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AVERTISSEMENT. 


L'Académie  française,  chargée,  dès  son  origine,  par  la  loi  même  de  son  institution, 
de  composer  le  Dictionnaire  de  la  langue ,  s'est  acquittée  de  cette  tâche  dans  des 
temps  de  perfectionnement  social  et  littéraire,  oiî  la  langue,  sans  se  fixer  invariable- 
ment, ce  qui  ne  sera  jamais,  arrivait  cependant  à  un  certain  degré  de  stabilité  et 
de  permanence.  Elle  s'est  appliquée  à  reproduire  fidèlement  l'ensemble  à  peu  près 
définitif  de  notre  vocabulaire,  de  nos  locutions,  de  nos  tours,  d'après  la  pratique  com- 
mune, dans  ce  qui  s'est  appelé,  par  cette  raison,  le  dictionnaire  de  l'usage,  tenant 
compte ,  à  chaque  édition  nouvelle,  où  s'améliorait  son  œuvre,  des  changements  par- 
tiels que ,  depuis  l'édition  précédente,  l'usage  avait  pu  subir. 

A  côté  de  cet  inventaire  toujours  ouvert  et  toujours  incomplet ,  qu'il  n'est  à  propos 
toutefois  de  compléter  qu'à  d'assez  longs  intervalles,  il  y  avait  place  pour  un  recueil 
d'un  genre  différent,  dans  lequel  on  ne  se  bornerait  pas  à  exposer  l'état  de  la  langue 
à  une  époque  déterminée,  mais  où  on  la  considérerait  dans  toute  la  durée  de  son  dé- 
veloppement ;  où  les  mots  seraient  suivis,  à  travers  toutes  leurs  vicissitudes  de  forme, 
de  construction,  d'acception,  depuis  leur  origine  jusqu'au  temps  présent;  où  l'au- 
torité de  l'usage,  constatée  par  une  sorte  de  notoriété  actuelle,  ne  serait  plus  seule 
invoquée,  mais  aussi,  et  surtout,  celle  des  monuments  écrits  de  tout  âge  dont  se  com- 
pose l'histoire  de  notre  littérature;  il  y  avait  place,  en  un  mot,  pour  un  Dictionnaire 
historique  de  la  langue  française. 

C'est  ce  nouveau  Dictionnaire  dont  l'Académie,  après  de  longues  études  et  de  nom  - 
breux  essais ,  commence  la  publication ,  appelant  sur  ces  premières  feuilles  les  ob- 
servations d'une  critique  éclairée. 

Elle  a  d'abord  à  faire  connaître  dans  quelles  limites  il  lui  a  paru  convenable  de  se 
renfermer ,  quelle  méthode  de  recherches  et  d'exposition  elle  a  cru  devoir  adopter. 

La  langue  dont  elle  a  entrepris  de  rédiger  en  quelque  sorte  l'histoire  est  unique- 
ment celle  de  la  vie  ordinaire  et  de  la  littérature.  En  dehors  de  cette  langue 
commune  à  tous,  les  diverses  sciences ,  les  diverses  professions ,  les  divers  métiers 


vj  AVERTISSEMENT. 

ont  leurs  termes  à  part,  d'un  sens  unique  et  invariable,  sans  nuances,  par  consé- 
quent sans  histoire  possible ,  qu'on  ne  peut  que  définir ,  et  dont  il  convient  le  plus 
souvent  de  réserver  l'explication  aux  ouvrages  spéciaux.  C'est  le  parti  qu'a  pris  en 
sîénéral  l'Académie  ,  sauf  le  cas  où  des  expressions  Bcicntifiques  et  techniques  avaient 
servi  à  un  usage  littéraire,  étaient  entrées  dans  la  circulation  commune  ;  sauf  le  cas 
encore  où  des  expressions  du  langage  ordinaire  avaient  reçu,  de  la  spécialité  de  cer- 
tains langages  qui  les  avaient  adoptées,  une  acception  particulière. 

Ces  emprunts  mutuels  devaient  être  remarqués.  Ils  ont,  d'une  double  manière,  mis 
les  mots  en  valeur,  et,  par  là,  fécondé  la  langue.  Combien  la  chasse,  la  guerre,  la 
marine,  ne  .lui  ont-elles  pas  fourni  d'expressions  heureusement  figurées  !  Combien 
n'ena-t-ellepasdû  aux  objets  souvent  renouvelés  de  nos  préférences  morales,  à  la  théo- 
logie ,  à  la  philosophie ,  à  la  jurisprudence ,  aux  sciences  mathématiques  et  physi- 
ques! Ce  sont,  pour  ainsi  dire,  autant  de  couches  successives  dont  s'est  accrue  à  di- 
verses époques  la  richesse  du  sol.  Quant  à  ces  mots  du  langage  ordinaire,  qu'un  pro- 
cédé contraire  d'application  métaphorique  a  transportés  dans  la  langue  des  sciences , 
des  arts  et  même  des  métiers,  n'a-t-on  pas  dit,  pour  n'en  citer  que  cet  exemple,  en 
parlant  de  pierres  précieuses ,  dures  et  difficiles  à  travailler,  qu'elles  sont  fibres  sous 
V outil  (1)? 

L'Académie  n'a  pas  non  plus  compris  dans  sa  tâche ,  déjà  bien  considérable ,  les 
mots  de  l'ancien  français  depuis  longtemps  hors  d'usage.  Il  lui  a  semblé  que  ces  mots 
devaient  être  l'objet  d'un  glossaire  à  p.irt,  dont  la  matière  se  prépare  encore  dans  les 
savants  travaux  entrepris  en  si  grand  nombre  depuis  quelques  années  sur  les  monu- 
ments des  premiers  âges  de  notre  littérature.  Seulement  on  ne  s'est  point  interdit  de 
rappeler,  à  l'occasion  de  mots  toujours  subsistants ,  ceux  de  même  famille  auxquels 
ils  ont  survécu.  Il  y  avait,  a-t-on  pensé,  de  l'utilité,  de  l'intérêt  à  suivre  chez  tous, 
avec  la  trace  sensible  de  leur  comrauoe  origine,  de  leur  étroite  parenté ,  les  nuances . 
les  diversités  d'acception  qui  avaient  pu  s'y  produire,  la  variété  des  services  qu'on  en 
avait  tirés,  à  les  expliquer  ainsi  les  uns  par  les  autres.  Que  d'occasions  en  outre  de 
pénétrer  dans  le  secret  des  raisons  qui  règlent  la  plupart  du  temps  la  fortune  en  ap- 
parence toute  accidentelle  des  mots,  qui  les  font  vieillir  et  les  rajeunissent,  les  ban- 
nissent et  les  rappellent,  les  maintiennent  et  les  abrogent! 

Il  y  en  a  de  bien  des  sortes.  C'est  assez  souvent,  sans  doute,  le  caprice  de  l'usage, 
r.abandon  ou  le  retour  do  sa  faveur  inconstante ,  ses  préférences  arbitraires  et  sou- 
veraine» : 

Multa  renasceiitur  quae  jam  cerklere ,  oadentque 
Qua;  DUQc  suut  in  bonore  vocabula ,  si  volet  asus , 
Quem  pênes  arbitrium  est,  et  jus,  et  oorma  loquendi 

(1)  MARiETTt.  Tt^ité  de$ pierre*  grar^s.  Voyez  plus  loin  l'article  AoiTB. 
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Mais  c'est  aussi,  le  même  poëte  l'a  dit  excellemment,  ce  renouvellement  naturel  qui 
remplace  ce  que  le  temps  a  usé ,  effacé,  flétri ,  frappé  de  mort,  par  quelque  chose  de 
plus  jeune,  de  plus  énergique,  de  plus  vivant  : 

Ut  silvse  foliis  pronos  mutanlur  in  aunos  , 
Prima  cadunt,  ita  verboruni  vêtus  interit  œtas. 
Et  juvenum  ritu  florent  modo  nata ,  vigentque  (1). 

(i'est  un  discernement  secret  qui,  d'instinct,  élimine  ce  qui  pourrait  embarrasser  l'es- 
prit par  quelque  équivoque,  offenser  l'oreille  par  quelque  dureté;  c'est  le  cours  chan- 
geant des  idées,  des  habitudes,  des  mœurs,  qui  se  traduit  dans  les  variations  du  lan- 
gage ;  c'est  le  choix  des  écrivains  qui  s'impose  par  l'autorité  ou  la  séduction  de  leurs 
exemples  :  travail  multiple  qu'attestera  ici  le  rapprochement  de  ces  mots  de  même 
famille ,  mais  de  destinées  diverses ,  les  uns  abandonnés  par  la  langue,  les  autres 
associés  à  son  progrès  et  à  sa  durée. 

La  matière  du  nouveau  dictionnaire  ainsi  limitée,  ce  qui  a  dû  d'abord  attirer  l'at- 
tention de  l'Académie,  c'est  l'origine  des  mots,  origine  très-diverse.  L'étymologie  eu 
rattache  une  grande  partie,  pour  l'antiquité,  au  celtique,  au  grec,  mais  surtout  au 
latin;  pour  les  temps  modernes,  aux  langues  néo-latines  et  aux  langues  germaniques. 
Les  autres,  une  dérivation  plus  directe,  plus  prochaine ,  les  tire  des  mots  déjà  fournis 
à  la  langue  par  les  diverses  sources  qui  viennent  d'être  rappelées. 

On  a  indiqué  l'origine  étrangère  des  mots  lorsqu'elle  était,  ou  admise  comme  évi- 
dente, ou  au  moins  très-vraisemblable ,  et  on  l'a  en  général  indiquée  sommairement. 
Les  opinions  nouvelles  en  ce  genre,  les  développements,  les  démonstrations,  ont  paru 
n'être  point  du  ressort  de  l'Académie,  et  appartenir  plutôt  à  ces  ouvrages  de  discus- 
sion savante,  où  la  critique  peut  débattre  à  loisir  de  telles  questions  toujours  si  com- 
plexes ;  oîi,  s'aidant  de  l'étude  de  nos  vieux  textes,  publiés  de  jour  en  jour  en  plus 
grand  nombre  et  avec  plus  d'exactitude,  de  leur  attribution  désormais  plus  certaine  à 
des  dialectes  primitifs  mieux  connus  et  mieux  distingués ,  des  éléments  de  compa- 
raison fournis  par  les  glossaires  aujourd'hui  si  multipliés  de  nos  idiomes  provinciaux, 
elle  peut  rechercher  patiemment  et  montrer  avec  les  détails  nécessaires  par  quelle 
voie  s'est  opéré  le  passage  du  mot  latin  (c'est  le  cas  le  plus  ordinaire)  au  mot 
français. 

Cette  filiation  concerne  non-seulement  la  forme,  mais  le  sens  même  des  mois.  In- 
troduits dans  une  langue  nouvelle,  quelquefois  ils  y  transportent  sans  altération  leui 
signification  première,  la  variété  de  leurs  anciennes  acceptions  ;  quelquefois  aussi  ils 
changent  de  valeur,  se  plient  à  des  usages  différents.  De  là  un  autre  ordre  de  faits  ély- 

(1)  HORAT.,  yirs  poef.,  «0,  70. 
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mologiques  très-divers ,  très-curieux ,  et  en  même  temps  plus  clairs  ,  plus  faciles  à 

saisir  et  à  exposer,  sur  lesquels  on  a  dû  naturellement  insister  davantage. 

fa  dérivation  ,  qui  dans  notre  propre  langue  a  tiré  d'un  premier  mot ,  par  certains 
procédés  réguliers  de  composition  verbale,  certaines  modifications  de  sens,  une  fa- 
mille de  mots  nouveaux,  n'était  point  difficile  à  reconnaître  et  à  marquer.  Cette  déri- 
vation eût  apparu  d'elle-même,  avec  évidence,  si  l'Académie,  dans  la  disposition  de 
SOI!  Dictionnaire,  eût  pu  revenir  à  l'ordre  autrefois  suivi  par  elle,  des  radicaux  et  des 
dérivés.  Elle  avait  de  bonnes  raisons  pour  ne  point  s'écarter  de  l'ordre  alphabétique 
qu'elle  avait  plus  tard  adopté.  Cependant,  en  certains  cas,  elle  a  pris  entre  les  deux 
un  moyen  terme,  rangeant,  conformément  à  leur  génération  successive,  les  mots  que 
la  disposition  alphabétique  ne  séparait  que  fort  peu,  qui  non-seulement  commençaient 
par  la  même  lettre,  mais  encore  dans  cette  lettre  appartenaient  à  la  même  section. 
Ainsi,  pour  en  donner  un  exemple,  l'ordre  alphabétique  rangeait  ainsi  les  mots  sui- 
vants :  abondamment,  abondance,  abondant,  abonder.  L'Académie  n'a  vu  aucun  incon- 
vénient à  le  contredire  un  peu,  pour  rétablir  entre  ces  mots  leur  ordre  de  génération  , 
qui  donne  abonder,  abondant,  abondance,  abondamment ,  précisément  le  contraire  de 
l'autre  manière  de  les  ranger.  Dans  le  présent  Dictionnaire,  les  mots,  en  certains  cas, 
sont  donc  classés  d'après  une  méthode  qui  participe  et  de  l'ordre  alphabétique  et  de 
l'ordre  par  radicaux  et  dérivés. 

Après  l'origine  des  mots,  il  fallait  rappeler  la  variété  des  formes  orthographiques 
qui  les  ont,  à  plusieurs  époques,  représentés.  L'Académie,  dans  cette  partie  de  son  tra- 
vail, avait  été  prévenue  par  le  Glossaire  de  la  Curne  de  Sainte-Palaye,  dont  elle  s'est 
iipproprié  les  recherches,  signant  toutefois  du  nom  de  l'auteur  ce  qu'elle  lui  empruntait, 
et  cependant  se  permettant  de  le  modifier  de  diverses  manières,  additions  ,  retranche- 
ments, disposition  nouvelle.  Bien  des  formes  orthographiques,  soigneusement  recueil- 
lies par  ie  savairt  lexicographe ,  n'étant  que  des  erreurs  ou  des  caprices  de  copistes, 
ne  devaient  pas  être  conservées  ;  d'autres,  qui,  en  bien  petit  nombre,  avaient  échappé 
à  ses  recherches,  devaient  être  recueillies;  enfin  il  y  avait  lieu  de  marquer  davantage 
•certains  faits  généraux  qui  ont  dominé  les  longues  incertitudes  de  notre  orthogra|>lie, 
ses  étranges  diversités ,  non-seulement  de  province  à  province ,  mais  entre  les  écri- 
vains d'un  même  lieu,  d'un  même  temps,  quelquefois  chez  le  même  écrivain,  dans 
une  seule  page  ,  une  seule  ^rase.  Celui  de  ces  faits  qui  pouvait  le  mieux  être  rendu 
.nensible,  c'est,  au  moyen  âge,  lors  de  la  première  formation  de  nos  mots,  par  voie  de 
resserrement,  de  contraction,  la  suppression  de  certaines  lettres  étymologiques,  et,  au 
temps  de  la  renaissance,  leur  rétablissement. 

Dans  les  anciennes  formes  de  notre  orthographe,  se  sont  marquées  le  plus  sou- 
vent d'anciennes  manières  de  prononcer.  D'autres  fois ,  la  prononciation  changeant , 
quelque  chose  du  signe  par  lequel  elle  était  rendue  n'a  pas  laissé  de  subsister.  Cet 
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accord  et  ce  désaccord  dans  la  double  traduction  des  mots,  pour  l'œil  et  pour  l'oreille, 
devait  être  l'objet  d'une  attention  particulière. 

F^a  détermination  de  l'origine  des  mots  par  l'étymologie  et  la  dérivation,  l'indica- 
tion de  leurs  variations  quant  à  l'orthographe  et  à  la  prononciation,  ce  n'était  là 
que  le  point  de  départ  de  leur  histoire. 

Or  cette  histoire  est  de  double  nature  :  d'une  part,  spéculative  et  philosophique  ; 
d'autre  part,  composée  de  certains  faits  positifs. 

L'histoire  philosophique  des  mots,  telle  qu'elle  se  découvre  à  la  spéculation,  con- 
siste dans  l'exposé  des  constructions  diverses  où  ils  ont  naturellement  trouvé  place, 
dans  l'exposé  correspondant  du  chemin  qu'ils  ont  parcouru  depuis  le  sens  le  plus 
voisin  de  leur  origine  jusqu'au  plus  éloigné,  des  acceptions  de  toute  sorte  que  leur 
a  données,  par  extension ,  par  figure,  par  abus  même,  la  logique  naturelle  de  l'es- 
prit humain. 

L'Académie  a  toujours  attaché  une  grande  importance  à  ces  classifications  métho- 
diques, trop  négligées,  sans  lesquelles  les  notions  grammaticales  le  plus  laborieuse- 
ment rassemblées  ne  forment  jamais  que  des  recueils  incohérents.  Seulement,  dans 
son  précédent  Dictionnaire,  qui,  selon  son  intention,  devait  être  surtout  celui  de  l'u- 
sage, le  sens  le  plus  généralement  usité  était  mis  en  première  ligne ,  tandis  qu'il  est 
renvoyé,  dans  celui-ci,  où  chaque  article  devient  une  histoire,  à  son  rang  en  quelque 
sorte  généalogique. 

Une  telle  généalogie  n'est  pas  toujours  facile  à  fixer.  11  y  a  des  mots  que  des 
significations  différentes,  quelquefois  même  des  significations  analogues,  semblent 
rattacher  à  plusieurs  origines.  On  a  pensé,  quand  le  cas  s'est  présenté,  qu'il  valait 
mieux  y  voir  franchement  plusieurs  mots,  de  provenance  distincte,  réunis  en  un 
seul  par  l'identité  de  la  forme,  que  de  les  ramener  subtilement  à  l'unité,  en  opérant, 
au  moyen  de  rapprochements  métaphoriques,  l'accord  factice  de  leurs  acceptions. 
Sans  en  chercher  plus  loin  un  exemple,  remarquant  que  des  sens,  assez  voisins  d'ail- 
leurs, du  verbe  accorder j,  les  uns  se  tirent  avec  évidence  de  cor^,  les  autres,  non  moins 
évidemment,  de  corda,  on  a  tenu  compte  de  l'une  et  de  l'autre  étymologie,  et  reconnu 
dans  accorder  un  de  ces  mots  mixtes,  que  la  jonction  d'un  double  courant,  pour  ainsi 
dire,  est  venue  apporter  à  la  langue.  Varron  disait,  par  une  autre  figure,  de  certains 
mots  latins,  les  comparant  à  des  arbres  nés  sur  les  confins  de  deux  territoires,  qu'ils 
poussaient  à  la  fois  leurs  racines  et  dans  le  sol  de  Rome  et  dans  celui  des  Sabins  (1). 
A  quelles  époques  ont  eu  lieu  ces  modifications  de  la  construction  et  de  l'accep- 
tion des  mots  ?  On  l'ignore  le  plus  souvent.  On  leur  assigne  bien  un  ordre  qui  paraît 
être  celui  des  procédés  de  l'esprit  humain  ;  mais  un  ordre  de  dates  positives,  il  est  rare 

(1)  E  quis  uonnulla  nomina  in  utraque  liugua  ha-      que  agro  serpunt.   M.  T.  Vabbo,  De  lingua  lalina, 
bent  radiées,  ut  arbores  quœ  in  conflulo  natœ  inutro-     V,  74. 
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qu'on  le  puisse,  tant  le  travail  par  lequel  se  forment  les  langues,  par  leur  appro- 
priation aux  besoins  de  l'esprit,  est  rapide  et  simultané  dans  ses  produits.  C-ependant 
la  tradition  a  quelquefois  conservé  la  trace  de  l'introduction  ou  de  la  disparition 
d'un  mot,  d'un  changement  survenu  dans  l'usage  qui  en  était  fait,  d'une  valeur  par- 
ticulière ,  ou  même  nouvelle,  qu'onl  ])u  lui  donner  le  goût  des  diverses  éjwques 
littéraires,  certaines  applications  scientifiques,  le  génie  ou  le  caprice  des  écrivains. 
De  là  une  autre  sorte  de  faits  dont  se  compose  l'histoire,  non  plus,  comme  tout  à 
l'heure,  philosophique,  mais  positive,  des  mots. 

Ces  deux  histoires,  qui  se  touchent  par  bien  des  puiiils,  l'Académie  les  a  fait  mar- 
cher de  front,  racontant,  si  on  peut  le  dire,  tout  ensemble,  ce  qu'ont  fait  de  no.s  mots, 
depuis  qu'ils  exisltint,  et  cette  logique  naturelle  qui  nous  guide,  même  à  notre  insu, 
en  pensant,  en  parlant,  en  écrivant,  et  les  circonstances  littéraires  qui  ont  concouru 
à  son  action. 

Mais  où  trouver  les  éléments,  pour  ne  pas  dire  les  événements,  de  ces  deux 
histoires? 

i'our  la  première,  il  suffisait  et  de  la  connaissance  générale  des  lois  que  suit  en  tout 
temps  l'esprit  humain  dans  la  production  de  ses  idées  par  le  langage,  et  de  la  con- 
naissance particulière  des  procédés  employés  auparavant  par  des  langues  qui  ont 
influé  sur  la  formation  de  la  nôtre. 

Quant  à  l'aulro  histoire,  on  pouvait  d'abord  s'aider  utilement  des  inventaires  qui 
ont  été  faits  de  notre  langue  à  diverses  époques.  Dans  les  glossaires  latins  du  moyen 
âge  (1  ),  les  traductions  en  langue  vulgaire,  tantôt  par  des  mots  formés  sur  ceux  même 
qu'il»  doivent  interpréter,  tantôt  par  des  mots  de  forme  différente,  sont  doublement 
instructives  -,  la  présence  de  ceux-ci  atteste  qu'ils  avaient  déjà  une  existence  reconnue, 
tandis  que  l'absence  des  autres  indique  assez  qu'ils  étaient  encore  ou  ignorés  ou  inu- 
sités. Kn  outre,  ])ar  le  rapprochement  des  deux  langues,  sont  mises  en  lumière  les 
acceptions  primitives.  On  est  placé  à  un  point  de  vue  inverse,  mais  conduit  à  de.< 
résultats  semblables  par  ce  dictionnaire  français-latin  qui  s'est  perpétué,  avec  des 
modifications  et  des  additions  successives,  de  ITjSO  à  1606,  sous  les  noms  de  Robert 
Estienne  (2),  de  J.  Thierry  (3),  de  Nicot  (4).  Là  se  trouve,  rapproché  de  ses  origines 
latines,  et  ainsi  expliqué,  tout  ce  que  le  seizième  siècle  a  gardé  des  mots  et  des  idio- 
tismes  de  notre  vieille  langue.  I^'explication  se  complète,  par  une  méthode  semblable, 
dans  le  Dictionnaire  de  Monet  (5),  et,  au  moyen  d'équivalents  anglais,  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Cotgrave  (6).  Ensuite,  les  derniers  restes  de  la  langue  du  seizième  siècle 

(1}  \oyet.  HUloirelUtéralre  de  la  Fraitee^X.  XXll,  (4)  Kn  1584  et  IGOG. 

p.  I  et  suivantes.  !4i  Kn  1C36. 

(3)  Kn  l»39et  154».  (fi)  Kn  1611. 
(S)  Kn  1564  et  1572. 
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s'effacent  progressivement  dans  des  lexiques  où  l'on  expose,  en  même  temps  qu'elle  se 
constitue,  la  langue  du  dix-septième  siècle,  dans  les  Dictionnaires  de  Richelet  (1)  et  de 
Furetière  (2),  que  reproduit  et  complète  le  Dictionnaire  de  Trévoux  (3),  dans  le 
Dictionnaire  de  l'Académie  (4),  où  continueront  surtout  de  s'enregistrer  (.5)  les  chan- 
gements désormais  moins  considérables,  apportés  par  le  temps  à  la  composition  de 
notre  vocabulaire,  à  la  forme  et  à  l'emploi  de  nos  mots.  Car,  au  dix-huitième  siècle, 
c'est  le  style  qui  change  plutôt  que  la  matière  même  sur  laquelle  il  s'exerce.  On  pos- 
sède toujours,  à  quelques  exceptions  près,  le  même  fonds  d'expressions,  de  construc- 
tions, d'acceptions,  mais  on  en  use  autrement,  avec  un  plus  grand  souci  de  la  correc- 
tion, de  la  régularité  grammaticale,  mais  aussi,  peut-être,  avec  un  sentiment  moins 
|)rofond  de  la  valeur  originelle  et  propre  des  mots,  des  analogies  naturelles  par  les- 
quelles ils  s'attirent  et  s'assemblent,  une  moindre  liberté  de  tours,  une  manière  moins 
grande.  On  le  voit,  le  dépouillement  de  ces  espèces  d'archives,  où  sont  venues  s'ins- 
crire, en  leur  temps,  les  variations  de  notre  langue,  et  même  quelquefois ,  indirecte- 
ment, les  révolutions  de  notre  goût,  étaient  au  premier  rang  des  travaux  préparatoires 
pour  l'exposition  historique  qu'on  avait  en  vue. 

Le  même  genre  d'information  pouvait  se  tirer  d'ouvrages  dans  lesquels  de  savants 
et  judicieux  philologues  se  sont  occupés  de  marquer  le  génie  et  d'éclairer  l'histoire 
de  notre  langue;  particulièrement  à  ces  époques  de  crise  où  l'on  en  cherchait,  où  l'on 
en  préparait  la  forme  définitive.  Ainsi,  au  seizième  siècle,  Henri  Estienne,  dans  de 
piquants  écrits  inspirés,  comme  certains  chapitres  de  Rabelais,  par  une  sorte  de  pa- 
triotisme littéraire,  signale,  grand  titre  de  gloire  à  ses  yeux  !  la  conformilc  de 
notre  langue  avec  la  langue  grecque  (6),  proclame  sa  précellence  parmi  les  lan- 
gues modernes  (7),  défend  son  intégrité  contre  l'invasion  du  nouveau  langage  français 
italianisé  (8)  et,  comme  il  dit  aussi,  espagnolisé  (9).  Au  même  moment,  animé  du 
même  esprit,  Estienne  Pasquier  développe  dans  un  livre  entier  de  ses  Recherches  (10), 
dans  beaucoup  de  ses  Lettres  (11)  à  ses  doctes  amis,  des  idées  toutes  pareilles;  il  s"é- 
tend  complaisamment  sur  l'aptitude  de  notre  langue  à  toutes  sortes  de  sujets,  sur  la 
convenance  de  l'employer  en  tous  de  préférence  au  latin,  sur  la  nécessité  de  mainte- 
nir intacte  sa  pureté,  en  ne  recourant  aux  langues  anciennes  et  étrangères  qu'en  cas 
d'absolue  nécessité  et  avec  retenue,  en  cherchant  surtout  ses  moyens  de  renouvelle- 

(1)  En  16S0.  (8)  Deux  dialogues  du  nouveau  langage  Jrançois 

(2)  En  1690.  italianisé  et  autrement   desgiiisé,   principalement 

(3)  En  1704.  entre  les  courtisans  de  ce  temps,  ltyl%. 

(4)  En  1694.  (9)  Préface  du  Traicté  de  la  conformité  du  lan- 

(5)  Éditions  de  1718,  1740,  1762,  1798,  1835.  gage  français  avec  le  grec. 

(6)  Traicté  de  la  conformité  du  langage  françois  (10)  Recherches  de  la  France,  (560,  1565,  etc.. 
avec  le  grec,  \SG9.  VIII. 

(7)  Projet  du  livre  de  la  Précellence  du  langage  (11)  A  Ramus,  à  Turnebe,  etc.  Voyez  Lettres,  I,  2  . 
françois,  1579.  U,  2  ;  IV,  4;  VU,  1  ;  XV,  10,  etc. 


xij  AVERTISSEMENT. 

ment  en  elle-même,  dan»  ses  vieux  mots,  ses  vieux  tours,  la  variété  de  ses  dialectes, 
le  divers  langage  des  professions,  des  métiers,  des  conditions,  dans  les  ressources  in- 
finies du  style  figuré.  Viennent  les  commencements  du  dix-septième  siècle,  oii,  après 
la  brillante  anarchie  du  siècle  précédent,  après  les  luttes  de  l'école  de  Ronsard  et  de 
l'école  de  Mallierl>e,  au  milieu  des  ruines  du  régime  littéraire  qui  finit,  et  des  cons- 
tructions ébauchées  du  régime  nouveau  qui  va  venir,  dans  l'interrègne,  de  caractère 
presque  tout  grammatical,  qui  les  sépare,  Vaugelas  (  I  )  rédige  avec  autorité,  et  non  tou- 
tefois sans  quelques  contradictions  (2),  d'après  la  jurisprudence  de  l'usage  et  les  in- 
ductions de  l'analogie,  le  code  du  beau  langage,  préparant  par  ses  ingénieuses  Hemar- 
(fites  l'instrument  dont  se  serviront  bientôt,  avec  tant  de  génie ,  nos  plus  grands  écri- 
vains. Ménage,  quelque  temps  après,  cherche  ailleurs  les  raisons  de  l'emploi  légitime 
des  mots,  remontant  par  des  voies  plus  savantes,  mais  souvent  aventureuses,  à  leurs 
Origines  (3).  C'étaient  là,  à  des  époques  décisives,  des  témoins  de  grande  autorité  dont 
il  importait  de  recueillir  les  dépositions;  car  leurs  erreurs  mêmes,  comme  lorsqu'ils 
réclament  si  vivement  au  nom  de  l'usage  contre  des  nouveautés  que  les  besoins  nou- 
veaux de  la  pensée,  le  tour  particulier  des  divers  esprits  ont  introduites  et  que  lusage 
consacrera  un  jour,  ces  erreurs,  par  la  date,  par  l'origine  qu'elles  assignent  aux  nou- 
veautés ainsi  condamnées,  avaient  une  valeur  historique. 

L'Académie  ne  devait  pas  négliger  non  plus  d'interroger  des  ouvrages  nés  plus 
tard  du  long  usage  d'une  langue  arrivée  à  son  plus  haut  degré  de  justesse,  et  dont  un 
grammairien  spirituel  et  élégant,  Girard  (4),  a  donné,  au  dix-huitième  siècle,  l'heu- 
reux exemple;  ces  lexiques,  ces  traités  ingénieux,  où,  rapprochant  des  mots  sembla- 
bles en  apparence  par  le  sens,  les  suivant  parallèlement  dans  la  variété  de  leurs  ap- 
plications possibles,  les  soumettant,  pour  ainsi  dire,  a  priori,  aux  expériences  d'une 
pensée  fine  et  d'un  langage  industrieux,  ou  bien  par  une  autre  méthode,  profitant  des 
expériences  involontaires,  et  par  là  plus  sûres,  contenues  déjà  dans  la  pratique  des 
bons  écrivains,  on  a  démêlé,  distingué  les  nuances  les  plus  délicates  de  la  synonymie, 
et  même  entrepris  d'en  classer  systématiquement  les  diversités,  d'en  déterminer  les 
lois  (6). 

Mais  c'était  dans  les  monuments  littéraires  que  l'Académie  devait  surtout  chercher 
les  matériaux  de  son  Dictionnaire. 


(1)  Remarques  sur  la  langue  française,  1647.  férentes  significations  des  mois  guipassent  pour 

(2)  La  MoTHE  LE  Vaver,  Lettres  touchant  les  synonymes,  niS;  Synonymes  Jrançois,  I7S6,  ou- 
Houveltes  remarques  sur  la  la nyue  française,  1647.  vrage  continué  et  augmenté  en  1769  pnr  BbauzÊe, 
SciP.  DiiPLEix,  l.iberté  de  la  langue /rançoisc dans  en  1785  par  Rocbaud,  en  1809  par  M.  GuiïOT. 

sa  pureté,  ou  Discussion  des  remarques  de  l'auge-  (5)  Synonymes  français,  l84t  ;  Dictionnaire  des 

las,  I6.SI.  Synonymes  de  la  langue  française,  arec  une  Intro- 

(3)  Les  origines  de  la  langue  française,  \650.  diiction  sur  la  théorie  des  Synonymes,   t8.">8.  p,ir 

(4)  La  justesse  de  la  langue  française  ou  les  dif-  M.  Lafaye. 
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A  ce  Dictionnaire  ne  suffisaient  plus  des  exemples  rédigés  exprès  pour  appuyer  la 
définition,  d'après  la  connaissance  que  pouvaient  donner  de  l'usage,  à  des  hommes 
compétents,  une  longue  étude  de  notre  littérature,  l'expérience  de  l'art  d'écrire  et  le 
commerce  du  monde.  Il  fallait  des  exemples  empruntés  aux  écrivains  qui  représen- 
tent avec  quelque  autorité  les  différents  âges  de  notre  langue. 

On  n'a  pas  craint  de  remonter  aussi  haut  que  possible  dans  le  passé,  malgré  ce  que 
pouvaient  offrir  quelquefois  de  rude,  d'étrange,  de  barbare,  les  passages  qu'un  inté- 
rêt grammatical  y  faisait  chercher.  Dans  ces  passages,  la  rouille  même  du  temps  sem- 
blait devoir  faire  paraître  avec  plus  d'éclat  certains  mots,  certaines  locutions,  cer- 
tains tours  qu'elle  n'avait  pas  atteints,  et  qui  avaient  gardé  à  travers  les  siècles  la 
hâtive  et  ineffaçable  empreinte  du  génie  de  notre  langue.  On  comptait  en  outre,  pour 
faire  accepter  de  telles  citations  encore  vieillies  par  le  voisinage  d'un  français  mo- 
derne et  contemporain,  sur  le  respect  qu'on  est  loin  de  refuser  aujourd'hui,  malgré 
leur  imperfection  nécessaire,  et  en  raison  de  leur  antiquité  même,  aux  monuments 
primitifs  desquels  on  les  tirait.  Chez  les  Romains,  si  Perse  (1),  si  Martial  (2)  se  per- 
mettaient de  rire,  en  satiriques  moqueurs,  des  formes  surannées  de  l'ancienne  poésie 
latine,  Quintilien,  en  critique  d'un  goût  tout  aussi  délicat,  assurément,  mais  plus 
équitable,  faisait  profession  pour  l'art  des  vieux  poètes,  encore  grossier  dans  sa  gran- 
deur, d'une  déférence  respectueuse.  «  Révérons  Ennius,  »  disait-il,  <  comme  ces  bois 
M  consacrés  par  un  long  âge,  où  de  grands,  d'antiques  chênes  nous  frappent  moins 
«  d'admiration  par  leur  beauté  que  d'une  sorte  de  respect  religieux  (3).  » 

Pour  le  choix  des  exemples  -appelés  à  faire  connaître  la  langue  de  nos  grands  siècles 
littéraires,  on  n'a  pas  dû  se  renfermer  dans  un  cercle  trop  restreint,  se  borner  aux  pins 
glorieux  représentants  de  la  poésie  et  de  l'éloquence,  de  la  philosophie  et  de  l'histoire. 
Au-dessous  d'eux  il  y  avait  encore,  sur  la  portion  la  plus  noble  de  notre  vocabu- 
laire, de  précieux  témoignages  à  recueillir.  11  y  avait  aussi  à  chercher  la  langue  des 
affaires  dans  ces  documents  administratifs  et  diplomatiques  où  reparaissent,  chaque 
jour ,  des  modèles  longtemps  enfouis  de  justesse ,  de  précision  élégante  ;  la  langue 
du  commerce  familier  dans  les  correspondances  et  les  mémoires,  dans  ces  autres  ima- 
ges de  la  vie  où  le  roman  et  surtout  la  comédie  n'ont  cessé  de  reproduire  le  spectacle 
mobile  de  la  société,  les  révolutions  de  ses  moeurs  et  du  langage  qui  les  ex- 
prime. 

En  rapportant  ces  exemples,  on  a  jugé  convenable  de  séparer  la  prose  et  les  vers  ; 
d'abord  pour  éviter  une  confusion,  une  bigarrure  disgracieuses;  ensuite  pour  mettre 
mieux  en  lumière  l'emploi  plus  ou  moins  semblable,  plus  ou  moins  fréquent,  d'un 

(1)  Sat.,  I,  76.  mus,  in  quibus  grandia  et  antiqua  robora  jam  ngii 

(2)  Epigr.,  XI,  91.  tantam  habent  speciem,  quantam  religionem.  Insl. 

(3)  Ennium,  sicut  sacros  vetusiate  lucos,  adore-     Orat.,  X,  1. 


xiv  AVERTISSEMENT. 

même  mot,  chez  les  prosateurs  ou  chez  les  poëtes,  et  quelquefois  l'attribution  exclusive 
de  ce  mot,  soit  aux  uns,  soit  aux  autres.  Ce  dernier  cas,  au  reste,  n'est  pas  chez  nous 
très-commun.  Notre  langue  poétique  consiste  moins  dans  des  termes  qui  lui  appar- 
tiennent en  propre,  que  dans  les  tours  et  les  figures  par  lesquels  l'imagination,  ani- 
mant, colorant  les  mots  d'un  commun  usage,  les  enlève  à  la  prose.  C'est  encore  ce 
qu'on  s'est  proposé  de  faire  voir  plus  clairement  par  l'arrangement  adopté. 

Il  n'a  pas  paru  moins  à  propos  d'observer,  pour  la  disposition  des  exemples,  dans 
cette  double  série,  l'ordre  chronologique  des  écrivains.  Les  variétés  d'emploi,  rappelées 
tout  à  l'heure,  n'ont  pas  en  effet  été  constantes  ;  elles  ont  été  soumises  à  des  vicissi- 
tudes dont  on  pouvait  ainsi  marquer  la  succession  et  indiquer  la  date.  Pendant 
tout  le  cours  du  moyen  âge,  un  même  vocabulaire  semble  suffire  à  tous  les  besoins  de 
la  pensée,  aux  plus  humbles  et  aux  plus  relevés.  Plus  tard  se  fait  sentir  le  besoin  d'un 
vocabulaire  d'élite  pour  le  service  de  l'éloquence  et  de  la  poésie.  On  y  travaille,  à 
diverses  époques,  par  des  procédés  différents,  dans  le  seizième  siècle  par  d'abondants 
emprunts  faits  à  nos  dialectes,  à  l'italien  et  à  l'espagnol,  comme  aussi  aux  langues  sa- 
vantes; pendant  la  première  partie  du  dix-septième  siècle,  au  contraire,  par  lu»  choix, 
par  une  sorte  de  triage  dans  ces  acquisitions  indiscrètes  et  confuses.  1^  sévérité,  la  ri- 
gueur de  cette  réforme,  dont  se  plaignent  quelquefois  nos  meilleurs  écrivains,  est  long- 
temps corrigée  par  les  allures  naturelles  et  libres  de  leur  génie  ;  mais  dans  l'âge  suivant 
elles  s'aggravent,  et  les  effets  en  sont  plus  sensibles.  Un  moment  viendra  où  ,  par  le 
regret  des  anciennes  facilités  du  style,  parla  fatigue  d'une  dignité  déformes  trop  sou- 
tenue, trop  contrainte,  on  abaissera,  avec  trop  peu  de  réserve  peut-être,  les  barrières 
mises  entre  le  noble  et  le  familier,  entre  la  langue  oratoire  et  poétique  et  le  commun 
langage.  Dans  la  succession  chronologique  des  exemples  qu'on  empruntait  tour  à  tour 
à  la  prose  et  aux  vers,  devait,  à  ce  qu'il  paraissait,  ressortir  avec  évidence  l'enchaîne- 
ment de  ces  révolutions  du  goût  qui  ont  tant  agi  sur  la  destinée  des  mots.  Elle  n'a  pas 
paru  moins  utile  pour  marquer  la  persistance  de  leur  sens  étymologique  et  propre,  à 
travers  l'infînie  variété  des  modifications  auxquelles  les  ont  soumis,  pendant  des  siè- 
cles, pour  la  construction  grammaticale  et  pour  l'acception,  les  nécessités  changeantes, 
les  caprices  mobiles  de  l'usage  ,  le  génie  divers  des  écrivains. 

Voilà  l'esprit  qui  a  présidé,  dans  la  composition  du  nouveau  Dictionnaire,  à  la  re- 
cherche, au  choix,  au  classement  de  ces  exemples  qui  devaient  en  former  le  fond> 
principal. 

On  les  a  donnés  assez  nombreux  pour  représenter,  sur  chaque  point  particulier,  la 
tradition  entière  des  époques  et  des  écrivains  ;  ne  craignant  pas  d'aller  à  cet  égard  au 
delà  du  strict  nécessaire  ;  pensant  même  que  de  telles  revues,  littéraires  non  moins 
que  grammaticales,  auxquelles,  par  cette  raison,  s'était  plu  l'Académie,  pourraient 
n'être  pas  sans  agrément  comme  sans  instruction  pour  les  lecteurs. 
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On  les  a  donnés,  d'autre  part,  avec  assez  d'étendue  pour  qu'ils  offrissent  généra- 
lement un  sens  complet,  et  qu'ils  ne  fussent- pas,  comme  c'est  assez  l'ordinaire,  par 
trop  de  brièveté,  trop  dépourvus  d'intérêt. 

L'orthographe  du  temps  y  a  été  soigneusement  conservée,  excepté  lorsqu'il  s'agis- 
sait de  ces  grands  auteurs  du  dix-septième  siècle,  qu'un  commerce  assidu  a  rendus 
contemporains  des  âges  suivants ,  dont  de  continuelles  réimpressions  n'ont  cessé  de 
rajeunir  la  physionomie  par  des  formes  orthographiques  nouvelles,  et  qu'il  y  aurait 
maintenant  quelque  pédantisme  à  vieillir  en  les  ramenant  à  des  formes  depuis  long- 
temps surannées. 

Enfin,  pour  que  ces  exemples  s'offrissent  avec  cette  autorité  irrécusable  qui  manque 
trop  souvent,  dans  les  lexiques,  aux  citations  de  ce  genre,  qu'on  pût  en  vérifier  le 
texte ,  en  contrôler  la  valeur ,  on  ne  les  a  pas  rapportés  sans  indiquer  l'ouvrage  et  la 
partie  de  l'ouvrage,  livre,  chapitre,  acte,  scène,  etc.,  d'où  on  les  lirait.  Faire  plus, 
renvoyer  à  l'édition,  n'était  pas  praticable,  car  un  tel  renvoi  suppose,  ce  qui  nous 
manque  encore  et  que  nous  devrons  peut-être  bientôt  à  des  réclamations  et  à  des 
exemples  également  persuasifs,  des  éditions  dont  l'excellence  soit  reconnue,  auxquelles 
l'établissement  critique  du  texte  ait  donné  comme  un  caractère  officiel. 

La  lecture  de  ce  Dictionnaire,  car  l'Académie  a  souhaité  qu'il  fût  de  nature  à  être  lu 
et  non  pas  seulement  consulté ,  donnera  le  spectacle  curieux  et  instructif  de  l'esprit 
humain  en  général,  et,  en  particulier,  du  génie  des  écrivains,  s'exerçant  sur  les  formes 
du  langage,  et  les  ployant,  avec  une  adresse  et  une  puissance  merveilleuses,  aux  ap- 
plications les  plus  diverses. 

On  y  apprendra  à  faire,  dans  ces  créations,  la  double  part,  et  du  public  que  con- 
duit la  simple  logique  naturelle ,  et  de  quelques  esprits  d'élite  qui  des  mots  et  des 
tours  de  tout  le  monde  font  un  usage  particulier  et  nouveau. 

On  y  trouvera  des  raisons  d'estimer  davantage  les  qualités  natives  de  notre  langue, 
si  sensibles  dans  ces  heureuses  façons  de  dire ,  rencontrées  dès  le  premier  jour,  et 
après  tant  de  temps  non  encore  abandonnées;  sa  richesse  même,  trop  souvent  et  tro[i 
injustement  contestée.  Car  ce  n'est  pas  seulement  par  l'abondance  du  vocabulaire,  par 
une  plus  ou  moins  grande  facilité  de  composition  verbale ,  que  les  langues  méritent 
d'être  appelées  riches  ;  c'est  encore  par  leur  industrie  à  tirer  beaucoup  des  mots 
qu'elles  possèdent.  On  y  prendra  en  même  temps  plus  d'estime  pour  les  services  de 
nos  écrivains  par  qui  cette  belle  langue  a  été  si  habilement  façonnée,  fortifiée,  enri- 
chie, qui  ont  tant  contribué  à  en  faire  l'heureuse  expression  de  l'esprit  français  ' 

Ces  écrivains  y  seront  quelquefois  défendus  ,  sans  autre  apologie  que  le  rapproche- 
ment des  textes,  contre  d'indiscrètes  critiques,  qui  leur  ont  reproché  comme  des  fautes 
de  langage  ce  qui  n'était  que  l'emploi  légitime  de  la  langue  de  leur  temps.  A  chaque 
époque  s'établissent  des  habitudes ,  des  conventions ,  des  règles  même ,  auxquelles 
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n'onl  pu  assurément  se  conformer  par  avance  les  écrivains  des  époques  antérieures, 
et  qu'il  n'est  ni  juste  ni  raisonnable  de  leur  opposer,  comme  s'il  s'agissait  de  ces 
premiers  principes  dont  l'autorité  est  absolue  et  universelle.  C'est  pourtant,  les  lec- 
teurs auront  souvent  l'occasion  d'en  faire  la  remarque ,  en  vertu  de  cette  jurispru- 
dence rétroactive  qu'ont  été  condamnées,  chez  d'excellents  auteurs,  des  manières  de 
parler  alors  admises,  et  auxquelles  un  long  abandon  n'a  pas  toujours  enlevé  ce  qu'elles 
avaient  de  grâce  et  de  vivacité. 

Dans  ce  qui  s'est  effacé,  aboli,  et  dont  de  bons  écrits  conservent  la  trace,  on  ren- 
contrera bien  des  choses  que  l'usage,  qui  les  a  sans  raison  délaissées,  pourrait  re- 
prendre. Non  qu'il  soit  à  propos  d'encourager  ces  rajeunissements  inconsidérés  par 
lesquels  on  tenterait  de  remonter  artificiellement  aux  grâces  ou  naïves,  ou  sérieuses, 
ou  légères,  d'âges  écoulés,  étrangers  à  l'esprit  du  nôtre,  et  qui  ne  peuvent  revenir  ;  mais, 
sans  renoncer  au  goût  propre  de  son  temps,  sans  cesser  d'en  parler  la  langue  ,  pour- 
quoi, usant  des  ménagements  habiles  que  recommandait  Horace,  ne  relèverait-on  pas 
certaines  manières  de  parler,  accusées  d'avoir  vieilli,  d'une  désuétude  injuste? 

Obscurata  diu  populo  bonus  eruet,  atque 
Proferet  in  lucem  speciosa  vocabula  rerum, 
Qux,  priscis  memorata  Catonibus  atque  Cethegis, 
Nanr  situs  informis  premit  et  déserta  vetustas. 

Dixeris  egregie,  notum  si  callida  verbum 
Reddiderit  junctura  novum  (l). 

("est  à  de  telles  considérations,  qui  se  sont  souvent  offertes  à  l'Académie  pendant 
le  cours  de  son  travail,  et  qui  l'y  ont  intéressée ,  qu'elle  espère  amener  utilement 
les  lecteurs  de  ce  nouveau  Dictionnaire,  ou,  pour  parler  plus  justement,  de  cette  suite 
alphabétique  de  mémoires  sur  l'histoire  de  notre  langue. 

(I)  HORAT.,  i:i>ht.,  II,  Il ,  115;  Arspoet.,  47. 


DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 


DE 


LA  LANGUE  FRANÇAISE 


A,  substantif  masculin. 

Il  désigne  le  plus  ouvert  des  sons  vocaux  ;  la  pre- 
mière des  voyelles  orales;  la  première  des  lettres 
de  l'alphabet  dans  la  langue  française,  et  dans  beau- 
coup d'autres  langues. 

Considéré  comme  voyelle,  A  est  la  reproduction 
du  son  naturel  ;  comme  lettre,  c'est  la  transcription 
de  l'A  ou  alpha  grec. 

La  voix  A  se  forme  en  ouvrant  fort  la  bouche  :  A.  — 

A,  A  ;  oui  ! 

MoLiÈBE  ,  /e  Bourgeois  genlillionime,  II,  6. 

Les  enfants  commencent  à  bégayer  à  douze  ou  quinze 
mois;  la  voyelle  qu'ils  articulent  le  plus  aisément  est  l'A, 
parce  qu'il  ne  faut  pour  cela  qu'ouvrir  les  lèvres  et  pous- 
ser un  son. 

BuFFOs,  Hisloire  naiwelle  de  l'Homme ,  §  de  l'Enfance. 

La  voix  A  devoit  nécessaii-ement  précéder  toutes  les 
autres  dans  la  composition  de  l'alphabet,  puisqu'elle  est 
la  première  dans  l'ordre  de  la  nature. 

Dk  BROSsts,  De  la  Furmaùoit  mécanique  des  Langues,  c.  3. 

La  lettre  Â  ,  chez  presque  toutes  les  nations,  devint  une 
lettre  sacrée,  paice  qu'elle  était  la  première. 

Voltaire,  Dictionnaire  philosophique,  art.  A. 

A  long,  A.  bref,  A  moyen,  se  disent,  en  raison  de  la 
tenue  du  son  de  l'A,  dans  les  mots  où  il  estemployé. 
L'accent  circonflexe  dont  A  est  souvent  marque 
1. 


n'offre  presque  jamais  qu'un  signe  étymologique, 
qui  représente  une  lettre  du  mot  primitif ,  conser- 
vée d'abord  dans  le  dérivé ,  et  qu'on  a  cessé  plus 
tard  de  prononcer  et  d'écrire;  c'est  ainsi  que  les 
mots  asne,  aspre,  se  prononcent  et  s'écrivent  main- 
tenant âne,  âpre. 

A  signifie  encore  le  caractère  qui  représente  ce 
son  vocal  dans  l'écriture  et  dans  l'impression  :  A 
bâtard,  A  coulé,  A  romain,  A  capital  ou  majus- 
cule, etc. 

A,  dans  aucune  de  ses  acceptions,  ue  prend  la 
lettre  s  au  pluriel. 

Homère...  ne  s'assujettit  pas  à  cette  règle  de  l'harmonie 
qui  rejette  le  concours  des  voyelles,  et  surtout  des  A. 
Voltaire,  Dictionnaire  philosophique,  art.  A. 

Proverbialement,  n'entendre,  ne  savoir  ni  A  ni 
B,  se  dit  pour,  Ignorer  les  premiers  éléments  de 
l'instruction  commune. 

Tcx  (tel)  ne  set  mie  encore  A  B, 
Qu'avoirs  (argent)  fera  encore  abbé. 

Fabl.  et  cont.  anc,  MÉon,   I,  294. 
Bonnet  sceut  la  langue  hébraïque 
Aussi  bien  que  la  caldaïque  ; 
Mais,  en  latin,  le  bon  abbé 
]\ry  entendoit  ni  A  ni  B. 
Du  Bellay,  Jeux  rustiques,  Épitaphe  de  l'abbé  BoDn<4. 


Les  livre»  cadrent  mal  avec  le  niaiiage  ; 

Et  je  veux,  si  jamais  on  engage  ma  foi , 

Un  mari  (|ui  n'ait  point  J'aiitie  livre  que  moi, 

Oui  ne  sache  A  ne  D,  n'en  déplaise  à  madame, 

lit  ne  soit,  en  un  mot,  <locteiir  que  pour  sa  femme. 

Moi.iÈKi,  /«  Femmes  savantes,  V,  3. 

Il  se  dit,  dans  le  même  sens,  au  figuré. 
Muses,  venez  m'aider  :  mais  vous  <'aes  pucelies, 
Au  joli  jeu  d'amour  ne  .uic/itmi  A  ni  B. 

L\  FoRTAiHi,  ConM,  IV,  i(>. 

Il  était  naturel  qu'on  se  servît  de  la  première  et 
(le  la  dernière  lettre  de  l'alpliabel  pour  faire  en- 
tendre, par  métaphore,  le  commencement  et  la  fin  : 
-  Je  suis  Valyha  et  Voméga,  »  dit  le  Dieu,  principe  et 
terme  de  toutes  choses ,  dans  un  verset  célèbre  de 
ri'kriture  (^poc,  i,  8;  xxii,  13  ;  trad.  de  de  Saci). 
On  dit  de  même  proverbialement ,  depuis  A  jus- 
qu'à Z,  pour.  Du  commencement  à  la  fin. 

Cette  manière  de  parler  a  donné  lieu  à  la  péri- 
phrase satirique  par  laquelle  La  Bruyère  désigne  les 
dictionnaires  : 

Il  y  a  des  ouvrages  qui  romniencent  par  A  <■»  Unissent 

par  /. 

Caraclires,  c.  1 1. 

On  s'est  servi,  proverbialement,  de  cette  locu- 
tion :  (aire  du  If  un  A  ,  dans  le  sens  de.  Dire  une 
chose  pour  une  autre. 

Ne  sai  <|ue  xom/emi  iri  ilit  B  un  A. 

I.n  Vie  lleriraiitl  du  Gwscliit,  v.  i  ijo6o. 

Proverbiulemenl  encore,  on  a  dit,  un  homme  mar- 
qué à  l'A ,  pour.  Un  homme  d'une  intelligence  dis- 
tinguée, dune  haute  probité,  d'un  noble  airactère. 

J'ay  ouy  dire  maintes  foi»  qu'«»i  homme  est  marqué  à 
l'A,  quand  on  le  %eut  qualifier  très-homme  de  bien;  et 
si  je  sr.ivois  bien  (|uc  cela  estoit  emprunté  des  monnoyes... 
Kn  toutes  les  villes  rs(|uelles  il  est  |)ermis  de  forger  mon- 
noves,  on  les  mar(|ue  par  l'ordre  abctx-daii-e,  selon  leurs  |)ri- 
uiauter....  Paris,  pour  estre  la  métropolitaine  do  la  France, 
est  la  première,  et  jMiur  cette  cause  la  monnoye  que  l'on  y 
forge  est  marquée  à  l'A...  On  y  a  tousjours  lait  monnoye 
de  meilleur  alloy  et  poids  qu'es  autres  villes  :  qui  a  donne 
cour»  à  cest  adage. 

Kt.  Pasqki»»,  Rcclierclirs  lie  la  Frniier,  VIII,  îl. 

Une  panse  d'à,  c'est  le  trait  arrondi  qui  forme 
le  corps  de  l'a  italique,  et  qui  figure  une  C8|)ècc  de 
panse  ou  de  ventre. 


A-t-il  fait  une  panse  rl'a  ? 
Tout  le  monde  de  crier,  Ah  ! 

D'AsMDCT,  Fers  burlesques. 

Cette  expression  proverbiale  se  prend  ordinaire- 
ment dans  le  sens  négatif  : 

Si  je  voulois  recevoir  tous  les  ans  vos  quatre  mille  livres, 
sans  faire  jamais  une  panse  d'à ,  ni  œuvre  quelconc|ue  de 
mes  mains  pour  votre  service ,  vous  sericx  l'homme  du 
monde  le  plus  pi'opre  à  me  laisser  faire. 

VoiTOKC,  LeUre  i83«,  à  Mgr.  (J'Avaux. 

A  s'emploie  proverbialement,  et,  en  certains 
cas  ,  d'une  manière  ironique ,  dans  cette  locution , 
Démontrer,  prouver  une  chose  par  A  plus  B,  c'est- 
à-dire,  avec  toute  l'évidence  d'une  démonstration 
mathématique. 

Le  prix  fut  adjugé  à  un  savant  du  Nord  ,  qui  démonti-a 
par  A  pliis  B,  moins  C,  divisé  par  Z ,  que  le  mouton  devait 
être  rouge  et  mourir  de  la  clavelée. 

Voltaire,  Candille,  c.  sa. 

Calculant  tout,  le  caustique  A  plus  B, 
Plus  fin  que  sage,  et  moins  grand  qut  célèbre. 
Le  B«l»  ,  É/iiIres,  II,  jo. 

Bien  que  le  son  de  l'A  soit  très-ouvert,  il  se 
modifie  diversement ,  et  même  quelquefois  dispa- 
raît, par  suite  de  la  rencontre  de  cette  voyelle 
avec  une  autre  ou  avec  une  consonne. 

A,  devant  E,  auquel  il  s'incorporait  sous  la 
forme  d'un  signe  particulier,  JE,  ne  représentant 
plus  alors  que  le  son  pur  de  lE,  s'est  longtemps 
conservé  dans  les  mots  tirés  du  grec  et  du  latin  qui 
nous  l'avaient  donné.  Depuis  plusieurs  années  ,  les 
dictionnaires  remplacent  JE  par  E,  excepté  dans 
quelques  mots  scientifiques,  quelques  noms  d'hom- 
mes ou  de  lieux.  On  a  moins  généralement  renoncé 
à  la  fausse  diphthongue  OE,  qui  est  de  même  nature. 

A,  devant  1  (à  moins  que  ce  dernier  caractère 
ne  soit  surmonté  d'un  tréma),  forme  la  voyelle 
ou  fausse  diphthongue  Al  ,  dont  la  prononciation 
variable  ne  peut  être  enseignée  que  par  l'usage  ; 
car  elle  équivaut  tour  a  tour  à  VHéla  et  à  l'Epsilon 
des  Grecs,  à  1  E  long ,  à  l'E  bref  et  à  l'E  fermé  de 
notre  langue  ,  et  souvent  à  deux  de  ces  valeurs  dans 
le  même  mot. 

Depuis  l'adoption  de  lorthographe  attribuée  a 
Voltaire  ,  et  qui  porte  justement  son  nom  ,  puisque 


son  autorité  seule  en  a  consacré  l'usage ,  Al  a  été 
substitué  à  oi,  dans  tous  les  mots  où  l'ancienne 
prononciation  de  cette  diphtliongue  s'est  amollie. 

A,  devant  U,  ne  conserve  pareillement  sa  valeur 
propre  que  dans  certains  noms  d'hommes  et  de 
lieux,  tels  qu'Esaû,  Saiil,  Emmaûs ,  où  l'U  est 
surmonté  d'un  tréma  ;  partout  ailleurs  A  représente 
presque  invariablement  le  son  de  la  voyelle  0, 
même  dans  quelques  mots  où  il  est  précédé  d'un 
E,  comme  dans  eau,  d'un  H  et  d'un  E,  comme 
dans  heaume.  {Voy.  Eau  et  Heaume.) 

A,  devant  la  fausse  diphtliongue  ou,  dans  le  mot 
août,  est  un  simple  signe  étymologique,  sans  valeur 
propre,  qui  s'absorbe  dans  la  voyelle  dont  il  est 
suivi,  quoique,  par  exception,  on  le  prononce  dans 
le  verbe  inusité  aoùler.  {Voy.  Août  et  Aoijteh.) 

A  subit  une  transformation  plus  considérable  de- 
vant les  consonnes  nasales  M,  IN,  dans  certains  cas 
où  il  en  est  séparé  par  une  voyelle  de  son  espèce, 
c  est-à-dire  par  une  voyelle  orale.  Il  devient  alors 
voyelle  nasale,  et  représente  un  nouveau  son  sim- 
I)le,  parfaitement  élémentaire,  mais  auquel  nos  al- 
phabets n'ont  pas  donné  de  signe  particulier. 

A,  devant  E  suivi  de  N,  se  prononce  AN,  dans 
le  nom  de  la  ville  de  Caen. 

A,  devant  T ,  suivi  de  M  ou  de  N,  forme  en  trois 
lettres  la  simple  voyelle  nasale  !>' ,  qui  est  égale- 
ment représentée  dans  l'écriture  par  les  combinai- 
sons JM  ,  EiN,  HEliN,  ou  par  EN,  à  la  lin  de  quel- 
ques mots,  tels  que  moyen,  païen.  Dans  les  mots 
daim,  faim,  main,  nain,  pain,  etc.,  reproductions 
inexactes  des  mots  latins  dama,  famés,  inanus, 
nantis,  panis,  etc..  A,  simple  lettre  étymologique,  ne 
sert  qu'à  rappeler  le  radical. 

A ,  devant  0  suivi  de  N ,  perd  moins  de  sa  valeur 
propre,  puisque  la  voyelle  nasale  AN ,  qui  résulte 
de  cette  combinaison ,  ne  diffère  de  l'A  oral  que 
par  le  mode  d'émission.  Ainsi,  faon,  paon,  Laon, 
se  prononcent,  fan,  pan,  Lan,  comme  si  0  n'en 
faisait  point  partie.  11  y  a  cependant  quelques  ex- 
ceptions pour  des  noms  propres  de  personnes  ou  de 
lieux,  dans  lesquels  A  et  0  se  font  entendre,  Craon, 
Gabaon,  Phaon,  Pharaon.  Par  une  exception  plus 
singulière,  taon  se  prononce  ton,  et  Saône,  Sône. 


A  3 

A,  placé  devant  l'une  ou  l'autre  des  consonnes 
nasales,  forme  ordinairement  avec  elle  la  vovelle 
nasale  AM,  ou  AN;  ce  qui  ne  lui  est  pîis  particulier, 
et  appartient  aussi  à  la  voyelle  E  {voy.  E).  Cette 
règle  d'ailleurs  n'a  rien  d'absolu.  A  la  fin  des  mois, 
les  exceptions  sont  rares  ;  elles  se  trouvent  dans 
quelques  noms  propres,  soit  de  lieu,  soit  de  per- 
sonne, Jéroboam,  Siam ,  etc.,  où  les  deux  lettres 
finales  produisent  chacune  un  son  distinct;  tandis 
que  dans  vn  quidam ,  à  son  dam ,  on  les  prononce 
comme  si  elles  n'en  faisaient  qu'une.  Hors  de  là,  à  la 
fin  des  mots,  la  voyelle  nasale  AN  résulte  toujours 
de  la  combinaison  de  ces  lettres,  même  lorsqu'elles 
sont  suivies  d'une  ou  deux  consonnes  muettes,  un 
camp,  des  camps,  un  franc,  cent  francs.  Dans  le 
corps  des  mots,  les  exceptions,  beaucoup  plus 
nombreuses  ,  peuvent  cependant  être  rapportées  à 
une  règle  générale.  La  voyelle  nasale  est  invariable 
toutes  les  fois  qne  la  consonne  nasale  qui  concourt 
à  la  former  se  trouve  suivie  d'une  consonne  de  na- 
ture différente,  comme  dans  pancarte;  elle  se  dé- 
compose, au  contraire,  toutes  les  fois  que  cette 
consonne  est  suivie  d'une  voyelle,  comme  dans  pa- 
nier, ou  qu'elle  est  doublée,  comme  dans  panneau. 

Cetle  décomposition  de  la  voyelle  nasale  par  le  re- 
tour de  la  consonne  à  sa  valeur  propre ,  n'a  guère 
lieu  à  la  fin  des  mots.  Là,  en  effet,  cette  consonne, 
seule  de  toutes  les  consonnes  finales,  ne  s'articule 
([ue  dans  un  très-petit  nombre  de  cas  d'exception 
avec  la  voyelle  qui  la  suit. 

A,  simple  reproduction  du  cri  le  plus  naturel  à 
l'homme,  s'est  pris  comme  exclamation  dès  les  pre- 
miers temps  de  la  langue  ;  mais  il  n'a  pas  tardé  à 
recevoir  une  autre  orthographe.  {Voy.  Ah.) 

On  se  serlquelquefois  de  A  comme  d'une  sorte  d'ex- 
pression collective  désignant,  dans  un  dictionnaire, 
l'ensemble  des  mots  qui  commencent  par  cette  lettre. 
Il  en  est  de  même  des  autres  lettres  de  l'alphabet. 

Venons  d'abord ,  monsieur,  à  ce  dictionnaire  que  l'A- 
cadémie va  faire  imprimer.  Vous  aurez  votre  T  dans  un 
mois  ou  six  semaines.  Vous  n'attendez  pas  après  le  '1' 
quand  vous  êtes  à  l'A. 

Voltaire,  Lettres,  sa  octobre  i7fio,  à  Dnclos. 

A  se  trouve  souvent  employé  comme  abrévia- 
tion dans  les  livres  manuscrits  ou  imprimés,  pour 


désigner  des  mots  qui  commencent  par  cette  lettre  : 
en  style  de  cérémonial  écrit ,  altesse  ;  en  termes  de 
commerce,  accepU,  assuré,  aie. 

A  s'emploie  aussi  comme  signe  de  numération, 
pour  indiquer  le  premier  objet  d'une  série.  Alors 
les  lettres  suivantes  de  l'alphabet  prennent,  d'après 
leur  ordre,  une  valeur  relative. 

A,  dans  ces  usages  de  l'abréviation,  de  la  numé- 
ration ,  et  dans  beaucoup  d'autres,  s'exprime  pres- 
(jue  toujours  par  la  lettre  capitale  ;  en  aucun  cas ,  il 
ne  reçoit  d'accent  modificatif. 

Dans  les  nombreuses  acceptions  du  même  mot, 
dont  nous  avons  encore  à  nous  occuper,  il  est  tou- 
jours surmonté  de  l'accent  grave  (à) ,  qui  n'est  pa? 
là  un  signe  prosodique,  ou  bien  un  signe  supplé- 
mentaire, comme  est  quelquefois  l'accent  circon- 
(lexe;  il  y  sert  uniquement  à  prévenir  la  confusion 
de  l'A  préposition  avec  l'A  substantif  ou  verbe. 

.i ,  préposition  (venant  à  la  fois  des  prépositions 
latines  ad  et  a). 

De  ces  deux  origines ,  la  première  paraît  avec 
évidence  dans  l'ancienne  forme  ad,  simplement 
Irauscrit  de  \ad  des  Latins. 

Si  asistrent  le  rv\  adsxcA  real. 

Les  quatre  Livres  des  /lois,  IV,  x\,  19. 

Nous,  qui  gardions  le  poncel  nrl  ce  que  les  Turcs  ne 

passassent. 

Juin  VILLE ,  Histoire  de  Saint  Ijiuis. 

Ardent  dcsir  ntl  ce  mon  cœur  allume. 

CiiETIH,  Defitorallon  sur  le  tres/ins  <t Okergan . 

On  avait  de  même,  très-anciennement,  fait  delà 
préposition  latine  a  une  préposition  française  cor- 
respondante. La  Curne  de  Sainte-Palaye,  dans  son 
Glossaire  de  l'ancienne  langue  française,  l'établit 
par  les  exemples  suivants,  empruntés  aux  sermons 
françiiis  de  suint  iternard  ; 

Api-ennciz  h  mi  (tie  moi,  par  moi). . .  ke  je  suys  sueys 
et  humies  de  cuer  (que  je  suis  doux  et  humble  decicur). 

Knsi  kc  nos  mansuetume  et  liurailiteit  aprengniens  à 
Nostre  Signor  (que  nous  apprenions  ainsi  de  Notre  Sei- 
gneur douceur  et  humilité). 

C'est  à  l'extn^me  différence  de  ces  origines,  des- 
quelles est  sorti  un  seul  et  même  mot ,  qu'il  faut 
attribuer  en  grande  partie  I  infinie  variété  des  ac- 


ceptions qu'il  a  reçues ,  des  usages  auxquels  il  a 
été  appliqué. 

Un  des  plus  anciens  fui  certainement  de  mar- 
quer entre  les  mots,  dans  notre  langue  sans  décli- 
naison ,  les  rapports  qu'exprimait,  dans  la  langue 
latine,  la  désinence  du  datif.  A  ce  titre,  on  a  pu, 
mais  seulement  par  abus  volontaire,  par  conven- 
tion ,  appeler  datif  la  locution  que  donne  la  pré- 
position à  avec  un  substantif,  ou  un  verbe  pris 
substantivement ,  pour  régime.  C'est  ainsi  qu'on  a 
appelé  génitif  la  locution  analogue  formée  par  la 
préposition  De.  (  Voyez  De.) 

De  A  et  de  l'article  le  et  les,  souvent  interposé 
entre  cette  préposition  et  son  régime,  se  sont  faits, 
par  contraction  ,  au  et  aux  ,  qui  ont  reçu  de  quel- 
ques grammairiens  le  nom  d'article  composé.  .\  n'en 
reste  pas  moins  toujours  une  préposition. 

Primitivement  on  disait  al  et  as. 

/// Seignur  sunt  les  quatre  parties  det  mund. 

E  David...  cnveiad  présenz  de  sa  preie  as  aniifs  homes 

de  Juda. 

Les  quatre  Livres  des  Rois,  1, 11,  8  ;  xxx,  iC. 

Bons  ert  (était)  al  hostel  et  as  chans. 

Boman  du  Chaslrlain  de  Coiicl,  v.  -i. 

Au  lieu  de  au,  on  écrivait  quelquefois  o»,  comme 
on  le  verra  plus  loin. 

Venu  de  deux  prépositions  latines  qui  gouver- 
naient,  l'une  l'accusatif,  l'autre  l'ablatif,  À  servit 
encore  à  former,  avec  ses  régimes,  des  espèces 
d'accusatifs  et  d'ablatifs. 

L'infinitif  des  verbes  rem  pi  is.sant  souvent  dans  la 
phrase  le  rôle  d'un  substantif,  le  présent  de  ce 
mode  avait  en  latin  ses  cas,  appelés  gérondifs  et 
supins.  Or,  à  l'emploi  de  certains  gérondifs  et  su- 
pins répond  quelquefois  celui  de  la  préposition  À, 
suivie  du  verbe  qu'elle  régit. 

En  rapport  avec  tant  de  formes  latines,  A  ne  pou- 
vait manquer  de  devenir  ce  qu'il  est  de  bonne  heure 
devenu  ,  une  préposition  générale  ,  équivalent  com- 
mode de  toutes  les  antres. 

Si  nombreux  et  si  divers  que  soient  les  .sens  d  un 
tel  mot,  ils  ne  se  sont  cependant  pas  produits 
au  hasard.  Nous  tâcherons  d  en  présenter  la  suite 
régulière  ,  depuis  les  plus  voisins  de  l'étymologie 
et  de  l'acception  primitive,  jusqu'à  ceux  qui  .s'en 
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éloignent  le  plus,  et  qu'il  est  difficile  ,  quelquefois 
même  à  peu  près  impossible  ,  d'y  rattacher.  Nous 
serons  obligés  en  bien  des  cas  ,  pour  faire  com- 
prendre ce  que  signifie  cette  préposition ,  de  la  tra- 
duire par  d'autres  dont  elle  tient  ou  semble  tenir 
la  place.  Mais  de  ces  traductions,  nécessairement 
un  peu  arbitraires  et  toujours  imparfaites,  on  ne 
devra  pas  conclure  que  les  deux  mots  aient  absolu- 
ment la  même  valeur;  bien  loin  de  là,  A  paraîtra 
presque  toujours  plus  vif,  plus  précis,  plus  français 
que  son  équivalent  ;  et  il  y  aura  lieu  de  remarquer  , 
dans  un  grand  nombre  d'exemples  ,  que  ce  qu'il 
offre  de  favorable  à  la  rapidité  du  tour  lui  a  valu 
généralement  la  préférence  des  poêles. 

I. 

À,  en  raison  du  rapport  étymologique  qui  le  rat- 
tache au  latin  ad ,  exprime  proprement  l'idée  de 
tendance ,  de  direction  vers  un  terme  quelconque  , 
lieu  ,  époque ,  chose,  personne  ,  action.  Il  a  en  con- 
séquence pour  régimes  particulièrement  des  noms 
et  des  verbes  de  toutes  sortes. 

1 ,  I.  Et  d'abord  des  noms  de  lieu  ,  qu'ils  soient 
pris  au  propre  ou  au  figuré. 

Lors...  l'empereres. . .  chevaucha  «  une  aiili'e  cité  qui 
estoit  à  une  jornce  d'ilec. 

Vii-LEHARDOUiN,  Cofiqueste  de  Constaiilbiollc,  CLXV. 

J'ai  quatre  pauvres  petits  enfants  sur  les  bras.  —  Mets- 
les  à  terre. 

Moi.iÈRF.,  le  Médecin  malgré  lui,  I,  i. 

À  tant  (aloi-s)  pasniés  h  terre  chiet  (tombe). 

Parloiiopeus,  v.  5453. 
l'^t,  comme  délivrée,  elle  (l'àme)  monte  divine 
/tu  ciel,  lieu  de  son  estre  et  de  son  origine. 

Regnieb,  Satires,  III. 
Je  vais,  lui  dit  ce  prince,  à  Rome,  où  l'on  m'appelle. 

Boil.EAU,  Éfiitres,  I. 

A,  dans  ces  exemples  et  d'autres  qu'on  y  pour- 
rait joindre  en  si  grand  nombre,  est  précédé  de  ver- 
bes qui  marquent  mouvement.  11  l'est  très-souvent 
aussi  de  verbes  d'une  nature  toute  différente,  «si- 
gnifiant ores ,  dit  Nicot,  stabilité  en  quelque  lieu,  >. 
une  extension  naturelle  ayant  permis  de  se  servir  de 
À  pour  faire  entendre ,  non  plus  qu'on  se  dirige 
vers  un  lieu  ,  mais  qu'on  y  séjourne. 


yt  la  porte  du  temple  est  sans  cesse  une  foule  de  peuples. 

FÉSEt.oN,  Télémaque,  IV. 

Hz  ne  sont  bons  qu'à  seoir  ou  (au)  banc 
Soubz  cheminées. 

Alaitt  (Ihartier,  le  Livre  des  quatre  Dames, 

Seule  il  l'avoit  laissée  à  la  maison. 

La  Fontaike,  Coûtes,  I,  '!. 

Enfin  le  verbe  qui  précède  À ,  toujours  avec  la 
même  sorte  de  noms  pour  régime,  sert  à  exprimer 
qu'une  action  se  passe  dans  un  certain  lieu. 

Le  vin  s'altère  aux  caves,  selon  aulcunes  mutations  dfs 
saisons  de  sa  vigne;  et  la  chair  de  venaison  change  d'es- 
tat  aux  saloirs,  et  de  goust,  selon  les  loix  de  la  chair  vil've, 
à  ce  qu'on  dit. 

Mostaigme,  Essais,  I,  3. 

L'herbe  y  lasse  la  faulx,  comme  aux  valons  humides. 

Racam,  Psaume  LXVII. 

Est-ce  donc  pour  veiller  qu'on  se  couche  à  Paris? 

RoiT.EAU,  Satires,  VI. 
Et  je  crois  qu'ci  la  cour,  de  môme  qu'rt  la  ville. 
Mon  flegme  est  philosophe  autant  que  votre  bile. 

Molière,  le  Misanllirope,  I,  i. 

Quelquefois  A  et  le  verbe  son  antécédent  marquent 
la  situation  de  quelque  objet  à  l'égard  d'un  lieu  ,  ou 
de  quelque  lieu  à  l'égard  d'un  autre. 

Senz  numbi'e,  cume  li  graviers  ki  est  al  rivage  de  mer. 

Les  quatre  Livres  des  Rois,  I,  xiir,  5. 

Le  prince,  gouverneur  de  la  Bourgogne,  qui  touche  « 
la  Fi-anche-Comté. 

Voi.TArRE,  Siècle  de  Louis  XIT,  c.  <). 

La  relation  marquée  dans  l'exemple  suivant  est 
toute  morale. 

La  patrie  est  aux  lieux  où  l'àme  est  enchaînée. 

V^oi.ïaire,  Mahomet,  I,  2. 

Aux  diverses  sortes  de  verbes  qui  viennent  d'être 
indiqués  comme  antécédents  de  la  préposition  .\, 
avec  un  nom  de  lieu  pour  régime,  il  en  faut  sans 
doute  ajouter  d'autres  de  valeur  toute  différente  et 
même  opposée  ;  par  exemple  ,  le  verbe  renoncer. 

Je  rcnnnce  à  la  Grèce,  h  Sparte,  ."i  son  empire. 
Racine,  Judronwque,  V,  3. 

Remarquons  cependant  que,  même  dans  celte  ex- 
pression, l'analyse  retrouve  un  mouvement  de  l'àme 
en  rapport  avec  un  lieu  ;  qu'elle  ne  contredit  par 
conséquent  pas  la  signification  primitive  et  propre 
de  la  préposition  A. 
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Ia-s  différents  verbes  qui,  dans  In  forme  de  cons- 
trnctiou  dont  il  s'agit,  servent  d'antécédent  à  la 
|)ré|)<)silion  À  ,  peuvent  être  sous-entendus  ;  et  leur 
suppression  donne  lieu  à  des  phrases  elliptiques 
(l'un  usnpre  ordinaire. 

./  iii  t'oiir,  à  la  ville,  mêmes  passions,  mêmes  foi- 
Messes. 

La  Bhvy^ki,  Caractères,  c.  9. 

■Souvent  ou  bal,  jamais  dans  le  saint  lieu. 

Voltaire,  la  Pucclle,\. 

De  iù  un  genre  de  titres  fort  usités  au  théâtre  : 
kwpe  à  la  cour,  Ésope  à  la  ville.,  les  Provinciaux 
à  Paris,  etc. 

Quelquefois,  au  lieu  d'un  verbe  marquant  le 
mouvement,  c'est  un  substantif  de  nature  analogue 
qui  sert  d'antécédent  à  la  préposition  À. 

Je  méclilois  ma  fuite  riux  terres  étrangèi-es. 

Ricist,ttaj«iel,  III,  t. 

I.e  siibstiinlif  qui  précède  A  sert  quelquefois  à 
expiimei-  une  mission,  une  fonction,  une  profession 
e^ercée  en  un  certain  lieu. 

(Jean  de  Witt)  avait  confracti;  avec  le  chevalier  Tem- 
ple, aiiibassadeui'  d'Angletern-  n  la  Haye,  une  amitié  bien 
raie  rnhc  des  ministres. 

VoLTAIKt,  SiècU  de  Louis  Ail',  c.  9. 

On  se  sert  de  la  même  forme  quand  il  s'agit  de 
I  institution,  de  l'établissement  auquel  une  per- 
sonne est  attachée,  conseillera  la  cour  de  cassation, 
avocat  à  la  cour  royale ,  commis  au  ministère  de  la 
guerre,  etc. 

I.e  régime  de  In  préposition  À,  qui  n'est  pas 
toujours  en  ce  cas  un  substantif,  qui  est  souvent  un 
adjectif  ou  un  nd verbe,  peut  désigner  non-seule- 
ment un  lieu  ,  mais  môme  une  partie  déterminée 
de  ce  lieu  ,  indiquer  une  position  relative,  comme 
dnns  les  locutions  si  usitées  ,  au  nord  ,  au  midi,  au 
levant ,  au  couchant ,  à  droi'Je  ,  à  gauche ,  au  haut , 
au  bas ,  à  bas ,  au-dessus ,  au-dessous ,  au  comble , 
au  fond,  à  fond,  au  milieu ,  au  bout ,  au  travers,  à 
travers  ,  au  dedans,  au  dehors  ,  à  Ventrée  ,  à  côté, 
au  bord,  à  bord,  à  l'opposile,  à  l'écart,  à  l'entour , 
à  la  ronde,  aux  environs, •elc.  (  Voy.  ces  mots.  ) 

Quelquefois  ces  locutions  sont  employées  abso- 
lument ;  quelquefois  elles  ont  un  complémeut  or- 


dinairement formé  de  la  préposition  de  et  de  son 
régime  ;  telles  sont  au  comble  de ,  à  fleur  de,  à  la 
tète  de  ,  au  sein  de  ,  au  pied  de,  aux  portes  de ,  etc. 
(  Voy.  ces  mots.  ) 

On  peut  rapprocher  de  ces  locutions  celles  que 
contiennent  les  exemples  suivants,  bien  que  la  pré- 
position dey  ait  un  autre  sens,  qu'elle  y  serve,  avec  À, 
à  marquer  la  distance. 

On  l'admire,  il  fait  envie;  à  quatre  lieues  de  là,  il  Tait 

pitié. 

La  BacTÈBE,  Caractères,  c.  3. 

^  quatre  |>as  il'ic'i  je  te  le  fais  savoir. 

I'.  CoRKEiiiE,  le  Cid,  II,  a. 

A  la  même  manière  de  ])arler  appartiennent  cer- 
taines phrases  elliptiques  où  A  n'a  plus  son  corré- 
latif de,  et  exprime  seul  à  la  distance  de. 

j  ti-ois  longueurs  de  trait,  tayaut  !  voilà  d'abord 
Le  ceif  donné  aux  chiens. 

Moi.rtiit,  les  Fâcheux,  II,  -, 

Bien  que  consacrées  propremenl  à  la  désignation 
précise  d'une  localité,  les  locutions  dont  il  s'agit 
sont  employées  d'une  manière  figurée,  quand  il  est 
question  de  choses  ou  de  personnes. 

J'ai  paru  devant  les  Romains,  ciU)yen  au  milieu  de 
mes  concitoyens. 

Pour  (]u'un  homme  soit  au-dessus  de  l'humanité,  il  en 
coûte  ti'op  chei'  à  tous  les  autres. 

MoBTESQLin-,  ninloguc  de  Srlla  eld'Eucrale. 

Nedevois-tu  pas  lii-e  au  fond  de  ma  pensée? 

Kacibe,  Andrvmaque ,  V,  J. 

Ces  locutions  ont  le  même  caractère  dans  quelques 
cas  où  elles  sont  employées  absolument- 
Leur  amour  (tour  la  maison  d'Autriche  s'est  conservé 
pendant  deux  {générations  ;  mais  cet  amour  était,  au  fond, 
coliii  de  leur  lilH-rté. 

Vni.TAitE,  Siècle  de  Louis  \l>' ,  1. 1\. 

Fille  de  Scipion,  et,  pour  dire  encor  plus, 
Itoniaine,  mon  courage  est  encore  an-dcssus. 

P.  CoRSEILLE,  Pompée,  III,  i. 

Avec  certains  noms  qui  désignent,  soit  propre- 
ment, soit  figurément,  des  lieux.  .\  forme  des  locu- 
tions proverbiales,  telles  que,  Au  lierreau,  au  champ 
d'honneur.  <Voy.  ces  mots.) 

On  a  remarqué  sans  doute  que  .\,  quel  (pie  soit 
d  ailleurs  son  antécédent,  ayant  pour  cou.séquent  un 


nom  de  lieu,  s'interprète  le  plus  souvent  par  les 
prépositions  vers,  dans  et  en. 

Ces  prépositions  ne  pourraient  toutefois  lui  être 
toujours  substituées,  sans  préjudice  pour  lélégance 
et  même  pour  l'exactitude. 

Ainsi  À  et  vers  servent  tous  deux  à  indiquer  le 
mouvement  ;  mais  A  lui  assigne  un  terme  plus  précis, 
plus  arrêté. 

Ainsi  À  et  dans  expriment  également  la  situation  ; 
mais  dans  semble  la  circonscrire  davantage,  la  mar- 
quer plus  fortement. 

Enfin,  entre  A  et  en  l'usage  a  mis  de  certaines  dif- 
férences qui  tiennent  à  la  manière  plus  ou  moins 
générale  et  vague  dont  ces  deux  prépositions  expri- 
ment une  môme  idée.  En  se  place  communément 
devant  les  noms  de  royaumes  et  de  provinces;  A,  de- 
vant les  noms  de  villes  et  de  moindres  lieux.  On  dit 
cependant,  par  exception  ,  aller  à  la  Chine ,  au  Ja- 
pon, au  Pérou,  au  Brésil,  etc.,  et  l'on  a  dit  autrefois 
aller  h  l'Amérique: 

L'un  des  trois  jo'ivenceaiix 
Se  noya,  dès  le  port,  allant  à  l'AniMqitr. 

I.\  FosTAtNE,  Failles,  XI,  S. 

F-es  philologues  qui  se  sont  occnpés  de  la  syno- 
nymie française  ont  beaucoup  insisté  sur  ces  diver- 
sités, ces  nuances,  et  snr  d'autres  encore.  Selon 
lîoubonrs  {Remarques  nouvelles  sur  la  langue  fran- 
çaise), on  dit  :  Monsieur  est  à  la  ville,  pour  mar- 
quer qu'il  n'est  pas  à  la  campagne;  et  on  dit  :  Mon- 
sieur est  en  ville  ,  pour  marquer  qu'il  n'est  pas  au 
logis. 

En  bien  des  cas,  cependant,  le  choix  entre  ces 
prépositions  peut  paraître  indifférent:  cela  est  sen- 
sible dans  ces  vers  : 

On  a  couru,  madame,  niix  rives  du  Pénée, 
Dfrns  les  champs  d'OIyni]iie,  niix  murs  de  Salmonée. 
Voltaire,  iWcVo/jc,  I,  2. 

Ici  doivent  être  rappelées  des  locutions  fort  nom- 
breuses, fort  usuelles,  où  les  noms,  régimes  de  À, 
désignent  certaines  parties  du  corps,  présentées 
comme  le  terme  ou  comme  le  siège  de  quelque  action. 

Or,  ces  vapeurs  dont  je  vous  parle  venant  à  passer,  du 
cote  gauche  où  est  le  foie,  nu  coté  droit  où  est  le  cœur, 
il  se  trouve .  .  . 

Molière,  le  Médecin  malgré  lui,  II,  0. 
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Où  va-t-il  me  mener?  Il  a  peut-être  dans  cette  ville 
quelque  souterrain.  Malepeste!  si  je  le  cioyois,  je  lui  fe- 
rois  voir  tout  à  l'heure  que  je  n'ai  pas  la  goutte  nnj: 
pieds. 

Le  Saoe,  Gil  nias,  III,  '2. 

Moi-même,  en  cet  adieu,  j'ai  les  larmes  aux  yeux. 
Sauve-moi  de  l'affront  de  tomber  h  leuis  pieds. 

P.  CoRKEiLT.E,  Horace,  II,  8;  Rodogune,  V,  ;. 

I"t,  jusques  au  bonjour,  il  dit  tout  à  l'oreille. 

Molière,  le  Misanihrope,  II,  5. 

("est  de  lui  que  nous  vient  cet  ai-t  ingénieux 
De  peindi'e  la  parole  et  de  parler  ««x  yeux. 

Brébel'p,  la  Pharsale  de  Lucain,  III. 

Dans  en  venir  aux  mains,  être  aux  mains,  sont 
marqués,  mais  figuréinent,  nn  mouvement,  une  si- 
tuation du  même  genre. 

Il  en  est  de  même  de  mettre  à  la  main,  d'où  s  est 
formée  la  locution  adverbiale  mettre  le  marché  à  la 
main.  {Voyez  Main.) 

A  cette  forme  de  langage  appartiennent  les  ex- 
pressions prendre  aux  cheveux,  à  la  gorge,  etc. 

Ici  encore,  la  suppression  du  verbe  donne  lieu  à 
des  locutions  elliptiques  d'un  usage  fort  ordinaire. 

Je  l'ai  vu  cette  nuit,  ce  malheureux  S.évère, 
l.a  vengeance  à  la  main. 

P.  Corneille,  Polyeucte,  I,  3. 

Son  diadème  nu  front,  et,  dans  le  fond  du  cœur, 
Phœdinie.  .  .  Tu  m'entends,  et  tu  vois  ma  roui;eui-. 
Kacise,  ttitliridale.  Il,   r. 

D'autres  locutions  elliptiques,  formées  de  même, 
marquent  l'état  du  corps,  l'attitude;  telles  sont,  À 
pied,  à  genoux,  au  pied  levé,  à  cloche-pied,  à  cali- 
fourchon, à  tâtons.  {Voyez  ces  mots.) 

],')..  A  reçoit  encore  pour  régimes  des  noms  et 
souvent  aussi  des  mots  d'une  autre  nature,  qui 
marquent  le  temps. 

Ces  régimes  peuvent  être ,  en  certains  cas ,  le 
terme  même  de  l'action  exprimée  par  le  verbe  qui 
précède  : 

Vous  avez  à  demain  remis  le  sacrifice. 

P.  Corneille,  Horace,  V,  2. 

Mais,  le  plus  souvent,  ils  indiquent,  par  renon- 
ciation plus  ou  moinsdéterminée  du  siècle,  de  l'année, 
de  la  saison,  du  mois,  du  jour,  de  l'heure,  etc.,  lé- 
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poqiie,  ou  passée,  ou  présente,  ou  future,  à  laquelle 
on  rapporte  cette  action. 
I  "  L'époque  passée  : 

On  était  plongé  dans  les  divertissemenis  à  Saint-Ger- 
main, lorsqu'à»  cœur  de  Thiver,  au  mois  de  janvier,  on 
lut  étonné  de  voir  des  troupes  marcher  de  tous  côtés. 

VoLTAiiii!,  Siècle  de  Louis  XIV,  <•.  g. 

Je  l'ai,  sans  le  quitter,  à  toute  heure  suivi. 

KïUHiiR,  Satires,  II. 

j  l'heure  dite,  il  courut  au  logis 
De  la  cicogne  son  hôtesse. 

L*  Foutaise,  Fables,  I,  iS. 

i"  L'époque  présente  : 

J  la  veille  d'un  si  grand  jour,  et  dès  la  première  ba- 
taille, il  est  tranquille. 

BossiitT,  Oraison  fuiiibre  du  j>riiire  de  Cundé. 

À  l'heure  de  l'affût. . . 

Au  bord  de  quelque  bois,  sur  un  arbre  je  grimpe. 

La  FopfTAiHE,  Fables,  X,  i5. 

:{"  L'époque  future  : 

Ia-  reste  de  la  Flandre  pouvait  être  envahi  au  prin- 
temps p>'ochain. 

VoLTAïKi,  Siècle  de  Louis  XIV,  c.  9. 

Cette  manière  de  s'exprimer  est  très-ancienne,  et 
l'on  y  peut  rapporter  les  locutions,  depuis  longtemps 
hors  d'usage,  que  présentent  les  exemples  suivants  : 

l)e«  ne  11  respundi  rien  nl\\w. 

Kntre  ces  afaires,  li  reis  David,  h  un  jur,  levad  après 

iiH-riene. 

Les  quatre  Livres  des  Rois,  I,  xiv,  37  ;   II,  xi,  2. 

Ainz  que  vienge  demain  h  seir. 

BmoiT,  C/iroH.  des  ducs  de  Normandie,  s.  34696. 

Oar  avons  encre  et  parchemin;  • 

Si  escrirons  à  ce  matin. 

Hcman  au  Chastelain  de  Couci,  v.  3 m. 

Boire  ypocras  à  jour  et  à  nuyctée. 

VitLOB,  Grand  testament.  II. 

Dans  tous  ces  passages,  nous  supprimerions  au- 
jourd'hui la  préposition  À;  nous  la  supprimerions 
également  dans  ces  autres  passages  d'une  date  bien 
plus  récente  : 

Je  vous  monlrei'ai  cela  it  ce  printemps,  que  j'iiai  à  Paris. 
M"*  lit  Siviuiti,  Lettre  an  comte  de  Biiuy. 

, ..  ,À  cv  printem|>s,  retournant  à  la  cour, 
J'irai  revoir  mon  maître  et  lui  dire  bonjour, 

Rtomu,  Satires,  tl. 


De  même  nous  écririons  au  en  place  de  à,  dans 
la  phrase  suivante  : 

Je  serai  ici  demain  à  soleil  levant. 

Dascourt,  le  Vert  galant,  sr,  j. 

On  s'est  fréquemment  servi,  cela  était  naturel, 
du  mot  temps  diversement  modifié,  et  précédé  de  la 
préposition  A,  pour  exprimer  ces  différents  rap- 
ports; de  là  ces  locutions  :  au  temps  passé,  au  temps 
jadis,  au  temps  présent,  au  temps  où  nous  sommes, 
au  temps  chaud,  au  temps  de,  au  temps  que,  au  même 
temps,  à  même  temps,  condamné  par  Vaugelas,  ap- 
prouvé par  Ménage  ,  et  curieusement  distingué  par 
Bouliours  de  en  même  temps;  cnlin,  à  temps,  dans 
le  sens  de  assez  tôt.  {Voyez  Temps.) 

A  l'indication  du  temps  présent  au  moyen  de  la 
préposition  À,  appartiennent  : 

.4  présent,  usité  depuis  tant  d'années,  mais  qui. 
vers  le  commencement  du  xvii^  siècle ,  comme  on 
le  voit  chez  Vaugelns,  chez  Bouhours,  ne  s'établit 
pas  sans  opposition  dans  le  inonde  et  à  l'Académie; 

Aujourd'hui ,  qu'on  écrit  maintenant  en  un  seul 
mot,  mais  où  il  est  facile  de  retrouver  des  éléments 
tout  à  fait  seinblahles  à  ceux  dont  se  .sont  formées 
les  locutions  précédemmeut  rappelées.  {Voyez  ces 
deux  mots.) 

Tout  à  l heure  sert  également  à  marquer  le  passé 
et  le  futur. 

Dans  le  même  ordre  d'expressions  il  faut  ranger 
les  formes  adverbiales  à  celte  heure,  à  ce  coup,  à 
cette  fois,  à  deux  fois,  à  la  fois,  au  commencement, 
à  la  fin,  à  l'instant,  au  même  instant,  à  son  rang, 
à  son  tour,  etc.  {Voyez  ces  mots.) 

Il  y  faut  ranger  aussi  des  locutions  composées  de 
À  et  d'un  adverbe  pris  substantivement,  à  quand, 
à  tantôt,  au  plus  tôt,  à  demain,  etc.,  quelquefois 
partie  de  la  proposition,  quelquefois  suffisant  seules 
à  la  former. 

D'autres  fois  le  régime  de  A  marque,  non  plus 
un  point  précis  du  temps  ou  passé,  ou  présent,  ou 
futur,  mais  la  durée  d'une  action. 

De  là  ces  locutions  usuelles,  à  temps  (dans  le  sens 
de ,  Pour  un  temps  fixé),  à  la  journée,  à  grandft,  à 
petites  journées,  au  mois,  à  l'année,  à  vie,  à  perpé- 
tuité, à  toujours,  à  jamais,  à  tout  jamais,  au  grand 
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jamais  (voyez  ces  mots),  et  d'aulres  qui  ont  vieilli , 
telles  que  à  longtemps,  à  longues  années,  etc. 

En  quoy  le  pape  Grégoire  treiziesme  laii'ra  sa  niéiiioiic 
recomnieiulable  <•'/  lo/igfeiiips ,  et  en  <iiioy  nostre  loyne  (la- 
iheiine  tesnioigneroit  à  linigues  afi/iéessii  libéralité  naturelle 
et  munificence,  si  ses  moyens  suflisoient  à  sou  affection. 

Montaigne,  £ssah,  III,  G. 

Au  bout  de ,  qui  se  dit  du  temps  aussi  bien  que 
des  lieux,  fait  partie  de  cette  classe  d'expressions  : 
Il  (levoit,  /lit  bout  (le  dix  ans. 
Mettre  son  àne  sur  les  bancs. 

La  Fontaxnk,  Fables^  VI,  rtj 

.1  la  vie  et  à  la  mort  est  une  forme  provcrhinle 
par  laquelle  s'exprime  avec  énergie  ce  qui  doit  durer 
toute  la  vie. 

Dis  à  ce  Turc...  que  je  ne  les  lui  donne  (ces  cinq  cents 
écus)  ni  à  lu  mort  ni  à  la  vie. 

Molière,  1<'S  Fourliciies  de  Scapiii,  II,  ii. 

On  dit  encore  proverbialement  à  la  /onytie,  quand 
il  s'agit  d'une  durée  considérable,  mais  dont  on 
n'assigne  point  le  terme. 

Et  d'orgueil  et  d'outrage,  et  d'outrecuidance  qui  vient 
de  très  grant  folie,  ne  doit  nus  (nul;  joïrw  Iti  longue. 

PuiniTE  DE  Navarre,  Ms,  siippl.  fvaitc,  iio   i(),S, 
fol.  398  vo,  c.  I. 

L'e.xcès  du  vin  dégrade  l'homme,  et  l'abrutit  à  la  longue. 
J.-J.  Rousseau,  Lettre  à  d'Âicmberl. 

On  peut  ranger  dans  cette  dernière  classe  des 
expressions  formées  de  même,  qui  ont  trait  à  la 
durée  éternelle. 

Afin  que  son  amour  dui'e  à  l'éternité. 

Racan,  Psaume  CX. 
Vous  paroîtrez  à  tous  un  objet  effroyable , 
Et  vous  irez  un  jour,  viai  partage  du  diable. 
Bouillir  dans  les  enfers  à  toute  élernilé. 

Molière,  l'École  des  Femmes,  III,  ■?, 

A,  employé  pour  exprimer  des  rapports  de  temps, 
peut  marquer  l'intervalle  entre  deux  époques , 
comme  on  a  vu  qu'il  marque  quelquefois  la  distance 
d'un  lieu  à  un  autre. 

Pour  se  venger  de  celte  tromperie, 
J  quelque  temps  de  là  la  cicogne  le  piie. 

La  Fontaine,  Failles,  I,  tS. 

.4  deux  mois  de  date,  à  dix  jours  de  vue,  etc., 
sont  des  expressions  du  même  genre,  usitées  dans 
le  style  des  affaires. 
I. 


La  suppression  du  verbe  antécédent  de  À  donne 
lieu  à  des  locutions  elliptiques  de  la  même  nature* 
que  celles  qui  ont  été  précédemment  remarquées  : 
à  <:e  soir,  à  demain ,  à  Vannée  prochaine,  etc.  (  Voyez 
ces  mots.) 

A,  suivi  de  mots  qui  marquent  le  temps,  sert 
souvent  à  exprimer  l'âge  des  personnes. 

J  l'âge  de  quatorze  ans,  lorsque  l'esprit  commence  à  se 
foime£' .  . . 

liossuET,  Discours  sur  tHisloire  universelle,  III,  5. 

Tel  Sophocle  à  cent  ans  cliarnioit  encore  Athènes, 
Tel  bouillonnoit  encor  son  vieux  sang  dans  ses  veines. 
P.  Corneille,  Fers  an  Roi  eu  1676, 

A,  avec  des  régimes  d'une  autre  nature,  peut 
marquer  implicitement  le  temps ,  et  équivaut  à 
lors  de. 

Philosophe  en  tout,  à  sa  mort  comme  dans  sa  vie  (Câ- 
linât). 

VoLTAini-,  Siècle  de  Louis  Xll^,  c.  16. 

N'esjiérez  pas  me  chasser  encore ,  comme  vous  fîtes  à 
mon  e\il. 

J.-J.  Rousseau,  Nouvelle  fléloïse,  III,  14, 

L'analogie  a  conduit  le  même  écrivain  jusqu'à 
dire  : 

Chacun ,  ayant  passé  la  journée  à  ses  affaires,  part  le 
soir  !i  portes  fermantes  (quand  les  portes  se  ferment),  et 
va  dans  sa  jjclite  retraite  respirer  l'air  le  plus  pur. 

Lettre  il  d'Alembert, 

La  phrase  suivante  offre  une  ellipse  de  ce  genre, 
mais  plus  forte  encore  : 

Je  ne  sais  comme  on  aura  réglé  les  chaises  des  prin- 
cesses, car  elles  en  eurent  à  la  reine  d'Espagne. 

M""*  deSévigné,  £f///'e.y.  10  janvier  1689. 

1, 3.  A,  exprime  encore  l'idée  générale  de  tendance 
ou  de  situation  ,  dans  les  cas  si  nombreux  où  cett. 
préposition  a  pour  régimes  des  noms  de  chose,  quelle 
qu'en  soit  la  nature,  physique  ou  métaphysique, 
qu'ils  désignent  des  objets  matériels  ou  expriment 
des  idées  abstraites. 

L'idée  de  tendance  paraît  sensiblement  dans  les 
exemples  suivants,  où  l'antécédent  de  A  est  un  verbe  ; 

Tantôt  un  verbe  sans  complément  : 

Ce  plus  ou  ce  moins  (d'argent)  détermine  à  l'épée,  h  la 

2. 
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robe,  ou  n  l'Kglise  :  il  n'y  a  presque  point  d'autre  voca- 
tion. 

La  Bruyère,  Coraclères,  c.  6, 

Cinquante  millions...  furent  consommés  «  cet  appa- 
reil. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIF,  c.  lo. 

Tous  les  hommes  suivoient  la  grossière  nature, 
Dispersés  dans  les  bois,  couroient  à  la  pâture. 
'  BoiLKAi:,  y4rl  poétique,  IV. 

Tantôt  un  verbe  avec  un  ou  plusieurs  complé- 
ments : 

I^  plus  commune  façon  d'amollir  les  cœurs  de  ceulx 

qu'on  a  offensez. . .  c'est  de  les  esmouvoir,  par  soubmis- 

sion,  à  commisération  et  n  pitié. . .   Bélis...,  d'une  mine 

non  seulement  asseurée,  mais   rogue  et  altière,   se  teint 

,  sans  mot  dire  à  ces  menaces. 

MoHTAiGSE,  Essais,  I,  I 

Chacun  d'eux  au  péril  veut  la  premièi'e  part. 

EoiLEAU,  Épilres,  IV. 

Dans  les  exemples  suivants  se  rencontre  plutôt 
l'idée  de  situation  : 

Si  je  ne  suis  plus  en  spectacle  à  l'univers,  c'est  la  faute 
des  choses  humaines,  qui  ont  des  bornes,  et  non  pas  la 

mienne. 

MoicTESQDiEU,  D'ittlogue  de  Sjlla et  d'Eucrale. 

Aux  fureurs  des  partis  qu'ils  ne  soient  plus  en  bulle. 

Vor.TAiRE,  Taiicride,  III,  i. 

Êlrt  aux  abois ,  aux  regrets,  et  autres  locutions 
semblables,  se  rapportent  a  celte  acception. 

À,  exprimant  ainsi  une  silualiou,  on  comprend 
par  quelle  extension  naturelle,  dijà  remarquée  plus 
haut,  il  prend,  ici  encore,  le  sens  de  dans. 

Il  y  a  quel(|ue  chose  de  doux  et  d'aimable  n  cette  soli- 
tude, à  ce  profond  silence,  à  celte  liberté. 

M""»  DE  SÉvioKÉ,  Leilres.  Gjiiillet  1689. 

(^est  son  visage  que  l'on  voit  aux  almanachs  représen- 
ter le  peuple. 

La  BiitYÈiE,  Caractères,  c.  7. 

N'espérons  plus,  mon  Ame,  aux  promesses  du  monde. 

Malherbe,  Para/ilirase  du  psaume  C\L\. 

Rome  entière  noyée  ttu  sang  de  ses  enfants. 

P.  CoRituu.E,  Ciiiiia,  I,  3. 

Mais  je  m'assure  encore  aux  bontés  de  ton  frère. 

RAr.iHE,  Bajnzel,  II,  i. 

Son  bonheur  consistoit  aux  beautés  d'un  jardin. 
La  Foirriiii,  ^a^/m,  XII,  10. 


D'autre  part,  en  raison  de  ce  qu  il  marqun  eu 
général  tendance,  À  peut  correspondre ,  dans  l'u- 
sage, à  d'autres  prépositions,  telles  que  jiour  : 

Donc  un  nouveau  labeiii»  tes  aimes  s'appreste. 
Malherbe,  Ode  à  Louis  XIII. 

Qui  rencontre  à  son  trône  une  ferme  colonne.... 
Peut  vanter  son  bonheur,  et  peut  dire  èti-c  roi. 
RoTROu,  yeiiceshs,  \,  <;. 

Telles  que  selon,  suivant,  d'après  : 

Dieu  dit  ensuite  :  Faisons  l'homme  «  notre  image  ei  <■'/ 
notre  ressemblance. 

Le  Maistre  ue  Saci,  Trad.de /a  Genèse,  I,  26. 

Il  n'a  pas  trop  de  toute  sa  puissance  pour  punir,  s'il 
mesure  sa  vengeance  au  tort  qu'il  a  reçu. 

La  Bkvyère,  Caractères,  r.  g. 

On  a  souvent  confondu  dans  l'usage,  avec  en  f  hon- 
neur de,  ia  locution  à  Vhonneur  de,  qui  semble  à 
Bonheurs  d'un  style  plus  noble,  plus  soutenu.  [Voij. 

HOKÎfEUR.) 

r,a  même  confusion  n'a  pns  lieu  pour  à  la  louantjr, 
à  la  gloire  de,  où  A  s'emploie  à  l'exclusion  de  en. 
(Voyez  ces  mots.) 

A,  précédé  des  verbes  èlre,  réussir,  tourner,  et 
suivi  de  noms  abstraits  avec  ou  sans  article,  forme 
des  locutions  qui  expriment  uu  événement  agréable 
ou  désagréable;  telles  sont  :  être,  réussir  au  gré  de 
quelqu'un,  être  ù  gré,  être  à  souhait,  tourner  au 
profil,  au  contentement,  ù  la  perte,  à  la  ruine,  à  la 
confusion  de  quelqu'un,  etc.  [Voyez  ces  mots.) 

De  là  CCS  façons  de  parler  elliptiques  et  prover- 
biales, à  sa  confusion,  à  son  dam,  à  vos  souhaits, 
à  mon  gré,  et  autres  semblables.  {Voyez  ces  mots.) 

L'idée  d'une  issue  favorable  se  trouve  encore  dans 
ces  expressions,  conduire,  mener  à  bien,  aller,  ar- 
river, venir  à  bien.  {Voyez  Bien.) 

On  a  été  conduit  par  l'analogie  à  se  servir  de  À 
entre  un  verbe  avec  ou  sans  complément ,  et  uu 
nom  abstrait,  pour  exprimer  des  idées  fort  éloignées 
de  celles  de  tendance  et  de  situation,  connne  dans 
ces  locutions  si  souvent  employées,  dire  adieu  à, 
renoncer  à,  et  autres  semblables. 

Montrez-lui  comme  il  faut  s'endurcir  à  la  peine, 
P.  CoRxxiLLE,  le  Cid.  I,  3. 

Les  rapports  sans  nombre  à  l'expression  desquels 
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peut  suffire  la  forme  de  langage  dont  il  s'agit  ici, 
sont  comme  compris  dans  l'expression  générale  avoir 
rapport  ou  relation  à. 

Tout  ainsi  (jne  nature  nous  faict  veoir  que  plusieurs 
choses  mortes  n/it  encores  des  rrlntions  occultes  à  la  vie. 

Mos'TAKiNE,  Essais,  I,  I. 

Uien  ne  lui  paroît  ni  yiand  ni  terrible,  que  ce  fjui  « 

relation  «l'éternité. 

BossuET,  Sermon  sur  la  Providence. 

Delà  des  locutions  de  forme  un  peu  différente, 
puisque  la  préposition  y  a  pour  antécédents  ,  au 
lieu  d'un  verbe,  un  nom  et  un  adverbe,  mais  qu'il 
est  naturel  de  noter  ici  d'avance  ,  Par  rapport  à  , 
relativement  à.  {  Voyez  ces  mots.) 

J.c  verbe  avec  ou  sans  complément,  anlécédent 
de  la  préposition  À  ,  est  quelquefois  supprimé  par 
ellipse. 

Où  le  conduisez-vous? —  -/la  mort. —  A  la  gloire! 
V.  Corneille,  Polyeiicle,  V,  3. 

Voilà  mon  âne  à  l'eau  ;  jusqu'au  col  il  se  plonge. 

Voilà  mon  homme  aux  pleui's  ;  il  gémit,  il  soupire. 

La.  Fontaine,  Faites,  II,  lo;  lY,  20. 

L'ellipse  est  plus  forte  encore  dans  le  passage 
suivant: 

Remède  n'y  ha  que  d'escamper  d'icy,  je  diz,  plus  tost 
que  ne  sont  cuictz  asperges.  Kt  l'asne 

Au  trot,  h  pedz  ,  à  bondz,  à  l'uades, 

Au  guallot,  à  pétarrades, 

RlBELAIS,  V,   7. 

Par  là  s'expliquent  de  nouvelles  expressions  el- 
liptiques fort  usitées  ,  comme  à  l'aide  !  au  secours  ! 
au  feu!  au  meurtre!  au  voleur!  aux  armes  1  autre- 
fois à  l'arme ,  d'où  alarme ,  comme  de  à  Verte  est 
venu  alerte.  (  Voyez  ces  mots.  ) 

On  a  dit  même ,  par  imitation  de  cette  tournure 
elliptique  et  rapide  : 

Au  remède,  vite  !  au  remède  spécifique  ! 

Molière,  le  Médecin  malgré  lui,  III,  6. 

11  entend  déjà  sonner  le  beffroi  des  villes,  et  ciier  à  l'a- 
larme. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  lo. 

Les  ennemis  des  jésuites  crièrent  à  l'arianisme. 

D'Alembert,  Deslrucùon  des  jésuites. 

Quelquefois  la  locution  formée  par  À  et  son  com- 
plément marque  une  circonstance  en  rapport  avec 


l'action  exprimée  par  le  verbe,  et  qui  favorise  cette 
action  ,  contribue  à  la  produire. 

Oui,  ma  bile  s'échauffe  à  toutes  ces  fadaises. 

Molière,  le  Tartuffe,  II,  i. 

Qu'à  son  gré  désormais  la  Fortune  se  joue, 
On  me  verra  dormir  au  branle  de  sa  roue. 

BoiLEAu ,  Epitres,  V. 

L'enfer  s'émeut  nu  bruit  de  Neptune  en  furie. 

Le  même,  Traité  du  Snltlime,  traduit  de  Longin,  c.  7. 

Il  s'endort,  il  s'éveille  <?«  son  des  instruments. 
Racine,  Estlier,  II,  9. 

Au  lieu  de  verbes,  la  préposition  A  précédant 
un  nom  abstrait  a  souvent  aussi  pour  antécédents 
des  adjectifs;  mais  elle  reçoit  de  leur  nature  diverse 
des  sens  fort  divers  aussi,  qu'il  est  difficile  d'énu- 
inérer  complètement  et  de  distinguer  avec  clarté. 
Ces  adjectifs  renferment ,  en  effet,  ou  l'idée  d'une 
certaine  disposition  apportée  à  un  acte  : 

Tantôt,  comme  une  abeille  ardente  «son  ouvrage, 
Elle  s'en  va  de  fleurs  dépouiller  le  rivage. 

BoiLEAU,  Jrt  poétique,  II. 

Ou  celle  d'un  effet  produit ,  d'un  résultat  obtenu  : 

Un  siècle  si  malheureux  à  l'empire ...  ne  laissa  pas 
d'être  heureux  au  christianisme. 

BossLET,  Discours  sur  l'Histoire  universelle,  I,  11. 

0  vous,  à  ma  douleur  objet  terrible  et  tendre. 
P.  Corneille,  Pompée,  Y,  r. 

-'/  tous  les  cœurs  bien  nés  que  la  patrie  est  chère  ! 
Voltaire  ,  Tancrède,  III,  i. 

Ou  celle  de  convenance  : 

Voilà  l'origine  de  l'amour-propre.  Il  étoit  naturel  à 
Adam,  et  juste  en  son  innocence. 

Pascal,  Pensées,  part.  II,  xviii,  3. 

Par  ainsi  tout  esprit  n'est  propre  à  tout  sujet. 

Régnier  ,  Satires,  I. 

Ou  celle  de  faveur ,  de  complaisance ,  de  retour  : 

Soigneux  de  ma  fortune  et  facile  «  mes  vers. 

^EGsitx,  Satires,  II. 
Friande  de  l'intrigue  et  tendre  à  la  fleurette. 

Molière,  C  Ecole  des  Maris,  II,  9, 

Je  me  sens  obligée  à  votre  honnêteté. 

Regnard,  le  Distrait,  II,  7. 

Ou  celle  d'opposition  ,  de  résistance  : 

Qu'il  se  trouve  des  hommes  indiffcrenls  n  la  perle  de 
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leur  ôtrc  et  nu  pci-il  d'une  éternité  de  misère,  cela  n'est 
point  naturel. 

Pascal,  Pcitsces,  pari.  lï,  il. 

Ce  corps  (le  parlement)  opposé  //  la  cour. 

yoi/TJLitK,  Siicle  itt  Louis  Xlf,  c.  3. 

C'est  un  roc  immobile  à  la  l'age  des  (lois. 

Hac.vn,  fsmime  XVI. 

Muet  à  mes  soupirs,  tranquille  a  mes  alarmes. 

Racikf,  ^ndromaqur,  V,  i. 

A  exprime  celle  nu^me  idée,  et  est  pris  nu  .sens  de 
par,  à  la  suite  de  certains  adjectifs  formés  de  verbes 
dont  l'emploi  au  passif  introduirait  dans  la  phrase 
cette  dernière  préposition.  Tels  sont  inabordable, 
inébranlable,  infatigable,  invincible,  clc. 

Nous  avons  une  im|niis$ancc  à  prouver,  ini'iiicibln  à 
tout  le  dogmatisme  ;  nous  avons  une  idée  de  la  vérité,  in- 
vincible à  tout  le  pyri-lionismc. 

Pascal,  Peiuccj,  part.  II,  i,  3. 

Bajazet,ù  vos  soins  tôt  ou  tard  plus  sensible, 
Madame,  «  tant  d'attraits  n'étoit  pas  invincible. 

RACine,  llajazel,  V,  6. 

On  peut  joindre  à  ces  exemples  les  suivants,  bici) 
qu'à  la  place  de  l'adjectif  s'y  trouve  un  participe  : 

Quel  plus  agréable  sacrifice  à  Dieu  que  celuy  que 
l'houmic  luy  fait  de  sa  raison,  de  celte  partie  altière  et  pi  é- 
somptueuse,  de  cet  animal  fier  et  superbe,  né  nu  com- 
mandement et  h  la  supériorité  ? 

Balzac,  Socrule  clirclieii,  dise.  VI. 

Au  joug  nous  sommes  nés,  et  n'a  jamais  este 
Homme  qu'on  ait  veu  vivre  en  pleine  liberté. 

Keqkieii,  Satires,  III. 

Le  participe  Ji^  se  trouve  employé  de  la  même 
manière  dans  une  phrase  d'un  de  nos  vieux  au- 
teurs, que  l'on  cite  ici  par  anticipation,  la  prépo- 
silioti  A  ayant  pour  régime  dans  celte  phrase,  au 
lieu  dun  nom,  un  verbe  à  l'infinitif. 

Ainsi  que  s'ils  esloicnt  seulement  nés  h  boire  et  «  nian- 
b'er. 

Alaix  CiiARTtER,  i Espérance. 

Le  môme  tour  s'est  retrouve  longtemps  après 
dans  ce  passage  : 

Le*  esprits  des  Français  ne  sont  pas  nés  h  In  servi- 
tude. 

Vf.t.\,\isos,  Uisloire  de  t Académie  franeniie,  part.  III. 


Nourri  à,  pour,  \ourri,  élevé  dans,  est  encore 
une  expression  du  même  genre. 

J'ai  été  noiiniaux  lettres  dès  mon  enfance, 

Descaktes,  Discourt  de  ta  Uélltode,  partie  I**. 

A  peut  cnfiti  se  trouver  placé  entre  deux  subs- 
tanlifs,  qitand  le  premier  exprime  ,  soit  au  propre, 
soit  au  figuré,  quelque  mouvement,  quelque  action 
à  l'égard  de  Fautre. 

C'est  on  vain,  o  homme,  que  vous  cherchez  dans  vous- 
même  le  remède  «  vos  misères. 

PA.«;At ,  Pensées,  part.  Il,  v,  i. 

l'ii  himnétc  homme  se  paye  par  ses  mains  de  l'applica- 
tion qu'il  u  «  son  devoir. 

La  Bhiitèiu,  Caraelires,  c.  2. 
Ces  prétentions  toujours  soutenues  reudaient  la  moitié 
de  lloiiic  un  asile  sur  et  tous  les  crimes. 

VoLTAim,  Siècle  de  Louis  XI f,  c.  i<. 
A  Rome,  les  emplois  publics  ne  s'obtenoient  que  ]>ar  la 
vertu,  et  ne  donnoient  d'utilité  que  l'honneur  et  une  préfé- 
rence aux  fatigues. 

MoiTTESQDiEi;,  Grandeur  des  Romains,  c  t. 

J'iii  servi  malgré  moi  d'interprète  «  ses  larmes. 

Racihe,  Phèdre,  V,   i. 

Et,  sans  égard  aux  frais, 
ICIle  vous  le  l'endroit  avec  les  intérêts. 

RecHAKo,  le  Disirait,  II,  8. 

I,  4.  Les  noms  de  personnes  forment  au.ssi  une 
classe  à  part  parmi  les  régimes  si  divers  que  donne 
a  la  préposition  A  l'une  de  ses  significations  éty- 
mologiques et  primitives,  l'idée  générale  qu'elle 
exprime  de  tendance,  de  direction  vers  un  terme. 

Avec  celte  nouvelle  sorte  de  régimes ,  elle  a  les 
mômes  aiitécédeuts  que  lorsqu'elle  gouverne  de» 
tioms  de  lieux,  de  temps  et  de  choses. 

Premièrement,  des  verbes  exprimant,  soit  nu 
propre,  soit  au  figuré,  un  mouvement  vers  des  per- 
sonnes ,  que  ces  personnes  soient  désignées  par  un 
nom  propre,  par  un  nom  appellutif,  [wr  des  pronoms 
et  des  relatifs. 

Au  propre,  dans  le  sens  de  vers  : 

I<ayez  venir  à  mi  les  petiz,  car  de  teil  gentest  li  règnes 
<lc  ciel. 

fiKirsr  Reuxaud,  Sermons  français.  Voy.  1rs  ifmatrt  Lirres 
des  Rois,  p.  543-5  U« 
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Et  clavantaige  ordonna  dix  arbalestriers  dedans  les  dicis 
fossez ,  pour  tirer  ti  ceulx  qui  en  approucliei'oicnt  avant 
qne  la  porte  fiist  ouverte. 

Commîmes,  Mémoires,  VI,  li. 

Ce  prince  marcha  au  prince  de  Bade,  campé  sous  Hail- 
lii'on. 

Hf.natilt,  Histoire  de  France,  année  1693, 

Et  tant  tirai,  que  j'aniené 
Le  fust  à  moi  tout  empené. 

Roman  de  la  Rose,  v.  1721. 

[,a  lionne  l'entend,  rugit,  et  pleine  d'ire, 
Accourt ,  se  lance  h  lui,  l'abat  et  le  déchire. 

LaFontaihe,  Captivité  de  saint  Malc. 

Au  ligure  : 

],a  dévotion  vient  h  quelques-uns,  et  surtout  aux  fem- 
mes, comme  une  passion. 

I.,v  l'nuYKRE,  Caractères,  c.  3. 

Je  reviens«  moi,  et  je  cherche  quel  rang  j'occui)e  ilans 
l'nrdro  des  choses  qu'elle  (la  Divinité)  gouverne. 

J.-J.  IlOUSSEAU,  £rt»7c,  IV. 

Le  plus  souvent  il  s'agit  d'uue  action  quelconque, 
dont  une  ou  plusieurs  personnes  sont  l'objet. 

(C'est  le)  mystère  du  Rédempteur  qui.  .  .  a  letiré  les 
hommes  de  la  corruption  du  péché,  pour  les  réconcilier  à 
Dieu  en  sa  personne  divine. 

Pascal,  Pensées,  paît.  II,  iv,  to. 

Quel  que  doive  être  le  prix  de  cette  noble  liberté,  il  faut 
bien  le  payer  aux  dieux. 

Montesquieu,  Dialogue  de  Sylta  et  d'Encrate. 

Je  ne  dois  qu'»  moi  seul  toute  ma  renommée. 

P.  Corneille,  Excuse  à  /triste. 

0"eme  faudra-t-il  faire? 
Presque  rien,  dit  le  chien  :  donner  la  chasse  ««.rgens 

Portants  bâtons,  et  mendiants  ; 
Flatter  ceux  du  logis,  à  son  maître  complaire. 

La  Fontaine,  Fahles,  I,  5. 

Qui  va  répondre  À  Dieu,  parle  atix  hommes  sanspeur. 

Voltaire,  Tancrcde,W,  0. 

A  ces  exemples  se  rapportent  ceux  où  il  s'agit, 
non  pas  précisément  de  personnes,  mais  d'abstrac- 
tions personnifiées. 

On  veut  essayer  de  peindre  à  la  postérité,  non  les  ac- 
tions d'un  seul  homme,  mais  l'espiit  des  hommes  dans  le 
siècle  le  plus  éclaire  qui  fût  jamais. 


Le  roi  coui-ut  aussitôt  se  montrer  à  la  Eorlunc,  c[ui  fe- 
sait  tout  pour  lui. 

Voltaire,  Siècle  de  Lojiis  XIF,  c.  1,9. 

A,  suivi  d'un  nom  de  personne,  ou  du  pronom, 
du  reiiitif  qui  le  représentent,  et  précédé  de  cer- 
tains verbes,  comme  croire,  reconnailre ,  savoir, 
trouver,  voir,  etc.,  s'emploie  elliptiquement  quand 
il  s'agit  d'une  remarque,  d'une  opinion  au  sujet  de 
quelque  personne. 

Et  je  lui  crois,  poiu'  moi,  le  timbre  un  peu  fêlé. 
Molière,  les  Femmes  savantes,  II,  7. 

On  se  sert  de  À  dans  une  forme  de  construction 
analogue ,  que  les  exemples  suivants  feront  con- 
naître : 

Le  roi  pleurera,  le  prince  sera  désolé,  et  les  mains  tom- 
beront an  peuple,  de  douleur  et  d'étonncment. 

Rossuet,  Oraison  funèbre  de  la  duchesse  d'Orléans. 

Puis  tout  à  coup  il  veoit  qu'il  se  mescompte, 
Dont  la  couleur  au  visage  liiy  monte. 

Cl.  Marot,  Fpigramnies,  III,  2ii. 

J'ai  vu  tendre  atix  enfants  une  gorge  asseurée. 

Kotrou,  Saint  Genest,  II,  5. 

(^a  couleur  /«/renaît,  sa  voix  change  de  ton  : 
Il  fait  par  Gilotin  rapporter  un  jambon. 

IÏ01LEAU,  le  Lutrin,  I. 

Souvent  l'antécédent  est  complexe  ;  il  se  compose 
d'un  verbe  construit  avec  un  autre  verbe  ,  avec  un 
adjectif,  avec  un  nom. 

I"  Avec  un  verbe  ; 

Us  ne  sont  point  si  faschez  du  mauvais  succès  des  affai- 
res, qu'ils  sont  aises  de  l'honneur  qui  leur  revient  d'avoir 
bien  harangué  sur  chaque  proposition  débatue,  et  de 
.s'estre  fait  admirer  aux  députez  et  à  l'assemblée. 

lÎALZAC,  Aristi/}/>e,  dise.  I.II. 

Concevez  quel  déplaisir  ce  m'est  de  voir  que,  par  l'ava- 
rice d'un  père,  je  sois  dans  l'impuissance  de  goûter  celte 
joie,  et  de  faire  éclater  à  cette  belle  aucun  témoignage  de 
;  mon  amour! 

Molière,  f  Avare,  I,  2. 

Il  envoie  s'excuser  a  ses  amis. 

La  lÏRUYÈRE,  Caractères,  c.  10. 

1°  Avec  un  adjectif  : 

La  mer  engloutit  les  vaisseaux  ,  elle  submerge  des  pays 
entiers;  et  elle  est  poui-tant  utile  aux  humains. 

MoNTESQUien,  Dialogue  de  Sylta  etd'Eiicrate, 
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3°  Avec  un  nom  : 

Messiic  Jean  de  Hainaut  prit  congé  pour  ce  soir  a  la 
loine  et  a  son  fils,  et  aux  autres  seigneurs  d'Angietcrie 
<]iii  là  estoient. 

Fkoissart,  Clironiques,  liv.  I,  pari,  i'''",  c.  14. 

Il  faut  qu'elle  (la  véritable  religion)  nous  rende  raison 

de  l'opposition  que  nous  avons  «  Dieu  et  à  notre  propre 

hien. 

Pascai.,  Pentiet,  part.  II»,  v,  1. 

Kt  ce  choix  sert  de  preuve  n  tous  les  courtisans 
Qu'ils  (Us  rois)  savent  mal  payer  les  services  prcscnis. 
P.  ConHEit-Lt,  /;  Ciil,  I,  3, 

Mon  dessein 
Kst  de  rompre  en  visière  à  tout  le  genre  humain. 

MoLiinc,  le  Misanthrope,  I,  i. 

A  se  donner  lui-même  en  spectacle  aux  Romains. 

Racine,  Dritanniciis,  IV,  4- 

Tel  se  retrouve  encore ,  en  regard  du  sens  pri- 
inilif  et  principal  de  tendance ,  le  sens  accessoire  do 
situation.  Le  verbe  antécédent  de  la  préposition  A  , 
suivie  d'un  nom  de  personne,  ne  marque  pas  tou- 
jours à  l'égard  de  celte  personne  un  mouvement , 
«ne  action;  il  peut  indiquer  simplement  une  ma- 
nière d'être.  Tel  est  le  verbe  être  lui-mômc  ;  tels 
sont  le  verbe  appartenir,  le  verbe  tenir,  dans  celle 
locution,  il  ne  tient  pas  à  moi,  il  ne  lient  qu'à  vous, 
et  autres  de  ce  genre.  (  Voyez  ces  mots.  ) 

À  Dieu  soyez,  à  Dieu  allez,  sont  de  très-anciennes 
locutions,  desquelles,  par  ellipse  du  verbe,  semble 
être  venu  le  mot  adieu.  {Voy.  AuiEU.) 

La  locution  c'est  à  ,  précédant  à  ou  de  dans  des 
phrases  qui  commencent  ainsi  :  c'est  à  vous  à,  c'est 
à  vous  de,  exprime  le  droit,  le  devoir,  la  conve- 
nance; mais,  comme  on  l'a  établi  par  de  bonnes 
raisons  ,  d'après  la  valeur  générale  des  deux  prépo- 
sitions, dune  manière  plus  indéterminée  quand  le 
verbe  à  l'infinitif  qui  complète  la  phrase  est  régime 
de  à;  avec  attribution  à  un  cas  plus  particulier, 
plus  spécial ,  au  contraire ,  quand  ce  même  verbe 
est  gouverné  par  de.  (  Voyez  De.  ) 

Ett-ee  au  peuple,  madame,  n  se  choisir  un  maître  ? 

Est-ce  aux  roi»  à  garder  celte  lente  justice? 

Pourcpioi  vous  pressez-vous  de  répondre  [jour  lui  ? 
C'est  à  lui  tic  parler. 

RACiiii,  Ut  Friret  tnntm'u,  11,3;  Allialir,  II,  5,  7. 


Il  faut  tout  sur-le-champ  sortir  de  la  maison. — 
C'est  à  vous  (fen  sortir,  vous  qui  |)arlez  en  maître. 
Molière, /<  Tartuffe,  IV,  7, 

On  peut  joindre  à  ces  exemples  le  suivant,  bien 
que  le  premier  A  n'y  ait  point  pour  régime  un  nom 
de  personne,  mais  une  abstraction  personnifiée. 

Comme  si  c'était  h  la  règle  a  se  fléchir,  pour  convenir 
au  sujet  qui  doit  lui  cire  conforme. 

Pascal,  Provinciales,  V. 

On  a  quelquefois  aperçu  entre  ces  locutions  des 
nuances  d  un  autre  genre. 

C'est  à  vous  à  parler,  votre  tour  de  parler  est 
venu  ;  c'est  à  vous  de  parler ,  c'est  à  vous  qu'il  ap- 
partient, qu'il  convient  de  parler  {Dictionnaire  de 
l'Académie).  Celle  explication  semble  confirmée  par 
la  phrase  suivante  : 

Appius,  quand  ce  fut  son  rang  h  opiner,  s'opposa  égale- 
ment îi  ces  deux  avis. 

VtRTOT,  Révolutions  romaines,  1. 

Dans  l'exemple  suivant ,  la  même  locution  offre 
un  autre  sens  ;  être  à  n'y  veut  pas  dire  appartenir 
à,  convenir  à,  mais  sembler  o  ;  À,  y  équivaut  à  la 
préposition  pour. 

Ce  n'é'ait  pas  assez  nu  roi  d'avoir  la  préfecture  des  dix 
villes  libres  de  l'Alsace,  au  même  titre  que  l'avaient  eue 
les  empereurs. 

V0LTAIHE,  Siècle  tte  Lottis  XIF,  c.  14* 

Que  la  terre  est  petite  à  qui  la  voit  des  cicux  I 

DeMLLE,  Dithyrambe  sur  l'immortalité  de  Tàme. 

La  préposition  À ,  ainsi  construite  avec  le  verbe 
être  ou  quelque  autre  verbe  pour  antécédent ,  et  un 
nom  de  personne  pour  conséquent,  a  exprimé  des 
rapports ,  soit  de  tendance  ,  soit  de  situation ,  qui 
auraient  pu  être  rendus  par  les  prépositions  devant, 
auprès  de,  envers  ,  pour ,  chez,  dans  ,  etc. 

Par  la  préposition  devant  : 

A  lui  s'encline  la  cort  tote. 

Roman  du  Renarl,  T.  909!. 

Par  la  préposition  auprès  de ,  au  sens  propre  : 

Va  s'excuser  à  son  mari. 

En  grand  danger  d'être  battue. 

\jk  F0STAIHÏ,  Fables,  VII,  10. 

Par  la  préposiliou  envers  . 

Sages  soies  et  acoinlables... 
Et  fis  grans  gens  cl  as  menues. 

Roman  dr  la  Rose,  v.  s  109. 


Non,  je  le  connois  mieux  :  tu  veux  (|ue  je  te  prie, 
Et  qu'ainsi  mon  pouvoir  t'excuse  à  ta  patrie. 

P.  CoRNtrLi.ii,  Horace,  II,  5. 

(!'est  conscience  «  ceux  qui  s'assurent  en  nous  ; 
Mais  c'est  j)ain  bénit,  certe,  a  des  gens  connue  vous. 
SIoi.iÈiiE,  t Ecole  des  ilaiU,  I,  'i. 

Par  la  proposition  pour: 

L'iionnne  est  à  lui-même  le  plus  prodigieux  olijet  de  la 
naliire. 

Pascal,  Pensées,  jiart.  I,  vi,  ■}0. 

Tout  est  iiiij:  écoliers  couchette  et  matelas. 

La  Fo.MAiSE, /'"flM'f,  V,  II. 

Par  la  préposition  chez  : 

y^  quelques-uns  l'arrogance  tient  lieu  de  grandeur. 

La  Bruyère,  Caraclcies,  c.   j o. 

Mais  i[\xmix  femmes  l'erreur  n'étoit  pas  inouïe. 

Regsard,  le  Légataire  iiiiireriel,  III,  a. 

Par  la  préposition  dans  : 

Jlais  ma  force  est  au  Dieu  dont  l'intérêt  me  guide. 
Racine,  ^//lalle,  IV,  3. 

Le  verbe  avec  ou  sans  complément ,  antécédent 
de  la  préposition  A  ,  peut  encore  ici  être  sous-en 
tendu,  et  il  en  résulte  des  expressions  elliptiques 
fort  usitées. 

De  ce  premier  retour  sur  moi,  naît...  mon  premier 
hommage  à  la  Divinité  bienfaisante. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  IV. 

^  moi,  comte;  deux  mots. 

P.  CoRKeir.LE,  le  Oit/,  II,  2. 

Gi'iUe  tiiix  dieux,  mon  malheur  passe  mon  espérance  ! 

Racine,  Aiidromaque,  V,  5. 

Ces  ellipses  sont  surtout  d'usage  dans  les  ins- 
criptions dont  l'objet  est  une  consécration  quel- 
conque : 

Ayant  regardé  en  passant  les  statues  de  vos  dieux,  j'ai 
trouvé  même  un  autel  sui'  lequel  il  est  écrit  :  Ju  dieu  in- 
connu. 

Le  Maistre  de  Saci,  Trad.  des  Actes  des  apdires,  XVII,  2j, 

On  lit  sur  un  de  nos  monuments  : 

Aux  grands  hommes  la  patrie  reconnaissante. 
L'on  appelé  le  lieu  à  monseigneur  saint  Pierre. . . 
Li  lieux  est  appelés  à  Sainte-Magdelene 
Du  Mont;  belle  église,  dévote  et  de  biens  plene. 

Cérard deKoussitloit,  Ms.  de  la  lîibl.  uat.,  su|i|il.  franc, 

11°  25/|-2,    fol.    !I0   V°. 
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Dans  les  dédicaces  ,  les  suppliques,  les  suscrip- 
tions  de  lettres  : 

A  très-illustre  prince  et  révérendissinie  monseigneur 
Odet,  cardinal  de  Chastillon. 

Rabelais,  Dédicace  du  livre  IV''. 

J'ai  plusieurs  lettres  que  je  me  suis  chargé  de  lendrc  à 
leurs  adresses. . .  Voyons  celie-ci.  . .  a  J  M.  Bredouillet 
avocat  au  parlement,  rue  des  Mauvaises-Paroles.  .  .  «  Ce 
n'est  point  encore  cela  ;  passons  à  l'autre.  .  .«  A  M.  Gour- 
mandin,  chanoine  de. . .  »  Ouais!  je  ne  trouverai  point 
celle  que  je  cherche?.  .  .   n  A  M,  Oi'onte.  .  .  » 

Le  Sage,  Crispin  riml  de  son  maître,  se.  i. 

Enfin,  dans  les  santés,  les  toasts,  au  lieu  de  dire 
qu'on  boit  à  la  santé,  à  l'heureux  voyage,  au  re- 
tour, au  succès,  etc.  ,  de  quelqu'un  ,  ou  simple- 
ment à  quelqu'un,  on  se  contente  du  nom,  précédé 
de  la  préposition  À. 

À  la  même  sorte  d'ellipses  appartiennent  certaines 
formules  d'acclamation  ou  d'imprécation,  d'un  usage 
fréquent  en  poésie  et  dans  la  prose  élevée.  La  pré- 
position A  y  est  précédée  du  nom  qui  est  le  sujet 
ou  le  régime  du  verbe  sous-entendu  :  Gloire  à  Dieu, 
paix  aux  hommes  de  bonne  volonté  !  honneur  aux 
braves! 

La  loi  de  l'univers,  c'est  :  Malheur  ««  vaincu  ! 

Lh!  malheur  doncàKome! 

Saurin,  Sparlaciis,  III,  4. 

La  préposition  À,  ainsi  construite,  exprimait  au- 
trefois, comme  la  préposition  de,  avec  une  énergie 
qui  ne  s'est  conservée  que  dans  le  langage  familier 
et  populaire,  un  rapport  de  possession,  et,  par  ex- 
tension, de  parenté. 

Et  quant  cil  de  la  cité  virent  venir  l'ost  à  l'empcreoiir 
Henri,  si  s'enfoirent  es  montaignes. 

ViLLEHARDOuiif,  Conqueste  de  Constantinople,  CLXIV. 
Ce  roi,  qui  fut  père  à  ce  gentil  roi  Edouard,  avoit  di u^ 
frèi'es  de  remariage. 

FaoïssART,  Chroniques,  liv.  I,  part,  i,  c.  H 
Devinrent  home  att  Loherenc  Garin. 

Garin  le  Lolierain,  t.  II,  p.  44. 

Se  jo  ne  sui  fille  de  roi , 
Si  sui-je  fille  à  rice  conte. 

Partnnopens,  v.  ioai6. 
Pleurons  la  mère  nu  grand  berger  d'ici; 
Plcuions  la  mère  <•>  Margot  d'excellence. 

L.  Marot,  Complaient,   I. 
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De  là  des  manières  de  parler  familières  et  pro- 
verbiales ,  telles  que  :  la  barque  à  Caron ,  la  vache 
à  Colas,  la  boîte  à  l'erretle ,  etc. 

La  préposition  À ,  dans  cette  forme  de  eonslruc- 
tion  .  peut  encore  avoir  |)our  antécédents  des  adjec- 
tifs. On  remarquera  que  dans  plus  d'un  passage  elle 
pourrait  alors  se  traduire  par  envers ,  à  l'égard  de , 
pour. 

Jamais  peuple  n'a  <''t<;  plus  constant,  plus-  sincère,  . . 
plus  commode  à  tous  les  étrangers. 

Fr.H£i.oi(,  Tclemaqiie,  Itl. 

Un  homme  dur  au    travail  et  à  la  peine,  inexorable  à 

soi-même,  n'est  indulgent  ««x  autres  que  par  nu  excès  île 

raison. 

L\  Bruyère,  Caractères yt,  4> 

Ingrat  à  mon  ami,  [)erlidert  ce  <|ue  j'aime. 

P.  CuKNEiLLE,  UeracUus,  I,  4. 

Jamais  le  ciel  ne  fut  aux  humains  si  facile. 

I.A  FoNTAiRE,  l'hilémoii  et  Jiaiiris. 

Autrefois,  on  mettait  à  qui  après  un  nom  précédé 
Uii-méinc  par  la  préposition  A. 

C'est  à  you»  à  qui  je  veudy 

Six  aulnes  de  drap ,  maistre  Pierre. 

Farce  Je  Palheliii, 

Au  dix-septième  siècle  ,  l'usage  s'établit  de  rem- 
placer àqxii  par  que,  afin  d'éviter  ce  qu'il  y  avait 
de  redondant  pour  l'esprit  et  de  dur  pour  l'oreille 
dans  le  redoublement  de  la  préposition. 

Ce  n'est  pas  à  vous  que  je  parle,  c'est  à  l'autre. 
. .  .C'est  à  vous  que  je  parle,  ma  sœur. 

Molière,  /e  Festin  Je  Pierre,  I,  a  ; 
lei  Femmes  savanta,  II,  7. 

Ces  exemptes  peuvent  faire  douter  que  Molière 
ait  écrit,  en  iOGô  : 

Pui»-je  au  moins  croire  que  ce  soit  h  vous  à  qui  je 
doive  la  pensée  de  cet  heureux  stratagème? 

V Amouv  mcJecin,  III,  6. 

Le  même  doute  n'existe  pas  pour  uu  vers  dans 
lequel  Boileau  ,  en  1668,  semble  avoir  recbercbé  , 
comme  un  pléonasme  expressif ,  la  répétition  de  la 
préposition  A  : 

C'est  à  vous,  mon  esprit ,  h  t/iii  je  veux  ]>arler. 

Saliret,l\. 


Reaucoup  plu»  lard ,  Voltaire  a  cru  de  même  pour 
voir  écrire  : 

Ce  n'est  point  tiu  soleil  «  qui  je  rends  lionunage,     . 
C'est  fin  Dieu  qui  le  lit,  nu  Dieu  son  seul  auteiu°. 

Let  Guêtres,  I,  4. 

A  qui  se  dit  quelquefois,  par  ellipse  ,  pour  à  celui 
qui. 

Il  est  sévère  et  inexorable  n  qui  n'a  pas  encore  fait  sa 
fortune. 

La  ItRUYÈRC,  Caractères,  t.  9. 

A  qui  est,  en  bien  des  cas,  interrogatif. 

Ciel  !  «  qui  voulez-vous  désormais  ejue  je  fit 
Les  secrets  de  mon  Ame  et  le  soin  de  ma  vie? 
P.  CoRneii.i.z,  Cinna,  IV,  i. 

Il  en  est  de  môme  de  à  quoi,  forme  employée 
quand  il  s'agit  des  choses  : 

//  quoi  s'arrête  ici  ton  illustre  colère? 

Lk  hèhk,  Horace,  ï\ ,  7. 

.1  qui  sert  encore  à  former  des  locutions  ellipti- 
ques qui  expriment  une  sorte  de  rivalité  ,  de  cou- 
currencc. 

Je  les  vo)ois  tous  trois  se  liAter  sous  un  maître 
Qui,  cliarye  d'un  long  i'igc,  a  peu  de  temps  à  l'être; 
Et  tyus  trois  à  l'envi  s'empresser  ardemment 
J  qui  dèvoreroit  ce  règne  d'un  moment. 

P. CuRnEii.i.c,  Ollion,  1, 1. 

Kntre  Sénècpie  et  vous,  disputez-vous  la  gloire 
A  qui  m'ctfacera  plus  tôt  de  sa  mémoire. 

lUciHE,  Britanilicus,  I,  a. 

De  là  l'expression  àqui mieux  mieux,  que  Vau- 
gelas  trouve  basse  ,  condamnant  comme  ridicule 
l'abrévialion  à  qui  mieux.  {Voyez  Miiiix.) 

A,  quelque  espèce  de  noms  qu'il  ait  pour  régime, 
noms  marquant  le  lieu  et  le  temps,  noms  désigtianl 
les  choses  et  les  personnes,  donne  à  certains  verbes, 
dont  le  régime  est  ordinairement  direct,  un  régime 
indirect,  et  en  modifie  par  là  d'une  manière  notable 
la  sigtiificalion.  On  dit,  par  exemple,  non-seule- 
ment loucher  un  lieu  ,  une  chose  ,  une  personne, 
mais,  dans  un  sens  un  peu  différent ,  toucher  à  un 
lieu,  à  une  chose,  o  une  personne.  Les  diversités  de 
sens  qui  résultent  de  ces  changements  de  construc- 
tion seraient  difficilement  rapportées,  avec  quel- 
que clarté,  quelque  évidence,  à  une  loi  générale, 


et  ce  n'est  pas  le  lieu  de  les  expliquer  en  détail.  Il 
vaut  mieux  leiivovcr  aux  verbes  qu'elles  affectent. 
Voyez  entre  autres  applaudir,  attendre  et  s'attendre, 
chasser,  commander,  croire,  insulter,  manquer,  pen- 
ser, présider,  prétendre,  regarder,  satisfaire,  sous- 
crire, suppléer,  tenir,  travailler,  voir. 

A,  forme  avec  des  noms  de  toute  sorte,  mais  plus 
particulièrement  avec  des  noms  de  choses  et  de  per- 
sonnes ,  des  locutions  qui  servent  à  désigner  l'en- 
seigne d'une  hôtellerie  ,  d'un  magasin  ,  clc. 

e  descendy  à  l'hostel  de  la  Lune. 

f^ie  de  Fioissnrl,  en  lèle  de  ses  Poésies,  p.  2  5. 

Nous  logeâmes,  si  je  m'en  souviens  bien,  au  Lion  d'Or. 

Prévost,  Manon  Lescaut,  partie  1. 

J,  5.  La  préposition  A,  considérée  dans  la  mônic 
acception  étymologique  et  primitive,  n'exprime  pas 
toujours  une  idée  de  tendance  vers  un  lieu  ,  une 
époque,  une  chose,  une  personne;  la  fin  qu'elle 
sert  à  indiquer  peut  être  une  action ,  et  son  régime, 
par  conséquent,  un  verbe. 

Elle  est  alors  le  plus  souvent  précédée  d'un  autre 
verbe  ; 

Soit  d'un  verbe  marquant  au  figuré  le  mouve- 
ment : 

J  vous  faire  périr  sa  cruauté  s'attache. 

R.vciNE,  Jllmlie,  IV,  2. 

Trop  généreux,  trop  grand  pour  m'ahaisser  à  feiiidic. 
Voltaire,  Zaïre,  IV,  2. 

Soit  d'un  verbe  signifiant  une  action  quelconque  : 

Lt,  monté  sur  le  faîte,  il  aspire  «  descendre. 

P.  CoRSEiLr.E,  Ciniia,  II,  1. 

Que  tardez-vous,  seigneur,  «  la  répudier? 

Racine,  JSnlaniiicus,  11,  2. 
A  mon  âge,  crois- tu  m'apprend re  à  me  conduire? 

Regnard,  le  Joueur,  III,  1 1 . 

Mais  à  revoir  Paris  je  ne  dois  plus  pi'étendi'e. 

Voltaire,  Zaïre,  II,  3. 

Ainsi  placé  entre  deux  infinitifs ,  À  est  en  cer- 
tains cas  une  forme  elliptique  correspondant  à  de 
quoi ,  quelque  chose ,  raison  de ,  occasion  de ,  etc. 

Ceux  qui  attendent  d'un  mariage  à  ycmp\iv  le  vide  de 
leur  consi''nalion. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  7. 
I. 
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Si  dans  son  composé  quelqu'un  trouve  «  redire, 
Il  peut  le  déclarer  sans  peur. 

La  Fontaine,  Faites,  I,  7. 

A  cet  emploi  de  A  se  rapportent  certaines  locu- 
tions de  l'usage  ordinaire,  telles  que  donner  à  jouer, 
donner, avoir  àmanger,verser  à  boire,  donner  à  laver. 

Un  assez  grand  nombre  de  verbes,  tels  que  com- 
mencer, continuer,  contraindre,  convier,  demander, 
différer,  hésiter,  échapper,  s'efforcer,  s'empresser, 
s'ennuyer ,  essayer,  forcer ,  manquer,  obliger  ,  s'oc- 
cuper, prier,  servir,  solliciter,  tâcher,  tarder,  etc. 
{Voy.  ces  mots),  se  construisent  devant  l'infinitif, 
tantôt  avec  la  préposition  À  ,  tantôt  avec  la  prépo- 
sition de. 

Le  plus  souvent ,  le  choix  entre  ces  deux  formes 
est  indifférent,  et  l'on  se  décide  pour  l'une  ou 
pour  l'autre ,  d'après  certaines  convenances  ;  par 
exemple,  afin  d'éviter  un  son  désagréable  à  rorellfc. 
Quelquefois  aussi  ce  choix  est  déterminé  chez  les 
bous  écrivains  par  un  sentiment  délicat  de  la  valeur 
propre  des  deux  prépositions ,  et  par  la  nature  par- 
ticulière des  mois  qu'elles  mettent  en  rapport. 

On  ne  dit  plus  guère  oui/ter  à,  autrefois  en  usage. 

J'ai  oublié  à  lui  deniander  si  c'étoit  en  long  ou  en  large. 
ÎMoLiÈRE,  le  Malade  imaginaire,  II,  2. 

On  ne  dit  plus  du  tout  choisir  à. 

O  hommes.  .  .  qui,  pour  délicieusement  vivie,  choisissez 
h  mourir  sans  honneur. 

Alain  Chartier,  le  Quadrilogc. 

Beaucoup  d'autres  verbes  sans  doute  ont  perdu, 
avec  le  temps,  celte  liberté  de  construction  que  leur 
permettait  la  valeur  quelquefois  indécise  des  prépo- 
sitious  À  et  de. 

A,  nous  semble  redondant,  explétif,  dans  certaines 
formes  de  l'ancien  langage,  où  il  marquait,  entre 
deux  verbes ,  un  rapport  de  tendance  qui  résulte 
maintenant  de  leur  seule  succession.  Selon  Sainte- 
Palaye,  qui  en  a  recueilli  des  exemples,  on  disait  : 

Au  lieu  de  faire  mettre,  faire  à  mettre;  au  lieu 
de  se  faire  voir,  se  faire  à  veoir;  au  lieu  de  faire 
savoir,  faire  ii  savoir.  (Koi/fis  Savoir.) 

A,  suivi  d'un  infinitif,  a  souvent  pour  antécédents 
les  verbes  avoir  et  être. 

Avoir  à  faire  est  une  locution  fort  usitée;  et, 
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par  une  transposition  éU'gante,  le  régime  du  second 
verbe  est  souvent  attribue  au  premier;  on  dit  noii- 
seulemcnt  aroir  «  faire  une  chose,  mais  avoir  une 
chose  à  faire. 

J'ai  cru  avoir  rempli  ma  destinée,  dès  que  je  n'ai  plus 
cil  à  faire  de  grandes  clioses. 

Montesquieu,  Dialogue  de  Sylla  et  iCEiicrate. 

Ce  prince  était  partout  avec  son  fils ,  et  venait  ensuite 
rendre  eoniple  de  tout  au  roi,  comme  un  ofTicier-qui  nn- 
ifiit  (u  sa  fortune  à  ftihc. 

TotTMtE,  Siicle  de  Louis  XIV,  c.  9. 

Il  en  est  de  même  dans  bien  des  cas,  où  arotr  à 
est  suivi  d'autres  verbes. 

Avoir  à ,  avec  le  verl)e  complément  de  À,  est 
susceptible  de  nuances  diverses.  U  n'exprime  pas 
seulement  qu'on  peut,  qu'on  doit  faire  une  chose, 
comme  dans  ces  exemples  : 

Ils  veulent  asservir  vostre  lilM;rté,  et  vous  avez  a  vous 
deflendre  de  leur  servage. 

A.Liii:<  Cn*RTiEi\,  le  Qiiai/riloge. 

Ma  tranquille  fureur  n'«  plus  qu'cV  se  venger. 
Racihs,  Bajazel,  IV,  5. 

On  s'en  sert  encore  pour  dire  qu'où  est  en  droit 
de  faire  une  chose  : 

Qu' ai-jc  à  me  plaindre?  où  sont  les  pertes  que  j'ai  faites? 
Racihs,  Ipiligénie,  IV,  6. 

Ou  bien  qu'on  n'a  rien  de  mieux  à  faire  : 

Sur  ses  aïeux  sans  doute  il  n'a  qu'w  se  régler  ; 
Pour  bien  faire,  Néron  n'n  qu'«  se  ressen)l)ler. 
RàciRi,  Brilannicus,  f,  3. 

Il  y  a,  et  les  autres  formes  impersonnelles  du 
verbe  avoir,  employées  tant  au  sens  affirmalif  qu'au 
sens  négatif,  sont  un  antécédent  Irès-ordiuairc  de 
À  suivi  d'un  verbe. 

//  n'j-  a  qu'à  être  heureux,  tout  réussit. 

M""  or.  SKVI05É,  Lellrcs,  16  août  1675. 

Ils  ont  n)is  leur  reiras,  leur  santé,  leur  honneur  et  leur 
conscience  pour  les  avoir  (les  richesses)  :  cela  est  trop 
cher ,  et  (7  n'y  a  rien  h  gagner  à  un  tel  marché. 

LaBrutèri,  Caractères,  c.  6. 

Dans  celte  forme  de  langage,  l'antécédent  de  À 
est  souvent  aussi  le  verbe  itre.  De  là  des  locutions 
de  nature  très-diverse,  ayant  la  valeur  tantôt  du 
présent,  tantôt  du  futur; 


Du  présent  : 

("es  hommes  qui  en  sont  encore  a  penser  et  h  écrire  ju- 
dicieusement. 

L4  BnDTÈti,  Caractères,  c  6. 

Et,  sans  les  prompts  secours  qu'on  prit  soin  d'ap|)orter. 
Il  seroitiur  son  lit  peut-être  «  trembloUer. 

BoiLuc,  Satires,  X. 

Du  futur  : 

Le  temps  viendra,  où  cet  homme  qui  vous  sembloit  si 
grand. . .  sera  comme  l'enfant  qui  est  encore  «  naître. 
BossuET ,  Sur  la  brièveté  de  la  vie. 

Je  voudroie  miex  estre  à  neslre. 
Que  je  féissc  tel  outrage. 

Fabl.et  cont.  anc,  Mios,  III,  vj9. 
Mais  messieurs  vos  enfants  sont  encore  «  \enir. 
DuToocHES  le  Ptiilosophe  marié,  I,  4. 

Un  bel  emploi  de  cette  forme,  qui  fait  de  À, 
précédé  du  verbe  êlre  et  suivi  d'un  verbe  à  l'infi- 
nitif, l'équivalent  du  participe  futur  des  Lutins  , 
s'est  trouvé  de  bonne  heure  dans  cette  expression 
des  anciens  sermounaircs  :  Ceux  qui  sont  à  ressus- 
citer; euphémisme  heureux,  pour  dire:  Ceux  qui 
sont  morts. 

Dans  bien  des  cas,  être  à,  suivi  d'un  verbe  à  l'in- 
finitif, exprime  simplement  une  idée  de  conve- 
nance. Dire  d'une  chose  qu'e//c  est  à  faire,  qu'elle 
est  à  remarquer,  etc.,  ce  n'est  pas  toujours  dire 
qu'elle  n'a  encore  été  ni  faite  ni  remarquée,  mais 
qu'il  serait  convenable  qu'on  la  fit,  qu'on  la  re- 
marquât. U  en  est  de  même  lorsqu'en  parlant 
d'une  personne,  on  dit  qu'elle  est  à  craindre,  qu'elle 
est  à  blâmer,  etc. 

Être  à  dire,  se  trouver  à  dire,  offrent  une  an- 
cienne et  singulière  locution,  que  Monet,  dans  son 
dictionnaire,  traduit  par  abesse ,  desiderari,  déesse. 
Quanqu'il  (de  tout  ce  qu'il)  demande  et  désire. 
Riens  nule  ne  l'en  est  à  (lire. 

Ne  riens  ne  li  faut  (manque) 

Parlonopeus,  v.  1689. 

Tor.  les  dcniei-s  je  les  vos  doi  ; 
Les  iex  me  crevez,  je  l'otroi, 
Se  il  en  esta  dire  un  seul. 

Fabl.et  cont  anc,  Mr.oi»,  III,  36o. 

Être  homme  à,  femme  à,  et  autres  locutions  de 
ce  genre,  précédant  un  verbe  à  l'infinitif,  se  disent 
de  personnes  qui  sont  capables  de  faire  ou  d'endu- 
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rer  certaines  choses,  qui  méritent  d' éprouver  cer- 
min  traitement. 

Quant  au  raisonnement  du  mariage,  vous  avez  ileux  sa- 
vants, deux  pliilosophes ,  vos  voisins,  qui  sont  gens  à 
vous  débiter  tout  ce  qu'on  peut  dire  sur  ce  sujet. 

Molière,  le  Mariage  farce,  se.  5. 

Dans  cette  manière  de  parler,  le  verbe,  régime 
de  À,  est  toujours  à  l'actif;  mais  il  exprime  quel- 
quefois, au  lieu  d'une  action  faite  par  les  personnes 
dont  il  s'agit,  une  action  exercée  sur  elles. 

C'est  un  homme,  entre  nous,  à  mener  parlerez. 
Molière,  le  Tartuffe,  IV,  5. 

Cela  se  remarque  encore  dans  ces  locutions  ana- 
logues, indiquées  plus  haut,  être  à  craindre,  être  à 
blâmer,  etc. 

Mais,  tout  ingrat  qu'il  est,  croyez-vous  aujourd'hui 
Qu'Aniurat  ne  soit  pas  plus  à  craindre  que  lui  ? 
Racine,  Bajazet,  IV,  5. 

Je  ne  suis  pas  à  jeter  dans  la  rue. 

La  FoMTAiHE,  Contes,  I,  -,. 

Quelquefois,  dans  cette  forme  de  construction,  être 

se  trouve  suivi  d'un  nom  de  nombre  qui. attribue  à 

plusieurs  l'action  exprimée  par  le  verbe  régime  de  A. 

Car  c'est  ne  régner  pas  qu'éV/e  deux  à  régner. 
P.  Corneille,  Pompée,  I,  ?.. 

Et  dit  :  Nous  sommes  quatre  à  partager  la  proie. 

La  Foktaine,  Fables,  I,  6. 

Quelquefois  aussi,  après  être,  se  trouvent  des  mots 
comme  le  premier,  le  dernier,  exprimant  le  rang 
dans  lequel  plusieurs  personnes  concourent  à  une 
même  action. 

Ceux  de  qui  la  conduite  offre  le  plus  à  rire 
Sont  toujoiu's  sur  auti'ui  les  premiers  à  médire. 

Molière,  le  Tartuffe,  I,  i. 

£<reà  s'est  dit  autrefois,  dansle  sens  de  cojisi'sier  à. 

Les  Juifs,  qui  ont  été  appelés  à  dompter  les  nations  et  les 
rois,  ont  été  esclaves  du  péché  ;  et  les  chrétiens,  dont  la  vo- 
cation aeVe  à  servir  et  à  être  sujets,  sont  les  enfants  libres. 
Pascal,  Pensées,  part.  II,  xvci,  5.\. 

Votre  contentement  n'c\y/qu'rt  me  maltraiter. 
—  Comme  le  vôtre  n'est  qu'à  me  persécuter. 

P.  CoRSEiLLE,  la  Suivante,  III,  2. 

L'esprit  doit  sur  le  corps  prendre  le  pas  devant  ; 
i;t  notre  plus  grand  soin,  notre  première  instance 
Doit  être  à  le  nourrir  du  suc  de  la  science. 

JAoLimE,  les  Femmes  savantes,  II,  7. 


De  être  à  se  sont  formées  les  expressions  con- 
jonctives cesl-à-dire,  c'est  à  savoir,  et,  par  ellipse, 
les  locutions  adverbiales  à  savoir  et  savoir.  {Voyez 
Dire,  Savoir.) 

Le  verbe  qui  précède  A  peut  ici  encore  avoir  un 
complément,  avec  lequel  il  forme  une  sorte  d'anté- 
cédent complexe  de  la  préposition. 

J'ai  une  démangeaison  naturelle  à  faire  part  des  contes 
que  je  sais. 

Molière,  les  Fourberies  de  Scapin,  III,  3. 

Quand  je  considère  quelle  peine  ont  les  personnes  de 
mérite  à  en  approcher  (des  grands) . . . 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  9. 

Toujours  à  vous  louer  il  a  paru  de  glace. 

Molière,  les  Femmes  savantes,  IV,  9.. 

Le  ciel  s'est  fait  sans  doute  une  joie  inhumaine 
J  rassembler  sur  moi  tous  les  traits  de  sa  haine. 

Racihe,  Iplii génie,  II,  1. 

L'antécédent  de  A,  suivi  d'un  verbe,  est  très- 
souvent  aussi  un  adjectif. 

Et,  lents  «  le  venger,  prompts  à  remplir  sa  place. 

Racine,  Mithridate,  I,  3. 

Dans  des  locutions  comme  celles-ci,  beau  à  voir, 
possible  à  dire,  facile  à  connaître,  etc.,  se  trouve, 
comme  il  a  été  dit  précédemment,  l'équivalent  du 
supin  des  Latins. 

Pardonnez-moi  ce  mot,  il  en  fâcheux  à  dire. 

P.  Corneille,  Nicomède,  IV,  3. 

Ce  langage  à  comprendre  est  assez  difficile. 

Molière,  le  Tartuffe,  IV,  5. 

Toujours  suivie  d'un  verbe,  mais  précédée  d'un 
substantif,  la  préposition  À  exprime  la  destination, 
la  propriété,  l'opportuuité  d'une  chose. 

Ils  ordonnèrent  un  grand  parlement  à  estre  en  la  dite 
ville  de  Bruxelles. 

Froissart,  Chroni(jues,  liv.  I,  part,  i,  c.  gS. 

Un  grand  esprit,  tout  seul,  est  un  grand  instrument  à 
faire  des  fautes. 

Balzac,  Arislippe,  dise.  III. 

Sur  les  rives  de  l'Orne,  un  berger  amoureux... 
Tourmenté  de  ses  maux,  accablé  de  ses  chaînes, 
Cherchoit  une  retraite  à  soupirer  ses  peines. 

Segrais,  Uranie,  églogue  VI. 

Tout  autre  objet  le  blesse,  et  peut-être  aujourd'hui 
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II  n'altcnd  qu'un  prétexte  «  l'éloigner  de  lui, 
Hacihc,  AnJronmquc,  7[,  .i, 

Et  la  cour  et  la  ville 
Ne  m'offrent  rien  qu'objets  «  ni'écliauffci-  la  Lile. 
Moi.iiinE,  le  Slisanllirope,  l,  i. 

La  licence  à  rimer  alore  n'eut  plus  de  frein. 

BoiLEAU,  Alt  poéliqiie,  I. 

De  là  (les  locuUons  fort  usitées  dans  le  imigagc 
ordiiiuirc,  chambre  à  coucher,  salle  à  mawjer,  chan- 
son à  boire,  etc. 

A  cette  forme  de  liingnf!;e  se  rapportent  des  locu- 
tions comme  être  de  force,  de  taille  à,  ou,  sans  le 
verbe,  de  force,  de  taille  à,  c'est-à-dire,  assez  fort, 
assez  grand  pour.  {Voyez  VoncE,  'Jailli;.) 

A  l'usage  rappelé  plus  haut,  de  la  lociilion  être  à 
suivie  d'un  verbe,  se  rapportent  ces  formes  ellip- 
tiques d'un  emploi  fréquent-,  une  opération  à  ter- 
miner, des  papiers  à  revoir,  la  vie  à  venir,  et  antres 
encore,  renfermant  les  idées  soit  d'existence  et  d'ac- 
tes futurs,  soit  de  possibilité,  de  convenance,  ex- 
primées en  latin  par  des  participes  actifs  et  passifs. 

C'est  par  un  de  ces  participes  qu'il  faudrait  tra- 
duire eu  latin  l'expression  fort  remarquable,  of- 
ferte dans  cet  ancien  texte  : 

Kn  seurtc  de  le  devant  dite  concorde,  perpctueuraent  « 
durer. 

Ducat»!,  Cénéalogie  de  Sét/iune,  fieuyes  du  liv.  III,  p.  146. 
Quel  fond  à  faire  sur  un  personnage  de  comédie  ! 
La  linuYÈRi,  Caracicrcs,  c.  8. 

Fer  jadis  tant/i  ci'aindi-c,  et  qui,  dans  cette  offense, 
M'as  servi  de  parade  et  non  pas  de  défense. 

1*.  CoaHEiLLE,  le  CiJ,  I,  4. 

D'après  la  signification  de  la  préposition  À,  ayant 
pour  régime  un  verbe,  il  est  facile  de  com])rendre 
qu'elle  ait  été  employée  en  bien  des  cas  où  l'on  se 
sert  plus  ordinairemcut  aujourd'hui  de  la  préposi- 
tion pour. 

J'esprouvay,  en  ma  patience,  que  j'avois  quelque  tenue 
contre  la  fortime,  et  qu'«  me  faire  perdre  mes  arçons  il 
falloit  un  grand  heurt. 

MosiAiGRE,  Estali,  m,  12. 

Celui  qui  ne  se  sert  pas  de  son  bien  h  mariei-  ses  fdles, 
h  payer  ses  dettes,  ou  à  faii'e  des  contrats. . . 

L»  RxL'TÈiiii,  Caraclèies,  c.  (> 

II  nous  servit  de  guide  <<  passer  les  déserts. 

Raca.-t   Pttttmt  CVI. 


Que  désormais  le  ciel,  les  enfei-s  et  la  terre, 
•Unissent  leurs  fureurs  à  nous  faire  la  guerre! 

P.  CoaaiiLLE,  Horace,  II,  3. 

Je  fais  tout  mon  possible 
À  rompre  de  ce  cœur  l'attachement  teriihle. 

Molièhe,  le  Mhanllirope,  II,  i. 

Certaines  propositions  se  composent  uniquement 
de  A  suivi  du  verbe,  son  régime;  telles  sont  celles-ci 
fort  en  usage,  au  revoir,  à  revoir  {Voyez  Revoir), 
à  examiner,  à  finir,  etc. 

On  a  dit  autrefois,  an  revenir. 

Ma  chère  dame,  à  Dieu  vous  commans,  jusqucs  ni(  re- 
venir, 

Fboisiakt,  Chroniques,  liv.  I,  part,  i,  c.  ifiS, 

À,  toujours  avec  un  verbe  pour  régime,  rend,  par 
une  forme  très-rapide  et  très-vive,  ce  qu'expriment 
les  locutions  au  point  de,  de  manière  à,  capable 
de,  etc. 

1°  Après  un  verbe  : 

Alors  nous  nous  saisîmes  l'un  l'autre,  nous  nous  serrâ- 
mes «  pci'dre  la  respiration .  . .  épaule  contre  épaule,  pied 

contre  pied . .  . 

FÉHELOX,  Télcmaqtie,  V. 

Quand  j'aurois  volonté  de  le  battre  a  mourir, 
Eh  bien  !  c'est  mon  valet. 

Molùke,  l' Etourdi,  III,  4. 
Cet  honime-là,  nia  sœur,  t'aime  à  perdre  l'esprit. 

Rf.c;«aiid, /e  Distrait,  II,  7. 

2°  Après  un  participe  ou  après  un  adjectif  : 

La  pâle  est  au  jasmin  en  blancheur  comparable; 
La  noire  «  faire  peur,  une  brune  adorable. 

Et  j'en  vois  qui  sont  faites 
y/  pouvoir  inspirer  de  tendres  sentiments. 

MoLiÈKi,  le  Mitanllirope,  II,  5  ;  III,  5. 

3°  Après  un  substantif: 

Celte  longue  lunetteÀ  faire  peur  aux  gens. 

Et  d'une  impertinence 
À  décrier  partout  l'esprit  et  la  science. 

MoLiànK,  les  Femmes  savantes,  II,  7  ;  IT,  3. 

4°  Après  une  proposition  entière  : 

I.a  curiosité  qui  vous  presse  est  bien  forte, 
M'amie,  <i  nous  venir  écouler  «le  la  sorte. 

MouiHB,  le  Tmrluffe,  II,  n. 


Lorsque  À  régit  plusieurs  verbes,  on  peut,  et  cette 
observation  est  commune  ù  la  préposition  de  (voyez 
De),  se  contenter  de  l'exprimer  devant  le  premier,  et 
le  sous-entendre  devant  les  autres. 

Comme  si  j'étois  femme  «  violer  la  foi  que  j'ai  donnée  à 

un  mari,  et  m'éloigncr  jamais  de  la  vertu  que  mes  paients 

m'ont  enseignée! 

Molière,  Georges  Daiidiii,  II,  lo. 

Toutes  les  facultés  de  l'âme  se  réduisant  à  sentir  et  pen- 
ser, nos  plaisirs  consistent  à  aimer  et  connoître. 

DucLOS,  Considérations  sur  les  mœurs. 

Cette  ellipse  de  À  est  moins  ordinaire,  lorsque  ce 
n'est  pas  un  verbe  que  régit  la  préposition. 

Et,  sans  parler  du  reste,  on  sait  bien  que  Célie 
A  causé  des  désirs  à  Léandre  et  Lélie. 

Molière,  l'Eloiirt/i,Y ,  i3. 

1,6.  A,  pent  avoir  pour  régimes  d'autres  mots 
encore  que  des  noms  et  des  verbes;  par  exemple, 
des  adverbes  avec  lesquels  il  forme  un  grand  nombre 
de  locutions  qui  seront  expliquées  en  leur  lieu. 

D'autre  part,  il  peut  avoir  pour  antécédents  cer- 
tains adverbes,  comme  convenablement ,  exclusive- 
ment, quant,  relativement,  etc.  (  Voyez  ces  mots.) 

À,  précède  quelquefois  de,  quand  cette  préposi- 
tion désigne  une  quantité  vague ,  un  nombre  in- 
déterminé. 

A  de  plus  hauts  partis  Rodrigue  doit  prétendre. 
P.  Corneille,  le  Ciil,!,  3. 

À  (les  dieux  mugissants  l'Egypte  rend  hommage. 

L.  Racise,  la  Religion,  I. 

11  est  souvent  précédé  de  la  préposition  jmsçmc  , 
dont  la  propriété  est  de  marquer,  avec  plus  de  pré- 
cision, le  terme,  le  but ,  quelquefois  aussi  de  faire 
comprendre  ce  qu'il  y  a  d'excessif  dans  les  choses, 
ce  qui  va  au  delà  de  l'ordiuaire,  soit  en  bien ,  soit 
en  mal.  {Voyez  Jusque.) 

Quelquefois  on  dit  simplement  A,  lorsque  le  sens 
semblerait  demander  jMSf/w'à. 

Une  femme  en  sait  toujours  assez , 

Quand  la  capacité  de  son  esprit  se  hausse 
W  connoître  un  pourpoint  d'avec  un  haut-de-chausse. 
Molière, /cj  Femmes  savantes,  II,  7. 

A  est  encore  l'équivalent  de  jusqu'à,  lorsque, 
précédé  de  verbes,  comme  aller,  monter,  se  monter, 
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et  suivi  de  mots  qui  expriment  le  nombre,  il  as- 
signe à  une  évaluation  le  terme  qu'elle  peut  at- 
teindre. 

11  faudra  le  harnois  et  les  pistolets,  et  cela  ira  bien  à 
vingt  pistoles  encore.  .  .  À  combien  est-ce  qu'il  fait  mon- 
ter son  mulet? 

Molière,  les  Fourberies  de  Scapin,  II,  8.  ■ 
Voici  le  contenu  de  nos  dettes  actives  : 
Et  vous  allez  bien  voir  que  le  compte  suivant, 
Payé  fidèlement,  se  monte  à  presque  autant. 

Regnarii,  le  Joueur,  III,  4. 

A  l'idée  de  terme  correspond  l'idée  de  point  de 
départ  ;  la  préposition  A  doit  donc  avoir  souvent 
pour  corrélatif  la  préposition  de. 

Cet  autre...  augmente  c/'année  à  autre  de  réputation. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  lo. 

Quiconque  a  le  génie  de  son  art. . .  passe  bien  vite  et 
sans  effort  (/«  petit  a«  grand. 

A^OLïAiRE,  siècle  de  Louis  Xlf,  c.  i3. 

Et  quelquefois  aussi,  tpjand  la  fougue  me  quite, 
Du  plus  haut  au  plus  bas  mon  vers  se  précipite. 

Reghier,  Satires,  I. 

De  Paris  au  Pérou,  du  Japon  jusqu'à  Rome. 

BoiLEAD,  Satires,  VIII. 

Cette  forme  de  langage  sert  à  exprimer,  entre  les 
choses  et  les  personnes,  des  relations  de  plus  d'une 
sorte,  comme  dans  ces  locutions  :  de  Turc  à  More, 
de  pair  à  compagnon,  de  nation  à  nation,  de  puis- 
sance à  puissance,  de  gré  à  gré,  du  tout  au  tout,  etc. 

Tantôt  les  substantifs  mis  en  rapport  par  À  sont 
divers  : 

Il  y  a  un  commerce  ou  un  retour  des  devoirs  rfu  souve- 
rain à  ses  sujets,  et  de  ceux-ci  au  souverain. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  lo. 

Tantôt  ces  substantifs  sont  identiques  : 

L'argent  est  maître  de  tout  dans  un  État  ;  je  dis  dans  un 
Etat,  car  il  n'en  est  pas  de  même  de  nation  à  nation. 
Voltaire,  Dictionnaire  philosophique,  art.  Égalité. 

Ce  combat  d'homme  à  homme,  de  quinze  contre  quinze, 
fut  comme  celui  des  héros  grecs  ettroyens. 

Le  même,  Annales  de  f  Empire,  ann.  iSig. 

Dans  ce  dernier  exemple ,  la  valeur  de  la  préposi- 
tion À  se  trouve  expliquée  par  la  préposition  contre, 
dont  l'auteur  se  sert  ensuite. 
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À  répond  encore  à  contre,  dans  certaines  loculions 
usitées  au  jeu,  pour  marquer  la  situation  relative 

de  deux  joueurs. 

...Ha  dix  Irons  «  rien. 

Regsard,  le  Joueur,  m,  3. 

Cette  forme  de  construction  a  donné  lieu  à  cer- 
tains proverbes  de  l'usage  familier,  tels  que  :  «  bon 
chat  bon  rat ,  à  trompeur  trompeur  et  demi ,  à  bon 
jeu  bon  argent,  etc. 

On  se  sert  d'une  forme  analogue  quand,  croyant 
pouvoir  se  dispenser  d'un  calcul  rigoureux,  on  per- 
met de  choisir,  entre  un  nombre  et  uu  autre,  un 
terme  approximatif  et  vague. 

Il  est  demeuré,  de  part  et  d'autre,  neuf  à  dix  mille  chats 
sur  la  place. 

LABitinriRE,  Caractère!,  c.  la. 

Pour  que  cette  locution  puisse  être  employée,  il 
faut  qu'entre  les  deux  nombres  il  y  ait  place  pour  des 
intermédiaires.  S'ils  se  suivaient  immédiatement,  le 
choix  ne  serait  plus  possible  qu'entre  eux  ;  et  il  fau- 
drait, au  lieu  de  la  préposition  A,  employer  la  con- 
jonction alternalive  ou. 

Cependant  A  se  place  fort  bien  entre  deux  nom- 
bres consécutifs,  lorsqu'ils  s'appliquent  à  des  choses 
qui  peuvent  se  diviser  par  fractions  :  deux  à  trois 
livres,  cinq  à  six  lieues,  un  à  deux  régiments. 

Ces  règles  ont  été  longtemps  à  s'établir,  et,  jus- 
que dans  le  xviii'  siècle ,  de  bons  écrivains  ne  se 
sont  pas  fait  scrupule  de  se  servir  de  la  préposi- 
tion A,  dans  des  cas  où  la  conjonction  ou  serait  au- 
jourd'hui seule  admise. 

Cela  est  admirable  :  on  ne  veut  pas  que  j'honore  un 
liomnie  vêtu  de  brocatelle,  et  suivi  de  sept  à  huit  I.-iquais. 
Pascal,  Pensées,  part.  I,  viii,  14. 

Elle  me  mena  dans  un  appartement  composé  de  cinq  à 
six  pièces  de  plain-pied. 

Le  Sage,  GU  Blas,  III,  9. 

A  la  môme  forme  de  construction  se  rapportent 
très-probablement  certaines  locutions,  où  A,  placé 
entre  deux  noms,  marque  que  l'on  va  d'une  chose 
ou  d'une  personne  à  une  autre. 

Nous  suivons  son  mal  jour  à  jour. 

M"**  Dt  SÉviuHÉ,  Lettres,  16  mars  1671. 

Qui  me  vend  pièce  à  pièce  tout  ce  qui  est  dans  le  logis. 
Molière,  /e  Médecin  maigre  /ni,  I,  1, 


L'habiller  le  matin  et  la  déshabiller  le  soir,  épingle  <i 
épinyle. 

ItEAUMAECHAiJS,  U  Mariage  Je  Figaro,  I,  5. 

Eaige  (l'âge)  sonnant  sa  fleiisic  et  son  tambour    • 
Endort  pluscurs  eniretant  que  je  (la  Mort)  viens; 
Et  an  «  an,  mois«  mois,  jour  «jour. 
Les  fait  passer,  sans  les  advertir  riens. 

P.  MiCHACLT,  ta  Dance  aux  Aveugles,  p.  70. 

Là-dessus,  de  la  pièce  il  m'a  fait  un  sommaire, 
Scène  à  scène  averti  de  ce  qui  s'alloit  faire. 

Molière,  les  Fâcheux,  \,  1. 
L'hirondflle  leur  dit  :  Arrachez  brin  h  brin 
Ce  qu'a  produit  ce  maudit  grain . 

La  FoHTAiifE,  Fables,  I,  8. 
Au  sein  d'Antiparos  tu  filtres  goutte  à  goutte 
Tous  ces  glaçons  d'albâtre,  ornement  de  sa  voûte. 

Dei.ii.le,  t Imagination,  V. 

De  là  un  grand  nombre  de  locutions  usuelles  de 

valeur  diverse ,  exprimant  encore  : 

Soi  t  correspondance  •.butàbut,motamot,  pas  à  pas; 

Soil  jonction  ou  opposition  :  bout  à  bout,  côle  à 

côte,  dos  à  dos,  pied  à  pied,  corps  à  corps,  pair  à  pair, 

vis-à-vis  ,  face  à  face  ,  etc. 

Soit  progression  :  petit  à  petit,  peu  à  peu; 
Soit  succession  :  tour  à  tour. 

Il  orent  un  parlement  au  roi ,  ù  il  parlèrent  à  lui  boiirhe 
h  bouche. 

Ilisl.  des  ducs  de  Normandie  et  des  rois  d'Angleterre,  p.  i  /ifi. 
Hoc  dedens  fu  enteré» 
loste  son  frère,  lès  à  lès. 

Wace,  Boman  de  Brut,  v.  9^4 1. 
Mais  or  en  viens  à  moi  cor  à  cor,  per  hper. 

ha  Chanson  d*Antioche,  t.  II,  p.  270, 
Doi  et  doi  (deux  à  deux)  vindrent  main  à  main. 

Bomnn  de  Ham,  p.  272, 
lis  sont  braz  à  braz  moult  à  ése  (aise). 

Fabl,  et  cont,  anc,  Méok,  I,  a5o. 

La  même  idée  de  passage,  de  succession,  de  cor- 
respondance, se  rencontre  dans  les  locutions  un  à  un, 
deux  à  deux,  quatre  à  quatre,  et  autres  de  ce  genre, 
qui  se  disent  de  choses  ou  de  personnes  distribuées 
par  groupes  égaux. 

Li  diables. . .  es  autres  pcciés  (péchés),  il  prent  les  gens 
lin  à  tin,  et  en  cestui  les  prent  deus  et  deu»,  voire  à  le  fie 
(quelquefois)  quatre  et  quatre. 
t«  Mircoir  don  monde,  ms.  de  laBibl.  nat.  n*  7363,  f.  »»i  t»,  c  t. 
Et  lassez  du  travail,  trois  à  trois,  quatre  h  qtuitrr. 
Couronnez  de  l>ouquets,  s'en  vont  aux  champs  s'esbatre. 
Dl  BARTAS,  la  Semaine,  V  jour. 


Dans  la  locution  seul  à  seul,  A  s'interpose  de  même 
entre  des  adjectifs,  et  marque  l'opposition,  lu  lutte 
de  deux  personnes. 

Ksliscz  un  de  vus,  e  vienge  encontre  mei,  en  bataille, 

iiil  à  sut. 

Les  quatre  Livres  des  Rois,  I,  xvii,  8. 

Uo  bien  !  nous  nous  verrons  seul  à  seul  cliez  liarbin. 
MoiaiiRE,  les  Femmes  savantes,  III,  5. 

Seul  à  seul,  dans  les  exemples  suivants,  marque 
non  l'opposition,  mais  le  secret. 

Pierre  Clairet. .  .  eut  communication  très  privée  avec 
kilict  chambellan,  en  sa  chambre,  k  honàrf s ^  seul  à  seul. 
COMMYNES,  Mémoires,  VI,  i. 

L'a  dit  au  duc  de  Normandie 
Tût  sol  à  sol  privéement. 

BesoIt,  Chron.  des  ducs  de  Normandie ,  v.  3483o. 

A,  qui,  dans  les  exemples  précédents,  est  l'équi- 
valent tantôt  de  contre,  tantôt  de  avec,  pourrait  s'in- 
terpréter par  à  l'égard  de,  vis-à-vis  de,  et  même  en 
faveur  de,  dans  la  phrase  suivante  : 

Juif  «(«•  Juifs,  gentil  aux  gentils,  tout  à  tous,  dit  l'a- 
pôtrc  saint  Paul,  afin  de  les  gagner  tous. 

BossuET,  Panégyrique  de  saint  Bernard. 

Après  le  verbe  être,  À  s'emploie  quelquefois  au 
sens  de  relativement  à,  à  l'égard  de,  dans  les  phrases 
où  l'on  établit  entre  les  choses  certains  rapports 
proportionnels. 

I.a  superstition  est  à  la  religion  ce  que  l'astrologie  est  à 
l'astronomie,  la  fille  très-folle  d'une  mère  très-sage. 
Voltaire,  Traité  sur  la  tolérance. 

IL 

La  préposition  À,  dans  quelques-unes  de  ses  ac- 
ceptions ,  semble  être  en  rapport  avec  l'étymologie 
qui  la  rattache  à  l'a  de  la  langue  latine,  et  servir  à 
former,  non  plus,  comme  jusqu'ici,  un  datif,  un  ac- 
cusatif, mais  un  ablatif.  Elle  exprime  alors  prin- 
cipalement ,  au  lieu  des  idées  de  terme  et  de  but , 
celles  de  point  de  départ  et  de  moyen. 

11,  1.  L'idée  de  point  de  départ  est  sensible  dans 
la  locution  commencer  à,  où  À  pourrait  quelquefois 
se  traduire  par  A  partir  de. 

Me  désavouerez-vous,  messieurs,  quand  je  dirai  que  le 
vrai  mérite  et  la  réputation  de  notre  langue  ont  commencé 
à  l'auteur  du  Cid  et  de  Cinna? 

Voltaire,  Discours  de  réception  à  l'Académie  française. 
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Dans  d'autres  locutions,  où  entrent  des  verbes 
actifs,  comme  acheter  à,  entendre  dire  à,  prendre  à, 
puiser  à,  etc.,  le  complément  du  verbe  marque  égale- 
ment le  point  de  départ  de  l'action  qu'il  exprime,  el 
se  rendrait  de  même  en  latin  par  à,  suivi  d'un  ablatif. 

Les  exemples  suivants  opposent  l'une  à  l'autre  les 
deux  valeurs  générales  de  la  préposition  À,  qui  la 
rendent  propre  à  exprimer  à  la  fois  et  le  point  de 
départ  et  le  terme. 

Que  l'ancienne  Rome  ne  me  vante  plus  ses  dictateurs 
pris  à  la  charrue,  qui  ne  quiitoicnt  leur  commandement 
que  pour  retourner  à  leur  labourage. 

BossDET,  Panégyrique  de  saint  fincent  de  Paul. 

Avant  qu'un  noeud  fatal  l'unît  à  votre  frère, 
Thésée  avoit  osé  l'enlever  à  son  père. 

Racine,  Iphigénie,  IV,  4. 

A,  marquant  le  point  de  départ,  ne  sert  pas  seule- 
ment à  former,  avec  les  noms  qu'il  régit,  le  complé- 
ment de  verbes  actifs  ou  neutres  :  il  entre  encore, 
construit  de  même,  dans  la  formation  de  termes 
qui ,  par  l'expression  d'une  circonstance ,  modifient 
la  proposition.  Tels  sont  :  à  cause  de,  équivalent 
et  traduction  d'un  ablatif  latin  fort  usité;  à  ces 
causes,  en  usage  dans  le  style  des  ordonnances  ;  à  la 
demande  de,  à  ce  titre,  à  titre  de,  et,  sous  une  forme 
interrogative ,  à  quel  titre ,  etc.  {voyez  ces  mots)  ; 
toutes  formes  employées  pour  faire  connaître  la 
raison  sur  laquelle  on  se  fonde,  dont  on  s'autorise. 

À,  dans  un  sens  analogue,  équivaut  à  d'après  et 
est  très-voisin  de  par,  qu'on  y  pourrait  aussi  quel- 
quefois substituer  :  Vous  les  reconnaîtrez  à  leurs 
fruits,  traduit  littéralement  le  latin  :  a  fructibus 
eorum  cognoscelis  eos  (Matth.,  VU,  16,  20). 

Ce  n'est  pas  à  ces  marques  vaines  et  lugubres  de  gran- 
deur que  l'ange  annonce  aujourd'hui  à  Marie  que  Jésus- 
Christ  sera  grand. 

Massillom,  Petit  Carême,  Grandeur  de  Jésus-Christ. 

Je  n'en  serai  point  cru  à  mon  serment,  et  l'on  dira  que 
je  rêve, 

Molière,  Georges  Dandin,  II,  8. 

Moult  samblés  home,  à  ço  que  voi, 
Qui  1'  doie  bien  faire  el  lornoi. 

Parlonopeus,  v.  7833. 

A  l'œuvre  on  connaît  l'artisan. 

La  I'"ostaime,  Fables,  I,  ai. 
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A  ces  simplicités  qui  sortent  de  sa  bouche, 
A  cet  air  si  naïf,  croirait-on  «lu'clie  y  touche? 
Heu!(ako,  le  Diilrait ,  I,  4. 

Dans  certains  membres  de  phrases  formés  de 
ni^ine,  À  marque  entre  les  choses  tout  ù  la  fois  dé- 
pendance et  simultanéité. 

A  l'arrivée  de  la  reine ,  la  rigueur  se  ralentit. 

BossuET,  Oraison  funèbre  de  la  reine  il'Jng/clerre. 

Au  seul  son  de  sa  voix,  la  mer  fuit,  le  ciel  tremble. 

R\ci!«E,  Eslher,  I,  3. 
A  l'orgueil  de  ce  traître, 
De  mes  ressentiments  je  n'ai  pas  été  niaîti-e. 

Molière,  le  Tartuffe,  V,  3. 

A  tous  ces  beaux  discours  j'étois  comme  une  pierre. 

BoiUAU,  Satires,  III. 

À ,  répond  encore  à  l'idée  générale  de  point  de 
départ  dans  des  propositions  incidentes  qu'il  forme 
avec  le  verbe  son  régime,  et  le  complément  ou  les 
compléments  de  ce  \erbe.  Ces  propositions  inciden- 
tes, qui  peuvent  se  placer,  selon  le  besoin  du  sens,  au 
commencement,  à  la  fin,  dans  le  cours  delà  phrase, 
expriment  d'ordinaire  une  condition  à  laquelle  est 
subordounée  l'idée  énoncée  dans  la  proposition 
principale.  À,  y  tient  heureusement  la  place  d'ex- 
pressions moins  vives  : 
De  la  préposition  pour,  suivie  d'un  infinitif: 
A  vous  dire  la  vérité,  il  y  a  peu  de  choses  qui  me  soient 
impossibles. 

C'est  une  étrange  chose,  à  vous  parler  sans  feinte. 
Qu'une  femme  qui  n'est  sage  que  par  contrainte. 

Moi.iÈKE,  les  Fourberies  de  Sca/nn,  I,  a  ;  l'École  des  Maris  ,1,2. 

Ou  bien  encore  de  la  préposition  en,  suivie  d'an 
participe;  de  lorsque ,  quand ,  si,  construits  diver- 
sement avec  on,  nous,  vous,  et  leur  verbe. 

A  veoir  les  choses  que  Dieu  a  faictcs  denostrc  tem|)s  et 

faict  chascun  jour,  semble  qu'il  ne  veuille  riens  laisser  im- 

pugny. 

CoMMTKu,  tiémoiret,  IV,  1 3. 

A  no  regarder  que  les  rencontres  particulières,  la  for- 
tune seml)le  seule  décider  de  l'établissement  et  de  la  ruine 
des  empires  ;  à  tout  pi-endre ,  il  en  arrive  à  peu  prés 
comme  dans  le  jeu,  où  le  plus  habile  t'emporte  à  la  longue. 

BossuET,  Discours  sur  CHisluire  universelle ,  III,  i. 

Il  y  a  inconvénient  partout  :  «  ne  prévoir  rien ,  on  est 
surpris;  à  pi-évoir  trop,  on  est  misérable. 

Saist-Évuhmost,  OEuvret  mêlées,-  Rvflexioiu  sur  la  \irili 
de  noj  défauls. 


A  vaincre  sans  péril,  on  triomphe  sans  gloire. 

--/  raconter  ses  maux,  souvent  on  les  soulage. 

P,  CosnuLU,  le  Cid,  II,  3;  Polyeucte,  I,  i. 

Et  qu'il  n'est  ii  la  cour  oreille  qu'il  ne  lasse 
A  conter  sa  bravoure  et  l'éclat  de  sa  race. 
Je  ti-ahirois  mon  cœur  à  parler  d'autre  sorte. 
Quoi  !  l'avez-vous  surprise  h  n'être  pas  fidèle  ? 

Molière,  le  Misanthrope, l,  i;  le  Tarluffr,  I,  i; 
les  Femmes  savantes,  II,  6. 

On  ne  fait  donc  point  mal  h  se  faire  enlever? 

Recmako,  le  Distrait,  1,  3. 

Ni  mon  grenier,  ni  mon  ai-moire 
Ne  se  remplit  à  babiller. 

La  l'oajAiBE,  Fables,  IV,  3. 

Toutes  ces  phrases  sont  plus  ou  moins  tllipli- 
ques  ;  mais  aucune  ne  l'est  autant  que  les  suivantes, 
où  parait  l'usage  Ubreet  hardi  que  l'on  faisait  pri- 
mitivement de  la  préposition  A  : 

On  connoissoit  sa  présence  sur  les  villes  frontières,  non 
pas  «  prendre  ses  divertissements  et  ses  plaisirs,  non  pas 
aujc  comédies,  nitx  jeux,  aux  bals,  mais  aux  dévotions  pu- 
bliques, rt  soulager  les  pauvres  et  «  délivrer  les  pri$onniei°s. 
Mascahos,  Oraison  funèbre  d'Anne  d'Autriche. 

A  nous  punir,  comme  «  nous  pardonner, 
On  reconnoîl  sa  bonté  paternelle. 

Racax,  Psaume  CX. 

Un  de  nos  poètes  comiques  a  dit  à  roir,  par  ellipse, 
pour  à  ce  qu'on  peut  voir,  à  ce  qu'il  paraît. 

Vous  êtes  riche,  «  voir? 

RioasKD,  le  Joueur,  I,  lo. 

II,  2.  Quelquefois,  dans  cette  môme  forme  de  cons- 
truction, c  est-à-dire  suivi  d'un  verbe,  À  exprime 
plutôt  l'idée  de  moyeu. 

On  ne  devient  guère  si  riche  «  être  honnêtes  gens. 
Molière,  le  llourgeois gentillwmme,  III,  n. 

Il  est  vieux  et  usé,  dit  un  grand  ;  il  s'est  crevé  à  me 
suivre  ■.  qu'en  faire? 

La  ButTÈKE,  Caractères,  c  y. 

Et  les  doctes  du  temps, 
A  les  lire  amusés,  n'ont  autre  ])asse-temps. 

Rf.umer,  SatireSy  IL 

Il  se  tue  à  rimer  :  que  n'écrit-il  en  prose  ? 

hoaJUM,Saliret,  IX. 

Deux  paris  en  (il,  dont  il  souloit  |)asscr 
L'une  h  dormir,  et  l'auti-c  /*  ne  rien  faire. 

La  Fontaise,  K/nletphes,  t. 


À  la  plupart  des  exemples  qui  précèdent  s'ap- 
plique l'observation  faite  au  commencement  de  cet 
article  sur  le  rapport  qu'il  y  a  quelquefois  entre  À 
suivi  d'un  verbe,  et  une  forme  de  la  conjugaison  la- 
tine, le  gérondif  en  do. 

L'idée  de  moyen  se  retrouve  dans  des  construc- 
tions où  A  est  suivi  d'un  nom,  et  employé  comme 
une  sorte  de  synonyme  de  par. 

Il  le  fit  dcspouiller  et  saisir  à  des  bourreaux. 

MosTAiGHE,  Essais,  I,  t . 

Qu'on  fasse  déchirer  ce  sacrilège  à  la  Chimère. 

D'AnLANcouRT,  trad.  de  Lucien,  Dialogues,  Miiios  et  Soslrale. 
Se  fesoit  batre  à  ses  bajasses  (servantes) 
Tant  que  de  batre  estoient  lasses. 

RtTEBEVF,  la  fie  sainte  Elrsaltel. 

Va,  va-t'en  faire  amende  honorable  au  Parnasse 
D'avoir  fait«  tes  vers  estropier  Horace. 

Molière,  les  Femmes  savantes,  III,  5. 

Le  verbe  actif  changer  peut  avoir  deux  complé- 
ments exprimant  les  deux  objets  d'un  échange  ; 
or,  l'un  des  deux  a  été  quelquefois  exprimé  par 
l'équivalent  de  l'ablatif,  qui,  en  pareil  cas,  sert  de 
régime  indirect  au  latin  mutare,  c'est-à-dire  par  À 
suivi  d'un  substantif. 

Cependant  l'humble  toit  devient  temple,  et  ses  murs 
Changent  leur  frêle  enduit  aux  marbres  les  plus  durs. 
La  Fontaine,  Philémon  et  Baitcis. 

Peut-être  avant  la  nuit  l'heureuse  Bérénice 
Change  le  nom  de  reine  au  nom  d'impératrice. 

Racine,  lie'rénice,  I,  3. 

On  rencontre  un  assez  grand  nombre  de  phrases 
où  le  verbe  laisser,  régissant  un  autre  verbe ,  sert 
d'antécédent  à  la  préposition  À  ;  il  semble  alors  que 
cette  préposition  tienne  à  la  fois  aux  deux  verbes , 
qu'à  l'égard  de  l'un  elle  marque  le  terme,  à  l'égard 
de  l'autre,  le  moyen,  l'instrument;  qu'elle  soit,  dans 
le  premier  cas,  le  signe  d'une  sorte  de  datif,  dans  le 
second,  l'équivalent  du  mot  2)ar. 

Ne  vous  laissez  point  accabler  l'esprit  à  cette  prévoyance 
infinie  qui  va  chercher  les  maux  jusqu'au  bout  du  monde. 

Balzac,  Jrisli/'pe,  dise.  IV. 

Faites  votre  devoir,  et  laissez  faire  aitx  dieux. 

-  p.  Corneille,  Horace,  II,  8. 

J'aurois  cette  foiblcsse  d'âme 

De  nie  laisser  mener  par  le  nez  à  ma  femme  ? 

Molière,  tes  Femmes  savantes,  V,  2. 

I. 
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Tout  cœur  se  laisse  à  ce  charme  amollir. 

La  Fontaine,  Contes,  1\,  5. 
Prends,  moni\\s;laisse-toi  fléchir  à  ma  prière. 

A.  Cbînier,  Idylles,  le  Malade. 

II,  3.  L'analogie  de  A  suivi  de  son  régime  ,  avec 
l'ablatif  latin,  peut  encore  servir  à  expliquer  cer- 
tains emplois  de  cette  préposition,  différents  de  ceux 
qui  ont  été  précédemment  définis: 

Comme  lorsqu'on  en  fait  une  sorte  de  synonyme 
des  prépositions  en  et  dans. 

On  trouve,  chez  d'anciens  auteurs,  des  exemples 
de  A  dans  le  sens  de  en. 

Quar  autre  chose  ne  querroie. 
Mais  que  ge  fusse  à  garison  (sûreté) 
Kt  à  repos  en  ma  maison. 

Fabl.  et  cont.  anc.,  Méoil,  t.  I,  p.  gg. 

Sainte-Palaye  cite ,  d'après  d'anciens  textes,  ces 
locutions  curieuses:  à  daerrains,  pour  en  dernier 
lieu;  à  bonne  foi,  pour  en  bonne  foi;  huit  mille  li- 
vres à  tournois,  pour  en  tournois;  livres  à  digenois, 
pour  en  monnaie  de  Dijon. 

On  a  dit,  pour  en  même  temps,  au  même  temps; 
pour  être  en  peine  de,  être  à  la  peine  de.  (  Voyez  Peine.) 
À  deux  fois  remplace  en  deux  fois,  qu'on  aurait 
dû  dire  par  analogie  avec  l'expression  en  une  fois. 
{Voyez  Tois.) 
À  pour  dans  est  très-fréquent ,  surtout  en  poésie.  ' 
Nous  niismes  att  Seigneur  toute  nostre  espérance. 
Mes  maux  ont  leur  soulagement 
Jttx  biens  que  ta  grâce  m'accorde. 

Racan,  Psaumes  CVI,  CXVIII. 
Viens,  suis-moi,  va  combattre,  et  montrer  à  ton  roi 
Que  ce  qu'il  perd  ati  comte  il  le  retrouve  en  toi. 

P.  (Corneille,  le  Cid,  III,  6. 

Mais  ma  force  est  au  Dieu  dont  l'intérêt  me  guide. 

Racine,  Jthalie,  IV,  3. 

Le  complément  du  verbe  consister  se  forme  in- 
différemment au  moyen  de  dans ,  en  et  de  à.  On  le 
voit  clairement  par  l'exemple  suivant ,  où  ces  pré- 
positions alternent. 

La  religion  des  Juifs  sembloit  consister  essentiellement 
en  la  paternité  d'Abraham,  da/is  la  circoncision,  aux  sa- 
crifices, aux  cérémonies,  en  l'arche,  au  temple  de  Jérusa- 
lem, et  enfin  en  la  loi  et  l'alliance  de  Moïse. 

Pascal,  Pensées,  pari.  II ,  art.  xiv,  §  i. 

Ces  locutions  à  mon  avis,  à  mon  sens,  à  votre  calcul, 
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et  autres  pareille»  où  l'on  pourrait  remplacer  A  par 
selon  oii  stiiiant,  répondent  aussi  à  des  ablatifs  latins. 

Nous  ne  ijuitlons  pas  lant  les  vices  coniine  nous  les 
changeons ,  et,  à  mon  opinion,  en  pis. 

MOKTAIORE,    l'.uais,  111,  2. 

Le  plus  Sot  animal,  à  mon  avis,  c'est  l'Iionime. 

B011.EAU,  Satires ,  VIII. 

On  peut  ôtre,  «  mon  sens,  liniiune  sage  et  disliait. 

Reuhard,  le  Disirait,  l,  i. 

Telles  sont  encore  des  locutions  qui  cxpriiiunl  du 
iiiôme  la  conformité,  la  convenance,  à  son  choix,  ù 
sa  fantaisie,  à  son  ijrè,  à  sa  guise ,  à  son  jugement , 
à  sa  manière,  à  son  tour,  etc. 

On  y  peut  joindre  à  plus  forte  raison,  à  la  rigueur, 
,  à  la  vérité,  etc.  (  Voyez  tous  ces  mots.) 

Dans  la  classe  de  ces  espèces  d'ablatifs  français, 
il  faut  encore  ranger  des  locutions,  composées  de 
même,  par  lesquelles  on  indique  l'attitude,  la  situa- 
tion des  personnes,  leur  manière  d'aller,  par  exem- 
ple, à  pied,  à  cheval,  et  d'autres  du  même  genre 
qui  ont  cessé  d'être  en  usage,  à  chariot ,  ù  coche , 
«  litière,  à  nef,  à  bateau,  etc. 

On  exprime  par  des  locutions  de  môme  forme  la 
manière  dont  une  cliose  s'accomplit  ; 

Apollon,  «portes  ouvertes, 
Laisse  indifféremment  cueillir 
Les  belles  feuilles  toujours  vertes 
Qui  gardent  les  noms  de  mourir. 

M\i.ut.nhr.,  Oile  à  Hfaric  i/e  Ui'iticis ,   iCio. 

Ou  bien  encore  ce  qui  en  est  l'occasion,  ce  qui  y 
donne  lieu  :  à  la  guerre,  à  la  chasse,  au  jeu,  etc. 

Console  moi,  marquis,  d'une  étrange  partie 
Qu'au  picpict  je  perdis  hier. . . 

Moi,IKR«,  Us  FiiclirHjr,  II,  s. 

On  s'en  sert  même  pour  exprimer  certaines  chan- 
ces d'une  partie  de  jeu  : 

Dix  fois  à  carte  triple  être  piis  le  premier! 

Rcr.KARD,  te  Joueur,ï\,  10. 

Des  expressions  semblables  servent  encore  très- 
fréquemment  à  exprimer. 

Soit  1(1  mesure,  le  poids,  la  quantité  : 
Ycndre  du  vin  à  pot  et  à  pinte  ;  vendre  à  la  livre  ; 
acheter  au  cent,  à  la  douzaine;  donner  à  brassées,  à 
poignées,  à  pleines  mains,  etc. 


L'assentiment  intérieur  s'y  prêtoit  ou  s'y  refusoit  à  dif- 
férentes mesures. 

J.-J.  KociiiAV,  Émile,iy. 

Moerent  paien  n  iiiilleie  et  à  cent. 

(Les  |)aicns  meurent  par  milliers  et  par  centaines.) 

CUansoii  de  Roland^  slaiicc  cix,  v.  6, 

Vji  javelle  à  plein  iwing  tomber  sous  la  faucille. 
La  javelle  remplit  le  poing  du  moissonneur, 
lu  l'herbe /(  pleine  faulx  nourrit  nos  l)ergcrics. 
Ra(AS,  Stances.  (Tinis,  il  faut  penser...);  Psaume  ClII. 

Soit  la  valeur,  le  prix  : 

Je  sousticns  leur  vie  à  la  suem-  et  travail  de  mon  corps, 
et  ils  guenoyent  la  mienne  i)ar  leurs  oultrages,  dont  je  suis 
en  mendicité. 

Alai.x  Cbautier,  le  Qiiadritoge. 

L'art  de  faire  des  vers,  dùt-on  s'en  indigner, 
Doitesire  à  plus  haut  prix  que  celui  de  régner. 
Chaules  IX  à  Ronsard,  foy.  Goiijet,  liibl.fr.,  I.  XII,  p.  ïoj. 

.S'il  met  votre  portrait  ainsi  chez  l'usurier. 

Liant  encore  amant,  il  vous  vendra,  madame, 

A  beaux  deniers  comptants,  quand  vousscrezsa  femme. 

Rech ARD,  le  Joueur,  \,  5. 

Ou,  d'un  rival  heureux  enviant  le  secret. 
Achète  au  poids  de  l'or  les  taches  d'un  œillet. 

DïLfLi.E,  les  Jardins,  III. 

A  cet  emploi  se  rapportent  ces  locutions  usuelles  : 
Louer  un  cabriolet  à  douze  francs  par  jour,  diner 
à  trois  francs  par  tête,  empruntera  gros  intérêts, 
placer  ses  fonds  à  cinq  pour  cent ,  les  places  sont  à 
six  francs ,  acheter  du  drap  à  vingt  francs  l'aune, 
vendre  ù  bon  compte,  donner  une  marchandise  à  vil 
pri.r,  à  bon  marché;  vivre  à  peu  de  frais,  etc. 

A  forme  avec  des  adjectifs,  sans  doute  par  ellipse 
des  noms  auxquels  ces  adjectifs  se  rapportent  logi- 
quement, des  locutions  qui  expriment  la  façon,  In 
manière,  et  ont  au.ssi  la  valeur  d ablatifs  latins; 
telles  sont,  à  la  française,  à  l'étourdie,  à  la  légère, 
à  l'ordinaire,  et  beaucoup  d'autres,  parmi  lesquelles 
à  Vaveugle,  condamnée  par  Bouhours.  (  V.  ce  mol.) 
Vous  sravez  que  je  n'ay  jamais  vacillé  en  la  religion  de 
mes  j)cres,  c'est-à-dire,  en  la  catholique,  en  laquelle  je 
veux  vivre  et  mourir  :  mais  j'ay  parlé  librement  de  ceux 
qui  se  servoient  de  la  religion  pour  en  faire  une  cape  à 
l'espagnole,  et  couvrir  leur  ambiiion. 

J.-A.  DE  Thou,  Lellrr  du  j»  amll   1607,  «u  cardinal 
du  Perron. 
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Mort,  dure  mort,  Dieu  te  muuldie! 
Kt  coniinent  es-tu  si  hardie, 
Que  nez  deux  cueurs  h  Vestourdw 
As  deparly  ? 
AlAiN  Chartier,  le  Vivre  des  Quatre  (lames. 

L'ablatif,  en  lutin,  servant,  aussi  bien  que  le  gé- 
nitif, à  marquer  la  qualité  des  personnes  et  des 
choses,  on  la  détermine  de  même,  dans  notre  langue, 
au  moyen  de  prépositions  qui  suppléent  chez  nçus 
à  l'absence  du  génitif,  et,  en  certains  cas,  de  l'abla- 
tif, c'est-à-dire,  tantôt  par  rfe,  tantôt  par  h. 

À,  suivi  de  son  complément',  est  donc  employé 
de  cette  manière, 

I  °  Après  des  noms  propres  de  lieu  ou  de  personne  : 

Cette  fameuse  Thèbes  a  cent  portes ,  où  lial)itoit  ce 
giand  roi. 

Fesei.oKj  Télcmaque,  II. 

On  ne  lit  point  Homère, 
Sans  que  tantôt  Acliille  à  l'âme  si  colère, 
Tantôt  Agamemnon  au  front  majestueux, 
Le  bien-disant  Ulysse,  Ajax  l'impétueux  ; 
lù  maint  autre  licros,  offre  aux  yeux  son  image. 

L.\  FoNTviNE,  Songe  de  J'auj,  II. 

2"  Après  des  noms  appellatifs  substitues  à  des 
noms  propres  et  en  tenant  lieu  ;  après  des  noms 
abstraits  désiguaut  des  êtres  métaphysiques  poéti- 
quement personnifiés  : 

Pour  l'homme  aux  rubans  verts,  il  me  divertit  quelque- 
fois avec  ses  brus(iueries  et  son  chagrin  bourru ...  Et 
pour  l'homme  à  la  veste... 

Moi.iKRE,  le  >lisaiHliroj)e,  "V,  4. 

La  déesse  aux  cent  bouches,  dis-je, 
Ayant  mis  partout  la  teneur... 

La  FosTAïKE,  Fables,  IV,  12. 

Là  gît  la  sombre  Envie  «  l'œil  timide  et  louche... 
La  Faiblesse  ««teint  pâle,  aux  regards  abattus... 
La  tendre  Hypocrisie,  auxynw  pleins  de  douceur... 
Voi.TAip.K,  la  Heiiriade,  VII, 

3"  Après  des  noms,  des  adjectifs  qui  désignent 
certaines  natures,  certaines  classes  de  personnes  : 

Il  y  avoit,  d'un  côté,  des  savants  h  belles-lettres  qui  ne 
cherchoient  que  la  pureté  des  langues  et  les  livres  poli- 
ment écrits. 

Feneloh,  Dialogues  sur  l'Éloquence,  II. 


Qu'un  homme  A  paragraphe  est  un  joli  galant! 

1',  CoaNEiLt.£,  te  Menteur,  J,  6, 

Je  n'aime  point  céans  tous  vos  gens  «  latin. 

MoMÈRE,  les  Femmes  savantes,  II,  7, 

Enfm  t'ai-je  dépeint  la  superstitieuse, 
La  pédante  ait  ton  fier,  la  bourgeoise  ennuyeuse. 

BoiLEAU,  Satires,  X. 

.  .  .Pour  vous  faire  croire  honnne  à  bonne  fortune. 
Vous  passez  en  hiver  des  nuits  au  clair  de  lune, 

Hegnaru,  le  Distrait,  IV,  6. 

4"  Après  des  noms  appellatifs ,   qui   désignent 
plus  ou  inoins  directement  des  êtres  animés  : 

Deux  coursiers  à  longues  oreilles. .  . 
L'ànier,  qui  tous  les  jours  ti'aversoit  ce  gué-là, 
Sur  l'Ane  «l'éponge  monta. 

L'animal  à  longue  échine 
l'^n  feroit,  je  m'imagine, 
De  grandes  destructions. 

Un  jour,  sur  ses  longs  pieds,  alloit,  je  ne  sais  ofi, 
Le  héron  au  long  bec  emmanché  d'un  long  cou. 

La  dame  au  nez  pointu  répondit  que  la  terre 
Étoit  au  premier  occupant. 
La  Fontaine,  Failes,  II,  lo;  IV,  6;  VII,  4,  16. 

5"  Après  des  noms  appellatifs  qui  désignent  des 
objets  inanimés  : 

Se  piquer  d'avoir  un  ancien  château  à  tourelles,  à  cré- 
neaux et  à  maehecoulis. 

La  BauvÈRE,  CaractèreSf  c.  8, 

L'escut  li  freinst  ki  est  «  fleurs  e  ador. 
(Il  lui  brise  son  écu.) 

Chanson  de  Roland,  slance  xcvr,  v.  a, 

Li  espoi'on  sont  bel  et  gent, 
Bien  fait,  h  or  et  à  ai'gent. 

Parlotiopeus,  v.  S077. 

Ces  torrens  à  longs  flots  épars. 

Racas,  Ode  au  Roi. 

En  un  vase  à  long  col  et  d'éti'oite  embouchure. 

La  FoNTAiSE,  Fables,  I,  i8. 

Quand  un  des  campagnards,  relevant  sa  moustache 
Et  son  feutre  à  grands  poils,  ombragé  d'un  panache... 

La  cruche  ait  large  ventre  est  vide  en  un  instant. 
¥iOn,f,MJ,  Satires,  III;  le  f.ulrin,  I. 

Ici  nous  retrouvons,  dans  des  locutions  usuelles, 
la  construction  déjà  rencontrée  plus  haut,  de  À 
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entre  deux  substantifs,  mais  avec  d'autres  usages , 
pour  indiquer  particulièrement, 

1°  La  forme,  la  structure,  ou  l'accessoire  d'une 
chose  : 

Clou  à  crochet,  lahle  à  tiroir,  Ht  à  colonnes,  cou- 
teau à  ressort,  à  gaine,  à  manclic  d'ivoire  ;  bague  à 
diamants,  canne  à  ipèe,  chandelier  à  branches,  cha- 
peau à  grands  bords,  boîte  à  double  fond,  bâton  à 
deux  bouts  ,  chaise  à  bras ,  maison  à  porte  cochére, 
montre  à  répétition,  voiture  à  deux  roues,  etc. 

Pi-eniièretncnt ,  un  lit  de  quatre  pieds,  à  bandes  de 
point  de  Hongrie. . .  plus,  un  pavillon  à  queue. . .  plus, 
une  grande  table  de  bois  de  noyer,  «  douze  colonnes. 

MOLIKRE,  /'y^ra«,  II,  l, 

J'aurois  un  bon  carrosse  à  ressorts  bien  liants. 

Reuh ÂKD,  le  Joueur,  l,  i . 

2°  Ce  qui  sert  spécialement,  ce  qui  est  nécessaire 
à  l'emploi  d'une  machine,  d'un  instrument,  etc.  : 

Arme  à  feu,  fusil  à  vent  ;  bateau,  machine  à  va- 
peur; moulin  à  eau,  à  vent,  à  bras  ;  chaise  à  porteurs; 
instrument  à  cordes,  à  vent,  etc. 

Mais,  monsieur,  prenez-y  garde;  ce  sont  des  nwulins  à 
vent;  et  ce  qui  vous  semble  des  bras  n'est  autre  chose 
que  leurs  ailes. 

I'°i.oniAir,  Don  Quichotte,  part.  I,  c.  8. 

3°  Le  prix  d'une  chose  : 

Une  comédie,  jouée  en  1662,  était  intitulée: 
LIntrigue  des  carrosses  à  cinq  sols. 

4°  La  destination,  l'usage  d'une  chose  : 

Terre  à  blé,  marché  à  la  volaille,  moulin  à  farine, 
à  poudre,  à  papier;  cuiller  à  pot,  à  soupe,  à  café; 
pot  à  l'eau,  bouteille  à  Vencre ,  boite  à  Ihi,  sac  à  ou- 
vrage, plat  à  barbe,  pierre  à  fusil,  selle  à  tous  che- 
vaux, voiture  à  six  places,  etc. 

Sa  chape  à  pluie  i  est  tressée  (placée). 
Partonopeui,  v.  5ia6. 

Ma  mollier...  (ma  femme) 
Dcsor  moi  a  la  scignorie... 
Ge  ne  li  sui  fors  rliapc  <i  pluie. 

Pttbl.ttcont.anc,  Mcon,  t.  IV,]).   368-36g. 

Le  récit  en  farce  en  fut  fait  : 
On  l'appela  le  Pot  au  lait. 

hk.  FoiCTAiifi,  Pahtet,  VU,  10. 


III. 

On  a  suivi  la  préposition  À,  pour  ainsi  dire, dans 
les  deux  voies  que  lui  a  ouvertes  à  la  fois  son  dou- 
ble rapport  étymologique  avec  X'ad  et  l'a  des  Latins. 
Ou  a  pu  démêler  la  trace,  quelquefois  presque  effa- 
cée ,  de  l'extension  qui  l'a  conduite,  loin  de  ses 
acceptions  premières,  à  d'autres  extrêmement  nom- 
breuses et  diverses. 

La  même  extension  servira  à  expliquer  ,  dans 
l'espèce  de  supplément  qui  va  suivre,  plusieurs  sens, 
plusieurs  emplois  de  ce  mot,  dont  il  semble  plus 
difficile  de  rendre  compte,  et  que  n'a  pas  tous  con- 
servés l'usage. 

III,  I .  L'idée  de  destination ,  de  fin ,  ordinaire- 
ment rendue  par  la  préposition  pour,  se  retrouve  dans 
les  expressions  donner  à  femme,  prendre  à  femme, 
expressions  fort  anciennes,  dont  la  seconde  a  long- 
temps appartenu  au  langage  familier. 

Quant  vous  ci'castcs  homme,  vous  le  mariastes  et  lui 
iloiinastes  anie  à  son  rpoiise  (pour  son  cjiouse),  et  cstoit 
homme  seigneur,  et  l'anie  estoit  dame. 

MoJiis  cl  Rttcio,  Mi.,  fol.  210  1-°  (cilé  par  Saiote-PaUye), 

Hé  !  oui,  sandis  !  c'est  votre  soeur  que  j'ai  prise  à  femme. 

Lr,  Orakd,  le  Triomphe  du  temps  futur,  se.  4. 

f.i  quens  (le  comlc)  de  Rret.iignc  Giefreis... 
La  ]>iist  à  femme  e  à  iiioillicr. 

RiiroiT,  Chron.  de  Normandie,  v,  1.Î939. 

Deus!  iloniiez  m'a  mari  Garin, 
Mon  doux  amin. 

Romancero  français.  Bêle  Ainelot,  p.  7a. 

D'autres  locutions  formées  de  même,  et  dans  les- 
quelles A  a  également  le  sens  de  pour  ou  de  comme, 
ont  plus  vieilli.  Quelques-unes  sont  même  tout  à 
fait  sorties  de  l'usage,  telles  que  tenu  à  fable,  donné 
par  les  vieux  lexiques  ;  con»i«  à  fils  de  roi. 

Toutesfois  il  estoit  lors  peu  cogncit  àfilz  de  my. 
IIkhbehav  des  Essauts,  Amadis,  III,  6. 

Dans  des  locutions  de  ce  genre,  À  recevait  aussi 
pour  régimes,  au  lieu  de  noms,  des  adjectifs. 

Si  com  l'en  (on)  lient  le  lis  h  bel, 
Doit  l'en  (on)  tenir  Elysabel 
A  sainte ,  à.sage  et  h  senée. 

L'en  (on)  tient  le  povre  à  fol  et  le  riche  à  saigc. 

RuTSDKiTF,  la  vie  tointe  Elyiabel i  \iliM\\oni ,  I.  II,  p.  478. 


À ,  dans  un  sens  très-voisin  des  précédents ,  a 
été  pris  pour  En  qualité  de: 

Deus  t'ad  enuint  à  pi'ince  e  à  rei. 

Les  quatre  Livres  des  Rots,  \,  \,   i  ;  cf.  XV,  t  ; . 

Lors  le  coronèrent  à  enipereour  iiu  tlienicnchc. ...  à 
mont  grant  honeiir. 

\'iLLEUARDOuis ,  Coiiquesîe  de  Constantlnûblej  CLXIII. 

I^s  aultres  créèrent  le  dict  Mathias  «  roi. 

CoMMYNES,  ^/emw/V^i,  YI,  la. 

. . .  Clément  conseille  la  royne  d'adopter  «  lils  Louis. 
Et.  PASiiUiER,  Recherclies  de  la  France,  YI,  27. 

/i  seignur  lo  voli-unt  aveir. 
.  .  Mahie  de  France,  Faùles,  XXII. 

C'est  eeluy  que  vousavés  uingt 
J  roy  sur  nous  par  vostre  grâce. 
Marguerite  de  Navarre,  Chanson  (poésies  de  Fi'aiiijois  I"'',  p.  56). 

A  ces  exemples  on  peut  joindre  le  suivant,  qui  se 
rapporte  à  la  même  forme  de  langage  : 

/i  fol  et  rt  mauves  s'encuse 
Qui  ceste  retjueste  refuse. 

/Vo«c.  ree.  de  fabl.  el  cont.  anc.,  Méoil,  t.  II,  p.  18S. 

On  peut  rapporter  à  ces  vieilles  formes  de  langage 
des  locutions  d'un  usage  ordinaire  ,  telles  que  : 

Donner^  prendre  à  ferme,  à  bail,  à  loyer,  etc.; 
prendre  à  partie,  prendre  à  témoin,  prendre  à  lâche; 
tenir  à  honneur,  à  gloire,  à  honte;  avoir  à  mépris; 
imputer  à  crime,  etc. 

Si  A,  exprimant  l'idée  de  mouvement,  l'idée  de 
situation,  a  pu  en  bien  des  cas,  soit  au  propre,  soit 
au  ligure,  représenter  la  valeur  des  prépositions 
vers,  dans  et  en,  il  a  pu  aussi  quelquefois  devenir 
l'équivalent  de  prépositions  qui  servent  à  rendre 
des  rapports  analogues,  par  exemple,  de  chez,  devant, 
sur  et  sous. 

On  l'a  donc  employé  au  seus  de  chez  : 

Dainpieri'e  est  très-affligée,  mais  elle  cède  à  Théobon, 
qui,  pour  la  mort  de  son  fière,  s'est  enfermée  à  nos  sœurs 
de  Sainte-Marie  de  la  rue  Saint-Antoine. 

M'<"  DE  SÉviGNÉ,  Lettres.  8  juillet  167a. 

Au  sens  de  devant  : 

C'est  une  autre  qui,  par  mignardise,  pâlit  à  la  vue 
d'une  souris,  ou  qui  veut  aimer  les  violettes  et  s'évanouir 
aux  tubéreuses. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  ii. 
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Et  faisons  en  ces  lieux 
Justice  à  tout  le  monde,  à  la  face  des  dieux. 

P.  CORHEII.I.E,  Cinna,  I,  3. 

Le  sang  à  ces  objets  facile  à  s'ébranler. 

Racime,  Ipliigénle,  IV,  l. 

La  meute  en  fait  curée  ;  il  lui  fut  inutile 
De  pleurer  aux  veneiu'sà  sa  mort  ari'ivés. 

La  Fo»taime,  Fables,  V,  i5. 

Au  sens  de  sur  : 

Il  croyoit  pouvoir  dominer  aux  flots  de  la  mer. 
Kst-il  monté  sur  la  croix?  Est-il  mort  à  ce  bois  infâme? 
liossuET,  Sermons,  sur  l'Honneur,  sur  l'Exallation  de 
la  sainte  croix  (i"' sermon). 

Il  lit,  au  front  de  ceux  qu'un  vain  luxe  environne, 
Que  la  fortune  vend  ce  qu'on  croit  qu'elle  donne. 

La  Fontaine,  Pliilémon  et  Baucis, 
Laissez-moi  sans  l'egret  me  le  représenter 
Au  trône  où  mon  amour  l'a  forcé  de  monter. 

Racine,  Bajazet,  III,  i. 
Autant  qu'un  honmie  assis  aux  rivages  des  mers 
Voit  d'un  roc  élevé  d'espace  dans  les  airs, 
Autant. .  . 

BoiLEAU,  Traité  du  Sublime,  traduit  de  Longiii,  c.  7. 

A  u  sens  de  sous  : 

Enfin,  après  seize  mois  de  siège,  il  (Ferdinand  III)  se 
rendit  maître  de  Séville,  la  plus  opulente  ville  des  Maures, 
qui  ne  retourna  plusrt  leur  domination. 

Voltaire,  Essai  sur  les  Mcettrs,  c.  64. 

Il  faut  fléchir  au  temps  sans  obstination. 

Molière,  le  lUisantlirope,  I,  i . 

Et,  nous  foulant  CWJ7  pieds  jusques  au  fond  des  eaux... 

La  FosTAiNE,  Fables,  II,  4. 

La  moitié  de  ce  peuple  à  ses  drapeaux  se  range. 
Voltaire,  Adélaïde  du  Guescliii,lW,  1. 

De  là  les  locutions  à  Vabri,  dans  une  de  ses  accep- 
tions du  moins,  à  Vombre  de.  {Voyez  Abri,  Ombre.) 
A  a  pu  même  devenir  l'équivalent  de  contre  : 

Et  disent . . .  que  aussi  grand  désir  ont-ils  de  combattre 
à  vous  ([ue  vous  avez  à  eux. 

Froissart,  Chroniques,\\\,  I,  part,  f",  c.  40. 

De  quoy  nous  sont  tesmoins  trois  proverbes  :  Jamais 
homme  ne  gangne  de  plaider  à  son  seigneur.... 

H.  Estienne,  Précellence  du  langage  françois. 

Point  ne  se  fault  courroucer  «j<x  affaires  ; 
U  ne  leur  chault  de  toutes  nos  colères. 

Amyot  ,  Iraduct.  de  Plutarque;  du  Contentement 
de  t  esprit. 
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. . .  Auteurs  de  nos  larmes, 
Qui  voulûtes  à  mes  armes 
Vos  courages  éprouver. 

Hacah,  Psaumes,  XVil. 

III,  2.  Au  second  ordre  des  sens  de  A,  peuvent, 
d'autre  part,  se  rattacher  des  manières  de  parler  où 
l'on  retrouve,  plus  ou  moins  obscurément,  l'idée  de 
point  de  départ,  l'idée  de  moyen,  la  valeur  de  cer- 
tains ablatifs  latins. 

Ainsi  A  s'est  pris  fort  anciennement,  et,  en  cer- 
tains cas,  pourrait  se  prendre  encore,  au  sens  de  se- 
Ion,  suivant,  conformément  à. 

Entre  nous  serviteurs  ne  faisons  que  vivoter  à  l'ordon- 
nance d'autruy,  et  tu  vis  dedans  ta  maison  comme   un 

empereur. 

Alai»  CBAaTiH ,  le  Ciirial. 

An  la  presse  se  fiert  à  guise  do  licpart. 

(Dans  la  mêlée  s't-lance  à  la  manière  du  léopard.) 

Ele  l'a  salué  à  la  loi  de  Mahom  (Mahomet). 

Chaînon  des  Saxons,  t.  I,  p.  235,  144. 

Vers  le  palais  s'en  va  ;  à  loi  rroranie  guerrier 
Moult  noblement  se  fist  vestir  et  chaucier. 

La  vie  Bertrand  du  Guesclin,  v,  9970. 

Ainsi ,  dans  une  acception  encore  fort  ancienne , 
la  môme  préposition  devant  le  pronom  ce,  pris  ab- 
solument, c'est-à-dire  sans  substantif  qui  l'accom- 
pagnât, a  signifié,  De  la  même  manière  que.  Saiiile- 
Palaye  en  cite  les  exemples  suivants  : 

Il  n'y  a  homme  au  monde,  quant  il  se  voit  désliéiilé, 
que  il  pcust  jamais  aymer  celluy  qui  l'a  déshérité,  «  ce 
mesmement  que  (de  la  même  manière  que)  vous  déshéii- 
tastes  mon  père  et  moy. 

Lancelot  du  Lac,  t.  III,  fol.  46 1  ",  col.  a. 

(Ils)  lui  pi7oient  tendi-emcnt  que  incontinent  qu'il 
sçauroit  nouvelles  de  la  venue  de  celle  nouvelle  loy,  qu'il 
leur  amenast  ung  preud'homme  qui  de  ce  les  inCoimast, 
car  à  ce  (de  cette  manière)  ne  vouloient  plus  vivre. 

Perce/oresl,  vol.  VI,  fol.  u8  v»,  col.  1. 

D'autres  fois  celte  même  forme  a  exprimé,  au  con- 
traire, l'idée  de  destination  : 

Je  l'ay  voué  (mon  livre)  à  la  commodité  particulière  de 
mes  parents  et  amis  :  <i  ce  que  m'ayant  perdu. .  .  ils  y 
puissent  retrouver  quelques  traicts  de  mes  conditions  et 
humeurs, 

MoiiTArasE,  Kssais;  Aulecicm. 


Monet,  en  1030,  tenait  encore  compte  de  cette 
forme  de  langage,  blâmée  comme  surannée  dans  les 
remarques  de  Vaugelas. 

A  s'est  pris  longtemps  dans  certains  sens  d'avec, 
autres  que  ceux  dont  on  a  parlé  précédemment.  Il  les 
tenait  de  l'ab  roman,  et  celui-ci  de  Vab  latin,  qui, 
dans  plus  d'un  passage,  équivaut  à  avec.  C'est  même 
de  ab  que  quelques  étymologistes  font  venir  cette 
préposition  avec,  d'une  origine  si  obscure  et  si  con- 
troversée. {Payez  ce  mot.} 

lincuntreras  les  prophètes  ki  d'amunt  vendrunt  à  estru- 
menz,  psaltcrie,  tympans,  frestels  e  harpe. 

'J'ut  li  nltre  passèrent  od  le  rei  (avec  le  roi)  l'ewe  (l'taii) 
de  Cedron  n  plainte,  à  dulcur  e  à  plur. 

les  quatre  Livres  des  Jlois,l,x,  5j  II,  xv,  22. 

Si  fu  couronés  à  mont  grant  joie  et  à  moût  grant 
oneur  li  empereres  Uaudoins. 

Yii.i.£aAKoovtit,  Conqiieste  ae  Conslanlinoile,  CXI. 

Si  demeurèrent  sur  ce  sablon  par  trois  jours  à  peu  de 
pourvéance  de  vivres. 

Fhoissart,  Chroniques,  liv.  I,  pari,  i,  c.  18. 
Geste  commission  que  Dieu  luy  avoit  donnée,  qui  e»toit 
de  réformer  l'ÉgUse  à  l'cspée  et  de  chasser  les  tyrans  d'I- 
talie. 

CoMMYHES,  Mémoires,  VIII,  a6. 

. . .  Quant  les  oyseaulx  au  bec  et  aux  ongles  dcffen- 
dent  leurs  nidz,  et  les  ours  et  les  lyons  gardent  leurs  ca- 
vei-nes  à  force  de  leurs  grifs  et  de  leins  dens. 

Alaii»  Cbartie»,  te  Quadriloge. 

Hz  ne  sont  en  si  grand  nombre  comme  avoit  Xerces; 
car  il  avoit  trente  cents  mille  combattans,  si  croyez  Hé- 
rodote et  Troge  Pompée;  et  toutesfois  ïlieniistocles  h  peu 
de  gens  les  desconût. 

Rabelam,  Pantagruel,  II,  26. 

Au  commencement  du  xvii'  siècle,  cette  manière 
de  parler  était  encore  admise  dans  le  dictionnaire 
de  Nieot.  Elle  convenait,  par  sa  brièveté,  au  langage 
des  vers  : 

Jo  l'ocirai  à  niun  espiet  trenchant. 

Chanson  de  Roland,  ttaiice  LXTri,  v.  7. 

l.e  col  li  rumpt  à  ses  deus  moins. 

MAniE  nt  Frakce,  lai  du  Lauilic,  v.  1 1 5. 

Amors  l'avoit  fait  à  ses  mains. 

Roman  de  la  Kose,  y.  1864. 
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Un  satyre  et  ses  enfants 
Alloient  manger  leur  potage, 
Et  prendre  l'ccuelle  aux  dents. 

Les  ehiens  du  lieu  n'ayant  en  tète 
Qu'un  intérêt  de  gueule,  à  cris,  à  coups  de  dents, 
Vous  accompagnent  ces  passants. 

La  l'oNTAiMi,  Fables,  V,  7j  X,  i5. 

Quelques-uns  de  ces  derniers  exemples  fout  com- 
prendre comment  de  ce  sens  de  A,  qui  a  vieilli  dans 
un  grand  nombre  de  ses  applications,  est  venue  la 
locution  si  usitée,  prendre  à  la  main;  beaucoup 
d'autres,  telles  que  pêcher  à  la  ligne,  au  filet,  etc.; 
chasser  à  l'oiseau,  au  chien  courant,  etc.;  jouer  à  la 
paume;  combaltre  à  l'arme  blanche; se  battre  à  l'épée, 
au  pistolet ,  etc.;  mesiaer  à  l'aune,  au  mètre,  etc.; 
dessiner  à  la  plume  ;  tracer  au  crayon,  au  compas  ; 
travailler  à  l'aiguille,  et,  par  ellipse,  des  bas  à  Vai- 
guille,  au  métier,  etc. 

Dans  cette  acceplion,  on  ajoutait  quelquefois  à 
la  préposition  A  ,  mais  sans  que  les  deux  mots  se 
confondissent  en  un  seul,  l'adjectif  (oui,  toute.  Cette 
locution  était  déjà  vieille  au  temps  d'Amj'ot  et  de 
Montaigne. 

Lors  li  vint  une  novcle  qui  mont  li  fu  grief,  car  l'en  (on) 
li  dist  que  Esturmis,  li  amiraus  des  galies.  .  .  estoit  entrés 
à  loiit  di.v-set  galies  dedens  Bouche  d'Avie. 

Vii.i.KHARDouiN,  Coiiqiicste  de  Coiiilaiitlnolilc,  CLXXII. 

l'as.sa  la  mer,  et  s'en  vint  h  toute  s'ost  (son  armée)  et  h 
tout  son  jiooir. 

llisl,  des  ducs  de  Aortii.  et  des  rois  d'Ànglet^,  p.  G8. 

Un  mien  escuyer  qui  s'en  estoit  fui  à  tout  ma  bannière. 
JotNvu.i.E,  Histoire  de  Saint  Louis, 

Jamais  Maugis  liermite  ne  se  porta  si  vaillamment  à 
^«/<  son  bourdon  contre  les  Sarrasins...  comme  feit  le 
nioyuc  à  l'encontrc  des  cnnemVs  avec  le  l)aston  de  la  croix. 

Rabelais,  Gargantua,  I,  27. 

Nul  ne  feiit  veu  si  abbattu  de  bleceures,  qui  n'essayast 
on  son  dernier  souspir  de  se  venger  encores,  et,  à  tout  les 
armes  du  désespoir,  consoler  sa  mort  en  la  mort  de  quel- 
que ennemy. 

Montaigne,  Essais^  I,  1, 

...  Il  s'en  vint  en  tapinois 
À  tout  mon  dra[)  sous  son  esselle. 

Farce  de  Patlielin. 


On  peut  ranger  dans  la  catégorie  de  ces  locutions, 
où  A  est  pris  ou  sens  d'avec,  les  suivantes,  qui  ex- 
priment : 

Soit  le  mouvement,  l'état  du  corps,  l'attitude, 
l'expression  plijsique  : 

.1  bras  raccourci,  à  bras,  à  poing  fermé,  au  doigt, 
à  l'oeil,  à  bras  ouverts,  à  corps  perdu,  à  gorge  déployée, 
à  toutes  jambes,  à  pied,  à  pieds  joints,  à  tête  reposée, 
à  plat  ventre,  à  haute  voix,  etc.  (Voyez  ces  mots.) 

Et  quant  Marie  fu  couverte. 
Si  a  parlé  à  bouche  ouverte. 

RuTEDEUF,  la  vie  sainte  Marie  l'Eglpt'ianne, 

Soit  le  moyen,  l'instrument,  quelque  circonstance 
de  l'action  : 

A  bride  abattue,  à  bout  portant,  à  chaux  et  à  sable, 
à  coups  de,  à  la  faveur  de,  à  petit  feu,  à  jeu  sûr,  à 
mitraille,  à  grand'peine,  à  clef,  au  verrou,  à  voiles  et 
à  rames,  etc.  {Voyez  ces  mots.) 

Soit  la  disposition  morale  : 

A  l'aise,  à  cœur  ouvert,  à  contre-cœur,  à  sa  commo- 
dité, à  dessein,  à  discrétion,  à  droit,  à  bon  droit,  à  bon 
escient,  à  sa  fantaisie,  à  gré,  à  bon  gré,  à  bonne,  à 
mauvaise  intention,  à  loisir,  au  mépris  de,  à  plaisir,  à 
regret,  à  tort,  à  tort  et  à  travers,  etc.  {Voy.  ces  tnols.) 

Soit  enfin  l'effet,  le  résultat  : 

Aux  applaudissements  de,  à  la  gloire,  à  la  honte 
de,  à  perte,  à  peine  de,  à  ses  périls,  au  péril  de,  à  ses 
risques,  au  risque  de,  etc.  (  Voyez  ces  mots.) 

Mult  vall  nii.t  (mieux)  morir  à  honor 
Que  longes  (longuement)  vivre  à  deshonor. 
Wace,  Roman  de  Brut,  v.  giGS, 

Les  exemples  qu'on  va  lire  montrent  À  égale- 
ment employé  pour  avec,  mais  dans  des  sens  bien 
différents,  pour  exprimer  la  communauté  dune  ré- 
solution prise,  d'un  traité  conclu,  ou  quelque  cliose 
d'analogue. 

Vilains  et  de  mauves  afere 
Ne  pot  à  els  nul  marchié  fere. 

Fabl.  etcont.anc,  Méoii,  t.  IV,  p.  âj 

Se  tu  la  prens  qu'elle  soit  belle,  (ta  femme) 
Tu  n'aras  jamais  paix  h  elle. 
Etj.sTACHE  Deschamps,  le  Miroir  de  mariage,  Impartie. 

À  peut  se  traduire  par  entre  dans  certains  mem- 
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brcs  de  phrase,  où  il  indique,  avec  son  complément, 
le  nombre  de  personnes  qui  prennent  part  à  l'action 
exprimée  par  le  verbe. 

Nous  n'avons  bu  qu'environ  vingt-cinq  bouteilles  de  vin 

h  quatre. 

J.-B.  RoosscAU,  le  Café,  K.  3. 

Car  à  cinq  chevaliers,  en  nous  cotisant  tous, 
Kt  ramassant  écus,  livres,  deniers,  oboles, 
Nous  n'avons  encor  pu  faire  que  deux  pistoles. 

Regxard,  le  Distrait,  I,  6. 

Quelquefois  ces  membres  de  phrase,  exprimant 
un  nombre  de  personnes  déjà  exprimé  implicite- 
ment par  le  sujet  du  verbe,  ne  sont  qu'une  sorte 
de  pléonasme  destine  à  marquer  plus  fortement  le 
sens. 

Voilure  et  Sanazin  n'ont  pas,   n  eux  deux,  plus  de 

soixante  pages. 

Voltaire,  le  Temple  du  gniU. 

Avec  les  pronoms  moi,  toi,  nous,  vous ,  lui,  eux, 
quelquefois  suivis  de  l'adverbe  même  ou  de  l'adjectif 
ieul,  À  sert  à  former  des  pléonasmes  de  même 
nature. 

Nos  occupations,  à  vous  et  ù  moi,  ne  sont  pas  petites 

maintenant. 

MoLiÈHE,  le  Bourgeois  gentilhomme,  I,  i. 

Tous  mes  sens,  h  moi-même,  en  sont  encor  charmés. 

P.  CoRKEii.i.r.,  le  Cid,  I,  i. 

Votre  chaleur  pour  lui  tombe  en  vous  séparant, 
Et  vous  me  le  traitez, /i  moi,  d'indifférent! 

Moi.iKRE,  le  Misanthrope,  I,  i. 

Le  plus  vil  artisan  eut  ses  dogmes  à  soi. 

Boii.uu,  Satires,  XII. 

Monarque,  père,  époux. 
Il  ressent,  à  lui  seul,  l'infortune  de  tous. 

DiLiLi.r.,  trad.  de  rjCne'ide,c\\.  XII. 

On  peut  rapporter  à  la  même  forme  de  langage 
des  locutions  où  À,  plus  nécessaire  au  sens,  a  la 
môme  valeur  que  quant  à  et  que  pour. 

Jamais  Dieu  n'a  rien  voulu  avec  tant  de  |)assion  :  or 
vouloir,  <i  Dieu,  c'est  faire. 

C'est  qu'à  cette  dernière  fois  qu'il  entre  dans  Jérusa- 
lem, il  y  entre  pour  mourir;  et  mourir,  à  mon  Sauvein-, 
c'est  régnei". 

BoMocT,  Sermons.  De  la Toussaiol(i");  sur  U  Circoncision  (i"-}. 
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Dans  les  temps  les  plus  anciens  de  la  langue, 
A  s'était  réuni  aux  prépositions  par  et  de,  dans 
le  sens  de  pour,  par  une  espèce  de  pléonasme  ou 
de  redondance. 

Por  ti  a  salveir,  jior  eles  à  saneir  (poiu*  te  sauver,  pour 
les  guérir). 

Pooslcit  t/c  nos  n  salveir ,  volonteit  t/c  nos  nr  salveir 
(pouvoir  de  nous  sauver,  volonté  de  nous  sauver). 

Saiht  BeitnARD,  .Sermons  fraiirais  nis.,  p.  148,  ai8.  (Cilc 
par  Sainte-Palaye.) 

À,  dans  la  composition  des  mots,  soit  qu'ils 
viennent  de  mots  latins  composés  eux-mêmes  au 
moyen  de  la  préposition  ad,  soit  qu'ils  aient  élé 
formés,  sur  le  même  modèle,  d'éléments  français, 
modifie  diversement  la  signification  de  ces  mots. 
Tantôt  il  y  marque  l'idée  générale  de  tendance,  de 
rapprochement,  d'addition,  d'altribulion  et  autres 
de  ce  genre;  tantôt  il  ne  fait  qu'en  augmenter  la 
force.  11  perd  alors,  ou  plutôt  ne  reçoit  point  l'ac- 
cent, et  souvent  il  détermine  le  redoublement  de  la 
consonne  par  laquelle  commence  le  mot  simple. 


ABAISSER,  verbe  actif  (de  baisser,  et  celui- 
ci  de  bas  ;  voyez  ces  mots). 

Autrefois  Abaissier  ,  Abasier  ,  Abes.ser  ,  Abes- 
siER  (Voyez  Sainte-Pal;.ye,  Glossaire  de  l'ancienne 
langue  françoise),  Abasser,  Abeser,  Abeisier, 
Abeissier,  etc.  (foj/.  les  exemples  ci-aprés). 

Robert  Estienne,  en  lâ.39,  et  Nicot ,  en  IG06, 
donnent  Abaisser,  mais  renvoient  à  Abbaisser,  or- 
thographe que  maintient,  en  1G94,  la  première 
édition  du  Dictionnaire  de  l'Académie. 

Abaisser,  comme  l'établiront  les  exemples,  et 
plus  particulièrement  ceux  de  la  seconde  série,  les 
exemples  en  vers,  est,  dans  tontes  ses  occeptions, 
d'un  très-ancien  usage. 

U  se  dit  au  sens  propre,  en  parlant  des  choses 
que  l'on  fait  descendre  sur  un  point  inférieur, 
par  inclinaison,  par  déplacement  ; 

Kn  parlant,  par  exemple,  de  certiiines  parties  du 
corps  : 

Voyez,  connue  elle  frappe  cette  poitrine  innocente, 
comme  elle  se  reproche  les  moindres  péchés,  comme  elle 
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abaisse  cette  tête  auguste  devant  laquelle  s'incline  l'uni- 

vei-s  ! 

BossuET,  Oraison  funcbre  de  Marie-Thérèse  d'Aulriclie. 

Les  oiseaux ,  dit  Cicéion ,  qui  ont  les  jambes  longues , 
ont  aussi  le  cou  long  à  proportion,  pour  pouvoir  abaisser 
leur  bec  jusqu'à  terre  et  y  prendre  leurs  aliments. 
FïNELOjr,-  Existence  de  Dieu,  I,  2. 

La  tète  en  entier  prend,  dans  les  passions,  des  positions 
et  des  mouvements  différents;  etto  en  abaissée  en  avant 
dans  l'humilité,  la  honte,  la  tristesse;  penchée  à  côté  dans 
la  langueur,  la  pitié;  élevée  dans  l'arrogance  ;  droite  et  fixe 
dans  l'opiniâtreté. 

Il  (le  cheval)  ne  peut  relever  sa  queue  comme  le  lion, 
mais  elle  lui  sied  mieux,  quoique  abaissée. 

lÎLFFON,  Histoire  naturelle,  l'Homuie  (de  l'âge  viiil);  le  Cheval. 

Henars  le  vit,  la  teste  abaisse, 
A  la  terre  cheoir  se  laisse. 

Roman  du  Renarl,  Supplément,  v.  35. 

Mes  quant  je  voi  le  vent  venir, 
Contre  qui  ne  me  puis  tenir, 
Mieux  me  vaut  \e  co\  abessier 
Kt  moy  tout  bellement  bessier. 
Que  à  plus  fort  de  moy  combatre. 

Fables  inédites,  Robeit,  t.  I,  p.  92.  Du  biau  cliesne  (jui 
ne  se  voulait  fléchir  contre  te  vent. 

La  beauté  qui  me  blesse  et  me  lient  languissant. 
Nonchalamment  sus  moy  son  beau  chef  abaissant, 
S'est  laissée  assoupir  d'un  sommeil  agréable. 

Pu.  î)espokts.s,  les  Amours  de  Diane,  I,  3i. 

Nous  allons  à  ses  pieds 
Abaisser  sans  regret  nos  fronts  humiliés. 

Voltaire,  .-idclaïde  du  Guesclin,  V,  5. 

Ku  parlant  de  certaines  pièces  du  vêtement ,  de 
l'armure,  etc.  : 

\  la  façon  d'un  gendarme,  qui  a  le  casque  en  tète,  la 
visière  abaissée. 

Satire  Ménippée,  Nouvelles  des  régions  de  la  lune ,  c.  3. 

11  n'occupe  point  de  lieu,  il  ne  tient  point  de  place;  il 
va  les  épaules  serrées,  le  chapeau  abaissé  sur  ses  yeux, 
pour  n'être  point  vu.  .  .  il  est  pauvre. 

La  Bruyèhe,  Caractères,  c.  6. 

Enfin  ,  en  parlant  d'objets  de  toutes  sortes,  d'une 
lance,  d'un  pont-levis  ,  d'un  màt,  etc. 

Voilà  les  François  soudainement  venus  sur  eux  ,  lances 
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abaissées,  bannières  déployées,  et  en  bon  convenant  (or- 
dre) de  bataille. 

Si  abaissa  le  pont  et  ouvrit  la  porte. 

Froissart,  Chroniqiu's,  liv.  I,  part,  i,  c.  141,  292. 

Ils  abaissèrent  le  mât,  et  s'abandonnèrent  ainsi  à  la  mer. 

Le  Maistre  de  Saci,  trad.  des  .4 des  des  apôtres,  XXVII,  17. 

Il  ne  s'agirait,  pour  exécuter  la  nuit  absolument  né- 
cessaire au  troisième  acte,  que  d'avoir  quatre  hommes 
chargés  d'éteindre  les  bougies  dans  les  coulisses,  tandis 
qu'on  abaisserait  les  lampions  du  devant  du  théâtre. 
Voltaire,  Lettres.  4  octobre  174S. 

Et  auquant  abcissent  lor  tref 
Por  la  nef  corre  plus  soef. 

(Et  quelques-uns  abaissent  leur  mât  pour  que  la  nef 
coure  plus  doucement.) 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.  1 1 5o6. 

Et  li  Danois  apela  le  portier: 

«  Ovrés  la  porte,  et  le  pont  abaissiés.  » 

Ogier  de  Danemarclie,  v.  5862. 

Caignet,  abaisse  \\n  poi  le  (un  peu  la)  broche. 
Lijus  de  Saint-Nichotai.  Théâtre  ou  moyen  âge,  p.  192. 

Abaisser  s'emploie  encore  au  sens  propre ,  en 
parlant  d'un  objet  replié  sur  lui-même,  dont  l'ex- 
trémité  inférieure  descend  quand  on  le  déploie  ; 
tels  sont  des  voiles ,  un  voile ,  un  rideau ,  les  pau- 
pières, etc. 

Jamais  étoile,  lune,  aurore  ni  soleil, 

Ne  virent  abaisser  sa  paupière  au  sommeil. 

P.  Corneille,  Médée,  II,  2. 

Dans  le  même  ordre  d'acceptions,  on  se  seit 
d'ABAissER  quand  il  est  question  de  choses  dans  les- 
quelles il  s'opère  une  diminution  de  hauteur  ou  de 
volume. 

Cis  feus  fu  si  grans  et  si  oribles,  que  nel  pot  nus  (nul  ne 
le  \nn)abaissierr\e  estaindre. 

ViLLEBARDOuiif,  Couquesle  de  Constantinoble,  XCI. 

Ramener  la  voie  (la  route)  à  sa  première  forme,  si  que 
nus  (nul)  ne  l'alesse,  ne  l'aloigne  (ne  l'élargisse,  ne  la  dé- 
tourne), ne  auce  (hausse),  ne  abcsse. 

Livre  de  Justice  et  de  Ptet,  préf.  pag.  ij. 

(Noé)  envoia  un  coulon,  et  il  aporta  un  rain  d'olivier 
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•n  suM  bec,  en  seneliancc  que  la  mci*  esloit  abessiée,  et  que 
]a  terre  aparoit. 

Raymond  I.ui.i.».,  le  Litre  Je  f  Enseignement  puéril.  Des  sept 
Aagcs  du  monde;  iiis.  la  ValUéie  n"  48,  à  la  Blbl.  nationale. 

Quand  ils  sentirent  la  pluye  cesser,  ils  mirent  hors  dos 
cliiens,  lesquels  rslans  revenus  nctz  et  mouillez,  ils  jugè- 
rent l'eau  n'cstrc  cncorcs  guèrcs  iilbaissce. 

MoartiGVE,  Essais,  II,  ». 

Cependant  nous  les  voyons  (les  eaux)  agitées  par  une 
forte  puissance,  qui,  s'opposant  ;\  la  tranquillité  de  cet 
él«;ment,  lui  imprime  un  mouvement  périodique  it  réglé, 
soulève  et  abaisse  alternativement  les  flots,  et  fait  un  ba- 
lancement de  la  masse  totale  des  mei-s  en  les  remuant  jus- 
qu'à la  plus  grande  profondeur. 

Bu»OH,  Tluoriede  la  terre,  dise.  II. 

Mais  quant  est  (la  lune)  prof  (proche)  de  nus, 
Dune  apert  ait  (paraît  haut)  sun  cuis  ; 
Kt  quant  est  csluiguée , 
Dune  pert  (paraît)  estre  abassve. 
PuiLir.  uf.  TuAu:!,  Livre  des  Crëaliires,  \:iioi. 

De  là  l'expression  très-usilée  abaisser  la  haulcur, 
prise  eu  un  sens  hyperbolique  et  mystique  dans 
l'exemple  suivant  : 

Lève  ton  bras,  lance  ta  flamme; 
Abaisse  la  hauteur  des  cieux. 

J.-B.  Rousseau,  Oiy«,  I,  16. 

11  s'est  dit ,  par  extension ,  de  la  chaleur,  de  la 
force  du  vent ,  etc.  : 

Environ  les  dix  heures  les  serrera-on  (les  vaches)  dans 
les  estableries,  où  séjourneront  dînant  la  grande  chaleur... 
laquelle  passée,  ou,  pour  le  moins,  abaissée.  ..  les  amè- 
nera-on au  pastis  jusqucs  à  l'entrée  de  la  nuit. 

Ol.  de  StKRE,  Théâtre  dagricullme,  IV,  7. 

Les  cruéx  (cruels)  venz  qui  si  ventoient... 
Que  Nostre-Dame  a  toz  plessiez  (tous  soumis), 
To7.  abatuz,  to/.  nbcssicz. 
Ifowr.  rec.  <U  fahl.  ri  conl.  ane.tMéonft.  II,  p.  74. 

Par  une  extension  plus  ordinaire,  il  se  dit  du 
bruit ,  des  sous  ;  abaisser  la  voix,  abaisser  te  ton. 

Ix;  meilleur  récitatif. . . .  doit  rouler  entre  de  fort  petits 
intervalles,  n'élever  ni  n'abaisser  beaucoup  la  voix, 
J.-J.  Rousseau,  Lettre  sur  ta  musique. 

Abaisiés  vnstre  raison  (ton). 

TutBiAUD  KOI  DE  Natakee  ,  Clittnsons ,  XL. 
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Moi,  je  veux  abaisser  ce  *>»  impératif; 

11  vous  sied  mal.  Jeveux  vous  reiulrehonuélc,  affable. 

KoDESAi'LT,  les  Failles  (t Ésope,  IV,  /,. 

Abaisser,  pris  au  sens  propre,  ou  dans  un  sens 
voisin  du  sens  propre ,  a  fourni  des  locutions  aux 
iioinencialurcs  particulières  de  diverses  sciences,  de 
divers  arts  et  métiers. 

Ainsi ,  en  aritiimétique,  abaisser  un  chiffre,  c'est 
Le  transporter  sur  une  ligne  inférieure. 

En  chirurgie,  a6ais«er  la  cataracte,  c'est  Faire 
descendre  le  cristallin  devenu  opaque  au  fond  de 
l'œil ,  afin  de  rendre  la  vue  à  un  malade  affecté  de 
la  cnlaracle. 

Dans  le  langage  de  la  fauconnerie,  abaisser  Voi- 
seaii,  c'est  Retrancher  à  celui  qui  a  trop  d'embon- 
point une  partie  de  sa  nourriture,  pour  le  rendre 
plus  léger  et  plus  propre  à  bien  voler. 

Un  cuer  de  mouton  est  assez  à  paislrc  l'ollour  (  le  fau- 
con) une  fois,  et  le  lient  eu  estai....  un  cuer  de  porc  en- 
graisse, et,  dit-l'en  (on),  hausse;  un  cuer  de  cliièvre  ou 
de  bouc  abaisse,  id  est  amaigrit. 

Le  Ménagier  de  Paris,  5«  distinclion,  î'  Ellitlo,  I.  Il,  p.  3n. 

Abaisser  s'emploie  au  figuré  en  parlant  des 
choses. 

Soit  qu'il  (Dieu)  élive  les  trônes,  soit  qu'il  les  abaisse... 
il  leur  apprend  (aux  rois)  leurs  devoirs  d'une  manière 
souveraine  et  digne  de  lui. 

BossuET,  Oraison  funèbre  de  la  reine  d'Angleterre. 

Non ,  Scapin ,  il  n'y  a  point  d'extrémité  où  je  ne  me 
porte  pour  empêcher  ce  niariage-là. —  Doucement,  mon- 
sieur; nous  abaisserons  ses  fumées  d'amour.  Il  ne  la  tieul 

pas  encore. 

Reouahd,  la  Sérénade,  se,  11. 

Henri  VIII  avait  renversé  toutes  les  barrières;  Elisabeth 
en  trouva  quelques-unes  nouvellement  posées,  cpi'elle 
abaissa  et  qu'elle  releva  avec  dextérité. 

Voi.TAiEE,  Essai  sur  les  Mœurs,  t.  179. 

Abaisser  les  \jeux  est  une  expression  de  ce  genre, 
qui  signifie  Accorder  de  l'attention,  avoir  égard, 
compatir,  proléger. 

Montons,  de  grâce,  au  Iri'in»»  et  <le  là  beaucoup  mieux 
Sur  le  choix  d'un  époux  nous  baisserons  lesjeiix.— 
Vous  les  abaissez  trop. 

P.  CoRVKti.t.E,  D.  Smclie  d Angon,  l,  i. 
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L'autre,  toute  occupoo  à  iliscourir  des  cieux, 
Sur  un  simple  mortel  daigne  abaisser  les  yeux. 

SilNT-KVREMOKT,   U'Ccrclc 

On  a  dit  de  même  abaisser  la  tête,  au  sens  où  l'on 
dit  encore  baisser  la  têle ,  pour  Se  résigner,  s'hu- 
milier. 

Celtes,  seigneurs,  Jean  Lyon abaisse  la  tète  bien 

bas;  mais  il  fait  tout  par  sens  et  par  malice. 

l'ROisSiRT,  Chroniques,  liv.  II,  c.  52. 

Abaisser  s'emploie  encore  en  parlant  des  per- 
sonnes ; 

Soit  au  propre  ou  dans  un  sens  voisin  du  sens 
propre  : 

Là...,  soi  jus  eslcrnanz  on  terre  (se  prosternant  à  terre) 
et  abaissiez  à  ses  pies,  disoit  ce  estrc  de  sa  culpe. 

Dialogues  Je  saint  Grégoire,  nis.  fonds  N.-D.,  210  bis,  fol.  Ca  v", 

Bil)l.  liai. 
Il  venoit  à  une  fontamne...  11  descendoit  por  boivre; 
et  fpiant  il  estoit  abaissiez,  si  se  rcponoit  (cachait)  la  fon- 
lainne,  si  qu'il  n'an  jiooit  point  veoir. 

Itomait  du  Sainl-Craal,  ms.  19S,  siipiil.  français,  fol.  44  v",  c.  2. 

As  piés  le  (du)  roi  est  'l'urpins  nbaissiés. 

Ogier  lie  DatïemarchCj  v.  O^ja. 

Soit  au  lîgurc. 

Il  signifie  alors  quelquefois  De'primer,  ravaler  une 
personne  au-de.ssous  de  sa  valeur  réelle  ou  appa- 
rente, par  des  actes,  par  des  discours. 

S'il  se  vante  (l'homme),  je  Vabaisse;  s' \\  s' a  baisse,  je  le 

vanto. 

Pascal,  Pensées,  part.  II,  art.  i,  §  S. 

Ecoutez,  esprits  moqueurs  et  libertins,  qui  prenez  plaisir 
d'abaisser  ceux  que  Dieu  élève. 

F1.ÉCHIER,  Oraison  funèbre  de  madame  la  Daupliine. 

Quand  rhomnic  s'allie  dans  un  rang  pins  bas,  il  ne  des- 
cend point,  il  élève  son  épouse;  au  contraire,  en  prenant 
une  femme  au-dessus  de  lui,  il  l'abaisse  sans  s'élever. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  V. 

Mahom  lor  signor  |ias  n'abaissent. 

Jîoman  de  Maiiomet,  V.  1287. 

De  quelques  grands  noms  qu'on  te  nomme, 
On  l'abaisse  :  il  n'est  plus  d'assez  grands  noins  pour  toi. 
M™'  DF.SHom.iÈRts,  Poésies,  An  Hoi.  i685, 

Pour  élever  sa  gloire ,  on  ne  vous  ven-a  plirs 
Déprimer  les  Césars,  abaisser  les  Titus. 

Voltaire,  f.pùrcs,  XII. 
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II  veut  dire  encore  Rendre  moins  puissant,  dimi- 
nuer, faire  tomber  d'un  rang  élevé  ,  aflliger. 

David  guerrlad    fièrement  les  Philistiens,  e  mult  les 

nbaissatl. 

Le  povre  poplc  salveras,  et  les  liai/,  abaisseras. 
De  force  e  de  vertud  m'as  ceint  à  bataille,  e  abaisser!  M 
desuz  (sous)  mei  ces  ki  resturent  (résislèrenl)  eiicunlre  luei. 
Les  quatre  Livres  des  Bois,  II,  viii,  i  ;  xxir,  28,  40. 

Tu  nos  as  abaissiet  el  liu  d'affliction,  si  nos  at  coverz 
li  umbres  de  mort. 

Livre  de  Job.  Voy.  Les  quatre  Livres  des  Rois,  p.  458. 

Dieu  donne  le  |)rincc  selon  qu'il  veuit  pugnir  et  chas- 
tier  les  subjectz,  et  aux  princes  les  subjectz,  ou  leurs  cou- 
raiges  disposez  envers  luy,  selon  qu'il  les  veult  eslever  ou 
abaisser. 

CoxuYiTES,  "Mémoires,  T,  9. 

Je  vous  représenteray  premièrement  mon  estât;  non 
pour  me  glorifier  :  toutes  et  quantesfois  je  le  feray,  Dieu 
m'abaissera. 

Henri  IV,  Aux  Irais  Etats  de  ce  royaume,  4  mais  iSSg. 
(Voy.  Recueil  des  Lettres  missives  de  Henri  ly,  t.  II, 
p.  445.) 

home  même  .ilioit  trembler  sous  lui  (Cromwell)  ;  mais 
ce  petit  gravier,  qui  n'étoit  rien  ailleurs,  mis  en  cet  en- 
droit, le  voilà  mort,  sa  famille  abaissée ,  et  le  roi  rétabli. 
Pascal,  Pensées,  part.  I,  art.  vi,  §  7. 

Ce  jeune  prince  éleva  et  abaissa  trop  Arbogastc. 

BossuET,  Discours  sur  l'histoire  universelle,  I,  11. 

J'admirois  les  coups  de  la  fortune,  qui  relève  tout  à 
coup  ceux  qu'elle  a  le  plus  abaissés. 

Fénelon,  Télémaque,  II. 

Servius  TuIIiiis avoit  étendu  les  privilèges  du 

peuple  pour  abaisser  le  sénat.  ' 

(Les  Romains)  ne  soumctloicni  point  de  peuple  qui  ne 
leur  servît  à  en  abaisser  d'autres. 

Montesquieu,  Grandeur  des  Romains,  c.  r,  6 

Il  (le  prince  d'Orange)  voulait  abaisser  le  roi  de  France, 
et  détrôner  le  roi  d'Angleterre. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  c,  l5. 

Les  hoiiors  de  Rome  gasta, 
Et  les  nobles  gens  abaissa. 

Wace,  Roman  de  Brut,  V.  58i4< 
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Ci.st  (Anicclirist)  les  Immlcs  nbaisera, 
Et  les  félons  essauclicra  (élever.)). 

fj  Luc'idaires,  fol.  cm  v»,  col.  a,  ms.  383,  in-fol.,  II.  L. 
Fr.,  à  l'Arsenal. 

Alixnndres,  qui  si  Tu  sire,  (si  puissant) 

Qui  à  tant  prince  moiistrn  s'ire,  (montra  sa  colèrO 

Por  uns  (eux)  abe.isier  et  dontcr, 

Et  por  lui  croisire  et  anionter. 

t'tthl.  et  coni,  aiic,  Mcon,  t.  III,  p.  (jS. 

On  a.  (lit  de  même  au  passif,  ilre  abaissé  de  ri- 
chesse, pour  Perdre  de  sa  fortune. 

Maint  loiuu  niarchié  en  sont  lessié 
(Ucaucoup  de  loyaux  marchés  sont  rompus), 
Et  maint  de  richcce  abessic. 

GODEFKOY  DK  Pakis,  Chronii/iie,  v.  3567. 

Il  prend  de  plus,  assez  souvent,  le  sens  de  Dé- 
grader, d'avilir. 

Il  avoit  appris  d'elle  (de  l'histoire)  (pic  la  Vertu  avojt 
eslevé  cet  homme,  et  que  la  Fortune  ne  l'avoit  pu  abbai.s- 
scr. 

IUlzac,  ArUlippe,  avant-propos. 

Leur  conscience  les  afflige,  le  poids  de  leurs  péchés  les 
abaisse,  et  le  premier  effet  de  la  grâce  de  Jésus-Christ, 
c'est  de  leur  faire  sentir  combien  ils  s'en  étoient  rendus 
indignes. 

Flf.cbier  ,  Panégyrique  de  saint  François  de  Paule. 

Le»  grands  nom»  abaissent  au  lieu  d'élever  ceux  qui  ne 
les  savent  pas  soutenir. 

La  RocBtroocACLO,  Maximes,  94. 

Il  a  une  fausse  grandeur  qui  X'abnisse,  et  qui  embarrasse 
fort  ceux  qui  sont  ses  amis  et  qui  ne  veulent  pas  le  mé- 
priser. 

La  BRinrè&K,  Caraclires,  c.  g.- 

El  si  ttoilie  est  encor  telle  qu'auparavant, 
\x  tronc  où  je  me  sieds  m'abaisse  on  m'élevant. 
P.  CoHnKiLLt,  la  ilorl  de  Pompée,  IV,  3. 

Enfin  on  l'emploie  pour  Décourager,  abattre. 

Hercules,  voyant  qu'ilz  estoyent  ainsi  abbaisset  cl  hiuni- 
lii'ï,  ne  faisoit  plus  c(mipte  de  les  poursuyvre  davantage. 
Amyot,  IraJiicl.  de  Pliitarqiie,  fie  de  Tliéiée,  -. 

Abaisser  se  prend  dans  un  sens  favorable  quand 
il  s'agit  d'un  acte  volontaire  par  lequel  on  témoigne 
de  sa  condescendance ,  de  sa  générosité. 


Un  prince  n'est  jamais  plus  grand  que  lorsque  c'est  la 
bouté  qui  l'abaisse. 

*MA<tiLi.OK ,  Oraison  funèbre  de  U.  le  Daupliin. 

Dans  celle  acception  abaissf-R,  comme  aussi  abais- 
sement [voyez  ce  mol),  présente  le  plus  ordinaire 
ment  l'idée  d  humilité,  et  appartient  au  langage  reli- 
gieux. 

L'humilité  de  Jésus-Christ  l'a  abaissé  jusqu'à  l'anéan- 
,  tissement. 

Ft.r.cHiiR,  Sermons.  Pour  le  jour  de  la  Conception. 

Mais  Deus  e  hom  fJ.-C.) 

Des  haus  cieus  d'anuint  abaissiez, 

E  tant  por  nos  humilie/ 

Qu'en  vil  Icu  ])ovre  deigna  ncstre  (naître). 

lïrnoÎT,  Citron,  de  Normandie,  v.  aSgS*. 

Abaisser  s'emploie  quelquefois  par  métonymie 
dans  cette  locution,  abaisser  quelqu'un,  pour  Di- 
minuer sa  taxe,  lui  imposertine  charge  moins  forlc; 
et,  par  une  figure  plus  hardie,  il  s'est  pris,  dans 
lui  sens  très-ancien,  pour  Affranchir  d'un  mauvais 
traitement  ou  préserver  d'une  vexation. 

11  le  supplioit  qu'il  lui  (ist  faire  droit  ;i  son  oncle  (ren- 
dre justice  par  son  oncle),  etVabais.'inst  des  outrages  et 
des  forfais  (injustices)  qu'il  luy  fnisoit. 

Clironiques  de  Saint-Denys,  1. 1,  fol.  346.(CiléparSainle-Pabye.) 

Abaisser,  pris  au  figuré,  a  Irès-souvenl  pour 
régimes,  particulièrement  dans  le  sljle  oratoire  et 
poétique,  au  lieu  de  noms  de  personnes,  des  noms 
qui  désignent  d'une  manière  abstrnile  les  personnes, 
par  leurs  passions,  leurs  sentiments,  leur  caractère, 
leur  situation. 

Ainsi  on  dit  : 

Abaisser  l'ûme,  le  cœur,  la  fierté,  l'orgueil,  la 
vanité,  le  courage,  l'audace,  etc.  : 

L'espérance  ellievet  lo  cuer  as  haltes  choses,  et  la  crc- 

mors  (crainte)  Yabaisset  conireval. 

Livre  de  Joh.  Toy.  I.ei  quatre  Livres  des  Bois,  p.  507. 

C'est  chose  qui  ordinairement  ravale  et  abaisse  le  cœur 
aux  hommes,  quand  ils  sentent  quelque  défectuosité  ou 
quelque  tare  en  ceidx  dont  ils  ont  pris  naissance. 

Amïot,  Iradiict.  u»;  PInlarqnc ,  Comment  il  faut  nourrir  les 
enfants,  II. 

On  le  voyoit  (saint  Louis) abaisser  aux"  pieds  de» 

pauvres....  la  majesté  royale. 

Massclloic,  Sermons.  Pour  le  jour  de  Saint-I/>uii, 
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Comme  l'éducation ,  clans  les  monarchies ,  ne  travaille 

qu'il  élever  le  cœur,  elle  ne  cherche  qu'à  l'abaisser  dans 

les  États  despotiques. 

Montesquieu,  Esprit  des  luis,  IV,  3. 

Por  nostre  parenté  vengier, 
r,t  por  lor  orgoil  ahaissier. 

Wace,  Roman  fie  Brut,  v.  11273. 

Et,  de  ce  mesnie  bras  qui  soutient  l'innocence, 
i'abtiisserof  l'orgueil  des  fronts  audacieux. 

Héveille-toi,  Seigneur,  relève  l'innocence, 
Que  l'orgueil  des  méchants  s'efforce  iVabaisset: 
Racan,  Psaumes,  XVII,  XLIII. 

Abaisser  la  colère,  la  liaiiie  ; 

De  moment  en  moment,  son  àmc  plus  humaine 
Abaisse  sa  colère  et  rabat  de  sa  haine. 

N'attends  pas  i\\\c l'abaisse  ma  haine; 

Je  te  l'ai  déjà  dit,  (lésar,  je  suis  Romaine. 

P.  Corneille,  MèJiie,  III,  2;  la  Mort  de  Pompée,  III,  !,. 

Abaisser  la  gloire,  la  renommée,  la  puissance, 
la  grandeur,  la  dignité  ,  etc.  : 

Bien  se  gart  li  baillis  qu'il  ne  soit  avocas  à  ccli  (jui  plede 
devant  li,  ne  qu'il  ne  parole  por  li ,  car  il  abiiisscroit  sa 
renommée. 

BtAUMANOm,  Coulâmes  du  Pieauvoisis ,  c.  I,  §  23. 

Nous  élevons  la  gloire  des  uns  jiour  abaisser  celle  des 
autres. 

Ea  Rochefoucaui.i),  Maximes,  lyS. 

Ne  velt  son  reine  retailler  (son  royaume  morceler), 
Ne  sa  dinité  (dignité)  ahaissier. 

Wate,  Jloman  de  /Irut,  v.  i  (.î;  r. 

Et  comment  as-  tu  nom?  dit  Salorez  le  fier. 

Es-tu  tant  gentix  hom  que  doies  eest  mestier  (lccon)bal) 

Tenir  sans  mcsprison,  sans  mon  pris  abaissitr? 

Chanson  des  Saxons  ,  I,  II,  p.  i;i. 

Moult  est  ses  nous  et  ses  pris  abaissés. 
(Sou  renom  et  son  mérite.) 

Thidaud  roi  de  Navarre,  Chansons,  1,11. 

Il  (ils)  abaissent  des  bons  les  los  (mérites). 

Itoman  delà  Rose,  v.  loJS. 

Ne  trop  ne  peu  parler  doit  la  princesse  : 
Car  trop  parler  sa  gravité  abaisse, 
Et  le  trop  pen  monstre  simplicité. 

J.  Marot,  Doctrinal  des  princesses  et  nobles  dames; 
De  trop  parler. 


Ils  verroicnt  par  ce  coup  leur  puissance  abaissée. 

Racine,  Rritannicus,  IV,  4. 

Il  y  a  longtemps  qu'on  ne  dit  plus,  comme  on  l'a 
dit  autrefois ,  abaisser  la  faim ,  abaisser  la  honte. 

Ne  sai  se  de  ces  pois  en  cosse 
Que  je  voi  à  ces  pors  fouler 
Me  |>orroic  jà  saouler, 
Et  ma  grant  famine  abcssier. 

Falit,  et  cent,  anc,  Mcon,  t.  I,  p.  3;5 

Car  tex  (tel)  cuide  àbessicr  sa  honte, 
Ou  vengier,  qui  l'acroisl  et  monte. 

Roman  de  la  Rose,  v.  7S8.Î. 

Abaisser  a  perdu  de  même  un  assez  grand 
nombre  de  régimes  al)strails,  deveaus,  avec  le  temps, 
un  peu  étranges,  et  dont  les  exemples  suivants  don- 
neront une  idée  : 

Maintien  les  boncs  coustumes  de  ton  royaume,  et  les 
mauvaises  abcsse. 

JoiNViLLE,  Histoire  de  Saint  Louis. 

Or  est  de  mes  cnfans  li  contes  (le  nombre)  abaissiés. 
Chanson  d'Jnlioche,  v.  568. 

(;ist  niax  (ce  mal),  se  nos  ne  Vabesso/i, 
Poria  encore  assez  monter. 

Roman  du  Renaît,  v,  9756> 

. .  .Tuit  li  mire  de  Salerne 
N'abcsseroient  cette  lime. 
(Tous  les  médecins  de  Salerne  n'adouciraient  point  la 
douleiu-  qui  me  ronge.) 

Tote  la  noise  est  abaissiée. 

Fabl.  et  cont.  anc,  Méon  ,  I.  I,  p.  i5o,  iM. 

. . .  N'ont  pas  la  noise  abessiée. 
Mes  cslevée  et  essaiiciée. 

Herbers,  Dotopatlios,  p.  1 86. 

On  peut  inférer  des  deux  derniers  exemples , 
contre  l'opinion  de  Sainte-Palaje,  qu'afraisa  n'est 
pas  simplement  une  forme  particulière  d^a^paisa, 
dans  ces  vers  cités  par  Borel  : 

. .  .Ne  pot  soffrir  tel  desroy 
Pallas,  qui  la  noise  abaisa 
Tant  que  H  un  l'autre  baisa. 

PuiLirpE  DE  ViTRY,  traductioii  d'Ovide,  nis. 

Le  même  emploi  hardi  Ôl  abaisser  se  retrouve  dans 
d'autres  passages,  dont  quelques-uns  sont  fort  an- 
ciens aussi ,  mais  ont  peut-être  moins  vieilli. 
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Se  H  prévoir,  aperçoit  que  la  parnne  que  il  a  enjointe 
ne  puisse  vstrt  pâtée  du  dtatel  (capital)  à  celui  qu'il  a 
condaiiipné,  il  la  puct  bien  a|)elicier,  et  ce  qu'il  en  abcs- 
scra  ne  porra  pas  cstre  demandé. 

'TAitCRÈor.,  li  Ùnlhiaiics,  fol.  lofi  v",  c.  i. 

A  sçavoir  pour  éviter  que,  pour  le  grand  nombre  d'en- 
fans ,  il  ne  f»]\\st  abbncsscr  \c  train,  et,  comme  on  dit 
par  manière  de  ])roverbc,  tailler  les  morceaux  plus  nie- 
nus, 

H.  KiTiEMHE,  y//)uloglc  jioiir  Hcrotlole,  c.  xvit,  §  ti. 

Païen  crent  (étaient),  et  il  jiaien 
Bien  .se  devroient  entr'aidier 
Por  ercstienté  abaissicr. 

Wace,  Homnii  de  Jinil,  v.  13867. 

Ahi,  Mors!  (ô  Mort) 

Tu  prens  le  miols  (meilleur),  le  pior  (pire)  laisses; 
Le  mal  montes,  li  bien  abaisses. 

Parlonopeus ,  v.  54^3,  5i(.'t3. 

...  La  loi  Diii  (de  Dieu)  vcelent  si  abaissicr, 

Ogier  de  Dancmarche ,  v.  io6î6. 

Kt  ce  voit-eu  (voit-on)  bien  que  Rome  a 
Molt  abcssié  noilrc  loi. 

Fabl.  et  cont.  anc,  Méon,  t.  Il,  p.  332. 

Ab.msser  est  resté  d'usage  dans  ces  expressions 
donuccs  par  Rol)ert  Ksliciine  et  par  Danet  :  abais- 
ser le  prix  des  vivres,  abaisser  les  impôts,  et  en 
[larlantd'Htt  très-grand  nombre  de  choses  abstraites. 

Sire,  répondit  d'Aubijjné,  j'ai  été  député  nuilgré  moi 

à  ces  assemblées Mais  comme  lesïlglises m'avoient 

marqué  la  ronfiance  qu'elles  avoient  en  moi,  je  me  suis 
cru  obligé  à  les  servir  avec  d'autant  plus  de  passion 
qu'elles  étoient  plus  abaissées,  îTy.lnl  perdu  votre  protec- 

liou. 

Agrippa  n'AoïiOMÉ,  ttèmolies. 

TurtîtlWio  laissoifvoir  tel  qu'il  ctoit,  sStfs  riph  exagé- 
rer pur  orgueil ,  sans  rien  nhnissrr  par  une  fausse  mo- 
destie. 

MaJCArox,  Oraison  funèbre  de  Tiiremie. 

(Lé  peuple)  ctierclm  donc  à  abaisser  le  Consulat,  à 
avoir  des  magistrats  plébéien*. . . 

MoHTESQUitu,  Grandeur  des  Romains,  c.  8. 

On  voit  bien  que  c't»t  le  courage  Jcsprlt  qui  îaît  perdre 
t)H  conserver  les  Etat» ,  qui  les  élève  ou  qui  les  abaisse. 
ToLTAiR»,  Histoire df  êtusie soas  Pierre  feGrtmd,  paM.  I,r.  i5. 
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Akaisser  s'emploie  frc^ucmuient  comme  verbe 
pronominal. 

l"  Au  propre,  en  parlant  des  choses  : 

Il  avoit  trouvé  un  gentil-homme  nommé  Simontault, 
lequel,  ennuyé  de  la  longue  demeure  que  faisoit  la  rivière 
à  s'nbbiiisser,  s'estoit  délibéré  <lo  la  forcer,  se  confiant  en 
la  bonté  de  son  cheval. 

1.»  BP.iHF.  iiK  Navarre,  Ihplameron.  Prol. 

Le  pays  est  rempli  do  montagnes  qui  s'abaissent  peu 

à  peu. 

D".\iii.AKCouBT,  Iradiiclion  de  Tacite,  Slatirs  des  Ger- 
mains, c.  2. 

M.  Cassini  ne  manqua  pas  d'aller  revoir  sa  méridienne 
de  Saint-Pclrone,  qui  avoit  besoin  de  lui;  la  voùle  qui 
rcccvoit  le  soleil  s'étoit  abaissée. 

loMENr.i.i.F,  Eloge  de  Cassini. 

Tous  les  fleuves  diminuent  de  jour  en  jour,  i)arce  que 
tous  les  jours  les  monta^nef,  s'abaissent. 

FuFFO»,  Tlicoric  de  lalerre,  arl.  xi. 

Kt  mon  œil  esbiouy  de  si  grande  clairté, 
(iraigiiaiit  ses  chauds  regards,  s'nbaissoit  arrestc 
Sur  son  beau  sein  d'albaslre. 

l'ii.  UEsroRTEs,  Aniows  d' Ilippolyle ,  w\\. 

Leurs  dos  voûlé-s  s'éleva ieul,  s'abaissaie/it, 
Au.\  longs  eiaiis  des  soupirs  (pi'ils  poussaient. 
Vttr/TAlRt,  l'F.nfmil  prodigue,  I,  S. 

11  se  prend  au  fnôme^cns,  en  parlant  des  per- 
sonnes ,  pour  $e  baisser,  se  pencher  Tcrs  quelqu'un 
ou  vers  quelque  chose. 

Quant  il  s'aliaisscra,  ce  est  .'i  dire  quant  il  s'agcnoil- 
lera  por  boivre, . .  .  .  lors  se  repondra  (cachera)  la  fon- 
lainne. 

Roman  du  SaînI-Giaal,  lus.  198,  siippl.  fi.,  fol.  4;  «",  c.  I. 

Adonc  s'af>aissii  nicssire  <>autier,  et  regarda  sur  le. 

tombel. 

l'ROtssART,  C/iroHiifnes,  liv.  I,  part,  t,  c.  a4t. 

Le»  deux  combattants  s'allongent,  se  replient,  s'«- 
balssc/it. 

Vivtuin,  TMtnaqiie,  XX. 

Il  (Renart)  s'abaissa,  et  cil  l'asolt  (l'abwul) 
Moitié  roman,  moitié  latin. 

Rom»ii  du  Renart,  v.  lo83^. 
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Quant  cil  de  l'ost  au  (l'arinéc  du)  roy  de  France 

|,es  voient  viex,  foibles  et  sales, 

Touz  désarmez,  et  de  fain  pales, 

Et  qu'en  pleurant  vers  eus  s'abcssc/it . 

Pitié  en  ont;  aler  les  lessent, 

O.'OuYART,  Royaux  lignages,  v.  3870. 

La  vache  le  (du)  prestre  &'abcssc, 
Poi'  ce  que  voloit  pasturer. 

Un  petit  (peu)  a'abasc  et  encline. 

Fa/il.  et  eoiit.  anc,  Méon,  t.  III,  p.  27  ;  1.  IV,  p.  194- 

Si  i'abcssn, 
Kt  un  à  un  tous  les  besa  (baisa). 

CoDEFROY  DE  Paris,  Cliroiiique,  V.  7l5l, 

De  la  fontaine  ni'apressai; 
Quant  ge  fui  près,  si  wiabcssai 
Por  véoir  l'iaue  qui  coroit, 
Et  la  gravele  qui  paroit 
Au  fous  plus  clere  qu'argens  fins. 

Roman  de  la  Rose,  y.  i53i. 

Ou  l'a  aussi  employé,  fort  auciennement,  d'une 
manière  heureuse ,  en  parlant  de  la  défaillance  su- 
l)ite  du  corps  ou  même  de  la  chute  de  quelque  ohjet. 

Del  colp  chancelad  .  .  .  c  vers  terre  sabaissad. 

Les  quatre  Livres  des  Rois ,  I,  xvu,  49. 

Le  comte  avise,  et  maintenant  le  fiert  (frappe), 
J)e  la  sajetc  (flèche)  li  niist  cl  cors  plain  pié, 
La  maistrc  veine  del  cuer  li  a  trenchié  : 
Li  (juens  ^'abaisse,  et  sa  vertu  li  chict. 
(  Le  comte  s'abaisse,  et  sa  force  tombe.) 

Oarin  le  Loherain,  t.  II,  p.  2  38. 

Et  repundrai  l'espect  ainz  qu'à  tcre  s'abnifet. 

(Et  je  reprendrai  l'épieu  avantqii';\  terre  il  ne  tombe.) 

Voyage  de  Charlemagne ,  v.  6i3. 

L'extension  remarquée  plus  haut,  d'après  laquelle 
abaisser  se  dit  du  hruit,  des  sons,  est  commune  à 
s'abaisser. 

Elle  a  conduit  aussi  à  dire  le  jour  s'abaisse,  comme 
on  dit  encore  le  jour  baisse. 

Il  vous  faudra  toujours  aveugle  demeurer, 
Soit  que  le  jour  s'abaisse  ou  qu'il  commence  à  luire. 
Pu.  Desportes,  les  amours  de  Diane,  I,  17. 

2"  Au  figuré. 

Quand  il  s'agit  d'un  acte  de  condescendance ,  de 
modestie  : 
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J'approuve  fort  cette  théologie  populaire  qui  fait  la 
moitié  du  chemin  jusqucs  à  nous,  et  s'abaiss»  un  peu  aiiii 
que  nous  n'ayons  pas  trop  à  nous  élever. 

K.M.ZAO,  jMtres  diverses,  VII,  40. 

Sans  se  hausser  pour  paroîlre  grand,  sans  ^'abaisser 
pour  être  civil  et  obligeant. 

r»ossï'ET,  Oraison  funèbre  du  prince  de  Conde. 

L'humilité  n'est  souvent  qu'unç  feiote  souipj^sion  Jout 
on  se  sert  pour  soumettre  les  autres  :  c'est  un  artifice  de 
l'orgueil  qui  %  abaisse  pour  s'élever. 

La  RouuEKOucAïiLn,  Maximes,  î54. 

Les  grands,  placés  si  haut  par  la  nature,  ne  sauroient 
plus  trouver  de  gloire  qu'en  s'abaissa/it. 

Massillok,  Petit  cnréme.  Sur  l'iiumamlé  des  grands  envers 
le  peuple. 

11  est  quelquefois  dangereux    de   s'abaisser;   car  on 

prend  au  mot  notre  humilité,  et  l'on  nous  méprise  sur 

notre  parole. 

Girard,  Synonymes. 

Midt  fu  biax  (beau) ,  nmlt  fu  gent,  gentiz  bons  rcsemVUi  \ 
Ne  fu  trop  orguillos,  ne  trop  ne  s'abeissa. 

Wace,  Roman  de  Rou,  v.  3788. 

Quand  il  s'agit,  particulièrement  au  sens  reli- 
gieux, au  sens  chrétien,  d'un  acte  d'humilité  : 

Par  laut  covient  ke  la  pensée  ...  soniousemeiit  soi 
abaissât  en  humiliteit. 

Livre  dà  Jol).  Voy.  Les  quatre  Livrfs  des  Rois ,  p.  4S0. 

Cil  ki  s'cnsalce  (s'élève),  il  serat  abaissiez;  et  ki  s'a- 
bnissvl  de  son  grt'it,  il  serat  essalciez  (élevé). 

fiermon  fur  la  fiagfsse,  JMs.  (gqdsN.-D,  n"  210  ils, 
fol.  1S2  V. 

Ki  s'itbaissc,  Diex  l'acroiist. 

Proverbes  ruraux  et  vulgaus. 

Quiconque  s'élève  sera  abaissé,  et  quiconque  s'abaisse 
sera  élevé. 

Le  Maistre  de  Saci  ,  Irad,  de  l'Evangile  selon  saint  Luc, 
JtïUI,  »4. 

Nous  les  verrions  s'abaisser  profondément  au  nom  dj 
Jésus,  toutes  les  fois  que  nous  le  prononcerons  dans  la 
suite  de  ce  discours.  Abaissons-nans  aussi  en  esprit. 
liossuET,  Sermons.  Sur  la  Circoncision  (1"). 

On  la  vit  souvent  s'abaisser  et  se  dérober  à  sa  dignité, 
pour  se  jeter  aux  pieds  des  pauvres. 
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L'clcvalion  est  ... .  la  réconipeiise  naturelle  de  celui 
qui  s'est  abaissé. 

ft.i.v.ait.fi. ,  Oraison  fiiiicbve  de  M ar'te-Thèri  se  ;  Panégy- 
rique de  saint  François  de  Paii/e. 

Bel  se  mistrent  en  Ordre,  bien  se  sunt  abessié , 
Car  il  resont  seigneur  de  quanqu'il  ont  Icssié. 

(Ils  se  sont  habilement  mis  en  un  couvent  et  abaissés, 
e.ir  ils  redeviennent  seigneurs  de  tout  ce  qu'ils  ont  aban- 
donné.) 

J.  Dï  MtuNO,  TeslamenI,  v.  Sofi. 

Ou  bien  au  sujet  du  langage  dans  les  conversa- 
tions, dans  les  écrits,  pour  marquer  le  change- 
ment du  ton,  qui  devient  moins  relevé,  plus  simple, 
plus  familier- 
Capable  néanmoins  (P.  Corneille)  de  ^'abaisser  quand 
il  veut ,  et  de  descendre  jusqu'aux  plus  simples  naïvetés 
du  comique. 

J.  Racine,  Réponse  au  discours  de  réception  de  T.  Corneille. 

Ils  sont    toujours   guindés  (certains  provinciaux),   et 

croiroient  se  trop  abaisser  en  nommant  les  choses  par 

leurs  noms. 

FÉNELOw,  Dialogues  sur  l'Éloquence ,  II. 

Ils  croiroient  i'abaisser  dans  leurs  vers  monstrueux, 
.S'ils  pensoieut  ce  qu'un  autre  a  pu  penser  comme  eux. 

Il  funl  dans  la  douleur  que  vous  vous  abaissiez. 
BoiLCMT,  ^rt poétique,  I,  TII. 

Souvent  s'abaisser,  au  ligure,  signifie  s'humilier, 
se  dégrader,  s'avilir. 

On  scft  assez  que,  entre  toutes  autres  nations,  Espaignolz 
sont  gens  qui  d'culx-mesmes  ne  seveullent  pas  abaisser, 
et  ont  tousjours  l'honneur  à  la  bouche. 

Le  loyal  Serviteur,  c.  ï3,  édit.  Petitot. 

(L'esclave)  sent  que  sou  maître  a  une  âme  qui  peut  s'a- 
grandir, et  que  la  sienne  est  contrainte  de  s'abaisser  sans 

cesse. 

MoitTUQuiED,  Esprit  Jet  lois,  XV,  i3. 

Dès  qu'il  (Charles  XIl)  fut  au]irès  de  Bender ,  on  lui 
conseilla  d'écrire  au  grand  vizir,  selon  l'usage,  et  il  crut 
que  ce  serait  trop  s'abaiiser. 

Voi.TAXRE,  Histoire  de  Russie  sous  Pierre  le  Grand, 
pari.  I,  c.  ig. 

Vous  voulez  que  le  roi  s'abaisse  et  s'humilie  ! 
Qu'il  démente  en  un  jour  tout  le  cours  de  sa  vie  ! 

Hacire,  Milhridttte,  III,  i. 


Il  dit  à  l'Océan  :  Que  ton  orgueil  ^'abaisse. 

Voltaire,  lu  Police  sous  Louis  Xiy, 

Quelquefois  aussi  saraisser,  toujours  pris  ftgu- 
rément,  n'exprime  qu'une  idée  de  décadence,  de 
déclin. 

La  volonté  seule  des  rois  les  appelait  (les  trésoriers  de 
l'ianoe)  à  ces  grandes  assemblées  (un  lit  de  justice).  I^ur 
di'cadeuce  prouve  à  quel  point  tout  peut  changer.  Des 
compagnies  s'élèvent,  d'autres  s'abaissent,  et  enfin 
s'évanouissent.  Il  en  est  de  même  de  toutes  les  di- 
gnités. 

A'otTAiSE,  Histoire  du  parlement  de  Paris,  c.  7. 

11  est  très-ordinaire  que  s'abaisser,  surtout  dans 
ces  diverses  acceptions  ligurées,  ait  un  complément 
formé  de  la  préposition  à  et  de  sou  régime. 

Ce  régime  est  tantôt  un  nom  : 

...  Au  lieu  de  prendre  le  soin  de  son  ménage...  —  De 
son  ménage,  monsieur!  Est-ce  que  vous  voudriez  qu'elle 
s'abaissât  it  ces  sortes  de  bagnteltcs ?  et  est-ce  poiu'  cela 
que  l'on  prend  aujourd'hui  des  femmes? 

Dascourt,  les  Bourgeoises  à  la  mode,  II,  9. 

L'utilité  justifie  l'astronome  de  s'être  abaissé  à  tat- 
pentage. 

Les  sciences,  en  faveur  des(iuelles  il  .s'abais.wit  au  rang 
de  simple  particulier,  doivent  l'élever. . .  au  rang  des  Au- 
guste et  des  Charleinagne ,  qui  leur  ont  accordé  aussi 
leur  familiarité. 

I'onTEM£i.i.K.  Éloge  de  La  Hire  ;  Éloge  du  czar  Pierre  l". 

Jésus-Christ...  daigna  s'abaisser  ii  toute  la  faiblesse 
du  corps  humain,  qu'il  avait  revêtu. 

Voi.TAiRt,  Traité  de  la  Tolérance  :  Si  la  tolérance  a  été 
enseignée  par  Jésus-Christ. 

Feindre  et  nous  abaisser  à  celte  Itlc/ieté! 

Ah  !  c'en  est  trop,  madame  ! 
Ne  vous  abaissez  point  à  des  remercinients. 

P.  ConKSitLE,  Héracliiu,  V,  6;  Periharite,  II,  5. 

Et  des  grands  conquérants  les  sublimes  pensées 
Sont  aux  civilités  a\ec  peine  abaissées. 

MoLiÈEE,  D.  Garde  de  Navarre,  III,  3. 

I..T  qualité  d'ambass.ndeur 
Peut-elle  s  abaisser  ii  des  contes  vulgaires? 

I.A  FoitTAiHE,  Failles,  VIII,  4. 
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Tantôt  un  verbe  : 

Faut-il  qu'une  personne  comme  vous  s'abaisse  à  parler 
de  la  sorte  ? 

Molière,  le  Médecin  malgré  lui,  I,  6. 

Les  uns  se  représentoient  un  Dieu  oisif,  retiré  en  lui- 
même  ,  ne  daignant  pas  s'abaisser  à  regarder  ce  qui 

se  passe  sur  la  terre. 

Massilloîî,  Sermons.  Pour  le  jour  de  Noël. 

Il  ne  convient  pas  à  une  personne  de  ma  qualité  de 
s'abaisser  à  prier  un  homme  de  la  vôtre. 

Lesage,  Gii  Jilas,  IV,  lo. 

Vous  daignez  vous  abaissera  reooir  des  éditions,  vous 
qui  êtes  fuit  assurément  plutôt  pour  diriger  des  auteurs 
que  des  libraires 
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Voltaire,  Lettres.  i5  décembre  1732. 
Eh  !  monsieur,  lui  dis-je,  laissez-  moi  finir.  Avec  qui  vous 
abaissez-vous  à  feindre? — Avez-vous  oublié  à  qui  vous 
parlez  ? 

Marivaux,  la  Fie  de  Marianne,  part.  VIII. 

Nous  ne  demandons  point  qu'un  courage  si  fort 
S'abaisse,  à  notre  exemple,  à  se  plaindre  du  soit. 

Il  est  bon  qu'un  mari  nous  cache  quelque  chose, 
Qu'il  soit  quelquefois  libre,  et  ne  s'abaisse  pas 
J  nous  rendre  toujours  compte  de  tous  ses  pas. 
P.  Corbeille,  Horace,  III,  5;  Polyeiwte,  I,  3. 

Abaissons-nous,  ma  sœur,  à  faire  des  avances. 
Molière,  Psyché,  I,  i. 

Tantôt  enfin  une  proposition  entière. 

Ce  sont,  monsieur,  des  bontés  qui  m'accablent;  et  je 
suis  dans  une  confusion  la  plus  grande  du  monde,  de  voir 
une  personne  de  votre  qualité  s'abaisser  pour  moi  à  ce 
que  vous  faites. 

Molière,  le  llourgeois  gentilhomme,  III,  C. 

Le  complément  de  s'abaisser  se  forme  fréquem- 
ment au  moyen  de  la  préposition  imque  ou  jusques; 
s'abaisser  jusqu'à,  jusques  à. 

Les  régimes  varient  de  même;  c'est  tantôt  un 
nom  ou  un  pronom  : 

Le  ciel  s'abaisse  Jusqu'aux  abismes. 

Balzac,  Lettres  diverses,   I,    14. 

La  grandeur  de  Votre  Majesté  consiste  à  s'abaisser  jus- 
qu'à ses  sujets,  à  s'égaler  en  quelque  manière  à  eux. 
Pellissos,  Premier  discours  au  Roi. 
Après  ses  prières  Acmnlnmées,  s'abaissanl  jiisqu' à  son 
néant,  ou  s'élevant  jusqu'à  Dieu  par  la  foi  et  la  médita- 
I. 


lion  de  ses  mystères,  elle  lui  demandoit  sa  grâce  et  lui 
offroit  un  cœur  contrit  et  humilié. 

Fléchier,  Oraison  funèbre  de  madame  la  Dauphine. 

Le  prince  s'est  abaissé  jusqu'à  moi,  en  prenant  soin  de 
ma  fortune. 

M"8  de  la  Fayette  ,  la  Princesse  de  Clèves. 

Tantôt  un  verbe. 

Il  nous  semble  que  de  ces  haults  thrônes  ils  ne  s'abais- 
sent pas  jusques  à  vivre. 

MoNTAiGHE,  Essais,  III,  2. 

Les  docteurs  molinistes  n'ont  pas  daigné  s'abaisser  jus- 


qu'à nous  en  instruire. 

Pascal,  Provinciales,  TH. 

Un  Dieu  qui  s'abaisse  jusqu'à  se  faire  homme  étonne 
et  confond  la  raison. 

Massillon,  Sermons.  Pour  le  jour  de  la  Circoncision. 

Ce  qui  semble  pou  croyable,  c'est  que  Montesquieu 
daigna  lui  répondre.  Les  trois  doigts  qui  avaient  écrit 
l'Esprit  des  Lois  s'abaissèrent  jusqu'à  écraser,  par  la  force 
de  la  raison,  et  à  coups  d'épigrammes,  la  guêpe  convul- 
siounaire  qui  bourdonnait  à  ses  oreilles  quatre  fois  par 
mois. 

Voltaire,  Commentaire  sur  l'Esprit  des  Lois.  Avaut-propos. 

Photin,  je  parle  au  roi;  vous  répondrez  pour  tous. 
Quand  je  m'abaisscrui  jtisqu'à  parler  à  vous. 

P.  Corneille,  la  Mort  de  Pompée,  I,  3. 

Morbleu!  c'est  une  chose  indigne,  lâche,  infâme, 
De  s'abaisser  ainsi  jusqu'à  trahir  son  âme  I 

Molière,  le  Misanthrope,  I,  i. 

Quelquefois  le  régime  est  un  adverbe. 

Cfiil  jusqu'où  nous  pouvons  nous  abaisser  pour  vous. 
P.  Corbeille,  D.  San che  d' Aragon,  III,  4. 

S'Abaisser  ne  se  construit  pas  moins  souvent 
avec  la  préposition  devant,  qui  alors  ne  marque  pas 
seulement  la  présence  d'une  personne,  mais  encore, 
la  plupart  du  temps,  son  influence  morale. 

La  république  de  Gênes  s'abaissa  encore  plus  devant 
lui  (Louis  XIV)  que  celle  d'Alger. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIF,  c.  14. 

Que  faites-vous  donc,  madame?  levez-vous,  lui  criai-je; 
vous  n'avez  point  de  meilleure  amie  que  moi.  Est-il  néces- 
saire àevous  abaisser  ainsi  devant  moi  pour  me  toucher? 
Marivaux,  la  Vie  de  Marianne,  part  X, 

Et  leurs  fronts  couronnes  s'abaissent  devant  [ui. 
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Soleil,  astre  de  feu,  jour  heureux  que  je  liais... 
Toi  qui  semblés  le  dieu  des  cieiix  qui  t'euvironnent... 
Sur  la  voûte  des  cieux  élevé  plus  que  toi , 
Le  trône  oi!j  tu  t'assieds  s'abaissait  devant  moi. 
Vor.TAiRE,  y4rlémire,  fragmcrils,  I  ;  Essai  sur  la  poésie  épique, 
IX  ,  morceau  trad,  de  Millou. 

Dans  l'exemple  suivant ,  d'une  date  très-ancienne, 
s'abaissier  avant  (s'abaisser  devant)  est  emplojé  de 
même,  mais  au  sens  propre. 

Li  rosels  s'abaissie  avant  le  vent,  et  li  malvais  hoin 
obéist  al  diable. 

Mairice  dk  Sully,  Sermons,  II"  dim.  de  l'Avent. 
M.S.  3o36-i8,  suppl.  fr.,  Bibl.  uat. 

Par  un  tour  très-voisin  du  précédent,  on  a  dit 
s'abaisser  envers^  s'abaisser  vers. 

S'abaisser  envers  aucon,  et  le  prier. 

RoBEST  EsTiEifHE,  DictioiDittire  /rançais-lalln. 

Cet  orgueilleux  savoir,  ces  pompeux  seniimeuts 
Ne  sont  aux  yeux  de  Dieu  que  de  vains  ornements  : 
Il  ne  s'abaisse  point  7'crs  des  âmes  si  hautes. 

P.  CoRiiEihi,m,  /niilation  de  J.-C,  I,  i. 

S'Abaisser  est  aussi  très-souvent  suivi  des  pré- 
positions sous  et  au-dessous  ; 
De  la  préposition  sous  : 

Je  me  laisse  plus  naturellement  aller  après  l'exemple 
de  Flnmiiiius,  qui  se  presloit  à  cculx  qui  avoienl  besoing 
de  luy  plus  qu'à  ceulx  qui  luy  pouvoient  bien  faire,  que 
je  ne  fais  h  ccluy  de  Pyrrhus,  propre  à  s'abaisser  soubs 
les  grands  et  a  s'enorgueillir  sur  les  petits. 

MoHTAioRE,  Essais,  Ht,  i3. 

Jésus-Christ...  dont  on  s'approche  sans  orgueil,  et  sous 
lequel  on  s'abaisse  sans  désespoir. 

Pascal,  Pensées,  pari.  II,  art  lo,  §  4. 

'  IjË  ciel  sous  ses  pieds  s'abaisse. 

tikCAti,  Psaumes,  XVil. 

Est-il  juste,  après  tout,  qu'un  conquérant  s'abaisse 
Sous  la  scrvile  loi  do  tenir  sa  promesse? 

Et  Vdns,  sous  sa  majesté  sainte, 
Cieux,  abaissez-\ous  ! 
Racihe,  Andromaqu;  IV,  5  ;  Estlier,  III,  9. 

Et  je  vous  apprendrai  qu'on  peut,  sans  s'avilir, 
ffabaisscr  sous  les  dieux,  les  craindre  et  les  servir. 
Voltaire,  Sémiramis,  II,  7. 
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De  la  préposition  au-dessous  : 

En  matière  de  religion,  on  ne  sçauroit  s'esleverqu'en  se 
laisant  plus  petit  qu'on  n'est,  qu'en  s'abaissant  au-i/essaus 
de  soy-mème  et  de  sa  raison. 

Balzac,  Socrale  cliréllen,  dise.  XI. 

Que  fait  l'humilité  dans  les  autres?  elle  les  porte  à 
s'abaisser  au-dessous  de  nous,  et  voilà  ce  que  nous  ai- 
mons. Mais  que  feroit  la  même  humilité  dans  nous?  elle 
nous  porteroit  à  nous  abaisser  au-dessous  des  autres,  et 
voilà  ce  que  nous  n'aimons  pas. 

BouEDALOUE,  Pcnséfs  diverses  sur  l'Iuimilité  et  l'orgueil. 

Leur  feinte  continence  n'est  que  souillure,  et,  pour 

avoir  dédaigne   l'humanité,    ils    s'abaissent    au-dessous 

d'elle. 

J.-J.  Rousseau,  la  Nouvelle  Héloise ,  VI,  6. 

On  a  dit  s'abaisser  dessous. 

C'uns  chascuns  ne  s'abast  mies  solement  desoz  les  dc- 
vantriens  (les  anciens),  mais  nés  assi  (oiéme  aussi)(^.ros  les 
plus  jounes. 

Saint  Berkaro,  Sermons /ranf ois ,  ms.,  p.  264  (cité  par 
Sainle-Palaye). 

Ce  qui  vient  d'être  remarqué  au  sujet  des  com- 
pléments de  s'Ab.^isser  est  en  bien  des  cas  commun 
à  ABAISSER.  Ainsi  l'on  dit  fort  bien 

ABAISSER  à  .- 

Est-ce  donc  que  l'âme  est  un  sujet  trop  noble  pour  ses 
foiblcs  lumières?  Jbaissons-h  donc  «  la  matière;  voyons 
si  elle  sait  de  quoi  est  fait  le  propre  corps  qu'elle  anime. 
Pascal.  Voy.  Des  Pensées  de  Pascal,  p.  aoa. 

C'est  lui  (Dieu)  qui  prend  Cyrus  par  la  main,  qui  le 
mène  triomphant  par  toute  la  terre,  et  qui  abaisse  à  ses 
pieds  toutes  les  puissances  du  monde. 

BossuET,  Sermons,  Sur  l'honueur. 

Une  ne  les  porent  abaissier 
À  celé  paiz  faire  oti-eier. 

BEHoiT,  Cliron.  de  Normandie,  v.  14569. 

Point  d'époux  qui  m'abaisse  au  rang  de  ses  sujettes. 

P.  CoRHEiLLR,  Attila.  Il,  1. 

Et  nul  en  Thessalie 

n'abaissa  son  courage  à  demander  la  vie. 

Voltaire,  la  Mort  de  César,  I,  3. 

Abaisser  jusqu'à,  jusques  à  : 

Ou  il  ^suinl  C.hrysostomc)  srait  nbfii.wcr  la  ><  liliyV/.tryw  Vi 
nous,  o'i  il  M'ait  nous  élevi-r  jusqu'à  elle. 

Baliac,  Sacrale  clirélien,  dise.  XI. 
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L'esprit  de  parti  abaisse  les  ])liis  grands  Iioraiiies  jiis- 
iju'aux  petitesses  du  peuple. 

La  Bruyère,  Carac/èreSyC,  ii. 

La  servitude  abaisse  les  hommes  Jusqu'à   s'en  /aire 
aimer. 

Vauvewargues,  Réflexions  et  Maximes,  il. 

L'amour  est  une  autre  science, 

Burrhus;  et  je  ferois  quelque  difliculté 
\y  abaisser  jusque-là  votre  sévérité. 

Sien,  jusques  au  ciel  élevée  autrefois, 
Jusqu'aux  enfers  maintenant  «^iflw.veV. 

Racine,  Brilaimicus,  III,  i;  Esllier,  I,  2. 

Abaisser  devant  : 

Mettre  an  pied  des  pauvres cette  pourpre  qu'on 

abaisse  à  peine  demtit  les  têtes  souveraines. 

FiÉCHiER,  Panégyrique  de  saint  Cliarles. 

Aujourd'hui  c/emnt  vous  abaissant  sa  hauteur, 
Il  demande  à  traiter  par  un  ambassadeur. 

Voltaire,  Brutus,  I,  i. 

Abaisser  vers  : 

Et  comment  connoîtrions-nous  nettement  les  substan- 
ces spirituelles,  ayant  un  corps  qui  nous  aggrave  et  nous 
abaisse  vers  la  terre.' 

Pascai.  Voy,  Des  Pensées  de  Pascal,  p.  3o4,  note  i. 

Comme  i]  y  a  dans  l'orgueil  un  certain  poids  qui  l'a- 
baisse vers  la  terre,  il  y  a  dans  l'humilité  je  ne  sais  quoi 
de  grand  et  de  magnanime  qui  élève  l'homme  au-dessus 
de  lui-même. 

F1.ÉCHIER,  Sermons.  Pour  le  jour  de  la  Cène. 

Abaisser  sous  : 

II  abaissa  sa  grandeur  royale  sous  l'humilité  chrétienne. 

Fléchier,  Panégyrique  de  Saint  Louis. 

Abaisser  au-dessous  : 

Vous  ne  l'avez  qu'un  peu  abaissé  (l'homme)  au-dessous 
des  anges. 

MASsiLtON,  Paraphrase  du  psaume  Vlll. 

C'est  la  diction  seule  qui  abaisse  M.  de  Campistron  au 
dessous  de  M.  Racine. 

Voltaire,  Lettres.  Juin  1731.  | 

Vous  verriez.— Que  verrois-je  ?  et  que  pouirois  je  apprendre 
Qui  m'abaisse  si  fort  au-dessous  d'Alexandre? 

Racine,  Alexandre,  II,  2. 

On  peut  ajouter  à  ces  diverses  locutions  Abais- 
ser sur  : 
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Nous  savons  de  plus  que  les  Latins,  et  surtout  les 
Giecs,  élevoient  ou  abaissaient  la  voix  sur  un  grand  nom- 
bre de  syllabes. 

D'Alembert,  Mélanges.  Sur  l'iiarmonie  des  langues. 

Abaisser  ,  comme  beaucoup  d'autres  verbes  ac- 
tifs, peut  être  pris  absolument ,  par  ellipse  de  son 
régime. 

C'est  lui  (Dieu)  qui  élève,  c'est  lui  qui  abaisse;  c'est 
lui  qui  donne  la  gloire,  c'est  lui  qui  la  change  en  igno- 
minie. 

BossuET,  Sermons.  Sur  l'honneur. 

Abaisser  a  été  très-employé   autrefois,  comme 
un  verbe  neutre,  pour  s'abaisser  ; 
Au  sens  physique  : 

Lo  colors  (de  l'envieux)  devient  palle ,  li  oilh  alaissiet 
(son  œil  se  cave). 

Livre  de  Job.  Voy.  Les  quatre  Livres  des  Rois,  p.  517. 

Et  mult  en  orent  grant  pitié,  cum  il  virent  ces  haltes 
yglises  et  ces  palais  riches  fondre  et  abaissier. 

ViLLEHARDouiN,  Conqueste de  Coustantinohle,  p.  81,  éd.  Buehon 

Mult  oïssiez  orgres  (orgues)  soner, 
Et  clers  chanter  et  orguener; 
Voiz  abessicr  et  voiz  lever. 
Chant  avaler  et  chant  monter. 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.  1079g. 

Molt  est  lié  Noé,  sa  feme  et  sa  maisnie  : 
(Très-content  est  Noé,  sa  femme  et  sa  famille) 
L'arc  el  ciel  ont  véu  de  colors  esclarchie  ; 
Or  vont  de  lotes  parts  les  aighes  (eaux)  abaissant. 
Les  doces  des  salées  se  vont  bien  désevrant  : 
L'arche  s'areste. 

L'Estoire  de  Noé  et  de  l'Arche,  fol.  7  v»,  c.  i  ;  ms.  283, 
in-fol.  B.  L.  Fr.,  à  l'Arsenal. 

Jà  ne  verres  le  soleil  abaisser. 

Ogier  de  Danemarche,  y.  4639. 

Au  sens  moral  : 

Héritages  qui  cascun  an  montent  et  abaissent,  ne  poent 
estre  prisié  fors  par  estimation. 

Beaumanoir,  Coutumes  du  Beaufolsis,  c.  xxvii,  §  26. 

Chis  péchiés  monte  et  abaisce  selonc  les  ordenes  el  les 
dignités. 

Chis  péchiés  monte  et  abaise  selonc  les  persones  qui 
le  font,  et  selonc  la  hautece  et  la  dignité  dont  il  sont. 
Le  Mireoir  dou  monde,  ms.  7363,  fol.  223  y,  c.  i,  Bibl.  nal. 
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Il  (Dieu)  loi'  (lonra  chastiaus  sanz  chauz  et  sanz  mortier, 
Jà  lor  très  grant  richesce  ne  porra  abaissicr, 
Quar  ce  est  paradis. 

Fers  sur  la  il/or/ ,  Avertissement ,  p.  if,. 

Certes,  sire ,  je  ne  croi  mie 
Que  si  preudom  soit  sanz  amie, 
Con  vous  estes  :  nus  (nul)  ne  1'  croiroit  : 
Vostre  pris  en  ahesscroit, 

Et  si  en  vaudriiez  molt  mains  (beaucoup  moins). 
Lau  inédils,  p.  56-57. 

Tant  fit  que  le  mal  abesa. 

Kouv.  rec.  defabl.  et  coiit.  anc,  Méon,  t.  II,  p.  Sgy. 

Mais  ainz  (avant)  qu'il  ait  paie  les  noces, 
Li  (à  lui)  abessera  la  borsée  (la  bourse). 
Au  soir  abaissa  sa  dolor. 

[Les  moines]  Monter  cuident,  mais  il  abessent 
Qant  il  Ucu  et  lor  ordre  lessent. 
Pabl,  et  coni,  anc,  Mcon,  1. 1,  p.  366;  t.  II,  p.  loi,  349. 

On  lit ,  dans  le  Diclionnaire  français-latin  de 
Bobert  Estienne ,  qui  va  en  abaissant  et  en  empi- 
rant; et  dans  le  Thrésor  de  Nicot  :  La  rivière  abaisse. 

Dans  un  très-ancien  texte  se  rencontre  la  locution 
proverbiale  à  l'abaisser,  au  sens  de  En  s'abaissaut. 
A  cest  mot  s'est  cil  abeissiez , 

A  genoillons  se  met  à  terre 

A  fabaissier  vit  le  fromage. 

Roman  du  Renarl,  v.  i83gg,cf.  v.  13977. 

A  l'expression  rappelée  plus  haut  être  abaissé  de 
richesse,  correspondent,  dans  les  exemples  suivants, 
CCS  expressions  analogues,  abaisser  d'avoir,  abaisser 
d'honneur,  de  sens,  etc. 

Nus  ne  doit  son  ami  laisicr. 

Nient  plus  s'il  le  voit  abaissier 

D'avoir,  com  si  le  voit  monter. 

Cil  ne  r  doit  pas  eiitrelaissier  (ce  livre) 
Qui  ne  velt  de  sens  abaissicr. 

Puis  ne  vait  s'oevre  entrelaisant 
Qu'il  ne  voiitd'onor  abaissant. 
(Et  puis  il  ne  peut  aller  négligeant  son  oeuvre  qu'il 
n'aille  diminuant  d'honneur). 

il  lifres  de  Pitilosoplùt  et  de  Moralité,  fol.  1S6  r",  c.  i;  fol. 
ïo3  v°,  c.  i  et  a  ;  m».  a83,  iu-fol.  B.  L.  Fr.,  i  l'Arsenal. 

Luxure  si  est  deshonnostc 
Péché,  car  la  vie  de  beste 


Prendre  souvent  fuit  et  laissier 
I.a  nature,  et  abaissier 
De  l'amour  de  Dieu. . . 
I-Oi-is  XII,  le  l.'nre  contre  tout  péché  (voy.  Poésies  de  Charité 
d'Orléans,  appendice,  p.  4n,  éd.  de  A.  rliampollion,  184a). 

Abaisser  et  s'Abaisser  se  confondent  souvent 
dans  l'usage  avec  baisser  et  se  baisser,  même  chez 
les  meilleurs  écrivains.  {Voyez  Baisser.) 

Il  en  est  de  même  pour  abaisser  et  rabaisser 
{voyez  Babaisser),  comme  le  montre  bien  le  rappro- 
chement des  deux  passages  suivants  : 

Et  qui  suis-je,que  tu  daignes 
Jusqu'à  moi  te  rabaisser? 

J.  Raciite,  cantique  IT. 

Qui  suis-je,  .Seigneur?  et  pourquoi' 
Le  Souverain  de  la  nature 
■S'aiawje-t-il  jusques  à  moi  ? 

J.-B.  Rodssud,  Odes,  l,  16. 

Nicot  a  écrit  :  «  On  i)cut  dire  Je  vous  abbaisserai 
bien  votre  caquet,  tout  ainsi  qu'on  fait,  Je  vous 
rabbaisserai  bien  le  caquet.  » 

Babaisser  semble  cependant  exprimer  une  inten- 
tion plus  marquée,  un  effort  plus  suivi,  un  résultat 
plus  complet ,  le  retour  de  la  personne  ou  de  la 
chose  abaissée  à  leur  juste  mesure.  Quelquefois  , 
comme  dans  l'exemple  qu'on  va  lire,  où  il  est  op- 
posé à  Abaisser  ,  il  indique  une  sorte  de  récipro- 
cité, de  revanche. 

Les  évoques  ,  sur  lesquels  ils  (les  jésuites)  avaient  do- 
miné, les  confondirent  avec  les  autres  religieux  ;  et  ceux-ci 
ayant  été  abaissés  par  eux,  les  rabaissèrent  à  leur  tour. 
Voltaire,  Siècle  de  Louis  Xlt^,  c.37. 

ABAISSÉ,  E,  participe. 
Autrefois,  outre  les  diverses  orthographes  déjà 
indiquées  et  dont  il  a  été  donné  des  exemples, 

ABAISSI ,   ABEISSI  ,  ABESSI ,  CtC 

Uclt'vcir...par  orgaiiliousc  main  de  répréhension  l'arche 
abaissic. 

livre  de  Job.  Voy.  l.es  quatre  livret  des  Rois,  p.  476. 

Bien  fust  la  crestienté  essaucie  (élevée) ,  non  mie  abais 
sic. 

Vii.LEHAKDOcni,  Conqtieste  de  Coiutantinoble,  XXXIV. 

Li  avocaz  qui  par  lor  gloriose  voiz  relièvenl  les  cause» 
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nui  sunt  abessics ,  se  il  font  tricherie  es  causes  que  il  ont  à 
mener,  il  sorfreront  poiiie  de  tiaïson. 

Le  Livre  de  Joslice  et  de  Plet ,  p.  280. 

Kar  par  tei  e  par  ta  lignie 
lert  la  moie  [était  la  mienne)  mult  aheissie. 
Wace,  Roman  de  Brut,  v.  8o59. 

Saint[e]  iglise 

Esteit  abaissie  e  maumise, 
Uestruite,  eisilliée  e  gastée. 

Bekoît,  C/iron.  de  Normandie,  liv.  II,  v.  /|5. 

Très-haute  amors  ki  tant  s'est  abaissie 
Qu'en  mon  cuer  se  daigna  hebcrgier. 

Thibaut  roi  de  Navarre,  Chansons,  IV. 

Oa  trouve  dans  Nicot,  traduit  par  infraclor,  de- 
pressor,  et  ensuite  dans  Cotgrave ,  Monet ,  Oudin  , 
le  substantif  masculin  : 

ABBAISSEUR,  ABAISSEUR. 

Il  n'est  plus  en  usage  que  dans  la  langue  des  ana- 
lomistes,  pour  désigner,  soit  comme  adjectif,  soit 
comme  substantif,  certains  muscles  dont  la  fonction 
est  d'abaisser  les  parties  auxquelles  ils  sont  attachés. 

L'abaisseiir  des  sourcils  empêche  les  ordures  d'entrer 
dans  l'œil,  et  lui  fournit  une  défense  contre  l'impression 
d'une  lumière  trop  vive ,  lorsque ,  par  la  contraction  de  ce 
muscle,  les  sourcils  se  rapprochent  de  la  paupière  infé- 
rieure et  en  même  temps  l'un  de  l'autre. 

Encyclopédie,  art.  Abaisseur. 

Abaisseur  désigne  plus  particulièreriient  un  des 
quatre  muscles  de  l'œil,  dont  l'office  est  d'abais- 
ser le  regard  vers  la  lerre,  et  que  Dionis  a  distingué 
des  autres  muscles  abaisseurs  en  l'appelant  le  muscle 
humble. 

ABAISSEMENT,  s.  m.  (d'abaisser). 

Autrefois  abbaissement,  abessement,  etc.  (d'aô- 
baisser,  abesser). 

Abaissement,  se  dit,  au  sens  propre,  en  parlant 
des  choses,  de  l'Action  d'abaisser  ou  de  s'abaisser  de 
soi-même. 

Aucune  foiz  puet  l'en  (on  peut)  dire  que  cil  qui  oste  sa 
meson  ou  qui  l'abesse  nuist  à  la  lumière  (de)  sou  voisin, 
quant  il  vient  par  cel  abessenienUrop  de  lumière  en  sa 
meson. 

Ancienne  trad,  du  ÙigeiU,  fol.  lOa  bis  v°,  c,  2. 


L'abaissement  de  ce  mur,  qui  ôtoit  la  veue  à  cette  mai- 
sin,  l'a  bien  égayée. 

Fdretiére,  Dictionnaire. 

L'élévation  et  V abaissement  journuYiers  des  eaux  de  l'O- 
céan n'ont  pas  été  plus  régulièrement  assujettis  au  cours 
de  l'astre  qui  nous  éclaire  durant  la  nuit,  que  le  sort  des 
mœurs  et  de  la  probité  au  |)rogrès  des  sciences  et  des  arts. 
J.-J.  Rousseau,  Discours  sur  les  sciences  et  les  arts,  I. 

Abaissement  ,  se  dit  également  de  l'état  des 
choses  qui  ont  diminué  de  hauteur,  soit  qu'on  les  ait 
abaissées,  soit  qu'elles  aient  baissé  d'elles-mêmes. 

h' abaissement  du  mercure  dans  le  baromètre. 

Dictionnaire  de  tAcadémie. 

Abaissement  s'emploie,  comme  abaisser,  par 
extension  ,  en  parlant  de  la  voix ,  et  marque  le  pas- 
sage d'un  ton  plus  élevé  à  un  ton  plus  bas,  princi- 
palement dans  la  musique  et  la  déclamation. 

Abbaissement  de  voix. 

Robert  Estienke,  Dictionnaire  français-latin. 

L'oreille,  qui  étoit  accoutumée  à  sentir  la  différence 
des  longues  et  des  brèves ,  comme  aussi  de  l'élévation  et 

de  V  abaissement  de  la  voix 

RoLLiN,  Traité  des  études,  liv.  I,  c.  m,  §  6. 

Nous  ne  pratiquons  point  du  tout  ces  élèvements  et 
ces  abaissements  successifs  de  la  voix,  si  familiers  et  si  fi'é- 
quents  chez  les  anciens. 

D'Alembert,  Mélanges.  Sur  l'haimonie  des  langues. 

Nous  y  remarquerons  (  dans  le  son   de  la  voix   hu- 
maine)  différents  degrés  d'abaissement  ou  d'éléva- 
tion ,  selon  que  la  fente  de  la  glotte  est  plus  ou  moins  ■ 
ouverte. 

De  Brosses,  de  la  Formation  mécanique  des  langues,  c.  iv,  5  52. 

Toute  syllabe  est  prononcée  avec  douceur  ou  avec  ru- 
desse, sans  que  cette  douceur  ni  cette  rudesse  aient  rap- 
port à  l'élévation  ou  à  l'abaissement  de  la  voix  :  et  c'est  là 
ce  que  l'on  nomme  aspiration. 

D'OnvET,  Prosodie  françoise ,  art.  I. 

Abaissement,  pris  au  sens  propre  ou  dans  un 
sens  voisin  du  sens  propre,  a,  comme  abaisser, 
fourni  des  locutions  aux  nomenclatures  de  plusieurs 
sciences,  arts  et  métiers. 

Il  se  dit,  par  exemple,  en  termes  de  blason,  pour 
abatlement  (voyez  Abattement)  ; 

En  chirurgie,  d'une  opération  qui  se  pratique 
dans  la  cataracte. 
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Abaissement  se  dit  au  figuré  des  personnes ,  et 
exprime,  comme  lorsqu'il  s'agit  des  choses,  soit, 
activement,  l'action  d'abaisser  ou  de  s'abaisser,  soit, 
passivement,  l'état  qui  résulte  de  cette  action.  Il  est 
alors,  comme  on  va  le  voir ,  très-souvent  lié  par  la 
préposition  de  à  un  substantif  marquant  ou  la  per- 
sonne abaissée,  ou  ce  qui  en  elle  éprouve  de  l'abais- 
sement. On  dit,  rabaissement  d'un  homme,  d'une 
maison,  d'un  peuple;  un  abaissement  de  cœur,  de 
courage,  d'orgueil,  de  fortune,  de  puissance;  les 
abaissenunts  de  la  volupté.  On  dit  aussi ,  mon ,  ton  , 
son,  leur  abaissement.  Dans  bien  des  cas,  au  con- 
traire, abaissement  est  pris  absolument. 

IjCS  mariages  des  cadets  apportent  d'ordinaire  de  \'a- 
baissement  dans  les  grandes  maisons. 

M"'«  DE  LA  Fayette,  ta  Princesse  de  Clèves. 

Abaissement,  se  prend  communément  dans  cette 
acception  pour  désigner  l'État  de  médiocrité,  d'hu- 
miliation où  vivent  les  personnes  que  la  société  dé- 
daigne, rebute,  qui  sont  tombées  de  la  grandeur 
dans  une  condition  obscure,  de  l'opulence  dans  la 
misère ,  de  l'estime  publique  dans  le  mépris. 

Cette  grandeur  de  courage  qui  fait  regarder  d'un  œil 
liidifTcrent  les  élévations  et  les  abaissements,  le  bonheur  et 
le  malheur,  les  plaisirs  et  les  peines,  la  vie  et  la  mort. 
Cardikal  de  Retz  ,  Conjuration  de  Piesque. 

l^  pécheur  est  souvent  élevé  en  honneur...,  tandis  que 
l'homme  de  bien  vit  dans  l'abaissement. 

MASsiLLon,  Sermons,  i"  dimanche  de  l'Avent. 

La  même  réflexion  fit  comprendre  que  le  respect  qui 
pouvait  se  refuser  k  la  personne,  malgré  l'élévation  du 
rang,  devait  s'accorder,  malgré  Vabaissemenl  de  l'état,  à 
la  supériorité  du  mérite. 

DucLOs,  Considérations  sur  les  moeurs  ,  c.  i4. 

La  raison  et  l'humanité,  sans  compter  la  religion,  nous 
portent  à  ménager  les  personnes  qui  sont  dans  le  cas  où 
celle-ci  se  trouve;  il  nous  répugne  de  profiter  contre  elles 
de  Vabaisseinent  où  le  sort  les  a  jetées. 

Maritaux  ,  la  Fie  de  Marianne,  part.  VU. 

II  s'emploie  sartout  pour  marquer  l'Affaiblis- 
sement progressif  du  pouvoir,  jusqu'au  dernier 
terme  de  sa  décadence. 

Cruelle  mort  le  print  en  l'aage  de  vingt  et' quatre  ans, 
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qui  fut  abaissement  et  dommage  irréparable  à  toute  no- 
blesse. 

t<  Loyal  serviteur,  c.  5}. 

N'ignorant  pas  qu'il  ne  faut  jamais  rien  attendre  des 
personnes  qui  se  font  craindre,  qu'une  extrême  défiance, 
et  un  abaissement  continuel  de;  ceux  qui  ont  quelque  mé- 
rite et  qui  sont  capables  de  s'élever. 

Cardinal  de  Retz,  Conjuration  de  Piesque. 

Son  grand  dessein  a  été  d'affermir  l'autorité  du  prince 
et  la  sûreté  des  peuples  par  l'abaissement  des  grands. 
1a  huvYint,  Caractères,  c  io. 

Le  vieil  With  ne  ccssoit  d'encourager  son  fils  à  l'abais- 
sement de  la  maison  d'Orange. 

J.  Racine  ,  Pragments  historiques. 

Il  y  a  aujourd'hui  une  telle  disproportion  dans  la  puis- 
sance, qu'il  n'est  pas  possible  qu'un  petit  État  sorte,  par 
ses  propres  forces ,  de  l'abaissement  où  la  Providence  l'a 
mis. 

Après  l'abaissement  des  Carthaginois,  Rome  n'eut  pre» 
que  plus  que  de  petites  guerres  et  de  grandes  victoires. 

On  pourroit  dire  .  . .  que  les  humiliations  de  l'Ëglise 
sa  dispersion,  la  destruction   de  ses  temples,  les  souf- 
frances de  ses  ni.nrtyrs,  sont  le  temps  de  sa  gloire;  cl  que 
hu-squ'aux  yeux  du  monde  elle  paroît  triompher,  c'est  le 
temps  ordinaire  de  son  abaissement. 

Montesquieu,  Grandeur  des  Romains,  c.  3,  5,  21. 

Le  prix  excessif  des  places  au  parlement ,  si  diminué  de- 
puis ,  prouve  quel  reste  de  considération  ce  corps  avait 
conservé  dans  son  abaissement  même. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIF,  r.  l't 

César,  à  qui  les  dieux  sembloient  avoir  promis 
Le  prompt  abaissement  de  tous  ses  ennemis, 

Brkbeuf,  la  Pliarsate  de  Lucain,  III. 

Abaissement,  se  dit,  au  sens  moral,  delà  Dégra- 
dation de  l'àme  et  de  l'avilissement  du  caractère 
daus  les  individus  et  dans  les  peuples. 

II  y  en  a  plusieurs  qui  approuvent  tout  ce  que  font  et 
disent  les  grands,  par  un  abaissement  intérieur  de  leur 
esprit  qui  plie  sous  le  faix  de  la  grandeur. 

Logique  de  Port-Royal,  III,  20. 

Tous  ceux  qui  se  sont  engagez  dans  de  semblables  des- 
seins par  un  esprit  de  tyrannie  et  des  intérêts  qui  ne  vont 
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point  à  la  grande  réputation,  ont  commencé  par  «ne  pa- 
tience soumise  et  des  abaissements  honteux. 

Cardinal  de  Retz,  Conjuration  de  Fiesque, 

On  ne  trouve  pas  dans  la  religion  chrétienne  un  abais- 
sement c\m  nous  rende  incapables  du  bien,  ni  une  sainteté 

exempte  du  mal. 

Pascal,  Pensées,  part.  II,  art.  v,  §  g. 

S'il  (Joachim  d'Estaing,  évèque  de  Clermont)  n'eût  eu 
que  de  la  fermeté,  c'eût  été  une  vertu  épiscopale;  mais  il 
avoit  des  foiblesses  qui  n'édifioient  pas  trop  son  ])euple, 
et  des  abaissements  qui  le  reiidoient  presque  méprisable. 
Fléchier,  tes  Grands  jours  de  i665,  p.  ï23. 

C'est  s'abaisser  que  de  recevoir,  et  de  cet  abaissement 
ils  (le  Grand  Seigneur  et  le  Grand  Mogol)  se  font  un  titre 
de  grandeur. 

C'était  un  grand  abaissement  d'être  obligé  d'envoyer  à 
son  successeur  Stanislas  les  pierreries  et  les  archives  de  la 
couronne;  mais  ce  fut  le  comble  à  cet  abaissement  d'être 
réduit  enfin  à  féliciter  de  son  avènement  au  trône  celui 
qui  allait  s'y  asseoir  à  sa  place. 

Voltaire,  Essai  sur  tes  Mœurs,  c.  i58  ;  Hisloire  de  Charles  XII, 

liv.  m. 

Et  c'est  je  ne  sais  quoi  d'abaissement  secret 

Où  quiconque  a  du  cœur  ne  consent  qu'à  regret. 

P.  Corbeille  ,  Remerciement  au  cardinal  MazariH ,  en  tcte 
de  la  Mort  de  Pompée. 
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Tu  sais  si  jusqu'ici  le  destin  qui  m'outrage 
a  forcé  mon  coun 
La  Fosse,  Mantius,  II,  i. 


Au  moindre  abaissement  a  forcé  mon  courage. 


Abaissement  s'est  dit  aussi  d'Un  coupable  aban- 
don aux  mauvaises  passions,  et  de  l'état  auquel  ces 
passions  réduisent  ceux  qui  s'y  livrent. 

Arrêtez  !  n'achevez  pas    ce   souhait  étrange  ;  j'ai   une 

horreur  trop  invincible  pour  ces  sortes  d'abaissements  (de 

l'amour);  et  si  jamais  j'étois  capable  de  descendre,  je 

scrois  personne,  sans  doute,  à  ne  me  le  point  pardonner. 

Molière,  la  Princesse  d'É/ide,  U,  i. 

Ce  genre  d'amour  leur  inspire  une  hauteur  dans  l'esprit 
qui  les  sauve  des  abaissements  de  la  volui)té. 

M'»"  DE  Lambert,  Réflexions  sur  les  femmes. 

Abaissement,  se  prend,  dans  une  acception  toute 
différente,  pour  Une  abnégation  volontaire  de  soi- 
même  ,  inspirée  par  la  piété ,  par  la  vertu ,  par  la 
philosophie,  par  le  malheur,  et  qui   n'implique, 


par  conséquent,  rien  d'indigne  du  caractère  le  plus 
cievé.  Ainsi  on  peut  dire  et  on  dit  :  un  mhle  abaisse- 
ment ,  un  abaissement  généreux. 

Cette  espèce  d'alliance  de  mots  paraît  naturelle, 
lorsqu'elle  est  expliquée  par  la  pensée.  Le  vers  sui- 
vant : 

Contemplez  de  Bayard  l'abaissement  auguste. 

De  Bei.loy,  Gaston  et  Bayard,  III,  5, 

n'est  à  biàmer  que  parce  qu'il  est  prononcé  par 
Bayard  lui-même. 

Psyché  se  jeta  à  leuis  pieds  pour  toute  réponse,  et  les 
leur  baisa.  Cet  abaissement  excessif  leur  causa  beaucoup 
de  confusion  et  de  pitié. 

La  Fohtaime  ,  Amours  de  Psyché,  II. 

Ce  triste  abaissement  convient  à  ma  fortune. 

Racihe,  IphigJnie,  III,  5. 

]J abaissement,  mes  fils,  convient  aux  malheureux. 

LoNUEPiERRE,  Médée,  V,  5. 

Abaissement,  se  dit  particulièrement,  en  ce  sens, 
de  l'iiumilité  chrétienne  et  des  sacrifices  qu'elle  im- 
pose. 

Son  humilité  la  sollicite  à  venir  prendre  part  aux  abais- 
sements de  la  vie  religieuse. 

Bossuet,  Sermons.  Pour  la  profession  de  foi  de  M"'^  de  La  Vallière. 

Cet  ordre  d'équité  et  de  justice,  cette  compensation  de 
grandeur  et  d'abaissement,  ne  parut  jamais  mieux  que 
dans  la  vie  de  l'humble,  du  pauvre,  et  toutefois  du  grand 
et  de  l'illustre  François  de  Paule. 

Fléchier,  Panégyrique  de  saint  François  de  Paule. 

La  mesure  de  nos  abaissements  en  ce  monde  sera  la 
mesure  de  notre  gloire  dans  l'autre. 

Il  y  a  ime  humilité  prétendue  qui  n'a  de  l'humilité 
que  les  apparences  5  il  y  a  de  feints  abaissements  qui 
ne  consistent  qu'en  de  fausses  démonstrations  et  des 
dehors  trompeurs. 

BoijRDALOuE,  Sermons.  Caractère  de  l'humilité;  Solide  grandeur 
de  ri]umilité  chrétienne. 

On  se  figure  .  .  .  l'honneur  du  ministère.  .  .  comme  un 
degré  de  gloire  et  d'élévation;  on  vous  a  montré  que  c'é- 
toit  une  véritable  servitude  et  un  exercice  continuel  d'a- 
baissement. 

Massillon,  Discours  sur  les  revenus  ecclésiastiques. 

Abaissement  est  même  pris  souvent  dans  cette 
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signification ,  en  parlant  des  humiliations  et  de  la 
résignation  de  Jésus-Christ. 

Dites-moi,  je  vous  prie,  si  son  abaissement  (  de  Jésus- 
riirist)  sur  la  terre  est  si  redoutable,  combien  sera  terrible 
son  élévation  dans  les  nuées? 

Balzac  ,  •focra/c  chrétien,  dise.  II. 

Les  Juifs  charnels  n'entendoient  ni  la  grandeur  ni  Vti- 
baissement  du  Messie  prédit  dans  leurs  prophéties. 
Pascal,  Pensées,  part.  II,  arl.  vin ,  §  5. 

Ne  croyez  pas,  chrétiens,  qu'il  nous  faille  rechercher 
bien  loin  ces  trois  abaissements  du  Dieu-homme. 

BossuET,  Sermons.  Pour  le  jour  de  Noiil  (i"). 

C'est  à  vous  d'adorer  votre  Sauveur  jusque  dans  ses 
abaissements  et  sur  sa  croix,  parce  qu'en  effet  ses  abaisse- 
ments mêmes  sont  adorables. 

BouEDALOCE  ,  Sermous.  Sur  la  Pa&sion. 

Le  pluriel  du  mot  abaissement  a  été  d'un  usage 
beaucoup  plus  fréquent  au  dix-septième  siècle 
qu'aux  époques  qui  l'ont  précédé  ou  suivi  ;  et  main- 
tenant il  n'est  guère  employé  que  daus  une  accep- 
tion mystique. 

Les  exemples  suivants,  qui  se  rapportent  à  quel- 
ques-unes des  acceptions  du  mot  abaissement  dont 
il  vient  d'être  question,  témoignent  de  l'ancienneté 
quelquefois  contestée  de  ce  mot. 

Que  est  blameir  lo  juste  de  sa  parole  ki  n'est  mie  conule, 
se  quidier  n'est  del  abaissement  de  la  force  estre  trébuche- 
ment  d'error? 

(Blâmer  le  juste  de  sa  parole  qui  n'est  point  connue, 
qu'est-ce  sinon  croire  que  l'abaissement  de  la  force  est 
trébuchement  d'erreur?) 

Livre  de  Job.  Voy.  Les  quatre  Livres  des  Rois,  p.  476. 

Je  n'esgarderai  mie  (je  ne  regarderai  pas  à  )  vostrc 
abessement  ne  vostre  avillance. 

Roman  des  Sept  Sages,  p.  29. 

Ne  voilles  (veuilles)  nostre  abaissement. 

BERoiT,  Cliron.  de  Normandie,  y.  îo584. 

On  trouve  chez  ce  dernier  auteur,  v.  18040,  un 
exemple  du  simple  Baissement. 

ABAJOUE,  s.  f.  (formé,  soit  de  bas  et  de  joue, 
soit  de  bajoue.  Voyez  ces  mots). 

Espèce  de  poche  située  daus  l'épaisseur  des  joues 
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de  certains  animaux,  qui  s'en  servent  pour  y  placer 
leurs  aliments  et  les  y  conserver  quelque  temps. 

Le  second  (caractère  des  guenons),  c'est  d'avoir  des 
abajoues,  c'est  à-dire  des  poches  au  bas  des  joues,  où  elles 
peuvent  garder  leuis  aliments. 

L'orang-outang  est  le  seul  de  tous  les  singes  qui  n'ait 
\)o\nt  (l'abaj'oiics,  c'est-à-dire  de  poches  au  bas  des  joues; 
toutes  les  guenons,  tous  les  babouins,  et  même  le  magot  et 
le  gibbon,  ont  ces  poches,  où  ils  peuvent  garder  leurs  ali- 
ments avant  de  les  avaler  :  l'orang-outang  seul  a  cette 
partie  du  dedans  de  la  bouche  faite  comme  l'homme. 
BorFoic,  Histoire  naturelle,  NomencUture  des  singes; 
l'Orang-Otitang. 

Buffon ,  qui  se  croit  obligé  d'expliquer  ce  mot 
les  deux  premières  fois  qu'il  l'emploie,  indique  as- 
sez par  là  qu'il  le  regarde  comme  très-peu  usité ,  si 
ce  n'est  comme  tout  à  fait  nouveau.  Aussi  ne  se 
Irouve-t-il  point  dans  les  dictionnaires  antérieurs  à 
la  publication  de  son  ouvrage. 

ABAIVDOIV ,  s.  m. 

Autrefois  abbandon  {Voyez  Nicot  et  Colgrave, 
dict.);  I1aba>don  [voyez  Sainle-Palaye,  Gloss.),  etc. 

Abandon  vient  de  la  préposition  a  et  du  vieux 
mot  bandon ,  variété  du  français  ban,  formé  du 
germanique  bann  (dans  la  basse  latinité  bannus'), 
qui  signifiait  originairement  Criée  publique,  pro- 
clamation ,  et  s'est  longtemps  pris  pour  Sentence  , 
bannissement ,  excommunication  ,  et  pour  Permis- 
sion ,  licence,  exposition  d'une  chose  à  l'usage  pu- 
blic, etc. 

Abandon  ou  bandon  ,  dit  encore  R.  Estienne  en 
1539  et  154!)  dans  son  Dictionnaire  français-latin. 

On  disait  avoir,  donner  bandon,  au  sens  de  Pou- 
voir, permettre. 

Et  nous  tuit  nous  en  amendon 
(Et  nous  tous  amendons-nous-en) 
Tant  com  nous  en  avons  bandon  : 
N'atendons  pas  jusqu'à  la  mort. 

KuTiBEUF,  la  fie  sainte  Marie  tÉgiplianne. 

Onqucs  pucele  de  paragc  (famille) 

P/'ot  d'amer  tel  bandon  cum  gié  (comme  moi), 

(iar  j'ai  de  mon  père  congié 

De  faire  ami  et  d'estre  araée. 

Roman  de  la  Rose ,  \.  584  i. 
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On  disait  en  bandon  au  sens  de  Sous  la  puissance, 
avoir  en  son  bandon. 

Desjà  l'Empereur  présumoit  d'aco/rle  païs  (la  France) 
en  son  bandon ,  .liiisi  comiiie  il  en  avoit  la  carie. 

G.  Dn  Bellay,  Mémoires,  liv.  VI,  année  i536. 

La  préposition  à  fut  d'abord  jointe  au  mot  ban- 
don par  la  construction,  avant  d'être  incorporée 
dans  le  mot  lui-même ,  comme  il  est  arrivé  pour 
alarme,  alerte,  primitivement  à  Varme,  à  Verte. 
De  là  ces  expressions  : 

Etre  à  bandon,  c'est-à-dire  Être  sous  la  puis- 
sance. 

Si  l'iert  (te  sera)  Normeiidie  à  bandon. 
Benoît,  Chronique  des  ctucs  de  Normandie,  v.  34854- 

Avoir  o  son  bandon,  c'est-à-dire  Avoir  sous  sa 
puissance ,  à  sa  disposition. 

Nous  avons  à  nostre  doz  tout  le  païs  seur  et  à  nnstrc 
bandon j  et  un  roy  qui.  .  .  sçaura  pourveoir  qu'il  ne  nous 
advienne  d'ailleurs  occasion  de  crainte  inopinée. 

G.  Du  Bellay,  Jtfemo/rei,  liv,  VII,  année  i536. 

Moult  a  Largece  i)ris  et  los; 
Ele  a  les  sages  et  les  fos  (fous) 
Outréement  (entièrement)  à  son  bandon, 
Car  ele  sait  fere  biau  don. 

Roman  de  la  Rose ,  v.  1 145. 

Mettre  à  bandon,  c' est-il-dire  Exposer,  livrer, 
laisser  aller,  sacrifier,  etc. 

Qu'est-ce  autre  chose  fors  mettre  tout  à  bandon. ...  et 
provoquer  le  monde. ...  à  commune  et  publique  luxure? 
Alain  Chartiek  ,  l'Espérance. 

Tous  mes  trésors  (mon  trésor)  vous  soit  à  bandon  mis. 
Oarin  le  Loheraiii ,  t.  II ,  p.  go. 

Va,  si  H  di  qu'il  vigne  (vienne)  à  moi, 
M'amor  li  rnetrai  à  bandon. 

Fait,  et  cont.  anc.,  Méon,  t.  IV,  p.  58. 

Or  est  fors  mis  de  cest  roiaume 

Li  bons  preudom , 
Qui  mist  cors  et  vie  à  bandon. 

RuTEBEUF,  de  Guillaume  de  Saint-Amour, 

Et  tôt  li  a  mis  à  bandon 
Et  son  rcaume  et  sa  maison. 

Le  CUastoiement ,  cont.  xxir,  v.  g. 
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Dedenz  son  cuer  dit  et  promet 
Que  de  son  cors  li  fera  don, 
Toute  s'i  metra  à  bandon. 

Herbers,  Dolopathos,  p.  171. 

Mettre  à  bandon ,  dans  l'exemple  suivant,  est  pris 
au  sens  primitif  de  Mettre  au  ban ,  condamner , 
proscrire  : 

Or  est  Renars  en  mal  rnndon, 
(en  mauvais  pas) 
Se  l'en  (on)  le  volt  mettre  à  bandon. 

Roman  du  Rcnart ,  V,  1175. 

Dans  d'autres  locutions,  de  signification  analogue, 
BANUON ,  précédé  de  la  préposition  à ,  servait  égale- 
ment de  régime  indirect  à  quelque  verbe  exprimé 
ou  sous-entendu. 

Et  son  cors  à  bandon  li  livre. 

Roman  de  la  Rose,  v.  453  t. 

Bestes  à  bandon  sont  des  bestcs  sans  garde,  dit 
Laurière,  Glossaire  du  droit  françois,  au  mot  Cou- 
tume. 

Très-souvent  à  bandon  était  pris  adverbialement, 
dans  des  sens  que  les  exemples  suivants  feront  en- 
core suffisamment  connaître  : 

Li  rois  fu  ocis  el  doignon  (dans  le  donjon), 
Et  tresluit  si  fil  (et  tous  ses  fils)  à  bandon. 
Parlonopeus ,  v.  a85. 

(Geri)  si  a  cuer  de  baron. 

Si  portera  molt  bien  ton  confanon  (ta  bannière), 
Et  conquerra  le  païs  à  bandon. 

Raoul  de  Cambrai,  XLIX. 

Ogier  escrie  :  Jà  morrés  à  bandon. 

Ogier  de  Danemarclie,  v,  12 17$. 

Quant  no  baron  les  voient,  laisent  carte  à  bandon , 

Ensement  com  li  fans  vole  après  le  coulon. 

(Ue  môme  que  le  faucon  vole  après  la  colombe.) 

Chanson  d' Mtttioclie ,  ch.  II,  v.  814. 

Guiteclins  de  Soissoigne  o  (avec)  son  frère  Gozon. . . 
Sont  antre  en  ta  terre  à  force  et  n  bandon. 

Chanson  des  Saxons,  t.  I,  p.  i\,  25< 

El  serjant  en  lor  maison  prisent  (prirent) 

J  bandon  quanqu'il  (tout  ce  qu'ils)  i  troverent, 

Trestoute  la  sale  reuberent  (pillèrent). 

Chroniques  anglo-normandes,  t.  III,  p.  123. 
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Kl  la  Jument  de  poor  Iraiiblc  , 
Un  saut  a  fait  tôt  à  bandon. 

Fabl.  etcoiil.  anc,  Méon,  t.  I,  p.  g!!. 

Après  lo  (le  fer)  coucha  sorranclume, 

Si  fcrircnl  lot  à  bandon 

IMus  de  cent  (biz  en  un  randon  (instant). 

Nouv.  rec.  de  Fabl.  et  coiit,  anc,  Méon,  l.  I,  p.  117- 

De-  celte  construction  habituelle  se  forma  de 
bonne  heure  le  mot  abandon  ,  et,  par  un  pléonasme 
dont  la  trace  ne  tarda  pas  à  disparaître,  les  locu- 
tions adverbiales  à  abandon,  en  abandon,  par  aban- 
don, etc.,  remplacèrent  celle  dont  ou  s'était  servi 
auparavant,  c'est-à-dire  à  bandon. 

Je  demeurerai  vostre  serve,  et  mon  fds  vostrc  serf  à 
toujours,  et  mettrons  tout  le  royaume  (d'Angleterre)  « 
vostre  abandon,  cl  à  bon  droit. 

Si  Iciir  niettoit  en  abandon  cités,  villes  et  chasteaux ,  et 
leur  recomniandoit  à  garder  ainsi  comme  leur  héritage. 

Et  ont  les  officiers  du  prince  si  surmonté  tontes  gens  eu 
Poitou,  en  Xaiutonge,  et  en  la  Rochelle,  qu'ils  prennent 
tout  en  abandon, 

FnoiSJàRT,  Clitvniqiies,  liv.  I ,  pai  1. 1 ,  c.  i  /,  ;  part.  11 ,  c.  55,  251. 

Tiiz  les  aveirs  de  sa  mcisun 
•  Li  met  li  reis  en  abnundnn. 

MkRU  DE  Frahcf. ,  Ini  d'Elhluc ,  V.  6^3. 

k .  .  Cuor  et  cors  en  liabandon 
Avoit  mis  en  très  bien  amer. 

Fabl.  et  cent,  niic,  Méon,  t.  IV,  p.  ï;G. 

Désoreniais  est  raison 
De  mon  chant  renovelcr. 
Car  pris  m'a  par  abandon 
Amours,  cui  scr  sans  fanser 
(Amom',  que  je  sers  sans  tromper). 

3t\v  or  NuRVii.E.  y4iic.  poètes  fr.  avant  i3oo, 
I.  1,  p.  179.  Mss.  à  la  Bibl.  nal. 

Portons  à  leur  pourc  niesnage 
De  nos  biens  fi  grand  abandon. 

Les  itargueriles  dt  la  MarpterU* ,  Bergerie. 

Laisse  les  vanités  mondaines 
En  abandon  aux  âmes  vaines. 

P.  C0RHF.1L1.E,  l'Imitation,  I,  20. 

bans  l'exemple  suivant  se  retrouve,  mais  avec  un 
déterminatif,  la  plus  usitée  de  ces  locutions  : 
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Mius  vclt  (mieux  vaut)  son  cors  melre  en  péni 
Va  en  abandon  de  niorir, 
Que  plainement  Paris  guerpir. 

\\'\<:t,Jidman  de  liriil,  v.  i0255,  cf.  v.  i3C56. 

Ab.\ndon  s'emploie  passivement  ou  activement, 
pour  exprimer,  soit  la  situation  de  ce  qui  est  dé- 
laissé, soit  l'acte  de  délaisser. 

Au  premier  de  ces  deux  emplois  appartiennent 
les  exemples  suivants  : 

Rien  n'est  si  insupportable  à  l'honmie  que  d'être  dans 
un  plein  repos,  sans  passion  ,  sans  affaires,  sans  divertis- 
sement, sans  application.  Il  sent  alors  son  néant,  son 
abandon,  son  insuflisance,  sa  dépendance,  son  impuis- 
sance, sou  vide. 

Pascal.  Voy.  Des  Pensées  de  Pascal,  p.  218. 

Je  ne  reçois  de  nouvelles  de  qui  que  ce  soit,  et  j'éprouve 
déjà  l'abandon  des  absents. 

M""  DE  MAiitTEHOK,  Lettres,  n  mai  167Î. 

On  se  rassembloit  par  petits  pelotons ,  on  se  chuchotoit 

à  l'oreille,  et  je  restois  seul,  sans  savoir  avec  qui  parler. 
J'endurai  longtemps  ce  choquant  abandon. 

3.-3.  Rousseau,  Confessions,  part.  Il,  1.  vin. 

L'abandon ,  et  tout  ce  qui  en  a  l'air,  m'est  insuppor- 
table. Jouisse/,  du  bonheur  de  vous  suffire  ?i  vous-même. 
M""»  DU  Deffaho,  Letireia  18  dcc.  «776 (à  H.  Walpole). 

J'avance  en  sûreté  quand  Dieu  me  veut  conduire, 

Va  je  tombe  aussitôt  que  sa  main  se  retire 

Parce  tùslc abandon  la  suprême  sagesse 

Fait  aux  saints  quelquefois  éprouver  leur  foiblesse. 

L,  Racise  ,  la  Grâce  ,  II. 

A  cet  emploi  passif  du  mot  ara^doîî  appartient  lu 
locution  proverbiale  dont  il  a  été  question  plus 
haut,  à  l'abandon,  locution  si  usitée,  et  qui  se 
construit  avec  tant  de  verbes  divers. 

Combien  d'honnesles  hommes  ont  rejeté  ^out  leur  cer- 
tain à  l'abandon,  et  le  font  tous  les  jours  ,  pour  chercher 
le  veut  de  la  faveur  des  ro^'s  et  de  la  fortune  1 

Ce  n'est  doncques  plus  par  la  raison,  par  le  discours 

et  par  l'ame,  que  nous  excellons  sur  les  bestes. .  -Il  nous 

faut  mettre  nostre  intelligence, nostre  prudence  et  tout  le 

reste  à  l'abandon, 

yiosTkiGtit, £ssais ,  l,  40;  II,  n. 

Tout  ce  que  l'épar^e,  la  puissance  et  la  bonne  fortune 
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de  tant  de  roys  a  voient  amassé  durant  plusieurs  siècles, 
soit  d'or  et  d'argent,  de  meubles,  de  pierreries  ou  d'au- 
tres choses  précieuses,  qui  montoient  à  un  prix  inestima- 
ble et  surpassant  toute  créance,  tout  cela  estoit  alors 
au  pillage  et  à  i abandon. 

Vacgelas,  Irad.  de  Qiiinle-Curce,  III,  i3. 

L'Italie  et  Rome  même....  deviennent  la  proie  des 
barbares;  tout  l'Occident  est  «  l'abandon. 

BossuET,  Discours  siii  l'Histoire  univenelle ,  III,  7. 

Tu  quittes  le  soin  de  ton  négoce,  et  tu  laisses  aller  tci 
affaires  à  Cabandon. 

Molière,  le  Malade  imaginaire,  I"'' intermède,  se.  r. 

Mais  que  fait  cet  homme  riche,  ce  père  de  famille  si 
affairé,  et  forcé,  selon  lui,  de  laisser  ses  enfants  à  l'a- 
bandon ? 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  I. 

Cependant,  sans  souliers,  ceinture  ni  cordon. 
L'oeil  farouche  et  troublé,  l'esprit  à  l'abandon, 
Vous  viennent  accoster  comme  personnes  yvres, 
Et  disent  pour  bonjour  :  Monsieur,  je  fais  des  livres. 

KÉGHiER,  Satires,  II. 

Et  je"  m'étonne  fort  de  voir  à  l'abandon 
Du  prince  Héraclius  les  droits  avec  le  nom. 

P.  CoRKEtLtE,  Héraclius,  II,  8. 

Après  ces  exemples  ,  qui  appartiennent  presque 
tous  au  XVI'  et  au  xvii"  siècle ,  il  peut  paraître  sin- 
gulier que  Furetière  ait  dit  de  la  locution  prover- 
biale à  l'abandon  .•  «  On  s'en  sert  peu,  excepté 
dans  le  discours  familier;  mais  elle  n'est  pas  assez 
noble  pour  le  style  élevé.  « 

On  dit  encore  fréquemment  dans  V abandon. 

Il  est  beau  de  donner  la  paix  à  votre  maître; 
Son  égal  aujourd'hui,  demain  dans  l'abandon, 
Vous  vous  verrez  réduit  à  demander  pardon. 

'Vot.TMKE,  Jdclaïtte  du  OuescUir,  II,  ■j. 

Abandon,  dans  cette  signification  passive,  est 
souvent  joint  par  la  préposition  de  à  un  autre  sub- 
stantif ,  lequel  exprime  la  cause  du  délaissement 
dont  il  s'agit. 

II. est  encore,  ce  qui  revient  au  même,  construit 
avec  les  adjectifs  possessifs  notre,  votre,  son. 

La  chute  de  saint  Pierre  . . .  n'arriva  pas  tant  par  sa 
négligence  que  par  V abandon  de  Dieu.  ' 
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L'abandon  de  Dieu  paroît  dans  les  païens  ;  la  protection 
de  Dieu  paroît  dans  les  Juifs. 

Pascal  ,  Provinciales,  III  ;  Pensées,  part.  II,  art.  xiii,  §  5. 

L'un  et  l'autre  n'eurent  d'éducation  que  celle  qu'on 
peut  recevoir  de  la  nature,  dans  l'abandon  général  de 
toutes  choses. 

Voltaire  ,  Hisl,  de  Russie  sous  Pierre  te  Grand,  part.  Il,  c.  3, 

Un  malade  dont  le  mal  est  incurable,  qui  peut  juger  de 
son  état  par  des  exemples  fréquents  et  familiers,  qui  en 
est  averti. . .  par  les  larmes  de  ses  amis ,  par  la  contenance 
ou  Vabandon  des  médecins. 

BtPFON  ,  Hist.  liai.  L'iionime  (De  la  vieillesse  el  de  la  mort). 

A  l'abandon  de  s'est  anciennement  dit,  on  l'a  vu 
plus  haut,  pour  Au  pouvoir  de,  à  la  discrétion  dé. 

La  veue  de  ma  maison  ni'estoit  effroyable  :  tout  ce  qui 
y  estoit  estoit  sans  garde,  et  à  l'abandon  de  qui  en  avoit 
envie.  • 

MoNTAiGKE,  Essais,  III,  12, 

J'ay  longtemps  voyagé,  courant  toujours  fortune, 
Sur  une  mer  de  pleurs ,  à  l'abandon  des  tlots. 

Pu,  Desportes,  Amours  de  Diane,  I,  ,'|8. 

On  a  encore  employé,  mais  rarement,  abandon  de 
dans  le  sens  de  Congé,  permission. 

Il  sembloit  qu'il  eût  droit  d'en  user  de  la  sorte,  par 
Vabandon  et  par  la  permission  du  roi. 

Saimt-Simom  ,  mémoires,  1711,  t.  IX,  c.  ii. 

Abandon,  avec  la  même  forme  de  construc- 
tion, a  souvent  un  sens  actif;  et  son  complément 
exprime  alors,  non  plus  la  cause  ,  mais  bien  l'objet 
du  délaissement,  quel  que  soit  d'ailleurs  cet  objet, 
qu'il  s'agisse  de  personnes  ou  qu'il  s'agisse  de 
choses ,  soit  de  l'ordre  physique ,  soit  de  l'ordre 
moral. 

Et  vous  promets,  sur  Vabandon  de  ma  teste ,  que  si  vous 
arrivez  l;i ,  vous  y  prendrez  terre  à  vostie  volonté. 
FaoïssART,  Clironiques  ,1.1,  part.  1  ■''■,  c,  264 

Mais,  ô  force  à  faillir!  o  hardiesse  pour  s'excuser!  o 
lâche  abandon  d'vm  cœur  corrompu  et  livré  à  ses  désirs! 
Bossuet,  Sermons.  Sur  les  fondements  de  la  vengeance  divine. 

C'est  alors  que  Dieu  doit  à  sa  iuslice  Vabandon  du  pé- 
cheur. 

Massillos,  Sermons.  Sur  l'Impénitence  finale. 

La  flatterie. . . . ,  la  perfidie ,  Vabandon  de  tous  ses  en- 
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gagements. . . .,  forment,  je  crois,  le  caractère  du  plu6 
grand  nombre  des  courtisans. 

MosTiiiiVUv ,  £spr!l  des  Coït,  III,  5. 

Abandon  ,  ainsi  employé ,  signifie  quelquefois 
Oubli  blAmable  de  soi,  de  ses  intérêts,  de  ses  de- 
voirs. 

Il  fut  si  fort  consterné,  qu'il  se  réduisit  à  un  traité  qui 
étoit  moins  une  paix  qu'un  abandon  de  ses  propres  forces. 

Montesquieu,  Grandeur  det  Romains ,  c.  5. 

En  ce  dernier  sens ,  abandon  s'est  pris  quelque- 
fois d'une  manière  absolue  : 

...  En  lui  montrant  que,  par  ce  qu'il  (le  P.  Letellier) 
se  proposoit,  il  s'éloignoit  de  son  objet,  qui  étoit  le  règne 
despotique  de  sa  société,  de  ses  dogmes,  de  scj  ninxiinos, 
et  la  destruction  radicale  non-seulement  de  tout  ce  qui  y 
étoit  contraire,  mais  de  tout  ce  qui  n'y  seroit  pas  soumis 
jusqu'à  l'abandon  aveugle. 

Saint-Simon,  lHémo'ires,  1709,  t.  Vil,  c.  3. 

On  tombera  dans  un  esprit  de  nonchalance,  de  paresse, 
Ôl  abandon ,  qui  fera  que  l'Etat  n'aura  plus  de  force  ni  de 
ressort. 

Montesquieu,  Esprit  des  Lois,  Vlll,  5. 

D'autres  fois  abandon  signifie  Désistement ,  sa- 
crifice. 

£t  de  tous  ses  trésors  l'abandon  général. 

P.  CoaiiEi{.u,  atédée,  II,  a. 

Dans  ce  dernier  sens  et  dans  d'autres  encore , 
ABANDON  se  Construit,  au  moyen  de  la  préposition  à, 
avec  un  régime  indirect. 

Il  sait  que,  par  cet  abandon  aux  choses  licites,  il  se 
fait  dans  tout  notre  cœur  un  certain  épancheraent  d'une 
joie  mondaine. 

BossuET,  Sermons.  Sur  l'Impéaitence  Gnale. 

Une  probité  exacte,  beaucoup  d'honneur. . .  rehaussé 
de  tout  l'abandon  h  M.  de  Cambrai. 

Saint-Simon,  Uémoires ,  17 11,  t.  IX,  c.  aa. 

Abandon,  dans  le  langage  mystique,  exprime 
La  sainte  indifférence  d'une  âme  désintéressée,  qui 
s'abandonne  totalement  et  sans  réserve  à  Dieu. 

Ce  saint  apôtre  (saint  Pierre),  définissant  l'abandon,  dit 
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ces  paroles  :  Rejetant  en  lui  toute  votre  sollicitude,  parce 
qu'il  a  soin  de  vous. 

(iet  acte,  si  c'est  un  seul  acte,  est  un  parfait  abandon; 
je  dis,  si  c'est  un  seul  acte;  car,  en  effet,  c'est  un  amas  et  un 
composé  des  actes  de  la  foi  la  plus  parfaite  ,  de  l'cspér 
I  ance  la  plus  entière  et  la  plus  abandonnée,  et  de  l'amour 
le  plus  pur  et  le  plus  fulèle. 

lîossuïT ,  Iiisiruclioli  sur  les  étais  d'oraison,  X ,  18. 

Un  parfait  abandon  au  souverain  vouloir. 

P.  CoiN£ii.i.F,  tlmilalion,  I,  i5. 

Les  quiétistes  se  sont  servis  du  même  terme  dans 
un  sens  analogue,  mais  auquel  ils  ont  donné  une 
extension  condamnée  par  l'Église. 

Voilà  jusqu'où  l'abandon  se  doit  porter,  selon  les  com- 
munes obligaiioiis.  Il  n'y  a  rien  au  delà,  pour  composer  un 
état  et  une  oraison  extraordinaire,  que  l'abandon  à  élre 
damné,  dont  nous  avons  déjà  vu  un  petit  essai  dans  l'in- 
différence de  Molinos  et  de  Malaval,  mais  dont  nous 
allons  voir  le  plus  grand  excès  dans  l'Interpiélation  du 
Cantique. 

Malaval  ne  parle  pas  moins  clairement ...  Il  n'y  a,  dit-il, 
qu'à  pousser  l'abandon  à  l'opération  divine  jusqu'à  ne 
rien  faire,  et  laisser  tout  faire  à  Dieu. 

Voilà  ce  qu'on  appelle  l'abandon,  ou  cette  renoncia- 
tion absolue  à  toutes  inclinations  particulières,  quelque 
bonnes  qu'elles  paroissent. 

BossuET ,  Inslruction  sur  Us  états  d'oraison ,  III ,  1 5,  3  ;  V,  3, 

Abandon  se  dit  particulièrement,  en  jurispru- 
dence, d'un  acte  judiciaire  ou  conventionnel,  par 
lequel  un  débiteur  délaisse  ses  biens  à  ses  créan- 
ciers. 

Il  a  fait  à  ses  créanciers  l'abandon  de  sa  terre.  Il  a  si- 
gné l'abandon  de  tous  ses  biens. 

Dictionnaire  de  C  Académie. 

L'emploi  de  ce  mot,  dans  la  langue  du  palais,  est 
très-ancien. 

Om  fet  en  Vermandois  une  forme  de  Ictres  tele  que  li 
emprunteeurdicnt. .  .  qu'il  rendront  toz les  couz  (coûts). . . 
que  li  presteeur  i  auront...  par  l'abandon  de  totes  lor 
choses. 

l,e  Conseil  de  Pierre  de  Ponlaines,  c.  xv,  §  17. 

Sainte-Palaye  cite,  d'après  Laurière  {Glossaire  du 
Droit  français)  et  le  Coutumier  général  (t.  I,  p.  792), 
l'expression  Faire  plainte  d'abandon,  pour  Requé- 
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rir,  demander  le  bénéfice  de  cession  de  biens;  et 
une  autre  encore  :  mettre  en  droit ,  loi  et  abandon , 
pour  abandonner. 

Par  une  acception  particulière,  qui  correspond 
à  un  des  sens  des  mots  abandonner,  abandonné, 
abandonnement ,  le  mot  abandon  signifie,  en  par- 
lant des  femmes ,  le  Relâchement  de  leurs  mœurs , 
leur  facilité. 

De  tout  temps  le  momie  a  vu  Don 

Être  le  père  A^ Abandon. 

La  Fostaine,  Coules,  III,  t3. 

Abandon,  pris  dans  un  sens  plus  général,  peut 
encore  signifier  un  Emportement  passionné. 

Les  armes  ,  marques...  de  noblesse  héréditaire... ,  sont 
mises  es  mains  d'une  populace  qui  de  liberté  passera  en 
licence,  de  licence  à  Vabandon  de  toute  insolence. 

Paima  Cayet,  Chronologie  noveitaire,  I,  année  iSSij. 

Abandon  se  dit  enfin  en  parlant  des  manières , 
des  discours ,  des  ouvrages  d'esprit  et  des  pro- 
ductions des  arts,  pour  exprimer  une  sorte  de  fa- 
cilité, de  négligence  heureuse,  qui  exclut  toute 
recherche ,  toute  affectation ,  et  ne  laisse  jamais 
sentir  l'effort  ni  le  travail. 

Cette  acception  est  moderne. 

Des  attitudes  tantôt  animées,  tantôt  laissées  dans  un 

mol  abandon. 

liLFFOif ,  Hisloire  naliirelle,  le  Cygne. 

L'homme  qui  se  repose  se  soulage  d'un  malaise;  on  le 
voit  sur  son  visage  ,  dans  raffaissement,  l'abandon  de  ses 
membres;  et  ces  caractères  manquent  à  ce  berger. 

DiDEiiOT,  Salon  Je  1767.  Les  Soul^ilcurs;  Moiicliy. 

J'aime  Vabandon  ;  je  n'agis  que  de  premier  mouvemen  t. 
jYlLLE  nu  L'EsriNASSE ,  Lettres ,  l'^aoïlt  1773. 

Il  trouvait  en  elle  trop  de  hauteur,  et  pas  assez,  de  com- 
plaisance et  ^'abandon. 

Marmostel  ,  Mémoires. 

L'aisance  et  Vabandon  vont  quelquefois  jusqu'à  la  né- 
gligence marquée ,  et  Vabandon  jusqu'à  la  diffusion. 

La  Hari'e  ,  Cours  de  Lhléralure, 
Corinne   était  surtout  aimable  par  Vabandon  et  le  na- 
turel. 

.    M™«  DE  STAEt,  Corinne,  IV,  6. 

Ell^a  beaucoup  d'esprit,  de  sensibilité  ; 
Moijj'ai  de  Vabandon,  de  la  franche  gaieté. 

Coi.i.iH  u'Hari.eville ,  les  C/uileaiix  en  Espagne,  II,  10. 


Son  corps,  à  la  beauté,  ce  trop  fragile  don. 
Joignait  des  nioiivcnients  le  facile  abandon. 
S'exprime  avec  clarté,  parle  avec  abandon. 

DelilIiE ,  l' Imagination ,  ï;  la  Conversation,  III. 

[Vous]  dont  le  sentiment 
Se  peignait  si  naïvement 
Dans  un  abandon  plein  de  charmes. 

Df  cis ,  f^ers  à  madame  PaUière, 

Abandon  se  prend  quelquefois  dans  la  significa- 
tion de  Confiance  entière. 

Elle  (la  religion)  vous  cherchera;  vous,  ne  la  fuyez  pas; 
Vous,  avec  rti«/z(/o/î  jetez-vous  dans  ses  bras. 

M.-J.  Ché>£er,   Calas,  III,  3. 

Avec  quel  saint  respect,  quel  touchant  abandon. 
Mon  ami  lui  prétait  son  cœur  et  son  oreille  ! 

Ducis ,  Epltrc  à  l'Amitié. 

ABAIVDOIVIVEMENT,  s.  m. 

Ce  mot  marque,  avec  plus  de  force,  la  significa- 
tion passive  et  active  du  mot  abandon,  la  situation 
de  ce  qui  est  délaissé,  l'action  de  délaisser. 

Il  se  construit,  en  ce  double  sens,  avec  la  préposi- 
tion de,  suivie  d'un  substantif,  lequel  fait  connaître, 
tantôt  par  le  fait  de  qui  a  lieu  le  délaissement,  tan- 
tôt en  quoi  il  consiste. 

Au  premier  sens  se  rapporte  cet  exemple  : 

Dans  la  désertion  et  V abandonnement  général  de  ses 
amis,  il  se  livre  tout  entier  aux  chagrins  et  aux  réflexions 
de  la  solitude. 

Saist-Evremosd,  cité  dans  le  C/c//o««a/Ve  de  Trévoux, 

Dans  l'exemple  suivant,  analogue  au  précédent, 
la  préposition  de  est  remplacée  par  la  locution  du 
côté  de. 

11  étoit  dans   un  si  grand  abandonnement  dtt  côté  de 

Dieu,  que 

Jacqueline  Pascal  ,  lettre  du  aS  janvier  i655,  sur  la  conver- 
sion de  son  frère. 

A  cet  emploi  de  la  locution  abandonnement  de,  ap- 
partient encore  cet  autre  exemple  : 

On  tente  Dieu  continuellement  par  l'exercice  de  ces 
emplois  mal  choisis  ;  et ,  au  lieu  d'atiirer  sa  grdce  et  son 
secours ,  on  attire  sans  cesse  les  effets  de  sa  colère  et  de 
son  abandonnement. 

Nicole  ,  Essais,  Irailé  III,  c.  6  ;  Des  manières  dont  on  tenle  Dieu 
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Les  exemples  qu'on  va  lire  se  rapportent  au  se- 
cond sens  : 

Vabandonnement...  qu'on  fit  de  l'isle  d'Oleron  aux  pa- 
pistes, 

Agr.  D'AvBtoaÉ,  Mémoires, 

Aile/,,  maudits,  au  feu  éternel,  qui  est  iiréparé  au 
dialjle  et  à  ses  compagnons  !  Pesez  ces  paroles  si  |)esantes. 
Aile/, ,  dit-il ,  c'est  un  mot  à'abandonncmeiit  perpi'tiiel  que 
Dieu  fait  de  tels  malheureux  ,  les  bannissant  pour  jamais 
de  sa  face. 

S.  Frahcou  DK  Siihts,  Introd.  à  la  P^ie  dévoie,  part.  I,c,  14. 

lis  (les  protestants)  n'ont  pas  craint  de  mettre  leur  foi 
en  compromis  entre  les  mains  de  quatre  hommes,  avec  un 
si  grand  ahandonncnicnt  do  letus  propres  senlimens,  qu'ils 
leur  ont  donné  plein  pouvoir  de  changer  la  même  coii- 
rcssion  de  foi  qu'ils  (iroposent  encore  aujourd'hui  à  tout 
le  monde  chrétien. 

B0S8UET,  Exposition  de  la  doclrine  de  t Église  calliollqite ,  c.  20. 

Cet  nbandonnemciit  de  sa  propre  cause,  et  par  consé- 
quent de  sa  vie. 

BounoALODE,  Carême.  Sermon  sur  la  Pasiion. 

La  reîne  (Anne)  l'avait  aimée  (la  duchesse  de  M.nrlbo- 
roiigh)  avec  une  tendresse  qui  allait  jusqu'à  la  soumission 
et  à  Vabandonnement  de  toute  volonté. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  Xiy,  c.  aa. 

Une  passion  telle  que  je  viens  de  la  dépeindre  pro- 
duit un  abandonnement  de  soi-même  qui  rend  incapable 

de  tout  art. 

M""'  Du  Châtelet,  Réflexions  sur  le  tonhcur. 

Nicot  donne  celte  locution ,  qui  doit  trouver  ici 
sa  place  :  Ahanionhemcnt  de  raison  :  defeclio  a  recta 
raliane,  comme  il  traduit. 

On  disait,  en  style  de  jurisprudence,  abandonne- 
ment de  biens,  expression  ainsi  expliquée  par  le  même 
Nicot  :  «  Cession  de  biens  que  fait  un  débiteur  à  ses 
crétinciers,  bonorum  abdicatio  ,  cessio  bonorum.  " 

Il  paraît  qu'ensuite  on  s'est  plus  volontiers  servi 
au  palais  du  mot  abandon.  Danet,  dans  le  xvii*  siècle, 
disait  qu' abandonnement  était  plus  d'usage  qu'a- 
bandon,  si  ce  n'est  au  barreau.  Vers  la  même  épo- 
que, Furetière  écrivait  sur  le  mot  abandon  :  «  Il 
n'est  point  du  bel  usage  ;  on  ne  le  trouve  guère  que 
dans  Molière  {Tartuffe ,  act.  I ,  se.  1),  lequel  dit,  en 
parlant  des  coquettes  qui  renoncent  par  nécessité  au 
monde  qui  les  quitte  : 

Dans  un  tel  abandon,  leur  sombre  inquiétude 
Ne  voit  d'autre  recours  que  le  métier  de  prude. 
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n  n'est  supportable  en  ce  sens  qu'en  termes  de  pra- 
tique. Le  débiteur  a  fait  ïabandon  de  tout  son  bien 
à  ses  créanciers.  Abandonnement  vaut  mieux.  » 

Nous  l'avons  dispensé  et  dispensons. . .  de  la  peine  de 
poi'ter  le  bonnet  vert,  par  lui  encourue.  . . .,  au  moyen  de 
la  cession  et  abaiidnnncment  de  biens, 

Lellrcs  patentes  du  Roi,  du  a5  mars  1678.  Voy.  Cor- 
respondance admlnlsliatlve  sous  le  règne  de  Louis  Xlf, 
I.  II,  p.  109. 

Ou  fait  un  (iba/uhnnement  de  ses  biens  ;  une  abdication 
de  sa  dignité  et  de  son  pouvoir;  une  renonciation  à  ses 
droits  et  à  ses  prétentions;  une  démission  de  ses  charges, 
emplois  et  bénéfices;  et  l'on  donne  un  désistement  de 
ses  poursuites. 

Il  vaut  mieux  faire  un  abandonnement  rf'unc  partie  de 
ses  revenus  à  ses  créanciers,  que  de  laisser  saisir  et  vendre 
le  fonds  de  son  bien. 

Girard,  Synonymes  français. 

ABANDOSîiEMENT  pcut  cncorc  être  suivi  de  lu  pré- 
position à  et  d'un  substantif.  Il  répond  alors  ù 
l'emploi  réfléchi  du  verbe  abandonner,  et  exprime, 
sous  cette  forme,  l'action  de  se  laisser  entraîner,  de 
se  livrer  avec  trop  de  facilité ,  sans  aucune  réserve. 

Ce  n'est  donc  pas  le  peu  de  certitude  qu'on  trouve  dans 
la  religion  qui  fait  conclure  qu'il  faut  s'abandonner  au 
plaisir. . . .  (;'est  Vabandonnement  au  plaisir  qui  jette  dans 
l'incertitude  sur  la  religion. 

Massillok,  Carême,  mardi  de  la  IV*  senaioe. 

Ce  qui  aliéna  surtout  les  Anglais  de  lui,  ce  fut  son 
abandonnement  à  ses  favoris.  Louis  XIII ,  Philippe  III  et 
Jacques  il  avaient,  en  même  tem|)S,  le  même  faible. 

Pcui-on  dire  que  ce  soit  l'esprit  de  débauche,  de  li- 
cence, à'abandonnement  h  leurs  passions,  qui  les  réunit? 
VoLTAFRE  ,  Essai  sur  les  maurs,  c,  179  ;  Défense  de 

milord  BoUngbroke. 

On  a  dit  fort  anciennement  abandonnement  aux 
périls,  dans  le  sens  oîi  La  Fontaine,  ou  le  verra  plus 
loin,  a  dit  lui-même,  peut-être  par  souvenir  de 
cette  locution,  s'abandonner  aux  périls. 

Ses  escus  ert  (son  écu  était)  moult  renommés  , 
Dcspit  de  mort  estoit  nommés; 
Bordés  fu  A'abandonnement 

À  tous  pcriz » 

Romande  la  Rose,  v.  iSy^ï. 
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On  a  dit,  dans  des  sens  analogues,  abandonne- 
menl  avec  (voyez  plus  bas),  abandonnement  dans. 

I,e  tlei-nier  excès  de  V abandonnement  dans  le  vice,  csl 
(le  n'en  roiiyir  point. 

Logiijiie  de  Porl-Royat ,  part.  III ,  c.  20. 

Abaudonnement  peut  être  employé  absolument, 
et,  sous  celle  forme,  suffit  aux  diverses  accepUons 
qui  vieuiient  d'èlre  définies  ; 

1"  Quand  il  s'agit  d'un  délaissement  complet, 
soit  de  Dieu ,  soit  des  hommes  : 

J'exagérai  la  honte  de  cet  abandonnement ,  et  le  parle- 
ment envoya  40,000  livres  à  la  reine  d'Angleterre. 

Le  CARDisAL  DE  Retz  ,  Mémoires,  liï.  II,  aimée  1649. 

Ministres  du  Dieu  des  armées,  dites-nous  quels  fu- 
rent, dans  ce  triste  abandonnement,  les  sentiments  d'un 

cœur 

Mascàro.n,  Oraison  funèbre  du  duc  de  Beaiifurt. 

Leur  âme  éperdue  et  desespérée  sentira  Ynbaiidonnc- 

ment  où  elle  est,  en  voyant  ses  n)eilleurs  amis  s'élever 

contre  elle. 

BossuET,  Sermons.  Des  saints  anges  gardien». 

La  pauvreté,  la  honte,  la  ma]nàie,  Yabnndonnemen!,  la 
perte  des  amis ,  des  parents,  des  enfants ,  ne  pioduisent  que 
des  secousses  passagères,  dont  le  mouvement  se  ralentit 
peu  à  peu  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  entièrement. 

Nicole,  Essais,  traité  I''"',  c.  12;  De  la  foiblesse  de  l'homme. 

Voilà  ce  que  Dieu  lui  inspire  ;  et,  soit  lumière,  soit  aban- 
donnement, 11  faut  qu'il  arrive  quelque  changement  en 
lui  pour  déranger  ses  opinions. 

jVlme  de  SÉviGNÉ ,  Lcllres ,  17  avril  1C82. 

Il  faut  que  je  vous  demande  pardon  de  l'avoir  mariée, 
daniV abandonnement  où,  faute  de  vous  rencontrer,  je  nie 
suis  trouvée  avec  elle. 

Molière,  les  Fowieries  de  Scapin  ,  HI ,  8. 

Eh  !  honjour,  ma  mignonne.  Eh,  bon  Dieu  !  quel  aban- 
donnement! ([uelle  disette  de  compagnie!  Avec  plus  de 
mérite  que  femme  du  monde,  on  vous  trouve  aussi  es- 
seulée qu'un  favori  disgracié. 

Dakcoort,  FÉlédes  Coquettes,  se.  i3. 

.  Elle  n'espéra  jdus,  dans  cet  abandonnement  aniverse] , 
qu'en  la  tendresse  d'Hamilton. 

Hamilton,  ïïJe'm.  du  chevalier  de  Grammont ,  c.  9. 

.   (La  religion)  nous  soutient  surtout  dans  le  malheur,  dans 
l'oppression  et  V abandonnement  (\m  la  suit. 

Voltaire,  £e«)VJ,  mars  1743. 
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2°  Quand  il  s'agit  du  même  délaissement ,  mais 
rapporté  à  son  auteur  : 

Je  me  suis  résolue  quelquefois.  .  .  à  laisser  ces  enfants 
à  la  conduite  de  leur  mère,  mais  j'entre  en  souci  d'offen- 
ser Dieu  par  cet  abandonnement. 

M""  DE  Maiktekon,  heures,  \"  septembre  1764. 

Le  sort  lui  cachoit  un  amant 
Qui,  dans  un  temps  si  nécessaire, 
Loin  de  marquer  l'empressement 
D'une  flamme  vive  et  sincère, 
Ne  se  montroit  pas  seulement; 
Et  ce  lâche  abandonnement 
Mettoit  le  comble  à  sa  misère. 

Hamilton,  le  Bélier. 

.  3°  Quand  il  s'agit  d'un  oubli  volontaire  et  entier 
de  soi-même,  par  quelque  cause  que  ce  soit,  passion, 
déférence,  zèle,  elc.  : 

Juge/,  si  cette  condition,  qui  ne  donne  le  temps  ni  aux 
uns  ni  aux  autres  de  songer  seulement  à  leurs  intérêts, 
n'est  pas  un  pur  abandonnement. 

Le  cakdimai.  de  Retz  ,  Mémoires ,  liv.  II,  année  ifi49' 

Quelque  difficile  que  fust  cette  affaire,  il  suffisoit,  mon- 
sieur, pour  m'y  porter  avec  abandonnement,  que  ce  fust 
une  occasion  de  faire  le  service  du  Roy. 

L'ÉVKQLF.  DE  A'iviERS  à  Colbcrt ,  Corresp.  administr. 
sous  le  règne  de  Louis  Xlf^,  t.  I,   p.  agS. 

Je  lui  soumets  tout  avec  un  entier  abandonnement. 
BossuET,  Lettre  XII,  à  M.  Dirois. 

Un  abandonnement  qui  ne  connoît  plus  ni  règle,  ni  pu- 
deur, ni  bienséance. 

T;int  d'emportements  honteux,  tant  de  foiblesse  et 
d'abundonnement !  lui  qui  s'étoit  piqué  de  raison,  d'éléva- 
tion, de  lierlé  devant  les  hommes! 

Massillon,  Paraphrase  du  psaume  XIll ;  Avent, 
Mort  du  pécheur. 

On  ne  peut  mieux  peindre  V abandonnement  du  déses- 
poir. 

Laharpe,  Commenlaire  sur  yoltaire  ,  p.  i3a. 

Ainsi  employé,  abandonnement  signifie  quelque- 
fois Dérèglement  excessif  dans  la  conduite,  dans  les 
mœurs. 

Avant  que  Néron  se  fût  laissé  aller  à  cet  étrange  aban- 
donnement, personne  ne  lui  étoit  si  agréable  que  Pétrone. 
Saimt-Évremond,  Jugement  sur  Pétrone^ 
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Vous  vous  révolte/,  contre  le  souper.  Oli  bien!  nous 
.nurons  les  violons,  de  lu  musique,  un  petit  concert,  le 
bal,  et  une  espèce  d'opéra  niùmc,  si  vous  continue/,  à  me 
contredire.  —  Ah  !  quel  abandonnemeiil!  quel  desordre  ! 
Mais  quand  vous  seriez,  la  femme  d'un  traitant,  vous  ne 
feriez  pas  plus  d'impertinences. 

Dahcoi'rt,  Ici  Bourgeoises  de  qualité,  I,  5. 

Souvenez-vous  que  Dieu  n'aime  pas  les  sacrifices  im- 
parfaits; rende/.-lui  tout  voire  cœur,  que  vous  aviez  pros 
tituc,  awc  tauld'abfindoniieiiicnt ,  aux  créatures. 

Massillos  ,  Para/>lirase  du  psaume  ly. 

Abandosnement,  eii  ce  sens,  n'est  pas  toujours , 
comme  on  l'a  dit,  employé  absolument;  il  se  trouve 
avec  un  et  môme  deux  compléments ,  exprimant  et 
la  personne  qui  s'nbandonnc  et  celle  qui  est  l'objet 
de  l'abandonucment. 

Joeonde  apprend  au  roi  Vahnndonncmcnt  de  sa  femme 
avec  le  plus  laid  monstre  de  la  cour. 

Boii.iAO ,  Disserlalion  iur  Joeonde. 

Abandonnement  a  été  employé  absolument,  dans 
le  sens  judiciaire  rapporté  plus  haut,  pour,  aban- 
donnement  de  biens-  On  disait  èlre  reçu  à  abandon- 
nement,  pour.  Être  admis  à  céder  ses  biens. 

Cil  qui  a  la  propriété  del  serf  le  porra  abandoner  poi- 
son meffet ,  se  il  le  fet  sanz  tricherie  ;  quar  li  abnndonemenz 
ne  toit  pas  l'usaire  (n'abolit  pas  l'usage)  par  droit. 

/inc.  Irad.  du  Digeste,  fol.  97,  %■"  c.  f. 

Nul  home  n'est  tenu  prisonnier  pour  debte  de  garde  et 
commande,  supposé  qu'il  ait  juré  et  accorde  à  non  vouloir 
cstre  receti  h  abandonncment. 

Le  OranI  Coutliimier  de  France,  liv.  H,  de  l'exécution 
des  lettrea. 

I/empIoi  que  le  langage  mystique  fait  du  mol 
abandon,  comme  ou  l'a  vu  plus  haut,  s'est  naturel- 
lement étendu  au  mot  abandonkement. 

Mon  entier    ahandonnement  de    moi-tnéme  entre  ics 
mains  de  Dieu. 
M">«  DE  Chistal  ,  lettre  à  lanière  Angclicjue  Arnaud,  3  août  163;. 
Vojeï  Leilret  chréliennet  et  spirituelles  de  Saint-Cj-ran. 

C'est  là  aussi  ce  qu'il  (saint  François  de  Sales)  appelle 
Yahandonnemctit,  qui  est,  selon  lui,  la  vertu  des  vertus; 
et  ce  n'est, dit-il,  autre  chose  qu'une  parfaite  indifférence  à 
recevoir  toutes  sortes  d'événements  selon  qu'ils  arrivent. 
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et  selon  qu'il  plaît  à  Dieu  qu'ils  se  développent  journelle- 
ment à  nos  yeux. 

BossLiT,  luslruclion  sur  les  étals  tt oraison,  VIII,  u. 

Mais  quel  est  son  ahandonnement  à  la  providence  de 
Dieu ,  lorsqu'après  la  naissance  de  Jésus-Christ  il  faut 
qu'il  parle  proinptement ,  et  qu'il  le  sauve  des  mains  et 
du  glaive  du  cruel  Hércde? 

FLÉcniER,  Panégyrique  de  saint  Joseph, 

AKA.\DOX.\ER ,  v.  a. 

Ktienne  Pasquier  le  décompose  dans  les  trois  mots 
rfojijicr  à  ban,  c'esl-à-dirc  exposer  au  public,  livrer 
en  proie.  Il  s'est  formé  simplement  par  la  dési- 
nence de  rinfinilif  actif,  ajoutée  aux  deux  éléments 
du  mot  abandon. 

Autrefois  AniivsDossER  {voyez  Nicot  cl  Col- 
grave,  Dict.)  ;  HABANDON^ER  (voyez  Saintc-Pa- 
l,<ye,  Gloss.);  Ab.vundoneu,  etc.  (coy.  les  exemples 
ci-après.) 

Abakdoivner  exprime  l'action  de  Faire  l'abandon, 
(le  quitter  avec  effort  ou  avec  négligence,  mais  en- 
tièrement. 

Il  a  des  régimes  fort  divers,  qui  comprennent 
tout  ce  qui  peut  être  l'objet  de  l'abandon ,  lieux , 
choses  et  personnes. 

Premièrement  donc  il  se  dit  des  lieux  : 

Lorsque  les  Juifs,  emmenés  en  servitude,  furent  sur  le 
point  <le  quitter  la  Judée  et  de  partir  pour  Babylonc,  le 
prophète  Jérémic,  à  qui  le  Seigneur  avolt  ordonné  de  ne 

pas  abandonner  Jérusalem,  leur  parla  de  la  sorte 

Massillox  ,  Carême.  Sur  le  petit  nombre  des  dus. 

Dès  le  commencement  de  la  guerre,  il  (Pompée)  fut 
obligé  d'abandonner  l'Italie. 

MoaTe8<2DiEU ,  Grandeur  des  Romains,  c.  11. 

Les  Français,  commandes  par  le  marédial  de  Trivulce, 
abandonnent  l'une  après  l'autre  toutes  les  villes  qu'ils 
avaient  prises  du  fond  de  la  Roniagne  aux  confins  de  la 
Savoie. 

Il  abandonne  les  brèches  par  oîi  les  ennemis  entraient. 
Voltaire,  Essai  sur  les  moeurs,  c.  ii3;  Histoire  de 
Charles  XI/,  VIIl. 

Ne  pense  point  que,  pour  te  &\nsre ,  j'abandonne  ja- 
mais la  maison  paternelle. 

J.-J.  Koessuv,  la  NouveUe  Uéioiu ,  part.  III,  lettre  XT. 
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S'abandonnay,  sans  avoir  commis  crime, 
L'ingrate  France. 

Cl.  Marot,  Épities  ,  I,  xxi. 

Et  les  Grâces,  qui  sont  les  trois  filles  des  cieux , 
De  leurs  dons  les  plus  beaux  ceste  princesse  ornèrent, 
Et  pour  mieux  la  servir  les  cieux  ahnndonnèrent. 
RoNSABD ,  poèmes,  liv.  I.   Regret  à  l'Hiiillier  parisien. 

J'abandonne  sans  peine 

Votre  Héiicon  ,  vos  bois,  votre Hippocrènc. 

J.-B.  Rousseau,  Epi'Ires ,  I. 

Au  même  ordre  d'exemples  appartiennent  les 
suivants,  bien  que  le  régime  du  verbe  abandonner 
n'y  soit  pas  précisément  un  nom  de  lieu ,  que  l'idée 
de  lieu  n'y  soit  qu'implicitement  indiquée. 

Adrien  abandonna  les  conquêtes  de  Trajan. 

Ils  ravagèrent  tout  depuis  le  Danube  jusqu'au  Bosphore, 
exterminèrent  Valens  et  son  armée,  et  ne  repassèrent  le 
Danube  que  pour  abandonner  l'affreuse  solitude  qu'ils 
a  voient  faite. 

C'étoit  une  règle  inviolable  des  premiers  Romains,  que 
quiconque  avoit  abandonné  son  poste  ou  laissé  ses  armes 
dans  le  combat,  étoit  puni  de  mort. 

HoHTESQDiEU,  Grandeur  des  Romains,  c,  i3, 17,  18. 

Appliqué  aux  lieux  ,  abandonner  n'implique  pas 
toujours  l'idée  de  retraite  entière  ,  de  cession  abso- 
lue. On  l'emploie  encore ,  par  extension,  lorsqu'il 
s'agit  d'un  acte  de  ce  genre  qui  ne  doit  être  que 
temporaire. 

J'ai  abandonné  Ithaque  pour  chercher  mon  père. 

l'ÉNELOS,  Telemaqiie,  XXI. 

C'était  une  chose  inouïe  dans  l'histoire  du  monde,  qu'un 
roi  de  vingt-cinq  ans  qui  abandonnait  ses  royaumes  pour 
mieux  régner. 

Voltaire  ,  Uisl.  de  Russie  sous  Pierre  le  Grand,  pari.  I ,  c.  g. 

Avons-nous  .sans  votre  ordre  abandonné  Mycène? 

Racixe,  Jphigénie  ,  II,  2. 

Louis ,  la  foudre  en  main ,  abandonnant  Versailles. 
BoiLEAu,  le  Lutrin,  IV. 

Abandonner  se  dit,  en  second  lieu,  des  choses  de 
toute  nature. 

Aux  adieux,  nous  eschauffons,  oultre  l'ordinaire,  l'af- 
fection envers  les  choses  que  nous  abandonnons. 

MonTAiOHE ,  Essais,  III,  5. 

I. 
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Tantôt  il  fournit,  selon  son  pouvoir,  les  fonds  néces- 
saires pour  assister  ceux  qui  abandonnent  tout  pour  suivre 
J.-C.  qui  les  appelle. 

Flécbier  ,  Oraison  funèbre  de  Turenne, 

11  n'y  a  bien  ne  chose  si  exquise 
Que  d'ung  grand  cucur  pour  luy  je  n'abandonne. 
Cl.  Makot,  le  Riche  en  povreté. 

Par  cette  lâcheté  moi-même  m'accuser, 

Et  tout  abandonner  (\WAna  il  faut  tout  oser  ! 

P.  Corbeille  ,  Cinna ,  1,4. 

Abandonner  ,  en  parlant  des  choses ,  exprime 
l'acte  de  les  délaisser,  de  les  laisser  à  la  discrétion 
d'aufrui,  comme  dans  cette  phrase  de  Nicot  :  «  11  a 
ahanàonnè  ses  pàtiz  ,  ses  prez;  »  plus  souvent  celui 
de  s'en  éloigner,  de  les  céder,  d'y  renoncer,  par 
choix,  par  nécessité,  par  faiblesse,  par  indiffé- 
rence, etc. 

Employé  de  cette  manière,  abandonner  offre 
des  nuances  fort  diverses,  en  raison  de  la  nature 
particulière,  et  de  la  chose  abandonnée  et  de  l'aban- 
don. 

Ainsi  l'action  qu'il  exprime  peut  se  rapporter  à 
des  objets  matériels  que  l'on  possède  et  auxquels  on 
renonce,  qu'on  livre. 

Quand  ceux  de  Caën  ouïrent  ce  ban,...  aucuns  ou- 
vioicnt  leurs  coffres  et  leurs  écrins,  et  abandonnoient  tout 
ce  qu'ils  avoient,  mais  qu'ils  fussent  assurs  de  leur  vie. 
Froissart,  Chroniques ,  part.  1,1.  i,  c.  «72. 

Ces  braves  Impériaux  donc  emmenèrent  bravement  le 
corps  de  leur  feu  général,  et. .  .  ne  \ habandonnèrent  ja- 
mais jusqu'à  ce  qu'ils  l'eurent  mis...  en  saulveté. 

Brastome  ,  vies  des  capitaines  illustres  ,  dise.  10. 

Il  abandonne ,  pour  faire  les  cinq  cents  écus,  quatre  ou 
cinq  vieux  habits  qui  n'en  valent  pas  trente, 

Molière,  tes  Fourberies  de  Scapin  ,  III,  3. 

C'étoit  chez  les  Germains  une  grande  infamie  d'avoir 
abandonné  son  bouclier  dans  le  combat. 

Montesquieu,  Esprit  des  Lois,  XXVIII,  2 1. 

De  là,  en  termes  de  jurisprudence,  la  locution 
fort  ancienne  abandonner  ses  biens,  ou,  absolument, 
abandonner,  laquelle  correspond  à  faire  abandon  de 
ses  biens,  de  sa  terre,  expliqué  plus  haut. 

Se  li  uns  de  cels  (ceux)  qui  plède  n'abandonc  ses  biens. 
La  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines ,  c.  xix,§  18, 
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Aucuns  abandonne  toz  ses  biens  por  paier  ses  detPS. 
Li  cors  de  ccli  (celui)  qui  abandonc  ne  doit  pas  cstrc 
cmprisoiicz. 

Beadmakoir,  Coutumes  du  Beauvohis ,  c.  iv,  §  G. 

Abandonner  peut  aussi  avoir  pour  régimes  des 
noms  abstraits  exprimant,  mais  dans  l'ordre  moral, 
un  autre  genre  de  possession. 

Se  radviscr  et  se  corriger,  abandonner  un  mauvais 
party,  sur  le  cours  de  son  ardein',  ce  sont  qualitez  rares, 
fortes  et  ]iliilosupliiques. 

Après  une  heure  de  débat  et  de  barguignage,  l'un  et 
l'autre  abandonne  sa  parole  et  ses  serments  pour  cinq  sols 
d'amendement. 

[On  peut]  abandonner  sa  réputation  pour  couvrir  la 
honte  d'autruy. 

Hannibal  se  ruina  A'avolr  abandonné  la  conqueste  d'un 
pays  estranger  pour  aller  deffendi-e  le  sien. 

MoSTAiGME,  Essais,  I,  a5,  40,  41,  47. 

Commencez  par  supposer  que  je  me  suis  trompé  dans 
mes  citations  :  je  les  abandonne  toutes. 

FÉKELO»,  lettre  ciléc  par  Bossue! ,  Relation  sur  te  quiétisme. 

Le  nouvelliste  se  couche  le  soir  tranquillement  sur  une 
nouvelle  qui  se  corrom))t  la  nuit,  et  qu'il  est  obligé  d'aban- 
donner ïe  malin  ù  son  réveil. 

La  Bruyïoe  ,  Cal  adirés ,  c.  i . 

Son  industrie  fut  de  séparer  les  Perses  des  côtes  de  la 
mer,  et  de  les  réduire  i»  abandonner  eux-mêmes  leur  ma- 
rine, dans  laquelle  ils  étoient  supérieurs. 

MoMTESQUiEU,  Espril  des  Lois ,  X,  14. 

Ce  prince  (François  I")  pouvait  abandonner  ses  préten- 
tions sur  le  Milanais,  source  intarissable  de  guerres  et 
tombeau  des  Français,  comme  Charles  avait  abandonné  .ses 
droits  sur  la  Bourgogne,  droits  fondés  sur  le  traité  de 
Madrid. 

yovtkitx,,  Essai  sur  les  mœurs ,  c.  12 5. 

Le  devoir  du  service  en  rien  je  n'abandonne  ; 
Je  suis  à  prime,  à  sexte,  et  à  tierce,  et  à  noue. 

RoxsAKD ,  Poèmes.  Réponse  à  quelque  miuistie. 

Par  moi  seule,  éloigné  de  l'hymen  d'Octavie, 
Le  frère  de  Junie  abandonna  la  vie. 

Moi  régner  !  moi  ranger  un  ÉUt  sous  ma  loi , 
Quand  ma  foible  raison  ne  règne  plus  sur  moi  ! 
Ixjrsque  ']'ai  de  mes  sens  abandonné  l'empire  ! 

Racine,  Brilaiinicus,  T,  i  ;  Phèdre,  m ,  i. 
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Un  auteur,  quelquefois  trop  plein  de  son  objet, 
Jamais  sans  l'éjjuiser  n'abandonne  un  sujet. 

]'>oii.tAU,  Art  i>oéli(]ue ,  I. 

./abandonnez  ce  penser  inutile, 

Dit  le  vieillard  ;  je  vous  parle  en  ami. 

I.A  FoMAïKE,  Contes,  rV,  9. 

Il  peut  arriver  que  ces  deux  espèces  de  régime  se 
liouvciit  réunis  dans  une  même  phrase. 

Elle  abandonne,  pour  avoir  des  armes  et  des  munitions, 
non-seulement  ses  joyaux,  mais  encore  le  soin  de  sa  vie. 

BossLtT,  Oraison  funèbre  de  la  reine  d'Angleterre. 

Quelquefois  encore  le  nom  désignant  un  objet 
matériel  qui  sert  de  régime  à  abandonner  doit  èlre 
entendu  au  figuré,  comme  dans  l'exemple  suivant, 
Trône  pour  Dignité  royale. 

Trône,  à  l'abandonner  je  né  puis  consentir  ! 

P.  CoKXEiLLi,  Rodogune  ,  V,  i. 

Enfin  les  noms,  régimes  d'AiîANDONNER,  dési- 
gnent des  choses  qui  ne  sont  d'aucune  manière  en 
notre  possession,  mais  auxquelles  nous  lient  des 
rapports  de  diverses  sortes,  d'obéissance,  de  res- 
pect, d'attachement,  d  habitude,  etc. 

Nous  avons  abandonné  nature,  et  hiy  voulons  apprendre 
sa  leçon  ,  elle  qui  nous  menoit  si  heureusement  et  si  seu- 
renient. 

MONTAIGSE  ,   Essais,    III,   I». 

Vous  reculez,  mon  père;  vous  abandonnez  le  principe 
général. 

Pasch,,  Proi'inciales,  TS'. 

Ayant  abandonné  le  monde  pour  mener  une  vie  plus 
sainte  et  plus  cachée  dans  la  retraite. . . 

Fi.Écaiin ,  Oraison  funèbre  de  madame  de  Uonlmisier. 

Quand  on  les  sépare  (la  vertu  et  le  plaisir) ,  on  tente 
violemment  les  hommes  d'abandonner  la  vertu. 

Quoiqu'on  doive  marquer  chaque  passion  dans  son  plus 
fort  degré,  et  par  ses  traits  les  plus  vifs. . .  on  n'a  pas 
besoin  de  forcer  la  nature  et  d'abandonner  le  vraisem- 
blable. 

FÉHELOif,  Dialogues  sur  l'Éloquence  ,  I  ;  Lettre  à  C  Aca- 
démie française  ,  vu. 

On  n  entièrement  abandonné  Y  ordre  gothique  que  la 
barbarie  avoit  introduit  pour  les  palais  et  pour  les  temples» 
On  a  rapjjclé  le  dorique,  l'ionique  et  le  corinthien. 

I.A  Brcvéhe,  Caractères,  c  I. 
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Il  n'afoit  pas  abandonné  l'étude;  ni  son  goût,  ni  ses 
étonnants  succès,  ne  lui  peimettoient  de  Vahaiidonner. 
FoNTtMEi.LE  ,  Eloge  (le  Fivïani. 

Depuis  l'invention  de  la  boussole,  on  a  changé  de  ma- 
nière, on  a  abandonné  les  rames. 

Cela  fit  que  les  jurisconsultes  les  regardèrent  (ces  lois) 
comme  odieuses,  et  dans  leurs  décisions  en  rt^rtw/o««é/c«/ 
la  ligueur. 

Montesquieu,  Grandeur  des  Romains  ,  c.  4  î  Jl^sprit  des 
Lois,  XXIII,  21. 

La  véiité  ne  doy  abandonner 

Pour  escripre  ne  bourde  ne  mensonge. 

Le  Pas  d'armes  de  la  Bergère ,  v.  /,85. 

Pleut  au  bon  Dieu  que  n'eusse  //abandonné 
Le  bon  conseil  que  l'on  m'avoit  donné 
D'étudier  ! 

Michel  d'Amboise  ,  première  complainte ,  1 53o, 

Abandonner  une  chose  signifie  quelquefois  sim- 
plement Renoncer  à  y  donner  suite,  la  laisser  pour 
n'y  point  revenir. 

Henri  IV  leur  avait  souvent  raconté  que,  jouant  aux  dés 
avec  le  duc  d'Alençon  et  le  duc  de  Guise,  quelques  jours 
avant  la  Saiiit-Barthélemi,  ils  virent  deux  fois  des  taches 
de  sang  sur  les  dés,  et  qu'ils  abandonnèrent  le  jeu,  saisis 
d'épouvante. 

Voltaire,  Essai  sur  les  moeurs,  c.  171. 

De  là  l'expression  proverbiale  abandonner  la 
partie. 

L'n  autre,  à  sa  place,  aui-oit  abandonné  la  partie;  mais  il 
ne  se  rebuta  point. 

Le  Sage  ,  le  Diable  boiteux ,  c.  4- 

De  même  f\yC ahanionner  un  lieu  se  dit  quelque- 
fois, comme  on  l'a  vu  plus  haut,  d'une  absence  tem- 
poraire, de  môme  abandonner  une  chose  peut  s'em- 
ployer lorsqu'il  s'agit  de  ce  qu'on  laisse  momen- 
tanément, de  ce  qu'on  interrompt,  de  ce  à  quoi  l'on 
doit  revenir. 

Il  en  fut  si  charmé,  que,  pour  peu  de  chose,  il  eût 
abandon/lé  ses  noces ,  pour  se  jeter  à  corps  perdu  dans  la 
conquête  de  cette  charmante  inconnue. 

ScARRON  ,  Nouvelles  lragi-eomit}ues.  Les  Hypocrites. 

Car  des  brebis  que  pasteur  abandonne 
Souvent  le  loup  en  dévore  à  l'escart. 

Jeam  Mabot,  Voyagea  Rome,  i5o8. 


Et  sur  ce  poinct  voys  (je  vais)  ma  lettre  ployer, 
Pour  nie  remettre  aux  choses  ordonnées. 
Que  pour  t'escrire  ai  oye  abandonnées. 

Cl.  Marot,  Épîlres,  I,  xxxvii. 

Abandonner  une  chose  c'est,  en  certains  cas,  Né- 
gliger, cesser  de  veiller  sur  elle. 

Dans  les  plaisirs  on  abandonne  son  cœur  et  son  esprit , 
on  se  découvre  tout  entier. 

M"""  DE  La  Fayette,  la  Princesse  de  Clèfes. 

C'est  encore  Cesser  de  la  refuser,  l'accorder  de 
guerre  lasse. 

Il  (le  ministre  ou  le  plénipotentiaire)  se  fait  longtemps 
prier,  presser,  importuner  sur  une  chose  médiocre,  pour 
éteindre  les  espérances,  et  ôter  la  pensée  d'exiger  de  lui 
rien  déplus  fort;  ou  s'il  se  laisse  fléchir  jusques  à  {'aban- 
donner, c'est  toujours  avec  des  conditions  qui  lui  font  par- 
tager le  gain  et  les  avantages  avec  ceux  qui  reçoivent. 
L\  Bruyère,  Caractères,  c.  10. 

Enfin  ABANDONNER  s'appIiquc  aux  personnes, 
réellement  ou  par  figure,  et  signifie  Se  séparer  de 
quelqu'un,  le  laisser  seul,  sans  défense,  sans  se- 
cours; il  exprime  souvent,  par  une  nuance  délicate, 
un  renoncement  condamnable  à  un  devoir  de  culte, 
de  fidélité,  de  protection,  d'affection. 

Il  se  dit,  en  ce  sens ,  au  sujet  des  rapports  réci- 
proques de  Dieu  et  de  l'homme. 

Mais  celuy  qui  vl  abandonne  jamais  les  siens  au  bc- 
soing,  et  qui,  au  désespoir  des  autres,  monstre  sa  puis- 
sance, ne  permeit  que  la  vertu  qu'il  avoit  mise  eu  cestc 
femme  fust  ignorée  des  hommes. 

La  reine  de  Navarre ,  Heptameron ,  iionv.  ixvii. 

Que  j'ai  de  douleur  de  voir  que  Dieu  vous  abandonne, 
jusqu'à  vous  faire  réussir  si  heureusement  dans  une  con- 
duite si  malheureuse  I 

Pascal,  Pronnciates ,  XVII. 

C'est  toi,  âme  infidèle,  qui  m'as  abandonné,  et  t'es  don- 
née, non  pas  à  un  seul  amant,  mais  à  mille  et  mille  cor- 
rupteurs. 

l'oSsUET,  Elévations  sur  les  mystères,  i"^  semaine.  Vil. 

Ne  m'abandonne  point  pour  l'horreur  de  mon  crime. 

Racaw,  Psaumes ,  Vl. 
Je  promets  d'observer  ce  que  la  loi  m'ordonne. 
Mon  Dieu,  punissez-moi,  si  je  vous  abandonne. 
Racine,  yttluilie,  IV,  3. 

11  se  dit,  plus  souvent  encore,  lorsqu'il  s'agit  de» 
rapports  des  hommes  entre  eux . 
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Le  naturel  du  François  est  de  n'abandonner  jamais  son 

prince. 

Martin  do  Beu.av,  Mémoires,  liv.  II,  année  i524. 

Vibius  Virius. .  .  conclud  que  le  plus  beau  estoit  d'es- 
cliapper  à  la  fortune  par  leurs  j)roprPS  mains;  les  ennemis 
les  en  auroicnt  en  honneur,  et  ilannihal  scntiroit  combien 
de  fidèles  amis  il  aurait  abandonnés. 

MoHTAiGHF.,  Essais,  II,  3. 

Dès  le  commencement  de  cette  guerre ,  voyant  que 

l'honneur  que  le  roy  mon  mary  me  faisoit  de  m'aimer  me 

comtnandoit  de  ne  Vnbnitdnnncr,  je  nie  résolus  de  courre 

sa  fortune. 

Makouiriti  dk  Valois,  Mimoirct,  année  i58o,  p.  1C7. 

Ses  disciples  en  sont  surpris,  et  Vtibandonnent. 

l'LtCHiEB,  Paiiégyr.  de  saint  François  de  Pau/e. 

Tel  abandonne  son  père  qui  est  connu ,  et  dont  on  cite 
le  greiTe  ou  la  boutique ,  pour  se  retrancher  sui'  son  aïeul 
qui,  mort  depuis  longtemps,  est  inconnu  et  hors  de  prise. 

I,A  liKUYiiRE,  Caractères,  c.  14. 

Nous  nous  sentons  flattés  d'avoir  des  manières  qui  prou- 
vent que  nous  ne  sommes  pas  dans  la  bassesse ,  et  que 
nous  n'avons  pns  vécu  avec  cette  sorte  de  gens  que  l'on  a 
abandonnés  dans  tous  les  âges. 

MoKTESQUiEU,  Esprit  des  Lois,  IV,  2. 

Je  vous  conjure  délire  la  parabole  de  l'hérétique  Sama- 
ritain qui  secourt  et  qui  guérit  le  voyageur  blessé,  tandis 
que  le  prêtre  et  le  lévite  Vabandonncnt. 

Voltaire,  Un  Chrétien  contre  sijc  Juifs,  c.  ay. 

Il  faut  quitter  Sophie;  je  ne  dis  pas  Y  abandonner. 

J.-J.  Rot'ssiAC,  Emile,  V 

Suétone,  après  avoir  froidement  décrit  les  atrocités  de 
Néron  ,  change  de  ton  tout  à  coup  ,  et  dit  :  «  1,'univcrs 
entier,  ayant  souffert  ce  monstre  pendant  quatorze  ans , 
enfin  l'abandonna.  » 

Makhortf.i,,  Éléments  de  littérature,  art.  HisTomi. 

Toutesfois  vous  avez  bien  sccu 

Qu'à  vous  s'estoit  du  tout  (entièrement)  donné. 

Quelque  doleur  qu'il  ait  receu, 

Kt  vous  Vavcz  abandonné  ! 

Chaules  d'Okléaks,  Complaintes,  II. 

Car  les  amantz  abandonner  on  |icult; 

Kt  les  marys,  c'est  force  qu'ilz  demeurent, 

Bons  ou  maulvais,  jusques  à  ce  qu'ilz  meurent. 

Quand  je  l'aiiray  cent  foys  adieu  donne, 

Et  à  grand  dueil  des  yeulx  abandonné 

Cl.  Marot,  Élégies,  I,  XX  ;  Rondeaux,  I,  x«. 


Au  nom  de  cet  amour,  ne  m'abandonnez  pas. 

Il  vit  tous  ses  amis  Uches,  muets  et  sourds  ; 

Tout  lui  ri'fusa  du  secours 
l",t  tout  V abandonna ,  jusqu'à  son  propre  Père  : 
O.'t  abandon  lui  plut,  il  aima  ce  mépris. 

P.  ConKEii.LE,  Polyeucle,  IV,  3;  t Imitation,  II,  i. 

Y.\\  bien  !  il  est  donc  vrai  que  Titus  m'abandonne! 
Vous  êtes  sans  i>arcnts  ?  —  Ils  m'ont  abandonné. 

Racire,  Bérénice,  IV,  S\j4tlialie,  II,  7. 

...  .11  est  trop  vrai  que  l'honneur  nie  l'ordonne. 
Que  je  vous  adorui,  que  je  vous  abandonne. 

A'oi.TAiEE,  Zaïre,  IV,  a. 

Abandonner  est  employé  en  ce  sens ,  mais  d'une 
manière  ironique,  dans  les  exemples  suivants  : 

Ses  bons  voisins,  qui  n'étoient  pas  moins  fins  que  lui , 
jurèrent  qu'ils  ne  pou  voient  point  s'empêcher  de  le  conduire 
dans  son  château ,  et  qu'ils  ne  V  abandonneraient  point 
qu'il  n'y  eût  quelque  accommodement. 

I'°i,É(»iER,  Mémoires  sur  les  grands  jours  de  i665,  p.  194. 

I^s  coquettes  rusées  sont  fort  aises  de  gagner  au  jeu  ; 
mais...  elles  n'en  ont  point  d'obligation  au  pauvre  sot 
qui  se  laisse  perdre,  (ju'elles  nomment  leur  duppe,  et 
qu'elles  n'abandonnent  point  qu'après  lui  avoir  tiré  la 
dernière  plume. 

FuRETiÉRE,  le  Roman  l/ourgeoit,  I. 

Par  une  manière  de  parler  analogue  à  ce  qui  a 
dté  remarque  plus  liant  des  expressions  abandonner 
un  lieu,  abandonner  une  chose,  on  a  quelquefois  dit 
ABANDONNER  Une  personne,  dans  un  sens  affaibli, 
pour  exprimer  seulement  l'interruption  momentanée 
du  commerce,  ou  même  la  fin  d'une  visite. 

M.   de  Chaulnes  m'écrit  de  Rome  une  grande  lettre 

d'amitié,  et  se  plaint  que  je  ['abandonne  bien   dans  sa 

solitude. 

M"*  DE  SÉviGBÉ,  Lellrts,  n  février  tBgo. 

Je  vis  hier  madame  de  Ncvers  tout  le  matin  ,  et  puis  je 
retournai  chez  elle  le  soir.  C'est  pour  vous  dire  que  je  ne 

l'ai  point  abandonnée 

CooLAitcES,  Lettre  du  i5  avril  1695  (à  M""  de  Sé^igné). 

Il  sait  (Onuphrc)  où  se  trouvent  des  femmes  plus  socia- 
bles et  plus  dociles  que  celle  de  son  ami  ;  il  ne  les  aban- 
donne pas  |K)ur  longtemps,  quand  ce  ne  seroit  que  pour 
faire  dire  de  soi,  dans  le  public,  qu'il  fait  des  retraites. 
La  Brdtèri,  Caractères,  c.  i3. 
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Si  tu  voulois,  Amour,  tu  saiirois  bien  qu'en  dire, 
Toi  qui  ne  IW  jamais  abandonné  d'un  pas. 

Hacan,  Ode  pour  le  tliie  de  llcllegarde. 

Abakdonmek,  toujours  avec  un  nom  de  personne 
pour  régime,  se  dit,  dans  un  sens  particulier,  des 
médecins  lorsqu'ils  désespèrent  du  rétablissement 
d'un  malade.  De  là  cet  exemple  de  Kicot ,  qui  fait 
remonter  assez  haut  celte  locution  :  «  Les  médecins 
l'on*  abbandonné,  si  malade  il  est.  » 

Un  médecin  fameux  s'étant  converti  du  luigucnotisme 

à  la  religion  catholique,  Henri  IV  dit  à  Sully  :  Mon  ami, 

ta  religion  est  bien  malade,  puisque  les  médecins  Yaban- 

ilonnent. 

PÉRÉFIXE,  Histoire  de  Henri  le  Grattd. 

Il  le  traitoit  comme  un  malade  désespéré ,  qu'on  aban- 

(lonnc, 

FÉiîEi.ON,  Téléniaqne  j  VI. 

Les  médecins,  qui  ne  le  trouvoient  pas  assez  obéissant, 
parce  qu'il  s'étoit  rendu  médecin  lui-même,  X abandonnè- 
rent bientôt. 

F0HTESE1.LE,  Eloge  de  Tschirnhaus. 

Abandonner  ,  soit  avec  un  nom  de  chose  ,  soit 
avec  un  nom  de  personne  pour  régime,  a  eu  quel- 
quefois le  sens  de  Laisser  aller,  laisser  échapper, 
cesser  de  retenir,  de  contenir,  et,  par  une  extension 
naturelle,  celui  de  précipiter,  de  lancer. 

Je  me  suis  fait  une  loi  sévère  de  captiver  une  langue 
indocile  :  on  ne  m'a  jamais  vu  abandonner  une  seule  pa- 
role qui  put  être  amère  au  dernier  de  ses  sujets. 

Montesquieu,  Lettres  persanes,  127. 

A  cette  accepliou  se  rapporte  la  locution  donnée 
parDanet  :  «  N'abandonnez  point  l'étrier.  «  Elle  veut 
dire  au  propre  :  «Tenez-vous  ferme  sur  l'étrier,»  et, 
selon  le  même  lexicographe,  se  prenait  au  figuré  et 
adverbialement  pour  :  «  Servez-vous  des  avantages 
que  vous  avez ,  ne  les  quittez  point.  » 

Abandonner  le  frein ,  les  rênes,  est  une  expression 
de  ce  genre  fort  ancienne,  qui  peut  être  également 
prise  au  propre  et  au  figuré. 

Lefreint  si  abanduncl. 

Chanson  de  Roland,  st.  cxv,  v.  i  r , 

La  môme  expression  se  retrouve  dans  l'espèce 
d'ablatif  absolu  que  présentent  ces  autres  passages  : 
Congié  preng,  frain  abandonné. 


À  cens  ki  de  Kievremont  né 

Sont. 

Fall.  et  conl.  anc.,  Méon,  l.  I,  p.  127. 

Lors  laissent  corre  (courir),  Icsfrains  abandonvs. 
Ogicr  de  DanemarcJie,  v.  457» 

Et  Estiernos  s'enfuit  la  resnc  abandonnée. 
Chanson  d^Antioche ,  cil.  II,  v.  733. 

Lt  vienent  de  tel  randonnée  (impétuosité) 
(Ihascun,  la  resnc  abandonnée. 

G.  GuiART,  Royaux  lignages,  t.  I,  v.  5397. 

Citons  ici,  par  anticipation,  quelques  exemples 
où  ABANDONNER,  pris  cu  ce  scus,  rcçoit  un  régime 
indirect. 

Ele  abandone 

Le  frain  au  palefroi  et  donc.  .  . 

Et  li  vairs  palefrois  (cheval  pic)  l'enporte; 

Celé  qui  molt  se  desconforte 

Li  a  le  frain  abandone. 

Fabl.  et  cont.  anc.,  Méoii,  t.  I,  p.  198,  qoo. 

Cels  granz  signors  et  cels  granz  dames 
Qui  por  les  cors  perdent  les  âmes, 
Et  en  enfer  les  abaudonent 
Par  Uni  frain  <\Wati  cors  abandonent. 
Nouveau  recueil  de  Fahl.  et  cont.  anc.,  Mcoii,  t.  II,  ]).  2. 

Enfermes  d'équitation ,  abandonner  le  cheval,  en 
termes  de  fauconnerie,  abandonner  Voiseau,  c'est 
Les  laisser  libres  ,  les  lancer. 

Abandonner  a  été  pris  hardiment,  en  parlant  des 
personnes  ,  dans  un  sens  analogue,  auquel  répond, 
on  le  verra  plus  loin,  une  des  acceptions  du  verbe 
pronominal  s'abandonner. 

Les  Français  l'emporicront  sur  les  ennemis,  dit  Folard, 

si  on  les  abandonne  dessus. 

Vor.TAiRE,  Dictionnaire  philosophique,  art.  Bataillow. 

Celé  que  Amours  abandonne, 
Amour  et  cuer  et  corps  vous  donne. 

L'Histoire  du  Cliâtelain  de  Couci,  v.  3i5i. 

Dans  l'exemple  suivant,  il  est  fait  d'ABANDONNER 
un  emploi  analogue. 

La  religion  païenne, qui  ne  défendoit  que  quelques  crimes 

grossiers,  qui  arrêtoit  la  main  et  abandonnoit  le  cœur 

MosTESqvtEV,  Esprit  des  J^is,  XXIV,  i3. 

Abandonner  se  dit  également  au  passif  des  lieux, 
des  choses  et  des  personnes. 
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1*  Des  lieux 


La  manufacture  el  Noisy  sont  mes  endroits  favoris 

<juant  à  Mainlenon,  il  est  un  peu  abandonné. 

M>°*  m  MAinTEROR,  Lettres,  3  oct.  1684. 

L'on  court  les  malheureux  pour  les  envisager  ;  l'on  se 
range  en  liaic,  ou  l'on  se  jilace  aux  fenêtres,  pour  obser- 
ver les  traits  et  la  contenance  d'un  homme  tjui  est  con- 
damné, et  qui  sait  qu'il  va  mourir  :  vaine,  maligne,  inhu- 
maine curiosité!  Si  les  hommes  ctoient  sages,  la  place 
\iuh\i(\u(i  serait  abandonnée ,  et  il  scroit  établi  qu'il  y  au- 
loit  de  l'ignominie  seulement  à  voir  de  tels  spectacles. 

La  BaiYÈRE,  Caractères,  c.  8, 

2°  Des  choses  : 

Et  fit  commander  sur  le  plat  pays  que  chacun,  dedans 
un  terme  qui  mis  y  fut ,  eust  retrait  le  sien  es  forteresses, 
sur  peine  à  estre  abandonné  tout  ce  qu'on  y  trouveroit. 
FnoisiART,  Chroniijties,  liv.  I,  part.  11,  c.  363. 

Brulus  et  Cassius  se  tuèrent  avec  une  précipitation  (jui 
n'est  pas  excusable  ;  et  l'on  ne  peut  lire  cet  endroit  de 
leur  vie  sans  avoir  pitié  de  la  république,  qui  fut  ainsi 
abandonnée. 

MoKMSQOiEV,  Grandeur  des  Romains,  c.  12. 

Tous  ces  jeux  militaires  commencent  à  être  abandon- 
nés ;  et  de  tous  les  exercices  qui  rendaient  autrefois  les 
corps  plus  robustes  et  plus  agiles  ,  il  n'est  presque  plus 
resté  que  la  chasse. 

VoLTAiBi,  Essai  sur  les  maurs,  c.  gg. 

.3°  Des  personnes  : 

Ne  dites  pas  que  Dieu  a  éclairé  ceux  que  les  livres  sa- 
crés nous  assurent  avoir  été  abandonnés  dans  le»  ténèbres 
et  dans  l'ombre  de  la  mort. 

Pascal,  Provinciales,  IV. 

Dan»  le»  monarchies,  les  choses  sont  rarement  portées 
ù  l'excès.  Les  chefs  craignent  pour  eux-mêmes,  ils  out 
peur  d'être  abandonnés. 

MoKTESQoiEO,  Esprit  des  Lois,  V,  it. 

Oa  dit  des  lieax,  des  choses,  des  personnes,  être 
abandonné  par  et  être  abandonné  de. 
1»  Être  abandonné  par  : 

Les  charges  devinrent  si  grandes ,  que  les  terres  furtnt 
abandonnées  par  les  laboureurs,  et  se  changèrent  en  fn- 
i-éts. 

Claude  ordonna  que  les  esclaves  qui  auroient  été  aban- 
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donnés  par  leurs  maîtres,  étant  malades,  seroienl  libres 
s'ils  échappoieuf. 

MoHTESQVrEC,  Grandeur  des  Romains,  c.  ly;  Esprit  des 
\         Lois,  XV,  17, 

2°  Être  abandonné  de  : 

Mal  leur  on  ])rint  api-ès,  car  habandonnez  furent  de 
cestc  maison  de  Bourgongne. 

CoMMYHU,  Mémoires,  I,  7. 

Se  fdle  avez,  vous  lui  serez  ung  ombre; 
Celle  sera  requise  et  demandée. 
Et  de  chascun  la  mère  abandonnée. 

O1.1VHR  DE  LA  Marche,  Moralités,  26,  U'  Miroir. 

L'action  qu'exprime  le  vcrhe  ai)a>donner  ne 
semble  appartenir  qu'à  une  personne  ;  toutefois, 
par  une  iigurc  fort  en  u.sage,  on  l'attribue  encore, 
soit  à  des  objets  inanimés,  soit  même  à  des  abstrac- 
tions. 

E  férid  en  l'eve  de  ccl  mantel,  par  entente  que  l'evc  se 
devisast,  e  veie  secche  par  li  abandunast;  mais  li  flums  ne 
se  devisad  pas. 

(Et  il  frappa  de  ce  manteau  dans  l'eau,  avec  l'iiilen- 
lion  qu'elle  se  divisât,  et  hii  abandonnât  un  passage  sec 
à  travers;  mais  le  fleuve  ne  se  divisa  point.) 

Les  Quatre  livres  des  Rois,  IV,  it,  14. 

L'ambition,  l'avarice,  rirrésolulion,  la  peur  et  les  con- 
cupiscences uc  nous  abandonnent  point,  pour  clianger  de 
contrée. 

(  Les  grâces  )  aï  abandonnent  partout  ;  tout  est  grossier 
chez  moi. 

(L'esprit)  s'est  si  estroictemcnt  affrelté  (lié)  au  corps, 
qu'il  m'abandonne  à  tous  coups,  pour  le  suyvre  en  sa  né- 
cessité. 

MoltTAioin,  Essais,  I,  38;  II,  17;  III,  5. 

Si  c'eût  clé  le  sang  d'autrui  et  non  pas  le  leur,  fis 

n'en  eussent  pas  fait  si  bon  marché;  car  la  charité  les  eût 
retenus,  et  l'ainour-propre  les  avoit  abandonnés. 

Baijiac,  Sacrale  clirélien,  dise.  Ht. 

Iléduit  à  l'extrémité,  son  courage  ne  Yabandonna  pas. 
BoUDrr,  Discours  sur  t Histoire  unlverselie ,  I,  9. 

Sa  bonté  naturelle  et  sa  droite  rabon  Yabandonnoient 
en  un  instant. 

FàntLOir,  Téiéma^e,  II. 
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(L'ame)  voit...  que  tout  Vabandon/ie ,  ses  biens,  ses 
proches,  ses  amis,  ses  dignités,  hormis  ses  œuvres. 

Massillon,  Carême,  Sur  la  Mort. 

L'algèbre  et  la  fortune  n'abandonnèrent  pas  Dangeati 
dans  cette  nouvelle  partie. 

FosïEMEr.i.E,  jilog'c  lie  Daiigeaii, 

Une  pâleur  mortelle  se  répandit  sur  son  visage;  ses 
esprits  Wibaiidonnèient,  et  elle  tomba  sans  mouvement. 
Lk  Sage,  le  Diable  boUcujr,  c.  4. 

Tout  ce  cjui  n'étoit  que  faute  de  jugement,  que  petitesse 

d'esprit ,  bagatelle  que  cela  avec  elle  !  son  bon  cœur  ne 

Vtibtimlo/i/init  poiu' personne,  ni  pour  les  menleuis  qui  lui 

faisoient  pitié,  ni  pour  les  fripons  qui  la  scandalisoient 

sans  la  rebuter,  pas  même  pour  les  ingrats,  qu'elle  ne  com- 

prenoit  pas. 

Marivaux,  la  yie  de  Marianne ,  part.  IV. 

Quand  j'ai  suivi  durant  quelques  pages  un  auteur  qu'il 
faut  lire  avec  application ,  mon  esprit  Xabandonne  et  se 
perd  dans  les  nuages. 

J.-J.  Rousseau,  les  Confessions,  part.  I,  liv.  vi. 

Au  plus  fort  de  ma  maladie , 
M'a  cibandonné  espérance. 
Benoît  d'Amiens,  Rondel  (dans  le  recueil  de  Charles  d'Orléans, 
éd.  Giiichard,  p.  358). 

Mon  cueur  s'est  de  moy  desparty... 
11  m'a  voulu  abandonner. 

Charles  d'Orléans,  Chansons,  XXII. 

Porte  au  pied  des  autels  ce  cœur  qui  m'abandonne. 

Ainsi,  de  toutes  parts,  les  plaisirs  et  la  joie 
^M  abandonnent. 

Je  ne  me  soutiens  plus  ;  ma  force  \\\  abandonne. 

Racine,  Aiidromaquc ,  IV,  5;  Bojazcl,  III,   i  ;  Phèdre,  I,  3. 

Abandonner,  quelle  que  soit  la  nature  du  sujet,  se 
construit  très-fréquemment  avec  deux  régimes  :  l'un 
direct,  exprimant  l'objet  délaissé;  l'autre,  indirect, 
exprimant  la  personne  ou  la  chose  à  qui  on  le  laisse. 
Cette  construction  peut  s'offrir  sous  quatre  formes 
diverses,  selon  qu'ABAWDONNER  a 

1°  Deux  noms  de  personne  pour  régime  direct  et 
pour  régime  indirect  ; 

2"  Un  nom  de  personne  pour  régime  direct,  avec 
un  nom  de  chose  pour  régime  indirect  ; 

3°  Un  nom  de  chose  pour  régime  direct,  avec  un 
nom  de  personne  pour  régime  indirect  ; 

4°  Deux  noms  de  chose  pour  régime  direct  et 
pour  régime  indirect. 


Nous  allons  parcourir  ces  quatre  formes  de  cons- 
truction avec  les  acceptions  très-variées  qu'en  re- 
çoit ABANDONNER. 

Premièrement  donc,  abandonner  a  deux  noms 
de  personne  pour  régime  direct  et  pour  régime  in- 
direct. 11  signifie  alors  Renoncer  à  protéger  une  per- 
sonne contre  une  autre ,  la  mettre  en  son  pouvoir, 
à  sa  discrétion,  soit  pour  la  maltraiter,  soit  pour  la 
corrompre,  soit  pour  en  médire,  etc. 

Les  lois  nous  laissent  faire,  en  matière  d'esprit  et  déli- 
vres ;  elles  nous  abandonnent  les  uns  «ho- autres. 

Balzac,  Dissertations  critiques,  XIII. 

Amalasonte est  empêchée  par  les  Goths  de  faire 

instruire  le  jeune  prince  comme  méritoit  sa  naissance;  et, 
contrainte  de  X abandonner  aux  gens  de  son  âge ,  elle  voit 
qu'il  se  perd,  sans  pouvoir  y  apporter  remède. 

Ilégulus  persuada  au  sénat,  aux  dépens  de  sa  propre 
vie,  d'abandonner  les  prisonniers  aux  Carthaginois. 

BossrET,  Discours  sur  f  Histoire  universelle ,  I,  11;  III,  6. 

Théodose  \ abandonna  atix  soldats,  qui  lui  tranchèrent 
la  tête. 

Fléchiih,  fie  de  Théodose,  IV,  6j. 

Madame  de  Miran  elle-même  ne  se  dédira-t-elle  pas  de 
cette  bonté  incroyable  qu'elle  a  aujourd'hui  de  consentir 
à  notre  amour?  niabandonnera-l-cWa  un  fils  qui  pourra 
faire  les  plus  grandes  alliances....  ? 

Marivaux  ,  la  Vie  de  Marianne,  part.  V. 

Mes  esclaves  en  sont  :  apprends  de  leurs  indices 
L'auteur  de  l'attentat,  et  l'ordre,  et  les  complices; 
Je  te  les  abandonne. 

P.  CoRNEn.LE,  Pompée,  IV,  4 . 

Porte  aux  Grecs  cet  enfant  que  Pyrrhus  m'abandonne. 

Dites  au  roi,  seigneur,  de  rions  l'abandonner. 

Racine,  Andromaque,  III,  i  •,Esther,  II,  r. 

Madame,  osez-vous  bien,  par  un  crime  nouveau, 
Abandonner  YAtclve  au  fils  de  son  bourreau? 

Voltaire,  Oreste,  II,  5. 

J'en  suis  beaucoup  plus  maître,  et  la  bote  est  si  bonne. 
Soit  dit  sans  vous  fâcher. — Ah!  je  vous  Vabandofine. 
Gkesset,  le  Méchant,  II,  3. 

On  a  pu  remarquer,  dans  quelques-uns  des 
exemples  cités  précédemment,  que  les  noms  de  per- 
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sonne  sont  remplacés  par  des  pronoms.  Il  en  est 
très-souvent  ainsi ,  et  particulièrement  dans  le  cas 
ou  une  môme  personne  est  désignée  à  la  fois  par  le 
régime  direct  et  par  le  régime  indirect. 

Je  Vai  (l'homme)  abandonne  à  lui. 

Pascai.,  Pensées,  part.  II,  iiit.  v,  §  i. 

Je  méritois  d'être  privé  de  votre  secours,  et  à'ctre  aban- 
donné à  moi-même. 

Fkkei.om,  Télémaque,  VU. 

Le  duc  d'Orléans  fit  sans  doute  une  grande  faute  A'a- 
bnndonner  le  public  à  lui-même. 

Voltaire,  Siicle  de  Louis  Xf,  c,  a. 

Faut-il  abandonner  l'iidulte  à  lui-même,  au  moment 
(ju'il  sait  le  moins  se  conduire? 

J.-J.  RODSSïAU  ,  Emile,  IV. 

Abaudomner,  avec  celte  forme  de  construction, 
peut  être  pris  dans  un  sens  favorable,  et  exprimer 
une  recommandation  ou  un  acquiescement  à  la  bien- 
veillance, aux  bons  offices  d'une  personne  envers 
une  autre. 

Cette  belle  entra  dans  un  cabinet,  où  on  lui  avoit  pré- 
paré un  bain.  Aussitôt  ces  nymphes  se  mirent  en  devoir  de 
la  déshabiller  et  de  la  servir.  Elle  fît  d'abord  quelque  ré- 
sistance, et  puis  leur  abandonna  toute  sa  personne. 

La  FonTAiHE,  Psjche',  I. 

Deuxièmement,  abandohaeu  a  un  nom  de  per- 
sonne ou  le  pronom  qui  le  remplace  pour  régime 
direct,  et  un  nom  de  chose  pour  régime  indirect.  11 
conserve,  dans  cette  nouvelle  forme  de  construction, 
la  signification  générale  de  Laisser  exposé  à,  livrer 
à,  de  quelque  danger  d'ailleurs  qu'il  s'agisse,  qu'il 
soit  question  des  rigueurs  de  la  fortune,  des  sévé- 
rités de  la  loi,  des  jugements  de  Dieu,  des  passions 
d'autrui,  de  ses  passions  propres,  de  son  incapacité, 
de  sa  sottise ,  etc. 

Je  ne  veulx  pas  qu'on  emprisonne  ce  garson  ;  je  ne 
veulx  pas  qu'on  V abandonne  à  la  cholére  et  humeur  mé- 
lancholique  d'un  furieux  maistre  d'eschole. 

MonTAiGHc,  Essais,  I,  i5. 

Dieu  n'a  pas  abandonné  ses  élus  aux  caprices  du  ha- 
sard. 

Pascal,  Pensées,  part.  II,  art.  xviii,  §  i. 

Lorsque  Dieu voulut  affliger  et  punir  la  France  par 
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elle-même,  et  l'abandonna  h  tous  les  dérèglements  que 
causent  dans  un  Élut  les  dissensions  civiles  et  domes- 
tiques. 

Il  employa  et  son  argent  et  son  crédit  pour  ramener  les 
(ifficiers  i\\\  abandunnoit  à  leur  triste  captivité  l'indigeucc 
ou  l'avarice  de  leurs  familles. 

Que  diront,  après  cet  exemple,  ceux  à  qui  tout  est 

étranger  et  indifférent  hors  d'eux-mêmes,  et  (pii ,  comme 
enivres  de  leur  fortune,  abandonnent  les  autres  à  tous  les 
accidents  de  la  leur? 

Flkcuicr,  Oraisons  funèbres  de  Turenne  ;  de  M.  de  Mon^ 
laiisicr  ;  de  madame  d'Aiguillon, 

Jamais  la  charité  n'étala  ses  tristes  devoirs  avec  tant 

d'appareil  ;  j'avois  le  cœur  noyé  dans  la  honte  :  et  puisque 

j'y  suis,  je  vous  dirai  que  c'est  quelque  chose  de  bien 

cruel  que  d'être  abandonné  au  secours  de  certaines  gens. 

Marivaux,  /«  f^ie  de  Marianne,  part.  U 

Lors,  pour  être  tout  roi ,  je  ne  serai  plus  père  , 
Et,  vous  abandonnant  à  la  rigueur  des  lois, 
Au  mépris  de  mon  sang  je  maintiendrai  mes  droits. 
RoTROu,  Fenceslas,  I,  i. 

Le  déplorable  chef  du  parti  le  meilleur, 
Que  sa  fortune  lasse  abandonne  au  malheur. 

h'abandonncrez-vous  à  l'inn'imc  couteau 

Qui  fait  choir  les  méchants  sous  la  main  d'un  bourreau  ? 

Ne  l'abandonnez  pas  aux  fureurs  de  sa  secte. 
—  Je  l'abandonne  aux  lois,  qu'il  faut  que  je  respecte. 
P.  Corheille',  Pomfiie ,  I,  i  ;  Horace,  V,  3  ; 
Poljeucte,  III,  3. 

Et  me  défend  surtout  de  vous  abandonner 
Aux  timides  conseils  qu'on  ose  vous  donner. 

Indigne  également  de  vivre  et  de  mourir, 
Ou  l'abandonne  aux  mains  qui  daignent  le  nourrir. 
Racike,  Iphigénie,  I,  i;  Dajatel,  I,  i. 

Un  peuple  au  fer  abandonné. 

J.-B.  RocssEAV,  Odes,  11,6. 

On  peut  joindre  à  ces  exemples  le  suivant,  dans 
lequel  le  verbe  abandonner  est  accompagné  de 
mots  qu'on  y  joint  quelquefois  pour  en  augmenter 
la  force. 

Ne  m'abandonne  point  en  proie  à  la  douleur. 

Racak,  Psaumes,  XXXIX. 

Ici  encore  les  deux  régimes,  direct  et  indireet. 
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peuvent  se  rapporter  à  une  seule  et  même  per- 
sonne. 

Je  tV«'  abandonné  à  tes  voies. 

BossuET,  Élévations  sur  les  mystères,  VIII, 

Sophie abandonnant  Ivan  à  son  incapacité, 

Voltaire  ,  Hist.  de  Russie  sous  Pierre  le  Grand,  part,  I,  c,  5. 

Ta  fortune  est  bien  haut,  tu  peux  ce  que  tu  veux  ; 
Mais  tu  ferois  pitié,  même  à  ceux  qu'elle  irrite, 
Si  je  iabandonnois  à  ton  peu  de  mérite. 

P,  CoRKEiLr.E,  China,  V,  i. 

Madame,  à  mon  malheur  m'abandonncrcz-\o\K  ? 

Racibe,  IpUigénie,  II,  5. 

Avant  qu'à  nos  erreurs  le  ciel  nous  abandonne. 

Eoii.EAu,  Épiires,  III 

Vis,  méchante,  dit-il  tout  bas; 
A  ton  remords  je  t'abandonne. 

La  Fomïaine,  Contes,  I,  i. 

S'il  nous  abandonnait  à  notre  liberté. 

L.  Racine,  la  Grâce ,  III. 

Je  ^abandonne  à  ton  indigne  choix. 

VoiTAiRB,  Naninc,  III,  6. 

On  peut  placer  ici  une  locution  qui  se  rencontre 
fréquemment  chez  les  historiens  de  l'empire  romain 
et  des  commencements  du  christianisme ,  bien  que 
le  régime  indirect  d'ABAK donner  n'y  soit  pas  pré- 
cisément un  nom  de  chose. 

Mon  maistre  nie  condamna  à  mort  et  à  estre  abandonné 
aux  bestes. 

MOKTAIGME,  Essais,   II,   12. 

Montre-moi  Commode  abandonné  aux  bètes, 

Diderot,  Essai  sur  ta  peinture,  c    5. 

Abandonner  quelqu'un  au  bras  séculier  était  une 
locution  usitée  dans  l'ancien  droit,  pour  dire  :  «  Ren- 
voyer un  clerc  tonsuré  par-devant  les  juges  laïques, 
sur  un  cas  privilégié.  • 

Danet ,  qui  donne  cette  définition ,  ajoute  qu'on 
employait  familièrement  cette  locution  «  en  parlant 
de  quelques  restes  de  viande  que  les  maistres 
abandonnent  aux  valets.  »  On  en  a  pu  faire  et  on 
en  a  fait  d'autres  applications. 

L'exemple  suivant  offre  un  équivalent  fort  ancien 
de  cette  locution, 
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Sainte  Église  le  (l'hérétique)  doit  abandoner  à  le  laie 
justice,  et  le  justice  laie  le  doit  ardoir,  porce  que  le  jus- 
tice cspiriluel  ne  doit  nului  raetre  à  mort. 

Beaumanoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  c.  xr,  §  a. 

Troisièmement,  abandonner  a  un  nom  de  chose 
pour  régime  direct  et  un  nom  de  personne  pour 
régime  indirect.  Ainsi  employé,  il  exprime  l'idée 
d'une  cession  quelconque,  ou,  quelquefois ,  dans 
l'ancienne  langue  ,  d'une  libéralité  faite  à  autrui. 

Le  mestre  s'agenoilla,  et  tendit  le  chief  de  son  mantol 
au  roy,  et  abandonna  au  roy  quanque  (tout  ce  que)  il 
«voient  à  prenre  pour  s'amende  (son  amende),  tcle 
comme  il  la  voudroit  deviser. 

JoiHViLLE,  Histoire  de  saint  Louis. 

Et  lui  abandonnèrent  vivres  et  pourvéances  et  toutes 
autres  choses  à  prendre  à  son  aise  et  volonté. 

Froissart,  Chroi}iqucs,\\\ .i,\ia.rl.  i,  c,  227, 

Les  Latins  appellent  louves.  .  .  les  femmes  qui  aban- 
donnent leurs  corps  à  tous  venans. 

Amyot,  Traduction  de  Plutarque,  Vie  de  Romulus. 

Deux  épouvantables  naufrages  contraignirent  les  Ro- 
mains d'abandonner  de  nouveau  l'empire  de  la  mer  aux 
Carthaginois. 

EossuET,  Discours  sur  t Histoire  universelle,  I,  8. 

C'est  dans  ce  même  esprit  qu'il  méprisa  souvent  les 
bruits  du  vulgaire,  et  même,  se  renfermant.dans  ses  bon- 
nes intentions,  il  lui  abandonna  les  apparences. 

Flécuier,  Oraison  funèbre  de  M.  de  Lamoignon. 

Puisque  vous  /«'avez  bien  voulu  abandonner  votre  res- 
sentiment. 

Molière,  le  Sicilien  ,  se.  19. 

Je  n'avois  pas  la  force  de  reprendre  l'autorité  que  je  lui 

avois  abandonnée. 

FÉHELOH,  Télémaijue,  XIII. 

Élevé  par  son  caractère  au-dessus  des  jugements  hu- 
mains, il  abandonne  aux  âmes  communes  le  mérite  d'une 
vie  suivie  et  uniforme. 

Rien  ne  fait  mieux  comprendre  le  peu  de  chose  que 
Dieu  croit  donner  aux  hommes  en  leur  abandonnant  1ns 
richesses,  l'argent,  les  grands  établissements  et  les  autres 
biens,  que  la  dispensation  qu'il  en  fait,  etlegeni-e  d'hom- 
mes qui  fil  sont  le  mieux  pourvus. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  i,  6. 
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Le  roi  rciiiporla  (juatre  fois  le  prix  des  jeux,  et  laissa 
disputer  ensuite  aux  autres  chevaliers  les  prix  qu'il  avait 
gagnés  et  (ju'il  leur  nhiindonnait. 

yoi,tknE^Siècle  de  Louis  XII',  r.  a 5. 

D*où  vient  que  je  vous  vois  dans  cet  état-là  ?  ajouta  t-il, 
en  me  prenant  la  main  qu'il  accabloit  de  caresses,  et  (|ue 
je  ne  retirois  pas,  mais  que  dans  ma  consternation  je  seio- 
blois  lui  abandonner  avec  décence. 

Mmiivaux,  la  y'ie  de  Marianne ,  pari.  II 

Del'  suen  (du  sien)  li  ad  offert  asez, 
l,a  terce  part  de  s'hireté  (son  héritage) 
E  Sun  trésur  abaundoné. 

Makie  de  Fhahce,  lai  d'Étiduc,  v.  (iifi. 

Uns  preudons  vint  :  si  m'abandonc 
Son  hosteil  por  moi  habergier. 

RoTEBEur,  la  Lcctions  d'Y/Jocrhic. 

Car  .\mours  as  siens  abandonne 
Toute  joie. 

L'Ilisfoiie  du  Chastelain  de  Coiici ,  v.  7751. 

Assez  en  trove  l'en  de  teles 
(On  en  trouve  assez  de  telles  femmes) 
A  cui  Dex  (Dieu)  a  abandoné 
Sens  et  mesure  et  chastéé. 

Le  Cliastoiement ,  cont.  XII,  v.  260. 

C'est  ung  secret  à  moy  donné, 
Qui  n'est  «  l'homme  abandonné. 
Jeuait  de  MEunti,  Us  Remonstrances  de  nature,  v.  53y. 

Il  ne  m'a  de  tous  biens  mondains 
Qu'un  souvenii'  abandonné. 

Cbari.es  d'Orléaks,  CItaiiçons,  XVIII. 

Il  demande  ma  tête,  et  je  te  Y  abandonne. 

P.  COKREILLE,  le  Cid,  lll,  ^. 

Songez  qu'en  vous  faisant  moitié  de  ijia  personne, 
C'est  mon  honneur,  Agnès,  que  je  vous  abandonne . 

Nous  avons  pris  chacune  une  haine  mortelle 
Pour  un  nombre  de  mois,  soit  ou  verbes  ou  noms, 
Que  mutuellement  nous  nous  abandonnons . 

Molière,  l'École  des  Femmes,  III,  a;  les  t'immes 
savantes,  III,  a. 

I.e  dieu  lui-même  cède  au  torrent  qui  l'entrjiîiie, 
là  seul,  désespéré,  pleurant  ses  vains  efforts, 
Abandonne  à  Louis  la  victoire  et  ses  bords. 

BoiiEAU,  Epiires,  IV, 

Ma  vie  est  peu  de  chose,  et  je  voits  Y  abandonne. 

Voltaire,  la  Uenriade,  II. 
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Eve  À  son  jeune  époux  abandonna  sa  main. 

Delille,  Paradis  perdu,  I, 

Les  deux  exemples  ci-dessus  de  Corneille  cl  de 
Voltîiire  ne  sont  pus  sans  rapport  avec  cette  péri- 
phrase que  donne  INicot,  la  traduisant  par  le  mol 
latin  proscriplor  : 

(À-luy  qui  abbaiidonne  la  vie  d'aucun  an  premier  qui  le 
pourra  tuer. 

Nicot  y  a  joint  ce  commentaire  : 

«  Mais  cela  ne  se  peut  dire ,  si  n'est  de  celuy  qui  est 
souverain  seigneur  de  celuy  dont  la  vie  est  abbandonnée 
à  qui  lollir  la  luy  pourra;  car  abbandon  présuppose  tous- 
jours  seigneurie  et  puissance,  voire  aussi  droict  de  correc- 
tion capitale  par  haute  justice  en  la  personne  de  celuy  qui 
ahbandonnc  sui'  la  personne  abbandnnnée .  Aussi  telles 
proscriptions  ne  se  font,  si  n'est  par  princes  souve- 
rains ,  ou  républiques  tenans  de  Dieu  et  de  l'cspée ,  et 
sont  impunissables,  horsmis  de  Dieu,  souverain  des  sou- 
verains. Mais  si  quelcfu'un  suscite  des  assassins  et  meur- 
triers d'autruy,  cela  ne  se  peut  dire  abbandonnement  de  la 
vie  de  celuylà,  ne  proscription.  Car  tel  abbundonneur  n'a 
nul  droict  de  seigneurie  ne  correction  capitale  par  justice 
sur  V abbandonné ,  ains  sera  appelé  subornation  et  attitre- 
menl  d'assassins  et  meurtriers  ,  et  sera  capilalement  puni 
par  son  souverain  et  plus  que  capitalement  par  Dieu.  » 

On  remarquera  que,  dans  ce  passage,  se  rencon- 
trent tous  les  mois  de  la  famille  qui  nous  occupe, 
plus  le  substantif  ABBA^DOHNELR,  forgé  peut-être  par 
Nicot ,  et  moins  l'adverbe  abaindosnéement  ,  qu'il 
inscrit  dans  son  dictionnaire ,  qu'on  n'a  guère 
revu  depuis,  et  dont  la  perte  n'est  pas  très-regret- 
table. Il  sera  question  plus  loin  de  l'un  et  de 
l'autre.  L'ancien  lexicographe  ,  se  rapportant  à  l'é- 
tymologie  du  mot  abandonaer,  en  règle  ici  l'usage 
par  un  principe  incontestable,  du  moins  grammati- 
calement, et  auquel  ne  dérogent  point  les  deux 
exemples  de  Corneille  et  de  Voltaire,  les  personna- 
ges qu'ils  font  parler  pouvant  se  dire ,  en  un  certain 
sens,  maîtres  et  souverains  de  ce  qu  ils  ahaniotmenl^ 
leur  vie. 

.\banionmY  /a  ;)/ace  à  quelqu'un  se  dit,  prover- 
bialement, pour  Lui  céder,  se  retirer  devant  lui. 

Le  père  de  Cinna  vient  m'instruire  en  ces  lieux  : 
Son  ombre  entre  nous  trois  aime  encore  à  paraître, 
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Son  ombre  nous  console,  et  nous  dit  qu'à  Paris 
Il  faut  ahiindoimer  la  place  aux  Scudéiis. 

Yoltaihe,  Eptlvcs y  83. 

Eli  quatrième  et  dernier  lieu ,  abandonner  a 
deux  noms  de  cliose  pour  régime  direct  et  pour  ré- 
gime indirect.  11  conserve,  sous  cette  forme  de 
construction  ,  les  acceptions  précédemment  dé- 
finies. 

Quelle  frénésie  et  manie  d'abandonner  son  corps,  son 
temps,  son  repos,  sa  vie,  sa  liberté  à  In  mercy  d'autruv! 

Nous  voyons  que  la  conduicte  et  discipline  de  la  jeu- 
nesse fi^^  de  tous  abandonnée  a  la  charge  et  niercy  des  ])a- 
rents. 

Charron,  De  la  Sagesse,  I,  Sg;  III,  it\. 

C'est  donc  le  monde  visible  que  Dieu  a  abandonne  aux 
arguments  et  aux  disputes  des  philosophes,  et  non  pas  le 
monde  caché  :  c'est  la  face  extérieure  de  la  nature  ,  et  non 
pas  les  secrets  de  la  religion. 

Il  y  a  d'autres  termes  ([ui  sont  tout  à  fait  insoutenables, 
et  la  plus  grande  indulgence  du  monde  les  doit  abandon- 
ner h  la  rigueur  des  grammairiens. 

Balzac,  Sacrale  chrétien,  dise.  VI  cl  X. 

y  abandonnai  mon  destin  à  tous  les  mouvemcns  de  la 
gloire. 

Le  cardihai,  de  Retz,  Mémoires,  liv.  Il,  année  1O4S. 

Car  encore  que  notre  esprit  soit  de  nature  à  vivre  tou- 
jours, il  abandonne  à  la  mort  tout  ce  <|u'il  eonsacie  aux 
choses  mortelles;  de  sorte  que  nos  pensées,  qui  dévoient 
être  incorruptibles  du  coté  de  leur  principe,  deviennent 
périssables  du  côté  de  leur  objet. 

BossuET,  Oraison  funèbre  de  la  diicliesse  d'Orléans. 

Nous  abandonnons  la  vérité  à  l'indiscrétion  des  étour- 
dis, «la  censure  des  esprits  foits,  à  l'erreur  des  héréti- 
ques, à  l'irréligion  des  mondains,  aux  illusions  des 
hypocrites. 

Fléchier,  Panégyritjue  de  saint  Thomas  de  Canlorhéry. 

Je  vivrai  pour  vous  aimer,  et  j'abandonne  ma  vie  à  cette 
unique  occupation, 

M"""  DE  SÉviGKÉ,  Lettres,  (i  mai  iG;i. 

Fait  défenses  au  sang  d'être  plus  vagabond  ,  errer  ni 
circuler  dans  le  corps,  sous  peine  d'être  entièrement  livré 
et  abandon/lé  à  la  Faculté  de  médecine. 

Boii.EAU,  Arrêt  burlesque. 
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Il  y  a  de  petits  défauts  qu'on  abandonne  volontiers  à  la 
censure,  et  dont  nous  ne  baissons  pas  d'éti-e  raillés. 
La  Bruyère,  Caractères,  c.  5. 

Quand  on  abanilonne  au  liasard,  ou  au  vulgaire  ignorant, 
ou  à  la  mode  des  femmes,  l'introduction  des  termes,  il  en 
vient  plusieurs  qui  n'ont  ni  la  clarté  ni  la  douceur  qu'il 
fa u droit  désirer. 

T'ÉNELO»,  Lettre  à  l'.'4cttdémie  française,  III. 

Charles  \" ,  roi  d'Angleterre,  venait  de  perdre  la  lèie 
sur  un  échafaud,  pour  acoir,  dans  le  commencement  des 
troubles,  abandonné  le  sang  de  Strafford  à  son  pai-lement. 
Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV ,  c.  5 

Quant  Hangist  vit  les  siens  torner, 

Les  dos  as  cols  (aux  coups)  abandoncr 

Wace  ,  Roman  de  Brut,  v.  7969. 

Et  tantost  la  fortune  abandonne  sa  vie 
A  quelqu'autre  danger. 
Malherbe,  Alcaudre  plaint  la  caplivilé  de  sa  maiiressc. 

y  abandonne  ma  barque  à  la  mercy  du  sort, 

Racan,  Bergeries,  IV,  i. 

Son  amante  en  furie, 
Près  de  ces  lieux,  seigneur,  craignant  votre  secours, 
Avait  au  nœud  fatal  abandonné  ses  jours. 

Racine  ,  Bajazet ,  V,  11. 

L'impétueux  Borée,  enchaîné  dans  les  airs, 
Au  souffle  du  zéphir  abandonnait  les  mers. 

Voltaire,  la  Henriade,  VI. 

,/  l'air  abandonnant  ta  libre  chevelure. 

Delille,  l'Imagination,  I. 

Ici  se  place  cette  locution  rapportée  par  Danel , 
et  dans  laquelle  abandonner  prenait  le  sens  de  Sa- 
crifier à.  Abandonner  son  ressentiment  au  bien  de 
l'État  (Injurias  suas  reipublicœ  condonare). 

Ces  diverses  formes  de  construction  ,  auxquelles 
donne  lieu  l'emploi  de  la  locution  abandonner  à , 
peuvent  se  trouver  réunies  et  mêlées  dans  une  même 
phrase  : 

Ils  étoient  contraints  d'abandonner  leurs  biens  à  l'ava- 
rice, leurs  enfanis  «  la  luxure,  leur  sang  même  «  la  cruauté 
de  ces  magnifuiues  empereurs. 

La  Buétie,  De  la  Servitude  votonlaire's 

Quelquefois  la  préposition  à  qui  suit  le  verbe 
ABANDONNER  a  cu  pouF  régime,  au  lieu  d'un  nom,  un 
verbe  à  l'infinitif, 
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Àbandoner  le  (serf)  «  sofrir  peine. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  c.  Jl\\\,  §  34. 

D'autre  part ,  on  vit  chevaliers  d'Angleterre  et  de  Gas- 
cogne eux  aventurer  si  très-hai-diinent,  et  si  ordonni;nicnt 
chevaucher  et  requérir  leurs  ennemis,  que  merveilles  se- 
roit  à  penser,  et  leurs  corps  au  combattre  abn/itlo/i/nr. 
Faoïsuar,  Chroniques,  liv.  I,  pail.  II,  c.  41. 

Je  ri  aurais  pas 

abandonné  mou  cœur  h  suivre  ses  appas. 

Moi.iKRE,  [École  des  Maris,  II ,  9. 

Dans  des  phrases  de  construction  analogue,  où 
ABANDONNER  a  le  scns  de  Permettre,  c  est  le  régime 
direct  de  ce  verbe  qui  se  forme  au  moyen  de  la  pré- 
position à  ou  de  la  préposition  de ,  suivies  d'un  in- 
iiuitif.  Oa  a  dit  encore,  au  même  sens,  abandon- 
ner que. 

E  li  marchis  11  abandonna  qu'il  i  alast, 

ViUiiHARDODin,  Conqueste  de  Conslantinoble,  CLXXIV. 

Adonc  abandonna  le  comte  aux  chevaliers  et  escuyei-s 
h  faire  guerre  aux  Gantois,  et  eux  contre-venger  de  leurs 
dommages. 

Si  y  avoit  grant  presse ,  car  le  connestable  avait  aban- 
donné à  passer  qui  passer  pouvoit. 

Froissart,  Chroniques,  I.  II,  c.  63,  184. 

Est-ce  que. . .  vous  abandonnez  à  la  liberté  des  hommes 
de  croire  que  la  grdcc  efficace  est  nécessaire  ou  non  ? 

PASCàt,,  Provinciales,  II. 

De  ces  constructions  diverses,  celle  que  consacre 
le  dernier  exemple,  est  seule  restée  en  usage. 

Abandonner  se  construit  encore  avec  pour,  suivi 
d'un  substantif  qui  exprime  la  personne  ou  la  chose 
en  vue  de  laquelle  se  fait  l'abandon. 

Cette  prévoyance  infinie  qui  va  chercher  les  maux 

jusqu'au  bout  du  inonde,  et  jusque  dans  la  dernière  pos- 
térité ;  qui  se  jette  si  avant  dans  l'avenir  qu'elle  en  quitte 
le  présent  et  abandonne  les  choses  qui  %oxii pour  celles  qui 
peuvent  être. 

BAI.ZAC,  Arislippe,  dise.  IV. 

11  abandonna  donc  absolument  toute  autre  étude  i>our 
la  philosophie  tlo  Descartes. 

Foimiitu.1,  Éloge  du  P.  Halebranclu. 

\a  guerre  de  Hollande,  en  1G70,  effraya  toute  l'Europe 


pour  loujoui-s  par  le  succès  que  le  roi  y  eut,  et  qu'il  aban- 
donnti  pour  l'amour. 

SAiiiT-SmoK,  Mémoires,  1715, 1.  XIII,  c.  i. 

Ces  hommes  lâches  qui  abandonnent  leur  foi  pour  une 

médiocre  pension. 

Monrtmvn.v,  Lellret persanes,  i^S. 

Qui  depuis,  égarée  en  ce  funeste  lieu, 
Pour  un  maître  barbare  abandonna  son  Dieu. 
VoLTAi«E,  Zaïre,  \\,  i. 

Quelquefois,  dans  cette  locution,  le  régime  de  la 
préposition  pour  est  un  infinitif. 

Ainsi  il  abahdonna  la  pénitence /wur  suivre  la  volupté. 
F1.ÉCHIER,  Mémoires  sur  lei  grands  jours  de  i065,  p.  114. 

Lors  de  la  con(juète  du  Mexique,  les  Espagnols  ahan- 
doniièrent  les  richesses  naturelles  pour  avoir  des  richesses 
de  signes. 

MoHTUQUiEU,  Esprit  des  Lois,  XXI,  aa. 

Abandonner  peut,  comme  la  plupart  des  verbes 
actifs,  être  pris  absolument. 

Je  t'abandonne.  —  Abandonnez. 

MoLiÈac,  t Avare,  Vf,  5. 

La  légèreté,  qui  fait  que  l'on  entreprend  sans  sujet,  et 
qjie  l'on  abandonne  de  même. 

MoHTESQUiic,  Esprit  des  Lois,  XIY,  i3. 

Abandonner  se  construit  souvent ,  quel  que  soit 
le  sujet,  avec  le  pronom  personnel ,  et,  dans  cette 
forme  de  construction  ,  ne  va  guère  sans  un  régime 
indirect.  11  signifie  alors  Se  livrer  à  quelqu'un,  à  sa 
puissance,  à  sa  conduite,  se  laisser  aller  à  quelque 
chose,  sans  aucune  réserve,  sans  aucune  retenue,  et, 
comme  dit  énergiquement  INicot,  par  un  souvenir 
plus  présent  de  l'étymologie  du  mot  dont  il  est  plus 
voisin ,  •"  se  rendre  captif  et  esclave  »  à  quelqu'un 
et  à  quelque  chose. 

S'abandonner  à  a  donc  souvent  pour  complément 
un  nom  de  personne. 

Vous  apprendrez  .\  la  postérité  que  quand  une  fois  les 
hommes  s'abandonnent  à  la  fortune,  elle  estouffe  en  enx 
toutes  les  bonnes  semences  de  la  nature. 

Yavoelu,  trad.  de  Quinte- Curée,  III,  i. 

Il  y  a  des  cas  dans  lesquels  il  faut  s'abandonner  à 
Dieu. 

HAjici,  lettres,  a5  novembre  7691. 
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Valens  s'abandonna  tellement  aux  ariens  qu'il  opprima 

les  catholiques. 

Flécbikr,  vie  de  Tliéodose,  I,  -. 

Pygmalion  se  délie  des  gens  de  bien  et  s'abandonne  à 
des  scélérats, 

Fknelon,  Tclèmaque,  III. 

Franceis  miirrunt,  si  à  nus  s'abamluncnt. 

Chanson  de  Roland ,  sir.  Lxxii,  V.  i3. 

.  .  .Qui  a  bêle  et  buene  amie , 

Del  tôt  (entièrement)  s'i  doit  abandoner. 

Partonopeus ,  v.  a  9. 

Les  grans  dons  que  cil  (ceux)  me  donnoient, 

Qui  tuit  à  moi  s' abandonnaient , 

Au  miex  amé  abandonnoie  : 

L'en  (on)  me  donnoit  et  ge  donnoie. 

Roman  de  ta  Rose,  v.  14660. 

Puisqu'il  .fc  veult  à  vous  abandonner , 
Legiei'ement  luy  devez  pardonner. 

Charles  d'Orléahs,  Enfance  et  jeunesse  du  prince. 

Ceci  montre  aux  provinces 
Que,  tout  compté,  mieux  vaut  en  bonne  foi 
S'abandonner  à  quelque  puissant  roi 
Que  s'appuyer  de  plusieurs  petits  princes. 

La  Fomtaihe,  Faties,  VIII,  18. 

Fais  ce  que  tu  voudras;  je  m'abandonne  à  toi. 
Racike,  Phèdre,  III,  3. 

Charles,  ([ai  s'abandonne  à  d'indignes  ministres. 

Voltaire,  Adélaïde  du  Guesclin,  111,  7. 

Plus  souvent  encore ,  le  complément  de  S'aban- 
donner à  est  un  nom  de  chose.  Les  exemples  en  sont 
innombrables,  ce  nom  variant  presque  à  l'infini 
comme  les  objets  de  notre  asservissement. 

On  peut  toutefois  les  ranger  dans  deux  classes 
principales,  selon  que  ces  objets  sont  hors  de  nous 
ou  en  nous. 

A  la  première  classe  appartiennent  les  exemples 
qui  vont  suivre  : 

Le  roi  Edouard . . .  leur  pria  que  chacun  fust  appareillé 
(armé)  selon  son  estai,  et  fussent  à  un  jour,  qui  adonc  fut 
nommé,  droit  à  Neuf-Chastel  sur  Tyne,  pour  aller  recon- 
quérir les  droitures  appartenans  à  son  royaume  d'Angle- 
terre. Chacun  s'abandonna  à  cette  requeste. 

Froissart,  Chroniques,  1.  I,  part,  i,  c.  56. 

Empédocles  remarquoit  cette  difformité  aux  Agrigen- 


tins,  (\n\\i  s'ahandonjioient  an.x  délices,  comme  s'ils  avoient 

lendemain  à  mourir. 

Montaigne,  Essais,  II,  i. 

F.llc  s'y  abandonna  (aux  affaires)  parce  qu'elle  s'aban- 
donnait à  tout  ce  qui  plaisoit  à  celui  qu'elle  aimoit. 

Le  cardinal  de  Retz,  Mémoires,  liv.  II,  année  1649. 

■  Pour  faire  ce  grand  effort,  de  nous  détacher  de  nous- 
mêmes,  il  faut  avoir  quelque  objet  qui  soit  dans  une  s; 
haute  élévation  que  nous  croyions  ne  rien  perdre  en  re- 
nonçant à  nous-mêmes  pour  nous  abandonner  à  lui  sans 
réserve. 

Dieu  a  mis  quelque  chose  en  nous  qui  peut  se  soumettre 
à  sa  souvei'aine  puissance,  s'abandonner  à  sa  haute  et  in- 
compréhensible sagesse. 

EossnET,  Sermons.  Sur  la  charité  fraternelle;  Oraison  funèbre 
de  la  duchesse  d'Orléans, 

. . .  Comme  ces  pilotes  qui,  se  trouvant  surpris  par  l'o- 
rage en  pleine  mer,  sont  contraints  de  quitter  la  route 
(ju'ils  veulent  tenir,  et  de  s'abandonner  pour  un  temps  au 
gré  des  vents  et  de  la  tempèie. 

Fléchier,  Oraison  funèbre  de  Turcnne. 

Le  temps  que  Dieu  lui  donne  (à  l'âme)  est  trop  pré- 
cieux, pour  le  perdre  malheureusement  dans  ces  vains 
amusements,  de  sorte  que  lorsqu'elle  s'y  abandonne,  il 
faut  que  ce  soit  en  s'aveuglant  elle-même. 

Nicole,  Essais,  de  la  Comédie,  c.  10. 

Comment,  pendard  !  c'est  toi  qui  t'abandonnes  à  ces 

coupables  extrémités! 

Molière,  l'Jçare,ll,  2. 

Ce  fut  par  de  semblables  discours  que  la  perfide  Mai- 
celle  ébranla  Léonor,  qui,  se  laissant  étourdir  sur  le  péril 
qui  lu  nicnaçoit,  s'abandonna  de  bonne  foi,  quelques  jours 
après,  aux  mauvaises  intentions  du  comte. 

Lesage,  te  Diable  boiteux,  c.  4. 

On  sait  comment  les  Ltoliens,  qui  .f'ctoient  abandonnés 
à  leur  foi,  furent  trompés.  Les  Romains  prétendirent  que 
la  signification  de  ces  mots,  s'abandonner  à  la  foi  d'un  en- 
nemi,  emportait  la  perte  de  toutes  sortes  de  choses,  des 
personnes,  des  terres,  des  villes,  des  temples  et  des  sépul- 
tures mêmes. 

Montesquieu,  Grandeur  des  Romains,  c.  6. 

Et  qui  au  mal  se  tient  et  donne 
À  la  mort  d'enfer  s'abandonne. 

Nouv.  rec.  de  Fabt.  et  cont.  anc,  Méon,  t.  II,  p.  457. 

Plus  n'est  saison  qu'à  nul  bien  m'abandonne, 
Charles  d'UrlIans,  Ballades  .  CXXI 
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Venpz-voiis  m'enlever  dans  l'cternelle  nuit? 
Venez,  «  vos  fiii'eurs  Oresle  s'abandonne  ! 

Raciki,  Andromaqiie,  V,  5. 

Bientôt  ils  oseront,  les  yeux  vers  les  étoiles, 
S'ahanrlonner  aux  mers  sur  la  foi  de  leurs  voiles. 

L.  R*ciHE,  la  Religion,  III 

AUX  plaisirs  oît  le  monde  en  foule  vous  appelle. 
Abandonnez-vous  prudemment. 

Voltaire,  Épitres,  4. 

L'une  mûrit  l'été,  l'autre  tombe  en  automne, 
Celle-ci  dans  l'hiver  h  la  main  s'abandonne. 

Les  défjoûts  ont  d'avance  affaibli  les  regrets  ; 
La  mort  ainsi  se  glisse,  et  quand  le  ciel  l'ordonne. 
L'homme  comme  un  fruit  mûr  au  trépas  s'abandonne. 
DtLlLLi,  trad.  des  Oéorgiqucs ,  II;  l'Imagination,  VI. 

Dans  la  plupart  des  exemples  qui  précèdent ,  s'a- 
bandonner à,  c'est  Se  livrer  à,  se  laisser  entraîner 
par;  dans  d'autres  il  a  le  sens  de  S'exposer  à. 

Ses  aversaires  s'ahandona  à  ce  grant  péril. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  c.  vi,  §  3. 

S'abandonner  au  danger  d'estre  outragé. 

NicOT,  Thre'sor  de  la  langue  française. 

Il  s'abandonne  au  bras  qui  me  voudra  venger. 
Racihi,  j4ndromaqnc,  IV,  3. 

A  tels  périls  ne  faut  qu'on  s'abandonne. 

L»  FoirrAïKE,  Contes,  IV,  9. 

Une  seconde  classe  d'exemples  se  rapporte  au  cas 
très-fréquent  où  nous  nous  abandonnons  à  ce  qui 
est  en  nous,  à  nos  dispositions  de  toutes  sortes, 
physiques,  morales,  intellectuelles,  à  nos  sentiments, 
à  nos  passions,  elc. 

S'abandonner  à  y  est  pris  dans  des  sens  très- 
divers. 

1°  Dans  un  sens  qui  n'emporte  ni  blâme  ni 
éloge  : 

Quittant  sa  résolution ,  il  s'abandonna  au  deuil  et  aux 
regrets. 

MoRTAioiiE,  Essais,  I,  a. 

Quoi!  tandis  que  Néron  s'abandonne  au  sommeil, 
Faut-il  que  vous  veniez  attendre  son  réveil? 

RAL'ini,  Britanniciis,  1,  i. 

M'abandonnanl  à  la  tristesse, 
.S.ans  espérance,  sans  dvsii's, 
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Je  rcgieltois  les  sensibles  ])laisirs 
Dont  la  douceur  enchanta  ma  jeunesse. 

La  Fare,  yers  à  madame  de  Cajlus. 

2°  Dans  un  sens  défavorable  : 

Ainsi  tous  les  présents  de  la  fortune  vous  seront  un  en- 
gagement pour  cous  abandonner  tout  à  fait  à  des  préten- 
tions infinies. 

I!ossciT,  Sermons,  sur  l'Impénitenre  finale. 

Dieu  tempère  la  prospérité  des  hommes  puissants  par 
des  peines  presque  inévitables,  et  lesabandcmnc  aux  traits 
envenimés  de  ren\ie,  de  peur  qu'ils  ne  s'abandonnent  eux- 
mêmes  à  l'anibition  et  h  l'orgueil. 

FlÉcuier,  Oraison  funèbre  de  madame  d' Aiguillon. 

Mon  maître  donc,  après  avoir  réfléchi,  s'abandonne  h  la 
rage,  il  demande  ses  pistolets. 

Je  ne  triomphois  de  mes  tentations  qu'en  m'y  abandon- 
nant. 

Lesage,  Tur caret,  I,  i  ;  Guzman  d'Al/araclie,  IV,  .',. 

Les  poètes  tragiques  même  qui  s'abandonnent  <]i\c\(]uk- 
fois  à  l'enflure,  doivent  toujours  être  en  garde  contre  l'ex 
ces  de  l'expression. 

De  Ia  Motte  ,  Discours  sur  la  poésie. 

Nul  bien  ne  fist  ne  (ni)  ne  dona, 
A  tout  orgueil  s'abandona. 

Tout  maintenant  aler  s'en  volt 
Et  à  la  fuite  abandoner. 
Noiiv.  rec.  deFahl.  et  conl.  onc,  Méon,  t.  Il,  p.  <34,  /i5i. 

...  Ce  monarque  étonné 
A  ses  frayeurs  déjà  s'étoit  abandonné. 

V.  CoBicEiLLE,  Nicomide,  V,  8. 

J'aime  à  voir  que  du  moins  vous  vous  rendiez  jusiice. 
Et  que,  voulant  bien  rompre  un  nœud  si  solennel. 
Vous  volts  abandonniez  au  crime  en  criminel. 

RAcrsE,  Andromaijur,  IV,  5. 

Comme  atix  tentations  s'abandonne  votre  âme. 

MouÈRE,  le  Tartuffe,  IV.  7. 

Une  fausse  vertu  qui  t'abandonne  aux  vices. 

RoiLEAU,  Satires,  X. 

Il  a  sa  place  entre  les  beaux  esprits, 
Fait  des  sonnets,  des  bouquets  pour  Iris  , 
Quelquefois  même  aux  bons  mots  s'abandonne. 
J.B.  Roi-ssiAC,  Épitres,  I,  i. 

C'est  une  nonchalante 

Qui  s'abandonne  au  cours  d'une  vie  indolente. 

PiEOK,  la  ffétromanif,  I,  3. 
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3°  Dans  un  sens  favorable  : 

Il  (l'orateur  qui  récite  <le  mémoire)  ne  \ieul  s'abandon- 
ner à  un  mouvx'uient  extraordinaire,  saus  se  mettre  en 
danger  de  perdre  le  fil  de  son  discours. 

Vous  n'avez  rien  à  craindre  ici  :  tout  vous  est  favorable. 
Jbandonnezvoiis  donc  «  la  joie. 

FÉNELON,  Dialogues  sur  l'éloquence^  II  ;  TéUmaque ,  IV. 

Quelques  jeunes  personnes  ne  connoissent  point  assez 

les  avantages  d'une  bonne  nature  et  combien  il  lein-  seroit 

utile  lie  s'y  abandonner. 

La  BruïÈre,  Caractères^  c.  3. 

S'abandonner  a  eu  quelquefois  un  infinitif  pour 
régime  indirect  ;  et  cette  forme,  qui  semble  éner- 
gique et  vive,  est  appuyée  par  de  fréquents  exem- 
ples, dont  quelques-uns  très-anciens. 

Se  aucuns  amoneste  à  un  enfant  à  ahandoncr  soi  h  pé- 
chier.  . .  il  soit  envolez  en  essil. 

Li  Livres  de  Joslice  et  de  Plet ,  fol.  17S  r»,  c.  i,  ms.,  Bibl.  nat. 

Car  ceulx  qui  se  habandonnent  h  nierchandcr  à  tous,  il 
font  ceste  chose  aflin  de  acquisition  de  pecunos. 

Nicolas  Oresme,  Irad.  de  la  Politique  d' Aristote ,  VII,  12. 

Le  moindre  défaut  des  femmes  qui  je  sont  abandonnées 
à  faire  l'anioui-,  c'est  de  faire  l'amour. 

La  Uochefoucauld,  Maximes,  t3i. 

Je  ne  suis  pas  de  ces  gens  qui  s'abandonnent  à  parler  de 
leuis  maîtres  à  tort  et  à  travers. 

Hauteroche,  le  Cocher,  se.  j. 

Ne  quide  eschaper  ne  eissir  : 

(Aucun  ne  croit  échapper  ni  en  sortir) 

Tuit  (tous)  s'abandonent  à  morir. 

BehoÎt,  Cliron.  des  ducs  de  Normandie,  v.  37345. 

Et  la  dame  s'abandona 
A  regarder  frère  Denise. 

RuTtBEiF,  De  frère  Denise. 

Li  rois  Richart  tant  leur  donnoit , 
Que  chascun  d'eus  s'abandonnoU 
A  lui  lionoLirer  et  servir. 

G.  GuYART,  Royaux  lignages,  v.  1979. 

Chascuns  à  prandre  s'abandone. 
Nouv.  rec.  de  Fahl.  et  cont.  anc,  Méon,  t.  I,  p.  184. 

Et  si  dist  (Ovide)  :  Cil  qui  s'abandone 
A  tost  douer,  que  deus  fois  donc! 
Li  Livres  de  Pliilosoptiie  et  de  moralité ,  fol.  195  r"  ,  c.  1  ■ 
nis.  283,  iiifol.  h.  L.  Iv.,  à  l'Arsenal. 
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On  a  dit  aussi ,  très-anciennement ,  devant  un 
infinitif,  au  lieu  de  s'abandonner  à,  s'abandonner 
de. 

Celle  y  vint  et  fut  la  plus  simplement  atournée  qu'elle 
put,  i)our  tant  qu'elle  ne  vouloit  mie  que  |e  roi  s'abandon- 
nât trop  fie  la  regarder. 

Froissart,  Clironiques,  1. 1,  part,  i,  c.  192. 

Nus  ne  se  doit  abandoner 

De  prometre,  ains  doit  tost  doner. 

Se  il  en  est  et  lins  et  tans  (lieu  et  ten)ps). 

Li  Livres  de  Philosophie  et  de  moralité,    fol.    igS  v°,   c.  2; 
ms.  283,  iu-fol.  B.  L.  Fr.,  à  l'Aisenal. 

S'abandonner  de  s'est  dit  aussi  devant  un  subs- 
tantif. 

Kar  chascun  jur  de  mort  s'ahandunet 
(Car  chaque  jour  à  la  mort  il  s'expose). 

Chanson  de  Roland,  str.  xxviit,  v.  14. 

S'abandonner  à,  dans  un  sens  particulier  analo- 
gue à  un  des  sens  rapportés  plus  haut  de  la  locution 
mellre  en  abandon,  se  dit  d'un  Mépris  effronté  des 
lois  de  la  pudeur,  d'une  scandaleuse  prostitution. 

Ausi  comme  fait  la  foie  feme ,  la  t'abandonnas  à  tous 
chiaus  (ceux)  qui  à  toi  venoient. 

Li  Mireoirs  dou  monde,  ms.  7863,  fol.  207  r»,  c.  i. 

Mais  si,  dit  Panurge,  estant  malade  et  impotent  au  deb- 
voir  de  mariaige,  ma  femme,  impatiente  de  ma  langueur, 
a  aultruy  s'abandonnait. 

Rabelais,  Pantagruel,  III,  9. 

Aux  Indes  orientales,  la  chasteté  y  estant  en  singulièic 
recommandation,  l'usage  pourtant  souffroit  qu'une  femme 
mariée  ie  pût  abandonner  à  qui  luy  offroit  un  éléphant; 
et  cela  avec  quelque  gloire  d'avoir  esté  estimée  à  si  haut 
prix. 

Montaigne,  Essais,  III,  5. 

La  Fortune  est  une  fille  de  condition  qui  s'abandonne  à 
des  valets. 

Lesage,  Gusman  d' Jlfaraclie, 

A  un  bel  varlet  se  donna. 
Et  tant  à  li  s'abandonna.  .  . 
Si  qu'elle  fu  grosse  d'enfant. 
Nouv.  rec.  de  Fahl.  et  cont.  anc,  Méon,  t.  II,  p.  i3a. 

Sachant  bien  que  Fortune  est  ainsi  qu'une  louve, 
Qui  sans  choix  s'abandonne  au  plus  laid  qu'elle  trouve" 

Régnier,  Satires,  II. 
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Pris  absolument ,  il  a  encore  la  même  acception. 

La  femme  qui,  par  faute  de  tenir  la  bride  à  son 

plaisir,  s'est  abandonnée... 

H.  EsTiiBHB,  apologie  pour  Hérodote,  c.  xv,  §  %ï. 

Semblables  à  ces  malheureuses  qui  pouvoient  s'aban- 
donner publiquement  avec  impunité. 

Saiht-Réal,  de  la  Critique,  c.  i. 

Cette  fille,  d'un  enjouement  et  d'une  liberté  qui  pro- 
mettait tout,  eut  pourtant  l'adresse  de  ne  se  pas  abandon- 
ner entièrement. 

Voltaire,  Essai  sur  tes  mœurs,  c.  1 35. 

Foie  est  en  fez,  foie  en  parole  ; 

Partot  (partout)  se  vent,  pariot  se  donc, 

Partot  f'otroie  et  abandone. 

Nouv.  rec.  de  Pabl.  et  cont.  anc,  Méon,  U  II,  p.  24. 

À  sa  mère  on  bâtit  autel  ; 
Toute  femme  qui  s'abandonne 
La  reconnoît  pour  sa  patronc. 

ScAHROif,  Virgile  travesti,  I. 

A  cet  emploi  de  s'abandonner  répond  celui  qui 
est  fait  à'abandonner  dans  l'exemple  suivant  d'une 
date  très-ancienne  : 

Cil  fet  holerie  (métier  infâme)  qui  a  serves  que  il  aban- 
donne por  vilain  gaaing,  et  cil  (jui  \  abandonne  m  lille  est 
autresi  mal  renommez. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  xxxvi,  r",  c.  i. 

S'abandonner,  toujours  employé  sans  régime  indi- 
rect, a  plusieurs  autres  acceptions  ;  il  peut  signifier  : 

r  Se  livrer,  se  laisser  emporter,  soit  au  sens  phy- 
sique, soit  au  sens  moral  : 

Au  bout  de  cinq  ou  six  jours,  les  deux  sœurs  (de  Psy- 
ché) revinrent;  elles  j'étoient  abandonnées  dans  les  airs 
comme  si  elles  eussent  voulu  se  laisser  tomber. 

L*  FoifTMME,  Psyché,  I. 

I^e  peuple  ne  paroissoit  dans  la  ville  que  pour  y  passer 

avec  précipitation.  Nul  entretien,  nulle  familiarité  :  tout 

y  e'toit  farouche  et  comme  alarmé  par  le  bruit  des  chars 

qu'il  falloit  éviter  et  qui  s'abandonnoicrU  au  milieu  des 

rues,  comme  on  fait  dam  une  liue  pour  remporter  le  prix 

de  la  course. 

La  BRCximi,  Caractères,  c.  3. 

T  Se  laisser  aller  à  des  mouvements  naturels  : 

Ne  vous  roidissez  pas,  abandonnez-vous.  Cet  acteur  ne 
s'abandonne  pas  assez. 

Dictionnaire  de  t  Académie. 
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3°  Cesser  de  veiller  sur  soi,  de  s'observer,  de  se 
régler  • 

La  véritable  grandeur s'abandonne  quelquefois, 

se  néglige,  se  relâche  de  ses  avantages,  toujours  en  pou- 
voir de  les  reprendre  et  de  les  faire  valoir  :  elle  rit,  joue  et 
badine,  mais  avec  dignité. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  2. 

Lorsque  la  religion  établit  le  dogme  de  la  nécessité  des 
actions  humaines ,  les  peines  des  lois  doivent  être  plus 
sévères  et  la  police  plus  vigilante,  pour  que  les  hommes 
qui,  sans  cela,  s'abandonneraient  enxrvaèmei ,  soient  dé- 
terminés par  ces  motifs. 

MosTESQiiiEC,  Esprit  des  Lois,  XXIV,  14. 

4°  Se  négliger  dans  son  maintien,  dans  son  habil- 
lement : 

Il  s'abandonne  trop.  U  ne  faut  pas  s'abandonner  ainsi 

lorsqu'on  veut  plaire. 

Dictionnaire  de  l'Académie. 

5°  Perdre  la  confiance,  le  courage,  renoncer  à  se 
défendre. 

Je  ne  suis  pas  résolu  de  m 'abandonner  moy-mesme,et 
il  ne  sera  pas  dit  que  Philotas  ayt  contribué  à  sa  con- 
damnation. 

Vavgilas,  lrad.de  Quinte-Curce,  VI,  10. 

Les  hommes  sont  aujourd'hui  tellement  corrompus,  que, 
ne  pouvant  les  faire  venir  à  mous  ,  il  faut  bien  que  nous 
allions  à  eux  :  autrement  ils  nous  quitteroient;  ils  feroient 
pis,  ils  s'abandonneroient  entièrement, 

Pascal,  Provinciales,  VI. 

Cicéron  ne  pouvant  plus  douter  qu'il  n'en  fût  aban- 
donné, s'abandonna  pour  ainsi  dire  lui-même. 

Vertot,  Révolutions  romaines,  XIII. 

On  serait  bien  heureux  si  on  pouvait  s'abandonner  soi- 
même  comme  on  peut  abandonner  les  autres;  mais  on  est 
forcément  avec  soi,  et  fort  peu  d'accord  avec  soi. 

M"»  DU  DEFrAKD,  Lettres,  ig  décembre  1770  (à  H.  Walpole). 

6°  Dans  un  sens  contraire  au  précédent.  Combat- 
tre sans  se  ménager,  avec  une  aideur  emportée  et 
téméraire ,  en  désespéré. 

Cet  assaut  dura  moult  longuement,  et  y  perdirent  les 
Escots  moult  de  leurs  gens  ;  car  ils  s' abandon  noient  dure- 
ment. 

Froissart,  Chroniques,  liv.  I,  part,  i,  c.  iG3. 

Les  Templiers  voulant  laver  dans  leur  sang  la  faute 
qu'ils  avoient  faite,  s'abandonnoient  avec  fureur  au  travers 
des  bataillons  ennemis. 

Vertot,  Histoire  des  chevaliers  de  Malle,  I. 
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Trop  folemeiit  s'abaundonèrcnt 
Luinz  (loiiig)  (le  leur  gent. 

Marii-:  de  Franck,  lai  {/u  Cliaiùvclf  v.  119. 

Trop  vos  abaiidunastes,  si  fistes  graiit  folie. 
W'ace,  roman  de  Roii,  v.  465S. 

Vint  à  Ogier,  mci'villous  cop  li  clone 

Dessi  en  terre  li  bons  brans  s'iibarxlone 
(Jusqu'à  teri'e  le  bon  glaive  s'abandonne). 

O^ier  de  Daruninrclte,  v.  2.S40  et  28^5. 

Granz  cops  se  vont  entredoner, 
Bien  se  vuelent  cibandoiicr 
Et  souffrir  dolor  et  niarlire  , 

Por  avoir  l'onor 

Nouv.  iec.de  Fabl.  et  coiil.  aiic,  Méon,  t    I,  p.   /102. 

Ro)s  folement  jamais  ne  s'abandonne. 
EusT.  Deschamps,  bullaje,  Q«e/j  gens  un  prince  doit  avoir. 

Il  clierchait  à  mourir,  et  toujours  invincible, 
Plus  il  s'abandonnait,  plus  il  semblait  terrible. 
Voi.TAiBE,  TancrèdCf  V,  ï. 

Abandonné,  ÉE,  participe. 

Autrefois  Abbandonné  (  voyez  Nicot  et  Cot- 
grave,  Dict.);  habandonné  {voyez  Sainte-Palaye, 
Gloss.),  etc. 

Comme  le  verbe  abandonner,  dont  il  a  les  sens  di- 
vers ,  abandonné  peut  être  employé  avec  ou  sans 
complément. 

Ainsi,  on  dit  fréquemment  abandonné  à. 

Edouard,  prince  de  Galles, ne  peut  estre  arrcsté 

par  les  cris  du  peuple,  et  des  femmes  et  enfants  abandon- 
nez à  la  boucherie,  luy  criants  mercy  et  se  jeclantsïi  ses 
pieds. 

MoHTAicME,  Essais,  I,  I. 

Virginie,  que  son  père  aima  mieux  tuer  de  sa  propre 
main ,  que  de  la  laisser  abandonnée  à  la  passion  d'Appius. 
BossL-ET,  Discours  sur  l'Histoire  universelle,  I,  8. 
Les  grands  et  les  riches  ont  le  malheur  d'être  aban- 
donnés à  eux-mi'nies,  à  l'ennui  inséparable  de  l'oisivclé, 
ait  jeu  plus  funeste  que  l'ennui,  aux  petites  factions  plus 
dangereuses  que  le  jeu  et  l'oisiveté. 

"Voltaire,  Lettres.  2  3  décembre  1760. 

Abandonné  à  lui-même,  il  (l'homme)  mourroit  de  mi- 
sère avant  d'avoir  connu  ses  besoins. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  I. 

Voyez  tout  l'HelIespont  blanchissant  sous  nos  rames, 
Et  la  perfide  Troie  abandonnée  aux  flammes. 
I. 


Déjà  de  ses  vaisseaux  la  pointe  ctoit  tournée, 
Et  la  voile  flotloit  aux  vents  abandonnée. 
Moïse,  par  sa  mère  an  Nil  abandonne, 
Se  vit,  presque  en  naissant,  à  périr  condamné. 

Racine,  Ipliigènie,  I,  5  ;  Phèdre,  III,  i  ;  Âllialie,  V,  ï, 

Dans  l'exemple  suivant,  de  date  très-ancienne, 
abandonné  à  est  pris  au  sens,  qu'il  pourrait  recevoir 
encore,  de  Permis. 

Il  est  deffcndu  as  crestiens  qu'il  ne  prestcnt  à  uzures  ;  et 
s'il  est  deffendu  as  crestiens,  por  ce  n'est-il  pas  abandonê 
asinxs,. 

I!EAt!)iANOiR,  Coutumes  du  Beauvoisis,  c.  txviit,  §  g. 

D'une  parole  de  l'Écriture  s'est  formée  l'expres- 
sion d'un  emploi  si  fréquent  dans  le  langage  ecclé- 
siastique ,  abandonné  à  son  sens  réprouvé. 

On  dit,  on  second  lieu,  quand  on  veut  indiquer 
l'auteur,  la  cause  du  délaissement,  ce  par  quoi  il  se 
produit,  abandonné  de. 

Il  meurt  d'une  mort  honteuse,  trahi  par  un  des  siens, 
renié  par  l'autre,  et  abandonné  de  tous. 

Pascal,  Pensées,  part.  II,  art.  x,  §  3. 

Gr.'ilien  ...  abandonné  de  ses  troupes,  toutes  composées 
d'étrangers,  fut  immolé  au  tyran  Maxime. 

BossuET,  Discours  sur  l'Histoire  universelle,  I,  2. 
Au  moment  où  je  nie  vis  abandonné  de  tous  les  Grecs 
par  le  conseil  d'Ulysse. 

FÉNELON,  Telémaque,  XV. 
Malgré  une  constitution  très-ferme,  et  une  vie  toujours 
très-réglée  d'un  bout  à  l'autre,  Méry  se  sentit  presque 
tout  d'un  coup  abandonne  tic  ses  jambes... 

Fontenelle,  Fdoge  de  ifêry. 

Abandonnée  de  presque  tous  les  peuples  d'Italie,  clic 
(Ilome)  ne  demanda  point  la  paix. 

MoNTKS(^uiEU,  Grandeur  des  Romains,  c.  \, 

Willame  vi  le  pople  tôt  (tout)  à  Riouf  torné, 
De  sis  homes  mcisme  se  \\\.abanduné. 

Wace,  roman  de  Jlou,  v.  2i.'>4. 

Abandonné  de  |)ai'eut(.'lle , 
Privé  d'amitié  fraternelle. 

J.-A.  DE  Raïf,  tes  Mimes,  II,  91. 

Silanus,  qui  l'aimoit,  s'en  vit  abandonné. 

Et  son  âme  étonnée 

De  tout  ce  grand  pouvoir  se  vit  abandonnée. 

Racine,  Uritannicus,  IV,  2. 

Ou  tel,  abandonné  de  ses  poutres,  usées, 

Fond  enfin  un  vieux  toit... 

Boileao,  le  Lutrin,  IV. 
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Abandonné  de  Dieu  ,  abandonné  de  Dieu  el  des 
hommes,  sont  des  expressions  proverbiales  fort  usi- 
tées. 

(Tibère)  découvre  ù  nu  les  inquiétudes  cl  les  peines 
d'une  âme  ennuyée  de  tout  et  mal  satisfaite  de  soy-niêine, 
abandonnée  de  Dieu  et  des  hommes. 

Kalzac,  Sacrale  chrétien,  dise.  IX. 

Personne  n'est  assez  abandonne  de  Dieu  pour  cela. 
Pascal,  Provinciales,  \I. 

Eh  bien  !  suis-je  en  effet  assez  infortuné, 
Des  dieux  et  des  mortels  iissez  abandonne  ? 

Lt  HAiiri,  Pliiloclèie,  I,  4. 

De  môme  qu'on  dit  des  médecins,  qu'ils  aban- 
donnent un  malade,  on  dit  du  malade  qu'il  est 
abandonné  des  médecins. 

Une  femme  abandonnée  des  médecins  se  lève  ,  et  par 
deux  fois  avertit  le  corps  de  garde  que  l'on  prenoit  la 
ville  par  une  telle  maison. 

Agr.  D'AinicHà,  Hislolre  universelle,  I,  9. 

Et  je  voudrois,  monsieur,  que  vous  fussiez  air/// - 

donné  de  tous  les  médecins,  désespéré,  à  l'agonie,  pour 
vous  montrer  l'excellence  de  mes  remèdes. 

MoMÈnE,./e  Malade  imaginaire,  lit,  I^- 

Allez,  monsieur,  croyez-moi,  je  suis  abandonnée  de  Dieu 
et  des  médecins;  mais  cependant  ne  m'abandonnez  pas. 
M""  nu  UerfABO,  Lettres,  ag  mai  1764  (»  Voltaire). 

Abandonné  jiar  est  moins  usité,  et  on  ne  le  pré- 
fère guère  à  abandonné  de  que  dans  certains  cas  : 

Quand  il  est  amené  par  une  opposition  avec 
quelque  autre  participe  construit  de  même. 

Une  femme. . .  qui  se  voit  trahie  par  sa  sœur  et  aban- 
donnée /xu-  son  amant  est  un  des  plus  heureux  sujets  de 

l'antiquité. 

VotTAiRi)  prcfaoedu  Commentaire  sur  l'y^nn/ie 
de  Th.  Corneille. 

Quand  le  mol  que  régit  par  est  accompagne  d'un 
adjectif. 

Un  père  abandonné  par  »n  fils  furieux. 

Voltaire,  Jirulus,  IV,  3. 

Quelquefois  enfin,  quand  abandonner  exprime 
l'idée  de  Livrer,  quitter,  renoncer. 

Darius  n'est  pas  loin  d'icy,  a(a//do/i//r  ou  assassiné /^//r 

lès  sieos. 

YAtdiLAS,  Irad.  de  Quinle-Curce,  V,  i3. 
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C\iai\cs,  abandonné  par  \e  grand  vizir., 


Le  grand  ouvrage  de  la  jonction  du  Tanaïs  et  du  Volga, 
nii-///f/o/7//t' /»<?/•  l'Allemand  Brakcl. 

Quand  j;ar  Idoménéc 

1,,'jIc  de  Jupiter  se  vit  abandonnàe. 
VoLTAiRt,  llisl.  de  Charles  XII,  V  ;  Hiiloire  de  Russie  sous 
Pierre  U  Grand,  \,  10;  les  Lois  de  MinOS,  I,  a. 

Ai)ANDo»É  s'emploie  en  oulic,  avec  les  mêmes 
formes  de  conslruclion,  dans  des  sens  qui  répondent 
à  ceux  du  verbe  pronominal  s'abandonner. 

AiiA]ND05îiÉ  à  pour  Se  laissant  entraîner,  empor- 
ter par,  se  livrant,  se  donnant  ù,  etc.,  est  d  un  usage 
à  la  fois  très-ancien  et  très-ordinaire. 

Vous  en  faites  (de  l'autorité)  violence  brutale  en  mépris 

de  Dieu,  abandonnée  à  rompre  la  loy 

Alaix  CBARTirit,  t Espérance. 

Othon  avoit  passé  la  fleur  de   ses  ans  avec  cette  mau- 
vaise ré|)ulation,  qu'il  n'y  avoit  point  entre  les  itomains 
lui  homme  j)lus  abandonné  h  toutes  sorles  de  vices  que  luy. 
CoEFrETEAU  ,  Histoire  romaine  ,  VI. 

Les  hommes  mous  et  abandonnés  aux  plaisirs  manquent 
de  courage  dans  les  dangers. 

FÉKELOïc,  Télémajue,  IV. 

Ne  sul  pas  nbnndouiiée 

A  chascun  ki  dist  :  Vien  clii. 

Théâtre  au  moyen-âge,  p.  3y,  roi.  t. 

A  voire  foi  mon  âme  est  tout  abandonnée. 

Molière,  le  Misanthrope,  IV,  3. 

Sans  mesure  et  sans  règle  au  vice  abandonnée. 
RoiLEAU,  Satires,  X. 


Jadis  fous  les  humains,  errant  à  l'aventure, 
vi voient  abandonnés. 
J.-R.  Roi-ssEAU,  Odes,  II,  10. 


A  leur  sauvage  instinct  vi  voient  abandonnés. 


Dans  les  exemples  suivants,  d'une  date  très-an- 
cienne, auvsdonîîé  de,  suivi  d'un  iiifmilif  ou  d'un 
.substantif,  répond  à  s'abandonner  rfcavcc  les  mèints 
compléments,  locution  expliquée  plus  haut,  et  peut 
se  traduire  par  Jaloux  de,  impatient  de,  etc. 

Li  rois  de  France  a  l'cscu  pris, 
Si  i'cst  devant  les  Qiitres  mis  ; 
Abandnnés  est  de  josler , 
Qu'il  violt  faire  de  soi  parler. 

Partonopeus,  V.  866(. 
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Tex  (tel)  se  fait  ore  (in;\intenant)  ilr  guerre  abandonne , 
Se  remporeres  estoit  là  aroufés  (en  rang), 
Jà  n'i  meslroit  un  ilenier  nionéé. 

Gaiin  le  l.ohcraln,  1. 1,  p.  8i. 

Abandonné  ,  pris  absolument ,  a  des  acceptions 
fort  variées. 

Au  propre,  et  quelquefois  au  figuré,  il  se  dit  de 
ce  qui  est  sans  défense,  sans  support,  sans  conso- 
lation, dans  une  entière  solitude,  et  s'applique,  en 
ce  sens,  d'abord  aux  personnes. 

Le  prince  se  vit  quekjne  temps  abandonné ,  mais  son 
rour.ige  ne  l'abandonna  pas. 

liossff.T,  Oiaison  funèbre  {ht prince  de  Condè, 

Je  reviens  à  toi,  nu,  misérable,  abandonné. 

réiCEi.Oiî,  Télémaqtie,  XV. 

Cette  belle-mère  (la  duchesse  d'Angoidème)  étoit  donc 
fort  pauvre  et  fort  abandonnée  dans  un  appartement  du 
couvent  de  Sainte- Elisabeth  à  Paris.  .... 

Saint-Simon,  Mémoires,  ï7i3,  t.  XI,  c.  ^. 

Mais  Pierre  abandonné,  qui  renonce  son  maître.., 

L.  Racine,  la  Grâce,  II. 

Qu'en  horreur  à  ses  fils,  exécrable  à  sa  mère, 
Krrant,  abandonné,  proscrit  dans  l'univers, 
H  rassemble  sur  lui  tous  les  maux  des  enfers. 
Vor.TAiRE,  OEclipc,  I,  ,■), 

Prends  pitié  de  sa  mère,  aux  larmes  condamnée, 
Qui  ne  vit  que  pour  lui,  qui  meurt  abandonnée. 
Qui  n'a  pas  dû  rester  pour  voir  mourir  son  fils. 
A.  CiiÉNiF.R,  IiIjUes,  lu  Malade. 

Abandonné  se  dit,  de  la  même  manière  absolue, 
et  au  même  sens,  des  lieux. 

L'Italie,  toujours  malheureuse  et  aifl/jfifon/îcej  gémissoit 
sous  les  armes  des  Lombards, 

Ces  murailles  nues,  cette  table  dégarnie,  cette  maison 
abandonnée ,  où  on  ne  voit  plus  cette  foule  de  domesti- 
ques, lui  fait  peur. 

liossHET,  Discours  sur  l' Histoire  universelle,  I,  1 1  ;  Sermon  poitr 
la  profession  de  madame  de  la  P'allière. 

La  cour,  que  Louis  seul  rem|)lissoit  de  sa  gloire  et  de 
sa  m.ijcsté,  ne  lui  parut  plus  qu'une  solitude  affreuse  : 
elle  crut  vivre  dans  une  terre  déserte  et  abandonnée. 

Massili.on,  Oiaison  ftinèbre  de  la  duchesse  d'Orléans. 

Il  se  dit  encore  des  choses  qu'on  regarde  comme 

désespérées. 
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l\ichelet  et  Danet  donnent  ces  locutions  :  «  Une 
affaire,  une  cause  abandonnées;  une  ville,  un  pays 
abandonnés ,  »  pour  :  qu'on  ne  peut  plus  soutenir, 
qu'on  a  renoncé  à  défendre. 

On  ne  parle  que  de  la  guerre  :  le  roi  a  deux  cent  mille 

hommes  sur  pied  ;  toute  l'Europe  est  en  émotion  ;  on  voit 

bien ,  comme  vous  dites,  que  la  pauvre  machine  ronde  est 

abandonnée. 

M'""^  DE  SÉviGNÉ,  Lettres,  aï  mars  1672. 

.Ma  nef  sans  gouvernait  s'esgare  abandonnée. 

Va.  DESroBTES,  Cléoiiice,  Dernières  amoiiis,  LVII, 

Je  sais 

Que  d'un  si  prompt  supplice  Achillas  étonné 
S'est  aisément  saisi  du  port  abandonné. 

P.  ConNEiLiE,  Pompée,  V,  3. 

11  se  dit  de  tout  ce  qu'on  néglige,  qu'on  oublie, 
qu'il  s'agisse  d'objets  de  l'ordre  physique  ou  de  sen- 
timents, de  devoirs,  etc. 

Quelques  jours  .ivant  sa  mort,  mon  père  ayant  de  for- 
tune rencontré  ce  livre  (le  livre  de  Sebonde)  sous  un  tas 
de  papiers  abandonnez,  me  commanda  de  le  luy  mettre  en 

frauçois. 

Montaigne,  Essais,  II,  12. 

Ne  les  laissant  (les  chèvres)  jamais  de  l'oeil;  car  il  ne 
faudroit  qu'une   couple   do  chèvres  abandonnées ,   pour 
gastcr  tous  les  jardinages  et  vignobles  d'un  mandement. 
Oi..  DE  Serhes,  Thédlre  d'agriculture,  IV,  14. 

Et  moi,  pour  lui  faire  pièce,  par  représailles  j'ai  fait 
relever  un  vieux  moulin  abandonné. 

Dancourt,  le  Chevalier  à  la  mode,  II,  9. 

Ce  merveilleux  gnomon  ....  demeuroit  abandonné ,  né- 
gligé dans  l'église  de  Saini-Pétronc. 

F0NTENEL1.E,  Éloge  de  Manfredi, 

L'Italie,  qui  n'avoit  plus  que  des  jardins  abandonnés,  ne 
pouvoit  par  aucun  moyen  attirer  l'argent  de  l'Orient,  pen- 
dant que  l'Occident,  pour  avoir  de  ses  marchandises,  y 
cnvoyoit  le  sien. 

Mostesquiec,  Grandeur  des  Romains,  c.  17. 

Comme  les  champs  abandonnez , 
Quand  le  soc  les  a  seillonnez. 
Nous  donnent  l'abondance, 

Racan,  Psaumes,  CXI.. 

J'ai  vu,  je  m'en  souviens,  un  vieillard  fortuné, 
Possesseur  d'un  terrain  longtemps  abandonné. 
Delille,  liad.  des  Géorgii/ues,  IV. 
10. 
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Dans  les  anciens  temps  de  la  langue ,  on  s'est 
heureusement  servi  (I'abandouisé  pour  exprimer  le 
mouvement  facile  qui  porte  les  princes,  les  grands 
à  la  liiiérailtc. 

Kn  ce  sens ,  on  la  quelquefois  employé  absolu- 
ment, quelquefois  aussi  on  lui  a  donné  un  complé- 
ment, et  l'on  a  dit  Abandonné  de  ses  biens. 

Celui  H.'iiiry. .  .  fut  appelé  le  Large  coiilo  ila!iry;'cai' 
large  et  iiùtiiidoii/ic  {ul-i\  tant  envers  Dieu  que  envers  le 
monde, 

JoisTii.i.E,  llislolre  do  saint  Louis. 

\.c    roi    Alphonse fut  large  prince ,  honorable  et 

abandonné. 

Le  seigneur  d'Autre  fut  le  plus  large  et  nhamlonné de  ses 
biens i\n'\\o\\mMi  deson  temps, et  neplaindoitnulledépense. 
Oi.iviEa  OE  L*  AUncue,  lUémoiics,  I. 

rtoulz  Dieu,  qui  à  ta  créature 
Es  larges  et  abandonné. 

Les  Miracles  de  sainte  Genei-iife ,  voir  Juliinal , 
Mystères ,  1. 1 ,  p.  364. 

IJng  prince  doit  aymei'  la  jouzte, 
Kstrc  large  et  habandouné. 

Étudies  sur  les  mystères,  par  M.  O.  Leroy,  p.  3i5. 

Je  suis  assez  abandonné 
A  gi-ant  iai'gosse  de  mes  biens  ; 
Mais  quant  j'ay  maintes  foiz  donné 
A  plusieurs,  semble  qu'ilz  n'ont  riens. 

Charles  u'Oiii.kans,  Complaintes,  VI. 

D'autres  fois  il  a  pris  l'acception  analogue,  mais 
défavorable,  de  Prodigue.  Sainte  -  Palaye  en  cite 
l'exemple  suivant  : 

Je  li-oiive  deux  manières  de  gens  larges  et  abandonnés  : 
les  aucuns  sont  dissipateurs,  etc. 

Les  Triomphes  de  la  noble  dame,  fol.  77. 

Ou  bien  encore  il  a  exprimé  un  attachement,  un 
dévouement  sans   réserve. 

C'est  ung  homme  de  grant  valeur,  large,  courtois  et 
habandonné  en  chevalerie. 

Le  Joiwencel,  fol.  3i  r"  (cite  par  Saiiile-Palaye). 

De  m'aimer  n'ayez  point  de  regret; 

Franc  et  loyal  suis  et  abandonné. 

Loyer  des  folles  amours,  voy.  Les  Quinte  joyes  de 
mariage,  p.  3i8. 

Saint-Simon  a  dit,  reprenant  ou  retrouvant  cette 
ancienne  acception  : 
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Son  ancienne  gouvernante,  devenue  sa  jiius  grande  et 
sa  plus  abttndonnée  protecti'icc. 

Mémoires,  t.  IV,  p.  »9,  édil.de  1817. 

A]^ANDO^^É,  dans  un  sens  analogue,  exprime  avec 
force  la  défaillance  de  la  volonté,  de  la  liberté,  l'as- 
servissement complet ,  la  foi  sans  borne  à  autrui , 
une  passion  ,  un  entraînement  que  rien  ne  modère, 
un  vice  sans  frein. 

Si  ne  m'est  pas  cstrange  se  tu  enseignes  aux  autres 
gourmandic  et  luxure  abandonnée. 

Que  appelé-je  guerre?  Ce  n'est  pas  guerre  qui  en  ce 

royaulmc  se  niainnc  :  c'est  une  privée  roberie,  ung  larre- 

cin  liabandonné 

A1.AIH  CuAKTUB,  l' Espérance  ;  le  Quadriloge. 

Et  les  nostres firent  semblant  de  s'estonner,  et  re- 

cullèrent  lousjours  sans  se  mettre  en  fuitte  abandonnée. 
G.  Du  Bellay,  Mémoires,  liv.  Vif,  année  i536. 

Tel  l'a  commandée  (la  trahison),  qui  par  après  l'a  vengée 
vigoureusement  sur  celuy  qu'il  y  avoit  employé,  refusant 
un  crédit  et  pouvoir  si  effréné  ,  et  désavouant  un  servage 
et  une  obéissance  si  abandonnée  et  si  lasche. 

MoHTAio»£,  Essais,  ni,  I. 

Qui  a  ouy  parler  d'amour  si  abandonnée,  d'affection  si 
opiniastre  ? 

La  Boétie,  De  la  Servitude  volontaire. 

L'abbé  Charrier  profita  très-habilement  de  cet  avis;  car 
il  joua  toujours  l'ambassadeur  en  lui  témoignant  une 
confiance  abandonnée. 

CAnoiNAL  Di  Retz,  Mémoires,  I.  II,  année  i65i. 

Il  faut  nécessairement,  ou  que  vous  prouviez  qu'ils  ne 
croient  pas  en  Jésus-Christ,  ou  (pie  vous  passiez  pour  les 
plus  abandonnés  calonuiiateurs  qui  furent  jamais. 

Pascal,  Provineiales,  XVI. 

Il  y  a  peu  de  pécheurs  si  abandonnés ,  qui  dans  ces 
saints  jours  ne  se  modèrent,  ne  se  contraignent. 

BounoALouE ,  Carême.  SermoD  sur  la  communion  pascale. 

Amers  abandonée  est  pire 
Que  celé  où  il  [y]  a  contredit. 

Lais  inédits,  p.  11 3. 

Nulle  loy  ne  retient  mon  âme  abandonnée, 

Regmer,  Satires,  Vil. 

C'est  par  un  emploi  analogue  qu'on  dit  en  termes 
de  chasse  chien  abandonné,  c'est-à-dire  qui  prend 
les  devants  d'une  meute ,  qui  s'abandonne  sur  la 
hôte. 
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Abandonné,  se  dit  encore  d'un  homme  et  surtout 
d'une  femme  qui  se  livre,  sans  retenue,  à  des  habi- 
tudes de  hbertinage  et  de  débauche. 

La  fille  au  sénateur  qui  est  abandonnée  por  vilain 
gaaing,  ou  qui  a  este  joerresse  (saltimbanque),  ou  qui  a  esté 
tiampnée  en  commun  jugement ,  se  puet  quitement  marier 
à  celui  qui  a  esté  franchi;  quar  l'en  ne  li  garde  mie  son 
honneur,  dès  qu'ele  s'est  abandonnée  à  tel  honte. 

Ànctiad.  du  Digeste,  fol,  256,  i"  c.   i. 

L'empereur  (Néron) ,  abandonné  comme  il   étoit ,  ne 
pouvoit  plus  souffrir  un  témoin  si  délicat  de  ses  infamies. 
Saint-Évbemond,  Jugement  sur  Pétrone. 

Il  y  a  bien  peu  de  femmes  assez  abandonnées  pour  al- 
ler jusque-là. 

Montesquieu,  Lettres  persanes,  îG. 

Ta  fille,  devant  toy  par  le  bourreau  forcée 
Des  plus  abandonnés  blessera  la  pensée. 

Cyrano,  Jgripplne,  V,  4. 

Selon  Bouhours  {Suite  des  remarques  nouvelles 
sur  la  langue  française),  il  faut  distinguer  entre 
ces  expressions,  un  homme  abandonné  ,  une  femme 
abandonnée.  «  Un  homme  abandonné,  dit-il,  signifie 
un  homme  délaissé,  sans  appui  et  sans  secours  ;  une 
femme  abandonnée  signifie  toute  autre  chose.  » 

Il  y  a  de  cette  expression,  appliquée  aux  femmes, 
de  fort  curieux  exemples. 

Tu  fus  tous  tans  (toujours)  ardans  et  abandonnée  en 
tes  adidtères. 

Li  Mireoirs  dou  monde,  ms.  7^163,  fol.  107  v°,  c.  i. 

Bien  doi  avoir  tel  guerredon  (récompense) 
Do  l'ordure  que  j'ai  menée, 
Comme  vix  (vile),  comme  abandonnée. 
Nouv.  rcc.  de  Fabl.  et  cont.  anc,  Méon,  t.  II,  p.  iGo. 

Vix  (vile)  et  commune  abandonnée , 
Que  nus  n'en  aloit  refusés. 

Chroniques  anglo-normandes,  t.  III,  p.  S3. 

L'ne  meschante  descliirée 

Qui  a  couru  bourgs  et  villages. 

Et  est  à  tous  habandoimcc. 

G.  CoQLiLi.ART,  Rubriclie  de  Dolo, 

Elle  a  été  employée,  par  extension,  en  parlant 
d'une  famille  entière  : 

Adieu,  famille  abandonnée,  maison  sans  mœurs. 
Beaujubchais,  la  Mère  coupable,  V,  7. 
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On  a  dit,  dans  ce  dernier  sens,  abandonné  de  son 
corps;  comme,  dans  un  autre  sens,  cela  a  été  remar- 
qué plus  haut,  abandonné  de  ses  biens. 

Toutefois,  les  autres  ont  escript  que  ceste  Phea  estoit 
une  brigande,  meurli'ièrc,  vt  abandonnée  de  son  corps. 
Amyot  ,  Iradiiction  de  Plulaïqiie.  rie  de  Thésée. 

On  a  dit  fort  anciennement,  au  même  sens, 
abandonné  d'œuvres ,  de  paroles,  etc. 

Qui  norrit  anfant  no  doit  consentir,  à  son  pooir,  ne 
soffrir  que  il  face  maies  œvres,  ne  que  il  soit  baux(liardi), 
no  abandoncz  de  paroles  vilainnes  ne  de  vilains  jeus. 

Famé  ne  doit  estre  abandonée  ne  baude  (ni  hardie)  de 
maveise  parole  ne  de  viiainne  œvre. 

Pli.  DE  Navarre,  Discipline  des  quatre  âges,  ms.  198,  suppl, 
fianç.,  fol.  383,  389  1^,  c.  2. 

Enfin  ABANDONNÉ,  pris  dans  le  même  sens,. mais 
substantivement,  a  donné  lieu  à  ces  locutions  :  un 
abandonné ,  et  surtout  une  abandonnée. 

C'est  une  infâme ,  qui  va  courir  le  pays  avec  eux ,  et 
qu'ils  ne  sauroient  regarder  que  comme  une  abandonnée, 
Boii.KAU,  Dissertation  stw  Joconde, 

J'aime  fort  la  beauté  qui  n'est  point  profanée. 

Et  ne  veux  point  brûler  pour  une  abandonnée. 

Molière,  l'Étourdi,  III,  3. 

Abandonné  ,  bien  qu'avec  un  régime  indirect,  est 
encore  pris  substantivement  dans  les  phrases  sui- 
vantes : 

Ces  perdus,  ces  abandonnez  de  Dieu  et  des  hommes  sont 
contents  d'endurer  du  mal  pour  en  faire. 

La  Boétie,  De  la  Servitude  volontaire. 

L'anéantissement  des  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  qui 

étoit  le  but  auquel  tendoient  les  véritables  abandonnés  à 

Home. 

Saint-Simon  ,  Mémoires,  1717,1.  XIV,  c.  26. 

On  a  remarqué  plus  haut  qu'en  parlant  des  ma- 
nières, des  discours,  des  ouvrages  d'esprit  et  des 
productions  des  arls  ,  le  mot  abandon  exprime  une 
sorte  de  facilité ,  de  négligence  heureuse.  A  cette 
acception  récente  répond  une  acception  assez  récente 
elle-même  du  mot  abandonné. 

Il  est  difficile,  je  crois,  d'avoir  une  éloquence  et  plus 
forte  et  plus  abandonnée. 

Thomas,  Essai  sur  les  éloges,  c,  tçi;  de  Mascaron el  de Bossiiet . 
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Dniis  l'exemple  suivant,  d'une  date  encore  plus 
rapprocliiie  de  nous,  AiiANDOPiUiî  est  dit,  en  un  sens 
également  nouveau,  à  ce  qu'il  semble,  d'un  acte 
Accompli  sans  contrainte,  de  bonne  grâce. 

Au  moment  tle  proclamer  l'acte  d'un  grand  dévouement, 

ccrlaincinent  incnicace  s'il  n'est  pas  rapide  et  vraiiiioiU 
til/diithiinc. 

MiKABEAU,  DUcows  siir  la  conlribiiliiiit  du  quart  (1789). 

Outre  l'adjectif  verbal  ABANDONNÉ,  on  avait  en- 
core tiré  du  verbe  abandonner  plusieurs  mots  dont 
il  a  clé  question  précédemment.  C'est  ici  le  lieu  de 
les  rappeler. 

AuANDONNEun,  Substantif,  dont  nous  avons  cite 
un  exem|)le  emprunte  à  Nicot,  et  qui  a  reparu,  un 
peu  plus  tard,  cliez  Oudin. 

AiAKDONNÉEMENT,  advcrbc ,  synonyme  de  àVa- 
handon,  dont  Sainte-Palaye  rapporte  des  formes 
orthographiques  analogues  à  celles  des  mots  de  la 
même  famille,   Abandonnkment  ,   Habandonnkiî- 

MEHT,  HABANDONNÉMENT. 

On  en  trouve  des  exemples  où  il  a  le  sens  de 
Hardiment,  librement. 

Le  marchis  demanda  qui  il  esloit  qui  si  ahandnnnce- 
nientro\\\o\t  (demandait)  ouvrir  la  porte. 

Conliii.  dû  Guillaume  île  Tyr,  D.  Martène,  M'opl. 
tW/.,  t.  V,  col.  0î8. 

Bien  notèrent  ceux  qui  l'entendirent  celle  parole,  et 
s'épargnèrent  moins  que  devant;  et  entrèrent  abandonne- 
ment  dedans  les  fossés. 

Froissart,  Chroniifucs,  1.  II,  c.  G5. 

Ailleurs  il  a  le  sens  de  Patiemment  ; 

Petit  et  grant,  et  homes  et  famés,  doivent  abandnnée- 
ment  et  viguereuscment  atendre  et  soffrir  les  aventures 
et  les  meschcances,  et  les  pertes  et  les  dolors  qui  lor 
avicnnent. 

r».    DP,   NAv»iinE,  Disclpinie  des   quatre   âges,  ms.    198, 
siippl.  franr.,  fol.  40.',  v»,  c.  2. 

Ou  le  sens  de  Libéralement: 

Si  croy  que  Dieu  l'envoya  seulement 
En  ce  monde  pour  monstrer  la  largesse 
De  ses  haultx  dons,  qu'il  aeatièrement 
En  elle  mis  abandonnécment, 

CuAM.u  o'Oiii.KAiis,  Ballades,  X. 
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Rob.  Estienne  en  l.')39  et  1549,  ctMcot  en  1606, 
ont  encore  inséré  dans  leurs  dictionnaires  ce  mot, 
qu'ils  traduisent  par  licenler,  indu/genler,  soluté,  etc. 

G  est  à  peu  près  ainsi  qu'il  pourrait  être  reiidu 
dans  celte  phrase  de  Saint-Simon,  le  dernier  proba- 
blement qui  l'ait  employé  avec  tant  d'autres  mots 
vieillis, 

Il  leur  èloit  Irop  indignement  eX.iibandonnéntent\tnAa 
|)Our  être  plaint  ;le  personne. 

SMJiT-SiMoa,  Mémoires,  t7»8,  t.  XVII,  c.  lo, 

ABAQUE,  s.  m.  {(VAbacus,  latin). 

Quelquefois  Abaco  ,  par  transcription  d'un  mot 
italien  de  môme  origine.  (Voyez  le  Glossaire  de 
Sainte-Palaye  et  les  exemples  ci-après.) 

On  «écrit  aussi  abace,  abacie,  abacon.  (Voyez 
le  Glossaire  de  la  langue  romane  de  Roquefort.) 

Abaque  a  eu  dans  notre  ancienne  langue  la  plu- 
part des  significations  diverses  que  le  mot  latin 
abacus  avait  lui-même  reçues  du  mot  grec  aÇ»;,  sur 
lequel  il  s'était  formé.  Ou  s'en  est  servi  pour  dési- 
gner une  table,  un  buffet,  une  sorte  d'échiquier, 
de  damier,  des  tablettes  à  tracer  des  caractères,  des 
machines  à  compter,  à  calculer. 

Les  anciens  appelloient  nhar/iirs  de  petites  tables  quar- 
rces  et  polies,  sur  lesquelles  ils  traçoient  des  figures. 
Nous  nous  servons  d'ardoises  pour  cela. 

Ct.  l'eanMJi.T,  Iraduclion  de  l'ilrme.  Vit,  3,  noie  la. 

Dans  un  sens  abstrait,  il  a  signifié,  ainsi  qu'ata- 
cus  au  moyen  âge,  lo  science  même  des  nombres, 
l'arithmétique. 

Amyot  se  fit  expliquer  les  derniers  livres  d'Euclide  par 
un  peiit  eserivain,  mais  fort  subtil  mathématicien,  qui  ap- 
prenoit  aux  enfans  .^  escrire  avec  Vnhnro,  selon  qu'on  par- 
loii;  c'est-à-dire  avec  l'arillnnétique  et  l'art  de  cilcnler 
])ar  jeetons,  ou  ])ar  chiffres, 

Si'l).  Rouii.L*«o,  Uitloire  de  Melun,  p.  607. 

De  là,  dans  le  bas  latin,  pour  dire  arithméticien, 
a6aci,s(a  ,  et ,  selon  Roquefort,  dans  le  vieux  fran- 
çais, abaciste. 

Abaque  ou  table  de  Pythagore  est  le  nom  consacré 
d'une  combinaison  synoptique  de  nombres,  desti- 
née à  faciliter  l'étude  de  l'arithmétique ,  dont  ou 
attribue  l'invention  à  Pythagore. 

I.c  nombre dénairc  contient,  selon  lui,  tous  les  rapports 
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rnimcriqiies  et  harmoniques,  et  forme  ou  pUutk  terrtiine 
son  ahaquc  ou  sa  lal)le. 

DiDEnoï,  Opinions  des  anciens  pliilosophes.  P)tbagoi'isnic 

Il  y  a  longtemps  qu'on  ne  se  sert  plus  d'AuAQUE 
que  comme  terme  d'architecture.  (]'est  à  ce  titre  qu'il 
a  pris  place,  depuis  Moiiet  seulement,  dans  nos 
lexiques,  et,  à  dater  de  17G2,  dans  le  dictionnaire 
de  l'Académie. 

On  entend  par  ce  mot,  dans  la  langue  de  l'arclii- 
tecture  ,  la  partie  supérieure  du  chapiteau  des  co- 
lonnes ,  sur  laquelle  porte  l'architrave,  partie 
nommée  aussi  tailloir,  lorsqu'elle  est  taillée,  c'est-à- 
dire,  ornée  de  moulures.  (Voyez  le  Dictionnaire  de 
l'Académie  des  beaux-arls,  ai't.  Abaque.) 

Vous  ferez  le  dessus  du  ehapiteau  ionique  tout  qtiai  ic, 
lequel  aucuns  ont  appelle  tailloir,  et  les  autres  abaco , 
pris  du  latin. 

La  hauteur  du  chapiteau,  outre  X'ahaquc,  est  divisée  en 
trois  parties. 

Pliilibert  Delorsie,  Arclùtecture,  V,  27;VI,  S. 

Le  tailloir  ou  abaque  dans  l'ordre  toscan  est  a))pelé 
plinthe  au  chapitre  5  du  IV  livre. 

Ci..  Perrault,  traduclion  de  T'ilrufe,  III,  3,  noie  32. 

Jein'estonne  même  que  Philander,  dans  sa  digression, 
ne  se  soit  pas  contente  d'arrondir  la  plinthe  de  la  hase 
comme  a  fait  Vitruvc,  mais  qu'il  ait  donné  la  ménie  li- 
gure à  Vabaque  de  son  chapiteau  toscan. 

Iîlosdel,    Cours  d'architecture^  II,  7. 

ABASOURDIR ,  Y.  a.  {à'Ahsurdus,  latin.) 
Assourdir,  étourdir,  surprendre  le  sens  de  rouie 

d'un  hruit  inattendu,  ou  le  poursuivre  et  le  fatiguer 

d'un  bruit  obstiné. 

Ce  coup  de  tonnerre  m'a  abasourdi. 

Dictionnaire  de  tÂcadc'ntie. 

Abasourdir  s'emploie  plus  ordinairement  au 
figuré,  et  signifie  Consterner,  accabler,  inspirer 
de  l'étonnement,  de  la  terreur;  réduire  à  un  état 
de  stupeur  qui  suspend  la  faculté  de  sentir  et  de 
penser. 

Il  a  écrit  au  jeune  auteur,  lequel  est  tout  abasourdi  de 
la  prise  de  Pondichéry,  qui  lui  coûte  juste  le  quart  de  son 
bien. 


Il  ne  me  reste  de  sentiment  que  pour  vous  aimer;  je 
suis  abasourdi  sur  tout  le  reste. 

Voltaire,  Lettres,  20  juillet  1761  ;  29  août  1755.' 

A  celte  audace  inatlendue  dans  un  homme  ordinaire- 
ment si  craintif,  je  les  vis  l'un  et  l'autre  atterrés,  abasourdis, 

nu  répondant  pas  un  mot. 

J.-J.  Rousseau,  Confessions ,  II,  ix. 

Or,  comme  il  est  le  maître  et  qu'il  a  du  crédit, 
D'une  seule  menace  il  nous  abasouv/lit. 

BouRSAUi-T,  les  Fables  d' Ésope ,  V,  3. 

Le  coup  est  bien  cruel  !  —  Ce  coup  m'abasourdit. 
DuERESsY,  Réconciliation  normande,  II,  9. 

Abasourdir  signifie  enfin,  au  sens  hyperbo- 
lique, le  plus  commun  de  tous,  Ennuyer,  excéder 
ses  auditeurs  de  choses  de  peu  d'importance ,  de 
redites  insupportables,  de  propos  absurdes,  ou  de 
criailleries  à  rendre  les  gens  sourds. 

J'ai  enfin  quitté  Paris,  abasourdi  de  prose  et  de  vers, 
(le  scènes  et  d'articles,  de  critiques  et  de  compliments. 

Diderot,  Correspondance. 

Ce  verbe,  dont  l'usage  est  restreint  au  langage 
familier,  ne  s'emploie  guère  qu'à  l'infinitif,  au  pré- 
sent de  l'indicatif,  au  parfait  et  au  participe.  Il  est 
assez  nouveau,  et  ne  se  trouve  point  dans  Nicot. 
Danet  et  Richelet  le  confondent  avec  abalourdir, 
avec  lequel  il  na  aucun  rapport  étymologique;  il 
est  plus  voisin  d'assourdir,  son  synonyme  en  quel- 
ques acceptions.  Voy.  Assourdir. 

Abasourdi  ,  lE,  participe. 

ABÂTARDIR ,  v.  a.  (de  Bâtard.  Voyez  ce  mot.) 

Autrefois  Abastardir,  Abbastardir  (voyez  les 
exemples  ci-après). 

Faire  déchoir  une  chose  de  son  état  légitime  ,  eu 
altérer  la  nature,  la  corrompre,  la  gâter. 

Ce  mot  ne  .se  prend  jamais  au  sens  propre  absolu  j 
c'est-à-dire  dans  son  rapport  immédiat  avec  le  sub- 
stantif qui  l'a  produit  ;  mais  il  se  dit  au  sens  physi- 
que par  extension  et  déjà  par  figure,  en  pariant  des 
êtres  sensibles,  des  animaux,  des  plantes  qui  dé- 
génèrent. 

Les  grains,  les  fleurs,  les  animaux  dégénèrent,  ou  plu- 
tôt prennent  une  si  forte  teinlure  du  climat,  que  la  ma- 
tière domine  sur  la  forme  et  semble  l'abâtardir. 

BuFFON ,  Quadrupèdes,  du  Clievaî. 
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L'on  (liroit  que  tous  nos  soins  à  bien  trai(c'r  et  nourrir 
CCS  animaux  n'aboutissent  (jna  les  abâtardir. 
'3.S.  noxiiitAV,Dhcaiirs  sur  rine'galile/iarnti  /es  hommes,  pail.  I. 

ABÀTARDin,  s'emploie  surtout  au  sens  moral, 
diiiis  uuc  siguilicaliou  liguiée  analogue. 

Leur  sçavoir  n'estoit  que  beslerie ,  et  leur  sapicnce 
nVstoit  que  moufles  (morgue),  abastartlissant  les  bons  et 
nobles  csperil/.,  et  corrompant  tonte  (leur  tic  jeunesse. 

Radelais,  Gargantua ,  I,  i5. 

(I.éonidas)  rendit  la  ville  de  Sparte  inaccessible  à  tous 
ouvriers  de  joyaux,  d'affiqucls,  et  de  tous  ornements  dont 
on  use  pour  j)ar«'r  le  corps,  disant  que  la  coiruptcle  de 
tels  arts  avoit  esté  cause  du  guastcret  abnstardir\ei  bons 

mestiers. 

Amvot,  trad.  de  Philnrqiic,  les  Dicts  notablts  des 
Lacédèmoniens. 

Les  bestes  altèrent  et  nbastardissent  aussi  aysément  que 
nous  l'alTection  naturelle. 

l/csscMce  mcsmc  de  la  vérité,  qui  est  uniforme  et  cons- 
tante quand  la  fortune  nous  en  donne  la  possession, 
nous  la  corrompons  et  abastarilissons  par  nostre  foiblessc. 

Il  ne  nous  faut  pas  laisser  cmporier  si  entiers  aux  alté- 
rations naturelles ,  que  d'eu  abastardir  nostre  jugement. 

Voyez  combien  la  forme  des  salutations,  qui  est  parti- 
culière à  nostre  nation ,  abastardit  par  la  facilité  la  grâce 

des  baisers. 

MoxTAtcsE ,  Essais ,  II ,  8,  12  ;  III,  3,  5. 

La  tristesse abastardist  tout  l'homme,  endort  cl 

nSsoupist  sa  vertu,   lorsqu'il   se  faudroit  csveiller  pour 
s'opposer  au  mal  (|ui  le  meine  et  li;  presse. 

Ce  sont  gens  (pii...  ravallent  leur  esprit  et  nbastardis- 
sent leur  entendement,  mais  enflent  leur  mémoire. 

Charro»,  De  la  Sagesse ,  I,  33,  42. 

Les  divisions  niesmcs  qui  peu  après  coururent  par  la 

France abasiardircnl  \n-cs<\i\c  toute  la  réputation  que 

nos  empereurs  avoient  ac(p.iisc  par  leur  vaillance  et  sa- 
gesse dedans  l'Italie. 

V.r.  Pasquifh,  Pechrrclies de  la  France ,  IJI,  4. 
La  servitude  abâtardit  le  courage. 

I)'Aiii.Ai(coDRT ,  traduction  de  Tacite. 

L'excellence  de  son  naturel  n'avoit  point  été  abâtardie 

par  la  solitude. 

Là  FoKTAimi ,  Psyché,  II. 

Jamais  on  n'a  vu  votre  empire  si  lAchc,  si  efTéminé,  si 
abâtardi,  si  indigne  des  anciens  Komains. 

Fii»U)!C,  Dialogues  des  iiorls ,  XIII.  Solon  et  Jusiinien. 

Séparez-le  des  grands  modèles...  et  nous  verrons  ce 


(]u'il  deviendra.   Kt  pourquoi  ne  vous  le  garantîrois-je 
pas  abâtardi,  nul,  avant  qu'il  soit  dix  ans? 

DiDEiOT,  Salon  de  1765.  Roilia. 

. .  .Tenu/,  pour  abastardiz. 

Kesoît,  Cliroii.  de  Xormandie,  v.  ii3ao. 

Bien  est  Finance  abastardic. 
IluFS  DE  LA  Kerté,  Cliaiison ,  voy.  Romancero  français ,  p,  tSS. 

Abâtardir  ,  est  souvent  pris  au  sens  physique  et 
nu  sens  moral  avec  le  pronom  persounel. 
Au  sens  physique. 

\m  fourment  qnelqitesfois  s'abbastardist  et  se  convertit 
en  avoine. 

Il  y  a  des  arbres  qui  ne  s'abbastardissenl  iamais  en 
quelque  sorte  qu'on  les  face  venir  :  comme  sont  les  cy- 
prcz,  palmiers,  et  laurier. 

T)v  l'isET,  trad.  de  Pliue  l'Aucicn,  XVII,  10;  XVIII,  17. 

La  terre  se  resjouit  d'estre  quelques-fois  ensemencée 
d'autre  bled  que  du  sien  propre  ;  et,  au  contraire,  se  fasclie 
de  la  continiialion  des  scnicnccs  nées  en  clle-inesmc  ,  s'y 
abastardissarts  à  la  longue. 

Olivier  DE  Serres,  Théâtre  d" agriculture ,  II,  4. 

Les  plantes  d'Orient  qu'on  ap|)orle  en  Luropc  s'abd- 
tatrlissent ,tt  perdent  beaucoup  de  leur  bonté. 


Dictionnaire  de  Trévoux, 


Au  sens  moral. 


Les  anciennes  loyx  et  coustumcs  j'alloyent  tous  les  jours 

abbastardissaiit. 

Amtot,  trad.  de  Plularqtie,  les  Dicts  notaUrs  des 

Lacédcmonicns. 

Comme  nostre  esprit  se  fortifie  par  la  communication 
des  esprits  vigoureux  et  régie/,  il  ne  se  pcnlt  dire  combien 
il  perd  <'t  s'ubastardit  par  le  continuel  commerce  et  fré- 
quentation que  nous  avons  avec  les  esprits  bas  et  maladifs. 
Il  n'est  contagion  qui  s'cspande  comme  celle-l."i. 

MoSTAioSï,  Essais,  III,  8. 

Avec  gens  plus  fermes  et  plus  habiles,  l'esprit  se  roidil 
et  fortifie,  et  se  hausse  au-dessus  de  soy,  comme  avec  les 
esprits  bas  et  foiblcs  l'cspnt  s'abnslardit  et  se  perd. 
Charroit,  De  la  Sagesse,  II,  g. 

Le  roi  aguerrit  ceux  que  bon  luy  semble,...  et  ne  permet 

que  leurs  esprits  s  nbastardissent  ou  accasancnt  en  vo- 

luptcz. 

F.T.  Pasqu.er,  Pour-parirr  du  prince. 

\jci  Gortues,  peuples  de  l'Eubée qui  s'ctnirni  abâ- 

lardiset  ne  tenoicnt  plus  rien  de  la  vertu  de  leui-s  ancêtres. 
TAUOELAS,trad.  de  QuiHle-Curce,Vf,  ta. 
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ABÂTAnDiR  ,  comme  beaucoup  de  verbes  actifs , 
on  l'a  déjà  vu  au  sujet  d'abaisser,  a  été  aussi  un  verbe 
neutre;  mais  cette  forme  est  depuis  longtemps 
sortie  de  l'usage. 

Ceste  plante  abastai-dit  d'un  joiu"  à  l'autre. 

Nicoï,  Tlirésor  de  la  langue  fiancoise. 

Abâtardi,  ie,  participe. 

ABÀTARDISSExMEIVT,  s.  m. 

Autrefois    abastardissement  ,    abbastardisse- 

MENT.  (Voyez  les  exemples  ci-après.) 

Altération  d'une  chose.  Diminution  de  valeur,  de 
mérite,  de  bonne  qualité.  Ce  mot  se  dit,  au  sens 
physique,  d'une  race  d'animaux,  ou  d'une  espèce 
de  plantes;  au  sens  moral,  du  langage,  du  caractère, 
des  institutions,  etc. 

Cest  abbàtnrdis.ieinent  [i\es  grains)  vient  principalement 
<le  riiumidité  du  terroir. 

De  PiMET,  traJ.  de  Pline  l'ancien,  XVIII,  17. 

Par  la  seconde  accusation  ils  disent  que  le  mariaije  est 
ime  corruption   et  abastardissemcnt  des  bons  et   rares 

esprits 

CHiVRRON,  de  la  Sagesse,  I,  /,8. 

Ce  mal  estoit  entré  en  l'Eglise  par  le  mcsprls  des  bonnes 
constitutions,  par  Wibbastardisscinent  des  collé^'es,  des 
Graduez,  nommez  autres  foislilsleus  pour  leur  sçavoir. 

Agr,  d'Aubigwé,  Histoire  itniverseile ,  II,  aa. 

Il  (le  duc  de  Bourgogne)  étoit  touché,  jusqu'au  plus 
profond  du  cœur,  de  la  ruine  de  la  noblesse,  des  voies 
prises  et  toujours  continuées  pour  l'y  réduire  et  l'y  tenir, 
ùeVabdtardissemcnl  que  la  misère  et  le  mélange  du  sang, 
par  les  continuelles  mésalliances  nécessaires  pour  avoir 
du  pain,  avoient  établi  dans  les  courages  et  pour  valeur 
et  pour  vertu  et  pour  sentimens. 

Saint-Simon,  Mémoires,  1712,  t.  X,  c.  17. 

ABATTRE  ,  v.  a. 

Autrefois  abatre  ,  habatre,  abaxjtre,  etc. 
(voyez  le  G/ossa/re de  Sainte-Palaye);ABBATRE (voyez 
les  dictionnaires  deRob.  Estienne,  iVicot,  Cotgrave); 
ABBA-rTRE  (voycz  le  Dictionnaire  de  l'Académie,  édit. 
de  169i  et  de  17l8). 

On  n'est  pas  d'accord  sur  l'étymologie  de  ce  mot. 
l'aut-il ,  avec  les  auteurs  de  la  première  édition  du 
Dictionnaire  de  l'Académie  française,  le  dériver  de 
1. 


battre ,  venu  lui-même,  par  le  bas  latin  baltare  ,  de 
ballitere,  mot  de  la  bonne  latinité  qui  vent  dire 
frapper?  Faut-il,  avec  Ménage,  le  faire  remonter, 
par  l'intermédiaire  des  verbes  italiens  abbaltere, 
batlere ,  à  la  môme  origine  laline?  Faut-il  enfin, 
avec  ÎNicot,  le  tirant  de  la  locution  française  à  bas, 
et  par  elle  du  latin  basstis ,  le  rapprocher  par  cette 
formation  du  verbe  abaisser,  dont  il  est  déjà  si  voi- 
sin par  le  sens"? 

La  conformité  évidente,  l'espèce  de  parenté  du 
bas  latin  baltare,  et,  dans  les  langues  néo-latines, 
de  l'italien  battere,  abbaltere,  de  l'espagnol  balir, 
abatir,  du  français  battre,  abattre,  ne  permet  guère 
de  douter  qu'il  ne  faille  assigner  à  tous  ces  mots, 
pour  commune  origine,  le  latin  batluere. 

Abattre  se  dit,  au  propre,  eu  parlant  de  choses 
de  toutes  sortes  qu'on  jette  à  terre,  qu'on  renverse, 
qu'on  détruit  ;  par  exemple,  des  édifices,  des  monu- 
ments ,  etc. 

Cil  Deu  ki  altels  li  reis  Ezéchias  ad  abattiz  es  niunz. 
(Ce  Dieu  dont  le  roi  Ezéchias  a  renvei'sé  les  autels  sur 
les  montagnes.) 

Les  quatre  Lines  des  Rois,  IV,  xvin,  11. 

Et  H  Vénicien  fii'ent  abatte  de  Jadres  les  murs  et  les 
tors. 

V11.1.EH.VRDOUIN,  Conquesie  de  Constantinahle ,  LVI, 

Venez-moi  aider  à  (avec)  toute  votre  gent  à  courir  sus 

aux  Allemands  qui  abattent  et  rompent  le  moustier  de 

Mascon . 

JoiNvii.i.E,  Histoire  de  saint  Louis. 

Et  en  cheminant  et  allant,  ils  abattaient  et  foudroyoient, 
ainsi  que  tempestes,  toutes  maisons  de  avocats  et  de  procu- 
reurs de  la  cour  du  roi  et  de  l'archevesque,  et  n'en  avoient 

nulle  mercy. 

Froissakt,  Clironiqiies,  liv.  II,  c.  108. 

On  ne  leur  faisoit  autre  sépulture,  sinon,  quand  tout 
estoit  mort  en  une  maison,  on  Vabatoit  sur  eux. 

M.  uu  BEI.I.AY,  Mémoires,  liv.  X,  année  i5/|6. 

Après  que  Csesar,  victorieux,  eut  fait  redresser  avecqiies 
honneur  les  statues  de  Pom|)éc,  (|ui  avoyent  esté  iibbatucs, 
Cicero  dict  que  Cœsar  en  relcivant  celles  de  Pompée  avoit 
assuré  les  siennes. 

Amyot,  tiad.  de  IMularque,  Les  dicis  notables  des  aticiens 
roys,  ^.rinces,  etc. 

Le  sénat....   fit  abattre  toutes  les   statues,    tous   les 
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boucliers,  tous  les  arcs  trioinpliaiix  et  tons  les  moniimcns 
qu'on  avoit  dressez  à  s.i  gloire  (<lc  Domiticn), 

CoEKFF.Tf.Au,  IJistoiie  lonifiiiie,  VIII. 

Comme  une  colonne  dont  la  niasse  solide  paroît  le  plus 
ferme  appui  d'un  leniple  ruineux  ,  lorsque  ce  giand  édifice 
qu'elle  souttnuit  Ibnd  sui'  elle  sans  ïtibattie;  ainsi  la  reine 
se  luontrc  le  ferme  sotuien  de  l'État,  lorsque,  après  en 
avoir  longtemps  porté  le  faix ,  elle  n'est  pas  même  courbée 
sous  sa  cluile. 

]SossuET,  Oraison  funèbre  Je  la  reine  d'yinglelerre. 

Chaque  escadron  défila  par  où  il  put,  à  travers  les  fossés 
relevés,  les  haies,  les  jardins,  les  houblonnières,  les 
granges,  les  maisons,  dont  on  abattit  ce  que  l'on  put  de 
murailles  pour  se  faire  des  passages. 

S*isT-6iM0M,  ilémoires,  lOyJ,  I.  I,  c.  12. 

Le  logis  sera  magnifique,  je  neveux  pas  qu'il  y  manque 
un  zéro;  je  le  ferois  plutôt  nbattre  Ac\\\.  on  trois  fois. 

Lr.  Sage,  Tiircarct,ÏU,  .',. 

Le  duc  de  Lorraine  avait  fait  abattre  les  armes  de  France 
placées  dans  des  terres  qui  relevaient  du  roi. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  78,  note. 

Cordrcs  ad  piisc  c  les  murs  peceiez 
Od  ses  cadables  les  turs  en  abatied. 
(11  a  pris  Cordoue,  et  en  a  mis  les  murs  en  pièces;  avec 
ses  machines,  il  en  a  abattu  les  tours.) 

Chanson  de  Roland,  st.  VlII.  Cf.  éd.  i85i,  I,  97. 

Faleize  semprcs  (aussitôt)  assaillirent, 
Un  graiit  pan  del  nuir  abatircnt. 

Wace,  roman  do  Bon,  v.  8S41. 

liliastiax  abatent ,  donjons  et  roilléis  (barrières). 

l.a  Mort  de  Carin,  v.  agi 6. 

I/estandart  ont  contre  terre  abatii. 

O^ier  de  Daneniarclte,  v.  1394^* 

Je  leur  fais  des  tableaux  de  ces  tristes  batailles 
Ofi  Rome  par  ses  mains  déchiroit  ses  entrailles, 
Oii  l'aigle  nbattnit  l'aigle. 

P.  CoRMEiLLE,  Cinna,  I,  3. 

En  plaçant  un  pupitre  on  croit  nous  rabaisser: 
Mon  bras  seul,  sans  latin,  saura  le  renverser. 
Que  m'importe  qii'Arnauld  me  condamne  on  m'ap- 

[prouve  ? 
i'abatt  ce  qui  me  nuit  partout  où  je  le  trouve. 

II011.EAU,  le  Lutrin,  IV. 

Par  exemple  encore ,  des  arbres  ,  des  bois ,  des 
fruits,  etc. 

Se  cil  qui  a  la  propriété  n'este  pas  les  arbres    que  li 


venz  a  abatiiz,  et  li  usairc  (et  si   l'usage,  l'usufruit)  en 
euq)ire,  cil  qui  a  l'iisaire  en  puet  plédier  à  lui. 

,-f«c.  Irad.  du  Digeste,  fol.  97  r",  c.  t. 

I^t  dit-on  au  pays  (jue  ces  bonnes  cboses-là  viennent 
du  paradis,  et  qiu;  le  vent  les  e/bat  ûv^  arbres  qui  sont  en 
parailis  terrestre,  aussi  comme  le  vent  iib/it  es  foresl/. 
de  ce  pays  le  bois  sec. 

JoiHV(Li.E,  Histoire  de  saint  Louis, 

Passa  par  dessotibs  ung  arbre  au  quel  estoit  monté 
luig  villain  chsivhonvàer  \w\\v  abbaltre  du  bois. 

Rabelais,  Pantagruel,  II,  i5. 

Bessus  Pœonien,  reproché  A'amir  de  gayclc  de  coeur 
(ibbatu  un  nid  de  moineaux  et  les  avoir  tuez,  disoit  avoir 
eu  raison,  parce  qiie  ces  oysillons  ne  ccssoient  de  l'accuv;!" 
faussement  du  meurtre  de  son  père. 

MoKTAir.SE,  Essais,  II,  î. 

(Il  faut)  loger  les  coudriers  dans  l'enceint  des  jardi- 
nages ou  ailleiu's,  d'où  l'on  en  puisse,  aisément  et  satis 
perte,  retirer  le  fruict  de  hii-mesme  chéant  des  arbres.  .  . 
sans  se  donner  peine  de  Ynbbnttre. 

Ol,  us  Seokes,  Tlièàtre  d'agriculture,  VI,  a6. 

Il  le  renverse  comme  le  cruel  aquilon  nbnt  les  tendres 
moissons  qui  dorent  la  campagne. 

FÉnEi.O!<,  Téléma<fue,  XV. 

Nous  avons  fait  argent  de  tout...  nous  amin  abattu 
les  bois  de  la  maison  de  cainpagne,  sous  prétexte  d'avoir 
de  la  vue. 

KEGKAtn,  te  Retour  imprévu,  se.  4. 

Tarquin  le  Superbe,  consulté  dans  son  jardin  par  son 
fils,  sur  la  manière  dont  il  faut  se  conduire  avec  les  Ga- 
bicns,  ne  répond  qu'en  nbatlrinl  les  pavois  qui  s'élevaient 
au-dessus  des  autres  fleurs.  Il  fesait  n<iscz  entendre  qu'il 
fallait  exterminer  les  grands,  et  épargner  le  peuple. 

I.e  roi  va  coucher  à  Petit-Bourg;  il  y  critique  une 
grande  allée  d'arbres  qui  cachait  la  vue  de  la  rivière.  Le 
duc  d'Autin  la  fait  abattre  pendant  la  nuit.  Le  roi,  ù  son 
réveil,  est  étonné  de  ne  plus  voir  ces  arbres  qu'il  avait 
condamnés,  n  C'est  iiarcc  que  Votre  Mitjesié  les  a  con- 
damnés qu'elle  ne  les  voit  plus,  »  ré|)ond  le  duc. 

VoLTAïKi,  Essai  sur  les  moeurs,  I,  Di's  prophètn  juifs  ; 
Siècle  de  Louis  Xlf,  c.  ï8. 

11  voloit  les  meures  abatre. . . 
Mes  celés  qu'il  a  abatucs 
Sont  dedenz  le  fossé  chéues. 

Roman  du  Renart,  V.  «4671. 

L'automne  abbat  moins  de  feuilles  aux  plaines, 
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Moins  en  refait  le  plaisant  renouveau , 
Que  tu  dosfais  et  fais  d'amours  soudaines. 

La  Roetie,  Poésies françoises.  Chanson. 

J'ôte  le  siipciflu,  dit  l'autre,  et  Wibatlaiit, 
Le  reste  en  profite  d'autant. 

La  Fontaine,  Fahles,  XII,  20. 

Abattre  est  ainsi  employé  clans  un  proverbe 
ti'ès-familier  par  lequel  on  exprime  la  précipitation, 
l'élourderie  : 

11  y  va  du  cul  et  de  la  teste,  comme  une  corneille  qui 
abbot  (las  noix, 

A.  DE  MowTi.ic,  comte  oe  CRAiiAit.,  la  Comédie  des  Pro- 
verbes^ II,  1, 

Le  mèine  emploi  d' abattre  donne  lieu  ,  dans  la 
phrase  suivante,  à  la  citation  d'un  autre  proverbe. 

Les  deux  amans  entrèrent  dans  un  préau  couvert  de 

cerisaye ,  et  bien  cloz  de  liayes  de  rosiers,  et  de  groiseliers 

fort  liaults  :  là  où  ils  foirent  semblant  d'aller  abatlre  des 

amendes,  à  un  coing  du  préau;  mais  ce  fut  pour  abattre 

prunes. 

La  reine  de  Navarre,  llcplamcroii,  nonv.  XLIV. 

AB-ATtre  la  lêle,  abattre  la  tête  des  épaules,  sont 
des  expressions  usitées  pour  La  trancber,  la  couper. 

Tu  dois  sçavoir  qii'yssues  sont  ces  bestes 

Du  grand  serpent  Hydra ,  qui  cust  sept  testes  : 

Contre  lequel  Hercules  conibaloit; 

Et  quand  de  luy  une  teste  abbatoit , 

Poiu-  une  morte  en  revenoit  sept  vives. 

Cr..  Marot,  l'Enfer 

Le  plus  souvent  ces  expressions  désignent  le  sup- 
plice de  la  décollation. 

Sosiiis  ayant  mis  en  sa  puissance  Anligone,  roy  des 
Juifs,  qu'il  avoit  pris  dans  Hicrusalem,  il  le  fit  attacher  à 
un  poteau  au  milieu  d'Antioclie,  puis  le  fit  outrageuse- 
ment fouetter,  et  enfin  avec  un  cxte/.  d'inhiiiiiaiiité  luy  lit 
abbattrc  la  tcte. 

CoEFFETEAU,  Histoire  romaine^  I. 

Il  \\  abattit  point  ces  têtes  orgueilleuses;  il  se  contenta 
de  les  avoir  liumiliées. 

I'léchier,  Paiiegyriijiie  de  saint  Louis. 
Un  tyran  soubçonneiix  abat  toutes  les  testes 
Qu'il  voit  parle  crédit  plus  hautes  ipi'il  ne  faut. 
Ghheau,  liislilulion  i/ii  prince  clirélim. 

Dès  demain,  sa  tetc , 

Abattue  à  mes  pieds,  câlinera  la  leinpèlc. 

P.  C0RMEI1.1.E,  PerlUarile,  IV,  3. 
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Abattre  se  dit  encore  au  propre ,  en  parlant  de 
choses  proposées  comme  but,  qu'il  s'agit  d'atteindre 
et  de  faire  tomber. 

Ils  ne  leur  donnent  point  à  manger  (à  leurs  enfants) 
qu'auparavant  ils  iraient  touché  un  but  préparé,  ou 
abattu  quelque  marque  qui  sera  sur  le  sommet  des  pins 
les  plus  élevés. 

Reghard,  T'oyagc  de  Lapoiùe, 

Le  gouverneur  le  condamna  à  être  pendu  ,  et  ne  lut 
donna  sa  grâce  qu'à  condition  que  le  coupable,  qui  pas- 
sait pour  archer  très  adroit,  abattrait  d'un  coup  de  flèche 
une  pomme  placée  sur  la  tète  de  son  fils.  Le  père,  trem- 
blant, tira,  et  fut  assez  heureux  ]K)ur  abattre  la  pomme. 
Y01.TAIRE,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  67. 

On  dit,  dans  un  sens  très-voisin  du  sens  propre  , 

Lu  termes  de  marine,  abattre  un  vaisseau,  pour 
Mettre  sur  le  côté  un  vaisseau  à  réparer  ; 

En  termes  de  jeu,  abatlre  son  jeu,  ses  caries,  pour 
Les  poser  sur  la  table  de  manière  à  les  faire  con- 
naître. 

Par  une  analogie  du  même  genre,  abattre  a  pu 
se  dire,  à  d'anciennes  époques  de  la  langue,  en  par-' 
lant  de  pavillons  de  guerre,  de  tentes,  de  tentures 
d'appartement  que  l'on  enlève,  que  l'on  détache, 
ou  bien  encore  de  tapis  étendus  à  terre. 

Ce  voyant  le  souldaii,c't  la  malice  qui  avoit  esté  conspi- 
rée  contre  sa  personne,  il  s'enfuit  en  sa  haute  tour.  Car 
ses  gens  lui  avaient  jà  abattu  tous  ses  pavillons. 

Il  convint  abattre  les  aiiparoiz  de  la  chambre,  où  se 
tenoit  le  roy  (sur  le  vaisseau  qui  ramenait  saint  Louis 
d'Egypte). 

Jo.'NVïLT.E  ,  Histoire  de  saint  Louis. 

Par  terre  ont  abalu  maint  drap  d'or,  maint  tapi, 

AuEïïÈs,  Roman  de  lîerte,  y,  120. 

H  s'est  pris  aussi  dans  le  sens  d'Abaisser. 

Jean  de  Compays....  veit  lediet  de  Vaiidrey  qiii  mar- 
clioit  à  visière  levée  :  parquoy  i>restement  lediet  de 
Compays  s'arresta,  et  de  sa  main  dextre  voulut  lever  la 
sienne;  mais  lediet  de  Vaudrcy,  de  son  costé,  (juand  il 
veit  lediet  de  Compays....  à  visière  close,  il  abatit  la  sienne. 
Olivier  de  La  Marche,  Mémoires,  I,  9. 

Un  paysan  de  Luceno,  en  traversant  la  forêt  pour  s'eri 
retourner  chez  lui,  aperçut  par  hasard  la  trappe  de  notre 
souterrain,  que  tu  n'ncy»  pas  aballiie. 

Le  Sage,  Gil-Blas,  III,  a. 
I  I. 
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Pigne-toy  l)el ,  ton  chaperon  nbai , 
Soies  vestiis  do  rohe  très  jolie. 
KiisT.  DtsciiAMrs,  llalladp.  Des  moyens  de  parveiilt  à  lacoir-. 

Il  les  en  voit  sortir,  mais  à  coëffc  ahnttnc. 

P.  CoRWEiLM,  le  Meilleur,  III,  i. 

On  a  dit  abattre  les  voiles,  pour  Les  abaisser  : 

. .  .Comme  ceux  de  la  caraque  lui  commandèrent  de 
omeiiier.  . .  il  abat  et  amtire  sa  grand  voile  tout  d'un 
coup. 

Agr.  d'Aubiuré,  Ilisloiie  iiiih'ersclle,  I,<),  aiin.  i5;3. 

Muet  je  suis,  et  n'ose  dire 

Que  nostic  infortuné  navire 
Court  par  les  vagues  emporte-; 
Déjà  la  voile  est  abattue. 

J.-A.  »E  lÎAÏF,  les  Mimes,  \\,  78. 

On  sest  servi  de  l;i  même  locution  en  parlant  de 
voiles  détendue.s,  faute  de  vent. 

En  même  temps  les  vents  se  turent,  les  plus  douv  zéphyrs 
mêmes  semblèrent  retenir  leurs  haleines;  toute  la  mer  de- 
vint \Miie  comme  une  glace;  les  voiles  «/w««w  ne  pou- 
voient  plus  animer  le  vaisseau. 

I'"É5Ei.o.f ,  TéUmaijite,  XXIV. 

Abattre  la  bride  a  été  employé  au  sens  de  La  re- 
tirer, l'ôter,  exuere  frenos,  comme  il  est  dit  dans  le 
texte  que  traduit  le  passage  suivant  : 

Cossus,  général  de  lacavalierie, commanda  pareillement 
(qui  fut  une  seconde  ruse  non  cncor  prattiipiéc  )  qu'on 
abbaiist  les  brilles  aux  chevaux,  afin  qu'ils  s'eslancassent 
avec  plus  d'ardeur  et  d'impétuosité. 

CouFFETtAU,  Histoire  roniaiiie  Hc  [..  Floriis,!,  ri. 

A  bride  abattue ,  ou  simplement  bride  abattue , 
est  fort  usité,  mais  dans  un  sens  un  peu  différent. 
On  le  dit  d'un  cavalier  qui,  voulant  précipiter  la 
course  ,  l)i\ter  le  pas  de  sa  monture  ,  lâche  les  rônes. 

Lt  puis  sans  rien  dii-e  s'en  retourna  rt  bride  abatne  pa- 
reillement devers  le  roy,  et  s'arresta  tout  court  devant  luv 
en  faisant  remuer  son  cheval. 

Le  f.oyol  serviteur,  c.  5. 

On  le  perdit  tout  d'un  coup  de  vue  :  quelques  oflicierj 
s'avancèrent  A  bride  abattue  jmur  savoir  où  il  pouvait  être. 

VoLTAïKE,  Hisloirtilc  Charles  XII,  III. 

Un  peu  après  arriva  à  bride  abattue  \\n  courrier  monté 
sur  un  dromadaire. 

BaKMÀKmn  de  S*iirr-PnRKE,  la  Cliaamiire  indienne. 
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Deux  traîtres  de  rouliers  venoient  bride  abattue. 
Frisant  également  les  cotés  de  la  rue. 

J.-H.  Koi/ssiAU,  le  Cn/iricieiix ,  IV,  4. 

Cette  locution  est  employée  figurément  dans  les 
plirases  suivantes  : 

Nature  n'est  jamais  saoule  ny  contente;  tousjours  dé- 
sire, vcust  monter,  et  s'enrichir,  et  ne  va  point  seulement 
le  pas,  mais  court  ii  bride  abbatue,  et  se  rue  à  la  grandeur 
et  à  la  gloire. 

Charior,  de  la  Sageue,  t,  2t. 

Nous  entendîmes,  après  dîner,  le  sermon  du  Bunrda- 
louc,  qui  frappe  toujoin-s  comme  un  sourd,  disant  des 
vérités  h  bride  abattue,  parlant  à  tort  cl  à  travers  contre 
l'adultère. 

Je  me  suis  laissée  aller  à  la  tentation  de  parler  de  moi  « 
bride  abattue,  sans  retenue  et  sans  uiesm-e. 

M""  uE  SÉvioxÉ,  Lettres,  2g  iiinrs  1O80;  i3  iio\cnil)ic  iCS;. 

Il  ne  faut  pas  aller  à  bride  abattue ,  mais  toute  tirade 
demande  à  être  un  peu  pressée  (par  l'acteur);  c'est  un 
point  essentiel. 

Vor.TAi«E,  Lettres,  janvier  ijSo. 

Kn  termes  de  chirurgie,  abattre  remplace  quel- 
quefois Abaisser  dans  cette  locution  :  Abaisser  le 
cristallin,  abaisser  la  cataracte.  (Voyez  Abaisser.) 

L'invention  d'abbafre  les  laves  des  yeux  appellécs  ca- 
taractes, fut  trouvée  par  une  chèvre  qui  avoit  une  taye 
devant  la  pupille  :  se  frottant  et  gallant  contre  des  espines, 
abbntit  ladite  taye  de  devant  la  pupille ,  et  par  ce  moyen 
recouvra  la  veuc. 

Ambr.  Paré,  Introduction  à  la  rraye  cognotssance  de  la 
chirurgie,  I,  i . 

Au  mois  d'avril  1726,  étant  à  Fresnes,  chez  M.  le  chan- 
celier, il  abattit,  en  sa  présence,  les  cataractes  à  une  fdle 
âgée  de  soixante  ans. 

MiiRAX,  Éloge  de  M.  Petit. 

On  peut  se  souvenir  de  ce  que  nous  avons  dit  ^w 
sujet  de  l'aveugle-né  auquel  M.  Cheselden  donna  la  vue 
en  lui  abattant  la  cataracte. 

RurroR,  De  F  Homme.  Du  sens  de  l'ouïe. 

Abattre  se  dit  également  au  propre  en  parlant 
des  animaux. 

Yx  abat  les  boines  gens  ausi  comme  fait  li  leus  les 
aigniaus. 

lÀ  Mireoin  dou  monde,  Ms.  7363,  fol.  aog  v*,  C,  a. 
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res  François  les  poiirsiiivircnt  (les  Anglais)  à  piô  et  à 
cheval,  moult  asprement,  et  d'une  coulevriney»/  nbbatuc 
la  hacquenée  du  dit  Tallebot. 

Ai.Ais  CHAHTitR,  llisloirc  lia  roi  Cliailes  f^II,  ami.  i453. 

Quand  les  chasseurs  nrit  ahbatii  ou  nu  sanglier  ou  un 
rerf,  et  (|ti'ils  le  veulent  envoyer  loing  de  la  ville,  ils  y 
liclient  dedans  un  clou  de  cnyvre,  comme  s'il  avoit  force 
et  verlu  d'empescher  la  putréfaction. 

Amïot,  Irnd.  de  IMiilarque,  les  Propos  de  lablc,  liv.  III,  quest.  g. 

Kl   (ils  ont)   partagé    la    peau   avant   que  l'ours  fust 

abhatii. 

Agr.  d'Aibigxé,  Histoire  universelle,  appendice. 

Il  étend  la  peau  du  lion  de  Néniéc ,  qui  avoit  si  long- 
temps couvert  ses  épaules  loi-squ'il  alloit,  d'un  bout  de  la 
terre  à  l'autre,  abattre  les  monstres  et  délivrer  les  mal- 
heureux. 

FÉNtLOX,  Télèmaqiic,  XV. 

Un  cerf  aveient  retenu. 
Pris  l'ai'cicnt  et  abatti. 

Wace,  Roman  de  Rou,  V.  0722. 
Le  bon  AciXncr  abateiit  &o\.\%  Garin. 

Mort  de  Garin,  p.  240- 

Mainte  lance  y  fii  le  jour  de  l'ui  brisée; 
Maint  cheval  abatii  encontre  la  terrée. 

Clvelier,  Clironiqne  de  JSertrand  Du  Guescliii,  \.  .'icS. 

J'aime  mieux  en  soucis  et  pensers  élevés 

Estre  un  aigle  abattu  d'un  grand  coup  de  tonnerre , 

Qu'un  cygne  vieillissant  es  jardins  cultivés. 

J.  Eertaut,  Stances, 

Fuir  devant  un  sanglier,  avant  de  quoil'ninW/r, 

Le  trait ,  Moron  ,  n'est  pas  généreux 

Molière,  la  Princesse  d'Elide,   I,  i. 

Abattre  est  employé  de  même  dans  les  vers  sui- 
vants ,  bien  qu'ils  présentent  un  sens  métapho- 
rique : 

Me  pourmenant  dedans  le  parc  des  Muses, 
Prince,  sans  qui  elles  seroient  confuses, 
Je  rencontrai  sur  un  pré  abattu 
Ton  Papillon  ,  sans  force  ne  vertu. 

Ci..  Marot,  Epiire  au  roi  pour  Papillon. 

On  a  pu  voir,  par  quelques-uns  des  exemples  qui 
viennent  d'être  cités,  quABATTUE  se  dit  au  propre 
des  animaux ,  soit  simplement  jetés  à  terre ,  soit 
même  mis  à  mort. 

Au  premier  cas  se  rapporte  une  locution  ainsi 
expliquée  par  l'Encyclopédie  : 


Abattre  un  cheval,  c'est  le  faire  tomber  sur  le  coté  par 
le  moyen  de  certains  cordages  appelés  entraves  et  lacs.  On 
Vabat  ordinairement  pour  lui  faire  quelque  opération  de 
chirurgie,  ou  même  pour  le  ferrer,  lorsqu'il  est  trop  dif- 
ficile. 

Au  second  cas  ces  autres  locutions  : 

Ce  boucher  abat  bien  des  bœufs.  Ce  chasseur  abat  bien 

Dictionnaire  de  rjcadémic. 


du  gibier. 


Par  une  acception  particulière  ,  on  a  dit  figuré- 
mcnt,  en  termes  de  chas.se,  abattre  les  chiens,  pour 
Les  découplcr  ,  les  lâcher.  Cela  signifiait  au  propre 
Retirer,  abattre  le  couple  qui  les  attache. 

lu  puis  abattre  les  chiens  cottrrans. 

Gace  de  la  Bigme,  ms.,  f»  109,  i"  (cilé  par  Sainle-Palaye). 

Abattre  ,  au  sens  propre  ,  se  dit  aussi  des  per- 
sonnes, soit  simplement  renversées,  terrassées,  soit, 
par  une  extension  déjà  remarquée,  frappées  de 
mort. 

Si  com  Diex  vont  (voulut),  dcseonfirent  les  Grieus,  et 
les  commcncièrent  à  abattre  et  à  ocirre. 

ViLLEHARDOuiM,  Conquestc  de  Conslantinoble,  CXXXVII. 

Nul  ne  les  osoit  approcher  ;  et  en  abbatircnt  ce  soir ,  si 
comme  on  dit,  plus  de  soixante. 

I'roissart,  Chroniques,  I.  I,  part.  i'«,  c.  3i. 

Les  livres  de  la  Table  Ronde  nous  apprennent  que  ce  n'est 
point  honneur  ;\  un  chevalier  d'en  abbattre  un  qui  ne 
vault  rien. 

La  rei:»e  de  Navarre,  Ileptameron,  noiiv.  XLIX. 

Puys  le  grand  gualot  courut  après,  tant  qu'il  attrapa 
les  derniers  et  les  abaltnyl  comme  seille  (seigle),  frappant 
à  tords  et  à  travers. 

(Pantagruel)  frappoitparmy  ces  géans  armez  de  pierres  de 
taille,  et  les  abbatoyt  comme  ung  masson  faict  des  coup- 
peaulx,que  nuln'arrestoit  devant  luy  qu'il  ne  ruast  parterre. 
Rabelais,  Gargantua  ,  I,  ^3;  Pantagruel,  II,  29. 

Tacitiis  peint  plaisannnent  des  gens  de  gueri-e  de  nos 
anciens  Gaulois,  ainsi  armez  (pesamment)  pour  se  main- 
tenir seulement ,  n'ayans  aucun  moyen  ny  d'offenser,  ny 
d'estre  offensés,  ny  de  se  relever  abattus. 

MoNTAioKE,  Essais,  II,  9. 

Les  Diguiere  chargea  les  Suisses ,  qui  firent  bien  leur 


86 


ABA 


devoir ,  ohottîrciii  sons  son  clipval  le  chef  des  attaqiians, 
qui  esloit  |)eidii  sans  le  secours  de  Monll)nin. 

Agr.  D'Avaioné,  Histoire  iinicersetie ,  U,  tj,  iitu.  i5:4. 

Capanée  est  donc  ahbattn  à  la  veiie  de  Thobcs  et  de 
l'arniée,  par  un  coup  qui  fait  treml)ler  les  assiérez  et  les 
assiéj,-cans. 

Kat.zac,  Sacrale  chrétien,  dise.  X. 

El  tcx  kuid  i\\\.ïQ  abatrc  ki  Ircsburlic  primier. 
Mult  vcissiez  vassals  cumbati-c, 
Serjanz  e  chevaliers  ahalrc ; 
l.i  Ucis  niéisnies /«  féru/,, 
E  de  Sun  cheval  ahalm. 

Waciî,  floman  tleHou,x.  43»il,  91 3a. 

Coiffe  ne  heaume  ne  poet  ses  cous  tenir: 

Tant  en  abat  et  délrcnchc  et  ocit, 

Sangicnle  en  est  et  i'erbe  et  li  larris  (la  jjrairie). 

Gariii  le  Lohcrain,  t.  I,  p.  3», 

li  Valut  joingcnini  le  pré. 

Parlonopeus,  V.  83 1 7. 

Mors ,  lu  abas  à  un  seul  jour 
Aussi  le  roi  dedens  sa  tour 
Con  le  pouvre  desous  son  toit. 

l'ers  sur  la  mort ,  si.  XXt. 

Les  n):iius  li  ont  loïcs  (liées)  par  leur  desloiaulé, 
Dessus  un  lit  Vabatent,  un  drap  ont  sus  gelé. 

Aoïsts,  Roman  de  Berir,  p.  1-. 

Quel  étoit  ton  dessein,  et  que  prétendois-fu , 
Ajjrès  Wi  avoir  au  temple  .i  tes  |)icds  abattit  ? 

P.  CoRNEii.i.E,  Ciiiiia,\,  r. 

Chacun  se  disputoit  la  gloire  de  Yabatiic. 

Racisf.,  .^iidromaquc,   V,  3. 

Dans  les  exemples  suivants,  dont  les  premiers  se 
rapportent  à  une  date  très-ancienne,  le  scnsd'ABAX- 
TnE,  soit  en  pariant  des  animaux  ,  soit  en  parlant 
des  hommes,  est  éncrgiquemcnt  complète  par  le 
mot  mort. 

Brandistson  colp,  si  Vad  mort  abatitf. 

Pleine  sa  hauste  del  cheval  Vabai  mort. 

Pleine  sa  lianste  Yabat  mort  des  arçuns. 
(De  la  longueur  entière  de  sa  lance,  il,  etc.^ 

CimnsoH  lie  Roland,  st.  (.XLIV,  XCl,  XC.IX,  CXVII. 
Cf.  édil.  i85i,  m.  5»o;  II,  54*,  569;  m,  ,40. 

As  feis  des  lances  l'ont  cosu, 
A  teri-e  Vttnt  mort  abattu. 

W«c«,  Roman  de  Hou,  \.  i36jt 


ABA 

llance  le  poing,  si  le  feril  el  col, 
Devant  ses  pies  à  terre  l'abat  mort. 

Carin  le  Lolierain,  I.  II,  p.  aS;. 

Tant  p.nîen  mort  gisant. 

Tant  Turc  et  tant  François  abatit  mort  sanglant. 
Chanson  d'Jnlioelte,  ch.  II,  v.  681. 
Kière  Airopos  le  vint  tout  mort  abbatre. 

3.    IloiciiiT,   f.pilrcs,  LXXVII,   siir   le  Irrpas  de  mallrc 
Nicolas  Petit. 

Kt  là  je  fus  longuement  combattu, 
Kt  mon  cheval  mort  sonbz  moi  abaiii. 
Frarçois  I",  Èi>ilre  à  M"'  d'Ileilli,  sur  la  bataille  de  PiTJe. 

On  peut  rapprocher  des  passages  qui  précèdent 
les  suivants  ,  d'une  forme  analogue  : 

l.i  rois  fu  fort  el  bien  h  cheval  ;  si  le  feri  si  rudement, 
que  du  grand  cop  li  creva  le  cuer  et  Vabati  tout  plat. 

Chrolliijtie  d'oiiIrenier.Xoy.  le  Romancero  franeuis,  p.  1411. 

Kt  lui  mit  le  glaive  delez  le  cœur,  el  lui  fit  passer  le  fer 
de  l'autre  costé,  cl  l'abattit  jus  (à  bas  )  de  son  cheval, 
navré  n  mort, 

fKOiiikfir,  Clironijiies,  liv.  I,  part,  i'',  c.  99. 

A  terre  estemlu  l'abati. 

Wacf.,  Roman  de  Rou,  v.  13171. 

El  cor  H  met  la  lance  au  fer  bruni  : 
l''n  plaine  teiTe  Va  abatn  soumis. 

Garins  le  fierl  quant  le  vit  aprochicr  : 
Grant  cop  li  donne  amont  desor  le  chief. 
Tout  eslciidu  l'abalit  h.  ses  pies. 

Carin  le  Loherain,  I.  I,  p.  108,  lît. 

Ahattre  est  d'un  fréquent  usage  au  figuré, 

I"  En  parlant  des  choses  ; 

De  même  quon  dit  au  propre  ahallre  la  poui- 

sière  : 

Il  arrosoit  la  teiie  ccliaulTéc  avec  un  arrosoir  de  bois , 
pour  abattre  la  poussière, 

Dakii,  /)/,/.  fr.-latin  (phrase  Ir.ldiiitc  de  Pludrr,  II,  5), 

de  inômc  on  dit  nu  figuré  abadrc  le  veiUi    pour 
L'apaiser  : 

Abats  les  vents,  calme  les  flots. 

P.  Coiistti.LX,  l'ImilalioH ,  III,  ïj. 

De  celle  locution  s'est  formé  le  proverbe  rappelé 
dans  les  exemples  suivants  : 
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Ha,  messieurs  ,  Dieu  luodère  tout  à  son  plaisir. . .  peu 
de  pluyc  ohhiit  ^rtinil  vent. 

llABEr.Ais,  Panlagnicl,  II,  il.  Cf.  I.  5;  V,  /i4. 

Les  vents  ne  sont  autre  cliosc  qu'une  compression 
(l'air  engendrée  par  la  descente  des  eaux,  d'autant  qu'a- 
près que  les  eaux  sont  tombées  en  bas,  les  vents  sont  sou- 
dain pacifiez:  et  de  là  est  venu  le  proverbe  que  l'on  dit, 

Pelilc  pliiyc  abat  gro/id  veut, 

Bernard  Pai.issy,  Dis  cniix  cl/unlaiiies,  aS. 

Cvtlc pctile  pluie  abattit  le  grand  vent  qui  s'étoit  élevé  ; 
l'on  ne....  parla  plus  de  la  question. 

CARorsAL  Df  lUrï,  Mémvires,  tiv.  II,  annùc  i6.',g. 

Ou  dit  au.ssi  aballre  la  rosée ,  dans  le  sens  de 
La  dissiper  : 

...  Ce  qu'il  lîcut  cngnoistre  quand  il  voit  que  la  lerrc  est 
remuée  et  frayée  ,  que  Iti  rozce  est  nhriluc,  et  (jue  l'herbe 
est  encores  foulée  dedans  les  voyes. 

CuARi.ts  IX,  ta  Citasse  royale ,  c.  27. 

Regardera  (le  Ijcrger),  ainsi  que  d'un  dangereux  esciieil, 
de  faire  paistre  à  ses  bestes  avec  l'herbe  la  roze'e  du  matin  ; 
ains  attendra  avec  patience  que  le  soleil  l'aie  nhattuc. 

Oi,iviER  DE  Serres,  Tliiiàlre  (C agriculture,  IV,   i3, 

Ou  bien  encore,  par  allusion,  dans  le  sens  de  En 
combattre  la  fâcheuse  influence  ; 

(11)  desjeunoyt  Tf>oviv  abattre  la  rnuzée  et  niaulvais  aer. 
Rarelais,  Cargaittua,  I,  21. 

Abattre  se  prend  de  même  figurément  dans  des 
phrases  où  sont  exprimés  la  faiblesse,  la  langueur, 
l'accablement  du  corps. 

I,a  faim  et  la  soif  abattent  le  corps. 

R.  EsTiKHNE  ,  Dicl.fr.-lalin  (iSSg). 

L'âme  est  lors  aggravée  de  profondes  pensées ,  et  le 
corps  abattu  et  languissant  d'amour. 

MoNTAioii»,  £ssais,  I,  2. 

Je  ne  rappelle  pas  ici  ces  nuits  que  la  nature  a,  ce 
semble,  destinées  au  soidageuient  du  corps,  employées  à 
Vabattre  par  les  veilles  et  les  prières. 

Massii.i,on,  Panégyrique  lie  saîut  Benoit. 

Ses  beaux  yeux  bleus  se  marbraient  de  noir,  son  teint 
jaunissait,  une  langueur  universelle  abattait  son  coips. 

lÎERNARDiN  DE  Saist-I'ierre,  Paul  ct  Virginie, 

Dans  les  exemples  suivants,  aballre  est  dit  par 
ligure  de  choses  prises  elles-mcines  figurément. 
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Vous  voyez  comme  en  un  moment  d'heur  nous  avons 
abattu  ct  nns  soubs  nos  pieds  la  maison  d'Alexandre  le 
(Jrand,  qui  a  esté  le  plus  puissant  et  le  plus  redoublé 
prince  tlu  monde. 

Amïot,  Irad.  de  Plutaii|iic,  vie  de  Paidus  Miniims. 

Déracinez   l'avarice,  déracinez   l'ambition,  déiaciuez 
l'amour  du  bien  sensible  et  tout  amour  de  la  créature; 
c'est  aut.int  d'idoles  que  vous  abattez  dans  votre  cœur. 
r.osst-ET,  llédilalioiis  sur  l'Évangile,  XX IX»  jour. 

Les  temples  profanes  jo/)/ détruits,  les  chaires  de  sé- 
duction abattues. 

JlASSii.tOK,  Oraison  Junèbre  de  Louis  le  Grand, 

Il  a  de  votj-e  sceptre  abattu  le  soutien. 

P.  (;0RI»E1I,!.E,  le  Cid,  II,  9. 

Wavons-noHs  pas  cent  fois,  en  faveur  de  la  France, 
(]onmie  lui,  dans  nos  vers,  pris  Menipliis  et  Bvzancc; 
Sur  les  bords  de  l'Iùiphiate  abattu  le  turban, 
Lt  coupé,  pour  rimer,  les  cèdres  du  Liban? 

P.OII.BAU,  Épilres,  I. 

Aballre  du  bois,  pris  dans  le  sens  propre,  ou 
dans  un  sens  voisin  du  sens  propre  ,  au  jeu  de  tric- 
trac et  au  jeu  de  quilles,  en  parlant  des  pièces  de 
bois  ou  d'autres  matières  qui  servent  à  ces  jeux,  se 
prend  au  figuré  pour  dire  Expédier  rapidement 
beaucoup  d'affaires.  Cela  a  conduit  à  dire  plus  figu- 
rément encore  aballre  de  la  besogne. 

2"  En  parlant  des  personnes,  pour  exprimer 
Soit  la  fatigue ,  l'affaiblissement ,  la  décadence  du 
corps  et  de  l'esprit ,  quelquefois  même  la  mort  : 

Ces  gens-d'armes...  ne  sont  pas  de  fer  ne  d'acier;  ils 
ont  huy  tout  le  jour  travaillé,  et  toute  la  nuict  estampi 
(demeuré  debout)  en  ces  rnarests;  et  ne  peut  esti'C  que, 
sur  le  jour,  sommeil  ne  les  preigne  et  abbatte, 

Froissart,  CItronii/ues,  liv.  II,  c.  184. 

Le  poids  de  mes  maux  m'abbat  de  telle  sorte,  que  je 
pense  esti'e  insupportable  à  tout  le  monde,  comme  je  le 
suis  à  moy-mesme. 

IÎAI.7AC,  Dissertations  critiques,  XXIII. 

1,'bomme  est  né  pour  penser;  aussi  n'est-il  pas  un  mo- 
ment sans  le  faire  :  mais  les  pensées  pures ,  qui  le  ren- 
droient  heureux  s'il  pouvoit  toujours  les  soutenir,  le 
fatiguent  et  Vabattent. 

Pascal,  Discours  sur  les  passions  de  t amour  (voyez  Des  Pensées 
de  Pascal,  p.  SgS.) 
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Abattue  par  ses  maux  et  non   par  ses  cliagrins  ,  elle 
n'avoit  que  le  désir  d'accomplir  la  volontc  du  Sfigncnr. 
FtétiiiKn,  Oinhon  fiiiièhrt  de  U""  de  SloiilaiisUr, 

Il  vouloit  causer  avec  vous,  le  |)auvre  garçon;  mais  il 
est  si  ab<itlii  aujourd'hui,  qu'il  ne  peut  parler. 

M'""  DE  Sivii;»»,  l.'.llres,  2ï  seplcnibre  i6So. 

Laërte  même,  quoique  le  poids  des  années  Vait  tibatla, 
jouit  encore  de  la  lumière. 

Sa  vieillesse  paroissoit  flétrie  et  abattue  auprès  de  celle 

de  Mentor. 

FÉHUOK,  Télémaque ,  XI,  XIX, 

Il  voulut  essayer  combien  de  temps  il  pourrait  suppor- 
ter lu  faim ,  sans  en  être  abattu. 

VoiTAIRI!,  Hisl.de  Charles  Xll ,  VIII. 

Si  je  me  portais  mieux  ,  si  j'avais  plus  de  force,  je  vous 
rendrais  plus  viveuient  le  plaisir  qu'elle  m'a  fait  (la  lecture 
de  Shakspcare);  mais  je  suis  abattue  par  les  insoumies. 

J^a»  Ou  Defvâhd,  Lettres,  i5  déceiubre  1768  (à  l{.  Walpole). 

La  mort  qui  adès  (sans  cesse)  nos  deffie, 

Kt  qui  abat  et  foible  et  fort.... 

Tout  prent  et  à  tort  et  à  <lroit. 

Nom:  rec.  défait!,  et  coules  aiic,  Méon,  t.  II,  p.  29^. 

Ah  !  vieillesse  felone  et  fière, 
Pourquoy  m'as  si  tost  abatue? 

ViLt.oi«,  l.cs  regrets  de  la  belle  Neaiilmyere. 

On  n'a  point  poiu-  la  mort  de  dispense  de  Rome  ; 
, . .  .Sans  leur  dire  gare,  elle  abat  les  humains. 

Molière  ,  C Étourdi ,  1 1,  i . 

Soit  un  profond  découragement  : 

Lorsque  les  grands  hommes  se  laissent  abattre  par  la 
longueur  de  leurs  infortunes ,  ils  font  voir  qu'ils  ne  les 
souteuoicnt  que  par  In  force  de  leiu'  ambition,  iiou  ])ar 
celle  de  leur  âme. 

L\  RocB£roucAUi.D,  Maximes,  34. 

Le  roi ,  la  reine ,  Monsieur,  toute  la  cour,  tout  est 
abattit,  tout  est  désespéré. 

nossi'ET,  Oraison  funèhre  de  la  duchesse  d'Orléans. 

Combien  de  fois  humiliée,  mais  non  pas  abattue ,  lui 
dit-elle  avec  une  Inunbh:  confiance  ,  tomme  cet  homme 
de  l'Évangile  :  «  Si  vous  voulez  me  guérir,  Seigneur,  vous 
le  pouvez  !  » 

Fi.r.cuiEn,  Oraison  funèhre  de  M"' la  Daiipli'me. 

L'invincible  Ulysse,  que  la  fortune  ne  peut  abattre. 
FÉiciLOR,  Telémaqiie,  II. 


Jamais  un  malheur,  quel  qu'il  $oit ,  ne  me  trouble  ni 
ne  m'abat,  pourvu  que  je  sache  en  quoi  il  consiste;  mai» 
mon  |>enchant  naturel  est  d'avoir  peur  dos  ténèbres. 

J.-J.  Rousseau,  Confeuiont ,  pari.  II,  liv.  xi. 

Lâches,  où  fuyez-vous  ?  Quelle  peur  vous  abat  ? 

Ik>at«u,  le  l.ulrin,  IV. 

Vous  que  doivent  troubler  mille  accidents  sinistres , 
Que  le  malheur  abttt,  que  le  bonheur  corrompt. 

FoaTAi.-fE,  Fables,  XII,  17. 

Soit  la  persécution,  le  cliàtiment,  la  ruine  : 

Quatit  li  hom  a  envie  d'autrui,  et  il  ne  le  puet  sour> 
monter  ne  abatre,  si  en  est  dolans  et  iriés. 

lÀ  Mitreoiri  dou  monde,  mt.  73C3,  fol.  i3o  i«,  c,  1, 

L'opinion  commune  de  ce  temps-là  estoit  que  le  pape 
Paul  troisième,  espérant  d'abattre  d'un  mesme  coup  André 
Doria,  qu'il  haïssoit  pour  quelques  intérests  particu- 
liers  

Casdihàl  ui  Retz,  Conjuration  de  Fiesque, 

Par  les  victoires  du  consul  Flaminius,  Philippe,  roi  de 
Macédoine,  allié  des  (larthaginois, /}<<  abattu. 

ssutT ,  Discours  sur  l'Histoire  imivcrttlle,  1 ,  9, 

Ainsi  la  fortune,  en  voulant  l'abattre,  l'avoit  élevé  ù 
la  véritable  gloire,  qui  est  celle  de  la  sagesse. 

FtMELOî» ,  les  Aventures  d'Aristonoiit^ 

Envie  abat  et  desmonte 

Maint  hait  home  et  fait  trebucier. 

Li  Livres  de  philosophie  et  de  moralité',  fol,  196  r*,  c.  3, 

Ne  m'as-tu  pas  promis  de  marcher  devant  moi, 
lit  d'abattre  à  mes  pieds  ces  tyrans  de  la  terre 
Qui  pensent  me  faire  la  loi  ? 

P.  CoRREiLLE,  Clmittttion,  III,  il. 

Le  peuple  ne  craint  plus  le  tyran  qui  l'opprime, 
Le  foible  est  soulagé,  l'orgueilleux  abattu. 

J.-B.  RocssEAU,  Odes,  IV,  S. 

Soit  un  état  de  déférence,  d'humiliation,  d'abru- 
tissement : 

1^  réputation  d'être  riche,  savant,  vertueux,  produit 
dans  l'imagination  de  ceux  qui  nous  enviroiuient,  ou  qui 
nous  touchent  de  plus  ])rès,  des  dispositions  très-com- 
modes |x>ur  nous.  Elle  les  abbat  à  nos  pieds;  elle  les  agite 
en  notre  faveur, 

Malebrixchi,  Heclierche  de  la  vérité,  VI,  4,  §  i. 

Les  rois  qui  ne  songent  qu'à  se  faire  craindre,  et  qu'à 
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abattre  leurs  sujets  pour  les  rendre  plus  soumis,  sont  les 
fléaux  du  genre  hunniin. 

FÉHELOir,  Te'le'maque ,  II. 

A  des  peuples  ignorants,  timides,  abattus,  il  ne  faut  pas 

beaucoup  de  lois. 

MoziTisQniEO,  Esprit  des  Lois,  V,  i.'i. 

Ou  simplement ,  dans  un  usage  ancien  ou  \ieilli , 
l'action  de  céder,  de  se  laisser  vaincre  : 

Abbatre  quelqu'ung  de  parolles  et  gaigner. 

R-  EsTiEMHE,  Dict.  lat.-fr,,  li'iç). 

Comment  !  estes-vous  gens  pour  vous  laisser  abattre 
de  parolles  ? 

H.  EsTiEMME,  Apologie  pour  Hérodole,  II,  3  £ . 

J'eus  beau  combattre  ses  sentiments,  le  prier  même  de 
s'y  livrer  avec  plus  de  réserve;  tout  fut  inutile.  Si  mes 
raisons  paroissoient  quelquefois  l'abattre,  il  ne  se  relevoit 
bientôt  qu'avec  plus  d'avantage. 

Marivaux,  le  Paysan  parvenu,  part.  VII. 

De  cet  ordre  d'acceptions  se  rapproche  l'emploi 
fait  d'ABATTRE  au  figuré,  pour  exprimer  la  défaite, 
l'abaissement ,  la  destruction  des  peuples ,  des  États, 
des  partis  ,  des  sectes,  etc.,  etc. 

Les  frères  des  Saz  il  les  pourveut  et  leur  donna  place 
sur  Seinne  par  devers  Saint-Germain-des-Prez,  où  il  se 
herbergèrent;  maiz  il  n'i  demourèrent  guères,  car  û  fu- 
nfnt  abattis  assez  tost. 

JoiHVXLLE,  Histoire  de  saint  Louis. 

Je  ne  prétends  point  justifier  ici  l'imprudence  de  la 
république,  qui  a  permis  l'élévation  de  cette  maison  (de 
Doria),  qu'elle  ne  sçauroit  plus  souffrir  sans  honte,  ni 
abattre  sans  danger. 

Cardihal  de  Retz,  Conjuration  de  Fiesque, 

Pendant  <|u'ils  (Claude  II  et  Aurélien)  abattaient  les 
Goths  avec  les  Germains  par  des  victoires  signalées,  Zéno- 
bie  conservoit  à  ses  enfants  les  conquêtes  de  leur  père. 

Tout  tombe,  tout  est  abattu  par  la  justice  divine,  dont 

Nabuchodonosor  est  le  ministre  :  il  tombera  à  son  tour; 

et  Dieu,  qui  emploie  la  main  de  ce  prince  pour...  abattre 

ses  ennemis,  le  réserve  à  sa  propre  main  toute  puissante. 

BossuET,  Discourt  sur  l'Histoire  universelle,  I,  lo;  II,  4. 

Il  (ïhéodose)  résolut  d'abattre  les  ariens,  que  ses  prédé- 
cesseurs avoient  élevés. 

Flechier,  Fie  Je  Tliéodose,  II   7. 
1. 
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Quand  je  fus  tué  à  Saint-Cloud,  j'avais  déjà  abattu  la 
Ligue. 

FÉHELOK,  Dialogues  des  Morts;  LXVIII,  Henri  III  et  Heuri  IV. 
La  république  devant  nécessairement  périr,  il  n'étoit 
plus   question   que  de  savoir  comment  et   par  qui   elle 
devoit  être  abattue. 

MowTESQUiEu,  Grandeur  des  Romains,  c.  11. 
Il  y  a  beaucoup  d'exemples  d'États  alliés  conquis  par 
une  seule  puissance;  il  y  en  a  bien  peu  d'un  grand  empire 
conquis  par  plusieurs  alliés  :  si  leurs  forces  réunies  Vabat- 
tent,  leurs  divisions  le  relèvent  bientôt. 

Voltaire,  Histoire  de  Charles  XII,  VIII. 

Le  roy,  por  les  Flamens  abatre , 
rist  mander  la  chevalerie. 

GoDEFROY  DE  Paris,  Chron.  métrique,  v.  2289 

3°  En  parlant  des  personnes  encore ,  n>ais  dési- 
gnées d  une  manière  abstraite, 

Par  leur  situation,  comme  dans  cet  exemple  du 
Dictionnaire  français-latin  de  R.  Kstienne,  1539  : 

Cela  a.bba:  l'yvrongnerie  d'une  personne  et  le  des- 
enyvre. 

Par  leurs  qualités  physiques  ou  morales  : 

Les  cardinau.x  ,  qui  estoient  au  danger  des  Romains,  et 
qui  ces  paroles  entendirent,  n'estoient  mie  bien  aises  n'as- 
surez de  leurs  vies;  et  les  apaisoient  et  abattaient  leur 
ire  ce  qu'ils  pouvoient. 

Froissart,  Chroniques,  1.  II,  c.  20. 

Je  suis  bien  de  contraire  opinion ,  et  pense  qu'il  n'est 
rien  qui  abbate  plus  le  cueur  d'un  homme,  que  de  hanter 
ou  trop  aimer  les  femmes. 

La  reine  DE  Navarre,  Heptameron,  nouv.  LXX. 

Ce  sont  les  pieds  du  paon  qui  abattent  son  orgueil. 

Montaigne,  Essais,  III,  5. 
Il  fit  des  esclairs  si  effroyables,  qu'ils  esblouïssoient 
les  yeux  et  abbattoient  le  courage  des  soldats. 

Vaugelas,  trad.  de  Quinte- Curce,  VIII,  4. 

Sage  pour  ménager  dans  des  conjonctures  difficiles  ces 
esprits  vains  et  remuants  qu'il  est  également  dangereux 
d'abattre  ou  d'élever. 

Flechier,  Oraison  funèbre  de  M.  Le  Tellicr. 

Une  bigoterie  universelle  abattit  les  courages  et  en- 
gourdit tout  l'empire. 

Montesquieu,  Grandeur  des  Romains,  c.  22. 

Les  souffrances  du  corps  abattent  l'Ame,  surtout  loisque 
l'épuisement  ne  me  permet  plus  la  consolation  du  travail. 
Voltaire,  Lettres,  21  mars  1754. 

la 
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Il  ne  faut  quelquefois  qu'une  petite  plaisanterie  pour 
abattre  une  grande  présomption. 

ViDTurAKoiiu,  MJUmoHt,  433. 

Mais  toutefois  si  bien  nous  conibatismes, 
Que  leur  ^rand  gloire  alors  nous  abatixmes. 
Fharçois  I'S  Êpitre  à  M"*  d'Heilli,  sur  la  bataille  de  Plvie. 

Pour  moi,  dont  la  foiblcsse  à  l'orage  succombe. 
Quand  mon  heur  abattu  poiirroit  se  redresser, 
■    J';iy  mis  avecque  toy  mes  desseins  en  la  tombe  : 
Je  les  y  veux  laisser. 
Malherbe  ,  Poésies^  'VI,  Ters  sur  la  mort  de  Henri  le  Grand. 

Un  stupide  repos  tiabbat  point  leurs  esprits. 

GoDEAU,  la  grande  Chartreuse. 

Assez  et  trop  longtemps  l'arrogance  de  Rome 

A  cru  qu'être  Romain  c'ctoit  être  plus  qu'homme: 

jihtittn/is  sa  superbe  avec  sa  liberté. 

Et  j'abattrai  d'un  coup  sa  tète  et  ton  orgueil. 

P.  Corneille,  Pompée,  I,  I  ;  He'raclitu,  ÏII,  3. 

Du  vieux  père  d'Hector  la  valeur  abattue. 

Réparez  promptetnent  votre  force  abattue, 
Tandis  que  de  vos  jours  prêts  à  se  consumer 
Le  flambeau  dure  encore  et  |>eut  se  ranimer. 

Ses  loallieurs  u' avaient  point  abattu  sa  lierté. 

Racihe,  Andromaque,  IV,  5;  Pitidrc ,  I,  3; 
Jlhalie,  II,  5. 

4°  En  parlant  d'abstractions  de  toutes  sortes,  dans 
des  sens  analogues  à  ceux  qui  ont  été  précédemment 
expliqués  ; 

Quelquefois  d'abstractions  de  nature  générale  et 
vague  : 

Car  Vieillesse,  la  mère  de  Courrons, 
Qui  tout  abat  et  aniaine  au  dessoubz, 
Vous  donnera  dedans  brief  une  ataiate. 

CaAti.is  d*Obi.éai(s,  Songe  en  complainte. 

Très-souvent  d'abstractions  plus  déterminées,  qui 
se  rapportent 
Au  corps  : 

Le  jeAne  et  le  travail  matent  et  abattent  la  ch.nir. 

S.  Krabçoi»  i>e  Sales,  Introdiielion  à  la  vie  démit, 
part.  III,  c.  «3. 

I.mI  Faiblesse  au  teint  pâk',  aux  regards  ahnttns, 
Tyr«n  qui  cètle  au  crime  et  détruit  les  vertu». 

Voltaire,  la  Uenriade,  III. 


A  l'àme  : 


Qui  veut  vivre  hantement  comme  rois,  primes  li  con- 
vient les  péchiés  destruire,  les  vices  du  cuer  abatre. 

Li  Mireoirs  don  monde,  ins.  7363,  fol.  196  v«,  c.  i. 

Le  premier  moyen  d'abbatreU  cholere...  c'est  de  ne  luv 
obéir,  ny  la  croire  point. 

Amtot,  Irad.  de  Plularqiie,  De  la  montuétude,  cominent  il 
\  fault  refréner  la  cbolere. 

Il  voit  une  puissance  supérieure  qui  renverse  d'en 
haut  tous  ses  desseins,  et  toute  la  prudence  humaine 
abbattue  par  la  force  de  la  destinée. 

Balzac,  te  Prince,  c.  S. 

Il  est  des  passions  que  l'on  a  beau  combattre, 
On  ne  sauroit  jamais  tout  à  fait  les  abattre. 

Regbard,  Démocrile,  1,4. 

A  des  choses  de  l'ordre  physique  : 

Les  livres  sur  Evrard  fondent  comme  la  grêle 
Qui,  dans  un  grand  jardin,  à  coups  impétueux. 
Abat  l'honneur  naissant  des  rameaux  fructueux. 

B01LEA.0,  te  iMtria,  V. 

À  des  choses  de  l'ordre  moral  : 

Pur  ço  me  jure,  par  Nostre  Seignur,  que,  après  mei, 
mes  enfanz  de  la  terre  n'esraceras,  ne  ma  mémorie 
xy'abatcras. 

E  par  tûtes  les  citez  abatid  les  mahuraeries  (idolâtries). 

Les  quatre  Livres  des  Rois,  I,  xxiv,  22  ;  III,  xv,  11,  la. 

En  l'ostel  de  Joinville, est  ce  mauvez  language 

presque  tout  abatu. 

Travaille  que  touz  vilains  péchiez  soient  o>tés  de  la 
terre;  espécialement  vileins  seremens  et  hérésie  fai  abatre 
i  ton  pouir. 

JoisviLLE,  Histoire  de  saint  Louis. 

Il  ne  cessa  mie de  faire  grans  promesses  pour 

détenir  leur  amitié  tl  abattre  l'opinion  du  roi  de  France, 
qui  moult  fort  se  penoit  de  les  attraire  à  son  amour. 
Froissart,  Chroniques,  liv.  I,  part,  i,  c  3io. 

L'«ccusa.tion  est  abbatueet  estiocte. 

R.  ExTiuBi,  Dicl.  fr.-lat.;  Nioot,  Thrésor. 

Vous  faites  bien  tout  ce  que  vous  pouvez  pour  abbatre 
le  crédit  et  autorité  du  nostre  puure  courtisan  franccs. 

H.  EsTiKHKE,  Dialogue  li  du  Nouveau  langage  français  italianixè. 

Plusieurs  ont  jugé  n'y  avoir  moyen  plus  propre  pour 


ABA 

esbranler  et  enfin  abbatre  une  nouvelle  religion,  que  d'en 
permettre  l'exercice  libre. 

MiTTHiEu,  Hist.  des  dcrn.  troubles  de  Fiance,  I. 

Le  même  peuple  dont  vous  vous  serez  servi  pour  abat- 
tre l'autorité  des  ni;i{;islrats,  ne  reconnoîtra  plus  la  vôtre 
dès  que  vous  serez  obligé  de  demander  ce  que  les  magis- 
trats en  exigent. 

Ciiu>ini.L  DK  Retz  ,  Mémoires,  liv.  II,  année  i6.'ig. 

Me  souvenant  au  nom  de  qui  je  parle ,  j'aime  mieux 
abattre  aux  pieds  de  J.-C.  les  grandeurs  du  monde,  que 
de  les  admirer  plus  longtemps  en  votre  personne. 

Eugène  fut  pris  :  il  fallut  le  sacrifier  à  la  vengeance 
publique,  et  abattre  la  rébellion  par  sa  mort. 

BossuET ,  Sermons.  Sur  l'honneur  du  monde  ;  Discours  sur 
CHisloire  universelle,  I,  il. 

11  (le  cardinal  de  Richelieu)  abattit  peu  à  peu  cette 
puissance  et  cette  autorité  des  grands,  qui  balançoit  et  qui 
obscuicissoit  celle  du  roi. 

SAiwT-SiMOrf,  Mémoires,  fJtS,  î.  XII,  c.  19. 

La  puissance  civile,  qu'on  avoit  sans  cesse  abattue,  se 
trouva  hors  d'état  de  contre-balancer  la  militaire. 

MoifTESQUiEU,  Grandeur  des  Romains,  c.  i5. 

Mahom,  chou  (ce)  dist  li  sains  hermites,... 
Tu,  dcsloiaus  et  plains  de  rage, 
Abateras  saint  raariaige. 

Romande  Mahomet,  v.  51--67. 

Hantise  abat  la  révérence. 

J.  A.  DE  Baïf,  les  Mimes,  I. 

Oui,  seigneur,  dans  son  mal  Rome  est  trop  obstinée;, 
Son  peuple,  qui  s'y  plaît,  en  fuit  la  guérison  ; 
Sa  coutume  l'emporte,  et  non  pas  sa  raison; 
Et  cette  vieille  erreur  que  Cinna  veut  abattre 
Est  une  heureuse  erreur  dont  il  est  idolâtre. 

P.  CoRHEiLLE,  Cinna,  II,  i. 

Les  tyrans  ont  toujours  quelque  ombre  de  vertu  ; 
Ils  soutiennent  les  lois  avant  de  les  abattre. 

Voltaire,  Rome  sauvée,  ï,  5. 

Abattre  a  été  employé  de  cette  manière  avec  har- 
diesse ,  en  parlant  des  raisons  d'un  adversaire  qu'on 
veut  réduire  : 

Et  sans  débatre 

Pour  les  raisons  toutes  abatte 

Alain  Chartier,  U  Livre  des  quatre  Dames, 

Prouvant  le  tout  par  escriptes  raisons, 
Par  ditz  moraux  et  par  comparaisons , 
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Qu'on  ne  sçauroit  aucunement  desbattre, 
Ne,  desbattant,  par  le  contraire  abbattre. 

J.  BOUCBET,  ^^fV<'£;,    119. 

On  l'a  dit  très  -  hardiment  aussi  des  idées ,  des 
ouvrages ,  pour  exprimer  l'abaissement  des  unes , 
le  mauvais  succès ,  l'oubli  des  autres. 

Ils  (les  mauvais  écrivains)  sont  assez  hardis  et  desdai-i 
gneux  pour  ne  suivre  pas  la  roule  commune;  mais  faute 
d'invention  et  de  discrétion  les  perd.  Il  ne  s'y  void  qu'une 
misérable  affectation  d'eslrangeté,  des  déguisements  froids 
et  absurdes,  qui,  au  lieu  d'eslever,  abattent  la  matière 
(le  sujet,  la  pensée). 

MoHTAiGHE,  Essais,  III,  5. 

Ce  livre  mien  d'épigrammes  te  donne..,.. 
Présent  te  fais  meilleur  que  la  personne 
De  l'ouvrier  mesme,  et  fust-il  mieux  chantant; 
Car  mort  ne  va  les  oeuvres  abbatant, 
Et  mortel  est  celluy-là  qui  les  dicte. 

Cl.  Marot,   Épigr.,  I,  7. 

Favorisez  cet  oeuvre,  empêchez  qu'on  ne  die 
Que  mes  vers  sous  le  poids  languiront  abattus. 
La  Fontaine,  le  Quinquina,  I. 

Abattre  se  disait  autrefois  en  termes  de  législa- 
tion dans  le  sens  de  Rabattre  ,  diminuer  : 
Aballre  les  frais  : 

En  toutes  cozes  qui  sont  contées  por  héritage,  li  coûts 
(les  frais)  doivent  cstie  abatu  {rabatu?),  quand  il  vienent 
à  pris. 

Beaumanoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  c.  XXVII,  §  18,  éd.  de 
M.  Beugnol;  Cf.  Lauiière,  Glossaire  du  droit  français. 

Abattre ,  comme  aussi  rabattre  et  rabaisser,  d^un 
prix  : 

On  doit  abatre  du  pris  de  soixante  sous,  selonc  ce 
qu'ele  (la  terre)  vaut  mains. 

On  doit  rabatre  du  pris  selonc  ce  que  eles  (les  terres) 
valent  mains. 

On  doit  rabaissicr  du  pris. 

Beaumanoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  c.  XXVII,  §  ii,  n, 
14,  i5. 

Pour  combien  votis  le  me  donrois  ? 
—  Par  foi,  dist-il ,  jà  le  saurois. 
Mais  n'aies  jà  plus  bargignant , 

12. 
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Que  n'en  abatfhrs  noient  (rien). 

Roman  du  Renaît,  Supplément,  p.  ï66. 

Dans  le  sens  de  Supprimer,  abolir  : 

Nous  aveon.s  aucunes  coustumes  à  Orliens  qui  n'estoient 
pas  porlitalilcs  à  la  ville,  et  nous  agardasnies  au  profit 
«les  borjois  et  à  la  sauveté  de  nostre  ame,  et  les  abalisines. 
Recueil  des  ordonnances,  t.  I,  p.  i5  (aiin.  1168). 

lît  toutes  les  inaiiveses  coustumes  dont  le  peuple  pooii 
estre  grevé,  il  nbatit. 

JuiRViLLB,  Hisloire  de  taint  Louit. 

Pur  les  inalveses  coustumes  abatre  et  les  bones  amener 

avant. 

BuuMAMOiB,  Coutumes  du  Beauvoists,  c.  XLYII,  §  i. 

I^  première  constitutions  est  abatue  par  la  derrenière. 

Li  premiers  rescris  généraus  est  abatus  par  le  derrenier 

espécial. 

Le  Conseil  de  Pierre dt  Fontaines ,  p.  479.  485. 

Li  reis  sot  ce  (sut  cela),  et  abast  cesl  eslablisscmcnt. 

Li  Livres  de  Justice  et  de  Piet,  1,  J. 

Se  vos  une  maie  costume... 
En  vostrc  terre  vCabatcz , 
Et  du  tout  en  tout  ne  l'ostez. 
Nouveau  recueil  de  fabl.  et  cont.  anc,  Méon.,  t.  II,  p.  357. 

il  se  disait  également  des  monnaies  qui  cessaient 
d'avoir  cours,  et  même  de  celles  dont  un  acte  de  l'au- 
torité rapprochait  la  valeur  nominale  de  la  valeur 
réelle. 

El  comme  nostre  dit  pueple  requiert  à  présent que 

nos    dites    monoics    soiettt    dès    maintenant    abaliics   et 
menées  à  leur  droit  cours. 

Toutes  autres  nionnoyes soient  abbatucs. 

Recueil  des  ordonnances,  t.  Il,  p.  19a  (ann.  i343);  t.  III 
p.  90  (ann.  i356). 

A  l'occasion  de  cette  expression  du  moyen  âge , 
monela  abaluda,  c'est-à-dire  pretio  deminuta ,  du 
Gange  cite  d'une  chronique  française  alors  manus- 
crite, dans  le  Cartulaire  de  Saint-Magloire  à  Paris, 
les  vers  suivants  : 

L'an  mil  deus  cens  soissante-trois, 
Furent  abbatus  li  Mansois  , 
Li  Kscuciau,  li  Angevin; 
Aussi  furent  li  Poitevin. 

Voir  Branche  des  royaux  lignages,  I.  I,  p.  10. 

Abattre  s'emploie  comme  verbe  pronomiualdans 
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/  des  acceptions  qui  correspondent  à  celles  dont  il  a 
été  question  jusqu'ici,  soit  au  propre  ,  soit  au  fi- 
guré. 

Au  propre,  s'ABArrRh  se  dit  de  ce  qui  s'éboule, 
s'écroule  : 

Ne  nous  estant  pas  facile  de  nous  retrancher  dans  le 
sable  dos  dunes,  aisé  à  s'ébouler  et  à  s'abbattre. 

SARASiH ,  Histoire  du  siège  de  Dunkerque. 

Le  comble  s'est  abattu  sur  les  murailles,  et  les  murail- 
les sur  les  fondements. 

BossuET,  Sermon  pour  laprofession  de  madame  de  ha  fallière. 

11  se  dit  d'un  cheval  qui  tombe  tout  à  coup,  parce 
que  les  pieds  lui  manquent  : 

Prenons  le  cas  qu'il  se  fust  noyé  dans  une  rivière, 
qu'un  cheval  se  fust  abbatu  sous  luy  et  luy  eust  rompu 
le  col;  que  la  cheute  d'une  maison  l'eust  accablé,  ou  que 
par  quelque  autre  accident  vous  en  eussiez  esté  privée. 

Malbimi,  Lettres,  I,  3. 

Un  portier  qui  n'avoii  jamais  mené  prit  témérairement 
de  jtunes  chevaux;  il  monte  sur  le  siège,  il  va  choquant, 
rompant,  brisant,  courant  partout.  Lu  cheval  s'abat, 
le  timon  va  enfiler  un  carrosse ,  dont  trois  hommes  sor- 
tent l'épée  à  la  main  ;  le  peuple  s'assemble 

M<»*  DsSÉvioai,  Lettres,  x3  août  168g. 

L'excellence  des  chevaux  barbes  consiste  à  ne  s'abattre 

jamais. 

BcFPOS,  Quadrupides,  le  Cheval. 

S'abattre  se  dit  encore  d'un  animal  jeté  a  terre, 
et  tué  par  un  coup  violent  : 

De  la  force  du  coup  pourtant  il  s'abattit. 

La  Foktaihi,  Fables,  VIII,  17. 

D  un  oiseau  carnassier  qui  fond  sur  sa  proie  : 

Sur  l'animal  bêlant  à  ces  mots  il  s'abat. 

La  ForrAiiia ,  Fables,  II,  16. 

De  tout  autre  oiseau  qui  descend  avec  rapidité 
vers  quelque  objet  : 

Le  pigeon  profita  du  conOit  des  voleurs, 
S'envola,  t'abattit  auprès  d'une  masure. 

La  Foittaiha,  Fables,  IX,  1. 

Ainsi,  d'un  vol  agile  essayant  la  souplesse, 
Cent  fois  l'oiseau  volage  interrompt  son  essor 
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S'élève,  redescend,  et  se  relève  encor, 
S'abat  sur  une  fleui'^  se  pose  sur  un  chêne. 

Delille,  C Imagination,  V. 

De  tout  ce  qui  s'abaisse  et  se  porte  en  bas. 
Elle  étoit  encore  à  leurs  genoux  lorsque  le  cliar  s'abattit. 

L*  FoHTAiBE,  Psyché,  II. 

Le  dé,  non  sans  fracas,  part ,  rentre,  part  encore; 
Il  court,  roule  ,  s'abat. 

Delille,  t Homme  des  champs,  I. 

Au  figuré  S'abattre  se  dit,  comme  abattre,  en 
parlant  des  ciioses  : 

Le  vent  s'abat,  s'est  abattu,  ou  bien  encore  est  abattu. 
Dictionnaire  de  t  Académie. 

Ils  jetoient  leurs  habits  par  terre  sur  son  passage;  ils 
coupoient  à  l'envi  des  rameaux  verts  pour  en  couvrir  les 
chemins;  et  tout,  jusqu'aux  arbres,  sembloit  vouloir  s'in- 
cliner et  s'abattre  devant  lui. 

BossuET,  Méditations  sur  t  Évangile.  Dernière  semaine,  i«'  jour. 

En  parlant  des  personnes  : 

Ils  veulent  se  mettre  hors  d'eiilx  et  eschappei  à  l'homme; 
c'est  folie  :  au  lieu  de  se  transformer  en  anges ,  ils  se 
transforment  en  bestes;  au  lieu  de  se  haulser,  Wss'aobattent. 

MoirrAiGHE,  dssais,  III,  i3. 

C'est  de  ces  lumières  imparfaites  qu'il  arrive  que  les 
uns,  connoissant  l'impuissance  et  non  le  devoir,  \h  s'abat- 
tent ànna  la  lâcheté;  les  autres,  connoissant  ji;  devoir  sans 
connoître  leur  impuissance,  ils  s'élèvent  dans  leur  orgueil. 

Qu'ont  pu  faire  les  hommes,  sinon ,  ou  s'élever  aans  le 
sentiment  intérieur  qui  leur  reste  de  leur  grandeur  passée, 
ou  s'abattre  dans  la  vue  de  leur  foiblesse  présente  ? 

Pascal,  Pensées,  part.  1,  art.  XJ,  §  3;  part.  II,  art.  v,  §  5. 

On  s'amollit  dans  le  plaisir,  on  s'abat  dans  la  dou- 
leur. 

Saist-Évremohd,  OEtwrcs  mêlées.  Réflexions  sur  la  vérité  de 
nos  défauts. 

Nous  avons  vu  quelquefois  des  pécheurs....  s'abattre, 
se  détruire,  se  désoler....  et  ne  plus  regarder  ia  vie  que 
comme  le  plus  affreux  de  leurs  tourments. 

Massiuoh  ,  Cn;«me.  Pour  le  mercredi  de  la  Passion. 

En  parlant  de  personnes  encore  ,  mais  désignées 
par  leurs  qualités  morales  : 

Les  hommes  se  laissent  éblouir  par  une  fausse  idée  de 
grandeur  qui  les  flatte  et  qui  les  agite.  Dès  que  leur  ima- 


gination en  est  fiappéc,  elle  s'abbat  Aevani  ce  fantôme. 
Malebrancbe,  Recherche  de  la  vérité,  IV,  7. 

Comme  il  y  a  des  esprits  insensibles  qui  s'endurcissent,il 
y  a  des  esprits  délicats  qui  s'aballent. 

FlkchieRj  Sermons.  Sur  les  Afflictions. 

Mon  courage  s'abattit,  et,  quelijue  chose  qu'on  me  pût 
dire  pour  le  relever,  je  redevins  la  proiedes  plus  vifs  cha- 
grins. 

Le  Sage,  Gil  r>las,    IX,  8. 

En  parlant  de  personnes  prises  collectivement, 
des  peuples,  des  familles,  des  partis ,  etc.  : 

Il  (Dieu)  a  aussi  ordonne  dans  les  nations  les  familles 
particulières  dont  elles  sont  composées,  mais  piincipa- 
lement  celles  qui  dévoient  gouverner  ces  nations,  et  en 
particulier  dans  ces  familles  tous  les  hommes  par  lesquels 
elles  dévoient  s'élever,  ou  se  soumettre,  ou  s'abattre. 

Bos.stfET,  Oraison  funèbre  de  Marie-Thérèse  d'Autriche. 

S'abattre  est  employé  au  propre,  mais  comme 
verbe  réciproque ,  dans  les  passages  suivants  : 

Ijarins  de  Mez  et  Isorés  li  Gris 

Muevent  ensanble  com  chevalier  gentil, 

De  plain  se  vont  sor  les  escus  férir; 

Grans  cous  se  donnent,  ne  vous  en  quiers  mentir; 

Àmdui  (tous  deux)  s'abatent,  ne  se  porent  tenir. 

Garin  le  Loherain,  t.  I,  p.  11'i. 

Grani  cox  se  donnent  sor  les  escus  voutis. 

Que  feus  et  flambe  contreval  en  salli 

Plaines   leur  lances   &' abatireni  so\'in  [supini,  ren- 
versés). 

Mort  de  Garin,  p.  i33. 

Abattre,  soit  au  propre,  soit  au  figuré,  se  trouve 
fréquemment  avec  deux  régimes  :  l'un  direct,  mar- 
quant la  chose;  l'autre,  indirect ,  la  personne  : 

Quand  j'escris,  je  me  passe  bien  de  la  compaignie  et 
souvenance  des  livres,  de  peur  qu'ils  n'interrompent  ma 
forme  ;  aussi  qu'à  la  vérité  les  bons  autheurs  m'abbattent 
par  trop  et  rompent  le  courage. 

MoxTAioRE,  Essais,  III,  5. 

Les  fautes  ne  se  recognoissent  qu'après  qu'on  les  a 
faictes,  et  lors  il  est  permis  d'en  rechercher  la  cause,  et 
l'attribuer  ou  à  nostre  opinion  qui  nous  bande  contre  le» 
reigles  de  la  raison,  ou  à  nostre  foiblesse  qui  /tous  abbat 
le  courage  et  la  résolution  ;  l'une  et  l'autre  nous  donne 
par  trop  lard  la  jirudence  avec  le  repentir. 

Matthiid,  Hitt,  des  dern.  troubles  de  France,  III. 
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Pourvu  que  j'aie  le  vivre  et  le  vêtement,  je  suis  assez, 
paré  de  ma  réputation;  et  la  fortune,  qui  m'a  fait  du  pis 
qu'elh;  a  pu,  n'a  pu  m'abatlre  ni  l'air,  ni  le  courage, 

Biissy-Radutik,  Lettre  à  M""  de  Sévigné,  4  juin  1687. 

Nous  employons  toutes  sortes  de  moyens  pour  leur 
abattre  (aux  femmes)  le  courage. 

MuHTESQDiED,  Lctlres  persanes,  38. 

Garins  le  voit,  si  net  vout  plus  soufrir  : 
Grand  coup  ii  donne  de  la  coupe  <ror  lin, 
Qu'il  U  abat  le  cuir  et  le  sourcil. 

Garin  le  Lohera'iii,  t.  II,  p.  17. 

César,  car  le  destin,  que  dans  tes  fers  je  brave, 
Me  fait  ta  prisonnière  et  non  pas  ton  esclave. 
Et  tu  ne  prétends  pas  qu'il  m'abatte  le  cœur 
Jusqu'à  te  rendre  hommage  et  le  nommer  seigneur. 
P.  CoKHULUi,  Ut  Monde  Pompée,  III,  5. 

Dans  les  exemples  de  môme  nature  qui  suivent, 
ABATTRE,  outrc  soH  régime  direct,  a  deux  régimes 
indirects  : 

Mon  père....  a  enduré  ia  mort  pour  hiy  mettre  la 
coronne  sur  le  chef;  j'ay  receu  trente-cinq  playes  sur 
mon  corps  pour  la  luy  maintenir;  et,  pour  récompense, 
il  m'abbat  la  teste  f/e.v  espaules. 

P.  MkTTaiiin,  Histoire  de  France,  Henri  IV,  liv.  II(. 

Il  li  a  doit  chief  abatu 

Le  liiaumc  et  la  coife  abaisie. 

Boman  de  la  Fiolelte,  v.  5628. 

Quelquefois,  des  deux  régimes  d' abattre  ,  c'est 
le  régime  direct  qui  marque  la  personne.  On  l'a  pu 
voir  dans  quelques  passages  précédemment  cités  ; 
nous  y  ajouterons  les  suivants,  de  date  fort  ancienne, 
où  abattre  est  pris  tantôt  au  propre,  tantôt  au 
figuré. 

Tti/  tenis  furent  maliciens 
Cil  de  Belesme  et  orguillus  ; 
De  gnint  orgueil  les  abatit 
Cil  ki  Helesmc  hir  toli. 

Mielx  voldreit  estre  à  mort  féruz, 
K*  (tel  règne  fust  abatuz. 

WAce,  Roman  de  Son,  v.  7681,  i5534. 

Du  blanc  destrier  i\  terre  fabati. 

Mort  de  Garin,  v.  3a64. 

Abattre,  comme  tous  les  verbes  actifs,  peut  s'em- 
ployer absolument  par  ellipse  de  son  régime. 


Fort  est  <|ni  abbai,  et  plus  fort  qui  se  relève. 

CoTaiiAVE,  Dietionneire. 

Comme  on  voit  ia  foudre,  conçue  presque  en  un  monient 
dans  le  sein  <\e  la  nue ,  briller,  éclater,  frapper,  abattre; 
ces  premiers  feu.\L  d'une  ardeur  militaire  sont  à  peine  al- 
lumés..- qu'ils  brillent,  éclatent,  fiappcnt  partout. 
Masuroh,  Oraison  funibr»  de  Turenne. 
Pour  changer  les  nations  il  ne  sufîît  point  d'abattre,  il 
faut  reconstruire. 

Thomas,  Éloge  de  Desearlet. 

Veux-tu  longtemps  laisser  en  cette  terre  ronde 
Régner  ton  ennemi?  N'es-lu  Seigneur  du  monde? 
Toy,  Seigneur,  qui  abbas,  qui  i>lesses,  qui  guéris 
Qui  donnes  vie  et  mort,  qui  tue  et  qui  nourris. 

Agr.  D'AuBrcsÉ,  Tragiques.  Misères,  1. 

La  dame  dit  :  Abattci  seulement; 

Quant  au  surplus,  ce  n'est  pas  votre  affaire. 

1.4  FoKTAixi,  Contes,  II,  7. 

En  abattant  ceci... 

■  —  Que  parle-t-il  A' abattre  ? 

Gkkwt,  ie  iléclianl,  III,  9. 

En  termes  de  jeu  ,  pour  dire  à  quelqu'un  A'tdyal- 
Ire  ses  cartes ,  on  lui  dit  quelquefois  simplement, 
Abattez. 

Abattre,  comme  autrefois  abaisser,  abâtardis 
(voyez  ces  mois),  et  beaucoup  de  nos  verbes  actifs, 
s'employait  d'une  manière  analogue  aux  expressions 
latines  :  Prora  avertit,  vohenlibus  annis.  nox  prœci- 
pilat,  insinuât  pavor,  Zephiri  posuere,  etc.  (Virg, 
yEn.  I,  !04,  2.34;  II,  9,  2'29;  X,  103),  c'est-à-dire 
avec  l'addition  tacite  du  pronom  personnel  $e.  11 
équivalait  à  s'abattre. 

Jà  la  (Soissons)  verrez  et  ardoir  et  brnir. 
Les  mnrs  abatre  et  les  mosfiers  chéir. 

Garin  le  Loherain,  t.  I,  p.  t44. 

Dès  que  la  mort  ce  grand  coup  eut  donné  , 

Tous  les  plaisirs  diampcstrcs  s'assoupirent  : 

Les  petits  vents  ciicores  en  soupirent. 

Feuilles  et  fruits  des  arbres  nbbatirent ; 

Le  cler  soleil  chaleur  plus  ne  rendit; 

Du  manteau  vert  les  prez  se  déveslireat... 

CI.  Marot,  Complainte  IV,  de  madame  Loyse  de  Savoyt, 
mère  dn  Kojr,  en  forme  d'égtogue. 

Abattre,  ainsi  employé,  a  signifié,  à  une  époque 
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fort  ancienne  de  la  langue.  Entrer  en  possession 
d'une  propriété  : 

Quant  !c  fits  (fils)  puisné  ahalist  en  la  terre  après  la 
mort  son  pier  (père). 

LiTTiETON,  Teiiures,  III,  6,  §  396. 

Sainte-Palaye ,  qui  cite  cet  exemple,  y  interprète 
abattre  par  S'abattre  :  «  S'abattre  sur  une  terre,  y 
entrer.  »  De  là  une  acception  analogue  d'abattement. 
Voyez  ce  mot. 

Abattu,  UE,  participe. 
L'on  a  écrit  abatut. 

Brandist  sun  colp,  si  l'ad  mort  abatut. 
ïurpins  de  Reins,  quant  se  sent  abatut... 

Chanson  de  Roland,  st.  CXLIV,  CLIII.  Cf.  édit.  i85i, 
III,  520,  646. 

Il  a  tous  les  sens  du  verbe  au  propre  et  au  figuré. 

Pris  figurément  (on  l'a  déjà  vu  par  quelques  exem- 
ples), il  sert  surtout  à  exprimer  la  fatigue  du  corps 
et  le  découragement  de  l'esprit;  on  dit  tm  corps,  un 
visage,  un  regard,  un  esprit,  un  cœur,  une  âme,  un 
homme,  un  peuple,  etc.,  abattu. 

Quand  il  rencontre  un  chef...  le  peuple  s'enfle,  se  hausse, 
et  se  rend  indomptable.  Ostez-luy  les  chefs,  le  voilà  ain««, 
effarouché,  et  demeure  tout  planté  d'effroi. 

La  fortune  peust  bien  rendre  povre,  malade,  affligé  ; 
mais  non  vicieux  ,  lasche,  abbatlu  :  elle  ne  nous  sçauroit 
osier  la  probité,  le  courage,  la  vertu. 

Charron,  de  la  Sagesse,  ï,  54;  II,  7. 

Comment  veut-on  qu'tt«  corps  languissant  et  abattu 
puisse  suivre  les  mouvements  rapides  d'un  grand  cou- 
rage ? 

Balzac,  Dissertations  critiques ,  XI. 

Les  provinces,  abandonnées  à  la  rapine  des  surinten- 
dants, di'mcnroientflèa/teejet  assoupies  sous  la  pesanteur 
de  leurs  maux. 

Cardinal  de  Retz,  Mémoires,  liv.  il,    année  1646. 

La  douce  vapeur  du  sommeil  ne  coule  pas  plus  dou- 
cement dans  les  yeux  appesantis  et  dans  tous  les  membres 
fatigués  d'un  homme  abattu. 

FÉwiLOK ,  Télémaqne,  VII. 

En  vérité,  madame,  avec  une  tête  de  quinze  ou  seize 
ans,  avois-je  tort  de  succomber,  de  perdre  courage,  d'être 
flèflrt«c  jusqu'aux  larmes? 

Marivaux,  Fie  Je  Marianne,  pari.  II. 

Je  demeure  immobile,  et  mon  ame  abattue 
Cède  au  coup  qui  me  tue. 

P.  Corneille,  le  Cid,  I,  6. 


Seigneur,  que  vous  peut  dire  un  cœur  triste,  abattu? 

Hé  !  que  puis-je  au  milieu  de  ce  peuple  abattu  ? 
Benjamin  est  sans  force,  et  Juda  sans  vertu. 

Sa  \ue  a  ranimé  mes  esprits  abattu.^. 

J.  Racime,  Alexandre,  V,  ,S  ;  y^tlialie,  I,  i  ;  II,  5. 

Abattu  se  construit  d'ordinaire  avec  la  préposi- 
tion par. 

Ils  (les  Perses)  étoient  abattus  par  la  mollesse  et  par 
les  délices. 

Vaugelas,  trad.  de  Qiiinte-Curce,  II,  i. 

On  dit  que  son  courage  ne  fut  point  abattti  par  sa  dis- 
grâce, et  qu'il  passa  tout  le  temps  de  son  exil  dans  les 
délices. 

Perrot  d'Ablamcocrt,  tiad.  de  Tacite.  Annales,  XIII,  14. 

Le  royaume  d'Israël,  abattu  par  les  victoires  des  rois 
de  Syrie  eXpar  les  guerres  civiles... 

RossuET,  Discours  sur  l' Histoire  universelle,  I,  6. 

OÙ  est-elle 
La  plus  belle 
De  mes  dames  les  vertuz. 
Dont  la  vie 
Vivifie 
Maints  cueuïs  par  mort  abattuz  ? 
B.  DES  Périers  ,  Queste  d'amitié,  à  la  royiie  de  Navarre. 

Reste  d'un  tronc  parles  vents  abattu. 

Racike,  Estlier,  II,  9. 

Il  se  construit  aussi  avec  de,  qui  remplace  si  sou- 
vent par  dans  notre  langue.  Les  auteurs  du  xvi'  et 
du  xvii"  siècle  en  offrent  surtout  de  nombreux 
exemples. 

Le  poure  gentil  homme,  qui  de  maladie  se  voyoit  ainsi 

abatu,  faisoit   les  plus  piteuses  couiplaiuctcs  qu'où  ouyt 

jamais. 

Le  loyal  Serviteur,  c.  55. 

Nul  ne  t'eut  veu  si  abbattu  fie  bleceures,  qui  n'«ssayast 
en  son  dernier  souspii  de  se  venger  encores. 

MOHTAIGNE,  Essais,   I,    I. 

Marc-Antoine,  abbattu  de  la  fortimc,  et  ne  luy  restant 
plus  que  le  droict  de  mourir,  s'escria  n'avoir  plu»  rien 

que  ce  qu'il  avoit  donné. 

Cbarros,  de  la  Sagesse,  III,  11. 

Toutes  oes  choses  rorapoient  les  commencemens  du 
concile,  à  quoi  servit  aussi  la  mort  du  cardinal  Crescence, 
légat  et  président ,  abbati'  de  U  frayeur  d'un  chien  noir 
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qui   luy  .npparut  au  commencement  de  sa  maladie,  ne 
disparut  point  jusques  à  sa  mort. 

Agr.  d'Aubiosé,  Histoire  universelle,  1,3. 

Ceux-cy  faisoient  tout  ce  qu'ils  pouvoient  pour  luy 
persuader  de  retourner  sur  ses  pas,  et  de  regagner  les 
larges  et  spacieuses  campagnes  de  la  Mésopotamie,  ou  du 
moins,  s'il  rejettoit  ce  conseil,  qu'il  séparast  cette  multi- 
tude innombrable  d'hommes  ,  et  ne  se  mist  point  au 
hazard  de  voir  toutes  ses  forces  abbaïues  d'un  seul  revers 

de  fortune. 

Vadoelas,  trad.  de  Quinte-Curce,  III,  8. 

A  ces  paroles,  Phalante  demeura  épuisé  et  abattu  d'un 
excès  de  douleur. 

FÉifELOir,  Tete'maque,  XVII. 

Bien  que  mon  esprit,  abattu 
Du  travail  et  de  la  vieillesse, 
Ne  produise  dans  sa  foiblesse 
Qu'une  languissante  vertu. 

Racas,  Oile  au  roi. 

Tombent  devant  ta  face 

Ainsi  que  des  épis  de  langueur  abattus. 

P.  Corneille,  rimitation,  III,  55. 

Mais  que  vos  cœurs  du  moins,  imitant  leurs  vertus. 
De  l'aspect  d'un  hibou  ne  soient  point  abattus. 

RoiLEAU,  le  Lutrin,  II. 

Rappelons  qu'ABATTRE  ,  précédé  de  se  laisser,  se 
construit  volontiers,  dans  le  stjle  oratoire  ou  poé- 
tique ,  comme  quelques  autres  verbes,  avec  la  pré- 
position à.  Voyez  A. 

Je  vous  exhorte de  ne  vous  laisser  point  abattre 

aux  appréhensions  de  l'advenir. 

Balzac,  Lettres,  XXIV,  ii;  9  octobre  i63r. 

Ne  nous  laissons  pas  abattre  à  la  tristesse,  et  ni'. 
croyons  pas  que  la  piété  ne  consiste  qu'en  une  amertume 
sans  consolation. 

Pascal,  Pensées,  pari.  II,  art.  xvii,  §  18. 

Ne  VOUS  laissez  point  abattre  mollement  à  la  douleur, 
mais  efforcez-vous  de  suivre  la  vertu. 

FÉHELOif,  Télémaque,  XXJII. 

Le  participe  abattu  est  employé  substantivement 
dans  les  exemples  qui  suivent. 
Cil  ki  fuient  vunt  abalant, 
E  les  abattis  oeiant. 

W^ACE,  Roman  de  Rou,  v.  788$, 

Des  abattis  furent  joncié  li  pré. 

Ofier  de  Dantmarclie,  v.  463. 
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Li  sablons  des  abatus  queuvre. 

(La  terre  se  couvre  des  guerriers  abattus.) 

G.  Gdiast,  Royaux  lignages,  t.  II,  T.  964. 

Par  l'autre  sont  chargez 
Les  pauvres  de  ihrésors,  d'aise  les  afQigez, 
De  gloire  les  honteux,  l'ignorant  de  science , 
h'abbatti  de  secours,  le  transi  d'espérance. 

Agr.  u'Aubigké,  Tragiques,  (^hambie  dorée,  III. 

Abattre,  s'abattre,  abattu,  qui,  comme  a&aû- 
ser,  s'abaisser,  abaissé,  peuvent,  on  l'a  vu,  être 
construits  avec  diverses  prépositions,  telles  que  à, 
de,  par,  devant,  ,mr,  le  sont  fréquemment  avec  la 
préposition  sous.  Aux  exemples  qui  ont  été  donnés 
de  cette  dernière  construction  employée  au  sens 
propre,  on  peut  ajouter  les  suivants,  qui  regardent 
son  emploi  au  figuré. 

Au  lieu  d'être  toujours  abbattus  sous  la  majesté  de  notre 

juge,  nous  vivons  dans  un  repos  stupide,  et  nous  agissons 

comme  si  nous  étions  entièrement  assurés  de  notre  salut. 

Nicole,  Essais  de  morale,  i"  Traité.  Des  quatre  dernières  fins. 

Du  jugement  et  de  l'enfer,  I,  3. 

Et  pour  (lire  quelque  chose  qui  nous  touche  de  plus 
près,  quand  je  vois  cet  ennemi  déclaré  du  nom  chrétien 
soutenir  avec  tant  d'armées  les  blasphèmes  de  Mahomet 
contre  l'Évangile ,  abattre  sous  son  croissant  la  croix  de 
Jésus-Christ  notre   Sauveur,  diminuer  tous  les  jours  l» 

chrétienté  par  des  armes  si  fortunées 

BossuET ,  Sermons.  Sur  la  Providence. 

Mais,  après  tant  de  soins  et  de  marques  d'amotir, 

Sa  justice,  à  son  tour 
.4  battra  soits  ses  pieds  l'audace  de  la  terre. 

Racan,  Psaume  XXVIII. 

Sous  d'éternels  regrets  son  àrae  est  abattue. 

Me  voici,  père  airaé,  prêt  à  les  recevoir; 

Je  m'incline  et  m'abats  sous  ta  main  amoureuse. 

11  chancelle,  il  s'abat  sous  le  moindre  revers. 

P.  Corneille,  .Andromède,  V,  1  ;  l'Imitation,  III,  5o ,  54. 

Abattre  a  servi  à  former  d'autres  verbes  de 
même  valeur,  mais  avec  des  nuances  que  dislingue 
la  synonymie  ; 

L'un  fort  ancien  et  depuis  longtemps  inusité,  qui 
voulait  dire  Abattre  entièrement,  parabattke: 

I^s  Gantois  s'en  vinrent  de  rechef  à  .Maie,  l'hoslcl  du 
comte et  quand  ils  l'eurent  fusté  (dévasté),  ils  \e  par- 
abbatireut. 

FROisiART,  ("Aronii^ufi,  liï.  II,  0.  iCn. 
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Un  autre,  de  date  aussi  ancienne ,  et  aussi  rare , 
mais  dont  il  serait  possible  de  se  servir  encore, 

s'eNTR' ABATTRE  : 

Dont  véissiés  vasax  combalrc, 

Les  uns  les  autres  entre  abatte; 

Cels  asalir  et  cels  desfenJre, 

Grans  cols  reçoivre,  grans  cols  prandre. 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.  7953. 

Il  et  Sadoncs  se  siint  enlr'ahatus. 

Ogicr  de  Danemarche,  v.  i838. 

Ambedui  (tous  deux)  jV«//-'fliate«z  tout  sanglant  en  l'erbier. 

AuEKÉs,  Roman  de  Berte,  p.  67. 

Hyaumes  tentissent,  hommes  plcssent  (chancellent), 
Et  en  pluseurs  lieus  s'cntrabatcnt. 

G.  GuiART,  Royaux  lignages,  t.  II,  V.  425î. 

Un  troisième,  resté  dans  l'usage  et  d'un  emploi 
très-fréquent,  rabattre.  (Voyez  ce  mot.) 

Du  verbe  Abattre  se  sont  formés,  quelquefois  avec 
les  mêmes  variétés  d'orthographe,  un  grand  nom- 
bre de  substantifs.  Nous  commencerons  par  ceux 
qui  se  rapportent  de  la  manière  la  plus  générale  à 
l'aclion  exprimée  par  le  verbe,  et  sont  conséquem- 
ment  les  plus  usités ,  Abatteur  ,  Abattement  , 
Abatis.  Nous  en  donnerons  ensuite  quelques  autres 
d'un  usage  plus  spécial ,  plus  technique  ,  plus  res- 
treint, Abattures,  Abatage,  Abattoir,  Abatée, 
Abat-jour,  Abat-vent,  Abat-voix. 

ABATTEUR,  s.  m. 

Qui  abat. 

Ce  mot  a  été  d'abord  employé  au  sens  propre  dans 
des  locutions  de  ce  genre,  abatleur  de  bois,  de  noix, 
de  quilles,  etc. 

De  son   temps  estoit  ung  paovre  homme  villageois , 

abbateur  et  fondeur  rfe  bois, 

Rabelais,  Pantagruel,  IV,  Nouveau  prologue. 

Encores  avons-nous  veu  les  capitaines  de  picorée  et 
de  petrinaux  à  ce  poinct*  de  brutalité  que  quand  nous 
osasmes  faire  porter  des  picques,  ils  appelloycnt  nos  sol- 
dats abbateurs  de  noix. 

Agr.  d'Aubigmé,  Histoire  universelle.  Appendix  aux  deux 
premiers  tomes. 

On  dit  figurément  et  proverbialement  un  grand 
abatleur  de  bois,    d'Un  homme  qui  a  entrepris  et 
exécuté  des  choses  difficiles. 
I. 


ABA  97 

Et  chacun  dit  a  haute  voix  : 
Oh  !  le  grand  abatteur  de  bois  ! 

ScARHON,  Virgile  travesti,  VI. 

On  le  dit  surtout,  par  ironie,  d'un  homme  accou- 
tumé à  se  vanter  de  prouesses  qu'il  n'a  pas  faites. 

Grand  abatteur  de  bois  et  grand  pourfendeur  de  géants. 

SoREi.,  Francion. 

En  ce  sens,  abatteur  de  bois  paraît  avoir  été  donné 
à  la  langue  par  les  anciens  chevaliers  plutôt  que 
par  les  bûcherons.  La  lance  des  combats  s'appelait 
génériquement  bois;  c'était,  selon  Borel ,  son  nom 
«  par  excellence.  »  Le  vainqueur  du  tournoi  était 
celui  qui  abattait  le  plus  de  bois  ou  de  lances.  Le 
grand  abatteur  de  bois  dont  il  est  question  dans 
Scarron  en  avait  tant  abattu,  qu'on  put  en  faire 
des  fagots,  des  bourrées  ; 

Et  bûches  longues  et  carrées, 
Sans  oublier  quelques  cotrels 
Pour  en  faire  un  bûcher  après. 

Grand  abatteur  de  bois  et  surtout  grand  abatleur 
de  quilles,  autre  expression  figurée  et  proverbiale,  se 
prennent  dans  une  acception  à  peu  près  pareille, 
à  propos  des  prouesses  de  l'amour. 

Henri  IV  a  eu  une  quantité  étrange  de  maîtresses;  il 
n'étoit  pourtant  pas  grand  abatteur  de  bois. 

Tallemant  uesRéaux,  Historiettes,  Henri  IV. 

Vous  estes ,  je  voy  bien ,  grand  abbateur  de  qui/les. 

Régnier,  Satires,  XI. 

Ces  locutions  ne  s'emploient  que  dans  le  langage 
le  plus  familier.  On  comprend  cependant  la  possibi- 
lité de  prendre  Abatteur  au  sens  propre  ou  au  sens 
figuré,  même  dans  le  style  élevé. 

L'herbe  serrée,  reprend  Vabattenr  d'hommes  (Alaric), 
se  fauche  mieux. 

Chateaubriasd,  Études  liistoriques,  Disc.  VI. 

Des  ruines,  c'est  tout  ce  qu'ont  laissé  sur  leur  passage 
ces  grands  abatteurs  de  lois,  de  têtes  et  de  monuments. 
J.  DE  Maistre.  Soirées  de  Salnt-Pétertbourg, 

i3 
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ABATTEMENT,  s.  m. 

On  l'a  originairement  employé  dans  le  sens  actif 
du  verbe  dont  il  est  tiré,  pour  exprimer  L'action 
d'abattre ,  le  faisant  suivre  d'un  complément  qui 
désignait  la  cbose  abattue.  C'est  ce  qu'atteste  iNicot, 
et  ce  qu'on  peut  conclure  des  exemples  suivants  : 

Abatemenz  de  meson  que  aucuns  fet  par  force. 

Ancienne  Irait,  du  Digesie,  fol.  49  i*,  c.  a.  Ms.  34o,  Fonds 
de  Sorlionne.  Bibl.  imp. 

Voluntaric  wast  (volontaire  dégât),  si  corne  en  abntcment 
des  maisons  ou  en  couper  des  arbres. 

LiTTLETOH,  Teniiies ,  1,8. 


Abattement  r/'aibres. 


R.  EsirEHHE,  D/'c/. /;'.-/n^,  iSSg. 


M.  le  président ,  qui  croyoit  qu'il  falloit  soutenir  la 
réputation  des  grands  jours  par  Vabattcmcnt  de  quelques 
tètes  orgueilleuses,  avoit  de  sévères  intentions  pour  ce 
criminel. 

Fléchies,  Mémoires  sur  les  grands  jours  de  i665,  p.  a34. 

Il  ne  désiroit  pas  moins  que  lui  V abattement  de  Vot^gW 
et  de  la  puissance  de  cette  nation. 

CoLEERT  (Charles)  à  Louis  XtV,  29  janvier  1670.  (Voy.  Négo- 
ciations retalives  à  la  succession  d' Espagne,  t.  III,  p.  142.) 

Les  auteurs  des  deux  premières  éditions  du  Dic- 
tionnaire de  l'Académie  confirment  la  chose  en  di- 
sant :  Abattement  n'est  guère  en  usage  au  propre. 

Abattement  n'est  plus  employé  que  dans  un 
sens  passif,  et  signifie  Diminution  de  forces  ou  de 
courage,  soit  par  des  causes  physiques,  soit  par  des 
causes  morales. 

À  l'abattement  physique  se  rapportent  les  exem- 
ples suivants,  où  abattement  est  tantôt  suivi  d'un 
complément  qui  désigne  la  chose ,  la  personne 
abattue  : 

Son  cœur  ne  se  ressentit  jamais  de  l'abattement  de  son 

corps. 

Fléchuk,  Oraison  funèbre  de  il/""  de  Monlausier. 

Tu   veux  en  vain   me  cacher  tes  peines  :  je  les  lis, 
malgré  toi,  dans  la  langueur  et  Vabattement  de  tes  yeux. 
J.-J.  RoossEAC,  Nouvelle  Hétoise,  I,    3i. 

Tantôt  rapporté  par  un  adjectif  pronominal  à 
cette  chose,  à  celte  personne  : 

Admirez  cette  femme  forte  qui  résiste  aux  foiblesses 
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de  son  sexe  dès  son  enfance à  la  douleur  dans  le 

temps  de  son  abattement  et  de  sa  mort  même. 

Fi.écB(EK,  Oraison  funèbre  de  JU"'  de  Monlausier. 

Tantôt  modifié  par  quelque  adjectif,  quelque 
proposition  qui  en  marque  la  nature  : 

L'état  où  est  la  nôtre  (notre  république)  tient  de  la 
nature  de  ces  maladies  qui ,  malgré  Vabattement  qu'elles 
causent,  excitent  dans  l'esprit  des  malades  de  violens 
désirs  pour  la  gucrison. 

Li  CARDinAL  DE  Retz  ,  Conjuration  de  Fiesque. 

Je  n'ai  point  de  (lèvre,  du  moins  on  le  juge  ainsi;  mais 
je  suis  d'une  faiblesse  et  d'un  abattement  excessif. 

M°"  DU  Deffakd,  Lettres,  22  août  1780  (à  H-  Walpol»). 

Tantôt  enfin  pris  absolument. 

Nais  et  Cymodocé  la  tcnoient  entre  Icui-s  bras,  tandis 
que  d'abattement  et  de  lassitude  elle  se  laissoit  aller  la 
tète  languissamment  tantôt  sur  l'une,  tantôt  sur  l'autre. 

La  Fortaihe,  Psyché,  II. 

Vous  ne  penserez  pas  bien,  tant  que  vous  vous  porte- 
rez mal  :  dès  que  le  corps  est  dans  l'abattement,  l'âme 
est  sans  vigueur. 

M"»  DE  Mauiteboic,  Vn*  Lettre  à  son  frère. 

Voyez  le  chef-d'œuvre  de  llubens,  qui  a  su  exprimer 
sur  le  visage  de  Marie  de  Médicis  la  douleur  de  l'enfan- 
tement, Vabattement,  la  joie,  le  sourire  et  la  tendresse, 
non  pas  avec  quatre  couleurs,  mais  avec  toutes  les  teintes 

de  la  nature. 

Voltaire,  Dictionnaire  philosophique ,  art.  Aucuns  rr    !■•- 

DERXES. 

À  l'abattement  moral  se  rapportent  ces  autres 
exemples,  où  reparaissent  les  mômes  variétés  de 
construction. 

1°  Ab.\tteme>t  ,  avec  un  complément  formé  au 
moyen  de  la  préposition  de  : 

Sa  piété  n'est  point  un  desgoust,  ni  une  lassitude  d'es- 
prit, un  abbatement  de  courage  ou  faute  de  force. 

Baliac,  Lettres,  XIX,  23.  9  septembre  i638. 

Incapable  de  telles  et  si  soudaines  variétés,  d'une  pré- 
somption démesurée  à  un  horrible  abattement  de  cœur. 
PA.SCAL,  Pensées,  pari.  II,  irl.  t,  §  5. 

D'où  vient  cet  abattement  des  courages?  C'est  qu'ils 
ne  sont  plus  exercés  par  les  persécutions. 

Bossim,  Panégyrique  de  saint  fictor. 

Au  milieu  de  la  tristesse  et  de  Vabattement  de  la  cour , 


ABÀ 

la  sérénité  seule  de  son  auguste  front  i-assui'oitles  frayeurs 
publiques. 

Massii.lon,  Oraison  funèbre  de  Louis  le  Grand. 

L'Angleterre  étoit  toujours  menacée  de  forts  mouve- 
mens.  Le  nombre  des  jacobites  y  éioit  toujours  grand, 
nonobstant  \' abattement  de  ce  parti. 

Saikt-Simoh,  Mémoires,  1717,  t.  XIV,  c.  23. 

Il  y  a  des  occasions  où  l'abattement  ifesprit  l'emporte 

sur  le  couriige. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  c.  i5. 

2°  Abattemewt,  précédé  d'uu  adjectif  prono- 
minal : 

Je  sais  que....  leur  tristesse  est  souvent  un  regret  de 
mourir,  plutôt  qu'une  douleur  d'avoir  mal  vécu  ;  que  leur 
abattement  vient  de  la  foiblesse  de  la  nature,  plutôt  que 
du  zèle  de  la  charité. 

Flécbier,  Oraison  funèbre  de  M"'^  de  Monlausier. 

3"  Abattement  ,  suivi  d'un  adjectif  ou  de  quel- 
que proposition  qui  le  modifie  : 

Elle  tomba  dans  un  abattement  qui  changea  tous  les 
traits  de  son  visage. 

Flécbier,  Mémoires  sur  les  grands  jours  de  i665,  p.  244. 

Enfîu  tout  ce  composé  charmant ,  cette  figure  capable 
de  ramener  l'univers  à  l'idolâtrie,  paroissoit  dans  un  dé- 
sordre et  un  abattement  inexprimable. 

Prévost,  Manon  Lescaut,  part.  II. 
Ces  gens-là,  les  plus  malheureux  de  la  terre,  tombent 
dans  un  abattement  affreux  à  la  moindre  fumée  du  Vésuve- 
ils  ont  la  sottise  de  craindre  de  devenir  malheureux. 

MosTESQuiEU,  Grandeur  des  Romains,  c.  14. 

Garde-toi  de  tomber  dans  un  abattement  dangereux, 
qui  t'aviliroit  plus  que  ta  foiblesse. 

J.-J.  RonsSEAD,  Nouvelle  Hélolse,  I,    3o. 

Dans  quel  abattement,  ô  ciel,  je  vous  retrouve  ! 

RoTRoc,  Venceslas,  III,  2, 

4°  Abattement  ,  pris  absolument  : 

Nous  nous  appuyons  sur  les  jugements  des  hommes, 
sur  les  plaisirs  des  sens,  sur  les  consolations  humaines, 
comme  sur  un  air  qui  nous  soutient  pour  un  temps.  Mais 
parce  que  toutes  ces  choses  n'ont  point  de  solidité,  si  nous 
cessons  de  nous  remuer  et  de  changer  d'objet,  nous  tom- 
bons dans  Xabattement  et  dans  la  tristesse. 

Nicole,  Essais,  i«  Traité,  c.   1 2,  de  la  Foiblesse  de  l'homme. 

La  tristesse  paroissoit  dans  ses  yeux,  mais  cette  sorte 
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de  tristesse  qui  touche  et  qui  émeut,  parce  qu'elle  n'a 
rien  de  Xabattement. 

Le  cardimal  de  Retz,  Mémoires,  liv.  III,  année  iC5i. 

Nous  croyons  souvent  avoir  de  la  constance  dans  les 
malheurs,  lorsque  nous  n'avons  que  de  Xabattement  ;  el 
nous  les  souffrons  sans  oser  les  regarder,  comme  les 
poltrons  se  laissent  tuer,  de  peur  de  se  défendre. 

La  RocHEFOucACLn,  Maximes,  420 

Songez  à  la  fortune  brillante  d'un  tel  homme,  à  l'hon- 
neur qu'il  avoit  eu  de  commander  les  armées  du  roi ,  et 
représentez-vous  ce  que  ce  fut  pour  lui  d'entendre  fermer 
ces  gros  verroux  ;  et  s'il  a  dormi  par  excès  àî abattement, 
pensez  au  réveil  ! 

M"»*  oESÉvianÉ,  Lettres,  a6  janvier  1680. 

L'inquiétude,  la  crainte,  Xabattement,  n'éloignent  pas 
la  mort. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  11. 

Nulle  parole  nesortoit  de  sa  bouche...  c'étoitun  silence 
de  désespoir  et  ai' abattement. 

FisELOS,  Télémaque,  XVII. 
Les  secours  extérieurs  de  la  piété  sont  pour  nous  autant 
de  nouvelles  ressources  dans  Xabattement  et  dans  la  sé- 
cheresse. 

Massillon  ,  Carême.  Pour  le  mercredi  de  la  Passion. 

Les  écrits  satiriques  ne  sont  guère  connus  dans  les  États 
despotiques,  où  Xabattement  d'un  côté,  et  l'ignorance  de 
l'autre,  ne  donnent  ni  le  talent  ni  la  volonté  d'en  ftùre. 

La  chaleur  du  climat  peut  être  si  excessive,  que  le  corps 
y  sera  absolument  sans  force  :  pour  lors  Xabattement  pas- 
sera à  l'esprit  même. 

MoHTESQDiEu,  Esprit  des  Lois,  XII,  i3  ;  XIV,  2. 

On  voyait  Xabattement  -pemt  dans  les  traits  de  ces 
guerriers  qui  avaient  tant  de  fois  affronté  la  mort  dans 
les  combats  sans  changer  de  visage. 

Bernardin  DE  Saint-Pierre, /"oh/ «<  f^irginie. 
Tandis  qu'au  fond  de  l'âme  un  lâche  étonnement 
Va  de  la  fermeté  jusqu'à  Xabattement. 

P.  CoRMEiLLE,  l'Imitation,  II,  11. 
Chaque  passion  parle  un  différent  langage  : 
La  colère  est  superbe,  et  veut  des  mots  altiers; 
Rabattement  s'exjilique  en  des  ternies  moins  fiers. 
BoiLEAD,  Ârl  poétique,  III. 

Abattement,  comme  abaissement  et  beaucoup 
d'autres  substantifs  de  même  sorte,  a  été  employé ' 
élégamment  au  pluriel,  surtout  par  les  auteurs  du 
XVII'  siècle. 

i3. 
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Ci'tle  langueur,  ces  nbaueinentx ,  ces  diminutions  que 
'fertullien  appelle  des  portions  de  la  mort. 

Fi.KCBiEit,  Oraison  funcbre  de  M""  de  Monlausier. 

Ma  santé  est  assez  bonne,  Dieu  merci;  mais  les  cha- 
leurs m'ont  jeté  dans  de  grands  abattements. 

Racire,  Lettre  à  son  fils,  du  a4  juillet  1698. 

Abattement  a  signifié  prise  de  possessioa  d'une 
propriété. 

Si...  le  puisné  fits  (fils)  entra  per  abatcment  en  la  terre. 
LiTTLETOR,  Tenures,  HI,  6,  $  396. 

A  cette  ancienne  acception  se  rapporte  lemploi 
fait  par  le  même  auteur  du  mot  abattre  ,  on  l'a  vu 
plus  haut  (p.  !)4-95),  et,  comme  l'établit  l'exemple 
suivant,  du  mot  abalteur  : 

Si  le  lits  ((Ils).  .  .  relessa  tout  son  droit  à  Vabator,  en 
cest  cas  l'hcire  le  disseisor  (  l'hcritier  du  dessaisisseur)  n'a- 
véra assise.  .  . .  envers  Vabator pur  ceo  que  Vabator 

ad  le  droit  del  fits. 

Voy.  HoUARD,  Anciennes  lois  des  François,  t.  I,p.  538. 

Abattement  ,  conformément  à  une  autre  accep- 
tion très-spéciale  à'abatlre  (voyez  ce  mot),  a  encore 
signilié,  en  termes  de  chasse,  l'action  de  découpler 
les  chiens.  Sainte -Palaye  eu  cite  l'exemple  sui- 
vant : 

Pour  plainnement 
Voir  de  chiens  abattement. 
FonTAi.iEGuÉRiic,  Trésor  de  lafénerie,  ms.,  fol.  i3. 

En  termes  de  blason,  abattement  se  dit  d'une 
marque  d'houneur  supprimée  dans  lécu,  en  puni- 
tion de  quelque  faute. 

ABATIS,  s.  m. 

Autrefois  abattis,  abbatis  ,  abatéis  ,  abba- 
TÉis,  etc.  (Voyez  le  Dictionnaire  de  Nicot,  le  Trésor 
de  Bord  et  les  exemples  ci-après.) 

Renversement  ,  démolition ,  destruction  d'une 
chose,  et,  par  extension,  amas  de  choses  abattues. 

AsATis  se  dit  particulièrement  de  la  destruction 
des  maisons ,  des  bois ,  des  arbres ,  etc.  : 

. . .  Ceux  à  qui  les  bois  et  maisons  ont  esté  abattues , 
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demandent. . .  que  son  plaisir  soit  de  les  faire  desdoro- 
magcr  desdits  abbatcis. 

DoDfrKuT,  Histoire  de  Charles  VIII,  Response  des  ieigneun 
aux  articles  du  duc  de  Bretagne. 

Le  Scythe,  retourné  dans  sa  triste  demeure, 
Prend  la  serpe  à  son  tour,  coupe  et  taille  à  toute  heure, 
Conseille  à  ses  voisins,  prescrit  à  ses  amis 
Un  universel  abattis. 

La  FonTAin,  Fables,  XII,  ao. 

D'une  coupe  plus  ou  moins  régulière  pratiquée 
dans  un  bois,  dans  une  forêt  : 

Cette  vaste  terre  des  côtes  et  de  l'intérieur  de  la 
Guyane  n'est  donc  qu'une  foret  tout  aussi  vaste,  dans 
l.-iqiielle  des  sauvages  en  petit  nombre  ont  fait  quelques 
clairières  et  de  petits  abattis  pour  pouvoir  s'y  domicilier, 
sans  perdre  la  jouissance  de  la  chaleur  de  la  terre  et  de 
la  lumière  du  jour. 

BuFFO»,  yi'  Époque  de  la  nature. 

Un  abattis  de  sapins  termine  ce  chant,  et  toujours  sur 

le  même  ton. 

La  Harpe,  Cours  de  littérature.  Poésie,  I,  1,  sect.  vi. 

Entre  ses  bras  dui  verais  (deux  bons)  chiens  a  pris  ; 
11  les  mit  jus  (bas),  lez  (près  d')  un  abatéiz, 
Si  près  du  porc  (sanglier)  que  chascuns  bien  le  vit. 
Garin  le  Loherain,  t.  11,  p.  aaSaag. 

Car  regardez  delez  ce  plasséiz  (du  côté  de  ce  taillis), 
Devers  ce  bois,  delez  cel  abastciz. 

Mort  de  Garin,  p.  11Ç). 

D'un  amas  d'arbres  abattus  ; 
D'un  retranchement  formé  d'arbres  abattus,  for- 
tement liés  ensemble  : 

On  n'avoit  pas  fait  beaucoup  de  chemin  à  travers  de 

grands  abatis  d'arbres,  qu'ion  sut  que  les  ennemis  avoicnt 

repassé  le  lUiin. 

Saiht-Simos,  Mémoires,  1694,  t.  I,  c.  aa. 

Les  gladiateurs  firent  si  bien  à  force  de  tranchées  et 
iVabattis  de  bois  dans  les  défilés,  qu'ils  arrêtèrent  le  con- 
sul tout  court. 

De  Bkosses,  Histoire  romaine,  IV. 

Abatis  se  dit  encore  de  la  destruction  d'une 
grande  quantité  de  gibier. 

Lorsque  les  louveteaux  commencent  à  estre  forts  et  qu'il 
leur  faut  plus  de  carnage,  le  loup  et  la  louve  vont  ensem- 
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ble  à  la  chasse  pour  s'aydtu-  l'un  et  l'autre,  afin  d'y  pren- 
dre davantage;  c'est  dans  ce  temps  au'ils  font  plus 
A'abbatis  de  bestiaux. 

S\r,NOVE,  la  Vénerie  royale,  III,   4- 

Fais-moi  un  grand  abbatis  d'oiseaux  de  rivière,  canards, 
sercelles,  beccasses ,  beccassines. 

Palai-rat,  Arlequln-Phttéton,  III,  i. 

Il  s'est  pris  autrefois  ea  un  sens  analogue  pour 
exprimer  le  carnage  des  hommes  ou  des  chevaux 
fait  dans  une  bataille. 

I-a  chasse  de  la  déconfiture  dura  jusques  es  portes 
de  Poictiers,  et  Va.  eut  (il  y  eut)  grand' occision  et  grand 
abbatis  de  gens  et  de  chevaux. 

En  ce  lieu  eut  (il  y  eut)  adonc  grand  débat  et  grand 
abbatis  et  dur  hutin  (combat). 

Froissart,  Chroniques ,\iy .1,  part.  II,  c.  44,  171. 

Renouf  vit  li  granz  poignéiz  (charges) 

E  vit  li  granz  abatéiz  , 

Li  noises  (clameurs)  oï  e  les  cris. 

Wace,  Roman  de  Hou,  y.  Q235. 

Des  chevax  fu  grans  li  abaléis. 

Mort  de  Garin,  v.  355o. 

L'un  fiert  sanz  cri,  l'autre  menace  , 
Chascune  ost  (armée)  est  d'ire  ahimée  : 
Grant  est  la  noise  et  la  fumée, 
La  bataille  et  Yabatéiz. 

G.  GuiART,  Royaux  lignages,  t.  I,  v.  6896. 

Tout  un  grand  jour  d'estey  dura  le  chapléis(la  mêlée), 
De  morts  et  de  navrez  (blessés)  fut  grand  Vabatéis. 

Gérard  de  Roussillon,  p.  119.  Ms.  du  Suppl.  fr., 
n°  254-2,  Bibl.  imp. 

Abatis  est  fort  employé  dans  le  langage  familier 
pour  désigner  certaines  parties  d'une  volaille  qui  se 
\endent  ou  se  servent  à  part. 

Abat  s'est  pris  autrefois  et  concurremment  avec 
abatis,  dans  sa  première  et  générale  acception. 

Pour  abat  de  chacun  chesne,  an)ende  de  six  florins 
carolus. 

Au  profit  des  seigneurs  des  bois  desquels  lesdils 

larcins  et  abats  auroient  esté  faits. 

Coutumes  du  Hainaul,  c.  cxxxiii,  §  5.  Voy.  Nouveau  Cou- 
tumier  général,  t.  II,  p.  148,  col.  2. 

On  a  dit  aussi  au  lieu  dea&ad's,  dans  l'accep- 
tion militaire  rappelée   plus  haut,  abattement, 

ABATTIJRE,  ÂBATTERIE. 


Lors  veissiés  à  la  réonde.... 

Les  champs  de  sanc  acouveter  (se  couvrir)... 

Et  oïssiez  croistre  (craquer)  la  terre 

Par  le  hydeus  abatement 

G.  GuiART,  Royaux  lignages,  t.  I,  v.  532  3. 

Là  eut  (il  y  eut)  une  desconfiture 
De  François,  dont  alors  mourut 
Environ  mille  à  Vabatiire. 

Oultre  n'avoit  artillerie 

A  souffisancc,  n'aulirement. 

Pour  rompre  ou  faire  abaterie. 

Martial  d'Auvergne,  vigiles  de  Charles  Vil , 
La  journée  de  Creveul  :  Commeut  la  Pucelle 
vint  devers  le  Roy. 

ABATTURES,  s.  f.  pi. 

En  termes  de  Vénerie,  Vestiges  que  les  bêtes 
fauves  laissent  de  leur  passage  dans  une  forêt; 
broussailles,  menues  branches,  débris  de  plantes 
que  le  cerf  abat  de  son  ventre  ou  de  son  bois ,  que 
le  sanglier  abat  de  ses  défenses. 

Du  jugement  des  (7iè«<cHr«  et  foulures. — Si  vous  voulez 
cognoistre  si  un  cerf  est  haut  sur  jambes,  semblablement 
la  grosseur  et  espesseur  de  son  corps,  il  faut  regarder 
l'endroit  par  où  il  entre  au  fort,  es  fougères  et  menus 
boysj  lesquels  il  aura  laissez  entre  ses  jambes  ;  sçavoir 
de  quelle  hauteur  il  les  aura  abbatus  avec  le  ventre  :  alors 
cognoistrez  s'il  est  haut  sur  jambes.  La  grosseur  se  co- 
gnoist  aux  deux  costez,  là  oîi  son  corps  aura  touché; 
car  il  y  aura  brisé  et  rompu  les  branches  sèches  des  deux 
costez,  et  parla  pourrez  mesurer  sa  grosseur. 

Du  FouiLtoux,  La  Vénerie,  c.  26. 

Abbatttres  de  cerf,  c'est  quand  le  cerf,  ayant  la  teste 
haute  et  large,  passe  par  un  bois  branché. 

Même  ouvrage.  Recueil  des  mots,  dictions  et  manières 
de  parler  en  l'art  de  la  Vénerie, 

On  a  vu  plus  haut  qu'ABATTURE  a  été  employé 
dans  un  des  sens  d'abatis.  D'autre  part,  on  a  quel- 
quefois pris  abatis  au  sens  d'ABATTURE  : 

Jbbatis,  c'est  lorsque  les  jeunes  loups  vont  et  viennent 
aux  lieux  où  ils  sont  nourris,  y  faisant  des  petits  chemins 
où  ils  abbattent  l'herbe. 

Si.LHOVi|  la  Vénerie  royale,  Dictionn.  des  Chasseun. 
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ABAT  AGE ,  s.  m. 

L'action  d'abattre  les  bois  qui  sont  sur  pied ,  de 
les  couper,  ou  les  frais  que  ce  travail  nécessite. 

En  termes  de  marine,  L'action  d'abattre  un  navire. 

Il  signifie  encore  L'action  de  tuer,  de  mettre  à 
mort  les  chevaux,  les  bestiaux,  etc. 

Abatage  a ,  dans  la  langue  spéciale  de  certains 
métiers,  des  acceptions  trop  particulières  pour  être 
rappelées  ici. 

ABATTOIR,  8.  m. 

Bâtiment  où  l'on  tue  les  bestiaux  ponr  les  bou- 
cheries. 

Ce  mot ,  fort  nouveau ,  manque  à  la  plupart  des 
Dictionnaires.  On  a  dit  au  môme  sens,  fort  ancien- 
nement, ABASTiRE,  et  à  une  époque  plus  rapprochée, 
abatis. 

Deffend  la  dite  chambre...  à  tous  bouchers...  de  faire 
ahastires  ou  tueries. 

Kec.  des  Ordonnances ,  t.  II,  p.  386,  col.  i  (ann.  i35o). 

Les  tueries  ou  abattis  doivent  être  placés  hors  des 
villes. 

LiMARRE  ,  Diclioimaire  de  Police,  t.  V,  lit.  xx,  c.  7. 

ABATÉE,s.  f. 

Quelquefois  abattée,  abbatée.  {Voy.  le  Diction- 
naire de  Trévoux,  l'Encyclopédie.) 

Mouvement  horizontal  de  rotation,  par  lequel  l'a- 
vant d'un  navire  en  panne  ou  à  la  cape  s'écarte  jus- 
qu'à un  certain  point  de  la  ligne  du  vent,  soit  d'un 
côté,  soit  de  l'autre,  pour  y  revenir  ensuite. 

ABAT-JOUB,  8.  m.  Il  ne  prend  pas  la  lettre  s 
au  pluriel. 

Quelquefois  AB.AJOcn  (^oy.  le  Dictionnaire  de 
Richelet). 

Ce  mot,  employé  à  divers  usages  particuliers 
dans  la  langue  de  quelques  arts ,  de  quelques  mé- 
tiers, désigne  principalement  une  sorte  de  fenêtre 
dont  l'appui  est  en  talus,  renversé  en  forme  de 
trémie,  afin  que  le  jour  qui  vient  d'en  haut  se  com- 
munique plus  verticalement  dans  le  lien  où  elle  est 
pratiquée.  Telles  sont  les  ouvertures  qui  éclairent 
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des  étages  souterrains ,  certaines  cuisines,  certains 
offices,  les  caves,  les  cachots,  etc. 

Abat-jour  signifie,  par  extension,  toute  espèce 
d'obstacle  opposé  au  passage  de  la  lumière,  soit 
qu'il  ait  pour  objet  d'en  changer  la  direction,  comme 
les  auvents  des  boutiques  et  les  chapiteaux  des  lam- 
pes, soit  qu'il  serve  à  en  (jiminuer  l'intensité, 
comme  les  vitres  mates ,  les  rideaux  et  les  stores. 

ABAT-VEi\'T,  s.  m.  Il  ne  prend  pas  la  lettre  s 
au  pluriel. 

Quelquefois  Abavenï  (Voy.  l'Encyclopédie). 

On  entend  principalement  par  ce  rfiot":       ' 

Un  petit  auvent,  qui  garantit  du  vent,  delà 
neige  et  de  la  pluie,  les  ouvertures  d'une  maison, 
d'une  tour,  d'un  clocher,  sans  empêcher  la  circula- 
tion de  l'air  ; 

Un  petit  toit  léger  placé  à  l'extérieur  de  la  croisée 
des  cloches,  qui  empêche  le  son  de  se  perdre  dans 
l'air,  et  qui  le  renvoie  vers  le  bas. 

ABAT- VOIX,  s.  m. 

Couverture  d'une  chaire  à  prêcher,  ou  dune  tri- 
bune, qui  sert  à  rabattre  vers  l'auditoire  la  voix  do 
prédicateur  ou  de  l'orateur. 


ABBÉ,  s.  m.  (d'Abbas,  mot  de  la  moyenne  la- 
tinité, et  Abbas  du  syriaque  Abba,  père). 

Autrefois  abbat,  abbei,  abbés,  abé,  abei, 
ABET,  etc.  Croyez  le  Glossaire  de  Sainte- Palaye), 
abes,  etc.  (Voyez  les  exemples  ci-après.) 

Ce  mot  serait  d'un  usage  fort  ancien,  si,  d'après 
une  opinion  peu  vraisemblable,  on  regardait  comme 
une  épilaphe  de  Frodoard  ou  riodoard,  mort  en  966, 
les  vers  suivants,  trouvés,  dit-on,  à  la  tête  d'un 
exemplaire  manuscrit  de  son  histoire  latine  de  l'É- 
glise de  Reims.  (Dom  Rivet,  Hist.  littéraire  de  la 
France,  t.  vi,  p.  54,  317;  t.  vu,  p.  xlviij): 

Si  ti  veu  (si  lu  veux)  de  Rein  savoir  li  cvesqae, 
Ly  le  Temporaire  de  Flodoon  le  saigc. 
Yl  es  mor  du  tam  d'Odalry  evcsque, 
Et  fut  d'Kpernay  ué  par  pâreiitaîge  ; 
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Vequit  caste  clerc,  bon  moine,  meilleu  abhé, 
Et  d'Agapit  ly  Komain  fut  aube. 
Par  son  histoire  maintes  nouvelles  sauras, 
Et  en  ille  toute  antiquité  auras. 

Mais  M.  Rajnouard  a  fort  bien  prouvé  {Journal 
des  Savants,  1817,  p.  290)  que  ces  vers,  dont  la 
transcription  paraît  d'ailleurs  très  défectueuse,  et  qui 
ne  sont  pas  une  épitaphe,  mais  une  invitation  à  lire 
l'ouvrage  deFlodoard,  sont  beaucoup  plus  modernes. 

Lé  mot  syriaque  duquel  dérivent  Abbas  et  abbé 
se  trouve  transcrit  et  traduit  dans  certains  passages 
des  livres  saints  (saint  Marc,  xiv,  36  ;  saint  Paul, 
Êpîlre  aux  Romains,  viti,  15;  aux  Galales,  i\,  6), 
et  a  été  transporté  de  là  dans  quelques-unes  des 
versions  françaises  de  ces  passages,  et,  par  voie  de 
citation  et  d'allusion,  dans  le  style  ecclésiastique. 

Et  il  disoit  :  Abba ,  mon  père,  tout  vous  est  possible; 
transportez  ce  calice  loin  de  moi  ;  mais  néanmoins  que 
votre  volonté  s'accomplisse,  et  non  pas  la  mienne  ! 

Le  Maistre  de  Saci  ,  trad.  de  l'Evangile  selon   saint 
Marc,  XIV,  36. 

(^'est  en  envoyant  en  nous  l'esprit  de  son  Fils,  que 
Dieu  même  nous  fait  dire  :  Abba,  père  ! 

BosscET,  Méditations  sur  l'Évangile,  LI'  jour. 

Abba,  abbas,  et  par  suite  abbé,  devinrent,  à  des 
époques  plus  ou  moins  voisines  de  l'institution  du 
régime  monacal,  le  titre  que  reçurent  et  que  pri- 
rent les  supérieurs  des  monastères.  L'ancienneté 
de  cette  acception  résulte  de  la  censure  qui  en  fut 
faite ,  au  moment  même  où  elle  s'établissait ,  par 
saint  Jérôme. 

Tous  les  noms  qui  eurent  cours  sous  la  primitive 
Eglise,  estoicntplus  noms  de  charges  que  d'honneur.  . .  . 
Depuis,  sous  le  second  aage,  nostre  Eglise  prenant  nou- 
velle discipline  par  nouvelle  dévotion,  l'on  commença  de 
mettre  entre  nous  le  mot  de  père  ,  pour  gratifier  à  ceux 
qui  avoient  les  premiers  lieux  :  ainsi  vint  le  mot  de  pa- 
triarche en  avant,  qui  veut  dire  prince  des  pères;  ainsi 
celuy  d'nbbê,  qui  ne  sonne  autre  chose  que  père ,  dont 
saint  Hierosme  toutesfois  se  plaignoit  sur  le  cinquicsme 
chapitre  de  l'Epistre  de  saint  Paul  aux  Galates,  disant  que 
les  nouveaux  religieux  de  son  temps,  par  une  ambition 
extraordinaire  etirreguliere,  se  vouloient  attribuer  mesme 
tiltre  que  Nostre  Seigneur  avoit  donné  à  Dieu  son  père, 
qiiaud  il  l'avoit  appelle  nbbti  pater. 

E»L  FiSQUiER,  Recherches  de  la  France,  III,  J. 
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Quoique  saint  Jérôme  se  soit  fort  emporté  contre  les 
moines  de  son  temps,  qui,  malgré  la  défense  du  Sei- 
gneur, donnaient  ou  recevaient  le  titre  d'abbé,  le  sixième 
concile  de  Paris  décide  que  si  les  abbés  sont  des  pères  spi- 
rituels et  s'ils  engendrent  au  Seigneur  des  fils  spirituels, 
c'est  avec  raison  qu'on  les  appelle  abbés. 

Aux  thérapeutes  juifs  succédèrent  les  moines  en 
Egypte. . .  ils  firent  bientôt  corps. . .  Chaque  société  de 
moines  élut  son  supérieur. . ,  choisit  son  père,  son  abba, 
son  abbé,  quoiqu'il  soit  dit  dans  l'Évangile  :  N'appelez 
personne  votre  père. 

Voltaire,  Dictionnaire  philosophique,  art.  Abbaye. 

Abbés,  tuas  non  (nom)  de  persone, 
Car  cis  nous  abbés  pères  sone. 
Abbés,  pères  les  (tu  es)  :  sui  ton  non , 
Et  si  comme  pères  bastonne  (châtie). 
Reclus  de  Molliens   (XII'  siècle).  Roman  de  Charité,'  ms. 
7363,  fol.  i5i  V»,  c.  2.  BihI.  inip. 

Abbé  fut  aussi,  dans  l'origine,  un  nom  donné  par 
respect  à  d'autres  qu'à  des  supérieurs  de  monastères, 
à  des  hommes  qui  vivaient  dans  la  solitude. 

Dès  les  premiers  temps,  on  donnoit  le  nom  d'abbé  à 
tous  ces  saints  vieillards,  à  cause  de  leur  âge  et  de  leur 
vertu  ,  quoiqu'ils  fussent  simples  anachorètes  ,  sans  avoir 
d'autres  moines  à  conduire. 

Flecrt,  Histoire  ecclésiastique ,  XX,  3. 

A  quelque  date  qu'il  faille  faire  remonter  l'usage 
du  titre  d'AsBÉ,  les  historiens  de  l'Église  ne  font 
pas  difficulté  de  s'en  servir  en  parlant  des  plus 
anciens  supérieurs  de  monastères. 

Draconce  étoit  moine  ,  prêtre  et  abbé  d'un  monastère. 
Il  fut  élu  évèque  d'Hermopolis. 

On  a  des  lettres  de  S.  Pacôme  à  Corneille  son  disciple, 
abbé  de  Mochans,  et  à  Sur,  abbé  de  Chnum,  qui  vécut 
plus  de  cent  dix  ans. 

Dans  l'Egypte  proprement  dite,  près  d'Arsinoé,  Vabbé 
Sérapion  gouvernoit  environ  dix  mille  moines. 

Fleury,  Histoire  ecclésiastique ,  XIII,  12;  XX,  9. 

Abbé  signifie  donc,  au  propre,  celui  qui  gou- 
verne un  monastère  d'hommes,  suivant  la  règle  de 
l'ordre.  De  là  des  expressions  telles  que  :  Abbé  de 
l'ordre  de  Saint- Benoît  ;  abbé  crosse  et  mitre,  ayant 
droit  de  porter  la  crosse  et  la  mitre;  abbé  triennal, 
élu  pour  trois  ans;  abbé  régulier,  c'est-à-dire 
religieux;  abbé   commendataire ,  c'est-à-dire  se- 
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culier ,  qui  n'a  point  reçu  de  consécration,  et  qui 
n'exerce  aucune  juridiction  sur  les  moines. 

En  tous  ces  monastères  il  y  eut  tousjours  un  chef,  que 
nous  appellames  abbé ,  lequel  estoit  esleu  par  les  reli- 
gieux  On  commença  d'obtenir  d'eux  (des  rois),  par 

forme  de  privilège,  les  eslections  des  abbez. 

Tous  ces  abbez  et  religieux  ayans  réduit  leurs  rcpubli- 
ques  dévotes  sous  l'arbitrage  du  Sainct-Sicge,  et  les  eves- 
ques  cstans  à  demy  réduits  des  la  seconde  lignée  de  nos 
roys,  les  papes  attaignircnt  lors  au  comble  de  grandeur 
sur  tous  les  bénéfices  de  la  France,  dont  ils  furent  esti- 
mez les  généraux  et  universels  protecteurs. 

Au  lieu  que  sous  la  première  famille  de  nos  Roys  ,  et 
devant,  on  parloit  des  grands  evcsques,  sous  cette  der- 
nière (la  lignée  de  Charlemagne),  on  parla  principalement 
des  grands  abbez  et  religieux  qui  florirent  tant  en  cette 
France  qu'ailleurs. 

Esl.  Pasqdier,  Recherches  de  la  France,  III,  20,  19. 

La  communauté  l'élut  (Charles  le  Chauve)  pour  abbé  : 
peut-estre  que  les  religieux,  craignant  que  leur  abbaye 
n'eust  le  même  sort  que  tant  d'autres  possédées  alors  par 
des  laïques,  supplièrent  le   roy  de  prendre  luy-méme  le 

titre  d'abbé Le  roy  ne  dédaigna  pas  le  nom  et  la 

qualité  d'abbé  de  Sainl-Denys,  qu'un  prince  de  sa  maison 
venoit  de  porter  avant  lui. 

Hugues  Capet,  qui  n'estoit  que  comte  de  Paris  et  duc 
de  France,  fut  des  premiers  à  contribuer  au  rétablissement 
du  bon  ordre  dans  les  monastères  de  sa  dépendance.  Il  en 
tenoit  plusieurs  comme  abbé,  entre  autres  Saint-Uenis  et 
Saint-Gcrmaiu-des-Prez,  deux  abbayes  qu'il  avoit,  pour 
ainsi  dire,  hérité  de  ses  pères:  ce  qui  lui  fait  donner  par 
Gerbert  la  qualité  d'aWe'-comte. 

Dom  FÉLiBiEH ,  Histoire  dé  l'abbaye  royale  de  Saint- 
Denis,  II,  33,  année  867  ;  43,  année  960. 

Le  titre  d'abbé  de  Saint-Martin  de  Tours  est  un  titre 
que  prennent  les  rois  de  France  *. 

Ang.  Galiand  ,  Des  anciennes  enseignes  et   étendards  de 
France,  p.  5. 

*  On  cile,  dans  la  Biographie  nniiersclle,  t.  XVII,  p.  aJS,  d'a- 
près les  coulinuateiirs  de  Moréii,  les  paroles,  âiijonrd'hui  fort  étranges 
pour  nous,  que  prononça  l'abbé  Nicolas  Oervalse,  prévôt  de  Siièvres 
en  l'église  de  Saint-Martin  de  Tours,  lorsqu'il  vint  présenter  à 
Louis  XV  enfanl,  sou  Histoire  de  Boèce  (Paris,  17 15,  in-12),  pré- 
cédée d'une  épîUe  dédicatoire  à  Louis  XIV,  et  d'une  autre  au  régent  : 
"  Sire,  cet  ouvrage,  que  j'ai  l'iionneur  de  présenter  à  A'oire  Majesté, 
«  est  le  dernier  monument  du  zèle  que  j'ai  eu  pour  la  gloire  du  roi 
«  votre  bisaïeul;  il  devient  le  premier  hommage  que  je  viens  rendre 
"  à  Votre  Majesté,  comme  à  mon  roi,  à  mon  seignein-  particulier,  et  à 
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Quand  je  vois  les  évoques  et  les  abbez  de  Cîteaux  à  la 
tête  de  ces  armées  qui  faisoient  un  si  grand  carnage  des 
hérétiques...  Quand  je  vois  Vabbé  de  Cîteaux  désirer  la 
mort  des  hérétiques  de  Minerbe...  en  tout  cela  je  ne 
reconnois  plus  l'esprit  de  l'Église. 

Fi-EURT,  Discours  sur  f histoire  ecclésiastique,  IV,  14. 

Élevé  à  la  dignité  d'abbé  de  ce  monastère  (Clairvaux)... 
loin  d'affecter  ces  distinctions  odieuses  et  ces  viiines  mar- 
ques d'autorité  qui  laissent  une  distance  si  énorme  entre 
les  enfants  et  le  père,  il  ne  fut  jamais  plus  avide  d'abais- 
sements. 

Massillov,  Panégyrique  de  saint  Bernard. 

Comme  les  comtes  menoicnt  les  hommes  libres  à  la 
guerre,  les  leudes  y  menoient  aussi  leurs  vassaux  ou  ar- 
rière-vassaux; et  les  évéques,  abbés,  ou  leurs  avoués 
(advocati;,  y  menoient  les  leurs. 

MoaTiSQDiEU,  Esprit  dtt  Luis,  XXX,  17. 

Des  abbés  bénédictins,  longtemps  avant  Charlemagne, 
étaient  assez  puissants  pour  se  révolter.  Un  abbé  de  Fon- 
tenelle  avait  osé  se  mettre  à  la  tète  d'un  parti  contre  Char- 
les Martel,  et  assembler  des  troupes. 

Les  abbés  de  Fulde,  de  Saint-Gall,  de  Kempten,  de 
Corbie ,  etc.,  étaient  de  petits  rois  dans  les  pays  où, 
quatre-vingts  ans  auparavant,  ils  déirichaient  de  leurs 
mains  quelques  terres  que  des  pro|)riétaires  charitables 
leur  avaient  données. 

Il  y  a  des  moines,  abbés  régtiliers,  qui  jouissent  de  deux 
cent  mille  livres  de  renies. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  ao,  33;  SiècUde 
Louis  Xir,  c.  35. 

Asez  i  ad  evcsques  e  abez, 
Muines,  canoines,  proveires  coronez. 
(Il  y  a  (aux  obsèques  de  Roland  et  de  ses  compagnons) 
force  évéques  et  abbés,  moines,  chanoines,  prêtres  à  ton- 
sure.) 

Chanson  de  Roland,  str.  ccix;  cf.  ch.  IV,  v.  56o,  éd.  de   i.'i'ii. 

As  eveskes  e  as  abez, 

E  à  pUisurs  clers  ordenez, 

Se  fist  confez  (se  confessa)  si  come  il  dut. 

■■  mon  abbé,  >  Dans  la  dédicace  à  Louis  XIV,  qui  lui  avait  été  Iw 

deux  mois  avant  sa  mort,  l'auteur  n'appelle  pas  le  roi  son  abbé;  il 
s'intitule  seulement,  dans  la  souscription:  -  Prévôtde  votre  église  de 
X  Saint-Marlin  de  Tours.  ■■  Les  paroles  adressi-es,  dit-ou,  par  Oervaise 
au  jeune  roi  Louis  XV,  lorsqu'il  lui  offrit  sou  livre,  n'en  sont  pa( 
moins  vraisemblables,  et  à  cause  de  la  singularité  de  son  caractère,  et 
parce  qu'elles  sont  rapportées  par  lo  rédacteur  du  Supplément  de  Mo- 
réri  (1749, 1.  I,  p.  Sut),  qui  avait  connu  l'abbé  Nicolas  Gervaite,  et 
qui  parait  ici  très-bien  informé. 
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Le  inoniage  aina  c  tint, 
Piiiz  fa  csli,  par  sa  biinté, 
A  Saiut-Oain  à  estre  abc. 

Wace,  lioman  de  Huit,  v.  Syoi),  7.'i5o. 

A  Saint-Denis  en  sunt  li  Wanilie  aie 

Por  le  mosticr  aiiloir  et  desnienilirer  ; 

Mais  li  bons  abcx  (îst  le  moiistier  Iiordcr  (fortifier), 

Por  le  deffendre  trois  eens  moines  armer. 

Dis  mille  messes  ferai  chanter  por  li 
A  sains  abbés,  à  prestres  bcnéis. 
G(iii/i  le  Lolicrain,  t.  I,  p.  ij  ;  t.  H,  p.   246,  cf.  p.  264. 

N'a  (il  n'y  a)  arcevcsqne  an  trestot  mon  païs, 

Ne  mil  cvesqiic,  ne  abbct  benéit, 

Se  il  me  vuclt  deffendre  et  contrcdir. 

Que  ne  li  face  tos  les  menbrcs  tolir. 

Raoul  de  Cambrai,  sti".  cci.xw. 

Se  vos  voliez  moines  estre, 

Je  feroie  de  vos  mon  mestrc , 

Que  je  sai  bien  que  li  seignor 

Vos  esliroient  à  prior, 

Ainz  (avant)  Pentecoste,  ou  à  abc. 

Roman  du  Renaît,   v.  io(»3. 
N'a  si  boin  abe  diisquc  (jusque)  à  Troie, 
S'il  csgardeit  vostie  visage, 
Ne  changeast  mult  tost  sun  curage. 

Marie  de  Fbakcb,  Laide  Giaelent,  v.  36. 

Pou  en  y  a  ou  nul/-,  soit  moines  ouprieus, 
Ou  abbés,  ou  evesques,  qui  ne  soit  vicieus. 

Jehan  de  Meuhg,  Testament,  v.  725,  cf.  V.  soâg. 

Monde,  tu  ne  te  troubles  pas 
De  voir  ces  larrons  attrapeurs 
Vendre  et  acheter  bénéfices  ; 
Les  enfans,  ez  bras  des  nourrices, 
V.i\.re  abbés,  evesques,  prieurs?. .  . 
Sollie  à  g  personnages.  Voy.  Bibliollièqne  du  Tliédtrc  français, 
par  le  duc  de  La  Vallièrc,  1. 1,  p.  yi. 

De  tous  ses  amis  morts  un  seul  ami  resté, 
Le  mène  en  sa  maison  de  superbe  structure  : 
C'étoit  un  riche  abbé,  fou  de  l'architecture. 

BoiLEAU,  .4rt poétique ,  IV. 

Dans  les  passages  suivants  sont  énergiquement 
opposés  le  sens  primitif  du  mot  abhè  et  celui  qui 
est  devenu  son  sens  propre. 

11  y  a  des  choses  qui,  ramenées  à  leurs  principes  et  à 
leur  premièreinstitution,  sont  étonnantes  et  incompréhen- 
sibles. Qui  peut  concevoir  en  effet  que  certains  abbés  à 
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qui  il  ne  manque  rien  de  l'ajustement,  de  la  mollesse  et  de 
la  vanité  des  sexes  et  des  conditions,  qui  entrent  auprès 
des  femmes  en  concurrence  avec  le  marquis  et  le  financier, 
et  qui  l'emportent  sur  tous  les  deux,  qu'eux-mêmes  soient 
originairement,  et  dans  l'étymologic  de  leur  nom  ,  les 
pères  et  les  chefs  de  saints  moines  et  d'humbles  solitaires, 
et  qu'ils  en  devroient  être  l'exemple? 

La  liRUYÈRE,  Caractères,  c.  14. 
Les  anciens  moines  donnèrent  ce  nom  au  supérieur 
(]u'ils  élisaient,  h'abbc  était  leur  père  sjnritucl.  Que  les 
mêmes  noms  signifient,  avec  le  temps,  des  choses  diffé- 
rentes !  L'aéic'spirituel  était  un  pauvreàla  tètede  plusieurs 
autres  pauvres;  mais  les  pauvres  pères  spirituels  ont  eu  de- 
puis deux  cent,  quatre  cent  mille  livres  de  rente;  et  il  y  a 
aujourd'hui  des  pauvres  pères  spirituels  en  Allemagne  qui 
ont  un  régiment  des  gardes. 

Voltaire,  Dictionnaire  philosophique,  art,  Adbé. 

Ou  distinguait  par  le  coslume  des  différents  or- 
dres les  ABBÉS,  pnrticulièrement  en  abbés  blancs 
et  abbés  noirs.  Les  premiers  étaient  les  supérieurs 
des  Augustins ,  des  Dominicains  ,  des  Prémontrés, 
(les  Chartreux,  des  Carmes,  des  Bernardins,  etc.; 
les  seconds  étaient  ceux  des  Bénédictins.  La  même 
qualification  s'appliquait  aux  religieux  et  religieuses, 
à  leur  ordre,  et,  on  le  verra  plus  loin,  à  leur  ab- 
baye. 

Dont  l'onmenèrcnt  meintenant  au  mostier  maistres 
Fouqucs  de  Nulii  et  li  vesques  de  Soissons,  et  dui  blanc 
abbé  qu'il  avoit  amenés  avec  lui  de  son  i)aïs,  et  li  ata- 
chièrent,  de  par  Dieu,  la  crois  en  res])aule. 

Kinsi  estoit  l'ost  (l'armée)  en  discorde  comme  vous  oés, 
et  ne  vos  mcrvcilliés  mie  de  la  laie  gent  se  il  se  descor- 
doient,  quant  li  blanc  moine  de  Cistiaus  qui  estoienf.  en 
l'ost  se  descordoient  aussi. 

Si  guerpi  l'ost.  .  .  et  li  abbés  dcVaus,  qui  bUins  moines 
estoit. 

V1LLE11ARDOUIN,  Conquestede  Constantinoble,XX\'lï,  LU,  LVI. 

Le  jour  que  je  me  parti  de  Joinville,  j'envoie  querre 
Vabbé  de  Chcniinon  ,  que  on  tesmoignoit  au  plus  preii- 
dliomme  d'ordre  blanc/te, 

JoiNVii.r.E,  histoire  de  Saint  Louis, 

Certes  en  ces  religions 

A  moût  (il  y  a  beaucoup)  d'ypocrites  abbez; 

C'est  uns  vices  désespérez  ; 

Il  (y)  eu  a  uiolt  en  l'ordre  noire 

Kt  eu  la  blanche,  c'est  la  voire  (la  vérité). 

14 
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Ne  vé«!-vf>»  <Ics  bhm  abbet 
Qui  porcliaccnt  les  cvcs(|iip/.? 

Des  iinirs  moines  et  des  abez 
Stii/.-je  forment  désespère/. 
GoioT  iiE  Provim»,  ta  Itihle.  Voy.  FM.  cl  coiil.  aiic.  IMion , 
I.  Il,  p.  S«a,  3So,  i^\. 
Va  chardonax  i  ot  et  nrcevesqties  dis 

(II  y  eut  dix  cardinnux  et  arclievèqnes), 
Kvcs<|iies  et  nbcz,  et  noirs  moines  et  gr/jr  ; 
Et  portent  filatire?,  coi-»  sains  et  crucilii. 
Simplement  se  mainlienent 

Chanson  des  Saxons,  t.  I,  p.  73,  var. 

Les  blanccs  et  les  grhses  et  les  noires  noiiai/ir. 

RtrrESEt'F,  De  la  f'ie  Jon  momie. 

Il  est  fait  à  cette  distinction  une  allusion  badine 
dans  le  passage  suivant  : 

UicIie  manant,  ayant  soin  du  tracas, 
Dîmes  et  cens,  levcnus  et  ménage 
D'un  nbbé  hliwcj  j'en  sais  de  ce  plnmagc 
Qni  valent  bien  les  «o//-,f,  à  mon  avis. 

I.A  Foutaise,  Contes,  IV,  6. 

Xbbé  des  abbés,  était  un  titre  de  prélature  qui 
se  donnait  exclusivement  à  Yabbé  du  Mont-Cassiu 

l.'abbc  de  Cluny  ayant  osé  se  quaViCicr  abbé  des  abbi's, 
dans  un  concile  tenu  à  Uonie  l'an  1 1 16,  le  diancelicr  du 
pape  décida  que  cette  distinction  appartenait  n  Yabbc  du 
Mont-Cassin  ;  relui  de  Cluny  se  conlenla  du  titre  A' abbé 

cardinal. 

Voltaire,  Diclioiniah-iS  phUosopUlcjue ,  ait.  Abbaïii. 

.Vi)uÉ-c/iei-a/ier,  se  disait  des  champions  du  mo- 
nastère. 

Yxiiibbcz,  les  religieux,  et  puisicurs  ecclésiastiques, 
se  sont  servy  de  la  voyc  des  combats  à  ontrance,  pour 

se  (iiire  payer  ce  cjni  leur  estoit  deub ;  en  ce  cas  il» 

uvoienl  leurs  champions  tous  prests,  nomme/  par(|uel 
rpivs-uns  abbnti  milites,  abbcz-rhctvilier.i,  et  par  d'autres 
vicarii  ....  et  on  nommoit  cela  le  droit  du  duel. 

WiAoB  DE  I.A  Coi.oMii.im-,  /('  vra)  Tlictilrt  d'Uoiiiieur,  C.  3. 

AiiDÉ  (/es  cloches,  ou  des  clochers  {Abbal  dey 
clouehiè),  était  le  titre  particulier  d'une  dignité, 
dans  la  cathédrale  du  l'uy-en-Velay  :  Journal  de 
Trévoux,  avril  173  4,  p.  761.  Le  même  nom  se 
donnait,  suivant  Du  Cange,  par  une  espèce  de  mé- 


tonymie badine,  au  sonneur  de  l'église  d'Annecy. 
Voy.  (îlossar.,  AnnAs,  ^  Ahbas  chcherii. 

AitiiK,  ou  ubhdl  Idiiive,  désignait,  en  I{éarn,.un 
séculier  qui  possédait  les  dimes  dun  village,  et  qui 
nommait  à  sa  cure. 

Les  nbbés  Inïcs  de  Béarn  jouissent  des  dîmes  «t  de  la 

présentation  ii  la  cure;  mais  ils  payent  aux  évéques  un 
droit  (jne  l'on  nomme  arciiit,  qui  se  rapporte  au  cens 
annuel  inh'oduit  par  Carloman. 

Dexiiart,  Colleclioii  Je  décisions  noutrlUs,  an  mol 
Aebats  laïcs. 

AiiBÉ,  s'employait  indistinctement,  comme  nous 
l'avons  vu,  en  parlant  du  bénéficiaire  sans  juridic 
tion,  qui  n'avait  point  de  monastère  à  gouverner,  et 
abstraction  faite  de  l'exercice  dune  fonction  ecclé 
siastique.  De  là  quelquefois  cette  expression,  abbé  à 
bénéfice. 

I.n  jeunesse  ,  en  entrant  dans  le  monde,  prenoit  le 
parli  que  bon  lui  scnibloit.  Qni  voidoit,  se  faisoit  clieva- 
licr:  abbé,  qui  pouvoil  ;  j'entends  abbé  èi  bént'Jicc. 

Uauiltu»,  ilémoircs  de  Crammoiil,  C.  a. 

,1e  vis  arriver  en  ce  lieu 

I.e  brillant  nbbé  de  Cliaulieu, 

Qui  chanlait  en  sortant  de  labié. 

Voltaire  ,  It  Temple  du  Coût. 

Le  prieur  qui  suppléait  le  bénéficiaire  dans  le 
gouvernement  des  moines,  s  appelait  Vabbè  en  se- 
cond. 

Adbé,  se  prend  depuis  longtemps  génériquement 
pour  désigner  un  homme  qui  appartient  à  l'ordre 
ecclésiaslique,  et  c'est  le  titre  qu'on  lui  donne, 
comme  autrefois  celui  de  père. 

Ce  nom  de  Buzay  approchant  un  peu  trop  de  Buse,  il 
se  (it  appeler  l'nbbé  de  Bel/..  Ce  nVloil  pas  encore  trop 
la  mode,  eu  ce  temps  l.i,  de  ne  porler  p;is  le  nom  de  sort 
bénéfice;  à  cette  heure,  il  n'y  a  si  |)clit  cc<Iésiasti<pic  qui 
ne  s'ai)pcllo  Vnbbé;  cl  ceux  cpii  le  sont  effectivement 
prennent  le  nom  de  leur  famille,  aussi  bien  qu'eux. 

TALi.ajiABT  DU  KÉAVX,  Hittoritttes ,  le  cardinal  de  Relt. 

Fort  peu  de  gens  s'appliquent  à  leur  mcstier.  (^'est  un 
abbcc[M  preschoit  à  miracle ,  qui  de\icnt  niucl  sitost  qu'il 

Cal  évèqne. 

Arsocl,  Lpllrr  il  CoIIk-H,  aS  déremljre  i66«.  (Voy.  Cormf. 
ndmimstr.  sons  Louis  Ml  ,  1.11,  p.  918.) 
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Moi,  qui  ne  compte  rien  ni  le  vin,  ni  la  chère, 
Si  l'on  n'est  plus  au  large  assis  en  un  festin 
Qu';:ux  sermons  tle  Cussagnc  ou  de  Vabbé  Cotin. 

EOILEAU,  SttlilfS,  III. 

Abbiî  ,  s'est  cleiidii  à  des  ecclésiastiques  ,  iioii- 
sciilemeut  sans  liénélice,  mais  sans  foiiclioiis  ;  à  de 
jeunes  clercs  pourvus  de  quelqu'un  des  ordres  mi- 
neurs ou  s'y  préparant,  et  ayant  pris  par  avance  la 
tonsure,  l'habit  court  et  le  pelit  collet;  enfin  à  di- 
verses calégorit's  de  personues  non  engagées  dans 
les  ordres,  précepleurs,  hommes  de  lettres,  etc.,  les- 
quelles formaient,  sous  ce  costume,  dans  lancienne 
société  ,  une  classe  à  part,  souvent  fort  mondaine 
elle-même. 

Il  pleut  des  abbés  et  des  dem-oiselles;  dès  qu'un  pilit 
cuistre  est  habillé  de  noir,  on   l'appelle  Monsieur  Vabbê. 

l\inni-.i,ET ,  Dictionnaire. 

C'estoit  un  jeune  abbé  sans  abbaye,  c'cst-à-diic  un  ton- 
suré de  bonne  famille  ,  où  l'un  des  enfants  est  toujouis 
abbé  de  son  nom. 

FuRETiKRE,   Roman  botn^gcois  f  I. 

Quoi!  tn  donnes  dans  les  abbés,  ma  bonne,  toi,  qui  ne 
Ijoiivois  les  souffrir  ? 

Dancourt,  V Été  des  coquettes^  se.  y. 

Je  ne  crains  pas  le  scandale,  moi.  Ah!  vous  n'avez  pas 
iiffain*  à  un  abbé,  je  vous  en  avertis. 

Le  Saue,  Turcaicl,  II,  3 

Allons,  monsieur  \'abbc,A\i-\\  (le  marquis  de  Sévigné 
à  Vabbé  Cogan),  paroissez  sui-  la  scène.  Mademoiselle  (la 
(iliampmeslé)  fit  hier  le  rôle  d'Iphigéuie,  et  vous  faites 
le  personnage  iVtibbé.  Vous  êtes  ccelcsiasiiquc  à  peu  j)rès 
comme  elle  est  princesse. .  . 

Prévost,  iliimoiies  i/'nn  /lonime  du  i/uaiiié,  II, 

.l'eiileiidis  un  jour  une  femme  cpii  disoit  : 11  est 

Siii[)renant  que  ce  jeune  abbé  nit  été  oublié  ;  il  faut  qu'il 
soit  évèque  :  il  est  liomme  de  naissance,  et  je  pouirois  lé- 
jiondre  de  ses  mœurs. 

MoMTESQUiEU,  Lettres  persanes,  107. 

\'abbé  Linant,  ou  plutôt  Linant  qui  n'est  plus  abbé, 
vient  d'arriver,  toujours  rempli  de  vous.  Il  lui  iaudra  du 
lein|)s  pom-  leprendie  l'Iiabitude  de  la  vie  in<iuiète  et  tu- 
multueuse de  Paris,  après  avoir  joui  d'une  si  douce  tran- 
quillité auprès  de  vous. 

Si  vous  n'êtes  Monsieur  Vahhéqnc  pour  avoir  été  ton- 
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sure,  pour  porter  im  petit  collet,  lui  manteau  court,  et 
l)our  attendre  un  bénélice  simple,  vous  ne  méritez  pas  le 
nom  A'abbé, 

Parmi  ceux  qui  fesaient  les  honneurs  de  la  ville,  il  y 
avait  un  petit  abbé  périgourdin,  l'un  de  ces  gens  empres- 
sés, toujours  alertes,  toujours  serviables,  effrontés,  cares- 
sans,  accommodons,  <jui  guettent  les  étrangers  à  leur  pas- 
sage, leur  content  l'histoire  scandaleuse  de  la  ville,  et  leur 
offrent  des  plaisirs  à  tout  prix.  Celui-ci  mena  d'abord 
Candide  et  Maitin  à  la  comédie. 

Voltaire,  f.cllres,  27  sept.  I733;  Dielion/ialre /'hi/osophii/iir, 
ait.  AiiaÉ;   Candide,  c.  22, 

C'est  un  honniie  qui  porte  un  fort  petit  collet. 
Avec  un  habit  noir;  enfin,  c'est,  ce  me  semble. 
Quelque  façon  d'abbé  ;  du  moins  il  leur  ressemble. 
MosiTLEf  RY,  le  Gentithomme  de  lieauce,  IH,  4. 

Jbbé.i  blonds  et  musqués  ,  qui  cherchez  jiar  la  ville 
Des  femmes  dont  l'époux  soit  d'un  accès  facile. 
Regsari),  les  Folies  amoureuses.  II,  5, 

Petits  abbés  (pi'unc  verve  insipide 
l'ait  barboter  dans  l'onde  agauippide. 

J.-B.  KoussEAu,  Ejntres,  lit. 

Elles  chantaient  déjà,  faute  d'idées.  .. 
Quand  dans  la  chambre  entre  Monsieur  Vabbé. 
Vor.TAiRE,  Epitres,  LXIII. 

Qu'on  la  séduise!  11  dil.  .Ses  eunuques  discrets. 

Philosophes  abbés,  philosophes  valets. 

Intriguent,  sèment  l'or,  trompent  les  yeux  d'un  père. 

Gilbert,  Satires,  Mon  Apologie. 

Ces  ahbi'S  ambitieux  dont  il  est  question  dans 
les  exemples  de  Montesquieu  et  de  Voltaire,  s'ap- 
pelaient aussi  abbés  de  cour. 

Jbbé  lie  cnur  marque  du  dérèglement  et  quelque  chose 
de  fort  profane. 

liounouRS,  Remarques  nouvelles  sur  la  langue  françolse. 

Abiié,  dans  cette  signification  gratuite  que  l'u- 
sage lui  avait  donnée,  a  ,  depuis  la  iin  du  dix-sep- 
tième siècle,  tenu  lieu  de  qualification  nobiliaire  à 
des  cadets  de  famille  qui  n'en  avaient  point  d'autre. 

Ces  dernières  acce[)tions ,  et  les  diverses  locu- 
tions qu'elles  avaient  produites,  ont  disparu  du 
langage  ,  depuis  que  les  abus  qu'elles  signalaient 
ont  cessé  d'exister  dans  nos  mœurs. 

Il  résulte  d'un  assez  grand  nombre  de  témoigna- 
ges historiques  (voy.  Ménage,  Diclionn.  élym.,  art. 

14. 


108 


Afin 


ABBÉ),  que  les  meilleures  abbayes  ayant  été  dans  le 
moyen  âge  inféodées  sous  la  môme  condition  de 
service  personnel  que  les  fiefs,  le  mot  abbé  s'est  pris 
autrefois  chez  nous  pour  celui  de  Noble ,  de  Sei- 
gneur. 

Pour  ce  que  l'histoire  parle  souvent  des  nbbez  ihi 
royaume,  aucuns  pourroient  penser  que  ce  fussent 
nioynes,  gens  de  religion;  mais  nous  cuidons  mieux. . . . 
que  ce  fussent  barons  et  grands  seigneurs  séculiers,  à  qui 
l'on  doiiiioit  abbayes  et  églises  à  temps  et  à  vie  :  qui 
cstoit  mauvaise  coustumc,  contre  Dieu  et  l'intention  de 
ceux  qui  les  avoieut  fondé. 

FAncHET,  A nllquilez  françaises,  X,  lo. 

Voyans  nos  roys  que  les  abbayes  s'estoienl  faites  tres- 
opuientes,  et  qu'elles  estoient  presque  réduites  à  l'instar 
de  leurs  henclices  militaires ,  ils  commencèrent  de  les 
conférer  à  leurs  gens-d'armes.  Ce  qui  se  trouva  pratiqué 
depuis  le  règne  de  Charles  le  Chauve  jusqucs  à  celuy  de 
Robert  ;  ne  redoutans  les  grands  seigneurs  qui  suivoicnt 
les  armes  de  s'appellerniicz  et  doyens,  non  plus  que  main- 
tenant ducs,  comtes,  barons  ou  chastellains. 

Est.  Pasquier,  Bcclieiclies  de  la  France,  II,  iG. 

Au  temps  de  Cujas,  qui  l'atteste  (De  Feudis, 
lib.  T,  tit.  1;,  le  titre  d'ABBÉ  était  encore  dans  les 
Pyrénées  une  qualification  nobiliaire,  indépendante 
de  toute  fonction  ecclésiastique.  11  eu  était  de  même 
à  Gôucs,  où  le  premier  magistrat  s'appelait  l'abbé 
du  peuple. 

On  lit  dans  un  manuscrit  intitulé  l'Abbé  commen- 
dataire  : 

Alciat  remarque  que  les  consuls  et  tes  pricuM  des  arts 
se  sont  faits  appeler  abbez.  Zacarilla  dit  que  les  gouver- 
neurs en  Aragon  se  nomment  abbez,  et  leurs  femmes 
abbesses. 

Ms.  Il"  1720,  p.  7.  Fonds  S.-Germain-des-Prc.'i,  Bibl.  inip. 

Des  Recherches  historiques  sur  la  corporation  des 
Enfants  de  ville  de  Châlon- sur-Saône  ,  assez  ré- 
cemment publiées  en  cette  ville  (  voyez  le  Journal 
des  Savants,  fév.  1850,  p.  126),  font  connaître  que 
le  chef  de  cette  corporation,  moitié  sérieuse,  moitié 
foliilre,  était  électif,  et  prenait  le  nom  d'abbé  de  la 
grande  abbaye. 

Abbé,  s'est  dit  fort  abusivement  autrefois,  du 
chef  d  une  de  ces  sociélés  de  plaisir  ,  si  communes 
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au  moyen  Aj,'e,  et  dont  l'institution  offrait  uu  scan- 
daleux mélange  de  licence  et  de  superstition. 

L'Abbé  de  liesse  d'Arras  [Mémoires  sur  l'histoire 
d'Artois,  par  M.  llardouin). 

.  .  .  Les  (ibbes  (le  Liesse  d'Arras,  des  mariés  de  Pé- 
ronue,  des  faims  de  la  Bassée,  des  Pau  prouflitans  ou  de 
Mal-Kspargnc,  de  Sens-l.égier,  <le  Saiiit-Bétremieu,  des 
sots  de  Saint-Vaast,  de  Uoiisse-Amule  de  lléthime,  des 
innocents  de  Lillers. . . 

A  Arras,  Vabhé  fie  Liesse  levoit  la  bannière  et  prenoit 
la  croche  de  Vabbaye  de  Licsselc  [touv  présider  aux  jeux, 
esbatenicuts  et  joyeusetez  du  cras  diinenche. 

Documents  originaux  concernant  les  jeux  de  personnages, 
mystères,  etc.,  exécutés  en  Flandre  pendant  te  XVe  et  le 
yiVl'  siècle.  (Voy.  Documents  iiisloriques  inédits  extraits 
de  ta  nibliolli.  nationale,   etc.,  t.    IV,  p.  Tii  et  note  I.) 

L'Abbé  de  Saincte  Souffrette. 

Une  assemblée  de  compaignons 

Nommez  les  Gallans  sans  soulcy 

Qui  aymoient  bien  bcsoigne  faicte, 
Kt  estoient  de  franc  cneur  transi 
A  l'abbé  de  Sainete-Soiiffrette. 

Villon,  ta  Repeue  des  Gallons  sans  Soulcy. 

T/Abbk  du  clergé  de  Viviers  (Lancelot,  .ffé- 
moires  de  l'Académie  des  inscriptions,  tom.  Vif, 
p.  255). 

l'abbé  ilti  clergé  étoit  un  jeune  clerc  que  le  bas  choeur 
élisoit  dans  une  de  ces  ridicules  cérémonies  que  la  sim- 
plicilé  de  nos  pères  avoit  introduites. 

Sa  i5te-Palate,  Glossaire,  an  mot  Anr, 

L'Abbé  de  la  Malgouverne ,  ou  de  la  fête  de  l'âne 
de  Rodez  (du  Tiliiot,  fli5<o(re  delà  fêle  des  fols, 
p.  22  et  suiv.). 

On  a  dit  aussi  en  ce  sens,  Abbé  de  Maugouverne , 
et  par  corruption,  abbé  de  Maugouver. 

Mais  vous  (disoit-clle  en  lisant  son  calepin  d'injures), 
abbé  lie  itiaiigoiiver ,  aUhonim ,  amoureux  de  Bretaigne  , 
ange  de  Grève,  etc. 

GciLi.Aii'ME  DES  Altei.7.  ,  Mytilistoire  burTagouyne  de  Fan- 
freluche et  Gandichon,  p.  aa. 

L'Abbé  des  canards  ou  cornards,  de  Rouen. 

Il  y  avait  en  Normandie ,  qu'on  appelle  le  p-iys  de  Sa- 
pience,  un  abbé  des  canards ,  qu  on  promenait  dans  plu- 
9ieni°s  villes  sur  lui  char  a  quatre   chevaux,  la  niilie  rn 
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tète,  la  crosse  à  l;i  main,  donnant  des  bénédictions  et  des 

inandeniens. 

Voi.TAtRE,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  8î, 

Giiillauinc  nl/lic,  centième  de  ce  nom  , 
Des  Canards  prince  et  prélat  pacilique  , 
A  tous  nos  sots  ou  (pii  en  ont  renom , 
l'^t  gouverneurs  de  nostre  respulilicpie. 

Salut 

Triom/>/ies  de  tabhaye  des  Couards,  signature  l  rcci. 

Le  mot  Abbé  est  uaturelletiient  entré  dans  un 
assez  grand  nombre  de  oroveibes.  Tels  sont  les  sui- 
vants : 

Abbé  et  couvent  ce  n'est  qu'un,  mais  la  bourse  di- 
verse. 

Proverbes  communs  (x\*  siècle). 

Homme    ne  connoît  mieux  la  malice  (jue  Vahbé  qui  a 

esté  moine. 

CoTGnAVE,  Dkl'ioiinalre. 

L'rtiit- mange  le  couvent. 

OuDiN,  Cur'wsilez françaises. 

Abbé,  se  dit  figurément  et  proverbialement  dans 
ces  phrases  :  Pour  un  moine,  on  ne  laisse  pas  de 
faire  un  abbé,  L'opposition  d'un  particulier  n'empê- 
che pas  la  délibération  d'une  compaguie  ou  la  con- 
clusion d'une  affaire. 

Si  Alaigre  ne  vient  bientost,  je  le  passerai  maistre; 
ptuirun  liwine  on  ne  laisse  pas  de  faifc  un  abbé. 

Le  comte  de  Ciiamaii.,  la  Coipédic  des  Proierlies,  II,  3. 

Le  moine  répond  comme  l'abbé  chante,  Les  infé- 
rieurs prennent  ordinairement  le  ton  et  les  manières 
de  leurs  supérieurs. 

Allendre  quelqu'un  comme  les  moines  font  l'abbé , 
Se  mettre  à  table  sans  lui. 

Vous  vous  mîtes  à  table,  et  commençâtes  à  dîner  en 
l'attendant  comme  les  moines  atten<lent l'abbé,  c'est-à-dire 
en  dînant  :  car  l'heure  du  repas  est  si  réglée  dans  les  mo- 
nastères, que,  quand  l'heure  est  sonnée  ,  ils  se  mettent  à 
table  sans  attendre  personne,  non  pas  même  leur  supé- 
rieur. 

FtEURY  DEliEt.i.iKGEN,   Élymologie  des  profcrhi-s,  I,  7. 

On   dit   aussi,   table   d'abbé,    pour,  Une   table 

somptueuse  et  délicate  (Dictionnaire  de  Cotgrave)  ; 

Face  d'abbé,  pour  Un  visage  rubicond  et  bouffi 
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d'embonpoint  (Bourgoing,  de  Origine  vocum  vulga- 
rium,  fol.  8  et  9)  ; 

Pas  d'abbé,  pour  Une  allure  grave,  composée, 
presque  solennelle  ; 

J'y  recogneu  le  grand  chemin  de  Bourges  ,  et  le  veids 
marcher  à  pas  d'abbé, 

J{Am.i,\<s,  Pantagruel,  V,  2G. 

Jouer  à  l'abbé,  pour  Jouer  à  une  sorte  de  jeu  où 
l'on  est  obligé  d'exécuter  les  mêmes  gestes  et  les 
mêmes  mouvement::  qu'uu  des  personnages  de  la 
partie  auquel  ou  donne  le  nom  A'abbé  ; 

Vous  n'aurez  qu'îi  faire  comme  au  jeu  de  l'abbé,  qu'à 
me  suivre. 

Le  comte  de  Cramaii,,  la  Comédie  des  Proverbes,  II,  5. 

Abbé  de  Sainte-Espérance,  pour  désigner  Ironi- 
quement ,  par  le  nom  d'une  abbaye  imaginaire,  un 
abbé  sans  tilre  et  sans  bénéfices. 

Il  peut  ètro  fait  du  mot  abbé  d'autres  emplois 
figurés,  comme  le  montrent  les  exemples  suivants  : 

Nous  sommes  ici  (à  Potsdam)  trois  ou  quatre  étrangers 
comme  des  moines  dans  une  abbaye.  Dieu  veuille  que  le 
père  abbé  se  contente  de  se  moquer  de  nous  ! 

J'aitends  votre  décision.  Je  suis  un  moine  soumis  aux 

ordics  de  mon  abbé,  et  je  n'attends  que  votre  obédience. 

T01.TAIRE ,  Lettres,  17  novembre  1750;  16  juin  1754. 

ABBESSE,  S.  f.  (d'Abbatissa,  moyenne  latinité. 
Voy.  Sidon.  Apoll.,  Episl. yUl,  17). 

Autrefois  abaesse,  abbaïasse,  abbaisse,  abeesse, 
AEESE,  etc.  (Voyez  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye.) 

Supérieure  d'une  communauté  de  filles,  qui  a  le 
droit  de  porter  la  crosse.  Mère  abbesse,  Abbessc 
triennale,  Abbesse  perpétuelle,  etc. 

Au  titre  d'ABBESsE  se  joignait  l'expression  de  dame 
et  de  madame;  la  dame  abbesse  de  Jouarre,  madame 
l'abbcsse  de  Jouarre.  Quelquefois  on  disait  simple- 
ment, par  analogie  avec  ce  qui  se  pratiquait  pour  les 
évoques,  madame  de  Jouarre. 

Le  roi  de  France  a  faict  faire  commandement  à  Vab- 
besse  de  ne  prendre  aulcunc  coadjuteresse  sans  son  exprès 
congé  et  consentement. 

Le  hai'ou  DE  Boi.\vii.LER  au  cardinal  de  Oranvelle,  lettre 
du  29  janvier  i565.  (Voy.  Papiers  d'Étal  du  cardinal 
de  Grnnrel/e,  t.  Vllt,  [i.  fi04.) 
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On  la  (it  abbeise,  sans  ()ue,  dnns  un  âge  si  tendre,  elle 
silt  co  qu'elle  fiiisoit;  et  la  marcjiie  d'une  si  grave  dignité 
fut  comme  un  jouet  entre  ses  mains. 

lIosaitT,   Orn'isoii  fimibrc  d'Anne  de  Coiizagiie, 

yiadniiic  >  nbbessc  de  Jouarc  est  la  seule  qui  ait  un 
clergé  et  un  peuple,  la  seule  qui  qit  usurpé  lajuridicliou 
épiscopale, 

I.e  |)ape  ayant  commis  nn  autre  évéque  pour  bénir 
Ynbbcssc,  l'évoque  de  Meaux  s'en  [)hiignit  comme  élaiit 
injustement  dépouillé  de  son  droit. 

Leniéine,  Pièces  concernniil  tallinye  de  Joiiaie ,  lur  la 
jiiiiditlioii  acliie,  etc.,  XIV  H  W  iijicc. 

Pour  M.  de  Paris  (de  Uarlay),  ce  sont  d'antre»  mer- 
veilles} il  a  emporte  contre  les  commissaires,  qui  avoient 
laconseiencc  plus  délicate  que  lui,  que  le  roi  pi'il  niellre 
des  abbcssci  à  plusieurs  couvents  de  fdles  ,  surtout  aux 
Cordelières;  et  cela  commence  &  s'exécuter  avec  un 
bruit  et  un  scandale  épouvantable. 

Pour  uu)i,  je  mctlrois  la  petite  avec  sa  tante;  elle  seroil 
abbcssc  quelcpie  jour  ;  cette  place  est  toute  propre  aux 
vocations  un  peu  équivoques  :  on  accorde  la  gloire  et  les 
plaisirs. 

M"»»  DE  SïVioiii,  Lellres,  3o  oct.  1676  j  9  juin  1680. 

Le  corps  d'Abailard  fut  porté  au  Paradet,  dont  Héloïse 
éloit  abbcssc. 

IIÉHAULT,  Abrègi  chroii.  de  FHiiloire  de  France,  année  1 140, 

J'eus  un  jour  la  migraine  :  il  n'en  falloit  pas  davantage 
pour  occuper  toute  la  maison,  depuis  l'rtMewc  jusqu'aux 
sœurs. 

M""  DE  Staal,  tJe'moires. 

M  si  a  dit  e  graauté  (affirmé) 

Ke  jà  n'ara  mari,  fors  Dé  (liors  Dieu). 

Nouain  devint  à  Foutevralt 

Poiz  (depuis)  fu  dame  do  l'abéie, 
Àhccssc  tote  sa  vie. 

Wace,  Roman  de  Roii,  y,  i5.',o',. 

En  bonnes  oevres  tant  se  tint 
Qu'iibéesse  fu  de  s'église, 
Va  par  son  évesquc  i  fu   mise. 
Koiii:  ICC.  defahl.  cl  conl.  aiic,  Méoii,  t.  Il,  p.  3i5. 

Ne  cuidies  pas  que  ce  soit  fables; 
Je  ne  vodroie  mie  osire  abcs, 
Se  Hersent  n'cstuit  nhêrssr, 
Ou  ccleriere,  ou  prioresse. 

Roman  du  Renaît,  v.  33a64. 
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Miracle!  dit  Viibbetse  : 

\cnci,  mes  sœurs,  nos  jeûnes  ont  tant  fait 
Que  Mazet  parie. 

L*  FosTAiHE,  Contet,  II,  lO. 

D'AmiFissE  et  aussi  d'abbr,  Rabelais  a  tire  les  ap- 
pellations bouffoimes  que  conlicul  le  passage  sui- 
vant : 

Les  masles  il  nonunnit  Clergaux,  Monagaux,  Prestrc- 
gaux,  AlibcgriHX,  i:vesgaux,(;ar(liiigaux  et  Pappegaut,  qui 
est  imicque  eu  son  espèce.  Les  femelles,  i!  donnoit  Cler- 
gesses,  Monagcsses,  Prestrogesses ,  Abbrgestes ,  lives- 
i;iicsses,  Cardiiigesscs,  Papcgesscs. 

IlABEi.Mt,  Panltigriicl,  v,  s. 

AuBEssE  de  Ltm,  a  été  une  locution  provei-hiale, 
employée,  dans  un  sens  équivoque  ,  par  allusion  à 
i'adjeetif  Lent,  pour  dcsi!,'ner  une  personne  indo- 
lente et  paresseuse. 

(Jiii  ne  peut  bien  son  service  employer, 

A  Lcns  i\  voist  mieus  qnerre  Vobcfssr. 

(Qu'il  aille  plutôt  chercher  Yabbessc  de  Lcns.) 

Aiiciennei  iméiies  françaises ,  m»,  du  Vatican,  n*  1490, 
fui.  i;i,  r-,  (Cilé  |)ar  Siiiile-Palaye.) 

Avec  celle  locution  cl  d'autres  de  me^me  sorte  qui 
correspondctit  à  certains  emplois  figurés  du  mot 
abbè,  cités  précédemment  pag.  108  et  109,  il  ne  faut 
pas  confondre  une  expression  par  laquelle  est  dési- 
gnée, dans  le  passnge  suivant,  une  obbesse  véritable 
dereligieuscs  bernardines,  celle  de  l'abbaye  La  Joie- 
lez-iS'ctnours  (GaMd(w»n  Beatx  Mariie  Nemoris,  ou 
Nemorosii)  ou  bien  encore  de  l'abbaye  Li  Joie  près 
Hennebou  {Gaudium  Noslrœ  Domiiiœ,  mi  lieatie 
.Maria}  prope  Ifannebontium},  fondations  de  1231  et 
de  1250. 

J'ai  vu  jadis  Vabbesse  de  la  Jnic , 
Malgré  ce  litre,  à  la  douleur  en  proie. 

Vot.TAiiE,  Stances  à  madame  Denis,  aux  Délices,  17JS, 

Abbesse,  se  dit,  par  une  extension  grossière  et 
odieuse,  d'une  femme  déhoulce  qui  tient  une  mai- 
son de  débauche. 

Le  suppliant  fut  requis  à  aler  ipicrir  une  jeime  femme 
au  bourdeau  de  la  ville  de  'l'iiolouse,  que  ri7Z>^r.(jc  ou 
maistresse  lors  dudit  bourdeau  avoit  promis  de  bailler. 

Lellres  de  rémission  lie  iSSy.  (Voy.  doiii  CAKPanTiin,  Supplé- 
mont  au  Clixsaire  de  Du  (^ngr,  eu  mot  Abiatiuk.) 
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Il  l'envoya  sans  ht-silcr  à  la  Gouidaii  ,  qui  est,  comme 
chacun  sait,  Vrihbefse  la  i)lns  acciédilée  (Je  Paris. 

lîiCUAUMOMT,  mémoires 

Qiiel(|uc  veau  il'or  par  Plulus  illustré, 
Ou  (]iiekjuc  fee,  autrefois  sœur  professe 
Dans  Aniatlionte,  aujourd'hui  mère  abbes.ic. 
J.-Iî.  RoissEAu,  Épines,  II,  4. 

Celle  expression  se  rapporte  à  une  extension  pa- 
reille du  moi  abbaye. 

ABBAYE,  s.  f.  (d'Abbalia,  moyenne  latinité.) 
On  prononce  a-dé-ie. 

L'orthographe  actuelle  est  ancienne.  Elle  se 
Irotive  déjà  clans  la  C/iroju'gwc  de  Henri  de  Valen- 
ciennes  et  dans  Us  Poésies  maniiscriles  d'Eiistache 
Deschamps,  fol.  234,  col.  4  ;  2.37,  coi.  2;  25G,coI.  3. 

On  a  écrit  aussi  Aiiiîii:,  qui  est  l'orlhographe  de 
la  prononcialion,  AEiiihi:,  aiseiiî,  abie,  audie,  etc. 
(Voyez  le  Vucabulaiie  latin  français  de  G.  Brilon, 
xiv"  siècle ,  au  mot  Ccnobium  ;  les  Glossaires  de 
Sainte-rulaye,   et  de  Roquefort.) 

Abbaye,  se  dit  proprement  d'un  monastère 
d'hommes  qui  a  pour  supérieur  un  abbé,  ou  d'un 
luonaslère  de  filles  qui  a  pour  supérieure  une  ab- 
hessc.  Abbaye  royale,  fondée  par  un  roi  ou  par  une 
reine;  Abbaye  noble,  dans  laquelle  on  n  était  point 
admis  sans  avoir  fait  preuve  de  noblesse;  Abbatje  en 
règle,  où  l'on  n'entrait  point  sans  faire  des  vœux; 
Abbaye  en  conimende,  où  l'on  pouvait  nommer  un 
séculier;  Abbaye  privilégiée,  qui  par  sa  huile  de  fon- 
dation relevait  immédiatement  du  pape  sans  être 
soumise  à  la  juridiction  immédiate  de  l'évèque,  à 
moins  qu'il  n'eût  été  spécialement  délégué  à  cet  effet 
par  le  pape,  etc. 

AiiUAYE  s'est  pris  par  extension  pour  désigner 
généralement  tout  autre  couvent  ou  établissement 
religieux,  qui  n'est  point  placé  sous  la  direction 
d  un  abbé. 

Se  ahiuons  (inielqu'un)  uieist  main  en  celui  qui  la  mère 
yglisc  rcquireit  (réclamait),  se  ceo  fi\it  u  aùbèic,  11 
yylise  de  religion,  rendist  ce  que  il  i  avercit  pris,  et 
cent  sols  de  foifuif. 

Lois  Je  Guillaume  le  Couquéiant ,  dans  Leges  awlo- 
saxoiiicœ,  elc.  David  Wilkiiis,  Lond.,  1721,  p.  211),  cilô 
dans  les  Mémoires  de  l' Àcad.  des  inscriptions,  t.  XVII, 
p.  179,  in-4°. 


l.a  veille  de  Saint-Jelian-Bapliste  en  juing,  vinrent  à 
Saint  I^slienne,  une  abaii:  qui  estoit  à  trois  liues  de 
Constantinohle, 

ViiLKHAnDoi'iK,  Conqiiesle  de  Conslaiitinoble ,  LXI. 

Se  nous  regardons  ces  cités,  ces  tours,  ces  cijlizes  ea- 
ihedraus,  ces  abcia.i  roiaiis ,  où  dame  Fortune  tourne 
chou  desous  deseure  (ce  dessus  dessous),  plus  tost  que 
moelins  à  vent,  que  verrons-nous  fors  qu'espincs  poi- 
gnans  ? 

/,/  Mircoirs  don  monde,  fui.  2o3,  1",  r.  1.  Ms.  7363,  liilil.  inin. 

Au  temps  d'icliesty  abhé  (,\ni°  siècle),  fu  muée  la 
priourté  de  Saint-Victor  en  Caux  en  abbaïc ,  la(iuele 
prieurtè  estoit  de  la  dite  nbbaïc  de  Saint-Ouen  ;  et  à  chcu 
se  consenli  pour  acroislre  religion. 

Les  Clironiqttesdes  ahbés  de  Stiinl'Oiien ,  ]),  1. 

Geste  nbbnyc...  les  prédécesseurs  de  ma  dame  la  fon- 
dèrent ;  et  tant  y  lirent  de  Lien,  que  anjourd'luiy  elle  est 
une  des  di\  meilleures  nbbayrs  de  France. 

A.  DE  LA  Sai.e,  Jehan  de  Sainlrc,  c.  fîy. 

Tant  fut  grand  le  cil  des  navrez  (blessés),  que  le  prieur 
de  Vtibbayc  avec  ses  nioynes  sortirent. 

Uestoit  seuUenient  le  nioync  à  pourvoir,  lequel  Gar- 
gantua voiiloit  faire  abbé  de  Seuillé  :  mais  il  le  refusa. . . 
S'il  vous  senihle  que  je  vous  ayc  faict,  et  que  puisse  à 
l'advenir  faire  service  agréable,  octroyez-moi  de  fonder 
une  nbbnye  à  mon  devis.  La  demande  pluctà  (îargantua, 
et  offrit  tout  son  ])ays  de  ïheleme.  ,  .  Et  rcqulst  à  Gar- 
gantua qu'il  instituast  sa  religion  an  contraire  de  toutes 
anltres.  Premièrement  donc<iues,  dist  Gargantua,  il  n'y 
fauldra  ja  bastir  nuu'ailles  au  circuit;  car  toutes  aiillres 
abbayes  sont  fièrement  murées. 

Rabelais,  Gargantua ,  T,  27,  52. 

(Dagoberl)  connnanda  d'estrc  enterré  à  S. -Denis,  «A- 
bfiyc([W\\  a  voit  l'ait  bastir  etorncM-  d'or,  d'argent  et  jovaux 
précieux,  plus  que  pas  une  qui  fut  lors  en  F'rance. 

Au  niesnie  temps  (aucinis  disent  le  sei/iesme  du  icgne 
d(;  Ciovis,  qui  reviendroit  à  l'an  G60)  Vabbayc  deS.Denis 
lut  cxemi)te  de  la  snbjeelion  de  1  cvesque  de  Paris  (ce 
disent  les  nioynes\  du  consentement  de  .S.  I.endrv,  (|ui 
l()is  estoit  cvesque.  Jaçoit  que,  snyvanl  un  article  du  pre- 
mier concile  d'Orléans,  toutes  abbayes  deiissent  estre  sous 
la  correction  des  evesijucs  du  diocèse  où  elles  sont 
hasties. 

F-AUCUET,   yiutitjiiilez  franeoises,  \,  10,   i3. 

I>e  non)  du  Paraclit  demeura  à  celte  église.  .  .  et  y  fut 
estahlie  une  «i/^yv?  de  nonnains,  dont  Ileloïse  fut  la  pre- 
mière abbcssc,  laquelle  y  vesquit  avec  telle  austérité,  que 
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les  cvGsqucs  la  tcnoient  pour  leur  fille,  les  abbcz  pour 
leur  sceur,  cl  les  hommes  laiz  pour  leur  niere. 

Est.  Pasquikii,  Recherches  de  la  France,  VI,  1 7. 

Ces  deux  abbayes  sont  soumises  à  l'ordinaire  dès  leur 
orifjine;  celle  de  Jouare  ne  doit  pas  se  croire  plus  priii- 

irgiêe. 

BossiiF.T,  r'ùccs  concernant  talbayc  de  Jouare.  Rfinar<)iii:s 
sur  la  fundallun. 

Ne  refusa-t-il  pas  une  grande  nhhayc  qu'on  lui  offrit 
pour  un  de  ses  lils  ? 

FLÉtH(ER,  Oraison  funibre  de  M.  de  Lamoignon. 

On  a  pris  six  (illes  à  Cliclles  pour  être  abhcsses  deçà  et 
delà;  la  d'Oiadour  n'en  est  pas,  dont  elle  est  tout  à  fait 
mortifiée,  car  elle  a  extrêmement  l'esprit,  et  la  vocation 
de  la  petite  cour  orageuse  des  nbbincs. 

Et  tous  nos  vieux  meubles  qui  sont  passes  d'abbés  en 
abbés,  et  qui  demeureront  longtemps  en  l'étal  où  vous 
lesccunoisscz;  car  ccXlc  abbayes  a  devenir  un  patrimoine 
dans  cette  famille, 

Mme  deSïvioké,  Lettres,  3o  octobre  i6j6;  19  novem- 
bre tfiSg. 

Celle  qui  délibère  sur  le  choix  d'une  abbaye  ou  d'un 
simple  monastère  pour  s'y  renfermer ,  agite  l'ancienne 
question  de  l'état  populaire  cl  du  despotique. 

Il  s'est  trouvé  des  filles  qui  avoient  de  la  vertu,  de  la 

santé,  de  la  ferveur  et  une  bonne  vocation,    mais  (jui 

n'étoient  pas  assez  riches    pour    faire   dans  une  riche 

abbaye  vœu  de  pauvreté. 

La  BniviiiE,  Caraclères ,  r.  1/1. 

Souvent  la  même  main  qui  fondoit  des  abbayes  nou- 
velles, dcpouilloit  les  anciennes. 

MosTMQUimj,  Esprit  des  toit,  XXXI,  a3. 

Le  concile  de  Meaux  en  8/(5,  canon  10,  appelle  les 
abbayes  paternités. 

GuT  DU  RodsseaCd  de  La  Comde,   Recueil  de  juris- 
prudence canonique,  au  mol  Abiik. 

Hugues  son  père,  surnommé  l'abbé,  à  cause  des  ab- 
bayes de  Saint-Denis ,  de  Saint-Martin  de  Tours,  de  Saint- 
(lerniain-des-Prés,  et  de  tant  d'autres  qu'il  possédait, 
avait  ébranlé  et  gouverné  la  France. 

VoLTAHE ,  Essai  sur  les  moeurs  c.  H. 

[Guillaume]  A  Cacm  fist  dons  (deux)  abéics , 

U  il  mist  mult  grant  mananlies  (domaines]  : 

Kl  non  de  .Sainl-lilstienne  fist 

Une  abéie  ù  muignes  (moines)  mist; 

L'altrc  abcic  prisl  ne  mains 

Mahelt  sa  famc,  et  mist  nonains, 


Ki  est  de  Sainte  Trinité; 
Kl  |)oi'  anior  c  por  chierté 
Fu  ele  là  cnscpelie. 

[Guillaume]  Paiz  fist  de  rà,paiz  fist  de  là, 
KarroMz  desiruit,  félons  greva. 
Là  ù  la  bataille  [d'Ilastings]  oui  esté  , 
Fist  abcic  c  mist  abc. 

WAce,  Roman  de  Rou,  V.  10475,  1414}. 

Por  vos  devenrai  nonc  en  l'église  Saint-Pol; 
Por  vos  ferai  une  te\eabbaïe  : 
Quant  c'est  li  jors  que  la  feste  cri  (sera)  nomeie , 
.Se  nus  (nul)  y  vient  qui  ait  s'an)or  faiiseie, 
Ja  del  mostier  n'en  avéra  l'entreic. 

AuDErROY  i,E  Bastard,  Bêle  Docte.  Voy.  Romancero 
français,  p.  47-'i8. 

Tuit  dient  que  noz  abaïes 
.Sont  par  noz  abbés  esbabies  ; 
Destruites  sont  par  nos  abbcz. 
Gf  .OT   ne  Proviïh  ,  ta   Bible.  Voy.  Fabl.   cl  cont.  anc, 
Mcoii,  t.  \l,  p.  341. 

Veut  estorer  une  abic 

Kns  en  (dans)  un  grant  mares  qui  est  dehors  Corbie. 
Pactes  français  avant  i3oo,  p.  i333.  Ms.  liibl.  imp. 

Car  faisons  un  castel  à  la  Mahomcric  (mosquée). 
Kl  cil  castiaus  soit  fait  cl  non  sainte  Marie. 
Se  dame  Dieu  ce  donne,  qui  tout  a  en  baillir  , 
Que  nous  aions  la  vile  en  nostre  comandie , 
La  douce  mère  Dieu  là  sera  bien  servie  ; 
S'i  ferons  moines  nictre  cl  faire  une  abéic. 

Chanson  d^ylnlioche ,  cli.  IV,  v.  410. 

Hois  Flores,  qui  moult  cri  bons  de  bonc  pensée, 
Kl  Blanchefleurs  aussi  la  roync  loée, 
Une  bcle  abaïc  ont  cl  pais  fondée 
Kn  l'onncur  de  Jlicsu  qui  fist  ciel  et  rousée, 
Por  l'amour  de  Uertain  que  Diex  ol  ramenée, 
Et  qui  de  ce  péril  fu  ainsi  cschapée  ; 
De  soixante  notmains  l'ont  ainsi  eslorée  : 
Encore  est  Vabaie  de  Val  Berle  apclée. 

AnF.sr.»  ,  Roman  de  llcrlr,  p.  i8S. 

En  Bergoigne 

A  Cligni  (Cluny)  la  maistre  abaïc 
Qui  est  de  si  grant  seignorie 
Que  la  contrée  est  toute  lor 
Scpl  lieues  plaines  toi  entor. 
J.  Li    CHArr.i.AiRS,  \oy.  Ifouw  recueil  defabi,  et  conl.  aM.f 
Méon,  t.  I,  p.  3i8. 

En  la  Brelonnerie 

A  (il  y  a)  une  petite  abbaïe 
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Que  l'en  apclo  Sainlc-Ciciis  , 
Dont  les  frères  nietciit  les  crois 
Partie  à  blanc  et  à  vermeil. 

/.i;  DU  ctts  Houslivis.  Voy.  Nouv.  recueil  de  coules,  etc. , 
Jujjiiial,  t.  II,  p.  1 10. 

Prenez  femme,  (ibhtiye,  emploi,  gouvernement. 
Les  gens  en  parleroiif,  n'en  doutez  nullement. 

Lv  FoMTAiSE,  Fables,  III,  i, 

Comme  il  menait  cette  joyeuse  vie, 
Tel  qu'un  abbé  clans  sa  grasse  ahhaye. 

Voi.TAinE,  la  PucclU ,  I. 

La  disliuction  remarquée  plus  haut  entre  les 
abbés  blancs  et  noirs  avait  lieu  aussi  pour  les  Aii- 
n.VYES.  On  disait  :  Abbaye  de  moines  blancs,  de  moines 
noirs,  de  moines  gris;  abbaye  blanche,  noire,  grise. 

I'"t  l'endemaiu  jul  (eouelia)  al  Corthiac,  chou  est  une 
riche  abbaye  de  luoi/ws  gris. 

Henri  de  A^alencienkes,  Co/n/uestc  de  CoiistanliiiobU',  XVI. 

llhs    trovarent    uiig   grant   cibbie  de  noirs  innyiies   do 

l'ordre  de  Saint-Benoit  que  ons  nommoit  de  Saint-Emon. 

Et  li  fut  livrée  une  abbie  de  btans  moyncs  por  tenir  là 

son  corps. 

Jehan  LEiiEt.,  Cl'ioniqiies,  fol.  G  r°;  ii  v°. 

Kt  mesmes  derrière  le  chastel  boutircnt  le  feu  en  une 
abriyc  de  moines  noirs  ,  et  en  brûlèrent  une  grande  partie, 
alin  de  non  tstre  aprochez. 

Of.iviEa  DE  La  Marche,   Mcmotrcs ,  T,  la. 

Une  abaïe  de  bliins  moines. 

Kn  une  tibiiïe  à  blanc  moine. 

Tout  droit  à  la  noiie  abaïe. 

Qui  sont  d'une  abaïe  blnnehe. 

Ilomnii  lia  Rriiail,  v.  6520,  i58îr,  •X'jiCiC-i,  aSfiri!. 

Je  me  rendisse  tempre  (tôt)  on  tart, 
Pour  sauver  m'àme,  aucune  part, 
Dedens  tuie  noire  abèye. 
Hois  nE  (^ambuac,   la  Division  d'ordres  et  de  religions  ,  ihin- 
Rulebeiif,  1. 11,  p.  4401. 

En  la  terre  ot  une  abaïe 
Blanche,  de  sainte  gcnt  giiarnie. 

Nuitv.  rec.  defnbl.  et  cont.  anc.,  Mcon ,  t.  II,  p.  483. 

Li  soudoier  (soldats)  souvent  descendent  ;. . . 
Etdestruient  par  la  contrée 
Abaïes  blanches  et  grises, 

O.  GuiAUT,  Royaux  lignages,  t.  II,  v.  /,2SS 
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Abbaye,  se  dit  aussi  pour  l'abbé  et  les  moines, 
pris  collectivement.  De  là,  dans  le  langage  prover- 
bial, Faute  d'un  moine  l'abbaye  ne  mangue  pas,  ce 
qui  signifie  :  Quand  une  personne  est  empôebée  de 
se  trouver  à  un  rendez-vous  nombreux  d'affaires  ou 
de  plaisir,  les  autres  ne  laissent  pas  de  vaquer  à  ce 
qui  avait  été  résolu. 

Abbaye,  s'emploie  par  une  extension  aussi  com- 
mune que  le  sens  propre,  pour  Le  bénéfice  attaché 
au  titre  d'abbé,  et  pour  les  revenus  qui  eu  dépen- 
dent. 

Les  gentilshommes  jouyssoient  i)leinement  des  abbayes 
et  autres  bénéfîces  et  dignité/,  ecclésiastiques. 

Brantôme,  l^ics  des  capilainesfrancois,  dise.  XLV. 

Dés  ce  temps-là  (sous  Louis  le  Débonnaire),  nos  roys 
faisoient  tenir  les  riclies  abbayes  par  leurs  favorits. 

Ce  fut  lors  (sous  Charles  le  Chauve) ,  que,  sans  distinc- 
tion et  discrétion,  les  gens  de  cour  se  mirent  dans  les  ab- 
bayes, desquelles  ils  (irent  leur  propre. 

FAUciiEr,  Amiquilez  françaises,  yill,  i  ;  IX,  5. 

Vous  luy  promistes  abbayes,  eveschez,  et  nions  et  mer- 
veilles. 

Satyre  Mémppée ,  Harangue  de   SI.    d'Auliiay   pour  le 
tiers  clat. 

Henry.  .  .,  frère  du  roi  Estienne  et  légat  du  pape,  lit 
élire  archevêque  d'Yorck  Henri  de  Coilli. .  .  mais  comme 
il  étoit  abbé  de  Saint-Estienne  de  Caen,  le  |)ape  Inno- 
cent H  ne  voulut  point  qu'il  fût  archevêque,  s'il  ne  renon- 
çoit  à  Vabbtiye. 

Fleury,  Histoire  ecclésiastique,  LXVIII,  77. 

Le  eoadjuteur  est  prêt  à  partir,  lui  (]ni  avoit  engagé 
son  abbaye  pour  den.x  ans,  qui  voidoit  vivre  de  l'air. 

Cette  mine  de  prospérité  du  eoadjuteur,  qui  attire  les 
abbayes  et  les  heureux  succès,  vous  a  été  bien  plus  pro- 
fitable. 

M""'  DE  SÉvicNÉ,  lettres,  i5  cl  24  décembre  1673. 

Phrases  outrées,  dégoûtantes,  qui  sentent  la  pension  ou 
l'abbaye. 

Ce  garçon  si  frais,  si  fleuri  et  d'une  si  belle  santé,  est 
seigneur  d'une  abbaye  et  de  dix  autres  bénéfices  :  tous 
ensemble  lui  rapportent  six  vingt  mille  livres  de  revenu, 
dont  il  n'est  payé. qu'en  médailles  d'or. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  1,6, 

l.ti  monde,  qui  n'eut  plus  besoin  de  lui  pour  desévcchés 
et  des  abbayes,  l'abandonna.  Toutes  les  grâces  de  son 
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corps  ctile  son  esprit, qui  éloieiit  inniiics  et  qui  lui  ctoïent 
(parfaitement  naturelles,  se  flétrirent. 

S/iiKT-SiMOii,  Wemoint,  ifiyj,  t.  I,  c.  3o. 

■  La  cliaritc  chrétienne  donnoit  ïi  son  déstntéressonient 
naturel  su  dernière  perfection;  il  ne  s'étoit  réservé  sur 
Yahhnye  de  Saint-Martin  de  (lores,  qu'il  avoit  iiossédée, 
qu'une  pension  de  six  cents  livres,  et  il  les  laissoit  à  sou 
Micopsscur  pour  être  distribut-cs  aux  pauvres  du  pays. 
rii«ii.Nci.i.K,  Ulu^c  (le  l'tiùùJ  (latluis. 

Vous  auriez,  eu  dé^à  de  grands -bénéfices,  si  vous 
étiez  né  du  temps  qu'on  donnait  un  évéclié  à  (iodeau 
pour  des  vers,  et  une  abhnyc  considérable  à  |)c>porles 
pour  un  sonnet. 

Voi.TAiRF.,  Lftiivs,  1735.  A  M.  l'abbé  di:  Uiclciiil. 

Au  temps  heureux  où  vcscurenl  nos  pères, 
On  ne  voit  onc  de  ces  protiu'-notaiies 
Qui  ont  huit,  neuf  dignités  ou  prirbendes, 
(îrans  nlihiiyai,  prieurés  et  comnianrles. 
M;iis  (ju'eu  l'oiit-ils?  Ils  en  font  bonuo  elierc. 
Qui  les  dessert?  Ils  ne  s'en  soucient  guère. 

RlARTiAr,  d'Auvbhoke,  Sur  les  g^ns  d'Église. 

Pourvu  qa'il  eust  arraché 
Quelque  nbhnrc  ou  évesché. 

Ci..  Mabot,  É/M'lret,n,io. 

Ai!it\YK,  se  prend  aussi,  cominuncment ,  pour  la 
maison  de  l'ubbé,  pour  le  couvent,  pour  les  bàli- 
i))ents, 

I,c  liourg  ainsi  pillé,  se  transportarcnt  en  Ynbhnye  avec 
horrible  tumulte,  mais  la  troiivarent  bien  rcsseriée  cl 

fermée. 

•  .  Radelais,  Gnrgaiiliia,  I,  «7. 

I;a  Trappe 'ésf  lih  lîeii  si  connu  et  son  i-éformaleur  si 
célèbre,  quo  je  ne  m'éteiulrai  ])oint  ici  eu  portraits  ni  en 
(l<-scriplions;  je  dirai  setdement  que  cette  iihhnyr  est  à 
cinq  lieues  de  la  Ferté-au  Vidame  ou  Arnault,  etc. 

Saist-Simow,  ife'moires,  pfio'i,  I.  I,  c.  i.'i. 

Contemplez  ces  débris  d'une  nhhnre  antique  , 
Monument  oublié  du  faste  monastique. 

Ur.i.iLi.K,  tlmngiiinlion,  IV. 

L'Abbwr,  «edlt  à  Paris,  dans  unseiisnbsolu,  en 
parlant  d'une  maison  de  délenlion  qui  appartenait 
à  In  juridiction  do  l'ahbayc  Saiiit-Cierinain  des  Prés, 
qui  est  devenue  une  prison  pui)lique,  et  dont  le 
nom  n  pris  place  dans  l'histoire  par  suite  d'un  des 


plus  effroyables  épisodes  de  nos  niinales  révolution- 
naires, len'mtmarre»  de  V Abbaye. 

AnitAYK,  se  prend  encore,  en  quelques  provinces, 
mais  surtout  eu  Suisse,  par  une. extension  qui  fait 
s.ius  doute  allusion  aux  pratiques  de  j'hospilalitc 
aiilicjue,  pour  désigner  les  bùtelleries  les  plus  aecrc- 
dilées.  L'abbuije  îles  (jcntilshommes  à  Berne. 

On  voit  ])ar  le  passage  suivant  qu'oti  a  aussi 
donné  en  Sui.sse  le  nom  d'Ajiu.vYE  à  cerlMines  asso- 
ciations : 

Jlier,  Vtilbavr  <lc  l'Jrqiicbiisf  An  OmivcI  me  lit  offrir  le 
même  honneur  (l'admission  au  nombre  de  ses  nieiiihres), 
et  je  l'acceptai  de  même.  Voiis  savez  qnc  je  suis  de  celle 
de  Moiiliers. 

J.-J.  Rocs.<tAD,  Lelirft,  7  janvirr  17O.Î. 

AiiBAVE,  comme  abbé,  se  rencontre  dans  quelques 
proverbes,  tels  que  celui-ci  ; 

Mabbaye  est  bien  pauvre  quand  les  moines  vont  at| 
ijlan. 

OrD[X,  Ciirios'ilez françaises ,  an  motCiLAX. 

Ou  a  dit  proverbialement,  amener  une  rhnne ,  la 
faire  venir  à  son  abbaye,  pour  s'en  emparer  furti 
vemcut  et  par  adresse. 

Tout  vendra  en  nostre  abbaye. 
Eiislaclic  nucHAMr.s  liallade  ;  Qu'ut  ceci  ?  Diru,qiirl 
bille  cpce! 

On  appelait  autrefois,  euir  d'abbaye,  un  cuir 
doux  et  bien  passé. 

Uc  faidcon  doit  avoir  ung  chaperon  de  bon  cuir  A'abéic 
bien  faict  et  bien  en  forme. 

l.e  litre  lin  roi  Moiliii  cl  de  la  rtyne  Racio,  De»  Paiilcons  *t 
auti  es  oyse.nux  do  proye,  c.  2. 

On  disait  de  là,  souiiers  d'abbaye,  pour  Souliers 
fails  de  cuir  d'abbaye. 

De  bons  hnmois,  de  bons  chaiiçons  velus , 
D'escafdlons,  de  sollcrs  iVabbnye. 

Kiislarlie  UisaïAMrs,  /Ïn/Wr.- Alarme,  alarme!  Yver»  est 
desrenihis. 

Ann.WE  (i/)  de  Monte-à-regret ,  s'est  dit  par  mé- 
tonymie pour  Ln  potence;  et  celte  locution,  assex 
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fiiinilièrc  aux  auteurs  lacctieux  du  dix  -  septième 
siècle,  ne  peut  être  négligée  par  le  lexicographe. 

Ou  doit  aussi  recueillir  la  suivante,  formée  de 
même  : 

(11)  lui  doniicroit  une  pri'bando  dans  V abbaye  de  Vntan 
(va-t'en). 

Le  n)mle  de  CnAMAtr. ,  lu  Comédie  des  Pioi'crln's,  II,  3. 

On  disait  à  Paris,  selon  Oudin,  Ciiriositez  fran- 
çoises,  d'un  homme  qui  aime  les  femmes,  «  //  esl  de 
l'ahbaije  de  Longchamp,  il  tient  des  dames.  » 

AT5BAYE,  s'est  pris  euliu,  par  une  extension  iro- 
nique du  plus  mauvais  goût,  pour,  une  maison  de 
déhauciic.  Dom  Vaissetè  nous  apprend,  dans  l'His- 
'.oire  de  Languedoc,  qu'il  existait  autrefois  à  Tou- 
iouse  un  lieu  public  de  prostitution  appelé  la 
Grande  abbaye.  {Voy.  AsBEssE.) 

Abi!v\k  esl  bien  voisin  de  ce  sens  d;ins  la  locution 
abbaye  de  s'offre  -  à- tous  ,  que  douiic  l'exemple 
suivant  : 

Fausse  estes,  voir  plus  fine  pie, 

Mu  mais  por  vous 
N'avérai  jà  iex  (yeux)  plorous. 
Vos  estes  de  Vfibbnte 

As  s'offre-it-toiis, 
Si  ne  vos  iiouniieiai  mie.  ', 

-  QUESNE9  DE  l'iKTHusE,  Bcle  ,  (locc,  (l.ime  f.liieii;  ;  Yoy. 
Romancero  fiaiiçois  ,  p.  88-89. 

Abbake,  est  employé  d'une  manière  aiialogue, 
mais  simplement  badine,  dans  cet  ancien  exemple  : 

Car  Amour,  en  sou  abhnyc , 
Le  tcnoit  chief  de  son  couvent. 

Charles  n'Oni-KABs,  Uallades,  LIV. 

Par  un  emploi  figuré  qui  répond  à  celui  qu'on  a 
fait  quelquefois  à'abbè,  on  l'a  vu  plus  haut  p,  109, 
AiiiiAïii  s'est  dit  d'une  retraite  agréable,  d'un  sé- 
jour de  plaisir, , où.  l'on  Cst  entouré  d'une  société 
eliuisie. 

Je  devois  bien  cet  adieu  à  la  belle  Diane  et  ii  l'aimable 
(ihbine. 

Voilà  l'état  de  notre  abbaye  :  on  voudroit  bien  que  je 

fusse  obligée  d'en  partir  pour  aller  au-devant  de  vous;  ear 

Vous  clés  une  pièce  fort  iiécess.iire  à   noti'e  véritable  joie. 

Mm"  DE  SkViosic,  Lellrct,  6  seiilonilirc  1675  ;  9.3  or-lolirc  1(176. 
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j'ai  éti  bien  ccnsolé  (juaud  vous  m'avez  appris  que 
vous  viendriez  passer  quelque  tem|)s  dans  votre  ancien 
hermitagc,  et  accepter  une  cellule  dans  Vabbafcdc  Fa- 
ncy 

■V'oi.TiiHE,  Lcllrcs,  II  juin  1767. 

AllBAlETTE,  est  un  diminutif  très-ancien  qui 
signifiait  une  petite  abbaye. 

.  .  .■  l'roiercnt  humblement  que  nou.î  dounissious  à  1.1 
.sainelo  église  de  Canibray une  abbnictte  qui  a  nom 

iMervilIc. 

r/r.'o/- f/fi  6'/«i/7(';,  rcgislie  25,  pièce  G  (Cité  par  Saii)tc- 
l'al;._Vf). 

AntETE,  s'était  fait  d'«W«/e»P,  par  contraction, 
et  s'employait  dans  le  même  sens. 

Mal  et  vilainie  et  |)écliié 

l'ist  tel  puceleltc  •      ■ 

Rendre  eu  abicte. 

Honnis  soit  de  i)in 

Qui  me  fist  uonnétte! 
Cltaiisons  françofscs   du  xrii<^  stéclr  ^  nu.   de  Bodhior, 
fol.  SGi».,  col.  2  (Cité  par  SaiiUo-l'alaje). 

ABIiADESQUE,  adj.  des  deux  genres,  ce  qui 
appai  lient  à  l'abbé,  ce  qui  en  dépend,  ce  qui  le  car 
ractérisc,  s'était  formé  du  nom  d'aik' dans  le  slylp 
burlesque  propre  à  ces  bouffonneries  superstilienscs 
et  impies  dont  nous  avons  parlé  (ilus  liant.  On  a  im- 
priméà  Chambéry,  en  1G13,  in-8",  un  livre  intitulé  : 
Les  fanfares  et  conrvêes  abbadesrjucs  des  Roulle-^ 
bontemps  de  la  haute  et  basse  Concaigne ,  et  dé- 
pendances. 

ABBATIAL^  E,  adj.  (  d'Abbatialis ,  moyenne 
latinité). 

I.e  t  se  prononce  comme  c,  et  ou  a  quelquefois 
écrit  ABBACiAL,  conformément  à  la  prononciation. 
(Voyez  Martial  d'Auvergne,  Arrêts  d'amour.) 

Qui  appartient  à  l'abbé,  à  l'abbessCjà  l'abbaye.' 
Siège  abbatial,  église  abbatiale,  palais  abbatial,  mai- 
son abbatiale ,  ou  autrefois,  du  latin  won.s/o,  mansc 
abbatiale;  mense  abbatiale,  portion  du  revenu  de. 
l'abbaye  qiii  était  propre  à  l'abbé,  et  qui  retetiait 
probablement  ce  nom  de  ce  qu'elle  lui  avait  d'abord 

i5. 
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Ole  allouée  pour  sa  table,  meuMi,  table  ahbaliak; 
milre  abbatiale,  sceau  abbatial,  juridiction  abbatiale, 
droits  abbatiaux,  prérogatives  abbatiales,  etc. 

Par  devant  nous  companit  rovrrmd  |)èro  en  Dieu , 
nioiisieui'  Pierre,  abbé  de  l'église  et  abbave  de  Saiiit- 
Aiiiaiid  cil  Peiille,  lequel  dit  et  confessa  ^110  sept  ans  v  a 
et  plus,  qu'il  fut  caiioniqucniciit  |)ourveu  de  hi  (lignite 
abbatiale  et  i)astorale  de  ladite  église  et  abbaye,  et,  comme 
tel  et  seigneur,  rcceu  par  tous  les  religieux  d'icclle. 

r.onr.Fnnv,  ilisloin  île  Clinrles   VIII.  Ci'i'lificnt  donne  par 
le  bailly  de  Tournay.  Année  i4()4. 

Sa  Majesté  demande  que  M.  le  cardinal  de  Lorraine  soit 
rcstabli  en  la  jouissance  de  la  prévosté  de  Marson.  ... 
unyc  et  annexée  ù  la  table  abbatiale  <le  son  abbaye  de 
Saincl-Remy  de  Reims. 

Noie   du  niinislcic  de  Fi'anrc    (année  1504).  (Voy.  l'ajiicrs 
d'Èlal  (lu  cardinal  lie  Ciniinlte,  t.  "Vlir,  ji.  58G.) 

Il  semble  qu'on  pourroit  suivre  l'expédient  qui 

fut  pralicqué  en  l'assemblée  de  1589,  en  laquelle  les  es- 
tats  d'Artois  ayant  fait  une  imposition  sur  toutes  les  clie- 
niinécs,  on  en  cxeepla  les  maisons  abbatiales  et  les  clias- 
teaiix  des  genlilliommes. 

CoLBERT  (Charles),  iiilcndant,  à  Colbcrl,  contrôleur  des  finan- 
ces, la  avril  1667.  (Voy.  Correspond,  admhiisir,  sous 
Ixiiiis  xiy,  t.  I,  p.  599.) 

Ce  qui  obligea  le  roy  et  la  cour  de  parlement  de  com- 
mettre ([uatrc  religieux. .  .  .  pour  gouverner  le  temporel 
de  l'abbaye  pendant  la  vacance  du  siège  abbatial. 

I)om  KÉLiDiEH,  Histoire  de  C Abbaye  royale  Je  Saint-Denis, 
VI,  il  ;  ann.  i4.',o. 

Henri  IV  fit  dans  X'vglisc  abbatiale  de  Saint-Denis 
son  ai)juration  pabli(pie,  le  dimanche  25  juillet  1593. 

Saiht-Simoh,  ilcmoires,  1717,  I.  XIV,c.  îo. 

Les  élections  dans  les  églises  cathédrales  et  abbatiales 
sont  rétablies. 

Voltaire,  Annales  lie  l'Empire,  Frédéric  d'Âulriche,  ann.  1447. 

Les  abbesscs,  comme  les  abbés,  reçoivent  des  évéques 
la  bcncilictiun  abbatiale. 

Ijijitrieliction  abbatiale  de  l'abbesse  chef  d'ordre  de  Foii  - 
levrault  s'étend  non-seulement  sur  les  religieuses,  mais 
sur  les  moines  de  l'ordre  de  Fontevraiilt. 

Dictionnaire  raisonné  du  gouveruemeut ,  des  lois,  des  usages 
ri  de  la  discipline  de  t Église ,  au  mot  Abbilviu. 

La  déposition  de  l'abbé. ...  ne  se  fait  pas  aussi  solen- 
Rellement  que  celle  d'un  évéque  ou  d'un  prêtre,  mais  par 
une  nue  et  simple  fraction  du  sceau  abbatial. 

Claude  IlLonDciu,  Hiiliollièijiic  Canonique,  au  mol  Atait, 
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Ledit  seigneur  abbé  (pourra)  avancer  la  clùiiircdcsa 
cour  abbatialtr  et  celle  de  son  grand  clos  jusqu'au  pa%'c  et 

passage  public. 

Tout  vu  et  considéré,  et  le  sainct  nom  de  Dieu  invo- 
qué..., nous...  avons  éteint  et  supprimé  ii  perpétuité  \c  titre 
abbatial  de  l'abbaye  de  Sainct- Reiiiy  de  Heiiiis....  et  uni 
aussi  à  perpétuité  à  I  archevêché  de  Ueims  tous  les  biens, 
droits  et  revenus  de  la  mnnse  abbatiale  de  ladite  abbaye 
de  Saiiict-Heniy. 

Acte  du  10  janvier  1  769;  Décret  d'union  de  tahhayt  de 

Saint-Remy  à  l'artlieréclié  de  Iteims  (sS  janvier  177;). 

Voy.  Anliifcs  léglslalifcs  de  la  rille  de  Reims,  I.  I, 

part.  II,  p.  23g,  noie,  col.  a;  p.  283. 

Il  est  fait  du  mot  Abbatial  un  usage  pareil,  mais 
moins  sérieux,  dans  les  passages  suivants  : 

Cependant  il  fit  grand  chère  des  cscus  abbatiaux. 

Bon.  UtsrKRiFB»,  A'ouvclle.'  récrcalious  et  joyeux  devis. 
Du  singe  qn'avuil  un  abbé. 

De  mon  povoir  et  grande  auctorilé 
Abbatiale,  imposer  vueil  silence 
Lntre  vous  deux. 

De    flarot  et  Sagan  les  Trêves.    (  Vny.  OEuvres  de 
Cl.  Marol,  édit.  de  173 1,  t.  VI,  p.  213.  ) 

Je  liens  Ion  ouvrage  parfait , 
Et  la  demeure  abbatiale 
Est  une  maison  sans  égale. 

BoiS-RoBtRT,  iî/llVrM,  XXII. 

ABBATIALE,  s.  f.,  s'est  pris  souvent  par  el- 
lipse, pour  désigner  la  demeure,  la  maison  de  l'abbé 
ou  de  l'abbesse. 

L'avant-cour  de  Vabbatiallc  est  et  demeure  portion  delà 
inanse  totale  de  l'abbaye. 

Acic  du    10  janvier  1709.    Voy.  Arclincs  légiilaiitrs  de 
la  ville  de  Reims,  t.  I,  part.  11,  p.  239,  note,  col.  i. 

\,  abbatiale  éloit  devenue  le  réduit  de  ces  scènes  nocr 
turnes. 

DiuEKOT,  Jacques  le  fataliste. 


A  B  C,  ou  mieux  Abkcé,  s.  m. 
Nom  général  de  la  collection  des  signes  d'écriture 
qu'on  emploie  dans  la  langue  française.  Ils  y  sont 
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représentés  par  les  trois  premiers,  comme  d.ins  un 
mot  de  signification  pareille,  Alphabet  (voyez  ce 
mot) ,  par  les  deux  premières  lettres  grecques. 

Et  par  ceste  règle  puct  cstrc  congiicu  en  liricf  ce  qui 
est  voyeul ,  tlemi-voyeiil ,  liquide,  sonnant  et  muclcs 
(muettes)  des  lettres  de  1'^/  h  r,  parlesqnelles  tout  langaigc 
jailli  et  fiançois  est  eseript  et  proféré. 

Eiist.  DESCHAinr» ,  i'yiit  de  Didier.  lMusi(|iic. 

Il  faudroit.  . . .  rcfoniicr  eu  la  plus  grand  part  nostrc 

Abc. 

RoHSARD,  A/ire'gé  de  CJrt  pociiqiic.  Des  personnes  des 
verbes  fiaiiçois. 

Nostrc   monde   vient  d'en   trouver    lui   aultic non 

moins  grand,  plain  et  membiu  que  liiy ,  toutesfois  si 
nouveau  et  si  enfant,  qu'on  liiy  aprcnd  encore  son  Abc: 
il  n'y  a  pas  cinquante  ans  qu'il  ne  sçavoit  iiy  lettres  ,  ny 
pois,  ny  mesure,  ny  vestcmcnts,  ny  bleds,  ny  vignes. 

MoHTAiGîiE,  Essais,  III,  6. 

En  IViifCf'est  a  [ircmièrement. 

Thibaut,  koi  de  Navarre,  Cliansons,  LXII. 

Lor  novoz  (des  cardinaux)  sont  avant  chanoine 
Qu'il  aient  apris  Y Abccc; 
Ainz  qu'il  salchcnt  dire  b  clé , 
Ont  les  piovendes  deus  etdcus. 

Il  vous  apcnra  \ A  b  c. 

Fabl.  et  coiit.  aiic,  Méoii ,  I,  3o.i-3o5;  IV,  4?6. 

Gramaire  ni'onl  mainte  gent  appellée 
Qui  \'A  b  c  faiz  aux  eiifans  apraiidrc. 
Eiist.  Deschamps,  Puésies,  Ballade  de  la  complainte  de  Grammaire. 

On  nommait,  dit  Sainte-Paiayc  dans  son  Glossaire, 
Lettres  parties  par  abc,  les  chartes  mi-parties, 
cest-à-dire  les  écrits  faits  doubles  sur  une  même 
feuille,  dont  le  milieu  contenait  des  lettres  de  l'al- 
phabet qui  étaient  coupées  en  deux,  afin  de  consta- 
ter, en  les  rapprochant,  que  l'écrit  était  original. 

Afiin  que  vous  adjoustez  plus  grand  foy  aux  choses 
dessus  dictes,  j'ay  mis  à  ces  présentes  lettres  le  scel  de 
mes  armes,  et  icelles  signées  de  mon  seing  manuel  et 
parties  par  \T\c., 

MossTRELET,  Ctiroiiiijiies,  vol.  I|  c.  2. 

Dans  l'exemple  suivant ,  de  date  ancienne,  abiîci'; 
désigne,  par  extension,  une  table  de  signes,  de  ca- 
ractères convenus  ,  de  chiffres,  avec  leur  explica- 
tion, leur  clef. 


Ce  qui  fut  secii  et  desrouvert  par  plusieurs  messagers 
qui  portoient  des  lettres  des  uns  aux  autres,  lesquelles 
esloieiit  esciites  en  chiffres,  dont  ils  avoient  les  abeccz 
pardevers  eux. 

C.oDtFROY,  Histoire  de  Cliarles  fl/I,  année  i486. 

A  I!  C,  se  dit  d'un  pelit  livre  destiné  à  l'enseigne- 
ment du  premier  flgc,  qui  contient  les  lettres  ou 
signes  écrits  de  la  langue  française ,  suivant  leur 
ordre  usuel  et  convenu,  et  leurs  principales  combi- 
naisons. 

Par  ma  folie  ai  tout  perdu  , 
Tout  mon  avoir  et  toz  mes  livres.... 
A  Gandelus  lcz(|)rès)  la  Ferté, 
Là  lessai-jc  mon  Abc. 
A'oiii:  rcc.  de  fabl.  cl  coiit.  aitc.  Mcon,  t.  I,  p.  404. 

A  B  C,  signifie  ligurément  et  familièrement ,  le 
commencement  d'un  mélier,  d'un  art,  d'une  science, 
d'une  affaire. 

Je  voy  bien,  nie  dit  le  bon  père,  que  vous  ne  scavez 
|)as  ec  que  c'est  que  la  doctrine  des  opinions  probables  : 
vous  parleriez  autrement,  si  vous  h;  sçavicz.  Ah,  vrai- 
ment, il  faut  que  je  vous  en  instruise! C'est  le  fonde- 
ment et  VA  b  c  de  toute  nostrc  morale. 

Pascal,  Protincialcs,  V. 

Je  ne  lardai  guère  t\  être  employé  à  la  filouterie  com- 
mune  ,  en  un  mot,  à  cent  pareils  exercices,  qui  ne  sont 

que  Va  b  c  de  l'école  des  filous,  et  qui  élèvent,  d'éche- 
lon en  échelon,  un  honnête  homme  à  la  polcnec. 

Le  Sage,  Ciizman  d' JlJoracUc,  IV,  9. 

C'est  \ A  i  r  de  la  profession. 

Voltaire,  Lettres,  mais  176g,  à  M.  l'anckoiicke. 

De  là  ces  expressions  proverbiales  : 

Ken  être  qu'à  l'A  b  c  d'une  science,  d'un  art, 
N'en  avoir  que  les  premières  notions. 

Si  l'auteur  croit  que  quelques  vers  heureux  suffisent 
pour  soutenir  un  ouvrage  dramatique,  il  en  est  encore  à 
l'A  b  c  du  métier. 

Diderot,  Lettre  d  M.  de  Sartiiie,  IJ70. 

L'enchanteresse  Nérie 
rieurissoit  lors,  et  Circé, 
Au  prix  d'elle,  en  diablerie 
N'eût  été  qu'à  FA  b  c. 

La  Fontaine,  Contes,  lll,  4* 
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Mettre,  remettre ,  renvoyer  quelqu'un  à  t'A  t)  v, 
\m enseigner  VA  lie,  Le  tniiler  en  ignorant,  le  rame- 
ner oux  plus  simples  él(?ment8  de  connaissanceg  qui 
lui  sont  étrangères,  d'une  question  qu'il  n'entend 
pas. 

Hciidie  nos  soldats  antres  qu'cux-nKÎmcs,  les  remettre 
h  L'A  h  c  de  leurs  p.is  et  paroles,  et  ((jiii  esloit  le  ])liis 
difficile)  leur  faire  oublier  tout  ce  qu'ils  sçavoieut. 

Agr.   n'AuDrttNH,  ll'isl.    iiiiivirsell-j  ,  A|i|)L'iidi\  aux  deux 
piTinicrs  tunics. 

Matipcriuis  traite  fort  uial  Miiiran  ,  d:ins  un  livret  inti- 
tulé ABC,  comme  s'il  avait  voulu  vn.seij^ncr  VA  l>  c  îi 
celui  qui  suivait  l'ancien  et  vérilable  calcul. 

Voltaire,  Dicl.  pliil.,  ail.  Mouv  mfst. 

On  a  au£;iiienté  le  nombre  de  ces  noms,  à  mesure  (ju'on 
a...  uiieu.x  connu  la  nature  :  plus  ou  l'examinera...,  plus 
il  y  aura  de  noms  propres  et  de  dénominations  particu- 
lières. I.orstju'on  nous  la  présente  doue  atijourd'liui  par 
des  dénominations  générales,  e'est-à-dirc  par  des  genres, 
c'est  nous  renvoyer  a  VA  b  c  de  toute  eonnoissance  ,  et 
rappeler  les  léhèbrcs  de  l'enfance  des  lionimes. 

lîunos,  IJiiloire  iialiircllc.  Le  Kat. 

C'étoit  à  soixante  ans  nous  mettre  h  VA  b  c  : 
Voyez  pour  tout  un  coi'ps  quel  affront  c'eût  élé  ! 
RtcsARD,  le  Lêgalaire,  If,  lo. 

A  II  C  D  ,  mot  de  môme  composilion,  et  dont 
toutes  les  lettres  se  prononecnt  cgalcnicnt  en  ap- 
puyant sur  lé  fermé  (abiîckdjÉ),  s'est  pris  souvent 
dans  la  mOme  signification  et  dans  les  mêmes  accep- 
tions figurées. 

(;'esttin  prcîire  mal  décidé, 
Moitié  robe,  moitié  soutane, 
JMoitié  dévot ,  moitié  profane, 
Savaul  jus(|trà  VA  b  c  il. 

J.-lî.  no<;ssEAU,,Ay'/^ranH/;<'.t,  m,  3i, 

Dans  les  exemples  snivanls,  ABÉcÉUKCst  pris  par 
extension  pour  livre  élcmcntaire  quelconque. 

Si  ay  priut  ung  livret  à  faire  ! 

A  bel 

Oi'ii.tAUHE  Ai.Exi«,  Le  Passe-temps  de  tout  homme  ,  elci 

l'Iats  nicVrV/M/ plats  journaux, 

LronvK,  P.pigiammes,  XXXVI. 

Oq  croirait  quil  n'est  pas  possible  d'élever  un 
doute  sur  létyraologie  du  mot  a  b  c,  formé  du  nom 
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de  nos  trois  premières  lettres,  et  dont  la  variante 
A  II  c  1)  conlirine  si  l)ien  l'origine.  Cependant,  plu- 
sieurs étymologisles  l'ont  cliercliée  dans  le*  latin 
abaeu.i,  duquel  nous  avons  fait  abaque ,  .se  fondant 
sans  doute  sur  certains  rapports  de  sens  qui  rap 
proclient  en  effet  AnÉci';  vl  abuqitc.  {Voy.  ce  mot.) 


AnKCÉDAIRE,  s.  m.  (46ec«/an«m ,  latin.) 

Petit  livre  dans  lequel  les  enfants  apprennent  à 
lire,  tablettes  des  petites  écoles.  Ce  mot ,  formé  du 
nom  des  quatre  premières  lettres  latines,  qui  sont 
aiissi  les  nôtres,  désigne  comme  abc,  AntcÉ,  fort 
convenablement,  notre  table  grammaticale,  autre- 
ment nommée,  d'après  les  deux  premières  lettres 
grecques,  Alphabet,  {y'oy.  ce  mot.) 

ABiîctDAiRE,  signifie,  par  extension  ,  le  livre  élé- 
mentaire d'une  science  ou  d'un  art.  On  peut  tra- 
duire ainsi  le  titre  d'un  dictionnaire  des  peintres, 
sculpteurs  et  arcliiteclcs,  publié  en  I70i,  à  Bologne, 
par  Orlandi,  Abecedario,  etc. 

Abécédaire,  s'est  dit,  selon  Kicol,  de  «  celui  ou 
"  de  celle  qui  apprend  encore  la  forme ,  on  iigurc, 
'<  et  prononciation  des  lettres.  »  Cette  acception, 
qui  n'a  jamais  élé  très-usitée  ,  a  tout  à  fait  disparu 
de  l'usage. 

Abi'xkiuirks  ,  s.  m.  plur.,  est  le  nom  que  s'était 
donné  une  secte  d'anabaptistes,  vouée  par  ses  rites  à 
la  plus  profonde  ignorance. 

Abécédaire  ,  adj.  des  deux  genres.  {Àbecedarius, 
latin.) 

Qui  a  rapport  à  l'Abécédaire,  aux  tablettes  du 
premier  enseignement.  Ordre  abécédaire,  celui  dans 
lequel  les  lettres  sont  rangées  en  fraiiçiiis  et  dans 
les  autres  langues  venues  du  latin.  Ignorance  abécè 
dairc ,  c'est-à-dire  complète,  L'ignorance  d  Un 
liomme  qui  n'a  pas  même  fait  les  premières  cludci», 
ou  qui  les  recommence. 

Il  y  a  ignornnec  abcccdaiiv  qui  va  devant  la  science  j  uae 
aidtrc  doctorale  qui  vient  aprc/.  la  science. 

Mon'Arosi,  F.ttah,  f,  54. 

Abécédaire,  en  ce  sens,  s'est  quelquefois  appli* 
que  aux  personnes  elles-mêmes. 
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On  peut  continuer  en  tont  temps  l'estiulc,  et  non  pas 
l'uscbohige  :  la  soltc  chose  qu'un  vieillard  (ibccctlairc ! 

MoNTAiosK,  Essais,  II,  28. 

Par  un  iisnf^c  particulier  aux  biographes  et  aux 
pliilologucs,  ou  appelle  poèmes,  psaumes,  vers  ahé- 
fédaires,  ceux  daus  lesquels  les  premières  Icltres  de 
la  strophe  ou  du  vers  suivent  Tordre  ahèrhJaire , 
coniinc  les  J.amenlalioïts  de  Jcrcmic  ,  et  les  Sen- 
tences de  Pul)liiis  Svrus. 

Dans  le  Dictionnaire  (iymolorjique  de  IMéuage, 
édit.  de  1750,  t.  I,  p.  167,  un  ai-tieie  additionnel 
de  le  Dueliat  tire  de  Abecedariiis,  Becedarius  ,  Beda- 
rius,  lÎEDiER,  fréquemment  employé  par  nos  vieux 
auteurs  au  sens  d'Ignorant,  qui  eonnaît  à  peine  les 
lettres  de  l'alpliahet,  et,  parla,  aussi  voisin  que 
par  son  origine,  d'ABÉcÉDAiRE.  Kntre  autres  exem- 
ples de  ce  mot,  depuis  longtemps  oublié,  le  Duehat 
eile  les  suivants  : 

Mais  ([uand  on  trouva  que  lieUa  condamnoit  un  lan- 
Ljagc  duquel  à  grande  peine  congnoissoit-il  ta  première 
lettre,  Beda  fut  déclaré  Bcdier. 

H.  F.STiENME,  J/wlogie  pour  Héroilole,  Disc,  prélim.  Cf.  e.  29. 

Deniers  avancent  les  hcdicns, 
Yx  des  premiers  font  les  derniers, 
flalir.  McuRira,  Tliresor  de  seiileiices  dorics,  etc.,  lettre  D, 

Au  substantif  Beuier  le  DucIiat  ajoute  le  verbe 
Beuer  de  même  étjiriologic  ,  et  de  sens  analogue. 
Faire  beder,  c'était  Réduire  à  recommencer,  ren- 
voyer d'où  l'on  était  venu. 

l)o|)uis  s'en  vindrent  par  la  ville  , 

Polir  François  cuider  suborner  : 

Mais  l'en  \vs  fisl  sur  pié  sur  bille  (en  désordie) 

IVien-tosl /;(7^/f/-  et  retourner. 

Martial  d'Auvergnk,  f'igHcs  de  Cliarles  f^II,  Com- 
ment le  roj  Henry  fut  coiiioniié  à  Paris. 


ABCÈS,  S.  m.  (J)'Ahsces$m,  latin.) 

Autrefois  AnscEz  [Vinjez  le  Dictionnaire  de  Cot- 

grave  )  ;    Arscijs  (voyez  le  Dictionnaire  fraiiçais- 

lulin  de  Danet;  le  Dictionnaire  de  l'Acadcmic,  édit. 

de  ,1G91  et  1718-,  le  Dictionnaire  de  Trévoux,  éd. 

de  1752);   Arsès  (voyez  le  Dictionnaire  de  Fure- 

lière). 


Ce  mot,  comme  l'établit  la  date  de  ces  formes  or- 
thographiques, est  peu  ancien.  On  disait  auparavant, 
par  emprunt  à  la  langue  grecque,  Apostême,  Apo- 
slume,  qui  s'est  conservé  dans  1  usage  populaire. 
(Voyez  ApôsTUME.) 

AlîCKS  ,  Tumeur  formée  d'humeurs  corrompues, 
amas  de  pus  dans  quelque  partie  du  corps. 

Jason  avnitété  long-temps  tourmenté  d'un  mal  qui,., 
esloit  regardé  conimQ  incurable, lorsqu'un  coup  qu'il  reçut 
(tans  le  condjat  lui  fit  imc  large  blessure,  perça  Wibcc'X,  et 
lui  procura...  nue  prompte  guérison. 

Amvdi',  Il  ail.  (le  Plularqne.  Siippl.  fie  de  Jason,  xiii. 

Nous  nous  connoissons  si  peu,  que  plusieurs  pensent 
aller  mourir  quand  ils  se  portent  bien,  et  (pic  plusieurs 
semblent  se  portier  bien  quandils  sont  proches  de  mourir, 
ne  sentant  pas  la  lièvre  prochaine  ou  X'nhccs  prêt  à  so 
former. 

I'ascat.  ,  Pensées,  ms.  p.  /i3[.  Voy.  Des  Pensées  de  Pascal,  p.  ai 5. 

Il  avoit  un  nbccs  dans  la  poitrine  qui  s'est  crevé  tout 
d'un  coup  et  l'a  étouffé. 

M'""  or.  Skvigné,  £<•«/•«,  4  oct.  1677. 

Don  Juan   alloit  vivre  heureux  et  content;  mais,  ces 
jours  passés,  il  tomba  de  cheval...  et  se  blessa  à  la  tète;  il 
s'y  est  formé  un  nhccs  ;  les  médecins  ne  l'ont  pu  sauver. 
Le  .Sauf.,  le  Diable  boilciix,  c.  i  5. 

11  y  avait  longtemps  que  Madame  était  malade  d'un 
(ihœs  qui  se  formait  dans  le  foie. 

Ses  yeux  étalent  nuit  et  jour  baignés  de  larmes  :  elle 
attendait  le  moment  où  ceux  de  Za(hg  pourraient  jouir 
(lèses  regards;  mais  un  ahccs,  survenu  à  l'œil  blessé, 
fit  tout  craindre. 

Vor.TAinE,  siècle  de,  Louis Xlf^,  c.  aG;  Contes,  Zadig,  c.  r. 

Abcès  ,  pris  au  sens  propre  ,  a  donné  lieu  à  une 
comparaison  plaisante  dans  le  passage  suivant  : 

(rétoit  (Rion,  favori  de  la  duchesse  de  Berry  )  un  gros 
garçon  court,  joufflu  ,  pAle,  qui  avec  force  bourgeons  ne 
ressembloit  pas  mal  à  nu  abcès. 

Saint-Simo»,  Mémoires,   171(1,  t.  XIV,  c.  2. 

Abcès  s'est  dit ,  par  une  extension  badine  et  tri- 
viale, en  parlant  d'une  enflure  réelle  ou  apparente 
qui  n'a  pas  le  caractère  d'une  maladie,  et  les  écri- 
vains facétieux  s'en  servaient  souvent  pour  désigner 
les  grossesses  clandestines.  Un  abeés  de  neuf  mois. 

11  s'est  dit  aussi,  par  allusion  burlesque,   de  la 
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grosseur  élevée  sur  la  joue  d'un  glouton  qui  a  la 
bouche  pleine. 

Pailileii,  c'est  une  fluxion  qui  lui  est  tombée  sur  uni! 
joue!  Vite,  une  lancette  pour  percer  cela!  Le  pauvre 
garçon  n'en  peut  plus,  et  cet  abcès  le  poiuroit  étouffer. 

Moi.:kre,  le  Fesliii  île  Pierre,  IV,  7. 

Quoique  ce  mot  ne  parnissc  pas  de  nature  à 
prêter  des  images  d'un  bon  choix  au  langage  sou- 
tenu, il  a  pu  être  quelquefois  employé  dans  un  sens 
métaphorique  par  les  poètes. 

C'est  une  épée,  un  tjlaivc  fiivorable. 
Qui  dans  ses  mains,  Uialgré  lui  secourable, 
M'ouvrant  le  liane  peur  abréger  mon  sort, 
Ouvre  Vabcî-s  qui  me  ilonnoit  la  mort. 

J.-B.  RoussKAU,  Épilres,  II,  6. 

ABCÉDER,  V.  n.  (JïAhscedere,  latin.) 

Dans  ce  verbe,  l'^  de  céder  se  change  en  è  au  pré- 
sent de  l'indicatif  et  du  subjonctif:  il  abcéde,  ils 
abcèdenl  ;  qu'il  abcède ,  qu'ils  abcèdent. 

On  a  écrit  d'abord  abscéder.  {Voyez  le  Diction- 
naire de  Trévoux,  édit.  de  1752  ;  le  Dictionnaire  de 
l'Académie,  édit.  de  17G2). 

Abckoeu  parait  moins  ancien  encore  qu'abcès  ;  et, 
de  même  qu'accès  a  été  précédé ,  dans  i'usagc,  par 
apostime ,  apostume,  il  a  Uu-mèmc  remplacé  assez 
tardivement  aposlumer.  {Voyez  ce  mot.) 

Abcédeu  signifie  Se  tourner  en  abcès,  se  terminer 
par  abcès. 

Tout  le  lobe  gauche  du  cerveau  étoit  abscédé. 

Histoire  de  l'/tcttifeniie  îles  sciences,  1700,  p.  44. 

On  a  dit  également ,  sous  la  forme  pronominale , 
s'aucédeu. 

Cette  inmeuv  s'étnit abscédée. 

Smut-Yves,  cilé  dans  le  Diclionaa'ire  de  Trévoux,  éd.  de  i;5i. 

Abcédé,  ée,  participe. 


ABDIQUER ,  V.  a.  {^Abdkare,  latin). 
Autrefois  abdiquier  (voyez  le  (î/o.s.soirc  deSainl»- 
Palaye). 


ABD 

Ce  mot,  peu  ancien  dans  la  langue,  manque  aux 
dictionnaires  jusqu'à  celui  de  Cotgrave. 

Daiiet,  l'urelière  et  autres  lui  conservent  le  sens 
qu'avait  au  propre,  chez  les  Romains,  le  mot  dont  on 
l'a  tiré,  abdicare.  ■•  Abdiquer  un  fih,  -  disent-ils,  ce 
qui  signifie  L'abandonner,  le  rejeter,  l'exclure  de 
la  maison  paternelle  et  de  la  famille. 

Ce  chevalier  avoyt  Iro'ys  Tdz  :  l'ung  fut  aicusé  envers 
Ccsar,  par  envie,  qu'il  conspiroit  quelque  mal  contre  luy, 
tellement  que  César  le  print  en  haine,  et  distau  père  qu'il 
voulsist  abilii/iiier,  c'est-à-dire  débouter  son  (il/,  de  luy, 
et  le  priver  de  la  succession  et  droilz  paternaulx. 

Ciiill.  l''ii.i,*ST«E,  Histoire  de  la  Toison  d'or,  de  Secc- 
iiiiis,  I.  II,  fol.  4J,  v°. 

Dans  un  sens  emprunté  lui-même  aux  acceptions 
d' abdicare,  et  depuis  longtemps  seul  usité,  abdiqi  er 
signifie  Renoncer  à  la  possession  d'une  magistra- 
ture, d'une  dignité  souveraine,  à  la  dictatiire,  au 
pontificat,  à  l'empire,  à  la  royauté,  etc. 

Les  exemples  en  sont  assez  récents.  On  a  dit  pré- 
cédemment se  déposer  de,  comme  Amyot,  racontant, 
d'après  Plutarque,  l'abdication  de  Sylla,  se  dévestir 
de,  comme  Brantôme,  parlant  de  l'abdication  de 
Charles-Quint;  on  a  dit  surtout,  et  on  dit  encore, 
se  défaire  de,  renoncer  à,  quHler,  résigner,  etc. 

Ce  fut  cette  année  que  Sylla,  sans  que  personne  l'y 
contraignît ,  et  dans  le  temps  où  le  consentement  des 
citoyens  sembloit  légitimer  son  usurpation,  renonça  à  la 
plus  haute  fortune  (pi'aucun  mortel  eiit  possédée  avant 
lui,  ot  abdiqua  volontairement  la  dictature. 

RoLi.iH,  Histoire  romaine,  XXXII,  ». 

Après  trente  ans  d'intrigues  et  de  guerres,  il  (Oiarlos- 
Qoint)  se  trouva  beaucoup  moins  puissant  lorscpi'il  abdi- 
qua l'empire,  qu'au  moment  de  son  élection. 

Voi.TAiRt,  F.ssni  sur  Us  mctiirs,  r.  laS. 

Quand  Lycinguc  donna  des  lois  à  sa  patrie,  il  com- 
mença par  abdiquer  la  royauté. 

J.-J.  Rou»st-»t;,  Contrat  social.  II,  7. 

Richard  ((ils  de  Cromwell)....,  qui  n'était  ni  républicain 
ni  royaliste,  qui  ne  se  souriait  de  rien,  qui  laissait  les 
gardes  lui  dérober  son  dîner,  et  l'Angleterre  aller  tonte 
seule;  Rich.ird  abdiqua  le  protectorat. 

CBATEAtnniAiip    tes  quatre  Stuarl,  Richard  Cromwell. 
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Abdiquer  ,  en  ce  sens,  se  construit  quelquclois 
avec  des  noms  de  nature  abstraite  et  générale,  tels 
(jiie  magistrature,  rang,  pouvoir,  etc. 

Tout  magistrat  qui,  clans  une  circunslauce  aussi  péril- 
leuse, abaudoniie  le  soin  tlu  la  patrie  et  abdique  la  nia- 
gislrature,  e-.t  un  traître  qui  inérile  la  mort. 

J.-J.  RousSEAD,  Dernière  réponse  à  M.  Bortlcs. 

Il  y  a  dans  les  Ames  élevées  une  crainte  délicate  de  ne 
pas  abdiquer  assez  facilement  le  pouvoir  quand  la  licite 
le  leur  conseille. 

M"""  DE  Staël,   Consictérations  sur   la  révolution  fiau' 
çaise,  part.  I,  c.  8. 

Sylla  vient,  qui  remplit  Rome  de  funérailles. 
Du  sang  des  sénateurs  inonde  nos  murailles  : 
Il  fait  plus;  ce  tyran,  las  de  légner  enfin, 
Abdique  insolemment  le  pouvoii'  souverain. 

y  abdique  pour  jamais  le  rang  de  sénateur. 

Créhili.on,  Catilina,lV,  1,2. 

Ou  a  dit  de  même,  mais  plus  rarement,  abdiqujsu 
un  royaume,  un  État,  un  duché,  etc. 

(Les  Suédois)  obligèrent  Christine  à rtèr//ç«c/' le  royaume. 
Reghabd,  Voyage  de  Flandre,  etc. 

Ami  de  tous  les  partis,  fidèle  à  aucun,  souvent  dé- 
pouillé de  ses  Etais,  et  tantôt  les  abdiquant,  \i\\\i  les 
reprenant,  tantôt  en  France  avec  les  rebelles,  puis  à  la 
cour,  etc. 

Saikt-Simok,  Mémoires,  ifiy;,  l.  II,  c.  6. 

Carloman,  frère  de  Pépin,  abdique  le  duché  de  l'Aus- 
trasie. 

Voltaire,  Annales  de  l'Empire,  Cliarlcmagne,  année  745. 

Abdiquer  se  prend,  par  métonymie,  dans  la  même 
signification,  en  parlant  des  attributions  du  pouvoir 
et  de  ses  insignes. 

Il  y  a  soixante  et  quelques  années  qu'ime  autre  reine, 
nommée  Christine,  abdiqua  la  couronne  pour  se  donner 
tout  enlière  à  la  philosophie. 

MoNTEsqciEu,  Lettres  persanes,  i3y. 

Le  roi  de  Sardaigne.  .  .  Victor-Amédée.  .  .  lassé  des  af- 
f lires  et  de  lui-même,  abdiqua  par  un  caprice,  en  i  73(j,  à 
l'Age  de  soixante-quatre  ans ,  la  couronne  qu'il  avait  jior- 
tée  le  premier  do  sa  famille,  et  se  repentit  par  un  autre 
caprice  un  an  après. 

(Charles-Quint)  avait  joué  longtemps  le  plus  grand  rôle 
I. 


dans  l'Europe  ;  il  voulut  finir  par  une  action  plus  singulière 
que  tout  ce  qu'il  avait  fail  dans  sa  vie,  par  abdiquer 
toutes  ses  couronnes  et  l'enqiiie. 

Stanislas  hasarda,  pour  alnliquir  un  trône,  plus  qu'il 
n'avait  fait  pour  s'en  emparer. 

Voltaire,    Siècle  de  Louis  XF,  c.  'i;  Annales  de   C  Empire, 
Cliarles-Quiut,  anii.  i555;  Histoire  de  Charles  Xll ,  Vit. 

C'était  à  ce  tribunal  que;  Dioclétien  devait  paraître  au 
lever  de  l'aurore,  pour  abdiquer  la  pourpre  au  milieu  des 
soldats  sous  les  armes. 

Chateaubriand,  les  Martyrs,  XVIII. 

Abdiquer  ,  par  une  extension  naturelle,  s'est  dit 
pour  Uenoncer  à  une  qualité,  à  un  droit,  à  la  qualité 
de  sujet,  par  exemple,  au  droit  de  bourgeoisie  et  de 
cité^  etc. 

(Le  cardinal  de  houillon)  attente  à  la  majesté  de  son 
souverain,  en  abdiquant  sa  qualité  itmcc  de  sujet. 

Saint-Simon,  Mémoires,  1710,  t.  VIII,  c.  28. 

Je  vous  déclare  donc,  monsieur,  et  je  vous  prie  de 
déclarer  au  magnifique  conseil,  que  \'abdiqtie  à  perpé- 
tuité mon  droit  de  bourgeoisie  et  de  cité  dans  la  ville  tt 
république  de  Genève. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  12  mai  1763. 

On  comprend  comment  on  est  arrivé,  par  analo- 
gie ,  à  cette  expression  abdiquer  la  cour  pour  Re- 
noncer à  la  cour  : 

(Troisvilles)  se  jeta  dans  la  dévotion,  abdiqua  la  cour, 
et  se  sépara  du  monde, 

J'ajouterai  qu'il  étoit  plaisant  de  voir  un  homme  d. 

quarante    ans,   qui ,   depuis  ses  infortunes,    avoit 

abdiqué  la  cour  avec  éclat,  n'oublier  rien  pour  s'y  rac- 
crocher. 

Saiht-Simon,  Mémoires,  170.',,  t.  IV,  c.  iG  ;  1711,1.  IX,  c.  9. 

On  s'explique  aussi  comment  le  mt-me  écrivain  a 
pu  dire  abdiquer  Fréjus  pour  Iknoncer  à  ses  pré- 
tentions sur  l'évêché  de  Fréjus  ; 

L'évéque  de  Fréjus....   demanda   à  se   défaire  de  son 

évéché,  en  faveur  de  son  neveu L'oncle  ne  fut  pas 

longtemps  d'accoi'd  avec  lui-même,  et  il  vexa  tellement 
et  si  mal  à  propos  son  neveu,  qu'il  abdiqua  Fréjus  pour 
n'avoir  point  à  lutter  contre  son  oncle. 

Saimï-Simos,  Mémoires,  1698,  t.  II,  c.  i5. 
16 
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Abdiquer,  au  sens  général  de  Renoncer,  a  formé, 
avec  des  régimes  abstraits,  des  locutions  qui  ne  sont 
pas  absolument  sans  exemple  dans  les  auteurs  des 
derniers  siècles,  mais  dont  l'usage  s'est  fort  multi- 
plie de  nos  jours,  abdiquer  un  emploi,  abdiquer  son 
autorité,  les  plus  rapprochées  du  sens  propre,  et  par 
conséquent  les  plus  naturelles;  abdiquer  son  opi- 
nion, son  honneur,  sa  liberté,  etc. 

Mais  on  dil  qu'il  «  abdiqué  depuis  longtemps  un  em- 
ploi si  odieux  et  si  indigne  d'un  avocat. 

Voltaire,  Lettres,  i3  avril  17C5. 

Quoi!  faut-il  abdiquer  mon  aulorité  lorsqu'elle  m'est  le 
plus  nécessaire? 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  IV. 

Jam.-iis  elle  (la  Russie)  ne  parviendra  à  former  un 
peuple  éclairé  et  florissant,  à  moins  qu'elle  n'abdique  la 
manie  si  dangereuse  des  conquêtes. 

Raykal  ,  Hist,  de  l'ciablissemeiit  des  Européens  dans  les 
deux  Indes,  V,  aa.  Forces  militaires  de  la  Russie. 

M.  Ncckcr,  en  défendant  l'autorité  royale,  abdiquait 
nécessairement  la  faveur  du  parti  populaire. 

M"""  DE  Stakl,    Considérations  sur  la  résolut,  j'rnn^., 
part.  II,  c.  I, 

Il  semble  que  cette  façon  de  parler  était  une  affec- 
tation de  nouvelle  date,  lorsqu'un  poctc  comique  , 
en  1694,  la  tournait  ainsi  en  ridicule  : 

Pour  peu  qu'on  ait  de  goût,  au  rang  où  je  nie  vois. 
On  abdique  aisément  ce  qu'on  a  de  boin'geois. 

BounSAULT,  les  Mois  à  In  mode,  se.  3. 

En  certains  cas ,  abdiquer  devient  verbe  pro- 
nominal. On  peut  dire  d'une  chose  qu'elle  s'a^t/iV/ue^ 
pour  qu'Elle  est  abdiquée. 

Abdiquer  s'emploie  aussi,  très-ordinairement , 
d'une  manière  absolue,  par  ellipse  des  régimes  qu  il 
reçoit  au  sens  propre,  le  pontificat,  l'empire,  la 
royauté,  etc. 

Son  père  (de  Charles  XI,  roi  de  .Suède),  le  cé- 
lèbre Charles-Gustave,  en  faveur  duquel  la  reine  Cliris- 
tine  fut  obligée  d'abdiquer,. .  . 

SAiirr-SiMOif,  Mémoires,  1697, 1.  II,  c.  i. 

(Jcan-Ciir.iniir)  suivit  l'exemple  de  la  reine  (Christine. 
Il  abdiqua  conmie  elle,  njnis  avec  moins  de  gloire,  et  .illa 
mourir  à  Paris,  abbé  de  .Saint-derm.iin-des  Pn-s. 


I.a  cour  de  France  tint  la  parole  donnée  à  l'empereur: 
on  alla  proposera  Benoît  d'abdiquer,  et,  sur  son  refus, 
on  le  tint  prisonnier  cinq  ans  entiers  dans  son  propre 
chdteau  d'Avignon. 

L'assemblée  se  contenta  do  ne  reconnaître  ni  Auguste 
qui  avait  abdiqué,  ni  Stanislas  élu  malgré  eux  ;  mais  ils 
ne  furent  ni  assez  unis  ni  assez  hardis  pour  nommer 
un  roi. 

V01.TAI11E,  Essai  sur  les  mceurs ,  c.  189  ;  Annalei  de  rF.mpire, 
Veaccslas,  ann.  liçfi;  Histoire  de  CUarlet  XU,  VIII. 

Dans  le  passage  suivant,  abdiquer  est  pris  deux 
fois  absolument ,  d'abord  au  sens  propre ,  ensuite 
l-ar  ligure,  et  avec  une  intention  ironique. 

Lorsque  le  roi  d'Espagne,  attaqué  de  vapeurs,  voulut 
enfin  abdiquer,  il  confia  son  dessein  à  Daubcntcm  (son 
confesseur);  ce  prêtre  vit  bien  qu'il  serait  forcé  d'abdiqtier 
aussi,  et  de  suivre  son  pénitent  dans  sa  retraite. 

Voltaire,  Jt/e7(i"i>fi  liisloriques  et   littéraires,    ObienaliuM 
sur  lis  Mémoires  d'Adrieu-Maurice  de  Noaille*. 

Abdiqué,  ée,  participe. 


ABDICATIOIV,  s.  f.  [tï'Abdicafio,  latin). 

Le  sens  primitif  d'abdicatio  avait  autrefois  passé 
à  abdication,  comme  celui  à'abdicare,  on  l'a  vu,  à 
abdiquer  ;  abdication  d'un  enfant,  d'un  fih. 

\'abdication  <f  un  fils  rebelle  et  désobéissant. 

Dabet",  Dict,  fraiif.-lalÎH, 

Abdication  ttun  enfant.  —  On  nomme  ainsi  l'acte  par 
lequel,  chez  les  Grecs  et  |>eut-étre  chez  les  Romains,  un 
père  retranclioit  légitimement  son  Gis  du  nombre  de  ses 
enfants,  et  le  mettoit  hors  de  sa  famille.  Ix;  fds  abdiqué 
étoit  privé  des  mêmes  droits  que  le  fds  déshérité.  C'est 
pourquoi  il  ne  falloit  pas  de  moindres  causes  pour  autoriser 
une  abdication, i\\\c  pour  rendre  une  cxhérédalion  valable; 
et  la  seule  différence  qu'il  y  avoit  entre  l'un  et  l'autre  de 
ces  deux  actes,  consistoit  en  ce  que  le  premier  étoit  suivi 
sans  délai  de  son  exécution,  au  lieu  que  le  second  n'en 
étoit  susceptible  qu'après  la  mort  du  père. 

Dehisaut,   Collection  de  décisions  nouvelles,  au 
mol  AiDicATiOic. 

Abdication  était  encore  d'usage  au  palais  dans 
ces  locutions  :  Faire  abdication,  faire  une  abdication 
de  biens. 
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En  dehors  de  ces  significalions  anciennes  et  spé- 
ciales du  mot  ABDICATION,  il  se  rapporte  au  sens 
propre  d'abdiqiiei-,  et  exprime  L'acte  par  lequel  on 
renonce  à  la  possession  d'une  magistrature,  d'une 
dignité  souveraine,  à  l'autorité  dictatoriale,  ponti- 
ficale, impériale,  royale,  etc. 

La  plupart  des  Romains  regardèrent  une  nhdlcation  si 
surprenante  (celle  de  Sylia),  comme  le  dernier  effort  de 
la  magnanimité. 

Vertot,  Hévolutions  romaines ,  XI. 

Construit  avec  la  préposition  de,  ou  avec  le  pro- 
nom personnel  son,  abdication  se  dit  par  rapport 
à  la  personne  qui  abdique,  ou  à  la  chose  abdiquée; 

1°  A  la  personne  qui  abdique  : 

Je  vous  ai  rendu  compte  autrefois  des  raisons  qui  m'ont 
obligée  à  persévérer  dans  le.dessein  de  mon  abdication. 

Christine,  Lellie  à  Clianiit,  du  5  mars  i654.  (Voy.  le  Recueil 
(les  harangues  faites  à  la  reine  de  Suède,  par  Rangousc , 
Paris,  i65G.) 

Il  fut  encore  malheureux  à  Alaric  ,  qui  fut  justement 
achevé  quand  la  reine  (Christine  de  Suède)  eut  fait  son 
abdication, 

TAi.t.EMAST  DES  Réai.x,  Hislorietles ,  Scudéry. 

'K\\' abdication  de  ce  roi  (Viclor-Amédcc) ,  ni  sa  ten- 
tative pour  reprendre  le  sceptre,  ni  sa  prison,  ni  sa  mort, 
ne  causèrent  le  moindre  mouvement  chez  les  nations 
voisiner. 

Le  roi  Auguste  y  retourna  (en  Pologne) ,  protestant 
contre  son  abdication...  il  mit  eu  prison  Fingsten  et 
Imhof ,  ses  plénipotentiaires,  qui  avaient  signé  son  abdi- 
cation ,  comme  s'ils  avaient  en  cela  passé  leius  ordres  et 
trahi  leur  maître. 

VotTAiRE,  Siècle  de   Louis  Xy ,  c.  3;  Histoire  de 
Charles  XII,  V. 

2°  A  la  chose  abdiquée,  une  dignité,  ses  attributs, 
ses  insignes,  etc. 

Dioclctien  tomba  malade  cette  année,  et,  se  sentant 
affaibli,  il  fut  le  premier  qui  donna  au  monde  l'exemple 
de  l'abdication  de  l'empire. 

Christine,  non  moins  célèbre  que  son  père,  ayant  régné 
aussi  glorieusement  qu'il  avait  combattu  ,  et  ayant  présidé 
aux  traités  de  Wesiplialie  qui  pacifièrent  l'Allemagne, 


étonna  l'iuirope  par  V abdication  de  sa  couronne,  à  l'âge 
(le  vingt-sept  ans. 

Voltaire,  Diclioun.  philos. ,  art.  Dioclétiew;  Essai 
sur  les  moeurs,  c.  i88. 

Ces  deux  manières  de  parler  se  trouvent  réunies 
dans  l'exemple  suivant  : 

Son  abdication  de  la  dictature  fit  voir  que  l'ambition 
et  l'envie  de  régner  n'avoit  pas  été  sa  passion  dominante, 
et  (pi'il  (SylIa)  ne  s'étoit  emparé  de  la  souveraine  puis- 
sance que  pour  pouvoir  se  venger  plus  sûrement  de  ses 
ennemis. 

Vertot,  Révolutions  romaines,  XI. 

Quoique  le  mot  abdication  semble  emporter  l'i- 
dée d'un  acte  spontané  de  la  volonté,  on  peut  ad- 
mettre cependant  que  cet  acte  n'est  pas  toujours 
entièrement  libre  ;  et  il  n'y  a,  par  conséquent,  ni 
redondance  vicieuse  dans  le  premier  des  exemples 
suivants,  ni  contradiction  dans  l'autre. 

Elle  n'ignoroit  pas  que  Guillaume,  son  bisaïeul,  après 
avoir  sagement  gouverné  ses  Etats,  s'en  démit  par  une 
abdication  volontaire,  pour  jouir  d'une  sainte  tranquillité 
dans  une  retraite  religieuse. 

Fi.ÉcHiER  ,  Oraison  funèbre  de  iU™"  ta  Dauphine. 

L'électeur  roi  de  Pologne  protesta  contre  Vabdication 
qu'on  lui  avait  arrachée. 

Voltaire,  Histoire  de  Jtussie  sous  Pierre  le  Grand,  pari.  I,  c.  19. 

Abdication  s'est  dit  aussi  quelquefois  de  certains 
actes  du  prince  qui  semblent  impliquer  l'abdication 
plutôt  qu'ils  ne  la  constituent. 

Ils  assurent  que  le  parlement  d'Angleterre  a  élu  le  pi  iucc 
d'Oiange  pour  roi  ,  disant  que  celui-ci  a  quitté  son 
royaume  et  rompu  le  traité  du  souverain  avec  ses  sujets  , 
que  sa  fuite  est  une  abdication. 

M"'^  DE  SÉviGwÉ,  Lettres,  16  février  1689. 

D'Angleterre,  le  c/.ar  repassa  en  Hollande,  pour  retour- 
ner dans  ses  Etats  par  l'Allemagne,  remportant  avec  lui 
la  science  de  la  construction  des  vaisseaux...  achetée 
courageusement  par  une  espèce  ^'abdication  de  la  dignité 
royale. 

Fontenelle,  Eloge  du  czar  Pierre. 

Abdication  a  pu  participer  à  tous  les  sens  d'ex- 
tension du  verbe  abdiquer,  et  se  dire  de  môme  d'un 
Abandon  de  certaines  dignités,  de  certains  droits. 

i6. 
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Le  bonhomme  Broiissel,  «jiii  eut  scnii)iilc  que  son  nom 
fût  allégué  comme  un  obstacle  à  la  paix,  alla  doclaivi' 
le  2/|,  à  l'hôtel  (le  ville,  qu'il  se  dcpaitoit  <le  sa  ma- 
gistratiirc. .  .  .  VJabdication  volontaire  du  bonhomme 
Broiissel  consacra  pour  ainsi  dire  celte  imprudence. 

Le  caroiical  de  Retz,  Mémoires,  liv.  II,  année  iCSîi. 

Vous  avez  présenleiiient  M.  d'Arles;  il  m'a  écrit  de 
Paris,  je  lui  ferai  réponse  ;i  Grignaii;  et  comme  il  me 
parle  de  son  abdication  (de  la  place  de  président  des  états 
de  Provence),  je  n'hésiterai  pointa  lui  mander  ce  que 

j'en  pense Enfin  ,  ma  fille,  je  suis  blessée  de  celte 

abdication,  et  je   souhaite  à  celle-là  le  même   repentir 
qu'au\  autres,  afin  de  nous  venger. 

M"'»  DE  SÉviGHÉ,  Lettres,  26  octobre  i68g. 

Par  abdication  ou  par  abandonnement  des  papes,  les 
évéquessont  tenus  à  faire  leur  charge. 

BossuET  ,    Pièces  concernant  l'abbaye  tic  Jounrc. 
Second  moyen. 

A  l'égard  de  son  abdication,  il  (J.-J.  Rousseau)  se  croit 
un  Charles- Quint  qui  abdique  l'Empire. 

Comment  de  malheureux  écrivains  mercenaires  de  nou- 
velles osent-ils  calomnier  votre  abdication  généreuse  ?  Je 

voudrais  que  vous  demeurassiez La  retraite  n'est  bonne 

que  pour  des  inutiles  comme  moi C'est  ;\  vous  de  res- 
ter dans  Paris  et  dans  votre  place. 

Voltaire,  Lettres,  24  mai  i;C3;  6  novembre  i7;(i. 

On  a  dit,  dans  un  sens  analogue,  abdication  de  la 
patrie. 

Abdication  ou  abandon  de  la  patrie.  Quand  un  citoyen 
abandonne  son  pays  pour  s'établir  dans  un  pays  étran- 
ger, on  dit  qu'il  abdique  sa  patrie.  Nos  loi.x  prononcent 
des  peines  rigoureuses  contre  cette  abdication  ,  dans  cer- 
taines circonstances  qui  la  rendent  vraiment  digne  de  pu- 
nition. 

OiHiSART,  Collection  de  décisions  noiirelles,  au 

mol  ÂBDKiATIOH. 

Enfin,  par  une  dernière  analogie  avec  abdiquer, 
ABDICATION  a  pu  exprimer,  d'une  manière  générale. 
L'action  de  renoncer,  d'abandonner,  de  renier, 
d'improuver.  C'est  ainsi  qu'il  est  employé  dans  le 
passage  suivant,  d'une  date  ancienne,  où  Sninlc- 
Palayc,  qui  le  cite,  a  remplacé,  avec  vraisemblance, 
abditulion  par  abdication. 


Je  trouve  cestc  vertu  et  discipline  (l'obéissance)  avoir 
eu  ,  entre  les  itommains  et  autres,  sa  vigueur  en  quatre 
manières.  La  première,  abdication  et  reboutement  (rebut) 
de  voltiptcz  et  de  délices. 

Giiill.  l'iLLASTne ,  Histoire  Je  la  Toison  tTor.  Des 
Exeniplcs  d'ohcJience,  1.  Il,  fol.  -1,  v°. 


ABDOMEIV ,  s.  m.  (Transcrit  du  lalin  Abdomen, 
il  se  prononce  de  même,  en  faisant  sentir  l'n.) 

Ce  mol,  que  la  langue  latine  a  tiré  d'aMere,  ca- 
cher, désigne  La  partie  du  corps  qui  cache  ,  qui 
renferme  les  entrailles,  le  ventre. 

Abdomen  ,  au  sens  propre ,  est  un  mot  scienti- 
fique dont  on  ne  se  sert  ordinairement  que  dans  la 
langue  particulière  de  Ihisloire  naturelle  et  de  la 
médecine.  Dans  l'usage,  on  dit  presque  toujours,  Le 
ventre,  en  parlant  de  Ihomme  et  des  animaux,  à 
l'exception  des  insectes,  pour  lesquels  abdomen  est 
le  terme  consacré.  L'abdomen  de  la  guêpe,  l'abdo- 
men du  hanneton. 

Abdomen,  dans  le  petit  nombre  d'occasions  où  il 
s'emploie  en  parlant  de  l'homme,  est  une  espèce  de 
synecdoque.  Je  souffre  beaucoup  de  l'abdomen,  c'cst- 
à  dire  dans  l'abdomen,  ou  des  parties  que  recouvre 
Vabdomen,  du  foie,  de  la  rate,  des  reins,  des  in- 
testins. 

Abdomen  se  prend  cependant  quelquefois  pour  le 
ventre,  dans  le  style  familier  et  badin,  et  par  une 
sorte  d'allusion  ironique  au  langage  des  savants. 
Un  large  abdomen ,  un  abdomen  insatiable.  H  était 
déjà  employé  ainsi  en  latin ,  et  cette  dernière  ma- 
nière de  parler  est  de  Cicéron  :  Abdomen  insalurabile 
{Pro  Sexl.  b\). 


ABDOMLVAI. ,  K,  adj. 

En  termes  d'anatomic.  Qui  appartient  à  l'abdo- 
men. Région  abdominale,  douleurs  ubdominales, 
muscles  abdominaux. 


ABECQUER  ou  ABËQUER,  v.  a.  (Soit  â'ab- 
becare,  mot  de  la  basse  latinité  ;  soit,  comtnc  becqucr 


ABE 

simple  de  becqueter,  et  becquée  de  bec.  —  Voyez  BEC.) 

Autrefois  ABBECHEK,  ABECHER,  ABECHIJiR,  ABES- 
CHER,  ABESCHIER,  ABECKER,  ABBECQUER,  ClC.yVoyeZ 

le  Glossaire  de  Sainte-Palnye). 

Abecquer  signifie  au  propre  Donner  la  béquée  à 
un  jeune  oiseau  «  qui  n'a  encore,  dit  Nicot,  l'adresse 
de  becquer  ;  »  introduire  sa  nourriture  dans  son  bec 
avec  le  doigt  ou  avec  un  petit  bâton. 

Et  quant  il  auraapiins,  si  Vnbec/ie  souvent  devant  les 
gens,  et  ne  luy  donne  que  deux  ou  trois  becliées  do 
chair  à  la  fois. 

Le  t'wre  du  roi  Modus  et  de  la  reyne  Racio  ,  Des  faulcons 
et  autres  oyseaux  de  proye,  c.  2. 

Comme  il  abeclic  dans  les  aires 
Les  corbeaux  naissans,  que  les  pères 
Laissent  à  la  merci  du  sort. 

Racah,  Psaumes,  CXLVI. 

Abecquer  s'est  dit  au  figuré,  même  en  parlant 
des  oiseaux  adultes,  pour  Leur  donner  une  partie  du 
pât  ordinaire,  afin  de  les  tenir  ou  de  les  mettre  en 
appétit.  C'était  en  ce  sens  un  terme  de  fauconnerie. 

Sur  ce  débat,  quand  on  a  le  loisir, 
Et  qu'oyseaux  ont  faict  assez  bon  devoir, 
On  les  (ibcsche,  en  leur  faisant  plaisir, 
Sur  le  gybier. ,, 

Cretik,  Débat  entre  deux  dames. 

Il  s'est  pris  aussi  au  figuré,  dans  un  sens  plus 
étendu,  pour  Affriander,  allécher,  «  attirer  quel- 
qu'un à  sacordelle,  »  dit  encore  Nicot.  Mais  cette 
acception  a  depuis  longtemps  cessé  d'être  usitée. 

N'.ivoir  été  i\\x'abeqnez,  et  non  repeus  à  suffisance. 

De  Vigekere,  Irad.  de  Chalcondile.  (Cité  par  Nicot.) 

(.Icrs,  je  te  voi  si  alechic. 

Si  aidant  et  si  iibcclùc , 

Que  bien  me  sambles  hors  du  sens. 

Roman  du  Renart,  supplément,  p.  47. 

Le  mensonge,  qui  fut  vostrc  lait  au  berceau. 
Vous  nourrit  en  jeiuiesse  et  abcc/ic  au  tombeau. 

Agr.  d'Aubigmé,  Tragiques,  Chaml>re  dorée,  III. 

Abecqué  ou  abéqué,  ée,  participe. 
D'abecqdeb  on  avait  fait  deux  mots,  recueillis 
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l'un  et  l'autre  dans  le  Diclionnairede  Colgrave,  et 
qu'il  est  superflu  de  définir  : 

Abéqueter,  V.  a. 
Abbéchement,  s.  m. 


ABEE,s.  f. 

Ce  mot,  qui  signifie  l'ouverture  par  laquelle  coule 
l'eau  qui  fait  tourner  un  moulin,  est  écrit  ainsi  dans 
la  dernière  édition  du  Dictionnaire  de  l'Académie, 
dans  les  Dictionnaires  de  Richelet,  de  Trévoux,  et 
dans  la  plupart  des  autres. 

Furetière,  qui,  le  premier,  a  recueilli  ce  mot  d'a- 
près d'anciennes  coutumes,  l'écrit  abbée. 

On  ne  peut  empescher,  les  rivières  courans  perpétuel- 
lement, que  les  moulins  ne  moulent,  ou  qu'ils  n'ayent  une 
abbcc  ou  lanciere  ouverte  pour  donner  cours  à  l'eau. 

Coulumier  général.  Voy.  Cousiumes  de  Mon- 
largls,  ex,  art.  8. 

Ménage  fait  dériver  abée  du  latin  abitus,  une 
issue ,  une  sortie.  Mais  il  faut  lire  bée,  qui  s'est 
transformé  en  abée  par  confusion  avec  l'article , 
la  bée,  l'abée. 

Pareillement  jambages  de  cheminées,  lanciers  et  autres 
pièces  assises  en  murailles,  et  ayant  saillie,  et  aussi  btJcf, 
et  ouvertures  de  clieminées. 

Coutumier  général.    Voy.    Cousiumes  du  duché 
d'Orléans  ,  art.  242. 

Voyez  BÉE,  Béer,  Bayer. 

ABEILLE,  s.  f.  (D'ap/s,  par  apicula,  latin.) 
Insecte  à  quatre  ailes  nues,  transparentes  et  vei- 
nées, qui  est  armé  d'un  aiguillon  dont  la  piqûre  est 
fort  douloureuse;  qui  vit  en  famille  ou  en  tribu, 
sous  une  sorte  de  police  instinctive;  qui  se  colonise 
par  essaims;  que  l'industrie  de  l'homme  rend  domes- 
tique, en  le  renfermant  sous  une  espèce  de  panier 
ou  de  cloche  qu'on  appelle  ruche;  qui  donne  à  la 
consommation  et  au  commerce  le  miel,  la  cire,  la 
propolis.  Mouche  à  miel. 

Il  n'y  a  peut-être  point  de  mot  qui  ail  plus  varié 
que  celui-ci  dans  sa  forme  et  dans  son  orthographe, 
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sans  s'éloigner  absolument  de  son  étymologie. 
{Voyez  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye  ,  au  mot 
Abeille,  et  dans  sa  partie  manuscrite,  au  mot 
AvEiLLETTE.  —  Foj/cz  aussi  les  Dictionnaires  de 
Robert  Estienne,  de  Nicot,  de  Borel,  de  Ménage,  de 
Roquefort,  etc.) 

On  a  écrit  : 

Eps,  epz,  epte, 

Tous  trois  immédiatement  traduits  d'fljpis;  le  der- 
nier par  la  substitution  du  t  à  ï's,  si  commune  dans 
la  construction  du  génitif,  comme  dans  anas,  analis. 

Si  aucuns  ejis  ou  mouches  à  miel  s'envolent  hors  de 

leurs  vaisseaux  ,   et  celuy  à  qui   ils  appartiennent   les 

poursuit  tant  qu'ils  soient  assis,  iceiix  rps  Iiiy  demeurent. 

CoiUumicr    général.   Voy,     Coustiimes   parliciiliùiei  au 

bailliage  de  Sainl-Omcr. 

ElS,   AES,    iïS,    EES,   ES,    EX, 

Ceux-ci,  de  même  formation,  mais  la  consonne 
caractéristique  retranchée  pour  l'euphonie. 

La  nature  de  mouchez  qui  font  le  miel  est  sauvage... 
et  por  ce  s'un  autre  (que  le  propriétaire)  les  requeut  [re- 
cueille), il  en  sera  sirez,  et  se  les  eis  y  ont  fet  breces  (rayons 
de  miel),  chascun  les  porra  ester. 

liiic.  trad.  des  litsiittilcs  de  Jusiinien,  liv,  II,  C.  i,  §  i4. 
Ms.  7057,  fol.  10,  t",  c.  t.  Bibl.  imp. 

Se  hom  estagier  de  Paris  vent  le  miel  qui  vient  de  ses 
es,  il  ne  doit  point  de  tonlieu  (droit). 

Est.  lioii.EAU  ,  Le  Livre  des  Métiers,  p.  33i. 

Els, 

Ce  dernier  ne  peut  appartenir  au  même  radical. 
S'il  n'est  fait  du  substantif  aies,  insecte  aile,  on  doit 
le  regarder  comme  une  faute  de  copiste. 

Deps, 

Orthographe  abusive  qui  semble  résulter  de  ce 
que  l'article  s'est  incorpore  au  mot  lui-même  dans 
des  expressions  comme  celles-ci  :  volée  ou  essaim 
d'eps,  ruche  d'eps.  Cette  remarque  s'applique  égale- 
ment aux  quatre  suivants  ,  dans  lesquels  il  faut 
voir  ou  transposition  de  l'article ,  ou  peut-être 
fausse  acception  du  sens  : 

Adebts,  adebtz,  adex,  adexs. 

Abeille,  correspondant  au  provençal  ahelha  , 
h  l'espagnol  fl(»<îjrt,  parait  s'è.Iro  iulnulnit  presque. 


simultanément  dans  un  certain  nombre  de  nos  dia- 
lectes, et  avec  des  variations  peu  importantes  d'or- 
thographe : 

AbOILLE,  ABOILE,  ABAILLE,  ABAILLIE,  ABOILLIE, 
AVEILLB 

Comment  doncques  est-ce  qu'on  rechasse  les  moyncs  de 
toutes  bonnes  compaignies,  les  appcllant  tronble-fcsles, 
coninic  a;<cilles  chassent  les  freslons  d'entour  leurs  rous- 
chcs? 

Raiiei.ais,  Gargantua,  I,  40. 

Le  diminutif  AVEiLLFrrE  fut  naturellement  formé 
à'aveille,  et  de  là  vint,  sans  doute,  par  contraction, 
AVETiE ,  qu'on  reconnaît  sous  une  forme  un  peu 
différente  dans  ce  proverbe  du  xvi*  siècle  : 

Le  roy  des  Avctz  n'a  esguillon. 

BoïiLi.t,  /"roceriM.' (Toy. —EROtix  deLiucy,  Le  livre 
des  Proverh.  franc.,  t.  I,  p.  87.) 

ÈvE  serait  aussi,  selon  Ménage,  un  des  noms 
anciens  de  I'Abeille.  A  défaut  d'exemples  pour  ap- 
puyer cette  assertion,  on  peut  dire  qu'au  xii«  siècle, 
Benoît,  dans  sa  Chron.  des  ducs  de  Normandie,  1. 1, 
p.  14,  V.  335,  employait  le  mot  eicettes. 

La  mutation  régulière  du  p  en  b  et  du  6  en  r  a, 
selon 3L  Raynouard  {Journal  desSavants,  juin  1820, 
p.  372),  amené  la  succession  du  latin  apicula,  du 
roman  a(;eiNa(a6e//ia),  du  vieux  français  areUe,  dans 
laquelle  il  résume  Ihistoire  du  mot. 

On  a  quelquefois  distingué,  quant  à  l'origine, 
d'après  une  étymologie  empruntée  aux  anciens,  les 

mots  ABEILLE  et  AVETTE. 

Les  Jbcillcs,  ou  mouches-à-miel,  sont  des  Latins  appel- 
lées  apes,  parce  qu'elles  naissent  sans  pieds,  comme  es- 
crivent  Prohus  et  Priscianus,  et  Virgile  en  ceste  sorte, 
Trunca  pccliim  primo.  Du  lalin  i7i7,f,  vient  ce  mot,  Avettc, 
comme  qui  diroit  petit  oiseau. 

Olivier  »k  Serres,  Théâtre  d'agriculture,  lien  V",  c.  14. 

Il  serait  très-hasardeux  d'attribuer  à  aucun  des 
différents  mots  qui  viennent  d'être  énumérés,  une 
priorité  positive.  Ils  semblent  avoir  pris  naissance  à 
la  même  époque,  pour  le  même  besoin,  dans  les 
dialectes  divers  dont  ils  ont  subi  la  forme  et  l'esprit. 

Cil  qui  cnd)lf  (enlève  ou  vole)  avcttes,  que  l'on  appelle 
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cps  en  France, et  nic'(V/«  en  Poitou,  l'en  li  doit  crever  ks 

œils. 

Ancienne  Coutume  d'yinjoUj  cilûe  par  Ménage, 

Avcille  et  Àvcttc,  pour  Mousclie  à  miel ,  mot  duquel 
on  use  en  Touraine  et  Anjou  ;  semble  qu'il  vienne  de  api- 
cula.  Aucuns  prononcent  abeille. 

Rob.  EsTiESHE,  NicoT,  D'clioim. 

Cependant,  eps  et  sa  famille,  qui  sont  plus  immé- 
diatement traduits,  présentent  mieux  le  caractère 
primitif. 

Les  cez  sont  felonnesses,  et  laissent  lor  aç;uillans  es 
plaies  qii'elcs  font;  mais  Nature  a  ordené  qui  li  rois  des 

ivs  n'a  point  d'aguillon. 

Proverbes  de  Sénèquc,  ms.  274  bis ,  fonds  Nolic 
Dame,  fol.  6-7.  Bibl.  inip. 

Li  sages  de  quan  qu'  (tout  ce  qui)  est  sos  ciel 

Trait  sens,  con  (comme)  es  trait  de  flor  miel. 

Li  es  s'asictde  sor  (sur)  l'ortie, 

Tant  le  porgarde  (regarde)  et  tant  l'espie 

Qu'el  Irait  le  miel  de  l'amertume  : 

C'est  del  sage  home  la  costume. 

Parlonopciis,   v.  119. 

AvETTE  prévalut  quelque  temps  sur  abeille^  prin- 
cipalement dans  la  poésie. 

Comme  aparoist  par  aucunes  moucheties 
Qui  miel  font,  qu'aucuns  nomment  cwetles 

Grirgore,  J/ert«j/)rtf^oj. Exemple  de  la  laulpc,  ilc. 

Tu  vois,  en  ce  tems  nouveau, 

L'essaim  beau 
De  ces  pillardes  avettes 
Voleter  de  fleur  en  fleur... 

llenii  l'jti.LEiij ,  Avril, 

Il  paraît  cependant,  par  le  premier  de  ces  exem- 
ples, qu'il  n'était  pas  d'abord  de  l'usage  général. 

Dès  le  milieu  du  xvi' siècle,  ces  mots  se  prenaient 
indifféremment,  et  Ronsard  les  emploie  tous  deux. 

Klles  chassent  de  leurs  ruches  les  bourdons  et  les 
abeilles  basiardes ,  qui  ne  leur  servent  de  rien,  sinon  à 
manger  leur  miel. 

Aniljr.  Paré,  Des  animaux,  etc.,  II,  7.  Du gourernemeiU 
des  nwiiscltes  à  miel. 

Ici,  de  pré  en  pié,  les  soigneuses  avettes 

Vont  baisant  et  suçant  les  odeurs  des  fleurettes. 

Mon  Passerat,  je  ressemble  à  Vabeilte 
Qui  \a  cueillant  lantost  la  fleur  vermeille. 


Tantost  la  jaune,  errant  de  pré  en  pré, 
Où  plus  les  fleurs  fleurissent  à  son  gré. 

KOKSÀHD,  Eglogue  ou  Bergerie  ;  poèmes,  I,  l'Hjlas. 

Au  commencement  du  xvii'  siècle,  avette  était 
encore  quelquefois  employé  par  les  poètes  eC  même 
par  les  prosateurs.  Il  disparut  ensuite  peu  à  peu  de 
la  langue. 

Qu'est-ce  qui  presse  si  fort  les  ai'etles  d'accroisti'e  leur 
miel? 

S.  I'rançois  de  Sales,  Traite  de  l'amour  de  Dieu,  XII,  2, 

Déjà  la  diligente  avelte 
Boit  la  marjolaine  et  le  thym, 
Et  revient  riche  du  butin 
Qu'elle  a  fait  sur  le  mont  Hymette. 

Théophile,  Odes,  le  Malin. 

Abeille  est  depuis  longtemps  le  seul  eu  usage. 

En  lieu  tempéré  s'eslevent  facilement  les  abeilles  hays- 
sant  les  extremitez  des  froidures  et  chaleurs....  Le  temps 
aussi  que  les  abeilles  demandent  est  Je  mesme  de  celuy 
que  les  brebis  et  moutons  désirent,  assavoir  sans  bruines 
et  abondant  en  fleurs. 

Olivier  de  Serres,  Thédlre  d'agriculture,  lieu  Y",  c.  14. 

Les  ruches  des  abeilles  étoient  aussi  bien  mesurées  il  y 
a  mille  ans  qu'aujourd'hui;  et  chacune  d'elles  forme  cet 
hexagone  aussi  exactement  la  première  fois  que  la  der- 
nière. 

Pascal,  Pensées,  part.  I,  art.  i. 

Les  cellules  commençoicnt  à  se  former,  et  à  prendre 
une  ligure  régulière.  Une  partie  des  abeilles  les  remplis- 
soient  de  lem'  doux  nectar. 

FÉMELOs,  Fables,  les  Abeilles. 

Nous  sommes au  premier  rang  (s'il  est  permis 

de  le  dire)  des  animaux  qui  vivent  en  troupe,  connue 
les  abeilles ,  les  fourmis,  les  oies,  les  poules  ,  les  mou- 
tons, etc.  Si  l'on  rencontre  une  abeille  errante,  devra- 
t-on  conclure  que  celte  abeille  est  dans  l'état  de  pure 
nature,  et  que  celles  qui  travaillent  en  société  dans  la 
luche  ont  dégénéré? 

Voltaire  ,  Essai  sur  les  moeurs,  Introduclion. 

Voire  vocation,  mon  cher  le  Fèvre,  est  trop  bien  mar- 
quée [)our  y  résister.  Il  faut  que  ['abeille  (asse  de  la  cire, 
que  le  ver  à  soie  file,  que  M.  de  Réaumur  les  dissèque, 
et  que  vous  leschanliez. 

Le  même,  Mélanges  littéraires.  Sur  les  iucouvi'niejils 
aUachés  à  la  liuéralurc. 
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Nous  nous  irotivoiis  obligés  de  reconiiaiti'e  que  les 
abeilles  se  coiiduisont  par  rapport  au  bion'de  leur  sociélé, 
comme  si  l'unique  niutif  de  leurs  actions  était  celui  qui 
fait  agir  les  plus  grands  hommes  et  les  plus  vertueux  : 
elles  ne  semblent  travailler  que  pour  leur  postérité;  leurs 
avantages  particuliers  ne  paraissent  entrer  pour  rien  dans 
tout  ce  qu'elles  font. 

KÉAUMUR  ,    Hiiloire  des  insectes,    t.   v,  préface,  [i.  mv, 
cdil.  de  174 (,  in-4. 

L'intelligence  qui  connaîtrait  à  fond  la  structure  du 
corps  de  l'abeille,  y  verrait,  sans  doute,  la  petite  machine 
qui  construit  ces  cellules  si  régulières  et  si  économique- 
ment régulières.  Elle  jugerait  des  effets  que  cette  machine 
doit  opérer,  comme  un  mécanicien  juge  de  ceux  d'un 
métier  ou  de  toute  une  machine. 

Ch.  HoTnsvt^Contemplalion  de  la  Nature,  part.  XJ,  1.  xxxvii. 

Si  Newton  eût  été  une  abeille,  il  n'eût  pu  faire,  avec 
toute  sa  géométrie,  son  alvéole  dans  une  ruche,  qu'en  lui 
donnant,  comme  la  mouche  à  miel,  six  pans  égaux. 

Bermardim  de  Saikt-Pierre,  Éludes  de  la  nature,  X.  De 
U  coiivenauce. 

Environné  de  toutes  parts , 
Je  n'entendois  que  cris  à  mes  oreilles 
De  ces  peuples  épars, 
Bruyans  et  voltigeans  comme  un  essaim  d'abeilles. 
Racah  ,  Psaumes,  CXVII. 

Des  témoins  déposoient  qu'autour  de  ces  rayons, 
Des  animaux  ailés,  bourdonnants,  un  peu  longs, 
De  couleur  fort  tannée,  et  tels  que  les  abeilles , 
Avoient  longtemps  paru. 

C'est  du  séjour  des  dieux  que  les  abeilles  viennent; 
Les  premières,  dit-on,  s'en  allèrent  loger 

Au  uiont  Hymette 

La  FoiCTAiir»,  Fables,  1,  ai;  IX,  la. 

Mais  ce  n'est  qu'à  Virgile  à  chauler  les  abeilles. 
L.  Racihe,  La  Heligion,  I. 

L'hymen  est  inconnu  de  la  pudique  abeille. 

L'instituteur  fumeux  du  conquérant  du  monde 
Voulut  que  sans  époux  Vabeille  {{it  féconde; 
Et,  de  sa  chasteté  Réaumur  moins  jaloux, 
Prostitua  leur  reine  à  de  nombreux  époux  : 
Chacun  l'aime  à  son  tour... 

DiLiLLt,  tiad.  des  Gcorgiques,  IV,  v.   11)7  ; 
Les  trois  Règnes,  VU. 

L'iudustric  et  les  mœurs  de  I'abulli:  ont  été,  daus 


le  style  soiileiiu  de  la  prose  et  daus  celui  des  poêles, 
une  source  iutarissable  de  comparaisons  qui  fout  il- 
lusion : 

A  rinlelligence  de  son  travail  et  à  la  perfectioa 
de  ses  produits  : 

Les  abeilles  pillotent  de  çà  de  là  les  flcuis,  mais  elles  en 
font  après  le  miel  qui  est  tout  leur;  ce  n'est  plus  thyra  ni 
marjolaine:  ainsi  les  pièces  empruntées  d'aulrny,  il  les 
transformera  et  confondra  |)oui-  en  faire  un  ouvrage  tout 
sien. 

MOWTAIGHI!,  Eisais,  I,  25. 

A  son  ardeur  et  à  son  activité  : 

La  nation  est  active  et  industrieuse;  elle  ressemble  aux 
abeilles:  on  Icurprcnd  leur  cire  et  leur  miel,  et,  le  moment 
d'après,  elles  travaillent  à  en  faire  d'auties. 

Voltàihe,  Dictionnaire  pliiloso/ftiijue,  art.  Podbquoi  (lu). 

A  l'inconstance  avec  laquelle  elle  passe  de  fleur  en 
fleur  pour  en  tirer  son  butin  : 

[ses  biens. 
C'est  (la  conversation)  un  parterre  où   Flore  épaiid 
Sur  différentes  fleurs  l'abeille  s'y  repose, 
Et  fait  du  miel  de  toute  chose. 

La  Fohtaihe,  Fables,  X ,   i.  Discours  à  madame  de 
La  Sablière. 

Papillon  du  Parnasse,  et  semblable  aux  abeilles 
A  qui  le  bon  Platon  compare  nos  merveilles, 
Je  suis  chose  légère,  et  vole  à  tout  sujet. 

Le  même.  Discours  à  madame  de  Im  Sablière,  1684. 

Je  vais  jusqu'où  je  puis; 
Et,  semblable  à  l'abeille  en  nos  jardins  cclosc, 
De  différentes  fleurs  j'assemble  e^  je  compose 

Le  miel  que  je  produis. 

J.-B.  RODSSUi;,  Odes,  III,  1. 

Et  moi,  timide  abeille,  errante  dans  la  plaine. 

Je  ravis  non  sans  peine 
Un  peu  de  miel  aux  fleurs  qui  parfument  Tibur. 

L»  Biuir,  Odes,  IV,  6. 

C'est  en  ce  sens  que  Ion  a  dit  de  l'ode  clle-ni»^me  : 

Tantôt,  comme  une  abeille  ardente  à  son  ouvrage, 
Elle  s'en  va  de  fleurs  depoiuller  le  rivage. 

hoiLEic,  An  /meliyue.  II. 
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C'est  en  ce  sens  aussi  que  les  Muses  ont  été  com- 
parées aux  abeilles  • 

Les  Muses  sont  des  abeilles  volages; 
Leur  goût  voltige,  et  fuit  les  longs  ouvrages; 
Et,  ne  prenant  que  la  fleur  d'iui  sujet, 
Vole  bientôt  sur  un  nouvel  objet. 

GnESSKT,  l'cr-ierl,  I. 

A  la  douceur  de  son  miel  : 

Loi  sainte,  loi  désirable, 
Ta  richesse  est  préféi  aLile 
A  la  richesse  de  l'or. 
Et  ta  douceur  est  pareille 
Au  miel  dont  la  jeune  abeille 
Compose  son  cher  trésor. 

J.-B.  Rousseau,  Odes,  I,  2. 

A  son  aiguillon,  à  ses  piqûres  : 

Tout  ainsi  que  les  picqucurcs  des  abeilles  sont  plus  cui- 
santes que  celles  des  mouches ,  ainsi  le  mal  que  l'on  reçoit 
des  gens  de  bien,  et  les  conlradictions  qu'ils  font,  sont  bien 
plus  insupportables  que  les  autres. 

S.  François  de  Sales    Introduclton  à  la  vie 
dévole,  III,  3. 

Je  vois  bien,  dit  Virgile,  que  vos  abeilles  n'ctoient  pas 
plus  faciles  Ji  irriter  que  le  cœur  des  poètes.  —  Il  est  vrai, 
répondit  Aristée;  ils  bourdonnent  comme  les  abrillcs ; 
comme  elles,  ils  ont  un  aiguillon  perçant  pour  piquer  tout 
ce  qui  enflamme  leur  colère. 

FÉKELon,  FabUs,  II,  Aristée  et  Virgile. 

La  défense  est  de  droit,  et,  d'un  coup  d'aiguillon, 
L'abeille  en  tous  les  temps  repoussa  le  frelon. 

Voltaire,  Épilres,  à  J'Alembert. 

A  la  forme  apparente  de  son  gouvernement: 

.  . . Sa taillc(deLouis XIV), sonport, ses  grâces,  sabeauté 
et  sa  grande  mine,  jusqu'au  son  de  sa  voix  et  ù  l'adresse  et 
la  grâce  naturelle  et  majestueuse  de  toute  sa  personne,  le 
faisoient  distinguer  jusqu'il  sa  mort  comme  le  roi  des 
abeilles. 

Saiht-Simok,  Mémoires,  f}i5,  t.XIIf,  c.  i. 

La  coiu"  de  France  ressemble  à  une  ruche  à' abeilles; 
on  y  bourdonne  autour  du  roi. 

Voltaire,  Lettres,  13  février  1744. 
I. 


Ma  devise  est  une  abeille,  qui ,  voltigeant  de  plante  en 
plante,  amasse  son  miel  pour  le  porter  dans  sa  ruche;  et 
l'inscription  est  :  L'utile. 

Catberine  II,  Lettre  à  Voltaire,  août  1765. 

Si  votre  devise  est  une  abeille,  vous  avez  une  terrible 
ruche. 

Voltaire,  Réponse  à  la  lellie  précédcnimciil  citée,  1765. 

Otez  la  reine  i\\u\  essaim,  vous  aurez  des  abeilles  tant 
qu'il  vous  plaira  ;  mais  de  ruche,  jamais. 

J.  DE  Maistre,  Du  Pape.  I,  4. 

L'abeille  royaliste  et  pourtant  populaire 
Joint  Kome  inonarchicpie  et  Rome  consulaire, 
Travaille  pour  l'Etat,  et  défend  à  la  fois 
Et  son  humble  cellule  et  le  trône  des  rois. 

Delillk,  les  Trois  llèi'iics,  VIII. 

ABEiLr.K  se  dib  absolument  dans  le  style  figuré. 
On  s'en  sert  de  celte  manière  en  diverses  occa- 
sions : 

Pour  caractériser  Un  génie  plein  de  douceur,  un 
écrivain  d'une  élégance  extrême  : 

Xénophon  a  été  appelé  la  muse  et  l'abeille  athénienne 
à  cause  de  la  douceur  de  son  style. 

m""  de  Scudéry,  Conversations  sur  divers  sujets. 

Un   honnête  homme  (M.  Rollin)  a,  par  ses  ouvrages 
d'histoire,  enclianté  le  luiblic  :  c'est  Vabeillc  de  la  France. 
MosTESQUiEU,  Pensées  diverses.  Des  modernes. 

On  peut  à  Despréaux  pardonner  la  satire  : 
Il  joignit  l'art  de  plaire  an  malheur  de  médire. 
Le  miel  que  cette  abeille  avait  tiré  des  fleurs 
Pouvait  de  sa  piqûre  adoucir  les  douleurs. 

Voltaire,  Discours  sur  tcnvie,  III. 

Pour  opposer  l'activité  utile  à  la  paresse  qui  re- 
cueille les  fruits  du  travail  d'autrui. 

Les  abeilles  ne  deviennent  point  frelons. 

CoTGRAVE,  Dictionnaire. 

Emilie  est  toujours  à  la  cour,  et  cette  divine  abeille  va 
porter  du  miel  aux  frelons  de  Versailles. 

Qu'importe  au  genre  humain  que  quelques  frelons  pil- 
lent le  miel  de  quelques  abeilles? 

Voltaire,  Lettres ,  29  août  ijSS;  3o  noût  1755. 
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Ciiniinc  on    voit  les  frelons,  lioiipe  lAclie  et  stérile, 
Aller  piller  ic  miel  que  Vabeil/e  dislille. 

lîoiLEAO,  Salircs,  I. 

Que  de  frelons  voiil  pillant  les  abeilles! 

Voltaire,  Salhes,  les  Chevaux  cl  les  Anes. 

Abeille  s'emploie  al)so]nmeiU  aussi,  par  une  fi- 
gure (lu  même  genre,  pour  désigner  Un  esprit  actif 
et  curieux  qui  porte  un  goût  délicat  et  fin  dans  ses 
rcclierchos,  un  sage  diseernement  dans  ses  éludes. 
On  a  appelé  l'abeille  du  Parnasse  Une  personne  dont 
la  mémoire  est  remplie  de  bons  vers  ;  Vabeilte  des 
bibliothèques,  Un  homme  connu  par  le  l)on  clioi.x  de 
ses  lectures.  La  première  de  ces  expressions,  et 
d'autres  analogues,  où  entrait  le  mot  abeille,  ont, 
en  outre,  servi  de  titres  à  certains  recueils. 

C'est  contre  le  bourdonnement  (le  ces  frelons  que  je  vous 
demnndc  votre  secours,  ma  gentille  abeille  du  Parntisic. 
Yoi.TAti\E,  Lcilvcs,  Omni  1734. 

Quant  à  mon  livre  de  l'iîsprit  des  Lois,  j'entends  quel- 
ques   frelons  qui   lioiudoniiont  autour  de   moi;   mais  si 
les  abeilles  y  cueillent  un  peu  de  miel,  cela  me  siiflit. 
MoNTESoeiEU,  tcllixs/iimiliircs,  ii  novembre  17'iy. 

M.  de   La  Combe    nous  annonce  VJbcille  du  Parnasse 
tnglois.  Ce  sera  une  traduction  des  plus  belles  odes  et 
des  morceaux  les  plus  sublimes  des  auteurs  de  celte  nation. 
1!acu,vuuo:<t,  Mànoircs,  1762,  25  jiiillel. 

Proverbialement,  pn  a  dit  :  Qui  veut  du  miel  souf- 
fre l'abeille,  dans  le  sens  où  nous  disons  aujourd'hui  : 
Point  de  rose  sans  épines,  et  celte  manière  de  parler 
est  fort  ancienne. 

Qui  vcuit  du  miel,  faut  qu'il  seaffre  les  acs. 

Carthéhy,  Voyage  du  Ctu:ralîer  irtaill, 
ins.,  fol.  3»  r°.  (Cilc  par  Sainlc-Palnvc.) 

MoucilE-ABEiLtE  s'cst  pris  ainsi  quelquefois,  en 
locution  composée,  pour  désigner  Vabeille. 

.  .  .  llu«  mouclie-aveille 
N'a  tant  désirs  d'avoir 

Ou  miel 

Hardiesse  de  plusieurs  rois  cl  empereurs,  préface.  Ms.,  «n- 
cifeniODils,  11*  7075.  Bibl.  imp. 


La  mère  abeille  se  dit  de  celle  qu'on  appelait 
auparavant  la  reine,  et  qui  par  sa  fécondité  pour- 
voit au  renouvellement  de  l'essaim. 

La  mère  abeille  produit  dix  mille  individus  tout  à  la 
fois,  et  dans  un  mi-mc  lieu. 

liiirrox,  Discours  sur  la  nature  des  animaux. 

Abeilles,  plur.  fém.,  se  dit  d'un  Insigne  d'ar- 
moiries qui  est  de  grande  importance  dans  le  blason 
de  la  monarchie  et  de  la  noblesse  françaises.  Les 
abeilles  de  la  première  race,  les  abeilles  impériales. 

Découverte  faite  à  Tournay,  du  tombeau  de  Chil(li;ric. 
Outre  l'anneau  d'or  de  ce  prince  et  plusieurs  médailles 
d'or,  on  v  trouva  des  nhcillcs  de  jjjrandeur  naturelle,  faites 
d'or  massif,  ce  ipii  a  donné  lien  à  la  conjecture  (pic  les 
abeilles,  mal  imitées  dans  la  suite  par  nos  peintres,  de- 
vinrent nos  (leurs  de  lys,  lorsque,  dans  le  xii*  siècle,  l.i 
l'iance  et  les  autres  Étals  de  la  chrétienté  prirent  des  ar- 
mes blasonnées. 

1IÉ5AII.T  ,  yfbr.  ctiron.  de  l'Histoire  de  Fronce,  année  i655. 

D'abeille,  ou  |)lul6t  dAisoiLE ,  relativement  h 
l'intércH  économique,  et  à  la  jurisprudence  qui  le 
réglait  autrefois,  on  avait  f.  it  : 

Aboilage,  par  Àbollagium,  mol  de  la  basse  lati- 
nité; Droit  du  seigneur  sur  les  abeilles  épaves  ou  dis- 
séminées qiti  se  trouvaient  dans  les  forèta  de  sa  cbà- 
tellcnie.  Cette  orthographe  est  celle  de  Ménage  et  de 
Rorcl. 

AiioiLLAGE  se  lit  dans  Du  Cangç,  Glossaire. 

.\noLLAGE,  dans  La 'l'hauniassicre  : 

Le  litre  suivant,  de  l'an  i3ig,  tire  du  chartulaire  de 
la  maison  de  Sulli,  appelle  co  droit  abnllagc. 

Noie  aux  Coutumes  de  f.orris,  c.  v,  »rL  5. 

Abeillage  parait  avoir  été  plus  usité,  mais  an- 
cuii  de  ces  mots  n'est  franç;iis  aiijourd  hui. 
Abeillon  s'est  dit  pour  Kssaim  d'abeilles. 

Si  aucun  trouve  un  ahrillon  à  miel  cspave  en  son  licri- 
ta^'P,  (pii  ne  soit  poursuivy  par  celny  à  qui  il  apparlieni, 
il  est  tenu  de  le  révéler  .-ni  seigneur  justicier  dedans  vingt 
et  quatre  heures  après  qu'il  aura  scen  ledit  abcdlon  estrc 
eu  son  héritage. 

Coutumier  général,  »ojr.  Coustamtt  du  ducU 
Je  Bourbonnois,  c.  »6. 
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Abeillal'd  eu  certains  lieux  a  signifié  Bourdon, 
frelon . 

Touchant  les  bouillons  ou  frcions,  (ju'on  plusieurs  en- 
droits de  Languedoc  l'on  appelle  /Ibcilltiiids  ,cc^i  une 
espèce  d'Abeilles  naissant  avec  les  bonnes.  Virgile  lis 
appelle  ignavum  pccits. 

Olivier  ce  Serres,  Tliàilre  d'agiicailiiie,  M'  lien,  c,  14. 

Abeilueu  s'est  pris  assez  naturellement  en  quel- 
ques provinces  pour  désigner  Le  rucher,  ou  cette  es- 
pèce de  petite  construction  légère  qui  contient  les 
ritclies. 

Ai'iER,  d'apiarium,  a  été  employé  autrefois  dans 
le  même  sens,  selon  le  témoignage  de  Cotgrave,  et  il 
était  propre  au  langage  ou  dialecte  roman. 

Los  oissanis  se  van  pausar  de  un  ii/iicr  en  autre. 

Trailuclioii  du  Trallii  de  Farpeiitagc,  part.  II,  c.  i.  Cilé 
par  M.  RayiioiiarJ,  Lcxli/ue  roman,  an  mut  .^bei.ha. 

Apie,  s.  f.,  par  une  allusion  un  peu  maniérée  ù  la 
douceur  du  miel  de  Vabeille,  s'est  dit  quelquefois, 
mais  très-rarement,  dans  le  sens  de  Douceur,  du 
gnke,  d'aménité. 

(!ésar  composa  un  œuvre  très  élégant,  de  la  raison  it 
manière  de  bien  purement  et  netlement  pailci-,  dédiant 
ccst  œuvre  et  l'envoyant  à  (licero,  comme  ])rincc  et  in- 
venteur de  l'éléganee  et  npiv  de  la  langue  laiiiic. 

l'iitODO.SE   Vai.entinian,  l' Alliant  ressuscite  de  la  mort 
d'amour ,  IV. 

Il  faut  peut-être  chercher  dans  ce  mot  inusité 
l'origine  du  nom  de  la  pomme  appelée  api  ou  apie, 
si  remarquable  par  sa  douceur.  Voyez  Ai-i. 

Abeillakce  a  été  le  nom  encore  moins  connu 
d'une  espèce  de  petite  mouche  blanche  qui  n'est  pas 
autrement  désignée  par  Oudin  ,  Cotgrave  et  Sainte- 
Paiaye. 

Quant  aux  noms  spécifiques  de  l'abeille,  abeille  ou- 
vrière ,  abeille  maçonne ,  abeille  perce-bols ,  reine 
abeille,  etc.,  ils  appartiennent  aux  dictionnaires  spé- 
ciaux. 


ABERRATIOIV,  s.  f.  [à'Aberratio,  latin.) 
Mouvement  apr-arent  observé  dans  les  astres,  et 


qui  résulte  du  mouvement  propre  de   la  lumière 
combiné  avec  celui  de  la  terre. 

C'est  à  AL  IJradlev  que  l'Astronomie  est  redevable  ilc  la 
belle  découverte  de  Vabeiratioii  de  la  lumière. 

CtAiBALT,  de  l' Aberration  apparente  det  étoiles,  causée  par  le 
mouvement  progressif  de  In  Uimiirc.  I^Mém,  de  l'Acad, 
des  Sciences,  1737,  p.  io5,) 

Ce  mot,  à  l'introduelion  duquel  a  donné  lieu  la 
découverte  de  Bradley  publiée  dans  les  Transactions 
philosophiques  de  1727,  a  été  traduit  par  Clairaut 
dans  le  mémoire  dont  on  vient  de  donner  la  date, 
1737,  du  mot  latin  aberratio,  qu'avait  employé,  en 
1730,  Manfredi,  traitant,  après  Bradiey  et  avant 
Clairaut,  du  même  sujet  {De  ils  qum  mtper  a  nobis 
observatcV  siinl  circa  annuamin  stellarum  errores. 
Comm.  de  Bologne  pour  1730,  page  599).  Le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie  l'a  recueilli  eu  I7G2. 

Aberration  se  dit  aussi,  en  termes  d'Optique,  de 
l'éparpillement  que  subissent  les  rayons" lumineux, 
de  même  ordre  ou  de  différente  nature,  émanés  d'un 
même  point,  lorsqu'ils  rencontrent  des  surfaces 
courbes  qui  les  réfléchissent  ou  les  réfractent,  de  sorte 
qu'ils  ne  peuvent  plus  ensuite  être  concentrés  exacte- 
ment en  un  même  foyer. 

Aberratiois,  dans  cette  acception,  avait  encore 
été  précédé  par  le  mot  latin  correspondant.  Ces 
écarts,  qui  dérogent  à  la  loi  de  concentration  géné- 
rale, avaient  été  appelés  très-justement  y^fteîTa^iojic.'î, 
en  1761,  par  le  physicien  suédois  Klingeustierna, 
dans  un  mémoire  inséré  au  tome  LI  des  Transactions 
philosophiques,  sous  ce  titre  :  de  Aberralione  luminis 
in  superficiebus  et  lentibus  .sphericis.  Kous  n'avons  eu 
qu'à  traduire  la  dénomination  latine  qu'il  avait 
adoptée  pour  en  tirer  nos  expressions  françaises  ac- 
tuelles :  Aberration  de  sphéricité,  Aberration  de  ré- 
frangibiliié.  Dans  celles-ci  le  mot  Aberration  entre 
comme  exprimant  un  effet  absolu,  dont  la  spiiéricité 
des  surfaces  ou  l'inégale  réfrangihililé  des  rayons  est 
la  cause,  de  sorte  qu'elles  n'admettent  pas  l'adjonc- 
tion du  mot  lumière.  Ce  complément  ne  s'emploie 
que  dans  l'application  au  phénomène  astronoiniquCo 

Aberration,  ramené  au  sens  moral  que  recevait 
dans  la  langue  latine  Aberratio,  s'applique  mainte- 
nant, dans  le  style  figuré,  à  des  erreurs  de  jugement, 
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des  écarts  d'imagination  ou  de  conduite.  On  dit, 
fréquemment,  l'aberration  ou  les  aberrations  des 
sens,  des  idées,  de  l'esprit  liumain.  On  va  môme 
jusqu'à  dire  les  aberrations  d'un  écrivain,  d'une  école. 
Le  passage  du  mot  français  abeuiiation  de  son 
sens  primitif,  tout  scientifique,  à  son  acception  mo- 
rale, est  marqué  dans  le  passage  suivant  : 

Il  y  a  loin  dii  talent  de  simplifier  un  principe,  et  île 
suivre  strictement  la  chaîne  des  conséquences  qui  parais- 
sent en  résnitor,  au  talent  d'appliquer  le  ])riiicipe  avec 
justesse,  et  de  calculer,  si  j'ose  m'expriuier  ainsi,  toutes 
les  aberrations  auxquelles  il  peut  être  sujet  dans  la  pra- 
tique. 

GniHM,  Correspondance,  février   i;73. 


ABETIR,  V.  a.  (De  bête,  autrefois  &ps<e,  et  par  ce 
mot  du  latin  beslia.)  Voyez  Bète. 

Autrefois,  abesteu,  aubeter  ,  abeter  ,  abetter  , 
ABESTiER,  abestir.  (Voyez  Ic  G/ossaiVe  de  Du  Cunge, 
au  mol  Abbetator,  \c  Glossaire  de  Sainte-Palaye,  etc.) 

Rendre  quelqu'un  stupide,  l'abrutir  ;  littérale- 
ment, le  réduire  à  l'état  des  l)èles. 

Mais  est  abcstc  le  bon-homme,  et  paîst  l'herbe,  et  est 
transfigure  en  une  besle,  sans  enchantement. 

Au  moins  se  dcussent-ils  garder  de  soy  laisser  ainsi 
abestcr. 

A.  Dï  i.\  Sai.e,  Les  quinze  Joyes  de  mariage  ,  VU"  joie. 

Abester  se  prenait  aussi  alors  dans  un  sens  ex- 
trêmement voisin  du  sens  propre,  pour,  Abuser  el 
duper  quelqu'un. 

Lui  ne  puet-il  nue  guiler  (tromper), 

Ne  engignier  (duper)  ne  abcter  ; 

Il  quenoit  (connaît)  tôt  et  set  et  voit. 

Uien  gnile  la  dame,  et  abete 
Son  seignor  (son  mari). 
Fabl.  et  contes  anc.,  Méon,  t.  It,  p.  366;  t.  IV,  p.  4o3. 

Oez  cum  li  cuilver/,  (le  vaurien)  Vabete. 

BEKoiT,  C/iron.  des  ducs  de  Kormandie,  v.  i83Sa. 

On  employait  dans  le  môme  sens  un  mot  de  mi^mc 
origine,  qui  est  aujourd'hui  de  l'usage  le  plus  gros- 
sier el  le  plus  vulgaire. 


Quand  ils  sont  mariez,  je  les  regarde  embrider  et 
cinbcstcr  mieux  que  les  autres. 

A.  DE  LA  Sii.t ,  Les  quinze  Joyes  de  mariage,  Épilogue, 

Abester  s'est  dit  proprement,  dans  un  autre 
sens,  beaucoup  moins  usité,  pour  Mettre  les  cliicns 
sur  la  trace  du  gibier,  exciter  les  animaux,  les  irri- 
ter les  uns  contre  les  autres;  et  de  là,  figurément, 
pour,  Animer  dans  leur  colère  des  champions  ou  des 
partis. 

Pur  eeo  que  vos  nbbesiastcs  et  procurastcs  discorde 
entre  notre  seigneur  le  roy,  et  la  royne,  et  lesaltrcs  de! 

rcalme 

•  Texte  de  i3o6,  cité  par  Du  Caoge,  Clost.,  au  mol 

Abdetatoh. 

Il  a  fourni  des  images  au  style  élevé  dans  celle 
acception. 

Il  leur  toiuna  l'escu  veis  le  visaige,  aussi  fièrement  que 
l'ait  le  sanglier  au.\  chiens  (|uand  ils  sont  abcslé. 

Pcrceforêl,  t.  I,  fol.   is5  v°,  col.  (.(Cité  par  Sainte-Palajre.) 

Abestir,  et  abêtir,  ne  se  sont  jamais  employés 
que  dans  le  sens  de  notre  première  définition  ;  et  le 
dernier  est  peu  d'usage,  depuis  qu'il  est  le  seul  qui 
s'écrive.  Les  exemples  n'en  étaient  pas  rares  autre- 
fois dans  nos  meilleurs  écrivains. 

Si  cuiderent  les  nialcnreux  abestiz  que  le  Sainct-Esperif, 
en  esi)cce  de  colombe,  Iiiy  (à  Mahomet)  revelast  ses  men- 
songes de  par  Dieu. 

Ai.Atif  Chahtier,  l'Espérance. 

Car  il  scmbloit  que  ses  enncmys  fcussent  aveuglez  el 
ribcstis,  qu'ilz  ne  deffendoicnt  ce  pas. 

Pli.  DE  CoMMTHU,  ilcmoiret,  VIII,  5. 

Antonius  estoit  si  abbesty  et  si  asscrvy  au  vouloir  d'une 
femme  ,  que . . . 

Ahyot,  Irad.  Je  Plutarqiie.  T'ie  ^Antoine,  c.  78. 

Combien  ay-je  vcii  de  mon  temps  d'hommes  abestis  par 
téméraire  avidité  de  science? 

Où  est  le  s.nge?  Oii  est  l'cscrivain  ?  Où  est  le  dispula- 
teur  de  ce  siècle?  Dieu  n'.vil  pas  abcsty  la  sapience  de 
ce  mon«lc  ? 
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Voulez-vous  un  homme  sain  ?  Le  voulez-vous  reiglé 
et  en  ferme  et  seuie  posture?  Afl'iiblez-le  de  ténèbres, 
d'oisiveté  et  de  pesanteur.  Il  nous  faut  abcstir  pour  nous 
assagir. 

Cette-cy  (l'action  qui  rapproche  les  sexes)  met  toute 
autre  pensée  soiibs  le  joug,  abrutit  et  abestit,  par  son 
impérieuse  authoritc,  toute  la  théologie  et  philosophie 
qui  est  en  Platon,  et  si  ne  s'en  piainct  pas. 

Montaigne,  Essais,  I,  aS;  II,   12;  III,  5. 

C'est  une  fierre  et  furieuse  passion  que  l'amour  char- 
nel; elle  abestist  et  abrutit  la  sagesse,  résolution,  pru- 
'  dence,  contemplation,  et  toute  opération  de  ràuic. 
Charuom,  De  ta  Sagesse,  I,  24. 

Trop  de  jeunesse  et  trop  de  vieillesse  empéelicnt  l'es- 
prit; trop  et  trop  peu  de  nourriture  troublent  ses  actions  ; 
trop  et  trop  peu  d'instruction  Vnhétissent. 

Pascal,  Pensées,  part.  I,  art.  IV,  §  i, 

Puis  tout-à-coup  se  prenant  au  duc  de  Beauvilllers  et 
an  roi,  et  accusant  son  éducation  :  «  Ils  n'ont  songé,  s'é- 
cria-t-il  (le  duc  de  Ben\),  (|u'à  m'tibelir,  et  à  étouffer  tout 
ce  que  je  ])cMivois  ètie.  » 

Sa(kt-Simo.-«,  Mémoires,  i;i2,  I.  X,  c.  38. 

Se  plusieurs  se  sont  départis 
Comme  peu  amans  mon  honneur, 
Conclurons-nous,  gens  abestis, 
Que  s'en  soit  allé  le  seigneur? 

Martin  Franc,  le  Cliampion  îles  dames  (faisant  parler 
l'Église  aux  pères  du  concile  deBàle,  en  1440.) 

Quant  à  espoir  vous  attendrez, 
Vous  en  trouverez  abestiz  ; 
Et  en  la  fin  vous  apprendrez 
Qu'espérance  paist  les  chetifz 

Alain  Cbahtieii  ,  la  belle  Darne  sans  merey. 

Gens  qui  cuident  estre  si  saiges 

Qu'ilz  pensent  plusieurs  abcxiir 

Charles  d'Orléans,  Rondels,  LXXV. 

Viens  çà  donc,  insolente  beste, 
Qui  tant  en  vain  te  romps  la  teste 
Pour  gens  abcslir  commit  toy. 

Ejuslre  envoyée  à  Mnrol,  à  Sagon  et  à  la  Huelcrie.  (Vov. 
OEinres  de  Cl.  Maiol,  idit.  de  1731  ,t.  VI,  p.  23î.) 

I,e  doigt  qui  escrivit  devant  les  yeux  du  fils 
De  ce  Roy  abesti ,  que  Dieu  avoit  prefix 


Ses  vices  et  ses  jours,  scout  l'advenir  escrire  , 
Luy-mesme  exécutant  ce  qu'il  avoit  peu  dire. 

Agf.  jj'AuDioNÉ.  Tragiques.  Vengeances,  VI. 

Abêtir  est  aussi  un  verbe  neutre  qui  sigtiifie. 
Devenir  stupide,  s'abrutir,  deseendre  à  l'état  de bète. 

C'est  un  enfant  qui  abvtit  tous  les  jours. 

RicHELET,  DIclionnaire. 

S'abêtir,  verbe  pronominal,  a  le  même  sens  que 
le  neutre  abêtir.  Us  sont  aussi  anciens  dans  la  lan- 
gue que  le  verbe  actif,  et  n'ont  pas  toujours  été  ex- 
clusivement, comme  aujourd'hui,  du  style  le  plus 
familier, 

Ainsi  vindrent  eu  usage  les  idoles  des  payens;  et  pour 
commémoration  de  l'idole  de  Belus,  furent  nommez  leurs 
images  Bel,  Baal,  Belphegor,  Baaiiu  et  Belzebuth.  Et  de- 
puis autres  noms  leur  ont  esté  imposez  selon  les  sottes 
pensées  de  ccuLs  qui  à  telles  fantasies  s'abestirent. 

Alain  Cbautier,  l'Espérance, 

(Us)  reçoivent,  approuvent  tout  ce  qui  se  présente,  et 
pour  ce  qu'il  a  beau  sendjiant  et  belle  a|)])arence,  ou 
pour  ce  qu'il  est  en  vogue,  en  crédit  et  observance  com- 
mune, voire  pensent  qu'il  ne  soit  pas  permis  d'en  doubler, 
nu  l'examiner,  s'^bbetissans  et  dcgradans  de  cette  façon. 
Charron,  De  la  Sagesse,  II,  ra. 

Dont  plusieur  sont. 
Quand  femmes  ont. 
Mal  s'en  chevissent  (tirent); 
Et  grand  mal  font 

Quand  se  forfont  / 

Et  s'ahcstisscnt, 
Tant  les  chérissent 
Et  obéissent 
Que  de  liberté  se  deffont. 
Guillaume  Alexis,  Blason  desfaulces  amours. 

Les  Italiens  ont  une  expression  qtii  offre  sous  un 
aspect  plus  noble  l'idée  que  réveille  s'abêtir,  Disu- 
manarsi,  se  dépouiller  de  l'intelligence  et  de  la  na- 
ture de  l'homme. 

Guarda 

Clie  ncl  disuinaiiarti 
Non  divenghi  una  fera,  anzi  che  un  Dio. 
(Crains  qu'à  cesser    d'être   homme,  tu   ne  deviennes 
une  brute  plutôt  qu'un  Dieu.) 

GuARiNi,  Pastor fido ,\,  i. 
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S'abetter  s'est  pris  autrefois  nu  sens  (Igtirc  de 
S'obstiner,  de  S'attacher  à  un  projet  difficile, 
à  une  idée  contestée,  avec  l'opinirtlrclé  d'une 
lirute,  ou  jusqu'au  point  d'en  devenir  bète.  11  se  rat- 
tiiche  figurdnient  à  l'emploi  du  mot  auestkh,  dans 
le  sens  indiqué  plus  haut  de  Mettre  les  chiens  sur  la 
trace  du  gihier,  exciter  les  animaux  les  uns  contre 
les  autres. 

Trop  est  fol/,  qui  à  eux  s'abrtlc. 

Jlisluire  lies  Trois  flarics,  cil  vers,  ms,  p.  339,  col.  i. 
(Cité  par  SaiRte-Piila^e,} 

Abêti,  ie;  autrefois  abesté,  abesti,  etc.,  parti- 
cipe. 

Sur  les  formes  diverses  de  ce  participe,  et  sur  l'em- 
ploi qu'on  en  a  fait  adjectivement,  voyez  quelques- 
uns  des  exemples  qui  précèdent. 

Abetere,  substantif,  s'était  formé  d'abtHir,  sous 
son  orthographe,  abeter,  pour  designer  un  homme 
abéli,  imbéeille  de  naissance  ou  d'abrutissement. 

Charles  le  Chauve,  dit  un  poëte, 

D'iino  feme  ki  fu  gciitius, 
Avdit  un  (il  ki  fu  soutins,   , 
I.ooy»  li  Baubcs  ot  non. 
Kt  sncic/  k'il  ot  ces  sornon. 
Pour  cou  k'il  cstoil  baubetcrc  : 
Mais  il  n'icrt  fos,  ut-  abetciv. 

(Cli.irlcs  le  Chauve,  d'iuie  femme  qui  fut  noble,  avail 
un  fils  qui  fut  subtil;  il  eut  nom  Louis  le  Bègue.  Et  sa- 
chez qu'il  eut  ce  surnom,  parce  qu'il  était  bègue  :  mais 
il  n'était  ni  fou  ni  ahctcn;  ou  imbéeille.) 

Pli.  MoLsuRj,  Clironiqiie,  v.  U743. 

Abesté,  adjectif,  est  unmotancienformédu  même 
radical,  mais  dans  une  acception  particulière  ;  il  se 
disait  d  Un  propriétaire  de  bestiaux,  et  spécialement 
d'un  homme  monté,  ou  d'un  cavalier,  par  opposition 
à  un  homme  à  pied.  {Vo\j.  Cotgrave.) 

Il  fut  conté  d'un  liosic,  qui  est  sur  les  limites  de  Bre- 
taigne  et  d'Anjou,  qui  a  nom  Mico  \'abrstè,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  ne  vouloit  loger  que  ceux  qui  csloycnt  ahcstcz, 
c'est  &  dire,  <|uc  ceux  qui  avoycnt  des  bestes,  et  nu  les 
gens  de  pied. 

BoucniT,  Serètt,  liv.  I ,  lerw  r  i. 


Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  mots  abe.sté, 
ABESTEii,  les  mots  hébélé,  hébéter,  dont  la  racine  n'est 
pas  beslia,  mais  hebes,  hebelare.  (Voyez  Hébéter.) 

IlôbHé  el  Amri  .se  trouvent  heureusement  rappro 
cités  et  gradués  dans  le  passage  suivant  : 

Ils  sont  si  licbvtcs  ou  jilulot  si  abéiis  d'appli(|uer  leur 
étude  à  uti  abus  frivole,  où  ils  ne  font  que  se  tourmenter, 
sans  nul  prolit. 

Cai.vi»,  Contre  Faslrologie  judiciaire  et  autres  curiosités. 


AB  HOC  ET  AB  IIAC,  locution  adverbiale  et 
familière,  formée  d'éléments  empruntés  ù  la  langue 
latine,  se  prononce  comme  en  latin. 

On  en  trouve  une  sorte  d'explication  dans  le  di- 
cenda  taccnda  locitlus  d'Horace  {Epist.  I,  vu,  72),  et 
dans  ces  vers  qui  le  traduisent  et  le  commentent  : 

Caquet  bon -bec  alors  de  jaser  nu  plus  dru 
.Sur  ceci ,  sur  cela,  sur  tout  :  l'homme  d'Horace 
Disant  le  bien,  le  mal  à  travers  cliamjis,  n'eût  sçu 
Ce  qu'en  fait  de  babil  y  sçav<iit  uolre  agace. 

La  I'OKTaiiii,  Fat/es,  XII,  i  I. 

Ab  hoc  et  ab  IIAC  signifie  ,  D'ici ,  de  là,  confusé- 
ment, sans  ordre,  sans  suite,  sans  raison,  ù  tort  et  à 
travers. 

Je  ne  trouve  pas  que  reste  façon  de  parler  sente  plus 
son  coUcgc  que  ipiand  on  dit,  il  en  prend  ab  lioe  et  ab  hnc, 
laquelle  toutcsfuis  est  fort  usitée. 

1(.  EsTiEHSE,  Noufeau  langage  franroit 
italianiiJ,  dialogue  II. 

Je  me  suis  hâté,  mon  bon  ami,  do  vous  faire  ab  //«c  cl 
ab  liac  mes  petites  observations,  dans  la  crainte  de  les 
rendre  trop  tardives. 

J.' J.  RouWEAC ,  Lettres  ,  g  février  1 768, 

Ilimeur  qui  sait  antithéser 
Est  ravi  quand  il  peut  user 
^b  hoc  et  ab  liac  d'antithèse. 

ScARROx  ,  yirgilt  travesti,  UL 

Qu'on  raisonne  ab  hoc  ctab  hat 
Sur  mon  existence  présente; 
Je  ne  suis  plus  qu'un  estomac  : 
C'est  bien  peu,  mais  je  m'en  contente. 

FuiiTr:«ELLE,  f^ers  sur  son  estomat 
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Le  Lien  niiiic  de  l'almuiinL'Ii 
N'est  pas  le  bien  aimé  de  l'rancc  ; 
Il  fait  tout  ab  hoc  et  ab  Iiar, 
Le  bien  aime  de  i'almanacli. 

lÎAOHAUMOMT,  Memoiies,   1770,  11  doccmhic. 

On  a  dit  aussi,  peut-être  pour  la  commodité  du 
vers  alexandrin,  et  ab  hoc  et  ab  hac,  eu  prononçant 
e'galcment  le  premier  el  à  la  manière  latine. 

Il  (iéeide  de  loiil  cl  nb  hoc  et  ab  hac. 

De  Lavost,  les  Trois  Frères  rivaitc,  se.  a. 

Des  cafés  de  Paris  l'cn^'cancc  fablièro  ; 
Qui  laisoiiiic  de  tout  et  ab  hoc  et  nb  liac. 

ISacbaiimodt,  Mémoires,  1770,  7  ocloluc. 

L'ordre  des  mots  dont  se  compose  la  locution  a 
été  interverti  dans  le  passage  suivant  : 

Dans  leurs  discours  et  ab  hac  et  ab  hoc. 

Mm»  DESBonuiREs,  ballade  à  M.  Charpenlier. 


ABHORRER,  V.  a.  (du  lai  in  Abhoi'rere.) 
Autrefois,  abhoruir.   On  trouve  l'un  el  l'autre 

en  1549  dans  le  dictionnaire  de  Rob.  Estiennc,  en 

1501  dans  celui  deJean.  Thierry,  et,  plus  tard,  dans 

ceux  de  Monet  el  de  Cotgrave. 

Abhorrer,  c'est,  proprement.  Avoir  en  horreur. 

Il  exprime,  particulièrement  à  l'égard  des  choses, 

un  sentiment  de  profond  éloignement. 

Nous  baillons  en  giiardc,...  nos  corps  aux  uiedicins , 
(jui  tous  abhorrent  les  nicdicamens  ,  jamais  ne  prennent 
niedicine. 

Rabelais,  Vanlagrucl,  II,  29. 

(Los  Uomains)  detcstoient   et  abhorrissoient  encore 

ce  nom  de  roy. 

Malvueillant  et  cnneiny  du  genre  humain  (Timon),  re- 
fuyant  et  ctbhorrissant  toute  comi);iit;iiie  et  communication 
des  autres  hommes. 

Amyot,  Uad.  de  Pliitar<(iiC(  f  ic  cfjiiloiiie^  c.  ifl,  91. 

I/Eglise  abhorre  tellement  le  sany  ,  (prelie  juge  encore 
incaiiablcs  du  ministère  de  ses  autels  ceux  qui  auroicnt 
assisté  à  iiM  arrêt  do  mort. 

Ils  tombent  ou  dans  l'iilhéisinc  ou  dans  le  déisme,  cjui 
S(mt  deux  choses  que  la  religion  chrétienne  nbhoric  pres- 
que également. 

pA.srii.,  Vrovincialcs,  \IV  ■  Pensées ,  pari.  II,  ail,  xv,  _^  ?, 


Le  roi  n'avoit  point  donné  d'ouverture  ni  de  prétexte 
aux  excès  sacrilèges  dont  noirs  abhorrons  la  mémoire. 
liossijET,  Ornison  fiiuihre  (le  la  reine  d' Angleterre, 

Madame  étoit  d'une  nation  qui  abhorrait  la  batavdjse 
et  les  mésalliances. 

Puységur,  pétri  d'honneur,  abhorrait  toutes  ces  fri- 
ponnei'ics. 

T:;ilc  (l'inquisition)  abhorre  toute  lumière,  tonte  science, 
tout  usage  de  son  esprit. 

Saist-Simon,  Mémoires,  iGgîi,  I.  I,  c.  3;  1718,!.  XV,  c.  19; 
1721,  t.  XIX.,  r.  20. 

César  gouverna  d'abord  sous  de»  titres  de  magistra- 
tures; car  les  hommes  no  sont  guèics  lf)uchés  que  des 
noms:  et  comme  les  peuples  d'Asie  «tA«/7w/>n^  ceux  de 
consul  et  de  proconsul ,  les  i)cuples  d'Europe  détestoienl 
celui  de  roi, 

MoNTESQUiEf,  Grandeur  des  Uomains,  c.  if. 

Les  Indiens.  . .  sont  scandalisés  de  nous  voir  boire  du 
vin  et  manger  des  viandes  (ju'ils  abhorrent. 

Vous  détestez  le  fanatisme  et  l'hypocrisie,  je  les r;/ 
abhorrés  depuis  que  j'ai  eu  l'àgc  de  raison. 

Voltaire,  Essai  sur  les  matirs ,  c.  l^;Lcllrcs,'it)  novembre  1760. 

J'aime  trop  la  fr.nncliisc  et  la  vérité  pour  ne  pas  abhorrer 
les  libelles  et  la  salirc. 

J.-J.  RonssEAD,  Lettres,  8  septembre  ijSS. 

El  de  qui  le  eourage,  abhorrant  la  rengeancc, 
D'un  volontaire  oubly  noyé  en  sa  souvenance 
Les  loris  qu'il  a  leceus  et  les  biens  qu'il  a  faicis. 

J.  I'ieutadt,  Cantique  (argument  pris  du  premier  psaume 
de  David). 

Abhorrant  le  pét*hé,  tu  chéris  la  justice. 

Quoyque  le  crime  se  déguise, 
^t'abhorre  s.i  fausse  beauté. 

GoDEAU,  Paraphrase  des  Psaumes,  ps.  XI. IV,  CXVIII. 

L'hymen  ne  peut  nous  joindre,  et  j'rtMor/r  des  nœuds 
Qui  doviendroicnl  sans  don  le  un  enfer  pour  tous  deux. 
MoMKBE,  Don  Garcie  de  Navarre,  I,  i. 

Des  malheurs  qui  sont  sortis 
Do  ta  boîte  do  Pandore, 
Celui  qu'à  meilleur  droit  tout  l'univers  abhorre^ 
C'est  la  fourbe,  à  mon  avis. 

La  I'ostaine,  Fables,  III,  6. 

Ce  qu'un  jour  il  abhorre,  un  autre  il  la  souhaité. 
BoIi.eaO,  Satires,  VIII; 
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J'admirerai  dans  Alexandre 
Ce  que  )  abhorre  en  Attiln. 

J.-I).  Rousseau,  Odes,  II,  C. 

C'est  dnns  un  sens  analogue  qu'on  a  dit,  par  hy- 
perbole, AiiHOHiiEU,  pour  Kc  pouvoir  admettre  une 
chose  ;  ne  pouvoir  se  concilier  avec  elle. 

Pour  le  quel  dommageable  naturel  plusieurs  abhorrent 
la  nourriture  des  chèvres,  en  pays  de  vignobles,  fruits  et 
taillis. 

Omviir  de  Serku,  TliiàlreiT agriculture,  lieu  IV,  c.  14. 

Je  crois  mùmc  qu'il  importe  beaucoup  qu'en  traitant 
nvrc  ceux  du  parlement  (anglais},  qui,  comme  le  duc  de 
IWickingliaiii,  abhorrent  cette  neutralité  et  voiidroicnt 
voir  leur  maître  prendre  parti  de  cote  ou  d'autre  pour  en 
profiler,  il  importe,  dis-je,  (pic  vous  leur  témoigniez  d'en- 
trer toujours  dans  leurs  sciilimciits. 

Di  LionxE  au  niar(|iiis  de  Ruvigny  ,  16  novembre  166; 
(Voy.  Ncgoeialions  relalivcs  à  ta  tucccsslon  d'Espagne, 
I.  Il,  p.  533). 

Le  préjugé  populaire flMo/T<',  dans  la  petite  vérole,  la 
saignée  et  les  médecines. 

Voltaire,  Lettres ,  décembre  17a  3. 

De  là  l'expression  consacrée  que  donne  le  passage 
suivant  : 

Toute»  les  expériences  leur  avoicnt  toujours  fait  remar- 
quer que  la  nature  abhorroit  le  vide. 

Pascal,  Kourtllet  expériences  louchant  le  vide. 

Abhoriier,  dans  un  sens  trc^s-voisin  du  sens  pro- 
pre, et  qui  ne  s'en  distingue  que  par  une  nuance 
presque  insensible,  signifie  Haïr  violemment,  détes- 
ter, exécrer,  et  se  dit  aussi  au  sujet  des  choses,  et 
plus  particulièrement  des  personnes. 

Les  quatre  ordres  de  mcndians...  apportèrent  une  infi- 
nité de  fruits  à  la  chrestienté  par  leurs  saintes  exhorta- 
tions, qui  (ccqiii)  m'a  fait  mille  fois  csmcrvcillcrpoiirqiioy 
Guillaume  de  Saint-Amour,  l't  ajués  liiy  Jean  de  Meun 
en  son  Roman  de  la  Kosc,  les  abhorraient  pour  avoir 
voué  une  j)auvreté,  tant  en  gênerai  qu'en  particulier. 

Est.  Pasquif.ii,  les  Reclicrclies  de  la  France,  \l\,  ig. 

Iléllogabalc  s'acquit  la  liaiiic  publique,  cl  se  lit  abhor- 
rer de  tous  les  gens  de  bien. 

CouFiTEAV,  Histoire  romaine,  XIV. 


Quelle  gloire  monstrueuse  !  Peut-on  trop  abhorrer  et 
trop  mépriser  des  hommes  qui  ont  tellement  oublié  l'hu- 
manité ? 

FÉKiLOii,  Télémaijue ,  XVII. 

Miisla|ilia,  gouvci-né  par  son  mufti,  que  les  Turcs 
abhorraient,  souleva  contre  lui  tout  l'empire. 

Voi.TAiHE,  Histoire  de  Charles  XII,  V, 

Sauvez-moi  du  tourment  d'être  à  ce  que  ]'abhorre. 
Molière,  TarUiffr,  IV, 3. 

■   Vous  Vabhorricz;  enfin,  vous  ne  m'en  parliez  plus. 

Trouverai-je  partout  un  rival  que  y  abhorre? 

J.  Racine,  Andromaijiie,  I,  i;V,  5. 

Oracles,  i\u(i ']' abhorre , 
Sans  vos  ordres,  sans  vous,  mon  fils  vivrait  encore. 

VoLTAifiE  ,  OF.dlpe,  VI,  I. 

Ici  se  place  un  emploi  hyperbolique  d'AHHORRER, 
analogue  à  celui  qui  a  été  remarque  plus  haul. 

Un  grand  aime  la  Champagne,  abhorre  la  Brie. 

La  Rhuyère  ,  Caractères,  c  g. 

Un  pays  que  ]  abhorrerais  si  vous  ne  l'habitiez  point. 
J.-J.  RoussEM-,  Lettres ,  1. 1,  p.  81. 

On  déteste  sa  pièce,  et  chacun  la  déchire.... 
Ils  ont  beau  Vabhorrer,  je  la  trouve  admirable. 

l\0VKS\vi,T,  le  Portrait  du  pclnlrr,  se.  8. 

Dans  l'exemple  suivant,  on  retrouve  la  même 
forme  hyperbolique,  mais  exprimant  une  contre- 
vérité. 

J'ai  jusqu'ici  conduit  mon  affaire  en  silence; 
y  abhorre  le  fracas,  le  bruit,  la  turbulence. 

Ri:g»ai>d,  le  Distrait,  II,  7. 

Abhorrer  prend  quelquefois  le  pronom  person- 
nel. 

L'irréligion  non-seidement  se  contredit  et  se  condamne, 
mais  elle  s'iMiorre  elle-même. 

KovuttKtjovt.,  Sermons.  Jeudi  de  la  3*°  semaine. 

Je  m'abhorre,  et  ne  puis  me  supporter. 

FÉHEI.0!»,  Télémaque,  XVIII. 

Je  les  ai  tués  tous  deux  en   furieux;  je  suis  an  déses- 
poir, je  me  regarde  comme  un  monslic,  je  m'abhorre. 
Marivaux,  le  Paysan  parvenu ,  part.  III. 
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Je  m'abhorre  encorplus  tjiie  tu  ne  me  détestes. 
J.  lUcisE,  Phèdre,  II,  G. 

Abhorré,  ée,  participe. 
Autrefois  abhorri,  je. 

II  se  dit,  adjectivement,  des  choses  qu'on  ne  peut 
souffrir,  des  personnes  que  l'on  hait. 

Il  ne  faisoit  point  la  cour  à  la  signora  Olympia,  qui 
étoit  abhorrée  dans  Rome. 

Le  caruikai.  de  Retz,  Mémoires,  liv.  III,  aiiiice  i655. 

Ce  malheureux  (la  P.irlsière,  évoque  de  Nîmes),  abhorré 
partout  et  dans  sou  diocèse,  y  mourut  banqueroutier. 

Albéroni  abhorré  en  Espagne,  en  tyran  cruel  de  la  rao- 
narchie,  qu'il  s'approprioit  uniquement. 

Saikt-Simon,  Mémoires,  lyiS,  t.  XII,  c.  6;  1719,  t.  XVIIf.c.  5. 

Chez  nos  dévots  aïeux  le  théâtre  abhorré 
Fnt  longtemps  dans  la  France  un  plaisir  ignoré. 
Boit-EAU,  Jrt poétique ,  III. 

Pâles  tyrans  de  ces  lieux  abhorrés 
Que  l'œil  du  jour  n'a  jamais  éclairés. 

J.-Iî.  Rousseau,  Allégories,  II,  2. 

Leuom  de  Polyphonie  est  partout  abhorré. 

Voc.TAiRE,  Mérope,  V.  8. 

Il  a  vendu  sa  tenime,  et  ce  couple  abhorré, 
Environné  d'opprobre,  est  pourtant  honor.?. 
Gilbert,  Satires,  le  Dix-huitième  siècle, 

Abhorré  se  construit  souvent  avec  la  préposi- 
tion de. 

C'est  la  cause  pourquoy  de  tous  sont  hiiez  et  abhnrryz. 
Rabelais,  Gargantua,  I,  4o. 

Ce  qu'il  (le  pécheur)  soutiendroit  le  moins,  ce  seroit 
d'être  regardé  comme  l'objet  de  l'abomination  et  de  la 
liaiiie  publique,  d'être  méprisé,  abhorré ,  détesté  de  tout 
ce  qui  l'environne. 

BocRDALODE,  CarSmc.  Sur  le  jugement  de  Dieu. 

Haïssant  les  Espagnols  à  visage  découvert  (la  reine 
d'Espagne) ,  abhorrée  ^/'eux  de  même,  et  n'ayant  de  res- 
source que  dans  les  [taliens,  qu'elle  avança  tant  qu'elle  put. 

Saimt-Simon,  Mémoires,  1718,  t.  XVI,  c.  20. 

Jugement  réprouvé  et  abhorré  de  tous  les  gens  de 
lettres. 

Voltaire,   Supviément  au  Siècle  de  Louis  XIF,  leUre  à 
M.  Roques. 
I. 


C'est  tout  ce  que  la  nature  permet  dans  ce  moment 
abhorré  de  tous. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  III. 

Fuyez  l'infâme,  inhumaine  personne 
De  qui  le  nom  si  mal  cimbale  et  sonne, 
Qu'abhorré  est  de  toute  oi'cille  saincte. 

Cl.  Marot,  Epigrammes,  IV,  10. 

Ces  fureurs  jusqu'ici  du  vain  peuple  admirées 
Etojcnt  pourtant  toujours  de  l'Église  abhorrées. 

Cet  empire  odieux 
Jbhorrê  des  mortels,  et  craint  même  des  dieux, 
BoiLEAu,  .J(i//;'Ci,  XII;  tiad.  de  Loiigin,  Traité  du  Sublime,  c.  7. 

Du  participe  présent  d'ABHORRER,  abhorrant,  se 
distinguait,  par  la  substitution  del'e  à  l'a  dans  la  der- 
nière syllabe,  un  adjectif  autrefois  fort  usité,  mais 
depuis  longtemps  tombé  en  désuétude. 

Abhorrent,  te. 

Kicot  en  explique  ainsi  l'origine  et  le  sens  : 
«  Abhorrer  et  abhorrir  viennent  de  ab  et  horror,  si- 
gnifiant le  dernier  nue  tremeur  causée  aussi  de 
peur.  Et  parce  qu'on  s'estrange  de  telles  choses, 
abhorrer  signifie  aussi  défuir  et  s'esloigner  de  quel- 
que compagnie  :  selon  laquelle  signification,  l'on  dit 
une  chose  être  abhorrente,  quand  elle  est  outre  la 
commune  et  usitée  façon  de  faire.  « 

Abhorrent,  qui,  d'après  cette  définition,  se  rap- 
proche fort  de  la  locution  latine  abhorrere  a,  se 
construisait,  d'une  manière  analogue,  avec  la  pré- 
position de. 

La  chose  est  tant  hors  les  metes  (bornes)  de  raison,  tant 
abhorrente  de  sens  commun,  que  à  poine  peult-clle  estre 
par  humain  entendement  conceue. 

Rabelais,  Gargantua,  I,  3i. 

Abhorrent  s'employait  aussi  absolument,  comme 
en  témoignent  de  très-nombreux  passages  du  même 
écrivain. 

Il  estima  sa  promesse  tant  abhorrente  et  impossible, 
qu'oncques  l'aureille  prester  ne  luy  voulut. 

Si  vray  feiist  que  l'homme  ne  parlast  qui  n'eust  ouy 
parler,  je  vous  menerois  à  logicalement  inférer  une  pro- 
position bien  abhorrente  et  paradoxe. 

18 
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Ce»  prophéties  aulcuncment  abhotrentcs  et  eslrangcs. 

Au  roy  scinbloit  indécent  que  en  sa  cuisino  le  poète 
faisoit  telle  fricassée.  Le  poète  lui  renionstroil,  cpic  chose 
trop  plus  ahhorrcntc  cstoit  rencontrer  lo  roy  en  cuisine. 

Chose  griefvc,  ahhorrcntc  et  denattuée,  est  périr  en 
mer. 

Et  ne  semble  l'inlerprelalion  ahhorrcntc. 

RxoKi.tii,  Pantagruel,  III,  iG,  19,  21  ;  IV,  11,  aa,  î8. 

AiiiioRRissEMEST,  8.  m.,  s'élalt  fait  à'abhorrir, 
pour  exprimer  l'aclion  d'abhorrer,  d'avoir  en  hor- 
reur. 

La  noblesse?  Klection  de  vertu,  abhorrisscment  de  vice, 
acquest  licite  d'honneur  ou  biens,  avec  sa  propre  in- 
dusli'ic;  orneineut  (pi'aulre  ne  jKull  donner,  ne  tollir. 

Ant,  CnAi'Uis,  Di'scriptioit  de  ia  Limagtic  ir.4ttvergiic. 
Voy.  Du  Vekdiïr,  Jlibllollièqite,  ail.  Aiil.  Cuapuis. 

Que  feront  tous  les  nostres...  tant  que  cculxqui  sont 
à  présent  vivront  et  se  souviendront  de  Testât  présent.  . . 
pour  continuer  cet  abhorrisscment. 

CiiAKToxKAT  au  Cardinal  deGranvelle,  lettre  dua4  no- 
vcmbro  1 560.  (Voy.  Papiers  d'État  du  cardinal  de 
Oianntle,  t.  X,p.  i5.) 

Abhoruemekt,  à!abhorrer,  s'est  dit  plus  tard,  au 
même  sens. 

11  n'y  a  rien  qui  pousse  la  personne  tant  ù  la  vertu  que 
l'honneur  (l'horreur,  var.)  et  Yahhorrenieni  du  vice. 
RiiM<TO,ME,  Capitaines  français.  Louis  XI. 

Ces  deux  mots  ont  disparu  tout  à  fait  de  la  langue, 
sans  y  laisser  d'équivalent  de  même  formation. 


ABIME ,  g.  m.  [A'Ahyssm,  latin,  et,  par  ce  mol, 
du  grce  aSumoi;,  forme  lui-môme  du  privatif  à  et  de 
Buood;,  puOô;,  fond,  cavité). 

Autrefois  Abosme,  par  la  substitution  de  l'o  à  Im, 
laquelle  est,  en  certains  cas,  réciproque,  comme  dans 
huit  pourorto,  /i«i7e  pouro/cH»i,  hullre  pour  os<rfa; 
AJ11S.ME,  etc.;  assez  généralenienl  Abysme  chez  les 
écrivains  du  xvi"  siècle,  Abyme,  chez  ceux  du  xva*. 
Ces  deux  formes,  toutefuisi,   se  perpétuent  assez 


longtemps,  la  première  dans  le  xvii* siècle,  ia  seconde 
dans  le  xviii'.  Le  Diclionuairc  de  l.Vcadémie  donne 
Abysme  en  1G94  et  1718,  Abyme  en  1740  et  1762. 

Bien  qu'on  écrive  encore  quelquefois,  d'après 
ranciennc  orlliograpiic,  Abyme  par  l'y  grec,  Abîme 
par  i  a,  depuis  longtemps,  prévalu  ,  mais  avec  l'ac- 
cent circonflexe ,  qui  annonce  presque  toujours  le 
retranchement  d'une  lettre  radicale. 

l.c  môme  mot  latin  dont  nous  avons  tiré  Abysme, 
Abyme,  Abisme,  Abîme, et\esE£i>agno\8Abysmo,a\ait 
donné  simplement  Abis  à  la  langue  romane.  L'intro- 
duction de  la  lettre  m  résulte  probablement  de  la  forme 
abyssum,  l'accusatif  étant  souvent,  dans  les  langues 
néo-latines,  le  type  du  terme  dérivé.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  forme  sous  laquelle  la  lettre  m  est  deve- 
nue élémentaire  et  radicale  se  trouve  déjà  dans  les 
monuments  les  plus  anciens  de  notre  littérature. 

Et  en  cet  point  irebucherrcnt  du  ciel ,  les  uns  en 
abismc  d'enfer,  et  les  autres  seur  terre. 

Il  seront  tourmentés  en  parfont  nsbismes  d'enfer. 

Livre  de  Sydrac,   Les  deaubles  ont-il  painne  en  l'autre 
siècle?  Ms.  n°a7,  in-fol.  Sciences  cl  arts  fr.,  à  l'Arsenal. 

Abîme  a  été  longtemps  employé  au  féminin , 
comme  un  grand  nombre  d'autres  substantifs  qui 
commencent  par  une  voyelle,  et  dont  l'article,  en 
s'élidant,  n'indique  point  le  genre. 

Quant  aux  abysmcs  et  ouvertures  de  terre,  quelque- 
fois elles  demeurent  ouvertes,  etc.  (Voyez  plus  b.is). 

Du  l'ixET,  lrad.de  Pline  l'Ancit'ii,  II,  79. 

Sur  grans  cslangz  d'amertume  tous  plains, 
Ht  de  douleur  sur  abismc  parfoude. 
Fortune  là  sa  maison  tousjours  fonde. 

ALtm  Chartier  ,  te  Régime  de  fortune. 

Venez  à  moy,  o  ahysmes  loinglaincs  ; 
l'uys,  fontaines,  an  estez  vostrc  cours. 

J.  MoLiHET,  le  Ttirosnc  d'Iioiineur. 

Une  importune,  outrageuse  tempcslc , 
Sifflant,  bruyant,  grondant,  et  s'eslevant... 
Lntr'ouvroit  l'eau  d'une  abysme  profonde. 

I^'i  de  la  terre  et  U  de  l'onde 
Sont  les  racines,  jusqu'au  fond 
De  Vabjsme  la  plus  profoude 
De  cet  orque  le  plus  profond. 
Rai(s\iiD,  la  Franciade,  II  ;  Ode  au  chancelier  de  FHôpilat. 
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Les  miajîes  bouffis  d'une  ahysmc  de  pluie. 

Anoot,  Povsifs,  Ps.  III. 

Abîme,  en  raison  de  son  étymologie,  signifie  au 
propre  Un  gouffre  très-profond. 

C'est  11  pccliiés  pouitiiioi  Diciis  fist  ploiivoir  feii  soiir 
Sodonic,  et  (ioii)or,  i-t  Ailaina,  et  Seboyna,  et  Sfijoi-  : 
ees  V  cités  fondirent  en  nbisme. 

Li  Mirmrs  iluit  monde,  ins.  ;3G3,  fui.  25.3  \°,  c.  i. 
Itibl.  iinp. 

Une  ehisteiiie  où  il  n'a  (n'y  a)  point  do  fons  nient  (nul- 
lement) |)Iiis  qu'en  nbisiiic, 

iloman  de  Raimherl,  ms.  283,  fol.   36o,  v"  c.  i,  iu-fol., 
15.  L.  Fr.,  à  l'Arsenal. 

.  .  .  iiis  d'une  main  entroit  par  grande  force  en  un 
basteau  :  d'ieelluy  se  jectoit  dcrcchiefcn  l'eaiie,  la  lesle 
première,  sondoit  le  paifond,  crcusoit  les  roeliiers, 
plongeoit  es  abysmas  et  youifres. 

Rabelhis,  Gargaiiltia,  I,  23. 

Quant  aux  nUysmcs  et  ouvertures  de  terre,  quelrjuesfois 
elles  demeuient  ouvertes,  et  monstrcnt  la  playe  qu'elles 
ont  fait  à  la  terre;  quelqnesfois  aussi  elles  se  resserrent, 
de  sorte  que  parfois  on  ne  pourra  cognoistre  le  lieu  où 
Xabysme  aura  esté,  encores  qu'il  y  ait  eu  des  villes  abys- 
niées,  ou  une  grande  ])artie  fondue  enabysme. 

Du  PiKET,  Irad.  de  Pline  l'Ancien,  II,  79. 

On   voyoit   partout  des  gouffres  effroyables  qui  s'on- 

vroient  dans  la  terre,  et  l'on  trouvoit  de  l'eau  salée  dans 

ces  ahfsnics. 

Cott^fETiiAU,  /listoil'c  romaine,  X.VII. 

S'il  falloit  marcher  par  un  sentier  étroit  et  escarpé,  en- 
touré de  toutes  parts  de  précipices,  ordonneriez-vous 
qu'on  vous  bandât  les  yeux  pour  ne  pas  voir  le  danger,  et 
de  peur  que  la  profondeur  de  Viibùnc  ne  vous  fît  tournci- 
la  tête  ? 

Massili.os,  Carême,  Sur  la  mort. 

On  lira  liientôt,  avec  un  plaisir  mêlé  d'horreur,  le  lécil 
de  leur  descente  dans  la  grotte  d'Antiparos,  c'est-ii-<l!ie 
dans  trois  on  quatre  abîmes  affreux  qui  se  succèdent  les 
uns  aux  an  1res. 

roNTF.Nf.i.i.E,  Eloge,  de  Tournrforl, 

Comme  on  peut  juger...  parmi  les  iibtiiics  ceux  (|ui  sont 
les  moins  profonds,  ainsi  l'on  peut  chercher  entre  les  le- 
ligions  fausses  celles  qui  sont  les  plus  conformes  au  bien 
de  la  sociélé. 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  XXIV,   i. 


X'nbtme  du  mont  .Ararath,  dont  M.  de  Toumefort  donne 
la  description  dans  son  Voyage  du  Levant,  est  environné 
de  rochers  noirs  et  brûlés,  comme  seront  quelque  jour  les 
abtmcs  de  l'Elna,  du  Vésuve  et  de  tous  les  autres  volcans, 
lorsqu'ils  auront  consumé  toutes  les  matières  combustibles 
qu'ils  renferment. 

Butfoh,  Théorie  de  la  terre,  arl.  ix. 

Tantôt  de  hautes  et  bruyantes  cascades  m'inondoient 
de  leur  épais  brouillard,  tantôt  un  torrent  éternel  ouvroit 
à  mes  côtés  un  abîme  dont  les  yeux  n'osoient  sonder  la 
profondeur. 

Le  prolongement  du  vallon,  loin  de  descendre,  monte 
le  long  du  cours  de  la  Reussc;  de  sorte  qu'il  a  fallu  des 
temps  infuiis  à  cette  rivièie  pour  secaver,  dans  les  abîmes 
qu'elle  forme,  un  cours  en  sens  contraire  ù  l'inclinaisou 
du  terrain. 

J.-J.  Rousseau,  Nouvelle  Héloise,  I,  aaj 
Lettres,  28  janv.  17C3. 

...Est  abîmes  vroicnient, 
Car  nule  chose  fonz  n'iprent. 

(C'est  vraiment  un  abime,  car  nulle  chose  n'y  trouve 
de  fond.) 

Roman  du  Renart,  v.  20221. 

Dans  le  ms.  7C07  de  la  Bibliolh.  imp.,  fol.  103  r», 
c.  1,  on  lit  : 

Est  ahismc  vraiement. 

Abîme,  par  une  extension  naturelle  de  son  sens 
propre,  s'applique  à  tout  ce  qui  est  immense  en  pro- 
fondeur. C'est  ainsi  que  l'on  dit,  surtout  dans  le 
style  soutenu  et  le  langage  poétique,  /es  abîmes  de 
la  terre  ,  les  abîmes  de  la  mer,  des  abîmes  d'eaux, 
des  ahimes,  etc. 

Touts  les  métaulx  cachez  au  ventre  des  ahysmcs. 
Soubdaiu  la   mer  commence  ù  s'enfler  et  tumultner  du 
bas  abysmc. 

Rabeuis,  Pantagruel,  II,  8  ;  IV,  i8. 

Comme  des  poissons  qui  se  promènent  par  les  sentiers 
secrets  des  abysiiies  d'eaux. 

AnsAuLD  d'Akuili.y,  Irad.  des  Confessions  de  saint 
Augustin,  V,  3. 

Le  mont  Etna  cessa  de  vomir  des  tourbillons  de  flam- 
mes; on  n'entendit  plus  les  coups  des  terribles  marteaux 
qui,  frappant  Tenelume,  faisoient  gémir  les  profondes  ca- 
vernes de  la  terre  et  les  abismes  de  la  mer. 

i8< 
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Tantôt  nous  montions  sur  le  dos  des  vagues  enflées, 

lanlôt  la  mer  sembloit  se  dérober  sons  le  navire  et  nous 

précipiter  dans  Yabisme. 

FtHELO»,  TiUmaquc,  II,  IV. 

Jusqu'au   moment  ten-iblc   où   le  vaisseau  s'enfonce, 
l'aOfmc  se  referme,  et  tout  disparoît. 

Tbomis,  Éloge  de  Duguay-Trouiii. 

O  toy  qui  connois  le  danger 
Où  ma  barque  peut  s'engager... 
Conduis  nos  timides  nochers, 
Kt  que  les  bonté/,  toujours  prestes 
Les  préservent,  dans  les  tempcstes, 
Des  iibysmes  et  des  rochers. 

Racak,  Psaumes,  LXVIII. 

Quoi  !  pour  noyer  les  («rccs  et  leurs  mille  vaisseaux , 
Mer,  lu  n'ouvriras  pas  des  ahysincs  nouveaux  ! 
J.  Hacike,  Ijihigéiiie,  V,  4. 

Profonds  abj'iiics  de  la  terre. 

Enfer,  ouvre- toi  ! 

Frap])cz,  tonnerre, 

Ëcrascz-moi. 

Voltaire,  Samson,  V,  i. 

Ne  me  reste-t-il  plus  d'asile 
Que  le  vaste  abùnc  des  mers? 

J.-B.  RODSSEÀD,  Cantates,  V,  Amymoiic. 

Et  le  feu  des  éclairs  et  Yabdne  des  flots 
Montraient  partout  la  mort  aux  pâles  matelots. 

Croyez-moi,  quand  la  terre  cntr'ouvre  ses  abîmes, 
Ma  plainte  est  innocente  et  mes  cris  légitimes. 

VoLTAtR»,  la  lleiiriade,  I  ;  le  Désastre  de  Lisbonne. 

On  s'est  servi  liyperboliquemenl  du  mot  abîme, 
en  parlant  de  vallées  profondes,  de  ravins. 

Ou  ne  pouvait  marcher  que  par  des  gorges  étroites,  et 
par  des  <7A///jcj  sur  lesquels  plongeait  l'artillerie  ennemie, 
et  il  fallait  sous  ce  feu  gravir  de  rochers  en  rochers. 
Voltaire,  Précis  du  Siècle  de  Louis  X^,  c.  g. 

Nous  avons  au  revers  du  mont  Jura,  ù  trois  ou  quatre 
cents  pieds  sous  neige,  juste  au  bout  du  chemin  de  la 
Faucille,  un  abtme  qu'on  appelle  Lellcx,  peuplé  d'envi- 
ron deux  cents  malheureux  que  la  nature  a  placés  dans 
le  pays  de  Cex,  et  que  M.  l'abbé  Terrai  en  a  détachés. 
Le  même,  Lettres,  a6  janvier  177C. 


En  Vabisiiie  d'une  vallée, 
Tiouvay  ung  désert  long  et  granl 

Comme  une  place  désolée. 

Alais  Cbahtiee,  Hlospital  ttamoitr. 

L'expression  abime  d'eau  est  employée  également 
par  hyperbole  dans  le  passage  suivant  : 

Nous  avons  trouvé  les  chemins  fort  raccommodés,  de 
Nantes  à  Rennes,  par  l'ordre  de  M.  de  Chaulncs;  mais  les 
pluies  ont  fait  comme  si  deux  hivers  étoient  venus  l'un 
sur  l'autre.  Nous  avons  toujours  été  dans  les  bourbiers  et 
dans  les  abjmes  d'cmt. 

Af*  iieSkvicsé,  Lettres,  3i  mai  16S0. 

Dans  la  langue  de  l'Écriture,  Abîme,  toujours  au 
sens  propre,  mais  pris  absolument,  se  dit  des  eaux 
qui  environnaient  la  terre  le  jour  de  la  création. 

La  terre  esteit  vaine  et  vuidc,  et  ténèbres  csteieni  sur 
la  face  dcl  abismc. 

Ancit'nne  trad.  de  la  Genèse,  I,  1;  ms.  in-fol.,  n*  8  , 
Théologie  fr.,  à  l'Arsenal,  fol.  4  v",  c.  i. 

Il  s'y  dit  aussi  des  cavernes  immenses  d'où  sor- 
tirent les  eaux  du  déluge,  et  où  elles  se  retirèrent  le 
troisième  jour. 

Sis  cens  ans  aveit  Noc  quant  il  entra  en  l'arche.  Set 
joi-s  après  ce  habondercnt  les  aiguës,  et  furent  les  fon- 
taines overtcs  dou  ciel  ,  et  li  nbisme,  cl  plut  xl  jors  et 
xl  nuiz. 

Ancienne  trad.  de /a  Genèse,  \ll  ^  11;  m»,  in-fol., 
n"  8,  Théologie  fr.,  à  l'Arsenal,  fol.  ;  v'.c.  1. 

Abîme,  sous  cette  forme  absolue,  se  prend  poéti- 
quement pour  La  mer. 

Non  luy  seullement,  ni  les  siens,  mais  les  nations  bar* 
bares...  ont  estimé  aussi  facile  démolir  le  firmament  et  les 
abjsmes  ériger  au-dessus  des  nues,  que  desemparer  vostre 
alliance. 

Piustostlalerrcmonleroites  cieulx  et  les  haults  cieulx 
descendroiont  en  Vabysmc,  rt  tout  ordre  de  nature  scroit 
perverti,  qu'en  si  grande  beaulté  et  élégance  comme  la 
vostre,  y  eust  imc  goutte  de  iiel  ni  de  malice. 

Rabelais,  Gargantua,  I,  3»;  Pantagruel,  II,  21. 

Lucifer  fut  jeté  nu  fond  de  la  mer;  et  ce  ne  fut  qu'aprè» 
avoir  nagé  pendant  quarante  jours  qu'il  sortit  de  Vabt'mc. 
*  MoirrisqviED,  Lettres  persanes,  Sg. 
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Ames  lie  bronze,  humains,  celui-là  fut  sans  doute 
Armé  de  dianiant ,  qui  tenta  cette  route. 
Et  le  premier  osa  Vabysmc  délier. 

La.  Fostaine,  Fables,  Vil,  1 2. 

Jadis,  lorsque  mon  bras  faisait  voler  la  pramc 
Sur  le  fluide  azur  de  \ahimc  calmé. 

Cbxteaudriahu,  Poésies,  l'Esdave. 

Il  est  fait  une  allusion  métaphorique  à  cet  emploi 
d'abîme  dans  ce  vers  : 

Car  j'ay  du  pleur  toulVabismc  cspuisé. 

Saint-Gf.t.ais,  Dixains,  43. 

C'est  encore  en  se  reportant  à  l'ide'e  de  profon- 
deur qu'implique  le  sens  propre  d'ABÎME,  qu'on  dit 
l'abîme,  les  abîmes  de  l'enfer  : 

Mais  endn  i/c  t(^nfcr  l'nhtmc  ténébreux 
S'ouvrit,  les  engloutit,  se  referma  sur  eux. 

Demlle,  Irad.  du  Paradis  perdu.  Vil. 

Ou,  absolument,  comme  il  a  été  remarqué  plus 
liaut  au  sujet  dune  autre  application  du  même  mot, 
l'abîme,  les  abîmes. 

La  plus  basse  cliose  et  la  plus  parfonde  qui  soit  au 
monde  est  li  poins  de  la  terre,  ce  est  li  milieus  dedanz 
qui  est  apelez  abismcs ,  là  où  enfers  est  assis. 

Bruketto  Latiki,  //  Trésors,  I,  97.  Commcn!  li  mondes  esl. 

11  tire  (le  corps)  par  sa  pesanteur  ou  (au)  parfont  à'n- 
bisiiic,  et  tu  le  pues  par  agilelc   eslever  par  dessus   les 

cieul.\. 

At.Ais  Chautier,  l'Espérance. 

Par  adventure  cust-ce  esté  cause  que  le  feu  du  ciel  eust 
ars  (brûlé)  toute  l'abbaye,  et  toutes  feussions  tumbées  en 
abysme  avec  Oatlian  et  Abiron. 

Rabelais,  Pantagruel,  III,  19. 

Les  damnés  sont  dans  Vabysme  infernal. 

S.  Fbançois  de  Salss,  Introduction  à  la 

"vie  dévote ,  I,  1 5. 

Ils  ont  à  combattre  toutes  les  puissances  de  Vabymc 

Patru,  III«  Plaidoyer. 

Ce  réprouvé  qui  sort  aujourd'hui  de  Yabùnc,  pour  voiu 
instruire,  étoit  riche. 

Massillon,  Carême.  Jeudi  de  la  »'  semaine. 

Profanes!  qui  n'entrez  jamais  dans  les  secrets  de  l'É- 
ternel, vos  lumières  ressemblent  aux  ténèbres  de  Va- 
hîine. 


Pour  moi,  santon  vénérable,   je  sais  que  l'envoyé  de 
Dieu  a  enchaîné  Satan  et  l'a  précipité  dans  les  abîmes. 
MosTESQUiEii,  Lettres  persanes ,  18,  93. 

Et  vous  ne  craignez  pas 
Que  du  fond  de  \ abysme  cntr'ouvert  sous  ses  pas 
Il  ne  sorte  à  l'instant  des  feux  qui  vous  embrasent , 
Ou  qu'en  tombautsur  vous  ccsmursne  vous  écrasent? 

J.  Racine,  AtUalie,  III,  5. 

N'es-tu  pas  un  de  ceux  que,  pour  prix  de  leur  crime, 
L'éternelle  vengeance  a  plongés  dans  Vabtme? 

Delili.e,  Irad.  du  Paradis  perdu,  Vf , 

Bans  le  langage  biblique  l'enfer  est  également  de- 
signé par  cette  expression,  le  puits  de  l'abîme. 

Et  le  quint  ange  sonna  sa  busine  (trompette)...  et  luy 
est  donée  la  clef  du  ptifs  de  l'abisme ,  et  ouvrist  le  pays 
de  l'abisme... 

Ancienne  trad.  de  la  Ilible,  ms.  in-fol.  n»  7,  Théologie 
fr.,  à  l'Arsenal,  fol.  12  v»,  iSr". 

Quand  Dieu  laisse  sortir  du  pitiis  de  Cabisme  la  fumée 
qui  obscurcit  le  soleil,  c'est-à-dire  l'erreur  et  l'hé- 
résie... 

BossUET,  Oraison  funèbre  de  la  reine  d'Angleterre. 

Abîme,  par  une  extension  plus  forte  de  son  sens 
propre,  peut  servir  à  exprimer,  non  plus  l'immense 
profondeur,  mais  l'immense  hauteur,  et  dans  cette 
acception  s'appliquer,  par  exemple,  à  l'air  et  aux 
masses  d'eau  qui  s'y  forment. 

Jetons  les  yeux  sur  cette  terre  qui  nous  porte,  regar- 
dons cette  voûte  immense  du  ciel  qui  nous  couvre,  ces 
abismes  à' Mv  et  d'eau  qui  nous  environnent,  et  ces  astres 
qui  nous  éclairent. 

Nous  vivons  plongés  dans  des  abismcs  d'air,  comme  les 
poissons  dans  des  abismes  d'eau. 

FÉNELOM,  De  r Existence  de  Dieu,  part.  I,  c.  2,  §  i/i. 

C'est  en  ce  sens  qu'il  a  été  dit,  dans  un  vers  rap- 
porté plus  haut  au  sujet  du  genre  d' abîme  : 
Les  nuages  bouffis  d'une  abysme  de  pluie. 

AMCor,  Poésies,  Ps.  III. 

A  la  même  acception  se  rapporte  l'expression 
poétique  l'abîme  des  cieux. 

Je  cours  après  Newton  dans  Vabtme  des  cieux. 
\OLTMi!i.£,  Epilres,  XXX. 
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Et  ce  itit^me  soleil  n'est,  aux  regards  des  dieux, 
Qu'une  ctincellc,  un  point  dans  Vabtme  des  deux. 

Enthousiasme  !  tu  ni'cgarcs 
A  travers  Yahfmc  des  deux. 

LuBRUir,  la  Nalitrc,  I  ;  Odts,  II,  i. 

Abîme,  par  l'extengion  de  son  sens  propre,  ex- 
prime l'immense  étendue  non-seulement  en  profon- 
deur et  en  hauteur,  mais  encore  dans  une  direction 
horizontale;  de  là  ces  expressions  l'ahime  de  l'im- 
mensité, l'abîme  de  l'étendue,  en  parlant  des  horizons 
sans  fin  de  la  terre  et  de  la  mer. 

Dans  ces  lieux  vides  et  sans  bornes...  la  lumière  du 
jour...  ne  renaît  que  pour...  lui  présenter  (à  l'Iiomnic) 
riiorreurde  sa  situatiou,  en  reculant  à  ses  yeux  les  bar- 
rières du  vidf  ,  en  èleudant  autour  do  lai  Vabtme  dv. 
l'immensité  (jui  le  sé()are  delà  terre  liabitée. 

Ilurroïc,  Hisl.  tialiii:  Le  chameau  et  le  dromadaire. 

On  comprend  comment  abîme  s'est  dit,  par  une 
dernière  et  plus  forte  extension  de  son  sens  propre, 
ào  l'espace  sans  bornes  , 

Soit  dans  des  expressions  telles  que  celles-ci: 
V abîme  du  vide,  les  abîmes  du  chaos: 

L'univers  se  reforme  encore 
Dans  tes  ahbiics  du  elians. 

J.-li,  HocssEtu,  Odti,  II,  I. 

Au  milieu  d'im  vaste  fluide 
Que  la  main  du  Dieu  créateur 
Versa  dans  tabtmc  du  vide, 
Cet  astre  unieiuc  est  leur  moteur. 
MiuiLATRi,  Odes.  Le  soleil  fixe  au  milieu  des  planètes. 

Soit  sons  une  forme  absolue,  comme  dans  ce  trcs- 
nncien  exemple  : 

Homme  et  cheval  ccl  noise  (ce  bruit)  font, 
Con  se  (comme  si)  li  mondes  en  parfont  (en  pro- 
fondeur) 
Dusques  (jusques)  en  ablsme  chaïst  (tombait). 
Roman  de  Mahomet,  V.  1 764. 

Dans  le  Vocabulaire  latin  français  de  0.  Briton 
(xtv*  siècle),  le  mot  latin  chaos  est  traduit  pai- 
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Abîme  passe  au  figuré  lorsqu'on  l'applique  à  des 
conceptions  de  l'esprit  ou  indéterminées,  ou  obscures, 
ou  qui,  par  leur  grandeur  illimitée,  dépassent  la 
portée  de  la  pen.sée  humaine,  laquelle  sy  perd,  pour 
ainsi  dire,  comme  dans  nn  gouffre  sans  fond,  dans 
un  alnme.  Telles  .sont  entre  autres  : 

La  notion  de  l'infini,  celle  du  néant  : 

Qui  se  considérera  de  la  sorte  s'effrayera  «le  soi- 
même,  et,  se  considérant  soutenu  dans  In  niasse  que  la  na- 
ture lui  a  donnée  entre  ces  deux  nhi'mes  de  l'infini  et  du 
néant,  il  tremblera  dans  la  vue  de  ces  merveilles. 

Pascal,  Peiiscci,  part.  I,  art.  iv ,  §  i .  Voy.  Des  Pentéea 
de  Pascal,  appendice  u"  i . 

C'est  en  vain  que  les  abimcs  de  l'inlini  sont  ouverts 
tout  autour  de  nous;  un  enfant  n'en  sait  point  être  épou- 
vanté; SCS  foibics  yeux  n'en  peuvent  sonder  la  profon- 
deur. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  IV. 

L'idée  d'une  immense  étendue  de  temps,  dans  le 
passé  ou  dans  l'avenir,  l'idée  de  l'éteriiilé  : 

Leur  vraie  histoire  (des  Égyptiens)  étoit  renfermée 
dans  des  bornes  raisonnables,  mais  ils  ironvoieut  beau 
de  se  perdre  dans  un  abisme  infini  de  temps  qui  sembloit 
les  approcher  de  l'éternité. 

BostUKT,  Discours  sur  tUist.  universelle,  UI,  3. 

Le  passé  ne  lui  paroît  plus  (au  mourant)  qu'un  instant 
fugitif  qui  n'a  fait  que  briller  et  disparoître  :  l'avenir  est 
un  (dii'mc  immense,  où  il  ne  voit  ni  fin  ni  issue,  et  où  il  va 
se  perdre  et  s'engloutir  j>our  toujours. 

Une  rapidité  que  rien  n'arrête,  entraîne  tout  dans  les 
abîmes  de  l'éternité:  les  siècles,  les  générations, les  em- 
pires, tout  va  se   perdre  dans  ce  gouffre,   et  rien  n'en 

sort. 

Massillon,  Mystères,  Sermon  du  jour  de  l'Assomption  ; /)/'«<«(« 
pour  la  hcnédiction  des  drapeaux  de  Caliual. 

On  croit  que  de  simples  gouverneurs  de  plusieurs 
grandes  provinces  du  vaste  empire  de  Charlemagnc 
étoicnt  devenus,  dans  la  suite,  des  princes  héréditaires. 
Mais  M.  Li-ibniiz  soutient  qu'ils  l'avoient  toiijoui-s  été  , 
et  par  l.i  ennoblit  encore  les  origines  des  plus  grandes 
maisons.  Il  les  enfonce  «Invantage  dans  cet  abîme  du 
passé,  <lont  l'obscin-itc  letir  est  si  précieuse. 

Fohtehei.!.!,  Éloge  de  Leibiiitt. 
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Rien  ne  surnagera  sur  Yabtmc  des  âges, 

Thomas,  Ejiilre  nu  jieii/ile. 

Certaines  opinions  sur  la  destinée  de  l'iionime,  la 
croyance  à  la  fatalité  par  exemple  : 

N'enfonçons  toutefois  ni  votre  œil  ni  le  mien 
Dans  ce  profond  abj/iie  où  nous  ne  voyons  rien. 
P.  C0111CEIM.E,  OEtllpe,  m,  i5. 

Certains  dogmes  : 

Je  ne  vous  conseille  pas  de  vous  enfoncer  dans  les 
ahysmcs  de  la  prédestination. 

V>\i.J.Kc.,  Le/Ires,  11  novembre  i633,  à  M.  Eois-Robert. 

Quel  mal  y  a-t-il  donc  à  creuser  ces  ahimes  de  la  grâce 
et  de  la  bonté  divine,  comme  on  creuse  la  terre  pour  en 
tirer  de  l'or  ou  des  diamants? 

J.  DF.  MiiSTBE,  Soirées  de  Saiiit-Pctcrsbowg, 
II"  entretien. 

L'idée  des  perfections  divines,  et,  dans  cet  ordre 
d'applications,  abîme  devient,  presque  toujours,  une 
expression  admirative ,  marquant  moins  la  faiblesse 
de  la  pensée  humaine  ,  que  la  grandeur,  la  beauté 
de  son  objet  : 

Et  pource  que  les  jugemens  de  Dieu,  sans  qui  riens  ne 
se  fait,  sont  une  parfoiide  nl/isnie,  où  nul  entendement 
humain  ne  scet  prendre  fous  ne  rive. 

Ai.AiK  CtiARTiER,  te  QiiadiUogue. 

Mystère  ineffable  (la  Rédemption)  qui  comprend  l'o- 
bysine  delà  charité  divine. 

S,  François  de  Sai.es.  Introduction  à  la  vie  demie,  II,  14. 

«  0  gouffres  !  ô  abysmcs  del'amoar  de  Dieu  !  jetons-nous 
dedans  sans  appréhender...  »  Je  suis  de  l'advis  du  ])rédica- 
teur,  et  ne  blasnie  point  cette  belle  fougue  de  dévotion. 
Les  nhfsmes  de  l'amour  de  Dieu  sont  les  seuls  abysmcs 
où  il  y  ait  du  plaisir  à  se  perdre. 

Balzac,  Sacrale  chn'lien,  dise.  X. 

Les  règles  de  la  justice  humaine  nous  peuvent  aider  à 
entrer  dans  les  profondeurs  de  la  justice  divine,  dont 
elles  sont  une  ombre;  mais  elles  ne  peuvent  pas  nous  dé- 
couvrir le  fond  de  cet  ablsme. 

KossLET,  Discours  sur  t Histoire  universelle,  II,  i. 


0  richesses  ô  abîmes  de  la  sagesse  et  des  jugements  de 
Dieu! 

BouRDALOur,  Instruction  pour  l'Avenl,  §  3. 

Dieu  ne  peut  agir  qu'avec  ordre  et  qu'avec  sagesse, 
quoique  son  ordre  et  sa  sagesse  soient  souvent  des  ahysmea 
impénétrables  àl'esprit  humain. 

Maledranche, /ifcAf/'t/ifi  de  la  vérité.  Éclaircissements  8Uf 
le  VI"  livre,  iv«  preuve. 

Pour  t'élevcr  de  terre,  homme,  il  te  faut  deux  ailes, 

[-a  pureté  du  cœur  et  la  simplicité; 

Elles  te  porteront  avec  facilité 

Jusqu'à  Wibynicheuieiw  des  clartés  éternelles. 

I'.  Corneille,  l'Imitation,  II,  l^, 

Ne  jugez  point  l'obscure  Providence 
Suivant  les  loix  de  l'humaine  prudence  ; 
Et,  sans  vouloir  de  ses  décrets  profonds 
/onder  en  vain  les  abiines  sans  fonds. 
Contentez-vous... 

J.-li.  llotissEAu,  Allégories,  II,  2. 

La  personne  de  Dieu  elle-même  : 

Quand  je  pense,  Seigneur,  que  tout  l'être  est  en  vous , 
vous  épuisez  et  vous  engloutissez,  6  ahisine  de  vérité, 
toute  ma  pensée. 

t^ÉSELON,  De  l'Existence  de  Dieu,  I,  3,  §  92. 

Adorons  le  Père  suprême, 
Principe  sans  principe,  «i/^we  de  splendeur. 
J.  Racine,  le  Samedi  à  Kespres, 

Les  mystères  de  l'esprit  humain,  de  la  conscience, 
et  par  suite  les  pensées  secrètes,  les  complots,  etc.  : 

J'ai  opposé  Vabysme  do  mon  ingratitude  à  Vabysme  de 
votre  grâce  et  faveur. 

S.  François  de  Sales,  Introduction  à  la  vie  dévote ,  I,  i  r, 

La  raison  humaine  est  un  abysme  où  l'on  se  perd, 
quand  on  le  veut  sondiT  trop  avant. 

pERROT  u'Adlakcourt,  iraJ.  de  Lucien,  Ëermotime, 

Les  contradictions  et  les  obîtiics  do  l'impiété  sont  en- 
core plus  incompréhensibles  que  les  mystères  de  la 
foi. 

Massillon,  l'élit  Carême,  a"  dimanche. 

...  .On  ne  peut  tromper  l'œil  vigilant  des  dieux  i 
Des  plus  obscurs  complots  il  perce  les  abîmes. 
Voltaire,  Sémiramit,  I,  3. 
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C'est  loi  ((ui  nous  prédis  ces  tragiques  fureurs 
Qui  couvent  sourdement  dans  Xnbtme  des  cœurs 
Delilu,  IraJ.  des  Oiorgiqiies,  I. 

L*homme  lui-même  : 

Vous  êiGs  un  abùne  de  misère  et  de  corruption  aux 
yeux  de  Dieu. 

Mauillov,  Carême,  mardi  de  la  a»  semaine. 

Tous  les  coeurs  sont  cacliés,  tout  homme  est  un  ahimc. 
Voltaire,  Discours  sur  t homme,  I, 

Les  secrets  de  la  nature  : 

Je  me  nnyc,  je  nie  perd/,,  je  ni'esguarc,  quand  j'entre 
au  profond  nbjsme  de  ce  monde. 

Rabclais,  Pantagruel,  II,  4, 

Ces  grands  génies  qui  pénètrent  les  secrets  les  plus 
cachés  de  lu  nature,  qui  s'élèvent  en  esprit  jusques  dans 
les  cieux,  et  qui  descendent  jusques  dans  les  abjsines, 
dcvroient  se  souvenir  de  ce  qu'ils  sont. 

Malebramcue,  Reclierclie  de  la  vérité,  préface. 

La  nature  est  pour  l'homme  un  livre  fermé,  et  le  Créa- 
teur, pour  Confondre,  ce  semble,  l'orgueil  humain,  s'est 
plu  à  répandre  des  ténèbres  sur  la  surAice  de  cet 
abîme. 

Maucllor,  Carême,  le  jeudi  après  les  Cendres. 

Qui  peut  de  lu  nature  approfondir  Vabtme? 
Deulli,  [Imagination,   II, 

Le  grand  nombre  et  la  confusion  des  opinions 
humaines,  le  cercle  immense  des  sciences,  les  pro- 
fondes difficultés  de  quelques-unes,  l'obscurité  de 
certaines  questions,  certaines  erreurs,  etc.  : 

En  quoy  je  vous  peulx  asscorer  qu'il  m'Iia  ouvert  le 
vray  puitz  et  abysme  de  Encyclopédie. 

RABEiJkis,  Pantagruel,  II,  10. 

Elle  (la  vérité)  n'est  pas,  comme  disoit  Dcniocritus,  ca- 
chée dans  le  fond  des  abysmcs,  mais  plustùt  cslevée  en 
hauteur  infinie  en  la  cognoissancc  divine. 

MoHTAiGHK,  Essais,  III,  8. 
Ils  se  perdent  dans  Yabisme  des  opinions  humaines. 

Donner.-moi  encore  un  moment,  monseigneur,  pour 
vous  raconter  la  suite  de  leurs  erreurs,  et  tous  les  pas, 
qu'ils  ont  faits  pour  s'enfoncer  dans  Yabisme. 

Les  Juifs,  contraints  enfin  d'avouer  que  le  Messie  n'c- 


ABI 

toit  pas  venu  dans  le  temps  qu'ils  avoient  raison  de  l'at- 
tendre selon  leurs  anciennes  prophéties,  tombèrent  dans 
un  autre  abisine. 

Bossi'ET,  Panégyrique  Je  taiat  André;  Diicourt  titr 
t Histoire  univerielle.  H,  9,  1  o. 

L'univers,  que  Dieu  a  livré  à  votre  curiosité  et  a  vos 
disputes,  est  un  abùne  011  vous  vous  perdez;  et  vous  vou- 
lez que  les  mystères  de  la  foi,  qu'il  n'a  exposés  qu'il  votre 
docilité  et  à  votre  respect,  n'aient  rien  qui  échappe  à  vos 
foibics  lumières  ? 

MASsitLos,  Carême,  le  jeudi  après  les  Cendres. 

Ta  science  est  un  abtme  plus  profond  que  l'Océan. 
MonTESvciED,  Lettre!  persanes,  16. 

L'origine  du  mal  a  toujours  été  un  abîme  dont  per- 
sonne n'a  pu  voir  le  fond. 

YoLTAiBi,  Dictionnaire philosophiifue,  art.  Biev, 

Voulons-nous  pénétrer  dans  ces  abîmes  de  la  raéla- 
physiquc,  qui  n'ont  ni  fond  ni  rive,  et  perdre,  à  disputer 
sur  l'essence  divine,  ce  temps  si  court  qui  nous  est  donné 
pour  l'honorer? 

Je  vous  déclare  que  si  j'étois  né  catholique,  je  demeu- 
rcrois  catholique,  sachant  bien  que  votre  Eglise  met  un 
frein  très-salutaire  aux  écarts  de  la  raison  humaine,  qui 
ne  trouve  ni  fond  ni  rive  quand  elle  veut  sonder  Vabtme 
des  choses. 

J.-J.  Rousseau  ,  Nouvelle  Uéloïse,  VI,  8  ;  Leltrtt, 
23  juillet  1764, 

L'idée  de  la  mort  a  été  quelquefois  présentée  sous 
la  flgure  d'un  abîme  où  tout  va  se  perdre. 

De  quelque  superbe  distinction  que  se  flattent  les 
hommes,  ils  ont  tous  une  même  origine,  et  cette  origine 
est-petite*,  leurs  années  se  poussent  successivement  comme 
les  flots,  ils  ne  cessent  de  s'écouler;  tant  qu'enlin,  après 
avoir  fuit  un  peu  plus  de  bruit  et  traversé  un  peu  plus  de 
p-nys  les  uns  que  les  autres,  ils  vont  tous  ensemble  se 
confondre  dans  un  abisme  ofl  l'on  ne  reconnoît  plus  ni 
princes,  ni  rois,  ni  toulcs  ces  autres  qualités  su|)erbes 
qui  distinguent  les  hommes. 

BossuET,  Oraison  funèbre  de  la  duchesse  d'Orléans, 

Abîme  prêle  à  beaucoup  d'autres  figures,  d'un 
grand  usage  pour  exprimer  les  Situations,  les  étals 
extrêmes  où  l'iiomme  peut  se  trouver  ; 

L'excès  de  certains  sentiments,  le  plus  souvent 
pénibles  : 
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Vous  sçavez  tous  en  ([iicl  goulVe  t'I;  abysme  de  désola- 
tion nous  avons  esté  par  ce  long  «.'t  miséiahle  biége. 

Satyre  Méiiippée,  liarangue  de  monsieur  d'Aubray. 

Le  cœur  d'une  grande  reine,  autrefois  élevé  par  une 
si  longue  suite  de  prospérités,  et  puis  plongé  tout  à  coup 
dans  un  abisme  à'amcru\mi.s ,  parlera  assez  haut. 

BossuET,  Oraison  junèbi'e  de  la  reine  d' Ans^lelerre. 

La  pauvre  Vaubrun  est  toujours  dans  X abysme  de  la  dou- 
leur. 

;\|me  uE  SÉviGNÉ,  ie///'ejj  20  septembre   1675, 

Ses  amis,  surtout  son  petit  troupeau,  tombèrent 
dans  Xabline  de  l'affliction  la  plus  amère  (  à  la  mort  de 
Fénelon.) 

Saist-Simoiï,  Mémoires  t  17 15,  t.  XII,  c.  5. 

Si  je  perdais  l'espérance  de  vous  revoir,  je  tomberais 
dans  X abîme  îles  vapeurs. 

M»"  nu  Deffand,  Lettres,  10  janvier  1766  (à  Horace  Walpole). 

Dedens  Xnbisme  de  douleur 
Sont  tourmentées   povrcs  âmes 
Des  amans. 

Charles  d'Orléass  ,  Roitdcls,  CXC. 

Pour  moi  qui  ne  vois  rien,  dans  le  trouble  où  je  suis, 
Qu'un  gouffre  de  malheurs,  qu'un  nbyine  d'ennuis. 
P.  CoRMEiLLE,  RoJogune,  V,  4. 

L'excès  de  la  dégradation  morale  : 

IMolt  est  griés  chose  d'esrhcver  l'abysme  des  vices. 
(C'est  chose  très-diflicile  d'esquiver  (éviter)  X abîme  des 
vices.) 

Sermons  de  saint  Bernard,  à  la  suite  des  Quatre  livres  des 
Rois,  p.  567. 

En  l'home  est  li  abismes  des  charnaus  desiriers  (des  dé- 
sirs charnels) ,  en  quoi  il  ensevelit  et  noie  et  transgloutit 
(engloutit)  Teiivie  de  raison. 

Brusetto  Latim,  li  Trésors,  II,  39.  De  Constance. 

Vitellius  estoit  à  Rome,  comme  frappé  de  léthargie, 
s'ensevelissant  dans  les  volupté/.,  dans  lescjuelles,  comme 
dans  un  abysme,  il  alloit  noyant  les  soins  de  la 
guerre. 

CoKFFETEAU,  Histoire  romaine,  Vf. 

C'est  dans  cet  abisme  profond  que  la  princesse  Palatine 
alloit  se  perdre. 

BossuKT,  Oraison  funèbre  dAnne  de  Gonzague, 


Les  nouveaux  désordres  tm  je  tombai  me  |>ortèrent 
bien  plus  loin  vers  le  fond  de  Xtibi'me. 

Prénost,  Manon  Lescaut,  part.  I, 

Cette  loi,  faite  pour  leur  oter  les  occasions  de  connaître 
leur  joug,  plaisait  à  nue  nation  (les  Moscovites)  qui, 
àaiiiXabîme  de  son  ignorance  et  de  sa  misère,  dédai- 
gnait tout  coMHTierce  avec  les  nations  étrangères. 

Je  ne  vois  ici  «jue  des  abîmes  d'initpiités. 

Voltaire,  Histoire  de  Charles  XII,  I  ;  Vision  de  Ilabouc. 

L'ennemi  veut  que  je  succombe 
Dans  le  piège  qu'il  m'a  caché; 
Mais  il  vaut  bien  mieux  que  j'y  tombe. 
Que  dans  Xabysmc  du  péché. 

Racan,  Psaumes,  CXVIII. 

Ton  cœur  est,  je  l'avoue,  un  abysme  de  vice; 
Mais  le  sien  en  est  im  d'amour. 

GODEAU,  Paraphrase  des  Psaumes,  ps.   CXXIX. 

Des  abyines  profonds  où  mon  péché  me  plonge, 
Jusqu'à  toi  j'ai  poussé  mes  cris. 

P.  Corneille,  Psaumes,  CXXIX. 

L'excès  du  malheur,  de  la  honte,  du  désespoir,  ele.: 

Juste  seigneurie  et  honneur  deschiet,  obéissance  en- 
nuie, patience  fault;  tout  tombe  et  fond  en  Xabisine  de 
ruine  et  de  désolation. 

Alaik  Chaktier,  l'Espérance, 

Il  nous  entraîne,  sans  que  nous  l'apercevions,  dans 
l'affreux  abysme  d'une  éternelle  damnation. 

BouRDALOUE,  Pensées  diverses  sur  la  pénitence. 

Quand  nous  avons  fini  de  vous  louer  par  tout  ce  qne 
vous  avez  de  louable,  nous  pleuroris  sur  votre  malheur  et 
sur  Xabysme  où  votre  étoile  vous  a  jeté. 

M""  de  Sévigné,  Lettre  incluse  dans  une  lettre  deCorbinelli 
au  comte  de  Bussy,  i3  septembre  1672. 

Elle  (la  princesse  de  (Mèves)  trouva  qu'elle  s'étoit  été 
elle-même  le  cœur  et  l'esiime  de  son  mari,  et  qu'elle  s'é- 
toit creusé  un  abisme  dont  elle  ne  sortiroit  jamais. 

M""»  DE  LA  Fayette,  la  Princesse  de  Clives,  part.  III. 

L'impiété,  qui  se  i:reuse  elle-même  un  abisme  sans 
fond,  où  elle  se  précipite  sans  espérance. 

FÉKKLoif,  Télémaque,  XVIII. 

Dans  Xabîme  où  il  était  (Mithridate),  il  forma  le  des- 
sein de  porter  la  guerre  en  Italie. 

Montesquieu  ,  Grandeur  des  Romains,  c.  7, 
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C'est  ainsi  qu'un  instant  d'ctça rement  m'a  perdue  à 
jamais;  je  suis  tombée  dans  Vabtme  d'ignominie  dont  une 
fille  ne  rt-vicut  point. 

Dans  Vabime  de  maux  où  je  suis  submergé,  je  sens  les 
atteintes  des  coups  qui  me  sont  portés. 

J.-J.  Rousseau,  la  Nouvelle   Uéloise,  I,    19;  Us  Coiifei- 
tioiii,  pari.  II,  liv.  xii. 

Je  ne  prévois  que  des  horreurs,  je  n'imagine  que  des 
abfmes,et  il  est  sûr  que  nous  ]>crirons  tous  deux. 

Marivaux,  la  rie  de  Marianne,  pari.  XI. 

Ils  étoient  plus  que  rois,  ils  sont  moindres  qu'esclaves;  j 
Kt  la  gloire  qui  suit  vos  plus  nobles  travaux  1 

Ne  fait  qu'approfondir  l'airTOe  de  leurs  manx. 
P.  CoRHEiiLE,  Serlorius,  III,  i . 

Quelquefois  même  la  félicité  parfaite,  le  comble 
de  la  prospérité,  la  béatitude  : 

Considérez  enfin  quel  bien  ils  ont  tous  de  jouir  de 
Dieu,  qui  les  gratifie  pour  jamais  de  son  amiable  regard, 
et  qui  par  iceluy  répand  dans  leurs  cœurs  un  abysmc  de 

délices. 

S.  F»A!tcois  DR  Salks,  Introduction  à  la  vie  dévote,  I,  16. 

On  si  grand  party  qui  la  mettroit  dans  le  fin  fond  et 
abysme  de  la  grandeur,   des  bi^'ns,   des    richesses,   de  la 

faveur, 

BnAnTÔME,  Dames  illustres.  M°"  de  CamaTalel. 

Ils  (  les  habitants  des  Champs-Elysées  )  sont  plongés 
dans  cet  abisine  de  délices  comme  les  poissons  dans  la 
mer. 

FÉicu.O!(,  Télémaque,  XIX 

Une  occasion  d'illusions,  d'embarras,  de  chute  : 

Quel  abtme  qu'une  gr.inde  place  qui  nous  établit  sur 
ks  peuples,  qui  nous  rend  responsables  devant  Dieu... 
des  suites  de  la  paix  ou  de  la  guerre,  de  l'aboudajce  ou 
des  calamités  publi(|ues  ! 

Massillo»,  Panégyrique  de  saint  f^nis. 

De  grands  obstacles  ,  de  grands  embarras ,  de 
grands  dangers  : 

Il  ne  faut  pas  demeurer  en  si  beau  chemin,  mais,  au 
contraire,  que  vous  tendiez  tous  vos  sens  pour  nous  aider 
à  sortir  de  Vabisme  où  dou*  sommes. 

CATBEniifE  DR  MÉD1CI5 ,  lettre  du  9  janvier  i563.  (Voy. 
Cvrrespûudanee  de  Catherine  de  Médicis,  t.  I,  p.  356.) 

Mais  il  s'en  tiouve  de  si  niaUieureusemeut  habiles,  qu'ils 
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se  creusent  des  abysmcs,  et  se  font  des  préci|>jces  par- 
tout. 

Raizac,  Sacrale clirétien,  ii$e.  y. 

Nous  soulèverions  demain  le  peuple  si  nous  voulions;  le 
devons-nous  vouloir?  Et  si  nous  le  soulevons,  et  si  nous 
ôlons  l'autorité  au  parlement,  en  quel  abisnie  jetons-novs 
Paris! 

La  CAaDiKAi.  Di  Km,  Mémoires,  part.  II,  année  1649. 

Voilà  le  bon  sens  qui  parle,  sans  autre  ornement  que  sa' 

force.  Il    (I)énioslliène)  rend  la  sérilé  sensible  à  tout  le 

peuple;  il  le  réveille,  il  le  pique;  il  lui  montre    Vabisme 

onveil. 

FÉsiLon,  Lettre  k  t.icadémie,  §  <• 

Ces  étals  généraux  étoient  un  abiiiie  ouvert  sous  les 
pieds  du  régent,  dans  les  conjonctures  où  on  se  trouvoit 
de  toutes  parts. 

Sai»t-Sjmoi«,  Mémoires,  1717,  t.  XV,  c.  t. 

Sylla...  sembla  ne  faire  des  règlements  que  pour  établir 
des  crimes...  il  tendit  des  pièges,  sema  des  épines,  ouvrit 
des  abîmes  sur  le  chemin  de  tous  les  citoyens. 

MoMTESQUiF.u,  Esprit  des  lois,  VI,  i5. 

Je  ne  vous  dirai  jamais  assez  avec  quelle  douleur  je 

vous  vois  entrer  dans  une  carrière  couverte  de  Qeurs  et 

semée  à'abùnes. 

J.-J.  RoussiAO,  Lettres,  janvier  1765. 

Je  frémis  quand  je  voi 
Lxs  abysmes  profonds  qui  s'offrent  devant  raoi. 

i  J.  l\.t.cnft,  Esther,  III,  i. 

Des  causes  de  dépense  et  de  raine,  la  ruine  elle- 
1  même,  ou  enfin  la  personne  ruinée 

'       Et  la  despence  qu'il  fait  pour  noz  affaires  n'est  pas  une 

!  chose  limitée,  mais  c'est  une  droicte  abisme  où   tout  se 

I  fond  et  despend. 

Aura  Caïkarm,  te  Quadrihgue. 

La  passion  du  jeu  est  un  abtme  de  désolation  ;  tout  se 
perd  dans  ce  gouffre,  le  temps,  l'esprit,  la  joye,  la  santé. 
DurKESSY,  le  Chevalier joueur,\\,  \. 

Il  faut  cependant  examiner  si  l'on  veut  bien  courir  le 
hasaril  de  ïabymc,  où  conduit  la  grande  dc|>ense. 

J'admire  la  Providence,  qui  permet  qu'avec  tant  de 
grandeurs  cl  de  choses  agréables  dans  votre  établissement, 
il  *'y  trouve  des  abyines  qui  ôtcnt  tous  les  plaisirs  de  la 
vie. 
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(  M.  de  Sévigné)  trouve  l'invention  de  dépenser  sans 
paroîtie  ,  de  perdre  sans  jouer,  de  payer  sans  s'acquit- 
ter; toujours  une  soif  et  un  besoin  d'argent,  en  pais 
connue  en  guerre:  c'est  un  abjme  dcie.  ne  sais  pas  quoi, 
car  il  n'a  aucune  fantaisie;  mais  sa  main  est  un  creuset 
où  l'ai'gent  se  fond. 

M"'  DE  SÉviGSK,  Lettres,  20  mai  1G72  ;  20  seiilembie  1675; 
37  mai  iG8o. 

Parmi  les  applications  sans  nombre  qui  ont  été 
faites,  par  figure,  du  mot  Abîme,  nous  citerons  la 
suivante ,  dans  une  phrase  où  il  est  question  des  al- 
térations profondes  de  la  santé  : 

Quand  vous  voudrez  vous  reposer ,  il  ne  sera  plus 
temps il  n'y  aura  plus  aucune  ressource  à  vos  fa- 
tigues   passées Ce   sont   des  brèches  sur 

d'autres  brèches,  et  des  ahyines  sur  des  abymes. 

M'""' uc  SÉvioMÉ,  Lettres,  4  octobre  1671. 

Dans  un  passage  du  même  écrivain,  abîme  exprime 
heureusement  l'image  de  la  confusion,  du  désordre. 

Parlons  un  peu  de  la  table  du  cabinet  de  M.  l'ambas- 
sadeur, de  ce  chaos  de  lettres,  de  ces  abymes  de  poches, 
de  cette  confusion  de  papiers  qui  fait  que,  comme  dans 
l'enfer,  quand  une  pauvre  lettre  y  est  une  fois  jetée, 
jamais  elle  n'en  sort. 

M""i  oeSévigné,  Lettres,  24  juillet  1691. 

Abîme  a  fourni  à  un  écrivain  de  celte  époque  une 
image  non  moins  Aive  pour  rendre  l'effet  des  péri- 
péties de  la  tragédie  : 

Le  |)oëme  tragique  vous  serre  le  cœur  dès  son  com- 
menceuient,  vous  laisse  à  peine  dans  tout  son  progrès  la 
liberté  de  respirer  et  le  temps  de  vous  remettre;  ou  s'il 
vous  donne  quelque  relâche,  c'est  pour  vous  replonger 
dans  de  nouveaux  abymes  et  dans  de  nouvelles  alarmes. 
La  Hruïère,  Caractères,  c.  i. 

A  l'emploi  figuré  d'ABÎME  se  rapportent  quelques 
locutions  consacrées  ;  c'est  ainsi  que  l'on  dit  : 

Un  abîme  de  ténèbres.  Un  abîme  de  mystère,  en 
parlant  d'une  chose  d'une  ohscurilé  impénétrable  : 

Nous  estant  éloignez  de  vous  pour  nous  précipiter  dans 
un  abysmc  de  ténèbres,  votre  Kspril-Saint  esloit  comme 
suspendu  au-dessus  de  nous  pour  nous  secourir  dans  le 
temps  que  vous  aviez  ordonné. 

Arnauld  d'Abdillï-,  Irad.  des  Confessions  de   saint 
Augustin,  XIII,  34. 


O  abisme  de  ténèbres  qui  m'épouvante!  ne  croirai-je 
jamais  rien  ?  croirai-je  sans  être  assuré?  Qui  me  tirera 
de  ce  trouble? 

l'ÉNEioN,  De  l'Existence  de  Dieu,  part.  II,  c.    i,  §  4. 

Cela  seul  me  paraît  intelligible;  tout  le  reste  est  pour 
moi  un  abiine  de  ténèbres. 

Voltaire,    Vlngt'nu,  c.  ro. 

Je  vois  moins  clair  que  jamais  dans  le  sort  de  mon  li- 
vre ;  c'est  uu  abîme  de  mystère  où  je  ne  saurois  péné- 
trer, 

J.-J.  Rousseau,  Lettres^  aS  avril  176'ï. 

Vàbîme  de  l'oubli,  en  parlant  de  choses  ou  de  per- 
sonnes profondément  oubliées  : 

La  gloire  et  la  réputation  se  perdent  enfin  dans  les 
abunes  d'wn  éternel  oubli. 

Flécuier,  Oraison  funèbre  de  M"^'  d'Aiguillon. 

Un  abîme  de  science,  et  même,  absolument,  comme 
on  le  voit  par  un  exemple  fort  ancien,  un  abîme, 
au  sens  où  on  dit  aussi,  plus  souvent,  un  puits  de 
science,  en  parlant  d'un  iiomme  extrêmement  savant, 
dont  on  ne  peut  approfondir  le  savoir  : 

Thomas  vaut  autanl  àdire  comme  abysme.  [\ar. abisme.) 
Erlketto  Latihi,  li  Trésors,  I,  ■jS.  De  saint  Thomas. 

Parquoy,  mon  (ils,  je  t'admoneste  qu'emploves  ta  jeu- 
nesse à  bien  prouficter  en  estudo...  somme  que  je  voye 

u/ig  abysmc  île  science. 

Rabelais,  Pantagruel,  II,  8. 

Il  y  a,  entre  telle  chose  et  telle  autre,  un  abîme, 
c'est-à-dire  un  profond  intervalle,  une  immense  dif- 
férence ou  uu  obstiicle  infranchissable  : 

Que  V.  M.  considère, s'il  lui  plaît,  elle-même,  quelle  dif- 
férence il  y  a,  (piel  éloignement,  quel  abîme,  entre  cette 
égalité  glorieuse  et  volontaire  du  roi  au  sujet,  dans  la 
poursuite  des  crimes,  celte  modération,  cette  retenue,  « 
scrupule  que  je  viens  de  remarquer,  et  le  choix  des  juges 
par  un  roi  qui  est  partie. 

Vellisson,  i*^*"  Discours  au  Boi. 

Il  y  a  entre  telle  et  telle  condition  un  abymc  d'intervalle 
si  immense  et  si  profond  ,  que  les  yetix  souffrent  de  voir 
de  telles  exirémilés  se  rapprocher. 

La  Bruyère  ,  Caractères,  c.  G. 
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I,c  pivmicr  camclère  du  vice  dont  nous  piirlons,  est 
de  nietirt-  comme  un  nhtme  fntrc  Dieu  et  l'Ame  volup- 
tiiense,  et  de  ne  l.iisser  presque  plus  au  pécheuK  d'espé- 
rance et  de  retour. 

Mass;lloii,  Carim?,  vendredi  de  la  2*  semaine. 

Èlre  près  de  l'abîme,  être  sur  le  bord  de  l'abime, 
c'esl-n-dire  près  de  sa  ruine,  a  la  veille  de  sa  perle; 
être  au  fond  de  l'abime,  c'est-à-dire  tout  à  l'ait  perdu  : 

La  c.Trrière  des  h'ilres...  est  plus  épineuse  que  celle 
de  la  fortune.  Si  vous  ave/  le  malheur  d'élre  médiocre, 
voilà  des  lemords  pour  la  vie;  si  vous  réussissez,  voilà 
des  ennemis  :  vous  marchez  sur  le  bi,rd  d'un  abiiiie,  eulre 
le  mépris  et  la  haine. 

Voi.TAiRK,  Lettres,  à  M.  Le  Fèvre,  173». 

Qui  sait  si,  nie  voyant  si  vrès  de  V abîme ,  la  tête  ne 
m'eût  point  tourné  ? 

il  ne  me  reste  plus  rien  à  espérer  ni  à  craindre  eu  ce 
monde,  et  m'y  voilà  tranquille  au  fond  de  l'abîme. 

3.-3.  RousiEAU ,  ta  Nouvelle  f/eloLe,  VI,  iî  ;  les  Rêve- 
ries du  promeneur  solitaire,  1"  promenade. 

Creuser  un  abime  sous  les  pas  de  quelqu'un,  creuser 
un  abime  sous  ses  pas,  se  creuser  un  abime,  etc., 
c'est-à-dire  travailler  à  la  perte,  à  la  ruine  d'un  autre 
ou  à  la  sienne  propre,  la  préparer,  soit  volonbiire- 
meiit  par  esprit  de  haine,  de  vengeance,  de  méchan- 
ceté, soit  involontairement  par  impéritie,  par  im- 
prudence, pur  l'excès  d'un  zèle  mal  entendu. 

Le  roi  (Auguste)  très-embarrassé  différa  sous  divers 
prétextes...  Doimer  bataille  aux  Suédois  pendant  les  né- 
gociations, el  la  ])erdre,  c'était  rmisrr  l'abîme. 

Voi.TAiRB,  Histoire  de  Charlti  XII,  III. 

Aussi  bien  .«.>«.t  me.f  pa.i  c'est  crcii.irr  un  nbynie , 
Que  retenir  ma  main  sur  la  moitié  du  crime. 
P.  Coiii(iii.LE,  Xodogiiiie,  V,  I. 

lYabime  en  abime  est  très-voisin  de  celle  locu- 
tion. 

Voyez  comme  un  pas  vers  la  fortune  nous  a  précipités 
tous  d'abîme  en  abîme. 

BtRRAitui:*  Di  SAiirr-PiKKKF,  Paul  et  P'irglnie. 

Ainsi  de  piège  en  piège  et  d'idiy.fmc  en  abjsmc, 
Corrompant  de  vos  meeui-s  l'aimable  pureté, 
Us  vous  feront  enfin  liaïrla  vérité. 

J.  IIacihc,  .lllialie,  IV,  3. 


Voltaire  semble  faire  la  critique  de  celle  expres- 
sion dans  le  pass.ige  suivant  d'une  de  ses  ieltres  : 

Je  ne  sais  pas  pourquoi  on  a  imprimé  à  Paris  : 
Nous  marchons  dans  la  nuit,  et  d'abîme  en  abîme. 

Je  vous  assure  que  mon  vers, 

Nous  partons,  nous  marchons  de  montagne  en  abîme, 

est  beaucoup  plus  convenable  aux  voisins  du  mniit  Jura. 
Je  vois  de  mes  fenêtres  une  montagne  au  milieu  de  la- 
quelle SI'  forment  des  niiagi-s;  elle  conduit  à  des  précipices 
de  quatre  cents  pieds  de  jirofoudeur  ,  et  quand  on  est 
englouti  dans  cet  abîme  on  trouve  d'autres  montagnes 
qui  mènent  à  d'autres  précipices.  Je  peins  la  nature  telle 
qu'elle  est. 

VotTAïKE,  Lettres,  13  a\Til  i;(>-. 

La  traduction  littérale  de  cette  parole  de  l'Écri- 
ture, abyssus  abussum  invocal  (Ps.  xli,  8),  un  abime 
appelle  un  autre  nblme  ,  a  formé  dans  notie  langue 
un  proverbe,  V abime  appelle  V abime,  dont  le  sens 
est  :  Un  excès  conduit  à  un  autre  excès,  un  crime 
amène  un  autre  cri 


Une  abysme  attire 


CotrrtTctn,  Uist.  romaiiH  ,  \I\. 


AnÎME:,  dans  la  langue  spéciale  du  blason,  esl  le 
nom  qu'on  donne  au  contre  de  lécu,  et,  par  exten- 
sion, à  toute  pièce  placée  parmi  beaucoup  d  autres 
pièces,  qui  n'en  touche  et  n'en  charge  aucune. 

./ébisme  doue  est  le  cœur  de  l'escu  ,  comme  quand  l'on 
dit  :  Mis  en  abhnie,  c'<'st-à-dirc  au  milieu  de  l'escu,  sans 
(pie  ce  qui  se  met  en  cet  endroit  touche  ny  charge  au- 
cune pièce,  quelle  qu'elle  soit. 

P.  PA1I.I.UT,  Ln -VI  aye  et  parfaite  science  des  armoiries , 
au  mol  AmsMi. 

D'abysme,  abisme,  s'étaient  formés,  au  sens  de 
Profond,  les  adjectifs 

Abysmeux,  recueilli  par  Çolgrave  . 

Abîmeulx  son!  de  Dieu  les  jugemens. 

J.  Moi.iHET,  Le  débat  de  ta  cliair  el  du  poisson. 

Abismal,  dont  Sainlc-Palaye  cite  cet  exemple  : 

Que  vos  cors  en  la  fosse  abismale  eussent  esté  ense- 
velis. 

Triumpliesde  la  noble  dame,  fol   38,  »•. 
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ABÎMER,  va. 

Aiilri'lois  do&osme,  abosmer  ,  aiîomer.  En  voici 
quelques  exemples,  qui  miirquenl  l'niieieiineté  (les 
acceptious  figurées  du  mot.  Il  y  est  question  de  per- 
sonnes affligées,  abattues,  pour  ainsi  dire  plongées, 
englouties  dans  ces  sentiments. 

Là  troverent  Rou  e  sa  gent 
*"  Si  dolcros,  •>/  uboMiiiez, 

ISïMOÎT,  Clironh/iie  des  ducs  de  Normandie,  t.  I,  v.  5889, 

Kt  li  Turc  s'en  lorncrcnt  dolent  et;  abnsmé. 

Coin  est  mes  cneis  dolcns,  ti islcs  et  ohosmés. 

Chanson  d' Anl'wdie,  ih.  III,  v.  3 12;  cli.  YII,  v.  376. 

Se  vont  à  Gisors  entassant 

Comme  cens  que  paour  (la  peui')  obosme. 

G.  GuiART,  Royaux  lignages,  I.  I,  v.  935. 

On  a  fait  aussi  d'abysme  et  abisme,  abysmer,  abjs- 

MEK,  ABYMER. 

Abîmer  signifie  au  propre  Jeter ,  précipiter  dans 
un  abime. 

Il  se  dit  quelquefois  en  ce  sens  absolument. 

En  la  mcsme  année,  donze  villes  des  plus  célèbres  de 
l'Asie  furent  renversées  par  un  tremblement  de  terre  qui 
fut  d'aulaiit  pins  effroyable,  qu'arrivant  de  nuit,  on  ne 
put  piévoir  le  danger,  outre  que,  la  terre  s'ouvrant,  on 
fut  abj's/iir  tout  à  coup. 

Perkot  d'Abiamcoort,  trad.  de  Tacilc,  Annales,  II,  12. 

Lisbonne  csl  abîmée,  et  l'on  danse  à  Paiis. 

Voltaire,  le  Desastre  de  Lisbonne. 

Plus  souvent,  il  se  construit  avec  les  prépositions 
par,  dans,  sous,  etc.; 
Avec  la  préposition  par  : 

,\utres  monl;ignes  se  pourront  manifester  et  eslever 
pour  raccroiisenient  des  roches  et  minéraux  qui  ciois- 
senten  icelles,  ou  bien  il  adviendra  qu'une  contrée  de 
pays  sera  abjsmée  ou  abaissée  par  iin  tremblement  de 
terre,  et  alors  ce  qui  restera  sera  trouvé  montuenx. 

E.  Pai.issï,  Recpple  véritable  par  laquelle  tous  les  liom- 
mes  de  la  France  pourront  apprendre  à  multiplier  et 
augmenter  leurs  thresors. 

(Jupiter),  lorsque  tu  étois  jeune  et  bouillant,  tu  ne  fai- 
sois  ni  paix  ni  trêve  avec  les  coupables,  et  en  abysinois  les 


ABI 


149 


uns  par  des  trcmblemens  de  terre,  et  les  autres  /mr  des 
déluges,  counne  tu  fis  sons  Dencalion. 

PiiRROT  d'Ablancourt,  liad.  de  Lucien,  Timon  ou  le 


Misanthrope, 

La  Grèce  ayant  été  abîmée  par  un  déluge,  de  nouveaux 
habitants  vinrent  la  peupler. 

MoNTEsQnitu,  Lettres  persanes,  i3r. 

Un  village  a  été  abîmé,  à  quelques  lieues  de  nous,  pm- 
un  tremblement  de  terre. 

YoLTAiRK,  Lettres,  afi  déccmbie  1755. 

Avec  les  prépositions  dans  ou  en,  quelquefois, 
poétiquement,  à  : 

Si  nous  ne  pouvons  abismer  Télémaqne  dan^  les  flots. 
FÉNELON,  Têlémaqite ,  "VIII. 

Vile  créature,  j'ai  osé  me  révolter  contre  vous,   mon 
créateur  et  mon  roi,  qui  d'une  seule  parole  pouviez  m'é- 
craser  ou  xnabtnier  ilans  un  étang  de  feu  et  de  soufre. 
Massillos,  Paraphrase  du  psaume  XXXI, 

Presque  toute  l'artillerie  et  tous  les  chariots  restèrent 
embourbés  ou  abîmés  dans  les  marais. 

Voltaire,  Histoire  de  Chartes  XII,  IV. 

[leurs  fers 
Ils  seressonvenoieut  (les  Hébreux)  que  Dieu  rompant 
Abysma  leurs  tyrans  mijc  gouffri'S  des  enfers. 

GoDEiO,  Paraphrase  des  Psaumes,  ps.  LXXVII. 

Avec  la  préposition  sous  : 

Jadis  de  toutes  parts  faisant  regorger  l'onde, 
Sous  un  déluge  d'eaux  il  abynia  le  monde. 

P.  CORMEILI.E,  Attila,  V,  3. 

Dieu  résolut  enfin,  terrible  en  sa  vengeance, 
Yi'abymer  sous  les  eaux  tous  ces  ambitieux. 

BoiLEAU,  Satires,  XII. 

Sous  Pélion  Mimas /«<  abîmé. 

J.-B.  Rousseau,  Allégories,  II,  5,  Minerve. 

Abîmer  se  dit  souvent ,  par  extension ,  en  parlant 
de  ce  qui  est  Renversé,  abattu,  détruit,  sans  être  jeté 
dans  un  abinie. 

On  portoit  (pielque  respect  aux  places  fortes,  avant 
qu'une  puissance  à  laquelle  rien  ne  peut  résister  eût 
ti'ouvé  le  moyen  de  les  abymer  par  une  grêle  affreuse  de 
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bombes,  et  par  le  ravage  de  cent  pièces  de  canon  en  bat- 
terie. 

Hahilton,  ilemoires  du  chevalier  de  GrammonI,  e.  a. 

Enfin  ,  nous  mille  crocs  la  maison  ahymée 
Entraîne  aussi  le  feu,  qui  se  perd  en  fumée. 

BoiLEAO,  Satires,  VI. 

Le  sens  propre  d'AsiMER,  et  les  diverses  construc- 
tions qui  peuvent  servir  à  lexprimcr,  se  retrouvent 
dans  les  phrases  suivantes,  d'ailleurs  métaphoriques  : 

L'autre,  voyant  un  fleuve  flotter,  s'écrioit  ainsi  :  Mon 
■ûme  n'aura  jamais  de  repos  qu'elle  no  soit  abysmée  de- 
dans la  mur  de  la  divinité,  qui  est  son  origine. 

S.  Krakcois  d«  Sales,  Introd.  à  la  vie  dévole.  II,  i3. 

Ils  abisment  la  justice  et  les  subjels  du  royaume  de- 
dans  les  eaux  et  fanges  d'erreurs  et  d'ignorance  dont  ils 
ne  peuvent  se  retirer. 

Matthieu,  Uiit.  des  dern.  troubles  de  la  France,  TV. 

Comment  vous  serez-vous  lircc  de  ses  pattes,  et  de  ces 
inonduliuus  de  paroles,  où  l'on  se  trouve  noyée,  abyméc? 
M"'"  UE  Sévioné,  L-.llres,  a6  octobre  1689. 

Un  flot  survient,  et  l'ahyme  ;  on  ne  le  revoit  plus,  il  est 
noyé. 

La  Brutékk,  Caractères,  c.  i3. 

Cette  (pierelle,  dans  laquelle  plusieurs  auteurs  piircnt 
parti,  donna  lieu  à  uu  grand  nombre  d'ouvrages,  et  fut 
une  tempête  (jui  pensa  abismrr  Dalzac. 

NiCi  non,  .Ve'moires  pour  servir  à  fliisloire  des  hommes 
illustres,  I,  XXIU. 

MainicDant,  illustre  umi  des  hommes  et  le  mien ,  je 
me  prosterne  à  vos  pieds  pour  vous  conjurer  d'avoir  pitié 
de  mon  élat  et  de  mes  malheurs,  de  laisser  en  paix  une 
mourante  tète,  de  n'y  plus  réveiller  des  idées  presque 
éteintes,  et  qui  ne  peuvent  renaître  que  pour  n\\ibtmer 
dam  de  nouveaux  goulTres  de  maux. 

J.- J.  Roosseac,  Lettres,  afl  juillet  1 767. 

Ne  vois-tu  pas,  Seigneur,  quels  violens  orages, 
Quels  vens  d'ambition,  cmeuz  en  nos  cour.igcs. 
Soufflent  de  tous  costez,  presisà  nous nbjsmcr? 

J.  BiKTAUT,  Cantique. 


Je  ni'enfnyois  <le  Dien  ;  mais  il  enfla  la  mer, 
}\'abjsina  plusieui-s  Ibis,  sans  du  tout  w'ahysiner. 
Agr.  d'Aomos,  Tragiques,  \eu^K»a<xi,  VI. 

Ton  courroux  qui  xnabrstne  en  des  lieux  ténébreux. 
lUcAi,  Psaumes,  LXXWU. 

ÀBiMER ,  soit  SOUS  Une  forme  absolue  ,  soit  cons- 
truit avec  diverses  prépositious  ,  se  prend  souvent 
au  figuré,  dans  le  sens  général  de  Perdre,  en  parlant 
de  tout  ce  qui  peut  être  comparé  à  un  gouffre,  à  un 
abîme;  par  exemple  : 

La  mort ,  le  néant ,  l'enfer,  les  châtiments  céles- 
tes, le  malheur  : 

Ilélas  !  mon  âme ,  tu  estois  abysmée  dans  cet  ancien 

néant,  et  y  scrois  encores  de  présent,  si  Dieu  ne  l'en  enst 

retirée. 

S.  Fbaicçou  di  Salu  ,  Introd.  à  la  vie  dévote,  I.  9. 

Je  pourrois  ajouter  encore  que  c'est  en  vain  qu'on  s'ef- 
force de  se  distinguer  sur  la  teri-e ,  où  lu  mort  nous  vient 
bientôt  arracher  do  ces  places  éniincntes,  pour  nous  abit- 
mer  avec  tous  les  autres  dans  le  néant  conunuu  dé  la  na- 
ture. 

BossuiT,  Sermons,  Contre  l'ambilioD. 

Et  plaise  aussi  à  vostre  vueil  sublime 
Me  retenir  pour  vostre  serviteur, 
A  celle  fin  que  malheur  ne  m'ablsme. 
Qui  de  longtenqis  est  mon  persécuteur. 

HicBEL  d'Amsoise,  fequéle  i  Georges  de  Crtqui. 

Pour  abysmer  tout  esprit  et  haultesse, 
Qui  Ccrement  contre  les  cieulx  se  dresse. 

Cl.  Makot,  Du  bon  pasteur  et  du  mauvais. 

Abysme  ces  esprits  impie». 

Kacaîc,  Pjdnmri,  IX. 

Que  le  ciel  me  punisse  et  m'abîme  à  l'instant. 
Si  dans  mes  volontés  je  ne  suis  pas  constant  ! 
DuTOScass,  le  Dissipateur,  IV,  1 . 

Exterminer  d'un  coup,  d'un  signe,  d'un  clin  d'œil. 
Toi,  les  chars,  tes  drapeaux,  la  troupe  criminelle. 
Et  vous  abîmer  tous  dans  la  nuit  éternelle. 

Deulle,  trad.  du  Paradis  perdu,  VI. 

La  ruine  en  général  : 

Si  le  chantre  demain  ose  le  renverser, 
Alors  de  cent  arrêts  tu  le  peux  terrasser. 
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Pour  sOTitrnir  trs  dioils  que  le  ciel  autorise, 
Abjnie  lout  pliilot  :  c'est  rtspril;  de  l'Eylisc. 

BoiLEAU,  le  J.ntvin,  I. 

La  ruine  d'un  ?>Uit ,  d'un  royaume,  d'une  pro- 
vince, d'une  ville,  etc.  : 

Il  n'est  pas  possible  que  de  si  grands  maux,  qui  sont 
capables  d'abismer  l'État,  soient  sans  remède. 

BossnET,  Lettres,  i'  à  Louis  XIV,  1675. 

Dix  heures  sonnèrent,  la  compagnie  se  leva,  et  ainsi 
linit  cette  malinée  qui  faillit  à  cibisiner  Paris. 

Le  cardinai.  de  RtTZ,  Mémoires,  pari.  II,  année  i65i. 

INos  six  mille  hommes  sont  partis  pour  ahymer  notre 

Bretagne. 

M""  DE  SiviGKÉ,  Lettres,  3i  juillet  16^5. 

Les  tiraillements  continuels  de  l'administration,  parta- 
gée jusqu'alors  entre  deux  ou  trois  minislrts  en  guerre 
ouverte  l'un  avec  l'autre,  et  qui,  pour  se  nuir  mutuelle- 
ment, ahtinoient  le  royaume. 

J.-J.  Rousseau  ,  Confessions ,  part,  II,  liv.  xi. 

La  ruine  des  particuliers  : 

Votre  Majesté  voudroit-elle,  sur  des  relations  inventées, 
abymer  la  fortune  d'un  homme,  parce  qu'il  est  plus  atta- 
ché à  sa  personne  que  les  autres? 

M"'  DE  MoNTPENSiER,  Mémoires,  part.  VI. 

Monsieur  le  Prince  ,  pour  parvenir  au  dessein  qu'il 
avoit  formé  de  niabysmer  et  de  me  perdre . . .  fut  trouver 
M.  Le  Tellier. 

Coi.iGHY,  Mémoires,  éd.  Monmerqné,  1844,  p.  7G. 

Souvent,  pour  empêcher  une  pièce  nouvelle  de  paraî- 
tre, pour  la  faire  tomber  au  théâtre,  et,  si  elle  réussit,  pour 
la  décrier  à  la  lecture  et  pour  abîmer  l'auteur,  on  em- 
ploie plus  d'intiigues  que  les  wighs  n'en  ont  tramé  contre 
les  torys,  les  guelfes  contre  les  gibelins,  les  molinistes 
contre  les  jansénistes. 

Voltaire,  Lettres,  ï3  décembre  1760. 

Particulièrement ,  le  désordre ,  la  perte  de  la  for- 
tune : 

Il  a  cinquante  mille  écus  de  dettes  au  delà  de  son  bien, 
il  est  abyiiié ,  mais  il  est  content. 

Pour  celui  (le  régiment)  de  Picardie,  il  n'y  faut  pas 
penser,  à  moins  que  de  vouloir  être  eibymé  dans  deux  ans; 
mais  c'est  mal  dit  abymé,  c'est  déshonoré. 

M""  DE  SÉviGirÉ,  Lettres,  vj  avril  1672;  »6  aodt  1675. 


J'avois  pris  les  mêmes  mesures  que  vous  :  flatter  la  jeu- 
nesse, la  corrompre  par  des  plaisirs,  l'engager  dans  des 

crimes,  XabismcT  par  la  dépense  et  par  les  dettes, 

pouviei-vous  mieux  faire? 

FÉNn.nN,  Diiilogiies  des  morts,  XXXIX,  SjUa,  Catilina 
et  Ccsar. 

Hé!  monsieur,  achcve/.-moi  ;  par  grâce,  ruinez-moi, 
nbitiiez-nm  :  que  je  vous  aie  celte  obligation-là. 

DuFRESNY,  le  Clievalier  joueur,  V,  7. 

Si  je  connaissais  sa  maîtresse,  j'irais  lui  conseillai'  de  le 
piller,  de  le  manger,  de  le  ronger,  de  Yabtnier. 

Le  Sage,  Tiircaret,  IV,  12. 

J'étois  sur  le  point  de  m'expliquer  fortement  avec  lui, 
pour  nous  délivrer  de  ses  importunités,  lorsqu'un  funeste 
accident  m'épargna  cette  peine  en  nous  en  causant  une 
autre,  qui  nous  abîma  sans  ressource. 

Prévost,  Manon  Lescaut,  part.  I. 

Quelquefois ,  au  contraire  ,  l'excès  dangereux  de 
la  puissance ,  de  la  richesse  : 

Concevez  l'homme  accompaigné  d'omnipotence,  vous 
Vabysmez  ;  il  faut  qu'il  vous  demande  par  aumosne  de 
l'empeschement  et  de  la  résistance. 

MoHTAiGHE,  Essais,  m,  7. 

Rome,  nhîmcc  par  les  richesses  de  toutes  les  nations, 
avoit  changé  de  mœurs  ;  il  ne  fut  plus  question  d'arrêter 
le  luxe  des  femmes. 

MoHTESQUtED,  Esprit  des  lois,  XXVII,  i. 

Un  coupable  et  funeste  abandon  aux  plaisirs  ,  au 

vico  : 

Au  reste,  encore  qu'il  (lléliogabalc)  fust  tout  noyé  et 
comme  abysmc  dans  les  plaisirs,  il  ne  laissa  pas  d'avoir 
aiguillon  de  gloire. 

CoEFFETEAU,  Ilisloirc  romaine,  XIV. 

Je  m'estois  persuadé  que  parmy  vous  ce  n'estoit  que 
luxe,  et  que  cette  grande  abondance  de  toutes  choses 
vous  abysmoit  dans  les  voluptés. 

Vauoelas,  Irad.  de  Quinle-Curce,  X. 

. .  .  Avec  cette  étrange  pénitence,  cette  âme  malheu- 
reuse sort  ûc  son  corps  toute  noyée  et  tout  abismce  dans 
les  affections  sensuelles. 

BoisutT,iV/v«.-<//j,  Sur  l'impcnitence  finale. 

Vous  qui  vivez  comme  le»  payens  qui  n'ont  point  d'es- 
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pérance,  abùné  ihns  le  disordre,  et  dont  toute  la  \ie  n'est 
qu'un  crime  continuel. 

Mâuiumh,  Carême,  mercredi  de  la  4'  semaine. 

Ce  châtiment  c'est  l'exécration  où  il  est;  et, 

quelque  abù/éé  qu'on  soit  tlu/is  le  trime,  on  est  toujours 
sensible  à  cette  punition. 

VoLTAiRK,  Lettres,  février  1739,  à  M.  Devaux. 

Néron,  dans  le  vice  nbymé, 

P.  CoK)iEiLi.r.,  Oilton,  III,  3. 

Une  émotion  violente,  la  tristesse,  la  douleur,  le 
désespoir,  In  jalousie,  etc.  : 

Dieu  montre  île  loin  ce  Messie  tant  promis  et  tant  dé- 
siré, le  moilèle  de  la  perfi-ctioii  et  l'objet  de  ses  complai- 
sances, abisinè  ittiiis  la  douleur. 

ItossuLT,  Discours  sur  C Histoire  imlferselle,  II,  9. 

Je  suis  abymée  dans  la  mort. 

Pour  d'Ilacqueville il  est  tellement  abjmé 

dans  la  mort  du  comte  de  Guiche,  qu'il   n'est  plus  so- 
ciable. 

J'ai  vu  madame  de  Fontenilles,  qui  a  perdu  sa  mère  : 
c'ctoicut  des  torrents  de  larmes;  elle  est  abj-mée  dtins  sa 
douleur. 

M""  DB  Skvigsé,  Lettres,  -i-,  juiai6;i;  i5  décembre 
1673;  8  octobre  168S. 

Il  n  de  l'esprit,  et  faisoit  bonne  chère  à  ses  amis  quand 
il  n'étoit  pas  si  abùné  dans  sa  jalousie. 

TitLi.EHAi(T  DU  RÉADX,  Hisloriellei,  de  Bias. 

Et,  l'ame  abyméc  dans  l'excès  d'un  sombre  désespoir,  il 
continuait  son  voyage  vers  l'Éyyple. 

Voltaire,  Zadig,  c.  8. 

Ainsi  parmi  les  ténèbres, 
Les  yeux  vainement  fermés, 
Dans  mille  pensers  funèbres 
Mes  sens  étoient  abtinés. 

J.K.  KoussEAU,  Odes,  IV,  6. 

Le  doute  ,  l'ignorance  : 

Tu  n'as  frappé  mes  yeux  d'im  moment  de  clarté 
Que  pour  les  abymcr  dans  plus  d'obscurité. 

P.  CoRREiLU,  Horace,  III,  i. 

Une  préoccupation  exclusive  : 

Celte  raison,  aussi  im|)ertinentei|ue  vous  lavoyes,  vu  la 
matière,  satisGt  la  pl(q)art  des  vieillards,  noyés  ou  plutôt 
abymét  dans  1rs  formes  du  palais. 

I>i  cÀikoiHÀi.  Di  Retz,  Mémoires,  part.  U,  ano.  i65i. 


De  grandes  occupations  ,  l'embarras  des  affaires  : 

Je  reçois  une  lettre  de  madame  de  Vins; elle  est 

abymée  dans  ses  procès. 

M»<  OE  SÉvioKÉ,  £e/<r«i,  9  juin  1680. 

Il  y  a  des  Ames  sales,   pétries  de  boue  et  d'ordure, 

éprises  du  g;iin  et  de  rinlérèt, curieuses  et  avides 

du  denier  dix,  uniquement  occupées  de  leurs  débiteurs, 
toujours  inquiètes  sur  le  rabais  on  sur  le  décri  des  mon- 
noies,  enfoncées  et  comme  abîmées  dans  les  contrats,  les 
titres,  les  parchemins. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  6, 

Vous    trouverez  le  premier  acte  assez  changé;  c'est 

toujours  beaucoup  que  je  vous  donne  des  vers,  quand  je 

suis  abtiné  dans  la  prose,  dans  les  bâtiments,  dans  les 

jardins. 

Voltaire,  Lettres,  8  novembre  1 757. 

Des  études  profondes,  difficiles;  la  réflexion,  la 
rêverie  : 

Corbinclli  est   toujours le  meilleur  homme  du 

monde,  et  toujours  abymé  dans  sa  philosophie  christia- 
nisée. 

M"'*  DE  Sevioké,  Lettres,  16  avril  i68g. 

Le  roi  paraissait  abùné  dans  une  rêverie  profonde. 

Voltaire,  Hist.de  Charles  Xll ,  I. 

Jusqu'au  plus  haut  des  cieiix  élève  les  regards, 
Jusqu'à»  fond  de  la  terre  abyme  ta  pensée. 
P.  Corheille,  t Imitation,  II,  la. 

L'idée  de  la  Divinité  : 

yibùnée  devant  la  majesté  de  Dieu  ,  toutes  les  gran- 
deurs de  la  terre  ne  lui  paroissoient  plus  qu'un  atome  et 

un  néant  (à  Madame). 

Massillor,  Oraison  fuiièhrt  de  itadame. 

La  piété,  la  dévotion: 

Tout  recueillis,  et  comme  tout  abysmés  dans  nous-mê- 
mes, ou,  pour  mieux  dire,  tout  recueillis  et  comme  tout 
abysmés  en  Dieu. 

BooRDALOui,  Carême,  le  mercredi  des  Cendret. 

J'ai  été  à  Sainte-Marie,  où  j'ai  vu  madame  votre  tante, 
qui  m'a  paru  abymée  en  Dieu. 

M"»*  deSéviobé,  Lettres,  ao  novembre  1664. 

Abîmer  ,  dans  une  acception  figurée  très-fami- 
lière ,  qu'admet  seulement  la  conversation  ,  signifie 
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aussi  Gâter,  endommager  beaucoup.  On  dit  méta- 
phoriquement que  l'orage  a  abimé  les  chemins  ,  les 
blés,  etc.;  on  dit  de  même,  par  une  figure  dont  il  est 
plus  difficile  de  se  rendre  compte,  abîmer  un  habit, 
un  chapeau.)  etc.,  un  habit,  un  chapeau  abîmés.  Ce 
n'est  point  de  celte  expression  peu  exacte  et  peu  élé- 
gante que  l'on  s'est  servi  dans  le  passage  suivant,  où 
le  mot  ABÎMÉ  est  employé ,  selon  son  acception  éty- 
mologique, en  parlant  d'effets,  de  vèteinents  en- 
gloutis dans  les  sables. 

Miiis  où  est-il,  m'ccriai-je,  cet  habit  si  bien  em- 
paqueté?—  Péri,  Monsieur,  nie  dit-il  enjoignant  les 
mains.  —  Comment,  péri  !  lui  dis-je  en  sursaut.  —  Oui , 
péri,  perdu,  ahynw. 

Hamilton,  Me'iiwîres  du  chevalier  de  Grammont,  c.  7. 

AbîSier,  soit  dit  absolument,  soit  accompagné  des 
compléments  de  diverses  sortes  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut ,  se  construit  fréquemment  avec  le 
pronom  personnel. 

S'abîmer,  c'est ,  au  propre,  Tomber,  s'engloutir 
dans  un  abîme. 

Le  fantosme  disparut  els'abysma  dans  les  enfers,  après 
avoir  frappé  la  terre  du  pie. 

Perrot  d'Abi.\ncoort  ,  trad.  de  Lucien,  le  ileiiteur 
ou  l'incrédule. 

(Les  sciences  et  les  arts  sont  comme)  ces  fleuves  qui 
viennent  à  rencontrer  un  gouffre  où  ils  s'abîment  tout  à 
coup,  mais  qui,  après  avoir  coulé  sous  terre...  trouvent 
enfin  une  ouverture  par  où  on  les  voit  ressortir  avec  la 
même  abondance  qu'ils  y  étoient  entrés. 

Cil.  Perrault,  Parallèle  des  anciens  et  des  modernes. 

Dans  votre  sein  il  cherche  à  s'abîmer. 
Vous  et  lui  jus(|ues  à  la  mer 
Vous  n'êtes  qu'une  même  chose. 

M""  Desboulières,  Idylles,  le  Ruisseau. 

Tel  s'abîme  un  vaisseau  battu  des  flots  grondants. 

La  nef  tourne,  s'abîme,  et  disparaît  sous  l'onde. 
Delili.e,  l'Homme  des  champs,  IV;  trad.  de  VÉneide,  I. 

S'abîmer,  toujours  au  propre,  c'est  encore  S'é- 
crouler. 

Les  applaudissements  commencèrent  dès  la  protase;  à 
chaque  vers  c'étoit  un  brouhaha,  et,  à  la  fin  de  chaque 
I. 


acte,  un  battement  de  mains  à  f.iire  croire  que  la  salle 
s'abîmoit. 

Le  Sage,  Gil  Jllas,  X,  5. 

S'abîmer  est  dit  de  même  ,  mais  par  métaphore, 
dans  des  passages  comme  les  suivants  : 

Vous  vous  abaissez  jusqiies  à  moi,  Seigneur,  et  pour 
moi;  et  moi,  qui?  ne  puis-je  devant  vous,  et  pour  vous, 
in'abjsmcr  jus(jiies  au  centre  de  la  terre  ! 

BouRDAi.onE,  Sermons.  Adoration  de  Jésus-Christ 
dans  l'Eucliaristie. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  biens  de  la  fortune  qui  viennent 
s'abîmer  dans  ce  gouffre. 

Massii.i.on,  Carême,  vendredi  delà  2'  semaine. 

Je  quitte  la  brillante  poésie,  \wuv  m' abîmer  Avec  vous 
dans  le  gouffre  de  la  métaphvsique. 

Frédéric,  LeUre  à  Voltaire,  du  19  avril  1^38. 

Ils  verront  pour  eux  seuls  l'orage  se  calmer. 
Et  de  dessus  le  port,  dans  la  mer  de  ce  monde. 
Les  pescheurs  sabysmer. 

Racan,  Psaumes,  XCIII. 

Et,  dans  les  doux  torrents  d'une  allégresse  entière, 
Tu  verras  s'abymcr  tes  maux  les  plus  amers. 
P.  CoRNEtiiE,  la  Toison  d'Or,  prol. 

Laissons-les  s'abîmer  sous  leurs  propres  ruines. 
J.-B.  Rousseau,  Odes,  I,  12. 

S'abîmer  se  prend  dans  des  sens  figurés  analo- 
gues aux  sens  figurés  d' abîmer. 

Quelquefois,  par  exemple,  il  se  dit  d'une  personne 
qui  Se  ruine,  qui  se  perd. 

Voudriez-vous,  ma  chère  enfant,  achever  de  vous  oby- 
mer  a.  Aix,  ou  vous  dessécher  cet  hiver  à  la  bise  de  Gri- 
gnan? 

Enfin,  c'est  la  commune  destinée.  Mais  que  celle  de  B. 
est  bizarre,  de  s'abymer  à  force  de  prêter  à  usure! 

M"»"  deSévigné,  Lettres,  8  novembre  i68o;  jg  février  1690. 

Quand  le  faquin  (son  homme  d'affaires),  pour  obéir  à 

mes  ordres  réitérés,  m'apporte  de  l'argent,  il  semble  qu'il 

donne  du  sien.  Monsieur,  me  dit-il,  vous  vous  abîmez; 

vos  revenus  sont  saisis. 

Le  Sage,  Cil  ISlas,  III,  3. 

Tu  ne  seras  qu'un  nigaud  tant  que  tu  penseras  ainsi; 
et  si  tu  parvenois  à  ma  place,  avec  tes  beaux  sentiments, 
tu  t'abîmerois  là  où  les  autres  s'enrichissent. 

Marivaux,  le  Paysan  parvenu,  VI*  parlie. 
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Au  coinmencciiient  des  troubles  de  la  révolution,  des 
niiiiistrcs  lionuêtes  gens,  et  niùmc  (|ucl(jiic'fois  capables  , 
se  sont  a/x'iiips  devant  les  violences  populaires. 

Ca\Tt.\vaKijii!iD,  Ecrits potiliqiics,  Leltruà  un  pair  de  l'iance. 

Venons  au  jeu.  Qu'est-ce  aujourd'hui 
Que  les  joueurs  et  les  joueuses  ?   .    .    . 
On  s'tibjsnic  en  une  séance; 
On  y  |>crd  plus  qu'on  n'a  de  bien. 
Recnihii  DïSMARArs,  Poésies  françoises.  Sur  l'excès  où  on 
porte  toutes  choses. 

Quelquefois  s'abîmer  expriine  l'action  de  Se  plon- 
ger dans  quelque  élude,  quelque  réflexion,  quelque 
senliineut,  où  l'on  est  comme  perdu. 

Les  plus  {jrossieivs  et  puériles  ravasscrics  se  trouvent 
plus  eu  ceux  (|ui  traitteut  lis  choses  plus  liantes  et  plus 
avant,  x'abysiiwnl  r/t  leur  curiosité  et  prcsoni|)tion,  l.a 
fin  et  le  comaicncciiicnt  de  science  se  tiennent  en  |)areillc 
bestise, 

MORTAIGICE,    Essais,  11,  12. 

Laissons  les  .parfaits  goûter  les  douceurs  d'un  com- 
luerce  intime  avec  Dieu,  et  s'abysmcr  dans  la  contempla- 
tion de  ses  inlinis  attributs. 

BouRniLOVE,  Carncicre  Je  C orgueil. 

O  être,  ô  être  !  votre  éternité,  qui  n'est  que  votre  être 
même,  m'ctonne  ,  mais  elle  me  console.  Je  me  trouve 
(levant  vous  comme  si  je  n'étois  pas;  je  in'abisme  dans 
votre  infini. 

FÉHELOH,  De  rExitlence  de  Dieu,  II,  5,  §  95. 

La  sotte  vie  que  je  mène  est  la  chose  du  monde  la  plus 
aisée  à  comprendre  :  je  m'abjrme  dans  ces  pensées. 

Et  dans  le  temps  qu'on  alloit  à  Fontainebleau 

pour  s'abymer  dans  la  joie,  voilà  M.  de  Turcnne  tué. 
.M"**  nt  SÉviOHK,  Lettres,  16  mars  1673;  3i  juillet  1675. 

S'abimer  en  soi-même,  c'est  S'y  plonger,  s'y  per- 
dre, comme  dans  un  abîme.  On  a  appliqué  celte  ex- 
pression à  Dieu  même  dans  les  vers  suivants  : 

Le  seul  Kstre  infiny,  le  Monarque  suprême. 
Luit  de  son  propre  éclat  et  s'abisnic  en  soy-nicsme. 
SAtsr-kixno,  3/o)se sauve,  VI. 

On  a  dit  aussi  qu'une  chose  s'abîme  dans  une  au- 
tre chose  ,  pour  faire  enlcndre  qu'elle Sy  confond. 

Faire  le  panégyrique  de  l'iinmilité,  c'est  faire  celui  de 


François  de  l'aule.  Toutes  ses  vertus  se  sont  comme  afyt- 
inécs  dans  cf\\c-\h. 

KouRDAi.OL'E,  l'auégyrique  de  saint  François  de  Pault. 

S'abîmer,  par  analogie  avec  une  acception  figurée 
d'ABÎMER,  qui  a  été  précédemment  expliquée,  se  dit, 
dans  le  langage  le  plus  familier,  pour  Se  gâter,  s'en- 
dommager, se  détériorer,  se  salir. 

.\u  lieu  de  s'abîmer,  on  a  dit  au  sens  neutre  abî- 
mer, i)ar  une  ellipse  du  pronom  personnel ,  autre- 
fois admise  ,  comme  dans  la  langue  latine  ,  pour  la 
plupart  des  verbes  actifs.  Voyez  aux  mots /Iftaisser, 
Abâtardir,  cl  particulièrement  ^iia»re,  p.  94. 

La  mer  Blortc,  autrement  nommé-e  Mare  .\sphallites, 
en  laquelle  Sodome  et  Goiuorrc  abysmerent. 

P.  Br.i.os',  Observations    de  plusieurs  singidarilez  et 
cliosfs  mcmoral/les  de  divers  pays  cstraiiges  ,  I,  83. 

Tu  sçais  quelle  lempestc  il  faisoit,  il  y  a  trois  jours, 
telle  qu'il  sembloit  que  le  monde  deust  nbysmer. 

Perrot  d'Ablascourt,  Irad.  de  Lucien,  tAlcytm. 

Il  jura  a  faire  abymer\.o\\\c  l'hôtellerie. 

ScARROx,  Nouvelles  Irngi-coniijucs,  !es  Hypocrite!. 

Paris  abyine.  Et  par  où  abynic-i-W  ? 

Là  RocmFODCÀDLn,  Lettre  à  .V"  de  Sillery,  sa  niée*. 

Si  que  les  nefz,  sans  crainte  d'abysmer, 
Nageoient  en  mer  à  voilles  avallées. 

Cl.  Mabot,  Ballades,  III,  91 

Le  cuir  enflé  flotte  bien  sur  la  nier, 
Mais  il  ne  peidt  au  dedans  nbysmer. 

Amyot,  Irad.  de  Plularque,  f^ic  de  Thésée,  c.  |8. 

Je  le  veux  croire. 

Et  m'einbarquer  dessus  la  même  mer 
Où  j'ay  pense  tant  de  fois  abisntcr. 

YoiTCBE,  Élégie,  IL 


ABL&IË,  ÉE,  participe. 

Il  se  prend,  tant  au  propre  qu'au  figuré,  dans  les 
mêmes  sens  que  le  verbe.  On  la  vu  par  d'assez  nom- 
breux exemples,  auxquels  nous  ajouterons  les  sui- 
vants, où  il  semble  employé  comme  une  sorte  d'ad- 
jectif; 

Au  sens  de  Profond  : 

Les  poissons  n'aymcnt  à  dormir  es  lieux  trop  abysmet  ; 
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et  en  dormant  ils  toiiclieiit  contre  terre,  ou  sont  appuyez 
à  <juel(jiie  pierre. 

P.  Belos  ,  Ohscryalioiis  de  pltuiciirs  siiigularilez   et 
choses  TiieinorcihU'S  de  divers  pays  estranges^  I.  75, 

De  toutes  eaiies  la  source 
Demeurera  sans  course, 
Comme  un  goufre  abisnic. .  , 

Anl.  Dr  Yerdier  ,  Les  diverses  leçons,  T,  i5. 

Au  sens  de  Abattu,  détruit  : 

L'Etat  périroit,  le  trône  scroit  renverse,  nos  villes  nb!- 
mees  et  réduites  en  cendres,  et  nous  aurions  le  mèirie 
sort  que  Sodonie  et  (lomorrhc,  si  Dieu  ne  vovoit  encore 
au  milieu  de  nous  des  serviteurs  fidèles. 

Massili.on,  Petit  Care'iNc,  2^' tîimanclie. 

Au  sens  de  Anéanti  : 

Les  lidts  sur  notre  front,  les  cheveux  gris,  "les  infir- 
mités, ne  nous  font  que  trop  remarquer  quelle  grande 
partie  de  notre  être  est  dôyAtibysméeet  engloutie. 
l'iOssuET,  Sermons,  Sur  l'imporlance  du  saliil. 

Et ,  en  pailant  des  personnes,  au  sens  de  Perdu 
saus  ressource  : 

11 entra  dans  mes  intérêts  lorsqu'on  me  eroyoit 

abriiié. 

Le  CiRDiN.iL  DE  Retz,  Mémoires,  part.  II,  année  1G49. 

Tel  à  la  coc.u-  est  nbrsmé,  qui  garde  ailleurs  tout  son 
crédit. 

BouRDALOuE,  Carême,  lundi  de  la  i'"  semaine. 

Cela  est  tellement  avéré  que  madame  ScaiTon  ne  la 
voit  plus,  ni  tout  l'hôtel  Richelieu.  Voilà  une  femme  bien 
abymée,  mais  elle  a  celte  consolation  de  n'y  avoir  pas  peu 
contribué. 

jjme  DE  SÉviGsÉ,  Lettres,  6  février  167t. 

Au  sens  de  Euiné  : 

Je  fais  présentement  l'équipage  de  mon  fils,  .sans  prc-ju- 
dice  des  lettres  de  change  qui  vont  leur  train  :  tout  le 
monde  est  ahymé. 

Ils  (les  courtisans)  n'ont  jainais  un  sou,  et  font  tous  les 
voyages,  toutes  les  campagnes,  suivent  toutes  les  modes, 
sont  de  tous  les  bals,  de  toutes  les  courses  de  bagues,  de 
toutes'les  loteries,  et  vont  toujours,  quoiqu'ils  soient 
abymés. 

M"»»  DE  SÉviGHÉ,  Lettres,  iZ  mars  \C>-,i;  ji  août  1680. 


Ma  chère,  lui  dira-t-il,  je  suis  abinié ;  vous  pouvez  me 

sauver  l'honneur  et  la  vie,  en  signant  seulement  votre 

nom. 

DuFRESNY,  le  Chevalier  joueur,  I,  5. 

L'argent  qu'on  en  tire  (des  confiscations,  dans  les  Étals 
despoticjues)  est  \n\  tribut  considérable  que  le  prince  lè- 
veroit  difficilement  sur  des  sujets  abuiiés. 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  V,  1 5. 

Au  sens  de  Recueilli  : 

Tout  recueillis  et  comme  tout  abysitiés  dans  nows-mémes. 
BouRDAi-orE,  Carême,  mercredi  des  Cendres. 

Au  sens  de  Plongé  dans  la  douleur,  accablé  :* 

La  Marans  est  ribynice;  elle  dit  qu'elle  voit  bien  qu'on 
lui  cache  les  nouvelles. 

j\lme  j,£  SÉvroKÉ,  Lettres,  20  juin  1672, 

Au  lieu  à'aUmé  dans  la  douleur,  dont  il  a  été 
donné  plus  haut  des  exemples,  on  a  dit  abimé  de 
douleur. 

Je  pense  que  le  pauvre  chevalier  étoit  bien  tibyiné  de 
douleur. 

Mme  DE  SÉviGKÉ,  Lettres,  2S  août  if)75. 

Ces  deux  manières  de  parler  ont  beaucoup  de  rap- 
port entre  elles  ;  cependant ,  si  Ion  cherche  quelle 
nuance  les  distingue ,  on  voit  que  la  première  est 
celle  qui  annonce  le  plus  de  persistance  dans  l'afflic- 
tion. Un  homme  peut  être  abattu  lorsqu'il  reçoit  une 
atteinte  cruelle,  et  retrouver  bientôt  son  courage,  sa 
force.  Si  l'on  dit  de  lui  qu'il  fut  abimé  de  douh'ur, 
on  s'exprimera  avec  plus  d'exactitude  que  si  l'on  di- 
sait qu'il  fut  abîmé  dans  sa  douleur. 

On  a  dit ,  avec  la  même  coustruction  ,  des  yeux 
abîmés  de  pleurs,  pour  nojés  dans  les  jikurs,  ou, 
absolument,  des  yeux  abîmés. 

1 /expression  du  visage  de  la  reine  ne  s'effacera  jamais 
de  mon  souvenir.  Ses  yeux  étaient  abtmés  de  pie  tirs. 

M'"'  DE  Staël,   Considérations  sur  la  révolution  française, 
part.  III,  c.  7. 

A  ces  mots,  d'un  torrent  de  larmes, 
Ressource  des  cœurs  opprimés, 
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Ln  douleur  inonda  ses  charmes, 
Kt  ses  yeux  fiireiit  abymcs. 

IUmii.tun,  le  Délier. 

On  peut  rapproclier  de  celle  expression  la  sui- 
v.inlo,  ciiiplo)'t'e,  par  plaisanterie,  en  parlant  d'yeux 
fatigués  par  l'insomuie. 

Héias!  mes  |>;iuvres  petits  yeux  sont  abyiiiês;  j'ai  la 
liijje  de  ne  dormir  que  jusqu'à  cinq  heures. 

Mme  „it  Sf.vio«i,  Leilies,  20  iiovcnilire  «673. 

La  nu^inc  construction  abîmé  de  se  retrouve  dans 
cette  locution  usuelle  :  abîmé  de  délies. 

Ils   engagèrent    dans    celte  conspiration,  Pison,  jeune 

honmic  d'une  maison  illustre,  mais  téméraire,  faciieux, 

abiinii  tic  dctlcs. 

Vertot,  Révolutiùiis  romaines,  XII. 

Fatigué  d'écrire,  ennuyé  de  moi,  dégoûté  des  autres, 
abl'iné  de  dettes  et  léger  d'argent.  .  .  j'ai  quitté  Madrid. 
BiAUMARCBAis,  /«  BorHer  de  Sèville,  I,  2. 

C'est  un  roué  dans  toute  la  force  du  terme,  abj-mii  de 
dettes,  et  payant  ses  créanciers  à  coups  de  sabre. 

hACFUUMosï,  Mémoires,  1781,  i3  janvier. 

Dans  les  vers  suivants,  de  date  ancienne,  se  ren- 
contre l'adjectif  verbal,  fort  inusité, 
AbImaist  : 

Fai,  Seigneur,  pour  le  moins,  fay  que  les  raicus  vi- 
Eschnppent  la  fureur  de  ces  flots  abismans,       [vans 
AitooT,  Prélude  poéli<jiie ,  Songe  ciégiaque. 


AB  LXTESTAT,  locution  adverbiale  usitée  en 
jurisprudence  (du  latin  Ab  intestato ,  locution  ad- 
verbiale correspondante.) 

Dans  la  langue  latine ,  les  participes  (estaliis,  qui 
a  fait  un  testament,  inteslalus  ,  qui  n'a  pas  fait  de 
testament,  avaient  donné  lieu  de  dire,  adverbiale- 
ment, teslalo,  avec  testament,  intestalo,  sans  tes- 
tament. 

On  disait  encore  :  Ilxreditas  qu.r  ab  inleslalo  de- 
ferlur ,  succedere  ab  inleslalo,  hsere.<i  ab  intestato, 
possessor  ab  intestato,  manières  de  parler  dans  les- 


quelles ab  intestalo,  comme  une  sorte  d'adverbe, 
exprimait  cette  circonstance  que  la  personne  dont 
on  bcritait,  dont  on  possédait  les  biens,  n'avait 
point  fait  de  testament. 

De  «6  intestato,  nousavons  tiré,  par  voie  de  simple 
traduction,  ou  même  de  transcription,  Au  imestat, 
comme  de  inteslatus,  intestat.  Voyez  ce  jnot. 

Al!  i.\TE.srAT  entre  dans  plusieurs  expressions  qui 
répondent  toutes  à  des  expressions  latines  : 

Venir  ab  intestat,  en  parlant  dune  succession  qui 
échoit  dans  l'ordre  prévu  par  la  loi ,  en  L'absence  de 
toute  disposition  testamentaire  : 

Toutes  les  successions  fjui  jûeii/ient  ab  intestat  sont  en 
ligne  directe  ou  collatérale. 

Est.  Pasquiir  ,  l'inlerprélalion  des  Insliliites  de  Justinian,  III,  a. 

Succéder  ab  intestat  : 

Il  y  a  trois  ordres  de  personnes  qui  succèdent  ab  intes- 
tiit  :  celuy  des  enfans  et  autres  dcscendans;  celuy  des 
l)ères  et  mères  et  autres  ascendans;  et  ceiuv  dcr.  frères  et 
sœurs  et  autres  collatéraux. 

DoxAT, /»  Loix  civiles  dans  leiii  orare  naturel,  liv.  II,  introd. 

La  raison  qui  lit  que  les  loix  romaines  restreignirent 
si  fort  le  nombre  de  ceux  qui  pouvoienf  succéder  ab  in- 
testat, fut  la  loi  du  partage  des  terres. 

MoMTESfjoiiu,  £j/<nV  rff,   lois,  XXVII 

5MCfesston  ab  intestat 

Il  seroit  impossible  de  diri-  combien  de  divers  visages 
prindrentles  loix  de  Uomc,  selon  la  diversité  des  temps, 

en  matière  de  successions  ab  intestat Ia:  droict  de 

nostre  France,  en  matière  de  successions   ah  intestat,  ne 
fraternise  pas  grandement  avec  celuy  de  Rome. 

Es).  Pasquim,  C Inlerprélalion  des  Innilules  de  Jusiinian,  III,  i. 

On  pourroit  se  passer  de  l'usage  des  successions  testa- 
mentaires ,  mais  non  de  celui  des  successions  légitimes 
ou  ab  intestat. 

DOMAT,  les  Loi*  civiles  dans  leur  ordre  naturel,  lir.  II ,  inlrod. 

Héritier  ab  intestat  : 

Le  R(;main  favorisoit  l'héritier  lestamenlaire  au  pré- 
judice de  Vlicriiicr  ab  intestat. ...  et  nous,  au  contraire, 
nous  favorisons  ['héritier  ab  intestat  aa  préjudice  du 
testamentaire. 

Esl.  Pakciu,  tlMlttfrétalioa  des  Imttttulet  de  Jiulinian ,  Itl,  4. 
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On  peut  ajouter,  comme  un  quatrième  ordre  A'hériticrs 
ab  intestat,  celuy  qui  au  défaut  de  parens  appelle  le  mary 
à  la  succession  de  sa  femme,  et  la  femme  à  la  succession 
de  son  mary. 

DoMiT,  tet  Loix  civiles  dans  leur  ordre  naturel,  liv.  II,  iiiliod. 

On  a  dit  aussi  mourir  ah  intestat,  expression  dont 
il  est  plus  difficile  de  rendre  compte  que  des  pré- 
cédentes, et  à  laquelle  Furetière  conseille,  avec  rai- 
son, de  substituer  mourir  intestat. 

Dedans  Rome,  nul  ne  pouvoit  mourir  partie  teste, 
partie  ab  intestat,  fors  et  excepté  celui  qui  faisoit  pro- 
lession  des  armes. 

Esl,  Pasquier  ,  l'/uter/^riitatioii  des  I/istilutes  de  Justinian  ,  III ,  4. 

Il  a  été  fait  quelquefois  de  ces  expressions,  toutes 
judiciaires,  un  emploi  littéraire. 

Géronte  meurt  de  caducité,  et  sans  avoir  fait  ce  testa- 
ment qu'il  projetoit  depuis  trente  années  :  dix  'êtes 
viennent  ah  intatat  partager  sa  succession. 

Qui  voit-on  dans  les  lanternes  des  cliambres,  au  par- 
quet, à  la  porte  ou  dans  la  salle  du  magistrat?  des  licri- 
ticrs  ab  intestat?  Non  ,  les  lois  ont  pourvu  à  leurs  par- 
tages :  on  y  voit  les  testamentaires  qui  plaident  '.n 
explication  d'une  clause  ou  d'un  article;  les  (personnes 
exliérédées  ,  etc. 

La  Bruyère,  Caractères ^  c.   ir,  i\. 

J'apprends  soudain  qu'un  oncle  trépassé  , 
Des  vieux  docteurs  certes  le  plus  avare, 
Ab  intestat  malgré  lui  m'a  laissé 
D'argent  comptant  un  immense  héritage. 

Voltaire,  Contes  en  -vers,  le  Pauvre  Diable. 

On  en  peut  dire  autant  de  Intestat 

Lequel,  après  avoir  réfléchi  mûrement 
Que  tout  est  ici  bas  fragile  et  transitoire. . . 
Considérant  que  rien  ne  reste  en  môme  état, 
Ne  voulant  pas  aussi  décéder  intestat 

—  Intestat!  —  Intestat!  ce  mot  me  perce  l'âme. .. 

—  A  fait,  dicté,  nommé,  rédigé  par  écrit. 
Son  susdit  testament  en  la  forme  qui  suit. 

Reosard  ,  le  Légataire  universel,  V,  6. 

AB  IRATO ,  locution  latine  qui  signifie  :  Par 
un  homme  en  colère. 

On  s'en  servait  primitivement ,  en  termes  de  ju- 


risprudence, lorsqu'on  réclamait  contre  certaines 
donations,  certains  testaments  faits  sous  l'empire  de 
la  colère.  Donation  ab  irato,  testament  ab  iraio. 

La  loi  "asse  les  testaments  appelés  ab  irato;  mais  tous 
ces  testaments  (ju'on  pourrait  appeler  a  decepto ,  amo- 
roso, ab  imbecilli,  a  délirante ,  a  siiperbo ,  la  loi  ne  les 
casse  pas ,  ne  ])eut  les  casser. 

Mirabeau,  Discours  sur  tînégalité  des  partages  dans 
les  successions  (1791). 

Il  se  trouve  une  allusion  à  l'emploi  judicinire  de 
cette  locution  dans  le  passage  suivant  : 

Je  ne  sais  pas  ce  que  le  cardinal  de  Fleuri  et  le  général 
dont  vous  parlez  vous  ont  fait,  mais  il  me  semble.  Mon- 
seigneur, qu'un  bon  chrétien  comme  vous,  qu'un  cardi- 
nal ,  devrait  en  mouran;  se  réconcilier  avec  ses  ennemis. 
11  semble  que  votre  testament  ait  été  fait  ab  irato;  cela 
seul  suffirait  pour  l'invalider. 

Voltaire,  Examer  du  testament  politique  du  cardinal  ^iWêroni. 

Depuis,  An  IRATO  a  été  appliqué,  par  extension, 
aux  actes,  aux  discours,  aux  écrits  de  toute  sorte  que 
lacolère  paraissait  avoir  inspirés.  On  adit  :  agir,  par- 
ler ab  irato  ;  une  mesure  prise  ab  irato,  un  discours 
prononcé  «6  irato,  une  satire  écrite  ab  irato,  etc. 

Cette  manière  de  parler  n'est  sans  doute  pas  bien 
ancienne ,  puisqu'il  n'y  en  a  point  de  trace  chez  nos 
lexicographes  avant  l'édition  du  dictionnaire  de 
l'Académie  donnée  en  1799 


ABJECT,  ECTE,  adj.  (du  latin  abjectus ,  par- 
ticipe passif  d'abjicere.  ) 

11  semble  qu'à  une  certaine  époque  on  ait  pro- 
noncé abjet ,  puisque  le  mot  est  ainsi  écrit,  avec 
suppression  du  c  étymologique,  non-seulement  dans 
quelques  lexiques,  ceux  de  Monet,  de  Danet,  de 
Furetière  et  dans  le  dictionnaire  de  Trévoux,  mais 
quelquefois  chez  Corneille,  peut-être  pour  la  com- 
modité de  la  rime  ,  et  chez  d'autres  écrivains ,  Vau- 
gelas,  Perrot d' Ablancourt,  etc.  (Voyez  les  exemples 
ci-après.  ) 
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Cette  orthographe  et  la  prononciation  qu'elle  re- 
présente n'ont  eu  cours  ,  probablement ,  que  dans 
une  partie  seulement  du  dix-septième  siècle  ;  Kobert 
Estiennc  en  154a,  IN'icot  en  160G,  écrivent  abij-ct, 
comme  plus  tard,  en  1694,  l'Académie. 

Selon  Féraud  ,  dans  son  Dictionnaire  critique,  en 
J787,  ABiECT  doit  se  prononcer  a&jWi.  Cette  pronon- 
ciation, qui  fait  disparaître  le  (,  comme  l'autre  le  c, 
n'a  de  garant  que  Téraud,  lexicographe  estimable, 
mais  d'origine  provençale.  C'est  le  besoin  de  la  rime 
et  une  licence  capricieuse,  plutôt  que  l'usage,  qui 
l'ont  introduite  dans  ces  vers  : 

Si  le  style  hucoliquc 

I/a  dénigre, 
II  veut  par  le  dramatique 

Être  tiré 
Du  rang  des  auteurs  nhjcrts; 

Vivent  les  Grecs  ! 

J.-B.  Rousseau,  Faudeeille. 

Abject  signifie,  comme  abjeclus^  rejeté,  bas,  vil , 
méprisable,  dont  on  ne  fait  nulle  estime. 

Il  peut,  conséquemment,  s'appliquer  aux  person- 
nes et  aux  choses.  On  le  dit,  entre  autres  : 

De  l'homme,  en  général,  considéré  à  un  point  de 
vue  philosophique  et  religieux  : 

Geste  infinie  beauté,  puissance  et  bonté,  comment 
peut-elle  souffiir  quelque  correspondance  et  similitude  à 
chose  si  ahjccic  que  nous  sommes,  sans  un  cxtresme.  . . 
déchet  de  sa  divine  grandeur  ? 

MosTAiCNE,  Kisais ,  II,  12. 

La  nature  de  l'homme  se  considère  en  deux  <nauicres  : 
l'une  selon  sa  fin  ,  et  alors  il  est  grand  et  incompréhen- 
sible; l'autre  selon  son  habitude....,  et  alors  l'homme 
est  abject  et  vil. 

Cette  élévation  rendroit  l'homme  horriblement  vain , 
ou  cet  abaissement  le  rendroit  horriblement  abject. 

1*as<:ai.,  Piiisr'es,  p.irt.  I,  arl.  iv,  §  10;  p.irt.  II,  arl.  V,  §  7 

De  certains  hommes,  comme  aussi  de  certains 
uuimaux  : 

Il  ne  me  semble  point  que  les  plus  abjects  $erviteui°s 
fuccut  volontiers  pour  leurs  maîstres  ce  que  les  princes 
s'honorent  de  faire  pour  ces  bcstes  (les  chiens,  les  che- 
vaux, etc.). 


Quelles  qualités  de  nostre  corporelle  conslitntion,  en 
Platon  et  en  Ciecro,  no  peuvent  servir  à  mille  sortes  de 
bcstes?  Celles  qui  nous  retirent  (ressemblent)  le  plus,  ce 
sont  les  ])Ius  laides  et  les  jilus  abjectes  de  toute  l.i  bande  : 
car,  pour  l'apparence  extérieure  et  forme  du  visage ,  ce 
sont  les  magots. 

MosTAicsE,  Estais,  II,  12. 

On  ne  mettoit  que  les  personnes  les  plus  abjectes  et 
viles  pour  administrer  l'eau  aux  plaideurs,  dont  est  venu 
l'adage  ^rl  arjuam  malus. 

Platon  ne  veut  point  que  ses  ciiuvin,  suicul.  il()^ll■s  el 
tiennent  hostelleries,  et  le  permet  seulement  es  plus  ab- 
jects du  peuple. 

J.  lîoiciiET,  Seie'es,  liv.  I,  serce  i"'. 

Li  troisième  pièce  conicnoit  l'histoire  d'Ahsalon  ,  qui 
barricada  son  père,  et  le  chassa  de  la  ville.de  Jérusalem, 
ayant  gaigné  et  corromj)u  j)ar  'caresses  indignes  les  plus 
abjects  et  faquins  du  menu  peupli-. 

lit  vous  seul  n'.ivio/.  honte  de  vous  rendre  vil  et  ab- 
ject, en  deshonorant  voslre  lignée  et  voslre  nation,  tant 
estiez  transjjorté  d'a|)|)etit  de  vangcance  et  d'ambition. 

Satyre  Hféiii/'pèe ,  \v%  Piècrs  de  tapisserie,  etc.;  Éphre 
(lu  sieiird'Kngnulevcnl,  etc. 

La  gloire  qui  s'acquiert  sur  des  ennemis  vils  et  objets 
perd  bientôt  son  lustre. 

Vacoei.as,  irad.  de  Quinle-Ciircf  .  I\ 

l'ant  d'autorité  n'empèclioit  pas  ses  alarmes  [à  Alhe- 
roni;  sur  des  François  qui  éloient  à  Madrid,  bien  pit!-. 
fortes  sur  des  Parmesans  abjects  que  de  fois  à  autres  la 
reine  (d'Espagne)  vouloit  faire  venu-. 

Fier  et  abject  (l'abbé  de  Tencin)  selon  les  gens  et  les 
conjonclurps ,  et  toujours  avec  esprit  et  discei-nemcnt...  - 

Saiut-Simos,  Mémoires,  «716,  t.  XIV,  c.  l5i  1719. 
t.  XVIII,  c.  i". 

La  canaille  littérau'e   est   ce  que  je  connais  de  plus 

abjcci  au  monde. 

VoLTAiBE.  LtUrts.  a4  septembre  »;6<>. 

Au  contrairfc  cet  autre, oé/ec/  en  son  langage, 
Fai'  parler  se  bergers  comme  on  parle  au  village. 
BoiLiAD,  An  poéli<juc.  II. 

Du  nom.  du  rang,  de  l'état ,  de  la  position,  d'an 
oflice,  d'un  mariage,  etc.  : 
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En  toute  police,  il  y  a  des  oflices  nécessaires,  non-seu- 
lement abjects  i  mais  encore  vicieux. 

MoNTAiGXE,  Essais,  III,  t. 

Si  nous  sommes  pointilleux  pour  les  rangs,  pour  les 
séances,  pour  les  t  il  très  ,  outre  que  nous  exposons  nos 
qualllez  à  l'examen,  à  l'entjueste  et  à  la  contradiction, 
nous  les  rendons  viles  et  abjectes  :  car  riionnciu-,  (\i\\  est 
beau  estant  receu  en  don,  devient  vilain  quand  il  est  exigé, 
recherché  et  demandé. 

S.  I'ramcois  de  Sales,    Iiitrod.   à  la    vie  dévoie,  III,  4. 

Je  ne  suis  pas  d'un  lignage  si  abject  que  ce  vous  s<jit 
une  honte  de  m'avoir  pour  gendre. 

SoREL  ,  Francioii ,  IX. 

Comme  Dieil  et  comme  homme,  il  (Jésus-Ciirist)  a  clé 
tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  et  tout  ce  qu'il  y  a.i!Cabject;  afin 
de  sanctifier  en  soi  toutes  choses,  osté  le  péché,  et  pour 
élic  le  modèle  de  toutes  les  conditions. 

Pascal,  Lettre  sur  !a  mort  de  son  père  ;  voy.  ries  Pensées 
det  Pascal ,  appendice,  n°  2. 

Aussi,  il  naît  à  Bethléem,  dans  un  état  pauvre  et 
■ibject,  sans  appareil  extérieur,  lui  dont  les  cantiques  de 
toute  la  milice  du  ciel  célébroient  alors  la  naissance. 

Massillok,  Avcnl,  le  jour  de  Jfocl. 

On  n'a  jamais  que  les  sentiments  de  sa  fortune  pré- 
sente :  Adrien  IV  eut  d'autant  plus  d'élévation  dans  l'es- 
prit qu'il  était  parvenu  d'un  état  plus  abject. 

Voltaire  ,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  47. 

Un  mariage  abject!...  vous  !. .  .  choisissez  mieux  votre 
épouse. 

J.-J.  Rousseau,  la  Nouvelle  Héloise,  V,  3. 

Ce  qui  est  moins  excusable,  c'est  le  rôle  abject  que 
l'on  fait  jouer  à  Crassus  ,  ce  qui  n'est  pas  moins  contraire 
aux  faits  historiques  qu'aux  mœurs  romaines  si  générale- 
ment connues. 

La  Harpe,  Cours  de  litléralure.  Poésie, c.  4,  secl.  IV. 

Et,  dans  les  plus  bas  rangs,  les  noms  les  plus  objets 
Ont  voulu  s'ennoblir  par  de  si  hauts  projels. 

Dis  tout,  Araspe,  dis  que  le  nom  de  sujet 
Réduit  toute  leur  gloire  en  un  rang  trop  abjct. 

P.  CoRSEiLLE,  Ciniia,  IV,  3;  Mcomède ,  II,  i. 

Je  me  suis  ravalé  jusqu'au  rang  d'un  coupable, 
Jusqu'à  l'ordre  le  plus  abjet. 

Le  m^me,  l'Imilalion,  III,   i3. 
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Du  sang,  pris  en  partie  figurément ,  avec  l'idée 
accessoire  de  naissance,  d'origine  : 

Je  ne  veux  pas  d'un  sang  abject  comme  le  tien: 
11  faut  à  mon  courroux  de  plus  nobles  victimes. 

Une  haute  valeur  qui  part  d'un  sang  abjct. 

P.  Corneille,  Théodore,  IV,  i;  don  Sanche 
d'Aragoii,^,  5. 

Le  sang  le  plus  abject  vous  étoit  précieux. 

J.  Racime,  Dritaiinlcus ,  IV,  3. 

De  Tàme,  du  cœur,  de  l'esprit  : 

Il  luy  fut  respondu  ,  que  le  peuple  romain  avoit  l'hon- 
neur en  si  grande  recommandation,  qu'il  aymoit  mieux 
mourir  que  d'estre  foiiotté  :  au  contraire  des  Turcs,  qui 
ont  le  cœur  si  abject  et  si  bas,  qu'ils  ne  trouvent  point 
ignominieuse  la  punition  du  fouet. 

BoucHET,  Serées,  liv.  II,  seiée  14. 

Ceux  qui  ont  l'esprit  fort  et  généreux  ne  changent  point 
d'humeur  pour  les  prospérités  ou  adversités  qu'i  leur  ar- 
rivent ;  ceux  (jui  l'ont  foible  et  abject  ne  sont  conduits  que 
l)ar  la  fortune ,  et  la  prospérité  ne  les  enfle  pas  moins 
que  l'adversité  ne  les  rend  humbles. 

Descartes,  les  Passions  de  Fàme,  partie  III,  art.  iSg. 

Eh  quoi  !...  je  puis  sentir  ce  que  c'est  qu'ordre, beauté, 
vertu;  je  puis  contempler  l'univers,  ni'élcver  à  la  main 
qui  le  gouverne;  je  puis  aimer  le  bien,  le  faire,  et  je  me 
comparerois  aux  bét(;s?  Ame  abjecte,  c'est  ta  triste  phi- 
losophie qui  te  rend  semblable  à  elles. 

J.-J.  Rousseau,   Emile ,    IV. 

Je  hais  taules  ces  petites  bassesses,  qui  ne  montrent 
qu'une  âme  abjecte. 

Diderot,  Satoit  de  l^(l5,  Grciize. 

Et  ne  prendra  jamais  un  cœur  assez  abjet 
Pour  se  laisser  réduire  à  l'hymen  d'un  sujet. 

P.  Corneille,  Nicomède,!,  i. 

Des  sentiments,  des- idées,  du  style,  du  langage  : 

Ils  (mes  discours)  ne  contiennent  que  terre  et  labou- 
rage ;  sine  sont-ils  pourtant  abjects  et  conlemptibles, 
ains  de  très-grande  importance. 

Olivier   de  Serres,  Théâtre  d'agriculture,  dédicace  au  Roi. 

Quand  je  pense  à  la  vanité  des  hommes,  je  ne  me 
sçaurois  trop  éniei-veiller  comment  leur  esprit...  ne  fait 
que  s'amuser  aux  plus  abjectes  considérations  de  la  terre. 

Sorel,  Francion ,  V. 
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Néron  n'avoit  liié  île  l'amour  d'une  servaiile  que  des 
sentiiiicns  bas  cl  objets. 

l'KRBOT  d'Ablahcoort,  trad.  de  Tacite,  Annales ,  XIII,  iti. 

Si  le  conlraste  de  sa  condition  et  de  ses  talents  nous 
l'tonne,  c'est  (jue  le  mot  esclave  ne  se  présente  i  notre 
esprit  qu'avec  des  idées  abjectes. 

Diderot,  de  Tércnce. 

On  recoimiit  de  bonne  heure  que  rendre  les  grandes 
idées  par  des  ternies  abjects  et  les  petites  par  des  expres- 
sions pompeuses,  c'était  revêtir  les  maîtres  du  n)onde  de 
haillons,  et  de  pourpre  les  gens  de  la  lie  du  peuple. 
Barthélémy,  Aiiaeliarsis,  c.  5g. 

De  la  physionomie,  de  la  contenance  des  ma- 
nières : 

Il  esloit  d'ailleurs  si  enneniy  des  flatteries ,  que  si  ceux 
qui  le  saliioicnt  plioient  le  col  trop  servilement,  ou  luy 
donnoient  quelques  excessives  louanges,  il  les  faisoit 
honteusement  chasser,  ou  se  rioit  et  se  mocquoit  ouver- 
tement de  leurs  façons  de  faire  ainsi  abjectes. 

CoEFFETEAo,  HUloire  romaine,  XV. 

Il  n'y  avoit  qu'eux  qui  pussent  entendre  ce  qui  se  pas- 
soit;  le  reste  se  tenoit  éloigné,  et  ne  pouvoit  remarquer 
que  les  gestes  et  la  contenance.  Celle  de  Vitellius  parois- 
soit  basse  et  abjecte,  et  celle  de  l'autre  humble  et  mo- 
deste. 

Perrot  d'Ablarcourt,  trad.  de  Tacite.  Histoires,  III,  xi. 

Abject  ,  indépendamment  de  ces  applications 
particulières ,  peut  servir  à  qualifier  beaucoup  de 
substantifs  divers  ,  tels  que  usage,  habitude,  com- 
mencement, détail,  etc.  : 

Il  ne  pouvoit  voir  sans  larmes  qu'une  chose  si  sacrée 
fust  profanée   de  la  sorte,  et  employée  à  un   usage  si 

abject, 

Vaugclas  ,  trad.  de  Qiiinle-Curce ,  V. 

Le  commencement  des  autres  arts  est  bas  et  abjet, 
aussi  bien  que  leur  exercice;  celuy-cy  est  illustre,  et 
conainence  par  l'amitié. 

PiRROT  d'Arijliicodrt,  trad.  de  Lucien,  le  Parasite. 

Il  est  inutile  de  reprendre  ici  ce  qu'on  a  vu  dans  ces 
mémoires  de  l'infinie  bassesse,  des  serviles  et  abjects 
commencements  de  l'esprit ,  des  mœurs,  du  caractère  de 
l'abbé  Dubois. 

SAiKT-SiltoK,  Uémoires,  1718,  I.  XVI,  c.  10. 


ABJ 

Il  s'informoit  avec  soin  de  la  valeur  di's  terres,  de  (0 
qu'elles  rapportoient,  de  la  manière  de  les  cultiver,  des 
facultés  des  paysans  ,  de  leur  nombre ,  de  ce  qui  faisoit 
leur  nourriture  ordinaire,  de  ce  que  leur  pouvoit  valoir 
en  un  jour  le  ti'avail  de  leurs  mains;  détails  méprisalilrs 
et  abjects  en  apparence,  et  qui  appartiennent  cependant 
au  grand  art  de  gouverner. 

FOKTSBEt.i.e  ,  Éloge  de  l'aubnn. 

Abject,  chez  les  écrivains  ecclésiastiques  elles 
orateurs  sacrés,  se  dit,  quelquefois,  de  personnes, 
non  pas  méprisables,  mais  dédaignées  par  le  monde, 
ou  volontairement  abaissées  par  l'humilité  chré- 
tienne. 

Que  S!  quelques  grands  serviteurs  de  Dieu  ont  fait 
semblant  d'estre  fols ,  poiu-  se  rendre  plus  abjects  devant 
!e  monde,  il  les  faut  admirer,  et  non  pas  iniiler. 

S.  François  de  Sales,  Inlrod.  à  ta  vie  dévoie,  III,  5. 

Ils  voudroient  qu'elle  (l'Église)  fût  aussi  dépendante 
des  puissances  temporelles,  aussi  pauvreetaussi  »6/fc/c... 
qu'elle  l'étoit  du  temps  des  premiers  Césars. 

IiuiRim.ouE,  5«7nuMi,  iu'  dimaiiclic  après  la  Pcnlecôle. 

Si  lâche  à  embrasser  ce  (jui  est  humble  et  abject. 
Vai-art,  trad.  de  ïlmilalion  de  J.-C,  IV,  3. 

Abject,  on  l'a  pu  voir  dans  la  plupart  des  exem- 
ples qui  viennent  d'être  rapportés,  se  joint  assez  or- 
dinairement, par  pléonasme,  à  d'autres  adjectifs 
tels  que  vil,  bas,  méprisable,  servile,  etc.  ;  mais 
cette  adjonction  n'est  point  indispensable,  comme 
le  prétend  Richelet  ;  et  on  ne  doit  point  l'ériger  en 
règle. 

Quoique  abject,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'ad- 
jectifs, ne  se  place  le  plus  souvent  qu'après  le  subs- 
tantif ,  il  serait  également  trop  absolu  d'affirnur  , 
avec  quelques  lexicographes,  qu'il  ne  doit  jamais  le 
précéder. 

Si  parmi  vos  sujets  une  abjecte  fortune 
Permet  de  partager  l'allegresse  commune. 

RoTROc,  Sainl-tienetl,  I,  5. 


AB.IECT10IV  (ou  prononce  ah-jecsion),  ».  f. 
(du  latin  abjeclio). 
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État  d'extrême  al)aisseiiienl,  d'avilissement,  de 
mépris,  où  sont  tombées  certaines  personnes  ou 
certaines  choses  : 

Combien  en  sçavons- nous  qui  ont  fuy  la  doulceiiiiruMc 
vie  tranquille...  et  qui  se  sont  jectc/.  à  X abjection,  vililé  cl 
mespris  du  monde,  et  s'y  sont  pleus jusqiies  à  l'affectation  ! 

Montaigne  ,  Essais,  1 ,  40. 

Nous  sommes  les  sujets  d'un  roi  couronne  d'épines- 
nous  appartenons  à  un  roi  de  souffrances ,  à  un  roi 
lï abjection  et  d'humiliation. 

BouRDAi.ouE ,  Exiiortaûoii  sur   le  couroiincmcnl 
de  Jcsus-Christ, 

{\a\  religion)  rend  respectable  Vabjection  et  la  pau- 
vreté. 

Massii.i.os,  Mvciit.  Le  juiir  de  l'Ëiiipliauie. 

L'abjection  et  la  détresse  oCi  elle  avoit  si  longtemps 
vécu  lui  avoient  rétréci  l'esprit,  et  avili  le  cœur  et  les 
sentimens. 

Saiht-Simon,  Mémoires ,  1715,  t.  XIII,  c.  8. 

J'étois  tondjé  dans  \ abjection  et  le  malheur;  je  me  fai- 
sois  honte  et  pitié  à  moi-même. 

Beaum.vrchais,  Mémoires,  II;  supplément. 

O  Dieu... 

Divins  tu  nous  peux  rendre 

Par  ton  abjection. 

Les  Marguerites  de  la  Marguerite,  comédie  de 
l'Adoration  des  trois  Rojs. 

On  dit  également  Yétat  d'abjection  où  se  trouve 
une  personne,  et  Vabjeclion  de  son  état: 

La  piété  diminue  les  amertumes  de  Vctat  d'abjection. 
GiRARii,  Syuonymes  français. 

S'il  étoit  permis  à  ce  malheureux  que  vous  outragez 
de  vous  répondre,  si  X abjection  de  son  état  n'avoit  pas 
mis  le  frein  de  la  honte  et  du  respect  sur  sa  langue... 
Mass:i,lom,  Carême.  Sur  l'aumône. 
Sa  lettre  (de  Damiens  au  roi)  est  insensée,  et  conforme 
il  Vabjection  de  son  état,  mais  elle  découvre  l'origine  de 
sa  fuieur. 

Voltaire,  Précis  du  Siècle  de  Louis  XV,  c.  37. 


AiîTECTiON  marquant  le  dernier  degré  de  l'abais 
sèment, 

ABJECTION  : 


l'usage   distingue    entre    abaissement   et 


En  cette  occasion,  Homère  a  outré  l'effet  des  contrastes 
I. 


et  passé  tonte  mesure.  Il  fallait  sans  doute  (pie  le  héros 
fût  dans  l'abaissement ,  mais  non  pas  dans  Vabjection. 

La  Harpe,  Cours  de  liltéralure,  liv.  I,  c.  4,  scet.  I,  l'Odyssée. 

Abjection  se  dit  aussi  en  parlant  du  caraclère , 
des  sentiments,  des  mœurs  : 

A  présent  les  entretiens  ordinaires  des  assemblées  et 
des  tables,  ce  sont  les  vanteiies  des  faveurs  receues 
et  libéralité  secrclte  des  dames.  Vrayement  c'est  trop 
iVabjection  et  de  bassesse  de  cœur,  de  laisser  ainsi  fière- 
ment persécuter,  paistrir  et  fourrager  ces  tendres  et  mi- 
gnardes  doulcours,  à  des  personnes  ingrates,  indiscrettcs, 
et  si  volages. 

Il  me  ])laist  de  veoir  combien  il  y  a  de  lascheté  et  de 
])usillanimité  en  l'ambition;  par  combien  d'abjection  et 
de  servitude  il  luy  fault  arriver  à  son  but. 

RIOHTAIGNE,    Essais,    m,   ^,    12. 

Avec  combien  peu  d'orgueil  un  chrétien  se  croit-il  uni 
à  Dieu!  Avec  combien  peu  d'abjection  s'égale-t-il  aux 
vers  de  la  terre  ! 

Pascal,  Pensées,  part.    II,  art.  v,  §  11. 

Que  voulez-vous  de  plus?  m'accabler  ,  m'abîmer  sous 
le  poids  de  votre  pitié  ?  Je  ne  me  sens  pas  faite  pour  cette 
abjection, 

M""  DE  l'Esi'IS ASSE  ,  Lcllres  (l'^'^S) ,  122. 

Lorsque,  dans  le  silence  de  Vabjection,  l'on  n'entend  plus 
retentir  que  la  chaîne  de  l'esclave  et  la  voix  du  délateur... 
l'historien  paroît  chargé  de  la  vengeance  des  peuples. 

Chateaubriamd  ,  Mélanges  tiltéraires.  Sur  le  Voyage 
pitloresque  et  liisloriqne  de  l'Espagne. 

On  ne  remarque  chez  cette  nation  (l'espagnole)  aucun 
de  ces  airs  serviles,  aucun  de  ces  tours  de  phrase,  qui 
annoncent  Vabjection  des  pensées  et  la  dégradation  de 
l'âme. 

Le  même,  ytventures  du  dernier  Abcncerngc. 

L'homme  vil  et  corrompu,  étranger  à  toutes  les  idées 
élevées,  se  venge  de  son  abjection  passée  et  présente,  en 
contemplant,  avec  cette  volupté  ineffable  qui  n'est  connue 
que  de  la  bassesse,  le  spectacle  de  la  grandeur  humiliée. 

J.  De  Maistre,  Considérations  sur  la  France,  c.  S. 

Abjection,  qui  répond,  parles  acceptions  précé- 
dentes, à  celles  d'abject,  se  prend  aussi,  comme  ce 
mot ,  dans  une  acception  favorable ,  pour  marquer 
l'État  d'abaissement  volontaire  auquel  les  chrétiens 
se  réduisent  par  humilité  : 

ai 
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Saincte  Islisnla'lh ,  toute  grande  princesse  qu'elle  cs- 
toit,  iiimoit  surtout  Ynhjection  île  soy  ni<;smc. 

Je  ne  laisserai  pas  d'a{»réer  V abjection  et  le  mespris  qui 
m'en  arrivent. 

S.  Frawooh   de  Saï.es,  Iitirod.  à  ta  vie  ilévote ,  III ,  i,  6. 

Bien  loin  <ic  fuir  Ynbjeclinn  et  l'hiunilialion ,  je  dois 
l'accepter,  la  souhaiter,  la  deuKinder  plus  (|U(;  toutes  les 
grandeurs  et  que  tons  les  honneurs  du  monde. 

BouRDALOOi ,  Relraile  ipiritnetle,  1"  jour. 

Knfin  la  foi  de  ces  mystères  a  trouvé  tout  l'univers  do- 
cile :  les  Césars,  <|u'elle  dégradoit  du  rang  des  dieux...  les 
pauvres,   ît  qui  elle  ordonnoit   d'aimer  leur  abjection  et 

leur  indigence. 

M»»sii.t,oit,  Carême.  Vérité  de  la  n-ligion. 

Abjection  a  été  employé  dans  le  même  sens  au 
pluriel  : 

Voulez-vous  sçavoir,  Philoihée,  quelles  sont  les  meil- 
leures abjections  ? 

S.  I'raxçois  de  Sales,  Iiilrod.  à  la  vie  dévote,  III,  6. 

Souvcncz-vous  que  les  abjections  et  les  opprobres  sont 
le  caractère  des  enfans  de  Dieu. 

MassillOit,  Discours  prottoneé  dans  la  cérémonie  de  Cabsoute. 

Abjectio"»  a  été  pris,  dans  le  style  biblique,  pour 
.signifier,  d'après  les  mots  du  texte  sacré,  abjcctio 
plebis.  Le  rebut  du  monde,  l'objet  du  dédain  et  du 
iiM'pris  universel  : 

Moy,  je  suis  ver  et  non  pas  homme,  opprobre  des 
honmies  et  abjection  du  peuple. 

La  saincte  Bihlc  en  français,  Anvers,  i533,  psaume  XXI. 
Cf.  i'dil.  de  Lyon,  i53<. 

Il  est  l\  remarquer  que  dans  plusieurs  des  exem- 
ples qui  précèdent ,  où  abjection  n'est  pus  pris 
(ibsolumcnt ,  lu  préposition  de  modifie  diversement 
ce  mot  : 

Dan»  l'abjection  de  son  étal,  Yabjection  des  pensées, 
le  rc'gime  de  la  préposition  de  fait  connaître  ce  qui, 
chez  la  personne,  se  trouve  abaissé,  ravalé. 

Dans  Vahjection  de  soi-même ,  ce  régime  désigne  la 
personne  elle-même  volontairement  dégradée  par 
son  humilité,  et  abjection  en  reçoit  une  valeur  pins 
active. 

Knfin,  dans  Yabjection  du  peuple,  abjection  a  en- 


core une  valeur  active,  mais  le  régime  de  la  prépo- 
sition de  dé.signe,  non  plus  l'objet,  mais  bien  l'auteur 
de  la  dégradation. 

Aux  mots  AitJECT  et  abjections  il  faut  joindre 
deux  mots  de  la  même  famille ,  depuis  longtemps 
inusités,  le  second  surtout  : 

AIMECTEMEXT,  adv.  (du  latin  abjecte). 
D'une  manière  abjecte. 

ABJECTER ,  V.  a. 

Humilier,  avilir. 

On  le  trouve,  sous  sa  forme  pronominale,  au  sens 
religieux  d'abject  et  abjection,  dans  les  vers  suivants  : 

Or,  en  Jésus  ntd  au  vray  ne  se  lie, 
Sinon  celluy  i|ui  soubz  son  bras  puissant 
En  tous  endroictz  s'/ibjccte  et  humilie. 

Cl.  M  A  ROT,  le  Hic  fie  en  povreté. 

Dans  cet  autre  passage,  d'un  auteur  oublié  du 
xvi"  siècle  ,  il  a  éléemijloyé  au  participe  passé,  avec 
le  sens  de  Méprisé  : 

Prédicateurs...  lié!  je  voy  bien 
Kn  ce  siècle  épicurien 
Voslre  parole  méprisée 
Et  voslre  sainct  zèle  objecté. 

Cl. -Est.  NouvtLET,  Hymne  à  la  conscience. 


ABJURER,  V.  a.  (du  latin  ahjurare). 

Mot  qui  doit  être  ancien  dans  la  langue ,  bien  que 
les  dictionnaires  antérieurs  au  xvii'  siècle  ne  l'aient 
pas  donné. 

Il  n'a  reproduit  que  la  forme  dalijurare ,  lequel 
signifiait  Nier  par  un  parjure.  Pour  le  sens,  il  se 
rapporte  plutôt  à  ejurare,  qui  exprimait  lidée  de  ré- 
cusation ,  de  reniement,  d'abandoniiement ,  de  re- 
noncement. Il  se  prend  en  effet  au  propre  pour  Re  • 
noncer  publiquement  à  une  religion,  à  une  croyance, 
à  une  doctrine  qu'on  avait  professée  et  que  l'on  re- 
garde actuellcmeul  comme  fausse  : 

Le  roy  étoit  résolu  à'al^Krer  l'hérésie. 

P.  DE  l'Estoile  ,  Journal  de  Henri  If,  i  j  nui  iSgS. 

(Craniiicr)  abjura  les  erreurs  de  Luther  et  de  Ziiinglc. 
I  BosstET,  Itisloire  des  farialions,  VII. 
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Ils  ont  abjuré  leur  lu'irsii.'. 

pLÉCHrER,  Exhortation  pouv  Us  ptiuvvcs  de  Poitou. 

L'affaire  étoit  bien  avancée,  quand  M.  d'Ablanoourt 
retourna  à  ses  anciennes  erreurs,  et  qu'il  avoit  si  solen- 
nellement abjurées. 

Patru,  Vie  de  d" AbUncourt. 

Mon  fils,  me  dit  Lucinde,  puisque  vous  avez  dessein  de 
repasser  un  jour  dans  votre  pays  et  d'y  abjurer  le  maho- 
raétisme,  je  suis  toute  consolée. 

Le  Sage,  Gil  Blas,  V,  i. 

Muncer,  pris  après  la  bataille,  est  condamné  à  perdre 
la  tète.   Il  abjura  sa  secte  avant  de  mourir. 

Voltaire,  annales  de  f  empire.  Cliarles-Quint,  i525. 

Le  parlement  rendit  un  arrêt  par  lequel  la  Sorbonne 
assemblée  abjurerait  l'erreur  de  Tanqiierel. 

Le  même.  Histoire  du  parlement  de  PariSf  c.  22. 

Mon  fds,  répondit  Philoclès,  j'ai  vu  bien  des  gens  qui, 
séduits  à  votro  àf;e  par  cette  nouvelle  doctrine,  l'ont  ab- 
jurée dès  qu'ils  n'ont  plus  eu  d'intérêt  à  la  soutenir. 
Barthélémy,  Voyage  d' Anacharsis y  c.  79. 

Abjurer  se  dit  cependant  par  extension  pot>r  Re- 
noncer à  une  religion,  à  une  croyance,  à  une  doc- 
trine, vraie  dans  l'opinion  de  celui  qui  écrit,  et  il 
n'est  par  conséquent  pas  exact  de  dire,  comme  on  le 
lit  dans  le  Traité  des  synomjmes,  qu'il  ne  se  prend 
jamais  qu'en  bonne  part  : 

Qui  renonce  à  la  charité  renonce  à  la  foi,  abjure  le 
christianisme,  sort  de  l'école  de  Jésus  Christ,  c'est-à-dire 
de  son  lijjlise. 

BossuET,  Méditations  sur  l'Évangile.  La  Cène, 
I"  paitio,  LXXV  jour. 

Les  évoques  des  premiers  siècles  usoient  d'indulgence 
envers  ceux  qui,  dans  les  persécutions,  vaincus  par  la 
rigueur  des  sup|)lices,  avaient  abjuré  ou  paru  abjurer  la 
foi,  en  les-  tenant  quittes,  à  la  piière  des  martyrs,  des 
peines  qu'ils  avoient  encourues  par  leur  apostasie. 

BouRDALOUE,  Sermons.  Pour  l'ouverture  du  jubilé. 

Vous  êtes...  un  chrétien  perfide  qui  venez  rétracter  vos 
promesses  devant  les  autels  mêmes  qui  en  furent  témoins  ; 
qui  venez...  abjurer  la  religion  de  Jésus-Christ  sur  ces 
fonts  mêmes  où  vous  l'aviez  reçue. 

Massilloh  ,  Carême.  Sur  le  respect  dans  les  temples. 


On  a  imprimé  dans  ]Vlusieiirs  livres  qu'ils  (les  Hollan- 
dais) abjuraient  le  christianisiue  au  Japon. 

VoLTAiBE,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  196. 

Sans  parler  du  crime  religieux  que  les  Grecs  auroieut 
commis  en  abjurant  leurs  autels,  ils  n'auroient  rien  gagné 
à  se  soumettre  au  Coran. 

CuATEAUBRiAXD,  Itinéraire  de  Paris  à  Jérusalem,  part.  I. 
Voyage  de  la  Grèce. 

Abjlker  se  prend  aussi  dans  une  acception  figu- 
rée, aujourd'hui  plus  commune  que  l'autre  ,  pour 
Renoncer  à,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  chose  à  la- 
quelle on  renonce,  idée,  sentiment,  habitude,  etc.  : 

Je  vous  abjure,  à  souvenirs  détestables  et  frivoles  ! 
S,  François  de  Sales,  Introd.  à  la  fie  dévote,  I,  10. 

Abjurer  tout  sentiment  de  pudeur  et  de  vertu. 

Patru,  IX«  plaidoyer. 

Je  suis  toujours  prêt  â\ibjnrer  un  style  qui  a  gAlé  tout 
le  monde. 

ScARROs,    Enéide  travestie,   V.   Dédicace  à  l'abbé 
Dcslaudes-Pajen. 

Arsénié,  ma  maîtresse,  plus  fatiguée  que  dégoûtée  du 
monde,  abjura  le  théâtre. 

Un  père  de  Saint- Dominique  m'a  fait  abjurer  la  poésie, 
comme  im  amusement  qui,  s'il  n'est  pas  criminel,  détourne 
du  moins  du  but  de  la  sagesse. 

Le  Sage,  Gil  Blas,  TU,  7;  XI,  7. 

S'il  y  a  encore  dans  Paris  quelques  honnêtes  gens  qui 
n'aient  pas  abjuré  le  bon  goiit  introduit  en  France... 
Voltaire,  Lettres,  20  sepleuibrc  1777. 

De  tant  de  grands  seigneurs  dont  le  mérite  brille, 
Combien  ont  abjuré  le  nom  de  leur  famille  ! 

BouRSAULT  ,  le  Mercure  galant,  I,  2. 

Grand  roi,  c'est  vainement  c[Wabjurant  la  satire, 
Pour  toi  seul  désormais  j'avois  fait  voeu  d'écrire. 
B01LEAU,  Ejn'tres,  II. 

Et  qu'elle  abjure  enfin  ses  tendres  sentimens. 

La  loi  devroit  contraindre  une  mère  coquette... 

\y abjurer  la  tendresse. 

KïGKARD,  le  Joueur,  I,  6;  le  Distrait,  III,  i. 

De  Cardan ,  d'Hippocrate  il  abjure  les  lois. 

De  la  Mottk,  Fables,  I,  S. 

ai. 
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jihjtircz,  sage  Galilée, 
l,c  système  de  l'univers. 

Voltaire,  Ode  sur  le  funaùsme, 

AiîJL'REU  se  prend  en  ce  sens  hyperboliqiiement 
et  par  hadinage  : 

Être  dans  le  palais  d'un  roi,  parfaitement  libre  du  matin 
iui  soir,  avoir  ah  juré  les  dîners  trop  brillans,  trop  consi- 
dérables, trop  miilsains. 

Si  les  médecins  ont  abjuré  la  robe,  le  bonnet  et  les  con- 
snlliilions  en  liilin...  ù  <jui  en  a-t-on  l'obligation?  An 
tbéAt4-e,  au  seid  théâtre. 

Je  vous  prie  de  me  dire  aussi  si  vous  êtes  idolâlre 
,  d'Orpbéc,  et  si  vous  avez  abjuré  entièrement  Koland  et 

Armide. 

Voi.TAiBE,  Lettres,  ■X-)  avril  1751;  a3  décembre  ■7')o; 
16  août  1774. 

Abjurer,  dans  sa  signification  figurée,  s'emploie 
en  parlant  des  personnes  ,  mais  en  tant  qu'elles  re- 
présentent une  doctrine,  un  système,  une  forme  de 
gouvernement,  une  dynastie,  etc.  : 

A  cela  fut  (par  les  Flamands)  ajoustée  une  forme  de 
serment  pour  abjurer  le  roi  d'Kspogne. 

Agr.  d'Aubiohî,  Histoire  universelle,  t.  II,  liv.  Y,  20. 

On  proposa  A'abjurer  le  roi  et  la  royauté  ,  et  d'établir 
pour  l'avcnii-  un  corps  représentant  le  peuple,  qui  gou- 
vernât l'Ktat  en  son  nom. 

FÉxai.on,  Essai  /iliilosofiliique  sur  le  gouvernement  civil,  c.  14. 

Nos  ((uiétistes  de  la  cour  abjiirentM""  Guyon  presque 
aussi  mal  h  propos  qu'ils  l'avoient  soutenue. 

M"»  de'Maihtehoic,  Lettres,  3  juillet  i6g8,  à  M.  le  cardiaal 
de  Noaillcs. 

Soyez  bien  sûr,  par  exemple,  qu'il  n'y  a  pas  vingt  per- 
sonnes dans  Genève  qui  aabjitreni  Calvin  autant  que  le 
pape. 

Tous  CCS  messieurs,  dit-on,  abjitrent  Racine  et  m'im- 
molent à  leur  divinité  étrangère. 

TotTÂiiiR,  Lettres,  10  décembre  1768;  117  aoâl  1776. 

Imnostcur  teint  de  sang,  que  j'abjttrc  à  jamais. 
Lk  même,  Mahomet,  V,  a. 

A  cette  manière  de  parler  se  rapporte  l'exemple 
suivant,  où  abjurer  a  pour  régime  un  nom  de  iieu, 
mois  qui  désigne  collectivcincnl  des  personnes  : 


Il  la  gronda;  elle  promit  (jii'cllc  n'iroit  plus  à  Port- 
Itoyal,  sans  toutefois  Viibjurer  le  moins  du  inonde. 

Saiict-Simok,  Mémoires,   i6yy,  t.  II,  c.  20. 

Abjurer  se  dit  absolument ,  mais  seulement  en 
matière  de  religion  : 

On  avoit  mis  que  le  roi.,,  abjureroit  Ae  nouveau  entre 
les  mains  du  légat,  ou  du  nonce,  ou  d'autre  ministre  apos- 
tolique, et  nous  reqnismes  que  cela  fust  osté,  attendu  qu'il 
avait  abjuré  en  ])ersonne  à  Sainct-Uenys ,  en  la  présence 
de  plusieurs  milliers  d'hommes ,  et  qu'on  vouloit  encore 
cpie  nous  abjurassiaiis  icy  en  son  nom  publi(jii('ment. 

I.K  CARui.iAL  d'Ossat,  lettres,  liv.  II,  iiMtie  i.\xiii,  sept.  i5<j6. 

Il  est  bien  étonnant  que  ni  l'exemple  de  tant  de  vos  amis 
qui  abjurent,  ni  votre  respect  pour  le  roi,  ni  votre  amitié 
pour  moi,  ni  les  raisonnemeiis  de  tant  d'habiles  théolo- 
giens, ni  les  conseils  de  votre  ambition,  ne  vous  ébranlent 

pas. 

W""  DE  Maistkkon,  Lettres,  jeudi  14  aoù(..., 
à  M.  de  Villelle. 

Son  père  se  convertit  comme  il  put,  et  fut  tué  devant 
Philipsbourg;  le  roi  mit  le  fds  au  collège,  et  la  fille  cheî 
madame  de  Miramion,  où  ils  abjurèrent. 

SunT-SixoH,  Mémoiret,  1699,  ••  II>  f-  »+• 

Fi'auçois  1"  leur  pardonna,  ù  condition  qu'ils  abjure- 
raient. On  n'abjure  guère  une  religion  sucée  avec  le  lait. 
Voltaire,  Eisai  sur  les  mœurs,  c.  i38. 

Du  verbe  Abjurer  s'était  formé  : 

Abjurement,  s.  m. 

Ce  mot,  que  donnent  quelques  anciens  diclion- 
naires,  entre  autres  ceux  de  Colgrave  et  de  Danet , 
n'a  jamais  été  fort  usité.  On  ne  se  sert  plus,  depuis 
longtemps,  que  de  son  synonyme  AiuuRATiojf. 


ABJURATION ,  s.  f.  (du  latin  ahjuralio). 

Le  {  se  prononce  comme  s  ou  c  doux. 

On  U  quelquefois  écrit  aucicuncmcnt  Abjuraciox: 

Àbjtiracion  ou  abnegacion. 

Catlu)lieon  abbreviatum,  149»,  au  mot  ahjuralio. 

Abjuration  avait  reçu,  dans  l'ancienne  législa- 
tion anglaise,  un  sens  qui  correspondait  à  celui  par 
lequel  a6/nrflrcrrjTa»i,  ret/nuiit,  elc.,se  disait,  dans 
la  latinité  du  moyen  i'igc,  pour  IJcnoncer  à  sa  patrie. 
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Il  désignait  l'Action  de  s'engager  par  serment  à  ne 
profiler  du  droit  d'asile  que  pour  se  soumettre  au 
bannissement,  sans  procédure  ultérieure. 

Ahjuracion  est  un  serenicnt  que  home  ou  feme  prei- 
gnoiit,  quand  ils  ont  commise  feloiiy,  et  fué  à  l'église  ou 
au  cimitoire,  pour  tuition  de  leur  vies,  eslisant  plus  tost 
perpétuel  banissement  hors  del  reaime,  qu'à  estoiscr 
(obéir)  à  la  ley,  et  d'estre  trié  del  felony. 

Guillaume  Siamford,  Placila  coroiuv,  II,  40. 

Abjuration  se  rapporte ,  dans  son  acception  la 
plus  commune,  au  sens  propre  d'aôjwrer,  et  exprime 
l'Action  de  renoncer  publiquement  à  une  religion  , 
à.  une  croyance,  aune  doctrine  qu'on  avait  professée 
etqucl'on  regarde  actuellement  comme  fausse. 

On  dit  en  ce  sens  ,  absolument ,  une  abjuration  , 
des  abjurations,  l'abjuration,  une  forme  d'abjura- 
tion, etc.  ; 

Ceux  que  la  crainte  de  la  mort  présente  avoit  fait  signer 
iiiif  forme  d'abjuration  faitte  à  Paris  se  desroboieut  la 
plus  part  à  la  première  occasion  pour  joindre  leurs  frères. 

(Les  réformés)  relevez  des  abjurations ,  sermens  et  cau- 
tions doimcz  pour  cet  effect. 

Agr.  d'Aubighé,  Hisloire  universelle,  t.  II,  liv.  I,  6  ; 
t.  III,  liv.  V,  17. 

(Cranmer)    i)longea   d'abord  dans  les  flammes  la  main 
qui  avait  signé  l'abjuration. 
•  Toi.TAiRE,  Essai  sur  tes  mœurs,  c.  i3G. 

Tandis  qu'on  fesait  ainsi  tomber  partout  les  temples, 

et  qu'on  demandait  dans  les  provinces  des  abjurations  à 

main  armée,  l'cdit  de  Aanles  l'ut  enfin  cassé,  au   mois 

d'octobre  i683. 

Le  jii^.Mï,  Siècle  de  Louis  XI f,  c.  3(>. 

Par  cette  porte  entrèrent  nos  sreurs  les  catéchumènes 
qui,  comme  moi,  s'alloient  régénérer,  non  par  le  baptême, 
mais  par  une  solennelle  abjuration. 

J.-J.  Rousseau,  les  Confessions,  part.  I,  liv.  II. 

Plus  souvent  Abjlratiojj  se  construit  soit  avec 
l'adjectif  possessif  mon,  ton,  son,  etc.,  soit  avec  la 
préposition  de  suivie  d'un  régime  marquant  la  chose 
abjurée  ou  la  personne  qui  abjure  : 

(Christine)  avait  quitté  son  royaume  et  fait  publique- 
ment à  Inspruck  la  cérémonie  de  son  abjuration. 

Voltaire,  Siiicle  de  Louis  XÎV,  c.  6. 


Ces  manières  diverses  d'employer  le  mot  abjura- 
Tioîi  donnent  lieu  aux  locutions  suivantes  : 

Faire  abjuration,  faire  une  abjuration  : 

r.eur  réformateur  [Cvamw.ei^Jit  une  seconde  abjuration, 
c'est  à- dire  que  lorsqu'il  vit,  malgré  son  abjuration  pré- 
cédente, que  la  reine  ne  lui  voidoit  pas  pardonner,  il  re- 
vint à  ses  premières  erreurs. 

BossutT,  Histoire  des  l^ariations,  VII. 

Je  trouvai...  la  messe  du  roi  si  belle  que  je  consentis  à 
me  faire  calholi(pie,  à  condition  que  je  l'entendrois  tous 
les  jours  et  qu'on  me  garaiitiroit  du  fouet.  C'est  là  toute  la 
controverse  qu'on  employa  et  la  seule  abjuration  qnejeyf.v, 

M""  OE  Cayi.us,  Someuirs. 

Ses  autres  enfans  étoient  demeurés  en  France;  on  les 
avoit  mis  dans  le  service  après  leur  avoir  iail  faire  abju- 
ration. 

Saint-Simon,  Mémoires,  1697,  t.  I,  c.  39. 

C'est  un  juif  qui  s'est  fait  catholique;  mais,  dans  le  fond 

de  l'àmc,  il  est  encore  juif  comme  Pilate,  car  on  dit  qu'il 

a  fait  abjuration  par  intérêt. 

Le  Sage,  Gil  Tdas,  VI,  i. 

Faire  abjuration  de  : 

On  vit  en  peu  de  temps  la  multitude  (des  Albigeois) 
dispersée,  et  leur  chef  orgueilleux.  . .  faire  abjuration  de 

son  hérésie. 

Fi.ÉCHiER,  Panégyrique  de  saint  Louis. 

Faire  son  abjuration. 

La  conféreucc  réussit;  M.  d'Ablancourt  fit  son  abju- 
ration. 

Patru,  fie  de  d' Alilancourt. 

Yoici  encore  un  gentilhomme,  mon  parent  au  même 
degré  que  M.  de  Murçai.  Il  seul  faire  son  abjuration  entre 
vos  mains. 

jjme  j,g  Maiktesoh,  Letlres,  3o  janvier  1C80,  à  l'alibc  Gobeliu. 

Le  jeune  fds  du  comte  de  Roye,  âgé  de  seize  ans,  étant 

à  Rome a  reçu  un  si  bon  petit  rayon  de  la  grâce 

efficace,  qu'après  une  instruction  fort  sérieuse,  il  a  fait 
son  abjuration  entre  les  mains  du  pape. 

M""  DE  SéviGNÉ,  Lettres,  28  juillet  i68a. 

S.  M.  désire  que  vous  fassiez  chercher  dans  Paris  le 
marquis  de  Maiisé,  qui  est  de  Poictou  ou  du  pays  d'Aunix, 
lequel  a  promis  de  se  convertir,  afUn  de  l'exciter  à  faire 
promptemcnt  son  abjuration. 

M.  DESE:G>Ei,Ay  à  la  Reynie,  27  décembre  i685.  (Voy. 
Corresf}.  admin.  sous  Louis  Xlf^,  t.  II,  p.  575.) 
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(Le  prince  électoral  de  Saxe)  séjourna  long-temps   à 
Rome,  où  W/t  secrètement  son  abjuration. 

Henri  W  Jtt  dans  l'église  jibbatiale  de  Sainl-Dcnnis  io« 
abjuiation  publique,  le  dimanche  aS  juillet  «5<>^. 

Saikt-Simoh,  Mémoires,  171 4,  t.  XI,  c.  2I; 
1717,  t.  XIV,  c.  20. 

(  Sauiin)  se  rendit  à  la  fin,  et  WJit  son  abjuration  entre 

les  mains  du  vainqueur,  le  21  septembre  1690,  âgé  de 

3i  ans. 

FoifTEiTEi.LE,  Éloge  </«  Sawiii. 

A  ces  locutions  correspond  recevoir  l'abjura- 
lion  de  : 

Enfin  le  jour  arriva  où  M.  de  Ucrnex  alloit  assurer  à 
l'Église  la  conrpu-lo  qu'il  lui  avoit  acquise;  il  reçut  publi 
quenient  Vcibjiirtitinn  tic  madame  de  Warens,  et  lui  admi- 
nistra le  sacrement  de  conlirmation. 

J.-J.  RuusscAv,  Mémoire  à  S.  E.  le  goueernew  de  Savoie. 

ABJinATio,  employé  de  ces  diverses  manières, 
peut,  comme  abjurer,  se  dire,  par  extension,  de  l'Ac- 
tion de  renoncer  à  une  religion,  à  une  croyance  ,  à 
une  doctrine  vraie  dans  l'opinion  de  celui  qui 
écrit  : 

M.  d'Ablancourty7<  sa  seconde  abjuration  (de  la  religion 
catholique)  dans  le  temple  du  village  d'Uelme. 

Patrh,  ff«  de  d" Âtlanconrl. 

A  la  renaissance  des  lettres,  au  xvi*  siècle,  quelques 
écrivains  de  la  France  et  de  l'Italie,  ravis  des  belles  fables, 
devinrent  de  véritables  païens,  tinrent  abjuration  entre 
le»  mains  d'Homère  et  de  Virgile. 

C.HATEAUBMAXD,  Éliules  tiistoriquci.  II*  discours. 

C'est  par  allusion  au  sens  propre  d'AUJLiuTioN 
qu'on  a  pu  se  servir  de  ce  mot  pour  exprimer,  soit 
l'Acte  par  lequel  un  enfant  renonce  à  sa  famille,  soit 
..celui  par  lequel  un  peuple  rejette  son  roi  : 

ïl  falloit  que  les  soldats  romains,  pour  être  incorporés 
dans  la  milice,  fissent  comme  une  espèce  d'abjuration  et 
rfc  pères  et  de  mères,  entre  les  n»«ins  de  ceux  qui  les  com- 
niandoient,  et  l'on  eslimoit  cette  sévérité  de  di&eii>line 
également  juste  et  nécessaire. 

BoinDAi-oim,  Carême.  Sur  la  ssgewc  et  la  Jouceiir  de  la  loi 
chrclienne. 

Ce  même  peuple  qui,  par  une  abjuration  solennelle, 


avoit  exclus  jusqu'à  la  postérité  de  son  prince  légitime, 
s'épuisoit  en  fêtes  et  en  réjouissances  pour  son  retour. 
IIamiltok,  ilémoirei  du  clievalier  de  OrammonI,  c.  <5. 

Abjlhatio>  se  dit,  par  figure, de  TActionde  re- 
noncer à  un  principe,  à  un  système,  à  une  opi- 
nion, etc.  : 

Saint  Augustin  m'apprend  qu'entre  l'erreur  et  la  vérité 
il  n'y  a  point  d'autre  parti  que  la  confession  de  l'une  et 
{'abjuration  de  l'autre. 

BocftOALODi,  Sermons.  III'  dimanclie  après  r£|>ipharue. 

On  soutint  une  thèse  de  pur  cartésianisme  en  François, 
dédiée  à  une  des  premières  dames  de  Toulouse,  que 
M.  Kégis  avoit  rendue  fort  habile  cartésienne,  et  il  présida 

à  cette  thèse 11  semble  qu'on  affectât  par  toutes  ces 

circonstances  défaire  une  abjuration  plus  parfaite  de  l'an- 
cienne philosophie. 

Fo»iïiiEi.i.r,  Eloge  de  Régit. 

Abjuration  s'est  de  même  pris  quelquefois,  par 
une  allusion  familière  et  badine,  pour  exprimer 
l'Abandon  facile  d'une  fantaisie,  d'une  habitude, 
d'un  projet  de  peu  d'importance,  etc.  : 

Si  la  raison  et  les  prAces  que  vous  mariez  si  bien  ne  le 
convertissent  pas  (l'abbé  Mongaull),  menacez-le  de  la  prin- 
cesse, à  la  bonne  heure;  quelle  vienne  aux  niaidis  pour 
le  confondre,  cl,  s'il  ne  fait  pas  abjuration  sur-le-champ, 
qu'il  en  soit  exclus  à  jamais. 

Ue  i.»  Motte,  Leilre  à  madame  de  Lambert. 

Monsieur  l'abrire,  lui  dis-je...en  branlant  la  tète,  je  ne 
.sais  si  nous  devons,  le  père  de  Saint-Dominique  et  moi, 
nous  fier  à  votre  abjuration  (de  la  poésie). 

Le  Sage,  Cil  Btas,  XI,  7. 

J'ai  aimé  la  physique,  tant  qu'elle  n'a  point  voulu  do- 
miner sur  la  poésie  :  k  présent  qu'elle  écrase  tous  les 
arts,  je  ne  veux  plus  la  regarder  que  comme  un  tyian  de 
mauvaise  compagnie.  Je  viendrai  à  Paris  faire  abjuration 

entre  vos  mains. 

Voltaire,  lettres,  11  août  1741. 


ABLATIF,  8.  m.  (du  latin  ablativus  ^  venu  lui- 
mètne  d""  au  ferre,  par  ablatum). 
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Le  sixième  cas  de  la  déclinaison  latine,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  marque,  le  plus  ordinairement , 
retranchement  ou  séparation  : 

Quant  aux  cas  des  noms,  ou  cadences  et  terminaisons 
d'iing  mesme  mot  au  nominatif,  génitif,  datif,  accusatif 
et  (ihiatif,  nous  sommes  entièrement  diffeiens  des  Latins, 
car  nous  n'avons  qu'ung  cas  ou  terminaison  au  singulier 
pour  tous  ces  six  cas  des  Latins. 

Rob.  EsTiENNE,  Grammaire  françoise. 

Si  la  forme  de  I'ablatif  nous  manque ,  nous  y 
suppléons  au  moven  de  prépositions,  dont  une,  mal- 
heureusement, la  préposition  de,  servant  à  l'expres- 
sion de  plusieurs  rapports  divers,  entre  aussi  dans  la 
formation  de  la  plupart  des  équivalents  français  des 
cas  de  la  déclinaison  latine.  Dans  ces  phrases  :  «  La 
ville  de  Rome  est  fort  éloignée  de  Paris  ;  Les  poèmes 
rf'Homère  sont  toujours  admirés  des  modernes,  »  la 
préposition  de,  répétée  deux  fois,  donne  aux  subs- 
tantifs de  forme  invariable  dont  elle  est  suivie  la 
valeur  d'abord  du  nominatif,  ou  du  génitif,  ensuite 
de  I'ablatif. 

De  là,  quelquefois,  l'emploi  du  mot  ablatif, 
même  lorsqu'il  semble  qu'on  ait  eu  en  vue  notre 
langue  : 

Me  voicy  devenu  grammairien,  moy  qui  n'appiins  jamais 
langue  que  par  routine,  et  qui  ne  sçay  encore  que  c'est 
d'adjectif,  conjonctif  et  à'ahlatif. 

MoiiTAiGNE,  Essais,  I,  /[S. 

Ablatif. , .  est  le  sixiesme  cas  des  déclinaisons  des  noms 
et  pronoms  et  participes,  duquel  on  use  quand  on  veut 
osier  ([uoy  que  soit  d'aucune  chose,  dont  il  prend  son 
nom. 

NicoT,  Tltresor  de  la  langue  francotse. 

II  n'y  a  pas  en  françois  de  marque  fixe  et  certaine  dans 
la  grammaire  qui  distingue  Viihlatif  de  tous  les  autres  cas^ 
et  nous  disons  qu'un  mot  est  à  \'ablatif\iM'  analogie  avec 
la  langue  latine. 

D'tctïonnaire  de  Trévoux. 

Ablatif  absolu,  autrefois  appelé,  selon  Bourgoing, 
De  origine  el  usu  vocum  vulgarium,  1583,  p.  11  , 
selon  Furelière  et  les  auteurs  du  Dictionnaire  de  Tré- 
voux, ablatif  égaré,  est  un  terme  de  grammaire,  par 
lequel  on  désigne  ,  lorsqu'il  est  question  de  la  syn- 
taxe latine,  des  mois  à  l'ablatif  formant  dans  la  phrase 


une  proposition  détachée,  indépendante,  qui  semble 
n'être  régie  par  rien  ,  et  qui  elle-même  ne  régit 
rien ,  comme  morluo  Csesare,  delelo  exercilu,  «  César 
étant  mort ,  l'armée  ayant  été  détruite.  » 

Je  suis  entièrement  déclare  pour  la  langue  latine,  qui 
est  extrêmement  propre,  à  mon  avis,  pour  les  inscriptions, 
à  cause  de  ses  ablatifs  absolus. 

lîoii-EAU,  Lettres f  r5  mai  ijoS. 

L'opinion  de  Boileau  peut  se  défendre  par  de 
meilleures  raisons.  »  César  mort,  l'armée  détruite,  » 
reproduction  littérale  de  Ciesaremortuo,  delelo  exer- 
cilu, ne  conviendraient  pas  moins  par  leur  brièveté 
au  style  lapidaire,  et  il  est  permis  de  les  considérer, 
d'après  l'application  du  mot  ablatif  à  certaines  for- 
mes de  notre  langue,  comme  des  ablatifs  absolus. 

C'est  en  effet  le  sentiment  de  quelques-uns  de  nos 
bons  grammairiens  ,  entre  autres  de  Bouhours  dans 
sea  Remarques  nouvelles  sur  la  langue  françoise,  que 
nous  avons  nos  ablatifs  absolus.  D'autres,  comme 
Régnier  Desmarais  [Grammaire  françoise,  Traité  des 
noms),  aiment  mieux  dire  des  nominatifs  absolus. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  dénominations,  dont 
toutefois  la  première  a  pré-valu,  la  manière  de  parler 
à  laquelle  on  les  applique  est  des  plus  ordinaires 
dans  notre  langue. 

On  y  peut  rapporter  un  très-grand  nombre  de 
locutions  usuelles,  la  plupart  citées  par  Bouhours. 
Telles  sont  :  L'hiver  passé,  l'année  passée  ;  cela  fait, 
cela  dit  ;  tout  bien  considéré,  pesé,  examiné;  vu  l'état 
des  choses,  eu  égard,  joint  que,  Dieu  aidant,  sauf 
respect ,  révérence  gardée ,  séance  tenante,  etc.  :  tels 
sont  encore  le  vu,  etc.,  des  ordonnances,  décrets, 
arrêtés,   le  parties  ouïes  du  style  judiciaire. 

L'ablatif  absolu  n'est  pas  d'un  usage  moins  fré- 
quent dans  le  style  oratoire  et  dans  le  style  poéti- 
que. Il  s'y  est  produit  de  bonne  heure,  mais,  quel- 
quefois, par  une  imitation  peu  discrète  des  formes 
latines,  avec  une  certaine  gêne,  une  certaine  obscu- 
rité. 

Quant  on  me  dit,  présent  notaire, 
Pondu  serez,  je  vous  affie, 
l',stoit-il  loi's  temps  de  me  taire? 

ViLLOM,  Ballade  de  son  appel. 
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Anne,  royne,  des  dames  la  plus  nolde, 
Ne  peult  ])arler  pour  sa  dure  destrcsse; 
Sembloit  Dido,  quant  Eueas  délaisse, 
Ou  Ipsiphile  ,  hahandntinant  Jnznn. 

Jean  Marot,  le  Voyage  de  Venise,  i5o8. 

Absent  le  chat,  les  souris  dansent. 

J.-A.  Baïf,  les  Mimes,  II. 

Cette  forme  de  stj'le  paraît  au  contraire  aussi  na- 
turelle, aussi  claire  que  rapide  et  animée,  dans  une 
foule  de  passages  tels  que  les  suivants  : 

Le  pasteur  frappé ,  les  brebis  sont  dispersées. 

Massilloh,  Mystères.  Sur  la  Passion  de  Notre-Seigneur. 

Trois  ans  déjà  passés,  thcAtre  de  la  guerre, 
J'exerce  de  deux  chefs  les  funestes  combats. 

Malherbe,  Prosopopée  d'Osteade{i(ioi)  '. 

Eux  domptés,  on  entroit  en  de  nouveaux  hasards. 
P.  Corbeille,  MèJée,  II,  a. 

De  quoi  se  mole  Rome,  et  d"où  prend  le  sénat, 
Vuus  vivant,  vous  régnant,  ce  droit  sur  votre  étal? 
Le  même  ,  NicomèJe,  II,  3. 

On  servit.  Tête  à  tête,  ensemble  nous  sonpâmes, 
Et,  le  souper  fini,  nous  nous  fûmes  coucher. 

Molière,  Amphilryon,  II,  i. 

Marché  fait,  les  oiseaux  forgent  une  machine 
Pour  transporter  la  pèlerine. 

La  KoHTAtHE,  Fables,  X,  3. 

Dans  cet  autre  passage ,  par  un  tour  plus  vif  en- 
core ,  le  participe  lui  -même  est  sous-entendu  : 

Le  nombre  d'un  côté,  la  valeur  de  l'autre,  la  fortune  est 

longtemps  douteuse. 

FLÉCBiEa,  Oraison  funèbre  de  Turenne. 

La  brièveté  et  le  mouvement  sont  le  caractère 
d'une  telle  manière  de  parler  ;  il  faut  donc,  autant 
qu'il  est  possible,  en  exclure,  comme  traînants  et 
lâches,  les  participes ^<an<,  ayant,.  Les  écrivains  du 
xvi'et  du  xvii«  siècle  étaient  dans  l'usage  de  les  pla- 
cer en  tèle  de  l'incise  : 

•Celle  expression  a  élc  drpuii  fort  remarquée  dans  ces  vers,  oi'i 
elle  est  exaclement  reproduite  : 

Huit  ans  déjà  fssis ,  uoe  impie  étrangère 
Dn  KCplre  de  Dafid  unirpe  loua  In  Hroiu. 

J.  Ralike,  Alhalit,  I,  i. 


Estant  desjà  l'honneur  de  vaincre  en  tels  jeux  fort  en- 
vie et  chaudement  poursuivy  à  Athènes,  il  lit  peindre  cette 
sienne  victoire  en  un  tableau. 

S'cstant  les  Grecs  retirez  de  là  sans  rien  faire,  et  avant 
les  Thessaliens  pris  party  avec  le  roy les  Athé- 
niens. . .  commencèrent  à  trouver  l'opinion  de  Themis- 
tocles  bonne  de  vouloir  combattre  |)ar  mer. 

.\myot,  trad.  de  Plular(|ue,  Vie  de  Tliémislocles,  c.  9  et  i3. 

Ablatif,  ive,  adj. 

Il  se  dit,  en  grammaire,  au  féminin  seulement, 
d'une  préposition  qui  marque  retranchemcul  ou  sé- 
paration, et  gouverne  soit  l'ablatif  réel  en  latiu.soil, 
en  français,  ce  que  nous  appelons  quelquefois ,  par 
convention,  ablatif.  Ab,de,  ex,prx  sont  des  préposi- 
tions ablatives  latines.  Dans  ce  vers  : 

De  Paris  au  Pérou,  du  Japon  jusqu'à  Rouie, 

l'otLEAt;,  Stttirei,  VIII, 

de  et  du  sont  des  prépositions  ablatives  françaises. 


ABLATIVO,  adv.  (de  l'ablatif  latin  ablativo). 

C'est  par  corruption  qu'on  a  écrit  abblativo 
(voyez  le  Roy,  Dictionnaire  co/nj^uf);  abi.vtivmx 
(voyez  le  comte  de  Cramail,  Comédie  des  proverbe.^. 
Il,  2  ),  ou  prononcé  ablativos. 

Ce  mot  tout  latin  n'a  jamais  été  employé  chez 
nous  que  dans  le  style  populaire  et  burlesque;  et 
comme  il  ne  s'explique  pas  de  lui-même,  on  y  a  joint, 
pour  lui  donner  le  sens  de  Pêle-mêle,  confusément, 
les  mots  tous  en  un  tas. 

Allons,  morgue,  ablalifo  tous  en  un  tas;  niellons  tontes 

les  noces  eu  une. 

Daicovut,  le  Cliarirari,  se.  ai. 

ABLATION,  s.  f .  (du  mot  latin,  peu  usité,  ablalio, 
et,  parce  mot,  d'ablatum  supin  à'auferre). 

Admis  tardivement  dans  nos  lexiques,  Ablatioh 
est  cependant  ancien,  selon  Roquefort,  qui  lui  a  donné 
place  dans  son  Glossaire  de  la  langue  romane. 

Il  exprime  en  général,  d'après  son  étymologie, 
l'Aclion  d'enlever,  de  retrancher,  de  séparer,  et 
s'est  prêté  naturellement,  dans  le  langage  scientift- 
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que,  à  plusieurs  acceptions  spéciales.  On  le  dit  sur- 
tout, en  termes  de  chirurgie,  de  l'Aclion  de  retran- 
cher une  partie  quelconque  du  corps  :  L'ablation 
d'un  membre,  d'une  tumeur. 


ABLE,  s.  m.  ou  ablette,  s.  f.  (venu,  par  suite 
d'une  transposition  de  lettres,  fréquente  en  toutes 
langues,  ainsi  que  son  correspondant  latin  alburnus, 
d'albus.  «  Àlburnos  arbitror  esse  quos  vulgo  ablos 
nominamus,  »  dit  Pierre  Gille,  De  Gallorum  nomi- 
nibus piscium.  SuivanlTauteur  du  livret  De Nomini- 
bus  piscium  (Roh.  Esliemie,  1545),  on  disait  encore 
en  Saintonge  Aubourne  au  lieu  d'ABLE). 

Petit  poisson  plat  et  mince  qui  a  le  dos  vert  et  le 
ventre  blanc,  et  dont  les  écailles  servent  à  faire  l'es- 
sence d'Orient,  employée  à  la  fabrication  des  fausses 
perles  : 

Hz  y  peschent  moult  grande  quantité  de  pelitz  poissons 
semblables  aux  allés. 

V.  l'Ei.orr,    Ohserfalions  de  plusieurs   singularitez  el 
choses  mémorables  de  divers  pays  estranges ,  I,  60. 

i.a  mer  Caspienne  est  la  patrie  de  Vable  aussi  bien  que 
les  eaux  <louces  de  presque  toutes  les  contrées  euro- 
péennes. 

LicÉpÈsE,  Poissons,  le  Cyprin  jesse. . .  le  Cyprin  able. 

L'éperlan  argenté  et  Vahlelie,  dont  les  écailles  ser\'ent 
à  faiie  de  fausses  perles,  se  jouent  sur  les  grèves  de  lu 
Seine. 

Bernardin  de  Saint-Pierre,  Eludes  de  la  nature,  X. 

Mais  aussi  coy  que  homme  qui  prent  oblcttes. 

G,  Crétin  ,  Epilogue  du  Débat  sur  le  passe-temps 
des   chiens  et  des  oiseaux. 


D'able  s'est  formé 

ABLERET,  s.  m. 

Autrefois  écrit  ableres  ,  ablièbe* (voyez  le  Glos- 
saire de  Sainte-Palaye  et  les  exemples  ci-après). 

Terme  de  pèche.  Espèce  de  filet  carré  attaché  au 
bout  d'tune  perche  ,  avec  lequel  on  pêche  des  ables 
et  d'autres  petits  poissons  : 
1. 


Nous  deffendons  les  ableres  essener  (fixer]  à  terre. 

Ordonnance  de  Philippe  de  Valois,  avril  i328,  (Voy. 
Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  II,  p.  12.) 

Ung  sac  à  pequier  (pécher)  poisson.  .  .  ung  ablicrc  el 
quatre  ûllez. . . 

Texte  de  i5 1 1,  cité  par  les  nouveaux  éditeurs  du 
Glossaire  de  Du  Cange. 

L'on  peut  peschcr  en  icelle.  .  .   sans  en  pouvoir  estrc 
reprins.  . .  et  aussi  à  X'ablcrct,  autrement  appelé  le  carré. 

Coutumes  de  Menilou-sur-Cher,  c.  lo.  (Voy.  Coutnmier 
général,  (.  II,  p.  27g.) 


ABLÉGAT,  s.  m.  (du  latin  ablegatus ,  participe 
passif  d'ablego). 

Terme  de  chancellerie  romaine.  Envoyé  ou  légat 
extraordinaire  du  Pape. 


ABLUER,  V.  a.  (du  latin  abluere). 

Au  sens  primitif,  ce  mot  adiise  prendre,  concur- 
remment et  indistinctement ,  comme  synonyme  de 
Laver  ;  mais  il  n'a  jamais  été  fort  employé  dans  ce 
sens,  et  depuis  longtemps  il  ne  l'est  plus  : 

Je  me  ris  encores  mieux  des  médecins  qui  les  ordonnent 

en  onguent,  comme  le  corail  et  autres,   appliquez  sur 

l'estomac,  et  veulent  qu'ils  entrent  par  les  pores,  ablucs 

d'huile  ou  gresse. 

Bernard  Pat.i.ssy,  Abus  des  médecins, 

Abluer  s'est-il  dit  figurément,  dans  la  langue 
mystique,  pour  Enlever  les  souillures  de  l'àme? 
Il  ne  suffit  pas  pour  l'établir  de  la  phrase  sui- 
vante, que  rapporte  un  dictionnaire,  en  exemple 
de  cette  acception ,  et  qui  a  été  trop  évidemment 
composée  pour  l'exemple  même  : 

Nos  péchés  peuvent  être  ablués  par  le  repentir 

mais  on  peut  l'induire  de  l'emploi  qui  a  été  fait 
quelquefois,  on  le  verra  plus  loin,  p.  171.  col  2, 
du  mot  ablution  dans  un  sens  analogue. 

Abluer   paraît  signifier  exclusivement  aujoar- 
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d'huj,  Passer  légèrement  une  liqueur  préparée  avec 
de  in  noix  de  galle,  sur  le  parchemin  ou  sur  le  pa- 
pier, pour  y  faire  revivre  l'encre;  et  c'est  en  ce  sens 
un  terme  propre  à  la  diplomatique,  à  l'aride  l'écri- 
ture, à  celui  des  expertises  et  vérifications  sur  pièces 
écrites  : 

Il  fiïut  ablucr  ce  contrat.  Des  lettres  ablnt'es. 

Gi'mid  rocnbulaire. 

Il  peut  cependant  s'employer  également  en  par- 
lant , 

Premièrement  :  de  l'opération  des  faussaires  qui 
ahluent  le  papier  écrit  pour  enlever  les  vestiges  de 
l'écriture  ; 

Secondement  :  de  celle  des  réparateurs  de  livres 
qui  en  font  disparaître  l'eucre  et  les  souillures,  pai 
des  procédés  analogues. 

Ablvé,  ée,  participe. 


ABLUTIOIV  (on  prononce  a-blu-ci-on),  s.  f. 
(  du  latin  ahlulio,  qu'un  glossaire  du  xiii'  siècle  tra- 
duit par  laxmncc  et  un  du  xv'  par  lavement). 

Comme  ablutio ,  abhjtioih  ,  dans  son  acception 
primitive,  signifie  Lavement,  c'est-à-dire  action  de 
laver.  Mais  ce  mot,  par  lequel  J.  Thierry  et  Nicot 
l'expliquent ,  a  depuis  longtemps  cessé  d'être  em- 
ployé dans  son  sens  général,  sauf  certaines  locu- 
tions, telles  que  lavement  des  pieds,  qui  apparlieu- 
oeat  au  langage  de  l'Église. 

AbhjTiois  ne  se  dit  lui-même  presque  jamais  de 
l'Action  générale  de  laver,  que  par  une  allusion  em- 
phatique et  une  espèce  de  jeu  d'esprit  ,  à  moins 
qu'il  ne  soit  que»ti»u  des  Orientaux  : 

II  liiva  aussi  ses  oreilles,  ensuite  ses  roains,  et,  quand  il 
eut  fait  ces  ablutions,  il  teignit  en  noir  sa  inoiistarhe. 

Li  Sio»,  Gil  Bios,  IV,  7. 

Ablution  exprime  ordinairement,  au  sens  le  plus 
rapproché  du  sens  primitif,  l'Aclion  de  se  laver 
diverses  parties  du  corps,  à  des  heures  prescrite», 
avec  de  certaines  formalités ,  selon  les  rites  réglés 
par  les  lois  religieuses  de  différents  peuples  : 


Nous  pouvons  aussi  dire  que  les  élephans  ont  quelque 
pariicip.ntion  de  religion  ;  d'autant  qu'après  plusieurs 
abltuiiins  et  purifications,  on  les  voiii  baussans  leur 
lrom|)c,  comme  des  bras,  et  Icnaiis  les  yeux  lichen  ver» 
le  soleil  Irvant ,  se  pl;mter  longtemps  en  méditation  et 
coiitemplution  ,  à  certaines  heures  du  jour. 

MONTAIGRE,  £ssais,   II,    13. 

Les  ablutions,  ou  purifications  par  l'eau,  étoient  con- 
niuncs  de  tout  teiups  parmi  les  Juifs  ,  surtout  parmi  les 
Pharisiens. 

Quand  ils  (les  Juifs)  avoient  contracté  quelqu'une  de- 
souillures  exprimées  dans  la  loi,  il  falloit  qu'ils  l'expia*- 
sent  par  les  sacrifices  et  les  ablutions  prescrites  à  cet  effet 
dans  la  même  loi. 

Saibt-Kéii.,  yie  de  /étiu-CliritI ,  remarques  XXV,  XCtX. 

Combien  toutes  ces  ablutions,  et  ces  expiations,  et  ces 
\oyages  nocturnes,  et  ces  passages  dans  des  caverue» 
étroites  et  obscures,  remplissoient-clles  l'esprit  de  super- 
stidon,  de  frayeur  et  de  crainte  ! 

FoicTEnu.!.!,  Histoire  des  Oracles,  I"  dissertation,  c.  i5. 

Les  ablutions  furent  toujours  regardées  dans  l'Orient 
comme  un  symbole  de  la  pureté  de  l'âme. 

OLTAiiiE,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  7. 

Mahomet  laissa  dans  sa  loi  beaucoup  de  choses  (ju'il 
trouva  établies  chez  les  Arabes  :  la  circoncision  ,  le  jeûne, 
les  ablutions  si  nécessaires  à  la  santé  et  à  la  propreté 
dans  un  pays  brûlant  où  le  linge  était  inconnu. 

Lï  MKME,  Dictionnaire  pliilosophique  ftii.  kt.cSiKk9. 

Pline,  Élien,  Solin,  Plutanjue,  et  d'autres  auteurs  plus 
modernes,  n'ont  pas  craint  de  donner  à  ces  animaux  (les 
éléphants)  des  mœurs  raisannées,  une  religion  naturelle 
et  innée...  l'usage  de  Vablution  avant  l'adoration. 

RuFFos ,  Hisl.  nal.  Animaux  sauvages.  L'Éléphant. 

Ces  ablutions,  ces  privations  et  ces  jeûnes...  qu'on  re- 
commande si  fort  dans  les  mystères  de  la  Grèce,  n'étoient 
dans  l'origine  (pie  des  ordonnances  de  médecine  et  des 
leçons  de  sobriété. 

Baitbélcmt,  yoyage  d'Anacltarsis,  c.  75. 

On  dit  en  ce  sens  ablution  légale. 

I.enr  bapwéiBe  (des  chrétiens)  est  limage  do  nos  ablutions 
légales,  et  les  chi  étiens  n'errent  que  dan»  l'eflicacité  qu'ils 


ART. 

(îoiinent  à  cette  première  ablution,   qu'ils  croient  devoir 
suffire  pour  toutes  les  autres. 

MoMiESQUiEC  ,  Lettres  persanes ,  XXXT. 

Ablution  se  prenait  pour  le  môme  acte  reli- 
gieux, accompli  au  moyen  de  la  terre  et  du  sable, 
soit  à  défaut  d'eau,  soit  lorsqu'un  malade  ne  pou- 
vait souffrir  le  contact  de  l'eau  sans  tomber  eu  dan- 
ger de  mort.  On  appelait  cette  espèce  d'ablution, 
Vablution  terreuse  ou  Vablution  sablonneuse. 

On  a  fait  quelquefois  d'AULUTioN  une  application 
particulière  à  la  cérémonie  du  baptême  : 

L'empereur  est  mort  sans  avoir  reçu  le  baptême;  mais 
il  avoil  souhaité  ce  sacrement,  il  l'avoit  demandé  avec 
ardeur  et  avec  une  foi  vive.  N'est-ce  pas  en  avoir  la 
grâce,  quoiqu'on  n'en  ait  pas  reçu  Vablution? 

Mascaroit,  Oraison  funèbre  de  Tnrennc. 

Ablctios  se  dit  spécialement ,  dans  les  pays 
catholiques  ,  en  parlant  de  quelques  cérémonies  de 
la  messe. 

Il  signifie  ,  premièrement,  l'action  du  prêtre  qui 
prend  le  ^in  après  la  communion  ; 

Secondement  ,  l'action  de  répandre  le  vin  mêlé 
d'eau  sur  les  doigts  du  prêtre  quand  il  a  communié. 
Prendre  ,  recevoir ,  faire  Vablution  ;  avant ,  après 
l'ablution  : 

Ce  vin,  qu'on  mettoit  dans  un  calice  pour  le  donner  à 
ces  enfans  (après  les  avoir  baptisés),  s'appeloit  ablution, 
par  la  ressemblance  de  celte  action  avec  l'ablution  que 
les  prêtres  ]>renoient  à  la  messe. 

lîossuET,  Histoire  des  Fariations,  XI. 

Ablution  est  encore  le  nom  de  plusieurs  opéra- 
tions chimiques  qui  ont  pour  objet  de  séparer  les 
corps  ou  les  médicaments  des  matières  qui  leur  sont 
étrangères. 

Ablution  s'est  dit,  par  extension  ,  en  termes 
d'alchimie,  delà  purification  par  le  feu  de  la  matière 
qui  est  en  putréfaction;  mais  celte  expression  est 
tout  à  fuit  sortie  de  l'usage  depuis  que  l'akbimie 
n'est  plus  comptée  parmi  les  sciences  : 

Les  anciens  ont  caché  cette  ablution  scms  l'énigme  de  la 
sal.uiiandre. 

Perbett,  Dictionnaire  mjtlio-liermélique. 
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Ablution  a  pu  se  dire  figurément,  au  sens  moral, 
de  la  Purification  de  rame,  comme  on  le  voit  dans 
les  exemples  suivants,  dont  le  premier  est  le  plus 
ancien  que  nous  ayons  pu  citer  du  mot  ablution  : 

Un  vieil  gens  d'armes...  avec  une  lance  Iny  ouvrit  son 
costé  dextre,  dont  yssit  sang  et  eaue  :  sang  en  pris  de 
rcdemption...  et  eaue  en  ablution  de  nos  pechiés. 

Olivier  Maillard  ,  Passion  de  Jésus-CIirist,  j).  6.'». 

Le  baptême  du  Christ,  ce  baptême  de  l'esprit,  cette 
ablution  de  l'âme  qui  sauve  les  hommes. 

"Voltaire,  Dictionnaire  pliilosopliique  ,  art.  Quakers. 

L'innocence,  qui  est  sans  la  moindre  souillure,  n'a  pas 

besoin  Cl  ablution. 

Diderot,  Salon  de  1767  ;   Sculpture,  Caffieri. 

II  y  a  tant  de  momens  où  l'on  éprouve  le  besoin  de 
cet  asile  (l'Eglise),  et  jamais  on  n'y  entre  sans  ressentir 
une  émotion  qui  fait  du  bien  à  l'Ame,  et  lui  rend,  comme 
par  une  abiution  sainte,  sa  force  et  sa  pureté. 

M™*  DE  Staël,  de  C Allemagne,  I,  7. 


ABNÉGATION,  s.  f.  (du  latin  abnegatio,  venu 
lui-même,  par  abnegare,  de  negare). 

Il  a  le  sens  de  Négation  dans  ce  passage  de  Ra- 
belais : 

Ainsi,  dit  Rondibilis,  mettons-nous  neutre  en  mediciac 
et  moyen  en  philosophie,  par  participation  de  l'une  et 
l'aultre  extrémité,  par  abnégation  de  l'une  et  l'aultre  ex- 
trémité, et  par  compartiment  du  temps,  maintenant  en 
l'nne,  maintenant  en  l'aultre  extrémité. 

Pantagruel ,  III,  35. 

Abnégation,  rare  dans  nos  lexiques  avant  le 
xvii°  siècle,  s'est  longtemps  employé  exclusive- 
ment dans  le  langage  de  la  dévotion ,  pour  expri- 
mer, conformément  à  son  étymologie,  l'Action  de 
renoncer  à  soi-même,  à  ses  passions,  à  ses  plaisirs, 
à  ses  intérêts,  de  se  détacher  de  toutes  choses ,  dans 
la  vue  de  Dieu. 

En  ce  sens,  il  se  lie,  par  la  préposition  de,  à  un 
pronom  et  forme  des  locutions  telles  que  Vahnéga- 
tion  de  soi-même,  de  lui-même,  etc. 

•aa. 
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L'exercice  de  l'autorité  ecclésiastique  est  une  pcrpc- 
tucllfr  abnégation  de  soi-même. 

liossuïT,  SlcMtations  sur  CÉvangite.  Dernière  semaine, 
LVII*  jour. 

Ils  ne  goûtent  pas  que  le  Fils  de  Dieu  ait  publié  dans 
sa  religion,  des  maximes  si  rigoureuses  :  la  haine  de  soi- 
même,  l'abnégation  de  soi-même. 

Roviujkuivi.,  Sermons.  Sur  le  scandale  de  la  croix. 

Cette  abnégation  entière  de  ce  que  nous  avons  de  plus 
clier,  qui  est  notre  volonté  propre  et  notre  liberté,  telle- 
ment que  nous  ne  sommes  plus  maîtres  de  nos  désirs, 
plus  maîtres  de  nos  résolutions  ,  mais  dans  une  dépen- 
dance totale  et  sous  le  joug  de  l'obéissance  la  plus  uni- 
verselle et  la  plus  étroite. 

I.t  MKME,  Sermons.  Sur  la  sainteté  de  la  loi  clirétieune. 

O  douce  paix!  o  heureuse  abnégation  de  soi-même!  o 
liberté  des  enfaus  de  Dieu,  qui  vont,  comme  Abraham, 
sans  savoir  où  ! 

FÉnEi.oif,  Kntretten  sur  In  vie  religieuse ,  II. 

La  retraite,  la  prière,  la  fuite  du  monde,  Yabnégation 
d'elle-même,  furent  les  règles  constantes  de  ses  moeurs. 

M.vssii.i.oM,  ylvent.  Sermon  pour  le  jour  de  la  Conreplion 
de  la  Ircs-sainle  Vierge. 

Le  détachement,  le  mépris  du  monde,  la  mortification 
des  sens,  Yabnégation  de  nous-mêmes,  voilà  les  nouveaux 
biens  cn'il  vient  montrer  aux  hommes. 

I  K  MKME,  Sermons.  Pour  le  jour  de  la  Circoncision 
de  Noire-Seigneur. 

Souvent  ce  complémeut  est  sous-entendu  et  le 
mot  pris  absolument  : 

Ainsi  François  de  Paule  se  rédtiisil-il  dans  une  esi)cce 
d'anéanlissement  et  dans  Yabnégation  la  plus  parfaite, 
par  son  renoncement  total  et  absolu  aux  richesses  du 
siècle,  aux  plaisirs  du  siècle,  aux  honneurs  du  siècle  et  à 
ceux  même  de  l'Église. 

ItouRnALOCZ,  Pour  la  fête  de  saint  François  de  Paule. 

Lisez  ce  que  rapporte  Eusèbc,  et  ce  qu'il  raconte  de 
l'esprit  lYabnégntion  où  vivoient  ces  chrétiens. 

I.E  MKME,  Sermons.  Sur  l'opposition  mutuelle  des 
religieux  et  des  clirétiens  du  siècle. 

....  La  privation,  Yabnégation,  la  diminution  du  poids 
du  péché,  sont  des  piépaiations  nécessaires,  afin  que  le 
poids  de  la  grâce  nous  redresse  et  nous  attache  à  Dieu. 
MALiakAiccai,  Recherche  de  la  vérité,  I,  v,  §  i. 


Il  est  inutile  d'avoir  renoncé  a  tout  pour  confesser  une 
fois  publiquement  Jésiis-thrist,  si,  en  mourant  fous  les 
jours  au  monde  et  à  vous-même,  votre  vie  n'est  pas  une 
confession  continuelle  de  son  nom  et  rororae  un  martyre 
perpétuel  de  foi  et  A' abnégation. 

Massilloiv,  Sermon  pour  une  profession  religieuse. 

Abnkgatiow,  ainsi  employé  absolument,  est  quel- 
quefois accompagné  des  épithètes  chrétienne,  évan- 
(jélique,  etc.,  qui  marquent  plus  fortement  l'acccp- 
lion  particulière  du  mot.  Il  y  a  un  traité  De  Vab- 
négalion  intérieure,  ouvrage  de  la  première  jeunesse 
du  cardinal  de  BeruUe,  vers  la  lin  du  xvr  siècle. 

Le  grand  avantage  de  la  profession  religieuse ,  c'est 
Yabnégation  chrétienne,  c'est  la  mortification  des  sens , 
c'est  la  croix  j  et  voilà  sous  quel  aspect  on  la  doit  envi- 
sager. 

KouRDALOUE,  De  l'état  religietir. 

Les  longues  et  fréquentes  veilles,  les  jciines  rigoureux, 
les  sanglantes  macérations,  tout  ce.  qu'inspire  l'esjirit 
de  pénitence  et  Yabnégation  évangéli<itie. 

Le  MK.ME,  Sermon  pour  la  fête  de  totts  tes  Saints. 

Abségation  est  détourné  de  sou  sens  religieux  et 
employé  d'une  manière  moins  particulière  dans  les 
passages  suivants  : 

Dans  l'acte  important  d'un  jugement...  \.m\i\c  abnéga- 
tion de  soi-même  est  la  première  loi  qu'un  magistrat  doit 

s'imposer. 

BEAUHAKCBikis,  Mémoires,  IIV  partie. 

C'est  une  qualité  dans  les  individus  que  Yabnégation 
de  sui-même  et  l'estime  des  autres;  mais  le  patriotisme 
des  nations  doit  être  égoïste. 

M""  DE  Staël,  de  CAllemagne,  V  part.,  c.  2,  §  a. 

l/usagc  que  l'on  fait  aujourd'hui  dans  le  lan- 
gage ordinaire  du  mot  ahni-tjation ,  au  sens  général 
de  Renonciation,  de  sacrifice ,  ne  parait  pas  bien 
ancien  :  il  n'en  est  pas  question  dans  les  quatre 
premières  éditions  du  Dictionnaire  de  l'.Xcadémie 
française,  et  Féraud,  dans  son  Dictionnaire  critique, 
en  1787,  cite  comme  nouvelle  cette  expression,  em- 
pruntée à  un  mémoire  d'Élie  de  Beaumont  : 

Par  cette  abnégation  honteuse  du  plus  beau  de  ses  pri- 
\iléges. 
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A  cet  emploi  dti  mot  abnégation  se  rattache  la 
locution  usuelle,  faire  abnégation  de  : 

Et  cependant  l'assemblée  ne  vouloit  ni  éloigner  le  roi 
du  trône,  m  fnirc  abnégation  de  ses  défiances  passagères 
cpiand  il  s'agissoit  d'une  oeuvre  durable. 

jjme  DE  SuFi,,  Cousit/,  iiir  la  Révolul.  franc.,  Il"  pari.,  e.  i5. 

Faire  abnégation  de  se  trouve  déjà,  mais  au  sens 
particulier  d'Abjurer,  dans  ce  passage  d'un  écrivain 
du  XV i"  siècle  : 

Commandement  à  tous  ministres,  docteurs  et  prédi- 
cateurs de  laditte  religion  de  vuider  promptement  le 
Roiauinc  sur  peine  de  mort.  A  tous  autres  de  laditte  reli- 
gion d'en  venir  faire  abnégation  dans  six  mois. 

Agr.  b'Aubigné,  Histoire  universelle ,  t.  II,  liv.  V,  c.  21. 

11  a  été  cité  plus  haut  (voyez  page  164,  col.  2) 
un  passage  d'un  glossaire  du  xv"  siècle,  Catholicon 
abbreviatum,  où  les  mots  abnegacion  et  abjuracion 
sont  donnés  comme  synonymes. 


ABOI,  s.  m.  (formé,  comme  le  verbe  latin  bau- 
bari  et  le  verbe  grec  Soîv,  desquels  on  l'a  quelquefois 
dérivé,  par  onomatopée). 

On  a  primitivement  terminé  ce  mot  par  la  fausse 
diphthongue  ai ,  aussi  bien  que  par  la  diphthongue 
oi;  Vi  final  y  a  été ,  à  certaines  époques,  remplacé 
par  l'y;  et  la  lettre  b,  d'abord  doublée,  comme 
dans  les  mots  de  composition  analogue ,  y  a  fait 
place,  assez  tardivement,  au  6  simple. 

De  là  ces  formes  diverses  : 

Abbais,  abbay,  abay,  abai  (voyez  le  Glossaire  de 
Sainte-Palaye,  les  Dictionnaires  de  Rob.  Estienue, 
de  Jean  Thierry,  de  iNïcot,  et  les  exemples  ci-après); 
abboy,  aboy,  abboi  (voyez  les  Dictionnaires  de  Cot- 
grave,  de  Monet,  de  Furetière,  le  Dictionnaire  de 
Trévoux,  le  Dictionnaire  de  l'Académie,  éditions  de 
1694  etdel718);  etenfin  notre  mol  actuel  aboi,  an- 
cien lui-même ,  mais  d'abord  moins  usité,  et  que  le 
Dictionnaire  de  l'Académie  a  adopté  seulement  eu 
1740. 


Selon  Mabillon  (  Acta  Sanctorum  ordinis  S.  Bene- 
dicti ,  sœc.  III,  pars  1,  prœf.  p.  lxxx)  ,  auquel  se  ré- 
fère Sainte-Palaye  {GIoss.  deVancienne  langue  fran- 
çoise,  p.  10),  ce  mot  s'est  aussi  écrit,  par  corruj)tion, 
ABBÉ,  et,  sous  cette  forme,  entrait  dans  la  compo- 
sition du  nom  qu'on  donnait  à  Beims  à  la  cloche 
sonnée  pour  les  agonisants,  et  annonçant,  pour  ainsi 
dire,  le  dernier  aboi  d'un  moribond ,  l'abbc-mort. 
Mais  il  parait  que  le  nom  de  cette  cloche,  formé, 
non  du  substantif  aboi,  mais  du  verbe  aboyer,  était, 
en  réalité,  abaie-mort,  aboie-mort,  qui  aboie,  crie, 
proclame  la  mort  (voyez  Archives  législatives  de  la 
ville  de  Reims,  Statuts,  t.  I,  p.  24;  et  Archives  ad- 
ministratives, t.  I,  part.  I,  p.  987). 

Aboi,  c'est,  au  propre,  le  Cri  du  chien  qui  avertit 
ou  qui  menace  : 

Quel  csbat  y  a  il  plus  plaisant  que...  ouyr  le  son  des 
cors  et  trompe,  entendre  l'abbojr  des  chiens...  ? 

Dn  FouiLLOUx,  La  f^enerie,  édit.  de  1573,  Epislre  aux 
princes,  seigneurs  et  gentils  hommes  de  France. 

Si  l'on  me  blasnie  sans  cause,  je  ne  me  soucieray  non 
plus  de  la  médisance  qu'un  généreux  lion  se  soucieroit 
de  Vabboj  des  petits  chiens  qui  courroient  après  luy. 

SoKEL,  Francion,  VI. 

Nous  ouïmes  niesme  Vahoy  d'un  chien  ,  et  vismes  de 
loin  de  la  fumée,  ce  qui  nous  fit  juger  que  le  païs  estoit 

habité. 

I'errot  h'Adlancoort,  trad.  de  Lucien,  l'Histoire 
véritable,  I,  5. 

Quant  il  entent  le  grant  aboi  des  chiens. 

Garin  te  Loiieraiu  ,  t.  II,  p.  226. 

Il  n'est  abay  que  de  vieil  chien. 
Farce  nouvelle  d'ung  Ramoneur  de  cheminées,  Ane.  Th. 
franc.,  I.  II,  p.  igS.  Biljl.  elzevirienne. 

Un  long  aboy  des  mastinss'entendoit 

Par  le  bocage. 

Ronsard,  la  Franciade,  IV. 

De  tant  de  gens  épars  le  nombreux  équipage, 
Leurs  cris,  Vaboi  des  chiens,  les  cors  mêk's  de  voix. 
Annoncent  l'épouvante  aux  hôtes  de  ces  bois. 

L*  FosTAiNE,  Adonis. 

Aboi,  dans  cette  acception,  est  plus  usité  au  plu- 
riel: 

Ce  chien,  appercevant  les  meurtriers  de  son  maistre, 
leur  courut  sus  avec  grands  aboys  et  aspreté  de    cour- 
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rmix  ,  ("t  par  ce  premier  indice  nchemiiia  la  vengeance  de 
ce  mciTrtrc. 

MOSTAIGNC,    EsstliS,  11,    12. 

Otiyr  des  chiens  les  abnys  et  brayries. 

Cl.  Ma*ot,  Apitres,  II,  i6. 

11  me  plaist  tout  soudain...  animer  les  abbnis 
Des  chiens  bien  ameutez,  sur  la  beste  ('l.-incoc. 

J.-A.  B.\ïi',  Éelogiies,  II 

Et  raille  chiens  oyans  sa  triste  vois 
Luy  répondent  à  longs  ahois. 

Saiiit-Amahd,  la  Nuict. 

Cerbère  donn.i  trêve  à  ses  tristes  abois. 

S'GKAi»,  trad.  des  Géorgi^iwi,  IT. 

Cependant  le  sanglier  s'étoit  fait  un  passage, 
Et,  courant  vers  son  fort,  il  se  lauçoit  parfois 
Aux  chiens, ([ui  dans  le  ciel  poussoient  de  yaimnbois. 

La  FoHTAïKE,  adonis. 

Leur  martre  tes  rompit, 
Bien  que  de  leurs  abois  ils  perçassent  les  nues. 

Le  MèME,  Fabla,  XII,  3  3. 

Trois  pasteurs,  enfants  de  celte  terre, 

Le  suivaient,  accourus  aux  abois  turbulents 
Des  molosses  ,  gardiens  de  leurs  troupeaux  bêlants. 
A.  Cbéhier,  Idylles,  l'Aveugle. 

Aboi  a  pu,  par  exleusion,  se  dire  d'un  autre  cri 
que  de  celui  du  chien  ,  et  même  s'appliquer  à  cer- 
tains accents  de  la  voix  humaine  : 

Mais,  Envieux,  quel  plaisir 
Pi-eiids-tu  d'ainsy  me  choisir... 
Pour  éclater  de  ta  voix 
Les  misérables  abboys  ? 

J.-A.  BaÏk,  les  Passetems,  III.  A  l'Envieux. 

S'il  fuyoil  au  désert,  les  rochers  et  les  bois 
Effrayez  nbayoient  au  son  de  ses  abois. 

\i-.R.  n'AcnnsHÉ,  Traffiqnes,  Tengeance,  VI. 

Aboi  s'est  pris  quelquefois  au  même  sens  figuré 
que  le  verbe  latin  latrare,  dans  ce  passage  de  Lu- 
crèce,  De  Nat.  rer.,  II,  16  :  Nonne  videre  est  Nil 
aliud  sibi  naturam  latrare  nisi...,  et  a  signifié 
^mand«  ,  réclamation  faite  avec  instance  : 

Notez  icy  que  son  disner  estoit  sobre  et  frugal  :  car  tant 


seullement  mangeoit  ponr  refréner  les  tihoys  de  l'esto- 
mach;  mais  le  sou pper  estoit  copieux  et  large. 

KABEI.AIS,  Gargaiilua,  1,  33. 

De  l'importun  besoin  j'ai  calmé  les  abois. 

A.  CuÉnisn,  Idylles,  le  Mendiaut. 

Enfin  AEOi  a  pu  être  appliqué  par  figure  à  certains 
bruits  qui  fout  penser  au  cri  du  chien  : 

L'antre  se  resserra,  les  vents  restèrent  cois, 
Et  des  flots  orageux  cessèrent  les  abois. 

Bob.  OAit!<iER,  la  Troade,    llf. 

Aboi,  abois,  .se  disent,  par  réciprocité,  de  l'État 
d'un  animal  que  poursuivent  à  outrance  l'aboi  ou  le* 
abois  des  chiens  : 

Comme  on  doit  sonner  les  abboisAe\a  trompe,  et  parler 
aux  cfiiens  dv  la  voix. 

Ccstuy-cy  (exemple)  doit  suffire  aux  piqueurs,  pour 
les  faire  cognoistrc  et  entendre,  qu'ds  doivent  aller  sage- 
tncnt  aux  abbois  du  cerf. 

Du  F0DILI.0DX,  la  fenerie,  c.   4«,  0- 

11  (un  magistrat)  leur  raconte  comme  il  n'a  point  perdu 
le  cerf  de  meute,  comme  il  s'est  étouffé  à  crier  après  les 
chiens  qui  étoienten  défaut,  etc.  L'heure  presse,  il  achève 
de  leur  parler  des  abois  et  de  la  curée,  et  il  court  s'asseoir 

avec  les  autres  pour  juger. 

La  Becxèke,  Caractères,  c.  7. 

Abois ,  c'est  Inrsque  le  cerf  est  àrextrémité  et  tout  à 
fait  épuisé  de  forces. 

BcFEOir,  Histoire  naturelle,  Quadropédet;  le  Cerf. 

Ce  mot  Jbois  est  pn's  des  cris  des  chiens  qui  aboient 
autour  d'un  cerf  forcé,  avant  de  se  jeter  sur  lui. 

Voltaire,  Cammenlaire  sur  P.  Corneille,  Serloriiis,  I,  3. 

\je  rendez-vous  est  au  milieu  du  bois; 
De  là  vous  pourrez,  être  au  lancer,  aux  abois. 
La  CHAinsÊi,  te  Préjugé  à  la  mode,  I,  7 

D'aboi,  ainsi  entendu,  se  sont  formées  les  expres- 
sions suivantes  : 

Aux  abois  : 

Les  historiens  tombent  sur  lui  comme  des  chiens  mit 
un  cerf  aux  abois. 

ToLTAïKi,  Pyrrlionisme  de  tHistoirt,  C.  17. 


ABO 


ABO 


175 


Tel  qu'un  cerf  nttx  abois  d'une  trop  longue  course 
Va  chercher  dans  les  eaux  sa  dernière  ressource. 

Kacan,  Psaumes^  XLI. 

Mon  cœur  tout  pantelant  comme  un  cerf  aux  abois. 

Regkard,  le  JUa/,  se.  7. 

L'animal  aux  abois 
Se  montre  digne  eucor  de  l'empire  des  bois. 

RoucHER ,  its  Iflois,   IX. 

Être  aux  abois  : 

Quand  les  cerfs  sont  aux  abbois,  ils  sont  dangereux, 
principalement  en  la  saison  du  rut. 

Du  FouiLLonx,  ta  Vénerie^  c.  4^. 

Il  bave  et  escume  comme  un  sanglier  qui  est  aux  abbois. 
A-  Paré,   Introeinction  à  ta   -vraye  cogno'tssance  de  ta 
chirurgie,  I,  2  r , 

Les  piqueurs...  remettent  ensuite  les  chiens  sur  la  voie 
du  cerf...  qui  bientôt  est  aux  abois. 

BuFFOH,  Histoire  naturellej  Quadrupèdes  ;  le  Cer£ 

Tenir,  et,  plus  ordinairement,  mettre,  réduire 
aux  abois  : 

Cela  n'est  rien  au  prix  que  de  voir  le  cerf  sortir  de 
l'estang  et  à  force  estre  mis  aux  abois. 

Herberay  des  Essarts,  Amadls  de  Gaule,  IV. 

Je  consens  que  vous  disiez  d'un  homme  qui  court  le 
sanglier,  qui  le  met  aux  abois,  qui  l'atteint,  qui  le  perce, 
voilà  un  brave  homme  ! 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  12. 

I.as!  quanles  foys  par  rochers  et  par  boys 
Les  chiens  couraot  Vont  tenue  aux  abboys. 

Cl.  Majukt,  la  Mélamorplwse,  U. 

Comme  un  ardant  limier,  au  plus  cspais  du  bois. 
Lance  et  poursuit  le  cerf  pour  le  mettre  aux  abois. 
Rémi  Belleau,  Poésies ,  l'Aymant. 

Pour  atteindre  la  proye  et  la  mettre  aux  abois, 

Saint-Amand  ,  la  Métamornliose   de  Lyrian  et 
de  Sylvie. 

Son  frèie  <7)rt«/ couru  mainte  haute  aventure, 
Alis  \\\a\nt  ceri  aux  abois,  maint  sanglier  abattu. 

La  Foutaiwe,  Fables,  VIII,  24. 


Ces  diverses  expressions  sont  d'un  grand  usage 
;iu  figuré  pour  exprimer  la  situation  de  personnes 
réduites,  par  quelque  cause  que  ce  soit,  à  la  der- 
nière extrémité,,  mourantes ,  vaincues  ,  ruiaées,  dé- 
couragées, ennuyées,  etc  : 

Le  trépignement  qui  se  faisoit  en  la  chambre  fut  ouï 
de  tout  le  conseil,  ce  qui  (it  levfr  et  y  courir  le  cardinal 
de  Guise  et  l'arclievesque  de  Lyon;  le  dernier  plus  dili- 
gent arriva  aux  deiniirs  abois,  et  assez  tost  pour  ouïr 
|)rononcer  :  Traistro  Roi  ! 

Agr.  d'Aubigné,  Hist.  universelle,   I.  III,  liv.  II,  14. 

Le  centenier  qui  avoit  chaige   de  l'emmener  (Néron) 

à   Rome  pour  en  faire   le  cliastimcnt,   arriva  comme  il 

estait  aux  derniers  abois. 

Coepfeteau,  Histoire  romaine,  V. 

Lorsqu'il  fut  arrivé,  et  qu'il  eut  veu  son  (ils  unique 
aux  abois  :  Ha  !  mon  fils,  s'écria-t  il,  je  suis  perdu  !  ta  mort 
huet  fin  à  ma  vie  ! 

Perrot  d'Ablahcodrt,  trad.  de  Lucien,  le  Meurtrier  du  tyran. 

Assez  impitoyables  pour  voir  périr  un  pauvre  à  leurs 
yeux,  pour  le  voir  presque  réduit  aux  abois  et  prêt  à 
rendre  l'ame. 

BouRDAi.ouE,  Sermons,  l"  vendredi  de  Caicme. 
Sur  l'aumône. 

Telle  qu'est  la  joie  que  sentent  des  enfans  qui  voient 
revenir  la  santé  à  un  père  abattu  par  la  maladie  qui  le 
mettait  aux  abois. 

FÉNELOH,  f  Odyssée  d'Homère,  V. 

Dans  la  plupart  des  livres,  l'auteur  n'a  pas  fait  les 
compliraens  ordinaires,  que  les  lecteurs  soat  aux  abois. 

MoHXEStiuiEU,  Lettres  persanes,  CVIII. 

Ah!  mon  Dieu!  répondis-je,  je /«e  troupeaux  abois, 
je  ne  puis  plus  me  soutenir. 

Makivaxx,  la  Vie  de  Marianne,  part.  XII. 

Par  un  arrêt  du  conseil  du  8  août,  il  (Brienne)  fit  pro- 
mettre au  roi  de  convoquer  les  États  généraux  le  mois  de 
mai  suivant;  résolution  tardive  qui  ne  fit  qu'annoncer  la 
fin  d'un  ministre  aux  abois. 

MARMOifTEL,  Mémoires,  XIII. 

J'en  laissai  deux  sans  vie  et  m/.çrautre  aux  abois. 

P.  C0R1»E1LI.£,    OEdi/lf,  I,  6. 

Fort  malade  et  presque  aux  abois. 

Bachauboht  et  Chapelle,  Voyage. 
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Mais  souvent,  dans  ce  style,  un  i  iiiieiir  aux  abois 
Jellc  là  de  dépit  la  flùtc  et  le  liaiithois. 

lioiLEAU,  Jil poéliijU!,  II. 

Vous  conle  longuement  sa  chasse,  ses  exploits, 
Et  met,  comme  le  cerf,  l'auditeur  aux  abois. 

DSLII.LZ,  l'Homme  des  champs,  I. 

Les  mêmes  expressions  s'îippliquent  aux  nations, 
aux  villes,  aux  armées,  etc.  : 

Il  tint  les  enneinys  trois  sepmaines  durant  en  ahoy. 

Le  loyal  Serviteur,  c.  63. 

()  peuple  digne  de  l'empire  de  l'univers  !  digne  de  la 
favrur  et  de  l'admiration  des  liommes  et  des  dieux! 
Estant  réduit  aux  abois,  il  n'abandonna  point  ce  qu'il  avoit 
commencé. 

COEPFETEÀC,  Uist.  rom.  de  !..  Ftor.,  II,  G. 

Voyczcomme  tout  s'ébranJeiPhilipsbourg  est  aux  abois 
en  dix  jours,  malgré  l'hiver  qui  approche. 

BossuET ,  Oraison  funèbre  du  prince  de  Coudé. 

Nous  avons  éprouvé  une  suite  de  malheurs  dont  la 
France  ne  peut  se  relever  que  par  une  longue  paix;  et  la 
famine,  qui  est  le  dernier  et  le  j>lus  grand  de  tous,  nous 
met  aux  abois. 

M"'  DE  MiinTEHOn,  LeUres,  1709  (à  la  princesse  (les  Ursins). 

La  paix  (de  Ryswick)  qui  suivit  cette  guerre,  et  après 
laquelle  le  roi  et  l'Élat  aux  abois  soupiroient  depuis  long- 
temps, fut  honteuse. 

Saiht-Simok,  Mémoires,  i-jiS,  l.I,  c.  i". 

Le  Parthe 

Nous  surprend,  nous  assiège,  et  fait  un  tel  effort 
Que,  la  ville  aux  abois,  on  lui  parle  d'accord. 

P.  Cor:<kii.l£,  Rodogune,  I,  6. 

Tantôt  le  bruit  plaintif  de  ce  peuple  aux  abois 
Imite  l'aquilon  murmurant  dans  les  bois. 

Du.iLi.1,  (rad.  des  Georgiijues,  IV. 

Enfin,  on  use  des  mêmes  expressions  au  sujet  des 
choses  abstraites  : 

C'est  ici  que  l'idolâtrie,  qui  sembloit  être  aux  abois, 
découvrit  tout  à  fait  son  foible. 

BoMciT,  Discourt  sur  l'Histoire  universelle,  II,  11. 

Souffre/,  qu'en  vos  mains  je  remette 
Une  àme  réduite  aux  abois. 

P.  ConatiLLi ,  Psaumes,  XXX. 


La  liberté  respire  encore  en  un  seul  homme. 
El,  ramassant  sa  force  en  ses  derniers  abois., 
A  l'injuste  puissance  elle  ojipose  ses  droits. 

BacBicr,  la  Pharsale,  III. 

Tout  ce  qui  peut  réduire  un  esprit  aux  abois. 
Tout  ce  (ju'un  mari  craint,  se  trouva  dans  ma  femme. 

LaFostai.ne,  Je  vous  prends  sans  terd,  k    i3. 

Moi,  que  j'aille  crier  dans  ce  pays  barbare. 
Où  l'on  voit  tous  les  jours  l'innocence  aux  aboi\ 
Errer  dans  les  détours  d'iui  dédale  de  lois. 

Dès  que  j'y  veux  rêver,  ma  veine  est  aux  abois. 
•  Bmileav,  Satires,  I,  VU. 

Déjà  de  tous  côtés  la  chicane  aux  abois 
S'enfuit  au  seul  aspect  de  tes  nouvelles  loix. 

Le  même,  Lpitres,  I. 

Alors,  pour  ranimer  l'allégresse  aux  abois. 
Vient  un  farceur,  Roquelaure  bourgeois. 

Uei.ili.1,  la  Conversation,  II. 

Aboi  s'est  encore  conslruil ,  au  moyen  de  la  pré- 
position df,  ou  d'un  adjectif  possessif,  avec  un  nom 
abstrait  exprimant  la  chose  réduite  à  l'cxtréiDilé, 
prête  à  céder,  à  finir  : 

Ce  qu'il  (Vespasien)  dit  de  plus  sérieux  en  ces  derniers 
abois  de  la  vie,  ce  fut  ce  qu'il  repartit  à  ses  médecins  et  à 
ses  amis. 

COEFPETEAD,  Histoirc  romaine ,  VII. 

Povreté  m'a  en  ses  abois. 

CoQuiLi.«RT,  Blason  des  armes.  Monologue  du 
gendarme  cassé ,  etc. 

11  y  avoit  long  temps  que  dans  les  Païs-lîas 
Deux  partis,  harassez  de  ruineux  combats, 
Haletoient  les  abois  de  leur  force  mi-morto. 

Agr.  d'Acbicsé,  Trrignjucs.  l'rinccs,  II. 

Mais  pardonne  aux  abois  d'une  vieille  amitié, 
Qui  ne  peut  exj^irer  sans  me  faire  pitié. 

P.  CoRSEiLLt,  Cinna,  III,  3. 

Dans  lé  passage  suivant,  aboi  est  construit  de 
même,  mais  a  le  sens  actif  d'Atlaque,  de  persécu- 
tion, etc.  : 

Mes  ennemys,  non  contenz  et  snoullés... 
Dfe  m'avoirjà  tourmenté  quinze  moys, 


ABO 

Se  sont  remis  à  leurs  premiers  ahboys , 

Pour  me  remcttie  en  ma  peine  première. 

Est.  Dor-ET,  le  Second  Enfer,  épUrc  I  à  Ki";mçois  I*"",  i54.i. 

On  a  même  pris  acoi  absolument,  par  exemple 
dans  ces  expressions,  sauver,  rappeler  des  abois, 
approcher  des  abois,  que  blâme  Voltaire  cliez  Cor- 
neille, comme  manquant  de  noblesse  et  inusitées  : 

Ah  !  quel  âpre  tourment!  quels  doult)nreux  abois  i 
P.  CoRNKii.i.E,  Mcilée,  A',  5. 

Et  ces  esprits  \i:'^evi,  approcha iit  di's  abois, 
Ponrroient  bien  se  dédire  une  seconde  fois. 

Le  même,  Nicuniede,  IV,  2. 

Tous  ces  mourans,  madame,  à  (jui  déjà  la  peste 
Ne  Inissoit  cpi'un  soupii-,  (]u'im  seul  moment  de  reste. 
En  cet  heureux  instant,  rappelas  des  abois , 
Rendent  grâces  au  ciel  d'iuie  commune  voix. 

Le  même,  OEclij)e^  V,  ir. 

Unissons  ma  vengeance  à  votre  politicpie 
Pour  sauver  lies  abois  toute  la  républiijue. 

Le  MEME,  Scftor'tits,  I,  S, 

En  termes  de  vénerie ,  tenir  les  abois  se  dit  de  la 
bête  lassée  qui  s'arrête  devant  les  cbieiis  : 

Si  le  cerf  tient  les  abois....  le  piquenr  doit  bien  regar- 
der en  quel  lieu  c'est. 

Do  FooiLLOux,  la  Vénerie,  c.  43. 

Rendre  les  abois,  de  la  bète  réside  sans  défense 
et  sans  moyen  de  salut. 

Cette  dernière  expression  a,  comme  toutes  celles 
qui  se  sont  formées  du  mot  aboi,  passé  au  figuré, 
mais  depuis  longtemps  ne  s'emploie  plus  de  celte 
manière  : 

Abrbois  fie  cerf  et  renrlre  les  abois,  quand  le  ceif  n'en 
peut  plus  et  se  i-epose. 

Du  l'ouiLLOux ,  Accueil  des  mots  ,  iticliaiis  cl  manières 
de  parler  en  fart  de  vénerie. 

Si  n'oublieray-je  pas  entre  ce  peu  d'exemples  que  je 
veux  amener  (citer),  ces  façons  de  parler,  rendre  les  al,bois 
et  faire  rendre  les  abbois;  car  c'est  un  des  gentils  emprunts 
que  nostrc  langage  ait  faict  de  messieurs  les  veneurs  : 
disant  d'un  homme  qui   n'en  peut  plus,  et  pourtant  est 
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contraint  de  se  rendre,  qu'il  rend  les  abbois  ou  (comme 
les  autres  escrivent)  Us  abbais.  Et  proprement  se  dit  du 
povre  cerf,  quand,  ne  pouvant  plus  courir,  il  s'accule 
en  quelque  lieu  le  plus  avantageux  qu'il  peut  trouver,  et 
là,  attendant  les  chiens,  endure  d'i.'stre  ahbayé  par  eux. 
Ce  qui  pourroit  sembler  loutesfois  estre  plus  tost  se  rendre 
au.v  abbois  que  rendre  les  abbois  ;  mais  tant  y  a  que  ces 
mots,  suyvant  ceste  signification-là,  ont  bonne  grâce  en 
ce  passage  de  lielleau  [la Reconnue.^  V,  3): 

Aussi  tost  que  ces  advocas 
Nous  ont  empiétez  une  fois, 
Ils  nous  font  rendre  les  abloi's. 

H.  ESTIEXSE,  Precvlicncc  du  langage  français. 

Rendre  les  abbais,  entre  veiitiirs,  c'est  quand  le  cerf 
rccreu  de  trop  courre  s'accule  en  un  lieu  le  plus  advan- 
tagcux  qu'il  peult  choisir,  endurant  que  les  chiens  l'ab- 
bayent.  Le  contraire  est  au  regard  du  sanglier,  le  quel  est 
dict  rendre  les  abbays  quand  il  sort  de  sa  bauge  et  gistc 
abbayant  aux  chiens. 

NicOT,  Tliresorde  la  langne française,  15S4. 

Tant  qu'elle  durera  (la  ville  de  Paris),  je  n'auray  faute 
de  retraite  où  rendre  mes  abbois. 

MoNTAiGME,  Essais,  III,  g. 

Don  Juan  d'Autriche,  peu  devant  qu'il  lendist  les 
derniers  abbois.... 

Bramtôme,  Capitaines  étrangers.  Le  comte  de  Biiren. 

Wilikind.  ..  ne  voulut  jamais  rendre  les  abois,  quelque 
victoire  que  Cliarlemagne  eust  obtenue  contre  eux  (le» 
Saxons). 

Est.  Pasquier,  lieclierclies  de  la  France,  VI,  i. 

Comme  Polystrate  beuvoit  de  l'eau  qu'il  avoit  puisée 
dans  son  casque,  il  vit  des  chevaux  rendant  les  abois,  et 
tout  couverts  de  dards. 

Des  brouillarts,  des  ténèbres,  une  éternelle  nuit  qui 
couvre  la  face  des  abysmes,  une  mer  pleine  de  monstres 
hideux,  des  eaux  croupissantes,  où  la  nature  tirant  à  la 
fin  vcnoit  comme  rendre  les  abois. 

VAUGEr.AS,  Irad.  de  Quinte-Curce ,  V,  i3;  IX,  4. 

Tous  les  deux  m'ont  vaincu,  je  reviens  sous  tes  loix, 
Et  ma  brutale  ardeur  va  rendre  les  abois. 

P.  Corneille,  l'Illusion  comique,  V,  3. 

Dans  le  passage  suivant  se  trouve  une  expression 
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de  forme  ù  peu  près  pareille,  rendre  un  cerf  aux 

abois  : 

Ke  à  lin  (|ii'il  ne  faille  à  nu'  rendre  aux  nhois. 

G.  BoutHur,  Complamie  du  ceif,  à  M.  du  l'ouilliiux. 

Ou  peut  rapprocher  de  ces  dernières  expressions 
celle  qui  se  lit  dans  le  passage  suivant  : 

i;ilc (it  comme  le  ccif,  qui,  liois  il'hulcine  et  ac- 
cablé lie  la  meute,  se  rendant  à  \'\\om\xie,j<ltc  tes  derniers 
abboys,  la  larme  à  l'œU. 

S.  FK»nroi<  iiE Sales,  Trahi:  de  rjmoiirde  Dieu,  IX,  12. 


ABOIE.MEXT  ou  Aboîment,  s.  m. 

Autrefois  abvement  (vo>ez  le  Lexique  manuscrit 
du  XIll"  siècle,  n"  769-i,  à  la  Bibl.  impériale);  abaye- 
MEM'  (vojez  Vocabulariwt  brevidicus,  XV"  siècle); 
ABBAYEMENT ,  ABBOYEMENT  (voycz  Ics  Dicliounaires 
de  Rob.  Estienue,  J.  Thierry,  Nicot,  Furetière); 
ABBOiEME7«T  (vojcz  le  Dlctiounaire  de  Monet). 

Cri  du  chien  qui  avertit  ou  qui  menace. 

Le  chien  scnl  de  loin  les  étrangers,  et  pour  peu  qu'ils 
s'arrêtent  ou  tentent  de  franchir  les  barrières,  il  s'élance, 
s'oppose,  et  par  des  nb>uenients  réitérés,  des  efforts  et  des 
cris  de  colère,  il  donne  l'alarme,  avertit  et  combat. 

Borro:),  UUloire  naturelle.  Quadrupèdes;  le  Chien. 

Les  chiens  jappent  souvent  en  dormant,  et,  quoique  cet 
aboiement  io\i  sourd  et  foible,  on  y  rcconnoît  cependant 
la  voix  de  la  chasse,  les  accents  de  la  colère,  les  sons  du 

désir  ou  du  murmure 

Lk  même  ,  Discours  sur  ta  nature  des  animaux. 

L'aboiement  d'un  chien  en  attire  un  autre. 

I.-J.  RoDuiAC,  Essai  sur  l'origine  des  langues,  c  i5. 

Quand  l'énorme  chienne  des  Molosses,  dans  le  premier 
accès  de  sa  fureur,  montre  sous  ses  lèvres  mobiles  et 
retirées  deux  redoutables  rangres  de  dents,  le  son  mena- 
çant de  sa  voix  diffère  de  celui  (lu'on  entend  lorsqu'elle 
fait  retentir  tous  les  lieux  d'alentour  de  ses  longs  aboie- 
ments. 

L»  CmiroE,   lr«d.  de  Lueri-cr,  de  la  Salure  des  choses,  V. 

I*j  marins  aiment  tout  ce  qui  se  lie  dans  leur  esprit 
MIS  souvenirs  de  la  vie  des  champs,  tels  que  les  aboiements 


ABC) 

du  cliiin,  le  chant  du  coq,   le  passM^i-  .!,  s  oisiaiix   i\r 
terre. 

C^llATE*UbRIAïf D,  Ilincrairr  ti<-  /'n/n  a  Jt-rusturni, 
|>.iil.  r,  Vojage  de  la  Grccr. 

Nuls  autre  chose  ne  me  doul»  (chagrine) 
Mes  (plus)  que  du  chien  Vabciement. 

Y«oPET  I,  fuble  57  (Voir  Rueert,  Fables  inédilet  des 
XI 1%  Mir  et  Xir'  siècles,  t.  II,  (i.  4»". 

Tantale  vit  enfin  suspendre  ses  tourments, 
Et  Cerbère  retint  ses  triples  aboiements. 

D£i.it.LE,  traduclioii  des  Géorgiques,  IV. 

Aboiemert  a  pu,  comme  aboi,  se  dire,  par  ex- 
tension, d'un  autre  cri  que  de  celui  du  chien  : 

Le  cri  du  cravant  est  un  son  sourd  et  creux  que  nous 
avons  souvent  entendu...  c'est  une  sorte  <\'aboiement 
rauque  que  cet  oiseau  fait  entendre  fréquemment. 

BuEEO»,  Histoire  naturelle.  Oiseaux  ;  le  Cravaul. 

Aboiemevt  se  dit  encore,  par  extension,  de  tous 
les  bruits  importuns  et  prolongés  conwne  les  aboie- 
ments du  chien  : 

Le  chant  françois  n'est  cpi'un  oiot>/«<r/»/ continuel,  in- 
supportable à  toute  oreille  non  prévenue. 

J.  J.  RoLSSEAC,  Lettre  sur  ta  musique  franeoise. 

ABOIEME.^T  se  prend  familièrement  au  figuré  pour 
Criailleries  réitérées,  clameurs,  clabauderies  fati- 
gantes : 

Galaor,  (jui  ne  fut  content  de  tel  mespris,  luy  respon- 
dit  :  Penses  tu,  grand  animal,  que  ton  abayement  puisse 
faire  ou  toy  niieulx,  ou  moy  moins  valoir  ? 

IUebekat  des  Essarts,  Amadis  de  Gaule,  I,  i3. 

Fermons  l'oreille  aux  aboiements  de  la  crilicpie;  au  lieu 
de  défendre  ce  que  nous  avons  fait,  recueillons  nos  forces 

pour  faire  mieux. 

Bt-EFO»,  Dijcours  acadcaiiqnes,  Réponte  à  M.  le 
duc  de  Duras. 

M.  de  Marmontel  est  un  des  hommes  qni  méritent  le 
plus  l'estime  publique  et  les  aboicnicns  des  Frérons. 

Voltaire,    Ultres,  il  avril  176». 

Cependant  les  injures  imprimées  alloient  leur  train... 
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Ce  concours    A'ahnicnicns avoit   (niol<iue   chose    de 

sinistre  et  d'effrayant. 

J.-J.  Rousseau,  Confessions,  part.  II,  liv.  XII. 

ABOYER,  V.  n.  (^YAboi). 

Les  diversités  d'orthographe  à' Aboi  ont  passé  à 
ABOïKR,  qu'on  a  écrit  :  abbayer,  abvier,  abaier, 
ABAER  ;  ABBOYER,  AEoiER  (  voycz  le  Lexique  ma- 
nuscrit du  Xlll*  siècle,  n°  7692,  à  la  Bihl.  impér.; 
le  Vocabulaire  lalin- français  de.  G.  Briton,  XI V^  siè- 
cle; les  Dictionnaires  di^  Rob.  Eslienne,  J.  Thierry, 
Nicot,  Richelet,  Furetièrc;  le  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie, édit.  de  1G94  et  1718)  ;  et  même  encore,  dit 
Sainte-Palaye,  habaier,  habaer,  esbaier. 

Aboyer  se  dit,  au  sens  propre,  du  chien  qui  fuit 
entendre  son  cri  pour  avertir,  pour  meniicer,  pour 
esprimer.son  affection  : 

Aucuns  dient  que  à  chiens  qui  ahaient  l'en  leur  doit 
donner  à  mangier  du  poulmon  de  mouton  ou  de  breijis, 
et  ils  x\  ahaiciont  ])lus. 

/-('  Mcncigicr  de  Paris,  3"  distinclion,  2"  ait. 

AutotU'  de  lui  abayc/it  les  cliiens,  uricnt  les  loups,  ru- 
gissent les  lions,  hennissent  les  chevaulx,  barrissent  les 
éiepliants,  siflcnt  les  sorpciis,  braislent  les  asnes,  sonnent 
les  cigales,  lamentent  les  tourterelles. 

Rinrr.Ais,  Pantagruel,  III,  l3. 

Ceux-ci.  .  .  sont  mauvais  (chasseurs  et  ont  des  chiens 
mal  appris,  qui  ne  font  que  courir  çà  et  là  et  abbayer  si 
terriblement,  qu'ils  ont  effarouché  mes  chèvres. 

Amyot,  Irad.  de  Loiigiis,  Daphnis  el  Chloc,  II. 

Nous  enirons  par  celle  ouverture,  et  trouvons  Rhada- 
mante  à  demy  mort  de  frayeur,  Cerbère  aboyant  et  loiit 
piest  à  nous  devorei-, 

PEtiROT  n'ABi.A.v COURT,  Imd.  de  Lucien.  La  JVécromancie. 

11  faut  attendre,  pour  faire  le  compliment  d'entrée,  que 
les  Jietits  chiens  ayciit  aboyc. 

La  Bruyère,  Caractères^  c.  i3. 

Tous  nos  déclamatcurs  crient  à  ridolàlrie,  comme  de 
petits  chiens  qui  jappent,  quand  ils  entendent  un  gros 
chien  aboyer. 

Voltaire,  Dictionnaire  /ifiilosop/iii/ue,  ait.  Idoue. 

Un  moment  aj)rès,  l'idèle  étoit  à  leurs  pieds,  aboyant, 
gémissant  et  le<  accablant  de  caresses. 

Berwardis  d«  .Saikt-Pierrb,  Paul  et  Virginie. 


Abaieiit  chens  e  soiient  corns  (cors). 

Benoît,  Cfironi(jue  de  Nonnandie,  v.  41701, 

Vous  ressemblés,  par  mon  chief,  le  mastin  : 
Dedans  abaie  et  defors  n'ose  issir. 

Carin  le  Loherain,  t.  Il,  p.  18. 

De  totcs  parts  gasterent  le  païz. 
Dex!  quel  dom.ige  poez  ici  oi'r  ! 
N'i  chante  cos,  ne  abaie  mastins. 

La  Mort  de  Garin,\.  -'-^'i'. 

Le  chien  abayc 

Et  li  lierres  (le  larron)  se  met  en  voye, 
Que  plus  n'i  ose  demourer. 
YsorET  I,  fable  22.  (Voir  Roiiert,  Fables  inédites  ilet 
XI/',   X/ll"  et  Xir' siècles,  l.  II,  p.  457.) 

Mordre,  abayer,  tout  gaster  et  mal  faire 
Seait  faire  ung  chien,  et  aultie  chose,  non. 

G.  Crétin,  Débat  sur  le  passe-temps  des  chiens  et  des 
oiseaux.  Ijx  dame  à  l'épervier. 

Ce  n'est  pas  d'aujoiii-d'huy  qu'on  voit  force  larrons... 
C'est  pourquoy  mon  mastin  toute  nuict  ne  repose 
Kt  ne  fait  (\ii'abnjer. 

Ronsard,  F-clogues ,TV, 

Hude  aux  voleui's,  doux  à  l'amant, 
i'abhayois  ou  faisois  caresse. 
Ainsi  j'ay  sceu  diversement 
.Servir  mon  maistre  et  ma  rnaistresse. 

Mai.i.evii.i.e,  Poésies.  Kpitaplie  d'un  chien. 

Et  |)lus  loin  des  laquais,  l'un  l'autre  s'agaçans 
Font  aboyer  les  chiens  et  jurer  les  passans. 

l'oiiEAu,  Satires,  VI. 

Je  vis  d'abord  notre  poitier  Cerbère, 
De  trois  gosiers  aboyant  à  la  fois. 

Voltaire,  le  Songe- Creux. 

Là  devant  un  insecte  il  se  courbe  avec  joie 
Ici  son  dieu  mugit,  et  plus  loin  il  aboie. 

Delille,  f  Imagination,  VIII. 

Aboyer  a  le  même  sens,  mais  est  pris  substantive- 
ment dans  les  passages  suivants  : 

C'est  à  l'advenlure  quelcpie  sens  particulier.  .  .  qui 
advertit  les  poulets  de  la  qualité  hostile  qui  est  aux  chats 
contre  eux,  et  à  ne  se  déifier  du  chien;  s'armer  contre 
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le  ininiilemcnt,   voix  aucunement  flatteuse,   non  cdiiIio 
\'abo}-ei;  voix  aspre  et  querolleusc. 

MoKTAiGXï,  F.isais,  II,   n. 

ICn  ccrt.iin  nbbnyer  An  chien,  le  cheval  cognoist  qu'il 
y  a  de  la  clioière. 

\.%  M»Bf c,  même  ouvrage^  II,  2  ,  et   Coàrroh, 
lie  la  SagcssCy  I,  35. 

Aboyer  s'est  dit  par  extension  du  renard,  qui  a 
un  certain  cri  analogue  à  celui  du  cliieu  : 

l,c  renard  glapit,  tihoirct  pousse  un  son  Irisle. 

BurruK,  Uiiloire  naliirelle.  Quadrupèdes  ;  le  Renard. 

Aboyer  a  pu  se  dire  aussi,  par  comparaison,  de 
certaines  émissions  de  voix,  de  certains  langages: 

Norman/,  diout  k'Kngleir.  abnicnt, 
Por  la  paiolc  k'il  n'entendent. 

Wack,  Roman  de  Hou,  v.  z3204. 

Païens  mainent  grant  balestal  (tapage) 
Et  abaieiit  comme  mastins. 
I^  liiTc  des  MacUnhces ,  fol.  aâa,  r'  c.  2.  IDS.  a83,  ia-fol. 
B.  !..  Fr.  à  l'Arsenal. 

On  l'a  dit  an  sujet  de  certains  bruits  qui  rappel- 
lent les  aboiements  du  chien  : 

Quand  l'eau  bat  contre  quelque  rive ,  tellement  qu'elle 
semble  abbayer. 

Ilob.  KsTiF.HXE,  Dictionnaire  fr.-lal,,  ISSg. 

Alors  Amour  voulut  que  je  reconnusse  les  propositions 
faites  contre  luy  estrc   plus  impuissantes...  que  les   flols 
n'tiboyeni  en  vain  contre  un  locher  pour  l'ébranler. 
D'UnFi,  ('Mirée,  paît.  I,  liv.  XII. 

De  même  qu'afeoi  a  été  pris  par  figure  dans  le  sens 
de  réclamation,  qu'on  adit,  voyez  plus  haut,  p.  174, 
col.  1 ,  2,  les  abois  de  l'eslomach  ,  on  a  pu  dire  aussi 
que  l'estomac  aboie  : 

G'ir  la  fdim  estoit  au  corps  ,  pour  à  laipiellc  remédier 
nhaye  l'estomach. 

RtULtis,  Pantafniel,  III,  t3. 

J'ay  soupe  ;  pourquoy  nie  tourmente 
Cette  faim?  pouiquoT  se  lamente 


Mon  ventre  aboyant  sans  raison 

J.-.\.  PiAÏr,  les  Prsseli-ms,  IV.  A.  M.  de  Cliaulcreau. 

Aboyer  reçoit  plusieurs  sortes  de  régimes  indi- 
rects. On  dit  : 
Aboyer  contre  : 

Laissons  nboyrr  les  mastins  contre  la  lune. 

S.  Fbasçois  de  Sti.iLS,  Inlrod.  à  la  vie  déirole,lU,  7. 

Tu  ctois  comme  un  chien  qui  nboie  contre  tous  les  pas- 
sants. 

FKStLOX,  Dialogues  des  morts,  Rliadamanle,  Catou  le  Censeur 
et  Scipion  l'Africain. 

Aboyer  après  : 

Il  iibbayc  comme  le  chien  après  le  cerf. 

M'"  Du  lUi.i.iY,  Mémoires,  \\\.  IX,  aniiéc  lâ^i. 

Souvent  même  il  passoit  assez  près  do  quelques  miUins, 
qui  se  eontcntoient  d'aboyer  apn'-s  lui. 

l'rxF.LO»,  Fables,  le  Lièvre  qni  fait  le  brave. 

Il  V  a  vinijt  ans  qu'il  écrit  contre  moi  des  libelles; et 
depuis  OKdipe,  il  m'a  toujours  suivi  comme  un  roquât 
(jni  aboie  après  im  homme  qui  passe  sans  le  regarder. 
VoLTAiR»,  Lettres,  26  février  1735. 

Elle  rejette 
Des  pomcs  au  mastin  qui  garde  son  troupeau; 
Il  aboyé  après  elle,  et  la  suit  jusqu'à  l'eau. 
J.-A.  BAÏr,  Eclaguei,  XIX. 

Je  veux  faire  aboyer  tous  nos  chiens  après  luy. 
MosTFLEURT,  t Âmbigu  comique,  UV  intemièdc,  K.  i5. 

Aboyer  à  : 

Ces  chiens  de  garde,  en  outre,  seront  vigilans,  de  bonne 

guette,  courageux  ,   non   desbauchés  ne   coureurs,  plus 

rassis  (pie  hastifs ,  faciles  à   abbaier  à  toutes  nouvelles 

survenues. 

Olivier  DU  Sekru,  Tlieàtre tfagricullurt,  ï\"  Mtu,  c.  <6. 

Kt  ce  chien,  qui  voit  arriver  l'oiseau,  qui  a  les  deux 
pattes  élevées  sur  un  bout  de  terrasse,  qui  a  la  tète  dressée 
vers  le  messager,  qui  lui  ahoye  de  joie,  et  qui  semble 
agiter  sa  queue  :  il  est  imaginé  avec  esprit. 

DiDtaoT,  Salon  de  1 765,  llo<Jcber. 

Quand  mes  mastins  m'esveillant  tout  à  coup, 
Près  de  mon  parc  aboyèrent  att  loup. 

J.-X.hjûr,  Ecliygiies,  X. 
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J'iibboyois  au  larron,  à  l'amant  me  laisois. 

Malleville,  Poésies.  Éiùlaphe  d'un  chien. 

Connois-tu  ce  fâcheux  qui  contre  la  fortune 
Abave  impuilcuimcnt,  comme  un  cliiei)  l'i  la  lune. 
Thkophile,  Satire  seconde^ 

Quand  avons-nous  manqué  à'aboycr  nu  larron  ? 
Racine,  lis  Ptaidciirs,  III,  3. 

Aboyer,  employé  souvent  autrefois  comme  verbe 
actif,  a  reçu  aussi  un  régime  direct  : 

Tesr.ioin  le  chien  de  Ruzé...,  leriucl,  pour  avoir  mangé 

une  i,'rapi)c  de  raisin  breton,  près  <lc  Rennes,  abbnya  le 

cep  de  la    vigne,  comme  protestant  se   venger  de  telle 

aigieiir. 

Du  l'AiL  »E  T.A  HtnissAYE,  Ics  Contes  d'Eittrajiel,  XXXIII. 

Ces  lions  dévorent  trancpiillemeut  leur  proye,et  ces  pas- 
teurs ont  beau  animer  et  pousser  leurs  chiens,  ils  n'osent 
se  jeter  sur  ces  bètes  et  se  contentent  de  les  aboyer  en  re- 
culant. 

M""  Dacieb,  liaJ.  de  l'Iliade,  XVIII,  5S0. 

I.a  plupart  des  chiens  se  contentent  de  Vtiboycr  (le  hé- 
risson) et  ne  se  soucient  pas  de  le  saisir. 

BuFFON,  Histoire  naturelle.  Quadrupèdes;  le  Hérissoti. 

Moi,  je  ne  tue  [vas  un  chien  (|ui  m'nboic. 

Diderot,  rie  tic  Sêncque. 

Kt  si  tost  que  sni  (fui)  aura 

Tant  que  jjlus  suire  (fuir)  ne  porra 

t,t  qu'il  se  fera  abaier. .  . 

La  Cliace  don  cerf,  Xlir  siècle.  (Voy.  Nouv.  rec.  de 
Contes  et  Fabliaux,  édit.  Jubinal,  I.  I,  p.  i65.) 

Un  leu  (loup)  vit  en  sa  voie 
Un  grant  chien  qui  Vaboic. 

YsorïT  II,  fal>le  37.  (Voir  Robert,  Fables  inédites  des 
X/I',  XIII'  et  Xiy  siècle.;  l.  I,  p.  28.) 

J'ai  assez  à   mengier.  .  . 

ICt  si  ne  fais  néant 

Fors  qu'û6a/t'/- forment  (fortement) 

Tous  ceux  que  par  nuit  oy  (j'entends). 

Le  même,  niérne  ouvrage,  I.I,  p.  2g. 

Mais  comme  le  chien  va  dix  ou  vingt  pas  derrière, 
Kt  abbaye  le  loup,  auquel  il  n'en  chaut  guiere. 

AuADis  Jamim,  cité  par  H.  Estienne,  Precellence  Ju 
langage  français. 


Jls  soat  comme  chiens  qui  de  nuit 
Abboycnt  la  lune  qui  luit. 

Joacliim  Du  Beliay,  Sijain  contre  les  enrieux. 

Son  mastiu  à  gros  poil  pas  à  pas  le  suivoit, 
Qui  aboyoit  son  ombre. 

RoKsARD,  F.clogues,  IV. 

Si  tu  viens  in'aboier.  Cerbère, 
J'ay  de  quoy  te  chastier  bien. 

J.-A.  Eaïf,  les  Passetems,  III.  De  Diogène  le 

chien. 

Comme  moy,demon  mal  mes  troupeaux  s'amaigrissent. 
Et  mon  chien  m'abboyarit,  semble  me  reprocher 
Que  j'ay  ore  à  mépris  ce  qui  me  fut  si  cher. 

Régnier,  Cldoris  et  P/tilis,  Dialogue. 

Il  démêle  un  sol  de  cent  pas, 
Le  poursuit,  Vaboic  et  le  pille. 

M""  Deshoulières,  Apothéose  de  Gas. 

Aboyer  s'est  dit  autrefois,  comme  aboi,  par  ré- 
ciprocité ou  transposition  de  sens,  pour  être,  se  ren- 
dre aux  abois,  dans  des  expressions  figurées  telles 
que  celles-ci,  aboyer  à  la  faim,  aboyer  à  la  mort  : 

Si  ces  niaudictcs  gens  (les  usuriers)  lisent  une  pro- 
nostication  qui  die  qu'on  aura  cherté  de  bled  ou  de  vin, 
ils  enlèvent  tout  ce  qui  en  vient  au  marché;  et,  depuis 
qu'ils  l'ont  serré,  n'en  donneront  à  quelque  poure  que 
ce  soit,  sinon  en  payant  au  double  :  tellement  que  par 
telle  tyrannie  le  poure  peuple  abboye  à  la  faim,  et  meurt 
sans  miséricorde. 

H.  EsTiENKE,  Apologie  pour  Hérodote,  c.  6. 

I.e  vin  arriva  sur  le  point  que  j'abayois  à  la  mort,  et 
ne  m'en  fut  pas  baillé  :  mais  en  despartirent  la  moi- 
tié à  des  femmes  enceintes  de  la  cite. 

MOHTLUC,  Commentaires,  III. 

A  la  bataille  de  Pavie  (monsieur  de  Saint- Pol)  se  mon- 
tra   tel    qu'il    estoit,  car   il   y  combalit  si    vaillamment 
qu'il  fut  trouvé  après  entre  les  morts,  abboyant  à  la  mort. 
BRAHTOiuK  ,  Capitaines  français .  M.  Je  Sainl-Pol. 

Aboyer,  dans  son  sens  figuré  le  plus  commun,  se 
prend  pour  Clabauder,  crier  après  quelqu'un,  le 
poursuivre  d'une  manière  importune;  dire  du  mal, 
avec  acharnement,  d'une  personne  ou  d'une  chose; 

Soit  pris  absolument  : 
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Il  (les  médisants)  sont  chicii  qui  ont  si  apris  à  abairr 
i]iie  il  ne  le  fonl  jias  par  vciité,  mais  par  costume. 

Knt.ict-TTO  Latiki,  //  Trésors,  liv.   II,  c.  70.  De  Srwté. 

Il  (l)alon)  ne  se  lassa  point   de  frapper  à   toutes  les 
portes  :  on  ne  se  lassa  point  non  plus  de  le  laisser  aboyer. 
■S*raT-SiMOK,  Mémoires,  t7i3,  t.  XI,  c.  7. 

Enfin,  après  un  an  de  refus  et  de  négociations,  votre  ou- 
vrage s'imprime;  c'est  alors  qu'il  faut,  ou  assoupir  les  cer- 
bères de  la  littérature,  ou  les  (aire  abojer  en  votre  faveur, 
Voi.ta:r«,  Mélanges  Ulléraires.  Sur  le*  inconvéïiipiis  aUaché» 
à  la  lilléralurc.  (Cf.  Lettre  à  M.  Lefehvie,  i  7J1.  ) 

Mais  un  fat  me  d^-plaît  et  me  blesse  les  veux; 

Je  le  poursuis  partout,  comme  un  chien  suit  sa  proie, 

VX  ne  le  sens  jamais  qu'aussitôt  je  u  aboie. 

lîoiLEAU,  Satires,  YII. 

L'hypocrite  sourit,  l'énergunicne  ni/oie. 

Voi.TAiRF,  Satires,  IcRiliSe  à  Paris. 

Soit  avec  ces  formes  de  construction,  aboyer  con- 
tre, aboyer  après,  aboyer  sur,  aboyer  à  : 

L'ung  est  ung  fin  et  cauld  regnard  ;  l'antre  mesdisaut 
mescscripvaut  et  abayant  contre  les  anticques  philosophes 
et  «ratcurs  comme  ung  chieu. 

RAuri.Ais,  Pantagruel.  Vonv.  prol.  diiiyliv. 

Si  les  fidèles  ont  ces  choses  bien  imprimées  en  leurs 
cœurs,  ils  seront  assez  munis  pour  reiMusser  ces  i-hiens 
mastins,  (pii  abbayrnt  contre  la  vérité  tant  certaine  et  in- 
faillible. 

Calvih,  liiititiitioaclirest.,  liv.  1,  c.  8,  §  7. 

Or,  est-ce  ]>artont  un  grand  et  seur  ornement  à  un 
jefirie  homme  que  le  silence  :  mais  encore  principale- 
ment, cpiaut  escoutant  parler  un  autre,  il  ne  le  trouble 
point,  ni  n'nbbmyc  point  «  chaque  propos,  ains  encore 
que  le  propos  ne  luy  plaise  gucres. 

Amyot,  trait,  (lu  Plutar(|iie,  (SEuvres  morales,  Comment 

il  fatilt  ouïr. 

,  j 

Je  ne  veois  icy  que  des  cstrangers  passionne/  ubboyants 
après  nous ,  et  altérez  de  nostre  sang  et  de  iu)Stre  subs- 
tance 

Satyre  Menippée,  Harangue  de  M.  d'Aiibray. 

Hait  l'mrgeat  d'aottie  part  mmn  presse  <\mir  notre 
MiiH*Un>ce,  et  «OMS.  a  vous  de  tous  côtés  des  gens  ^ui 
aboient  apr^t  nous. 

MoLiim,  Ut  Fourttriet  dt  Scmpim,  I,  7. 


'ABO 

Madame   de   Marbcuf  fit    place   ce   jour-là    à 

madame  de  Coidanges,  à  Biancas  et  au  fidèle  Aehale 
;Corbinclli),  qui,  dès  le  soir,  se  mit  à  aboyer  contre  Bran- 
cas,  sur  le  jansénisme. 

Je  verrai  demain,  avant  que  de  partir,  ma  nièce  de 
Biissy,  dont  les  tourrières  ont  aboyé  sur  moi ,  que  j«- 
n'étois  pas  encore  abordée. 

M°"  DE  SÉviaai,  Lettres,  6  août  1677  ;  18  septembre  1684. 

Il  se  Qalte  qu'à  force  à' aboyer*- contre  d'honnêtes  g<ns 
il  sera  entendu  à  la  cour,  et  qu'il  obtiendra  une  pension. 
Voltaire,  Lettres,  12  mars  177a. 

Soit  avec  un  régime  direct  ;  mais,  nu  figuré  comme 
au  propre,  cette  manière  de  parlera  vieilli  : 

Mandelot  et  le  comte   de  Tournou,  commandez  de  le 
suivre,  l'abaierrnt  cinq  jours  entiers  sans  le  mordre. 
Agr.  u'Al'bzgiié  ,  Nist.  universelle,  I.  Ht,  liv.   I,   17. 

Un  advocat  disant  à  quel<|u'un  qui  l'injurioit  :  Pour- 
quoi m'aboyes-tu?  —  Parce  que  je  voy  un  voleur,  répon- 
dit-il. 

PtBROT  d'Ablancourt,   Jpoplitegmcs  des  ancieiit. 

A|iO{)litegnies  plaisans. 

Diogenc  le  cynique...  alegnoit  une  plaisaitte  raison  de 
son  nom  :  c'est  qu'à  l'exemple  des  chiens  il  caressoit  cens 
qui  lui  donnoient,  et  abnyoil  ceux  qui  ne  lui  donnoient 
rien. 

Lr  h» MB,  ntéme  ouvrage. 

Et  pour  ce  donc  qu'à  mon  fait  je  poiirvoye, 
Secourés-moy  on  l'hospital  m'abnye. 


Si  ne  suis-je  pas  yvre 
Eu  faisant  livre  duquel  argent  je  paye, 
.Secourés-moy  ou  l'hospital  n\abayc. 

André  de  1,11  Tiokk,  Kequéte  an  roi  Charles  flll. 

Pendant  qu'on  vit,  la  pAlissante  Envie 
Des  bons  esprits  aboyé  le  renom. 

Jac(|.  Tahcreac,  Contre  iftielques-ims  quiU 
iUmtfent  Je  suture  ia  poésie. 

Sans  trouble  il  voit  l'Envie  nioirr  sa  fortune. 

Racax  ,  Psaumes,  CXI. 

AnovKR  peut  devenir  verbe  pronominal  pour  ex- 
primer l'action  de  deux  chiens  qui  aboi»nt  l'un 
contre  l'autre: 
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si  vous  voyez  deux  chiens  (jiii  s'aboient,  qui  s'affron- 
tent, qui  se  mordent  et  se  docliirent,  vous  dites  :  Voilà 
(le  sots  animaux,  et  vous  prenez  un  bâton  i)our  les  sé- 
parer. 

La  Eroyére  ,  Caractères,  c.  12. 

Ainsi  esl  employé  s'enlre-abboyer,  dans  le  pas- 
sage suivant  : 

Ils  ne  se  fussent  ainsi  injuriez  ,  entre-abboié,  et  crié  au 
leuard  l'iui  sur  l'autre. 

Du  Fait,  de  la  Herissaye,  Us  Contes  d'EttIrnpet,  XTX. 

Il  peut,  sous  cette  forme,  passer  au  sens  figuré. 

Être  aboyé,  s'est  dit,  dans  un  sens  passif,  d'un 
animal  poursuivi  par  les  abois  (voyez  l'exemple  cité 
plus  liant,  p.  177,  2"  col.,  ligne  5),  et  a  été  pris  lui- 
même  figurément: 

Depuis  n'avons  cessé ,  voyant  comme  nous  sommes 
nhnyés  de  tous  côtés,  à  regarder  les  moyens  comme  l'on 
pourroit  arrêter  ce  mal  (la  guerre  civile). 

Catherine  de  Médicis,   Lettres,  4  mars  i563. 

Dans  la  retraille,  que  de  loin  que  de  près,  cette  cava- 
lerie espagnolle  qui  marchoit  serrée,  ftit  lousjours  abaiée 
f/'uiie  escoupetrie,  qui  se  rcnforcoit  au  pris  que  les  plus 
diligens  arrivoient. 

Agr.  D'AuBiGnÉ,  Hist.  iinherselle,  t.  III,  liv.  IV,  17. 

Le  regret  (de  Pompée)  de  se  voir  ainsi  abbaye  de  toutes 
parts,  luy  changea  le  courage,  et  le  contraignit  de  re- 
chercher de  l'appuy  ])our  conserver  son  authorité. 

CoEFFETïAU,  /list.  rom.  de  L.  Flonis,  IV,  2. 

—  Après  quatre  jours  de  chemin,  toujours  abboyés  de 
quelques  ennemis,  ils  arrivèrent  enfin  au  fort  de  Retorton. 
MÉZERAY,  Hist.  de  France,  Henri  III,  ann.  iSS;. 

iM.  e  prince  de  Conti...  aboyé  de  tous,  et  n'osant  mettre 
pied  à  terre  dans  un  paiage  ennemi  qui  lui  refusoit  des 
vivres  et  ne  vouloit  laisser  approcher  aucun  de  ses  bâti- 
niens.  ■ . . 

Saimt-Simon,  Mémoires,   1697,  t.  II,  c.  2. 

AiiOYKR  se  dit  figurément  et  proverbialement  dans 
cette  manière  de  parler,  aboyer  la  lune,  aboyer  con- 
tre la  lune  (voyez  p.  180,  2"  col.,  ligne  6),  aboyer 
aprt's  la  lune,  et,  pins  souvent,  aboyer  à  la  lune, 


pour  Crier  inutilement  contre  un  plus  puissant  que 
soi,  réclamer  avec  une  violence  inutile  une  chose 
qu'on  ne  peut  obtenir,  par  allusion  à  l'action  du 
chien  qui  aboyé  la  lune,  contre  la  lune,  après  la 
lune,  ou  à  la  lune  : 

Nous  les  penserons  forcer  à  la  guerre  et  ils  quitteront 
la  main,   ils  se  mettront  à  la  défensive,  ils  se  renferme- 
ront dans  les  villes  qui  braveront  tous  nos  efforts ,  nous 
feront  enrager,  abbayer  la  lune  et   combattre  les  nuées. 
Mattuieu,  Hist.  des  derniers  troubles 
de  France,  II. 

Malheureusement  pour  lui  (le  maréchal  de  Villeroy), 
il  ne  sut  par  oîi  me  prendre.  Il  eut  recours  à  de  miséra- 
bles généralités  et  à  aboyer  à  la  lune. 

Saiht-Simon,  Mémoires,  1726,  t.  XVIII,  c.  20. 

Ne  sachant  plus,  dans  la  rage  qui  me  tenoit  toujours, 
après  qui  ni  quoy  aboyei-,  je  me  mis  à  aboyer  a/nès  la 
lune. 

PiRON,  le  Chien  enragé. 

On  a  dit,  de  même,  aboyer  aux  nues. 

....  Le  cœur  me  disoit  que  je  n'abboyois  pas  aux  nues... 
Larivet  ,  la  Veui'c,  III,  2. 

Aboyer  s'emploie  aussi  dans  cette  phrase  figurée 
et  proverbiale,  tous  les  chiens  qui  aboient  ne  mordent 
pas,  pour  exprimer  l'idée  que  tous  les  gens  qui  me- 
nacent ne  sont  pas  également  redoutables  : 

A  quoi  il  ajousta  ce  que  les  Bactriens  disent  en  comnuiu 
proverbe,  Qn'uii  chien  qui  abboyc  ne  mord  point. 

Taugelas,  Irad.  de  Quinte-Curce,  VII,  4. 

Chien  fftii  aboyé  ne  veut  mordre. 

J.-A.  liiÏF,  les  Mimes,  II. 

Aboyer  est  encore  figuré  et  proverbial  dans  celte 
locution,  jamais  bon  chien  n'aboie  à  faux,  pour  dire 
qu'un  homme  sage  ne  menace  pas  sans  raison  e,t 
qu'un  homme  habile  ne  se  compromet  jamais  dans 
une  attaque  dont  il  n'a  pas  prévu  les  suites. 

On  trouve  abayer  ,  abayer  après  une  chose,  à  une 
chose,  abayer  une  chose,  au  sens  de  Prétendre,  aspi- 
rer, désirer  ardemment  : 

C'est  un  crime  de  lese-majesté  d'abandonner  le  lan- 
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gage  (le  son  pays,  vivant  et  florissant,  pour  vouloir  dé- 
terrer je  ne  sçay  (juclle  cendre  des  anciens,  et  abbayer 
les  vertus  des  trépassez. 

RoHSAHD,  la  Francladt ,  préface. 

Maintenant  leur  puissance. . .  vous  advise  de  prendre 
garde  à  eux,  et  qu'ils  Wabbiiycnt  n  autre  chose  fjuVi  oc- 
cuper et  à  soy  assubjeltir  toute  la  Germanie. 

m'"  Du  Rellay,  Mémoires,  liv.  IV,  aunée  i533. 

Peraulez  délibéra  de  contenter  un  jeune  homme  pau- 
vre, sou  sincère  ami,  ahbnyaiit  après  les  richesses,  et  lui 
feit  présent  de  toutes  les  siennes. 

MoiiTAicsE,  f.tsais,  I,  40. 

Les  difficultés  (pic  l'on  snsciteroit  en  la  fonction  de  vos 
charges  et  surtout  en  celle  des  linances  après  laipielle 
chacim  abbnyoit. 

SuLLT,  OEconomitt  royales,  t.  IV,  c.    45. 

Le  duc  de  Savoie  aboyait  après  queUjucs  pièces  du 
Montferrat  qui  étoient  à  sa  hienscance. 

Siiiio»  ,  Éclairchsemeiils  île  quelques   difficultés  loucliaut  Cad- 
miiiislration  du  cardiual lUazarin,l"  partie,  i65i,c.  iS. 

Mais  quand  ces  presens  ils  ni'envoytut , 
C'est  ([u' après  mes  biens  ils  aboyeiit. 

J.-.\.  BaIk,  le  Urave,  III,  I. 

Un  honucsle  présent, 
Honneste,  et  convenable  à  ma  basse  fortune, 
Qui  n'abaye  et  n'aspire,  ainsi  que  la  comnmme. 
Après  l'or  du  Pérou,  ny  ne  tend  aux  honneurs. 

Reghicr  ,  Satires,  III. 

Abayek  ,  en  celle  acceplion ,  où  il  répond  au 
provençal  abair,  semble,  selon  l'observalion  de  Fu- 
retièrc  ,  fait  de  bayer  ou  béer  (voyez  ces  mots),  en 
laliii  inhiare,  Rester  la  boucbc  In-anle,  dans  le  désir, 
dans  l'altento  impatiente  de  quelque  chose ,  bayer 
après  les  richesses,  après  les  honneurs.  On  comprend 
comment  deux  mots  divers  dorigitie  et  de  valeur 
ont  ))u  se  confondre  en  un  seul  et  à  cause  de  leur 
identité  quant  à  la  forme,  et  par  l'analogie  des  deux 
sens  ligures  :  aboyer  après  une  chose ,  c'est-à-dire  La 
poursuivre  de  ses  abois,  et  bayer,  aboyer  après  une 
c/ioie,  c'est-à-dire  La  regarder  bouche  béante,  offrant 
des  images  et  des  idées  assez  voisines  l'une  de  l'au- 
tre et  dont  un  jeu  naturel  de  l'esprit  a  pu  opérer  la 
confusion. 

De  cette  confusion  résulte  une  équivoque  qu'on 


doit  croire  volontaire  ,  comme  le  remarque  Sainte- 
Palaye,  dans  le  passage  suivant  : 

Ceste  ville  de  Turin,  sur  laquelle  principalement  il  ab- 
baye, comme  le  chien  après  le  cerf. 

M"  Du  Bellay,  Mémoires,  liv.  IX,  aiincc  iSii. 

Delà  cette  expression  tenir  quelqu'un  en  abay, 
pour  Le  flatter  d'une  fausse  espérance,  le  leuncr 
de  vaines  promesses  : 

Te/iir  auciint;  fu  abbay  (producerc  aliquem  falsa  spe). 
Ilol).  EsTiEHHE,  Dict.  fr.-lat.,  iSSg. 

...  Ne  faut  douter  (juc  ccstc  façon  de  parler  Tenir 
qiiclcun  en  abboy  (ou  en  abbay)  ne  soit.  .  .  venue  de  la 
vénerie  :  mais  il  y  a  apparence  que  ce  soit  des  bestes  noi- 
res plustost  que  des  autres,  comme  quand  tm  saujjlier  se 
laisse  abbayer  par  les  chiens  perdans  leur  peine. 

H.  EsTiEKNE,  Pi-ccellcncc  du  tangage  françois. 

Une  assimilation  du  même  genre  a  fait  confondre 
AbAYEii ,  forme  ancienne  d  Ai)OYi:n,  avec  un  troi- 
sième AKAYER,  venant  de  baye,  baie  (voyez  ce  mol), 
et  signifiant  Donner  deit  baies,  duper,  se  moquer  : 

Je  te  pry,  sans  plus  mabaicr, 

Que  tu  penses  de  moy  payer; 

Je  ne  veuil  plus  de  ta  baicric  : 

Paye  tost. .  . . 

Farce  de  Pathelin. 

On  remarquera  qu'il  y  a  encore  ici,  comme  dans 
le  passage  précédemment  cité,  une  équivoque  vo- 
lontaire :  la  baie  dont  ,-\gnelet  paie  Patlielin,  son 
avocat,  est  l'onomatopée  bée,  imitant  le  cri  du  moi;- 
ton,  par  laquelle  seule  il  répond  à  ses  demandes. 

Aboyé,  ée,  participe. 

Il  est  surtout  d'usage  au  figuré  : 

Un  débiteur  aboyé  de  ses  créanciers. 

Dictionnaire  de  F  Académie,  1694. 

Je  meurs  aboyé  par  \e%  Ao^na  qui  déchirent  ce  De- 

lisle. 

VoLTAim,  Lettres  à  d'.4!emtert,  g  nui  1777. 

Le  participe  présent  aboyant,  autrefois  abbayant 
(voyez  les  Dicliouiiaiics  de  Rob.  Eslicnne,  J.Thierry, 
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Nicot)  est  souvent  employé  comme  une  sorte  d'ad- 
jectif; 

Au  propre  : 

Pdisqiie  l'un  vous  comparez  à  un  chien  itbnUint,  l'aiilrc 

;i  lin  fin  frère  renard 

Rahelais,  Pantagruel,  IV,  Prologue. 

Dicsse  l'iipprcst  d'une  nbnyante  chasse. 

RoNSARu,  le  Franciade,  II. 

Vis  iicurouse  et  contente  , 
Et  laisse  en  paix 
Désormais 
[.ibre  dans  ses  ressorts  la  machine  aboyante, 

jji»"  Deshodii.i.f.res  ,  Réponse  de  Cochon  à  Crïsette. 

On  croit  voir  les  cheveux  de  l'horrible  iMégère  , 
Ou  les  crins  liérissés  de  VnbnynntCerhtirQ. 

DRT.ir.i.F. ,  les  Trois  règnes  ,  YIII. 

De  l'horrible  Scjlla  les  meutes  «Ziojfl^/f.f. 

Le  MhME,  IraJ.  du  Paradis perdn,  II. 

Au  figuré  : 

La  presque  totalité  du  second  ordre,  non  des  abbés 
fiboynns,  mais  de  ce  second  ordre  pieux,  éclairé,  qui  ne 
j)rétendoit  à  rien,  et  qui  ne  vendoit  point  sa  foi  et  sa  doc- 
trine. 

Saikt-Simon,  Mémoires,  1717,  t.  XIV,  c.  2G. 

Ajoutez  la  calomnie,  loujours aboyante,  elles  persécu- 
tions, toujours  à  craindre,  vous  verrez  que  j'ai  besoin  de 
solitude  et  de  courage. 

Voltaire,  Lettres,  ^2  mai  1763. 
Rien  ne  luy  profita,  commander  aux  forests. 
D'avoir  mille  piqueurs,  mille  épieux,  mille  rets, 
Ny  de  mille  chiens  baux  l'aboyante  tempestc. 

RonsiRD,  les  fers  d'Enrymedon  et  de  Calliréc. 

Leur  aboyante  faim. 

J.-A.  Baïi-,  le.  rirarc  ,  III,  i. 

Qi'e  les  flots  escumcux  de  Wiboynnte  mor 
X'ont-ils  faict  en  passant  mon  navire  abysmer! 

Rob.  Garnier,  Porcic,  ly,  7. 

Ditos-moy,  ce  ciel  foudroyant. 
Ce  flot  de  tem|)cste  aboyant, 
Les  flancs  de  ces  montagnes  grosses, 
Sont-ils  mortels  à  nos  vaisseaux? 

TaÉcrHi  i.E,  5ar  une  tempcsie. 
Do  ce  monde  aboyant  cherchez  qui  vous  délivre. 
PiRON  ,  la  Méiromanie,  I,  C. 
I. 


x\BOY.\i\r  a  été  aussi  pris  sub.stautivement, 
Au  propre,  comme  synonyme  de  chien,  dans  ce 
passage  d'une  date  très-ancien  ne  : 

Li  pié  aux  abaianz  seront  tranchié  (les  pieds  des  chiens 
seront  coupés). 

Proj)bctie  de  Morliii,  rapporlée  par  la  Clironiquc  de  Saint- 
Denis.  Voy.  Historiens  de  France,  t.  XII,  p.  ii56. 

Au  figuré  : 

Tu  es  un  abbayant  (es  oblatrator). 

NicOT,  Tliresor  de  la  langue  française. 

Une  si  grosse  abbaye  ne  vaqiioit  pas  tous  les  jours. 
Celle-ci.  .  .  causa  tant  d'envie  que  les  aboyans,  outrés  de 
la  voir  donner  ainsi,  se  mirent  à  chercher  ce  que  c'etoit 
que  cet  abbé  de  Chavigny. 

Saint-Simok,  mémoires,  1710,  I.  VIII,  c.  9. 


ABOYEUR, 


s.  m. 


Autrefois  abbayelr  (voyez  les  Dictionnaires  de 
Rob.  Estienne,  1549,  J.  Thierry,  Nicol) ,  Abaieur 
(voyez  le  Dictionnaire  de  3Ionet  et  le  premier  des 
exemples  suivants). 

Celui  qui  aboie,  comme  aboyeuse,  f.,  peu  usité, 
Celle  qui  aboie  : 

('biens  d'oiscl  sont  grans  riotenrs  (hai'gneux)  et  grans 
ahbiiyeiir.i. 

(iASTOs  Phebus,  Dcduiz  de  la  citasse.   Du  cliien  d'oisel. 

Il  faut  que  Iccri  de  cet  oiseau  ressembleà  un  aboieimcnt, 
puis(|u'il  a  pris  chez  les  Anglais  le  nom  d'aboyetir  (bar- 
ker). 

l'iLFFOs,  Histoire  naturelle.  Oiseaux;  la  barge  aboyeuse, 

Aboyeur  signifiait,  au  sens  propre,  Le  chien  qui 
aboie,  Celui  qui  est  préposé  à  la  garde  de  la  maison, 
ou  Celui  qui  n'est  employé  à  la  chasse  que  pour 
aboyer  le  gibier,  sans  le  poursuivre  et  sans  l'alta- 
quer. 

Aboyeur  s'emploie  maintenant  beaucoup  plus 
ordinairement  au  sens  figure,  pour  désigner  Un 
homme  qui  faligue  par  des  eriuilleiies  importunes, 
qui  harcèle  ses  auditeurs  de  plaintes  vaines,  de  pa- 
roles dénuées  de  sens,  de  reproches  ou  d'injures.  Il 
se  dit,  dans  le  langage  familier,  d'un  créancier  obs- 

24 


186 


A  HO 


A  HO 


tiné,  d'un  critique  hargneux  et  sans  goût,  d'un  dé- 
clamatcur  sans  idées  : 


H  ne  lui  sera  pas  aisé  d'en  échapper,  car,  outre  que  la 
fosso  est  profonde,  il  a  des  ahoyeiirs  à  ses  costcz ,  qui 
l'empeschent  de  se  dédire. 

PxRROT  d'Ablamcourt,  Irad.  de  Lucien,  la  Mort  de 
Peregrinus. 

J'ai  fort  bien  fait  de  produire  le  certificat  du  roi  Sta- 
nislas,  qui  atteste  la  vérité  de  tous  les  faits  rapportés 
dans  l'Histoire  de  (Uiarles  XII.  Les  ahnycurs  folliculaires 
sont  confondus  alors,  et  le  public  est  éclairé. 

Vdi.taihe,  Us  Hoimiletés  iilléraires  ;  préambule. 

Pour  l'achever,  quelque  compilateur. 
Froid  gazetier,  jaloux  d'un  froid  auteur, 
Vient  l'entamer  de  sa  dont  mercenaire: 
A  Yabojeiir  il  reste  abandonné, 
Comme  un  esclave  aux  bêtes  condamné. 
Voilà  son  sort,  et  puis  cherchez  à  plaire. 

Le  même  ,  ÉfiHre  LXX.XII",  à  Daphné. 


Aboyedr  est  passé  dans  l'usage  du  peuple,  pour 
exprimer  les  habitudes  et  la  profession  de  Cette  es- 
pèce d'hommes  que  le  petit  commerce  place  devant 
ses  mngasins,  que  les  petits  théâtres  pincent  devant 
leur  vestibule,  pour  achalander  leurs  entreprises  et 
appeler  les  passants.  Il  se  dit  aussi  du  Crieur  qui  ap- 
pelle les  voitures  à  la  porte  des  spectacles.  En  ces 
diverses  acceptions ,  ce  mot  appartient  au  stjle  le 
plus  familier,  et  on  en  trouve  peu  d'exemples  dans 
la  langue  écrite. 

Aboyeur  s'est  dit  aussi  pour  signifler  Un  homme 
qui  désire,  qui  envie,  qui  poursuit  ardemment  une 
chose ,  qui  aspire  incessamment  à  Toblenir ,  un 
aboyeur  d'emplois,  un  aboyeur  de  bénéfices  ;  mais  il  a 
depuis  longtemps  vieilli  dans  celte  acception.  Il  est 
assez  évident  qu'en  ce  sens,  il  ne  se  rattache  au  sens 
propre  et  au  radical  étymolo^que  que  par  une  con- 
fusion d'orthographe.  Il  appartient  alors  au  verbe 
aboyer,  abtyer,  dans  le  sens  de  bayer,  béer  après,  ou 
aspirera.  Voyez  plus  haut  page  181,  col.  1. 


Voilà  un  aboyeur  de  bénéfices. 


Grand  Vocabulaire, 


AltOLIR,  v.  a.  (du  latin  abolere). 

Abolir  signifie,  comme  abolere.  Détruire,  anéan- 
tir. 

On  l'a  pris  au  sens  physique  en  parlant  des  choses 
et  quelquefois  aussi  en  parlant  des  personnes; 

En  parlant  des  choses  : 

La  stupeur  débilite  et  rend  le  mouvement  plus  tardif 
(ju'il  ne  doit;  la  convulsion  le  déprave  ;  la  paralysie  l'ostc 
et  \' abolit  entièrement. 

La  veuë  est  abolie  es  aveugles. 

A.  Paré,  Introduction  à  la  vraye  cognoissaiice  de  la 
clùrurgie,  I,  6,  a4- 

Il  y  a  près  de  soixante  et  dix  ans  qu'ils  sont  morts,  sans 
que  le  vainqueur  ait  aboly  leurs  images,  ni  les  écrivains 
leur  mémoire. 

(j'oycz-vous  que  Rome  consiste  dans  ces  pierres  et  ces 

baslimens  que  vous  voyez  ?  Ce  sont  des  choses  muettes  et 

inanimées  qui  peuvent  estre  réduites  en  poudre  et  abolies. 

Pkrrot  d'Abi.ahcodrt,   traduction  de  Tacite,  Annales, 

IV,  i5;  Histoires,  I,  12. 

.Superbes  monumcus  de  l'orgueil  des  humains, 

Pyramides,  tombeaux 

Par  l'injure  des  ans  vous  estes  abolis. 

ScARROH,  Sonnet  :  Superbes  inonumeus. 

En  parlant  des  personnes  : 

Osyris...  abolit  et  rua  jus  (terrassa)  tous  les  géans. 
J.  Le  Maire  de  Belges,  Illustrations  de  Gaule,  c.  7. 

Ce  grand  Thautcs  a  permis  que  les  bons  ayent  esté  per- 
sécutez, pour  csprcuver  leur  vertu,  et  non  pas  abolir,  afin 
de  donner  cognoissance  que  jamais  ils  ne  sont  entièrement 
abandonnez. 

D'URrt,  V.'tsiree,  II*  paiiie,  liv.  VIII. 

Jupiter  résolut  d'abolir  cette  engeance. 

La  FoirrAïKE ,  Plùlémon  et  Baucis. 

Dans  le  passage  suivant ,  l'expressiou  a6o/ir  les 
images  est  prise  à  la  fois,  et  au  sens  physique,  pour 
Détruire  les  images,  et  au  sens  moral,  pour  Suppri- 
mer le  culte  des  images  : 

Léon  risauricn,  Constantin  Copronyme,  Léon  son  fils, 
firent  la  guerre  aux  images;  et,  après  que  le  culte  en  eut 
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été  rétabli  par  l'impéiatrice  Iiùiie,  Léon  risaiiiicn,  Mi- 
chel le  Bègue  et  Tiiéopiiile  les  abolirent  encore. 

Montesquieu,  Grandeur  des  Romains,  c.  22. 

Dans  cet  autre  passage ,  le  substantif  construit 
a\ec  ABOmi  désigne  un  oLjet  matériel,  mais  doit 
être  entendu  au  figuré  : 

Et  moy  ,  si  la  douce  folie 
Ne  me  déçoit,  je  le  promets, 
Loyre,  que  ta  lyie  abolie. 
Si  je  vy,  ne  sera  jamais. 
Joacliim  Du  Bei.i.ay,  Odes  à  la  princesse  Marguerite,  IV. 

Le  plus  ordinairement  abolir  ne  .s'emploie  qu'au 
sens  moral ,  dans  des  cas  très-nombreux  dont  nous 
indiquerons  les  principaux;  lorsque  l'on  parle,  par 
exemple, 

De  cultes ,  de  sectes ,  de  gouvernements ,  d'insti- 
tutions, de  lois,  d'obligations  légales,  etc.  : 

Grigores  li  noevismcs  (Grégoire  IX) esta  et  abat! 

[abolij  var.)  toutes  autres  deiretales. 

Brunetto  Laïihi,  /(■  Trésors,    liv.  I,  c.  92,  de  la  llau- 
tcsce  Fedrich. 

Après  qu'ils  eurent  deffaict  en  bataille  les  Carthaginois, 
elaboly  plusieurs  tyrannies,  ils  périrent  tous  mescham- 
ment,  comme  meschans  qu'ils  estoient. 

Amyot,  Irad.  de  Plutarque,  Œuvres  morales,  des  Délais 
de  la  justice  divine,  c.  i5. 

Auguste  abolit  toutes  les  tailles  et  tous  les  subsides  im- 
posez par  la  nécessité  des  guerres  civiles. 

S.  GouLARD  ,  yic  de  Cœsar  Anguste.  Voy    Amyt, 
Uad.  de  PUitarque.  Supplément. 

Le  législateur  des  Thuricns  ordonna  que  quiconque 
voudroit  ou  abolir  une  des  vieilles  loix,  ou  en  establir  une 
nouvelle,  se  presenteroit  au  peuple  la  corde  au  col. 

MOMTAIGME,  £Mo/f,  I,    22. 

De  Yabolir  comme  elle  est  (la  puissance  paternelle),  il 
n'est  ny  beau,  ny  honneste,  ny  expédient,  mais  bien 
dommageable. 

Charron,  de  la  Sagesse,  I,  4,  7. 

La  comète  qui  sembloit  menacer  le  prince.,,  avoit 
fait  croire  que  le  temps  estoit  venu  auquel  Néron  devoit 
estre  chastié  de  ses  crimes,  et  son  empire  aboly. 

CoEFFETEAD,  Histoire  romaine,  T. 


Cette  superstition  abolie  est  maintenant  la  religion  do- 
minante. 

Balzac,  Socrate  cliréticn,  dise.  IV. 

On  ïenoit  d'aio/ir  la  démocratie  dans  Athènes. 
Perrot  d'Abi.ascourt,  tiad.de  YHist.  de  Tliucjdide,\lU,%  27. 

La  sagesse  de  Dieu  ne  voulant  abolir  la  synagogue  qu'à 

la  mort  de  Jésus-Christ 

Nicole,  £ssais  de  morale.  Sur  l'évangile  du  4"  dimanche  de 
carême,  §  8. 

A  cette  occasion,  les  Athéniens  abolirent  la  royauté,  et 
déclarèrent  Jupiter  le  seul  roi  i\ii  peuple  d'Athènes. 

A  ce  mot,  tout  change  dans  le  monde  :  la  loi  cesse  ,  ses 
Cgures  passent,  ses  sacrifices  sont  abolis  par  une  oblation 
plus  parfaite. 

Et  cela  qu'étoit-cc  autre  chose  ([n'abolir  la  religion,  et 
laisser  tout  à  fait  sans  culte  celui  qu'on  reconnoissoit 
pour  le  Dieu  des  dieux? 

EossuET,  Discours  sur  r Histoire  unii'erselle,  I,  5;  II,  G,  12 

11  (Charles  XI,  roi  de  Suède)  abolit  ]es  états  généraux 
et  anéantit  le  sénat,  desquels  il  tcnoit  toute  son  autorité 
nouvelle. 

SaintSimcn-,  mémoires,  1697,  t.  II,  c.  i". 

Le  paganisme  a  dû  nécessairement  envelopper  les  ora- 
cles dans  sa  ruine  lorsqu'il  a  été  aboli  par  le  christia- 
nisme. 

FoNTEKELLE,  Hisloirc  dcs  oracles,  dissertation  II,  c.  5. 

(En  Angleterre)  La  messe/;;?  abolie,  les  images  enlevées 
des  temples,  les  livres  saints  traduits  d'une  manière  inli- 
delle,  et  qui  favorisoit  les  opinions  dominantes. 

Vertot,  Histoire  de  l'ordre  de  Malte,  XIÏ. 

Caligula...  abolit  ce  crime  arbitraire  de  lèse-majesté 
qu'il  avoit  établi. 

Un  prince  qui  travaille...  à  abolir  dans  ses  États  le  gou- 
vernement civil  pour  y  établir  le  gouvernement  militaire. 
MoNTESQUiED,  Grandeur  des  RomatHS,  Q,.  i5,  16, 

Pendant  qu'on  établissoit  le  combat  comme  un  juge- 
ment de  Dieu,  on  abolissait  les  preuves  par  la  croix,  l'eau 
froide  et  l'eau  bouillante  qu'on  avoit  regardées  aussi 
comme  des  jugemens  de  Dieu. 

Le  héhe.  Esprit  des  lois,  XXVIII,  1 8. 

Ce  fut  lui  (le  pape  Alexandre  III)  qui,  dans  un  concile 
au  douzième  siècle,  abolit,  autant  qu'il  le  put,  la  ser- 
vitude. 
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L'cxtinclion  de  la  maison  de  Bourgogne,  le  gouverne- 
ment de  Louis  XI,  et  surtout  la  nouvelle  manière  de  fiiire 
la  guerre,  introdirile  dans  toute  l'i'jirope,  contribuèrent  à 
abolir  peu  à  peu  ce  qu'on  appelait  la  chevalerie. 

VoLTAiM!,  Kssaï  sur  /es  mœurs,  c,  îTf^,  97. 

M.  Turgot,  ministre  non  moins  éclairé,  non  moins  ami 
de  l'huniatiité  que  M.  de  Malesherbes,  abo/it  la  corvée. 

M"»*  iiE  STAEt.,  Considérations  sur  la  rèi'olulioti  française, 
part.  I,  c.  3. 

Abolissant  et  l'hércsic 
i^t  i'idoliUre  hypocrisie. 

J.-A.  B»iV,  les  Mimes,  II. 

De  inngistralurcs ,  de  charges  ,  d'offices  ,  de  di- 
gnités, etc.  : 

Kphialtes...  vouloit  oster  et  abolir  la  cour  d'Aréopage. 
Ahyot,  Irad.  de  Pliilarquc.  Vie  de  Cimon,  r.  17. 

Àbolir\&  hiérarchie  de  l'Église. 

Mattuieu,  Histoire  de  François  1",  liv.  III. 

A  la  lin  le  conseil  des  Trente yî/(  aboly,  et  les  decem- 
virs  établis  en  leur  place. 

Perrot  d'Ablmicourt,  Irad.  de  VUistoire  de  Xènoplion,  II,  §  11. 

Il  fibolit  cette  dignité  (de  patriarche),  quoique  assez 
ilépcndanle  de  lui,  et  par  là  si:  trouva  plus  maître  de  son 
Église. 

Fo^TC^EiLE,  Éloge  du  czar  Pierre. 

Voidiez-vous  que  je  visse  traricjuilleinent  des  séuateiirs 
trahir  le  scuat  pour  ce  peuple  <]ui,  s'imagiiiant  que  la  li- 
bi'rlé  doit  être  aussi  extrême  que  le  peut  être  l'esclavage, 
tlierchoit  à  abolir  la  magistrature  même? 

MoiiTkSQL'iEU,  Dialogue  de  Syllaetd'Euerale. 

Lu  soir  «lonc,  dans  lui  moment  de  fermentation  ,  un 
membre  fit  la  proposition  d'abolir  tous  les  titres. 

M""  DE  Staël,  Considérations  sur  la  réiolulion  française, 
part.  II,  r.  14. 

Non  pas  leurs  gaiges  abolir. 

EusT.  Descbahm,  Supplication  au  Koj. 

D'ordre*  religieux  : 

Un  prélat  italien,  s'adicssant  au  pape,  l'exhorta  â  abolir 
«ir  le  champ  et  sans  autre  formalité  un   ordre  (celui  des 


Templiers)  contre  lequel,  dit-il,  on  avoii  entendu  plus  de 

deux  mille  témoins. 

A'ertoi',  Histoire  de  l'ordre  de  Malte,  IV. 

Ils  ne  se  doutaient  pas  alors  que  les  successeurs  de 
(Jharlemague  et  de  Pierre  tiLolirnicnt  l'ordre  des  Jé- 
suites. 

A'OLTAIRE,  Pragmens  sur  tlilstoire,  art.  v. 

De  coutumes,  de  pratiques,  de  règles,  de  mo- 
des, etc.  : 

Vous  sçavez  comment  Gargantua,  mon  perc,  par  tous 
SCS  royeaulnies,  l'ha  deffendu  (le  jeu  de  de/,),  bruslé  avec 
les  moules  et  pourlraicts,  et  du  tout  exterminé,  supprimé 
et  aboly,  comme  peste  très  dangereuse. 

Ocrés  ja  révérée  par  tout  l'univers,  parce  qu'elle  avoyt 

monstre  et  enseigné  l'art  d'agricidlure,  et,  par  invention 

de  bled,  tibolr  entie  les  humains  le  brutal  aliment  de 

gland. 

Kabci.aii,  Pantagruel,  III,  11;  V,  :,-. 

Quand  le  bled  retourna  au  prix  ordinaire,  il  feut  stii 
le  poinci  A'abolir  les  distributions  de  bled  (]ue  faisoit  le 
public,  [>()ur  ce  que  le  peuple  s'appuyaiit  là  dcssu/  ne 
tenoit  compte  de  labourer  les  terres. 

S.  GoL'LARD,  l'ie  de  Ctesar  Augttste.  Vuv.  Anivol. 
U'ad.  de  Pltitar(|iic.,Stip|ilénifnt. 

On  cuidoit  supprimer  et  abolir  du  tout  l'ordre  et  rei- 
glement  de  plaidoirie. 

Du  l'Ail.  DE  i.A  Herissaye,  les  Contes  d'Eutrnpet,    I. 

Les  jeux  et  la  plupart  des  autres  spectacles  avoiem 
(■sic  iibolis  par  la  calamité  des  temps. 

PiRROï  ii'Ani.AsrouRT,  Irad.  de  Tln:cjdide,   Histoire  di 
la  guerre  du  Péloponnèse,  III,  J  a3. 

J'admirai,  sur  ces  passages,  de  voir  que  la  piété  du  loi 
emploie  sa  ])uissance  à  défendre  et  à  abolir  le  duel  dan!: 
SCS  Etals,  et  ipie  la  j)iélé  des  jésuites  occupe  leursubtililr 
à  le  permettre  et  à  l'autoriser  dans  l'Église. 

Pascal,  Provinciales,  VII. 

Il  me  sembloit  bien  qu'elle  n'étoit  point  entrée  dans  le« 
carrosses  de  la  reine  :  les  règles  anciennes  qui  donnoien' 
ce  droit  aux  filles  sont  abolies. 

M°"  DE  SÉviGiii,  Ltttrrt,  8  juillet  1685. 

Une  mode  a  à  peine  détruit  une  autre  mode,  qu'elle  es 
abolie  par  une  plus  nouvelle. 

La  BauTÈu,  Caraelèrei,  c.  1 3. 

Le  plus  beau  traité  de  paix  dont  l'histoire  ait  parlé  est, 


ABO 


ABO 


189 


je  crois,  celui  (jueGéloii  fit  avec  les  Cartliiigiuois.  Il  voulut 
qu'ils  ahnlissent  la  coutume  d'immoler  leurs  enfans. 

Mo^iTEsqviEVf  JCsprit  des  /om,  X,  5. 

A  tes  pas  d'arnies,  aux  combats  à  la  barrière,  à  ces 
imitations  des  anciens  tournois  partout  abolis,  ont  succédé 
les  combats  contre  les  taureaux  en  Espagne. 

Parmi  les  voix  qui  s'élevaient  contre  Luther,  plusieurs 
fesaient  entendre  avec  ironie  que  celui  qui  avait  consulté 
le  diable  pour  détruire  la  messe  témoignait  sa  reconnais- 
sance en  iibolissant  les  exorcismes. 

Voltaire,  Essai  sur  les  moeurs,  c.  99,  128. 

Cv  sciences,  d'arts ,  d'objets  qui  s'y  rapportent  : 

l/euipire  de  la  médecine  tomba  du  temps  de  Néron  à 
Tliessalus,  qui  abolit  et  condamna  tout  ce  qui  avoit  esté 
tenu  jusques  à  luy. 

MoHTAiGKE,  Essais,  II,  37. 

Quoique  les  clepsydres  ou  horloges  à  eau,  si  usitées 
chez  les  anciens,  njV«<  cVc  entièrement  abolies  parmi  nous 
par  les  horloges  à  roues,  infiniment  plus  justes  et  plus  cor«- 
niodes... 

FoifTiHELLE,  Éloge  d' Àmaiilons. 

Les  Tartares  subjuguèrent  deux  fois  la  Perse  après  le 
règne  des  califes  arabes,  mais  ils  n'y  abolirent  point  les 
arts. 

Voltaire,  Essai  sur  ies  mœurs,  c,  193. 

f>  écrits  : 

Jamais  on  ne  verra  son  nom  (de  Cl.  Marot)  estaint,  ne 

sis  escrits  abolis. 

Du  Verdier,  Bibliotlitque  française,  art.  Cl.  Marot. 

Les  histoires  ser-oat  abolies  (au  dernier  jour)  avec  les 
empires,  et  il  ne  se  parlera  plus  de  tous  ces  faits  éclatans 
dont  (Iles  sont  pleines. 

BossuET,  Oraison  funèbre  ilu  prince  de  Condé. 

tu  vain  un  empereur  vouliit-il  les  abolir  [\es  livres  sa- 
crés de  la  Chine),  ils  triomphèrent  de  la  tyrannie. 

MoHTESQuiiu,  Esprit  des  lois,  XXV,  8. 

Des  formes  de  la  composition  et  du  langage ,  des 
mots  : 

Le  Turc...  occupant  par  armes  la  meilleure  partie  de 


toute  l'Europe  où  on  souloit  (avoit  l'usage  de)  parler  la 
langue  latine.  Va  totalement  abolie. 

Ronsard,  la  Franciade,  préface. 

Les  peuples  du  septentrion...  déclarèrent  une  guerre  si 
particulière  aux  choses  escrites,  qu'il  n'a  pas  tenu  à  eux 
que  l'alphabet  mcsme  ne  soit  aboly. 

lÎAi.zAO,  De  la  C  ont'crsation  des  Romains. 

L'usage,  qui  est...  le  tyrau  des  langues  vivantes..., 
nio/(V  souvent  de  bons  mots  sans  raison. 

BocBouRS,  Enlreliens  d'Arislc  et  d'Eugène,  II"  enlrelieQ. 

Je  n'ai  garde  néanmoins  de  vouloir  abolir  les  rimes; 
sans  elles,  notre  versification  tomberoit. 

FïNELOM,  Lettre  à  l'Académie.  Projet  de  poétique. 

Issue  prospère,  et  vient  d'issir,  qui  est  aboli. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  14. 

Quand  ce  parler  ainsi  n'aboliriez. 

H.  ESTIENSE,  Epistre  de  M.  Celtophile  aux  Mtsonieut 
(au  sujet  de  l'ilalicn  nièlé  de  français). 

ABOLin  ,  sans  changer  d'acception ,  reçoit  quel- 
quefois pour  régimes  des  noms  de  personne. 

Pour  l'cdit  des  experts  jurés,  s'il  s'exécute,  il  faudroit 
établir  plus  de  800  officiers  dans  le  temps  que  le  roy  tra- 
vaille si  heureusement  à  (/Ao///- ceux  qui  sont  inutiles  et  à 
la  charge  du  peuple. 

L'évêque  de  Marseille  à  Colbert,  20  novembre  1668. 
(Voy.  Correspondance  adminislratiye  sous  Louis  XI f, 
t.  I,  p.  3Sa.) 

Les  crimes  des  templiers  vinrent  à  un  tel  excès,  qu'on» 
fut  obligé  de  les  abolir  an  concile  général  de  Vienne. 
Fleury,  Discours  sur  l'Histoire  ecclésiastique ,  TI. 

Le  droit  canonique  et  le  nouveau  droit  civil  concouru- 
rent également  à  abolir  les  pairs. 

Mo:<TESQUiEU,  Esprit  des  lois,  XXVIII,  4a. 

Les  jeux  guerriers  commencèrent  à  prendre  naissance 
en  Italie  vers  le  temps  de  Théodoric,  qui  abolit  les  gla- 
diateurs au  cinquième  siècle. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  99. 

Les  Lettres  provinciales  ont  beaucoup  perdu  de  leur 
piquant,  lorsque  les  jésuites  ont  été  abolis  et  les  ob- 
jets de  leurs  disputes  méprisés. 

Le  même,  Siècle  de  Louis  XIV,  c.  3a. 

i'abolis  les  faux  dieux,  et  mon  culte  épuré 
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De  ma  grandeur  naiss.into  est  le  premier  degré. 
ToLTAiBE,  Ualtomel,  II,  5. 

Abolir  reçoit  très-fréqnemment  pour  rëgimesdes 
noms,  des  expressions  de  nature  abstraite  : 

Il  cjio//V  finement  la  différence  qu'on  faisoit  auparavant 
entre  les  mcstifs  et  les  légitimes  citoyens  à  Athènes. 

Amxot,  Irad.  de  PUilarque.  fie  de  Thémistoctcs,  c,  i. 

Anlremcnt,  de  degré  en  degré,  nous  viendrions  à  abolir 
tout  le  droit  qu'un  tiers  prend  de  nos  promesses. 

MniTTAicNE,  Essais,  III,  i. 

i'abolirajr  toutes  ces  mangerics  de  justice,  je  suppri- 
nieray  tous  les  scrgens,  procureurs,  eliiqn.incurs,  com- 
missaires et   conseillers,    excepté  ceux  qui   sont  de  nos 

amis. 

Satire  Miliiippde,  Harangue  du  sieur  de  Rieux. 

Il  sembloit  que  le  commerce  de  la  vie  liumaine  fust 
nbniy  par  la  terreur  des  supplices. 

CoEFrETEAD,  Hisloirc  romaine,  IL 

Les  inscriptions  qu'ils  ont  laissées,  pour  avoir  purgé  la 
terre  de  la  nation  des  chrétiens,  pour  avoir  aboli  le  nom 
chrétien  en  toutes  les  parties  de  l'empire. 

Rai.z4c  ,  Sacrale  chrétien,  dise.  III. 

IMusieiu's  «le  ces  honneurs  durent  encore,  les  autres 
vnt  esté  abolis  par  le  temps,  ou  négligez  incontiaent  après 
sa  mort  (de  Germanicus). 

PtREOT  D'AïuacoDET,  tfid.  de  Tacite,  Annales,  II,  a3. 

On  recherchoit  les  livres  sacrés  avec  des  soins  extraor- 
dinaires pour  en  abolir  la  mémoire. 

BossiET,  Disc»urs  sur  rnisloire  universelle,  I,  lo. 

Le  divin  Sauveur  est  venu  abolir  la  vengeance  même. 
BooKDÀLOOE,  Semions.  Sur  le  soufflet  donné  à  Jésus-Christ. 

On  vous  est  bien  obligé  d'arwr  aboli  cette  vieille  er- 
reur. 

F0NTKHELI.E,  Dialogues  des  morts:  Érasistrate,  Hervé. 

M.  Leniery  fut  le  premier  qui  dissipa  les  ténèbres  na- 
turelles ou  affectées  de  la  chymic,  qui  la  réduisit  à  des 
idées  plus  nettes  et  plus  simples,  qui  abolit  la  barbarie 
inutile  de  son  langage. 

Le  MFME  ,  Éloge  de  Lemery. 

Vous  crûtes  devoir  exterminer  des  nations  qui  ne  sera- 
bloicnt  subsister  que  pour  s'cITorcer  A'abolir  la  gloire  de 
voire  nom  et  la  sainteté  de  votre  culte. 

Hahilloii,  Paraphrast  du  ^aime  IX. 


Tout  ce  qui  ponvoit  arrêter  la  corruption  des  mœuiï, 
tout  ce  qui  pouvoit  faire  une  bonne  police,  ils  Wtbo- 
lirent. 

MosTESQurED,  Grandeur  des  Romains,  c.  i3. 

Kt  quant  le  jeune  aage  est  passé 
Et  que  beaulté  soit  abollyc. 
Que  dist  le  mary  ? 

Force  des  cris  de  Paris.   Ancien  tbéâlre  (raiiç  is. 
t.  II,  p.  3i3.  Bil'liollièqiie  clzevirieouc. 

Certes  plusieurs  j'en  voy, 
Qui  vont  disant  de  moy  : 
Sa  foi'ce  est  abolie. 

Cl.  Marot,  Psaumes ,  III. 

Vice  la  noblesse  abolist. 

J.-A.  Baïf,  les  Mimes,  U. 

l'indare  vit,  et  du  divin  Horace 
ICncores  n'est  abnli  le  renom. 

J.  Tahureau,  Poésies;  Contre  quelques-uns  qui  le 
blâmaient  de  suivre  la  |>oésie. 

On  verra  de  David  l'héritier  détestable 
Abolir  tes  honneurs,  profaner  Ion  autel. 
Et  venger  Alhalie,  Achab  et  JézalR-l. 

J.  Racihe,  Alhalie,  V,  6. 

Par  une  extravagance  une  autre  est  abolie} 
D'âge  en  âge  on  ne  lait  que  changer  de  folie. 

La  CaAvssÉE,  l'École  des  Mères,  III ,  i . 

Les  diverses  sortes  de  r<<giines  que  peut  recevoir 
ABOLIR  se  trouvent  réunis  dans  cet  exemple  : 

Nos  superbes  vainqueurs,  insultant  à  nos  lanues, 
Imputent  à  leurs  dieux  le  bonheur  de  leurs  arnits , 
Et  veulent  aujourd'hui  qii'iui  même  coup  morlel 
Abolisse  ton  nom,  ton  peuple  et  ton  autel. 

J.  Raciite,  Esther,  I,  ;. 

Abolir  s'est  dit  particulièrement,  dans  le  l.iii- 
gage  de  la  législation  et  de  lliistoire,  en  parlant  des 
dettes  : 

La  première  innovation  et  rcforraation  qu'il  feit  du 
gouvernement  de  la  chose  publicque,  feut  qu'il  ordonna 
que  toutes  dcbtcs  passées  semit-nt  abolies,  de  sorte  qu'on 
n'en  pourroit  plus  rien  demander  aux  dcbleurs  à  l'ad- 
venir. 

Ajitot,  trad.  de  Plutarque.  Fie  de  Solon,  r.  »<. 

Après  avoir  divisé  tout  le  pais  eu  neuf  mille  parts 
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('•gales...  il  (Lyciirgne)  en  voulut  faire  aulant  des  meii- 
blos,  après  avoir  aboli  toutes  les  ilctlcs. 

Perrot  i>'.\di.ancotjrt,  jipoplitegmes  des  anciens.  Coutumes 
de  Lacédémone. 

J^a  justice  étant  le  plus  ferme  soutien  des  Etals,  on  ne 
pouvoit  aboli/-  les  detUs  îles  particuliers  sans  ruiner  la  foi 
publique,  le  seul  lien  de  la  société  parmi  les  hommes. 
Verïot,  Rcvoluùons  romaines,  I. 

Il  s'est  employé  en  ce  sens,  figurément  : 

Les  véritables  dettes,  j'entends  les  j)eines  dues  au  péclié, 
demeurent  éteintes,  et  sont  universellement  abolies. 

BoLRKALOUE,  Sermon  fjour  Couverture  du  jubilé. 

Tous  deux  devez,  ce  me  semble,  ainsi  faire  : 
Vous,  effiiccr  ses  maux  par  oraison; 
Lay,  vostre  clebte  abolir  et  deffaire. 

Mellin  de  Saint-Gei.ais,  Dixttlns ,  48. 

Tout  obstacle  est  levé,  Xo\\\.e  dette  abolie 
Par  celui  qui  réconcilie 
La  terre  avec  les  cicux. 

L.  Racine,  Ode  tirée  du  psaume  XTCII. 

On  peut  rapprocher  de  l'expression  abolir  une 
dette,  cetle  autre  expression,  abolir  ime  rente  : 

Les  rentes  viagères  abolies  et  volées  malgré  la  foi  pu- 
blique. 

Toi.TAiRii,  Lettres,  2O  janvier  J740. 

Abolir  un  crime,  et  autres  expressions  équivalen- 
tes dont  on  \erra  des  exemples  dans  les  passages 
suivants,  se  disaient,  en  termes  de  chancellerie  et 
de  droit  criminel,  lorsque  le  prince,  par  un  acte 
de  sa  volonté  souveraine,  arrêtait  ou  interdisait  la 
poursuite  d'un  crime,  et  mettait  à  néant  le  crime 
lui-même  : 

Esteint,  assoupit,  et  abolit  tout  ce  en  quoy  pourroient 
avoir  décliné  du  devoir  et  de  la  fidélité  ceux  qui  ont  par- 
ticipé ausdites  contraventions. 

La  justice  et  clémence  (de  Henri  IV)  en  lirent  cesser 
toutes  poursuites  contre  elle  (la  marquise  de  Verneuil), 
et  liiy  rendirent  la  liberté,  abolissant  \2i  mémoire  de  tout 
ce  dont  elle  estoit  prévenue. 

Matthieu,  Hist.  de  Henri  IF,  liv.  IH. 


Il  faut  que  les  lettres  d'abolition  portent  cette  clause: 
Nous  avons  quitté,  remis  et  aboli  le  fait  et  cas,  ainsi  qu'il 
est  ci;dessus  expriiué. 

Ferbièbe,  Nokie/te  Introduction  à  la  Pratique, 
art.  AnoMTioN  (1734). 

Lettres  d'abolition...  par  lesquelles...  le  roi  entend  que 
le  crime  soit  entièreuieut  aboli  et  éteint. 

Le  mèue,  art.  LtTTRES  d'aboi.itiom. 

Monsiciu-,  pour  conserver  ma  gloire  et  mon  estime, 
Désobéir  un  peu  n'est  pas  un  si  grand  crime. 
Et,  quelque  grand  qu'il  fiîl,  mes  services  présens 
Poiu-  le  faire  abolir  sonv  plus  que  suflisans. 

P.  CORHEILLE,    le   Cid,  II,  I. 

De  là,  en  certains  cas,  l'emploi  ,  par  allusion, 
de  celte  manière  de  parler  et  d'autres  analogues, 
abolir  une  faute,  un  péché  ,  une  offense ,  etc.,  usi- 
tées surtout  dans  le  langage  ecclésiastique  : 


. ....  Effaçant  et  abolissant  de  ta  grâce   mes   fautes 


passées . 


Amyot,  Oraison  pour  dire  devant  la  communion,  escrite 
pour  le  roj'. 


Je  vois  dans  la  crèche  uTi  Sauveur  déjà  sacrifié  comme 
une  hostie  vivante  pour  abolir  le  péché  qui  nous  a  sépa- 
rés de  Dieu. 

BornoAi-ouE,  Àvent.  Sur  la  nativité  Je  Jésus-Christ. 

Croyons-nous  que  des  laruies  de  quelques  jours  expient, 
effacent,  abolissent  devant  Dieu  des  crimes? 

MASsrLLOîf ,  Instruction  sur  le  Jubile. 

Les  maux  nous  emportoicnt.  . . . 
Lorsqu'il  pleut  à  ta  grâce  abolir  nostre  offense. 
Ph.  Desportes,  Psaumes,  LXIV. 

A  plus  forte  raison  a-t-on  pu  dire,  abolir  un  juge- 
ment, une  sentence: 

Ces  sentences  furent  abolies,  et  l'honneur  restitué  aus 
familles. 

Agr.  b'Aubighé,  Histoire  universelle,  t.  I,  liv.  IV,  i. 


S'Abolir,  verbe  réfléchi,  se  prend  pour  S'annu- 
ler, sortir  de  l'usage,  tomber  en   désuétude,   soit 
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par  l'action  du  temps,  soit  par  le  fait  de  la  chose 
môme  qui  s'abolit  : 

S'abolir  et  .aller  hors  tl'nsage. 

Roi).  EsTitNKK,  Diclioimairefrançois-lalin,  iSSg, 

Quand  on  fuit  quelques   loix,  il   faut   donner  ordre 
qu'elles  ne  s'abolissent  \)nr  inépris  ou  nontenineinent. 
Calviv,  Inslil.  cliiesl..  Il,  8,  §  i3. 

Li^  luxe  des  labiés,  après  avoir  duré  par  l'espace  de 
cent  ans,  depuis  la  bataille  d'Aclium  jusqu'à  l'empire  de 
(ialba,  s'abolit  enfui  peu  à  peu. 

i'EKnor  d'Ablakcourt,  liad.  de  Tacite,  Annales, 
III,    i8. 

Quelques  mots  et  quelques  façons  de  parler  pourront 
s'établir  ou  s'abolir  suivant  la  bizarrerie  de  l'usage. 

BouuooRS,  Entretiens  d'ArisIe  et  d'£ugène,ll'  eniretieo. 

Ils  m'exhortèrent...  à  faire  des  remarques  sur  la  langue, 
et  ils  me  disoient,  pour  leurs  raisons,...  qu'il  s'abolissoit 
et  s'introduisoit  tous  les  jours  des  façons  de  parler  dont 
il  éloit  à  pro|)os  que  le  jniblic  fût  informé. 

Lk  mèuf.,  Remarques  nouvelles  sur  la  langue  française. 
Avertissement. 

Les  plus  anciennes  pratiques  s'abolissent,  les  plus  saints 
règlements  sont  négligés. 

BouROÂLOuÉ,  Pensées.  Esprit  religieax. 

I.cs  langues  devenant  plus  abondantes,  le  langage  d'ac- 
tion s'abolit  peu  à  peu. 

CoHDiLuic ,    Essai  sur  Corig'me  des  connaissances 
humaines,  U»  part.,  sect.  i,  c.  8. 

Dans  celle  phrase  : 

Les  dignités  peuvent  s'abolir,  les  sectes  peuvent  s'é- 
teindre, le  droit  des  gens  est  éternel, 

Voltaire,  i/élaiiges  lilsloriques,  arl.  XXI,  Dissensions 
des  églises  de  I'ulo{;ue, 

le  mot  s'abolir  n'est  point  linfinilif  d'un  verbe 
réfléchi,  le  sens  implicite  de  la  phrase  n'étant  pas 
que  les  pratiques,  les  dignités  s  abolissent  d'elles- 
mêmes,  mais  qu'on  peut  les  abolir.  Il  faut  y  voir 
un  simple  gallicisme  qui  représente  un  mode  du 
passif  lalin.  Pour  éviter  l'équivoque  et  mieux  dé- 
terminer la  valeur  du  verbe  réfléchi,  ou  le  fait  suivre 
quelquefois,  par  une  sorte  de  pléonasme,  des  mots 
de  soi-même. 


Chez  les  Romains...  la  censure  s'abolit  pour  .nln-i 
dire  d'elle-même. 

MoilTU<(t;iEti ,  Esprit  des  l^is,  VIII,  il. 

C'est  au  sens  du  verbe  réfléchi  qu'on  disait  tout 
crime  s'abolit,  ou  s'abolit  de  lui-même,  au  bout  d'un 
certain  nombre  d'années,  pour  dire  qu'il  est  couvert 
par  la  prescription  et  ne  peut  plus  être  poursuivi. 
Celle  expression  ne  s'emploierait  plus  atijourd'liui 
que  dans  le  langage  du  droit,  où  les  anciennes  for- 
mes se  perpétuent.  Hors  de  là  on  se  servirait  plu- 
tôt de  ces  expressions  être  prescrit,  se  prescrire. 
Voyez  Prescrire. 

Aboli  ,  ie,  participe. 

Le  verbe  abolir  ne  parait  pas  avoir  varié  dans  sou 
orthographe,  si  ce  n'est  au  participe,  qui  s'est  quel- 
quefois écrit  ABOLI)  : 

A  vostrc  fil/,  dictes  que  je  suis  sienne. 
De  luy  soient  mes  péchez  aboluz. 
Qu'il  nie  pardonne  comme  à  rKgvptietine, 
Ou  comme  il  feit  au  clerc  Theophiliis. 

Vii.ios,  Grand  Testament,  ballade  VI  it  Nolro-Danii-. 

Aboli  s  est  écrit  aussi ,  à  certaines  époques,  comme 
les  autres  participes  en  t ,  et  en  général  les  mots 
terminés  par  cette  voyelle,  aboly.  Telle  est  l'ortho- 
graphe de  ce  participe  dans  les  vers  suivants,  oii 
ABOLIR  est  pris ,  comme  dans  quelques  exempl<  s 
précédemment  cités ,  au  sens  physique  : 

Là  vy  les  rondcaulx  que  faisoye 
Quant  d'amours  serviteur  estoye; 
Là  vy  mon  visaige  joly 
Qui  maintenant  est  aboly. 

OcFAViEH  DE  SAiKT-OrLÀis,  Séjoiir  d'honneur,  I  \  . 

Au  verbe  abolir  se  rattachent ,  comme  dérivés  , 

les  mots    ABOLISSELR,    ABOLITOIBE,    ABOLISSEMENT, 
ABOLITION,   ABOLITIOSMSTE. 

ABOLISSEUR,  s.  m. 

Celui  qui  abolit. 

Ce  mot,  qui  correspond  à  Yabolitor  d'Ausonc,  mais 
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qu'on  a  très-probablement  tire  d'abolir,  est  rap- 
porté par  Oudiii  et  par  Monet ,  mais  il  ne  paraît 
pas  avoir  jamais  été  fort  employé  ,  et  depuis  long- 
temps il  est  tout  à  fait  sorti  de  l'usage. 

ABOLITOIRE  ,  adj.  des  deux  genres. 

Qui  abolit,  qui  a  la  puissance  d'abolir. 

£1  est  pris  en  ce  sens  général,  et  lié  par  la  prépo- 
sition de  a.  un  complément,  dans  cet  ancien  exemple 
que  cite  Suinte-Palaje  : 

Il  est  deux  manières  de-  satisfaction,  l'une  est  abolitoirc 
de  coulpe  et  de  ))eine  éternelle  redevable  à  la  coulpe. 
C»RTHEBY,  Foyage  du  Clievalier  errant,  fol.  97,  r°. 

Abolitoire  n'a,  du  reste,  été  de  quelque  usage  que 
dans  le  style  judiciaire  en  parlant  des  arrêts  de  ré- 
vocation, de  réhabilitation  et  d'abolition. 

Un  dérivé  d'abolir  plus  souvent  employé,  long- 
temps recueilli  par  nos  diclionnaires  (Voyez  ceux 
de  Rob.  Estienne,  de  J.  Thierry  ,  de  Nicot,  de  Cot- 
grave ,  de  Danet ,  de  Eichelet,  de  l'Académie, 
1694,  etc.),  et  dont  il  se  rencontre  encore,  comme 
on  va  le  voir,  des  exemples  assez  récents,  c'est 

ABOLISSEMEIVT,  s.  m. 

Action  d'abolir. 

Il  est  pris  au  sens  physique  dans  les  exemples 
suivants  : 

Si,  ]ioi\rVaboliisenient du  ciel  et  de  la  terre,  les  fidèles 
ne  laissent  point  d'estre  establis  devant  Dieu,  il  s'ensuit 
que  leur  salut  est  conjoint  avec  son  éternité. 

Calvin,  Iiislit.  cliresl.,  liv.  II,  c.  x.  §  i5. 

Aussi  4eur  advient  aux  cuisses  un  refroidissement  et 
ahoUssement  de  sentir  et  mouvoir. 

A.  Paré,  Introdiiclîon  à  la  vraye  cognoUsaitcc 
de  ta  chirurgie,  XVI,  i5. 

Personne  ne  pnuna  avoir  ny  faire  aucuns  ponts  au  tra- 
vers des  courans  ordinaires  sans  consentement  de  la  jus- 
tice, à  peine  de  trois  livres  d'amende,  d'abulisseme/it  du 
pont  et  confiscation  du  bois  d'iceluy. 

Coutumes  du  pajrs  de  l'Angle,  rubr.  12.  (Voir  Couliimier  général, 
1. 1,  p.  3 12.) 

On  le  prend  plus  ordinairement  au  sens  moral  : 
abolisse/lient  d'une  partie  d'une  loy  par  une  nouvelle. 

Roi).  EsTiKNHE,  Dict.  fr.-lat.,  iSSg. 


Jus<]U('S  à  l'entier  abnlisscniciil  des  noms...  s'est  esleu- 
due  la  désolation  de  cette  comiueslc  (de  l'Améiicpie). 

Montaigne,  Essais,  II,  18. 

\,\ibolisscmciit  ou  l'abrogation  des  lois  se  fait  j)ar  l'éla- 
blisseuient  de  nouvelles.  Uabnlissemeiit  des  coutumes 
arrive  par  le  temps  et  par  le  non-usage.  Vabolisseiiient  des 
cérémonies  judaïques  a  été  l'effet  de  la  prédication  de 

l'Evangile. 

FuRETiÈRE,  Dictionnaire, 

Ce  qui  contribua  le  plus  à  Vabolisscment  de  cet  usage, 
ce  fut  la  nouvelle  manière  de  faiie  combattre  les  armées. 
Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  100. 

h'abolisseiiieiit  du  droit  barbare  de  main- morte  serait 
encore  plus  nécessaire  que  Vribolissenierit  ties,  juswles. 
Le  même,  Lettres,  20  mai  1773. 

Cette  expression  ,  L'abolissement  des  jésuites,  est 
fréquente  chez  Voltaire,  et  on  la  lit  notamment  dans 
le  titre  du  chapitre  lxviii"  de  son  Histoire  du  Par- 
lement de  Paris. 

Malgré  ces  autorités  ,  abolissement  n'était  plu» 
guère  employé  à  la  fin  du  dernier  siècle  que  dans 
le  style  judiciaire,  en  parlant  de  lois  et  de  coutumes, 
comme  le  remarquait  en  1767  le  Grand  Vocabulaire. 
Depuis  il  vCst  tout  à  fuit  sorti  de  l'usage,  n'offrant 
plus  qu'un  synonyme  inutile  d'abolition. 

ABOLITION,  s.  f.  (du  latin  abolitio). 

On  prononce  et  on  a  écrit  autrefois ,  conformé- 
ment à  la  prononciation,  abolicion. 

En  général,  l'Action  d'abolir,  mais  ,  ainsi  que  le 
verbe,  assez  rarement  dans  un  sens  physique  : 

Mais  s'il  cstoit  vray  que  la  mort  feust  une  entière  abo- 
lilinn  et  destruction  tant  de  l'àme  que  du  corps...  encores 
n'y  auroit-il  point  ainsy  niesine  de  mal  au  mourir. 

Amyot,  tiaJ.  de  Plularqiie,  OEuvres  morales.  Consolation  à 
Apollonius  sur  la  mort  de  son  fils,   XXXYI. 

La  pâleur  du  visage,  le  froid  du  corps,  la  raideur  des 
exlicmités,  la  cessation  des  mouvemens,  et  Vabnlition  des 
sens  externes,  sont  des  signes  très-équivoques  d'une  mort 

certaine. 

BtiFFO»,  Histoire  naturelle  de  [homme.  De  la  vieillesie 

et  de  la  mort. 
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Au  sens  moral,  il  se  dit  surtout  de  la  Suppression, 
soit  par  un  acte  de  la  Tolonté  législative,  soit  par 
désuétude,  d'une  chose  légale  ou  que  l'usage  et  le 
temps  ont  consacrée  ; 

Par  exemple,  d'une  institution  religieuse,  poli- 
tique, civile,  d'une  constitution,  d'une  loi,  d'une 
ordonnance,  d'un  règlement ,  d'une  coutume  ,  etc  : 

lu  se  firent  plusieurs  aulnis  traitiez,  et  mesines  de 
VabolUiun  de  la  pragmatique  sanction. 

M"   DC  UtixtY,  Méiaoirtt,  aanée  iSiS. 

On  créa  les  preinici-s  consul»  aux  calendes  de  janvier, 
et  ce  en  mémoire  du  recouvrement  de  leur  liberté  et  abo- 
lition de  la  tyrannie. 

Anl.  Ov  VcaniEB,  let  Jivenrs  Leçons,  II,  ii; 
DirisiOD  de  l'an. 

Au  lieu  de  reraelire  l'exercice  de  la  religion  catlioli- 
cjuc,  ils  en  jurèrent  Vabniition. 

Matthieu,  ///*/.  de  François  l" ,  liv.  IV. 

L'année  d'après,  que  les  Athéniens  nomment  anarchi- 
quc  à  cause  de  {'abolition  de  la  démocratie. 

PiimOT  D'ABi.AiicotiiiT,  Trad.  de  tjiisl.  de  Xénoplion, 
II.  S  5- 

Vous  voyez  dans  Tite-Lave  tantôt  l'abolition  des  vieilles 
lois  et  tantôt  l'établissement  des  nouvelles. 

Smbt-Kvrïmout,  miles  Historiens  français. 

Après  celte  mort  du  Christ  et  Vabolition  des  sacrilices, 
on  ne  voit  plus  qu'horreur  et  confusion. 

RossuET,  Discours  sur  C Histoire  universelle.  II,  4. 

C'est  Coriolan  que  nous' accusons  d'avoir  proposé  Vabo- 
lition du  tj-ibunat,  cette  magistrature  consacrée  par  les 
sei  mens  les  plus  solemnels. 

ViBTOT,  Rérolutiont  romaines  ,11. 

L'établissement  de  la  religion  chrétienne  et  Vabolition 

dit  judaïsme. 

Pakal,  Pensées,  part.  II,  irt.  4. 

Kt  comptez-vous  pour  rien  Vabolition  des  duels?  dit, 

d'un  «ir  cont<-nt,  un  autre  homme  qui  n'avoit  point  encore 

parle. 

MoitTEsqoito,  Lettres  persanes,  L1X. 

L'abolition  des  tournois  est  doue  dr  l'année  1 56o. 

▼of.TkKK,  Kssai  sur  les  nmurs,  c.  99. 


Uabolitinn  des  spectacles  serait  une  idée  plus  digue  du 
siècle  d'Attila  que  du  siècle  de  I»ui$  XIV. 

VoLTAiat,  Sivcte  de  Louis  XIT,  c.  aj.  " 

Dites-moi,  je  vous  prie,  si  le  commencement  de  l'an- 
née 1776  serait  im  temps  convenable  pour  demander 
Vabolition  de  la  innin-mortc  après  avoir  obtenu  Vabolition 
des  bureaux  des  fermes. 

L'abolition  des  coivées  est  surtout  un  bienfait  que  la 
France  n'oubliera  jamais. 

Lz  »i.HJ.,  Lettres,  39  décembre  1775. 

Abolition  s'est  construit,  en  certains  cas,  comme 
abolir,  mais,  plus  rarement,  avec  des  noms  servant 
à  designer  des  personnes. 

Ainsi,  de  même  qu'on  a  dit  abolir  une  secte,  on 
a  dit  YaboHlion  d'une  secte  : 

L'on  ne  cesse  de  demander  justice  contre  eux  (les  pla- 
giaires), sans  qu'on  ptiisse  obtenir  Vabolition  de  celte 
secte. 

SAIKT-RiAi.,  Lettre  sur  l'étude. 

De  même  qu'on  a  dit  abolir  les  Templiers,  les 
Jésuites,  on  a  dit  l'abolition  îles  Templiers,  des  Jé- 
suites. 

Abolition  a  reçu  les  mt^mes  sens  particuliers 
qu'afro/tr. 

D'abolir  les  dettes  est  venu  abolition  de  dettes, 
abolition  des  dettes,  et  autres  expressions  analogues  : 

Jbolition  de  créances  et  vieilles  scedules;  générale 
abolition  de  deblcs  passées;  abolition  de  comptes. 

Rob.  EsTiisHi,  Dict.  fr.-lat.,  1S39. 

Ceste  descharge  feut  une  générale  et  universelle  resci- 
sion et  abolition  de  tous  contraux. 

Amtot,  Irad.  de  PluUrque.  Fie  de  Solon ,  c.  7. 

Il  en  fut  fait  un  sénatus-consulle  qui  renfermoit  eu 
même  temps  Vabolition  des  dettes. 

Vï«TOT,  Révolutions  romaines,  11. 

Portez  devant  Jé.Mis-Christ...  le  prix  de  vos  iniqirités, 
l'abolition  de  vos  dettes,  le  titre  de  votre  immortalité  et  le 
droit  de  votre  rédemption  étciiielle. 

JbMiLLOH  ,  /wCrartâM  smr  te  Jaiilr. 

Pour  modérer  leurs  richesses  (des  nobles)  il  faut  d(  s 


ABO 


ABO 


195 


dispositions  sages  et  insensibles:  non  jjas  des  confiscations, 
des  lois  agraires,  des  abolitions  de  dettes,  qui  font  des 
maux  infinis. 

Montesquieu,  E.y}rît  i/es  lotSj  V,  9. 


A  l'expression  abolir  une  sentence ,  abolir  nn 
crinie,  répondait  abolition  exprimant,  en  termes  de 
chancellerie  et  de  droit  criminel,  un  Pardon  accordé 
par  le  prince,  d'autorité  souveraine,  pour  un  crime 
non  rémissible  par  les  ordonnances  : 

Abolition,  en  ce  sens,  parait  s'être  dit  d'abord  de 
l'Annulation  du  délit  et  de  la  peine  dans  son  appli- 
cation à  un  pays,  à  une  cité,  à  un  corps ,  pour  dis- 
tinguer cet  acte  de  la  Grâce  proprement  dite,  qui 
était  une  abolition  privée  et  ne  se  rapportait  qu'aux 
individus. 

Abolition  est...  une  esi)ecc  de  lettres  de  grâce  d'un 
prince  souverain  d'aucun  forfait,  ou  crinie  capital  perpétré 
par  une  commune  de  pays,  ville,  bourg  ou  village  de  ses 
subjets.  Car  aucuns  veulent  mettre  en  avant  cette  dilTé- 
rence  entre  lettres  de  grâce  et  lettres  d'abolition,  c'est 
que  lettres  de  grâce  soient  dites  quand  à  un,  ou  deux,  ou 
trois,  ou  tel  autre  nombre  de  particuliers,  se  chargeans 
de  tel  delict,  remission  en  est  faite  par  ledict  prince; 
et  lettres  d'abolition  quand  toute  une  commune  se  char- 
geant de  tel  forfait,  dont  nul  n'est  particulièrement  etdesi- 
gnamment  attaint,  grâce  en  est  faite  par  le  dict  prince. 
Autres  ne  veulent  restraindre  si  court  ce  terme  d'abolition 
eu  fait  de  chancclerie. 

PÎK^OT,  Tliresor  de  la  langue  française. 

On  voit  que  cette  expression  avait  déjà  reçu,  du 
temps  de  Nicot,  l'extension  qu'elle  a  conservée  de- 
puis. 

Elle  s'est  employée  de  manières  très-diverses  : 

On  a  dit  Yabolition  d'un  crime  : 

Se  repentant  d'avoir  esté  mauvais  François,  il  desiroit 
de  rentrer  es  bonnes  grâces  de  son  prince  par  un  signalé 
service,  en  lui  descouvrant  une  perfidie  qui  se  commet- 
toit  au  grand  préjudice  d'iceluy,  mais  qu'il  n'en  diroit 
point  les  parlicularitez  qu'il  ne  luy  eust  fait  avoir  aupa- 
rgrant  une  abolition  de  tous  ses  crimes. 

SuiLY,  OEconom'ies  royales,  I.  JI.  c.  34. 


Ainsi  se  voulant  rendre  aymable  à  chascuu...  dés  le 
commencement  de  son  règne,  il  publia  une  abolition  géné- 
rale de  toutes  les  offenses   faites  en  son  royaume. 

D'Urfé,  VAstrée,  l"  pari.,  liv.  II. 

L'amnistie  est  une  abolition  générale  de  tout  ce  qui 
s'est  commis  dans  la  guerre  civile. 

FuRETiÈRE,  Dictionnaire. 


On  a  dit  l'abolition  d'an  criminel,  son  abolition. 

Je  m'en  allai  au  Palais  pour  juger  Vabolitlon  de  Charles 
de  Beauniont  Saint-Etienne  et  ses  complices. 

Olivier  d'Ormessos,  Journal,  mars  ifijS. 

Le  criminel  qui  a  reçu  son  abolition  se  regarde  connue 
recevant  une  vie  nouvelle. 

BossuET,  Sermons.  IW  pour  la  fête  de  la  Circoncision. 

On  disoit  qu'un  homme  qui  étoit  à  elle  étoit  accusé  de 

fausse  monnoie et  cet  homme  disoit  qu'on  avoit 

eu  son  abolition. 

Tallemamt  DBS   RÉACX,  Hisloriettes.  M™»  de  b  Roclie- 
Ciiyon. 

On  a  dit,  absolument ,  l'abolition  ,  une  abolition , 
des  abolitions,  etc.;  faire,  donner ,  obtenir,  prendre , 
avoir  une  abolition,  etc.  ;  porteur  d'abolition,  etc.  : 

Et  ne  sert  de  rien  d'alléguer  Yabolition  qui  nous  a  esté 
faicte,  touchant  ce  catholique  assassinat. ...  Ne  pouvant 
la  dite  abolition  abolir  la  peine  méritée.   .  .  . 

Satyre  JUenippe'e,  Harangue  de   M.  le  reclenr  Roze. 

Je...  promets  que  je  ne  bailleray  plus  telles  aboli- 
tions. 

Hekri  IV,  Lettres,  7  février  i6o3,  II'.  (Voyez  Lettres 
missives  de  Uenri  IV,  I.  VI,  p.  28.) 

En  quoy  me  puis-je  plus  asseurcr  qu'en  la  parole  du 
roy?  S'il  faut  une  abolition  au  duc  de  Biron,  que  faiidra- 
t-il  aux  autres  ? 

MiTTHiEtr,  Hisl.  de  Henri  If,  liv.  III. 

Sire  !  les  vers  que  Votre  Majesté  vient  de  lire  passeront, 
s'il  lui  plaît,  pour  un  très  humble  remerciement  de  la 
promesse  qu'elle  m'a  faite  de  ne  donner  jamais  à'aboli- 
tion  à  ceux  qui  ont  assassiné  mon  fils. 

Malherbe,  Lettre  à  Louis  XI!!. 
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S'il  ne  lient  qu'à  donner  à  un  victorieux  qui  est  armé, 
un  aveu  des  choses  passées,  pour  lui  faire  poser  les  ar- 
mes, ne  vous  opiniâtre/,  point  à  lui  faire  prendre  une  abo- 
lition. 

BALZtr,  Arist'ippe,  dise.  VI. 

Tous  deux  savent  assez  quelle  servitude  c'est  que  de 
commander  à  des  rebelles,  parmi  lesquels les  meil- 
leures actions  ont  besoin  d'fibnliiion. 

Lk  utMKf  le  Prince,  c.  a. 

Le  sénat  le  chargea  de  porter  à  Ilierome  un  pardon  gé- 
néral pour  luy  et  pour  tous  ses  complices; Vaholilion 

fut  signée  en  mesmc  temps  et  scellée  avec  toutes  les 
formes  nécessaires  par  Ambroise  Senaregua,  secrétaire  de 
la  République. 

Le  caadisal  de  Retz,  Conjuration  de  Fiesque. 

Ijè  Roi,  désirant  la  repeupler  (la  ville  de  Paris),  y  ap- 
pela par  un  éilit  toutes  sortes  de  nations  et  de  gens, 
même  les  bannis  et  les  criminels,  auxquels,  outre  Vaboli- 
tioit,  il  donna  des  privilèges  et  des  franchises. 

MiZERAY,  Abrège'  chron.  de  l'Histoire  de  France,  ann.  1466. 

Plus  n'y  aura  temps  de  rémission, 
Ne  de  grâce,  ne  A'tiholicion. 

OcTATiiH  ne  Saiht-  Gelais,  le  Séjour  d'honneur,  II. 

Penses-tu  qu'à  présent  un  homme  a  bonne  grâce 
Qui  dans  le  Four-l'lLvesque  eniherine  sa  grâce, 
Ou  l'autre  i\W\  poursuit  tics  abolitions, 
De  vouloir  jetter  l'œil  dessus  mes  actions? 

Keghiem,  Satires,  V. 

Cliton  avoit  commis  un  meurtre  en  pleine  foire, 
Et  son  seiyncur  pour  luy  piccjué  d'affection, 
Bien  loin  de  le  punir  d'une  actiim  si  noire, 
Lui  vouloit  procurer  une  abolition. 

BuEDEur,  Poésies  diverses.  Épigramme. 

Enfin  la  même  chose  était  fréquemment  désignée 
par  ces  expressions,  édj(  d'abolition,  kllres  ti' aboli- 
tion : 

Bailler  lettres  d'abolition  comme  fait  le  roy. 

Rol>.  EsTiERRE,  Dicl.  fr.-tat.,  iSig. 

Voiant  que  le  grand  peuple  qui  avoit  couru  à  la  sédi- 
tion se  tenoit  pour  condamné  et  par  là  quelque  danger 
d'erootion,  il  fit  publier,  le  10  décembre,  un  edict  d'aboli- 
tion, 

Agr.  D'Aviioni,  H'utoirt  nnirerttlU,  t.  III,  liv.   III,  19. 


Je  crois  qu'il  est  bien  heureux  que  les  affaires  de  Saint- 

Jcan-d'Angely    s'apaisent  et   qu'il   se    trouve  des   letlrrt 

il" abolition  ,  (jui  ont  été  expédiées  sur  tout  ce  qui  s'est 

passé. 

Malherbe,  Lettres,  11  janvier  i6i3. 

Le  duc  de  Bouillon  vint  trouver  le  roy  à  son  lever,  luv 
demanda  pardon,  fit  de  nouveau  le  serment  de  lidriité... 
Le  roy  commanda  au  garde  des  sceaux  d'expédier  promp- 
tement  les  lettres  d'abolition. 

Matthieo,  Uist.  de  Henri  IF,  liv.  III. 

Le   Hoi  n'accorde  point  de  lettres  d'abolition  pour  les 

duels,  les  assassinats  prémédités,  le  crime  de  rapt  commis 

par  violence. 

Ordonnance  de  1670,  titre  xvi. 

Il  fut  compris  dans  les   lettres  tFaboUtion  accordées  à 

son  père. 

DocLOS,  Fit  dt  Louis  \I. 

C'est  le  chancelier  qui  scelle  et  délivre  les  lettres  de 
{^rice,  ou  d'abolition,  ou  de  rémission ,  onde  réhabili- 
tation. 

VotTAinE,  Lettres,  ao  dérembre  177Î,  il  M.  d'Élallonde. 

Dans  le  dernier  de  ces  exemples  sont  distinguées, 
avec  raison,  \esleltresd'abolilion  cllcslettresde  rfmit- 
xion.  Celles-ci  s'accordaient  à  des  crimes  rcmissibles, 
attendu  lescirconstances;parexemple,  à  des  homicides 
involontaires,  ou  commis  dans  le  cas  de  légitime  dé- 
fense. Les  autres  s'appliquaient,  au  contraire,  comme 
il  a  été  dit  plus  haut,  ci  des  délits  non  rémissibles.  De 
là,  dans  la  manière  de  rédiger,  d'expédier ,  d'entéri- 
ner ces  actes,  etc.,  des  différences  qu'il  appartientaux 
ouvrages  spéciaux  d'expliquer;  de  là  aussi,  chez  les 
écrivains,  le  soin  d'en  marquer  la  différence 

Il  allcguoit  que  la  déclaration  du  roi  porloit  exclusion 
de  toute  abolition,  mais  qu'elle  n'excluoit  pas  les  rémis- 
sions. 

fLicattn,  itémoiret  sur  tes  Grands-Jours  Je  i665,  p.  60. 

D'une  autre  part,  la  phrasede  Voltaire  semble  ap- 
pliquer aux  diverses  sortes  de  lettres  qu'elle  énu- 
inère  lexpression  lettres  de  grâce,  expression  géné- 
rale en  effet,  qui  les  comprenait  toutes,  et  se  disait 
par  opposition  à  lettres  de  justice. 
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Abolition  a  été  quelquefois  employé  en  ce  sens, 
mais  par  extension,  en  parlant  d'actes  analogues 
d'un  autre  ordre  de  sociétés  : 

Sylla  se  desclara  luy-mesme  dictateur...  et  se  frit  dé- 
cerner abolition  générale  tle  tout  le  passé,  et  pour  l'iidve- 
nir  licence  de  faire  mourir  (|ui  bon  luy  sembleroit. 

Amyot,  trad.  de  Plutarque,  fie  de  Sjlla,  c.  14. 

La  chose  cstoit  toute  visible,  que  l'on  ne  pouvoit  faire 
la  recherche  de  ce  massacre,  sans  ruiner  la  Republique  : 
c'est  pourquoy  il  fut  trouvé  bon  d'en  donner  l'abolition 
par  arrest  du  consul. 

CoEFFFTEAU,  Hist.  rotti.  (le  l.  Floriis,    IV,  6. 

Par  une  autre  sorte  d'extension,  ou  d'application 
figurée ,  déjà  remarquée  au  sujet  à'aholir,  aboli- 
tion s'est  dit  des  effets  du  mystère  de  la  rédemp- 
tion, de  ceux  de  l'absolution  prononcée  par  le  prê- 
tre au  tribunal  de  la  pénitence  : 

11  nous  rendoit  la  vie  par  la  rémission  et  Vabnlition  de 
tous  nos  péchés. 

KouRDAtouE ,  Sermons.  Sur  le  crucifiement  de 
Jcsiis-Christ. 

Vous  conjurez  Dieu  par  la  bouche  du  prêtre  de  jeter 
des  regards  propices  sur  ces  offiandes  saintes  qui  sont 
sur  l'autel,  et  de  les  accepter  comme  le  prix  et  Vabolition 
ilr  vos  crimes. 

Missit.i.oM,  Carême.  Sermon  sur  le  respect  dans  les  temples. 

Le  Rédempteur  a  pour  vous  satisfaict, 

Povres  pécheurs 

Pour  vous  pardons  et  abolitions 

Sont  en  ce  saint  sacré  lieu  d'excellence. 

G.  Cretiw,  Citant  royal.  Des  trois  Estais. 

Enfin  abolition  a  été  quelquefois  pris  au  sens 
général  de  Pardon,  dans  des  phrases  telles  que 
celle-ci  : 

Les  bonnes  actions  des  autres  sont  récompensées;  les 
miennes  auroient  besoin  d' abolition. 

Balzac,  Lettres ,  V,  19. 

Abolitiokniste  ,  subst.  et  adj.  des  deux  genres. 
Fait  récemment,  d'après  l'anglais,  pour  désigner 


les  adversaires  de  l'esclavage  et  de  la  traite  des  noir», 
ou  qualifier  la  doctrine  qu'ils  professent. 


ABOMIIVER,  V.  a.  (du  latin  Abominari,  venu 
lui-même  de  ab  et  omen). 

On  l'a  écrit  autrefois ,  par  une  orthographe  vi- 
cieuse qui  s'étendait  au  verbe  latin  lui-même  Abho- 
minari  (Gloss.  lat.  du  xiii*  siècle,  ms.  n"  7G92; 
du  XV*,  ms.  n"  7684.  Bibl.  imp  ),  Abhomineb. 

Abominari  signifiait  au  propre,  en  raison  de  son 
étymologie,  Repousser,  rejeter,  avec  aversion ,  une 
chose  de  mauvais  augure,  une  personne  dont  la  pré- 
sence, dont  l'approche  était  considérée  comme  fu- 
neste; et,  par  extension,  Abhorrer,  détester,  exécrer. 
C'est  dans  cette  dernière  acception  que  s'est  pris 
chez  nous  Abominer,  bien  que,  on  le  verra  par  plu- 
sieurs exemples,  eu  certains  cas  où  il  s'agissait  d'une 
répugnance ,  d'une  horreur  inspirée  par  les  inter- 
dictions religieuses,  par  les  sentiments  de  la  na- 
ture ,  il  se  soit  rapproché  beaucoup  de  la  première 
acception. 

En  parlant  des  choses  '. 

Coradins  ,  le  roy  de  Jérusalem  ,  abominoit  et  avoit  en 
despit  nuilt  sexe  de  famé. 

Le  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr,  dans  D.  Martehhe, 
Thés,  anecd.,  t.  V,  col.  784. 

Advise  doncqiics,  mon  aniy,  de  cestuy  Senecque  qui 
estoit  payen  et  tant  abhoininoit  les  vices  et  pechiés  :  dont 
les  devons  bien  abliomintr,  nous  qui  sommes  ,  par  vray 
baptesme  ,  en  la  saincte  foy  de  Jesus-Christ. 

A.  de  I.A  Sai-e,  le  Petit  Jehan  de  Saintré^  c.  9. 

L'esprit mesprise  et  abhomine  les  choses  pures 

charnelles. 

J.  BoccHET,   Les  Triiimplies  de  la   Noble  Dame,  I. 
De  cliasteté  et  conlineiice. 

(Les  Juifs)  s'abstiennent...  de  manger  du  lièvre,  le 
hayssanls  et  abominants  comme  une  beste  impure  et 
pollue. 

Amyot,  trad.  de  Plutarque,  les  Propos  de  table,  IV,  5. 

Les  prestres  égyptiens  ne  saliioient  jamais  les  pilotes 
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et  gens  Je?  marine,  ce  (?it  Pliitarqiie,  à  cause  qu'ife  «tment 

ordinairement  snr  l.i  mcp,  ânnt  est  fait  le  sel  :  Ri  c'est 

aussi,  adjoiisloir-il,  la    principale   raison   poiirqiioy   ces 

prestrcs  ahominoient  le  poisson,  de  sorte  que  quand   ils 

vouloient    escrire  le   hayr  et    Yabominer,  ils  j)eignoient 

un  poisson. 

G.  DU  BoucHET,  Serées,  liv.  III,  3i'  serée. 

Si  les  princes  sont  touchez  de  voir  le  monde  bénir  la 
mémoire  de  Trajan  et  abominer  celle  de  Néron.. . . 

J^abnmine  les  cxliortcmens  enragés  de  cette  autre  amc 

desreglce . 

MoaTAiosE,  Essais,  II,  i6;  FIT,  i. 

Le  sot,  si  l'on  recite  y  avoir  d'auircs  mceurs,  coustu- 
nies,  loix ,  opinions  contraires  à  celles  qu'il  voit  tenir  et 
usilcr,  ou  il  les  mcscroit  et  dit  que  ce  sont  fahlcs,  ou  bien 
il  les  abomine  et  condamne  promptcment  comme  bar- 
barie. 

Il  fant  abominer  les  parolles  tyranniq»ies  et  barliare» 
qui  dispensent  les  souverains  de  toutes  loi.x,  raison, 
équité,  obligation. 

Charkou,  Jt  la  Sagesse,  II,  ii  ;  III,  3. 

Dieu  aussi,  de  son  costé,  s'en  tient  pour  offensé,  irrité 
et  mesprisé,  dcsagreant ,  resprouvant  et  abominant  l'ini- 
quité. 

S.  Fkasçois  dk  Sai.es,  Traite  de  F  amour  de 
Dieu,  II,  ig. 

...  Je  lis  de  l'estonné...  abominant  une  telle  vilenie. 

CHAFELtiK,  le  Gueux  OH  la  vie  de  Gusmati  eT^I/ikaraelie, 
pari.  I,  liv.  II. 

Le&  Faune:>  et  les  Pans,  et  les  nymphes  comp.ignes. 
Se  cachèrent  d'effroy  sous  le  creux  des  niontai^ues, 
abominons  le  sang  et  les  glaives  trauchans} 
Et  nulle  deilc  n'habitoit  plus  aux  champs, 
abominant  la  terre  en  vices  si  féconde. 

HonsARO,  Éelogues,  I. 

Chacun  retourne,  triste,  aio«n'/?fl///   Toraclc 
Du  prophète  Caichas,  et  son  sanglant  sj>ectaclc. 

Rob.  Garhim,  la  Troade,  lY. 

En  parlant  des  personnes  : 

A  la  veuë  de  l'homme  biguarré,  aulcuns  se  mocquerent, 
.Tultrrs  Vaboniinerent  comme  monstre  infâme  créé  par 
erreur  de  nature. 

RAmi.Al> ,  Pantagruel,  prol.  du  III'  lirrr. 


Cenlx  qui  ne  les  fiiyent,  ne  les  délestent  et  ne  les  nho- 
minmt. 

Amyot,  trad.  de  Plularque,  OEwor»  morales.    i)e  l'Envie  et 
de  la  Haine,  XXVII. 

Aperwintus...  luy  demandant  la  cause  pourqnoy  il 
(Timon)  clierissoit  ainsi  ce  jeune  homnie-là  seul  et  nbo- 
minoit  tous  les  autres. . . . 

Li  MÎiu,  trad.  de  Pbitarqiie,  Vit  i Antoine,  c.  i5. 

Cette  loy  qui  leur  commande  (dux  femmes)   de  nous 

abominer  parce  que  nous  les  adorons,  et  nous  hayr  de  ce 

que  nous   les  aymous ,  elle  est  certes  cruelle,  ne  fust 

que  de  sa  difliculté. 

MosTiiGHX,  Essais,  ITT,  5. 

Ta  fureur  perd  et  extermine 

Finalement  tous  les  menteurs; 
Quant  aux  mciirlritTS  et  decepteurs. 
Celui  qui  terre  et  ciel  dumine 
Les  abomine. 

CI.  MiROT,  Psaumes,  V. 

Abominer  ,  tran.sporlé  fort  anciennement ,  on  l'a 
pu  voir,  du  latin  dans  notre  langue,  fort  usité,  bien 
des  exemples  l'établissent  aussi ,  chez  les  écrivains 
du  XVI*  siècle,  que  recueillent  encore,  dans  le  xvii% 
Danet  et  Furelière,  mais  que  uadmel  point  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie,  était  déjà  vieux  et  contesté 
quand  cette  compagnie  s'en  occupait ,  comme  on 
peut  le  conclure  du  passage  suivant  : 

Rorbonius  (Nicolas  lîourbon),  père  de  l'Oratoire,  qui 
ne  savoil  que  du  latin,  et  qu'on  fit  de  l'Académie  fran- 
çoise  à  cause  de  ses  vers  latins,  quand  ce  vint  à  opiner 
sur  abominer,  dit  :  Je  l'aimerois  mieux  qu'exécrer. 

Tallemamt  des  Réaus,  Ilistorielles,  naïvetés,  t.  VI,  p.  \-i. 

Abohdié,  ée,  participe. 


ABOiVILVABLE  ,  adj.  des  deux  genres.  (Venu 
peut-être  directement  d'afcoMiiner,  sans  remonter  au 
latin  ,  AhominabUix ,  qui  ne  se  trouve  qne  dans  une 
déclamation  attribuée  à  Quinlilien,  Tribunus  Ma- 
rianus,  4,  et  dans  la  Vulgate,  Lécitique,xi,  10,  4L) 

On  l'a  écrit  autrefois ,  par  conformité  avec  nne 
orthographe  vicieuse  A'Àbominer,  Abhominable. 

Abominable  ne  s'est  pris  dans  notre  langue , 
comme  Abominer,  qu'au  sens  d'extension  d'.46omi- 
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nari.  On  le  dit  généralement  de  Ce  qui  inspire  ou 
mérite  d'inspirer  du  dégoût,  de  l'aversion,  de  l'Iior- 
reur;  il  signifie  Hideux,  repoussant,  odieux,  détes- 
table, exécrable. 

Dans  certains  cas,  quelques  exemples  le  montre- 
ront, appliqué  à  ce  qu'interdisent  les  lois  de  la  reli- 
gion et  les  instincts  de  la  nature;  il  se  rapproche, 
comme  Abominer,  de  l'acception  étymologique  et 
primitive  à'Àbominari. 

Aussi  bien  qu'Abominer,  Abominable  s'emploie 
en  parlant  des  choses  et  en  parlant  des  personnes  ; 

Eu  parlant  des  choses  : 

Il  ne  loist  pas  (jiie  li  citeain  de  Rome  issent  de  la  cité 
par  ailiers  (jne  par  les  portes;  quar  issir  par  ailiers  est 
chose  abominable  et  manière  à  aiicmis. 

Ancienoe  traduction  du  Digesle,  fol.  1 1  v,  c.  2,  ms.  Bibl. 
impér.,  34o,  fonds  Sorboune. 

Ainsi  bannira  ce  très  desplaisant  et  ahhominable  pechié 

d'orgneil. 

A.  DE  LA  Sale,  le  Pelil  Je/tan  de  SaiiilrJ,  c.  5. 

Quelle  humilité  dans  nostre  doulx  Saulveur  obéissant 
à  sou  pcre  jusques  à  mort  igiieminicuse  de  la  croix,  en 
lieu  aboiniiiablc,  entre  deux  larrons. 

Olivier  Maillard,  Histoire  de  la  Passion  de  Jésus- 
Christ,  p.  56. 

Ce  précepte  qui  est  si  aboini/iable  en  cette  souveraine 
et  maislresse  amitié,  il  est  salubre  en  l'usage  des  amitié/, 
ordinaires  et  coustumieres. 

MOHTAIGNE,  Essais,  I,  27. 

.  .  .  Sans  parler  de  la  dissolution  ,  et  autres  excès 
abiiniiiiables  et  condamnés  par  toutes  bonnes  loix. 

Charro»,  de  la  Sagesse,  liv.  II,  c.  2,  §  3. 

.Sidins...  eiuploya  les  secrets  abhominables  de  la  magie.' 
CoEFFETEAU,  Hisloirc  romaine,  IV. 

Tout  ce  qui  rampe  sur  la  terre  sera  abominable,  et  on 
n'en  prendra  point  pour  manger. 

Le  Maistre  de  Sact,  Irad.  de  la  liilile ,  Lévilique,  XI,  4t. 

C'est  une  chose  étrange. .  .  que  votre  haine  contre  vos 
adversaires  ayant  été  jusqu'à  souhaiter  leur  perte  éter- 
nelle,    votre  aveuglement  ait  été  jusqu'à  découvrir  un 

souhait  si  abominable. 

Pascal  ,  Provinciales ,  Ti\. 

Si  DSiis  ne  passons  par  ce  milieu  (par  J.-C),  nous  ne  < 


trouvons  en  nous  que  de  véritables  malheurs ,   ou  des 
plaisirs  abominables. 

Pascal  ,  Lettre  sur  la  mort  de  son  père. 

On  ne  peut  lire  sans  étonnement  les  honneurs  qu'il 
l'alloit  rendre  à  Vénus,  et  les  prostitutions  qiii  étoient 
établies  pour  l'adorer.  La  Grèce,  toute  polie  et  toute  sage 
qu'elle  étoit,  avoit  reçu  ces  my».lète%  abominables. 

BossuET,  Discours  sur  l'Histoire  universelle,  II,  5. 

Toute  créature  mise  à  la  place  du  Créateur,  c'est  une 
idole  abominable ,  une  idole  désolante. 

Le  MÊuE,  méditations  sur  f  Evangile,  Dernière  semaine 
du  Sauveur,  LXX'  jour. 

Il  a  trahi  le  Sauveur  du  monde  :  voilà  de  tous  les 
crimes  le  plus  abominable. 

BocKDALOUE,  SermoHS.  Sur  la  tidhison  de  Judas. 

Les  balances  trompeuses  du  monde,  que  l'Ecritiue  ap- 
pelle abominables,  sont  bien  différentes  de  celles  dont  la 
justice  de  Dieu  se  sert  pour  peser  toutes  nos  actions. 

FÉstLON,  Entretien  sur  les  caractères  de  la  piété. 

Toutes  les  voies  de  l'impie  deviennent  abominables. 
Massillon  ,  Paraphrase  morale  des  psaumes,  IX.. 

Le  poison  abominable  de  la  flatterie  la  plus  insigne  qui 
le  déifia  (Louis  XIV)  dans  le  sein  même  du  christia- 
nisme  

SAiNT-Smoir,  .SfemoiVe/,  1715,  t.  XIII,  c.  i". 

Chez  une  nation  superstitieuse  oiî  l'on  croyoit  abomi- 
nables toutes  les  fonctions  ecclésiastiques  qu'avoit  pu 
faire  un  patriarche  qu'on  croyoit  intrus,  cela  produisit 
des  schismes  continuels. 

MoNTEsi^uiEC,  Grandeur  des  Romains,  c.  22. 

Ce  n'est  pas  assurément  le  temps  de  parler  de  comédie; 
il  y  a  des  tragédies  bien  abominables  en  France,  qui 
prennent  toute  l'attention. 

Voltaire,  Lettres,  4  février  1756. 

J'eus  dans  le  même  ten)ps  une  autre  affaire  qui  occa- 
sionna la  dernière  lettre  que  j'aie  écrite  à  M.  de  Voltaire, 
lettre  dont  il  a  jeté  les  hauts  cris,  comme  d'une  insulte 
abominable,  mais  qu'il  n'a  jamais  montrée  à  personne. 
J.-J.  RoossEAU,  les  Confessions,  part.  II,  liv.  X. 

II  est  las  de  partager  la  honte  de  cette  foule  immense 
qui  en  secret  abhorre  aillant  que  lui,  mais  qui  approuve 
et  encourage,  au  moins  par  son  silence,  des  hommes 
atroces  et  des  actions  abominables. 

A.  CaÉnin,  Ècritt  poOtijms. 
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Ainsi  soit  fait,  Seigneur,  de  ses  seniblalilcs, 
Qui  ont  commis  cas  sy  abominables 
Que  de  vouloir  ton  nom  anéantir. 

Ijii  Margueriles  de  la  ilarguerile,  Commedie  des  Innocens. 

Voudroit-il  bien  (Dieu)  qu'on  vistson  arche  vénérable 
Honorer  de  Dagon  le  temple  abnmînahlc? 

Jean  de  la  T»ili.e,  Satil  furieux ,\,  a. 

Il  court  parmi  le  monde  un  livre  abominable, 
Et  de  qui  la  lecture  est  même  condamnablf . 

Molière,  le  Misanllirope,  V,  i. 

Les  dieux  ordonneroient  un  meurtre  abominable  ! 
J.  Racine,  J^/iigèitie^  III,  5. 

Manger  l'herbe  d'autrui,  quel  crime  abominable  ! 
La  Fomtairi,  Fables,  VU,  i. 

Moi ,  votre  époux  !  quittez  ce  titre  abominable. 
Qui  nous  rend  l'un  à  l'autre  un  objet  exécrable. 

Voltaire,  OF.dipe,  V,  5. 

Ah  !  qu'il  va  me  payer  sa  (uwrhe  abominable  1 

Le  >i£uE ,  Zaïre,  IV,  5. 

En  parlant  des  personnes  : 

Aucuns  de  ces  malades  cstoient  si  despis  (dégoûtants) 
que  (*)  les  privez  serganz  du  benoict  roy  en  estoient 
abominables  et  se  tréoieut  ;irriere. 

JoiNVii.LE,  Histoire  île  saint  Louis. 

Si  tost  que  ces  trois  abhominables  monstres  me  furent 

appnruA. 

AuiH  Chartier  ,  CEspérance. 

En  parlant  des  vieilles  femmes  qu'il  a  mariées  :  A  l'une 

donnois  cent  fleurins,  dit  Panurge,  à  l'aultre  six  vingts, 

i,  l'aultre  trois  cens,  selon  qu'elles  estoient  bien  infâmes, 

détestables  et  abominables. 

Rabelais,  Pantagruel,  II,  i-. 

Dieu  établit  ses  enfans  dans  la  terre  de  Chanaan,  dont 
il  chasse  par  même  moyen  des  peuples  abominables. 

BossuET,  Discours  sur  C Histoire  universelle,  II,  3. 

On  dit  par  commun  proverbe  :  Si  un  mari  quitte  sa 
femme,  et  que,  se  retirant  de  lui,  elle  épouse  un  autre 
mari,  la  reprendra-t-il  ?  Cette  femme  ne  sera-t-elle  pas 
souillée  et  abominable  ? 

Lt  MiHi,  Élévations  sur  les  mystirts,  I,  viii. 

(*)  Peut-être  but-il  lire  :  «  que  tus  privez  terguu. . .» 


Je  mis  deux  cents  sultanins  d'or  dans  ma  bours<%  el 
j'allai  trouver  ce  juge.  Il  me  lit  entrer  dans  son  cabinet, 
et  me  dit  d'un  air  rébarbatif:  Vous  êtes  un  impie,  un  sa- 
crilège, un  homme  abominable;  vous  avez  enterré  un  chien 
comme  un  musulman  :  quelle  profanation  ! 

I.K  Sage,  Gil  Dlas,  V,  i. 

L'ancien  paganisme  enfanta  des  dieux  abominables, 
qu'on  eût  punis  ici -bas  comme  des  scélérats. 

J.-J.  RoossEAD,  Kmilii,  \\ 

Tu  es  tant  trainée  et  brassée 
Que  lu  es  toute  ablmniiniible. 

Le  Debnt  de  In  nourrisse  et  de  la  chamherière.  Ancicu 
TliéÂlrc  françois,  t.  II,  \t.  4ï4,  Bibliolli.  etzeyiriemir. 

Qui?  ce  chef  d'une  race  abominable,  impie? 

Je  n'en  perdrai  pas  moins  ce  peuple  abominable, 
J.  R.vcisE,  Estlier,  II,  i,  C. 

Qu'on  ne  m'en  parle  plus  :  c'est  un  fourbe  exécrable. 
Indigne  du  nom  d'honinic,  un  monstre  abominable. 

Gresset,  le  Méchant,  V,  4. 

Abominable,  ainsi  que  la  plupart  des  adjecUls, 
se  met  indifféremment  après  le  stibstanlif ou  avant; 
mais  sa  position  dans  la  phrase  ne  parait  paB 
avoir  la  propriété  d'augmenter  ou  de  diminuer  l'é- 
nergie de  l'expression ,  par  elle-même  très-hyper- 
bolique. La  place  à  lui  donner  ne  dépend  que  de 
l'oreille  et  du  goût  : 

En  ceste  terre  furent  les  deux  cites. . .  qui  par  leur 
très  abliominable  pechié  fondirent  en  abisnie. 

A.  de  la  Sale,  le  Petit  Jeliau  de  Saiutrè,  c.  6o. 

Je  demande,.,  s'il  y  a  dans  l'Isi-lise  des  personnes  sur 
qui  vous  puissiez  faire  tomber  un  si  abominable  reproche, 

Pascal,  Provinciales,  XVl. 

Ah  !  quel  abominable  maître  me  vois-je  obligé  de 
servir 

Molière,  U  Festin  de  Pierre,  1 ,  3, 

Il  faut  bien  se  garder  de  lui  faire  celte  confidence, 
interrompit  en  cet  cnùroxlV abominable  duègne. 

Le  Sage,  le  Diable  boiteux,  r.  4. 

Cétoit  une  abominable  loi  politique  qui  étoit  une  suite 
d'un  abominable  droit  dos  gens. 

Moutesqoiev,  Esprit  des  lois,  XXIX,  i*. 
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Envoyez-moi,  je  vous  prie,   cette  abomlnabla  jiistili-  j 
ealion  de  la  Salnl-Barthéleiny. 

Voltaire,  Le/Ires,  24  décembre  1758. 

La  terrible  explosion  qui  se  fit  contre  cet  infernal  ou- 
vrage (Lettres  écrites  (le  la  Montagne),  et  contre  son  abn- 
minable  auteur,  épouvanta  la  compagnie,  et  l'entreprise 

s'évanouit. 

J.-J.  Rousseau,  les  Confessions,  part.  II,  liv.  XII. 

Que  direz-vous,  races  futures. 
Si  quelquefois  un  vrai  discours 
Vous  récite  les  aventures 
De  nos  abnmiiiabtrs iowTil 
Malherbe,  Odes.  Sur  l'altenlat  commis  en  la  personne 
de  Henri  IV. 

Voilà,  je  vous  l'avoue,  un  abominable  liommc. 

Molière,  Tartuffe,  IV,  6. 

Fuis,  d'un  mensonge  indigne  abominable  auteur. 
Voltaire,  OEdipe,  III,  4. 

Abominable,  soit  en  parlant  des  choses,  soit  en 
parlant  des  personnes  ,  reçoit  quelquefois  un  com- 
plément formé  des  prépositions  à,  devant,  etc.,  et 
de  leur  régime ,  ou  des  mots  équivalents  ,  leur, 
vous,  etc.  : 

Ceo  que  adeccrtcs  ne  ad  pennes  ne  eschales.  .  .  ert  à 
vous  abhominablcs . 

(Quidquid  auteni  pinnulas  et  squamas  non  liabet... 
abominabile  vobis.) 

Ane.  trad.   de  la  Bible,  Lévitique,  XI,   10.  Ms.  Wd^oi, 
à  la  Bibliothèque  impériale. 

L'homme  de  sang  et  malicieux  est  abhominable  à  nostre 
Seigneur. 

A.  DE  LA  Sale,   le  Petit  Jehan  de  Saintrè,  c.  9. 

Finalement  ils  i-egarderent  et  considérèrent  entre  eux 
que  cette  mesaisc  ils  ne  pouvoient  longuement  souffrir  ni 
porter,  tant  leur  estoit  la  punaisie  abominable. 

Froissart,  Chroniijues,  1.  I,  1'°  part.,  c.  Ii5. 

Us    estoyent  abominables  à  Dieu  par  les    macules  de 

leurs  vices. 

Calvin,  Inslil.  clirest.,  liv.  II,  c.  8,  §  i. 

Tous  les  animaux  qui  se  remuent  et  qui  vivent  dans  les 
eaux,  sans  avoir  ni  de  nageoires  ui  d'écaillés,  vous  seront 
abominables. 

Le  Maistre  de  Sacv,  trad.  de  la  Bible  ;  Léritique,  XI,  10. 

I. 


Ce  qui  est  abominable  h  penser. 

BossuET,  Élévations  sur  les  mystères,  XVI^  semaine, 
m»  élévation. 

Quant  au  pouvoir  de  l'inquisition,  je  le   tiens    pour 
abominable  devant  Dieu. 

Saint-Simon,  Mémoires,  t.  III,  p.  228.  (Édil.  de  18 18.) 

Voulez-vous  qu'à  jamais  l;i  belle  renommée 
De  vos  victoires  soit  de  meurtres  diffamée? 
La  voulez-vous  souiller?  la  voulez-vous  ternir? 
Vous  rendre  abominable  aux  races  à  venir? 

Roi).  Garîiier,  tei  Iiiifi'es,  III. 

Que  son  pciTideauteur(d'uncrime),bien  qu'ilcachesamain, 
Devienne  abominable  à  tout  le  genre  humain. 

P.  Corneille,  Stirena,  V,  3. 

AbomijVable  se  dit,  par  exagération ,  dans  le  lan- 
gage ordinaire ,  de  Ce  qui  passe  les  bornes  de  la 
convenance,  ou  même  de  llionnôtelé  : 

Je  lui  dis  des  rudesses  abominables,  mais  j'ai  le  malheur 
qu'elle  tourne  tout  en  plaisanterie. 

M"""  DE  SÉviGNÉ,  Lettres,  29  septembre  1675. 

J'ai  écrit  à  Laleu  de  faire  porter  chez  vous  neuf  cent 
vingt   livres,    pour  achever    le  compte  abominable  de 

M.  l'abbé  d'Espagnâc. 

Voltaire,  Lettres,  7  mars  1760. 

Abominable  est  pris,  par  la  même  figure,  dans  le 
style  familier,  pour  désigner  tout  ce  qui  est  mau- 
vais en  son  genre ,  tout  ce  qui  déplaît  aux  sens  et  à 
l'esprit  : 

Voilà  le  plus  abominable  si\hhal  dont  on  ait  jamais  ouï 
parler. 

La  Bruyère,  Caractères,  e.  12. 

Plombières  est  un  vilain  trou  ;  le  séjour  est  abominable, 
mais  il  sera  pour  moi  le  jardin  d'Armide. 

Voltaire,  Lettres,  16  mai  1754. 

Otez  aux  tableaux  flamands  et  hollandais  la  magie  de 
l'art,  et  ce  seront  des  croûtes  abominables. 

Diderot,  Pensées  détachées  sur  la  peinture.  De  la  Composition. 

On  nous  donne  des  tragédies,  des  romans  abominables, 

et  qui  ne  laissent  pas  d'avoir  des  admirateurs  :  le  goût  est 

perdu. 

M'""  nu  Deffahd,  Lettre  IV,  24  mars  1760,  à  Voltaire. 
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n  ne  se  présenta  plus...  que  des  foules  de  prétendus 
François ,  qui ,  dans  des  baragouins  abominables,  se  di- 
soient l'un  Provençal ,  lautrc  Picard ,  l'auti e  Bourgui- 
gnon. 

J.-J.  RODSseiu,  Us  Confessions,  part.  II,  liv.  VU. 

Abominable  a  été,  comme  d'autres  adjectifs,  em- 
ployé sub.staulivement  : 

La  fortune  peut  jeter  cent  et  cent  incidens  dans  une 
affaire  de  cctie  nature,  qui  cowonntinl  l'abominable  par 
le  ridicule,  quand  elle  ne  réussit  pas. 

L«  caudisai.  oe  Retz,  tlémoires,  part.  II,  année  i0'i9. 

ABOML\ABLEME\T,  adv.  (de  l'adjectif  abo- 
minable). 

Ce  mot ,  qui  se  lit  déjà  dans  un  dictionnaire  latin- 
français  de  la  fin  du  xiv*  siècle  (ms.  \\°  7G34,  Bibl. 
imp.),  mais  que,  parmi  les  auteurs  de  dictionnaires 
français,  Monet  a  recueilli  le  premier,  a  dû,  comme 
les  mots  de  la  même  famille,  s'écrire  autrefois  avec 

un  h,  ABHOMINABLEMENT. 

Il  tient  la  place  de  la  locution  :  D'une  manière 
abominable. 

Abominablement  s'est  pris  ,  comme  abominable, 
dans  un  sens  hyperbolique  ,  en  parlant  des  choses 
ou  des  personnes  qui  choquent  les  sens,  l'esprit,  le 
goût.  Chanter,  danser  abominablement,  etc. 

Il  se  cou.struit  quelquefois  avec  un  adjectif  d'ac- 
ception défavorable,  dont  il  aggrave  encore,  le  plus 
souvent  par  plaisanterie,  la  signification  : 

Une  princesse  abominablement  laide. 

YoiSENon,  Romans  et  comtes  ;  Alphanorc  et  fieUanire. 

Il  se  construit  môme  avec  un  autre  adverbe  dans 
celte  locution  du  style  le  plus  familier,  que  notent 
les  dictionnaires  :  abominablement  mal. 

ABOMIÎVATIOX  ,  s.  f.  {à'abominatio,  latin  de 
la  Vulgate  et  des  auteurs  ecclésiastiques). 

L'addition  de  l'A,  qui  a  produit  les  orthographes 
TiciTOses  rappelées  plus  haut ,  abhominer,  abhomi- 
nable,  a,  par  une  conséquence  naturelle,  conduit  à 
écrire  abhominatios.  On  a  écrit  aussi,  ancien- 
nement ,  par  la  substitution  très-naturelle  et  Irès- 
ordinaire,   dans  des  mots  de  cette  forme,  du  c  au  ( 


(GI0S8.  lat.-fr.  du  xv'  siècle,   ms.  n"  7684,  Bibl. 

imp.),  ABOMINACION. 

On  cite  du  mot,  avec  cette  dernière  orthographe, 
un  exemple  où  il  est  pris,  par  une  extension  hardie, 
comme  d'ailleurs  âbominatio  dans  la  langue  médi- 
cale de  la  basse  latinité  (voy.  le  Glossaire  de  Du 
Gange,  au  mot  Âbominatio),  en  un  sens  physique, 
celui  de  Dégoilt,  nausée,  envie  de  vomir  : 

La  mente...  conforte  l'estomac,  et  donne  apetit  de  man- 
gier  et  oste  abomination. 

Litre  de  Pliysique,  ms.  cité  dans  le  Glossaire  du  Joinville 
du  Louvre. 

Abomi>atio.\  n'est  d'usage  qu'au  sens  moral  pour 
Aversion,  détestation,  exécration,  etc. 

Comme  abominer  et  abominable ,  il  rappelle,  par 
certaines  applications,  le  sens  originel  et  propre 
à'abominari  : 

Et  vraiemeut  ses  serganï  (du  roi]  ne  pooient,  lele  foiz 
cstoit,  ilocqucs  dcniurer  pour  la  corruption  de  l'air  et 
pour  la  pueiir  et  pour  l'abomination  des  malades,  et  non- 
pourqiiant,  il  demoroit  ilecqncs  ausi  comme  se  il  n'eu 
scntist  riens. 

JoiXTiLLi ,  Histoire  Je  saint  Louis. 

Tu  trouves  étrange  que  pour  exprimer  l'horreur  de 
tes  vices,  on  se  serve  <run  terme  d'abomination, 

Peurot  d'Abulhcourt,  Uad.  de  Lucien,  le  ilaumis 
Grammairien. 

On  n'y  sacrifie  jamais  de  pourceau,  quoyque  quelques- 
uns  croyent  que  ce  n'est  pas  par  abomination ,  mais  par 
respect,  et  que  c'est  pour  cela  aussi  qu'ils  n'en  mangent 

point 

Le  même,  trad.  de  Lucien,  la  Déesse  de  Syrie. 

AtoiMiNATioN  se  construit  communément  avec  les 
verbes  avoir  et  itn,  suivis  de  la  préposition  en; 
Avoir  en  abomination  : 

lis  s'esjouyssoient  de  souffrir  et  porter,  pour  l'amoiu 

de  vous  et  pour  voslre  nom,  villennies  et  reprouches  et 

pevncs  corporelles,  et  embrassoyeni  joyeusement  et  par 

granl  affection  tout  ce  que  le  monde  a  en  orreur  et  ab/to- 

minacioa. 

Le  Litre  de  tittlernelle  ConsoUcion,  IT,  ««. 

De  deux  enfans  qu'il  a,  l'un  est  meschamment  meurtri 
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]>ar  la  main  de  l'aiitrc.  Caïii  lui  demeure,  lequel,  à  bon 
dioict ,  il  doit  avoir  en  horreur  et  ahomhmlinn . 

Calvin,  Instil.  cliiesl.,  II,  lO, 

. . .  Mesclianceté  est  tost  cogneiië  et  suspecte.  Et  posé 
qued'ycelle  les  ennerays  se  servent  à  leur  prouflict,  si  ont- 
ilz  lousjours  les  meschans  et  traistres  en  abominnlion. 

R\n£L«is,  Gargantua,  I,  47. 

Les  Athéniens  eurent  en  telle  haine  et  abomination  les 
malheureux  qui ,  par  calomnie,  feirent  moui'ir  Socrafes, 
qu'ils  ne  leur  daiguoient  pas  allumer  du  feu,  ny  leur 
respondre  quand  ils  leur  demandoient  quelque  chose. 

Amtot,  trad.  de  Plulaïqiie,  OEiivres  morales ,  De  l'Envie 
et  de  la  Haine,  XXVII. 

l,cs  Athéniens  eurent  en  telle  abomination  ceux  qui  en 
avoient  esté  cause  (de  la  mort  de  Socrate) ,  qu'on  les 
fuyoit  comme  personnes  excommuniées  :  on  tenoit  poilu 
tout  ce  à  quoi  ils  avoient  touché. 

MoNTAiGSE,  Essais,  III,  12. 

Nous  avons  en  telle  horreur  et  abomination...  le  nom, 
la  mémoire  et  la  qualité  de  cet  esprit  infernal ,  de  cet  exé- 
crable parricide  qui  ensanglanta  son  cœur  et  ses  mains, 

meurtritet  assassina  proditoiremeiit  nnstre  bon  roy 

Sully,  OEconomies  roja/es,  t.  IV,  Nouvelles  de  la 
mort  du  roy. 

Il  n'entrera  rien  datis  votre  maison  qui  vienne  de 
l'idole,  de  peur  que  vous  ne  deveniez  anathème  comme 
l'idole  même.  Vous  la  détesterez,  et  vous  l'aurez  en  abo- 
mination. 

Le  Maistbe  de  Sact,  trad.  de  la  Bible,  Deuléronome,  VII,  26. 

Pourquoi  auroicnt-elles  pris  i)our  le  |n-incipal  objet 
de  leur  piété  ce  sacrement  qu'elles  auroient  en  abomi- 
nation ? 

Pascal,  Provinciales,  XVI. 

Être  en  abomination  à  ou  devant  : 

Il  plaist  à  Dieu  que  nous  honorions  ceux  ausquels  il 

a    donné  quelque    prééminence contemncment    et 

contumace  à  l'encontre  d'iceux  lui  est  en  abomination. 

Calviw,  luslil.  chrest.,  II,  8,  §  8. 

Ce  nom  \uyfeut  en  tel  cffroy  et  abomination  qu'il  entra 
en  desespoir. 

Rabelais,  Pantagruel,  IV,  Sj. 

Tout  ce  qui  se  remue  et  qui  vit  dans  les  eaux  sans 
avoir  de  nageoires  ni  d'écaillés,  vous  sera  en  abomination 
et  en  exécration. 

Le  Maistkf.  de  Sacy,  trad.  delà  Bible,  Léviti^iie,yil,  ro. 


Tous  les  trompeurs  sont  en  abomination  au  Seigneur. 
Lï  MiAisTRE  DE  Sacy,  trad.  de  la  Bible,  Proierhes 
de  Salomon,  III,  32. 

Il  leur  dit  :  Pour  vous,  vous  ave/,  grand  soin  de  pa- 
roître  justes  devant  les  hommes  :  mais  Dieu  connoît  le 
fond  de  vos  cœurs;  car  ce  qui  est  giaud  aux  yeux  des 
hommes  est  en  abniitination  devant  Dieu. 

Le  mkme,  ibiil.,  Nouv.  Testament,  saint  Luc,  XVI,  i5. 

Cette  ville  proHine...  est  en  abomination  à  noire  saint 
prophète. 

MouTESQiUEO,  Lettres  persanes,  XXXI. 

On  a  dit  fort  anciennement, 
Avoir  abomination  pour  : 

A  cens  qui  estoientpresens  el  lieu  où  les  mors  cstoieut, 
il  (le  roi)  disoit  :  ^'aiez  pas  abominacion  por  ces  cors, 
car  il  sont  martirs  et  en  paradis. 

JoraviLLE,  Histoire  de  saint  Louis. 

Abomination  s' employant  encore  pour  désigner 
la  chose  qui  est  un  objet  d'abomination,  on  a  dit 
anciennement ,  en  le  faisant  suivre  des  mêmes  pré- 
positions à  ou  devant, 

Être  abomination  : 

Pauvre  Caton  !  tu  t'imagines  que  ta  vertu  t'élève  au- 
dessus  de  toutes  choses  :  ta  sagesse  n'est  que  folie  et  ta 
grandeur  i\a' abomination  devant  Dieu,  quoi  qu'en  j)ensent 
les  sages  du  monde. 

Malebranche,  Reclierche  de  la  vérité,  liv.  II,  part,  III,  c.  4- 

Par  ceste  foy  nul  n'aura  fantaisie 
Suyvre  le  monde,  ou  secte  ou  hérésie, 
Qui  est  à  Dieu  abomination. 

Cl.  Marot,  Sermon  du  bon  pasteur  et  du  mauvais. 

La  même  manière  de  s'exprimer  a  été  d'usage  en 
parlant  des  personnes  : 

Car  quiconque  le  fait,  il  est  abomination  au  Seigneui 
ton  Dieu. 

Ant.  Du  Verdier,  Les  diverses  Leçons,  II,  19 
Des  Masques. 

Estrangers  irriter,,  à  qui  sont  les  François 
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jtbomination,  pour  Dieu  faictes  le  choix 
De  ccluy  qu'on  tialiit  et  de  celiiy  «jui  lue. 

Agi'.  d'Aubiohï,  Tiagiijiies,  les  Fers,  V. 

A  cette  forme  de  langage  se  rapporte  la  locution 
commune  :  Cel  homme  est  l'abomination  de  tout  le 
monde  et  celle  que  contient  l'exemple  suivant  : 

Los  mœurs  de  la  plujiart,  la  conduite  et  l'ambition  de 
tous,  les  ont  rendus  l'aboiiiinalioit  du  monde  jusque  dans 
l'usage  le  plus  effréné  de  leur  crédit  et  de  leur  pouvoir. 
SAiKT-SiMun,  Mémoires,  1717,  t.  XIV,  c.  a6. 

ABOMllVATIO^  ,  dans  cctle  dernière  acception , 
pour  Objet  d'abomination,  est  d'un  usage  très-or- 
dinaire, soit  au  singulier,  soil  au  pluriel  : 

En  mon  temps,  trois  les  plus  exécrables  personnes  que 
je  connusse  eu  toute  tibominatinn  de  vie,  et  les  plus  in- 
fâmes, ont  eu  des  morts  réglées  et  en  toute  circonstance 
composées  jusques  à  la  perfection. 

MoKTAiGH£,  Euais,  I,  18. 

Je  pris  cet  instant  pour  mettre  \' abomination  dans  le 
ridicule;  ce  qui  fait  le  plus  dangereux  et  Icplus  irrémé- 
diable de  tous  les  composés. 

Le  cardihal  de  Retz,  Mémoires,  part.  If,  année  1649. 

Enfui,  ils  ne  considèrent  plus  la  religion  que  comme 
une  police  extérieure,  nécessaire  pour  maintenir  les  peu- 
ples :  maxime  pleine  A' abomination. 

liounnAi.oiiE,  Sermons.  Sur  la  parfaite  observation 
de  la  loi. 

Je  regarde  avec  horreur...  les  désordres  criminels  de 
la  vie  que  j'ai  menée.  J'en  repasse  dans  mon  esprit  tou- 
tes les  abominations. 

Molière,  le  Festin  de  Pierre,  V,  1. 

La  théologie  morale  d'Escobar  est  comme  le  précis  de 
toutes  les  abominations  des  rasin'sles. 

J.  Racikk,  HisI,  de  Porl-Koyat,  part.  I. 

Élie  alloit  reprocher  avec  une  sainte  indignation  aux 
rois  d'Israël  Vabominntion  de  leurs  veaux  d'or. 

Massillos,  Confértnctt.  Retraite  pour  les  curé*. 

Un  arrêt  du  parlement  de  Dijon  fit  en  même  temps 
un  grand  bruit.  Il  Ct  brûler  le  curé  de  Seurre,  convaincu 


de   beaucoup  d'abominations ,  en   suite   des    erreur»  de 
Moliuos  et  fort  des  amis  de  madame  Giiyon. 

SAfifT-SiMOH,  Mémoires,  iCyS,  t.  Il,  c.  i3. 

Cette  abomination  (les  empoisonnements  au  temps  de 
la  marquise  de  Brinvilliers  et  de  la  Voisin)  ne  fut  que  le 
partage  de  quelques  particuliers,  et  ne  corrompit  point 
les  mœurs  douces  de  la  nation. 

Voi.TAïKE,  Siècle  de  Louis  XII',  c.  a8. 

Et  renioieut  Père  et  Fils 
El  aussi  le  Saint-Esperit... 
Mainte  autre  abomination... 

GouEraOY  ue  Pakis,  Cliron.  métrique,  v.  40^. 

Abomination  se  dit  quelquefois  ,  par  la  même 
sorte  d'exagération  (\u  Abominable,  en  parlant  d'une 
chose  simplement  mauvaise,  choquante,  désa- 
gréable : 

Je  me  donnerai  bien  de  la  peine,  et,  pendant  ce  temps- 
là,  l'ouvrage   paraîtra  tronqué,  défiguré,  et  dans  toute 

son  abomination. 

Voltaire,  lettres,  1 3  juin  1755. 

Abomination,  dans  le  stjlc  de  l'Écriture,  auquel 
notre  langue  semble  avoir  primitivement  emprunté 
ce  mot,  a,  chez  les  écrivains  ecclésiastiques,  cer- 
taines acceptions  spéciales  qui  doivent  être  remar- 
quées ici  ; 

Celle  de  Culte  idolâtre ,  impie,  en  horreur  à  Dieu 
et  aux  hommes  : 

Nos  Gaules,  où  l'impie  et  mystérieuse  abomination  des 
druides  avoit  fait  si  longtemps  toute  la  religion  de  nos 
ancêtres,  devinrent  la  plus  pure  et  la  plus  florissante 
portion  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ. 

Massili.ox,  Conférences.  Du  zèle  contre  les  scandales. 

Celle  même  d'Idole  : 

Sacrifie  à  ton  l)eu  les  abominations  des  Egipticns. 

S.  Kericard,  5frmoni/r.  à  la  suite  des  Quatre  Lii-res 
des  Rots,  p.  533-4. 

Le  roi  souilla  aussi  et  profana  les  hauts  lieux  qui 
étoient  à  main  droite  de  la  montagne  du  Scandale,  et  que 
Salomon  roi  d'Israël  avoit  bâtis  à  Asiaroth,  idole  des 
Siduniens,  à  Chamos,  le  scandale  de  Moab,  et  à  Melchom, 
Yabomination  des  rnfans  d'Ammon. 

Li  Maistre  di  Sact,  Irad.  de  la  Bible,  Rois,  IV,  Xlin,t3. 
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l.e  mot  ^'abomination,  dans  l'usage  de  la  langue  sainte, 

signifie  idole  :  et  qui    ne  sait  que  les  armées  romaines 

poiloient  dans  leurs  enseignes  les  images  de  leurs  dieux 

et  de  leurs  Césars,  qui  étoient  les  plus  respectés  de  tous 

l(^s  dieux? 

EossuF.T,  Discours  sur  C Histoire  universelle,  II,  22. 

De  là,  sous  une  forme  absolue,  l'abomination, 
pour  dire  L'idolâtrie: 

Au   temps   d'Isaac   et  de  Jacob,   l'abomination  s'était 

répandue  sur  toute  la  terre. 

Pascal,  Pensées,  part.  II,  art.  4- 

Ainsi  quand  Jérusalem  fut  assiégée,  elle  étoit  envi- 
ronnée d'autant  d'idoles  qu'il  y  avoit  d'enseignes  romai- 
nes;  et   l'abomination  ne  parut  jamais    tant  où  elle  ne 

dcvoit  pas  être. 

BossuET,  Discours  sur  l'Histoire  universelle ,  II,  22. 

Abomination  de  la  désolation  est  une  expression 
propre  aux  livres  saints,  et  qui  signifie  le  comble 
des  impiétés  et  de  la  profanation  : 

Quand  donc  vous  verrez  que  Vabomination  île  la  iléso- 
lation,  (pii  a  été  prédite  par  le  prophète  Daniel ,  sera 
dans  le  lieu  saint,  que  celui  qui  lit  entende  bien. 

Le  MiiSTRE  DE  Sacy,  trad.  de  U  Bible,  Nouveau  Testament, 
saint  Matthieu,  XXIV,  i5. 

l'abomination  de  la  désolation  dans  le  lieu  saint.  .  .  est 
visiblement  la  même  chose  que  Jérusalem  environnée 
d'une  armée.  .  .  L'abomination,  selon  le  langage  de  l'E- 
crituie,  signilie  des  iJoles.  l.'abomin/ition  de  ta  désolation, 
ce  sont  donc  des  idoles  désoliuitcs,  tant  à  cause  de  l'af- 
fliction qu'elles  causent  par  leur  aspect  au  peuple  de 
Dieu,  qu'à  cause  de  la  dernière  désolation  dont  elles  leur 
étoient  un  présage. 

lîossLET,  Méililalions  sur  l'Évangile.  Dernière 
semaine  du  Sauveur,  LXX'  jour. 

La  plupart  des  interprètes  prétendent  (jue  par  cotte 
abomination  de  désolation  qui  devoit  éclater  dans  le  lieu 
saint,  il  faut  entendre  les  imagos  des  dieux  et  des  empc- 
reiu's  qui  étoient  représentées  dans  les  drapeaux  et  dans 
les  enseignes  des  soldats  romains,  et  auxquelles  ces  sol- 
dats avoient  coutume  de  sacrifier. 

Saikt-Réal,  yiede  Jésus-Clirist.  Remarques,  CIX. 

Abomination  de  la  désolation  s'est  dit,  par  exten- 
sion et  par  hyperbole,  de  certains  scandales  qui  af- 
fligent l'Église  : 

Qui   peut   donc    s'assurer  de  n'avoir  point  de  part  à 


Vabomination  de  la  désolation ,  c'est-à-dire  aux  profana- 
tions des  choses  saintes  ? 

Nicole,  Essais  de  morale.  Sur  l'Évangile  du  dernier  di- 
mauehe  d'après  la  Pentecôte,  §  3. 

L'abus  des    biens  ecclésiastiques  étoit,'  si  j'ose  parler 
ainsi ,   Y  abomination  de  la  désolation   dans  le   lieu  saint. 
KouRDAi.ouE,  Panégyriques,  Pour  la  fête  de  Saint  Louis, 

Abomination  de  la  désolation  peut  se  dire  aussi, 
par  une  espèce  d'hyperbole  bouffonne,  de  quelques 
scandales  d'un  ordre  moins  grave;  mais  il  appar- 
tient, en  ce  sens,  au  style  familier  de  la  correspon- 
dance ou  de  la  conversation  : 

Nous  apprenons  qu'il  s'élève  une  petite  secte  de  bar- 
bares qui  veut  qu'on  ne  fasse  désormais  des  tragédies 
([u'en  prose,  (le  dernier  coup  manquait  à  nos  douleurs  : 
c'est  Vabomination  de  la  désolation  dans  le  temple   des 

Muses. 

Voltaire,  Dictionnaire  philosophique,  art.  Rime. 


ABONDER,  v.  n.  (du  latin  abundare,  venu 
lui-même,  par  ab  et  undare,  de  nndà). 

Quelquefois,  aux  tetiips  anciens  de  notre  langue, 
par  une  addition  arbitraire  de  la  lettre  h,  déjà  re- 
marquée plus  haut,  pages  48,  56,  81,  197,  199, 
202,  HABONDER,  HABUNDER.  (Voycz  le  Glossaive  de 
Sainte-Palaye  et  les  exemples  ci-après.) 

Au  nombre  des  anciennes  formes  du  verbe  aboiv- 
OER  ,  Sainte-Palaye  compte  abosdiu,  s'appuyant 
d'abord,  par  erreur,  sur  un  texte  ancien  (anc.  Poés. 
fr.  ms.  du  Vat.,n°  1490,  fol.  5G,r°,  col.  2)  qui  pré- 
cisément donne  abonder,  et  citant  plus  loin  deux 
exemples,  du  parfait  abondit  et  du  participe  abon- 
di ,  qui  sont  eux-mêmes  d'une  autorité  douteuse. 

Abonder  s'emploie  absolument,  et  signifie  Etre 
en  grande  quantité,  qu'il  s'agisse  des  choses  ou  des 
personnes. 

Au  premier  cas ,  de  beaucoup  le  plus  ordinaire  , 
se  rapportent  les  exemples   suivants  ; 

Dans  les  uns  il  est  question  de  choses  de  l'ordre 
physique,  d'objets  matériels  : 

Loup  abonde  en  Yfaille  et  en  maintes  autres  terres. 

PiRustTTO  Latihi,  /(  Trésors,  liv.  I,  c.  iSa,  dii  LouD. 


20() 


ATÎO 


Pour  la  graiiJ'pU'nté  (quantité)  des  biens  qui  abon- 
dent au  pays  ,  les  gens  y  sont   tous  oiseux  et  n'y  font 

point  de  labour. 

Froksart,  Chroniques,  II,  i37. 

Lowqne  les  biens  et  les  richesses  muUiplioient  par  le 

rovaulme,  et  que  les  finances  y  habondoient  comme  source 

d'eau  vive. 

Alu»  Chirtise,  U  QiiaJriloge. 

Nous  Yoyons  par  expérience  que  le  riche  à  qui  tout 
abonde  n'est  pas  moins  impatient  dans  ses  pertes  que  le 
pauvre  à  qui  tout  manque. 

BossuET,  Seimons.  Sur  l'impénitence  fiuale. 

Les  lettres  anonymes  abondèrent,  les  délations,  les  faux 

rapports. 

Sitirr-SiMoa,  Mémoires,  1696;  t.  I,  c.  35. 

Les  voyelles  abondent  dans  les  langues  des  peuples  nais- 
sans. 

Berwardih  de  Saiht-Pierks,  Harmonies  de  la 
nature,  VIII,  Harmonies  conjugales. 

Frommanz  et  seigles  habondoient 

Es  lieus  où  les  dcus  os  (armées)  estoient. 

G.  GutART,  Royaux  lignages,  I.  1,  v.  649. 

Joustes  Irès-grans,  où  l'or  luit  et  hahonde. 

EusTACuE  Descbahps,  Ballade.  Sur  te  ncaDi 
des  choses  de  ce  monde. 

Justes,  ne  soyez  point  jaloux 
De  voir  qu'au  pécheur  en  ce  monde 
I.e  bien  de  toutes  parts  abonde; 
Il  en  sort  aussi  nud  que  vous. 

Racah,  Psaumes,  XLVIII. 

Depuis  qu'elle  se  voit  la  maîtresse  du  monde, 
Depuis  que  la  richesse  entre  ses  murs  abonde, 

P.  CoRHEiixE,  Cinna,  II,  i. 

Les  trois  enfants,  émus  à  son  auguste  aspect, 
Admiraient,  d'un  regard  de  joie  et  de  respect. 
De  sa  bouche  abonder  ]es  jiaroles  divines, 
('umme  en  hiver  la  neige  aux  sommets  des  collines. 
A.  Cbéhier,  Idylles.  L'AvcDgle. 

Dans  les  autres  il  s'agit  de  clioses  de  Tordre  moral, 
le  plus  souvent  désignées  par  des  expressions  abs- 
traites : 

Eu  terre  habondevet  cale  espèce  (la  pauvreté  ),  et  si 
sorhabondevet. . . . 

S.  Bekaakd,  Sermons  français,  1  la  tuile   des 
Quatre  liires  des  Rois,  p.  533. 
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Aucun  liouic  semblent  eslre  de  nature  divine  par  la 
très  grant  vertu  qui  en  eulx  habonde. 

RtvniTio  hÀTtni,  li  Trésors,  liv.  II,  c.  36.  Des  vires. 

Trcs-liault,  très-excellent,  très-puissant,  très-magna- 
nime et  invincible  prince,...  eu  qui  tout  honneur  et  vertu 
abonde .... 

Henri  II,  Lettre  à  Soliman,  3  juillet  i555  (Voyez 
Négociations  de  la  France  dans  le  Levant,  I.  Il, 
p.  346-347). 

La  nouvelle  église  anglicane...  se  rendoit  illustre  |>ar 
toute  la  terre.  Les  miracles  y  nl/ondoirnt  avec  les  vertus, 
comme  dans  les  temps  des  apôtres. 

BosscET,  Discours  sur  t Histoire  unirerseUe,  I,  11. 

Le  péché  abonde,   la  charité  se  refroidit ,  les  ténèbres 

s'épaississent. 

FÉsELOir,  Sermons.  Pour  la  tèle  de  l'Épipfaanie. 

La  grâce  abonde  où  le  péché  nvoit  abondé. 

Massillus,  Carême,  vendredi  de  la  1'  semaiae. 

Elle  (la  chancelière)  avoit  fondé  avec  le  chancelier  et 
bâti  un  hôpital  à  Pont-Charirain,  où  tout  le  spirituel  et  le 
temporel  abondoit. 

Saiht-Simo»,  lUémoires,  17 14, 1.  XI,  c.  1  <. 

Jacobin  sont  venu  el  monde 
Vestu  de  robe  blanche  et  noire. 
Toute  boutez  en  els  abonde. 
Ce  peut  quiconques  voudra  croire. 

RcTEBEU»,  la  Discorde  de  f  Université  et  des  Jacobins, 
Œuvres,  1. 1,  p.  i53. 

Rome,  qui  dcust  estre  de  nostre  foi  la  fonde  (b.ise), 
Symonie,  avarice,  et  tos  max  i  abonde. 

Le  même,  de  la  fVe  dou  monde.  Œuvres,  1. 1,  p.  ï33. 
Si  que  l'en  croie  par  le  muude 
Que  vertu  toute  en  nous  hnbundc. 

Roman  de  la  Rose,  v.  1187I 

En  nostie  enfer,  où  toute  horreur  abonde. 

Cl.  Mabot,  CEnfer. 

■    Au  roy  doulceur  abonde. 

Le  >•{«,  Cluints  divers.  Vil. 

Voi-cy  qui  va  le  mieux  du  monde  , 
Puisqu'en  vous  deux  malice  abonde. 

J.-A.  BAÏr,  Us  Mimes,  III. 

Ceux  qui  suivent  ta  loy,  toute  paix  leur  abonde. 

Ph.  Df,sk)»tes,  Psaumes,  CXTIfl. 

Dans  sa  charité  fausse  où  l'amour-propre  abonde. 
Croit  que  c'est  aimer  Dieu  que  haïr  tout  le  monde. 

Roii.eau,  Satires,  X. 
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La  louange  est  si  sèche,  elle  produit  si  peu! 
Mais  la  critique  abonde  ;  elle  coule  de  source. 

La  Chaussée,  yiniour  pour  amour.  Prologue,  I,  r. 

A  cet  emploi  d'ABOKDER  se  rapporte  la  locution  , 
usitée  dans  le  langage  de  la  jurisprudence,  nu  sujet 
d'une  surabondance  sans  inconvénient  déraisons, 
de  droits  ,  de  formalités  ,  Ce  qui  abonde  ne  vicie  pas, 
c'est-à-dire  ne  vicie  point  l'acte,  Vicier  étant  verbe 
actif  : 

Ce  qui  abonde  ne  vicie  pas. 

Beaumarchais,  Mémoires^  part.  I.  Supplément. 

On  a  quelquefois,  abusant  du  mot  Vicier  (voyez  ce 
mot),  renversé  la  locution  et  dit,  Ce  qui  vicie  abonde  : 

Et  malheureusement  re  qui  vicie  abonde. 

PiROH,  la  Mctroma/iie,  I,  3. 

Abo?<der,  pris  absolument,  s'est  dit  encore  des 
personnes,  désignées  alors,  presque  toujours,  par  des 
expressions  colleclives  ,  et  eu  a  exprimé  vivement 
l'affluence  : 

Il  (Langlée)  étoit  fort  bien  avec  tous  les  princes  du 
sang,  qui  mangeoient  très  souvent  ù  Paris  chez  lui,  où 
abondait  la  plus  grande  et  la  meilleure  compagnie. 

Saint-Simom,  Mtmo'ires,  i;oo,  t.  II,  c.  ■>.-. 

11  (Chamillardj  passoit  deux  mois  àCourcelles,  oîi  toute 
la  province  abondoii. 

Le  même,  Même  ouvrage,  1721,  t.  XVIII,  c,  a3. 

Le  roi  retourna  au   même  appartement  voir  les  deux 
mariées  (M""  de  Bourbon  et  M"«  de  Conti)  chacune  sur 
son  lit,  où  toute  la  cour  abonda  le  reste  de  la  journée. 
Le  même,  Méma  ouvrage,  1713,  t.  XI,  c.  3. 

J'ai  remarqué  parmi  eux  des  gens  qui  non  seulement 
sont  sociables,  mais  sont  eux-mêmes  la  société  universelle. 
Ils  se  multiplient  dans  tous  les  coins,  et  peuplent  en  un 
moment  les  quatre  quartiers  d'une  ville  :  centiiommes  de 
cette  espèce  abondent  plus  que  deux  mille  citoyens. 

MoNTESt^uiEU,  Lettres  persanes,    LXXXVIII. 

Dieu  gard  la  court  des  dames,  où  abonde 
Toute  la  fleur  et  l'eslite  du  monde. 

Cl.  Marot,  ÉpClres.  I,  29. 

Quand  je  vais  par  la  rue,  où  tant  de  peuple  abonde. 

Joachim  du  Bellay,  Sonnet. 


J'entends  une  retraite  isolée  et  profonde. 
Et  non  celle  où  toujours  le  voisinage  abonde. 
CoT.LiN  d'Harleville,  Ics  Cltdteaux  en  Espagne,  III,  3. 

La  ville,  les  faubourgs,  chez  elle  tout  abonde. 
ÛELii.LE,  la  ConversaùoHf  II. 

On  a  employé  abo?(der  même  en  parlant  d'une 
seule  personne  ,  mais  figurément  et  d'une  manière 
analogue  à  l'emploi  de  mulltis,  chez  les  Latins,  dans 
cette  locution  :  MuUus  in  aliqua  re.  De  là,  par  em- 
prunt à  un  passage  de  l'Épîlre  aux  Romains ,  xiv , 
5  :  Unusquisque  in  suo  sensu  abundet ,  les  expres- 
sions suivantes, 

Abonder  dans  son  sens  ou  en  son  sens,  Montrer  un 
attachement  exclusif  à  sa  propre  opinion  ; 

Abonder  dans  le  sens  de  quelqu'un.  Parler  d'une 
manière  tout  à  fait  conforme  à  l'opinion  de  quel- 
qu'un : 

Interprétez  l'institution  de  quaresme  à  votre  fantai- 
sie.. .  ;  chascun  abunde  en  son  sens. 

Rabelais,  Panlagrucl,  V,  19. 

Car,  pour  ce  qui  touche  les  mœurs,  chacun  abonde  si 
fort  en  son  sens,  qu'il  se  pourroit  trouver  autant  de  ré- 
formateurs que  de  têtes. 

Descartes,  Discours  de  la  Méthode,  VI. 

Les  pensées  et  les  lumières  des  hommes  étant  différen- 
tes, chacun  abondera  toujours  dans  son  sens. 

"Nicole,  Essais  de  morale.  Sur  l'épître  du  2"  dimanche 
de  l'A  vent,  §  9. 
• 
Je  ne  sais  si  tout  ce  que  j'écris  vaut  la  peine  que  vous 
le  lisiez;  je  suis  bien  loin  tVabontler  dans  mon  sens. 
Mme  DE  SÉMasÉ,  Lettres,  i3  janvier  1690. 

Il  vouloit  faire  ses  écritures  lui-même  et  abondait  fu- 
rieusement en  son  sens. 

Tai.lemaîît    des   Réaux  ,    Historiettes,    Le    marquis    de 
£anibouilleI. 

Dans  la  véritable  oraison  ,  personne  n'abonde  en  son 
sens,  chacun  fait  taire  sa  proj)rc  raison. 

FÉMELOS,  Lettres  sur  l'Église,  VII. 

VoycJ!,  mon  fils,  à  quelle  absurdité  mènent  l'orgueil  et 
l'intolérance,  quand  chacun  veut  abonder  dans  son  sens 
et  croire  avoir  raison  exclusivement  au  reste  du  genre 
huiaain. 

J.-J.  Rousseau,  Ém'de,  IV  ;  Profession  de  foi  du 
vicaire  savoyard. 
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Un  chacun  en  son  sens,  selon  son  choix,  abonde. 
UcuitiEB,  Satires,  XIV. 

Vous  savez  quV/l  son  sens  volontiers  il  abonde. 

J.-B.  Rousseau,  te  Flalleur,  II,  5. 

On  parlerait  mal,  remarque  Vaugelas  ,  en  disant, 
abonder  dans  son  senlimenl,  quoique  sens  et  senti- 
ment soient  ici  la  même  chose. 

C'est  sans  doute  cette  locution  qui  a  produit  une 
expression  d'un  usage  assez  rare  que  font  connaître 
les  exemples  suivants  : 

Ceux  qui  introduisirent  ces  loix...  n'eussent  manque  de 

raisons  selon  V abondance  de  leur  sens,  pour  vous  nions- 

trer  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  juste  que  ce  qui  cstoit 

par  eux  ordonné. 

Est.  PiSQUiEH,  Lettres,  XIX,  7. 

Si  Yabondancc  du  propre  sens,  ou  l'ennui  de  la  dépen- 
dance, avoit  rendu  le  joug  un   peu  plus    incommode  et 
porté  à  quelques   sentinicns  contre  l'obéissance  et  son 
aveugle  simplicité,  vous  allez  tout  régler  et  tout  réformer. 
BouRDALOUE,  Exhortations.  Sur  le  renouvellemenl 
det  Toeux. 

Abonder,  on  l'a  vu  par  quelques-uns  des  exem- 
ples qui  précèdent,  et  les  mois  de  même  famille 
abondant,  abondamment,  donneront  lieu  à  la  même 
observation,  peut  être  modifié  par  les  adverbes  p/iw, 
moins,  etc. 

Abomdeu  signifie  encore  Avoir  en  grande  quan- 
tité. 

On  l'a  employé  en  ce  sens  d'une  manière  absolue, 
comme  synonyme  d'Être  riche  : 

La  dévotion  s<;M  abonder  et  souffrir  pauvreté. 

S.  Fkarçois  de  Sales,  Introduction  à  ta  vie  dévote,  I,  1. 

Uns  francs  povre  home  plus  linbunde 
Que  le  plus  riches  sriTs  du  monde. 

YturET,  I,  fal)le  5  ■ .  (  Voir  Falitet  inédilet  Hes  XII'. 
Xtlf  et  Ml'  sièctes,  piibl.  par  Robert,  t.  I,  p.  aO  ) 

C'est  là  une  manière  de  parler  fort  rare.  Générale- 
ment, Abonder,  signifiant  avoir  en  grande  quantité. 
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est  suivi  d'un  complément  qu'on  exprime,  comme 
celui  de  l'adjectif  abondant  qui  en  dérive,  par  nti 
substantif  précédé  de  la  préposition  en.  Ce  complé- 
ment est  fort  divers  et  comprend  toutcedonl  on  peut 
vouloir,  soit  au  physique  ,  soit  au  mor;il ,  pour  les 
choses  ou  pour  les  personnes,  indiquer  l'afllucncL'  : 

...Ceidx  de  vers  scpteintrion...  habitndent  \t\u%  en  hu- 
midité et  en  sang,  et  li'S  autres  de  vers  midy  habundeiit 
moins  e/i  telles  choses. 

Nicole   Grume,   IraJ.    de    la  Politique  dAritlole, 
liv.  VII,  glose. 

Bref,  en  ce  que  nous  avons  ils  deffaillcnt,  et  en  ce  que 
nous  n'avons,  ils  abondent. 

La  Reine  de  Navaere,  Heplameron,  nouv.  XXIX. 

En  ccstc  herbe  y  ha  masie,  qui  ne  porte  Heur  aulci.ne, 
mais  ahuitde  en  semence. 

Rabelais,  Pantagruel,  III,  49. 

Ce  siècle  abonde  en  semblables  dcsloyautez. 

Hesri  IV,  Lettres,   18  siptemlire  ifio6,  I«.  (Voir 
Lettres  missines  de  Henri  /y,  I.  VII,  p.  ».) 

L'oraison  faicte  en  l'union  de  ce  divin  sacrifice  a  une 
force  indicible  :  de  sorte,  Philolliée,  que  |)ar  iceliiy  l'ame 
abonde  en  célestes  faveurs. 

S.  Frahcois  de  Sales,  Introduction  à  ta  vie  dévote, 
II.  >4.' 

Qu'importe  à  l'État  qu'Ergaste  soit  riche,  qu'il  ait  <les 
chiens   qui  arrêtent   bien,   qu'il   crée  des  modes  sur   les 
équipages  et  sur  les  habits,  qu'il  abonde  en  superiluite's? 
Ia  Bkutèke,  Caractères,  t.  lu. 

...L'Église  de  Corinlhc,   toute    composée  presque  de 

prophètes,  de  docteurs,  de  fidèles,  qui  avoient  reçu    les 

dons  miraculeux  et  qui  abnndoient  en  grâce  et  en  vertu  de 

l'Esprit  saint.  . . 

Massilloh,  Carême.  Sur  la  Communion. 

Sparte  étoit  sobre  avant  que  Socrate  eût  loue  la  »■>- 
briété;  avant  qu'il  eût  défini  la  vertu,  la  Grèce  abondât 
en  hommes  vertueux; 

J.-J.  Rousseau  ,  Emile,  IV;  Profession  de  foi 
du  vicaire  savoyard. 

Elle  abondoit  (M""  d'Houdctol)  en  saillies  charmantes 
qu'elle  ne  recherclioit  point  et  qui  lui  veuoient  quelque- 
fois malgré  elle. 

Iji  même,  les  Confessions,  II«  part.,  Ut.  IX. 

L'île  (de  Céos)  abonde  en  fruits  et  en  pâturages. 

Bartbélemt,  yoyage  dAnacliarsis,  c.  76. 
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Je  sais  que  vous  parlez,  monsieur,  lo  mieux  du  monde; 
En  beaux  misonnemens  vous  abondez  toujours. 
Molière,  le  Misanlliropcj  V,  x. 

Chacun  pour  l'exalter  en  paroles  abonde. 

roir.EAU,  Satires,  XI, 

De  cette  vérité  deux  fables  feront  foi, 
Tant  la  chose  en  preuves  ahiindc. 

La  Fontaihe,  Fables,  II,  ii. 

Ta  bouche  abondait  en  malice. 

J.-K.  Rousse»»,  Odes,  I,  5. 

On  a  dit  aussi,  par  souvenir  des  formes  de  la  hiu- 
gue  latine  ,  abonder  de  : 

Maintes  autres  sortes  de  fruiclz  at^resles  dont  la  région 

/m  bonde. 

3.  Le  Maitie  de  Fielges,  lllitslrations  de  Gaule,  I,  2  i. 

Que   lui   reste-il   donc  maintenant,   sinon  qu'il  reco- 

unoisse  son  Dieu,  en  estant  desnué  et  despourveu  de  toute 

gloire,   duquel    il   n'a   jieu   recognoistre    la  bénignité  et 

largesse  cependant  qu'il  abnndoit  des  richesses  de  sa  grâce  ? 

Calvih,  Inslit.  chresl.,  liv.  II,  c.  2,  §  i. 

C'étoit  chc7.   quelqu'un  de  ces  petits  princes   d'Italie 
dont  ce  pais-là  abonde ,  car  qui  a  de  l'argent    y  devient 

altesse. 

ScARRox  ,   Nouvelles  tiagi-com'iques.  Plus  d'effets 
que  de  paroles. 

Si  les  hommes  abondent  de  biens,  et  que  nul  ne  soit 
dans  le  cas  de  vivre  de  son  travail,  qui  transportera  d'une 
région  à  une  autre  les  lingots  ou  les  choses  échangées? 
LaBblyère,  Caraclères,  c.   16. 

Paris  abonde  de  barbouilleurs  de  papier. 

VoLTAïKE,  Letlics,  5  sept.  1752. 

Cil  Diex  qui  de  bonté  habonde. 

Jtoman  de  la  Bose,  v.  i6()3o. 

Quant  les  biens  qui  sont  en  la  ronde, 
Sont  miens,  et  je  les  doiineray 
Par  grant  largesse  dont  '^abonde, 
Et  après  je  les  reprendray. 

CiiARiES  d'Ori.éaxs,  Ballade  CXV.  (Il   fait  parler 
la  Fortune.) 

Eh  !  qui  peut  prévenir  tous  les  maux  dont  abonde 
La  guerre  en  cruautés,  eu  ruines  féconde? 

P.  Corneille,  Sertovius,  III,  4. 

I. 


Dans  les  faux  biens  dont  sa  misère  abonde. 

J.'-IÎ.  KoussEAU,  Éi'ùres,  II,  7, 

11  semble  qu'AHONDEii  ait  été  pris  autrefois  dans 
une  signification  active.  Sainte-Palaye  cite  à  l'appui, 
de  cette  opinion  quelques  passages  empruntés  à  de 
très-anciens  écrivains,  mais  sur  le  sens  et  la  syntaxe 
desquels  on  peut  ne  pas  s'accorder.  La  phrase  sui- 
vante ,  d'une  époque  beaucoup  plus  rapprochée  de 
nous,  est  plus  concluante  : 

Les  brebis  alaictantes  seront  mieux  traitées  que  les 
autres,  comme  a  esté  dit,  pour  les  abonder  en  laict. 

Olivier  DE  Serres,  Tlieiilie  d'Àj^ricuUure,  lieu  IV,  c.  i3. 

On  doit  remarquer  cependant  que,  dans  un  autre 
passage,  le  même  écrivain  se  conforme  à  l'usage  or- 
dinaire : 

On  la  logera  (la  chienne)  chaudement,  et  là  sera  bien 
traitée  pour  la/aire  abonder  en  luit. 

îléme  ouvrage,  lieu  IT,  c.  16. 

A  un  sens  particulier  qu'avait  autrefois  le  mot 
abondance  dans  la  langue  du  Palais  (il  en  sera  ques- 
tion plus  loin,  p.  222,  1  "  coL),  répond  l'emploi  actif 
qu'on  faisait  du  verbe  abonder,  pour  dire  Enfler, 
exagérer  : 

Si  aucun  acquéreur,  en  faisant  la  cognoissance  du  re- 
trait au  lignager,  abonde  plus  grand  somme  de  deniers 
pour  le  sort  principal  qu'il  n'en  a  paye/....  il  restituera 
au...  retrayeur  les  deniers  qu'il  avoit  trop  abondez. 

Coutumes  de  Tours ,   lit.  XVI,  de  Retraict.  Vov. 
Coutumier général,  t.  Il,  p.  i3. 

On  trouve  abonder  employé  au  participe  dans 
cet  ancien  passage  : 

Li  félonie  estoit  si  habondeie  ke  li  charitez  estoit  assi 
cum  tote  refroideie. 

S.   Bericard,  Serm.  français ,  à  la  suite  des  Quatre 
livres  des  Rois,  p.  527. 

Abondant,  ante,  adjectif  (du  latin  abundans). 

Ou  a  écrit  abousdast,  abundant  ,  habondant  , 
HABUNDANT,  ctc.  Voycz  le  Glossaive  de  Du  Gange,  au 
mol  Ex  abundanti,  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye,  et 
les  exemples  ci-après. 
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Dans  un  très-ancien  texte.  Veau  do  la  Seine,  que 
remonte  Rollon ,  est  dite  : 

Et  pleintcive  (large  et  profonde)  et  abundose. 
BiroIt,  Chronique  Jet  ducs  de  Normandie,  1. 1,  p.  187,  v.  3oiG. 

ABONDAHT  pcut  s'employer  absolument,  et  s'ap- 
plique, au  propre,  en  raison  de  son  étymologie, 
comme  il  sera  dit  des  mots  abondance,  abondam- 
ment, à  Ce  qui  coule  à  flots,  s'épanche,  se  répand  : 

Des  esiux  abondantes  tirées  des  rochers  par  tin  coup  de 
rcrge. 

BoMCET,  Discouri  sur  t Histoire  universelle,  11,3. 

D'où  vient  qu'en  certains  pay»  chauds,  où  il  ne  pleut 
presque  jamais,  les  rosées  de  la  nuit  sont  si  abondantes 
qu'elles  suppléent  au  défaut  de  la  pluie? 

FÛELon,  Traité  de  t Existence  de  Dieu,  I,  i. 

Une  pluie  abondante  qui  tomba  dans  l'instant  servit 
encore  à  séparer  les  deux  armées. 

Le  mâhe,  TéUmaqtie,  XYII. 

Sophronyme  immola  plusieurs  victimes,  dont  le  sang 
inonda  les  autels  de  gazon  qui  environnoienl  le  tombeau; 
il  répandit  des  libations  abondantes  de  vin  et  de  lait. 
Le  mkhe,  Aventures  d'Aristonoiis. 

II...  me  témoigna  de  la  joie  de  me  voir  échappe  du 
danger  quej'avois  couru;  ce  qu'il  attribuoit,  disoit-il,  à 
deux  saignées  abondantes  qu'il  m'avoit  faites,  et  aux 
ventouses  qu'il  avoit  eu  l'honneur  de  m'appliquer. 

Li  S*oi,  Gil  Blas,  VII,  16. 

C'ett  à  ces  cavités  que  l'on  doit  attribuer  l'origine  des 
fontaines  abondantes  et  des  grosses  sources. 

BurroR,  Hist.  nai.  Théorie  de  la  terre,  Disc.  II. 

De  grands  arbres  qui  s'élèvent  dans  les  places  et  <Ians 
les  jardins  garantissent  les  habitans  des  ardeurs  du  soleil; 
et  une  source  abondante,  nommée  la  fontaine  d'Aréthuse, 
sufRt  à  leurs  besoins. 

BimTBÉttMT,  F'ojraged'jiiMeh<irsii,c.  4. 

llne  sueur  abondante  co»\e  de  leurs  membres  afTolblis. 
Li  niât,  mtéme  oufragv,  t.  St. 

Dans  les  exemples  suivants  on  peut  remarquer  le 


passage  du   sens  propre  à  une  acception  moins 
restreinte  et  même  à  un  emploi  figuré  : 

Cette  source  salutaire,  d'où  se  fait  encore  aujourd'hui 
sur  nous  une  effusion  si  abondante  du  sang  du  Sauveur  et 
de  ses  mérites  infinis. 

BucioALODB,  Dominicales.  Sur  U  coofeujoo. 

Les  idoles  seront  brisées,  et  la  connoissance  du  vrai 
Dieu  sera  abondante  comme  les  eaux  de  la  mer  qui 
couvrent  la  terre. 

FÉsiLoïc,  Sermons.  Pour  la  fête  de  l'Épipbanie. 

Je  sais que  la  componction  est  quelquefois   si  vive 

dans  un  pécheur,  ses  larmes  si  abondantes qu'on  doit 

abréger  le  temps  des  épreuves. 

MissiLLOH,  Carême.  Sermon  sur  la  communion. 

Homère  florissoit  environ  quatre  siècles  après  la  guerre 
de  Troie.  De  son  temps  la  poésie  étoit  fort  cultivée  parmi 
les  Grecs  :  la  source  des  fictions  qui  font  son  essence  ou 
sa  parure  devenoit  de  jour  en  jour  plus  abondante. 

Bastsélimt,  Foyage  eCAnacUarsis,  Introduction ,  part.  I. 

Son  esprit  étoit  une  source  toujours  abondante, 

Berhardik  de  Saiitt-Piiiikk,  Parallèle  de  foliaire  et  d4 
J.-J.  Rousseau. 

Abondant  se  dit,  employé  do  celte  manière  ab- 
solue, de  tout  ce  qui  est  en  grande  quantité,  nom- 
breux, copieux. 

Et  d'abord  lorsqu'il  est  question ,  soit  au  propre  , 
soit  au  figuré,  d'objets  de  l'ordre  physique  : 

Nous  y  avons  découvert  (dans  la  Voie  lactée)  une  infi- 
nité de  petites  étoiles,  dont  la  splendeur  plus  abondante 
nous  a  fait  reconnoître  quelle  est   la  véritable  cause  dr 

cette  blancheur. 

Pascal,  Pensées,  part.  I,  art.  i. 

Ce  peuple,  si  étrangement  abondani,es>t  tout  sorti  d'un 

seul  liomtiie. 

Le  mîmi,  même  ouvrage,  pari.  II,  art.  7. 

Tous  les  biens  sont  communs  :  les  fruits  des  arbres,  les 

légumes  de  la  terre,  les  troupeaux,  sont  des  richesses  si 

abondantes,  que  des  peuples  si  sobres  et  si  modérés  n'ont 

pas  besoin  de  les  partager. 

Fénu»,  TéUmaqut,  VIII. 

Il  y  met  aussi  du  vin  parménien  avec  une  abondante 
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provision  de  miel  d'Hymette,  d'Hybla  et  d'iiiiile  attiqiie, 
presque  aussi  doiico  que  le  miel  même. 

Fknei.oiï,  .■ivcittiires  d^jànstonous. 

Il  se  peut  que,  les  glaces  étant  devenues  pins  abondan- 
tes dans  cette  mer,  elles  empêchent  aujourd'hui  d'aborder. 
BuFFOs,  Preuves  de  la  lliéoric  de  la  terre,  arl.  xt. 

Un  enfant  qui  vient  de  s'ébattre  et  dont  le  corps  croît 
a  besoin  d'une  nourriture  abondante. 

3,-3.  RocssiAC,  Emile,  \\. 

11  ne  dit  pas  qu'il  l'ait  chaud,  qu'il  fait  froid, 
Dans  quelle  année,  en  quel  endroit 
Les  vivres  furent  chers,  la  moisson  abondante. 
Dehj.lf.  ,  la  Conversation f  III. 

Danet  traduit  cette  phrase  de  César  :  «  Remigum 
magna  copia  ipsis  suppetebat  »  par  <■  leur  chiourme 
étoit  abondante,  »  expression  en  usage  sur  mer, 
ajoute-t-il. 

Il  est  aussi  très-ordinaire  que  l'adjectif  abondant- 
s'applique  en  cette  forme,  et  avec  cette  acception,  à 
des  objets  de  l'ordre  moral ,  se  construise  avec  des 
noms  abstraits  : 

Il  se  trouve  rarement  de  prudence  humaine  tant  ex- 
cellente, de  fortune  si  prospère,  ny  de  vertus  tant  abon- 
dantes, qu'elles  ayent  la  puissance  de  destourner  les  ma- 
liï;nes  constellations  des  asties. 

Sui.T.Y,   OEcoiiomies  royales,  t.  II,  c,  27. 

Dieu  monstraut  en  ceste  sorte  les  licliesses  de  sa  bonté, 
par  ceste  rédemption  copieuse,  abondante ,  surabondante, 
magnifique  et  excessive. 

S.  François  de  Salks,    Traité  de  T amour  de       | 
Dieu,  II,  4.  j 

Les  chrétiens...  n'entreront  point  dans  le  royaume  de  . 
Dieu,  si  leur  justice  n'est  plus  abondante  que  celle  de»  \ 
pharisiens. 

Nicole,  Essais  de  morale.  Sur  l'cvaugile  du  S" 
dimanche  après  la  Pentecôte,  §  i . 

Ses  aumônes,  toujours  abondantes,  se  sont  répandues 
principalement  sur  les  catholiques  d'Angleterre,  dont  elle 
a  été  la  fidèle  protectrice. 

BossCET,  Oraison  funèbre  de  la  duchesse  d'Orléans. 


rempli  de  cet  esprit  de  miséricorde  qui  nous  attire  une 
miséricorde  bien  plus  abondante. 

BossuET ,  yiéditalions  sur  l'Évangile,  V  jour. 

Quelque  abondante  que  soit  l'iniquité  du  monde. 

BotiRDALouE,  Avent.  Sur  le  scandale. 

N'est-ce  pas dans  les  conditions,  dans  les  fortunes 

médiocres,  que  Dieu,  par  sa  miséricorde,  fait  trouver  les 
plus  abondantes  ressources? 

Le  même.  Carême.  Sur  l'aumône. 

ïoucliés  du  spectacle  des  souffrances  du  Sauveur  ,  et 
des  grâces  abondantes  qui  coulent  avec  son  sang,  ils  sen- 
tent tout  d'un  coup  leur  cœur   changé  et   brisé  d'iuie 

sainte  componction. 

Massiilos,  Mystères.  Sur  la  Passion. 

11  répondoit...  qu'il  ne  connoissoit  point  de  plus  excel- 
lent livre  ni  d'une  instruction  plus  abondante, 

Saint-Simon,  Mémoires,  1709,  t.  VIT,  0.  3. 

Sans  les  fureurs  de  la  Pythie,  elle  seroit  moins  con- 
sultée, et  les  libéralités  des  peuples  seroient  moins  abon- 
dantes. 

Barthélémy,  Voyage  d*Anacharsis,  c.  a3. 

De  même  que  le  verbe  abonder  ne  signifie  pas 
seulement  Être,  mais  Avoir  en  grande  quantité,  de 
même  l'adjectif  abondant,  outre  son  sens  de  Nom- 
breux, copieux,  se  dit  encore  de  Ce  qui  possède,  ou 
de  Ce  qui  produit  en  grande  abondance,  de  Ce  qui 
est  riche ,  fertile,  soit  au  propre,  soit  au  figuré  : 

Je  ne  doute  point  que  le  roi  de  Perse  ne  prît  des  pré- 
textes très-spécieux  pour  justilier  se.i  armes  quand  il  vint 
en  Grèce. . .  Il  n'oublia  pas  que  le  grand  roi  ne  venoit  que 
pour  châtier  les  petits  tyrans,  et  qu'il  apportoit  aux  peuples 
une  riche  et  abondante  liberté,  au  lieu  de  leur  maigre  et 

stérile  servitude. 

Balzac,  Âristippe,  dise.  III. 

C'étoit  pour  cela  qu'il  (Dieu) ...  les  avoit  nourris  de  la 
manne  dans  le  désert,  qu'il  les  avoit  menés  dans  une  terre 
heureuse  et  abondante. 

Pascal,  Pensées,  pari.  II,  art.  8. 

La  pèche  qu'ils  firent  fut  si  abondante  que  leurs  filets 
se  rompoieut. 

B0CRDALOCE,  Sermons.  Sur  les  œuwes  sans  la  foi. 


On  pardonne  aisément  toutes  les  injures,  si  l'on  est  !       C'est  en  eux  une  stérilité  de  faits  et  de  principes  qui  ne 
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peul  êHe  plus  giaiiae,  mais  à  la  véiitc  la  nicilleiirc  recolle 

et  lu  richesse  la  plus  abondante  de  mots  cl  tic  paroles  qui 

|>uissc  s'imaginer. 

La  ItKUYïRK,  Caractères,  c.  i3. 

Vous  amassez  un  trésor  abondant  de  colère  pour  le 
jour  terrible  qui  vous  surprendra ,  et  où  il  sera  rendu  à 
rli;icun  selon  ses  œuvres. 

Massillo:),  jéveiil.  Délai  de  la  conversion. 

Kux  dont  les  jours  les  plus  abondons  seroient  pour  vous 
de»j(>ui-s  d'austérité  et  de  souffrance 

Lk  hèmc,  Carême.  Sur  le  Jei'inc. 

Après  un  si  long  séjour  dans  ce  camp  abondant,  il  fallut 

aller  ailleurs. 

Saist-Simox,  Mémoires,  1694,  1. 1,  c.  ■a. 

Il  éioil  plus  ou  moins  abondant  (le  dîner  de  Louis  XIV), 

car  il  (le  roi)  ordonnait  le  matin  petit  couvert,  ou  très 

petit  couvert. 

Le  MEME,  même  ouvrage,  1715,  t.  XIII,  c.  n. 

Que  si  l'on  découvre  des  mines  si  abondantes  qu'elles 
donnent  plus  de  prolit,  p!us  elles  seront  abondantes,  plus 
tôt  le  profit  linira. 

MoHTESQviEu,  Esprit  îles  lois,  XXI,  22. 

J'avuis  éprouvé  trop  souvent  qu'il  y  a  des  nécessités 
insuj)portables,  surtout  pour  une  lille  délicate  qui  est  ac- 
coutumée à  une  vie  commode  et  abondante. 

Prévost,  Manon  Lescaut,  II«  pari. 

1^  vue...  d'un  coteau  abondant  retrace  le  chant  des 
oiseaux,  le  murmure  des  ruisseaux,  le  bonheur  des  ber- 
gers, leur  vie  douce  et  paisible... 

Coubii.lac,  £ssai  sur  Corigiae  des  connaissances 
humaines.  II'  pari.,  secl.  11,  c.  3,  %  Sg. 

Le  mont  Taygètc  leur  fournit  une  chasse  abomlante. 
IÎAKTUÉ1.1.MY,  Foyage  d' Anacliarsis,  c.  48. 

On  trouve  chez  saiul  Jérôme  {Epist.  ad  Paulavi 
super  exilu  Blwsillw  filiœ)  les  riches  désignes  pur 
ces  mots  abundanles  insseculo,  auxquels  répond  uue 
expression  que  Mcol  traduit  par  copjosus,  Homme 
abondant  et  riche  : 

abondant,  parce  qu'il  n'a  rien;  possédant  tout,  parce 
que  tout  lui  manque. 

BotsDET,  Panègyriqui  de  saint  Joseplt. 


Abondant  se  dit,  employé  de  cette  manière  et 
dans  ce  sens,  en  pariant  des  idées  ,  des  langues,  des 
lillératures,  des  écrivains,  pour  exprimer  chez  les 
unes  la  richesse  des  développements,  des  formes,  des 
œuvres  ;  chez  les  autres ,  l'étendue  et  quelquefois  la 
superfluité  du  savoir,  la  fécondité  du  talent,  l'ai- 
sance du  style,  le  grand nomhre  des  productions  : 


11  y  a  bien  au  de:>sus  de  nous,  vers  les  montagnes,  un 
gascon  (un  langage  gascon)  que  je  trouve...  autant  ner- 
v<;ux  et  puissant,  et  pertinent,  comme  le  françois  est  gra- 
cieux, délicat  et  abunttant, 

MoHTAiuRE,  Essais,  II,  17. 

Les  mêmes  pensées. . .  infertiles  dans  leur  champ  na- 
turel, abondantes  étant  transplantées. 

Pascal,  Pensées,  pari.  I,  art.  3. 

On  ne  sauroit  s'épuiser  sur  un  sujet  si  abondant. 

Pehrot  D'Aiii.A:<cni'nT,  tiad.  de  Lucien.  La  louange 
de  la  beauté, 

il  n'est  pas  temps  de  se  préparer  trois  mois  avant  que 
de  faire  un  discours  public...  il  faut  avoir  passé  plu- 
sieurs années  à  se  faire  un  fonds  abondant. 

FÉHEi.oa,  Dialogues  sur  l'éloquence,  I. 

Notre  langue  deviendroit  bientôt  abondante,  si  les  per- 
sonnes qui  ont  la  plus  grande  réputation  de  politesse 
s'appliquoieiit  à  introduire  les  expressions  ou  simples  ou 
ligurées  dont  nous  avons  été  ])rivés  jusqu'ici. 

Le  bème.  Lettre  à  l' Académie  française,  5  3. 

Ayez  le  [)laisir  de  voir  que  vous  n'êtes  arrêté  dans  la 
lecture  que  par  les  diflicullés  qui  sont  invincibles,  où  les 
rommeutateurs  et  les  sclioliastes  eux-mêmes  demeurent 
court,  si  fertiles  d'ailleurs,  si  abondans,  si  chargés  d'une 
vainc  et  fastueuse  érudition  dans  les  endroits  clairs,  et 
(jui  ne  font  de  peine  ni  à  eux  ni  aux  autres. 

La  Bkutère,  Caractères,  c.  ij. 

L'amour  est  le  plus  abondant  et  le  plus  fertile  de  tous 
les  sentiniens. 

FoiiTESELi.E,  Réflexions  sur  la  poétique. 

M.   Parent   étoit   si   abondant    que,    quoiqu'il   eût   ce 

journal  à  lui,  il  ne  laissoit  pas  de  se  répandre  encore 

dans  les  autres,  dans  celui  des  Savants,  dans  celui  de 

Trévoux,  dans  le  Mercure;  il  ne  pouvoit  se  contenir  dans 

ses  rives. 

Le  »ême,  Élogt  Je  Parent. 
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Il  dit  que  vous  n'avez  tiiie  vingt-cinq  ans,  que  vous  êtes 
gai,  vif,  animé,  abondant,  eiilin  que  vous  l'avez  charmé. 
M°"  DU  Deffanu,  Lettres,  25  juin  1764  (à  Voltaire). 

Saint  Ambroise  est  le  Fénelon  des  Pères  de  l'Eglise 
latine;  il  est  fleuri,  doux,  abondant. 

Chateaubriahd,  Gciùe  du  Chnstlatihme,  IIP  part.> 
liv.  IV,  c.  2. 

Dos  trésors  du  génie  économe  prudent, 
Brillant  mais  naturel,  et  pur  quoique  abondant, 
Chez  toi  (Virgile)  toujours  legoùt  employa  la  richesse. 
Delille,  r Imaginatioti,  V. 

Dans  l'exemple  suivant,  ABOXDA?iT  est  appliqué, 
d'une  manière  analogue ,  à  une  composition  poéti- 
que, pour  exprimer  la  richesse  d'idées  et  d'ensei- 
gnements qu'elle  contient  : 

Heureuse  la  fable  abondante 
Qui  me  dit  quelque  chose  avant  qu'elle  ait  tout  dit; 
De  la  Motte,  Fables,  I,  xr. 

Aboîïdaht  n'est  pas  toujours  employé  absolument  ; 
très-souvent  il  est  suivi  de  la  préposition  en  et  d'un 
substantif,  régime  de  cette  préposilion,  lequel  mar- 
que l'objet,  soit  de  l'ordre  physique,  soit  de  l'ordre 
moral,  dont  l'adjectif  abojsdanï  exprime  fortement 
la  possession, la  production: 

Toutesfoisje  n'ay  congneu  nulle  seigneurie,  ne  pays..., 
qui  ftist  si  habondant  en  richesses... 

CoMMYrfES,  Mémoires,  V,  9. 

Il  disoit  que  les  songes  se  comportent  selon  l'humeur 
qui  domine  en  nous;  les  songes  seulement  nous  denions- 
traus  en  quell'  humeur  nous  sommes  plus  abondans. 

G.  BoucBET,  Sérées,  liv.  II,  16°  sirée. 

C'est  un  galant  homme,  beau,  savant,  sain,  entendu  et 
abondant  en  toutes  sortes  de  commoditez  et  plaisirs. 

MoHTAicKE,  Essais,  III,  7. 

Et  soient  pommes  ou  poires,  n'cmploiez  celles  de  peu 
ou  point  de  jus,  aians  la  matière  farineuse,  ains  servez- 
vous  seulement  des  abondantes  en  liqueur,  qui  est  ce  que 
recerchez  en  cest  œuvre. 

Olivier  DE  Serres,  Théâtre  d'agriculture,  lieu  IV,  c.  i5. 


II  n'y  a  que  lui  (Dieu)  qui,  étant  riche  de  sa  propre 

essence,  jouisse  d'une  solitude  bien-heureuse  et  abondante 

en  toutes  sortes  de  biens. 

Balzac,  Aristippe,  dise.  I. 

La  langue  françoise  est  abondante  en  toutes  sortes  de 
termes  et  de  façons  de  parler. 

Boubours,  Entretiens  d',4riste  et  d'Eugène,  II. 

La  joie,  qui,  abondante  en  ses  propres  biens,  semble  se 
contenter  d'elle-même,  cherche  le  sein  d'un  ami  pour  s'y 
rci)andre,  sans  quoi  elle  est  imparfaite. 

Bossuet,  Sermons.  Sur  la  charité  fiaternelle. 

Il  faut  aussi  les  mettre  dans  les  pâturages  les  plus  gras 
et  dans  un  lorrain  qui,  sans  étie  trop  humide  et  n)aréca- 
geux,  soit  cependant  Irèsabondant  en  herbes. 

Quoique  cette  espèce  soit  peut-être  la  plus  nombreuse 
et  la  |)lus  abondante  en  individus. 

l'.Li  FOX,  Hist.  nat.  Animaux  domestiques.  Le  bœuf,  l'âne. 

Puissiez  vous  dévider  une  longue  jeunesse, 
Et  saine  parvenir  en  heureuse  vieillesse, 
abondante  en  enfans,  abondante  en  honneur. 
Abondante  en  l'amour  du  roy  vostre  seigneur. 

Rob.  Garmier,  les  luifves,  II. 

Et  de  quelque  façon  que  l'on  me  considère, 
Abondante  en  richesse  ou  puissante  en  crédit, 
Je  demeure  toujours  la  fillo  d'un  proscrit. 

P.  CoRHEiLLE,  Cinna,  I,  2. 

La  teri'e  en  trésors  abondante, 
Feroit  germer  l'or  sous  ses  pas. 

J.-B.  Rousseau,  Odes,  II,  9. 

De  même  qu'on  a  dit  quelquefois,  cela  a  été 
rappelé  plus  haut ,  abonder  de  ,  on  a  pu  dire  aussi 
par  analogie  abondant  de  : 

Taxiles...  tenoit  un  païs  aux  Indes  de  non  moindre  es- 
tendue...  que  toute  l'iEgyptc,  gras  en  pasturages,  etabon- 
danl  de  tous  fruicts. 

Amyot,  trad.  de  Plutarque.  Vie  d^ Alexandre,  c.  i5. 

La  Sicile...  est  une  isle  riche,  puissante  et  abondante 

de  peuple. 

Le  même,  même  ouvrage.  Vie  de  Pyrrhus,  c.  7. 

Je    luy    dis que    l'Angleterre    estoit  abondante 

fi'hommes  vaiilans  par  mer  et  par  terre. 

Le  cardinal  D'Ossat,  Lettres,  liv.  III,  i»' février  iSg?. 


214 


ABO 


ABO 


Abosdast  de,  est  uue  forme  vieillie  et  très-rare  [ 
qu'on  a  assez  récemment  critiquée  dans  les  vers  sui- 
vants :  I 

Fortune 

Qui  sais  de  ton  palais,  ^'esclaves  abomlant, 
De  diamaiis,  d'azur,  d'émeraudes  ardent, 
Aux  gouffres  du  Potose,  aux  antres  de  Golcoiide, 
Tenir  les  rênes  d'or  qui  gouvernent  le  inonde. 
A.  Cbéiiier,  Élégiei,  X.XV1I. 

Abondant  peut  encore  se  construire  avec  la  pré- 
position à,  ayant  pour  régime  un  verbe  à  l'infinitif  : 


L'esprit  à  qui  Dieu  n'a  point  donné  de  bornes  dans  ses 
pensées,  toujours  abondant  h  se  former  des  idées  nouvel» 
les,  ne  sauroit  se  figurer  rien  de  semblable. 

BossuET,  Sermons.  IV  pour  la  fête  de  Tous  les  Saints. 

On  a  pu  voir,  par  un  grand  nombre  d'exemples 
cités  précédemment,  qu'ABONDANT,  comme  abonder 
et  abondamment,  se  construit  avec  des  adverbes  qui 
en  augmentent  ou  en  restreignent  la  signification  , 
•SI,  plus,  le  plus,  etc. 

D'abondant,  locution  adverbiale  traduite  du  latin 
«  ex  abundanti  »  (Quintilian.  Inst.  orat.,  IV,  5, 
15  ;  V,  6,  2;  VIII,  3,  83),  et  répondant  à  une  autre 
locution  adverbiale  qui  sera  indiquée  plus  loin, 
p.  222,  I"  col.,  d'abondance.  Elle  exprime  ce  qui  va 
au  delà  du  nécessaire,  et  a  été  longtemps  employée 
dans  le  sens  de  De  plus,  outre  cela  : 

M'aboumlant  li  envoierent  touz  les  os  le  conte  (du  comte) 
Gautier  de  Brienne,  pour  mettre  en  terre  benoile. 

JoinviLLE,  Histoire  de  saint  Louis. 

A  une  mesnie  heure  (nous)  avons  retrouvé  nostrc  filz  si 
longuement  perdu,  et  avec  luy  d'abondant  une  belle  fille. 
J.  Lb  Maiik  de  BtLOEs,  lUiutr.  dt  Gaule,  I,  44. 

Et  d'abondant  renouveloient  lettres,  sans  briser  ni  cor- 
rompre les  premières. 

Froissuot,  chroniques,  I.  I,  part.  II,  c.  i3t. 

Il  luy  donnoit  sept  cens  mille  et  troys  philippus  pour 
p«yer  les  barbiers  qui  l'auroyenl pansé,  et  d'abnndanl\uj 


donnoit  la  mestayriede  la  Pomardiere  à  perpétuité  fran- 
che pour  luy  et  les  siens. 

RiaELtis,  Gargantua,  I,  it. 

Je  protesteray  ne  vouloir  ra'aider  de  ce  mien  traitii', 
sinon  ainsi  que  d'une  pièce  que  je  produirois,  comme  d'il- 
bandant,  après  toutes  les  autres. 

H.  EsTiEieai,  la  Precellence  du  tangage  fraiiçm. 

Pompilie  augmenta  d'abondant  le  nombre  des  sacer- 

dotes. 

Du  Ve«die«,  Les  dieerset  Leçons ,  n,  4.  De  la 
Religion  des  Romains  et  des  Vestales. 

J'adjoustay  d'abondant  que  les  ducs  de  Savoye  avoieni 
autres-fois  prétendu  audit  marquisat. 

Le  ctKuiKAL  d'Ossat,  Lettres,  liv.  I,  iS  décembre  tSgi. 

J'estois  desjà  à  vous  par  une  infinité  de  titres,  je  le  •«t- 
ray  d'abondant  par  criuy  de  vostre  très  humble  pension- 
naire. 

Rauic,  Lellret,  XXU,  i3. 

Nous  condamnons  d'abondant  toutes  les  autres  pn)|>o- 
sitions  pareilles. 

BossuiLT,  Remarijucs  sur  la  Réponse  à  la  Rrlalinn 
du  quiétisme. 

Notre  cochon  ne  nous  faudra  pourtant... 
Et,  d'abondant,  la  vache  à  notre  femme 
Nous  a  promis  qu'elle  feroit  un  veau. 

La  FoBTAiicE,  <k>nles,  IV,  10. 

Ce  terme  avait  déjà  vieilli  au  temps  de  Vaugelas, 
qui  le  dit  dans  ses  Remarques  .<tur  la  langue  fran- 
çaise. Son  annotateur  Tli.  Corneille  nous  fait  con- 
naître que  Lamothe  le  Vayer  le  défendait,  et  que,  sans 
l'interdire  ,  Chapelain  lui  préférait  de  plus.  Les 
exemples  de  Bossuet  et  delà  Fontaine,  qui,  longtemps 
après  celte  discussion,  ont  repris  le  mot,  autorise- 
raient à  s'en  servira  titre  de  locutiou  ancienne. 

Pour  ABOHDAirr,  on  a  dit  abond.able;  abondable 
de  bieris  : 

Ly  lieux  est  gras  et  drus  et  bons  et  delictables, 
Et  li  hairs  estraropés,  de  tous  biens  /iabiindablf<. 
(Et  l'air  tempéré). 

Gérard  de  Roussillon,  p.  il,  Ms.  luppl.  (ranç., 
n°  a54-i,  à  la  Bibliotb.  imp. 
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ABOIVDANCE,  subst.  fém.  (du  lafin  abundan- 
lia). 

On  a  écrit  ABDKDAîiCE  ,  habondakce  ,  habun- 
DANCE,  etc.  Voyez  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye  et 
les  exemples  ci-après. 

Abondance  signifie  Graude  quantité. 

Venu  par  abundantia,  abundare,  imdare ,  de 
unda,  il  se  dit  au  propre  ,  ainsi  que  les  autres  mots 
de  la  même  famille,  de  Ce  qui  coule  à  flots  ,  s'épan- 
che, se  répand  : 


En  celui  païs  (il  y)  a  grant  habundance  de  fliins  et  de 
fontainnes. 

Brunetto  Latini,  //  Trésors,  I,  liô.  De  Aufriqiie. 

Alexandre  s'esmerveilla  fort  quand  il  veit...  la  source 
du  naphte,  qui  en  jecte  si  yrniide  abondance  qu'elle  en 
faict  comme  un  lac. 

Amyot,  trad.  de  Plutarqiic.  Vie  d'Alexandre,  e.  la. 

Alors  commença  une  si  grande  abondance  de  pluye  qu'il 
scmbloit  que  Dieu  me  vouliist  faire  noyer. 

MoHTLDc,  Commentaires,  II. 

Il  y  avoit  là  un  roc  escarpé  du  costé  d'occident,  mais 
qui  vers  l'orient  prenoit  une  assez  douce  pente,  toute 
couverte  de  bois  et  pleine  de  sources  d'où  couloit  une 
grande  abondance  rf'eaux. 

Vaurelas,  trad.  de  Quinte-Curce,  YI,  6. 

Il  y  sortit  une  si  grande  abondance  de  sang  qu'il 
Alexandre)  tomba  une  seconde  fois  en  sincope. 

Perrot  d'Ablahcodrt,  trad.  d'Arrian.  Les  Guerres 
d'Alexandre,  VI. 

La  lettre  qu'il  a  écrite  au  roi  est  la  plus  belle  chose  du 
monde,  et  le  roi  s'interrompit  trois  ou  quatre  fois  par 
Yabondunce  de  ses  larmes. 

M"»"  DK  SÉvioicÉ,  Lettres,  i5  déceoibre  1686. 


Abondance  se  construit,  en  ce  sens,  aussi  bien 
qu"a6ondanf,  avec  des  noms  de  toute  sorte  qui  dé- 
signent, soit  des  objets  matériels  ,  soit  des  choses 
de  l'ordre  moral. 

Au  premier  cas  se  rapportent  les  exemples  sui- 
vants : 


» 


E  fi»t   li  reis  que  tel  abundance  out  (il  y  eut)  de  argent 


en  Jérusalem  ciime  de  pierres,  erfe cèdre  en  i  out  (il  yen 
eut)  tant  cum  des  sicomors  ki  creissent  en  la  cliampaigne. 
Les  Quatre  Hures  des  Rois,  III,  x,  27. 

Se  tu  as  habondancc  de  richesses,  se  tu  as  sagesse,  se 
tu  as  noblesse  et  toute  perfection  de  corps,  le  seul  orgueil, 
s'il  est  en  toy,  dcstruit  toutes  les  vertus. 

A.  DE  LA  Sale  ,  le  Petit  Jehan  de  Saintré,  c.  5. 

Dieu.  .  .   n'a  point  créé  Adam  jusques  à  ce  qu'il  eust 
enrichi  le  monde,  et  pourveu  A' abondance  de  tous  biens. 
Calvin,  Instit.  chrest.,  liv.  I,  c.  4,  Ç  2. 

Sans  point  de  faulte  y  estoit  de  vivres  abondance. 
Rabelais,  Gargantua,  I,  37. 

Ccste  invention  est  venue  des  bois  essartés  et  bruslés 
sur  les  lieux,  desquels  en  plusieurs  parts  le  peuple  lire 
abondance  de  bleds. 

Olivier  de  Serres,  Théâtre  d'agriculture.  Heu  II,  c.  i. 

Lorsqu'on  eut  esteintle  feu,  il  se  trouva  encore  grande 
quantité  de  froment,  et  l'on  commença  aussi  d'avoir  abon- 
dance des  autres  choses. 

Taugelas,  Irad.  de  Quinte-Curce,  IV,  10. 

.  .  .  L'air  était  embaumé  par  une  inconcevable  abon- 
dance de  roses. 

M"«  DE  Staël,  Corinne,  XVin,  3. 

Plus  ani  mes  fèves,  douce  suer, 
Asseur  et  à  pais  de  mon  cuer, 
Que  de  viandes  habundance. 

YsoPET  I,  fable   12.    (Voir  Fables  inédites  des  XW, 
XIII'  et  Xir'  sièciei,  publ.  par  Robert,  1. 1,  p.  54.) 

Et  les  plus  hauts  rochers  ont,  par  sa  providence. 
Les  heibes  et  les  fleurs,  dont  la  gaye  abondance 
Réjouit  les  bergers  et  nourrit  les  troupeaux. 

Racaw,  Psaumes,  CXLVI. 

Avant  cette  fureur  de  la  guerre  civile, 
A-t-on  vu  des  sujets  plus  heureux  que  les  miens  ? 
XJabondance  du  vin,  du  froment  et  de  l'huile 
En  augmentoit  le  nombre  en  augmentant  leurs  biens. 
P.  Corneille,  Psaume  If-"". 


Les  exemples  qui  se  rapportent  au  second  cas, 
c'est-à-dire  à  la  construction  du  mot  abondance 
avec  des  noms  qui  désignent  des  choses  de  l'ordre 
moral,  sont  aussi  fort  nombreux. 
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Li  plaiiteiz  (la  grande  quontité)  et  li  habondance  des 
choses  temporels  avoit  araencit  l'oblicmciit  et  la  besoigne 
des  permeiianz  (permanentes). 

En  sa  sincstic  sunt  richesccs  et  glore,  et  en  sa  dextrc 
longitcz  de  vie.  De  lotcs  ccz  choses  (il  y)  avoit  en  citl 
grant  habondance. 

S.  Behicaiid,  Scim.fr.  à  la  suite  des  Quatre  Iwres 
des  Rois,  p.  5a7,  533. 

Meinons-la  (la  curiosité)  à  la  lecture  des  histoires,  et  luy 
présentons  abondance  et  atlhience  de  lous  niaiiix. 

Amyot,  Irad.  de  Plutarque.  OEuvres  moratts. 
De  la  Curiosité. 

Procurant  la  culture  de  la  terre,  je  ferai  le  service  do 
inon  prince;  ce  que  rien  tant  je  ne  dcsire,  afin  (ju'cn  abon- 
dance de  iirospcritcs  Vostre  Majesté  demeure  longuenieut 
en  ce  monde. 

Olivier  de  Sirres,  Tlu-citre  d'agriculture,  dédicace  an  Roi. 

Il  y  a  des  esprits  actifs  et  remuans  qui  ne  laissent  pas 
d'être  stériles,  et  à  qui  l'abondance  même  de  certaines 
actions  extérieures  ôte  le  sentiment  de  la  stérilité  de  leur 
âme. 

Nicole  ,  Essais  de  morale.  Sur  l'évangile  du  dimanclie 
de  la  Scxagésinie,  §   12. 

(.Ses  aumônes)  se  répandoient  de  toutes  parts,  jus- 
qu'aux dernières  extrémités  de  ses  trois  royaumes,  et  s'é- 
tendant,  par  leur  abondance  même,  sur  les  ennemis  de  la 
foi,  elles  adoucissoient  leur  aigreur  et  les  ramcnoicnt  à 
l'Église. 

BossoET,  Oraison  funèbre  de  la  reine  d^  Angleterre, 

Je  comprends  l'abondance  des  paroles  vaincs  et  vagues 
dont  vous  lionorAtes  l'adieu  de  madame  l'abbesse. 

M™'  DE  SÉviCNÉ,  Lettres,  i"  janvier  1C90. 

Dieu...  vient...  répandre  l'abondance  de  ses  dons  et 
de  ses  grâces  sur  tout  l'univers. 

MissiLLO»,  Petit  Carême.  Grandeur  de  Jésus-Christ. 

La  sublimité  du  génie  d'Anaxagoras,  son  travail,  son 
application  et  l'abondance  de  ses  découvertes,  ne  firent 
que  le  conduire  à  l'incertitude. 

Batls,  Dielionnaire,  art.  Asaxagoras. 

Il  y  a  dans  les  mathémati(jue$  un  champ  d'une  immense 
étendue  de  connuissanccs  accpiises  et  à  acquérir,  que  nous 
serons  toujours  les  maîtres  de  cultiver  quand  nous  vou- 
drons, et  dans  lequel  nous  recueillerons  toujours  la  même 
abondance  de  vérités. 

BcrFoit,  !•'  discours,  Manière  d'étudier  et  de  traiter 
rUistoire  naliirelle. 


AI30 

Je  ne  prise  point  lelz  baisicrs 

Qui  sont  donnés  par  contenance. . . 

On  en  peut  avoir  par  milliers, 

A  bon  marcliié,  grant  habondance. 

CBAKt.u  d'Orléa»,  Cliaiuoiu,  WVIV. 

J'ay  disette  de  biens  et  de  vers  abondance. 

Olivier   de  Magky,  Lettre  à  Jean  du   Tliier,  sccr.! 
d'État  des  fiiiauces. 

Il  voulut  en  Judée  étaler  raftoW(7//ce 
De  sa  miséricorde  et  de  sa  sainteté. 

P.  Corneille,  Psaume  CXIII. 


On  trouve  dans  les  lexiques  de  Robert  Eslien ne  et 
de  INicot  celle  expression  :  Avoir  abondance  et  foison 
de  quelque  chose. 

On  a  déjà  vu  par  quelques  exemples  que  les  noms 
précédés  de  la  préposiliou  de,  qui  servent  en  ce  sens 
de  complément  au  mot  aboda.nce  ,  sont  quelque- 
fois au  singulier;  ils  expriment  alors  moins  dis  cho- 
ses qui  se  comptent  que  des  choses  dont  on  veut  en 
général  indiquer  la  mesure  : 


Ilel  home  (de  tels  hommes)  sont  apclé  angeliquc  ou  di- 
vin par  habondance  de  vertu  qui  en  iiilx  est. 

Bruretto  Latihi,  li  Trésors,  II,  36.  Des  vices. 

Si  les  grandes  faultes  commises  par  inimitié  (recogneues 
depuis  pour  se  humilier)  sont  dignes  de  pardon,  que 
doibt  il  cstre  de  celles  qui  sont  causées  par  trop  d'flto/i- 
dance  r/'amour. 

IUrderay  des  Essarts,  Minadis  de  Cau.'r, 
U,  10. 

Ces  erreurs-là  sont  cause  qu'il  y  a  grande  indigence  de 
sens  et  de  bon  entendement,  et  à  l'opposite,  grande  abon- 
dance de  babil  et  de  caquet  es  jeunes  gens  par  les  cscliolcs. 
AuYoT,    Irad.  de   Plular(|ue,   OEueret  morales. 
Comment  faul-il  ouïr,  c.   i3. 

Avec  quelle  profusion  Dieu  n'a-t-il  point  répandu  celte 
abondance  de  bonheur  sur  l'humanité  de  Jésus  Christ  ! 

KicOLi,  Estais  de  morale.  Riiurreclion  de  Jésus-Cluisl,  I. 

"L'abondance  de  l'iniquité  a  prévalu. 

Bourdaloue,  Carême.  Sur  la  parfaite  obserralion  de  la  loi. 

Ce  que  faisoient  les  premiers  fidèles  par  une  abomlance 
et  une  ferveur  <le  christianisme. 

Le  même,  Dominicaltt.  Sur  b  ConfeuioD. 
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Y  ixpitez-voiis  (à  la  confession)  cette  vivacité  de  com- 
ponction, cette  abondance  de  douleur  ce  désir  sincère  de 
réparer  le  passé?  • 

MASSir.LOH,  Carême,  dimanche  des  Rameaux.  Sur  la 
communion. 

Un  jugement  très-dur  est  préparé  à  ceux  (jui  sont  éta- 
blis pour  commander  aux  autres,  et  à  l'étendue  de  l'au- 
torité   l'abondance   du    châtiment   est   presque    toujours 

réservée. 

Le  même,   Oraison  fwtchre  de  Louis  le  Graml. 

Madame  de  Miran  ne  pensoit  rien,  ne  disoit  rien  tpii  iio 

se  sentît  de  cette  abondance  de  bouté  «pii  faisoit   le  fond 

de  son  caractère. 

Marivaux,  fie  de  Marianne,  pari.  lY. 

A  cet  emploi  du  mot  abondaivce  se  rapporte  la 
locution  abondance  de  droit ,  rapprochée  par  INicot 
du  latin  copia  eau  nie  : 

Pour  donner  plus  de  poids  à  l'affaire  incompréhensible 
des  trois  cent  mille  livres,  on  lui  fait  déclarer  qu'elle  avait 
eu  deux  cent  mille  livres  de  plus,  parce  i\\x  abondance  de 
droit  ne  nuit  pas. 

Voltaire,  Précis  du  procès  de  M.  le  comte  de  Morangiés 
contre  la  famille  l^erron,  1772. 

Abosdance  dans  cette  môme  acception  est  que. 
quefois  construit  de  la  même  manière  avec  un  nom 
de  personne  : 

Et  telle  habundancc  de  mariniers  voyons-nous  en  aiil- 
cuns  lieux,  si  comme  en  la  cité  de  Eracle. 

Nicole  Obesjie,  Irad.  de  la  Politique  d' Arislolc,  '^U, 

l^'abondance  du  peuple  guerrier  et  courageux  que  Uicu 
a  commis  sous  vosire  domination. 

Sully,  OEcon.  roj.,  t.  II,  c.  1 7. 

Ce  qui  cause  les  révoltes,  c'est  la  trop  grande  abondance 
rrhommes  adonnés  à  la  guerre,  qui  ont  négligé  toutes  les 
occupations  utiles  dans  les  temps  de  paix. 

FÈNELO»,  Tclémaqttc,  XHI. 

De  prélas  i  ot  (il  y  eut)  habondance. 

(ioiiErnoif  ne  Paris,  Citron,  mclrique,  v.  236o. 

Abondance  de  ne  se  dit  pas  seulement  des  choses 
dont  on  veut  exprimer  la  grande  quantité ,  mais 
encore,  dans  un  sens  actif,  de  ce  qui  les  produit.  11 
réveille  alors  l'idée  de  fécondité,  de  plénitude  : 
J. 


J'use  à  mon  ordinaire  des  biens  de  l'automne,...  ne 
tenant  pas. . . .  qu'il  faille  cstre  sobre  tant  que  les  arbres 
nous  offrent  leur  abondance. 

Balzac,  Lettres,  VI,  aa. 

Uéprinu'z  d'une  main  avare  et  difficile 
De  ce  tei'iiiin  fécond  V abondance  inutile. 

VoLTAïKE,  Contes  en  vers.  Les  finances. 


A  cette  acception  se  rapportent  particulièrement 
des  expressions  venues  plus  ou  moins  directement 
du  motderÉcriture  :  «  Ex  ahundantia  enim  cordis 
«  osloquilur  »  (Malth.,  xii,  34;  Luc,  vi,  45),  Parler 
de  ou  selon  l'abondance  du  cœur,  d'abondance  de 
cœur  ,  arec  abondance  de  cœur ,  etc.,  c'est-à-dire 
Avec  épanchement,  avec  une  pleine  confiance  : 

11  ne  sçait  que  de  l'abondance  du  cœur  la  bouche  parle. 
Est.  Pasqlier,  Lettres,  XX,  9. 

Vous  pouvez  vous  ressouvenir  combien  le  nom  de 
Lycidas  vous  estoit  doux,  et  combien  de  fois  il  vous 
eschappoit  de  la  bouche  pour  l'abondance  du  cœtir,  en 
pensant  nommer  quelqu'autrc. 

D'Urfé,  l'Aslrèe,  V  pari.,  liv.  VIII. 

Les  personnes  véritablement  intérieures  sont  avec  Dieu 
comme  on  est  avec  ses  intimes  amis  :  on  ne  mesure  point 
ce  qu'on  dit,  parce  qu'on  sait  à  qui  on  parle;  on  ne  dit 
rien  que  de  l'abondance  et  de  la  simplicité  du  cœur. 

rÉ.-iïLOM,  Éducation  desfdlcs,  lellre  à  une  dame. 

Ils  ne  pourroicnt  point  avoir  le  temps  d'apprendre  par 
cœur  des  sermons  fort  étudiés;  il  faudroit  que  la  bouche 
parlât  selon  l'abondance  du  cœur,  c'est-à-dire  qu'elle  lé- 
pandît  sur  le  peuple  la  plénitude  de  la  science  cvangéli- 
que  et  les  sentimens  affectueux  du  prédicateur. 

Le  même.  Dialogues  sur  C  Éloquence,  III. 

J'ai  fait  par  votre  ordre  près  de  trois  mille  vers  sur 
des  sujets  de  piété;  j'y  ai  parlé  assurément  de  toute 
f  abondance  de  mon  cœur,  et  j'y  ai  mis  tous  les  sentimens 
dont  j'étois  le  plus  rempli. 

J.  Racine,  Lettres,  à  madame  de  Maiiitenon. 

Je  n'avois  pas  dessein  de  m'étendre  si  longtemps  sur 
ces  généralités  ;  mais  je  vous  parle  de  l'abondance  du  cœur, 
mon  cher  fils,  et  le  cœur  d'un  père  qui  parle  à  un  fils  qu'il 
aime  ne  connoît  pas  de  mesure. 

D'Aouessead,  Instructions  à  son  fils, 
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Oui ,  c'est  iiii  savant  du  premier  ordre  qui  a  parlé 
comme  cela;  car  ces  hommes,  tout  llcrs  qu'ils  sont  de  leur 
science,  ils  ont  quelquefois  des  momens  où  la  vérité  leur 
échappe  trabondance  de  cœur. 

Marivaux,  la  fie  He  Marioniie,  |)ait.  I 

Je  n'ai  parlé  jusqu'ici  qu'accc  abondance  de  cœur  et 

rendant  avec  grand  plaisir  justice  aux  bons  oflices  de 

M.  Hume. 

J.-J.  RoDSSiAti,  Lettres,  lo  juillet  1766. 

On  retrouve,  sons  une  forme  un  peu  différente,  la 
même  locution  dans  l'exemple  suivaut  : 

Rappelez  en  votre  pensée  ce  (lu'elle  dit  à  Monsieur, 
Quelle  force!  quelle  tendresse!  O  paroles  qu'on  voyoit 
sortir  de  {'abondance  d'un  cœur  qui  se  sent  au  dessus  de 
tout...  sincères  productions  d'une  âme  qui,  tenant  au  ciel, 
ne  doit  plus  rien  à  la  terre  que  la  vérité  ! 

lîossUET,  Oraison  fmièbre  de  la  duchesse  ttOrUans. 

Ce  qu'on  a  dit  des  paroles  prononcées,  on  l'a  dit 
par  extension  des  paroles  écrites  et  de  ce  qu'elles 
expriment,  les  sentiments,  les  pensées  : 

La  plus  grande  des  turpitudes,  c'est  une  lettre  écrite 
d'abondance  de  cœur  à  uu  ami  et  qui  devient  publique. 

J'écris  d'abondance  de  cœur  et  de  plume,  et,  quaad  on 
parle  à  un  ami,  on  ne  croit  point  parler  au  public. 

Voltaire,  Lettres,    5  juin  1741;  22  mais  175S. 

Un  écrivain  a  pu  dans  uu  cas  particulier,  par  une 
contradiction  volontaire  ,  étendre  la  portée  de  l'ex- 
pression jusqu'aux  raisonnements  eux-mêmes  : 

On  devine  bien  par  le  caractère  d'Achille,  déjà  connu, 

que   son  raisouucmeut  ne  ])art  pas   de  l'abandance  du 

cœur. 

Dr  la  Motti,  Discours  sur  Homère. 

Dans  les  locutions  qui  viennent  d'être  expliquées, 
ces  mots  abondance  de  cœur,  abondance  du  cœur, 
sont  toujours  régimes  d'une  préposition.  Ils  pour- 
raient être  également  employés  comme  sujets;  mais 
les  exemples  en  sont  rares  : 


Et  bien  congnoys. . . . 

Aussi  que  faict  liabondance  de  ciieur 

Bouche  parler." 

r.iiill.  Cratis  ,   Poésies,  Episires  aii  nom  des 
James  de  Paris,  au  roy  Cliaiies  VIII. 

L'abondance  de  cœur  rendant  tout  supportable. 

DuFRESKY,  le  Faux  honnête  homme,  III,  1. 

Cette  expression  n'est  pas  sans  analogie  avec  d'au- 
tres qui  ont  clé  rappelées  plus  haut,  p.  208,  i"  col.  : 
L'abondance  de  leur  sens,  l'abondance  du  propre 
sens. 

On  a  dit  souvent  l'abondance  d'une  personne,  son 
abondance ,  pour  exprimer  Sou  état  de  prospérité , 
de  richesse  : 

Dieu,  qui  seul  suffît  à  tous  par  son  abondance,  et  que 
nous  possédons  d'autant  plus  que  nous  travaillons  davan- 
tage à  en  faire  part  aux  autres. 

BossvET,  Sermons.  Sur  la  charité  fralemcile. 

Pour  se  cacher  à  lui-rocme  sa  misère,  il  emprunte  de 
tous  côtés;  il  remplit  par  ce  moyen,  en  quelque  façon,  le 
vide  de  sa  maison  et  soutient  l'éclat  de  .ro»  ancienne  abon- 
dance. 

Le  même.  Sermon  pour  la  profession  de  madame  de  la  Vallière. 

Dans  le  chrislianisnie,  {'abondance  des  uns  est  le  sup- 
plément (le  l'indigence  des  autres. 

BoDROALonE,  Carême.  Sermon  sar  l'aumâne. 

L'ambitieux  ne  jouit  de  rien  :  ni  de  sa  gloire,  il  la 

trouve  obscure;  ni  de  ses  places,  il  veut  monter  plus 

haut  ;  ni  de  sa  prospérité,  il  sèche,  il  dépérit  au  milieu  de 

son  abondance . 

Massillos,  Petit  Carême.  Tentalions  des  grands. 

Il  n'y  a  point  de  pays  au  monde  où  la  fortune  soit  ti 
inconstante  que  dans  celui-ci....  Celui-ci  est  étonné  de 
sa  pauvreté;  celui-là  l'est  de  son  abondance, 

MoKTES<{DiEC,  Lettres  persanes,  XCIX. 

N'épuisez  donc  pas  seuls  votre  injiiste  abondance. 
DiLtLLK,  MttUieur  et  pitié,  L 

La  même  expression  peut,  en  certain»  cas,  sem 
ployer  au  figuré  : 
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J'aime  mieux  la  sincérité  de  Zuingle  et  des  Suisses  qui 
confessent  la  pauvreté  de  leur  cène,  que  la  fausse  abon- 
dance de  nos  calvinistes,  riches  seulement  en  paroles, 

RosscET,  Histoiiv  des  T'analioiis,  X,67. 

L'analogie  a  conduit  à  dire  Y  abondance  d'un  pays, 
«i'une  ville  ,  d'un  peuple,  pour  en  exprimer  la  ri- 
chesse ,  comme  on  disait  Vahondance  d'une  per- 
sonne : 

L'abondance  de  Paris  ne  se  rencontre  pas  au  village, 

Balzac,  U  Prince,  c.  i. 

Son  abondance  (du  pays  de  Babylone)  le  fit  regarder, 
sous  les  anciens  rois  de  Perse,  comme  la  troisième  partie 
d'un  si  grand  empire. 

Les  Mèdcs,  autrefois  si  laborieux  et  si  guerriers,  mais  à 
la  fin  ramollis  par  leur  abondance,  comme  il  arrive  tou- 
jours, avoient  besoin  d'un  tel  général. 

BossuKT,  Discours  sur  l'Histoire  universelle,  III,  4. 

Abondance  s'emploie  d'une  manière  absolue  en 
parlant  des  biens  de  la  terre  et  des  choses  nécessai- 
res à  la  vie  et  est  très-souvent  synonyme  d'Aisance, 
de  Richesse  : 

Si  tu  n'as  peu  en  temps  d'abondance  toy  garnir  et 
pourveoir  contre  les  nécessitez  humaines,  comment  le 
feras-tu  en  temps  maigre,  souffraiteux  et  contrainct  de 
indigence? 

Alain  Cbariter,  l'Espérance, 

C'est  plus  grant  charité  de  donner  au  povrc  une  pièce 
de  pain  en  temps  de  chierté  et  de  famine,  que  ung  tout 
entier  en  temps  de  fertilité  et  d'abondance. 

Christine  de  Pisaiî,  lettre  à  Isabelle  de  Bavière, 
5  octobre  i4o5. 

Je  n'ay  eu  besoin  que  de  la  suffisance  de  me  contenter, 

qui  est  toutefois  un  règlement  d'ame,  à  le  bien  prendre, 

également  difficile  en  toute  sorte  de  condition,  et  que,  par 

usage,  nous  voyons  se  trouver  plus  facilement  encores  en 

la  disette  qu'en  l'abondance. 

Montaigne,  £ij'fl/V,  II,   17. 

La  dévotion.  . .  rend  également  utiles  l'abondance  et  la 
pauvreté. 

S.  Frahcois  de  Sales,  Introdiiclion  à  ta  vie  déi'ole,  I,  i. 
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Que  sert  l'abondance  sans  la  libéralité,  qu'à  faire  chan- 
ger de  nature  au  bien  et  à  resserrer  ce  qui  veut  s'espandre? 

Balzac,  Lettres,  XII,  14. 

Qu'as- tu  que  faire  de  tant  de  richesses  qui  ne  font 
qu'accroistre  ta  soif?  Tu  es  le  premier  qui  as  trouvé  li 
disette  dans  l'abondance. 

Vaugelas,  trad.  de  Quinte-Curce,  VIT,  8. 

Cette  reine  malheureuse  avoit  eu  de  la  joie,  des  trésors 
et  de  {abondance. 

M""^  DE  MoTTEViLLE,  ilémoircs,  pan.  III,aiiii.  1649. 

Ces  péchés  d'abondance,  ils  sont  superbes  et  audacieux, 

ils  veulent  régner;  vous  diriez  qu'ils  sentent  la  grandeur 

de  leur  extraction. 

BossuET,  Sermons.  Sur  l'impénitcncc  finale. 

Ltes-vous  dans  l'abondance?  Il  (Dieu)  attend  devons 

un  tribut  abondant. 

BoL'RDALouE,  Scrmons.  Sur  l'aiimone. 

H  est  vrai  que  si  la  fortune  l'avoit  négligée,  la  nature 
avoit  pris  soin  à  l'embellir,  et  qu'elle  avoit  en  beauté  tout 
ce  qui  lui  nianquoit  en  abondance. 

Fléchier,  Mémoires  sur  les  grands  jours  de  i665,  p.  188. 

Les  femmes  nourries  dans  la  mollesse,  l'abondance  et 
l'oisiveté,  sont  indolentes  et  dédaigneuses  pour  tout  ce 
détail  (de  l'économie). 

FÉKELON,  De  l'Education  des  Fil/es,  c,  1 1 . 

Tu  épouseras  une  femme  gentille  qui  fera  venir  l'abon- 
dance chez  toi. 

Molière,  le  Mariage  forcé,  se.  10. 

....  EUeétoit  si  fondue  en  pleurs  en  nous  disant  adieu, 
qu'il  ne  sembloit  pas  que  ce  fût  elle  qui  partît  pour  aller 
commencer  une  vie  agréable  au  milieu  de  l'abondance. 
M""  de  Sévighé,  Lettres,  20  septembre  i6q5. 

Les  aises  de  la  vie,  l'abondance,  le  calme  d'une  grande 
prospérité,  font  que  les  princes  ont  de  la  joie  de  reste  pour 
rire  d'un  nain,  d'un  singe,  d'un  imbécile  et  d'un   mauvais 
conte  :  les  gens  moins  heureux  ne  rient  qu'à  propos. 
La  Bruyère,  Caractères,  c.  9. 

C'étoit  presque  la  seule  passion  (l'amour)  qui  pilt  naî- 
tre dans  l'abondance  pastorale. 

De  la  Motte,  Discours  sur  fÉglogue 

Dans  les  temps  de  paix  où  Paris  éloit  plein  d'étrangers, 
les  mathématiques  rendoient  bien,  et  il  vivoit  dans  l'abon- 
dance; bien  entendu  que  c'étoit  l'abondance  rfun  homme 

régie. 

Fonterelle,  Éloge  <fOzanam. 
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Je  m'accommode  également  du  grand  monde  et  de  la 
retraite,  de  l'abondance  et  de  la  frugalité. 

LïSaci,  Cil  ntas,\l\,  i3. 

La  maison.  .  .  étoit  jjpopre  et  commode,  et,  quoiqu'il 
n'v  tût  rien  que  de  propre  dans  l'ameublement,  tout  y 
^(■nl(>it  l'abondance. 

Pbkvost,  CUveland,  III. 

.Aujourd'hui  les  spectacles  journaliers,  la  foule  des  chars 
dorés,  les  milliers  de  fanaux  qui  éclairent  pendant  la  nuit 
les  grandes  villes,  forment  un  plus  beau  spectacle  et 
uniiouccnt  plus  à' abondance  que  les  plus  brillantes  céré- 
monies des  monarques  du  seizième  siècle. 

Voi.TAin»,  lùiaai  sur  Us  moeurs,  c.  m. 

Il  vaut  mieux,  croyez-moi,  vivre  dans  l'abondance  que 
dans  l'opulence;  soyez  mieux  que  pécuniers,  soyez  riches. 
J.-J.  Rousseau,  Oouverncmcnl  de  Pologne,  c.  «  i . 

De  Gascoingne  vint  l'abondance, 
Dont  le  royaume  ot  (eut)  lors  sustauce. 

GouEFROY  DE  Pakis,  CUron.  mctr,,  v.  7939. 

Tu  leur  donnes.  Seigneur,  leur  vivre  accoustumé; 
Ils  recueillent  les  biens  qu'épand  la  providence, 
Et  ne  s'ouvre  ta  main  qu'ils  sont  pleins  ^abondance. 
Ph.  DispoRTts,  Psaumts,  III. 

Un  avare  idolâtre  et  fou  de  son  argent, 
Rencontrant  la  disette  au  sein  de  l'abondance. 

DoiLEAU,  Salires,  IV. 

Lin  poète  aisément  s'endort  dans  la  mollesse  ; 
L'abondance  souvent  unie  à  la  paresse, 

Sèche  sa  veine  et  la  tarit  ; 
Mais  la  nécessité  réveille  son  esprit. 

Rr.&nARD,  les  Méneclimes,  prol.,  se.  i. 

Cette  mer  irnbondancc  où  leur  âme  se  noie. 

J.-B.  Rousseau,  Odes,  I,  n. 

Ainsi  l'on  voit  en  Angleterre,  en  France, 
Par  cent  canaux  circuler  Fabont/ance. 

Voltaire,  Sa/ires.  Défense  (lu  Mondain. 

J'entends  rouler  les  chars  qui  traînent  l'abondance, 
Et  le  bruit  des  fléaux  retomber  en  cadence. 

Delii.le,  les  Jardins,  IV, 

On  voit  pnr  plusieurs  de  ces  exemples  que  le  mot 
ABOHDANCK,  prls  absolumeiU,  approche  quelquefois 
beaucoup  dune  personnilicatiou  oratoire  et  poéti- 
que. Cela  est  sensii)le  dans  les  exemples  suivants  : 


Il  n'est  rien  si  empcschant,  si  degoustc  que  l'abondance. 

MoTÀiGiTE,  Essais,  I,  43. 

L'abondance  engendre  le  dégoût. 

Perkot  n'.^BLARCOunT,  Irad.  de  Lucien.  Dialogue  de  Lxeinus 
et  de  son  ami. 

OÙ  règne  ce  valeureux  prince... 
La  paix  y  floi'ist  ;  l' Abondance 
Y  répand  ses  fruits. 

J.-A.  BAÏr,  les  Mimes,  II. 

La  Justice  et  la  Paix  qui,  par  ta  providence, 

Kevicndront  dans  .Sion, 
Auront  à  leurs  costez  la  Joyc  et  l'Abondance. 

Racar,  Psaumes,  LXVf. 

Ceux-ci,  pour  premier  vœu,  demandent  l'abondance, 

Y.X.  l'Abonilance  a  pleines  mains 

Verse  en  leurs  coffres  la  liuance. 
Eu  leurs  greniers  le  bled,  dans  leurs  caves  les  vins. 
La  FoKTAiBF.,  Failles,  VII,  6. 

Colbert,  c'est  sur  tes  pas  que  /'heureuse  Abonduncr, 
Fille  de  les  travaux,  vint  enrichir  la  France. 

Voltaire,  la  Heuriade,  VI. 

Du  mot  ABONDANCE,  employé  absolument,  se  sont 
formées  des  expressions  \e\\cs<\\xc  puils  d' abondance, 
grenier  d'abondance  : 

Le  christianisme  a  placé  la  charité  comme  un  puJts 
d'abondance  dans  le  désert  de  la  vie. 

CiiATEAUBRiAMD,  Génie  du  Clirislianisme,  part.  I'*,  liv.  II,  c.  3. 

Les  grandes  propriétés  sont  les  véritables  greniers  d'a- 
bondance des  nations  civilisées. 

De  Bosai.d,  Pensées. 

Abondance,  pris  dans  ce  sens  absolu,  est  souvent 
régi  par  la  préposition fn,  et  forme  une  locution,  en 
abondance  ,  qui  correspond  à  l'adverbe  abondam- 
menl  : 

Le  pain  des  angles  inanjat  li  hucm ,  viande  enveiat  i 
cls  en  liabundance. 

{^.  a5  Panem  angclorum  manducavit  homo;  cibaria 
misit  cis  in  abundantia.) 

Ane.  trad.  du  Psautier  de  Coriie,  pi.  LXXVII. 

Seroient....  les  licts  sans  délices,  quoyquc  y  feust  en 
nbundancc  or,  argent,  electre,  yvoire  et  porphyre. 

RARiLAit,  Pantagruel,  III,  49- 
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Midas...  tourmente  de  grand  soif...  invocqiia  l'ayde  de 
liacchus,  lequel  ayant  exaucé  ses  prières,  feit  sourdre  de 
l'iMU  en  abondance. 

Amyot,    Irad.   de    Pliitarqtie ,   OEiivres   mêlées. 
ïraiclé  louchant  les  fleuves  cl  les  monlaigncs. 

Où  Dieu  veult,  il  départ  ses  grâces  en  abondance. 

Henri  IV,  Lellres,  i6  avril  1607.  Ciiculaire  sur  la 
naissance  du  duc  d'Orléans.  (Voir  Lettres  missires 
de  Henri  IF,  t.  VII,  p.  i85.) 

Les  glaces  et  les  faveurs  coulent  en  abondance  de  la 
profusion  de  cette  excellente  amitié. 

Bal/.ac,  Lettres,  XXIV,  22. 

Des  gémissemens  et  des  larmes,  on  en  trouve  en  abon- 
dance dans  le  monde,  comme  on  y  trouve  des  misères  en 
abondance. 

Nicole,  Essais  Je  morale.  Traité  I,  liv.  III,  c.  4  ;  Du  Paradis. 

Quand  les  biens  sont  promis  en  abondance,  qui  les  eni- 
péchoit  (les  Juifs)  d'entendre  les  véritables  biens,  sinon 
leur  cupidité,  qui  déterininoit  ce  sens  aux  biens  de  la 

terre  ? 

Pascal,  Pensées,  pari.  II,  art.  8. 

Je  la  trouvai  très-belle,  le  teint  du  plus  grand  éclat  du 
monde,  des  lys  et  des  roses  en  abondance. 

IjE  cardinal  de  Retz,  Mémoires,  part.  I,  année  i6j3. 

Vous  m'aimez ,  ma  chère  enfant,  et  vous  me  le  dites 

d'tnie  manière  que  je  ne  puis  soutenir  sans  des  pleurs  en 

abomlnnce. 

M"*^  DE  SÉviGNÉ,  Lettres,  9  février  1671. 

Le  docteur.  . .  dit  qu'il  falloit  aussi  donner  au  chanoine 

de  l'eau  chaude  à  tout  moment,  assurant  que  l'eau  bue  en 

abondance  pouvoit  passer  pour  le  véiilable  spécifique  de 

toutes  sortes  de  maladies. 

Le  Sage,  Cil  Blas,  II,  2. 

Ce  défaut  est  celui  des  esprits  cultivés,  mais  stériles;  ils 
ont  des  mots  en  abondance,  point  d'idées. 

BuFFON,  Discours  de  réception  à  l'Académie  française. 

Sicyone  n'est  qu'à  une  petite  distance  de  Corinthe 

Ce  canton,  qui  produit  en  abondance  du  blé,  du  vin  et  de 

riiuile,   est  un  des  plus  beaux  et  des   plus   riches  de  la 

Grèce. 

lÎARTHÉLEMY,  Voyage  d' A naclmrsis,  c.  37. 

Ton  pouvoir  a  tiré  des  veines  d'un  rocher 
Des  eaux  en  abondance,  et  de  vives  fontaines. 

Pli.  DEsroRTES,  Psaumes,  LXXIII. 

Heureux,  dit- on,  le  peuple  florissant. 
Sur  qui  ces  biens  coulent  en  abondance. 

J.  Racike,  Est/ter,  II,  9. 


On  a  remarqué,  et  plusieurs  des  exemples  précé- 
dents confirment  celte  remarque,  que,  dans  l'usage 
vigoureux,  abot^clamment  et  en  abondance  ne  se  con- 
fondent pas  toujours  ;  que  l'un,  abondamment,  qua- 
lifie plutôt  l'action  exprimée  par  le  verbe,  tandis 
que  l'autre,  en  abondance ,  attire  de  préférence  l'at- 
lention  sur  le  sujet  ou  le  régime  du  verbe,  et  implique 
l'idée  de  division  ,  de  distribution,  de  multiplicité. 

Abondance,  dans  celte  locution,  peut  être  accom- 
pagné d'un  adjectif  qui  en  modifie  le  sens  : 

Et  en  tous  endroicts  d'icelles  (montagnes)  sourdent  fon- 
taines et  ruysseaulx  en  graiit  liabondance. 

3.  Le  Maire  de  Belges,  Illustrations  de  Gaule,  I,  21. 

Car  en  toute  la  mer 

N'a  (il  n'y  a)  de  gravier  en  si  granl  habondance 
Comme  je  vy  de  gens  eu  celle  dance. 

OcTAViEN  DE.  S.-Geï.xïs,  le  Sé/our  d'honneur,  lï. 

Pauvi'c  de  l'oi-  el  de  l'argent 
Qu'il  avoit  c/i  grande  abondance. 

J.-A.  Baïf,  les  Mimes,  I. 

Cette  dernière  locution  est  quelquefois  remplacée, 
chez  d'anciens  écrivains,  par  à  grant  abondance,  à 
granz  abondances  : 

Son  précieux  sang  yssoit  à  grant  abondance. 

Olivier  Maillard,  Passion  de  Jésns-Clirist,  p.  47. 

El  lor  donne  à  granz  hnbondances. 
Dignités,  honors  et  poissances. 

Roman  de  la  Rose,  v.  619?. 

On  dit  encore,  pour  exprimer  la  môme  idée,  avec 
abondance  : 

On  est  bien  aise  de  voir  qu'il  y  ait  eu,  et  qu'il  y  ait 
encore  des  gens  au  monde,  à  qui  Dieu  communique  son 
saint  esprit  et  sa  grâce  aeec  une  telle  abondance. 

M°'«  de  SÉVIGNÉ,  Lettres,  26  octobre  1689. 

On  trouve  toutes  les  vérités  et  tout  le  détail  des  mœurs 
dans  la  lettre  de  l'Ecriture  sainte,  et  on  l'y  trouve  non- 
seulement  avec  une  autorité  et  une  beauté  merveilleuses, 
mais  encore  avec  une  abondance  inépuisable. 

FÉNELOR,  Dialogues  tur  l'Éloquence,  III. 
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Ses  larmes  ne  coiiloient  plus  comme  autrefois  avec 

abondftnce  :  la  l'agc  et  le  désespoir  senibloient  en  avoir 

lari  la  source. 

FÉBELOn,  TéUmaque,  VU. 

Les  traits  familiers  que  J'ai  semés  avec  assez  d'abon- 
dance dans  les  deux  autres  parties,  convenoient  bien 
mieux  aux  inventions  d'Esope  qu'à  ces  dernières. 

La  FoHTAiifE,  ^feilissement  du  livre  Vtl  des  Fables. 

Parlez  à  cet  autre  de  la  richesse  des  moissons,  d'une 
ample  récolte,  d'une  bonne  vendange;  dites  que  les  poi- 
riers rompent  de  fruit  cette  année,  que  les  pêchers  ont 
donné  avec  abondance,  c'est  pour  lui  un  idiome  inconnu, 
il  s'attache  aux  seuls  pruniers  :  il  ne  vous  répond  pas. 
La  Brcykre,  Caraelères,  c.  i3. 

La  nature  a  creusé,  disent  les  uns,  d'immenses  réser- 
voirs dans  les  entrailles  de  la  terre;  c'est  là  que  se  rendent 
en  grande  partie  les  eaux  du  ciel  ;  c'est  de  là  qu'elles  cou- 
lent avec  plus  ou  moins  d'abondance  et  de  continuité, 
suivant  la  capacité  du  vase  qui  les  renferme. 

BAKTaÉtEMT,  Voyage  dtAnacliarsis,  c.  6',. 

Précédé  de  la  préposition  ie,  abondance  a  formé 
autrefois  une  locutiop  proverbiale,  d'abondance , 
quelquefois  employée  dans  le  style  familier  comme 
synonyme  de  l'expression  d'abondant,  dont  il  a  été 
précédetTHiient  question  (p.  21  i,  T""  col.)  : 

Or  avoient-ilz  acconstimié...  de  délivrer  tous  les  ans  à 
la  Pasques  un  malcfactcur.  Commença  d'abondance  sur  ce 
à  les  prier  en  leur  baillant  option  de  luy  ou  de  Barrabas, 
larron,  infâme  meurdrier,  et  traistre  séditieux. 

Olivier  lM*ri.T.ARO,  Passion  de  Jésus-Clirisl ,  p.  45. 

Remarquons  d'abondance  que  la  comtesse  se  plaît  avec 
nion  maître. 

Marivaux,  le  Legs,  se.  3. 

Ajoutez  d'abondance  que,  parmi  les  artistes,  je  trou- 
vois  des  hommes  instruits. 

Marhoktei,,  Contes  moraux.  La  Veilléf. 

1,1  viex  Henri/.,  qui  se  desmist, 
Son  royaume  en  sa  main  remist , 
El  saisi  Gisorz  d'abondance, 

O.  GoiAitT,  Royaux  lignages,  t.  I,  T.  737. 

Ou  a  dit  autrefois,  au  même  sens,  par  abondance: 


Yl  par  abondance  nous  renonçons  dès  lors  par  expré- 
au nom,  au  droit  et  au  chalenge(à  la  revendication)  de  la 
couronne  de  France  et  du  royaume. 

FnoissART,  Clironijues,  1.  I,  part.  II,  c.  IJ7. 

Sainte-Palaye  fait  remarquer  que,  comme  les  frais 
d'une  acquisition  sont  une  augmentation  du  priï 
principal  de  la  vente,  dans  l'ancien  langage  du  bar- 
reau ,  on  entendait  par  abondance  ,  abondances , 
Les  frais  de  contrat,  de  prise  de  possession  : 

Si  l'acquéreur  a  mis  ou  fait  mettre  plus  grand  pris  en 
son  contract  que  la  chose  ne  luy  a  cousté,  et  semblable- 
ment  déclare  plus  grande  abondance  qu'il  n'y  a,  le  ligna- 
ger  ne  les  payera  pas. 

Coutumes  du  duché  £  Anjou,  XII*  partie.  (Voy.  Coui. 
gin.,  I.  Il,  p.  93.) 

S'il  est  trouvé  et  prouvé  que  l'arquércur  ait  mis  ou  fait 

mettre  en  son  contract  plus  grand  pris  que  la  chose  n'a 

cousté,  il   fait  amende  arbitraire....  et  aussi  s'il  a  mis 

en  ses  abondances  ,    cousts  et  mises  ,  plus  grande  chose 

qu'il  ne  doit,  il  en  fera  amende. 

Ihid.,  p.  94. 

De  là,  ajoute  Sainle-Painye  ,  l'expres.sion  mettre  à 
abondance  un  achapt ,  pour  Augmenter  avec  fraude 
la  somme  tant  du  prix  principal  que  des  frais  d'une 
acquisition  ,  alin  de  faire  payer  au  relrayant  un 
héritage  plus  cher  qu'on  ne  l'a  acbelé.  Voyez  Coût. 
gén.,t.  II,  p.  13. 

L'emploi  du  mot  abondance  an  pluriel,  qu'on  a 
pu  remarquer  dans  un  des  deux  exemples  précédem- 
ment cités ,  n'est  point  particulier  au  langage  de 
l'ancienne  jurisprudence.  Ces  sortes  de  pluriels, 
assez  ordinaires  chez  nos  vieux  auteurs ,  se  sont 
depuis  rencontrés  fréquemment  dans  le  haut  style 
du  xvii''  siècle,  et,  non  moins  que  les  antres ,  pris 
dans  un  sens  général,  le  pluriel  abondances  : 

]l  avoit  ce  bel  et  grand  héritage  d'Aquitaine  où  tous 
biens  et  toutes  abondances  estoient. 

FROIS.SART,  Chroniques,  liv.  I,  part.  II,  c.  lîa. 

. . .  Sur  eulx  règne  Dieu  immortel ,  qui  l'orgueil  <Je 
leur  fier  povoir  peut  reprimer  et  asservir  à  moindre  de 
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soy,  et  la  vanité  de   leur  grans  linhondanccs  chastier  et 
ramener  à  indigence  et  nécessité. 

Ai-AfK  CiiARTiER,  le  Quoilnloge. 

Honoré,  favorisé,  élevé,  environné  A' abondances,  ces 
vaines  prospérités  ne  me  toucheront  plus. 

Massilloit,  Disposition  à  ia  communion. 

Vos  œuvres  comparées  à  leurs  inutilités...  vous  parois- 
sent  des  abondances  de  justice;  tout  ce  que  vous  faites 
pour  le  salut  au  dessus  d'elles,  vous  croyez  le  f;iire  au 
delà  de  vos  devoirs. 

Le  même,  Mystères.  Sur  les  œuvres  de  miséricorde. 

Corne  d'abondance,  corne  remplie  de  fruits  et  de 
fleur.s,  qui  est  le  syml)ole  de  i'aboudauce.  Selon 
quelques  mythologues,  la  corne  d'abondance  est  la 
corne  de  la  chèvre  Amalthée ,  qui  avait  nourri 
Jupiter. 

On  dit  spécialement  îa  corne  d'abondance,  ou,  en 
ge'néral,  une  corne  d'abondance  : 

Mon  songe  presagit  qu'en  mon  mariaige  j'auray  planté 
(grande  quantité)  de  touts  biens,  avecque  la  corne  d'abiin- 
dance. 

Rabelats,  Pantagruel,  III,  14. 

Et  y  en  avoit  d'aultres  qui  portoient  des  couppes  d'ar- 
gent, des  tasses  et  gobelets  faicts  en  forme  de  cornes 
d'abondance. 

Amyot,  Irad.  de  Plutarque.  fie  de  Paillas  Mmiliiis,  c.  i5. 

Flore  et  Pomone  parurent  tout  à  coup,  d'un  air  riant, 
au  milieu  du  bocage,  se  tenant  par  la  main:  l'une  étoit 
couronnée  de  fleurs,  et  en  faisoit  naître  sous  ses  pas  em- 
preints sur  le  gazon;  l'autre  portoit  dans  ««e  corne  d'à- 
hondance  tous  les  fruits  que  l'automne  répand  sur  la  terre. 
FÉMEr.OH,  Fable  XXK  Le  Départ  de  Lycon. 

Je  vois,  dans  tout  ce  que  vous  faites,  toutes  les  fleurs 
de  l'esprit,  et  tous  les  fruits  de  la  philosophie  :  c'est  la 
corne  d'abondance. 

VoiTAiRE  ,  Lettres,  4  mai  1774;  à  CoDdorcet. 

Qui  pourroit  nombrer....  toutes  les  herbes  qui  servent 
à  nos  aliments,  à  nos  vêtements,  à  notre  industrie?... 
Il  semble  que  l'abondance  a  épuisé  une  de  ses  cornes 
dans  nos  jardins  et  dans  nos  campagnes. 

Berkardis  de  Saist-Pikrbe,  Harmonies,  I  ;  Végétaux  du  Nord. 

Partout  epand  ses  fruits  la  corne  d'abondance. 

J.-A.  DE  Baïp,  l'Hjrmnede  la  Paix. 


Abondance  se  prend  ,  spécialement ,  dans  un 
sens  littéraire  ,  pour  exprimer  La  fécondité  de  l'es- 
prit, la  facilité  de  la  parole. 

Dans  cette  acception,  comme  dans  toutes  les 
autres,  il  peut  être  suivi  de  la  préposition  de  et 
d'un  substantif  qui  exprime  soit  ce  dont  on  veut 
marquer  l'abondance ,  soit  la  personne  à  qui  on 
attribue  celte  abondance. 

A  la  première  de  ces  deux  manières  d'employer , 
lorsqu'il  est  question  de  littérature ,  l'expression 
abondance  de,  appartiennent  les  exemples  suivants  : 


Les  Athéniens  (dit  Platon]  ont,  pour  leur  part,  le  soin 
de  V abondance  et  de  l'elegance  du  parler  ;  les  Lacedemo- 
niens,  de  la  briefveté,  et  ceux  de  Crête,  de  la  fécondité 
des  conceptions,  plus  que  du  langage  :  ceux-cy  sont  les 
meilleurs. 

MoxTAiGNE,  Essais,  I,  lî. 

L'abondance  des  pensées  produit  celle  des  expressions. 

D'Aguesseau,  Discours  l". 

Il  règne  dans  presque  tous  les  ouvrages  de  ce  temps-ci 
une  abondance  d'ïiiées  incohérentes,  qui  étouffent  le 
sujet. 

Voltaire,  Lettres ,  i3  novembre  1765. 

Cette  abondance  de  mots ,  cette  richesse  d'expressions 
nettes  et  précises,  ne  supposent-elles  pas  la  même  abon- 
dance (fidées  et  de  connoissances  ? 

BuFFOir,  Discours  I.  Manière  d'étudier  et  de  tiai(er 
l'histoire  naturelle. 

Son  éloquence...  quelquefois  dégénère  en  une  vaine 
abondance  de  paroles. 

Barthélémy,  Voyage  d^Anackarsis,  c.  (19. 

Les  exemples  A' abondance  de  suivi ,  dans  celte 
acception  particulière,  d'un  nom  de  personne,  ou,  ce 
qui  revient  au  même,  accompagné  d'un  adjectif  pos- 
sessif, sont  très-fréquents  : 

Il  faut  savoir  sacrifier  des  vers  ;  vous  n'avez  à  craindre 
que  votre  abondance ,  vous  avez  trop  de  sang,  trop  de 
substance;  il  faut  vous  saigner  et  jeûner. 

Voltaire,  Lettres,  3  avril  1741;  à  Helvctius. 

Fuyez  de  ces  auteurs  l'abondance  stérile. 

BoitXAD,  Art  poétique,  I. 
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Kt  justement  confus  de  mon  peu  d'nbondnncc, 
Je  me  fais  un  mallieur  du  bonlieurde  la  Franco. 

]?oii.EAr,  Épiires,  IV, 


Au  lieu  de  dire,  Xahondance  rf'une  personne,  on 
dit  encore  fort  l)ien,  V abondance  de  son  esprit  : 


Peut-être  qu'il  (saint  Chrysostome)  nie  communiquera 
ies  secrets,  ciu'il  ni'ailnmora  de  son  feu,  qu'il  remplira 
mon  esprit  de  YabumUincc  ilii  sien. 

Balzac  ,  Sacrale  chrétien,  disr.  XI. 

L'esprit  fécond  sans  justesse  se  confond  dans  son  abon- 
dance. 

Vaijves\rgi:es,    InlroJiiclion   à  la   coiinolssance  de  F  esprit 
humniii,  liv.  I.  De  l'esprit  en  général. 


A  cette  dernière  manière  de  parler  app.irlientunc 
expression  d'un  grand  usage  :  Y  abondance  d'une 
langue. 

Vous  vantez,  monsieur,  et  avec  raison,  l'e-xtrèmc  abon- 
dance de  votre  langue. 

A'oLTAiBE,  Lettres,  21  janvier  1761. 

Abondance,  toujours  dans  le  môme  ordre  d'idées, 
86  prend  encore  absolument  : 

Il  affecloit  de  dire  tout  ce  qui  se  pouvoit  sur  im  subjet, 
de  sorte  «pie  l'abondance  l'empesclioit. 

Du  Vair,  de  l'Éloquence  fra/içoise. 

Le  grand  nombres  des  choses  cpi'ils  voient  en  chaque 
sujet  leur  ôlant  la  liberté  du  choix,  et  l'abondance  les 
rendant  pauvres,  ils  s'embarrassent  dans  la  multitude  de 
leurs  raisons  et  s'arrêtent  d'ordinaire  à  la  plus  mau- 
vaise. 

Balzac,  Jrlstippe,  dise.  III. 

Il  falloit  d'une  période  eu  faire  plusieurs  et  songer 
plus  à  l'ordre  qu'à  l'abondance. 

Le  mkmc  ,  Socrate  chrétien,  dise.  X. 


L'abondance  n'est  pas  toujours  la  marque  de  la  pcr- 
angues. 
BouBODis,  Entretiens  d'Ariste  et  d'Eugène,  II. 


fection  des  langues. 


Il  résout  en  différentes  m.inières  les  trois  problèmes 


(  de  Comicrs,  les  élève  toujours  ensuite  à  une  plus  grande 
universalité,  et  partout  il  fait  paroître  beaucoup  de  ri- 
chesses et  d'abondance  géométrique. 

FoKTCMiLLi,  Éloge  de  t'iviani 

Le  style  diffus  peut  convenir  aux  orateurs  :  il  leur  est 
permis  d'étendre  leurs  raisons,  et  de  les  offrir  sous  diver- 
ses faces ,  pour  suppléer  par  cette  abondance  à  ce  qui 
peut  échaj)per  aux  auditeurs. 

De  la  Moite,  Discours  sur  In  poésie. 

.Souvent  trop  dîabondance  appauvrit  la  matière. 
BoiLEAC,  Art  poétique ,  III. 

Laloculion  avec  atoidancc  se  prèle  elle-même  fort 
bien  à  ce  genre  particulier  d  acceptions  : 

Nous  devons  conclure  qu'il  parlera  avec  force,  avec 
ordre ,  avec  abondance. 

rÉNEi.o^i  Dialogues  sur  V Éloquence ,  II. 

Plein  de  la  lecture  des  anciens,  et  né  avec  une  iniagi- 
natioti  vive  et  tendre,  il  (Fénclon)  s'était  fait  un  style 
qui  n'était  qu'à  lui  et  qui  coulait  de  source  avec  abon- 
dance, 

VoLTkiRE ,  Siècle  de  Louis  Xiy,  c.  32, 


Qu'il  soit  permis  de  remarquer  que,  dans  ce  der- 
nier exemple,  le  mot  abondance  est,  par  ce  qui  le 
précède  et  l'amène  ,  heureusement  rattaché  à  son 
sens  primitif  et  à  son  et)  mologic.  On  peut  faire  la 
même  ob.servation  au  sujet  du  vers  de  J.-B.  Rous- 
seau, cité  plus  haut  : 

Cette  mer  d'abondance  où  leur  âme  se  noie. 

A  la  même  acception  se  rapporte  la  locution  par 
ticulière  parler  d'abondance,  cest-à-dire.  Sans  pré- 
paration ou  sans  réciter  de  mémoire  : 

Aussi  n'y  a  t-il  que  les  sujets  pathétiques  sur  lesquels 
il  soit  possible  de  parler  d'abondance  ;  expression  qui 
peint  vivement  celte  sorte  d'éloquence,  oïl,  sans  prépa- 
ration,. . .  une  auie,  pleine  d'un  grand  sujet.  . .,  répand 
avec  impétuosité  les  sentiments  dont  elle  est  remplie. 

Maiimo:<tel,  Éléments  de  lilléralurr,  ait.  AaosOASCi. 
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Abondance,  se  dit  du  vin  mêlé  de  beaucoup  d'eau 
que  l'on  sert  à  table  dans  les  collèges. 

On  l'appelle  ainsi,  dit  le  Dictionnaire  de  Trévoux 
qui  recueille  déjà  cette  expression ,  ou  parce  qu'on 
en  donne  abondamment,  ou  parce  qu'il  y  a  abon- 
dance d'eau. 

Sainte-Palaye  rapporte  un  synonyme  fort  ancien 
d'abondance, 

Abondeaement. 

ABONDAMMENT,  adv.  (répondant  aux  adver- 
bes latins  abunde ,  abundanler,  mais  tiré  peut-être 
directement  des  mots  qui  précèdent,  abonder,  abon- 
dant, abondance.) 

D'après  l'étymologie  de  ces  mots,  qui  lui  est  com- 
mune, ABONDAMMENT  sc  dit,  conimc  cux,  au  propre, 
de  ce  qui  coule  à  flots,  s'épanche,  se  répand  : 

La  douleur  amère  est  peinte  sur  ces  visages  farouches, 
et  les  larmes  coulent  abonrlammcnt. 

FÉNELON,  Télémaque,    XVII, 

Le  souper  est-il  prêt? Aurons-nous  du  vin  abon- 
damment ? 

Regnard  ,  le  Retour  imprèm,  sc.  6. 

Buvez    de    l'eau    abondamment  ;   c'est    un    dissolvant 

universel. 

Le  Sage  ,  Gd  Blas,  II,  3. 

Dans  un  jardin  on  arrose  abondamment  et  on  inonde, 
pour  ainsi  dire,  une  planche,  sans  que  les  planches  voi- 
sines s'en  ressentent  considérablement. 

BoFFOif,  Discours,  II.  Tliéorie  de  la  terre;  Preuves,  art.  viii. 

Et  que  de  ta  couronne  en  palme  si  fertile, 
Le  miel  abondamment,  et  la  manne  distile. 

Reghier,  Satires,  I. 

Use  dit  par  extension,  et  quelquefois  figurément, 
tant  au  sens  physique  qu'au  sens  moral,  en  parlant 
de  tout  ce  dont  on  veut  marquer  fortement  l'af- 
fluence,  la  quantité  ; 

Au  sens  physique  : 

Il  a  tout  à  coup  fait  sortir  comme  de  terre  dans  les 
Pays-Bas  deux  armées  de  quarante  mille  hommes  chacune, 
I. 


et  les  y  a  fait  subsister  abondamment,  malgré  la  disette 
des  fourrages  et  la  sécheresse  de  la  saison. 

BoiLEAU,  Remerciement  à  Messieurs  de  l' Académie  française. 

Car  tel  est  l'usage  des  Turcs,  non-seulement  de  défrayer 
les  ambassadeurs  jusqu'au  lieu  de  leur  résidence,  mais 
de  fournir  tout  abondamment  aux  princes  réfugiés  chez 
cux  pendant  le  temps  de  leur  séjour. 

"Voltaire,  Histoire  de  Cliarles  XII,  liv.  IV. 

Ce  cabaret,  le  plus  estimé  de  l'Kurope,  niéritoil  alors 
de  l'être  :  ceux  qui  le  tenoient  avoient  su  tirer  parti  de 
son  heureuse  situation  pour  le  tenir  abondamment  appro- 
visionné et  avec  choix. 

J.  J.  Rousseau,  les  Confessions,  pari.  I,  liv.  VI. 

Dion  n'avoit  que  deux  vaisseaux  de  charge  et  trois  bâ- 
timens  plus  légers,  tous  abondamment  pourvus  de  provi- 
sions de  bouche  et  de  guerre. 

Barthélémy,  Voyage  d^Anacliarsis,  c.  6o. 

Tous  les  la|)ins  fuyards 

Qu'on  voyoit  dans  la  rue  abondamment  épars. 
Regkako,  le  Bal,  sc.  a. 

Au  sens  moral  : 

Que  ses  bienfaits  (du  prince)  découlent  abondamment 
en  quelques  endroits ,  pourvu  qu'il  soit  maître  de  la 
source. 

Balzac,  Aristippe,  dise.  VII. 

Il  répandoit  abondamment  sur  toute  sorte  de  misérables 
les  secours  de  sa  charité. 

Flécbier,  Oraison  funchrc  de  M.  de  Monlatisicr. 

Répandre  abondamment  sa  grâce  où  le  péché  avoit 
abondé,  voilà  notre  ministère. 

Massillok,  Carême,  vendredi  de  la  i''  semaine. 

Les  générations  d'hommes,  d'animaux,  de  plantes,  se 
succèdent  sans  interruption  :  la  terre  fournit  abondam- 
ment à  leur  subsistance. 

Buffox,  Discours,  II.  Théorie  de  la  terre;  Preuves,  art.  it. 

Un  (le  mes  compagnons,  qu'autrefois  on  a  vu 
Des  dons  de  la  nature  abondamment  pourvu. 

La  Fontaime,  l Eunuque,  II,  i. 


Abondamment  se  dit,  comme  Amplement,  de  ce 
qui  est  beaucoup  plus  que  suffisant  :  il  marque   en 
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ce  sens,  un  ordre  de  nuances  très-délicates ,  maïs 
très-réelles,  traduites  dans  la  pronoucialion  par  un 
cerlain  effort  de  la  voix ,  un  certain  accent ,  mais 
qu'il  est  difficile  de  déterminer  rigoureusement  par 
des  définilious,  et  que  des  exemple»  feront  mieux 
connaître  : 

(^V'st  (la  vraie  vertu)  la  niere  nourrice  des  plaisirs  hu- 

iiiaiiis...  Kotrancliaiit  ceux  (ju'clle  icfiise,  elle  nous  aiguise 

envers  ceux  qu'elle  nous  laisse, einous  [sthse abondamment 

tous  ceux  que  veut  nature. 

MoMTAïust,  Essais,  I,  35. 

Le  parasite  ne  sème  ni  ne  moissonne,  et  trouve  tout 

abnndamment. 

Pekrot  d'Ablakcgurt,  Irad.  de  Lucien,  Dialogues. 
Le  Parasite. 

Parce  qu'on  est  riche,  on  veut  avoir,  je  ne  dis  pas  suf- 
fïsnniiiieut ,  ni.iis  abondamment,  mais  avec  superfluité, 
avec  profusion,  toutes  les  aises  de  la  vie. 

BouRDALonE,  Sermons.  Sur  les  richesses. 

Vous  vous  estimez  dès  h  présent  heureuses   et  abon- 
dammeiit  dédomnia^jces  de  tout  ce  que  vous  avez  quitté. 
Le  mi'me,  Sermons.  Sur  le  renouvellement  des  vœux. 

Allons,  qu'on  ne  les  épargne  point  ;  et  qu'après  qu  ils 
auront  été  abondamment  fustiges,  on  me  les  conduise 
tous,  sans  différer,  droit  aux  bords  du  fleuve  Léthé. 

BoiLEAU,  Us  Héros  de  romans. 

S'il  y  eut  quelques  taches  dans  sa  vie,  sa  cliariié,  sui- 
vant l'expression  de  Dieu  même,  les  u  abondamment 
effacées. 

U'ALUtBBKT,  Éloge  de  f^aiiréal. 

C'est  elle  qui  paie  ma  pension,  qui  m'a  habillée,  qui 
m'a  fourni  de  tout  abondamment,  magnifiquement. 
Marivaux  ,  la  Vie  de  ilarianne,  pari.  IV. 

Li  miel  decoroient  (découlaient)  des  chesnes  , 
Dont  habundamment  se  vi voient. 

Roman  de  ta  Rose,  v.  8416. 

Du  superflu  nous  n'avons  nulle  envie... 
Car  nostre  amc  est  en  Dieu  si  fort  ravie , 
Qu'en  luy  tous  biens  avons  abondamment. 
Les  Marguerites  de  la  Marguerite,  C^omédie  du  Désert. 

Noviciat  d'épreuves  un  peu  dures  : 
Elle  en  reçut  abondamment  le  prix. 

La  FoRTAiiri,  Confts,  III,  6. 


Ce  qu'amour  fait  sentir  de  piquant  et  de  doux 
('oinl)luit  abondamment  les  vœux  de  ces  époux.  . 
La  FosTAïai,  tes  Pilles  de  Minée. 

I.cseul  courroux  d'Achille,  avec  art  ménagé, 
ilem|>lit  abumlamment  une  Iliade  entière. 

BoiLEAU,  Art  poétii{ue,  III. 

Girard,  expliquant,  trop  obscurément  peut-être, 
l'idée  accessoire  que  renferme  le  mot  aboi(dahment, 
éclaircit  son  observation  par  ces  exemples  : 

Ainsi  l'on  dit  que  la  terre  fournit  abondamment  i 
l'homme  laborieux  ce  qu'elle  refuse  enlièrenient  au  pa- 
resseux ^  que  les  oiseaux,  sans  rien  semer,  recueillent  de 

tout  abondamment. 

Synonymes  français 

Quoique,  particulièrement  en  ce  dernier  sens, 
ABONDAMMEM  scmblc  avoirla  valeur  d'un  superlatif, 
il  peut  se  joindre  cependant  avec  des  adverbes  qui  ea 
augmentent  ou  en  restreignent  la  signification , 
comme  iplus,  moins,  très,  bien,  assez,  si,  etc.  : 

Et    paya  hirgement  p.irtoiit,  et  donna  assez  abondam- 
ment partout  où  elle  peusoit  qu'il  estoit  bien  employé. 
FaoïsSART,  Clironiquts,  liv.  I,  part.  I,  c  i58. 

Ces  nations  que  nous  venons  de  dcscouviir  si  abon- 
damment fournis  de  viandes  et  de  breuvage  naturel, 
sans  soin  et  façon,  nous  viennent  d'apprendre  que  le  pain 
n'est  pas  nostre  seule  nourriture. 

HoaTAiom,  Estait,  II ,  13. 

Elle  (la  reine  d'Angleterre)  ne  se  servit  plus  de  son 
pouvoir  que  pour  protéger  la  foi  catholique,  pour  mul- 
tiplier SCS  aumônes,  et  pour  soulager /)/u5  abondamment 
les  familles  réfugiées  de  ses  trois  royaumes. 

BoucET,  Oraison  funèbre  de  la  reine  d' Angleterre. 

On  lui  voit...  présenter  son  corps  à  cette  huile  sacrée, 
ou  plutôt  au  sang  de  Jésus  qui  coule  si  abondamment 
avec  cette  précieuse  liqueur. 

La  mIme,  Oraison  funèbre  de  la  duchetie  d'Orléans. 

Dieu  a  ses  serviteurs  choisis,  à  qui  il  communique 
plus  almndainmcnl  sa  sagesse  et  sa  puissance. 

Fléchier  ,  Panégyrique  de  saint  François  de  Paul*. 

Vous  aurez  honte  de  vous  voir  si  abondamment  pour- 
Tues  de  tout,  tandis  que  les  pauvres  n'ont  pas  le  néces- 
saire. 

BouRDitooE,  Sermons.  Sur  la  charité  env«r»  les  pauvres. 
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Me  voici  dans  un  lieu,  iim  (illc,  qui  est  le  lieu  du 
inonde  où  j';ii  pleuré  le  jour  de  votre  départ  le  plus 
abondamment  e\.  le  plus  amèrement. 

Le  Saint-Esprit  souffle  où  il  lui  plaît,  mais  qu'il  se 
rcpandoit  bien  abondamment,  dans  les  quatre  premiers 
siècles,    sur    cette    naissante  Église!  Quelle    infinité    de 

martyrs! 

M'"''  DE  SÉviGNÉ,  Lettres^  29  janvier  1672; 
i5  février  1690. 

On  cite  un  exemple  du  même  adverbe  sous  une 
forme  assez  voisine  du  latin  àbundanter, 
Aboixdanteisïent. 

Je  n'ay  peu  trouver  que.  .  .  abondantement.  .  .  dans  la 
préface  d'un  ancien  recueil  de  poésies  ,  intitulé  :  les  For- 
tunes de  Jean  Regnkr,  seigneur  de  Gaerchy  et  bailty 
iTAuxerre,  imprimé  à  Paris  en  i526. 

Rec;n:f.p,  Dfsmarais,  Grammaire  française, 
Traité  des  adverl)es. 


ABO]V]VER,  V.  a.  (du  verbe  simple  bonner,  ou, 
directement,  de  bonne,  forme  ancienne  de  borne,  dans 
la  basse  latinité  bonna.) 

Il  y  a  de  l'existence  primitive  des  formes  bonna, 
bonne,  bonner,  bien  des  témoignages  et  des  exem- 
ples, parmi  lesquels  il  suffira  de  citer  les  suivants  : 

Mulli  ibi  limites,  quos  alii  bonnas  noniinant,  suoruni 
recognoverunt  agrorum. 

Gi-ABER   (Rodolpliiis) ,  iïlV(.,  II,  10. 

Bonnes  si  sont  unes  choses  qui  sont  fichées  en  la  devise 
d'une  chose,  comme  pierres  ou  pex  (pieux),  et  fet  chascun 
certain  par  où  son  héritage  vet  (va). 

El  bones  sunt  par  acort  mises  des  parties... 

Et  dit  Gaubert  que  Tybert  a  ces  bones  arachies. 

Li  Livres  de  Joslice  et  de  Plel,  V,  m,  §  i.  Des  Bonnes 
et  de  bonner. 

Se  aucuns  achate  vin  en  terre  franche,  et  il  l'enmaino 
outre  les  bones,  il  doit  le  conduit  devant  devisé. 

Est.  B011.EAU,  le  Livre  des  Métiers,  part.  Il,  lit.  v  -t. 

Hors  de  cest  siècle  trespassa 
Où  toute  créature  ha  bonne. 

G.  GoiART,  Royaux  lignages,  t.  II,  v.  i3. 


La  terre  méismes  partirent  (partagèrent). 
Et  au  partir  bones  y  mirent. 
Et  quant  les  bancs  i  nietoient 
Mainte  fois  s'eritrecombatoient. 

Roman  de  la  Hose,  v.  9635. 

Une  ancienne  coutume  fuit  comprendre  comment 
.\BONNER  a  pris  de  bonne  et  sa  forme  et  sa  significa- 
tion, lorsqu'elle  traduit  en  quelque  sorte  ce  verbe 
par  ameler,  formé  de  meta,  qui  signifie  borne  : 

Si  ce  n'est  que  le  fief  fust  ametë  et  abonné. 

Coutumes  de  Manie,  ait.    34.  (Voir  Coutumier 
général,  i.  III,  p.    iS5.) 

Au  sujet  de  cet  article,  il  est  remarqué  dans  la 
note  marginale  : 

Ameté  et  abonné  signifient  ici  mesme  chose,  qui  est 
quand  le  seigneur  féodal  et  le  vassal  se  bornent  par  ac- 
cord de  ce  que  l'on  doit  payer  pour  les  profits  du  fief. 

De  même  que  de  bonne,  bonner,  on  a  fait  abonner, 
on  a  fait  aussi  de  borne,  borner,  aborner,  abourner. 

Au  lieu  d'ABONNER  on  trouve  quelquefois  abos- 
NiR ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  verbe  de 
même  forme  mais  d'origine  différente  dont  il  sera 
question  plus  loin. 

{Voir,  sur  ces  diversités  d'ortbograpbe,  le  Glos- 
saire de  SaintePalaye  et  les  exemples  ci-après.) 

ABOMNERa  d'abord  signifié,  au  sens  propre.  Bor- 
ner, limiter.  II  s'est  dit  ensuite,  au  figuré,  pour  Tixer 
à  un  certain  taux  ,  évaluer  ;  établir  la  limite  de 
certaines  conventions;  composer  à  un  prix  convenu 
d'une  redevance,  d'un  impôt;  vendre  ou  acheter, 
pour  une  somme  déterminée,  un  droit  sujet  à  va- 
riation par  sa  nature. 

Dans  cette  acception  ,  surtout  d'usage  en  matière 
de  droit  féodal  et  en  matière  fiscale,  abonner  rece- 
vait également  pour  régime  à  l'actif ,  pour  sujet  au 
passif,  le  nom  de  la  chose  objet  de  la  convention,  et 
le  nom  de  la  personne  avec  qui  elle  était  faite. 

Au  premier  cas  se  rapportent,  outre  un  passage 
de  la  coutume  de  Mantes  cité  plus  baut,  les  exemples 
suivants ,  où  abonne»  est  tantôt  pris  absolument, 
tantôt  construit,  au  moyen  de  la  préposition  à,  avec 

29. 


228 


ABO 


ABO 


un  régime  indirect,  indiquant  soit  le  taux  de  l'abon- 
nement, soit  la  personne  à  laquelle  il  est  accordé  : 

Le  siibjet  qui  doit  cheval  de  service  est  quitte  en  pnyaiit 
1.1  somme  de  cent  sols  tournois,  sinon  que  tel  cheval  de 
sfivïcc /iist  fibourné  à  plus  ou  moins. 

Coutumes  iT AiijiHi,  art.  i3i.  (Voir  CouUimïer 
général,  t.  IV,  p.  542.) 

Abonner  un  roussin  (cheval)  de  service,  c'est  réduire 
sa  valeur  à  prix  honnête  d'argent  en  faveur  du  vassal 
qui  la  doit.  Abonner  une  taille,  c'est  imposer  une  taille 
de  bon  gré  de  ceux  qui  la  subissent,  à  la  différence  de 
celle  qui  s'imposoit  à  la  discrétion  du  seigneur. 

MoRiT,  Dictionnaire. 

Sa  Majesté,  sans  passer  par  les  mains  de  tant  de  gens 
inutiles,  pourroit  facilement  abonner,  en  son  conseil,  les 
droits  qu'elle  prétend  sur  le  viu,  aux  cabaretiers  de  son 
royaume. 

Botii.Ai>iviLMER5,  Mémoires,  V,  pari.  I. 

Ce  prince  (le  roi  d'Angleterre) ,  prévoyant  qu'il  seroit 
oblige  d'augmenter  les  dépenses  de  la  marine ,  demanda 
qu'il  fût  réglé  par  un  acte  Aw  parlement  que  le  parle- 
ment suivant  abonneroit  ces  dépenses. 

SkVUT-Siuov  ,  Mémoires ,  1718,  t.  XVI,  c.  5. 

Au  second  cas  se  rapportent  ces  autres  exemples  : 

Les  fermiers  des  aides  ont  abonné  ce  cabaretier. 
On  a  abonné  celte  province  «  telle  somme. 

Diclionnaire  ilc.  l' Académie,  édit.  de  «694  et  de  1762. 

Abonner  un  meunier,  pour  limiter  un  prix  à  la  cession 
que  le  seigneur  lui  fait  du  droit  de  moudre  le  blé  de  ses 
vassaux  dans  l'étendue  de  sa  seigneurie. 

Saiktx-Palaye,  Glossaire  de  ^ancienne  langue  française. 

Abonner  ne  se  disait  pas  seulement  de  celui  qtii 
traitait  de  ses  droits,  mais  de  celui  qui  rachetait  ses 
obligations  et  devoirs  : 

Abonner  de  son  seigneur  les  devoirs  dont  on  lui  est 

tenu. 

MoHET,  Diclionnaire. 

Abokneu,  dans  ce  sens,  impliquait  ordinairement 
la  ditninulion  de  l'exigence  fondée  sur  le  droit  pri- 
mitif : 


Abonner  des  rentes  et  devoirs  hoinagez ,  c'est  les 
borner  et  les  fixer...  en  les  diminuant  et  les  apetissant , 
pour  user  des  termes  de  l'art.  208  <le  la  coutume 
d'Anjou. 

De  Lal'mkre,  Glossaire  du  Droit  fraiicoii. 

Abo^aeii  emportait  même  en  jurisprudence  l'alié- 
iiation  du  droit  sous  des  conditions  convenues,  et  il 
est  pris  au  sens  d'Aliéner  dans  la  coutume  de  Tou- 
rnine  : 

Abonner  aussi,  selon  maisirc  Fr.  Ragueau ,  signifie  alié- 
ner, changer,  quand  le  vassal  alienne  ses  rentes  et  deb- 
voirs,  hommages,  ou  change  l'hommage  à  devoir. 

NicOT,  Dict.fr.- ht.,  i584. 

Abonner,  aboiirner  ses  droils  fendaus  à  sou  vassal  , 
coninie  la  foi,  l'hoiumage ,  les  devoirs  et  services ,  aus- 
quels  il  est  tenu  envers  son  seigneur,  c'est  les  amortir 
en  sa  faveur,  les  lui  aliéner  à  honnête  condition. 

Abonnerhomme  et  femme  serfs,  les  affranchir,  moyen- 
nant la  rançon,  le  prix  d'affranchissement. 

MosET,  Diclionnaire. 


Aboner  signifie  plus  spécialement  aiijourd  hui , 
et  c'est  son  acception  commune,  Contracter  au  nom 
d'un  autre  et  pour  lui  l'engagement  qu'on  appelle 
abonnement.  (  Yoir  ce  mot.) 

Abonner  a  été  de  bonne  heure  fort  usité  sous  sa 
l'orme  pronominale. 

S'abonner  avec  une  personne  c'était,  et  ce  serait 
encore  en  certains  cas,  Entrer  avec  elle  en  composi- 
tion de  quelqu'une  des  manières  spécifiées  plus  haut  : 


S'abonner,  c'est  composer  avec  le  fermier.  Comme  si 
je  vouloye  vendre  vin  et  faire  taverne  tout  le  long  de  l'an, 
je  m'abonneroye  ou  aborncmyc  préallablement  avec  le 
fermier  du  huicliesme  et  comiioseroye  avec  lui  à  certaine 
somme  de  deniers,  laquelle  payant,  je  seroye  <piicte  et 
évitcroye  les  harceleries  qui  peuvent  advenir  en  tel  cas. 
C'est  donc  comme  nicilre  certaines  bonnes  ou  bornes  et 
limitations  de  la  somme  que  je  dois  payer. 

ROB.  EsTiEMXE  ,  Dicl.  fr.-laU 

Il  s'abonnoit  avec  luy  pour  |>laider  ses  causes  à  vil  pni, 
moyennant  certaine  somme  par  an. 

Flretifke    le  Boman  bourgeois 
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Ce  laboureur  s'est  abonné  avec  le  curé  pour  les  dixmes. 
Je  me  suis  abonné  avec  tel  marchand  pour  me  four- 
nir, etc. 

Dïctionnaïre  de  t AcadènnPf  édit,  de  1694* 

1.C5  habitnns  (de  Houflcur),  pour  se  soustraire  aux  mi- 
sères et  à  toutes  les  vexations  qui  accompagnent  la  taille, 
se  sont...  abonnez  pour  la  somme  qu'ils  avoient  de  cou- 
tume de  paier  chaque  année. 

Vacban,  Projet cCune  Dixmc  royale.  Premier  fonds. 

Au  lieu  de  s'abonner  avec,  on  trouve  s'abonner  à, 
dans  le  passage  suivant ,  où  cette  expression  a  un 
sens  particulier  que  le  passage  lui-même  fera  com- 
prendre : 

Il  estoit  si  redoublé,  que  les  riches  personnes  inesmes 
de  son  pays  s'estoient  abonnez  à  luy  par  an  et  par  termes, 
affîn  que  scurement  et  librement  elles  pussent  vivre  en 
leurs  maisons  et  par  les  champs. 

Cl.  h aton,  Mémoires,  année  i  Sj  r . 

S'abonner  se  prend  maintenant,  plus  communé- 
ment, dans  une  acception  plus  restreinte,  au  sens  de 
Faire  ou  contracter  pour  son  propre  compte  un  abon- 
nement. (  Voir  ce  mot.) 

S'abonner  à  se  dit  figurément,  dans  le  style  de  la 
conversation,  pour  Consentir  à,  se  soumettre  à,  sous- 
crire à  : 

Je  /n'abonne  à  cent  coups  d'étrivière , 
^  me  jeter  la  tète  en  bas  dans  la  rivière , 
Si  jamais  je  souscris  à  cette  indignité. 

Chabahon  ,  le  Faux  noble  ,  IIÏ ,  11. 


Abonnée,  ÉE,  participe. 

Conformément  aux  orthographesdiversesduverbe, 
on  l'a  écrit  abouniî  ,  abournjî  ;  abonni  ,  abohni  ; 
quelquefois  aussi  abosné,  abbosné  ,  etc.  (Voyez  le 
Glossaire  de  Sainte-Palaye.) 

Pris  adjectivement,  il  a  eu,  en  termes  de  fief,  les 
lignifications  particulières  correspondant  à  celles  du 
/erbe  abonner,  d'Evalué,  fixé,  mis  à  un  taux  déter- 
miné, et,  par  suite,  d'Aliéné,  d'amorti.  Ou  a  dit  de 
cette  manière  abonné  à  tant,  ou,  absolument,  abonné: 

Cest  establissement  est  entendu  des  rachats  quiestoient 


à  mercv  :   car   cil   qui    sont   aboni  demeurent   en   leur 
estât. 

Texte  de  1269,  cité  dans  le  Glossaire  de  Du  Cangc. 

Pour  roucin  (cheval)  de  service  non  apprécié  ou 
abonné,  sera  payé  la  cinquiesme  partie  de  la  valeur  du 
revenu  dudit  (ief  pour  une  année. 

Coutumes  Je  Touraine,    lit.   IX,  art.  96  (Voir  Coiitii- 
mier  général,  t.  IV,  p.  65o). 

On  !i\)\)e\\c  fief  abonné ,  celui  dont  les  reliefs  ou  rachats, 
les  quints  et  les  requinls,  et  quelquefois  l'hommage  même, 
sont  changés  et  convertis  en  rentes  ou  redevances  an- 
nuelles. 

LoiSEi.,  Inslilules  coutumières,  liv.  IV,  lit.  m, 
note  à  l'art.  23. 

Abonner,  c'est  par  équitable  abbais  avallucr  (évaluer) 
une  chose,  pourestre  payée  en  argent,  si  mieux  le  redeb- 
vancier  ne  l'aime  payer  en  espèce.  Comme  tel  fief  est 
chargé  envers  son  souverain  à  muance  (changement) 
d'homme  d'un  cheval  de  service  abonné  à  soixante  sols, 
ou  d'une  paire  de  gants  abonnez  à  deux  sols. 

NicOT,  Dict.fr.-lat.,  i584. 

Droit  féodal  abonné  et  amorti. 

MoNET,  Dictionnaire. 

Abonné  se  disait  aussi  des  personnes  auxquelles 
avait  été  accordée  une  composition  de  ce  genre  ; 

Des  taillables  il  y  eu  a  de  deux  espèces  :  les  uns  tail- 
lablcs  à  volonté,  les  autres  abonnés. 

Les  abonnés  sont  ceux  qui  par  une  longue  prescription 
et  laps  de  temps,  ou  par  des  contrats ,  sont  abonnés  avec 
leurs  seigneurs  à  certaines  tailles  annuelles.  Si  j'en  estois 
creu  ,  on  les  a])pelleroit  abornés,  non  abonnés. 

Est.  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  IV,  5. 

Outre  les  serfs  et  affranchis,  autrement  bourgeois,  il 
y  a  une  tierce  espèce  d'hommes...  qu'on  appelle  hommes 
abonnés ,  lesquels  ne  sont  bourgeois  ny  affranchis;  aussi 
ne  sont-ils  serfs  taillables  à  volonté  raisonnable,  pour 
être  sujets  à  payer  la  taille  serve  par  chacun  an ,  mais 
sont  néanmoins  serfs  abonnés  et  niortaillables,  et  s'appel- 
lent abonnés ,  parce  que  les  droits  annuels  de  la  taille 
leur  ont  été  abonnés,  taxés  et  limités  à  certaines  rede- 
vances annuelles. 

La  Thaumassière.  Coutumes  de  Berry,  part.  I,  c.  85. 

Hommes  et  femmes  serfs  abonnés.  Musniers  abonnés. 
De  Lavkièii  ,  Glossaire  du  Droit  franfoit. 
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J'ay  dit  à  M.  de  Chassan  que  je  m*estonnois  comme  la 
ville  (le  Tholozc ,  laquelle  est  abonnée  et  ne  paye  rien  du 
don  gratuit ,  souffroit  que  ses  capitouis  parussent  icy 
dans  les  assemblées  continuellement  comme  les  tribuns 
du  peuple  contre  le  service  du  roy. 

L'archevêque  he  Toulouse  à  Collierl,  1 1  décembre  1661.  — 
(Voir  Corresp.  aiimin.  sous  Louis  Xlf ,  t.  I ,  p.  98.) 

]I  est  abonné  a  tant  par  an  pour  tous  droits  seigneu- 
riaux. 

FuaETiiKZ,  Dictionnaire. 

A60HNÉ  n'est  plus  d'usage  dans  ce  sens  depuis  la 
suppression  des  droits  seigneuriaux ,  mais  on  s'en 
sert  encore  eu  matière  fiscale  : 

Ce  marchand  est  abonné  a  cent  écus  par  an  avtc  le 
douanier,  pour  les  droits  d'entrée  de  toutes  ses  mai- 
chandises. 

FoRrriÈRE,  Dictionnaire. 

A  l'expression  s'abonner  à,  suivie  d'un  nom  de 
personne,  dont  il  a  été  plus  haut  donné  un  exemple, 
répond,  chez  le  même  écrivain,  l'expression  analo- 
gue abonné  à  : 

Tant  le  lieutenant  des  marescheaux  que  celuy  de  corte 
robbe  et  leurs  archers,  avoient  chascun  une  partie  des 
niesclians  garnemens  et  voleurs  du  pays  abonnez  n  eux  et 
tributaires. 

Cl.  HiTOM,  SJèmoires,  année  iSji. 

Abonnk  se  dit  généralement  aujourd'hui,  employé 
comme  adjectif  ou  comme  substantif,  de  Celui  qui  a 
souscrit  pour  recevoir  à  des  termes  fixés  les  livrai- 
sons d'un  ouvrage  périodique  ou  les  feuilles  d'un 
journal  ;  pour  assister  à  un  spectacle;  pour  se  four- 
nir de  livres  en  lecture  dans  un  établissement  pu- 
blic ;  pour  prendre  des  repas,  des  bains,  etc.  : 

Il  se  faisoit  fort  bien  saigner,  quand  il  en  avoit  besoin, 
par  le  chirurgien  des  domestiques,  aire  lequel  on  étoit 
xibonné  à  quinze  sols  pour  saignée. 

XAu;.iiiÂiiT  DU  Rûnx,  Bijtorietlet.  Ménage. 

Vous  ainu'Z  la  musique  ?  —  Si  je  l'aime  ?  Malepeste  ! 
je  suis  abonné  ri  l'Opéra. 

L«  Sage,  Tarearet,  IV,  &. 

A  frais  communs,  et  à  peu  de  frais,  nous  étions  abonnés 
poUf  hOB  ItctWPM  «p«e  «m  vieux  libraire. 

MAaMolTEL,  i/emoins,  I. 


Je  vous  trouvais  le  front  d'un  pâle  journaliste 
Qui  de  ses  abonnés  voit  décroître  la  liste. 

A:<uHi>iix,  Dialogue  entre  deux  joumalistei. 

Les  abonnés  à  une  publication  de  littérature  ou 
d'art  qui  paraît  par  livraisons  comme  une  publica- 
tion périodique,  mais  qui  doit  se  compléter  à  une 
époque  fixe,  s'appellent  plus  exactement  Souscrip- 
teurs. 

ABOJVJVEMEiXT,  s.  m. 

H'aborner,  abourner,  on  avait  fait  encore  aborne- 

MENT,  ABOURNEMEHT,  Ct  d'oftonflir,  ABONNISSEMEKT. 

(  Voir  le  Glossaire  de  Sainte-Palaj  c.) 

Alornement  subsiste  encore  aussi  bien  qu'ABOR- 
NER,  mais  dans  le  sens  primitif  et  propre  qui  les  rat- 
tache à  leur  racine  borne.  {Voir  plus  loin  Abor>er, 
Abormemext.) 

Abomsement  n'est  pas  bien  éloigné  de  cette  signi- 
fication dans  le  passage  suivant,  où  il  équivaut  à  Éva- 
luation : 

L'arpent  est...  Vabbonnissement  du  vol  d'un  chapon. 

Procès-verbal  des  Coiisliimes  de  Paris  sur  le  huictiesnie 
article.  (Voir  Conlumier  général^  \.  IIÏ,  p,  ao.) 

Abonnemekt  a  signifié  dabord,  et  il  se  prend  en- 
core en  ce  sens,  une  Convention  à  prix  fixe  pour 
le  rachat  de  certaines  obligations,  l'acquittement 
d'une  redevance ,  d'une  taxe,  d'un  impôt  : 

Il  faut...  bien  distinguer  les  abonnemcns  ou  les  con- 
versions d'hommages  en  devoirs  annuels,  des  exemptions 
ou  affranchissemeiis  d'hommages  :  les  exemptions  d'hom- 
mages honoroient  ordinairement  les  fiefs;  mais  les  abon- 
ncinens  les  avilissoient. 

LoisKL  ,  Institutet  coutumières,  annolées  par  dr 
Laurièrc,  liv.  IV,  tiL  m,  art.  i3. 

En  l'année  1660,  le  roy  ay.int  révoqué  Vahon- 

ncnient  à  cause  des  dinicultés  continuelles  que  les  cippi- 
touls  formoient  toutes  les  années,  dans  les  Esiatz,  aux 
demandes  de  S.  M.,  on  s'estoit  engagé  de  changer  do- 
resnavant  do  conduite,  s'il  plaisoit  à  S.  M.  de  leur  resla- 
blir  ledit  abonnement. 

FiEDBET,  à  Colberl ,    19   avril   1C60.  (Voir    Carres* 
poniiance  aJmiaistr.  sous  Lonîs  XI f^,  f.  I,  p.  48.) 

Les  habitans  de  lionfleur  se  sont  eooone  chargez,  pour 
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obtenir  cet  abonnement,  d'une  somme  de  cent  mille  li- 
vres, qu'ils  ont  empriinléc. 

Vacbah ,  Projet  (tune  Dixme  royale.  Premier  fonds. 

Le  fermier..  .  se  faisant  payer  le  droit  A' abonnement 
de  trois  en  trois  mois,  il  ne  peut  jamais  rien  perdre. 
BouLArHViLLiERS,  iîe'fiioifes,  V,  part.  i. 

Ces  abonnemens  (d'impôts)  restant  toujours  au  même 
taux,  et  les  provinces  non  abonnées  étant  sujettes  à  des 
vérilicalions  qui  augraentoient  annuellement  le  produit 
de  l'impôt,  c'étoit  encore  une  autre  source  d'inégalité. 

De  MoMTHYOi»,  cité  par  M""^  de  Staël  dans  les  Considé- 
rations sur  la  Réfolulion  française,  part.  I,  c.  il. 

.\bop(xeme]nt  signifie  plus  communément  aujour- 
dhiii  une  Convention  ou  un  marché  qui  se  fait  à  un 
prix  déterminé  inférieur  au  prix  ordinaire,  et  qu'on 
paye  souvent  d'avance,  pour  recevoir  des  journaux, 
pour  assister  à  des  spectacles,  à  des  fêtes,  pour  pren- 
dre des  repas,  des  bains,  etc.  : 

Les  comédiens  de  Grenade  m'écrivirent  pour  me  pro- 
poser d'entrer  dans  leur  troupe,  et  pour  me  faire  connoî- 
tre  que  la  proposition  n'étoit  pas  à  rejeter,  ils  m'en- 
voyoieiit   un   état  de  leurs   frais  journaliers  et  de  leurs 

ttbonncmens. 

Le  Sage  ,  Gil  ISlas  "VII ,  7. 

Abonnements  suspendus  se  dit  lorsque  les  person- 
nes abonnées  à  un  spectacle  sont  obligées  de  payer 
comme  celles  qui  n'ont  pas  contracté  d'ABONWEMENT. 


ABOIVIVAGE,  vieux  mot  qu'on  a  aussi  écrit 
ABORNAGE,  ABOUENAGE  {voïr  Monct,  Dict.;  Saiute- 
Palaye,  Glossaire,  etc.),  s'est  dit  au  propre  dans  le 
même  sens,  qui  sera  expliqué  plus  loin,  où  se  disent 
encore  aujourd'hui  bornage  et  abornement.  (Voir 
ces  mots.) 

n  était  du  reste,  en  termes  de  fief  et  en  matière 
fiscale,  synonyme  d'abonnement  : 

Si  le  fief  est  abourné  ,  on  se  doit  régler  selon  l'abour- 
nage. 

Coutumes  de   Chàteauneuf   en  Thimerais,  c.  IV, 
^  art.  2i.  (Voir  Coutumier générât,  t.  III,  p.'68i.) 


Uabonnage  n'est  que  pour  régler  les  devoirs  annuels  à 
une  somme  ccrlaiiie,  et  ne  change  pas  la  condition  servile. 
La  Thacmassière,  Coutumes  de  Berry,  p.  162.  (Voir  Cou- 
tumes de  Chàteauneuf  sur  Cher,  lit.    I,  art.  i3,  au  Cou- 
tumier général,  t.  III,  p.  loai.) 

Nul  sans  droit  ou  abonagene  peut  faire  pasturer  bestes 
en  la  seigneurie  de  Meung. 

Coutumes  de  Mehung,  rubriclie  XI ,  art.  11,  note  margi- 
nale.   (Voir  Coutumier  général,  t.  III,  p.  93a.) 

Serfs  ou  serfves  abonnez  sont  et  demeurent  quittes  de 
la  taille  serfve,  à  volonté  raisonnable  seulement ,  ou  de 
la  dicte  taille  serfve,  bian  et  charroy  ensemblement,  ou 
de  la  geline  de  coustume  aussi,  selon  que  plus  ou  moins 
il  est  accordé  entre  le  seigneur  et  le  serf  par  le  titre  et 
instrument  d'abonnage. 

Coutumes  de  Chàteauneuf  sur  Cher,  lit.  I,  art.  ri.   (Voir 
Coutumier  général,  t.  III,  p.  1021.) 

Abonhage  a  signifié  aussi  le  Droit  même  qui  se 
payait  en  vertu  d'un  abonnage  ou  abonnement  : 

Droits  de  voirie,  fouages,..,  quaiages,  boiiadcs,  vina- 
i^es,  nbonnages ,  etc. 

ScLi.Y ,  OEconomies  royales.  Discours  des  fortunes 
des  plus  giands  rois. 


On  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Cotgrave,  dans 
le  Glossaire  de  Sainte-Palaye ,  avec  le  sens  d'ac- 
quéreur, 


ABONXEUR,  s.  m. 


ABOIVIVIR,  V.  a.  (De  bon,  et  par  ce  mot  du  la- 
tin bonus.) 

Rendre  bon ,  rendre  meilleur,  améliorer,  soit  au 
sens  physique,  soit  au  sens  moral  : 

Les  caves  fraîches  abonnissent  le  vin. 

RiCHKLET,  Diclionnaire. 

Rien  ne  faisoit  mieux  croire  que  c'est  un  miracle  que 
de  voir  que  Dieu  semble  la  changer  (Marguerite  Périer), 
et  qu'elle  est  abonnie  depuis  ce  temps-là. 

Jacquelike  Pascal,  lettre  à  madame  Périer,  3i  mars  i656. 
(Voyez  Jacqueline  Pascal,  par  M.  V.  Cousin,  édit.  de 
i856,  p.  a66.} 
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Certes  ,  Jnqninot  mon  atny, 
Vous  estes  lioitime  nhonny. 

Farce  du  Ciivier.  Ancien  Théâtre  frauçois ,    t.  I, 
]>.  34.  {Dibt.  elievirienne.) 

Abonnir  ,  comme  presque  tous  les  verbes  actifs 
autrefois  {voir  abaisser,  p.  43;  abâtardir,  p.  81; 
ABATTRE,  p.  91;  abImek,  p.  154),  et  quelques-uns 
encore  aujourd  liui,  peut  devenir  verbe  neutre  : 

Le  bien  est  coninie  l'eau  de  senteur,  qui  dans  un  vais- 
seau net  se  conserve  longtemps,  abonissant  toujours,  et 
qui  dans  un  souillé,  se  corrompt  et  se  perd  toute  à 
l'heure. 

CaiPELAin,  le  Gueux  ou  la  Fie  de  Oiizman  d'AlpIiaiaclic, 
part.  I,  liv.  II. 

Abonnir  s'emploie  plus  souvent  comme  verbe 
pronominal  : 

Cet  homme  s'abonnit  tous  les  jours  depuis  qu'il  haute 
les  lionnestcs  gens. 

Les  affaires  criminelles  s'abonnissent  quand  on  les 
fait  tirer  en  longueur. 

Daïîet,  Dictionnaire  fr.-lat. 

Le  vin  du  pays  est  blanc,  fort  agréable...  et  il  s'abonnit 
à  chaque  vendange. 

L'al)b4  Dk  Choisy,  Foyagc  de  Siam  ;  1 085,  8  juin. 

Vin  s'ahonist  en  fraisf.iie  cave. 

J.-A.  lUïr,  les  Mimes,  II. 

Abonni,  ie,  participe. 


ABORD,  s.  m.  (De  la  préposition  à  et  du  sub- 
stantif 6ord,  le  côté  extérieur  d'une  chose.   {Voir 

BORD.) 

Quelquefois  abort,  abbord.  {Voir  les  exemples 
ci-après.) 

Abord  signifie  Accès,  et  se  dit  particulièrement 
des  lieux  accessibles  aux  vaisseaux  : 

La  multitude  esmerveillée...  s'encourut  à  l'cndroict  du 
bord  où  il  sembloit  que  In  flotte  deust  arriver;  et...  l'on 
apperceut  à  l'œil  que  c'estoicnt  daul|>hins,  les  uns  en  foule 
environnants  tout  à  l'cntour,  les  atillrcs  guidants  la  trouppc 
au  plus  facile  cndroict  et  plus  doulx  abord  du  rivage. 

Amtot,  Irad.  de  Pliilarque,  OEiivrei  morales , 
le  liauquet  de>  Sept  Sages. 


Le  rendez-vous  de  l'armée  fut  en  Hollande,  isie  d'im 
abord  facile. 

Perkot  d'Ablahcoukt,  trad.  de  Tacite,  Annales,  II,  a. 

Le  port  d'Aicliangel,  dont  l'abord  exigeait  un  circuit 
long  et  dangereux. 

VoLTÂiKE,  Histoire  de  Cliarles  XII,  liv.  I. 

.Vprès  plusieurs  jours  de  navigation  heureuse,  nous  .ir- 
rivâmes  au  Bosphore  de  Thrace.  . .  \.' abord  en  est  dan- 
gereux. 

BAitTMÉr.EMY,  Voyage  d'Anacharsis,  c.  i. 

Il  fait  bon  voir 

Leur  superbe  arcenal ,  leurs  vaisseaux ,  leur  abbord. 
Leur  Saint-Marc.  .  . 

Joacbini  du  Bellix,  Sonnet  (sur  Venise). 

11  s'applique  à  des  lieux  de  toute  espèce,  scrvnnt 
souvent  à  indiquer  le  plus  ou  le  moins  de  facilité  ou 
d'agrément  qu'ils  offrent  à  ceux  qui  veulent  en  ap- 
procher, y  pénétrer  : 

Ainsi  aura  la  maison  de  nostre  mesnagcr  plaisant  et 
agréable  abord. 

Olivier  de  SEaats,  Tliedtre  d'agricidl.,  I"  lieu,  r.  4. 

Gennes  est  en  Ligurie  entre  les  monts  Appcnnins,  au 
plus  meschant  p.iïs  de  l'Italie  et  le  plus  ticheux  abord  de 
ville  qui  se  puisse  voir. 

Le  duc  DE  RoHAii,  royage,  Gennes. 

Us  avoient  remparé  le  pied  de  la  muraille  de  grosses 
pierres  pour  en  empcscher  l'abord. 

PcRitoT  D'ABLAHCotiRT,  U°ad,  d'Arrieu.  Les  Guerres 
d'Alexandre,  IL 

Elle  (la  princesse  de  Conti)  le  préféra  à  son  logement 
du  château,  pour  s'attirer  plus  de  monde  par  la  connno- 
dité  de  Vabord. 

Saiict-Simok,  Mémoires  ,  1711,  t.  IX,  c.  ai. 

Près  de  ce  village  ((îigeri)  il  j  avoit  un  vieux  ch&ieau 
bâti  sur  le  sommet  d'une  montagne,  et  d'un  abord  pres- 
que inaccessible. 

Tektot,  Histoire  des  chevaliers  de  Malte,  XIT, 

Au  delà...  est  un  endroit  nommé  les  Courtes,  dont 
Vabord  passe  pour  un  des  plus  pénibles  et  des  plus  pé- 
rilleux de  ces  montagnes. 

De  Sacssdee  ,  Voyages  dans  les  Alpes.  Voyage  autour 
du  Mont-Blanc,  c.  i5,  %  634. 

Ces  torrcns ,  ces  rochers,  ces  fosses ,  ces  remparts, 
Dont  nous  sommes  sans  art  flancquez  de  toutes  parts, 
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Et  dont  Vabnrd  anVcux  et  l'attaque  meurlriore , 
Des  plus  vaillaiis  gueiricrs  creuse  le  cinietiiTC. 
Raoam,  Piawnej,  CXXIV. 

Là,  comme  dans  un  fort,  son  au<lace  enfermée, 
Se  soutenoit  encor  contre  toute  une  armée; 
Et  d'un  bras  qui  portoil  la  terreur  et  la  mort 
Aux  plus  hardis  guerriers  en  défundoit  Yabnrd. 
J.  Racime,  Alexatulre  ,  V,  3. 

Celti'   fontaine  a  nom  la  Vérité  d'amour. 

On  n'en  approche  plus  :  deux  monstres  à  l'cntour 

Inlerdisent  Xahord  f/'une  source  si  belle. 

La  I'ontaihe,  Aslrèe^  II,  4. 

En  ce  sens  d'Accès,  il  s'emploie  au  pluriel,  et, 
sous  cette  forme,  est  surtout  d'usage  en  parlant  des 
places  de  guerre  : 

Au  nord  les  abords  de  la  place  étoient  défendus  par  des 
fossés  profonds. 

Sakkasin  ,  Siège  de  Dunkeique. 

On  diroit  que  la  nature  s'est  réservé  le  secret  de  ce 
séjour  de  délices,  et  qu'elle  a  voulu  que  les  abords  en 
fussent  périlleux. 

M"i«  DE  Staël,  Corinne,  XI,  i. 

Et,  du  fleuve  vingt  fois  reconnoissant  les  bords, 
Nous  avons  de  la  ville  aperçu  les  abords. 

Dei.ii.i.e,  trad.  de  l'Enéide,  IX. 

Dans  le  langage  de  l'ancienne  jurisprudence ,  on 
disait  avoir  abords  contre  une  rivière,  pour  Avoir 
des  terres  au  bord  d'une  rivière  : 

Est  ordonné...   à   un  chacun   ayons  abords  contre  la 
grande  rivière.  .  .  qu'ils  ayent  à  les  enlreteiiir. 
Coul.  du  pays  de  l'Angle,  lubr.  xii.  (Voir  Coul.  gèn.,  t.  I,  p.  3i2.) 

Abord  exprime  quelquefois  l'Entrée  et,  acces- 
soirement. Le  premier  aspect  d'un  lieu  : 

Combien  V abord  de  Paris  démentit  l'idée  que  j'en  avois! 
J.-J.  Rousseau,  les  Confessions,!"  partie,  liv.  IV. 

Abord  se  dit  également  des  personnes,  et  exprime 
particulièrement  l'Action  de  toucher  à  une  côte , 
d'entrer  dans  un  port  : 

Leur  abord talhien  prompt,  leur  fuite  encor  plus  prompte. 

P.    CoRHE.'LLE,  te  Cid,  IV,    I. 
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Il  se  dit,  généralement,  des  personnes  qui  attei- 
gnent un  lieu  quelconque,  qui  s'approchent  de  quel- 
qu'un : 

Grande  nymphe,  luy  dit-elle,  quelle  bonne  fortune 
pour  nous  a  esté  celle  qui  vous  a  conduitte  en  ce  lieu? 
A  mon  abord,  dit  Léonide,  je  la  vous  ay  ditte. 

D'Urfé,  l'AsIréeyl"  pail.,  liv.  Vil. 

Chacun  (i\  Rome]  y  fuyoit  Vabordet  la  compagnie  aussi 
bien  des  amis  que  des  ennemis. 

CoEFFETEAU,  Histotie  romaine,  II. 

A  son  abord,  le  roy  luy  toucha  dans  la  main,  et  luy  fil 
beaucoup  jle  caresses. 

Vaugelas,  Irad.  de  Qninte-Curce,  yi,  5. 

A  son  abord  en  Afrique  tout  se  soumit  aussitôt  :  les 
rois  se  donnèrent  à  lui  (à  Scipion). 

liossu  tT ,  Discours  sur  F  Histoire  universelle,  1,8. 

Et  vous,  préparez-vous  à  soutenir  avec  fermeté  l'abord 
de  votre  père. 

Molière  ,  les  Fourberies  de  Seapin  ,1,3. 

Monsieur,  lui  répomlis-je,  extrêmement  émue  do  tout 
ce  que  son  abord  avoit  de  tendre  et  de  charmant,  as- 
soyez-vous. 

Marivaux,  fie  de  Marianne,  part.  IX. 

J'évite  également  l'abord  de  tous  les  hommes. 
Racan  ,  les  Bergeries ,  V,  5.  Églogiie. 

L'homme  qui  fuit  l'abord  des  médisans. 

Le  mfme.  Psaumes, 

Mon  abord  en  ces  lieux 
Me  fit  voir  Polyeucte,  et  je  plus  à  ses  yeux. 

P.  Corneille,  Polyeucte,  I,  3. 

Vous  ne  m'attendiez  pas,  madame;  et  je  vois  bit  n 
Que  mon  abord  ici  trouble  votre  entretien. 

.T.  RaCi'ne,  Andromaque ,  IV,  5. 

L'ingrate  m'abandonne  à  mon  jaloux  transport, 
Et  rejette  de  moi  message,  écrit,  abord  ! 

MoMF-RE  ,  le  Dépit  amoureux,  IV,  2. 

Nous  allons  régaler,  mon  père,  votre  abord 
D'un  incident  tout  frais,  qui  vous  surprendra  fort. 
Le  même  ,  Tartuffe,  III ,  5. 

Les  cœurs  que  l'on  croyoit  de  glace 
Se  fondent  fous  à  leur  abord. 

La  Fostaiwe,  Contes,  I,  i. 

Aux  cris  qu'à  son  abord  vers  le  ciel  il  envoie, 
Il  rend  tous  ses  voisins  attristés  de  sa  joie. 

BoiLEAU  ,  le  Lutrin,  III. 
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Ces  rapides  coursiers  qui  sons  eux  font  la  guerre, 
Pouvaient  à  leur  abord  épouvanter  la  terre. 

Voltaire,  Alziie,  II ,  I. 

Oa  a  pu  voir  qu'ABORD,  lorsqu'il  se  dit  des  lieux, 
i-st  souvent  caractérisé  par  des  épitliètes.  11  eu  est 
de  même  lorsqii'il  se  dit  des  personnes  : 

Son  air  ctoit  simple,  sa  physionomie  spirituelle,  et  son 

abord  très-affiible. 

MoiCTESQUiEU,  Lettres  /lersants,  CXXXIIl. 

Par  son  abord  iiumble  et  modeste, 
Par  son  discours  et  par  son  geste 
Mesioz  de  crainte  et  de  pudeur, 
V.Wq  amollit  ce  cœur  de  pierre. 

Racab  ,  Cantique  de  Judith. 

Le  beau  ravissement  et  le  plaisant  transport 
Qu'elle  me  veut  marquer  i)ar  ce  muet  abord. 

RoTROH,  les  Sosies,  II,  3. 

Son  abord  importun  vient  troubler  mon  repos. 
P.  CoRMEii.i.E,  le  Menteur,  IV,  4- 

Et  du  méchant  Vabord  contagieux 
N'altère  point  son  innocence. 

J.  RAriHK  ,  Atltalie,  II,  9. 

Les  filles,  en  ces  lieux, 
Ont  Vabord  familier  et  l'esprit  curieux. 

Reghard  ,  les  Mènechmes ,  II,  3 

Grand,  par  tout  ce  que  l'on  admire. 
Mais  plus  encor,  j'ose  le  dire, 
Par  cette  héro'ique  bonté 
Et  par  cet  abord  plein  de  grâce 
Qui  des  jiremiers  âges  retrace 
L'adorable  simplicité. 

J.-B.  RocssiAO,  Odes,  III,  2 

En  ce  sens,  il  se  dit  également  de  l'Action  de  deux 
personnes  qui  se  rencontrent,  qui  s'approchent  l'une 
de  l'autre  : 

M.  le  chancelier,  suivi  de  la  compagnie,  l'alla  recevoir 
(la  reine  Christine)  au  carosse.  Mais. . .  je  ne  te  puis 
dire  bien  certainement  ce  qui  se  passa  a  cet  abord. 

Pàtru  ,  Lettre  à  i Ablancom-I. 

Les  caresses,  les  plaintes,  les  excuses ,  les  prières ,  les 
promesses,  furent  mêlées  en  cet  abord. 

MizERAT,  Histoire  de  France.  Henri  III,  ann,  1687. 

Lee  abords  furent  silencieux;    les  compliment  brefs. 


les  visites  courtes,  et  chacun  se  retira  après  avoir  donné 
dc3  marques  d'une  tristesse  qui  ne  paroissoit  pas  passer 
le  bord  des  lèvres. 

Marival'X,  le  Paysan  parvenu,  VU*  partie. 

Lcttr abord  n'est  pas  familier;  il  est  embarrassé,  timide; 
ils  ne  se  p.Trlent  point;  leurs  yeux  baissés  semblent  s'évi- 
ter, et  cela  même  est  un  signe  d'intelligence. 

J.-J.  RoissEAU,  Emile,  V. 

Tout  noire  raccommodement,  Lint  de  sa  part  que  de 
la  mienne,  consista  dans  l'embrasseiuent  du  premier 
abord. 

Le  uiui,  les  Confessions ,  pari.  II,  liv.  IX. 

. . .  Elle  m'envoie 
Savoir  à  cet  abord  ce  qu'on  a  vu  de  joie. 

P.  Corneille,  la  Mort  de  Pompée,  lU,  i. 

A  ce  même  sens  du  mot  abord  se  rapporte  l'usage 
élégant  qu'on  en  a  fuit,  au  pluriel ,  pour  exprimer 
d'une  manière  générale  tout  ce  qui  rapproche  les 
hommes  et  les  lie  entre  eux  : 

C'est. . .  une  très-utile  science  que  la  science  de  l'en- 
tregent; elle  est,  comme  la  grâce  et  la  beaulté,  concilia- 
trice des  premiers  abords  de  la  société  et  familiarité. 

MoHTAioas,  Estais,  I,  i3. 

Pourquoy  (les  femmes)  n'orront-elles  nos  offres  et 
nos   demandes,  autant  qu'elles  se   contiennent  soiibs  le 

debvoir  de  la  modestie? Une  royne  de  nostre  temps 

disoit  ingénieusement,  que  de  refuser  ces  abords,  c'est 
tcsmoignage  de  foiblesse  et  accusation  de  sa  propre  fa- 
cilité-, et  qu'une  dame  non  tentée  ne  se  pouvoit  vanter  de 
sa  chasteté. 

La  ■<■(,  mime  ouvrage,  III ,  5. 

Choisis  tes  amitiés,  et  n'en  fais  que  de  bonnes  ; 
Hante  peu  la  jeunesse ,  et  de  ceux  du  dehors 
Souffre  rarement  les  abords. 

P.  CoRSEiLLE,  f  Imitation,  I,  8. 

Il  est  facile  de  comprendre  comment  aborp  a 
été  employé  pour  exprimer  l'arrivée,  l'attaque  d'un 
ennemi  : 

Que  l'ange  protecteur  de  la  juste  querelle 
Rende  de  Ion  abord  la  force  ualurelle 
Invincible  aux  assauts  dos  plus  fiers  combattans. 
Racaic,  Ptaismes,  CXXI. 
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De  ces  vieux  ennemis  va  soutenir  Yabord. 

V.  CoBNEiLLE,  le  Cul,  Iir,  C. 

Il  coinbattoit  Antoine  avec  tant  de  conrago 
Qu'il  emportoit  déjà  snr  lui  quelque  avantage; 
Mais  l'abord  de  César  a  changé  le  destin. 

Le  mf.mf.  ,  la  Mort  de  Pompée,  V,  3. 

Abord  s'est  dit ,  en  un  sens  analogue ,  de  la  ren- 
contre de  deux  combattants ,  comme  dans  ces  vers 
sur  un  duel  : 

Chissay,  beau,  jeune ,  eu  crédit  et  support , 
Feit  sou  dcbvoii-  au  combat  et  abord. 

Cl.  Marût,  Rondeaux f  1 ,  2. 

Plein  d'ardeur  et  léger,  Adonis  le  devance. 
On  craint  pour  le  liéros  ;  mais  il  sait  cvitei- 
Les  coups  qu'à  ce\.abord\a.  dent  lui  veut  porter. 

La  Foxtaisx,  Adonis. 

Abord  s'employait  également  pour  exprimer  La 
foule,  l'affluence,  et  recevait  alors  ordinairement  un 
complément  formé  de  la  préposition  de  et  d'un  subs- 
tantif : 

La  grande  affluence  de  peuple  qui  se  trouve  ordinai- 
rement en  kiostre  bonne  ville  de  Paris,  et...  Yabord  des 
estrangers  qui  y  viennent  quasy  de  tontes  les  contrées  du 
monde... 

Henri  IV,    £««;«,    28  avril    if.oS,  11^.  (Voiv  Lettres 
missives  de  Henri  IV,  t.  Vit,  p.  535.) 

La  ville  d'Éphèse  devoit  à  son  temple  ses  privilèges  et 
X abord  des  étrangers  dont  elle  étoit  enrichie. 

BossuET,  Discours  sur  l'Histoire  universelle,  II,  la. 

Il  prit  garde  qu'à  certains  jours  il  y  avoit  grand  abord 
'le  carrosses, 

PiÉLissow ,  Histoire  de  l'Académie,  II. 

Le  grand  abord  de  négocians  ne  rendoit  pas  la  ville 
plus  difficile  à  surprendre. 

SAiMT-RÉir,,  Conjuration  des  Espagnols  contre  Venise, 

Elle  souffrit  insensiblement  un  si  grand  abord  déjeu- 
nes genSj  et  même  de  cavaliers,  auprès  de  cette  jeune 
fille,  que  quelquefois  on  yen  a  compté  jusqu'à  quinze. 
Taixkmaht  des  Beaux,  Bisloriettes.  M"'  de  Gondran. 

Ce  grand  abord  de  gens  au  logis  de  sa  sœur. 

La  FoHTAiHK,  tXunu(jue,  II,  i. 
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Quelquefois  abord,  en  ce  sens,  était  pris  abso- 
lument; de  laces  locutions,  autrefois  fort  usitées, 
l'abord,  le  grand  abord,  de  grand  abord,  d'un  grand 
abord,  etc.  : 

Comme  maison  de  tout  temps  libre,  de  grand  abord 
et  officieuse  à  chacun,  ma  maison  a  mérité  assez  d'affec- 
tion populaire. 

MosTAicHE,  Essais,  III,  9. 

Uabord  (ut  grand  chez  luy  pour  luy  dire  adieu. 

Olivier  d'Ormessoh,  Journal,  »8  mars  1645. 

Ce  fut  dans  l'église  des  Cordeliers ,  qui  est  ce  jour-là 
d'un  grand  abord,  que  je  fis  mes  prières. 

Fléchier,  Mem.  sur  les  grands  jours  de  i665,  p.  io8. 

Quelquefois  il  lui  prcnoit  des  chagrins  du  grandabord 
qu'il  y  avoit  chez  lui;  madame  l'apaisoiten  lui  disant  que 
sa  sœur,  qui  logeoit  avec  elle,  ne  trouveroit  jamais  mari, 
s'il  ne  venoit  bien  du  monde  h's  voir. 

Talle.'hakt  des  Réadx  ,  Historiettes.  M.  Chamrond. 

Horace  ne  cherchoit  pas  les  grandes  hostelleries,  à 
cause  du  trop  grand  abord. 

Daoier  ,  Remarques  sur  Horace.  Satires,  liï.  I,  sat.  5. 

Eu  des  lieux  séparés  de  tout  profane  abord. 

La  Foutaise,  Ca/itivilc  de  saint  MaU. 

L'acception  est  la  même ,  mais  avec  une  forme 
passive  en  quelque  sorte,  dans  les  exemples  suivants, 
où  abord  est  dit,  non  de  ceux  qui  affluent  vers  un 
lieu,  mais  du  lieu  vers  lequel  on  afdue  : 

On  croit  que  ïauris  estoit  l'ancienne  Ecbatanc,  capi- 
tale de  l'empire  des  Médes,  et  c'est  encore  aujourd'huy 
une  grande  ville  et  fort  |)euplce,  conime  estant  Vabord ilc 
la  Turquie,  de  la  Moscovie,  des  Indes  et  de  la  Perse. 
Tavermer,  Voyages  de  Perse,  I,  4. 

La  ville  régnante,  Yabord  de  toutes  les  nations,  et  qui 
rassemble  le  choix,  comme  le  rebut  de  nos  provinces. 
MASSiT.LOif ,  Oraison  funclM-e  de  Louis  le  Grand. 

Abord  s'applique  de  cette  manière  aux  personnes 
dont  on  s'approche,  et  exprime  figurément  La  facilité 
plus  ou  moins  grande  de  leur  accès,  ce  qui  attire  ou 
repousse  dans  leur  accueil,  leurs  manières,  etc. 

On  trouve  dans  Cotgrave  cette  locution  :  de  doux 
abord. 
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(Ptoléméc  estoitj  ennemi  de  tout  luxe,  extrêmement 
libéral,  de  facile  abord. 

VAUGtLAJ,  Irad.  (le  Quiiile-Curce,  IX,  S. 

Mais  enfin  cet  abord  ne  me  permet  plus  de  douter,  et 
le  coup  d'oeil  qui  m'a  reçue  m'apprend  bien  plus  d<- 
choses  que  je  ne  voudrois  en  savoir. 

Molière,  te  Pesliii  de  Pierre,  l,  3. 

Le  riche  prétend  avoir  un  litre  pour  devenir  fâcheux , 
de  difficile  «io/Y/,  d'humeur  inégale. 

lîOLButi.ouE ,  Sermons.  Sur  les  riches. 

Quand.  . .  il  ne  sera  point  d'un  almrd  farouche  et  dif- 
ficile, qu'il  n'aura  point  le  visage  austère  et  la  mine 
triste. 

L\  Bruyère,  Carnctcres,  c.  ij. 

Un  abord  charmant,  quand  il  vouloit  se  laisser  ap- 
procher. 

MilSsii.LOH,  Oraison  fimchrc  de  Louis  le  Grand. 

Ses  yeux  creux  (de  Coll)erl),  ses  sourcils  épais  et  noirs, 
lui  faisuieut  une  mine  austère,  et  lui  reudoient  le  pre- 
mier nio/v/  sauvage  et  négatif. 

L'abbé  oi  Cboisy,  Mémoires,  H. 

Elle  étoit  encore ,  quand  je  la  vis  pour  la  première 
fois,  une  des  plus  belles  femmes  de  Paris.  Klle  me  reçut 
A  sa  toilette.  Elle  avoit  les  bras  nus,  les  cheveux  épai-s, 
son  peignoir  mal  arrangé.  Cet  abord  m'étoit  très-nou- 
veau ;  ma  pauvre  tète  n'y  tint  pas. 

J.-J.  RoissEAD,  les  Confessions,  part.  11,1.  VIF. 

Est-ce  li\  cet  abord  de  respect  et  de  flamme 
Que  doit  à  son  époux  une  pudi(|ue  femme? 

RoTRou  ,  /es  Sosies  ,11,3. 

On  a  beau  faire,  il  faut  prendre  femme  à  Paris; 
L'on  y  taille  en  plein  drap.  Nos  femmes  de  province 
Ont  r<76o/-f/ repoussant,  la  mine  plate  et  mince. 
L'esprit  sec  et  bouché,  le  regard  de  hibou, 
L'enirelien  discourtois  et  l'accueil  loup-garou. 

Regkard,  le  liai,  se.  8. 

Abord,  dans  un  sens  analogue,  sert  aussi  à  ren- 
dre la  mauière  dont  une  personne  en  aborde  une 
autre  : 

J'allai  au  Palais-Koyal,  je  trouvai  un  homme  embar- 
rassé, la  tète  basse,  qui  de  honte  n'osoit  me  regarder. 
Mon  abord  fut  froid. 

SÀUrr-SmoR ,  Ue'moirtt,  1718,  t.  X.VII,  c.  i3. 


Je  vois  assez,  monsieur, ce  cpie  vous  pouvez  être, 
Et  votre  seul  abord  le  peut  faire  connoîlre. 

Molière,  les  Fdclicux,  III,  1. 

AnoRD  a  pu,  en  certains  cas,  se  dire,  non-seule- 
ment des  personnes,  mais  des  choses,  pour  en  expri- 
mer l'Accè-s,  l'arrivée,  l'aflluenceen  un  certain  lieu  : 

Celle  ville  est  renommée...  p«ur  le  grand  et  premier 
abord  des  soyes  qui  viennent  de  la  province  de  Giiilan, 
(huit  elle  est  voisine. 

Taterdicr,  Voyages  de  Perte,  l,  i. 

Du  mot  ABORD,  construit  avec  certaines  préposi- 
tions ,  certains  adjectifs,  se  sont  formées  plusieurs 
locutions  adverl)iales  et  figurées  qui  veulent  dire  : 
Dès  le  premier  instant,  sur-le-champ,  au  commencc- 
iiient,  premièrement. 

D'abord  est  de  toutes  la  plus  usitée  ;  elle  se  ren- 
contre indifféremment  avec  des  verbes  qui  expriment 
soit  le  passé,  soit  le  présent,  soit  ie  futur,  et  suus 
distinction  de  modes  : 

Le  grand  secret  de  ceux  qui  entrent  dans  les  emplois 
est  de  saisir  (Fabord  l'imagination  des  hommes  par  une 
action  que  quehpies  circonstances  leur  rendent  parti- 
culière. 

Le  caruikal  de  Retz,  Mémoires,  part.  II,  aiin.  i643. 

Je  lie  puis,  messieurs,  vous  donner  d'abord  une  plus 
liante  idée  du  triste  sujet,  dont  je  viens  vous  entretenir, 
<|u'en,  etc. 

Fléchier  ,  Oraison  funèbre  de  Turenne. 

IVuples  qui  les  vîtes  venir,  quelle  fut  it'abord  votre 
surprise ,  et  qui  peut  la  représenter  ? 

FÉMELon ,  Sermons.  Pour  l'Épipbaiiie. 

En  effet  il  paroît  d'abord  dans  le  caractère  de  Pilalc 
des  restes  de  droiture  et  de  probité. 

Massii.low  ,  Petit  Carême,  Olxtacles  que  la  vérité  trouve 
dans  le  cœur  des  grands. 

Au  bout  de  l'an,  il  se  remaria  à  une  femme  de  cham 
bre  de  sa  femme,  qui  y  éloit  entrée  d'abord  pour  avoir 
soin  de  ses  chiens. 

Saii«t-Siiio> ,  Mémoires ,  17 1 4, 1.  XI,  r.  21. 

kn  nom  de  l'empereur,  j'allois  vous  informer 
D'un  ordre  qui  d'abord  a  pu  vous  alarmer. 

J.  R&niNE  ,  Brilannieut,  I,  3. 
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Pour  m'en  éclaircir  donc,  j'en  demande,  et  d'abord 
Un  laquais  effronté  m'apporte  un  rougo-bord. 

BoiLEAU,  Satires,  111. 

Qu'en  tout  avec  soi-même  il  se  montre  d'accord, 
Kt  qu'il  soit  jusqu'au  bout  tel  qu'on  l'a  vu  d'aba/d. 
Le  mkme,  Art  poétique,  111. 

Cette  idée  d'antériorité ,  simplement  exprimée 
par  d'abord  dans  les  passages  qu'on  vient  de  lire,  il 
sert  souvent  à  la  marquer  avec  beaucoup  de  vivacité 
et  de  force  : 

Le  jeune  Scipion  attaque  Carthage- la-Neuve,  et  ses 
soldats  l'emportent  d'abord. 

Lej  Egyptiens  sont  les  premiers  où  l'on  ait  su  les  rè- 
gles du  gouvernement.  Cette  nation  gi'ave  et  sérieuse  con- 
nut (Vabord  la  vraie  fin  de  la  politique. 

BossOET,  Discours  sur  l'Histoire  universelle,  I,  8  ;  III,  3. 

Tout  au  contraire ,  vous  voyez  ici  un  homme  qui 
entreprend  itabord  de  vous  éblouir. 

FÉifELON ,  Dialogues  sur  l'éloquence,  I. 

C'est  une  clémence  que  de  faire  d'abord  des  exemples 
qui  arrêtent  le  cours  de  rinicpiité. 

Le  même,  Télémaque,  XII. 

Quoi  !    débuter  d'abord  par  le  maiiage La  belle 

chose  que  ce  seroit  si  d'abord  Cyrus  épousoit  Mandane  ! 
Molière,  les  Précieuses  ridicules,  se.  5. 

Une  femme  étoit  tenue  pour  morte  il  y  avoit  six  heures  ; 
elle  étoit  prête  à  ensevelir,  lorsqu'avec  une  goutte  de 
quelque  chose  vous  la  fites  revenir  et  marcher  d'abord 
par  la  chambre. 

Le  même  ,  le  Médecin  malgré  lui ,  I ,  (>. 

Je  connus  d'abord  \c  pèlerin  :  je  m'aperçus  qu'il  vouloit 
passer  pour  un  saint  personnage. 

Le  Sage,  Gil  Blas ,  I,  i-. 

Ou  alloit  droit  à  l'ennemi,  et  la  force  décidoit  d'abord. 

Mithridate  lit  d'abord  sentir  à  toute  la  terre  qu'il  étoit 
ennemi  des  Romains,  et  qu'il  le  seroit  toujours. 

Montesquieu,  Grandeur  et  décadence  des  Romains,  c.  i,  7. 

L'impétuosité  suédoise  mit  dabord  le  désordre  parmi 
les  Danois  et  les  Prussiens. 

Voi.taibe,  Histoire  de  Charles  XII,  liv.  VUL 

J'ai  vu  dans  ce  détour  un  jeune  homme  paroitre 


Qui  d'abord,  delà  part  de  cet  impertinent, 
Kst  venu  me  donner  un  bonjour  surprenant. 

Molière  ,  t École  des  maris,  II ,  5. 

Il  a  reçu  du  ciel  certaine  bonté  d'âme 

Qui  le  soumet  d'abord  à  ce  que  veut  sa  femme; 

C'est  elle  qui  gouverne.  ,  , 

Le  même,   les  Femmes  savantes ,  1,  3. 

Mais  non;  dans  ce  dessein  je  l'aurois  devancée; 
L'amour  m'en  eût  d'abord  inspiré  la  pensée. 

J.  Racine,  Phèdre,  11 ,  5. 

Ce  n'est  plus  cette  reine  éclairée,  intrépide, 
Elevée  au-dessus  de  son  sexe  timide. 
Qui  d'abord  accabloit  ses  ennenu's  surpris, 
Et  d'un  instant  perdu  counoissoit  tout  le  prix. 

Le  même,  yithalie ,  III,  3. 

11  faut  que  devant  lui  d^abord  touts'huntilie. 

Un  escadron  coiffé  (Vabord  court  à  son  aide. 

RoiLEAU,  Satires,  V,  X. 

Le  soleil  en  naissant  la  regarde  d'abord, 
Et  le  mont  la  défend  des  outrages  du  nord. 

Le  même,  Epures,  VI. 

On  croit  le  mal  d'abord,  mais,  à  l'égard  du  bien, 
H  faut  que  la  vue  eu  ré|)on<le. 

La  Fontaine,  Contes,  II,  i3. 

■Vouloir  tromper  le  ciel,  c'est  folie  à  la  terre. 
Le  dédale  des  cœurs  en  ses  détours  n'enserre 
Rien  qui  ne  soit  d'abord  éclairé  par  les  dieux. 

Le  MEME,  Fables,  IV,  ig. 

J'ignorois  qu'une  fdle,  au  mot  de  mariage, 
D'une  prompte  rougeur  dùf  couvrii-  son  visage. 
Je  dois  vous  obéir,  et,  quand  je  l'entendrai, 
Puisque  vous  le  voulez,  d'abord '^e  rougirai. 
Reghàro,  le  Distrait,  l,  4. 

Voilà  d'abord  vingt  têtes  à  l'envers 
Pour  un  oiseau. 

GsissKT,  Vert-Verl ,  II. 

D'abord,  en  arrivant,  il  faut  vous  préparer 
A  le  suivre  partout,  tout  voir,  tout  admirer. 

Le  MEME,  le  Méchant,  II,  7. 

Dans  les  exemples  qui  précèdent,  d'abord  est  em- 
ployé d'une  manière  absolue,  sans  opposition  mar- 
quée avec  ce  qui  doit  suivre.  Souvent  on  exprime 
cette  opposition,  et  alors  à  d'abobd  répondent,  dans 
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une  autre  proposition  presque  toujours  amenée  par 
la  conjonction  mais,  les  adverbes  ensuite,  après, 
puis,  bientôt,  maintenant,  enfin,  à  la  fin,  insen- 
siblement, etc.  : 

D'abord,  tout  le  palais  retentit  de  cris  et  de  gémisse- 
mens  ;  jjuis,  tout  à  coup,  ce  fut  un  silence  comme  dans 
une  vaste  solitude. 

Vauoei.vs,  IraJ.  de  Qiiinte-Curce,  X,  5. 

Ils  commencent  .nssez  paisiblement  d'abord  ;  mais,  la 
dispute  venant  à  s'échauffer,  c'est  à  qui  le  prendra  d'un 
ton  plus  haut. 

Pkrrot  d'Ailancourt,  Irad.  de  Lucien,  la  iloiibU  Aecusalion. 

Ces  sortes  de  libertés...  accoutument  d'abord  à  la  ré- 
sistance, et  la  produisent  infailliblement  à /a _/5/j. 

I.K  CAROiHÂi.  Dt  Ret2,  Mémoires,  part.  U,  inDée  i652. 

David  régna  d'abord  sur  Juda,  ensuite  il  fut  reconnu 
par  tout  Israël. 

Bossoir,  Discourt  sur  C Histoire  universelle,  II,  4. 

yy abord  ]'eas  horreur  de  tout  ce  que  je  voyois,  mais 
insensiblement  je  commençois  à  m'y  accoutumer. 

VinKum ,  Téirmaque,  IV. 

Tout  contribue  à  cette  facilité  de  mouvement  dans  l'oi- 
seau :  dabord  les  plumes...  ensuite  l'arrangement  de  ces 
mêmes  plumes...  enfin  la  légèreté  même  du  corps. 

Bdffom,  Hist.  nal.,  Discours  sur  la  nalure  des  oiseaux. 

D'abord  on  ne  parla  qu'en  poésie,  on  ne  s'avisa  de 
raisonner  que  longtemps  après. 

J.-J.  Rousseau,  Essai  sur  Porigine  des  langues,  c.  3. 

Luciie  en  fut  dabord  légèrement  émue,  bientôt  après 
rassasiée,  et,  avant  la  fin  du  jour,  elle  conçut  qu'on  pou- 
vait s'ennuyer  dans  ce  séjour  délicieux. 

Mahmohtel,  Cornet  moraux.  L'Heureux  divorce. 

Je  n'ose  vous  en  prier,  d'abord  parce  que  j'aime  mieux 
ce  qui  vous  convient  que  je  n'aime  mon  plaisir;  ce  n'est 
pourtant  pas  rigoureusement  vrai,  mais  il  en  est  des 
expressions  de  sentiment  comme  des  traits  d'esprit  et  des 
jeux  de  mois,  qu'il  ne  faut  jamais  presser  ni  analyser. 

Voilà  que  je  me  souviens  que  j'ai  laissé  un  d'abord  en 
l'air  qui  demande  une  seconde  raison. 

m"' Di  l'Espibasse  ,  lettres,  OLX,ann.  1775. 

D'abardW  s'y  prit  mal , ptùs  un  peu  mieux,  puis  bien, 
Fais  eniia  ii  s'y  niaD(|ua  rien. 

La  Fontaimk,  Fables,  XII,  9. 


C'étoit  d'abord  un  aspirant  timide, 
Cest  maintenant  un  docteur  intrépide. 

J.-B.  RoDSsiÀD,  Épures,  11,4. 

D'abord  a  quelquefois  pour  corrélatif,  au  com- 
mencement de  la  proposition  suivante,  avant  de, 
avant  (]ue  : 

Son  naturel  lui  fit  d'abord  aimer  les  étrangers,  avani 
qu'il  sût  à  quel  point  ils  pouvaient  lui  être  utiles. 

Voi.TAiRi ,  Histoire  de  Charles  XII,  liv.  I. 

Les  termes  qui  forment  l'opposition  exprimée  par 
les  exemples  qu'on  vient  de  lire  peuvent  être  renver- 
sés, et  d'abord  ne  venir  qu'en  dernier  lieu  : 

On  accepta  leurs  présens,  qu'on  avoit  refusez  d'abord. 
Perrot  d'Ablahcodrt,  Irad.  de  Xénophon.  La 
Retraite  des  Dix  mille,  V,  J  4- 

Nous  ne  marchons  plus  que  langnissamment  dans  les 
voies  où  nous  avions  couru  d'abord  avec  un  zèle  et  une 
célérité  si  édifiante. 

MASSILI.01C,  Confirencei  et  discours  synodaïu. 
Retraite  pour  des  curés. 

Quantité  de  jeunes  gens  ont  cru  obéir  au  génie,  et  leurs 
mauvais  succès  n'ont  fait  que  les  rendre  incapables  de 
suivre  d'autres  routes  où  ils  auroientrcussi,  s'ils  y  étoient 
entrés  d'abord. 

Doct.os,  Considérations  sur  les  mcturt,  c.  10. 


Dans  les  locutions  qui  viennent  d'être  expliquée», 
d'abord  marque  un  rapport  d'antériorité  ;  joint  au 
mot  après,  il  a  servi  à  marquer  un  rapport  tout  con- 
traire; d'abord  après  a  été  employé  dans  le  sens  de 
Aussitôt  après  : 

C'est  une  ignominie  pour  la  religion  que  d'abord 
après  avoir  offert  au  Seigneur  des  ))rières  pures  et  un 
sacrifice  de  louanges,  dans  l'assemblée  des  fidèles,  vous 
alliez  lancer  les  traits  venimeux  du  serpent  contre  ceux.  . 
<pic  leurs  propres  égaremens  mêmes  devroient  vous  ren- 
dre plus  chers  et  plus  resjiecl.ibles, 

MAtsiLUiit,  Caréné.  Lundi  de  U  t'  semaine. 

Le  plumage  a  toute  sa  beauté  dahord  après  la  pre- 

mièi-e  mue. 

Burroa ,  Bill,  nai..  Oiseaux  ;  le  Bouvreuil. 
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Pendant  plusieurs  mois,  d' abord  après  moa  dîner,  j'ai- 
lois  me  promener  seul  an  bois  de  Boulogne. 

J.-J.  Rousseau,  les  Confessions ,  part.  Il,  liv.  VIII. 

De  mime  encore  que  Aussitôt,  d'abord  a  été  suivi 
quelquefois  du  mot  que,  et  d'adverbe  est  devenu 
conjonction  : 

Il  changea  de  dessein  d'abord  f/ii'i\  eut  formé  les  grands 
et  va:>tes  projets  que  tout  le  monde  n  sus,  et  desquels  il 
me  (il  part  tout  au  long. 

Agr.   d'Aubioné  ,  Mémoires,  t.  I ,  p.  i63. 

D'abord  donc  «/«'on  voit  un  miracle,  il  faut  ou  se  sou- 
mettre ,  ou  avoir  d'étranges  marques  du  contraire. 

Pascal,  Pensées,  pari.  II,  art.  xvi,  §  2. 

Une  des  sources  de  l'abus  que  les  hommes  font  pres- 
que toLijours  de  leurs  dignités,  est  qu'ils  s'en  éblouissent 
d'abord  f/u'i\s  en  sont  revêtus. 

Le  cardinal  de  Retz.  Mémoires,  part.  II,  année  i652. 

Comment  diable!  d'abord  qu'on  les  approche,  ils  se 
mettent  sur  leurs  gardes  meurtrières. 

Molière,  les  Précieuses  ridicules,  se.  10. 

D'abord  que  la  toile  fut  levée,  un  des  acteurs.  . .  parut 

sur  le  théâtre. 

Le   même,  les  Fâcheux,  Avertissement. 

Voyant  que  la  conversation  tomboit  d'abord.qu'on  ne 
buvoit  plus... 

Hamilton,  Mémoires  du  chevalier  de  Grammont,  c.  4. 

Une  illusion  dangereuse ,  c'est  de  se  persuader  que  le 
feu  est  éteint  d'abord  qtiW  est  couvert ,  et  que  la  pas- 
sion n'est  plus  quand  elle  ne  paroît  plus. 

Massillon,  Coiijéreiices;  Discours  sur  la  communion. 

D'abord  que ic  parus  devant  ma  mère,  une  émotion  que 
je  lui  causai  lui  annonça  ma  présence  avant  que  ses  yeux 
eussent  démêlé  mes  traits. 

Le  Sage,  Gil  Blas,  X,  a. 

Je  n'en  ai  point  douté  d'abord  que  le  l'ai  vue. 

Molière,  l'École  des  femmes,  V,  ro. 

D'abord  peut  être  précédé  du  mot  tout,  qui  en 
augmente  la  force  et  marque  que  l'actioti  exprimée 
par  le  verbe  ne  souffre  point  de  retard  : 

Il  (Reynold,  colonel  du  régiment  des  gardes-suisses) 
s'etoit  offert  de  très-bonue  grâce  à  M.  le  duc  d'Orléans 
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tout  d'abord,   et   sans  autre    ménagement  pour   M.    rlu 
Maine. 

Saint-Simon  ,  Mémoires,  1716,  t.  XIII,  c.  16. 

J'ai  pris  d'abord  de  l'inclination  pour  lui,  tout  d'abord. 
Marivaux,  t^ie  de  Marianne,  part.  IV. 

Si  quelqu'une  de  vous  touche  à  la  quatrième  (part), 
Je  l'étranglerai  tout  d'abord. 

La  Fontaine  ,  Fables,  I ,  fl. 

De  prime  abord,  ou,  comme  on  disait  auparaviint, 
de  premier  abord,  est  très-voisin  de  la  locution  pré- 
cédente : 

De  premier  abord  l'effroy  l'ayant  pris,  il  s'en  recourt 
tout  sanglant  dans  le  Louvre. 

Marguerite  de  Valois,  Mémoires,  année  li^S. 

Voire  croy  bien  que  de  premier  abord 
Aux  vieux  guerriers  ces  mots  desplaisoyent  fort. 
H.  EsTiENNE,  Lpistre  de  Celtophile  aux  Ausoniens. 

Morgue!  le  colonel  est  un  homme  fougueux. 

Et  qui  de  prime  abord ,  si  dans  sa  fougue  il  entre  , 

Feroit  à  son  épée  un  fourreau  de  mon  ventre. 

MosTFLEURT,  Crispin  genlil/iomme,  1 ,  4. 

Déprime  abord  sont  par  la  bonne  dame 
Expédiés  tous  les  péchés  menus. 

La  Fontaine,  Coules,  I,  4- 

Du  mot  ABORDADE  s'était  autrefois  formée  la  lo- 
cution d'abordade,  à  l'abordade,  correspondant  à 
d'abord  : 

Et  d'abordade  allèrent  assiéger  Marseille. 

Brantôme,  Belles  retraites  d'armées. 

Les  Gascons  et  Provençaux  eurent  pour  despartcment 
les  fauxbonrgs  de  S.  Jean  et  deBourneuf,  qu'ils  emportè- 
rent d'abordade. 

Le  meurtrier  alla  de  sa  main  poignarder  tous  les  pri- 
sonniers, horsmis  trois  qui  avoient  esté  depeschez  « 
l'abordade. 

Agr.  d'Aubigné,  Hisl.  uiiiv.,  t.  I,  liv.  IV,  c.  14; 
t.  II,  liv.  V,  c.  4. 

On  employait  au  xvi*,  et  même  au  xvii"  siècle,  les 
locutions  d'aôordëe,  de  prime  abordée,  de  ■première 
abordée,  à  V abordée,  formées  à  la  manière  des  pré- 
cédentes, du  vieux  mot  abordée  : 
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L'une  partie  ira  riier  sus  ce  Grandgousier  et  ses  gens. 
Par  vcelle  sera  déprime  abordée  facillement  desconfict. 

Ki.BiLA.is ,  Garganlua,  1 ,  33. 

Les  barbares  se  ruèrent  sur  culx,  et  d'abordée  en  tuè- 
rent un  bon  nombre. 

Amtot,  Irad.  de  Plularque,  f^ie  de  Serloriiis,  c.  4. 

De  première  abordée  on  va  entrer  sur  la  bonté  et  mau- 
vaisctié  des  femmes. 

G.  BoucHtT,  Serécs,  liv.  I  ,  3'  serte. 

....  Le  naturel  des  jeunes  (est)  plus  enclin  à  l'apparence 
du  bien  f)tie  les  plaisirs  nous  présentent  de  première 
(dxinléc,  qu'.ui  vray  bien,  qui  de  prime  face  se  montre 
laid  et  desplaisant. 

Larivey,  Us  £scholiers,  II,   t. 

Sur  le  progrcz  de  ces  victoires  (du  roi  Antiochu.s), 
(",.  Popilius  arriva  à  Iny  delà  part  du  sénat;  cl  d'abordée 
refusa  de  luy  touchera  la  main,  qu'il  n'eust  première- 
ment len  les  lettres  qu'il  luy  apportoit. 

Mo:fTAiGNE,  Essais,  II,  34. 

Quel  relasclie  nous  donne  ceste  importune  passion ? 

Si  son  but  est  d'aui,Mnenter  nostre  mal que  ne  la  re- 
poussons nous  à  l'abordée  ? 

Do  Vaik,  De  la  Constance  et  Consolation  es  catamltez 
publiques,  I. 

L'expression  d'abordée  s'est  perpétuée  jusqu'au 
xviii' siècle  par  Saint  Simon,  dans  les  Mémoires  du- 
quel on  la  rencontre  très-fréquemment  : 

Je  trouvai  un  maintien  sérieux,  un  air  concentré,  un 
visage  fâché  qui  me  surprit  beaucoup.  •  Monsieur,  me 
dit-il  d'abordée,  j'ai  fort  à  me  plaindre  de  vous,  » 

Saint-Sihoh  ,  Mémoires,  i^iS,  t.  Xll,  c.  iS. 

A  l'abord,  qui  se  disait  autrefois,  aupremier  abord, 
aujourd'hui  plus  usité,  sont  des  locutions  formées  de 
même  et  d'égale  valeur  : 

Ayant  peur  qu'Alexis  à  l'abord  ne  fust  pas  bien  ac- 

coustumé  de  parler  en  fdle,  elle  voulut  interrompre  leur 

discours. 

D'Uru:;,  tAsIrèe,  U*  part.,  liv.  XI. 

...Qu'il  connoissoit  les  Espagnols. . .  que  c'étoient  les 
gens  du  monde  avec  qui  il  étoit  le  plus  nécessaire  de  con- 
server, particulièrement  <i  l'abord,  de  la  réputation. 

Lk  cakoihal  de  R»tz,  Mémoires;  part.  Il ,  année  1649. 


Mondit  sieur  Ma/.arini  m'a  déclaré  fraucbemcni 

que  n'estant  pas  trop  maistre  de  ses  premiers  inouve- 
meus,  il  est  jirudent  de  ne  s'y  opposer  pas  à  tabonl. 
mais  qu'à  la  fin,  reveii.int  dans  une  autre  situation,  il  estoit 
fort  traictabic ,  et  se  rendoit  à  la  raison. 

CoLBEKT  à  son  frcie,  24  août  i6C3.  (Voir  Cfirn/i. 
admin,  tous  Louis  XIV,  1. 1 ,  p.  473.) 

Les  enfans  de  cette  grande  famille  (les  Pythagoricien*", 
dispersée  en  plusieurs  climats,  sans  s'être  jamais  vus,  s'' 
reconnoissoicut  à  certains  signes,  et  se  traitdient  au  pre- 
mier abord  comme  s'ils  s'éloieut  toujours  connus. 

Bartsélemy,  yoya»e  d'Anacliarsis,  c  'S. 

Jadis  un  loup,  dit-il ,  que  la  faim  espoinçonne, 
Sortant  hors  de  son  fort  rencontre  une  lionne. 
Rugissante  à  l'abord 

Bien  qu'il  m'eust  à  Fnhonl  doucement  fait  entendre 
Qu'il  estoit  mon  valet 

VMUSltK,  Satires,  III,  VIII. 

Ses  gardes  à  l'abord  font  quelque  résistance. 

P.  CoRifiii.i.E,  Médée,  IV,  i. 

Il  m'a  faitrt  l'abord  cent  questions  frivoles. 

MoLiÈEE,  tes  Fâcheux,  l,  I. 

On  m'a  fait  «  l'abord  traverser  un  passage 
Où  jamais  le  jour  n'est  entré. 

L*  FoîiTAïKE,  Contes,  IV,  8. 

Dans  le  passage  suivant ,  à  cet  abord  a  le  même 
sens  : 

Fulvia  mesme,  quoyquc  femme  mal  endurante  et  haute 
à  la  main  ,  n  cet  abord  vescut  a.ssez  doucement  avec  luy. 
CoErFETEAU,  Histoire  romaine,  I. 

A  cette  locution  se  rapporte  à  l'aborder,  qui  n'en 
diffère  que  parce  que  le  substantif  ofcord  y  est  rem- 
placé par  le  verbe  aborder  pris  substantivement  : 

^  l'aborder  (il)  y  eut  grosse  et  périlleuse  charge. 

Le  loyal  Serviteur,  c  i4- 

Les  gentils  chevaliers  fout  le  contraire,  fiers  n  l'abor- 
der et  paisibles  sur  la  lin. 

Du  Faii.  oe  la  Héeusaxe,  tet  Contet  cTButrapet,  XXI. 

Quelque  nouveau  poëte  à  la  cour  se  présente  ; 
Je  veux  qu'à  l'aborder  finement  on  le  tente. 

Joacliim  Do  Bellay  ,  le  Poëte  eonrtisnn. 
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Dés  l'abord,  dès  le  premier  abord,  présentent,  sous 
de  nouvelles  formes,  la  même  locution  : 

Ce  raisonnement,   (jui  étoit  très-sublil  et  qni  est   tiès- 
s|>t'cieux,  me  parut  dés  l'abonl Uùs-fniix. 

Le  CARDINAL  DE  IliiTZ,  Mémoires,  part.  II,  aniico  i*î(9. 

Fuyons  dès  le  premier  abonl,  Aif>  que  nous  voyons  pa- 
roîtrc  l'étendard  du  péché. 

KossuET,  Méditalions  sur  t Éfang'itf,  l,\.xr  jour. 

Ou  voit  que  €tcs  l'abord  l'auteur  ne  met  pas  une  grande 
différence  entre  la  monaicliie  et  le  despotisme;  ce  sont 
deux  fières  qui  ont  tant  de  ressemblance  qu'on  les  |)rend 
souvent  l'un  pour  l'autre. 
Toi.TAiRE,  folilitjtie  cl  liigislatlon.  Comment,  sur  VEspril  des  lois. 

Dès  le  premier  abord  notre  prince  étonné 
?Ve  s'est  plus  souvenu  de  son  front  couroimé. 

P,  CoRNEiLj.E ,  la  Mort  de  Pompée,  III ,  i. 

Dès  l'abord ]G  la  vis.  dès  l'abnrd'ie  l'aiinaL 

Le  MEME,  la  Toison  d'or,  ÏÏI,  L. 

Dès  l'abord  mon  esprit  a  compris  tout  le  fait. 

JVIuiaÈRE ,  l'Klourdi,  IV,   i. 

N'allez  pas  dès  l  abord,  sur  Pégase  monté, 
Crier  ù  vos  lecteurs  d'une  voix  de  tonnerre  : 
Je  chante  le  vainqueur  des  vainqueurs  de  la  terre. 
RoiLEAV  ,  .4ri  poétique,  III, 

Dès  l'abord  leur  doyen,  personne  foi't  prudente. 
Opina  qu'il  falloit,  et  plus  Un  que  plus  tard. 
Attacher  un  grelot  au  cou  de  Kodilard. 

La  Fontaihe  ,  Fables,  II,  2. 

Le  souper  fait,  chacun  se  retira; 
Tout  dès  l'abord  Constance  s'éclipsa. 

Le  même,  Coules,  III,  (3. 

U  en  est  de  même  de  dans  le  premier  abord  : 

Il  conuoissoit  les  deux  visages  de  la  justice:  l'un  facile 

dans    le  premier   abord,    l'autre    sévère   et  impitoyable 

quand  il  faut  conclure. 

BossuET,  Oraison  funèbre  de  Michel  Le  Tetlier. 

Dans  l'abord,  qui  avait  le  même  sens,  a  vieilli  : 

Elle  m'a  dn/is  l'abord  servi  de  bonne  sorte; 
Mais,  depuis  quatre  jours,  la  pauvre  femme  est  morte, 
MotlÈRE,  f  École  des  femmes,  III,  4. 

Cet  homme  dans  l'abord  me  paroissoit  plus  sage. 
Regnard,  les  Mèneclimes,  III,  8. 

L 


ABO 


241 


i'i-u  ai,  je  crois,  dit  un  nu>t  dans  l'abord. 

La  Funtaise,  Coules,  11,   3. 

Notre  anioureux  ncsongcoit,  près  ni  loin, 
Didans  l'abord  îiynw  de  s'aniie. 

Le  même,  même  ouvrage,  II,  t. 

11  faut  sans  doute  considérer  comme  une  variété 
de  celte  locution  l'emploi  du  mot  abord  dans  les 
vers  suivants  : 

Tous  deux  dormoient.  Dans  cet  abonl,  Jocoude 
Voulut  les  envoyer  dormir  en  l'autre  monde. 

La  FoKTAiME  ,  Contes,  I ,  i. 

On  a  dit  enfin,  dans  un  sens  très-voisin  des  pré- 
cédentes locutions,  et  par  une  construction  analogue, 
après  l'abord  : 

Ces  trois  quidams  tout  pleins  de  courtoisie, 

Jprès  l'abord,  et  l'ayant  salué 

Tort  humblement.,. 

La  Fohiaike ,  Contes,  ll,i>. 

ABORDER,  v.n. 

Si  l'on  en  croit  Jacques  Taliureau,  mort  en  1555 
{voyez  sts Dialogues,  ioX.  .34  r°it  \»,  que  cite  Sainte- 
Palaye)  ,  ce  mot  étuit  nouveau  de  son  temps  et 
nous  venait  de  l'italien  abbordare. 

A  cette  origiije  semble  se  rapporter  l'ancienne  or- 
thographe du  mot  ABBORDEH,  dout  OU  vcmi  pins  bas 
un  exemple  dans  une  piirase  empruntée  à  Arnyot. 

Les  mots  abordare ,  abordatio ,  desquels  D.  Car- 
pentier,  dans  son  Supplément  à  Du  Gange,  elle  des 
exemples  d'après  un  texte  de  1480,  n'ont  proba- 
blement pas  précédé  l'italien  abbordare,  le  français 
aborder,  et  ne  paraissent  pas  en  devoir  donner  l'é- 
tymologie. 

ABORDEh,  Arriver  à  bord,  prendre  terre,  qu'il 
.s'agisse  d'un  bâtiment  ou  de  ceux  qui  le  montent. 

En  ce  sens,  il  peut  s'employer  sans  complément  : 

Chabrias...  voulut  «Wc/cr  le  premier  avecques  sa  gua- 
lere,  et  descendie  en  terre  maulgré  les  enncmys. 

AuTOT,  trad.  de  Plutarque.  fie  de  Plwcion,  c.  i 

Estant  aiorcfe' heureusement,  il  (Néron)  rechercha  ceux 
qui  sembloient  avoir  espéré  ou  désiré  qu'il  fist  naufrage. 
CuEFFETEAU,  Histoire  lomaine,  V. 

il 
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On  prépare  mille  vaisseniix  excellens  à  la  voile  et  à  la 
rame;  les  uns  ronds,  pour  soutenir  la  violence  des  vagues, 
les  autres  plats,  pour  ahnrdcr  plus  aisément. 

Pebrot  d'Ablascoert,  Irad.  de  Tacite.  Les 
Annales,  II,  2. 

Je  ne  comprends  point  le  passage  du  Rliin  à  la  nage.  Se 
jeter  dedans  à  cheval,  comme  des  chiens  après  un  cerf, 
et  n'être  ni  noyé,  ni  assommé  en  abordant,  tout  cela  passe 
tellement  mon  imagination  que  la  tète  m'en  tourne. 
M"""  DE  SÉviGsÉ,  Lellres,  i3  juin  1671. 

Nous  abordons  enfin  ,  nous  tirons  notre  vaisseau  sur  le 
sable,  et  descendons  sur  le  rivage. 

Fkheloh,  V Odyssée  d' Homère ,  IX. 

Charles  XII,  impatient  de  ne  pas  aborder  assez  près  ni 
assez  tôt,  se  jette  de  sa  chaloupe  dans  la  mer. 

VoLTAins ,  Uisloire  de  Charles  XII,  liv.  II. 

La  gondole  aborde,   et  j'en  vois  sortir  une  jeune  per- 
sonne éblouissante,  fort  co(|uettement  mise  et  fort  leste. 
J.-J.  Rousseau  ,  les  Conjessions,  partie  II ,  liv.  VII. 

Ils  abordent  sans  peur,  ils  ancrent,  ils  descendent. 

P.  CoRHEii.LE,  le  ad,  IV,  3. 

Et  comme  un  jour  les  vents  retenant  leur  haleine, 
Laissoient  paisiblement  a&orr/«r  les  vaisseaux.... 

I.A  FoNTAiHE  ,  failles,  rV,  ». 

Dans  le  passage  suivant ,  le  mot  aborder  est  de 
même  employé  en  son  sens  le  plus  particulier  et  ab- 
soinment,  mais  d'une  manière  figurée  : 

Il  y  a  quinze  jours  que  nous  sommes  sur  le  rivage, 
et  que  nous  vous  voyous  agités  des  mêmes  pensées  et  des 
mêmes  craintes  que  nous  avons  eues.  Nous  serons  ravis 
de  vous  voir  aborder  connue  nous,  et  tous  également 
sauvés  de  l'orage. 

M°>'  DE  SÉTiOHÉ,  Lettres,  ii  mars  1689. 

Aborder,  en  ce  sens,  et  avec  cette  forme  absolue, 
a  été  pris  substantivement  : 

Sl  l'instant  mesme  du  péril  arriva  en  la  ville  Gongylus, 
qui  vcnoit  de  Corintlie  avccques  unegualcre,  à  Vabbordcr 
duquel  estant  incontinent  tout  le  peuple...  accouru  à  l'en- 
tour  de  luy,  il  leur  déclara...  qu'il  venoit  après  luy  d'aul- 
tres  gualeres  à  leur  secours. 

Amtot,  Irad.  de  Plutarque.  Fit  de  Kieias,c.  10. 

Le  plus  souvent  aborder  ne  va  pas  sans  un  com- 
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plémcnt  qui  marque  le  lieu  où  l'on  prend  terre;  il 
est  alors  accompagné  des  prépositions  à,  au,  en, 
dans,  sur,  chez,  etc.,  des  adverbes  où,  y,  îà,  ici  : 

Le  vieil  Macrobe  en  languaige  ionicque  demandoit  à 

Pantagruel   comment  et  pnr  ipielle   industrie  et  labeur 

extoil  abord»!  à  \ci\r  port  celle  journée  en  laquelle  avoit 

esté  troublement  de  l'aer,  et  tcmpeste  de  mer  tant  horri- 

ficque  ? 

Raielak  ,  Pantagruel,  IV,  »5. 

Marins...  monta  sur  mer,  et  vint  abbordrr  en  un  port 
de  la  Thuscane,  qui  se  nomme  Telanion. 

Amyot,  liad.  de  l'Iutarqiio.  fie  de  Caius  Marias,  c.    i3. 

Thrasylaus. se  fatsoit  accroire  que  tous  les  navires 

qui  relasc-lioient  du  port  de  Pyrée,  et  y  abordaient,  ne 
iravailloient  que  pour  son  service. 

iionTMafit ,  Essais,  II,  12. 

Xono|)hon  aborda  avec  ses  vaisseaux  sur  les  confins  de 

la  Bilhyuie. 

PtimoT  d'Ablahcourt,  trad.  de  XénopboD,  la 
Retraite  des  Dix  mille,  VI,  §  3. 

L'Angleterre,  ah!  la  perfide  Angleterre,  que  le  rem- 
part de  ses  mers  rendoit  inaccessible  aux  Romains,  la  foi 
du  Sauveur  _>■  est  abordée. 

RossDET,  Sermons.  Sur  U  Circoncision  de  J.-C. 

Elle  (Pallas)  brise  et  aplanit  les  tlots,  jusqu'à  ce  que  le 

héros  qu'elle  protège  eût  échappé  à  la  mort  en   abordant 

citez  les  Pliéaciens. 

FinELOïc,  rodyssée  d'Homère,  V. 

....  S'informant  de  la  vérité  d'un  avenir  et  de  cette 
autre  patrie  qui  nous  attend  après  le  trépjis,  avec  moins 
d'intérêt  qu'ils  n'écojiteroient  les  relations  d'une  terre 
inconnue  et  peut-être  fabuleuse,  où  nul  mortel  n'a  pu 
encore  aborder. 

Massillo^  ,  Petit  Carême.  Obstacles  qne  la  Terité  trouve 
dans  le  cœiir  dis  grands. 

lis  nagent  en  se  berçant  sur  l'eau,  et  lorsqu'ils  abor- 
dent à  terre,  ils  se  dressent  sur  leurs  pieds,  battent  des 
ailes  et  se  secouent  coinme  les  canards. 

BcFFOB,  Hist.  nai..  Oiseaux;  le  Tadorne. 

La  flotte  ayant...  abordé  sur  les  cotes  de  l'Attique, 
mit  à  terre....  cent  mille  hommes  d'infanterie  et  dix  mille 
de  cavalerie. 

Baktbèlemt,  f'oyage  ttjtHaclierni,  latrod.,  II»  p«H.   »ecl.  i. 

Dans  quelle  terre  abordcret-vom ,  qui  vous  soit  plus 
chère  que  celle  où  vous  êtes  née? 

Be»iia«oih  de  iAitn-Vmn,  Paul  et  rirginie. 
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A  ce  doulx  porl  où  je  veiilx  ahnrdcr. 

CI.  Marot,  Hht.  de  Lèaiidre  et  Héro, 

Je  chante  les  combats,  et  ce  prince  guerrier 
Qui,  fiigilil  (le  ïroyc,  aborda  le  premier 
Aux  champs  italiens. 

VAUQCEr.rN  DE  LA  Fresnaie,  VArt  poéùqtie,  I[. 

Seigneur,  depuis  huit  jours,  l'impatient  Pharnacc 
Aborda  le  premier  au  pied  de  cette  place. 

J.  Racine,  MîlhnJate,  II,  3. 

Abordé  i>rès  Au  parc,  avant  tout  il  partage 
Si»  troupe  en  deux... 

La  Fontaise,   Coules,  II,  i4. 

Là,  conduit  par  le  ciel,  aborda  le  héros. 

Voi.TAiftE  ,  la  ffenriade,  I. 

Ou  dit,  dans  un  sens  analogue,  en  termes  de  ma- 
rine, aborder  à  un  bàliment,  Diriger  une  embarca- 
tion de  manière  qu'elle  arrive  à  toucher  un  bâtiment 
sans  le  heurter. 

Aborder  ,  est  quelquefois  verbe  actif  et  prend 
un  régime  direct  : 

Quoique  tous  les  esclaves  de  la  chrestienté  se  trouvent 

libres  en  abordant  cette  coste,  je  ne  suis  pas  moins  à  vous 

pour  cela. 

Toiture  ,  Lettres,  XL,  7  août  i633. 

...Une  petite  barque,  avec  laquelle  il  (le  jeune  Marius) 
aborda  les  côtes  de  Carthage. 

Saint-Réal  ,  Affaires  de  Marius  et  de  Sylla. 

Les  compagnons  d'Ulysse,  après  dix  ans  d'alarmes, 
Erroient  au  gré  du  vent,  de  leur  sort  incertains. 

Ils  abordèrent  un  rivage 

Où  la  fdle  du  dieu  du  jour, 

Circé,  tenoit  alors  sa  cour. 

La  Fostaime,  Failles,  XII,  l. 

Je  chante  les  combats  et  cet  homme  pieux 

Qui,  des  bords  phrygiens  conduit  dans  l'Atisonie, 

Le  premier  aborda  les  champs  de  Laviiiie. 

BoiLEAU,  Art  poétique,  III. 

Le  ciel  pour  aborder  cette  rive  étrangère 
Accorde  à  tout  mortel  une  barque  légère. 
VotTAiRE,  Discours  en  vers  sur  Cliomme,  I  ;  notes  et  variantes. 

Aborder  s'emploie  aussi  activement,  en  termes  de 
marine,  pour  dire  Approcher,  joindre  une  embarca- 
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tion,  un  vaisseau,  ou  les  heurter  par  un  choc  acci- 
dentel ,  ou  bien  encore  y  monter  par  force  dans  un 
combat  : 

Que  si  un  vaisseau  qui  est  à  l'ancre  dans  un  port  o\i 
ailleurs,  vient  à en  aborder  un  autre,  et  qu'en  Sabor- 
dant il  lui  cause  quehiue  dommage,  le  dommage  si; 
payera  par  moitié.  . 

Ordonnance  de  la  marine  d'aoust  168 1,  liv.  III, 
tit.  VII,  art.  10. 

Duguay-Trouin. . .    aperçoit  un  vaisseau  redoutable, 
armé  de  cent  canons. . . .  deux  fois  il  ose  l'aborder. , . 
Thomas  ,  Éloge  de  Duguay-Trouin,  part,  U. 

Car  cil  des  galies  françoises 
Assaillent  les  sarrazinoises  : 
Jà  en  ont  pluseurs  abordées. 

G.  CuiART,  Royaux  lignages,  t.  Il,  \.  987. 

Quelquefois,  par  figure,  au  lieu  du  bâtiment,  le 
régime  désigne  les  personnes  qui  le  montent  : 

A  cette  manceuvre  le  capitaine  Bi-ou  me  cria  :  Vous 
êtes  perdu,  M.  d'Aubigné,  et  le  seul  moyen  de  nous  sau- 
ver est  d'aller  passer  à  la  proue  de  ce  bâtiment  qui  nous 
aborrle, 

AcR.  d'Adsigké,  Mémoires,  t.  I,  p.  iio. 

Je  vois  à  la  portée  du  pistolet  \\n  gros  navire.  .  .;  il 
arrivoit  sur  nous  et  nous  a\\o\l  aborder  à  bâbord. .  .  Enfin 
il  nous  a  abordez  par  la  poupe  ,  et  avec  son  beaupré  a 
emporté  une  partie  de  notre  couronnement. 

L'abbé  de  Choisy,  Fojage  de  Siam,  i685,  2;  août. 

Ils  nous  abordent,  nous  prennent ,  et  nous  emmènent 
prisonniers  en  Lgypte. 

FÉSELO»,  Télémaque,  II. 

Quand  de  Lydie  un  grand  vaisseau 
Vient  nous  aborder  à  la  rade. 

Voltaire,  Contes  en  vers.  Les  trois  Manières. 

Dans  la  phrase  suivante,  que  donne  un  ancien  dic- 
tionnaire, ABORDER  a  bien  pour  régime  direct  le  mot 
Vaisseau,  mais,  comme  le  verbe  latin  appellere,  il  est 
pris  au  sens  de  Faire  aborder  : 

Crainte  de  la  tourmente  ,  nous  abordons  nos  vaisseaux. 
Naves  littori  appellimus.  m 

MovET,  Dictionnaire. 
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Aborder,  exprimant,  comme  il  vient  d'être  dit,  la 
rencontre  de  deux  bâtiments  de  guerre,  peut  être 
employé  absolument  : 

Tous  les  vaisseaux  tascheront  de  gaj^ner  le  vent  sur  les 
ennemys...  se  gardant  Xuhnrdcr  on  A'atre  abordez^  qu'ils 
ne  soient  entre  les  points  de  Coreille  et  Clief-de-Bois. 

Le  CARDiHAr.  UE  RiciiEUEi;,  Ordre  du  14  mai  iRaS' 
(Voir  Lettres  tU  Mlc/tefieti,  t.  III,  p.  m.) 

Aborder  s'emploie  encore  pour  désigner  l'accès 
en  toutes  sortes  de  lieux. 

Par  analogie  avec  un  sens  du  mot  abord,  dans  ces 
locutions  expliquées  plus  haut,  grand  abord  de  monde, 
lieu  de  grand  abord,  elc,  il  exprime  alors  quelque- 
fois lidée  d'Arriver  en  foule,  d'affluer. 

Comble  au  sens  propre ,  il  est  souvent  construit 
avec  un  régime  indirect  : 

Peu  de  temps  après  abordèrent  au  chasteau  de  Grand- 
gousier,  (jui  lesatlcndoit  en  gr.Tnd  désir. 

Rauei.ah,  Gargantua,  I,  37. 

£a  ceste  vostre  maison  journellement  abordent  gens 
«le  toutes  parts. 

Le  mkme  ,  Pantagruel,  IV,  la. 

Il  ne  se  passoit  guères  de  journées,  qu'il  n'allast  chez 
messieurs  Diipuy,  à  ce  célèbre  réduit  où  tous  les  curieux 
et  tous  les  scavans  abordaient. 

Patru,  fie  de  d'Ahlaneourt. 

Les  presens  abnrdoient  chez  moi  de  tontes  parts. 

Perbot  d'Abi.abcolrt,  Irad.  de  Lucien,  Dialogues. 
Siinyle  et  Polyslralc. 

Nous  sortîmes  ainsi  du  Palais,  et  nous  allumes  dîner  ù 
six  heures  du  soir  chez  moi,  où  nous  eûmes  peine  à  abor- 
der à  cause  de  la  foule  du  peuple. 

Le  câidihal  de  Retz,  Mémoires,  ptTt.  Il,  année  1649. 

Tu  ne  peux  aborder  au  trône  de  la  miséricorde,  sinon 
j)ar  Notre  Seigneur  Jésus-C.lirist. 

RouuET,  Sermons.  Sur  la  réconciliation  avec  noi  frères. 

Ce  fut  donc  pendant  plusieurs  jours  un  flot  continuel 
de  peuple  qui  abonloit dans  celle  église. 

J.  Raciici,  Histoire  de  Port-Royal,  I. 

J'ai  passé  quelques  jours  dans  une  maison  de  campagne 

auprès  de  Paris Étranger  que  j'étois,  je  n'avois  rien 

lie  mieux  à  faire. . .    que  d'étudier  cette  foule  de  gens 
(pii  /  ahordoient  sans  c^se. 

MoMTiiQuiao ,  Lettres  persanes,  XXTIU. 
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Cependant  les  peuples  aborthnent  en  foule  h  Olympie. 

Par  mer,  par  ten'e,  de  toutes  les  parties  de  la  Grèce ,  des 

pays  les  plus  éloignés ,  on  s'empressoît   de  se  rendre  à 

ces  fêtes. 

Bakihéleiit,  Voyage  S Anacharsis ,  c.  38. 

En  Inde  feiz  aborder  mon  charroy. 

Cl.  Marot,  Jugement  de  JUinos. 

Et  ma  famille  cniin  à  Corinthc  abordée. 

Nous  saluons  Créon. 

P.  CoRHEiLLE,  Médée,  I,  I. 

Entre  nous,  verras-tu  d'im  esprit  bien  tranquille 
Chez  la  femme  aborder  et  la  cour  et  la  ville? 

BoiLBAD,  Satires,  X. 

Ne  pouvant  aborder  dans  ce  palais  profane. 

Voltaire,  Zaïre,  I\,  1. 

Il  reçoit  très-souvent  aussi  un  régime  direct  : 

Il    avoit    receu   mille  consolations  d'avoir  salué,    en 

abordant    chaque   paroisse,  les  anges    protecteurs    A\- 

celle. 

S.  Frakçois  de  Salu,  Introd.  à  la  vie  dépote.  If ,  16. 

Quelles  beautés  ne  trouveroit-on  pas,  si  on  pouvoit 
aborder  la  ville  royale  (Thèbes  en  Egypte),  |)uisque,  si 
loin  d'elle,  on  découvre  des  choses  si  merveilleuses. 

Rossi:tT,  Discours  sur  CHistoire  universelle,  III ,  3. 

Ses  cheveux  se  dressent  sur  sa  tète,  quand  il  aborde  le 
noir  séjour  de  l'impitoyable  Plulon. 

FÉ:<ELOK,  Télémaiiur,  XVIII. 

Ces  pauvres  filles  n'abordaient  qu'en  tremblant  une 
maison  qu'elles  venoient  pour  ainsi  dire  affamer. 

J.  RArf:<E,  Histoire  de  Port-Royal,  I. 

Vous  ne  voulez  pas  qu'ils  raccommodent  les  chemins  du 
village,  pour  rendie  votre  maison  plus  difficile  à  aborder. 
Daroockt,  la  Maison  de  campagne,  se.  i4. 

Une   solitude  qui  éloit   sans  cesse  épiée  et  qu'on  ne 
pouvoit  aborder  sanfi  péril  d'exil  et  quelipiefois  de  prison. 
SAiirr-SiMCH ,  Mémoires,  1709,  t.  VIII,  c.  îfi. 

Et  le  druide  craint,  en  abordant  ce»  lieux, 
D'y  voir  ce  qu'il  adore  el  d'y  trouver  ses  dieux. 

Brébluf,  la  Pliarsale,  IIl. 

Dans  le  passage  suivant,  aborder,  pris  au  mémo 
sens,  est  mis  absolument  : 
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Mêmes  soins  à  l'égard  des  gens  considérables ,  tandis 
f|ue  tout  le  guet  et  toute  !a  police  éloient  occupés  à  faire 
aborder,  ranger,  sortir  les  carrosses  sans  nombre  avec 
tout  l'ordre  et  la  commodité  possibles. 

Saimt-Simon  ,   Mémoires,  Blinorilé  de  Louis  XV. 

Aborder,  dans  un  sens  qui  a  vieilli,  veut  dire  en- 
core, simplement,  Venir  au  bord,  approcher,  et  alors 
il  se  construit  avec  la  préposition  de  : 

La  ville  cstoit  battue  des  flots  de  tous  costez.  .  .  et  le 
mur,  qui  estoit  avancé  dans  la  mer  et  escarpé,  empeschoit 
qu'on  ne  peust  en  aborder. 

Vaugelas  ,  trad.  de  Qtttnte'Cttrce,  IV,  a. 

Ni  les  apôtres,  ni  les  martyrs,  ni  les  séraphins  même, 
tout  brillans  d'intelligence,  tout  brillans  d'amour,  ni  la 
reine  de  tous  les  esprits  bienheureux ,  l'incomparable 
Marie,  ne  peut  aborder  du  trône  de  Dieu,  si  Jésus  ne  les 
introduit. 

BossuET,  Sermons.  Sur  l'Ascension  de  J.-C. 

Depuis  trois  semaines  qu'elle  est  dans  ce  village,  je  n'ai 
]>as  osé  en  aborder. 

Dancourt,  le  Charivari,  se.  5- 

Arouder  signifie  encore  ,  par  extension,  Appro- 
cher de  quelqu'un,  l'accoster  dans  quelque  intention 
que  ce  soit. 

Il  a  pris  quelquefois  ,  en  ce  sens ,  un  régime  in- 
direct : 

11  aborda  jusques  h  la  personne  du  roy,  et  liiy  donna 
un  coup  de  cousteau  en  la  face,  pensant  bien  le  porter 
ailleurs. 

Satire  Mênippée.  Stipplcment  du  Catliolicoii, 
A  la  Majesté  espagnole. 

Là  endroit  sont  dames  et  damoyselles 
Sur  l'herbe  verd'  assises  et  couchées; 
Seigneurs  aussi  abordent  eniprés  d'elles. 
Leur  présentant  prunes  vertes  et  grozolles. 

G.  Cretik,  Débat  entre  deux  dames,  etc. 
La  dame  qui  soubstient  les  cliiens. 

Les  exemples  du  régime  direct  sont  infiniment 
plus  nombreux  : 

Il  n'est  rien  si  digne  d'estre  hay,  que  celuy  qui  ne  veult 
pas  que  l'on  Vabbnrde,  et  qui  dédaigne  de  parler  aux  gens. 
Amtqt,  trad.  de  Plutarque,  OEuvres  morales,  Comment  ii 
fault  nourrir  tes  ctifans. 


'  Agis...  prend  vistement  son  casque  et  se  couvre  de  son 
bouclier,  maniant  une  pique,  et  défiant  en  cet  estât  les 
plus  hardis  de  Xaborder. 

VAUGEtAS,  liad.  de  Quin<e-(7nn;«,  VI,  r. 

yaborday  Homère,  et  le  priay  de  me  dire  d'où  ii  estoit. 
Perrot  d'Ablamcourt,  trad.  de  Lucien,  Histoire 
véritable,  II,  a. 

Quel  malheureux  n'espéroit  pas,  en  V abordant ,  A\x 
secours  ou  de  la  pitié? 

Fr.ECHiER  ,  Oraison  funèbre  de  Michel  te  Tellier. 

On  ne  le  voit  ])resque  jamais;  il  est  seul,  triste,  abattu 
au  fond  de  son  palais  :  ses  amis  mêmes  n'osent  {'aborder, 
de  peur  de  lui  devenir  suspects. 

FtHELON,  Télémaque ,  lll. 

Un  homme  qui  seroit  en  peine  de  connoître  s'il  change, 
s'il  commence  à  vieillir,  peut  consulter  les  yeux  d'une 
jeune  femme  qu'il  aborde,  et  le  ton  dont  elle  lui  parle  : 
il  apprendra  ce  qu'il  craint  de  savoir.  Rude  école! 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  3. 

Nous  ne  trouverons  plus  de  place  pour  voir  les  tau- 
reaux. Pardonnez-moi,  a  répondu  Jacinthe;  ce  cavalier 
n'a  qu'à  nous  remener  où  il  nous  n  si  poliment  abordées, 
et  ne  vous  mettez  pas  en  peine  du  reste. 

Le  Sage,  le  Diable  boiteux,  VIII. 

On  peut  X aborder  x^ec  indifférence,  mais  non  pas  la 
quitter  sans  émotion. 

J.-J.  RotrssEAr ,  Emile,  V. 

Quelquefois,  à  la  vue  de  Paul,  elle   alloit  vers  lui  en 
folâtrant;  puis  tout  à  coup,  près  de  Vabnrdrr,  un  embar- 
ras subit  la  saisissait,  un    rouge  vif  colorait  ses  joues 
pâles,  et  ses  yeux  n'osaient  plus  s'arrêter  sur  les  siens. 
Berbardik  de  Saint-Pierre  ,  Paul  et  Firginie. 

Hors  du  couvent,  l'autre-hyer  soubz  la  couidrete. 

Je  rencontray  mainte  nonne  proprette, 

Suyvant  l'abbessc  en  grand'  dévotion  : 

Si  cours  après,  et  par  affection 

Vins  aborder  la  plus  jeune  et  tendrette. 

Cl.  Marot,  Kondeanx,  I,  14. 

Quand  soudain  Polyclète, 
Des  volontés  d'Auguste  ordinaire  inlerprète, 
Est  venu  l'aborder  et  sans  suite  et  sans  bruit, 
Et  de  sa  part  sur  l'heure  au  palais  l'a  conduit. 

P.  Corbeille,  Cinna,  IV,  5. 

Je  verrai  le  témoin  de  ma  flamme  adultère 
Observer  de  quel  front  j'ose  aborder  son  père  ! 

J.  Racihi,  Phèdre,  111,  3. 
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Gardez- vous  d'imiter  ce  rimeur  furieux, 
Qui ,  de  ses  vains  écrits  lecteur  harmonieux , 
Ahordc  en  récitant  quiconque  le  saine, 
Va  poursuit  de  se»  vers  les  passans  dans  la  rue. 
Koir.f  AU  ,  Art  poéliijiie,  IV. 

S'il  falloit,  sans  amis,  briguant  une  audience, 
J)'uu  magistrat  glacé  soutenir  la  présence. 
Ou,  d'iui  nouveau  procès  hardi  solliciteur, 
Aborder  sans  Argent  un  clerc  de  rapporteur. 

Le  uème,  le  Lulv'm,  III. 

Le  loup  donc  Fabordc  humblement. 

La  FosTit:<E  ,  Fables,  I,  '■>. 

<"ost  sa  folie  enfui  :  il  n'aborde  personne 
Qu'un  mémoire  à  la  main;  et  déjà  je  m'étonne 
Qu'il  ne  vous  ait  point  fait  quelque  sot  compliment. 

Reghar»,  les  Ménechmes,  III,  ii. 

Aborder  est  employé  de  même,  mais  en  un  sens 
voisin  du  figuré,  dans  les  exemples  suivants  : 

Je  ne  connois  point,  lui  dit  le  roi,  les  véritables  mœurs 
des  hommes  :   tout  ce  qui  nous  aborde  est  déguisé;  c'est 
l'art  et  non  pas  la  nature  simple  qui  se  mcmtre  à  nous. 
FÉSKLos,  Contes  et  Fables,  Histoire  d'Alibce. 

Il  faut  étudier  les  momens  favorables  pour  aborder  les 
grands,  et  le  choix  des  temps  et  des  occasions  est  la 
grande  science  du  courtisan. 

Mamillor,  Oratton  funibre  de  M.  U  Dauphin. 

Faites  bien  entendre  raison  à  M.  le  comte  de  Caylus 
sur  la  difficulté  qu'il  y  a  de  m'aborder. 

M™«  DE  Maibtebom,  Lettre  à  M"'  de  Caylus,  1686. 

Àlbéroni ,  jaloux  de  tout  ce  qui  pouvoit  aborder  la 
reine,  éioit  fort  affligé  de  l'aiTivée  de  sa  nourrice,  qu'elle 
avoit  fait  venir  d'Italie. 

Sahit-Simor ,  Mémoires,  i-jib,  t.  XIII,  c.  27. 

C'est  un  usage  dans  les  pays  despotiques  que  l'on 
n'aborde  qui  que  ce  soit  au-dessus  de  soi,  sans  lui  faire 
un  présent,  p.is  même  les  rois. 

MoitTESQUiED,  Esprit  de  lois,  V,  17. 

U  n'ctoit  réservé  qu'à  moi  d'être  accusé  pour  avoir 
donné  de  l'or  à  un  juge,  par  le  juge  même  que  je  n'ai  pu 
aborder  qu'au  jirix  de  cet  or. 

Les  Syracusains  portoLenl  leur  or  à  ce  Verres  qu'on  ne 
pOQVoil  aborder  par  aucune  autre  voie. 

Beaumakcsais,  Mémoires,  part.  U.  Supplément. 


Aborder  de  paroles  attcun,  locution  recueillie  par 
Bob.  Eslienne  en  15.39,  par  Nicot,  etc.,  et  qu'il» 

traduisent  par  :  aggredi  aliquem  diclis,  se  rapporte 
au  même  emploi  figuré  du  mot  ABonnER. 
Ou  a  dit  depuis  aborder  avec  des  discours  : 

Avec  de  tels  discours  oses- lu  m'aborder. 
Perfide,  et  sans  rougir  peux-tu  me  regarder? 

P.  ConSEiiLE,  la  Place  Royale,  II,    t. 

L'emploi  dABoniJEB  dans  un  sens  figuré  a  conduit 
assez  récemment  à  lui  donner  pour  régime  direct  des 
noms  abstraits.  On  a  dit  aborder  une  idée,  un  sujet, 
une  question,  une  difficulté,  un  point,  etc.,  pour 
Commencer  à  s'en  occuper,  à  les  discuter  : 

Peut-être  aucun  homme  n 'est-il  capable  d'aborder  le 
crime  sans  subterfuge. 

M""  DE  Staël,  de  l'Allemagne,  II*  part.,  c.  ai. 

Il  faut  aborder  siacèremeut  toutes  les  grandes  idées. 

U  (Bonaparte)  a  vu  des  souffrances  dont  on  ne  peut 
aborder  la  pensée. 

La   même  ,    Considérations  sur  la  Révolution  française, 
II'  pail.,  c.  i3;  IV«  part.,  c.  ig. 

Par  une  figure  analogue,  on  en  est  venu  à  dire, 
se  laisser  aborder  par  une  idée  : 

Elles  (les  églises  orientales)  se  croiroicnt  ridicules  si 
elles  se  laissaient  aborder  par  l'idée  d'avancer  les  ciMi- 
quétes  de  l'Ëvangile. 

J.  Di  Maistis  ,  du  Pape,  lil ,  i . 

Aborder  s'emploie  avec  le  pronom  personnel 
comme  verbe  réciproque  dans  plusieurs  des  accep- 
tions qui  viennent  d'être  indiquées  : 

Les  batailles  des  lansquenets  impériaux  et  celles  di  s 
Suisses  et  François  s'abordèrent. 

M'"  DU  Bu-LAY,  Mémoires,  liv.  X,  ann.  i5i<. 

S'il  arrivoit  que  le  temps  fust  si  plain  de  brume,  que 
l'on  ne  pcust  s'entrevoir,  de  temps  en  temps  les  vaisseaux 
feront  battre  leurs  tambours  cl  sonner  leurs  trompettes 
pour  se  tenir  ensemble,  «le  crainte  de  s'aborder. 

Le  cardikal  de  Richeliec,  Ordipdu  i4  m»'  ttit. 
(Voir  Lettres  de  tticUelieu,  t.  III,  p.  109.) 

On  y  voit  don  Juan  Osorio  et  don  César  Drsin  qui 
s'embrassent  en  s'abordant. 

Le  Saoe,  D.  César  Urtiit,  n,  i.  \»erlij«eBi«lil. 
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ïoiit  le  momie  s\ihordait,  s'interrogeait  dans  les  églises 
sans  se  coniiuîde. 

Voltaire,  Précis  du  ùcclc  de  Louis  AV,  c.  ra. 

On  disait,  dans  les  anciens  temps  de  la  langue , 
SABORDER  pour  uborder  : 

Chascuii  aussi  dos  princes  priiit  sa  chasciinc,  et  chas- 
cun  des  geiitilzhommes  s'aborda  à  quelque  dame  ou  da- 
nioyselle. 
•  J.  Lemaire  de  Belges,  iHustr.  de   Gaule,  I,  44. 

Regarde  bien  o«  ([u' il  s' abordera. 

OCTAVIEM   DE    SaIMT-GelAIS  ET    AxDEÉ    DE    LA    ViGHE  , 

le  Verger  d'honneur  {y.  1495). 

ABORDÉ  ,  ÉE  ,  participe. 

ABORDABLE,  adj.  des  deux  genres. 

Qu'on  peut  aborder.  «  Qui  se  peut  aisément  abor- 
«  der  et  approcher,  estant,  dit  Nicot,  ceste  terminai- 
«  son,  aile,  es  mots  françois,  le  plus  souvent  signifi- 
«  cation  de  facilité  et  aisance.  » 

11  se  dit  au  propre  d'une  côte  dont  l'accès  est  facile  : 

l.a  côte  de  Barbarie,  qui  le  borne  (le  golfe  de  Lion) 
d'un  côté,  n'est  pas  abordable,  celle  de  Languedoc,  qui  le 
joint  de  l'autre,  est  très-mauvaise. 

Le  CARDINAL  DE  Retz  ,  Mémoires,  pari.  II,  aiin.  i654. 

La  mer  n'étoit  plus  praticable. 
Et  l'on  n'espcroit  les  bons  vents 
Qui  rendent  l'onde  navigable 
Et  le  continent  abordable 
Qu'à  la  naissance  du  printemps. 

Gresset,  le  Carême  impromptu. 

Comme  abord,  abordable  se  dit  généralement 
d'un  lieu  quelconque  : 

On  ne  pourra  donc  éviter  de  rendre  le  spectacle  abor- 
dable en  tous  temps  :  l'hiver  il  faudra  faire  des  chemins 
dans  la  neige ,  peut-être  les  paver,  et  Dieu  veuille  qu'on 
n'y  mette  pas  des  lanternes. 

J.  J.  K0U88EAU  ,  Lettre  à  d'Alembert  sur  les  spectacles. 

Ce  village...  est  abordable,   même  en  voiture,  par  un 

chemin  rapide,  mais  large  et  sûr. 

De  Saussure,  Voyages  dans  les  Alpes,  Environs  de  Genève,  xt, 
§  363. 

Abordable,  par  un  emploi  figuré  qui  se  rapporte 


aussi  à  celui  qu'on  peut  faire  du  mot  abord,  s'ap- 
plique quelquefois  aux  personnes  et  exprime  la  fa- 
cilité de  leur  accueil.  On  dit  d'un  homme  qu'il  est 
ou  n'est  pus  abordable. 

Abordable,  dans  celte  dernière  acception,  parait 
être  d'un  usage  récent.  Il  est  à  remarquer  que  le 
mot  lui-même,  bien  que  donné  par  Nicot,  et  em- 
ployé par  des  auteurs  du  xvii"  siècle,  n'a  été  ad- 
mis dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie  française 
qu'en    1740. 

D'abordable  s'est  formé  inabordable.  (  Voir  ce 
mot.) 

Abord  et  aborder  ont  de  même  donné  lieu  à  la 
formation  des  substantifs  suivants,  dont  un  seul,  le 
dernier,  est  resté  :  abordade,  abordée,  autrefois 
usités  particulièrement  dans  quelques  locutions  qui 
ont  été  rappelées  plus  haut,  p.  239,  240;  aborde- 

ME1NT,    abordage. 

ABORDADE,  ABORDÉE,  s.  f. 
Dans  l'exemple  suivant  abordée  a,  comme  abord, 
le  sens  d'arrivée  : 

Tout   fut  troublé  de  la  fière  abordée  de  ce  chevalier, 

qui  d'une  contenance  brave,  branslant  sur  son  amiiet  un 

grand  panache  blanc,  franchit  la  barrière  et  sauta  dans 

la  lice, 

Jacques  Yver,  le  Printemps  d'i'ver. 

ABORDEMEl\T,  s.  m. 

On  s'en  est  servi,  naturellement,  comme  quelque- 
fois à'ahord,  pour  exprimer  l'Action  de  toucher  à 
une  côte,  d'entrer  dans  un  port  : 

Estans  sus  le  mole,  et  de  loing  voyans  les  mariniers  et 
voyagiers  dedans  leurs  naufz  en  haulte  mer,  seullenient 
en  silence  les  considérons ,  et  bien  prions  pour  leur  pros- 
père abordeinent. 

Rabelais ,  Pantagruel,  !□,  st. 

On  l'a  employé  aussi ,  comme  abord ,  au  sens 
d'Accès. 

Quiconque  est  évèque  dudit  ïhéroane....  est  sei- 
gneur. .  .  de  ladite  ville et  abordement  «/'icelle. 

Coutumes  de  Théroane,  lit.  Il,  art.  6.  (Vwr  Cou$»- 
mier  général,  t.  I,  p.  i58.) 
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ABORDAGE ,  s.  m. 

Action  d'aborder  un  vaisseau.  Il  se  dit  ordinai- 
rement en  parlant  des  combats  de  mer.  Aller,  venir, 
se  présenter,  monter  à  l'abordage  ;  prendre  un  vais- 
seau par  abordage,  à  l'abordage;  tenter,  manquer 
l'abordage,  etc.  : 

C'étoil  le  fort  des  Romains  de  combattre  de  pied  ferme. 
C'est  potirquoi,  lorsqu'ils  en  vinrent  à  l'abordage. ..  , 
ils  eurent  une  grande  supériurité. . . . 

Roi.LiN  ,  Histoire  romaine,  XI,  i. 

Malgré  tout  le  feu  de  ses  canons,  les  chevaliers  ie />re- 
seiitèrent  a  l'abordage,  sautèrent  dans  le  vaisseau  turc,  le 
sabre  à  la  main,  et  s'en  rendirent  maîtres. 

I.cs  infidèles,  après  avoir  mis  en  pièces  les  manœuvres 
de  ce  vaisseau,  s'avancèrent  pour  monter  à  l'abordage. 

Au  lieu  d'aller  h  l'abordage. .  .  il  se  contenta  de  ca- 
nonner  ces  deux  corsaires. 

Vertot,  Histoire  des  Chevaliers  de  Malte,  X,  XIV. 

Une  partie  des  vaisseaux  fui  brisée  par  la  tempête; 
une  autre  prise  parles  Anglais  à  l'abordage ,  après  une 
résistance  admirable. 

Voltaire  ,  Sicdc  de  Louis  Xlt^,  c.  20. 

On  tire  sur  la  troupe  entière  avec  un  gros  fusil  à'abor- 
dage  qui  écarte  le  plomb,  et  en  tue  ou  blesse  nn  bon 
nombre. 

BuFFOH ,  Histoire  naturelle.  Oiseaux  ;  le  Caïuird. 

La  chaloupe  qui  coule  à  fond  ,  le  mouvement  de  l'eau, 
sont  bien  rendus,  si  ce   n'est  qu'il  est  absurde   que   de 
frêles  bàtimens  tentent  un  abordage  par  un  gros  temps. 
Diderot,  Salon  de  1767.  LoutUerhourg. 

Le  corsaire  qui  le  chassait  (le  navire)  était  sur  le  point 
de  le  joindre  ;  et  le  capitaine ,  effrayé  du  danger  de 
Vabordage,  allait  se  livrer  au  pirate.  \ 

MÀRMonTEL,   Contes  moraux;  la  Mauvaise  mcro. 

Le  feu  qui  l'anime  enflamme  ses  troupes  :  quatre  fois 
elles  s'élancent  à  l'abordage ,  quatre  fois  elles  sont  re- 
poussées. 

Thomas  ,  Éloge  de  Duguay-Trouin. 

Il  se  dit  au  figuré ,  dans  un  langage  familier  et 
même  libre,  d'une  Attaque  de  paroles,  de  reparties, 
etc.,  à  faire  ou  à  soutenir: 

Je  ne  vais  cpi'avec  crainte  à  tabordage;  elle  me  paroît 
lille  réservée. 

lu  Raoi,  le  Traitre  puni,  III,  7. 


Allons,  monsieur,  allons;  en  homme  de  courage. 
Il  faut  ici,  ma  foi,  soutenir  l'abortlage: 
Mcnisicur  Géronte  approche. 

Rfouard,  le  Légataire  unii'ersel,  V,  ï. 


Faites  le  guet. 


Bon  ,  je  risi/uc  l'abordage  ; 


Di^PRESHY,  le  Mariage  fait  et  rompu,  III,  3, 

Abordage  se  dit  aussi  en  parlant  de  deux  bâti 
menls  qui  viennent  à  s'entre-ciioqucr  : 

Cependant  il  {le  navire)  arrivoit  sur  nous,  et  nous  alluit 
aborder  à  bâbord. . .  On  a  donné  un  coup  de  gouvernail 
pour  éviter  Vabordage, 

l^'abbé  DE  Choisy,  Voyage  de  Siam,   ifiSS,  »7  aoûl. 


ABORIGEIVES,  S.  m.  pi.  (du  latin  aborigines\ 
Les  auteurs  du  Dictionnaire  de  Trévoux  1  écrivoiU 
encore,  par  conformité  avec  le  mot  latin  dont  on 
l'a  tiré,  aborigines.  Le  dictionnaire  français-latin 
de  Dauet  lui  donne  pour  synonyme  arorigéniens. 
On  n'était  pas  d'accord,  dans  l'antiquité,  sur 
l'étymologie  d'aborigines.  La  plus  généralement 
admise  le  faisait  venir  de  ab  origine,  ce  que  Virgile 
semble  rappeler  et  expliquer  par  ces  vers  : 

Saturnusque  senex  ,  Janique  bifrontis  imago 
Vestibulo  adstabant,  aliique  ab  origine  reges. 

jEii.  VII,  i8o. 

En  conséquence,  aborigines  s'appliquait  particu- 
lièrement aux  peuples  qui,  dès  l'origine,  avaient 
habité  le  Latium,  et  d'une  manière  plus  générale, 
comme  on  peut  le  conclure  d'un  passage  de  Pline 
l'Ancien,  Hisl.  nat.  IV,  22,  36,  aux  premiers  liabi- 
tiiuts,  aux  naturels  d'un  pays,  par  opposition  à 
ceux  qui  sont  venus  s'y  établir. 

AnoRiGÈ.\ES  a  été  naturellement  employé  dans  la 
première  de  ces  deux  significations  par  les  traduc- 
teurs des  historiens  latins  et  les  historiens  modernes 
de  Home  qui  les  ont  suivis.  On  le  rencontre  aussi, 
chez  d'autres  écrivains,  avec  la  seconde,  soit  sous  sa 
forme  substautive,  lejii^onyénes,  soit  pris  adjective- 
meut  : 

Quelques-uns  croient  que  tes  Aborigènes,  dont  dcscen* 
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(lent  les  Romains,  étoient  lu's  aussi  d.ins  Tltalie,  et  qu'ils 
furent  ainsi  nomnn's  comme  étant  cnfans  de  la  teri-e 
même,  c'est-à-dire  qu'ils  en  tiroient  leur  origine. 

lloi.Lt»,  Histoire  romaine,  I,  r. 

Ce  mélange  d'anciens  Visigoths,  de  Vandales,  d'Afri- 
cains, de  Juifs  et  à'aborii^ène.i,  dévastait  depuis  longtemps 
la  terre  qu'ils  se  disputaient. 

I.cs  Japonais  ne  paraissent  pas  être  un  mélange  de  dif- 
lërens  peuples,  comme  les  Anglais  et  presque  toutes  nos 
nations;  ils  semblent  civv.  aborigènes.  Leurs  lois,  leur 
culte,  leni  s  moeurs,  leur  langage,  ne  tiennent  rien  de  la 

Chine. 

Yor.TArTiE,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  102,  142. 

La  plupart  des  peuples  latins  se  disoient  alm>if;èncs, 
tandis  que  la  Grande  Grèce,  beaucoup  plus  fertile  ,  n'c- 
toit  peuplée  que  d'étrangers. 

J.-J.  l\oii.sSEAU,   Essai  sur  l'orlt^inc  des  langues,  c.  9. 

Qnf>iqiie  les  dicHoniiaircs  donnent  toujours'  ce 
mot  au  i>luiicl  seulement,  son  emploi  au  singulier 
n'a  rien  de  contraire  à  la  correclion. 

Dans  le  passage  suivant  on  le  tfou  ve  employé  ainsi, 
et  de  plus  avec  uu  complément  formé  de  la  préposi- 
tion de  et  de  son  régime  : 

Il  arrive  souvent  qu'un  animal  n'est  point  aborigène  dit. 
pivs  d'où  on  !!•  tire,  surtout  d\m  pays  tel  que  le  cap  de 
Bonne-Espérance,  où  abordent  des  vaisseaux  de  toutes 
les  ))arties  du  monde. 

BuFFO»,  Histoire  naturelle.  Oiseaux;  le  Bonjoiir-CDimii.Tndoiir. 


ABORA'ER,  V.  a.  (de  notre  verbe  borner  ou  de 
notre  substantif  borne). 

Il  a  été  queslion  précédemment  de  l'identité  d'A- 
BOR^XEii  et  de  ses  déiivés  abornement,  abousaok, 

avec      ABONJIER   ,      ABONNEMENT  ,     ABO.NNAGE.      Voif  , 

p.  227,  230,  231 ,  les  articles  sur  ces  mots. 

Comme  il  a  été  dit  dans  ces  articles,  aborneu  s'est 
encore  écrit  abourner;  et,  de  môme,  abornemekt, 
ABORNAGE,  par  uuc  couséquencc  naturelle,  abour- 

NEMENT  ,  ABOURNAGE. 

Aborher,  depuis  longtemps  remplacé  par  le  simple 
BORNER  (voir  ce  mot),  signifiait  spécialement  Mettre 
des  bornes  à  un  terrain. 
I. 


^borner  une  terre. 

Riciin-iiT ,  Dictionnaire. 

Il  faut  aborner  ce  terrain  suivant  les  titres  de  pro- 
priété. 

Grand  T'ocahtdaire. 

Aborné,  ée,  participe. 

ABORNEMENT,  ABORNAGE,  c'était  lActiond'a- 
horner  ou  le  re'suUat  de  cette  action.  Le  |)remiera 
vieilli;  le  second  a  même  disparu  des  dictionnaires. 
On  ne  dit  plus  que  bornage,  ^oir  ce  mot. 

ABORTIF,lVE,  adj.  (du  latin  a?;or<nu«s,  et  par 
ce  mot,  A'ahorlus.,  participe  d'a&orj'rj,  formé  lui- 
même  de  ab  et  oriri). 

11  scst  écrit  abortix.  {Voir  le  Glossaire  de  Saiule- 
Palaye  et  l'un  des  exemples  ci-après.) 

Le  sens  propre  cYaborlivus  était  :  Qui  produit  l'a- 
vortemeut,  et  abortif,  par  une  extension  assez  rare 
et  bornée  au  langage  didactique,  a  été  lui-même 
employé  de  cette  manière.  On  a  dit  des  substances 
abortives ,  àes  remèdes  abortifs;  on  a  dit ,  de  certains 
exercices,  qu'ils  peuvent  être  aborlifs. 

Abortif  signifie  proprement  Qui  ne  peut  arriver 
à  terme,  acquérir  son  entier  développement.  Un  en- 
fant, un  animal  abortif  : 

Tout  enfant  qui  naît  avant  le  septième  mois  est  abortif. 
RicHEi.ET ,  Dictionnaire. 

On  trouve  dans  le  dictionnaire  de  Cotgravc  celle 
expression  œu/'aiort//',  qui  traduit  l'expression  latine 
ovum  aborlivum  : 

Pnllus  abortivo  nec  cum  putrescit  in  ovo. 

Martial,  Épigr.  VI,  93. 

Abortif  se  dit  aussi  des  végétaux,  une  p/«/i/o 
aborlive,  des  fruits  abortifs,  elc.  : 

Eu  entrant  en  la  forest,  ne  faut  aller  du  costé  d'occi- 
dent, car  tle  ccsle  part  le  bois  y  est  le  pire  ,  et  se  trouve 
communément  tortu  ,  comme  abortif. 

PiiiLinEiiT  nt  l'Orme  ,  Ârcliiteclure.  lavenlions  pour  bien 
basllr,  1,1. 

Celle  expression,  fruits  abortifs,  a  été  appliquée 

32 


250 


ABO 


ABO 


par  métaphore  à  des  productions  de  l'esprit,  trop 
précoces,  trop  hâtives,  qui  ne  sont  point  arrivées, 
par  le  travail,  à  leur  entier  développement  : 

Ce  sont  fruicts  aborli/s 
Dont  la  semence  vient  des  poures  apprentifs. 

Vacquelib  de  la  Kreshaye  ,  An  poétique,  I. 

Abortif  s'est  dit,  au  figuré,  en  parlant  d'un  projet, 
d'une  entreprise,  d'un  ouvrage,  qui  n'a  pas  reçu  son 
accomplissement  : 

Mes  vers  aussi  ne  sont  point  abnrtifz. 

J.  Tabdheau,  Sonnets;  à  Nicolas  Denisol. 

ABORTIF  a  été  pris  substantivement,  en  parlant 
de  l'Enfant  venu  avant  terme,  et,  par  extension,  de 
l'Enfant  mort  en  naissant  : 

.  . .  Tous  les  apothicaires  de  ladite  ville  de  Paris  .  .  . 
jureront  ...  qu'ils  ne  vendront,  ne  bailleront  aucune 
médecine  venimeuse,  périlleuse,  ou  qui  puissent  faire 
obortir. 

Ordonnance  de  Jean  I  (aoiist  i353),  touchant  tes  visites  qui 
doivent  estre  faites  citez  les  apothicaires.  (Vojez  Ordonn. 
des  rois  de  France,  t.  II,  p.  533.) 

Gisant  nu  sans  tombeau  ,  je  dy  que  Vnborlif 
Est  cent  fois  plus  heureux  que  ce  pauvre  chelif 
Qui  naist  en  vanité  et  retourne  en  ténèbres. 

Rémi  Bellead  ,  OEuvres  poétiques.  Discours  de  la 
vuDÎté,  c.  6. 

Au  sens  du  substantif  on  ne  dit  plus  qu'AVORTOK 
(voir  ce  mot);  et  l'adjectif  est  le  plus  souvent  rem- 
placé par  le  participe  avorté.  (Fotr  ce  mot.) 


ABOUCHER,  V.  a.  (de  bouche,  et,  par  ce  mot,  du 
latin  bucca). 

On  l'a  écrit  aboigher.  (Voyez  le  Glossaire  de 
Sainte- Palaye.) 

I,c  plus  ancien  exemple  de  ce  verbe  se  présente 
sous  une  forme  pronominale  et  avec  le  sens  de  S'abat- 
tre, tomber  le  visage  en  avant  sur  quelque  chose, 
s'aboucher  sur  : 

Le  roy  tout  csperdu  sur  son  arçon  s'abouche. 

Gérard  de  Rouisillon,  p.  i66  ms.  de  la  Bibl.  impér. 
siippl.  fr.,  n*  a54-a. 


On  trouve,  plusieurs  siècles  après,  chez  d'Urfé, 
s'aboucher  sur,  fréquemment  employé  dans  le  même 
sens  ou  dans  des  seus  analogues  : 

Quelle  je  devins,  le  voyant  mort,  jugez-le,  belle» 
bergères,  puisque  veritablrment  je  l'ainiois.  Je  tonibay 
abottchce  sttr  luy,  sans  poulx,  et  sans  sentiment. 

.\  ce  mot  ce  pauvre  berger  s'aboucha  sur  les  genoux 
de  Bellinde ,  sans  force,  et  sans  sentiment. 

T>'V*.vi  ,  CAstrée,  \"  pari.,  liv.  VJ,  X. 

Avec  un  grand  souspir  je  m'aboitchay  sur  son  giroa, 
tenant  sa  main  contre  ma  bouche. 

Même  ouvrage,  II«  part.,  liï.  XII. 

I.a  locution  reste  à  peu  près  la  même  dans  cet 
autre  passage ,  où,  par  une  construction  nouvelle, 
d'Urfé  a  écrit  s'aboucher  à  : 

Elle  alors  s'uboiicliaiit  à  mon  oreille  :  Je  ne  le  vous 
permets  pas  seulement,  me  dit-elle;  mais,  etc. 

.  Mémeouvrage,  W  pari.,  Uv,  XII. 

Le  même  écrivain  en  vient  à  dire ,  absolument, 
s'aboucher  pour  Tomber  : 

Ce  coup.  ...  fut  tel  que  l'estranger  j'en  aboucha;  mais, 
se  relevant  incontinent,  etc. 

Le  même,  même  outrage,  l"  part.,  liv.  VI. 

Dans  le  passage  suivant,  le  participea6ouc/té  semble 
employé  d'une  manière  analogue  aux  ancienoet 
manières  de  parler  dont  il  vient  d'être  question  : 

Ixs  Reformez  ne  peurent  faire  autre  chose  que  d'em- 
plir et  couvrir  les  canons  ,  abotichez  en  terre,  d'un  grand 
amas  de  pouidre  et  y  mettre  le  feu  :  quoique  le  bruit  et 
l'effort  fussent  grands,  les  canons  neantraoius  demeurè- 
rent entiers. 

AoR.  d'Aubioiié,  Histoire  «niverttlle,  l.  I,  liv.  III,  c.  lo. 

On  a  dit  anciennement  a<(Oucfccr  quefqiM'ujj,  pour 
Conférer  avec  lui  bouche  à  bouche,  lui  parler  tète  à 
tète  : 

Un  bon  religieux. . .  le  vint  aboucher,  et  lui  remoustr» 
rudement  quel  tort  il  se  faisoit. 

Est.  PAïQuraR  ,  Recherches  de  ta  Franc*,  X,  4  (T,  ■«). 

Y  avoit-ii  ambassadeur  qui  eust  affaire  au  roy  ?  il  fal- 
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loit  iiiiparavant  aboucher  \e  seigneur  d'ilspernon ,  pour, 
en  après,  luy  donner  enlrée. 

De  Lux  le  vint  aboucher  (Monii  lV)sui-  Tassenrancc  qu'il 
luy  bailla  d'un  sauf  conduit  de  sa  personne. 

Est.  P.isQLiER,  Lcllres,  Xllt,  ii  ;  XVII,  5. 

Cette  locution  est  encore  mentionnée  dans  quel- 
ques lexiques  du  XVIP  siècle  : 

On  ne  le  peut  aboucher,  tant  il   est  affairé   et  rude  à 

l'abord. 

'      MoNET,  Dictionnaire. 

Oji  ne  peut  aboucher  cet  hommp-Ià,  tant  il  a  d'affaires. 
FuRETiÈRE,  Dictionnaire. 

Aboucher  s'est  restreint  depuis  au  sens  de  Pro- 
curer à  quelqu'un  une  entrevue,  une  conférence 
avec  une'  ou  plusieurs  personnes,  aboucher  avec  : 

L'on  doit  aujourd'hui  Yabouchcr  avec  vous  dans  une 
maison  empruntée. 

Molière,   l'Avare,  II,  i. 

Ne  pourrions-nous  point  les  aboucher  avec  leurs  ber- 
gères ? 

Dahcourt,  le  Charivari,  se.    i3. 

Cette  négociatrice  ...  en  fait  son  rapport  à  ces  veuves, 
qui  font  leurs  réflexions  là-dessus;   et  si  le  cœur  en  dit 
auxdites  veuves,  elle  les  abouche  avec  lesdils  étrangers. 
Le  Sage  ,  le  Diable  boiteux,  VI. 

J'ai  donné  de  longs  dîners  aux  deux  partis  ;  j'ai  abou- 
ché M.  Fabry  avec  eux. 

Voltaire,  Lettres,  i  déc.  1765. 

M.  de  Tonnerre  ...  me  proposa  le  voyage  de  Grenoble 
pour  m'abouchcr  avec  ledit  Tlievenin. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  23  novembre  1770. 

On  dit,  au  même  sens,  aboucher  deux  ou  plusieurs 
personnes,  les  aboucher  ensemble: 

J'espère  d'assembler  et  fl^oac//cr  dedans  quelques  jours 
tous  ces  seigneurs  ensemble. 

Catherine   de  Médicis,   Correspondance  et  nègociationt. 
Lettre  à  l'évèque  de  Rennes,  18  janvier  i563. 

Fort  caché  dans  les  commencemens  ,  il  fit  aboucher 
souvent  les  deux  évcques  en  sa  présence. 

Saint-Simon,  Mémoires,  1711,  t.  IX,  c.  xi. 

Je  voulois  en  secret  vous  aboucher  fous  deux. 
Molière,  l'Étourdi,  IV,  x. 


Le  pronominal  s'abolchkr,  dont  on  a  rappelé  plus 
haut  les  anciennes  significiitions,  ne  signifie  plus 
depuis  longtemps  que  Avoir  une  conférence  avec 
quelqu'un. 

On  dit  :  s'aboucher  avec  : 

Ils  (les  protestants)  s'estoient  approchés  de  Paris,  et  je 
m'estois  abouchée  avec  eux  pour  le  bien  de  la  paix. 

Catherine  ue  Médicis  ,   Correspondance  et  négociations. 
Lettre  du  23  décembre  1662. 

Le  roi  de  Thunes  (Timis)...  print  terre  à  Naples,  pour 
s'aboucher  avec  l'empereur  Charles. 

Montaigne  ,  Essais,  I,  55. 

Comme  on  menoitces  ostages  à  la  teste  de  l'armée,  ceux 

qui  parurent  sur  les  murs  les  ayant  reconnus,  ])arce  que 

c'estoit  tous  gens  du  païs,  demandèrent  à  s'aboucher  avec 

eux. 

Vaugelas  ,  Irad.  de  O  inle-Cnrce,  IX,  x. 

La  duchesse  de  Wirteniberg,  qui  était  à  Bareilh  pour 
s'aboucher  avec  le  roi  de  Prusse,  m'envoya  chercher. 
Voltaire,  Lettres,  3  oct.  1743. 

Ou  dit  s'aboucher  ensemble,  ou,  simplement,  s'a- 
boucher. 

Mes  frerc  et  sœur,  le  roy  et  royne  de  Navarre,  avoient 
volonté  de  s'approcher  du  costé  de  Périgueux  et  de  Jar- 
nac  pour  voir  mondit  frère  [le  duc  d'Anjou)  et  s'aboucher 
ensemble  du  faict  de  ladite  paix. 

.  Henri  III,  Lettre  à  M.  du  Ferrier,  octobre  liSo. 
(Voir  Négociations  dans  le  Levant,  t.  IV,  p.  23, 
notes,  col.  i.) 

Après  cela  ils  (le  jeune  Pompée,  Auguste  et  Antoine) 
s'approchèrent  et  s'abouchèrent,  ayans  chacun  leurs  vais- 
seaux  à  l'entour  d'eux  ))our  empescher  toute  sorte  de 

surprise. 

Coeffeteau  ,  Histoire  romaine,  l. 

Il   ne  s'agit  que  de  faire  qu'ils  .j'utoucAent  et  qu'ils  se 

parlent. 

La  Bkdtèki,  Caractères,  c.  8. 

Il  y  eut  d'abord  une  trêve   entre  les  Romains  et  les 
Sabins.  Bientôt  après  les  deux  rois    s'abouchèrent  et   le 
traité  de  paix  et  d'alliance  entre  les  deux  peuples  fut  ratiiié. 
Roli.in,  Histoire  romaine,  1.  I,  a. 

D'abord  qu'il  fut  débarqué,  le  comte  et  lui  s'abouche- 
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ruiit  ciisemhlv ;  ils  purent  |ien<laiit  deiiK  jours  dos  confô- 
iciiccs  sur  lii  silu.-ilion  dt'S  affiiiresde  la  Nouvelle- Kspiiyiie. 
Le  Sage,  le  îiacUtlicr  de  Saiania/ir/iie,   Yl,  6. 

S'aboucher  est  d'usage,  dans  la  langue  des  arts  et 
des  métiers,  en  parlant  de  deux  tubes,  de  deux  tuyaux 
([iii  s'articulent  l'un  avec  l'autre  par  leurs  ouver- 
tures. 

Il  se  dit,  en  anatomie,  au  sens  où  l'on  emploie 
encore  le  mot  tiré  du  grec  s'anastomoser,  de  deux 
vaisseaux  qui  se  réunissent  : 

'l'oiites  ces  ramifirations  d'artères  sont  accompagnées 

d'autant  de  ramifications  déveines,  nui  s'anastomosent  ou 

s'nhoiiclicnt  ensenddc. 

Journal  des  Savants^   ^717»  P-  ^T?- 


Abouché,  ée,  participe. 
ABOUCIIEMEÎVT,  s.  m. 


Aboichement,  dans  un  sens  très-voisin  de  son 
sens  actuel,  a  signifié  Conversation,  colloque,  dis- 
cours : 

Sus  tontes  choses  les  autlienrs  snsdicis  ontnn  mcdicin 
halllé  atlvei  tissenient  particulier  des  parolles,  propous, 
«/MHc//f/w//.f  et  confahidations  qu'il  doibt  tenir  avec(|ues 
les  malades  de  la  part  desquelz  seroitapellé. 

K.vBti.MS,   l'aiilagriiel,  liv.  IV,  i'pîlre  dcJiraloire. 

Abouchement  ne  se  dit  plus  depuis  lonstenips 
que  d'une  Entrevue,  d'une  Conférence  entre  deux 
ou  plusieurs  personnes  et,  particulièrement,  dans 
le  cas  d'intérêts  communs  à  régler  à  l'amiable  : 

Il  travaille  eu  tout  ce  qui  lui  est  possible  pour  empcs- 
clier  la  reconciliation  d'entre  nous  et  la  reine  d'Angleterre, 
et  rassrnil)li'e  et  ((hniichciiient  de  nos  dcpnwïs. 

C*TiiEBiME    DE  MÉniois,  Correspondance  et  négociations, 
I.cllie  dii  29  iioveiiilirc  lâGi. 

C'est,  disent-ils,  une  ccrimonie  ordinaire  aux  abniiclie- 

iiiens  (le  tels  princes,   ipie   le  plus  grand  soit  avant  les 

aultres  au  lieu  assigné. 

Mo^iTAicnE,  Essais,  I,  i3. 

On  dit,  en  ce  sens,  ï abouchemenl  d'une  personne 
avec  une  autre  : 

X.'abouclumcnl  de  Chailcs-Quint  avec  François  1". 
RicHELET ,  Dictionnaire. 


Ab(ji  c:lll:ME^T  s'emploie  ausi^i  absoluiucnt  : 

Ihwaul  cal  fihoiir/iement  nous  ferons  un  sonnnaire  des 
affaires  pln-i  esloignées. 

AuB.  D'AumoitÉ  ,  Histoire  univertelte,  I.  I,  liv.  t,  c.  1  3. 

Il  a  esté  et  est  fort  visité,  là  où  il  séjourne  et  par  là 
où  il  passe,  de  personnes  de  grande  qualité  :  quelques- 
uns  appellent  cela  alihouclieinent,  pourparler,  et  conspi- 
rations contre  la  France. 

Le  çardisal  d'Os^AT,  Lettres,   liv.  \,  Ledre  35. 

J'iii  loisir  d'ajoiilcr  à  ma^  dépêche  la  conversation  que 
je  viens  d'avoir  avec  li'  prince  d'Aversperg,  leipiel  m'ayaiit 
demandé  par  un  Ijillet  un  lieu  iXabnucliemciit,  j'ai  clé 
aussitôt  chez  lui. 

Le  c»evalikk  de  GiiiMainriLi.E  à  Lonii  XIV,  a4  iiavrin- 
bre  if)C7.  (Voir  Négociations  relatives  à  la  succession 
d  Espagne,  I.  II,  p.  346.) 

.\bouchemeint  a  dû  recevoir  des  acceptions  spé- 
ciales qui  correspondent  à  celles  ^'aboucher. 

On  dit,  en  termes  d'art,  l'abouchement  de  deux 
tubes,  de  deux  tuyaux. 

En  termes  d'anatomie ,  abouchemekt  servait  à 
exprimer  la  rencontre  el  l'iniion  des  bouclies  ou  ori- 
fices de  deux  vaisseaux,  des  veines  et  des  artères  : 

Utiboiic/ienicnt  des  veines  et  des  arlères  tians  la  ma- 
trice. 

UiciiEi.ET,  Dictionnaire. 

Abouchement,  en  ce  dernier  sens,  est  aujourd'liui 
inoins  usité  que  le  mot ,  tiré  du  grec,  .vrasto- 
MosE.  {Voir  ce  mot.) 


ABOl'T,  s.  m.  (de  noire  substantif  6om<,  précède- 
de  la  préposition  n,  ou,  selon  d'autres,  de  a,  troi- 
sième personne  du  présent  de  l'indicatif  »i'aio/r). 

On  l'a  écrit  aboult,  haboult,  habout.  (Voir  le 
Glossaire  de  Du  Cangeaumot  Bulttm,  et  le  Glos- 
saire de  Sainte-Palaye.) 

Cette  expression  ,  qui  parait  avoir  élc  donnée  au 
langage  du  droit  par  celui  de  l'arpentage,  est  i)ri8e, 
dans  les  titres  les  plus  anciens,  au  sens  de  Borne, 
limite,  extrémité  qui  confine  avec  une  autre;  elle 
y  exprime  spécialement  ce  que  l'on  entend  encore 
aujourd'hui  par  un  mol  de  même  racine  et  presque 
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de  même  forme ,  dans  cette  locution ,  dont  il  sera 
question  plus  loin,  les  tenants  et  aboutissants  : 

...  Sans  parliciiliùie  spt'ciiicatioa  des  héritages,  et 
s;iiis  désignation  d'a/jouls  et  tenants. 

Coiisttwtes  générales  de  Cambvay,  lit.  V,  ait,  12. 
(Voir  CoittumÙT  général^  t.  II,  p.  2S8.) 

Pur  une  exteii.sion  ai)aIoy:ue  à  celle  qui ,  en  latin, 
a  fait  passer  le  mot  fines  de  la  .signiGcation  de  Fron- 
lièie  à  celle  de  Pa^s,  about  sappliquait  à  la  teire 
clii-mèine  dont  ou  avait  désigné  les  abouls  et  te- 
nants, les  tenants  et  aboutissants,  et  sur  laquelle 
était  assignée  une  hypothèque.  On  trouve  fréquem- 
ment, dans  les  anciennes  coutumes,  About  avec  la 
signification  d'Héritage  hypothéqué,  d'héritage  af- 
fecté à  la  garantie  d'une  rente  : 

list  pei'niis  ...  de  se  pourvoir  .  .  .  sur  les  aboiits  ou 
héritages  hypothèques. 

OrJotmances  de  HJelz  et  pays  Messi/l,  lit.  II,  ail.  -\.\vij. 
(Voir  Couiumier  général,  l.  II,  p.  389.) 

Abolt  est  surtout  un  terme  d'arts  et  métiers,  si- 
gniliant,  premièrement,  Une  pièce  de  complément, 
d'allonge  ou  de  surcroit,  secondement,  l'Kudroit  où 
deux  pièces  se  rejoignent.  Il  est  susceptible,  dans 
ces  deux  acceptions,  d'un  assez  grand  nombre  d'ap- 
[jUcalioiis  piirticulières,  qu'il  appartient  au.\  dic- 
tionnaires spéciaux  de  faire  connaître. 

ABOUTER,  V.  a.  et  n.  (dans  la  basse  latinité, 

abutlare). 

On  l'a  écrit  abbouteiî..  (  l'oir  les  exemples  ci- 
après.) 

Ce  verbe  ,  formé  ù'about,  a  eu  naturnllemeut  des 
acceptions  qui  correspondaient  à  celles  de  ce  sub.s- 
tiintii'. 

On  entendait  donc  par  abouter,  dans  le  langage 
de  l'économie  rurale  et  du  droit.  Fixer  l'endroit  où 
les  abouls,  les  limiles  de  deux  terres,  se  rencon- 
trent; marquer  les  bornes  respectives  de  deux  pro- 
priétés. 

Abocxer,  c'était  encore,  par  une  extension  ana- 
logue à  celle  du  substantif  about,  Hypothéquer  un 
fonds  en  le  désignant  par  bouts  et  côtés,  abouts  et 
tenants,  tenants  et  aboutissants  : 
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Douaire  préfix  ne  saisit  la  douairière,  ains  doit  esfre 

demaiulé  de  l'héritier  ou  héritiers,   n'est  doncqnes  qu'il 

soit  assigné  et  abboiilé  S|)écialcnient  sur  certaines  pièces. 

Coût,  de  Saint-Mihlel,  lit.  VII,  art.  8.  (Voir  Coiil.  général, 

t.  II,  p.  io54.) 

Enfin  ABOUTER  s'est  dit  et  se  dit  encore,  en  fer- 
mes d'arts  et  métiers,  soit  pour  Mettre  un  about, 
c'ist-à-dire  une  pièce  de  complément,  d'allonge,  de 
surcroit,  soit  pour  Ajuster  deux  pièces  qui  doivent 
se  rejoindre. 

On  peut  rapprocher  de  ces  emplois  techniques 
d'ABOUTER,  celui  qui  en  est  fait  dans  le  passage 
suivant ,  d'une  date  ancienne  : 

Si  fut  ce  heffroy  sur  ces  quatre  roues  abotité  et  amené 
jusques  aux  murs. 

Froissart,   chroniques,  liv.  I,  2"  part.,  c.  2r. 

Abouter  s'employait  de  plus  dans  des  acceptions 
conformes  à  celles  d'aboutir,  formant  alors  avec  lui 
un  seul  et  même  verhe. 

On  le  disait  au  propre ,  pour  Toucher  par  un 
bout ,  confiner; 

Soit  activement,  avec  un  régime  direct  : 

Les  nations  qui  aboittent  les  frontières  de  Scythie. 

R.  Garsier  ,   Tragédies.  Dédicace. 

Soit,  plus  souvent,  employé  comme  verbe  neutre 
et  consiruit  avec  la  préposition  à,  quelquefois  avec 
les  prépositions  es  (dans),  sur  : 

Chevaiieheroiit  droit  à  une  forest...  qui  nboiite  à  mains 
d'une  lieue  de  .Mafifeine. 

Livre  de  Mojiis  el  Itacio,  Comment  Mudus  ordonna  à  conire 
sus  ans  vices. 

Sezilc  (Sicile)  qui  sus  mer  abouti'. 

Un  pais  plein  de  gens  estoute  (emportés), 
Qui  es  fiez  ((iefs)  de  Bruges  habniite. 

G.  GuiART,  Royaux  lignages,  l.  II,  v.  6407,5495. 

On  le  disait  au  figuré  ,  pour  Conduire  à  nue  cer- 
taine fin,  à  un  certain  résultat,  se  terminer  à  : 

.    .  Tout  leur  eonsel  aboiiterent 
A  cou  qu'ai  roi  Felipre  alerent. 

Ph.  Mouskes,   Cltronique,  v.  23545. 
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ABOUTK ,  ÉE ,  participe. 

II  iippnrtient  spécialement  au  langage  du  blason , 
et  il  semble  que  dans  le  passage  suivant  on  lui  a 
substitué,  avec  celte  signification  spéciale,  le  parti- 
cipe du  verbe  aboutir  : 

Les  rcffoiniez  firent  la  guerre  de  tous  les  costcz  de  la 

France  jiisqucs  au  commcnconicnt  d'octobre,  n'aians  mot 
gênerai  que  Vive  le  roi;  quelques-uns  d'eux  portans  des 
croix  Ijtanches  abouties  de  fleurs  de  lis,  et  appeloient  ces 
marques  des  conlre-tigues. 

AoR.  u'AvBiGsK,  IJiitoirc  imiirersclle,  I.  11,1.  V,  r.  lo. 

ABOUTIU,  V.  n.  (venu,  par  ahout,  de  bout). 

Il  s'emploie  au  propre  et  au  figuré ,  construit  le 
plus  ordinairement  avec  la  préposition  à,  dans  les 
deux  sens  déjà  distingués  au  sujet  du  verbe  abouter. 

Aboutir,  c'est,  au  propre,  Se  rendre,  se  termi- 
ner, toucher  par  un  bout  à  un  certain  endroit  : 

aboutir  à  une  terre.  Confinem  esse. 

Koa.EiTiissm,  Dicl.  fr.-lat.,   i549. 

Ils  (les  Liguriens)  tenoient  l'extrémité  de  l'Italie  qui  va 
ahoutissa/it  aux  grandes  Alpes. 

Amyot,  Irad.  de  Plularqiie.  fie  de  Pauliu  jCmilius,c.  4. 

Vous  trouvasies  le  roy  dans  l'allée  du  parc  qui  aboutit 
àlaforest,  en  laiiuelle  il  faisoit  estât  de  s'aller  promener. 
.Sni.i.T,   OEconomies  royales,  t.  II,  c.  ii. 

La  Cilicle  est  enfermée  d'une  longue  chaîne  de  mon- 
tagnes rudes  et  inaccessible»,  qui  s'étevant  du  bord  de  la 
mer,  se  courl)eut  en  forme  de  croissant ,  et  reviennent 
aboutir  au  même  rivage. 

VAinsEi.AS,  Irad.  de  Qiiinle-Curee,  III,  4- 

L'impression  des  objets  se  fait  par  les  nerf»  qui  servent 
au  seutiuicnl ,  et  il  se  trouve  que  ces  nerîs  aboutissent 
tous  au  cerveau. 

BossuKT,  de  la  Commissanee  de  Dieu  et  de  soi-même,  c.  a, 
n*  fi. 

Tous  les  nerfs  aboutissent  au  réservoir  de  ces  esi)rits 
(esprits  animaux). 

Malcbranchc,  de  la  Recherche  de  la  virile,  lir.  II, 
pari.  I,  c.  5,  S  4. 

Selon  son  dessein,  tout  doit  aboutira  Pétersbourg, 
qui  par  sa  situation  seroit  un  entrepôt  du  monde. 

FoKTUisLU ,  Éloge  du  etar  Pierre  I". 


Des  lignes  innombrables  d'une  circonférence  aboiitinent 
toutes  à  un  point  qui  est  le  centre. 

Voltaire,  Lettres,  1735,  au  P.  Toumemine. 

Du  portique  royal  partent  deux  rues  qui  aboutissent  à 
la  place  |)ublique. 

BiiiTBBLntT  ,   Voyage  d'Anachnrsis,  c.  1 1. 

Puisses- lu  voir  sous  le  bras  de  Ion  (ils 

Tréhuclier  les  murs  de  Mempliis; 
Et  de  Marseille  au  rivage  de  'l'yr 
Son  empire  aboutir, 

Mai.berbe,  Poésies.  lU.  Slances  à  la   irinr 
Marie  de  Médicii,  161 1. 

On  trouve  dans  le  passage  suivant,  avec  le  uiéine 
sens,  aboutir  jusqu'à. 

Si  un  homme  observoit  à  Paris  une  étoile  fixe,  et 
qu'un  autre  la  regardât  ilu  Japon  ,  les  deux  lignes  qui 
parliroient  de  leurs  yeux  pour  aboutir  jusqu'à  cet  astre 
ne  feroient  pas  un  angle  et  se  confondroient  en  une  seule 
et  même  ligne. 

La  Bbctère,  Caractères,  c.  16. 

Aboutir  est  de  même  pris  au  propre,  mais  ap- 
pliqué par  comparaison  ,  par  métaphore  ,  à  des  cho- 
ses de  l'ordre  moral ,  dans  des  passages  tels  que  les 
suivants  : 

Chacun  crie...  que  son  chemin  est  le  meilleur,  et  mène 
droit  à  la  félicité,  quoyipi'ils  aboutissent  à  des  lieux  tout 
differens. 

PenRor  d'ABiascoiRr,  Irad.  de  Lucien.  Uermolime. 

Il  y  a  une  voie  dont  le&  apparences  sont  trompeuses, 
que  les  hommes  regardent  comme  une  voie  droite,  mais 
dont  les  issues  aboutissent  à  la  mort. 

BooBBALODE,  3*  Atcnt.  ScmioD  sur  la  lévérité  éTangrlii|>i<- 

La  cour  est  un  pays  très-ainnsaiit  :  on  y  respire  le  bon 
air,  les  avenues  en  sont  riantes,  d'un  abord  facile,  el 
aboutissent  toutes  à  un  seul  point. 

DurRESxT,  Amusemeai  sérieux  et  commues.  II. 

Au  reste,  vous  aver.  fait  un  correctif  très-juste  au  sys- 
tème de  Pope,  en  observant  qu'il  n'y  a  aucune  gradation 
proportionnelle  entre  les  cn'-aMires  et  le  créateur,  et  que 
si  la  chaîne  di-s  êtres  crées  aboutit  n  Dieu,  c'est  parcequ'il 
la  tient,  et  non  parce  qu'il  la  termine. 

J.-J.  HoossiAC,  Lettres,  18  août  l^St  (à  Volla'l*). 

Votre  système  économique  est  admirable  ...  Il  s'étend 
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à  tout  :  le  champ  est  vaste;  mais  j'ai  peur  qu'il  naboutiste 
à  des  pays  bien  diflôicns  de  ceux  où  vous  prétendez 
aller. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  26  juillet  1767  (au  M"  de  Mirabeau). 

Aboutir,  transporté  par  figure  de  ce  qui  regarde 
l'espace  à  ce  qui  regarde  le  temps,  a  pu  servir, 
comme  dans  le  passage  suivant ,  à  exprimer  certains 
rapports  chronologiques  : 

.  . .  Les  trente  ans  de  cette  ère  qu'on  voit  aboutir  à  la 
quinzième  année  de  Tibère  et  au  baptême  du  Notre- 
Seigneur. 

BossuET,  Discours  sur  l'Histoire  universelle,  I,  10. 

En  général ,  aboutir  signifie ,  au  figuré,  Arriver, 
atteindre  à  une  certaine  fin ,  à  un  certain  résultat  : 

Je  ne  peus  tirer  de  M.  le  prince  de  Piedmont.  .  .  que 
des  paroles  qui  naboutissojcnt  à  aulcime  conclusion  ef- 
fective. 

Le  cabuinau  de  Richelieu,  Lettres,  8  mars  i63o.  (Voir 
Lettres  de  Hic/ielieu,  U  III,  p.  570.) 

Ces  murmures  alloient  aboutir  à  une  sédition. 

Yaugelas,  trad.  de  Quinte-Curce,  IV,  10. 

Ses  pensées  (du  prince) ,  qui  ne  devroicnt  s'occuper 
qu'à  la  gloire ,  et  n'avoir  pour  objet  que  le  salut  du  pu- 
blic, aboutissent  toutes  à  ce  beau  dessein. 

Balzac  ,  Arislippe,  dise.  VII. 

Pylhagorc  disoit  que  le  luxe  aboutissnit  à  la  débau- 
che ,  la  débauche  aux  violences  ,  et  les  violences  au  re- 
pentir. 

Pebrot  d'âblahcourt,   Apophthegmes  des  anciens. 
Pjlhagore. 

Mais  à  quoi  auraient  abouti  tant  de  qualités  héroïques, 
si  Dieu  n'eût  fait  éclater  sur  lui  la  jiuissance  de  sa  grâce? 
Fléchick  ,  Oraison  funèbre  de  Turenne. 

L'unique  chose  sur  laquelle  on  peut  soupçonner  Vir- 
gile ,  est  d'avoir  un  peu  trop  songé  à  sa  fortune  dans  ses 
vers,  et  d'avoir  fait  aboutir  son  poëme  h  la  louange,  peut- 
être  un  peu  flatteuse,  d'Auguste  et  de  sa'  famille. 

FÉITELOM  ,  Dialogues  sur  l'éloquence,  l. 

Les  menées  de  M.  le  duc  du  Maine  après  sa  disgrâce, 
ou  plutôt  celles  de  madame  sa  femme,  aboutirent  à  la 
conspiration  de  Cellamare,  et  vinrent  encore  approfondir 
sa  chute. 

Saist-Simon,  Mémoires,  Minorité  de  Louis XY. 


Mes  réflexions  furent  accompagnées  de  qitehpies  trans- 
ports de  reconnoissance,  qui  pourtant  n'aboutirent  à  rien. 
J.-J.  Ruu.s$EAu,  les  Confessions,  part.  I,  liv.  II. 

Voilà  le  terme  inattendu  auquel  aboutirent  enfin  toutes 
mes  grandes  espérances. 

Lb  .Sage,  Cil  Blas,  VIII,  r3. 

Tout  ce  que  l'on  peut  faire  en  physique  expérimentale 
ne  peut  pas  nous  donner  des  résultats  rigoureusement 
exacts,  et  ne  peut  aboutir  qu'à  des  approximations  plus 
ou  moins  grandes. 

BuFFON,  Hist.  nat.  Des  élément.".  Introd.,  partie  expcrimenlale. 

Tant  qu'enfin  au  baiser  le  tout  est  abouti. 

La  Foktaihk,  l'Eunuque,  IV,  3. 

Aboutir  ,  en  ce  sens  et  avec  la  même  forme  de 
construction ,  a  souvent  pour  régime  indirect  un 
verbe  à  l'infinitif  : 

Il  est  venu  un  courrier  de  M.  de  Mandes,  dont  toute 
la  dépesche  aboutit  à  faire  cognoistre  le  mauvais  état  o& 
sont  les  vaisseaux  esj>aignols. 

Le  cardinal  de  Richelieu,  Lettres,  27  décembre  1627. 

Tout  aboutit  à  être  disposé  comme  il  faut  envers 
Dieu  et  envers  les  hommes. 

BossuET,  Méditations  sur  l'Evangile,  Dernière  semaine 
du  Sauveur,  XLII»  jour. 

Quoi  donc  !  tant  de  trésors  n'étoient  renfermés  que 
dans  un  vase  d'argile,  et  tout  ce  que  j'ai  dit  qu'elle  fut 
n'aboutira  qu'A  dire  qu'elle  n'est  plus! 

Flécbier  ,   Oraison  funèbre  de  madame  d' Aiguillon. 

Toul  aboutira  Aonc,  d'un  côté,  à  satisfaire  la  curiosité 
et  à  entretenir  l'oisiveté  de  l'auditeur,  de  l'autre,  à  con- 
tenter la  vanité  et  l'ambition  de  celui  qui  parle! 

FÉaELOH,  Dialogues  sur  l'éloquence,  I. 

J'ai  oiii  dire  au  vieux  maréchal  de  Villeroy, . .  .  que 
toutes  ses  leçons  (de  Mazarin  à  Louis  XIV)  roujoient  sur 
des  maximes  générales,  et  aboutissaient  à  tenir  les  princes 
du  sang  le  plus  bas  qu'il  pourroit. 

L'abt>é  de  Choist  ,  Mémoires ,  II, 

En  matière  de  dépenses  et  de  profusion,  rien  n'est  blâ- 
mable et  excessif  selon  le  monde,  que  ce  qui  peut  abou- 
tira déranger  la  fortune. 

Massillok,  Carême.  Sur  le  petit  nombre  des  élus. 

J'ouvris  la  scène  par  une  tirade  de  vers  qui  aboutissait 
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à  dire  que,  no  pouvant  me  dcfendre  des  cliarmcs  du  som- 
meil, j'allois  m'y  abandooner. 

Le  Saok,  Gil  BUs,  X,  lo. 

Elles  venoieiU  rendre  elles-m(Mncs  une  de  ces  visites 
indifférentes,  qui  entre  femmes  w'tibnulisscnt  qii'n  se  voir 
une  deiiii-lieure,  quVi  se  dire  (]uelques  bagatelles  en- 
nuyeuses, et  qu'«  se  laisser  là  sans  se  soucier  les  unes 
des  autres. 

Marivaux,  la  Fie  de  Mariaiiiip,  pari.    VU. 

On  il  dit,  de  môme,  aboutir  dans,  aboutir  en  ; 
Au  propie  : 

Une  pelilc  rue  qui  ahoulit  dans  la  rue  Saint-Denis. 
L'abbé  ue  Ciioisy,  3Jt'ti?oircs,  VII. 

Ce  cliamp  ahoulit  dans  \\n  marais. 

Dielioniiaire  de  CAeadèmie,   iGf)'i. 

Au  figuré  : 

Dieu  voulut  que  la  niairrio,  après  avoir  chan{;(':  do 
diverses  mains. . ,  aboutUt  finalement  en  Pépin. .  . 

Nous  faisons  entrer  dedans  nos  vers  toutes  sortis  de 
syllabes,  soient  longues  ou  briefves,  sans  aucun  triage, 
ains  suflit  qu'ils  abuutisscnt  en  paroles  de  pareille  termi- 
naison. 

Est.  Pasqdier,  Recherches  de  la  France,  V,  i  ;  VII,  7. 

De  ce  dernier  exemple  on  peut  rapprocher  les  sui- 
vants, dans  lesquels  aboutir  en  est  pris  au  seus  où 
nous  disons  Se  terminer  cii  : 

Quant  au  lliealre...  (pii  s'appelle  Odenn,  il  est  pai' 
dedans  faiel  à  plusieiu-s  ordres  de  sièges  et  plusieurs 
rangs  de  colomnes;  mais  la  couverture  est  un  seul  comble 
rond,  qui  se  va  tout  à  l'eulour  courbant  et  couchant  eji 
soy-mesmc,  aboutissant  en  poincie. 

Amyut,  Irait,  de  Pliilarqiic.  Fie  de  Pcriclès,  c.  5. 

La  figure  de  la  déesse  est  coiuuie  un  globe  qui  ahnutit 
en  pyramide,  sans  aucune  autre  ressemblance,  et  l'on 
n'en  sçait  point  la  raison. 

l'KRRoT  d'Ablakcourt,  IraJ.  de  Tacile,  llisloires,  II,  t. 

On  dit  aboutir  auprès  : 

Il  existoit  sur  la  montagne  même  un  sentier  qui  com- 
meiiçuit  à  la  plaine  de  Trachis,  et  qui,  après  différens 
détours,  aboiilissoit  auprès  du  bourg  d'.\l|>eiiu$. 

ItÀRTHÉi.iiHr,  Foyage  iC Anacharsis,  tiitrod.;  pari.  II,  secl.  ti. 


Aboutir  est  souvent  construit  avec  des  adverbes 
de  lieu. 

Avec  l'adverbe  là 

Constantinople  et  Ispahan  sont  les  capitales  des  deuN 

plus  grands  eaipii'es  du    monde  :  c'est  là  que  tout  doit 

aboutir. 

Mo!(TESQOiEi;,  Lctlres  perso -,    .,  (  \  \ 

Charles  assigna  à  Stanislas  le  revenu  de  ce  diiclié  ^ii<' 
!)cu.\-P<)nls)  ,  estime  aliu's  eiiviion  soixante  et  dix  uiilli- 
éciis  :  ce  fut  là  quabnutireni  pour  lors  tant  de  projets, 
tant  de  guerres  et  tant  d'espérances. 

Voltaire,  Histoire  de  Charles  XII,  liv.  VII. 

Avec  l'adverbe  y  ; 

l,a  ville  n'avoit  pas  même  de  rues,  si  l'on  n'appelle  de 
'ce  nom  la  eonlinuatiou  des  chemins  qiii_^' «to«/mo/>«/. 
MoNTESQriKu,  Grandeur  des  Homaim,  c.  I. 

Surtout  avec  l'adverbe  oti  ; 

ils  (les  devoirs)  sont  Ions  enfermez  dans  la  patrie, 
comme  dans  le  centre  nù  toutes  les  ligues  aboutissent. 

PfcnRoT  n',\Br.AXCounT,  Irad.  de  Lnrit;!».  Louange  de  la  Patrie. 

.le  ponrrois,  par  ton  moyen,   avoir  avec  les  séraphins 
une  intime  eorrcs|)oiidance.  Car  enfin,  trei/.ièmc  imaii, 
n'es  lu  pas  le  centre  nù  le  ciel  et  la  terre  aboutissent ,  et 
le  point  de  communication  entre  l'abîme  et  l'euipyrée? 
MosTF^u.rn  ,   Lettres  persanes,  XVI. 

Kn  toute  tragédie,  comme  en  toute  affaire,  il  y  a  un 

point  |)rincipal ,   un   centre  où   toutes  les   lignes  doivent 

aboutir. 

Voltaire,  Lettres,  19 janvier  176a. 

Dieu  est  le  terme  oît  aboutissent  tous  les  cliemins  <!e  la 

vie. 

Beuxabdin  de  Saikt-Pierre,  Éludes  Je  la  nature,  VIII. 

Ces  constructions,  on  vient  de  le  voir  particu- 
lièrement de  la  dernière ,  sont  dun  grand  usage  au 
figuré;  cela  est  plus  sensible  encore  dans  les  exem- 
ples suivants,  où  aboutir  n'est  lié  qu'à  des  mots  de 
nature  abstraite  : 

Tout  est  précieux,  tout  est  important,  si  nous  con- 
templons le  lerme  où  elle  aboutit  (la  vie),  et  le  compt.- 
<|u'il  eu  faut  rendre. 

BoucET ,  Oraison  funèbre  de  la  duchesse  eTOrUans. 
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Apprenez  où  doivent  aboutir  vos  desseins,  vos  préten- 
tions  et  vos  fortunes ,   si  vons  ne  les  soutenez   par  vos 

bonnes  œuvres. 

Fi.ÉCH[tR,    Ornïson  funèbre  de  Michel  Le  Tellicr. 

Vous  verrez  où  aboutit  enfin  le  monde,  avec  tous  ses 
plaisirs  et  toute  sa  {jloire. 

Massii.i.ow,  y^i'cnï.  Le  jour  des  Morts. 

Les  Indiens  croient  que  le  repos  et  le  néant  sont  le 
fondement  de  toutes  choses  et  la  fin  où  elles  aboutissent. 
Montesquieu,  Esprit  Jes  Lois,  XIV,  5. 

OÙ  veut  donc  aboutir  un  pareil  entretien? 

Molière,  l'Ecole  des  iVaris,  III,  5. 

Ne  sachant  pas  où  devoit  aboutir 
Tout  ce  mystère,  il  feignoit  de  dormir. 

La  Fomtaine  ,  Contes,  X,  5. 

Aboutir  est  un  terme  de  médecine,  de  chirurgie, 
dont  on  se  sert  particulièrement  en  parlant  des  tu- 
meurs ou  des  abcès  arrivés  à  leur  dernier  période. 

C'est  aussi,  par  figure,  un  terme  de  jardinage  qui 
signifie  Boutonner,  et  se  dit  de  certaines  pousses  ar- 
rondies, qui  se  manifestent  dans  l'aisselle  des  feuilles 
ou  des  rameaux,  et  qui  doivent  produire  de  nou- 
veaux rameaux  et  de  nouvelles  feuilles  : 

Quand  quelque  apostume  aboutit  [Caputfacit). 

Rob.  EsTiENNE  ,  Dict,  fr.-tat. 

Les  jardiniers  ont  emprunté  de  la  chirurgie  beaucoup 
de  termes  et  de  comparaisons  :  le  chirurgien  dit  qu'une 
tumeur  qui  doit  dégénérer  en  abcès  et  venir  en  suppura- 
tion aboutit,  lorsqu'elle  perce  en  dehors; le  jardinier  dit 
que  ses  arbres  fruitiers  aboutissent,  lorsqu'ils  sont  bouton- 
nés et  lorsque  la  sève  s'est  portée  au  bout  des  branches. 
L'abbé  Rozier,  Cours  complet  d'agriculture,  art.  Aboutir. 

Dans  cette  dernière  acception,  on  a  fait  quelque- 
fois d' ABOUTIR  un  verbe  pronominal  : 

Nos  arbres  s'aboutissent  fort  bien  cette  année. 
Les  poiriers  s'aboutirent  très-bien  l'année  passée. 
Ces  abricotiers  s'aboutissent  bien. 

Dictionnaire  de  Riclielet ,  Dictionnaire  ^e  Trévoux, 
Grand  vocabulaire,  etc. 

S'abodtir  s'est  dit,  au  reste,  dans  une  acception 
moins  particulière,  pour  aboutir  : 

C'est  comme  une  langue...  de  terre  assez  raisonnable- 
I. 
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ment  largo,  qui  scpare  un  grand  lac  d'un  costé  et  la  mer 
de  l'aultre,  laquelle  se  va  là  aboutissant  en  un  grand  port. 
Amyot,  trad.  de  Plularque,  Vie  d'yilexandre,  c.  lo. 

Abouti,  ie,  participe. 

11  n'est  d'usage  que  dans  certaines  acceptions 
spéciales  et  techniques  du  verbe. 
On  lit  cependant  chez  La  Fontaine  : 

Cette  figure  à  pans,  d'une  place  est  suivie; 
Mainte  allée  en  étoile  ,  à  son  centre  aboutie. 
Mène  aux  extrémités  de  ce  vaste  pourpris. 

La  Fohtaine,  Psyché,  I. 

ABOUTISSAi\T,  ANTE,  participe  prés,  et  adj. 
Qui  aboutit,  qui  touche  par  un  bout. 
Il  se  construit,  comme  aboutir,  avec  la  préposi- 
tion à  .• 

Tenant  et  aboutissant  à  ung  autre  [Conjlnis). 

Rob.  Esiiehbe,  Dict.  fr.-tat. 

La  flamme,  après  avoir  circulé,  est  enfin  emportée  ra- 
pidement par  d'autres  tuyaux  d'aspiration  aboutissant  à 
une  grande  et  haute  cheminée. 

BuFroK,  Hisi.  nal.  Minéraux.  Du  Fer. 

Par  une  porte  aboutissante  aux  champs 
Alloit,  venoit,  sans  que  ceux  de  la  ville 
En  sussent  rien ,  non  pas  même  ses  gens. 

La  Fontaine,   Contes,  II,  5. 

On  l'a  aussi  construit  anciennement  avec  la  pré- 
position de  : 

Estre  aboutissant  de  quelque  contrée. 

Rob.  Estiehne,  Dict,  fr.-lat. 

ABOUTISSANTS,  s.  m.  plur. 

Il  s'emploie  communément  dans  cette  manière  de 
parler  :  les  tenants  et  aboutissants ,  les  tenants  et  les 
aboutissants ,  qui  se  dit,  en  termes  de  droit,  des 
Pièces  adjacentes  à  celles  qu'on  veut  désigner  : 

Toutes  aliénations  et  hypothèques  d'héritages...  sont 
de  nulle  valeur...  'si  les  pièces  de  terres  ou  héritages  ne 
sont  spécifiées  et  désignées  particulièrement  par  aboutis- 

tissans  et  tenons. 

Coutumes  générales  de  Cambray,  tit.  V,  art.  il. 
(Voir  Coulumler  général,  t.  II,  p.  a88.) 

Lequel  (héritage)  il  doit  désigner  et  déclarer  par  le 
menu,  par  tcnans  et  aboutissons. 

Ferrière  ,    Nouvelle  introd.  à  la  prat'ujue.  Art.  Siiuis  et 

criées  de  rentes. 
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En  matière  réelle  ou  mixte,  les  exploits  énonceront  la 

nature  do   l'héritage...  et  deux  au  moins  des  tenants  et 

aboutissant!. 

Code  de  Procédure,  art.  64. 

La  même  locution  se  prend  figurément  pour  si- 
gnifier les  Circonstances ,  les  particularités,  les  dé- 
tails d'une  chose  ou  d'un  fait  qu'il  importe  de  con- 
naître et  d'approfondir  sous  tous  les  rapports  : 

Qu'ils  me  dient  le  nom  ,  l'origine ,  les  tenaru  et  abou- 
tissons de  la  chaleur,  du  froid,  les  qualitez  de  celuy  qui 
agit  et  de  celuy  qui  souffre,  on  qu'ils  me  quittent  leur 
profession,   qui  est  de  ne  recevoir  ny  approuver  rien, 

que  par  la  voye  de  la  raison. 

MoirrAiGKE,  Essais,  II,  11. 

(Le  lieutenant  du  prevost)  descouvrit  toutes  vos  as- 
semblées et  entreprises ,  par  tenants  et  aboutissants,  et 
fut  cause  que  le  roy  bien  adverty  fît  saisir  le  grand  et 
petit  Chastelet,  l'Arsenal  et  Uostel  de  ville,  et  renforça  ses 
gardes,  pour  empescher  l'exécution  devostre  dessein. 
Satire  Ménippée,  Harangue  de  M.  d'Aubray. 

Quand  un  seigneur  luy  vcnoit  demander  pour  une 
personne  ecclésiastique  une  abbaye  vaoqnantc  ,  le  Roy 
ne  pouvoit  sçavoir  toutes  les  vacations,  ny  tous  les  tc- 
nans  et  aboutissans  de  telles  choses. 

Le  cniiDiHAL  «"OssAT ,  Lettres,  liv.  II,  lettre  Sa. 

Vous  savez  mieux  que  moi  les  tenans  et  les  aboutissans 
de  cette  affaire-là  :  vous  y  étiez,  et  je  n'y  étois  pas;  mais 
on  sait  bien  à  peu  près  comment  cela  se  gouverne. 
MAaiVAVx,  le  Paysan  parvenu,  \"  partie. 

On  a  même  dit,  de  cette  manière,  /f s  tenants  et 
les  aboutissants  d'une  famille,  d'une  personne  : 

il  «voit  épouse  wne  telle,  laquelle  il  cottoît  par  tenans 
et  aboutissans. 

Tbéodose  VAiEiniitiAH,  fumant  ressuscité  de   ta 
mort  cT amour,  V. 

Ce  $00*1  des  émissaires  admirables  :  ces  gens-là  savent 
tous  les  tenans  et  les  aboutissans  des  familles,  et  nous 
en  tirons  de  bons  services. 

DuKOiniT,  la  F'mme  d'intrigues,  IV,  1 4. 

Il  lârhf  ensuite,  comme  par  abondance  de  cœur,  les 
tenans  et  les  aboutissans,  la  rue  et  le  logis  de  M.  Fran- 
chard. 

DcriinNT,  Historiettes.  L'Agioteur  dupé. 
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On  voit  que  le  substantif  aboutissants  ne  se  dit 
jamiiis  que  dans  celte  construction  complexe  :  les 
tenants  et  aboutissants,  ou  les  tenants  et  les  aboutis- 
sants. Quant  à  la  légère  différence  qui  existe  entre 
ces  dcHX  leçons,  et  qui  résulte  de  la  suppression 
d'un  article,  il  ne  faut  pas  croire  tpi'elle  marque 
une  nuance  importante  et  qu'elle  soit  à  considérer 
pour  la  correction.  Tout  au  plus  pourrait-on  dire 
que  la  première  est  plus  particulièrement  consacrée 
dans  le  langage  du  droit. 

ABOLTISSEMEAT,  s.  m. 

On  l'a  dit  dans  des  sens  analogues  à  ceux  d'a- 
boutir; 

Par  exemple,  en  parlant  de  terres  contiguës  : 

Ahotitis sèment  de  terres  [Confinium). 

RoB.  EiTiEsat,  Dict.  Jr.-lat. 

Par  exemple,  encore,  en  parlant  d'un  morceau 
d'étoffe  servant  à  en  allonger  un  autre  : 

•Cela  est  trop  court  ;  il  y  faut  coudre  un  aboutissement. 
Kclionnaire  de  l'Académie,  1 694 . 

Ce  mot,  vieilli  et  inusité,  ne  s'emploie  guère 
qu'en  parlant  d'une  tumeur  qui  perce,  qui  crève, 
qui  aboutit. 


AB  OVO. 

Locution  adverbiale  qui  signifie  :  Dès  l'origine , 
depuis  le  commencement.  Elle  est  textuellement  em- 
pruntée du  latin ,  et  fait  alli:sion ,  soit  au  premier 
état  des  animaux  ovipares,  soit  au  mets  par  lequel 
le  repas  commençait  chez  les  Romains,  selon  oc  pas- 
sage d'Horace  : 

Si  coIHbnisset,  ab  oro 
Usque  ad  mala  citaret,  In  Bacche. . . . 

HotAT.,  Stti.,  liv.  I,  sat.  m,  v.  ft, 

soit  peut-être  à  un  autre  passage  où  Horace  blâme 
on  poète  d'avoir  fait  remonter  jusqu'à  l'œuf  de  Léda 
le  récit  de  la  guerre  de  Troie  : 

Nec  gcmino  bellum  Trojanum  orditur  ab  ovo. 
HoRiiT.,  ad  Pison,  t.  U'j. 
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Dans  le  premier   volume,  l'auteur  prciiil    son  clèvf; 

ab  ovo. 

Bachauuort,  Mémoires^  1762,  3o  juin. 

Et  d'abord,  sauvez-vous  par  une  fuite  prompte 

De  ce  conteur  minutieux 

Dont  l'ennui  consciencieux, 
De  quelque  omission  pour  réparer  la  honte. 
Malgré  vous  ab  ot>o  recommence  son  conte. 

Delit-le,  la  Conversation,  I. 


ABRACADABRA,  s.  m. 

Mot  de  convention  ,  sans  racine  bien  déterminée, 
dont  les  lettres  disposées  dans  une  certaine  forme 
passaient  pour  avoir  des  vertus  magiques  : 

Je  vous  veux apprendre  pour  cette  fièvre-là  une 

recepte  cent  fois  plus  aisée  : 

Inscribas  chartae  quod  dicitur  Abkacad.'vbra, 
Saepius  et  subter  répétas,  niirabile  dictn  ! 
Donec  in  angustum  redigatur  littera  conum. 

(Serenus  Sammoi71ccs,  De  medîctna  parvo  preiio 
parabiU.) 

C'est-à-dire  Abracadabroj  et  dessous   Abiacadabr,  et  à 
la  troisième  ligne  Abracadab,  etc.  Vous  fussicz-vous  ja 
mais  avisé  de  cela? 

VoiTORE,  Lettres,  CXCII. 

One  vous  m'avez  obligé  de  m'apprendre  cette  propriété 
occulte  à' Âbracadabra  ! 

CosTAB,  Entretiens,  lettre  xxvir. 


ABRÉGER,  V.  a.  (du  latin  abbreviare,  dérivé 
inusité  de  breviare,  et,  par  ces  mots,  de  brevis). 

Primitivement  abrevier,  abrever;  d'après  brief, 
ABRiEFVER,  ABRiEVER,  ABRivER;  et  enfin,  par  la 
substitution  du  g(  au  u,  abhidger,  abrigier,  abre- 
GiER,  abréger,  tous  CCS  mots  et  autres  encore,  soit 
avec  un  seul  b,  soit  avec  deux.  {Voir  le  Diction- 
naire de  Monel,  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye,  et  les 
exemples  ci-après.) 

Cette  dernière  forme ,  abréger  ,  est  bien  an- 
cienne, puisqu'elle  se  trouve  déjà  dans  une  chro- 
nique  du  douzième  siècle  {la  Chronique  des  ducs 


de  Normandie,  par  Benoît,  v.  8224),  et  dans  plu- 
sieurs ouvrages  du  treizième. 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  franc  lis-latin  de  Rob. 
Estienne,  éditions  de  1539  et  1549,  Abbreger,  que 
reproduit  en  1564  et  1572  J.  Tfiierry,  avec  cette 
remarque  :  «  Aucuns  prononcent  abbrevier.  » 

Abbreger  est  encore  donné  par  le  Dictionnaire 
de  l'Académie  en  1694  et  1718,  et  c'est  plus  tard 
que  devient  générale  dans  nos  lexiques  la  forme 
actuelle  abréger. 

Abréger  n'est  pas  employé  d'une  manière  tout  à 
fait  conforme  à  sa  signification  propre  dans  cet  an- 
cien passage,  où  on  lui  donne  le  sens  de  Rapprocher  : 

(Les  Beduns)  disent  leur  jour  de  mort  estre  déterminé 
sans  faille ,  et  sans  qu'il  soit  possible  qu'il  puisse  estie 
cslongné  ne  abrégé. 

J0111VI1.1.E,  Histoire  a'e  saint  Louis. 

Abréger  signifie  proprement  Rendre  plus  court.. 
Soit  qu'il  s'agisse  de  l'étendue ,  comme  dans  ces 
expressions,  le  plus  souvent  prises  au  figuré,  abré- 
ger le  chemin,  la  carrière,  le  cours,  etc.  : 

Je  t'ay  beaucoup  d'obligation    de  m'avoir  abrégé  le 

chemin. 

Perkot  d'Ablahcocrt,  trad.  de  Lucien ,  Hermotime. 

Je  veux  tout  à  l'heure  te  découvrir  le  fin  do  l'art  salu- 
taire que  je  professe  depuis  tant  d'années.  Les  autres  mé- 
decins en  font  consister  la  connoissance  dans  mille  scien- 
ces pénibles,  et  moi  je  prétends  l'abréger  un  chemin  %■ 

long. 

tE  Saoe,  GilBlas,  II,  3. 

Nous  n'abrégerons  pas,  comme  le  défunt,  notre  carrière, 
à  force  de  vouloir  la  prolonger. 

J.-J.  RoussEAD,  Lettres,  aï  septembre  1764. 

Nous  autres  gens  de  cour, 
Nous  savons  abréger  le  chemin  de  l'amour. 

Regnard,  le  Distrait,  III,  2. 

Le  chagrin  vint  flétrir  la  fleur  de  ses  beaux  jours; 
Une  langueur  mortelle  en  abrégea  le  cours. 

Voltaire,  la  Henriade,  III. 

Soit  qu'il  s'agisse  de  la  durée,  comme  dans  ces 
expressions,  abréger  la  durée,  abréger  le  temps,  etc. 

33. 
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On  croit   qu'il   expose  les   troupes;  il  les  ménage  en 
librt'geant  le  temps  des  périls  par  la  vigueur  des  attaques. 
BossuET,  Oraison  funèbre   du  prince  de  Condé. 

Les  temps  de  paix  sont  abrégés. 

Massillon^  Oraison  funèbre  du  Dau/dun, 

Le  plus  grand  de   nos  arts  seroit  donc  d'abréger  le 

temps. 

BuFVON,  Histoire  des  Minéraux,  introd.  Des  Élémens,  part.  II. 

O  bon  Emilel  airae  et  sois  aimé!  ...je  n'abrégerai 
point  cet  heureux  temps  de  ta  vie. 

J.-J.  RousSEtu,  Emile,  V. 

Après  avoir  empoisonné  ses  jours,  je  ne  suis  point  sur- 
pris qu'il  en  ait  volonlairement  abrégé  /or  triste  durée. 

Marmoiitel,   Mémoires,  X. 

Et  se  Dex  (Dieu)  le  tans  n'nbrejoit. 
Les  mois  et  les  jors  n'acorchoit  (accourcissait), 
Il  ne  seroient  pas  tôt  salve. 
Li  Lucidaires,  ms.  333,  fol.  cllj,  v°  c.  i.Bibl.  de  l'Arsenal. 

Pour  abreiger  le  temps  de  pénitence. 

La  KEini  DE  Navarre,  Poésies  de  François  1", 
rondeau  68. 

Et  si,  durant  un  jour,  notre  premier  aïeul 
Plus  riche  d'une  côte  avoit  vécu  tout  seul, 
Je  doute,  en  sa  demeure  alors  si  fortunée. 
S'il  n'eût  point  prié  Dieu  d'abréger  la  Journée. 
BoiLEJiu,  Satires,  X, 

Soit  enfin  qu'il  s'agisse  de  la  quantité,  mais  tou- 
jours par  rapporta  la  durée,  comme  dans  ces  ex- 
pressions, abréger  les  jours,  le  nombre  des  jours, 
abréger  les  heures,  les  moments,  etc.  : 

Les  plaisirs ,  pris  sans  modération  ,  abrègent  plus  les 
Jours  des  hommes  ,  que  les  remèdes  ne  peuvent  les  pro- 
longer. 

FÉKKLOif,  Télémaque,  XVII. 

Et  ne  savois-je  pas  tous  ces  remèdes  que  vous  m'ensei- 
gnez?—  Que  n'en  usiez- vous  donc...  sans  venir  me 
chercher  de  si  loin,  et  abréger  vos  jours  par  un  si  long 

voyage  ? 

La  Brutèrb,  Caraelèrts ,  c.  1 1 . 

Si  la  nature  sembloil  lui  promettre  des  jours  au-drhX 
des  Jours  du  roi ,  sa  tendresse  les  abrégeait,  et  on  lui  a 
souvent  ouï  dire  que  sa  plus  douce  espérance  ctoit  de 
compter  que  le  roi  lui  survivroit. 

Mauilloh,  Oraison  funibre  du  Dauphin. 


On  prolonge  les  heures  du  sommeil  pour  aé/v'^^r  celles 

de  l'abslincMCC. 

Mauilloh,  Carême,  le  mercredi  de*  Cendres. 

Les  remèdes  fréquens  n'abrègent  point  leurs  Jours; 
Rien  n'en  hùle  le  long  et  le  paisible  cours. 

La  Fohtaihe,  Poème  du  Quiaijuina,  I. 

L'homme,  avec  ses  dix  doigts,  sans  armes,  sans  défense. 
N'a  point  été  formé  pour  abréger  des  Jours 
Que  la  nécessité  rendait  déjà  si  courts. 

Toltaire,  Satires;  la  Tacliqiie. 

Mais  mon  incertitude  est  mon  plus  grand  supplice  : 
Je  suppui'leiai  tout  pourvu  qu'elle  Unisse. 
Chaque  instant  qui  s'écoule,  empoisonnant  son  cours, 
Jbrége  au  moins  d'iui  an  le  nombre  de  mes  Jours. 
PiROir,  ta  Métromauie,\,  i. 

On  dit  généralement,  abréger  une  chose,  pour 
En  abréger  la  durée,  la  faire  arriver  plus  prompte- 
ment  à  son  terme ,  à  sa  conclusion  : 

Si  ces  longs  parleurs  se  faschoyent   autant  de  parler, 

que  les  auditeurs  s'ennuyent  d'escotiter,   ils  ne  feroyeut 

leurs   oraisons  si  longues ,   et  abbrevirofent  leur  quan- 

quam. 

G.  BocouT,  Strées,  lit.  I,  ii'  serée. 

Elles  (les  maladies)  ont  leur  fortune  limitée  dès  leiu- 
naissance,  et  leurs  jours.  Qui  essaye  de  le»  abbrcger  impé- 
rieusement, par  force,  au  travers  de  leur  course,  il  les  al- 
longe et  multiplie,  et  lesharselle  au  lieu  de  les  appaiscr, 

MoHTAiosE,  Essais,  III,  1 3. 

De  là  on  marche  à  Caranlan,  de  qui  ceux  du  pays  firent 
la  capitulation  pour  abréger  leurs  ruines. 

AcR.  d'Adbiohé,  Histoire  universelle,  t.  II,  liv.  II,  c.  7. 

Il  lit  soignciisemoiit  prendre  garde  à  elle,  de  peur  qu'en 
ce  desespoir  elle  ne  se  tuast  pour  abréger  sa  misère. 
CoEFFETEAU,  Hisloire  romaine,  I. 

Ceux  qui  définissent  les  termes....  ne  le  font  que  pour 

abréger\c discours,  que  de  fré<iuentes  circonlocutions  ren- 

droient  ennuyeux. 

Logique  de  Porl-Kojal,  part.  I,  c.  ti. 

N'est-ce  donc  pas  un  bienfait  de  Dieu  d'avoir  abrégé 
les  tentations  avec  les  jours  de  Aladanie  ? 

BosscET,  Oraison  fuh^re  dt  la  duchesse  iOrlèans. 

Quoiqu'elles  (les  histoires)  semblent  allonger  l'instruc- 
tion, elles  l'abrége/it  beaucoup,    et  lui  oient  la  sécheresse 

des  catéchismes. 

FÉRELOïc,  Je  rÉducation  desfilles,  c.  6. 
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Elle  (la  Providence)  est  la  consolation  des  tristes  élals 
de  la  vie  ;  elle  abrège  toutes  les  plaintes. 

M*"*  DE  SÉviGNÉ,  Lettres,  i3  juillet  1689. 

Voil.'i  par  quels  plaisirs  nous  lâchons  A'abrégerXe  songe 

(le  là  vie  ! 

M'""  UE  Mainteson  ,  Lettres,  XI,  17  seplemb. 
1714,  à  M"«  des  Ursiiis. 

Les  martyrs,  en  donnant  leur  vie  pour  Jésus-Christ, 
n'ont  fait  qu'abréger  leur  sacrifice. 

M^ssiLLON,  Sermon  pour  un  saint  martyr. 

Mademoiselle,   comme  les  momens  sont  précieux,  j'a- 

brcgc  toutes  les  galanteries  que  mériteroit  ime  personne 

comme  vous. 

DuFRESNY,  le  Malade  sans  maladief  II,  8. 

Il  (Félix,  premier  chirurgien  de  Louis  XIV)  consulta 
les  meilleurs  chirurgiens  ,  il  inventa  avec  eux  les  meil- 
leurs instrumens  qui  abrégeaient  l'opération  et  qui  la 
rendaient  moins  douloureuse. 

Vor-TAiRE,  Siècle  tle  Louis  XIV,  c.  27. 

Il  venait  d'établir  la  juridiction  consulaire  à  Paris  et 
dans  plusieurs  villes,  et  par  là  il  abrégeait  des  procédures 
ruineuses,  qui  étaient  un  des  malheurs  des  peuples. 

Le  même,  Histoire   du  parlement  de  Paris,  c.  27.  Du 
chancelier  de  l'Hôpital,  etc. 

Ces  méthodes. . .  abrègent  le  travail. 

Bdfpo»,  Discours,  I.  Manière  d'étndier  l'histoire  naturelle. 

O  grands  philosophes!  que  Dieu  vous  est  obligé  de  lui 

fournir  ainsi  des  méthodes  commodes  et  de  lui  abréger 

le  travail. 

J.-J.  RoussE.tu,  la  Nouvelle  HéloUe,  VI"  part.,  lettre  6. 

Parmi  tant  d'admirables  méthodes  'foar  abréger  l'étude 
des  sciences,  nous  aurions  grand  besoin  que  quelqu'un 
nous  en  donnât  une  pour  les  apprendre  avec  effort. 

Le  MEME,  Emile,  III. 

Por  un  poi  (peu)  la  painc  abregier. 

Marie  de  Frakce,  Lai  de  l'Espine. 

Là  trouve  l'on  façon  de  prolonger 
Ce  qui  se  doibt  et  se  peult  abréger. 

Cl.  Ma  ROT,  r  Enfer. 

Cours  par  un  prompt  trépas  abréger  Ion  supplice. 
Racihe,  Mithridale,  II,  6. 

On  dit  souvent  abréger  la  vie,  au  sens  de  ces  ex- 
pressions tout  à  l'heure  rappelées,  abréger  le  cours, 
la  carrière  de  la  vie,  les  jours,  etc.  : 


Et  qui  bien  y  penseroit,  c'est  misérable  vie  que  la  nos- 
tre,  de  tant  prendre  de  jjeine  et  de  travail  pour  s'abréger 
la  vie ,  ca  disant  et  escripvant  tant  de  choses,  presque 
opposites  à  leurs  pensées. 

CouHTKEs,  Mémoires,  IV,  6. 

11  y  a  parmi  les  moines  des  frères  qui  sont  tout  ensem- 
ble apothicaires  et  chirurgiens.  Ces  singes  de  médecins 
s'appliquent  à  la  chimie,  et  font  des  drogues  pernicieuses 
avec  lesquelles  ils  abrègent  la  vie  de  leurs  révérends 
pères. 

Le  Sage,  Gil  Blas,\,  i. 

Cette  noble  fermeté  lui  attira  de  la  part  du  pape  même 
un  nouveau  sujet  de  mécontentement,  qui  ne  contribua 
pas  peu  à  abréger  une  vie  si  illustre. 

Vertot,  Histoire  des  chevaliers  de  Malte,  XIII.  Jean  de 
la  Valette. 

Comptez  que  ces  deux  vers-là,  et  ceux  qu'on  m'envoie 
de  Paris,  contribueront  à  abréger  ma  vie. 

Voltaire,  Lettres,  ai  décembre  1765. 

La  captivité  abrège  moins  leur  vie  (aux  éléphants)  que 
la  disconvenance  du  climat. 

BuFFOM,  Histoire  nature/le.  Quadrupèdes;  l'Éléphant. 

Et  li  autre  dist  qu'il  menloit... 
Et  que  bon  chrestien  estoient, 
Et  que  par  hayne  et  envie 
Estoit  abrégée  lor  vie. 
G0DEEROY  DK  Paris,  Citron,  métrique,  V.  6040  (lire  6060). 

La  tierce  (Atropos)  solement  vous  grieve  (nuit), 
Qui  toutes  les  vies  abrieve. 

Roman  de  la  Rose,  y.  19965. 

Quelquefois  abréger  sa  vie,  ses  jours,  sa  car- 
rière, etc.,  signifient  Y  mettre  un  terme  par  une 
mort  volontaire  : 

Dites-lui  qu'il  doit  trembler  de  l'état  oii  je  suis;  je  ne 
réponds  de  rien  si  je  le  revois;  je  suis  capable  de  le  suivre, 
je  suis  capable  A'abréger  ma  vie,  je  suis  capable  de  tout. 
Marivaux,  la  Vie  de  Marianne,  part.  IX. 

Droit  au  torrent  grand  et  inévitable.  . . 
S'en  vont  courant  pour  abréger  leurs  vies. 

Marguerites  de  la  Marguerite,  l'Histoire  des  satyres  el 
nymphes  de  Dyane. 

Mais  aussitôt  ma  main, à  moi  seule  funeste, 
D'une  infidèle  vie  abrégera  te  reste. 

lUciKEi  Andromaijue,  IV,  i. 
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On  trooTcdans  le  Roman  de  la  Rose  le  pronominal 
8'abréger,  employé  en  ce  sens  : 

Se  sai-ge  bien  que  de  legicr 
La  se  puet  chascuns  abregier. 
Car  muius  acorcciit  Lien  lot-  vie, 
Ains  ({ue  l'umor  soit  dcfaillie, 
Pur  eus  faire  noier  ou  pendre. 
V.  17 190. 

Abréger  se  prend,  par  figure,  dans  une  acception 
favorable ,  pour  Faire  paraître  court ,  embellir  , 
égayer,  etc.  : 

Le  renard  elle  chat,  faisant  voy.ige  ensemble, 
Par  maints  discours  moraux  abrégenknt  le  chemin. 
La  Motte,  Fables,  IX,  66. 

Ces  spoctrcs,  ces  lutins  rôdant  dans  les  ténèbres. 
Vieux  récits  dont  le  charme,  amusant  les  hameaux, 
Abrège  la  veillée  et  suspend  les  fuseaux. 

Delille,  f  Imagination,  IT, 

Abréger  est  d'un  grand  usage  en  parlant  des  dis- 
cours, des  ouvrages  d'esprit  qu'on  juge  convenable 
de  réduire.  On  Aiiabrigerun  livre,  et  même atréjer 
un  auteur  : 

Justiniens  fu  de  moult  grant  sapience  et  de  moult  graut 
pooir;  il  ahreja  les  lois  du  Code  et  du  Digestç, 

Bru.nitto  IjLTisi,/j  Trctori,\vi.  I,part.  II,  c.  87. 

Pour  leur  donner  les  grâces  de  nostre  langue,  j'abbrege 
quelquefiii»  des  endroits  qui  s«i'oient  trop  languissans. 

Pehrot  d'Ablahcou&t,  Irad.  des  Commentaires  de  César. 
Préface. 

Ce  livre,  que  Ceamon  père  prit  dep«is  U  peine  à' abré- 
ger pour  son  usage  particulier...  fut  très  bieo  reçu  du 
public. 

Pellusos,  Histoire  de  C  Académie  française,  pari.  V. 

Ce  sont  les  ouvrages  médiocres  qu'il  faut  abréger. 

Vaoveicahoce*  ,  Réflexions  et  maximes,  CCCLVI. 

Je  me  fais  bien  du  scrupule  de  toucher  aux  ouvrages 
de  Richardsou,  surtout  pour  \es  abrrgrr. 

J.-J.  RoomÂTi,  Lettres,  «5  mai  1764. 

Qoelqnefois  un  complément  fonnéde  la  préposi- 
tion de  et  de  son  régime  fait  connaître  dans  quelle 
mesure  un  ouvrage  est  abrégé  : 

Le  traducteur  q.ii  rima  l'Iliade 

De  douze  chants  prétendit  Vabrëger, 


Mais  par  son  style  aussi  triste  que  fade 
De  douze  en  sus  il  a  su  l'allonger, 

J.  B.  Rorsscic,  Épigrammes,  I,  »o. 

Abréger,  dans  un  sens  analogue,  signifie  Donner 
de  la  brièveté,  de  la  rapidité  à  ce  que  l'on  dit,  à  ce 
que  l'on  écrit. 

Cet  emploi  du  verbe  nous  fait  remonter  par  le 
premier  des  exemples  qui  suivent,  dans  un  passage 
de  date  fort  ancienne,  à  la  forme  primitive  abre- 

VIER  : 

Li  briés  jors  nos  désirent  ke  nos  abreviens  (nous  con- 
traint d'abréger)  nostre  sermon,  ne  n'en  est  mies  mer- 
veilles si  nos  brief  parole  faisons,  quant  Deus  mbmes  li 
peires   fit  parole  abrevieic. 

S.  Berkard,  Sermons  français.  (Voir  à  la  suite  des  Quatre 
livres  des  Rois,  p.  535.) 

Voilà  ce  qui  m'oblige  à  continuer  le  récit  de  ce  qui 
se  passa  dans  ces  temps-là,  que  ]'abrégertii  toutefois  le 
plus  qu'il  me  sera  possible. 

En  ce  qui  regarde  les  assemblées  du  parlement ,  je 
n'abrégerai  les  détails  qu'à  l'égard  de  celles  qui  ont  pro- 
duit des  délibératious  considérables. 

Le  cardikal  de  Reti,  Mémoires,  pari.  II ,  aunée  i6âi. 

Vous  dites  que  vous  n'êtes  pas  forte  sur  |a  narration, 
et  je  vous  dis,  moi,  qu'on  ne  peut  mxexx'x  nbréger  un  récit. 
Blf"  1»  SÉrniaÉ,  IMint,  9  (srrier  i68«. 

Tacite  fuit  un  ouvrage  exprèi  sur  les  mœurs  des  Ger- 
maius;  il  est  court,  cet  ouvrage,  mais  c  est  l'ouvragi-  de 
Tacite,  qui  abrégeait  tout  parce  tju'il  voyoit  tout. 

Hoimsi^oictr,  Esprit  des  Loi*,  XXX,  9. 

J'ai  beaucoup  abrégé,  et  j'ai  réduit  à  une  asses  petite 
étendue  cette  histoire  des  oiseaux. 

BurroH,  Plan  de  toiiXTage  sur  les  oiseaux. 

Non  pas,  lui  disje,  n'abrégez  rien,  je  vous  en  conjure  ; 
je  vous  demande  jusqu'au  moindre  détail. 

MARnrABX,  ta  rie  Je  Mariainta,  part.  IX. 

Un  défaut  de  la  mauvaise  poésie  est  d'allonger  ta  prose, 
comme  le  caractère  de  la  bonne  est  de  Vabréger. 

TAiniKAtaDU,  Ré/Uxians  et  maximet,  DI. 

IJk  comcnce  l'estoire  ke  nos  dire  devon; 
Mei  por  l'ovre  espleiter  li  vers  abrigeron. 

Wac»,  Roman  de  Rou,  v.  jS». 

Aî-jela  matire  reprise 
Grossetement,  selonc  Li  Ictre, 
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ït  la  viieil  en  ce  romans  mètre, 
'IVop  plus  abrégée  d'assez. 

G.  GuiART,  Royaux  UgnageSf  Prologue,  v.  354. 

Ains  voil  ma  parole  abregier 
Por  vos  oreilles  alegier. 

Roman  de  la  Rose,  v.  1967 1. 

Il  aiiroît  plus  tôt  fait  de  dire  tout  vingt  fois, 
Que  de  Vahréger  une.  Homme,  ou  qui  que  tu  sois , 
Diable,  conclus,  ou  bien  que  le  ciel  te  confonde! 
Racime,  les  Plaideurs,  III,  3. 

Abrège»  une  chose,  c'est  quelquefois  En  abréger 
le  récit,  l'exposition  : 

Ce  discours  seroit  trop  ennuyeux  si  je  n'abrégeais  tou- 
tes nos  petites  querelles. 

D'tJairÉ,  tAstrie,  part.  I,  liv.  VI. 

Enfin,  pour  abréger  un  si  plaisant  prodige  , 
Notre  assassin  renonce  à  son  art  inhumain. 

BoiLEAU,  Alt  poétique,  IV. 

Delà,  dans  les  passages  suivants,  ces  expressions, 
abréger  les  idées,  les  pensées,  abréger  des  règles, 
abréger  la  méthode  : 

Enfin,  mes  pères,  pour  abréger  ces  règles,  je  ne  vous 

dirai  plus  que  celle  ci,   qui  est  le  principe  et  la  fin  de 

toutes  les  autres. 

Pascal,  Provinciales,  XI. 

Les  expressions  de  cette  science  (l'algèbre)..,  abrè- 
gent d'une  manière  merveilleuse  toutes  nos  idées  et  tous 
nos  raisonnemens. 

Malebranche,  Recherche  de  la  vérité,  l,  11,  g  i. 

Je  n'ai  abrégé  mes  pensées  que  par  la  crainte  de  ne 
pouvoir  comprendre  ce  grand  sujet  dans  toute  sonétenduc. 
Bmroir,  Hist.  nat.  De  la  nature  de  l'homme. 

Je  lui  simplifiai  les  règles,  je  lui  abrégeai  la  méthode; 
dans  six  mois  il  n'y  eut  plus  pour  lui  de  diffiiultcs  de 
syntaxe. 

Mamioktel,  Mémoires,  II. 

Abréger  se  dit  aussi  en  parlant  de  la  prononcia- 
tion, de  l'écriture  : 

On  n'usoit  point  encores  lors,  et  ne  sçavoit-on  que 
s'estoit  de  notaires ,  c'est-à-dire  d'escripvains  qui,  par 
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notes  de  lettres  abhregées,  figurent  toute  une  sentence, 
ou  tout  un  mot. 

Amyot,  Irad.  de  Ptiitarque,  Vie  de  Catoa  d'Ulique,  c.  7. 

Une  destnanières  de  variai-  ces  noms  éloit  de  les  abré- 
ger, de  les  allonger,  de  les  terminer  en  diverses  inflexions, 
selon  le  génie  des  langues. 

BossuET,  Discours  sur  t Histoire  universelle,  I,  7;  variâmes. 

C'est  une  propriété  des  barbares  d'abréger  tous  leurs 
mots. 

TotTÂiRE,  Dictionnaire  philosoplnque ,  art.  François,  sect.  11. 

Le  Zilatat...  nous  abrégeons  ainsi  le  nom  mexicain  de 
Hoitzilaztatl  pour  conserver  à  ce  crabier  l'indication  de 
sa  terre  natale. 

L'Angoli...  nous  abrégeons  ce  nom  de  celui  de  Can- 
nangoli,  que  (cet  oiseau)  porte  ordinairement  à  Madras. 
BiiïFOH,  Hist.  nat.  Oiseaux  ;  le  Zilatal,  l'Angoli. 

Abréger  ,  dans  racception  définie  tout  à  l'heure, 
a  été  ramené  à  sa  forme  primitive,  abrévier,  par  un 
écrivain  du  dix-huitième  siècle  : 

La  première  (difficulté)  qui  se  présente  ,  regarde  les 
prénoms ,  et  vient  de  la  manière  dont  les  Romains  avoient 
coutume  de  les  abrévier,  car  il  ne  leur  arrivoit  guères  de 
les  écrire  tout  au  long. 

BoiKOur,  Remarques  sur  tes  noms  des  Romains. 

Le  premier  (le  nom  de  Marcus)  s'abrévioit  toujours  par 
une  u  seule,  et  l'autre  (celui  de  IManius)  par  une  m  avec 
une  apostrophe,  à  peu  près  semblable  à  celle  dont  nous 
nous  servons  pour  marquer  les  élisions. 

Le  uéHE,  même  ouvrage.  / 

Dans  la  langue  du  droit  féodal,  on  entendait  par 
abréger  un  fief,  le  Diminuer,  en  amortir,  en  éteindre 
une  partie,  le  démembrer  de  quelque  manière  que 
ce  fût  : 

S'aucuns  abrège  lefiej  qui  est  tenu  de  li 

Beaumakoir  ,  Coutumes  du  Beamoisis,  t.  xlv,  §  ï6. 

Il  sont  aucun  fief  c' on  apele  fiés  abregiés. 

Le  même,  mime  ouvrage,  c.  xxviii,  §  7. 

Un  fief  abrégé. 

Lauriïre,  Ghnaire  du  Droit  français. 

On  disait  encore  abréger  les  services  d'un  fief  : 

Abridger  les  services  A'vmjîef. 

LrrTLiTOB,  rc«urei,  fol.  m  v". 
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Abréger  a  été  fort  employé  sous  sa  forme  prono- 
minale, mais  quelquefois  avec  des  acceptions  de 
bonne  heure  vieillies  ou  même  sorties  de  l'usage. 

Ainsi,  s'abréger  a  voulu  dire  Se  réduire,  dé- 
croître, diminuer  : 

Toutes  natures  s'abrègent  ci  descendent. 

Gastoîi   Phébus,  Le  livre  de  la  Chasse.  Des  manières  et 
conditions  que  doit  avoir...  (un)  bon  veneur. 

S'abrégiîr  a  voulu  dire  aussi,  Se  faire  petit,  s'hu- 
milier, s'abaisser  : 

Chier  freire,  ou  quels  fu  li  besoigne  por  kai  H  Sires  de 
majesteit  s'umiliest  et  s'abrcviest  ensi. 

S.  BiRHARD,  Sermons  français.  (Voira  la  suiledes  Quatre  lirres 
des  HoiSj   p.  54o.) 

Enfin  on  a  dit  s'abréger  pour  Se  hâter,  s'em- 
presser : 

Sire,  dist  lors  Beiinucq,  qui  pensoit  que  Passelion  (ist  ce 

pour  le  plus  honnorer,  nous  ne  le  ferons  point,  tant  que 

vous  soyez  présent,   mais   abrégez  vous,  car  le  i\iLmoise\ 

n'uttvud  autre  chose. 

Perce/orest,  vol.  IV,  c.  3;. 

Se  de  ouvrir  lost  tu  ne  te  abrège... 

Farce  nouvelle  des  cinq  sens  de  l'Itomme.  Ancien  Théâtre 
français,  t.  III,  p.  3 1  i.  {Dihl.  elzevirienne.) 

Que  l'assault  aux  princes  on  donne, 
Car  je  vueil  bruict  et  gloire  acquerre, 
Kt  y  estre  en  propre  personne. 
Abrigez-vous  sans  plus  enqucrre. 

Gringore,  la  Mère  sotie.  (Voir  \' Histoire  du  Théâtre 
français  des  frères  Parfait,  t.  I,  p.  3oo.) 

Dans  de  vieux  textes,  s'abriever,  s'arriver,  ont 
le  sens  de  se  porter  impétueusement,  s'élaueer,  et 
Du  Gange,  qui  les  cite,  est  tenté  de  voir  là,  malgré 
l'identité  de  la  forme,  un  verbe  différent  venant  du 
provençal  abrivar  : 

Adonc  s'abrieverent  tuit  contre  lui  (saint  Etienne)  et  le 
getterent  hors  de  la  cité  et  le  lapidoient,  [Act.  apost., 
VII,  56  :  impetum  feccruiit  in  cum...) 

Fies  des  Saints,  n)ss.,cod.  »8,  Saint-Vict.  Paris,  fol.  la,  v»  col.  a 
(cité  dans  le  Glossaire  de  Du  Cange), 

Es  chans  où  saint  Louis  arive 
Et  l'ost  qui  après  lui  s'abrive. 

G.  Court,  Royaux  lignages,  t.  II,  T.  54i. 


Ou  peut  rapprocher  du  dernier  emploi  de  s'abré- 
ger dont  il  vient  d'èlre  question ,  celui  que  fait 
d'ABiiÉGKR  un  écrivain  du  quatorzième  siècle,  le  cons- 
truisant avec  un  nom  de  personne,  el  semblant  lui 
donner  le  sens  de  Décider,  déterminer  promptement: 

A  ces  paroles  retourna  le  dit  maréchal  devers  le  duc 
et  prit  en  sa  compagnie  le  captai  de  liuch,  le  seigneur  de 
Rosem  et  le  seigneur  de  Mucideut,  pour  mieux  abré- 
ger le  duc. 

Froissart,  Chroniques,  II<  part.,  liv.  I,  c.  3a5. 

Ou  trouve  s'abréger,  avec  un  sens  analogue  à  un 
des  précédents,  pour  Se  réduire,  se  raccourcir,  dans 
cette  phrase  d'un  écrivain  du  dix-septième  siècle  : 

Nos  corps,  par  la  dernière  résolution  qui  s'en  fait  dans 

le  tombeau,  se  raccourcissent,  s'abrègent  presque  jusqu'à 

s'anéantir. 

Rodrdaloce,  Carême.  Sur  la  Cérémonie  des  Cendres. 

S'abréger  dans  le  sens  passif  de  Etre  rendu,  de- 
venir plus  court ,  est  d'ailleurs  une  expression  fort 
usitée,  soit  au  sens  physique ,  soit  au  sens  moral  : 

Et /en  abrège  iantXiX  vie  que  à  grant  peine  s'est  veu 
nul  roy  en  France,  depuis  Charlemaigne,  avoir  passé 
soixante  ans. 

Couttynts,  Mémoires,  VIII,  ao. 

La  vie,  déjà  raccourcie,  s'abrège  encore  par  les  violen- 
ces qui  s'introduisent  dans  le  genre  humain. 

fiossuET,  Discours  sur  l'Hittoire  universelle,  XI,  i. 

Les  opérations ,  quoique  longues  ,  s'abrégeront  natu- 
rellement ,  parce    que  l'habitude  du    calcul   apprendra 
bientôt  à  franchir  plusieurs  propositions  identiques. 
Coudillac,  la  Langue  des  calculs,  c.  i3. 

Des  enfans  découvrent  le  télescope;  Galilée  per- 
fectionne l'instrument  nouveau  :  alors  les  chemins  de 
l'immensité  s'abrègent. 

Chateicbriasd,  Génie  du  christianisme,  IV,  3. 

Kar  dès  or  s'abrègent  mi  jor. 
BiicciT,  Chronique  des  ducs  de  Normandie,  \.  8aa4. 

Là  trouve  l'on  façon  de  prolonger  • 

Ce  qui  te  doibt  et  se  peult  abrrger. 

Cu  Mârot,  l'Enfer. 

Comment  de  nos  soleils  l'inégale  clarté 
S'abrège  dans  l'hiver,  se  prolonge  en  été. 

Du.ii.i.1,  traJ.  des  Géorgiques,  II. 
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Abréger  peut  s'employer  absolument  ;  quelque- 
fois en  parlant  de  la  distance  : 

Nonancouit  n'est  qu'à  cinq  lieues  de  La  Ferté,  et  quand 
on  n'y  passe  point  pour  abréger,  on  avertit  cette  poste, 
qui  envoie  un  reluis  sur  le  chemin. 

Saint-Simox  ,  Mémoires,  171,  t.  XIII,  c.  26. 

Par  un  renversement  de  cette  locution,  on  dit  du 
chemin  lui-même,  qu'il  abrège. 

Abkéger,  dans  une  acception  très-générale,  signi- 
fie Kn  finir  promplement  : 

Je  veux  à  {'advenir  que  l'on  ne  face  point  nn  si  grand 
nombre  de  députez,  et  pour  le  présent  regardez  A'abre- 
gcr,  ou  autrement  je  vous  retranclieray. 

HtNRi  IV,  Réponse  aux  remontrances  du  clergé,  5  décembre 
i6o5.  (Voir  Lettres  missives  eU  Henri  If,  t.  VI,  p.  S&^.) 

C'est  abrégt:r  avec  certaines  gens  que  de  penser  qu'ils 
sont  incapables  de  parler  juste. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.   12. 

On  isie  i'a  bien  dit,  monsieur,  que  vous  étiez  un  méde- 
cin tout  différent  des  autres.  —  Rien  de  plus  opposé  que 
ma  mélliodc  et  la  leur;  car  j'allonge  la  vie  en  abrégeant 
la  maladie,  les  remèdes  et  les  consultations.  —  Abrégez 
donc,  monsieur. 

DuFRESNY,  La  Malade  sans  maladie,  V,  4. 

Abréger  est  surtout  d'usage  lorsqu'il  est  question 
des  paroles,  des  discours,  des  écrits  : 

Vous  doneques,  dist  Pantagruel,  monsieur  de  Hiune- 
vesne,  dictes  ce  que  vouldrez,  et  obbrcviez,  sans  rien 
toutesfois  laisser  de  ce  que  servira  au  propous. 

Rabelais,  Pantagruel,    H,  11. 

y  abrège,  carie  m'imagine  que  toutes  ces  minuties  de 
mon  bas  âge  vous  ennuient. 

Marivaux,  la  Fie  de  Marianne,  pari.  I. 

Une  douleur  fort  vive,  qui  me  tient  depuis  hier  à  la 
jointure  du  poignet,  me  donne  à  tenir  la  plume  une 
difficulté  qui  me  force  d'abréger. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  24  juin  1767, 

J'étois  dans  l'antichambre  à  causer  avec  elle 
En  tout  bien,  tout  honneur.  —  Eh!  tâche  d'abréger. 
•Li  Cbadssée,  r École  des  Mères,  I,  6. 

D'abréger  ,  ainsi  employé  absolument ,  s'est  for- 
I. 


mée  la  locution  proverbiale  Pour  abréger,  corres- 
pondant exactement  à  une  autre  locution  ancienne- 
ment usitée.  Pour  faire  court  : 

De  vins  et  de  viandes  de  diverses   façons  ne  fault  point 
escripre  ne  demander;  et  quand  les  tables,  pour  abréger, 
fui'ent  levées,  les  menestriers  sonnèrent  pour  dauccr. 
A.  DE  i.A  Sai.e,  Le  petit  Jehan  de  Salntré,  c.  53. 

Pour  abbreger,     après   quelques  autres    argumcns  et 
deduitz,  l'abbé...  luy  va  dire... 

EOKATEHTURE  DES  PÉRiERS, /«  Con/«  ou  tes  Nouvelles,  etc. 
Nouvelle  LXXXV,  de  l'Honiiesleté  de  M.  de  Salzard. 

Pour  abréger,  elle  arrive   saine  et  sauve  au  delà  du 

labyrinthe. 

La  Fomïaike,  Psyché,  II. 

Voilà, /Jo«/'  abréger,  le  dénouement  de  cette  première 

intrigue. 

Hamilton,  Mémoires  du  chevalier  de  Grammont,  r.  3. 

Pour  abréger,  je  passe  sous  silence  les  autres  usages  et 
les  superstitions  des  Groenlandois,  que  M.  Craulz  expose 

fort  au  long  :  il  suffira  de  dire 

BuFFOS,  Ilist.  nat.  De  l'Hommo.  Variétés  dans  l'espèce 
humaine. 

Pour  abregier, 


Je  le  fis  cstre  mon  berger. 

La  Fiirce  de  Pathelin. 

Quel  mestier  voulez-vous  élire? 
Dites  le  moi  ])Oiir  abréger. 

La  moralité  des  Enfansde  mnintenanl.  Ancien  Tliéltre 
français,  t.  III,  p.  14.  [HH'l.  ehevirienne.) 

Sept  moys  tindrent,  pottr  abréger, 
Sans  savoir  où  plus  vivre  prendre. 
MARTtAi.  d'Auvergne,  Figilesde  Charles  Fil.  Commenl 
Rouen  fut  prins. 

Messeigneurs,  pour  tout  abregier. 
Et  sans  plus  faire  de  langaige.  . .  . 

Le  Mistere  du  siège  (^Orléans,  v.  3983. 

Pour  abréger,  eu  lieu  d'exécuter, 
Devant  Pavye  allasmes  nous  boutler. 

François  I"',  Poésies.  Épistre  du  roy  IraictanI  Je 
sou  parlement  de  France. 
Pour  abréger,  la  chose  s'exécute 
Comme  Richard  s'étoit  imaginé. 

La  Foktaibb,  Contes,  I,  2. 

Au  lieu  de  pour  abréger,  on  a  dit,  sans  ellipse, 
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pour  abréger  Vhistoire,  le  conte,  j)our  abréger  la  ma- 
tière, etc.  : 

Va  pour  l'istoire  abregicr,  le  coiiti;  vint  devant  le  Roy 
fl  luy  ilist 

Après  tontes  paroles  et  deviseinens, /;»«r  la  matière 
abregier,  ils  montèrent  à  cheval  et  chovaiilchorent  pas 
pour  pas  tant  qu'ilz  entrèrent  dedans  la  ville. 

Le  Livre  du  clievaleretix  comte  d'Artois,  p.  69,  7O-77. 

Les  histoires  romaines...    font  tant  de  glorieuses  men- 
cions  (des  vrayes  veufves  de  jadis)  desquelles  pour  lors  je 
nie  passe yjoar  abrrgier  ma  matière  el  venir  à  mon  propos. 
A.  DE  LA  Sali,  le  Petit  Jehan  de  Saiittré,  c.  a. 

Je  suppose  même,  pour  abréger  matière,  (ju'elle  est 
aussi  folle  que  vous. 

DuPRESHT,  la  Noce  interrompue^  se.  9. 

Pour  abréger  matière,  il  engagea  le  roi  à  envoyer 
M.  de  Torcy  de  sa  part  à  madame  de  Nemours. 

Saikt-Simo»,  Mémoires,  1699,1.  II,  c.  18. 

Pour  abréger  le  compte, 

Soyez  certain  qu'au  ))ariir  du  dict  lieu, 
N'oublia  rien  fors  qu'à  me  dire  adieu. 

Cl.  Marot,  Épitres,  I,  i/i. 

Abrégé,  ée,  participe. 

On  rencontre  fréquemment  chez  les  écrivains  du 
moyen  âge,  abrivé  ,  employé  adjectivement  au  sens 
de  Hâté,  prorapt,  empressé.  Mais  peut-être  y  faut-il 
voir  le  participe  du  verbe  que  Du  Gange  rapporte , 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  p.  264,  au  provençal 
abrivar  : 

Et  li  baron  sunt  es  chcvaus  monté, 
Li  un  vers  l'autre,  le  frein  abandonne, 
S'entrefcrirent  durement  abrivé. 

Garin  le  Loherain,  I.  II,  p.  34.  Cf.  p.  5o. 

Gantiers  lait  corre  le  cheval  abrii-é. 

Raoul  de  Camtrai,  CC. 

Lors  virent  venir  abrivé 
Licmicrs,  lévriers,  ctbrachez. 

Roman  du  Renart,  I.  III,  p.  io3,  V.  aaSSa. 

El  Renart  est  tant  avalé 
Qu'il  saut  en  la  nef  abrivé. 

Ihid..  V,  13914. 


Armé  sunt,  el  (juant  armé  furent. 
Si  saillent  sus  luit  abrivé. 

Roman  de  la  Rose,   v.  13314. 

Lu  varlet  vint  lout  abrivé, 
Qui  fort  heurté  à  ma  porte  a, 
£t  une  lettre  m'apporta 
Oc  ma  1res  douce  dame  cliiere. 
G.  ni;  Machaut,  Poésies;  le  lay  Je  l'Espérance,  ms.  7809.3, 
fol.  191,  v»col.3,  Ililil.  impér. 

Abbégé,  sous  ses  diverses  formes,  s'est  dit  de 
tout  temps  des  choses,  comme  une  sorte  d'adjectif  : 

O  briés  parole  de  la  parole  abrevieie,  mais  plaine  de 
celestiene  suatisme  ! 

S.  Berxard,  Sermons  français.  (Voir  à  la  suile  des  Quatre 
livres  des  Rois,  p.  53o.) 

O  comme  grans  grâces.  Sire,  vous  doys-je  rendie  ,  qui 
m'avez  monstre,  et  aux  rrestiens  de  ce  présent  temps  ,  si 
droit  et  abrégé  chemin  de  parvenir  à  vostre  pardurable 
royaulme,  se  à  nous  il  ne  tient. 

GiRsox,  Clnterneltc  Consolacion,  H,  18. 

C'est  (le  recueil  des  Œuvres  de  Plularque)  en  somme 
un  recu(;il  abrégé  de  tout  ce  qui  a  esté  de  plus  mémorable 
et  de  plus  digne  faict  ou  dict  par  les  plus  grands  roys, 
plus  excellens  capitaines  et  plus  sages  hommes  des  dcu\ 
plus  nobles,  plus  vertueuses  et  plus  puissantes  nations 
qui  jamais  feurcnt  au  monde. 

ÂHTOT,  IraJ.  des  Vies  de  Plular<jue,  Préfate. 

Ils  aiment  les  voies  courtes,  décisives  et  abrégées. 

Logique  de  Port-Royal,  III'  partie,  c.  19,  S  C- 

Ils  vondroient  des  chemins  abrégés  pour  aller  au 

bonheur  sans  peine. 

Leibkitz  ,  Théodicée  ;  Préface. 

El  comme  on  disoit  autrefois  que  Calon  éloit  uu  sénat 
abrégé,  capable  de  décider  lui  seul  toutes  choses,  on  peut 
dire  aussi  que  M.  Talon  lui  seul  éloit  les  grands  jours. 
Flccbieb,  Mémoires  sur  tes  grands  jours  de  i665,  p.  33o. 

S.  M.  m'a  lesmoigné  qu'elle  sera  bien  aise  de  voir  les 
mémoires  abn-gcz  de  toutes  les  debles  et  des  f>ayemeus, 
que  vous  en  devez  envoyer. 

Coi.BRRT  .lu  dur  Je  Bourltou,  34  mai  1671.  (Voir  Correspond, 
administrai,  sous  Louis  Xlf,  1.  I,  p.  4<7.) 

Par  le  conseil  de  M.  Beauvillii-rs,  j'écrivis  au  roi  mes 
raisons  fort  abrégées. 

9«iirr-Sr>io»,  Mémoires,  ifig4,  t.  I,  c.  »i. 


ABR 

.  .  .  .Une  disposition  fort  commocio  et  foit  abrégée  qui 
présentoit  une  grande  suite  do  choses  difiërenles  en  peu 
d'espace. 

FOKTEMELLB,  Élogc  de  Moriii. 

L'attraction  domine  dans  ce  plan  abrégé  de  physique. 
Le  mène,  Éloge  de  JVeivton, 

Je  tremble  toujours  qu'on  ne  parvienne  à  la  fin  à  dé- 
couvrir quelque  secret  qui  fournisse  une  voie  plus  abré- 
gée pour  faire  périr  les  hommes,  détruire  les  peuples  et 
les  nations  entières. 

Montesquieu,  Lettres  persanes,  CVI. 

Je  rie  vous  ai  fait  qu'un  plan  fort  abrégé  de  mon  poëme, 
mais  vous  devez  ni'entendrc  à  demi-mot  ;  votre  imagina- 
tion suppléera  aux  clioscs  que  j'ai  omises. 

Voî.TAiRE,  Lettres,  2Î  janvier  1722,  à  J.-B.  Rousseau. 

Ou  se  fera  donc  des  méthodes  abrégées  dont  on  se 
rendra  raison,  et  on  aura  l'avantage  de  ne  plus  calculer 
jinr  routine. 

CosDiLLAC,  la  Langue  des  calculs,  c.  i3. 

La  métaphore...  n'est  au  fond  qu'une  comparaison 
abrégée  qu'achève  l'imagination. 

La  Harpe,  Cours  de  littérature,  liv.  II,  c.  i,  sect.  3. 

On  a  fait  (I'abrévier,  ancienne  forme  (I'abrégeh, 
les  mots  abréviateur,  abréviation  ,  abréviature, 

ABRÉVIATIF,  ABRÉVIATIVEMEHT. 


ABRÉVIATEUR,  s.  m. 

Autrefois  ABBRÉvi.iTEUR.  (FoîV  les  Dictionnaires 
de  Cotgrave,  de  Danet,  et  le  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie, en  1694  et  1718.) 

Ce  mot,  qui  semble  peu  ancien,  bien  que  se  ratta- 
chant à  une  racine  fort  ancienne,  n'est  d'usage  que 
dans  un  seul  cas  pour  désigner  un  Auteur  qui 
en  abrège  un  autre  : 

Xiphilin,  abréviateur  de  Dion,  est  fait  patriarche  de 
Constantinople. 

BossuET,  Discours  sur  C  Histoire  universelle,  IV  part.,  xi'  siècle. 

Le  poëme  dont  vous  me  parlez  n'est  ni  un  poëme  ni 
une  histoire.  L'auteur  y  donne  cinq  ans  de  durée  à  son 
action,  et  la  suit  dans  un  ordre  chronologique  comme 
pourroit  faire  un  abréviateur  dn  P.  Maimbourg. 

J.-B.  Rousseau,  Lettres,  5  avril  ijîi. 
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J'ai  pris,  comme  vous  voyez,  l'emploi  de  votre  abré- 
viateur. 

Voltaire,  Lettres,   i3  août  ijji. 

Abréviateur  se  dit  cependant  de  l'Auteur  d'une 
composition  écrite  d'original,  quand  il  s'est  borné  à 
rassembler  sans  développement  et  sans  discussion 
des  notions  ou  des  faits  établis  avant  lui  : 

L'évangéliste  saint  Marc,  le  plus  divin  de  tous  les  abré- 
viateurs,  ahïc^e  en  ces  termes  l'Évangile  de  saint  Matthieu. 
BossuET,  Elévations  sur  les  mystères,  XXIII"  semaine, 
2«  élévation. 

Venons  aux  historiens  de  la  seconde  classe,  les  abré- 
viateiirs  et  les  biographes. 

Le  président  (Hénault)  l'a  nommé  (Paterculiis\  «vec 
justice,  le  modèle  des  abrcviateiirs. 

La  Harpe,  Cours  de  littérature,  I.  III,  c.  i,  sect.  3. 

Abbréviateur,  se  dit  en  termes  de  chancellerie 
romaine,  de  certains  officiers,  dont  la  fonction  spé- 
ciale est  de  faire  dresser  les  minutes  des  bulles  : 

La  succession  de  feu  Tristan  Guillemier,  en  laquelle  se 
retrouve  comme  héritier  grandement  intéressé  Pierre  Es- 
chiuard,  nbbrevialeur  de  la  chancellerie,  qui  a  tousjours 
tesmoigné  estre  affectionné  à  mon  service. 

Hekri  IV,  Lettres,  1607,  xx'.  {Woa  Lettres  missives  de 
Henri  ir,  t.  YII,  p.  .',18.) 

ABRÉVIATION,  s.  f. 

Primitivement  abbréviation.  (Foir  le  Diction- 
naire de  Danet.) 

Il  a  signifié  d'abord  Action  d'abréger,  manière , 
moyen  d'abréger  : 

Ce  nous  seroit  grande  abbreviation  de  labeur,  si  nous 
l'oyons  ung  peu  sus  cette  mienne  perplexité. 

Kaielais,  Pantagruel ,  III,  a4. 

Monseigneur,  je  m'estois  proposé  de  vous  porter  mon 
troisième  projet  touchant  Yabbréviation  des  procès  dans 

les  parlemens 

R0BERTOT  à  Colbert,  22  juin  i665.  (Voir  Corretp.  aJmiii. 
sous  Louis  Xiy,  t.  II,  p.  157.) 

On  le  retrouve,  dans  celte  môme  acception,  chez 
un  de  nos  grands  écrivains  du  dix-huitième  siècle  : 

Une  maladie  grave  et  longue  a  interrompu  pendant 

34. 
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près  de  deux  ans  le  cours  de  mes  travaux  :  cette  abré- 
viation de  ma  vie,  drjà  fort  avancée,  en  produit  une  dans 
mes  ouvrages. 

BuFFOH,  Histoire  naturelle;  Oiseaux,  aveitissement. 

C'est  en  ce  sens  qu'on  appelait  lettres  d'abrévia- 
tion celles  «  que  le  roy  octroyé  aux  seigneurs  justi- 
ciers pour  faire  tenir  leur  jurisdiction  hors  l'cteiidue 
de  leurs  fiefs  et  justices,  et  ce  pour  abbrevier  les 
procès.  •  (Coudâmes  cJ'^^njou,  note  il  l'art.  G4.  Voir 
Couttimier  général,  t.  IV,  p.  535.) 

Abréviation  sigiiilie  ordinairement  aujourd'hui 
Retranchement  de  iellres  dans  un  mot,  pour  écrire 
plus  vite  ou  en  moins  d'espace  : 

Heribert,  comte  de  Vermandois,  que  le  commun  de  nos 
Annales  ap|)cile,  par  abréviation ,  Hébert. 

Est.  Pasquier,  Reclierclies  tie  ta  France,  V,  2. 

Ses  yeux  (du  régent)  ne  pouvoient  lire  ma  petite  écri- 
ture courante  et  |)Ieine  iVabréviations,  quoique  fort  peu 
sujette  aux  ratures  et  aux  renvois, 

Saimt-.Simoh,  Mémoirei,  1717,  I.XV,  c.  a. 

A  l'égard  des  prénoms  qui  comniençoient  par  les 
mêmes  lettres,  et  dont  l'abréviation  par  conséquent  pou- 
voit  être  équivoque,  les  Romains  avoient  soin  de  les  dis- 
tinguer ou  par  le  nombre  des  lettres,...  ou  par  la  diffé- 
rence des  caractères. 

BomuiH,  Remarques  sur  les  noms  des  Romains. 

Les  Orientaux  prétendent  qu'il  fonda  la  ville  de  Can- 
daliar;  ils  disent  que  c'est  ime  abréviation  d" WeTianiire , 
qu'ils  ont  appelé  Iscandar. 

Voltaire,  Fragimns  sur  l'Inde  et  le  général  Lalli,  art.  V. 

Cicéron  avoit  distribué  dans  le  sénat  des  copistes  qu'il 
exerçoit  à  écrire  par  abréviation,  presque  aussi  vite  que 
la  parole. 

La  Harpe,  Cours  de  lillèrature,  Éloquence.  II,  c.  4, 
scct.  4.  Les  Catilinaires. 

Abuéviatign  se  dit  aussi  des  signes  ou  des  carac- 
tères qu'on  a  inventés  pour  suppléer  à  certaines  syl- 
labes, à  certaines  combinaisons  de  lettres,  cl  méine 
à  certains  mots  qui  se  présentent  souvent  dans  l'u- 
sage ,  et  qu'on  est  convenu  de  retrancher  en  écri- 
vant : 

Il  n'est  dcmouré  que  caste  harangue  seule  de  toutes 
celles  que  feit  oncques  Calo  ,  parce  que  Cicero  avoit  ce 
jour-là  attiltré  des  clercs  qui  avoient  la  niaiu  fort  légère, 


ausqnels  il  avoit  davantage  enseigné  à  faire  certaines 
notes  et  abbreviations  (\w ,  en  peu  de  traicts,  valoienf  et 
representoient  beaucoup  de  lettres. 

Amtot,  tiad.  lie  Plularquc  ,  f 7e  dr  Caton  d'Vlique,  c.  7. 

. . .  .Des imprimeries  dont  il  a  changé  les  anriens  ca- 
ractères trop  barbares  et  |>resque  indéchiffrables  à  cause 
des  fréquentes  abréviations. 

FoHTEiiEi.1,1,  Eloge  du  czar  Pierre  t". 

On  a  employé  dans  ce  dernier  sens  un  mot  de  même 
racine, 

Abréviature , s.  f . 

Autrefois  Abbréviature.  (  Voir  les  Dictionnaires 
de  Colgrave  et  de  Danet.) 

Sur  les  mots  quatrième  et  cinquième,  on  voit  des  bar- 
res qui  mai'quent  que  ce  sont  des  abréviaturcs. 

Le  Clerc,  Bihltoilièque  choisie ,  t.  XXIV,  part.  I,  art.  3,  Mi- 
nucius  Félix  et  Commodien,  par  M.  Davies. 

ABRÉVIATIF,  IVE.adj. 

Il  s'est  formé  assez  naturellement  des  mots  abré- 
viateur  et  abréviation,  et  les  grammairiens  de  nos 
jours  en  ont  f.tit  un  usage  fréquent  pour  désigner  le 
signe  ou  la  lettre  qui  abrège ,  qui  indique  l'abré- 
viation. 

Ce  néologisme  en  a  produit  un  second  : 

ABllÉVlAXrV  EME!\T,  adv. 

D'une  manière  ahrcvialivc,  par  iibréviation. 

On  avait  fait  d'abréger  les  substantifs  abrégecr  et 

ABKÉGEMENT. 

/ 

ABRÉGEUR,s.  m. 

Celui  qui  abrège. 

Il  se  trouve  construit  avec  la  préposition  de  : 

Quel  expéditeur  de  causes,  quel  abrcgeur  de  procès, 

quel  vuideur  de  débats,  quel   esplucheur  de  sacs,  quel 

feuilleteur  de  papiers,    quel   minuteur  d'cscriplures  ce 

seroil ! 

RuELAU,  Pantagruel,  V,  28. 

ABRÉGEMEXT,  s.  m. 

Autrefois  abuiegement,  abbregement.  (Totr  les 
Dictionnaires  de  Rob.  Estienne,  de  Mcot,  de  Monet, 
de  Colgrave.) 
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Action  d'abréger 


Ahbregcmvnt  de  procès  [cnmpendia  litium). 

RoB.  EsTiENNE,  DIcl.  fr.lal.  NicoT,  Tlircsor. 

Le  bon  chevalier,  qui  congiioissoit  bien  comment  il  iiiy 

estoit,  le  pria  qu'il   le  laissast  pour  ung  peu  penser  à  sa 

conscience,  car  de  l'oster  de  là  ne  scroit  que  abrègement 

de  sa  vie. 

Le  loyal  Serviteur,  c.  65. 

On  n'a  pas  accousturaé  de  l'cbourgeonner,  et  c'est  «n 
abrègement  de  peine  [et  hoc  compendium  nperœ  est.  Plin.). 

Danet,  Dicl.  fr.  ht. 

\x  plus  grand  abrègement  que  l'on  puisse  trouver  dans 
l'enseignement  des  sciences,  est  de  ne  s'appliquer  jamais 
ù  la  recherche  de  tout  ce  qui  est  au-dessus  de  nous. 
Logïijue  de  Port-Royal^  IV,  r. 

Je  veuil  ma  vie  abbrcger. 
Je  ne  rcquier  que  abbrcgement. 
Moralité  des  F.iifnns  de  main  tenant.  Ancien  Théâtre  Français, 
I.  III,  j).  GC.  {mbl.  e/zei'irienne.) 

Abrègement  s'appliquait,  comme  abréger ,  aux 
discours ,  aux  paroles  : 

Peu  à  peu  la  coustume  est   venue  d'ostor  ces 

mois,  A  la  façon  (de  la  sarge  de  Florence) ,  et  de  dire 
seulement  Sarge  de  l-'lorence,  comme  par  manière  d'ab- 
bregement. 

H.  EsTiEHNE,  .Apologie  pour  Hérodote,  1. 1,  pari.  II,  c.  i6. 

Ceu,\  qui  ont  voulu  introduire  l'usage  des  tables  sem- 
blent avoir  été  trompés  par  l'abrègement  des  paroles  et 
du  papier. 

Nicole,  de  l'Éducation  d'un  prince  ,  pari.  II,  art.  2G, 
cité  par  Bouliotirs. 

Mais  pour  Y  abrègement  de  l'œuvre, 
De  poiiict  en  poinct  le  te  descœuvre. 
Jemah  de  I.A  Fontaine,  la  fontaine  des  amoureux,  v.  922. 
(Voir  Roman  de  la  Rose,  édit.  de  Méon,  t.  IV,  p.  2S0.) 

On  a  dit  pour  abrègement  au  sens  depowr  abréger., 
locution  adverbiale  rappelée  plus  haut. 

Or  ça  donc  ,  pour  ahbregement 

G.  CoQuiLLART,  le  Plaidoyer. 

Dans  la  langue  du  droit  féodal ,  de  même  que  l'on 
disait  abréger  un  fief  (voir  p.  263,  col.  2),  on  disait 
aussi  Vabrégement  d'un  fief. 


S'aucuns  abrège  le  fief  k  son  home  et  s'oblige  à  li  ga- 
rantir comme  fief  abregic,  et  li  sires  par  dessus  y  met  le 
main,  porce  qu'il  ne  veut  pas  soufrir  l'abrègement,  li 
sires  qui  l'abregenie/it  Sis,t,  pert  l'oramage. 

I^EAUMANOiR,  Coutumes  du  Beauvoisis,  c.  xxviir,  §  8. 

Abrègement,  condamné  chez  les  écrivains  de 
Port-Koyal  cités  plus  baut,  par  Bouhours,  en  1674, 
dans  SCS  Doutes  sur  la  langue  françoise,  et  en  1692, 
dans  sa  Suite  des  remarques  nouvelles  sur  la  langue 
françoise,  malgré  la  réclamation  de  Riclielet,  ne  s'est 
pas  maintenu.  On  peut  le  regretter  :  il  eût  suppléé 
en  certains  cas  ABRÉVIATION,  depuis  longtemps  res- 
treint à  des  acceptions  particulières. 

On  trouve  dans  un  vieux  texte,  au  lieu  d'AisiiE- 

GEMENT,  ABREGEACIOK   : 

L'istorien  n'en  pense  pas  à  traictier  longuement,  aiii- 
sois  ne  tend  sinon  à  Vabregeacion  de  la  malien;. 

Le  Lii're  du  citcvalereux  comte  d'Artois,  p.  i55. 


ABRÉGÉ,  s.  m. 

Autrefois  abbregé.  (  Foi'r  les  Dictionnaires  de 
Rob.  Estienne,  de  J.  Thierry,  de  ÎNicot,  etc.,  le  Dic- 
tionnaire de  V  Académie ,  en  1694  et  1718.  ) 

«  Aucuns  prononcent  abbrevié,  »  dit,  en  1564  et 
1572,  J.Thierry. 

Ce  mot  ne  paraît  pas  ancien.  On  cite  un  ouvrage 
de  1530,  le  Commentarius  puerorum,  cap.  ii ,  §  90, 
où  Epitome  est  encore  rendu  par  abbrevialion  de 
quelque  chose. 

Abrégé  se  dit,  d'une  manière  générale,  d'un 
objet  qui  offre ,  dans  une  petite  proportion,  l'image 
exacte  d'un  objet  beaucoup  plus  grand,  et  il  s'em- 
ploie en  parlant  des  choses  : 

Periiieltez-moi  que  je  m'exclame  en  cest  endroit. ...,., 
pour  dej)lorer  le  pitoyable  eslat  de  ceste  royne  des  villes, 
de  ce  microcosme  et  abrégé  du  monde. 

Satire  ilénippée.  Harangue  de  M.  d'Aubray. 

Depuis,  les  divisions  et  les  jalousies  des  Princes  ren- 
dans  ces  assemblées  plus  difficiles,  les  Rois  se  contentèrent 
du  Parlement,  comme  de  V  abbregé  des  trois  Estais. 

Mattuiec,  Histoiredes  dern.  troubles  de  France,  liv.  l,  aa.  i588 
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C'cstoil  un  abrégé  de  loulc  sorte  de  cnuiuté  cl  de  dis- 
solution, comme  si  une  partie  de  la  ville  (de  Rome)  eust 
esté  folle,  et  l'nutre  furieuse. 

Pkbrot  d'Ablancourt,  trad.   de  Tacite,  W«/o/>e»,  III,  i3. 

L'amour,  comino  dit  saint  Paul,  est  la  plénitude  et 
Y  abrégé  de  toute  la  loi. 

MM.  DE  PoRT-RoTJkL,  Préface  du  Noitceau  Testament  dit  de  Mons. 

Les  .luifs  étoieiit  accoutumés  aux  grands  et  éclatans 
miracles,  et  n'ayant  regardé  les  grands  coups  de  la  mer 
Kouge  et  de  la  terre  deChauaan  que  connue  un  abrégé  des 
grandes  choses  de  leur  Messie.  .  .,  ils  attendoicnl  de  lui 
des  choses  encore  plus  éclatantes. 

\'kîx:ki.,  Pensées,  pari.  II,  ail.  8. 

Il  n'y  a  rien  de  nécessaire  à  la  vie  dont  elle  (la  Franche- 
Comté)  ne  soit  fertile  ;  d'où  vient  que  quchiues  écrivains 
étrangers  l'ont  appelée  Vabrégé  de  la  France. 

PEI.I.ISSOS,  Histoire  de  Louis  XIF,  livre  VI,  année  1668. 

Qu'est-ce  donc  que  la  croix,...  sinon  Xabrcgé  de  l'É- 
vangile, tout  l'Évangile  dans  un  seul  signal  et  dans  un 

seul  caractère  ? 

llosscET,  Lettre  sur  C adoration  de  la  Croix. 

Je  ne  sçai  si  j'oserai  dire  qu'il  fit  dans  cette  campagne 
comme  un  abrégé  de  toute  la  gloire  mili!aire. 

MASCtROH,  Oraison  funèbre  de  Turenne. 

Le  martyre  est  Yabrégé  de  toutes  les  vertus  :  qui   dit 

martyr,  dit  tout. 

KÉHKLOH,  Sermons.  Pour  la  fêle  d'un  martyr. 

Là  mesiue  aux  yeux  «le  Dieu  l'homme  veut  estouffcr 
La  prière  et  la  foi;  c'est  Vabregé  rf'Eufer. 

Agr.  d'Aubiché,  Tragiques,  Chambre  dorée. 

Cette  grande  et  superbe  ville  , 
Cet  abrégé  de  l'univers, 

Rome 

A.  GoDEAU,  Hymnes,  IIL  Sainte  Cécile. 

Abbége,  figurcmenl,  se  dit  aussi  des  personnes  : 

Heraclite  et  Democrite,  descendez.  Voicy  Vabregé  de 
la  sagesse  et  de  la  folie  du  monde. 

Pkrrot  d'Ablancourt,  trad.  de  I.ucieo,  Us  Sectes  à  Cencan. 

C'est  un  sujet  accompli ,  un  abrégé  de  toutes  les  vertus. 
Le  Sat.e,  le  Bachelier  de  Satamanque,  VI,  10. 

Abrège  des  merveilles  du  monde,  des  merveilles 


des  deux,  est  une  locution  hyperbolique  d'un  usage 
courant  ; 

Je  souhaitois  passionnément  d'être  dans  cette  superbe 
ville,  qu'on  in'avoit  vantée  comme  Vabregé  de  toutes  les 
merveilles  du  monde. 

Le  Sacs,  GU  Blat,  II,  ti. 

La  géante  paroît  une  déesse  aux  yeux  ; 
La  naine,  un  abrégé  des  merveilles  des  deux. 
Molière. /c  Miiontltropc,  II,  5. 

Abrégé  se  dit,  dans  un  sens  restreint,  d'un  Travail 
qui  a  pour  objet  de  réduire  une  composition  étendue 
à  de  petites  dimensions  pour  en  rendre  l'usage  plus 
commode  : 

Tout  abbrcgé swr  un  bon  livre  est  un  sot  abbregé. 

MovTAicifi,  Estais,  III.  S. 

Le  livre  d'Aldroandus,  ou  plutôt  l'abrégé  m»  en  a  eti- 

fuit  par  Jonstou,  peut  aussi  servir  îi  les  divertir  utilement. 

Nicole,  de  ï Education  d'un  prince,  part.  II,  art.  11 

Guichardin  est  long;  j'aimerois  assez  les  anecdotes  de 
Médicis ,  qui  en  sont  un  abrégé. 

Mme  Dg  SÉviGîiÉ,  iMtres,   1 1  janvier  1690. 

Pausanias...  nous  en  a  laissé  une  description  fort  am- 
ple, dont  je  crois  qu'on  sera  bien  aise  de  trouver  ici  un 
abrégé  exact. 

Foi(TEi(ELi.E,  Bisloire  des  Oracles,   diMcrtalion  I,  c.  lî. 

Il  ne  se  contentera  pas  de  lire  et  relire  cet  ouvrage 
avec  la  plus  grande  attention,  et  il  en  fera  une  espèce 
A' abrégé  ou  plutôt  d'analyse  suivie. 

D'Agdesseau  ,  Instructions  sur  l'Élude  et  les  exercices  qui 
petivent  préparer  aitx  fonctions  d'avocat  du  roi  ;  i*'''ol>jcl. 

Dans  des  temps  d'ignorance,  Vabregé  d'an  ouvrage  fait 
souvent  tomber  l'ouvrage  même. 

MoifTESQOiED,  Esprit  des  Lois,  XXVII,  i  o. 

Le  marchand  libraire  sait  que  la  plupart  des  gens  do- 
miciliés veulent  avoir  de  petites  bibliothèques,  qu'il 
leur  faut  des  abrégés  et  des  titres  nouveaux;  il  ordonne 
à  l'écrivain  un  abrégé  de  l'histoire  de  Rapin  Thoyras,  un 
abrégé  de  l'histoire  de  l'Eglise... 

Voltaire,  Dictionnaire  philosophique,  «rt.  Ciàei^itak. 

M.  le  comte  de  Saint-Pierre  m'ay.nnt  confié  les  manu- 
scrits de  feu  M.  l'abbé  son  oncle,  j'avois  commencé  d'a- 
bréger ses  écrits  aûn  de  les  rendre  plus  commodes  i  Un, 
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et  fine  ce  (|ii'ils  ont  d'utile  fût  plus   connu  ;  mon  dessein 
«'•toit  de  publier  cet  abrégé  en  deux  volumes. 

J.-J.  RoLSSEAU,  Lettres,  5  décenihi'e  i75<j. 

Nous  avons  de  lui  (  Justin  )  Yahrégé  i-Z'une  liistoire 
universelle  de  Trogue-Pomi)ée. 

I.A  Harps,  Cours  de  littcrature.  Histoire  ,  III,  c.  r,  sect.  3. 

Il  y  a  ccHe  différence  entre  Vabrégé  et  l'analyse,  (jue 
l'abrégé  suppiime  quelques  faits  pour  soulager  la  mé- 
moire, et  que  l'analyse  généralise  l'ensemble  des  faits 
pour  étendre  les  idées. 

B0NAI.D,  Mélanges  littéraires.  De  la  Philosophie  et  lie  la  morale. 

Hé  !  finissez,  rimeur  à  la  douzaine  : 
Vos  abrégés  sont  longs  au  dernier  point. 

J.-Ii.  Rousseau,  EpigrammeSf  I,  20- 

Abrégé  se  dit  aussi  de  certains  ouvrages  qui  ne 
sont  pas  de  simples  extraits  d'autres  livres,  mais 
des  ouvrages  originaux  où  sont  traités  succinctement 
des  sujets  susceptibles  de  recevoir  des  développe- 
ments étendus.  On  leur  donne  même  quelquefois 
pour  titre  ce  mot  abrégé  : 

Voilà  Vabrcgé  de  la  vie  de  cet  imposteur,  que  j'ay 
entre|)rise  pour  contenter  la  curiosité  et  venger  l'honneur 
d'F.picure. 

Perrot  d'Ablancourt,  trad.  de  Lucien,  Alexandre  ou  le 
faux  prophète. 

Mais,  afin  de  tout  entendre,  il  fout  savoir  le  rapport 
que  chaque  histoire  peut  avoir  avec  les  autres;  ce  qui  se 
fait  par  un  abrégé,  où  l'on  voie,  comme  d'un  coup  d'œil, 
tout  l'ordre  des  temps. 

BossucT,  Discours  sur  l'Histoire  universelle ,  Avant- Propos. 

Quand  M.  Bardin  laissa  la  première  place  vacante  dans 
l'Académie ,  la  compagnie  ordonna  qu'on  composeroit 
pour  lui  un  éloge  succinct,  et  sans  affectation  de  louan- 
ges ,  qui  fût  comme  un  abrégé  de  sa  vie. 

Pellissck,  Histoire  de  l' Académie  française,  pari.  V. 

Que  le  père  Daniel,  dans  ses  Abrégés  chronologiques 
de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  se  trompe  sur  quelques 
noms ,  sur  la  position  de  quelques  villes ,  .  . .  .  ces  légè- 
res fautes  ne  sont  presque  rien. 

Voltaire,  Supplément  au  Siècle  de  Louis  XIF,  partie  I. 

S'il  savait  que  nous  av*is  en  notre  possession  son 
Abrégé  du  spinosisme  ! 

Le  même,  Mélanges  de  littérature,  les  Honnêtetés 
littéraires,  XXVII. 
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C'est  cette  difliculté  de  faire  une  bonne  définition  que 
l'on  retrouve  à  tout  moment,  dans  toutes  les  méthodes, 
dans  tous  ]es  Abrégés  qu'on  a  tâché  de  faire  pour  soula- 
ger la  mémoire. 

Kdffon,  Discours,  I.  Manière  d'étudier  l'histoire  naturelle. 

Que  les  jeunes  gens  se  gardent  de  croire  savoir  tout , 
pour  avoir  lu  quelques  Abrégés  de  rhétorique. 

La  Harpe,  Cours  de  littérature,  lîloquence,  II,  c.   i,  secl.  i. 

Abrégé  a  été  pris  aussi,  mais  très-rarement,  dans 
le  sens  d'abréviation  : 

Les  abrégez  qui  sont  dans  les  bulles  et  les  signatures 
tle  la  cour  de  Rome  sont  mal  aisez  à  lire. 

1!  faut  apprendre  à  connoître  les  abrégez  des  bulles. 
RicHELET,  Dictionnaire. 

Dans  le  passage  suivant,  abrégé  a  le  sens  peu 
usité  de  Manière  d'abréger,  et  semble  mis  à  la  place 
d'abrègement  : 

Il  nous  faut  choisir  quelque  montagne,  d'où  l'on  puisse 
tout  voir  :  si  tu  pouvois  monter  au  ciel,  ce  seroit  un  grand 
abrégé,    car  tu  contemplerois  aisément  tout  de  là-liaut. 
Perrot  d'Ablahcourt,  trad.  de  Lucien,  Caron. 

Dans  cet  autre  passage,  on  trouve  par  abrégez 
employé,  en  un  sens  analogue,  pour  D'une  manière 
abrégée  : 

Ignace  Loyola. . .  se  mit  à  estudier  à  Barcelonne  et  à  Sa- 
lamanque,  aagé  de  trente- trois  ans  :  à  cause  de  cest  aage, 
il  voulut  au  commencement  estudier  par  abrégez. 

Agr.  d'Aubïohé,  Histoire  universelle,  t.  T,  liv.  III,  c.  24. 

Abrégé  s'emploie  adverbialement  dans  cette  ma- 
nière de  parler  :  En  abrégé  ; 

Rarement  au  sens,  expliqué  plus  haut,  de  ces 
locutions  adverbiales  pour  abréger,  par  abrègement, 
ou  de  l'adjectif  bref,  employé  comme  adverbe  ; 

Plus  ordinairement,  pour  exprimer  l'idée  que  les 
Latins  rendaient  par  le  mot  compendiose,  Eu  rac- 
courci, par  réduction ,  sous  un  point  de  vue  plus 
restreint  ; 

Elle  raconte  en  effet,  quoiqu'r/?  abrégé,  le  commence- 
ment des  amours  de  Clariiilhe  et  d'Alcidon. 

Patrc,  Éclaircissement  sur  thistoire  de  tAstric. 
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Votre  puissance  (celle  de  Dieu)  peut,  quand  elle  veut, 
mettre  les  temps  en  itbrégé,  et  donner  à  quelques  jours 
le  mérite  de  plusieurs  .-uinées. 

AIascaron,  Oraison  fuiièhre  de  Turcnne, 

Telle  est,  en  abrégé,  la  peinture  (|ue  l'Apôtre  nous  a 
tnicée  de  ces  saints  de  la  preiHière  alliance. 

BouRDAi.ouK,  Sermons.  &nr  la  foi  sans  les  œuvres. 

Le  discours  est  la  proposition  développée;  la  propo- 
sition est  le  disc(Uirs  en  abrégé. 

FÉiïELOif,  Lettre  sur  l'É/oqnencCf  §  4- 

Je  lis  les  iigurcs  de  la  sainte  Écriture  (la  Bible  de 
Uoyaumont)  ;  j'ai  commencé  par  cette  création  du  monde 
que  vous  aimez  tant  ;  cela  conduit  jusqu'à  la  mort  de 
Notre  Seigneur;  c'est  une  belle  suite;  ou  y  voit  tout, 
quoique  en  abrégé, 

M°"  DE  SÉviGsï,  Lettres,  iS  août  1O7O. 

Quel  changement  de  fortune  pour  un  amant  rebuté!  il 
rei)rcnd  courage  ;  et  pour  faire  une  déclaration  en  abrégé, 
il  le  lire  (le  diamant)  de  son  doigt  et  le  ))résente. 

DuFRESHY,  Amttsemeiis  sérieux  et  comiques,  XI. 

Si  VOUS  xoxxYwi  i\neve\\cr  en  abrégé,  mon  petit  mari , 
je  VOUS  en  aurois  bien  de  l'obligation.  —  En  abrégé, 
madame  !  lit  le  moyen  de  renfermer  en  peu  de  paroles 
tous  les  sujets  de  plaintes  que  vous  me  donnez  tous  les 
jours  ? 

Dahcourt,  Us  Bourgeoises  à  la  mode,  IV,  5. 

Nous  formons  un  assemblage  si  bizarre,  qu'on  pourroit 
croire  que  nous  serions  ramassés  de  plusieurs  mondes 
(liflëreus  ;  à  ce  compte,  il  est  assez  conunode  d'être  ici, 
on  y  voit  les  autres  mondes  en  abrégé. 

FuiTTEnELLi,  les  Mondes,  IV' soir. 

Si  l'on  veut  voir  toute  sa  vie  militaire  en  abrégé,  il  a 
fait  travailler  ù  trois  cents  places  anciennes,  et  en  a  l'ait 
trente-trois  neuves  ;  il  a  conduit  cinquante-trois  sièges. . . 
il  s'est  trouvé  à  cent  quarante  actions  de  vigueur. 

Le  uêmi  ,  Eloge  de  f'attban. 

Quoiqu'un  bon  laboratoire  soit,  pour  ainsi  dire,  toute 
la  nature  en  abrégé. .... 

Le  viaiE,  Éloge  de  Poli. 

Un  sentiment  qui  n'a  pas  sa  juste  étendue  ne  peut  faire 
effet.  Qu'est-ce  qu'une  tragédie  enabiégé? 

Voltaire,  Lettres,  4  octobre  1760. 

Les  îles...  fournissent  par  leurs  végétaux  et  leurs 
animaux  d'autres  preuves  qu'elles  sont  de  petits  conti- 
nens  en  abrégé. 

BtniiAitoiN  DE  Saikt-I'ieere,  Éludes  de  la  nature,  Vf, 


Telle  est  en  abrégé  la  république  de  Solon. 
Rahthki.f.ut,  Voyage  dAnacttarsit,  Inirod.,  part. II,  «ecl.  1. 

C'est  faire  en  abrégé  \oUe  panégyrique. 

MoLiÈEE,  rÉtourdi,  II,  14. 

En  abrégé  se  rapporte  à  une  des  significalions 
spéciales  dair/gcr  et  ù' abrègement,  danscertaius  ca» 
où  il  signifie  Pur  abréviation  : 

Comme  ce  prélat  signait  toujours  l'ancien  évéque  de 
Mirepoix,  c/^  abrégé,  et  que  son  écriture  était  assez  in- 
correcte ,  on  lisait  :  L'aiie  évéque  de  Mire|K)ix,  au  lieu 
de  l'ancien.  Ce  fut  un  sujet  de  plaisanterie. 

Voltaire,  Mélanges  littéraires,  Commeiilaire  bi'storique. 


ABIIEUVER,  V.  a.  (Dit  latin  bibere,  par  l'intcr- 
médiaire  soit  du  provençal  aheiirar,  soit  du  mot  de 
la  basse  latinité  af/et/irare,  soiteii(iii  d'un  autre  mot 
bas-latin  beveragium,à'où  sont  venus  beuvrage,  bre- 
vage,  breuvage.) 

On  l'a  écrit,  conformément  à  celte  étymologie, 
Abeuvrek,  aisuvrer,  ou  bien  encore,  par  suite  de 
diverses  modifications,  abovkeii,  ahoverer,  aboi- 
VRER,  abivrer,  abevrer,"  ctc.  (VoIr  le  Glossaire  de 
Sainfe-l'aiaye  et  les  exemples  ci-après.} 

D'Abecvrer,  abuvrer,  on  a  fait,  par  transposi- 
tion de  consonne,  Abbrever  (voir  le  Dict.  fr-lal. 
dcKob.  Estienne,  1539),  Arbrei  ver,  abrcver,  tous 
deux  donnes  en  I60G  par  Nicot.  Abbreuver  s'est 
perpétué  dans  les  Dictionnaires  de  Monet ,  de  Cot- 
grave,  de  Furetière,  etc.,  enfin  dans  le  Dictionnaire 
de  lAcadéinie  jusqu'en  I7i0,  époque  où  semble 
avoir  prévalu  la  forme  actuelle  Abreuver. 

Au  temps  de  Kicbclet,  selon  une  observation  con- 
signée dans  son  Dictionnaire,  le  petit  peuple  de  Pa- 
ris prononçait  Abrlver. 

Abreuver  signifie  au  propre  :  Faire  boire,  désal- 
térer, et  s'est  dit  d'abord,  particulièrement,  en  par- 
lant des  animaux  : 

Li  gué  pour  les  bestes  abeuvrer. 

Bealmaxoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  c.  xxiv,  §  14. 

Eve  (eau),  non  pas  tant  solcment  por  aroser,  niés  por 
abuvrer  bestes. 

Le  Lirre  de  Jostiee  et  Je  Fiel,  III,  ly. 
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"Deux  fois  le  jour,  en  esté,  malin  et  soir,  seront  ces 
bestes  bouvines  abbi-iivées. 

Olivier  de  Serres,  Théâtre  tfagncitUure ,  lieu  IV,  c.  7. 

Rebecca  abreuvant  les  chameaux  d'Abraham  devint 
épouse  de  son  fils. 

S.  François  de  Sales  ,  Introd,  à  la  vie  dévotef  III,  2. 

Il  (Coesquen)  voulut  abreuver  son  cheval  dans  l'Escaut 

et  s'y  noya. 

Saint-Simon,  Mémoires,  1692,  t.  I''",  c.  2. 

L'eau  qui  reste  dans  les  vases  de  ces  plantes  aquatiques 
est  peut-être  destinée  à  abreuver  les  petits  oiseaux. 

Kerwardin  de  Saint-Pierre,  Euides  de  la  nature^  "XI, 

Mult  véissiés  as  escuiers 
Palefrois  mener  et  destriers, 

Seles  mètre,  selcs  oster 

Cevaux  forchier  et  abevrer, 
Avainc  et  fiicne,  erbe  porter. 

^Vace,  Rnman  de  Brut,  v.  10620. 

Mon  garçon  va  abuvrer 

Mon  cheval  et  conreer  (panser). 

Colin  Muset  ,  chanson.  (Voir  Rulebeuf,  OEuvres, 
t.  I,  p.  Il,  note  2.) 

Souvent,  en  ce  sens,  comme  en  la  plupart  de  ceux 
qui  vont  suivre,  Abreuver  se  construit ,  au  moyen 
de  la  préposition  de,  de  la  préposition  avec,  et,  au 
passif,  delà  préposition  par,  avec  un  régime  indirect  : 

On  les  abreuvait  avec  un  filet  d'eau  courante  qui  tra- 
versoit  la  volière. 

Bdfkon,  Histoire  naturelle.  Oiseaux  ;  les  Grives. 

llec  sont  les  estables  oil  li  cheval  gierront, 
Et  i  metent  douce  iaue  dont  les  abevrcront. 

Aye  d^ Avignon,  ms.  n"  7989-4,  fol.  122.  (Voir  Hist.  litt. 
de  la  France ,  t.  XXII,  p.  3/,2.  Cliansons  de  geste.) 

Ils  mordront  la  poussière,  et  ceux  que  je  maintiens 
Marcheront  dans  leur  sang  qui  baignera  la  plaine, 
Et  dont  i'abreuveraj  les  corbeaux  et  les  chiens. 
Racah,  Psaumes,  LXVII. 

Par  une   première    extension,    on   s'est    servi 

d'AilREUVER,  ABREBVER    de,     ABREUVER     aVCC ,    ÊTRE 

ABREUVÉ  par,  etc.,  en  parlant  des  hommes  : 

L'éponge  dont  il  [S .-C)  fut  abeuvré  en  la  croix. 

Charte  de  Jeanne  d^Evreux,  reine  de  France  et  de  Navarre, 
1343    citée  par  Ménage. 

I. 


On  y  montroit  encore  les  lieux  où  ils  avoient  habité,  les 
puits  qu'ils  avoient  creusés  dans  ces  pays  secs,  \touvabreu- 
ver  leur  famille  et  leurs  troupeaux. 

BossuET,  Discours  sur  l'Histoire  universelle,  II,  3. 

Ils  m'ont  donné  du  fiel  à  boire;  et,  dans  ma  soif,  ils 
m'ont  abreuvé  avec  du  vinaigre. 

Le  même,  Méditations  sur  l'Evangile,  Dernière  semaine 
du  Sauveur,  3*  jour. 

Dieu  leur  a  refnsé  le  cocotier  qui  ombrage,  loge,  vêtit, 
nourrit,  abreuve  les  enfans  de   Brama. 

Voltaire,  Romans,  Lettres  d'Aïualjeil,  I. 

Voyagez,  messieurs,  et  vous  verrez  si  vous  serez  ailleurs 
mieux  nourris,  tmcux  abreuvés,  mieux  logés,  mieux  ha- 
billés et  mieux  voilures. 

Le  MEME,  Dictionnaire  philosophique,  art.  PoruLATius. 

Les  bons  musulmans  disent  très-religieuseinout  (pie 
Dieu  a  ordonné  à  cet  oiseau  de  fréquenter  le  désert  pour 
abreuver  au  besoin  les  pèlerins  qui  vont  à  la  Mocijue, 
comme  autrefois  il  envoya  le  corbeau  qui  nourrit  lïlie 
dans  la  solitude. 

BuEFON,  Histoire  naturelle.  Oiseaux;  le  Pélican. 

Cette  nourrice  des  infortunés  (l'Espérance),  placée  au- 
près de  l'homme  comme  une  mère  auprès  de  son  enfant 
malade,  le  berce  dans  ses  bras,  le  sus|>end  à  sa  mamelle 
intarissable,  et  Yabrcuve  d'un  lait  qui  calme  ses  douleurs. 
Chateaubriand,  Génie  du  christianisme,  II,  3. 

1^'esponge  à  quoi  l'en  Vnbcvra. 

G.  GuiART,  Royaux  lignages,  t.  II,  V.  233. 

C'est  une  taverne  i)laniere , 

Dont  Fortune  la  laverniere 

Trait  aluine  et  piment  en  coupes 

For  faire  à  tout  le  monde  souj)es; 

Tous  les  en  aboivre  à  ses  mains,  ' 

Mes  les  uns  plus,  les  autres  mains. 

Roman  de  la  Rose,  v.  G345. 

Cent  peuples  différens  par  l'Euplirate  abbrcuvcz. 
A.  GoDEAU,  Poèmes.  Sainl  Euslaclie. 


Le  cruel  d'une  main  scmbloit  m'ouvrir  le  fi^iiic , 
ings  traits  ni  abreuver  tic  mon  : 
CiuuiLLON,  Alrée  et  Thyeste,  II,  1. 


Et  de  l'autre  à  longs  traits  ni  abreuver  tic  mon  sang. 


Très-souvent  Abreuver,  ainsi  employé,  exprime 
particulièrement  l'idée  de  Taire  boire  du  vin  eu  abon- 
dance, d'enivrer,  et  il  s'y  joint,  en  certains  cas,  une 
intention  de  plaisanterie  : 
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Chicquanoiis  bien   repeu  et  abhrcuvc  entre  avect|ncs 

Oiulart  cil  la  salle. 

R»BEi,Ais,  Pantagruel,  IV,  i4- 

J'ordonnai  qu'on  apportât  du  vin  pour  abreuver  l'es- 
couade ,  et  nons  alldmcs  tous  ensemble  chez  Camille  à 
l'entrée  de  la  nuit. 

Il  venoit  souper  chez  moi  tous  les  soirs  quelques-uns 
des  principaux  commis  des  bureaux  du  minisire,  qui 
prenoient  fièremont  la  qualité  de  secrétaires  d'ttat.  Je 
leur  faisois  très-bonne  chère,  et  les  ronvoyois  toujours 
bien  abreuvés. 

LïSici,  Gil  Blas,  II,  4  ;  VHI.  9- 

Vortiger  inult  les  onora 

Et  bien  les  pot  (les  fit  repaître)  et  abevra; 

A  grant  joie  les  faisoit  vivre, 

Et  assés  sovcnt  estoicnt  ivre. 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.  6769. 

Bien/«  péuz  (repu)  et  ahevrcz. 

Marie  de  Frahce,  lai  de  Gugemer,  v.  377. 

Je  bov  bon  vin  et  cler  et  fort, 
A  hannaj)  d'or  tant  corn  nie  plest  : 
Table  de  roy  xaaheucre  et  pest  (repaît). 
"YsoPET  I,  fable  36.  (Voir  Failes  inédiles,  etc.,  publ.  par 
Robert,  1. 1,  p.  2îC.) 

A  eeus  le  donnent  et  délivrent  (le  ciel) 
Qui  les  aboivrent  et  enyvrcnt. 

RuTEBECF,  //  Diz  des  Règles. 

sitôt  que  du  nectar  la  troupe  est  abreuvée. 

Boii.EAU,  le  Lutrin,  I. 

D\\n  vin  d'Arbois,  largeuieut  abreuvé. 

YoLTAinc,  Co«/eî,  le  SoBge  creux. 

\o}xi serez  bien  payés,  encor  mieux  abreuvés. 

La  CiiACSsÉE,  le  Rival  de  lui-même,  pologiie,  se.  2. 

A  la  même  manière  de  parler  on  peut  rapporter 
des  locutions  telles  que  celles  qui  se  rencontrent 
dans  les  exemples  suivants  : 

Pendant  que  les  Juifs  perçoient  de  clous  les  mains  du 
Sauveur...  qu'ils  abreuvaient  sa  bouche  de  fiel,  et  sa  bou- 
che et  ses  mains  dcmandoient  grâce  pour  ces  infidèles. 
BouBDALOui,  Sermons.  Sur  la  Passion  de  Jésns-ChrMl. 

Mais  enfin  l'hôte  se  lassa  d'abreuver  tant  de  gosiers 

allcrcs. 

'■^  Saoi,  le  Diable  boiteux,  c.  8. 
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Cela  conduit  à  l'emploi  fait,  par  figure,  d'AnnETJ- 
VER,  au  sujet  du  corps,  ou  de  parties  du  corps,  hu- 
mectés, baignés  par  quelque  liquide,  le  sang,  une 
liumeur,  de  l'eau,  etc.  : 

Son  œil  s'étoit  considcrablenicnt  apetissé;  et  toutes  les 

parties   voisines  étoient  tellement  abreuvées  et  altérées 

par  la  fluxion  ,  qu'on  ne  pouvoit  lui  toucher  ce  côte  de 

la  tétc. 

J.  Raciiii,  Histoire  de  Port-Royal,  I. 

Plus  sou  sang  (de  l'animal)  devient  chaud,  et  plus  il 
communique  de  chaleur  à  tontes  les  parties  du  corps 
qu'il  abreuve  et  nourrit. 

BcFTOii,   Hist.  nat..  Des  tiémens,  inlrod.,  pari.  I. 

Où  l'avez-vous  trouve  ? 

—  Au  port,  sur  le  gravois,  de  vagues  abreuvé. 

Rob.  GABitrER,  la  Troade,  IV. 

Abreuver,  par  une  autre  extension,  voisine  du 
langage  figuré,  se  dit  en  parlant  des  piaules. 

Les  bois estans  ainsi  cnûcz,  humectez  et  abreuvez, 

s'ils  sont  couppez  en  tel  estât,  l'humeur  qui  est  dedans 
les  porres  s'eschauffera. 

Beniard  Paliscs,  Reeeftie  xèrilaUe,  etc. 

Et  accouroit-on   de   toutes  paru  avec  des  vaisseaux 
pleins  d'eau,  pour  l'arroser  et  abbrevcr  (un  arbre). 
Amyot,  tr»d.  de  Plulartiue,  Fie  de  Mamuim,  c  3a. 

Ils  estoieut  assis  sous  un  arbre  qui  abreuvait  ses  raci- 
nes dans  la  claire  onde  d'une  fontaine. 

D'Uari,  CAstrée,  n«part.,  liv.  II. 

Les  cèdres  du  Liban  que  vous  avez  plantés  seront 
abreuvés  de  la  rosée  du  ciel. 

Massiuoit,  Conférences.  De  la  Tocalion  à  Tclat  ecclésiasliqiie. 

L'arbre  ne  jiroduit  rien,  s'il  a  faute  <l'humeur, 
Et  ne  peut  croistre  aussy,  si  jiar  trop  on  X'abireuvç. 
Satire  Ménippée,  Nouvelles  des  régions  de  la  lune,e.  11. 

Un  clair  ruisseau  tombant  d'une  colline, 
Y  roule  entre  1«  fleurs  qu'il  y  vient  abrctiver. 
FoaTEsïLLE,  Ègtogues,  rX. 

Comme  une  tige  élevée, 
D'ane  onde  pure  abreuvée. 

J.-B.  RoossiAD,  Odes,  m ,  5. 

Ou  a  été  ainsi  conduit  à  se  servir  d'ABREDVEn,  au 
sujet  de  la  terre,  des  cliampe,  des  fossés,  etc.,  rein 
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plis  d'eau,  arrosés,  humectes  profondément,  et,  gé- 
néralement ,  en  parlant  des  corps  poreux  et  absor- 
bants, de  quelque  espèce  qu'ils  soient,  qui  s'imbibent 
d'un  liquide  et  qui  le  font  disparaître,  comme  s'ils 
l'avaient  bu  : 

Li  fosscz  dessous,  qui  est  fossez  de  la  ville  (de  Saint- 
Quentin),  est  abuvics  par  une  busete  (conduit),  qui  i 
est  et  a  esté  ancliiciiticmcnt. 

Te\le  Jo  i3i3,  cité  dans  le  C'oss.  de  Du  Cange, 
add.  de  D.  Carpcnlier. 

Les  puits  dont  les  eaux  sont  salées,  sont  abreuvez  de 

l'eau  de  la  mer,  et  les  puits  d'eau  douce,  qui  sont  près  des 

salées  et  aussi  près  de  la  mer,  sont  tibrciu'cz  des  esgouts 

des  pluyes  qui  viennent  de  la  partie  contraire  delà  mer. 

Bernaid  Palissy,  des  Eaux  et  fontaines. 

A  la  vérité  les  pierres  desquelles  l'eau  est  sortie  aupa- 
ravant que  leur  décoction  fust  faite,  si,  estant  abbreiivt'cs 
f/'eau,  la  gelée  vient  là-dessus,  elles  ne  faudrout  à  se  ré- 
duire en  poudre. 

Le  MEME,  des  Pierres, 

Les  faut  abbrcuper  (les  prés)  de  l'eau  de  pluye,  qui 

court  le  long  des  rues  et  des  grans  chemins Se  faut 

garder  de  les  abbretiver  le  premier  an  qu'on  y  aura  semé 
la  graine  de  foin. 

Du  PiiTET,  trad.  de  Pline,  Hist.  nat.;  XTIII,  28. 

En  esté,  il  se  faict  bien  autrement;  car  lore  la  terre 

n'estant  abbreii\'ée,  il  s'esleve  des  vapeurs,  etc. 

G.  KoucHET,  les  Serees,  liv.  I,  2"=  seiée. 

Cela  faict,  vous  jectercz  de  l'caue  par  dessus  en  assez 
grande  quantité,  et  telle  que  le  sable  en  soit  si  fort 
moiiillc  et  abreuvé  que  la  chaux  se  puisse  fuser  par  des- 
sous, sans  se  brusler  aucunement. 

Philibeiit  de  l'Okme,  tArcilUeeture,  I,  17. 

Une  belle  fontaine...  scrpentoit  par  l'un  des  costez,  et 
Xabbreuvoit  si  bien  que  l'herbe  fraische  et  espaisse  ren- 
doit  ce  lieu  tres-agréable. 

D'Urpé,  tAstrée,  II«  part.,  liv.  V. 

Les  sommets  des  hautes  montagnes  ont  en  tout  temps 
des  glaces  et  des  neiges  qui  sont  la  source  des  rivières, 
et  qui,  abreuvant  les  pâturages,  les  rendent  plus  fertiles. 
FÉHELOif,  de  {Existence  de  Dieu,  part.  I. 

Il  y  a  des  réservoirs  quiont  jusqu'à  deux  lieues  de  sur- 
face et  qui  servent  ù  arroser  et  à  abreuver  une  province 
entière,  au  moyen  des  saignées  et  des  petits  ruisseaux 
qu'on  en  dérive  de  tous  côtés. 

Blffos,  Théorie  de  la  terre,  discours  II, 
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Je  veux  qne  ce  torrent,  par  un  heoretnt  secours. 
Sans  inonder  mes  champs,  les  abreuve  en  son  cours. 
VoLTAittE ,  Discours  en  vers  sur  l'homme,  V. 

Tout  naît  comme  au  hasard  en  ce  fertile  enclos, 
Une  source  en  fuyant  l'abreuve  de  ses  flots. 

RoucKER,  les  ilois;  Mai. 

Dans  ces  prés  abreuvés  des  eaux  de  la  colline, 
Couché  sur  ses  genoux,  le  bœuf  pesant  rumine. 

Delille,  tes  Jardins,  I. 

Abreuver  s'est  dit  de  même  en  parlant  d'une 
étoffe  pénétrée  par  un  liquide  : 

Quand  les  plis  de  leurs  hocquetons  feureut  abbrcuvez 
d'eau,  ils  les  chargèrent  encore  plus,  et  les  erapeschoicnt 
de  combattre  à  leur  ayse. 

Amyot,  Irad.  de  Plutarque,  rie  de  TimoUon,  c.  ii. 

F.a  nuit,  seul,  dans  sa  couche  nuptiale,  il  abreuvait  son 
chevet  de  ses  pleurs. 

J.-J.  Rousseau,  le  Lévite  d'Éphrdim,  I. 

Par  un  emploi  analogue,  Abreuver  a  quelquefois 
servi  à  exprimer  poétiquement  l'action  de  la  tein- 
ture sur  une  étoffe  : 

Que  la  pourpre  de  Tyr  abreuve  encor  ses  laines. 
Bertik,  les  Amours,  l,  élégie  12'. 

On  l'a  dit  en  parlant  des  pinceaux  trempés  dans 
la  couleur  : 

0  poètes  de  l'homme,  et  mes  brillants  modèles, 
Ainsi  que  vous  noirci  de  crayons  infidèles, 
A  Windsor,  à  Ferney,  sous  de  riants  berceaux, 
J'irai  de  vos  couleurs  abreuver  mes  pinceaux. 
M.-J.  CnÉHiER,  Discours  sur  ta  Calomnie. 

Abreuver  s'est  même  dit  en  parlant  des  lotions 
qu'on  pratique  sur  les  plaies,  parce  que  la  blessure 
parait  absorber  le  remède  salutaire  dont  elle  est 
baignée  : 

Le  charme  est  consommé;  le  bienfaisant  vieillard 
De  ces  sues  enchantés  plus  pnissans  qne  son  art 
Abreuve  doucement  la  blessure  profonde. 

Deliile,  Irad.  de  VÈnéide,  XII. 

Abreuver  des  tonneaux ,  des  cuves ,  des  vases  de 
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bois  ou  de  terre,  c'est  les  Remplir  d'eau  pour  s'assu- 
rer qu'ils  ne  coulent  point. 

On  a  dit  de  même ,  en  termes  de  marine ,  abreu- 
ver un  vaisseau. 

On  entend  par  Abreuver,  en  termes  d'art,  Mettre 
sur  un  fond  poreux  une  couche  d'huile,  d'encollage, 
de  couleur,  ou  de  vernis,  pour  en  boucher  les  pores 
et  en  rendre  la  surface  unie. 

Abreuver  se  dit  au  figuré  lorsqu'il  est  question 
de  choses  de  l'ordre  physique  qui  peuvent  rappeler 
l'idée  de  breuvage ,  abreuver  de  lumière,  d'harmo- 
nie, etc.  : 

A  cet  instant,  les  objets  sont  comme  abreuvés  de  lu- 
mière, effet  très-difficile  à  rendre. 

Diderot,  Salon  de  1767,  Loutherbourg. 

Abreuver  ,  dans  des  locutions  depuis  longtemps 
sorties  de  l'usngc ,  s'est  dit  de  même ,  figurément , 
par  allusion  à  l'action  de  verser,  de  répandre,  pour 
Donner  abondamment,  donner  à  tous  tour  à  tour  : 

Il  arriva  des  gens  sur  moy  qui  me  vouloient  tuer,  les 
quels  je  abuvray  tous  (entre  lesquels  je  partageai  mon 
argent). 

Le  Jouvtncel,  part.  Il,  c.  10. 

Si  telle  succession  advient,  tous  les  membres  en  sont 
abbreuvcz  (ils  la  partagent  tous,  chacun  d'eux  en  reçoit  sa 

part). 

Coutumes  du  />nys  de  Loduiiois ,  c.  cxxvii,  art.  a3.  (Voir 
Cottlumier  gàicrat,  t.  IV,  p.  73i.) 

De  là  cette  locution  proverbiale  : 

Qui  mieux  abreuve,  mieux  preuve.  (Qui  donne  le  plus, 
prouve  le  mieux.) 

LoTSEi.,  Iiislllules  coulumiires,  liv.  V,  tit.  v. 

Abreuver  s'est  dit  de  la  même  manière  pour  En- 
tretenir, approvisionner,  fournir,  dans  des  phrases 
telles  que  la  suivante,  rapportée  par  quelques  dic- 
tionnaires : 

Il  y  a  dans  ce  bourg  un  gros  marché  qui  nous  abreuve 
de  toutes  choses  nécessaires. 

Dictionnaire  de  C  Académie,  179g. 

La  même  sorte  d'allusion  a  conduit  à  se  servir 


d'ABREUVER  en  un  .sens  moral,  dans  des  expressions 
telles  que  abreuver  de  sang,  de  larmes ,  de  fiel ,  da- 
merlume,  etc.,  très-voisines  de  locutions  précédem- 
ment rappelées  où  abreuver  était  pris  eu  un  sens 
phy-sique. 

Amuur,  pour  ne  laisser  tant  de  desdains  impunis,...  a 
permis,  comme  je  le  croy,  qu'elle  ait  resscnty  des  amertu- 
mes, dont  elle  m'abreuve  depuis  si  longtemps,  par  le  ili- 
vorce  d'elle  et  de  ce  berger. 

D'U«f£,  tAstrée,  II«  pari.,  lU.  IX. 

Venez-vous...  \W abreuver  encore  de  fiel  et  d'absinthe? 
Màssillos,  Conférences.  De  la  Comiiiuiiiun. 

On  vit ])artout  le  crime  triomphant,  la  vertu  pour- 
suivie, la  terre  abreuvée  de  sang. 

Bàutuélemy,  Voyage  d'Anacharsis,  c.  65. 

Me  nourrissant  de  fiel,  de  larmes  abreuvée. 

3.  R»ci!<E,  Phèdre,  IV,  6. 

Monstre  nourri  de  sang,  cœur  abreuve  d<;  fiel. 
J.-B.  Rousseau,  Odes,  IV,  8. 

Ces  serpens  odieux  de  la  littérature , 

Abreuvés  de  poisons. 

Voltaire,  É.pilres,  CIV. 

Très-souvent  la  comparaison  de  laquelle  résulte 
le  sens  moral  d'ABREUVER  est  marquée  par  cerlaiiics 
expressions  empruntées  à  des  objets  physiques  : 

Serons  tuit  enyvreit  de  l'abondance  de  la  maison  de 
Ueu ,  et  si  serons  abovereit  del  ruit  de  son  deleit. 

(Nous  serons  tous  enivrés  de  l'abondance  de  la  maison 
de   Dieu,   et    nous   serons    abreuvés    du  torrent  de   son 

amour.) 

S.  Bernard,  Sermons  français.  Im  à\tmtn%e  après  l'Ajari- 
cion,  II.  (Voir  ms.  Moiicbet,  n»  »,  p.  a36,  Bibl.  iiiipér.  ) 

Pourquoy  nous  donne-t-elle  la  soif  d'une  eau  si  piil-- 
cieuse,  puisqu'elle  ne  peut  nous  en  abbreuver? 

S.  Frabçois  de  Sales,  Traité  de  l'amour  de  Dieu,  I,  iS. 

Molt  sont  il  en  foie  doctrine 
Qu'il  puissent  (puisent)  malvese  science 
En  fontainue  de  sapience; 
Ne  sont  mie  bien  abevré; 
Il  boivent  ou  (au)  missel  troblé. 
La  Bible  Guiol,  t.  a5o3.  (Voir  Fabliaux  el  conlet  anc 
édil.Mcon,  t.  II,  p.  387.) 

Ou  ces  divins  esprits,  hautains  et  relevés, 
Qui  des  eaux  d'Hélicon  ont  les  sens  abnwcs. 

RicBiER,  Satires,  IX. 
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Que  l'eau  d'une  foi  vive  abrciwe  noire  cœur. 

L.  Racihe,  à  Laudes. 

J'irai  puiser  sur  ta  trace 
Dans  les  sources  de  ta  tjrace, 
V.t,   lie  ses   eaux  abiciiré, 
Ma  gloire  fera  coniioître 
Que  le  Dieu  qui  m'a  fait  naître 
Est  le  Dieu  qui  m'a  sauvé. 

J.-K;  RoussEAD,  Odes,  I,  2 . 

Plus  souvent  encore  la  comparaison  n'est  rendue 
sensible  par  aucun  complément.  Abreuver  se  dit 
ainsi  au  sujet  de  tout  ce  que  peut  recevoir  l'esprit, 
de  tout  ce  dont  on  peut  le  remplir  ; 

Par  exemple,  au  sujet  des  instructions,  des  pré- 
ceptes, des  opinions,  des  croyances,  etc.  : 

Ncantmoins  tous  les  idolâtres  qui  fnrent  jamais,  tant 
Juifs  que  Payens,  ont  esté  abreuvez  de  ceste  fantasie  que 
nous  avons  dite. 

Puis  donc  qu'ainsi  est,  que  jusques  au  simple  populaire 
tous  sont  abreui'cz  de  ceste  opinion  que  nous  avons  tous 

franc-arbitre 

Calvin,  InsliUtlion  citrest'ienne,  1,  xi,  §  9;  II,  11,  §  4. 

Il  y  a  plusieurs  endroits  et  parties  du  corps  qui  don- 
nent aux  vices  entrée  pour  se  couler  au  dedans  de  l'âme; 
mais  la  vertu  n'a  qu'une  seule  prise  sur  les  jeunes  gens, 
qui  est  les  aureilles,  pourvcu  qu'elles  soient  dès  le  com- 
mencement coniregardées  pures  et  nettes  de  toute  flatte- 
rie, non  amollies,  ni  abreuvées  r/'aucuns  mauvais  propos. 
Amyot,  Irai,  ie  \}\ulau]ne,  OEuvres  morales ,  Comment  il 
faut  ouïr,  III. 

Il  inc  semble  que  les  premiers  discours,  de  quoy  on  luy 
doit  ahbreuver  l'entendement  (de  l'enfant),  ce  doivent  es- 
tre  ceux  qui  règlent  ses  moeurs  et  son  sens. 

Montaigne,  Essais,  I,  25. 

Des  hommes  abbreuvez  et  imbus  de  cette  superstition. 
Le  même,  même  ouvrage f  II,   la. 

Il  faut  entretenir  l'esprit  de  choses  utiles  et  sérieuses,  le 
teindre  et  abreuver  c/'opinions  saines,  douces,  naturelles. 

Qwe  valets,  servantes  et  viles  personnes  n'entretiennent 
les  enfans,  car  c'est  dcsja  abbreuver  et  embabouiner  cette 
tendre  jeunesse  de  sottises  et  niaiseries. 

COiLRKOH,  de  la  Sagesse,  III,  5,  14. 

Il  fallut  faire  tenir  une  confession  de  foi  des  églises 


françoises,  pource  qu'on  avoit  abreuvéles  Allemans  (/"ime 
autre  confession  contrefaicte. 

Agr.  d'Aubigbé  ,//«to/V«  universelle,  t.  I,  liv.  III,  e.  10. 

Au  souverain  bien  la  ramoine. 
Dont  jonesce  la  dessevroit, 
Qui  des  vanités  Vabevroit. 

Roman  de  ta  Rose,  v.  435G. 

Toi  que  j'ai  premièrement, 
Après  la  mort  de  ton  pcre, 
Eslevé  soigneusement 
Ainsi  qu'une  douce  mère, 
uibbreuvant  tes  jeunes  ans 
De  la  foi  des  anciens. 
Jacques  Grevin,  Ode  pour  le  tombeau  de  son  oncle. 

Le  mensonge  et  la  vérité 
Sont  faits  pour  abreuver  le  monde, 
L'une  en  petite  quantité. 
L'autre  à  torrent  qui  nous  inonde. 

PiROK,  Epigrammss  :  Le  Mensonge  et  la  Vérité. 

Par  exemple  encore,  au  sujet  d'une  nouvelle,  d'un 
bruit,  etc.,  dans  des  locutions  de  forme  très-ellip- 
tique et  plus  éloignées  de  l'usage  actuel  : 

Chascun  estoit  desja  abreuvé  de  ses  vertus. 

Le  loyal  Serviteur,  c,  9. 

L'Espagne  estoit  toute  abreuvée  de  son  entreprinsc. 
MoNTLuc,  Commentaires,  année  «342. 

L'Amiral  en  abreuva  le  conseil  d'Angleterre,  estant  ar- 
rivé le  premier. 

Agr.  d'Aubigne,  Histoire  univers.,  t.  III,  liv.  IV,  c.  27. 

Presque  toute  la  ville  estoit  abreuvée  de  ceste  amour. 
D'Urfé,  l'AsIrée,  II*  jiarl.,  liv.  IV. 

Faut-il que  je  ne  me  puisse  mouvoir  sans  que  tout 

le  monde  en  soit  abbreuvé. 

Le  comte  de  Cramail,  Comédie  des  Proverbes,  II,  5. 

Elles  allèrent  chacune  a|>prendre  cette  nouvelle  ù 
toutes  celles  qu'elles  connoissoient,  si  bien  qu'en  un  mo- 
ment tout  le  village  en  fut  abbreuvé. 

SoREL,  Francion,  X. 

Tout  le  monde  est  abbreuvé  de  cela. 

Danet,  Dictionnaire  fran^ois-lalin. 

Tout  le  monde  est  abbreuvé  d'une  telle  nouvelle. 

Dictionnaire  de  Cjicadémie,  1694- 
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Il  n'y  aura  quartier  de  ce  vagnc  univers 
Qui  ne  soit  abreuvé  de  ses  gestes  divers. 

Rob.  Oarhier,  la  Troade,  III. 

Dans  d'autres  phrases,  où  il  s'agit  de  récits,  de 
questions,  etc.,  Abreuver  a  le  sens  accessoire  de 
Fatiguer,  excéder  : 

J'ai  veu  des  récits  bien  platsans,  devenir  ennuyeux  en 
la  bouche  d'wn  seigneur,  chacun  de  l'assistance  en  ayant 
esté  abbrcuvé  cent  fois. 

J'auroys  phistost  besoing  pour  me  donner  un  peu  de 
lustre,  de  l'invention  du  musicien  Antinonydes  (Antige- 
nidas),  qui,  (]uand  il  avoit  h  faire  la  musique,  meltoit  or- 
dre que  devant  ou  après  liiy,  son  awi'ilo'ire  fust abbrciwc 
de  quelques  autres  mauvais  chantres. 

MoHTAiosE,  Essais,  I,  9;  III,  5. 

A  cet  emploi  d'AuREUVER  se  rapporte  la  locu- 
tion abreuver  de  ce  que ,  abreuver  que ,  assez  fré- 
quente au  seizième  siècle,  pour  Remplir  de  cette 
opinion  que,  etc.  : 

Ja  estoit  l'armée  des  François  à  dix  ou  douze  milles  de 
Milan,  qui  estoit  toute  abreuvée  de  ce  que  le  bon  cheva- 
lier estoit  pris. 

Le  loyal  Serviteur,  c.  i  S. 

Je  connois  un  gentilhoinine  et  seigneiur,  lequel  voulaut 
abbrenver  le  monde  qu[\  estoit  devenu  amoureux  d'une 
belle  et  hoiineste  dame...  fit  im  jour  tenir  son  petit  mu- 
let avec  deux  de  ses  pages  et  laquais  an  devant  sa  porte. 

Bkautôhe,  Dames  galantes,  discours  T. 

Ferez...  est  ataqué  d'une  autre  sorte,  accusé  d'hcresie, 
et  demandé  par  l'inquisition;  estant  le  peuple  irbrut'é  qui] 
estoit  magicien. 

Aoa.  d'Aubighé,  Histoire  wiiyers.,  t.  III,  liv.  III,  c.  a;. 

Abreuver,  au  figuré,  se  dit  surtout  en  parlant  des 
sentiments  dont  se  remplit ,  se  pénètre  l'Ame  d'une 
personne  ; 

Quelquefois  de  sentiments  agréables  : 

l.es  Espagnols  ayant  esté  refusés  de  l'élcclion  de  leur 
infante  et  de  l'archiduc  £ruest._..  ont  abreuvé  le  duc  tle 
Guyse  </ espérance  d'espouscr  la  susdite  infante. 

Herki  IV,  Lettres,  14  juillet  iSgB,  à  H.  de  Maisse. 

Je  me  le  représente,  ce  prince,  dans  les  plus  beaux  joui-s 
de  sa  gloire  et  de  ses  triomphes...  au  moment  où,  après 


avoir  écouté  les  discours  de  ces  courtisans,  ets'ètre  comme 
abreuvé  de  leurs  louanges,  il  rentre  seul  dans  son  cabinet. 

NtciiE«,£)<;  t  Admiiilslration  des  finances  en  France,  t.  III,  c.  35. 
Et  dans  la  douce  allégresse 
Dont  tu  sais  noiu  abreuver. 
Nous  puiserons  la  sagesse 
Qu'il  chercha  sans  la  trouver. 

J.-B.  BoosscAV,  Odes,  II,  8. 

Plus  souvent  de  sentiments  pénibles  ;  de  là  ces  ex- 
pressioas  si  usitées  :  abreuver  quelqu'un  de  chagrins, 
de  dégoûts,  d'ennuis,  d'humilialions,  etc.  : 

Tel  qui  rapporte  de  sa  maison  la  douleur  Je  la  goutte, 

la  jalousie  ou  le  larrcciu  de  son  valet,  ayant  toute  l'âme 

teinte  et  abreuvée  de  colère,  il  ne  faut  pas  doubler  que 

son  jugement  ne  s'en  altère. 

MoHTAiosE,  Essais,  H,  la. 

Je  rends  au  moins  grâces  au  ciel  de  n'avoir  abreuvé  (\\\e 
moi  des  amertumes  de  ma  vie. 

J.-J.  RoossEAC,  Letires,^6  février  «770. 

Il  est  triste  et  même  honteux  qu'un  artiste  étranger, 
qui  nous  apportoit  de  nouveau.x  plaisirs,  ait  été  si  long- 
temps abreuvé  de  dégoûts  par  une  cabale  aussi  savante 
qu'infatigable  ;i  nuire. 

Ijl  Harpe,  Cours  de  llltéralure.  Poésie,  liv.  I,  c.  C, 
secliou  iT.  De  l'Opéra. 

(Cétait)  le  seul  mérite  de  cet  homme  abreuvé  de  honte. 
Marmoutei,  iicmoires,  ITI. 

...  Je  suis  de  grant  deul  ed/rivez, 

Cirarl  de  Rossillon,  v.    i3rg. 

Si  est  mon  cueur  tout  abrevé 
De  douleur,  que  pou  n'est  crevé. 

A1.AIIC  CaART]ER,  le  Livre  des  quatre  Dames 

Au  lieu  à.' abreuvé  de,  on  a  dit  quelquefois  cd)r«uvè 
en,  tant  au  propre  qu'au  figuré  ; 
Au  propre  : 

La  noix  muscade,  et  un  petit  morceau  de  pain  abreuvé 

en  miel  dompte  la  force  du  vin ,  et  si  chasse  les  fumée» 

mordlcantes. 

G.  BoccHST,  Serées,  liv.  I,  serée  1". 

An  figuré  : 

La  pluspart  des  hommes  estant  abbmvée  en  ses  erreurs 
ne  voit  goutte  en  un  si  beau  théâtre. 

Calvih,  lastiuilion  ckresl.,  I,  v,  §  8. 

Abrei}ver  s'emploie  avec  le  pronom  personnel, 


ABR 


ABR 


279 


taut  au  propre  qu'au  figuré,  dans  tous  les  sens  qui 
\ienuent  d'être  passés  en  roue. 

S'abreuver  se  dit  au  propre  des  animaux  et  des 
hommes  qui  boivent  en  abondance  : 

Les  mouches  à  miel  vont  ordinairement  s'abreuver  es 
fontaines  et  ruisseaux  les  plus  prochains  de  leur  retraicte. 
Olivier  de  Serres,  Théâtre  iT agriculture.  Y'' lieu,  c.  14. 

Allons,  monsieur,  dis-je  à  mon  maître,  nbrcitvnns-nous 

rfe  cette  liqueur  bienfaisonte. 

Le  Sage,  Gil  Blas,  II,  4. 

Tous  se  sont  abreuvés  de  celte  horiible  coupe. 
Crébillo»,  Calitina,  IV,  3. 

Alors,  près  d'un  canal,  le  pasteur  vigilant 
Amène  le  troupeau  qui  s'abreuve  eu  bêlant. 
RoocHER,  les  Mois;  Juin. 

11  croit  entendre  encor  cette  eau  bruyatite  et  claire; 
Il  s'abreuve  à  longs  traits  de  l'onde  imaginaire. 
Delilie,  l' imagination  ,  II, 

S'abreuver  se  dit,  par  une  extension  figurée,  des 
plantes,  de  la  terre,  de  tous  les  corps  qui  s'imbibent 
de  quelque  liquide  : 

L'urne  verse  un  torrent,  tout  l'antre  s'en  abreuve. 
La  Fohtaihe,  Psyc/ic,  I. 

Les  humbles  prés  s'abreuvent  de  cette  onde. 
Voltaire,  Satires;  Défense  du  Mondain. 

Montaigne  a  dit,  figurément,  s'abreuver  d'une 
odeur  : 

Quelque  odeur  que  ce  soit,  c'est  merveille  comme  elle 
s'attache  à  moi ,  et  combien  j'ai  la  peau  propre  à  s'en 
abreuver. 

Essais,  I,  55. 

Les  diverses  locutions  formées  de  s'abreuver,  pris 
au  sens  physique,  peuvent  être,  par  figure,  em- 
ployées en  un  sens  moral  : 

Souvenez-vous  de  ces  immortelles  sources  où  vous  vous 
êtes  abreuvés  des  saiutes  eaux  de  la  sagesse. 

Patru,  IV^  plaidoyer. 

L'ame  heureusement  captive 
Sous  ton  joug  trouve  la  paix  , 
ït  s'abreuve  d'une  eau  vive 
Qui  ne  s'épuise  jamais. 

J.  Racibe,  Cantiques,  ÏV. 


C'est  ainsi  qu'on  dit  figurément  s'abreuver  de 
sang,  de  larmes,  de  fiel,  d'amerlume,  etc.  : 

Toutes  leurs  idoles  s'abreuvent  de  sang  humain. 

MoifTAiGifE,  Essais,  î,  29. 

J'ay  par  l'espace  de  quinze  ans  mené  ceste  vie  pour 
l'amour  de  vous,  me  nourrissant  de  soiiigs  et  travaux,  et 
/n'abreuvant  de  larmes... 

Larivey,  la  yeui-e,  IV,  0. 

Oh  !  que  les  larmes  de  tendresse  et  de  joie  sont  douces! 
Comme  mon  cœiu-  s'en  abreuve  ! 

3.-1.  Rousseau,  les  Confessions ,  part.  II,  liv.  XII. 

Jamais  la  victoire  ne  i' abreuva  de  plus  de  sangvfïv^\ix, 
de  plus  de  sang  innocent. 

Barthélémy,  Voyage  d'Anacharsis,  c.  40. 

Un  enfant  inconstant 
Qui  s'abreuve  de  sang  et  de  larmes  brûianles. 
PU.  CESroRTES,  Élégies,  XVI. 

Je  ne  m'abreuve  que  de  pleurs 
Ni  ne  me  nourris  que  de  cendre. 

KaC/KH  ,  Psaumes,  CI. 

On  a  dit  s'abreuver  d'une  opinion,  d'une  croyauee, 
etc.  :   • 

A  raison  de  quoy  il  me  semble  que  Platon  admoneste 
prudemment  les  nourrisses  de  ne  conter  pas  indifférem- 
ment toutes  sortes  de  fables  aux  petits  enfaus,  de  paour 
que  leurs  âmes,  dès  ce  commencement,  ne  s'abbrcuvent 
de  folie  et  de  maulvaise  opinion. 

ÂHTOT,  trad.  de  Plutarque ,  OEuvres  morales.  Comme 
il  faut  uourrir  les  enfaiis. 

Mais  il  faut  avoir  recours  à  elle  (la  coutume)  quand  une 

fois  l'esprit  a  vu  où  est  la  vérité,  afin  de  nous  abreuver  et 

de  nous  teindre  de  cette  croyance  qui  nous  échappe  à 

toute  heure. 

Pascat,,  Pensées,  part.  II,  art.  3. 

S'abreuver  est  très-usité  en  parlant  des  sentiments 
agréables  ou  désagréables  dont  on  se  remplit ,  dont 
on  se  pénètre  : 

Mon  coeur,  ivre  de  joie ,  s'abreuvait  chaque  jour  rf'un 

siècle  de  félicité. 

J.-J.  RotissEAC,  Emile  et  Sophie,  lettre  I. 

Je  m'abreuvai,  pour  ainsi  dire,  de  la  douceur  de  leurs 

regards. 

MjaRBOHTEi.,  Contes  moraux,  la  Veillée. 
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A  la  locution  abreuve  en ,  rappelée  plus  haut , 
correspond  s'abreuver  dans  : 

Il  jouit  de  lui-même,  et  s'abreuve  à  longs  traits 
Dans  les  sources  de  la  sagesse. 

J.-B.  Rousseau,  OJes,  II,  3. 

abreuvez-vous  dans  le  sang  de  vos  frères. 

Le  même,  Êpilres,  I,  5. 

AnuEUvÉ,  ÉE,  participe. 

D'Abreuver  se  sont  formés  plusieurs  substantifs, 
soumis  aux  mômes  variations  d'orthographe  que  le 
verbe,  et  dont  le  dernier  seulement  est  resté  dans 

l'usage  ,  ABREUVEMENT  ,  ABREOVAGE ,  ABREUVEUR, 
ABREUVOIB. 

ABREUVEMEIVT,  s.  m. 

On  l'a  écrit  abevruement,  abbbedvement  ,  etc. 
(Voir  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye.) 
Action  d'abreuver  : 

Xersès  assembl<-i  si  grans  barnaiges  (si  grandes  armées) 
que  par  Vabevruement  de  ses  chevaux  s'asseichoient  les 
fleuves. 

Alaiic  Cbartier,  r Espérance. 

Pérennité  dîabreuvement. 

Rabulhis,  Pantagruel,  IV,  6r. 

ABREUVAGE ,  s.  m. 

A  ce  que  dessus,  pour  les  prairies  d'abnivage,  ne  sera 
autre  chose  adjoustée  que  l'eau,  laquelle  augmentera 
d'autant  plus  le  revenu  du  pré,  que  plus  fertile  et  mieux 
conduite  sera, 

Olivier  de  Serres,  Tluàlre  d'agriculture,  IV*  lieu,  c.  i. 

ABREUVEUR,  s.  m. 

Autrefois  abbreuveur.  {Voir  les  Dictionnaires  de 
Nicot  et  de  Monet.) 
Celui  qui  est  chargé  d'abreuver. 

ABREUVOIR,  s.  m.  (Dans  la  basse  latinité  ab- 
breuvalorium.) 

Autrefois  Abuvroir  ,  abruvoir  ,  abeuvrocer  , 
abeuvron  ;  Abbreuvoir,  abueuvoukr ,  abrevoir, 
ABBREvoin,  etc.  (Voir  les  exemples  ci-après.) 

Abreuvoir  s'est  dit  généralement  de  ce  qui  sert  à 
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abreuver,  et,  dans  les  anciens  temps  de  la  langue,  a 
été  employé  au  sens  de  Vase  à  boire  : 

Gillot  tenant  à  sa  main  un  abuvroir  ou  abuvoir,  où  ilz 
buvoient,  plein  de  vin,  offry  à  boire  au  dit  Colart...  le 
quel  getta  le  vin  du  dit  abuvroir  à  la  paroy. 

Icellui  Jehan  print  un  dos  abeuvrons,  à  quoy  ilz  beu- 
voient,  et  g'.'tta  au  visaige  d'icellui  llobinet  du  vin  qui  es- 
toît  dedenz. 

Disant  le  suppliant  qu'il  luy  rueroit  ung  abeuvrouer  ou 
verre  à  la  teste. 

Lettres  de  rémission  de  tSgo,  1396,  1457,  citées  dans  le  Glost. 
de  Du  Cange,  addit.  de  D.  Carpentier. 

Abreuvoir  ne  se  dit  plus,  depuis  longtemps,  que 
du  Lieu  oîi  l'on  abreuve  les  animaux,  où  on  les  mène 
boire  et  aussi  se  baigner  : 

Pour  engresser  poucins,  mettez-les  en  orbe  (obscur) 
lieu,  et  li'ur  nettoifz  leur  auget  ou  airc^coHcr  neuf  fois 
ou  dix  le  jour. 

Le  Mesnagier  de  Paris,  M'  disliuctioii,  5"  art. 

De  là  en  avant  fut  ordonné  que  gens  d'armes  garde- 
roient  Vabrevoir  à  l'heure  d'abrcver  les  chevaux. 

Olivier  de  i.»  Marche,  mémoires,  I,  10. 

Bien  souvent  il  meurt  des  hœufs,  vaches  et  autre  bcs- 
tail ,  qui  peuvent  avoir  pris  leurs  maladies  es  abreuvoirs 
ainsi  infectez. 

Bernard  Pai.iss»,  des  Eaux  et  fontaines. 

Quand  on  buvoit  à  la  santé  de  quelqu'un,  il  falloit  aller 
au  tonneau,  et  se  baisser  pour  boire  comme  une  besic  fait 

à  \' abreuvoir. 

Perrot  ii'ABLAncouRT,  trad.  de  Xcnoplion  ,  la  Retraite 
des  Dix  mille,  IV,  §  3. 

Comme  les  maquignons  en  usent  à  l'égard  des  chevaux 

qu'on  mène  à  {'abreuvoir. 

FourrÙRi,  te  Roman  bourgeois. 

On  voit  cinq  gi-os  jets  d'eau  dans  ce  parterre un 

abreuvoir  qui  est  un  petit  canal,  des  fontaines  ù  l'office,  à 
la  lessive,  et  autrefois  il  n'y  avoit  pas  de  quoi  boire. 
M>*  DE  SivioHÉ,  Lettres,  aa  avril  1689. 

Les  barbares  surtout,  qui  vivent  de  leurs  troupeaux, 
ont  besoin  d'abreuvoirs  communs. 

J.-J.  RoinsE4D,  Essai  sur  torig'uie  des  langues,  r.  9. 

La  Seine  est  un  bel  abreuvoir. 

PiROïc,  Épigrammes  :  A  Cléineul,  que  Dijon  vit  naiire. 
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Dans  le  passage  suivant ,  Abreuvoiii  est  pris  mé- 
taphoriquement pour  le  Cabaret  : 

lîoivons-je  un  coup?  il  seroit  bon  besoin. 
—  Eh!  morbleu!  détalez,  \'(ibieuvoir\\Qf,\.  pas  loin. 
MoNTFLEURY,  t'j4mùtgH  comtqttCy  se.  4. 

Chasse  à  l'abreuvoir  se  dit  d'une  Espèce  de  pipée 
qui  se  fait  au  bord  des  ruisseaux  et  où  l'on  prend 
sur  de  petits  gluaux  les  oiseaux  qui  viennent  s'a- 
breuver : 

Les  loriots  ne  sont  point  faciles  à  élever  ni  à  appri- 
voiser. On  les  prend  à  la  pipée,  h.\' abreuvoir,  et  avec  dif- 
férentes sortes  de  filets. 

BupFos,  Hisl.  nat.  Oiseaux  ;  le  Loriot. 

Abreuvoiu  se  dit,  par  extension,  d'une  Plaie  pro- 
fonde des  arbres  ,  causée  par  l'altération  des  fibres 
ligneuses,  et  où  séjourne  l'eau  pluviale  : 

Abreuvoirs,  ou  gouttières.  Trous  qui  se  forment  dans 
le  bois  pourri  des  chicots,  et  qui  ,  retenant  l'eau  des 
pluies,  pourrissent  enfin  le  reste  du  Ironc. 

J.-J.  iloussEAU,  Fragmens  pour  un  dlclioniiaiie  de  boUtiii(juc. 

On  retrouve  dans  l'intérieur  d'un  arbre  de  cent  ans 
les  coups  de  marteau  qu'on  lui  aura  donnés  à  vingt-cinq, 
cinquante  et  soixante-quinze  ans,  et  tous  ces  endroits 
sont  remplis  de  pourriture  et  forment  souvent  des  «6/f//- 
ro/r.f  ou  des  fusées  en  bas  ou  en  haut  qui  gâtent  le  pied 
de  l'arbre. 

(C'est)  ce  (pi'on  appelle  dans  les  forêts  des  abreuvoirs  on 
des  gouttières. 

BuFForf,  Hisl.  uat.,  Expériences  sur  les  vcgolaux,  VI. 

Abreuvoir  à  mouches  est  une  manière  de  parler 
soldatesque  et  proverbiale,  par  laquelle  on  désignait, 
dans  le  langage  le  plus  familier,  et  particulièrement 
dans  le  burlesque,  une  Plaie  large  et  sanglante,  sans 
danger  sérieux  : 

Il  luy  a  jette  à  la  teste  une  coupe  grande  comme  celle 
dont  Nestor  faisoit  raison ,  et  luy  a  fait  un  grand  nbruvoir 
à  mouche,  et  par  ce  moyen  est  demeuré  victorieux. 
Perrot  d'Aulancourt,  liad.  de  Lucien,  Hcrmolime. 

Quand  Hercule,  après  maintes  touches, 
Lui  fit  un  abreuvoir  à  mouches. 

ScARROx,  f^irgile  travesti,  V. 
I. 
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ABRI,  s.  m.  (du  latin  ^pricws). 

On  l'a  écrit  Abriq,  Abril,  Abris,  Abuit,  Abry, 
Arbri  ,  etc.  (Voir  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye  et 
les  exemples  ci-après.) 

Il  y  a  peu  d'étymologies  sur  lesquelles  on  ait 
plus  varié  que  sur  celle  d'ABRi,  Ménage,  par  exem- 
ple ,  le  fait  venir  d'operire,  couvrir,  par  opericus, 
qu'il  appelle  inusité  et  qui  est  itnaginaire.  Sainte- 
Palaye  s'appuie  à  la  fois  sur  les  orthographes  Arbri 
et  Abri,  pour  rapporter  ce  mot  au  mot  arbre,  qui 
s'est  encore  écrit  abre.  A  l'appui  de  son  opinion  il 
cite  l'arbre  de  l'abri  ou  de  l'abris,  si  souvent  nommé 
dans  les  anciennes  coutumes. 

L'opinion  la  plus  générale  fiiit  remonter  Abri  au 
latin  apricus,  origine  qui  peut  elle-même  s'autoriser 
d'une  des  formes  primitives  du  mot,  de  la  forme 
Arric. 

Nos  vieux  grammairiens  se  sont  préoccupés, 
avec  raison,  de  l'opposition  que  semblent  présenter, 
quant  au  sens ,  le  radical  latin  apricus  et  son  dé- 
rivé français  Abri  : 

Je  ne  veux  pas  oublier  ici  le  mot  de  apricus ,  latin , 
dont  les  nostres  ont  formé  abri,  et,  toutefois,  tous  deux 
de  contraire  siguilication  ;  car  le  latin  signifie  à  l'ouvert, 
et  lenostre,  au  couvert  du  soleil. 

Esl.  PasqijIhh,  Rechcrclics  de  la  France,  VIII,  Gr. 

Ce  mot  abri  semble  venir  du  latin  apricus,  combien  qu'il 
signifie  tout  le  contraire. 

Mi;ret,  'N'otcs  sur  le  107»  sonnet  de  Ronsard. 

Peut-être  est-il  permis  d'aller  plus  loin  que  n'ont 
fait  Est.  Pasquier  et  Muret ,  et  de  se  rendre  compte 
de  la  manière  dont  le  substantif  formé  ^apricus  a 
passé  à  une  signification  qui  semble  contredire  si 
complètement  son  origine. 

Apricus  se  disait,  en  latin,  des  lieux  exposés  au 
soleil,  offrant  par  conséquent  un  asile  commode 
contre  le  froid.  Par  une  extension  hardie,  il  s'appli  - 
quait  même  aux  personnes  qui  recherchaient  cette 
sorte  d'asile,  qui  étaient,  comme  Horace  l'a  dit  de 
lui-même  (Bpï«<.  I,  xx,  24),  solibus  apli;  de  là  l'ex- 
pression piquante  de  Perse  (Sa t.  V,  179)  aprici 
senes.  Cela  ne  fait-il  pas  comprendre  comment  le 
substantif  moderne  Abri  ,  qui  peut-être  dans  l'ori- 
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gine  avait  signifié,  conformément  à  son  ëtymologie, 
un  lieu  exposé  au  soleil,  en  est  venu  à  désigner  un 
lieu  où  l'on  est  garanti  du  froid,  des  injures  de  l'air, 
et  même,  quand  l'origine  du  mot  se  fut  effacée,  de 
l'ardeur  du  soleil  ? 

Abric  avait,  dans  le  provençal,  la  première  de  ces 
deux  acceptions ,  directement  empruntée  d'apricus, 
comme  en  témoigne  ce  vers  : 

Amon  lo  sojorn  et  Vabric. 
(Ils  aiment  le  repos  et  l'abri.) 

Makcabrus,  V Emperaîre . 

Abrigo,  en  espagnol,  les  a  toutes  deux,  et  naturel- 
lement a  commencé  par  la  première.  Abrigo  vale 
reparo  contra  las  incletnencias  del  cielo,  parlicular- 
menle  contra  el  frio.  Ce  sont  les  expressions  de 
Covarruvias  (rréior  de  la  langue  castillane). 

Abri,  Lieu  où  l'on  peut  se  mettre  à  couvert  du 
vent,  de  la  pluie,  de  l'ardeur  du  soleil  et  des  di- 
verses incommodités  du  temps  : 

Quant  vint  tempeste  e  pluie,  en  cel  encloistre  pur  abri 
aveir  entrèrent. 

Les  quatre  livres  des  Rois,  lit,  vr,  (p.  ï5i). 

Ils  s'estoyent  mal  posez  en  une  coste  où  ils  n'avoyent 
nuls  abrit. 

AiiTOT,  trad.  de  Plutarque  ;  Vie  d'AlcibiaJes,  c.  a  i . 

Un  port  de  bon  abri  pour  les  navires. 

CoTGRAVE,  Dictionnaire. 

Il  y  en  avoit  donc  peu  (de  soldats)  qui  eussent  des 
tentes;  les  autres  faisoient  des  n^m  avec  des  vestemens, 
et  les  couvroicnt  de  cuir  ou  de  roseaux. 

PsKROT  d'Ablakcourt,  trad. dcs  Commenlaires  de  César, 
Guerre  ctj^frique ,  c.  lO. 

Ils  (les  chevaux  sauvages)  errent,  ils  bondissent  en  li- 
berté dans  des  prairies  immenses,  sans  habitation  fixe  : 
sans  autre  abri  que  celui  d'un  ciel  serein,  ils  respirent  un 
air  plus  pur  que  celui  de  ces  palais  voûtés  où  nous  les 
renfermons. 

Borron,  Hlst.  nat.  Animaux  domestiques;  le  Cheval. 

Ceux  (les  éléphans]  qu'on  a  transportés  vivans  jusqu'à 
.Pétersbourg  périrent  successivement  malgré  l'abri,  les 
couvertures,  les  poêles. 

Le  uèms,  même  otinafe.  Aoimaux  sauvages;  Éléplians. 


Je  veux  une  coiffure,  en  dépit  de  la  mode, 
Sous  qui  toute  uin  télc  ait  un  nir/' commode. 

Mui.itRr,  r École  des  Maris,  I,  i. 

.Sa  rade  infidèle 
N'offre  plus  qu'un  abri  peu  propice  au  nocher. 

UEI.II.I.C,  Irad.  de  YJCneide,  II. 

Abri  n'est  pas  toujours  pris  ainsi  absolument  ;  le 
plus  souvent  il  se  construit  avec  une  préposition  : 
Avec  la  préposition  contre  : 

Les  maisons  qu'on  décore  par  l'architecture,  dans  leur 
fond,  ne  sont  qu'un  abri  contre  la  neige  et  les  orages,  et 
les  autres  injures  de  l'air. 

BossuET,  Étéoalions  sur  les  mystères,  VI'  semaine,  élévalion  1 3. 

Avec  la  préposition  de  ,  mais  de  double  manière, 
le  régime  de  la  préposition  désignant  : 
Soit  ce  qui  procure  raftri  : 

Déjà  les  tristes  Hyades 

Forcent  les  frileuses  Dryades 
De  chercher  Vabri  des  rochei"S. 

J.-Ii.  Rouesuu,  Odes,  II,  5. 

Soit  ce  qui  recherche  l'abri  : 

Pourquoi  ce  fleuve  en  vain  couronné  de  roseaux. 
Et  dont  l'urne  poudreuse  est  Vabri  des  oiseaux  ? 
DcLiLLE,  Us  Jardins,  lY. 

Abiii  se  dit  en  agriculture  de  Tout  ce  qui  sert  à 
garantir  un  terrain  ou  une  plantation,  soit  de  l'ac 
tion  des  vents  du  nord,  soit  de  la  trop  grande  ar- 
deur du  soleil  : 

Vous  aurez  beau  mettre  un  noyau  de  pèche  dans  de  la 
saumure  ou  de  la  lessivcj  vous  n'aurez  de  bonnes  pèches 
(ju'avec  des  abris  et  un  sol  convenable. 

Voltaire,  Dictionnaire  philosophique,  art.  Firtilisàtiox. 

Les  reg.-irds  du  soleil,  le  ruisseau,  les  flim, 
Fécondoienl  à  l'envi  ce  lieu  simple  et  champêtre. 
Saikt-Lamurt,  Us  faisons;  le  Priolempi. 

Abri  se  dit  pareillement,  en  termes  de  guerre,  de 
Tout  ce  qui  met  une  troupe  à  couvert  des  projectiles 
de  l'ennemi  • 
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Vous  aurez,  je  croy,  les  toiireiUs 
Des  François  liien  legierenieiit  ; 
Hz  y  morront  préalablement , 
Que  nul  abry  leans  y  n'ont. 

Le  Mhlere  du  siège  d'Orléans,  v.  2839. 

Abri  se  prend  au  figuré  pour  Asile,  lieu  de  sûreté, 
lieu  de  refuge,  quel  que  soit  d'ailleurs  l'objet  et  la 
nature  du  danger  auquel  on  veut  se  soustraire.  On 
s'en  sert  ainsi , 

Tantôt  au  sens  physique  : 

L'homme  (isolé)  étoit  peut-être  l'animal  le   plus  sati- 
vageet  le  moins  redoutable  de  tous  :  nu,  sans  armes   et 
sans  abri,  la  terre  n'étoit  pour  lui  qu'un  vaste  désert  peu- 
plé de  monstres,  dont  souvent  il  devenoil  la  proie. 
liuPïON,  Hisl.  liât.  Animaux  doinisliqucs,  Disc,  piélim. 

Ils  parcourent  librement  et  en  tous  sens  les  espaces 
dans  l'eau;  ils  y  trouvent  leur  subsistance, /e«/-  abri, 
leur  asile. 

Le  même,  même  oiwrage.  Oiseaux  ;  le  grand  Plongeon. 

Tantôt  au  sens  moral  : 

Leur  amitié  nous  doit  servir  A'abry  contre  la  tempeste. 
Perrot  d'Ablabcouht ,  (laJ.  de  Lucien,  le  Scyllie 
ou  l'Estranger. 

Le  prince  est  donc  par  sa  charge,  à  chaque  particulier, 
un  ahri  pour  se  mettre  à  couvert  du  vent  et  de  la  tem- 
pête. 

BossuET,   Potilitine  llrée  de  tEciiliire,  liv.  I,  art.  3. 

Si  ceux  qui  se  distinguent  un  peu  n'étaient  soutenus 
par  quelque  récompense  honorable,  et  par  l'attrait  plus 
flatteur  de  la  considération,  tous  les  beaux- arts  poui- 
raient  bien  dépérir  un  jour  au  milieu  des  abris  élevés 
pour  eux. 

Voi-TAiRE,  Épilre  dédicatoire  de  Zaïre. 

.  .  .Le  trône  qu'ils  attaquoient  (les  Girondins)  leur  ser- 
voit  d'abri,  et  ce  ne  fut  (pi'après  en  avoir  triomphé  qu'ils 
lurent  à  découvert  devant  le  peuple. 

M""  DE  Staël  ,  Considérât,  sur  la  révolulion  française, 
partie  III,  c.  3,  §  g. 

Contre  toutes  les  souffrances 
T'ètre  fait  un  sûr  abri. 

J.-B.  RoussiAH,  Odes,  IV,  6. 

Ces  asiles  pieux. 
Des  besoins,  des  douleurs,  abris  religieux. 

Deulle,  la  Pitié,  IL 


On  dit  fréquemment  sous  Vabri  de ,  sous  l'abri 
que,  etc.  : 

Soit  dans  un  sens  physique  : 

L'ortie  blanche  porte  une  fleur  monopétale  labiée,  dont 
le  casque  est  concave  et  recourbé  en  forme  de  voûte 
pour  recouvrir  le  reste  de  la  fleur,  et  particulièrement 
ses  étaniincs,  qui  se  tiennent  toutes  quatre  assez  serrées 
sous  l'abri  de  son  toit. 

J-J.  KousSEAU,  Lettres  élémentaires  sur  la  liotanïfjiie,  II. 

Soit  dans  un  sens  moral  : 

C'est  sous  cet  abri  favorable  que  je  veux  mettre  en  sû- 
reté mes  affaires. 

Molière,  le  Festin  de  Pierre,  V,  3. 

Je  regarde  à  l'entour  forcener  la  tempête. 
Retiré  sous  l'abri  que  sa  bonté  me  prête. 

Bertaut,  îlourgutil. 

C'est  sous  Vabri  de  tes  ailes 
Que  finissent  nos  malheurs. 

Racah,  Psaumes,  CXVIH. 

La  règle  avec  la  paix,  sous  des  abris  tranquilles, 
Aux  arts  encouragés  assura  des  asiles. 

A^'oi.TAiRE,  la  Police  sous  Louis  XÏT-^. 

A  l'abri  est  une  locution  de  grand  usage,  em- 
ployée tantôt  comme  préposition ,  tantôt  adverbia- 
lement. 

Dans  le  premier  cas,  elle  se  construit  elle-même 
avec  la  préposition  de,  et  est  susceptible  d'un  dou- 
ble sens. 

Tantôt  elle  a  le  sens  de  Mis  à  l'abri  contre  ; 

Au  sens  physique  : 

Fut  contrainct....  de  suyvre  le  comte  et  se  jeter  sur  sa 
foy  à  l' abry  des  coups  de  la  ville. 

MoHTAiGHi,  Essais,  I,  5. 

Les  montagnes   mettent  cette  côte   à  l'abri  des  vents 

brûbns  du  midi. 

FÉ11H.OH,  Télémaque,  III. 

Dans  ma  chambre,  à  tabri  du  nord. 

La  Brutère,  Caractères,  c.  n. 

Ces  deux  province»  sont  à  l'abri  des  incursions  des 
petits  Tartares. 

ToLTAiRE,  Hist.  de  Pierre  le  Grand,  l"  partie,  c.  i. 
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La  terre,  élevée  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est  a 
l'abri  de  ses  iiTii|)tions. 

lîoFFO.-»,  Hist.  nat.  De  la  Nature,  première  vue. 

Virginie...  accouroit  vers  la  maison,  la  tête  couverte 
(leson  jiii)on,  qu'elle  avoit  ri-levé  par  derrière,  pour  se 
iiicltrc  a  l'abri  rf'iinc  ondée  de  pluie. 

Bernardin  de  Saint-Pierre,  Paul  tt  Virginie. 

Tel  en  un  secret  vallon, 
Sur  le  bord  d'une  onde  pure, 
Croît  h  l'abri  lie  l'aquilon 
Un  jeiuie  lys,  l'amour  de  la  nature. 

J.  Raci»e,  Atlialic,  II,  3. 

Au  sens  moral  : 

J'essaye  à  n'avoir  exprès  besoin  de  nul...  c'est  chose 
que  chacun  peut  en  soi;  niais  plus  facilement  ceux  que 
Dieu  a  mis  à  l'abiy  tics  nécessités  naturelles  et  ur- 
gentes. 

Montaigne,  Essais^  II,  9. 

C'est  un  très-doux,  paisible  et  plaisant  séjour  (le 
doute)  où  l'on  est  à  l'abry  et  hors  de  tous  dangers  de 
participer  à  tant  d'erreurs  produites  par  la  fantaisie  hu- 
maine. 

Cuahrox,  de  la  Sagesse,  II,  2. 

Quand  la  vertu  n'auroit  que  cet  avantage,  de  nous 
mettre  h  l'abri  de  toutes  les   tempéies  des  passions. 
MASSII.I.OH,  Carême.  Mercredi  de  la  Passion. 

Voici  le  fait  :  nous  partagerons  la  succession  h  l'abri  du 
ti  blâment  que  vous  ave/. 

OarnES.iY,  Le  Jaiix  Hoimite  homme,  III,  11 

La  place  de  contrôleur  général,  que  Law  occupoit  si 
nouvellement,  ne  le  mit  pas  à  l'abri  du  ])istolet  sur  la 
gorge,  pour  ainsi  dire,  de  M.  le  prince  de  Conti,  plus 
avide  que  pas  un  des  siens. 

SAi:<r-SiMOt(,  Mémoires,  1710,  I.  X.VIII,  0.  8. 

Une  personne  de  son  rang  saura  bien  se  mettre  à 
l'abri  de  leur  sévérité  (des  lois). 

Le  Saoe,  le  Diable  boiteux,  c.  4- 

Ma  retraite  ni  ma  vertu  ne  sauroient  me  mettre  a  l'abri 

de  ses  soupçons. 

Montesquieu,  Lellres  persanes,  Vf, 

Une  maladie  qui  a  fait  le  tour  de  la  France  est  enfin 
venue  s'emparer  de  ma  figure  légère,  dans  un  cliÂlcau  qui 
devrait  être  h  l'abri  de  tous  les  fléaux  de  ce  monde. 
Voltaire,  Lellres,  février  i-38. 


Vouloir  se  mettre  à  l'abri  de  l'injustice,    c'est  tcniir 

l'impossible. 

J.-J.  RocssEAV,  Lettres,  16  fétrieri^Cs. 

Il  leur  faisoit  apprendre  un  métier  utile  qui  pùl  :.> 
mettre  à  l'abri  de  l'indigence. 

T>'Ai.EitBEaT,  Éloge  de  Cabhé  de  Saint-Pierre. 

Ne  sçaiu"ois-je  trouver  un  favorable  port 
Où  me  mettre  à  l'abrydes  tempêtes  du  sort? 

Racan,  Bergeries,  V,  i. 

l'"t  lorsque  je  m'estime  n  l'abri  du  tonnerre. 
Je  me  trouve  abattu  par  un  soiifile  léger. 

P.  Corneille,  timilaiion,  III,  io. 

Peut-être  ils  se  mettroient  h  l'abri  de  la  mort. 

La  Fontaine,  Paème  du  Quinquina. 

Nous  sommes  dans  ces  lieux  à  l'abri  des  visites. 
RtGNARD,  Dêmocrile,  I,  4. 

Pour  mettre  quelque  chose  à  l'abri  des  orages, 
S'il  vous  plaisuit,  du  moins,  de  me  payer  mes  gages? 
Li  uiuM,  le  Joueur,  111,  5. 

Tantôt  elle  signifie  :  Sous  la  protection  de  ; 
Au  .sens  piiysique  : 

On  prit  une  galère  à  cinq  rangs,  avec  tous  les  soldats 
et  les  matelots.  .  .  Le  reste  se  sauya  à  l'ahry  des  iiiaisous 
de  l'isle  et  de  la  digue. 

Perrot  uWblahcuuht,  trad.  des  Coniiiieulaire>  de 
César,  Guerre  d" Alexandrie,  c.  4- 

Pour  éviter  la  pluye,  h  Vabry  de  l'auvent , 

J'allois  doublant  le  pas... 

Régnier,  Satires,  X. 

Et  c'est  en  vain  que  la  fureur  des  cau.x 
Yx  l'insolent  Borée,  artisan  des  naufiages, 
Fout  h  Vabry  du  port  retirer  nos  vaisseaux. 

Maynard,  Odes  :  Alcipe,  reviens  dans  nos  lioi>. 

Ses  soldats,  ïi  ses  pieds  étendus  et  mourans. 
Le  mettoient  à  l'abri  de  leurs  corps  expirans. 

Racine,  Alexandre,  V,  3. 

Encor  si  vous  naissiez  h  Cabri  du  feuillage 
Dont  je  couvre  le  voisinage! 

La  l'oarxiaE,  Fables,  I,  ai. 

.Vu  sens  moral  : 

Ils  trouvèrent  Bellicvre  plain  de  rcmonstrancc,  de  pro- 
messes et  de  menaces  pour  les  faire  retourner  en  leuis 
maisons,  à  l'abri  des  derniers  édits  du  Roi. 

Agr.  D'AcBiONÉ,  Histoire  unirtrselle,  t.  II,  liv.  I,  c.  8. 
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Ils  vivent  en  repos  à  l'ahry  de  nostie  domination  comme 
s'ils  estoient  au  milieu  de  nostrc  Empire. 

Perrot  d'Abixmcookt,  Irad.  de  Tacite,  la  Germanie. 

l/art  militaire  avoit  parmi  eux  (les  Perses)  la  préférence 
(|u'ii  méritoit,  comme  celui  à  l'abri  ^f<quel  tous  les  autres 
peuvent  s'exercer  en  repos. 

BossDET,  Discours  sur  C Histoire  universelle,  III,  5. 

Je  parleray  à  M.  le  prince  de  Monaco  pour  empescher 
<Hie  la  nommée  de  Pois  ne  donne  à  jouer  à  l'abry  de  ses 

iivrres. 

CoLBERT  à  La  Rejnie,  janvier    1678.   (Voir  Corresp. 
administr.  sous  Louis  Xlf,  t.  II,  p.  563.) 

. .  .Elle  croit  cacher  sa  fragilité  à  Vahri  de  l'air  sévère 
dont  sa  physionomie  est  ombragée. 

DupRESNY, /e  Chevalier  joueur f  I,    i, 

11  crut  être  plus  tranquille  à  l'abri  de  la  qualité  de  doc- 
teur en  médecine. 

FoMTENELT.E,  Eloge  lie  Lemery. 

A  Cabri  de  ce  badinage  je  dis  des  vérités  que  peut- 
èlro  je  n'oserais  pas  hasarder  en  style  sérieux. 

Voltaire,  Lettres,  décembre  1732,  à  M.  de  Cidevitle. 

N'auray-je  pas  toujours  à  tabry  de  tes  aisles 

Un  refuge  assuré? 

Racan,  Psaumes f  LVI. 

Sans  craindre  ici  les  ypux  d'une  profane  cour, 
A  l'abri  de  ce  trône  attendez  mon  retour. 

Racike,  Eslher,  II,  8. 

Un  galant  de  qui  tout  le  métier... 
Est  d'aller,  à  l'abri  rf'une  perruque  blonde. 
De  ses  froides  douceurs  fatiguer  tout  le  monde. 

En  vain,  tout  fier  d'un  rang  que  vous  déshonorez, 
Vous  dormez  à  l'abri  de  ces  noms  révérés. 

lîoiLEAU,  Satires,  IV,  V. 

A  l'abri,  en  ce  sens ,  a  été  quelquefois  joint  par 
la  préposition  de  à  un  nom  de  personne ,  ou  dési- 
gnant une  personne  : 

Il  faut  que  cette  liberté  de  reprendre  soit  tempérée...., 
de  peur  que,  se  voyans  ainsi  repris  de  toutes  choses  et 
blasmez  à  tous  propos,  ils  ne  s'en  faschent  et  ne  se  despi- 
tent  de  sorte  qu'ils  se  jettent  à  l'ombre  et  à  l'abry  de  quel- 
que flatteur. 

Amtot,  trad.  de  Pliilarque,  Œuvres  morales ,  ComaitiA  ih- 
ceroer  le  flatteur  d'avec  l'ami,  XLIV. 


. .  .A  l'honneur  de  votre  fleurissant  nom  et  très-grand 
profit  de  votre  peuple,  lequel,  par  ce  moyen,  demeure  en 
seureté  publique,  sous  son  figuier,  cultivant  sa  terre, 
comme  à  vos  pieds,  à  l'abri  de  Votre  Majesté,  qui  a  à  ses 
côtés  la  justice  et  la  paix. 

Olivier  de  Serrks,  T/ieatre  d'agriculture.  Dédicace 
au  Roi,  z6mars  iGoo. 

11  étoit  bien  aise  de  ne  le  combattre  qu'avec  le  secours 
ou  à  l'abri  d'un  géomètre. 

FoRTEKEi.i.E,  Éloge  de  Ko/h: 

Je  n'ai  pu  m'empêcher  de  rire  de  la  ruse  avec  laquelle 
vous  vous  êtes  mis  à  Cabri  du  Tasse,  comme  derrière  uti 
rempart. 

J.-J.  Rousseau,  la  Nouvelle  Héloise,  part.  I,  lettr.  »5. 

A  Cabri  des  savans  il  met  son  ignorance. 

Montfleury,  Trigaudin,  I,  i. 

A  l'abri  se  prend  aussi  absolument,  comme  uu 
adverbe,  au  sens  général  de  À  couvert  ; 
Au  propre  : 

Quand  je  les  vey  ainsi  bien  couvertz,je  m'en  allay  àculx 
rendre  à  l'abry,  ce  que  je  ne  peus  tant  ils  estoient. 
Rabelais,  Pantagruel,  U,  32. 

Themistocles  passant  au  long  des  lieux  où  il  falloit  né- 
cessairement que  lesennemis  abordassent  et  se  retirassent 
il  l'abry... 

Amyot,  Irad.  de  Plutarque,  fie  de  Themistocles,  c.  6. 

Dans  le  canal,  qui  n'est  pas   moins  seur   que  le  port, 
plus  de  huit  cens  voiles  se  peuvent  mettre  à  tabry. 
SARASitf,  Siège  de  Dunkerque. 

Le  vent  les  fit  entrer  dans  une  rade,  oîi  ils  se  trouvè- 
rent à  l'abri  el  tout  auprès  du  port. 

FînELOH,  Téle'maque,  IX. 

M'étaiit  avancé  vers  elle  pour  l'aider  à  marcher,  je  vis 
qu'elle  tenoit  Paul   par  le  bras,   enveloppé   presque  tout 
entier  dans  la  même  couverture,  riant  l'un  et  l'autre  d'être 
ensemble  à  l'abri  sous  uu  parapluie  de  leur  invention. 
•  Bekhardih  de  SAiHT-PiKaai,  Paul  et  Virginie. 

Une  pluie  acheva  l'affaire, 
11  fallut  se  mettre  «  l'abri. 

La  FOHTAiHi,  Contes,  U,  14. 
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Au  figuré  : 

S'il  liiy  plaisoil  de  temporiser,  h  l'ahry  et  à  son  ayse,  il 
pourroit  veoir  morfondre  son  ennemy. 

MoHTiiGaE,  Essais,  I,  47. 

Quand  on  se  veri'oit  même  assez  à  l'abri  de  toutes 
parts,  l'ennui,  de  son  autorité  privée,  ne  laisseroit  pas  de 
sortir  du  fond  du  cœur,  où  il  a  des  racines  naturelles,  et 
de  remplir  l'esprit  de  son  venin. 

Pascal,  Pensées,  part.  I,  arl.  vu,  sect.  i. 

Ce  n'ctoit  que  là  qu'il  se   trouvoit  à  l'ubri  et    à   son 

aise. 

Saist-Simoiî,  DIcmoirt:Sj  17  11,  l.  IX,   c.  22, 

Les  moineaux  ont  leurs  nids,  leurs  nids  les  hirondelles  : 
On  dresse  quelque  fuye  aux  simples  colomhelles  : 
Tout  est  mis  à  l'abri  par  le  soin  des  mortels. 
Et  Dieu  seul  immortel  n'a  logis  ni  autels. 

Agr.  d'Aubigwé,  Tragiques.  Misères,  I. 

Vous  ne  pouvez  enfin  qu'aux  dépens  de  sa  tète 
Mettre  à  l'abri  la  vôtre. 

P.  Corneille,  La  mort  de  Pom^ée^  I,  r. 

D'Abri,  par  l'intermédiaire  iSIAbrur,  s'était 
formé  un  substantif  de  bonne  heure  hors  d'usage. 
Abriemest.  Voyez  G.  Guiart,  Royaux  lignages,  t.  ], 
V.  1870. 

C'est  d'ABRi ,  et  de  ses  formes  rappelées  plus 
haut,  Abris,  Abrit,  que  s'est  fait  le  verbe  actif 
écrit  successivement  Abrieu  ,  Habrizer,  Abuiteiî, 
et  qui  ne  subsiste  aujourd'liui  que  sous  cette  der- 
nière orthographe. 

Abrier  était  fort  d'usage  au  seizième  siècle;  on  le 
rencontre  souvent  chez  Montaigne ,  à  qui  Est.  Pas- 
quier  a  reproché,  dans  une  de  ses  lettres,  de  s'en 
être  trop  servi  : 

Tout  de  cestc  mesrae  façon  s'est-il  dispensé  plusieurs  fois 
d'user  de  mots  inaccouslumés,  ausquels,  si  je  ne  m'a- 
buse, malaisément  baiilera-t-il  vogue...  Abrier  pour  Metr 
tre  à  l'abry. 

Est.  Pasquih,  Lettres,  XYin,  i. 

Pour  Abriter  ,  si  usité  aujourd'hui ,  c'est  tardi- 
vement qu'il  paraît  dans  nos  lexiques.  Il  manque 


à  ceux  de  Nicot,  de  Monet,  de  Richelet,  de  Fare- 
tière,  au  Dictionnaire  de  l'Académie  jusqu'en  |740, 
au  Dictionnaire  de  Trévoux  jusqu'en  1770,  et  n'est 
d'abord  admis  que  comme  ternie  de  jardinage  : 


Abriter  un  espalier. 


Dicl.  de  i" Académie,  176a. 


I>es  fruits  gèlent  souvent  parce  qu'ils  ne  sont  pas  bien 

abrités, 

Dicl.  de  Trévoux,  1771. 

Habrizer  ne  se  lit  guère  que  dans  le  Dictionnaire 
de  Cotgrave,  où  l'a  pris  Saintc-Palayc. 

Le  sens  propre  et  le  sens  figuré  d'aùri  ont  natu- 
rellement donné  au  verbe  formé  de  ce  mot  des  si- 
gnifications correspondantes. 

Aussi  dans  le  passage  suivant,  de  date  très-an- 
cienne, il  a  le  sens  de  Mettre  à  l'abri  : 

Li  ivers  ert  moult  aspres  de  froit,  de  pluies...  li  cheval 
ne  pooient  estrc  abrié. 

GCILLICHE  HE  Ttr,  II,  6. 

Dans  d'autres  passages,  où  il  est  emplové  au 
propre,  il  peut  être  traduit  par  Couvrir  : 

Les  accoustrcmens  nous  eschauffent,  non  de  leur  cha- 
leur, mais  de  la  nostrc,  l.iquelle  ils  sont  propres  à  couver 
et  nourrir  :  qui  en  abricroit  un  corps  froid,  il  en  tireroit 
niesmc  service  pour  la  froideur. 

MoHTAicai,  Estait,  I,  40. 

Dans  le  soir  les  assiégez,  sans  beaucoup  de  pêne, 
ahriercnt\c  rouage  de  fascines  gouildronnces,  et  entrete  • 
nans  une  escoupeterie  y  mirent  le  feu. 

Agr.  D'AuBiGMÉ,  Hist.  unir.,  t.  III,  lÏT.  H,  c.  3o. 

Si  ot  d'une  chape  forrée 
Moult  bien,  si  cumje  me  recors, 
Abrié  et  vcstu  son  corps. 

Roman  de  la  Rose,  v.  309. 

La  très-prccieuse  couronne, 
La  très-digne,  la  très-honneste. 
Que  Jesus-Christ  ut  en  sa  teste. 
Si  comme  Juis  l'en  abricrent, 
Le  jour  qu'il  le  crucifièrent. 

G.  GouKT,  Royaut  lignmgtt,  t  II,  ».  iij. 


ABR 
On  s'est  servi  de  même  du  pronominal  s'abrieu. 

Je  leur  donne  loy  (aux  médecins)  de  me  commander 
(le?  m'ahrier  chaudement,  si  je  l'aime  mieux  ainsi  que  d'au- 
tre sorte. 

MoxTAiGNE,  Essais,  11,37. 

Tel  sain  faisoit  desja  sa  fosse;  d'autres  s'y  couclioient 
encore  vivans.   Et    un    manœuvre   des   miens,   avec    ses 
mains  et  ses  pieds,  attira   sur  soy  la  terre  en  mourant, 
Estoit-ce  pas  s'abrier,  pour  s'endormir  plus  à  son  aise? 
Le  même,  même  ouvrage,  III,  12. 

Abrier  et  s'Abrier  ont  pu  naturellement  être 
employés  au  figuré  pour  Mettre,  Se  mettre  à  couvert  : 

. . .  Vindrent  oncques  en  Zélande 
On  lonc  temps  se  sont  ctbriez, 

f;.  GoiART,  Royaux  lignages,  t.  II,  v.  ioi58. 

Abrier  semble  pris  au  figure  pour  Protéger,  dans 
ce  passage,  d'un  ouvrage  du  xvii°  siècle,  où  il  en 
est  encore  fait  usage,  sans  doute  par  un  archaïsme 
burlesque  : 

Enfin  le  bon  Dieu  nous  ahrie; 
Courage,  voicy  les  convois 
Et  de  la  Ikauce  et  de  la  Brie. 

Saikt-Amamt,  Poésies,  III«  partie,  Les  nobles  triolels. 

Il  semble,  d'après  ce  que  disent  Richelet,  Fiire- 
tière,  les  auteurs  du  Dictionnaire  de  Trévoux,  que 
ce  vieux  mot  se  soit  conservé ,  comme  terme  de  jar- 
dinage ,  jusqu'au  moment  où  il  a  été  remplacé  par 
Abriter  • 
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Abrier  une  planche. 


RicuELET,  Dictionnaire. 


Selon  Furetière,  Mézeray  s'est  encore  servi 
d' Abrier.  On  est  autorisé  à  le  croire  par  l'exemple 
suivant,  de  date  un  peu  plus  récente  : 

Cette  mer  n'a  que  des  rades  dont  ïa  plupart   ne   sont 
|K)int  abriées,  et  où  l'on  est  plus  mal  qu'en  pleine  mer. 
Chardin,  F'oyage...  en  Perse.  I"  part. 

Abriter  s'emploie  surtout  au  propre,  pour 
Mettre  à  l'abri  ; 


Soit  absolument  : 


Je  vous  assure  que  mon  ])ort  est  bien  joli .  et  bien 
abrite. 

Voltaire,  Lettres,  28  mars  i^fio. 

. .  .Le  plus  petit  végétal  abrite  des  amans. 

ISerhardjn  ueSajmt-Pierre,  Harmonies  de  la  nature,  VIII. 

Soit  avec  un  complément  formé  de  certaines  pré- 
positions et  de  leur  régime,  des  prépositions  contre, 
c/e,  et  aussi,  quand  Abriter  est  employé  passive- 
ment au  participe,  de  la  préposition  far  : 

La  nature  les  a  remparés  de  cuirs  épais,  de  longs 
poils,  de  plumages  qui  les  abritent  contre  les  atteintes  du 
dehors. 

lÎEUNAUDiN  DE  Saint-Pierre,  Etiides  de.  la  nature,  VI. 

TSotis  étions. .  .  .  abrités  de  la  chaleur  pendant  toute 
la  journée. 

Le  même,  Paul  et  Firginic. 

Ses  fleurs  sont  apparentes...  mais  les  parties  sexuelles  y 
sont  abritées  par  une  caiènc. 

Le  MF.HE,  Harmonies  de  la  nature,  I. 

Ou  se  sert  de  même  d'AsBiTER  avec  le  pronom 
personnel. 

(La  fleur  du  pissenlit) ...  a  un  moyen  bien  particulier 
de  s'abriter  de  la  chaleur.  .  . 

BERnARD.'M  DE  Saikt-Pieube,  Éludcs  de  la  nature,  XI. 

Mais  il  reçoit  alors  d'autres  compléments  encore 
formés  surtout  des  prépositions  lierrière,  sous, 
dans,  et  de  leur  régime;  s'abriter  derrière,  s'abri- 
ter sons,  s'abriter  dans  : 

Elle  ne  fréquente  pas  les  bords  de  la  mer  ni  les  eaux 
salées,  mais  elle  se  tient  habituellement  sur  les  eaux  stag- 
nantes et  sur  les  rivières,  où  elle  s'abrite  dans  les  joncs. 
BcFFos,  Hist.  nul.  Oiseaux,  la  grande  Aigrelle. 

S'abriter  se  dit  aussi  absolument  ; 

L'homme  a  su  se  vêtir,  s'abriter,  se  loger. 

£o(vait,  Hist.  nal.  Dégéoératiou  des  animaux. 

Abriter    et  s'Abriter    sont,  comme    l'étaient 
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Abmkr  et  s'Abrirr  ,   susceptibles   d'acceptions  fi- 
gurées : 

L'anarchie  survient,  et  force  le  peuple  à  s'nbriter  daii-: 
la  domination  il"un  seul. 

Chate*i  iiRiASD,  Études  historiques,  préface. 

Abrité,  ée,  participe. 
Autrefois  Abrié,  Habrizé. 


ABRICOT,  s.  m. 

On  a  beaucoup  disputé  sur  l'origine  de  ce  mot , 
auquel  correspondent,  dans  les  autres  langues  mo- 
denies,  des  mots  de  forme  à  peu  près  semblable, 
qu'il  est  aussi  naturel  de  regarder  comme  venant 
de  lui  que  comme  l'ayant  amené. 

Parmi  les  étyinologies  qu'on  en  a  données,  nous 
ne  nous  arrêterons  qu'à  deux,  les  moins  dénuées 
de  vraisemblance. 

L'une,  proposée  par  le  P.  Labbe  ,  le  rattache- 
rait, comme  abri  et  abriter,  au  latin  apricalus,  par- 
ticipe d'apricor.  Elle  se  justifierait  par  cette  cir- 
constance, commune,  il  est  vrai,  à  d'autres  arbres 
fruitiers,  que  I'Abricotier  ,  en  Trance ,  a  besoin 
d'être  exposé  au  soleil  et  mis  à  l'abri  des  vents 
froids. 

L'autre  étymologie,  préférée  par  Ménage,  fait  ve- 
nir Abricot  du  nom  de  ce  fruit  chez  les  Romains, 
prxcoqua ,  prxcocia  ,  par  une  longue  suite  d'inter- 
médiaires tels  que  le  irpaii'.dxy.ia ,  rpexôxx'.a,  ppExoKxa, 
psp'.xîiV.xia  des  Grecs,  le  bericoco  ou  bericolo  des  Ita- 
liens, etc. 

Abricot  est  le  nom  d'un  fruit  à  noyau  : 

Plus  rare  présent  ne  pourriés-vous  faire  à  vos  amis, 
que  tic  fruicts  exquis  :  voire  les  plus  grands  seigneurs  ont 
accoustumé  de  recevoir  humainement  le  plain  panier  d'o- 
bricots  bien  choisis,  et  la  douzaine  de  poires  ou  prunes 
de  remarque,  que  l'homme  vertueux  leur  offre,  tant  pe- 
tit soit-il. 

Olivier  db  Serres,  Tliédire  ifagriculturetyi  lien,  c.  iC. 

L'hiver  est  arrivé  depuis  deux  jours;  il  a  gelé  et  neige 
de  telle  sorte  qu'il  ne  faut  plus  compter  sur  les  abricots. 
CouLAHCis,  Lettre  à  il"' de  Sévigné,  19  mars  1696. 


Le  genre  de  l.n  prune  contient  trois  espèces  princi- 
pales, savoir  :  la  prune  proprement  dite,  la  cerise  et 
Ynbricot,  qui  n'est  qu'une  es|ièce  do  prune.  Le  savant 
Linnaeus,  divisant  le  genre  dans  ses  espèces,  a  dénommé 
la  prune  prune,  la  prune  cerise,  et  la  prune  abricot. 

3. -S.  Rousseau,  Lettres  élémentaires  sur  la  Jiolanique,  W. 

hcs  fibriiots  dorés,  les  pèches  veloutées  elles  coin;  . 
cotonneux exhaloient  les  plus  doux  paifiims. 

r.ERSABDIN    DE  SaIST-PiERRE, /',yrcai//V. 

Là  fut  le  glan,  fils  des  chesnes  ombreux, 
La  meure  teinte  au  sang  des  amoureux, 
\.'abricot  froid,  la  poire  pcpineuse. 

HOHSARD,  Poèmes,  I ,  la  Lyre. 

Jà  le  peschcr  velu,  j;*  l'oranger  doré. 

Le  friand  abricot,  et  le  coing  décoré 

D'un  blauchasire  duvet,  portent  sur  leurécorcc 

Inscrite  du  grand  Dieu  la  pourvoyante  force. 

Du  Bartas,  la  Semaine,  III«  jutir. 

Uabricot,  dont  l'Euphrate  enrichit  nos  climats. 
RoccBER,  les   Mvis;  Juin. 

Le  prunier  de  Damas,  Yabricot  d'Arménie. 

Dti.iLt.t, les  Jnrdins,  II. 

Dans  le  passage  suivant  d'un  poète  burlesque ,  il 
est  fait  du  mot  Abricot,  ainsi  que  du  mot  Prune,  le 
même  emploi  métaphorique  que  fait  encore  de  ce  der- 
nier le  langage  populaire  et  celui  des  soldats  : 

Les  abricots,  les  grenades,  les  prunes, 

Que  maintenant  autour  des  dcuiy-luues 

On  sert  à  Mars  sur  sa  table  de  fer, 

En  des  bassins  apportez  de  l'enfer. 

Sont  bien  d'un  goust  i>lus  friand  à  la  Parque. 

Sai»t-Am*>d,  £/«'//r  à  Mgr  le  duc  d'Orléans,   ^.n   ^'i' „.    :.■ 
Gravelines. 

Abricot-pêche,  espèce  d'ABRicoT  dont  le  iioùl  >■ 
rapproche  de  celui  de  la  pèche  : 

On  peut  cultiver  dans  les  jardins  de  Pctcrsbourg  de< 
cerises...  des  abricots,  des  abricots-pcc/ies. 

Eerhardi»   de   Saist-Pikrre,  fiwix  if  «n  Wj/o/'r». 


L'Abricot  ayant  une  couleur  qu'on  distingue  fa- 
cilement entre  toutes  les  autres ,  le  nom  de  ce  fruit 
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se  prend  absolument  pour  désigner  cette  couleur  ; 
une  robe,  un  ruban,  une  écharpe  abricot. 

ABRICOTIER ,  s.  m. 

Arbre  qui  porte  l'abricot  : 

An  contraire,  les  pommiers,  ahricotiiers,  peschers,  et 
antres  à  noyau,  ne  rapportent  tant,  ne  de  si  bons  Iruicts, 
vieux  que  jeunes. 

Olivier  de  Serres,  Théâtre  d'agriculture,  lieu  VI, 
c,  i6. 

Je  suis  bien  fâché  que  vous  ne  soyez  point  encore 
habitué  à  Auteuil,  où. .  .  mes  deux  puits  et  mes  abrico- 
tiers vous  appeloiciit, 

BoiLEAu,  Lettres  à  iiocine,  29  juillet  1687. 

Tel  est  Vabricotier  d'Alexandrie,  dont  les  fleurs,  tro]) 
empressées  d'annoncer  leur  printemps,  sont  presque  tou- 
jours ruinées  par  la  gelée. 

Duhamel  du  Monceau,  Traitédes  Arbres  fruitiers, 
Anneniaca  abricotier,  X. 

Un  petit  espalier  couvert  de  cinq  abricotiers  et  de  dix 
pêchers  fait  tout  mon  fruitier. 

RoLLiN,  Lettre  à  M.  le  Pellctitr. 


ABROGER,  V.  a.  (du  latin  Abrogare  et,  par  ce 
mot,  de  rogare.) 

On  l'a  écrit  abroguer.  Voir  les  exemples  ci- 
après. 

Dans  le  Glossaire  du  xiii"  siècle  (ms.  7692,  Bibl. 
impér.),  abrogare  n'est  encore  rendu  que  par  des- 
Iruire.  C'est  plus  tard  qu'on  en  a  formé  abroger, 
recueilli  par  Eob.  Estienne,  en  1549,  comme 
abrogation  par  J.  Thierry,  en  1564. 

l'.n  termes  de  jurisprudence,  rogare  signifiait 
Proposer  une  loi  ;  abrogare,  en  Demander,  en  Faire 
prononcer  l'annulation.  De  là  la  signification  propre 
d' Abroger,  qui  s'est  dit  d  abord  en  parlant  des 
lois,  édits,  ordonnances,  etc.,  pour  les  Annuler,  les 
abolir  : 

La  loi  est  abrngiiec  et  cassée  aux  fidèles. 

Calvim,  Institution  clirestieiinc,  II,  \\i,  §  i4. 

Laloy  est  l'œuvre  du  prince,  laquelle  il  peut  changer 
et  abroger  à  son  plaisir;  c'est  le  propre  droict  de  la  sou- 
veraineté. 

Charron,  De  la  Sagesse,  III,  iC. 

I. 


L'année  suivante,  Philon  ayant  succédé  à  Sophocle, 
qui  étoit  sorti  de  charge,  le  peuple  d'Athènes  ai/o^ra 
cette  loi  odieuse  que  ce  dernier  avoit  faite. 

La  Bruyère,  Discourt  sur  Tliéopttraite. 

Il  est  quelquefois  nécessaire  de  changer  certaines  lois. 
Mais  on  y  doit  observer  tant  de  solennité  et  apporter  tant 
de  précautions,  que  le  peuple  en  conclue  naturellement 
que  les  lois  sont  bien  saintes,  puisqu'il  faut  tant  de  for- 
malités pour  les  abroger. 

MoHTESQuiEu,  Lettrcs  persanes,  LXXIX. 

On  vit  dans  sa  dernière  maladie  un  effet  singulier  du 
pouvoir  qu'ont  les  lois  en  Angleterre  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  abrogées. 

Voltaire,  Essai  sur  les  maurs,  c.  i35. 

Le  souverain  est  censé  confirmer  incessamment  les  lois 
(ju'i!  n'abroge  pas,  pouvant  le  faire. 

J.-J.  Rousseau,  Contrat  social,  IX,  ir, 

Un  particulier  s'écrie  :  Vous  venez  d'abroger  votre  loi. 
—  Dites  plutôt  que  je  l'ai  confirmée,  répondit-il,  en  se 
plongeant  l'épée  <lans  le  sein. 

Barthélémy,  yoyage  d! AnacUarsis,  c.  64. 

Nous-mêmes,  dans  les  étals  de  1787,  n'avons-nous  pas 
indirectement  abrogé  cet  ancien  règlement  d'exclusion? 
Mirabeau,  Discours  an  aii  janvier  i;8y. 

Abroger  s'est  dit  ensuite ,  dans  un  sens  plus 
étendu,  en  parlant  des  coutumes,  des  usages  ,  et,  en 
général,  de  ce  qui  a  l'autorité  d'une  loi  : 

S.  M.  ne  jugea  pas  à  propos néanlmoins  d'abroger  l'u- 
sage de  ces  rescripts  (de  la  cour  de  Uonie)  par  une  dé- 

clai'ation. 

PoNTCHARTRAiN  (le  cliancclier  de)  à  rarclicvc(|iic  de  Be- 
sançon, 27  août  17 10.  (Voir  Corresp.  adinin,  sous 
Louis  Xiy,  t.  II,  p.  485.) 


Cette  coutume  si  bizarre,  nous  la  savons  par  la  loi 
Montesquieu,  Esprit  des  lois,  XXI,  ao. 


qui  l'abroge 


Quand  le  prince  voudra  abroger  ces  coutumes,  elles 
tomberont  comme  un  bâtiment  gothique  qu'on  détruit 
pour  le  rebâtir  à  la  moderne. 

Voltaire,  la  Voix  du  sage  et  du  peuple. 

Je  trouvai  cet  usage  injuste  ;  et,  sans  être  François ,  je 
Yabrngcai  pour  les  François. 

J.-J.  Rousseau,  les  Confessions,  part.  II,  llv.  VIF, 
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Unu  extension  naturelle  a  conduit  à  donner  pour 
régimes  au  verbe  Abroger  les  noms  des  choses  aux- 
quelles les  lois ,  les  coutumes,  les  usages,  s'appli- 
quent, que  CCS  lois,  ces  coutumes,  ces  usages  éta- 
blissent : 

Caesar  felt  publicqucraent  décerner  la  guerre  contre 
Cleo|iatra,  cl  abrogiicr  la  puissance  et  l'enipue  d'Anloniiis, 
attendu  qu'il  l'avoit  jà  préalablement  cédé  à  une  femme. 
Amyot,  trad.  de  Plutarque,  yie  tl' jinloiiiiis,  c.  i4- 

Ne  parlez  point  icy  de  luy  abrogrrssi  puissance. 

Satire  Méiiippée,  Harangue  de  mousieur  de  Lyon. 


Il  abrogea  tous  les  privilèges. 


Patru,  Plauloyer  XV. 


.  .  .  Bien  que  la  pluspart  des  sommes  contenues  es 
dites  obligations  avec  la  contrainte  par  corps  ajcnt  esté 
abrogées  par  nostre  ordonnance  du  mois  d'avril  1G67 
pour  dettes  civiles ,  ncautmoins,  etc. 

Lettres  patentes  du  Koi  pour  H.  Rogier,  1678.  (Voir 
Corresp.  admliiistr.  sous  Louis  XI^,  I.  II,  p.  ïo8.) 

Claude  abrogea  ce  qui  avoit  été  fait  sous  Tibère  à  cet 
égard. 

Justinien  abrogea  tontes  celles  (les  distinctions)  qui  res- 
loicut  à  cet  égard. 

MoHTESQUiEU,  Espril  des  lois,  XXIII,  ai;  XXVII,  i. 

Aucun  législateur  de  l'antiquité  n'a  tenté  d'abroger  la 
servitude. 

VoLTAiii,  Dictionnaire  philosophique ,  art.  Esclaves. 

C'est  là  le  droit  de  la  nature,  que  rien  ne  peut  abro  - 
ger. 

J.-J.  KocsSEAD,  Emile,  V. 

[pliriise. 
Monseigneur...  —  Tout  d'abord  j'interromps  celle 
Le  mot  de  Monseigneur  demande  trop  d'emphase  : 
Pour  gens  faits  comme  moi  je  l'abroge.  —  Monsieur... 
BoDRSAULT ,  Ésope  à  la  ville,  II,  5. 

L'analogie  a  même  conduit  à  dire  : 

Le  plus  grand  avantage  du  mien  (de  mon  système  de 
notation)  étoit  d'abroger  les  transpositions  et  les  clefs. 
J.-J.  RouuiAti,  les  Confessions,  pari.  II,  liv.  VIII. 

ÂBBOOER  s'emploie  avec  le  pronom  personnel. 


On  dit  qu'une  loi  s'esl  abrogée  d'cUe-mèaïc,  pur  dé- 
suétude, par  laps  de  temps. 

Arrogé,  ke,  participe. 

D'Arroger  s'est  formé  le  substantif  AnnoGEi;n. 
Mais  ce  mot,  qui  corresi)ond  au  mot  latin  a6roya/or, 
employé  seulement  par  Arnobe,  ne  se  trouve  lui- 
même  que  dans  le  livre  d'Oudin,  où  Sainte-Palaj  e 
l'a  recueilli. 

ABUOGATIOIV ,  s.  f.  (du  latin  Abrogatio  et, 
par  ce  mot,  de  rogalio.) 

L'opposition,  remarquée  plus  haut,  des  mots 
rogare  et  abrogare,  s'étendait  naturellement,  dans 
la  langue  de  la  juris[irudence,  aux  mots  rogalio  et 
abrogatio,  l'un  se  disant  de  la  Proposition  et  l'autre 
de  l'Annulation  d'une  loi. 

Arrogation  est  dans  un  rapport  semblable  avec 
abroger,  et  s'est  d'abord  appliqué,  au  propre,  à 
l'Annulation  d'une  loi,  d'un  édit,  d'une  ordon- 
nance, et  en  général  de  tout  ce  qui  a  force  de  loi  : 

L'abrogation  de  la  Pragmatique  sanction  s'est  faite  par 
le  concordat  entre  François  l*'  et  Léon  X,  en  i5i5. 

I'°i)imâa£,  Dictionnaire. 

Vabrogation  diffère  de  la  dérogation,  en  ce  que  la  loi 
dérogeante  ne  donne  atteinte  qu'indirectement  à  la  loi 
antérieui-e,  et  dans  les  points  senicment  où  l'une  et  l'au- 
tre seroient  incompatibles  ;  au  lieu  que  Vabrogation  est 
une  loi  faite  expressément  pour  annuler  une  loi  précé- 
dente. 

Dictionnaire  lie  Trévoux,  au  mot  AiaooATioa. 

Valcre  Maxime  met  l'époque  du  luxe  chez  les  Romains 
à  Vabrogation  de  cette  loi  (la  loi  Oppia). 

MoiiTUQCus,£//iri(  des  lois,  VII,  i4. 

Abrogatiok  s'est  dit  ensuite,  par  extension,  de 
l'Abolition  dune  coutiune ,  d'un  usage ,  d'un  rite, 
d'une  cérémonie,  etc.  : 

L'abrogation  du  népotisme,  dont  vous  fne  parlez,  sc- 
roit  d'une  grande  édiGcalion  pour  l'Elglisej  Dieu  veuille 
en  inspirer  le  dessein  à  celui  qui  a  l'autorité  pour  la 
faire. 

L'abbé  de  Ranci,  Lettres,  11  dot.  1686. 

Abrogatiox,  par  une  eitension  naturelle,  expli- 
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quée  plus  haut ,  en  parlant  d'abroger,  se  joint,  au 
moyen  de  la  préposition  de,  non-seulement  aux  mots 
loi,  coutume,  usage,  etc.,  mais  aux  noms  des  choses 
qui  résultent  des  lois,  des  coutumes,  des  usages,  etc.  : 

La  retraite  sur  le  Mont  Sacré,  Vabrogation  des  dcllcs, 
rétablissement  du  tribiinat. .  .  toutes  ces  dissensions  s'c- 
toient  toujours  terminées  par  la  voie  d'accommodement, 
et  sans  effusion  de  sang  humain. 

Vertot,  Rciohnions  romaines,  IX. 

Il  n'y  a  point  de  loi  qui  contienne  une  abrogation  ex- 
presse des  privilèges  ,  et  des  honneurs  que  les  Romains 
païens  avoient  accordés  aux  mariages  et  au   nombre  des 

enfans. 

MoNTESQuiEo,  Esprit  des  lois,  XXIII,  21. 

Abrogation  a  été  quelquefois  employé  absolu- 
ment et  au  pluriel,  comme  dans  l'exemple  suivant  : 

Vous  verrez  dans  la  suite  de  l'histoire  comment  cette 
discipline  achangé;  si  c'est  de  propos  délibéré,  par  bon 
conseil,  après  avoir  bien  pesé  toutes  les  raisons  de  part 
et  d'autre,  par  des  lois  nouvelles,  des  abrogations  ex- 
presses. 

.  Fleury,  Discours  sur  l'Itisloire  ecclésiastique ,  II. 


ABROUTI,  lE,  adj.  (de  Brouter.  Voyez  ce 
mot). 

Terme  d'eaux  et  forôts.  II  se  dit  des  bois  dont  les 
premières  pousses  ont  été  broutées  ,  mangées  par  le 
bétail,  et  qui  sont  mal  venus. 

D'Abrouti  s'est  formé 

ABROUTISSEMEIVT ,  s.  m. 

Ces  arbres,  souvent  gâtés  par  Yabrotitissement  an  bétail, 
ne  s'élèvent  pas. 

Y'VTTOV,  Expériences  sur  les  végétaux,  art.    III. 

ABRUPT  ,  UPTE,  adj.  (du  latin  Alruptus). 

Eompu,  rapide,  escarpé. 

Ce  mot  se  dit,  au  sens  propre  ,  des  terrains  ,  des 
rochers,  des  montagnes ,  qui  présentent  des  formes 
anguleuses,  brisées,  bizarres,  et  un  accès  difficile. 

Il  se  dit,  au  figuré,  du  caractère,  des  manières  , 
des  habitudes  et  plus  particulièrement  de  certaines 


formes  de  style  qui  sont  déjà  désignées  par  la  même 
figure  chez  Quintilien  :  abruptum  dicendi  gemis 
{Inst.  oral.  IV,  2). 

Bien  qu'ABRUPT  avec  sa  double  acception,  au 
propre  et  au  figuré,  fût  un  latinisme  très-naturel, 
il  ne  s'est  introduit  que  tardivement  dans  la  langue, 
comme  en  fait  foi  le  silence  de  nos  dictionnaires, 
jusqu'à  ceux.de  ce  siècle.  C'est  à  titre  de  néologisme 
que  Mercier,  dans  sa  Néologie  i  cite  de  Diderot  cette 
expression  :  style  abrupt. 

On  en  a  trouvé  le  style  (de  la  vie  de  Sénèque)  haché, 
abrupt,  incorrect, 

Diderot,  Essai  sur  les  règnes  de  Claude  et  de  Néron, 

Ce  discours  (d'un  Otaïtien)  me  paroît  véhément;  mais, 
à  travers  je  ne  s;iis  quoi  (.Vabrii/>t  et  do  sauvage,  il  me 
semble  y  retrouver  des  idées  et  des  tournures  européennes. 

Le  même,  Suppl.  au  'voyage  de  Bougainville,  II. 

Abrupte  ,  féminin  ,  a  cependant  été  employé  par 
J.-J.  Rousseau ,  dans  son  Dictionnaire  des  termes 
d'usage  en  Botanique,  mais  avec  une  acception 
scientifique  qu'il  appartient  aux  dictionnaires  spé- 
ciaux de  définir. 

ABRUPTION,  s.  f.  (du  latin  Àbruptio). 
Littéralement,  fracture,  brisement ,  désunion  ;  il 
paraît  s'être  dit  en  termes  de  chirurgie  : 


Abriiption  d'os. 


CoTGRAV»,  Dictionnaire. 


ABRUPTO  (EX,«t  selon  quelques  dictionnaires 
AB). 

Locution  proverbiale  empruntée  du  latin  ,  qu'on 
emploie  quelquefois  pour  dire  :  Brusquement,  sans 
préambule,  sans  préparation,  sans  ménagements. 

Cette  manière  de  parler  est  surtout  d'usage  au 
sujet  des  discours  faits  à  l'improviste  et  d'abon- 
dance : 

Cicéron  fit  ex  abrtipto  une  très-belle  oraison. 

Diderot,  Pensées  détachées  sur  la  peinture,  etc.  Différcnis 
caraclères  des  peintres. 

En  termes  de  rhétorique,  exorde  ex  abrupto  se 
dit  d'une  sorte  de  début,  autrement  appelé  exorde 
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brusque,  dans  lequel  l'orateur  se  livre  de  premier  1 
nhord  au  mouvement  de  la  passion  : 

Quand  nue  vive  douleur,  une  grande  joie,  une  in- 
dignation violente  se  trouve  dans  le  cœur  de  ceux  qui 
écoutent,  on  ne  risque  rien  d'éclater  en  commençant..... 
On  appelle  celte  espèce  d'cxorde,  en  terme  d'art,  exortie 
l'x  tdirtiptn. 
\  Li  BiTTiux,  Princip.  de  la  litl.  Des  genres  en  prose, 

pari,  I,  sect.  il,  c.  i. 

L'exorde  doit  être  ordinairement  de  la  plus  grande 
clarté,  de  la  plus  grande  simplicité,  de  la  plus  grande 
netteté,  à  moins  que  l'occasion  ne  vous  présente  un  mou- 
vement heureux,  ce  que  lesancieus  appeloient  Vexordeex 
abrupto,  par  lequel  vous  commencez  à  heurter  impétueu- 
sement ou  un  sophisme  révoltant  ou  une  proposition  to- 
talement illégale  et  insensée. 

La  Hakpi,  Court  de  Uuéralure,  liv.  II,  Éloquence.  Appenilice. 

C'est  par  extension  qu'fa;  abrupto  s'est  dit  non 
plus  des  discours ,  mais  des  actes.  11  en  a  été  fait, 
avec  cette  acception ,  une  application  familière  et 
badine  dans  le  passage  suivant  : 

Je  pourrai  t'éjjouser  de  même  ex  abrupto. 

Regharu,  le  Jlal,ic.  4. 

ABRUPTEMEIVT ,  adv.  (de  l'adverbe  latin 
Abrupte). 

il  a  existé  dans  la  langue  à  une  époque  où  il 
ne  semble  pas  qa'abrupt  y  fût  encore  connu. 

On  le  trouve,  au  sens  figuré  d'ex  abrupto,  dans 
ces  anciens  passages  : 

Elle  luy  commença  à  dire  abniptement  :  0  déloyal  ! 

'I'bÉodose  Valiktibiam,  romani  resiusc'ité  de  la  mort  d'amour,  III. 

Ix-s  .autres  petits  poëmes  veulent  estre  abniptement 
conmiencez,  comme  des  odes  lyriques. 

ROKiiRO,  Aliregé  de  Cart  pocdiiue,  De  la  poésie  en  gcucral. 

Un  autre  passage ,  de  date  plus  rapprochée ,  nous 
l'offre  pris  au  propre,  dans  un  sens  physique  : 

Ce  mont  roule  abruptement,  et  se  hoideverse  turbu- 
lent et  ruineux  d'iu>  mouvement  terrihlc. 

M"''  Di  OouiiHAT,  traduction  des  citations  de  MosTAiom, 
II,  34. 
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ABRUTIU,  V.  a.  (de  notre  substantif  Brute, 
formé  hii-mème  de  l'adjectif  latin  brutus.) 

Rapprocher  de  la  brute,  rendre  stupide. 

Ce  mot  semble  as.sez  nouveau.  Il  manque  aux  dic- 
tionnaires de  Rob.  Esticnne,  de  J.  Thierry,  de  Nicot, 
et  paraît,  pour  la  première  fois,  dans  celui  de  Cot- 
grave. 

On  l'a  déjà  vu  (png.  l.l.'î),  dans  des  passages  qui 
devront  être  cités  de  nouveau ,  associé  au  verbe 
plus  ancien  abêtir.  Us  sont  d'origine  analogue  et  de 
signification  à  peu  près  pareille,  à  cela  près  qa'abè- 
tir  se  dit  plutôt  quand  il  est  question  de  l'esprit  et 
ABuuTiR  en  parlant  de  toute  la  personne,  de  l'être 
physique  et  moral  : 

Mcsme  le  dornnr,  qui  semble  en  abrutissant  les  hom- 
mes les  de«pouiller  de  leiu'  vie,  est  un  vray  tesmoin  de 
leur  immortalité. 

Caltih,  Institution  clirestieiine,  liv.  I,  c.  i5,  §  a. 

...  Il  n'est  rien  si  gentil  que  les  petits  enfans  en 
France;  mais  ordinairement  ils  trompent  l'espérance  qu'on 
eu  aconceue;  et,  hommes  faits,  on  n'y  veoid  aulcune  ex- 
cellence :  j'ai  ouy  tenir  à  gens  d'entendement  que  ces  col- 
lèges où  on  les  envoyé,  de  quoy  ils  ont  foisonj  \ei  abrutis- 
sent ainsin. 

MoHTAioRE,  Essais,  I,  35. 

N'esl-il  pas  surprenant  de  voir  jusqu'à  quel  point  ce 
péché  abrutit  les  hommes? 

BocRDALOvi,  •Sfrmoni.  Surrioipurelé. 

M.  le  Prince  l'avoit  matée  (madame  la  princesse)  jus- 
qu'à l'avoir  abrutie,  et  la  disposition  naturelle  y  étoit  en- 
tière. 

SAi:<T-Siitoif.  Mémoires,  1713, t.Xt,  c.  3. 

Alexis,  âgé  de  vingt-deux  ans,  se  livra  à  toutes  les  <lé- 
bauches  de  la  jeunesse  et  à  toute  la  grossièreté  des  an- 
ciennes mœurs  qui  lui  étaient  si  chères  :  ces  dérèglements 

Ynbrutirent. 

Voi.TAim,  Histoire  de  Pierrele  Crand,  II,  10. 

Pour  rendre  docile  une  jeune  personne,  il  ne  faut  pas 

la  rendre  malheureuse;  pour  la  rendre  modeste,  il  ne  faut 

pas  Vabnitir. 

J.-J.  RocssiAD,  Emile,  T. 

Vous  l'avez  accablé,  contredit,  abruti. 

I.,oin  de  l'encourager,  vous  l'effrayez  sans  cesse, 

Kt  vous  Vabrutissct  dès  que  vous  lui  parle/., 

Giutrr,  le  Méchant,  I,  (. 


ABR 

Abmjtir  se  dit  aussi ,  par  une  extension  natu- 
relle, de  l'esprit  et  du  cœur,  des  faeultés  intellec- 
tuelles, des  qualités  morales  : 

Cesle-cy  (l'action  qui  rapproche  les  sexes)  met  toute 
autre  pensée  soubs  le  joug,  abrutit  et  nbestit,  par  son  im- 
périeuse aulhorité,  toute  la  théologie  et  pln'iosophie  qui 
est  en  Platon,  et  si  ne  s'en  plainct  pas. 

MoMAKiVE,  Essais,  III,  5. 

L'amour  chainel...  on  son  aclion...  esgale  et  apparie 
les  fols  et  les  sages,  les  hommes  et  les  Lestes  5  elle  abestit 
tt  iibruttt  toute  la  sagesse...  de  l'âme. 

Charron,  (/c  ta  Sagesse,  I,  23. 

Cette  solitude  achève  de  leur  abrutir  l'esprit,  qu'ils 
ont  naturellement  stupide. 

VAcr.EtAS,  trad.  de  Quinte- Ctirce,  IX,  10. 

On  ne  sauroit  éviter  avec  trop  de  soin  les  débauches, 
qui  corrompent  le  corps  et  abrutissent  l'esprit. 

FÉNEI.ON,  /-"ies  des  anciens pliilosoplies.  Épicui'e. 

.  .  .  Connue  pourquoi  le  vin  réjouit;  pourquoi  il 
donne  une  certaine  vivacité  à  l'esprit  quand  on  en  prend 
avec  modération;  pourquoi  \\\' abrutit  avec  le  temps, 
quand  on  en  fait  excès. 

Malebranche,  Recherche  de  la  -vérilci,  liv.  II,  !"■  pari., 
C.2,  §3. 

Pour  être  heureux,  il  faut  qu'il  (le  pécheur)  ne  pense 
point,  qu'il  se  laisse  mener  comme  les  animaux  muets, 
par  l'altrait  des  momens  présens,  qu'il  éteigne  et  abrutisse 
sa  raison,  s'il  veut  conserver  sa  tranquillité. 

MASsiLr.oN,  Avent,  Sernioo  pour  la  fête  de  tous  les  Saials. 

Quand  nous  avons  détruit...  tant  d'autres  inventions 
qui  abrutissaient  la  nature  humaine... 

Voltaire,  Politique  et  législation.  Idées  républicaines ,  IX, 

Mon  maître....  étoit  un  jeune  homme  rustre  et  violent, 
qui  vint  à  bout,  en  très-peu  de  temps,  de  ternir  tout  l'é- 
clat de  mon  enfance,  et  à'abrutir  mon  caractère  aimant  et 
vif. 

J.-J.  RoussEArr,  les  Confessions,  part.  I,  liv.  I. 

Deux  fripons  gouvernaient    cet  État  assez   mince; 
ils  avaient  abruti  l'esprit  de  Monseigneur. 

Voltaire,  Contes  en  vers,  l'Éducation  d'un  prince. 

[mais  il  sait  plaire; 
Il  (Homère)  ment;  mais  en  grand  homme;  il  ment, 
Sottement  vous  avez  menti. 
Par  lui,  l'esi>rit  hiunain  s'éclaiie; 
I.t,  si  l'on  vous  croyait,  il  serait  abruti. 

I.E  3MKME,  Apologie  de  la  Falde. 
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Abrutir  se  dit,  par  extension,  en  parlant  des 
pays  et  des  peuples  : 

J'aurai  toujours  une  dent  contre  des  gens  qui  ont  dé- 
vasté, abruti  et  appauvri  la  Grèce  entière. 

Voltaire,  Lettres,  î3  février  177  i. 

Les  esprits  ont  dégénéré  dans  l'Inde;  probablement  le 
gouvernement  tartare  les  a  hébétés,  comme   le  gouver- 
nement turc  a  déprimé  les  Grecs  et  abruti  les  Égyptiens. 
Le  MEME,  lissai  sur  les  moeurs,  c.  3. 

Il  avoit  voné  à  la  religion  musulmane  une  aversion 
parlicidière,  moins  encore  pour  son  absurdité,  que  jiour 
l'appui  déclaré  qu'elle  prête  à  l'ignorance  et  à  tous  les 
moyens  d'abrutir  les  peuiiles. 

D'Alembert,  £loge  de  Fablié  de  Saint-Pierre. 

Abrutir  est  aussi  verbe  pronominal,  s'abrutir. 
Sous  cette  forme,  il  répond  aux  verbes  latins  6rM- 
tescere,  bruliscere,  obbrutescere  : 

Quant  .'i  ce  que  David  dit  que  les  meschans  et  insensée 
pensent  en  leur  cœur  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  :  premiè- 
rement il  se  doit  appliquer  à  ceux  qui,  ayans  eslouffé  la 
clarté  de  nature,  s'abrutissent  à  leur  escient. 

Calvin,  Institution  chrestienue,  liv.I,  c.  4,  §  2. 

Les  esprits  foibles  s'abrutissent  dans  la  solitude. 

Daket,  Dicl.fr. -lai. 

A  mesure  que  ses  mœurs  se  sont  déréglées,  les  règles 
lui  ont  paru  suspectes;  à  mesure  qu'il  s'est  abruti,  il  a 
tâché  de  se  persuader  que  l'homme  étoit  semblable  à  la 
béte. 

Massillon,  Carême.  Sermon  sur  la  vérité  d'un  avenir. 

Car  par  l'oisiveté  l'innocence  se  mine. 
Notre  âme  s'abrutit,  notre  corps  s'effémine. 

Dubartas,  la  Semaine,  II,  i'^  jour. 

Abandonnant  le  Créateur  suprême, 

L'homme  honora  la  brute  et  s'abrutit  lui-même. 

Delille,  Paradis  perdu,  I 

Abruti,  ie;  participe. 

Il  s'emploie  fréquemment,  comme  une  sorte  d'ad- 
jectif, dans  la  signification  passive  du  verbe,  et  se 
dit  de  même,  non-seulement  en  parlant  de  l'bomme, 
mais  de  l'esprit ,  du  cœur,  des  facultés  intellectuel- 
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les,  des  qualités  morales ,  et  aussi  des  pays  et  des 
peuples. 

Quelquefois  Abruti  a  pour  complément  un  subs- 
tantif régi  par  la  préposition  par  ou  la  préposition 
dans; 

Abruti  par  : 

Le»  voyez-vous  noyés  sans  pudeur  dans  les  sales  plai- 
sirs, et  abrutis  par  des  passions  monstrueuses? 

I''KMXi.oir,  Sermons.  Pour  la  fête  de  saint  Bernard. 

Sha-Sophi,  plus  cruel  que  Sha-Abbas,  moins  guerrier, 
moins  politique,  abruti  par  la  débauche,  eut  un  règne 
malheureux. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  igS, 

Les  dernières  classes  du  peuple  <?toient  encore  plus 
abruties  par  l'ivresse  que  par  la  fureur. 

M""  BE  .Staëi,,  Comidéralions  sur  la  rérolution  française, 
part,  II,  c.  II. 

Abruti  dans  : 

Un  cœur  double,  corrompu,  et  abruti  dans  les  plus 
houleuses  délices. 

Massillox,  Conférences,  Ha  zèle  contre  les  scandales. 

Depuis  longtemps  par  l'âge  appesanti, 
Dans  le  repos  ce  vieux  prince  abruti, 
A  ses  flatteurs,  comme  tant  d'autres  princes, 
Laissoitrégir  ses  obscures  provinces. 

J.-li.  RoDSSEAC,  j4l/égoriei,  II,  3. 

Très-souvent  abruti  est  pris  absolument  : 

Et  de  là  est  advenu  que  quelques-uns  estants  si  abru- 
tis qu'ils  ne  remarquoient  aucune  cause  des  effects  qu'ils 
voyoient,  ils  estiinoient  que  tout  arrivoit  par  ha/.ard. 

G.  duVai»,  delà  Constance  et  consolation   es  calamilrz 
publiques, 

.  .  .  Estant  (Vilellius)  si  abruti,  qu'il  eust  oublié 
qu'il  cstoit  prince,  si  les  autres  ne  s'en  fussent  souve- 
nus. 

PnnOT  d'A>i,arcodkt,  trad.  de  Tacite.  Histoires,  IK,  ii. 

Le  sens  humain  abruti  ne  pouvoit  plus  s'élever  aux 
choses  intellectuelles. 

BosscET,  Discourt  sur  t histoire  universelle,  II,  i. 

Ëtrange  état  de  cette  ârae;  renversement  universel  de 
tout  l'édifice  intérieur  !  Plus  de  raison  ni  de  partie  haute  : 


tout  est  abruti,  tout  est  corps,  tout  est  sens,  tout  est 
abattu  et  entièrement  à  terre. 

Le  uême,  Médilnlions  sur  l'Évangile.  Dernière  semaine 
du  Sauveur,  iv*  jour. 

A  cet  égard  les  tgyptiens,  le*  Grecs  et  les  Romains 
n'ont  pas  été  moins  aveuglés  et  moins  abrutis  que  les  sau- 
vages les  plus  grossiers. 

Vi^s-i-of,  de  f Existence  de  Dieu,  part.  I,  c.  3,  $  90. 

Comparons —  la  raison  humaine  perfectionnée  à  l'ins- 
tinct humain  abruti. 

Voltaire,  Mélanges  de  lilléralure.  Petites  hardiesses 

à  l'occasion  d'uu  paui'g)rl(|ue. 

Je  voulus  lui  inspirer  du  courage  ;  mais  je  trouvai  une 
Ame  abrutie,  sans  principes  et  sans  ressources. 

Barthélémy,  Voyage  f  Anacharsis,  c.  78. 

Tant  d'esprits  abrutis,  poussez  au  désespoir. 
Qui  renoncent  leur  Dieu. 

Agi.  o'ADBiosi,  Tragiques,  Misères,  I. 

ABRUTISSAIT ,  ANTE,  adj. 

Qui  abrutit,  qui  est  propre  à  abrutir  : 

Cette  intempérance  honteuse...  ne  vous  laisse  de  goût 

et  de  sentiment  que  pour  les  plaisirs  abnitissans  de  la 

table. 

Massillos,  Àvtnt,  Sermon  pour  le  jour  de  No«l. 

D'abrutissant,  dont  il  a  changé  la  désinence, 
Voltaire  a  fait  le  substantif  abrutisseub  : 

Les  affaires  des  Turcs  vont  mal.  Je  voudrais  bien  que 
ces  marauds-U  fussent  chassés  du  Jiays  de  Périclès  et  de 
Platon  :  il  est  vrai  qu'ils  ne  sont  pas  persécuteurs,  mais 
ils  sont  abriiiisseurt, 

VoLTAiM,  Lettres,  4  septembre  1769. 

ABRUnSSEMEIVT,  s.  m. 

État  qui  rapproche  de  la  brute. 
11  se  dit,  passivement,  de  tout  ce  qui  peut  être 
réduit  à  cet  état  ; 
De  l'homme  : 

Les  fausses  amitier.  se  convertissent  et  terminent  on 
paroles  et  demandes  charnelles...  qui  aboutissent  bien 
souvent  en  abrutissement  et  forcenerie. 

S.  Fravcois  de  Salu,  Introduction  à  la  vie  dévote,  Itl,  20. 
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VJ abrutissement  du  mari  justilin  l'aiidiicede  la  reine. 

Voltaire,  Sicde  de  Louis  Xlf^,  c  lo. 

La  mort  de  M.  de  Maisons  m'a  laissé  dans  un  désespoir 
qui  va  jusqu'à  Vabrulissement. 

1!  est  iuipossible  à  un  être  qui  pense  de  vouloir  tâler 
(le  la  première  espèce  de  boniieur  qui  tient  de  V abrutissc- 
iiient. 

Le  MÊME,  Lettres,  27  septembre  1731;  20  janvier  1761. 

Les  esclaves  perdent  tout  dans  leurs  fers,  jusqu'au  dé- 
sir d'en  sorlir  :  ils  aiment  leur  servitude  comme  les  com- 
pagnons d'Ulysse  aimoient  leur  abrutissement. 

3, -3.  Rousseau,  Contrat  social^  I,  2. 

Les  haillons  dont  ils  étoienl  revêtus,  leurs  mains  noir- 
cies parle  travail,  la  vieillesse  prématurée  des  femmes, 
V abrutissement  des  enfans ,  tout  auroit  excité  la  pitié. 

M°"  DE  Staël,  Considérations  sur  la  révolution  fran- 
çoise,  III,  6. 

De  l'esprit  de  l'homme  : 

• 
11  a  été  un  temps  à  la  cour  d'Espagne,  surtout  quand 
les  Jésuites  avaient  du  crédit,  qu'il  était  presque  défendu 
de  cultiver  sa  raison.  U abrutissement  de  l'esprit  était  un 
mérite  à  la  cour. 

Voltaire,  Lettres,  10  août  17G7. 

D'une  classe  de  la  société,  d'un  peuple,  d'un 
pays  : 

Il  me  paraît  très-surprenant  qu'un  peuj)le  qui  certai- 
nement avait  étudié  les  mathématiques  depuis  cinq  mille 
ans,  fût  tombé  dans  Y  abrutissement  que  Beruier  et  d'au- 
tres voyageurs  lui  attribuent. 

Voltaire,  Lettres,  9  février  1776. 

D'un  temps  : 

Le  fameux  bénéfice  de  clergie,  par  lequel  un  criminel 
condamné  à  la  mort  obtenait  sa  grâce  en  cas  qu'il  sût 
lire,  est  la  plus  grande  preuve  de  V  abrutissement  de  ces 
temps. 

Le  même,  Essai  sur  les  mceurs,  c.  78. 

Abrctissemeht  a  pu  se  dire  encore,  dans  un  sens 
actif,  de  ce  qui  abrutit  ; 


Qu'on  lui  fasse  un  tableau  frappant  et   vrai   des    hor- 
reurs de  la  débauche,   de  son  stupidc  abrutissement. 

3.-3.  Rousseau,  Emile,  IV. 


ABSEA'T,  ENTE,  adj.  (du  latin  Absens,  parti- 
cipe d'absum,  et,  par  ce  mot,  de  ab  et  d'esse,  comme 
présent  vient ,  par  prwsens  et  prsesum  de  prie  et 
d'esse). 

Absent  est  opposé  à  présent,  et  se  dit  proprement 
des  personnes,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  au  lieu  où 
elles  devraient  être,  par  exemple  au  lieu  de  leur 
habitation. 

Absent  se  construit  en  conséquence  fort  souvent 
avec  la  préposition  de  suivie  de  son  régime  : 


La  loi  perpétuelle  de  Gènes ôte  cette  dignité  (ceile 

isent  un  moment  de  la  ville. 
Voltaire  ,  Siècle  de  Louis  Xlf,  c.  i4 


de  doge)  à  tout  doge  absent  un  moment  de  la  ville 


11  ne  résidait  point  dans  cet  empire  au  temps  de  la 
catastrophe  du  czarovitz;  il  c/j  était  absent  depuis  plu- 
sieurs années. 

Le  même.  Histoire  de  Pierre  le  Grand,  II'  part,  c.  10 

Absente  de  la  cour,  je  n'ai  pas  dû  penser, 
Seigneur,  qu'en  l'art  de  feindre  il  fallût  m'exercer. 

Et  jamais  l'empereur  n'est  absent  de  ces  lieux. 

J.  Racise,  Brilannicus,  II,  3,  6. 

De  Ce  même  rivage  absent  depuis  un  mois  , 
Je  le  revis  hier  pour  la  première  fois. 

Le  même,   Jjihigénie,  II,  7. 

Dans  cette  locution,  absent  de,  le  régime  de  la  pré- 
position de  a  été  quelquefois,  par  figure,  un  autre 
nom  qu'un  nom  de  lieu  ;  on  a  dit  absent  d'une 
chose,  et  même  absent  d'une  personne. 

Au  premier  cas  se  rapportent  les  passages  sui- 
vants, dont  le  second  a  été  blâmé  par  Bouhours, 
dans  ses  Doutes  sur  la  langue  française  : 

Encores  que  noz  corps  pour  un  brief  temps  se  puissent 
dire  absens  et  élongnez  l'un  tle  l'autre,  si  est-ce  que  no/, 
âmes  et  noz  espritz  estans  conjointz  et  comme  liez  ensem- 


296 


ABS 


AIÎS 


bl<!  par  une  si  parfaite  amour,  ne  seront  onques  sépare/.. 
Point  ne  seront  ahsens,  point  ne  seront  élongne/,. 

Théoiiose  VALENTliflAïf,  V Amant  ressusctté  de  la  mort  tt amour f'\ . 

Hors  de  leur  intérêt,  je  pense  que  celui  tle  leur  maître 
leur  seroit  fort  cher.  Mais  le  malheur  est  qu'ils  ne  sont 
jamais  absens  de  leur  intérêt,  non  plus  que  rf'eux- 
niêmes. 

Balzac,  Arislippe.  Disc.  V. 

Je  vis  dans  un  climat  barbare,  présent  à  tout  ce  qui 
m'importune,  absent  de  tout  ce  qui  m'intéresse. 

MoHTESijCiEU,  Lettres  persanes,  CLV. 

Quoi  t\\x'absent  de  ses  yeux  il  me  faille  endurer. 
Sire,  ce  m'est  trop  d'heur  de  pouvoir  espérer. 

V.  CoKHEiLLE,  le  ad,  V,  7. 

Que  si  l'homme  est  absent  de  vos  tableaux  rustiques... 
Delille,  CHomme  des  champs,  IV. 

Les  exemples  du  second  cas  sont  plus  nombreux, 
et,  bleu  que  cette  manière  de  parler  ait  vieilli ,  se 
rencontrent  encore  chez  des  écrivains  de  date  peu 
ancienne  : 

(^ette  femme  est  d'un  naturel  hardy  et  fort  entrepre- 
nant, et  le  Roy  fort  doux  et  timide,  et  qui  absent  d'eWc  la 
cognoistbien  et  prend  de  belles  resolutions  sur  la  forme 
de  vivre  qu'il  luy  doit  prescrire,  mais  l'ayant  près  de  luy 
s'y  laisse  entieren)eiit  posséder. 

SuLLT,  OEconomies  royales,  t.  II,  c.  18. 

•Te  n'ay  encore  pu  résoudre  lequel  est  le  plus  grand, 
du  bonheur  d'eu  cstre  aimé  ou  du  malheur  d't'/j  esire  ab- 


sent. 


VoiTtRE,  Lettres,  XXV. 


Quelles  inquiétudes  n'a-t-il  pas,  dans  l'incertilude  où 
il  est  s'il  sera  heureux!  Quel  chagrin  lorsqu'il  est  absent 
de  la  personne  aimée. 

FlÉcsier,  Mémoires  sur  les  Grands  jours  de  i605. 

Quand  j'ai  été  absent  de  Camille,  je  veux  lui  rendre 
compte  de  ce  que  j'ai  pu  voir  ou  entendre, 

MoHTESQUiÉc,  /«  Temple  de  Gnide,  V. 

Vous  allez  à  Versailles,  mon  cher  chevalier;  j'en  suis 
charme,  et  je  ne  me  croirai  pas  tout  a  fait  absent  des 
personnes  que  vous  allez  vou-,  tant  que  vous  serez  auprès 
d'elles. 

3.-3.  ^ovaux,  Lettres,  3  nov,  1760. 


La  nostre  auiyiic 

Qui  vcult  aussi  que  la  muyiic  je  sente 
Du  deuil  qu'aurez  d'estre  de  moy  absente. 
Cl.  Marot,  Elégies,  I,  6. 

Pensant  en  vous,  ayant  la  larme  en  l'ieil. 
Je  me  complains;  mon  cueur  porte  le  ducil 
Ln  loing  pays,  estant  de  vous  absent. 
Roger  de  Coli.erve,  Rondeaiii,  XX;  l'Âmy.  Voir  OEiirrcs, 
p.  188  {Bihl.  elzeririenne). 

Philis,  comme  veux-tu  ([vi'absent  de  toy  je  vive? 

Regkier,  Dialogue 

Un  esprit  amoureux,  absent  de  ce  qu'il  aime. 
Par  sa  mauvaise  humeur  fait  trop  voir  ce  qu'il  est. 

I'.  ConnriLLE,  la  l'etive,  1,  S. 

Absent  de  vous,  je  vous  vois,  vous  entends. 

FoKTEXELLK,  PoéiUi  dtverses.  Autres  vers. 

Par  une  sorte  de  ligure,  absent,  ainsi  construit, 
se  rapporte  quelquefois  à  d'autres  noms  que  des 
noms  de  personnes  : 

Tnstesse  et  deuil  de  moy  furent  <>W/</. 

Cl.  Marot,  te  Temple  de  Cupido». 

Absent  est  très-souvent  employé  absolument , 
Soit  au  propre,  en  parlant  des  personnes  : 

Plusieurs  paroles,  telles  et  autres. . .,  remontra  le  roi 
Charles  de  France  à  ses  frères,  présent  Charles  dauphin, 
son  lils,  et  le  duc  d'Anjou  absent. 

Froissart,  Clironiijuet ,  H,  70. 

Le  premier  ))résident  et  le  j)rcsident  de  Mcsme  sont 
absens ,  et  nous  ferons  passer  ce  (|u'il  nous  plaira  dans  la 
compagnie,  sans  comparaison  plus  aisément  que  s'ils  y 
ctoient  présens. 

Le  cardiual  de  Retz,  Mémoires,  pari.  II,  an.  iG4g. 

Je  n'ai  j.imais  vu  une  personne  absente  être  si  vive  dans 
tous  les  cœurs. 

M*"'  i>t&iyiani..  Lettres,  11  mars  167c. 

Quoique  absente,  il  la  voyoit  ;  elle  étoit  peinte  et  comme 

vivante  devant  ses  yeux. 

Kkkelok,  Tétéma<iue,  \l. 

Tel  autre  fait  la  satire  de  ces  gens  qui...  sortent  de 
leur  pairie  pour  y  retourner,  qui  aiment  à  être  absent, 
qui  veulent  un  jour  être  revenus  de  loin, 

La  BRt'YÉRE,  Caracicret,  c.  i3. 
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Pfés<'nte  je  vous  fuis,  absente  je  vous  trouve. 

J.  Racine,  Plivdre,  II,  a. 

I  Du  palais  d'un  jeune  lapin 

Dame  belette,  un  beau  matin, 
S'empara  :  c'est  une  rusée. 
Le  maître  étant  absent,  ce  lui  fut  chose  aisée. 

L*  l'OKTAiNE,  Fables,  VII,  i6. 

Elle  attend  ton  retour,  comme  une  jeune  épouse 
Attend  son  jeune  époux  absent  depuis  un  an. 

J.-B.  Rousseau,  Odes,  IV,  5. 

Soit  au  figuré,  en  parlant  des  choses  : 

(L'Ancien  Testament)  du  temps  que  la  vérité  estoit  en- 
core absente,  la  représentoit  par  images,  et  a  eu  l'ombi'e 
au  lieu  du  corps. 

Calvim,  Institution  chrestiennc,  liv.  II,  c.  xi,  §  4. 

Nous  nous  attribuons  des  biens  imaginaires  et  fantas- 
lifpies,  des  biens  futurs  et  absens. 

MOMTAIGM,   Essais,  II,    12. 

Nous  allons  béants  après  les  choses  incognues  et  adve- 
nir, d'autant  que  les  présentes  ne  nous  saoulent  point,  et 
estimons  plus  les  absentes. 

CHAR.KOH,  (le  la  Sagesse,  I,  39, 

Tu  as  veu  combien  il  estoit  ridicule  de  se  faire  du  mal 
pour  s'empescher  d'en  avoir  ;  et  pour  une  douleur  ab- 
sente et  incertaine  ,  endurer  des  maux  préseiis  et  cer- 
tains. 

PsRROT  d'Ablancourt,  trail.  de  Lucien.  Des  Exercices 
du  corps. 

Il  cherche  dans  les  choses  absentes  le  secours  qu'il 
n'obtient  pas  des  présentes. 

Pascal,  Pensées,  pail.  II,  art.  V,  §  3. 

La  nuit  même,  malgré  ses  ténèbres,  a  une  lumière, 
sombre  à  la  vérité,  mais  douce  et  utile.  Cette  lumière  est 
empruntée  du  soleil,  quoique  absent. 

FÉHXLOH,  de  l'Existence  de  Dieu,  1"  pallie,  art.  II,  §  i8. 

Ne  verray-je  point  le  retour 
De  ta  grAce  toujours  absente  ? 

Racak,  Psaumes,  LXVIII. 

L'homme  au  trésor  arrive,  et  trouve  son  argent 
Absent. 

La  Fomtaihe,  Fables,  IX,  16. 

I. 


Absent  d'esprit,  ou,  absolument,  absent,  peuvent 
se  dire  d'une  personne  inatteutive,  distraite  : 

On  peut  être  présent  à  la  messe  de  corps,  quoiqu'on 
soit  abient  d'esp/il. 

Pascal,  Provinciales,  V. 

De  corps  auprès  de  lui,  de  cœur  auprès  de  moi. 
Rêvez,  incessamment;  chez  vous  soyez  absente. 
La  Vo^tmwk, l'Euiiutjue,  1,2. 

Présente  au  milieu  d'eux,  sois  seule,  sois  absente. 
A.  Chbkier,  Élégies,  III. 

Absent,  pris  absolument,  a  été  employé,  par  eu- 
phémisme, pour  Mort ,  comme  absens  dans  ces  vers 
du  prologue  ajouté  quelques  années  après  la  mort 
de  Plante  à  sa  Casina  : 

Fios  poetarum  fuit, 
Qui  nunc  abierunt  hinc  iu  communem  locum, 
Sed  absentes  tamen  prosunt  praesentibus. 

Cela  équivaut,  selon  Lambin ,  à  Mortui  prosunt  lu- 
venlibus. 

Celte  valeur  négative  donnée  au  verbe  esse,  duquel 

dérive  absens,  est  de  toutes  les  langues.  To  le  or  not 

to  be,  a.  dit  Shakspeare;  c'est  l'esse  et  Vabesse  des 

Latins;  c'est,  en  certains  cas,  notre  absent,  et,  on 

i  le  verra  plus  loin,  notre  absence, 

I  Maintenant  ([uabsent  tu  es  là-haut. 

Satire  Ménijipée,  Nouvelles  des  régions  de  la  lune,  e.  to. 

La  vertu  précieuse 
De  l'homme,  quand  il  vit,  est  toiisjours  odieuse  : 
Après  qu'il  est  absent  chacun  le  pense  un  Dieu. 

Ronsard,  Amours,  II,  37. 

On  n'aime  que  la  gloire  absente  ; 
La  mémoire  est  reconnaissante. 
Les  yeux  sont  ingrats  et  jaloux. 

Lebruk,  Ode  à  Buffon. 

Absent,  comme  un  grand  nombre  d'adjectifs,  se 
prend  substantivement ,  quelquefois  au  singulier, 
et,  le  plus  souvent,  au  pluriel; 

Au  singulier  : 

La  science  y  plaidoit  toujours  la  cause  de  Yabsenl. 
D'AccESSEAU,  Discours,  II, 
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l.v  dtsii'  iiiiniodiMo  iramiisor  ri'H{;at;o  à  iniiDolci'  Vnb- 
s: lit  (iii'il  cslinic  le  |)liis,  à  la  malignité  do  ceux  dont  il 
('.lit  le  moins  de  cas,  mais  (|ui  l'écoiitent. 

Do^LOs,  Cuiiiii/ci niions  sur  Ita  Mœurs,  c,  8, 

Et  ce  vieux  droit  d'aînesse  est  souvent  si  puissant 
(^ue  pour  remplir  un  trône  il  rajipelle  un  nhxcnt. 
P.  CoKitEir.i,E,  Nicomide,  IV,  3. 

Sa  fureur  de  sang  avide 
Poursuit  partout  l'innocent. 
Rois,  prenez  soin  de  \ absent, 
Contre  sa  langue  homicide. 

J.  Racihe,  Esllier,  III,  3, 

Au  pluriel  : 

Ne  nous  plaignons  point  les  uns  des  autres,  et  ne  par- 
lons point  mal  des  absens. 

HxaHAltD,  le  Relour imprévu,  se.  ai. 

Le  roi  manda  aux  deux  nbscns  de  j>rcndre  dès  lors  le 
titre,  le  rang  et  les  honneurs  de  maréchaux  de  France, 
Saist-Simoh,  Mémoires,  1693,  1. 1,  c.  0, 

On  posait  sur  une  table  du  pain,  du  vin  et  de  l'eau  ; 
chacun  en  prenait;  et  on  portait  du  pain  et  du  vin  aux 
absrns, 

ToiTAi»»,  Fragments  sur  Cliisloire,  art.  VIII. 

Dans  les  confidences  de  la  plus  intime  amitié,  je  ne  lui 
ai  jamais  ouï  parler  mal  des  nbscns, 

J.-J.  Koissr.At',  les  Confessions,  pari.  II,  llv.  IX. 

Une  femme  allemande  disoit  avec  une  expression  mé- 
lancolique :  «  Je  ne  sais  à  quoi  cela  tient ,  mais  les  absent 
me  passent  de  l'Ame.  » 

M™"  DR  Staël,  de  C  Allemagne,  I,  3,  §  5. 

Et  vous  qui,  dans  un  verre,  en  formes  apparentes, 
Imitez  des  nbscns  les  actions  présentes, 
l'ailes  voir  Ydalie  avec  son  favory. 

RACA»,/ci  Bergeries,  1[,  4. 

L'éloge  des  absens  se  fait  sans  flatterie. 

OaitUT,  U  Méchant,  IT,  3, 

L'ellipse  par  suite  de  laquelle  absent  est  pris  subs- 
tantivement peut  avoir  lieu  mi^inc  pour  l'adjectif 
féminin ,  qui  devient  alors  un  substantif  du  même 
genre 


Quelques  instans  seulement,  quand  je  me  Irouvois 
têlc  à  tète  avec  l'une  ou  l'autre,  l'enlrcticu  s'cmbarrasSMit 
un  peu  ;  mais  l'absente  revcnoit  bien  vite,  et  ne  nous 
laissoit  pas  le  temps  d'érlaircir  cet  embarras. 

J.-J.  Roussf  AU,  tes  Confessions,  porl.  I,  liv.  IV. 

Mais  le  substantif  masculin  se  prend  ordinaire- 
ment pour  les  deux  genres,  sans  acception  de  sexe  : 

Elle  ne  parle  des  nbscns  qu'avec  la  plus  grande  cir- 
conspection, surtout  si  ce  sont  des  femmes. 

Lf-  mjme,  F.mile,  V. 

On  se  sert  de  cette  expression  les  présents,  les  ab- 
sents, pour  désigner  Tout  le  monde  : 

Maintenant,  qui  se  peut  vanter  d'avoir  de  quoy  vivre 
pour  trois  semaines,  si  ce  ne  sont  les  voleurs,  qui  se  sont 
engraissez  de  la  substance  du  peuple,  et  qui  ont  pillé  ù 
toutes  mains  les  meubles  tics  présens  et  des  absens. 

Satire  Mènippèe,  Harangue  de  M.  d'Âubra^r. 

Ils  frappent  sur  tout  ce  qui  se  trouve  sous  leur  langue, 

sur  les  présens,  sur  les  absens. 

La  BRDTiRE,  Caractères,  c.  5. 

Absent,  pris  substantivement,  est  d'usage  dans 
cette  manière  proverbiale  et  familière  de  parler  :  /e.s 
absents  ont  tort,  pour  dire  :  On  néglige,  on  oublie 
souvent  les  absents. 

Cela  ])rouve  qu'il  ne  faut  jamais  donner  des  tragédies 
de  si  loin,  et  que  les  absens  ont  tort. 

VoLTAiEE,  Lettres,  6  septembre  i;55, 

A  mon  époux  vivant  j'étois  fidèle, 

J'avois  juré  de  l'être  après  sa  mort, 
Mais  il  n'est  point  de  femme  tourterelle. 
Et  les  absens  ont  toujours  tort. 
t«  GsAXD,  la  Pamille  extravagante;  les  Proverbe». 

Un  homme  tel  que  moi  ne  peut,  sans  imprudence, 
S' absenter  longtemps  do  la  cour  : 
C'est  un  pays  de  résidence, 

Oîi  les  absens  ont  tort 

La  Cbaissée,  le  Retour  impréru.  II,  •«, 

Je  la  trouvois gentille;  elle  me  plaisoit  fort; 
Mais  Paris  guérit  tout,  et  les  absens  ont  tort. 

Geemet,  le  Méchant,  U,  7. 
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Absent,  pris  substantivement,  a  encore  donné 
lieu  à  une  autre  phrase  proverbiale  :  les  os  sont  pour 
les  absents,  c'est-à-dire  :  On  se  passe  des  absents 
pour  dîner,  on  ne  leur  laisse  que  des  restes  ;  et,  fi- 
gurément,  Pour  recueillir  les  avantages  d'une  occa- 
sion heureuse,  il  faut  la  saisir  à  propos.  C'est,  au 
sens  propre,  la  traduction  du  vieux  proverbe  latin  : 
Tarde  venientiOus  ossa,  qui  a  prévalu  dans  l'usage, 
comme  beaucoup  de  lieux,  communs  de  la  même 
langue,  même  parmi  les  personnes  qui  ne  savent 
pas  le  latin. 

Absent,  substantif  masculin,  se  dit,  particulière- 
ment, en  droit,  d'une  Personne  qui  a  cessé  de  pa- 
raître au  lieu  de  son  domicile  ou  de  sa  résidence,  et 
dont  l'absence  a  été  j udiciairement  déclarée,  après 
nu  certain  laps  de  temps,  pendant  lequel  on  n'eu  a 
pas  eu  de  nouvelles  : 

Par  coutume  générale  dti  royaume ,  le  temps  des  re- 
frnits  lignagcr  et  féodal,  court  contre  les  mineurs,  absens, 
croisés,  furieux,  bannis  et  tous  autres,  sans  espérance  de 
restitution,  contre  ce  qu'on  tient  en  droit  écrit. 

LoiSEL,  Inslilutes  couliim'iires,  llv.  III,  lit.  V,  règle  si.vi,  §  467. 

Si  Valsent  reparaît,  on  si  son  existence  est  prouvée , 

il  recouvrera  ses  biens,  dans  l'état  où  ils  se  trouveront. 
Code  civil,  liv.  I,  til.  IV,  art.  iSa. 

Absent  se  dit  encore,  en  matière  civile,  pour  Dé- 
faillant, de  la  partie  qui  manque  à  une  assignation 
donnée,  et,  en  matière  criminelle,  pour  Contumace, 
de  l'accusé  qui  n'a  pas  pu  être  saisi. 

De  l'adjectif  absent  s'est  formé  le  verbe 

ABSEXTER, 

Écrit  quelquefois,  chez  nos  vieux  auteurs,  absen- 
TiR  (Voyez  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye),  et  primi- 
tivement employé  dans  un  sens  actif. 

Tantôt  pour  Quitter,  délaisser  : 

Je  sçay  bien  que  surviennent  ordinairement  a  Paires  de 
telle  façon  qu'il  est  besoing  qu'un  amant  laisse  l'autre,  et 
Yabscntc  pour  un  temps. 

Tlicodose  VAi.F.NTmiAM,    l'Amant   ressiiscilé  de  la  morl 
d'amour,  V. 

Or,  meurs  donc,  Cleopatreet  plus  longtemps  u'dbsentes 
Auloiue,  qui  t'attend  aux  rives  pallissantes. 

Garhier,  Marc-Aiiloine,  V. 


Tantôt,  avec  un  complément  formé  de  la  préposi- 
tion de  et  de  son  régime,  pour  Éloigner  de,  séparer  : 

Bien  vouloit  le  roi  de  France  que  les  autres  s'ensoi- 
gnassent  en  chef  des  besognes  de  France,  et  le  duc 
d'Anjou  son  ficie  eu  fusl absenté. 

Froissart,  Chroniques,  II,  70. 

Nous  voyons  encore  maintenant  entre  aullres  rclicques 
et  monumens  d'anticquité  ,  qu'en  toutes  bonnes  maisons, 
aprez  ne  sçay  quants  jours,  l'on  envoyé  ces  nuuveaulx 
mariez  veoir  leur  oncle,  pour  les  absenter  de  leurs  femmes. 

BAnELAis,  Pantagruel,  lU,  6. 

Plus  mort  que  vif  au  monde  j'ay  esté, 
Mais  le  mien  cucur,  lors  de  vie  absenté, 
Commence  à  vivre  et  revient  à  santé. 

Cl.  Marot,  Rondeaux,  II,  a3. 

Impatient  encore 
De  se  voir  absente  r/c l'amour  qui  dévore 
Son  esprit  élongné  des  sœurs  et  d'Apollon. 

Vauqueliw  de  i.a  I'"resnaie,  yirt  poétique  fran^oiSf  I« 

Dans  ce  passage  allégué  par  Sainte-Palaye  : 

l.a  duchesse  Jaquelinc  demoura  donc  absentée  de  ses 

deux  maris. 

MoHSTRELET,  Clironiqucs,  année  14*6, 

absentée  de  lui  a  paru  mis  pour  Veuve  de ,  ce  qui 
répondrait  à  une  acception  analogue  de  l'adjectif 
absent,  on  l'a  vu  précédemment,  et,  on  le  verra  plus 
loin,  du  substantif  a6«ence.  3Iais  il  y  a  erreur  dans 
la  manière  dont  on  a  lu  le  texte  de  Monstrelet,  qui 
porte  abseulée. 

Absenter  ne  s'emploie  plus  depuis  longtemps  que 
sous  sa  forme  pronominale. 

S'absenter,  qui  veut  dire  Se  rendre  absent,  peut 
être  construit,  au  moyen  de  la  préposition  de,  avec 
diverses  sortes  de  régimes  indirects. 

On  dit,  au  propre,  s'absenter  d'un  lieu  : 

Les  Laccdaïmoniens...  condamnèrent  leur  roy  en  une 
grosse  amende,  laquelle  luy  ne  pouvant  payer,  fent  con- 
trainct  de  s'absenter  de  Lacedaemonc. 

Amyot,  irad.  de  Plularque.  fie  de  Périclès,  c.  8. 

Vous  pouvez  juger,  mes  cnfans,  quelle  fut  ma  dou- 
leur en  cette  rencontre;  elle  fut  telle    que  je  m'absentai 

cinq  ans  de  la  coui'. 

Bussï-Rabdtik,  Mémoires^ 

38. 


300 


ABS 


y\I}S 


Oliaquo  paire  de  cor))incs  occupe  son  dislrlct,  d'où  l'ilc 
ne  s'absente  f|iic  pour  aller  à  la  provision. 

lîuKKo»,  Hlsloiie  naltirellc.  Oiseaux  ;  la  Corbiiie. 

On  dit,  au  propre  encore ,  s'absenter  rrune  as- 
semblée, d'une  cérémonie,  d'un  combat,  etc.  : 

A  sa  requesie  (de  Timon  lo  misanthrope)  feut  silence 
fiiict,  en  expectation  d'entendre  chose  d'importance,  vcn 
qu'il  estoyt  au  conseil  venu,  qui  tant  d'années  auparavant 
s' estoYt absenté  de  toutes  compaignies  et  vivoit  en  son 
privé. 

Par  le  froc  que  je  porte!  dist  frerc  Jean  (à  Panurgc), 
tu  te  vculx  absenter  du  combat.  .  .  et  ja  ne  retourneras. 
Raoei,\is,  Pantagruel,  IV;  Prologue  et  c.  3^. 

Nestor,  inconsolable  d'avoir  perdu  son  Çi\%,  s' absente  de 

l'assemblée  des  chefs. 

l'ÉHEi.oif,  Tèlémaqiie,  XXI  (sommaire). 

l.es  curés  qui  s'absentent  habituellement  de  la  confé- 
rence de  leur  canton...  seront  d'abord  avertis,  après 
une  ou  deux  absences,  par  le  directeur  ou  le  promoteur 
de  la  conférence. 

Masjillon,  Conférences.  Discours  synodaux,  XX. 

On  crut  longtemps  qu'il  avoit  perdu  toute  pensée  de 
dispute  avec  les  ducs  ses  ancions.  Il  v  avoit  encore  alors 
des  cérémonies  où  ils  paroissoient,  il  s'en  absentait  tou- 
jours, etc. 

Saiht-Simow,  Mémoires,  16941  t.  I,  c.  16. 

Il  ne  servit  de  rien  au  cardinal  primat  et  à  ceux  qui 
avaient  voulu  demeurer  neutres,  de  s'être  absentes  de  l'é- 
lection, il  fallut  que  dès  le  lendemain  ils  vinssent  tous 
rendre  hommage  au  nouveau  roi. 

Voltaire,  Histoire  de  Charles  XII,  liv.  III. 

Du  sénat,  par  mon  ordre,  il  s'absente  aujourd'hui, 

M.  J.  CaÉHiEit,  Titère,  1,  4. 

On  a  dit  figurémeul,  s'absenter  de  ou  d'avec  une 
chose,  d'une  personne,  pour  s'en  séparer,  s'en  éloi- 
gner : 

Quoique  le  roi  de  France  l'abscntast  au  lit  de  la  mort 
et  eloiguast  des  besognes  de  France,  le  duc  d'Anjou  ne 
s'en  absenta  ni  éloigna  pas  trop. 

FitoissART,  Chroniques^  II,  ;o. 


Certes   ce  m'est  chose  peu  agréable  quand  lui  si  bon 
chevalier  que  vous  estes,  s'absente  de  moy  si  longuement. 
Herberay  des  Essarts,  ^maJis  de  Gante,  I,  34. 

Combien  voyeï-vous  des  mariz  estre  tous  les  jour»  con- 
traintz  eux  absenter  de  leurs  femmes. 

Tliéodose  Valertihiab,  t Amant  ressuscité  de  la  mort  d'amour,\. 

Jésus-Christ  exerça  ses  apôtres  ])ar  la  vicissitude  de 
son  absence  et  de  sa  présence  :  il  s'absenta  rfcux  par  sa 
mort;  il  leur  rendit  sa  présence  par  sa  résurrection. 

Nicole,  Essais  Je  morale.  Sur  l'évangile  du  3*  dimanche 
d'après  Pâques,  scct.  i. 

Tant  que  son  cueur  s'est  du  mien  absente. 

G.  CRÉTtit,  Poésies,  le  Playdoyé  de  l'amant  doloreux. 

. . .  .Bien  cogncuz  que  de  ta  volunté 
D'avecques  nioy  ne  t'estois  absenté. 

CI.  Marot,  Épliret,  ïl,  i. 

Me  respondant,  quand  denioy  est  requise, 
Que  n'en  peut  mais,  et  sa  beauté  exquise 
De  moy  s'absente,  affin  qu'en  oubly  l'ave; 
Mais  pour  abscuce  en  oubly  n'est  pas  mise. 

Li  MÊME,  Citants  divers,  VI. 

Ainsi  voyant  ma  totale  ruyne, 
Delibrray  du  tout  de  tn  absenter 
De  sa  présence... 

Maurice  Sève,  Saulsaye.  Églogue  de  la  vie  solitaire. 

Car  de  mon  amour  m'absenter. 
Ce  me  seroil  la  vie  oster. 

L'amour  et  la  doidcur  extrême 
Me  font  absenter  de  nxiy  mesme. 

3oj>tt.i.%,  r Eugène,  II,  4. 

S'aiisenter  s'emploie  aussi  absolument,  au  propre 
et  au  figuré; 
Au  propre  : 

Saches  quecculx  qui  sont  officiers  en  aucune  ville  ou 
pays,  pour  doubte  de  leur  office,  .se  veuillent  partir  et  ab- 
senter fugitivement,  et  pour  ce  vendent  leurs  choses  abs- 
conscenient  :  saches  que  telle  vente  ne  vault. 

BocTEiLLCR,  Somme  nirnle.  Des  ofliciers  vendre  leur»  choses 
absconscement.  Ed.  de  148C. 

Je  puis  dire  avec  saint  Paul  que  si  je  m'absente  de 
corps,jc  tiemeurecn  esprit  avec  vous. 

ItossL'ET,  Exliorlalion  sur  les  devoirs  de  la  vit  religieuse. 
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Mars,  qui  l'épioit  (Vulcain),  cnil  logèrcment  qu'il  s^ab- 

sentait,  et  courut  aussitôt  chez  la  belle  Cytliércc. 
FÉHKi-oif,  l'Odyssée  d'Homère,  VIII. 

Le  père,  attentif  à  ce  qui  se  passe  dans  sa  maison,  ap- 
prend que  son  fils  s'absente  tontes  les  nuits. 

Diderot,  de  la  Poésie  dramatique. 

JJsère  s'étoit  cibsenté  pour  deux  jours;  et  Lucile  saisit 
le  temps  de  son  absence  pour  exécuter  son  dessein. 

Marmontel,  Contes  moraux.  L'heureux  Divorce. 

Solon  partit,  après  avoir  demandé  la  permission  de 
s'absenter  pendant  dix  ans. 

Barthélémy,  Voyage  d'ytnacliarsis,  paît.  11,  sect,  i. 

Au  figuré  : 

Vous  estes  ])lus  absent  de  voire  aniy,  qu.nnd  il  vous  est 
présent.  Son  assistance  relasche  vostre  attention  et 
donne  liberté  à  vostre  pensée  de  s'absenter  à  toute  heure, 
pour  toute  occasion. 

MoHTAiGNE,  Essais,  III,  9. 

On  trouve  dans  un  ancien  texte  s'absenter,  avec 
une  signification  analogue,  à  certains  sens  à: absent 
et  A'ahsence.,  pour  S'égarer,  errer,  se  tromper  : 

Ho,  qu'il  a  bien  failly  son  point! 
Mon  ame,  il  s'est  bien  absente. 
Farce  nouvelle,  .  .  à  troys  personnaiges,, .,  l'ouT,  rien 

et  Chascun.  l'oir  Ancien  tliéàlre  fiançais,  lonio  IIJ, 

p.  208  [Bibl.  elzenirienne), 

S'absenteu  de,  s'absenter,  ont  eu  quelquefois 
pour  sujets  d'autres  noms  que  des  noms  de  per- 
sonnes : 

Le  Roy  ce  pendant  mettoit  toutes  les  peines  qu'il 
pouvoit  à  la  consoler  et  reconforter  :  et  tant  feit  qu'elle 
recouvra  sa  raison  qui  rf'elle  s'estait  absentée. 

Alors  nouvelle  joye  se  vint  emparer  dans  l'esprit  du 
beau  Ténébreux,  et  s'absenta  du  tout  ceste  continuelle 
mélancolie,  qui  l'avoit  si  longtemps  tourmenté. 

Herberay  des  Essarts  ,  Amadis    de   Oanle  ,1,    4  ; 
II,  10. 

On  a  cru  sans  raison  que  notre  chaleur  naturelle  et 
tous  les  mouvemcns  de  nos  corps  dépendent  de  l'àme  : 


au  lieu  qu'on  devoit  penser  au  contraiie  que  l'âme  ne 
j'rt&fc«te  lorsqu'on  meurt  qu'à  cause  que  cette  chaleur 
cesse,  et  que  les  organes  qui  servent  à  mouvoir  le  corps 
se  corrompent. 

Descartes,  les  Passions  de  l'àme,  part.  I,  arl.  5. 

Le  soleil,  qui  s'absente,  au  matin  nous  revient. 

Kegkier,  Plainte. 

S'absenter  s'est  dit  quelquefois  ,  dans  un  sens 
judiciaire,  pour  S'abstenir,  se  dispenser,  refuser  de 
prendre  part  à  une  action ,  dont  on  est  réellement 
témoin,  mais  dont  on  ne  veut  pas  accepter  la  soli- 
darité : 

Des  deux  rapporteurs  qui  instruisaient  le  procès,  l'un 
était  Courtin,  vendu  au  nouveau  favori,  et  qui  sollicitait 
des  grâces,  l'autre  était  Deslandes  Payen,  homme  intègre, 
qui  ne  voulut  jamais  conclure  à  la  mort.  Cinqjuges  s'ab- 
sentèrent., quelques-uns  opinèrent  pour  le  seul  bannisse- 
ment. 

Le  jour  que  Dubois  vint  prendre  séance,  le  duc  de 
Noailles,  les  maréchaux  de  Vilh'roietde  Villars  sortirent, 
le  chancelier  d'Agucsseau  s'absenta. 

Voltaire,  Histoire  du  Parlement  de  Paris,  c.  /jS  ,  62. 

S'absenter  s'est  dit  encore ,  en  termes  de  droit, 
pour  Se  soustraire  par  la  fuite  aux  engagements 
d'un  commerce,  à  l'appel  d'une  juridiction,  aux 
poursuites  de  l'autorité  judiciaire  : 

Tel  marchand  s'est  absenté,  parce  qu'on  avoit  décrété 
contre  lui. 

FsRRiÈRE,  Dictionnaire  Je  droit  et  de  pratique,  au  mot 
Arseister. 

Absenter  ,  lorsqu'on  l'employait  encore  comme 
verbe  actif,  avait  un  participe  qu'il  a  perdu  depuis 
qu'il  n'est  plus  que  verbe  pronominal  : 

Ainsi  variant  arresta  que ,  puisqu'il  estoit  venu  si 
avant,  essayeroit  la  fortune,  laquelle  souvent  appelle  les 
moyens  quand  on  les  repute  plus  absentez, 

Herberay  des  Essarts.  jimadis  de  Gaule,  I,  3a. 

Du  verbe  absenter  s'étaient  formés  les  substan- 
tifs ABSENTATION,  absentement,  autrefois  employés 
dans  certains  sens  du  mot  absence. 

Le  premier  se  rencontre  dans  des  chartes  de  1 387, 
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1399,  citées  par  D.  Carpenlicr,  Glossaire  de  Du 
Cange,  au  mot  Absentandus. 

Le  second  se  lit  encore  dans  les  Recherches  de 
Pasquier,  p.  478. 

ABSEIVCE,  s.  f.  (du  latin  Absenlia). 

On  a  prononcé  et  écrit  acense.  (Voyez  le  Glossaire 
de  Saintc-Palaye.) 

ABSE^CE,  au  sens  propre,  exprime  L'état  de  la 
personne  qui  n'est  pas  présente,  qui  est  éloignée, 
qui  ne  se  trouve  point  où  elle  a  coutume  d'être. 

Il  peut  alors  se  construire ,  comme  absent ,  avec 
la  préposition  de,  suivie  d'un  régime  qui  fait  con- 
naître le  lieu  d'où  la  personne  dont  il  s'agit  est  ab- 
sente : 

Cette  joie  (jtoit  troublée  jiar  riiiquicliide  où  ils  se  dou- 
lèrentbien  que  leur  loni^nc  nl/sence  fie  la  maison  jctlcroit 
leurs  mères. 

Berhardih  de  SiiKT-PiEaRE,  Paul  et  Virginie, 

Plus  ordinairement  le  régime  de  la  préposition  de 
désigne  la  personne  absente.  On  dit  L'absence  d'une 
personne,  son  absence  : 

Sa  présence  guérit  le  mal  (]ne  son  absence  avoil  fait. 

Pirïotd'Adlahcokbt,  trad.  des  Commenlairet  de  César. 
Guerre  d'Afrique,  S  1 1. 

N*étoLt-ce  pas  assez  que  l'Angleterre  pleurât  votre  ab- 
sence, sans  être  encore  réduite  ;i  pleurer  voire  mort? 

BOSSUKT,  Oraison  funèbre  de  la  due/iessc  d'Orléans, 

...  Du  reste,  il  faut  que  je  dise  comme  Voiture  (let- 
tre CX)  :  Personne  n'est  encore  mort  de  votre  absence , 
hormis  moi. 

Vous  savez  comme  Corbinelli  m'est  bon,  je  sens  son 
absence. 

Le  Roi  a  dit  d'un  homme  dont  vous  aimiez  assez  Vab- 
scnce  cet  hiver,  qu'il  n'avoit  ni  coeur  ni  esprit;  rien  que 

cela. 

M"'  DF.  Sr.viGB»,  Lettres,  i8  février  i6;i  ;  3  juin, 
iS  août  1675. 

Accoutumez-vous  à  mon  absence;  vous  ne  m'aurez  pas 

toujours, 

FiMi&OK,  TéUntatfiu,  X. 


Que  leur  dirai-jc  à  l'une  et  à  l'autre  quand  je  les  verrai 
pleurer  de  votre  absence? 

Bernardin  dé  Siirt-Pizrre,  Paul  et  Firg'mie. 

L'attente  d'un  retour  ardemment  désire 
Donne  à  tous  les  instans  une  leulcur  extrême. 

Et  l'absence  de  ce  qu'on  aime, 
Quelque  peu  qu'elle  dure,  a  toujours  trop  duré. 
Molière,  Amphitryon,  II,  9. 

L'ingrat,  de  mon  départ  consolé  ])ar  avance , 
Daignera-t-il  compter  les  jours  de  mon  absence? 
J.  Raciice,  Bérénice,  IV,  5. 

Absence  est  très-souvent  pris  absolument,  au 
singulier  et  au  pluriel; 
Au  singulier  : 

Je  cr.iiiis  plus  que  vous  mon  voyage  de  Bretagne;  il 
me  semble  que  ce  sera  encore  une  autre  séparation,  une 
douleur  sur  une  douleur,  et  nne  absence  sur  une  absence. 

Ce  redoublement  d'éloignemeut  et  d'absence  me  fait 
mal. 

M""  de  SÉTiORi,  Lettres,  a3  mars   16:1  ;  n  avril  1689. 

Demandez-lui  des  lettres  de  consolation  ou  sur  une  ab- 
sence. 

La  BRcfiit,  Caractères,  c.  5. 

Dans  quelque  lieu  <|uc  j'achève  ma  vie,  vous  savez  que 
je  serai  toujours  à  vous, et  qu'il  n'y  a  point  d'absence\tow 
le  cœur. 

VOLTArRE,  Lettres,  9  décembre  1754. 

Rozette,  pour  un  peu  d'absence, 
Vostre  cœur  vous  avez  changé. 

DùroRTEs,  Mélanges.  Villinelle. 

Ne  craignez  rien  de  mal  pour  une  heure  d'absence. 

V.  CoRiiEiLLE,  Poljeucle,  I,  a. 

Je  vous  veux  un  gros  mal  d'une  si  grosse  absence. 
BoDiiaAOi.T,  Ut  Mots  à  la  mode,  k.  6. 

J'allois  m'offrir  à  vous,  flatté  de  l'espérance 
D'adoucir  les  tourmens  de  près  d'un  mois  d'absence. 
RluKARD,  le  Distrait,  II,  0. 

Au  pluriel  : 

Je  ne  parie  pas  de  ces  absences  fréquentes  et  prescpie 
journalières,  qui  n'ont  pour  but  que  ramusemeni,  la  dis- 
sipation. 

Hauillou,  CoHférmcts.  De  l'olMcrraliou  de*  aUluU  du  diocèse 
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La  princesse  des  Uisins  étoit  d'une  amitié  que  les  temps 
ni  les  absences  n'affoiblissoient  point. 

Saikt-Simon,  Mémoires,  170:,  t.  III,  c.  17. 

Elle  me  dit  que,  depuis  trois  semaines  je  n'avois  pas 
passé  une  journée  entière  avec  elle;  qu'elle  ne  pouvoit 
soutenir  de  si  longues  absences. 

PaivosT,  Manon  Lescaut,  II»  part. 

Que  voulez-vous  qu'on  fasse  de  lui?  Ce  sont  des  ab- 
sences continuelles. 

Mabivaux,  le  Paysan  parvenu,  ÏV  partie. 

Elle  quitte  ses  neufs mais  si,  pendant  ces  courtes 

absences,  quelqu'un  les  touche on  prétend  qu'elle 

s'en  aperçoit. 

BuFFOit,  Histoire  naturelle.  Oiseaux;  l'Outarde. 

La  vie  se  passe  en  rtii'c/îa'i;  on  est  toujours  entre  le 
souvenir  et  l'espérance. 

Hmo  nu  DïFFAKD,  Lettres;  24  juiu  1770.  A  Voltaire. 

Oa  dit  encore  fréquemment,  dans  un  sens  abs- 
trait, l'absence. 

L'absence  diminue  les  médiocres  passions,  et  aug- 
mente les  grandes^  comme  le  vent  éteint  les  bougies  et 
allume  le  feu. 

I,A  RocBEFOucAXJLD,  Maximes,  CCLXXVI. 

Quel  jour,  ma  fdle,  que  celui  qui  ouvre  l'absence.' 
M°"  DE  SÉviGNi,  Lettres,  2711131  1O75. 

L'absence  ni  le  temps  n'étoient  point  capables  de  ra- 
lentir l'ardeur  de  son  amitié. 

Mascarom,  Oraison  funèbre  de  Turenne. 

C'est  à  vous  à  tromper  t absence  par  des  lettres  fré- 
quentes. 

Voltaire, /■,e«)«j,  i3  janvier  173G. 

L'absence  ny  le  temps  ne  me  sçauroient  guérir. 
Voiture,  Sonnet  d'Uranie. 

L'absence  est  le  plus  grand  des  maux. 

La  Vohtaike,  Fables,  IX,  2. 

Peu  de  cœurs,  comme  vous,  tiennent  contre  l'absence. 
Voltaire,  Tancrède,  I,  6, 

L'absence  a  été  même  personnifiée  dans  le  passage 
suivant  : 


J/Onhiy,  ce  noir  fils  de  VJbsence. 
Saikt-Amamt,  Poésies,  paît.  III;  Kpilre  à  M.  Desnoyers. 

Par  extension,  absence  s'est  employé  pour  Entière 
séparation. 

Tu  vois  depuis  un  temjis  comme  il  fuit  ma  présence; 
Lui-même  il  a  déjà  commencé  noire  absence  ; 
Nous  sommes  en  exil  dans  la  même  maison. 

La  Chaussée,  l'École  des  amis,  II,  4. 

En  l'absence  de  est,  comme  En  présence  de,  une 
manière  de  parler  fort  en  usage. 

Outre  voulons  et  ordonnons  qiK  en  Vabsence  des  ollli- 
ciers  et  ministres  de  justice,  chacun  puisse  prendre  tels 
malfaiteurs. 

Fboissart,  Chroniques,  II,  241, 

II  estoit  Icgier  à  parler  de  gens,  et  aussi  tost  en  leur 
présence  que  en  leur  absence,  sauf  de  ceulx  qu'il  ci'ai- 
gnoit,  qui  estoient  beaucoup. 

CoMHYnES,  Mémoires,  1, 10. 

Personne  ne  parle  de  nous  en  notre  présence  comme  il 
en  parle  en  notre  absence. 

Pascal,  Pensées,  pari.  I,  art,  v,  §  8. 

Me  souvenant  de  tes  grâces  divines 

Suis  en  douleur,  princesse,  en  Ion  absence, 

Et  si  languis  quand  suis  en  ta  présence. 

CI.  Marot,  Epigrammes,  II,  5. 

Quelques  voisins  m'ont  dit  qu'un  jeune  homme  inconnu 
Etoit,  en  mon  absence,  à  la  maison  venu. 

Molière,  l'École  des  Femmes,  II,  6. 

On  a  dit,  absolument,  en  absence. 

Je  dirois  volontiers  absolument  que  cestuy  mien  voyage 
ne  nous  mettra  en  absence  quelconque. 

Xhéodose  Valentiman,  l'Amant  ressuscité  de  la  viort 
d'amour,  V. 

Ce  que  je  trouve  de  bon,  c'est  que  le  roi  se  soit  sou- 
venu d'Adhémar,  en  absence. 

M"'°  »E  SÉviGNÉ,  Lettres,  i"  nov.  1671. 

Eulx  et  leur  court,  en  absence  et  en  face, 
Par  plusieurs  fois  m'ont  usé  de  menace. 

Cl.  Marot,  t'pitres,  I,  2r. 
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J'aime  en  présence  tant  qu'on  veut; 
En  absence,  sauve  qui  peut. 

REciKiER-DESMÀRAis,  Pocsics  fraiiçoiscs;  Madrigaux 
cl  (■pigranimes. 

Absence  ne  se  dit  pas  seulement,  comme  dans 
tous  les  exemples  qui  précèdent,  en  parlant  des  per- 
sonnes absentes,  mais  encore,  par  figure,  en  parlant 
des  choses  éloignées  : 

Le  séjour  de  ce  mal  plaisant  lieu  de  Fontainebleau,  ou 
Vabsence  de  Paris,  ou  tous  les  deux,  m'avoicnt  ri-ndu 
stupide. 

Malhikhe,  Lettres,  XVII,  i8  juillet  1607, 

I^s  passions  se  diversifient  à  la  présence  ou  à  Vabsence 
des  objets. 

BossuET,  de  la  Connoissaiice de  Dieu  et  de  sol-même,  c.  3,  §  1 1. 

De  quelque  secours  que  pût  être  sa  conversation  dans 
la  sulitudc  que  cause  Vabsence  d'une  cour.... 

'Kxtiii.-ioti,  Mém,  du  clievatier  de  Grammont,  c.   i3. 

Une  nuit  que  chacun  s'occupoit  au  sommeil 
Et  mettoit  à  profit  Vabsence  du  soleil. 

La  Fo.'itaihe,  Fables,  VIII,  xi. 

En  parlant  de  ce  qui  mauque,  de  ce  qui  fait 
faute  : 

Je  vous  envoie  trois  balades...  en  l'absence  du  lay  (que 
je  vous  avais  promis). 

Froissart,  Poés.  La  Prison  amoureuse,  nis.  7114,  f"  214,  col.  a. 

Tout  l'avantage  qu'il  en  tireroit,  est  qu'il  pourroit  quel- 
quefois suppléer  à  Vabsence  des  livres,  en  cherchant  avec 
peine  en  sa  mémoire  ce  qu'elle  auroit  retenu. 

Nicole,  Essais  de  morale.  De  la  Foiblesse  de  l'homme,  c.  7. 

On  l'applique  même  à  des  idées  abstraites. 

La  perfection  est  quelque  chose  de  positif,  et  l'imper- 
fection n'est  que  Cabsence  de  ce  positif. 

FintLon,  d»  CExistence  de  Dieu,  part.  II,  c.  3,  %  45. 

Ce  besoin  dévorant ,  cette  absence  rf'un  bien  inconnu, 
l'empcchoit  d'être  heureux. 

PaiTOrr,  le  Doren  de  Xllierine. 


Le  mouvement  étant  une  action  est  l'effet  d'une  cause, 
donl  le  repos  n'est  que  l'absence. 

J.-J.  RoossKAU,  Emile,  IV. 

Est-ce  par  l'absence  du  ridicule  (qu'il  faut  juger  d'un 
drame]  ? 

DiUEnoT,  de  la  Poésie  drnmatlijue. 

Une  pareille  production  prouve  une  absence  totale, 
non-seulement  de  talent,  mais  <-/'es|)rit. 

La  Harpe,  Correspondance  tiitéraire,  lettre  CLXXVL 

Quoiqu'il  ait  été  déshonoré  deux  fois,  d'abord  par  Vab- 
sence et  ensuite  par  la  prostitution  du  talent...  il  (le  sujet 
de  Jeanne  d'Arc]  n'est  pas  moins  demeuré  le  seul  sujet 
de  l'histoire  de  France  véritablement  digne  de  la  niu&e 
épique. 

J.  oeMaistse,  Considérations  sur  la  France,  c.  ix,g  10. 

Par  une  autre  sorte  de  figure,  absence,  rapporté 
à  une  personne,  a  pu  dans  cette  locution,  absence  de 
soi-même,  se  dire  des  préoccupations ,  des  distrac- 
lions  stériles  de  l'esprit  : 

Toute  votre  vie  est  une  absence  continuelle  de  vous- 
même  ;  une  vie  toute  de  soins,  de  plaisii-s,  d'agitations  : 
toute  votre  attention  même  se  borne  ù  n'être  jamais  un 
seul  moment  avec  vous. 

]VlA9Sii.i.on,  Carême.  Vendredi  de  la  i*^'  semaine. 

Delà,  l'expression  fort  usitée,  particulièrement  au 
pluriel,  absence  d'espiit,  ou,  absolument,  absence, 
dans  le  sens  de  Distraction,  et  même,  par  euphé- 
misme, d'Affaiblissement  mental  : 

On  veut  parler  dans  la  conversation,  mais  il  y  a  des 

jours  malheureux  dans  lesquels  on  rencontre   mal 

la  plus  légère  absence  d'esprit  fait  malheureusement  tom- 
ber dans  des  absurdités  extravagantes  les  esprits  même 
les  plus  justes  et  les  plus  pénétrans. 

Malebraxchf.,  Recherche  de  la  vérité,  IV,  8,  J  ». 

11  a  quelquefois  des  absences  tf  esprit  qui  le  font  soup- 
çonner d'avoir  quelques  intervalles  d'indifférence. 

Fléchier,  ton  Portrait  par  lui-mi-me. 

11  ne  fut  pas  difficile  il  Elvire  de  s'apercevoir  de  la  pas- 
sion de  Zelmis.  . .  Ses  yeux,  qu'elle  rencontroit  toujours, 
ses  absences  pour  le  jeu,  ses  paroles,  qui  ne  s'adressoient 
qu'à  elle,  lui  disoient  assez  ce  qu'elle  eât  été  fâchée  de 

ne  pas  apprendre. 

RiOHAan,  la  Profençale, 
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Ce  n'est  pas  que...  les  dissipations  du  momie  ne  l'tni- 
portent  souvent  liors  d'elle-même,  et  ne  lui  lassent  perdre 
«le  vue  la  présence  du  Dieu  qu'elle  ])orte  dans  son  cœur; 
mais  ce  ne  sont  là  que  des  surprises  et  des  absences  d'un 
moment,  pour  ainsi  dire. 

Massillos,  lHysIères.  Le  jour  de  la  Pentecôte. 

On  le  plaignoit  beaucoup  de  ce  que  sa  femme...  avoit 
une  maladie...  d'esprit...  des  absences. ..\\xn[\\k  ne  pas  se 
ressouvenir  des  choses  les  plus  simples,  jusqu'à  oublier 
son  nom. 

SioAiNE,  la  Gageure  imprévue j%t,  19. 

Votre  absence  cVesprit   est  une  maladie 
Qui  se  gagne  aisément. 

Aegnard,  le  Distrait,  IV,  9. 

De  là,  dans  des  phrases  telles  que  la  suivante, 
l'application  du  mot  absence  à  la  défaillance  d'une 
faculté  morale  ou  intellectuelle  : 

Dans  les  meilleurs  |)oèles,  le  goût  le  plus  sûr  peut  bien 
avoir  ses  absences. 

La  Motte,  Discours  sur  l'Égtogue. 

AiiSENCc:,  par  un  autre  euphémisme  déjà  remarque 
au  sujet  di  absent,  a  pu  se  dire,  figurément,  pour  la 
mort: 

Ce  héros  intrépide 
Consolant  les  mortels  de  V absence  à' K[c\i\c. 

J.  Racise,  Phèdre,  I,  r. 

J'ai  perdu  mon  épouse  et  mon  fils  : 

De  tout  ce  que  j'aimois  cette  éternelle  absence 
.\battit  mon  courage,  accabla  ma  constance. 
Saint-Lambert,  les  Saisons:  l'Hiver. 

Absence,  en  termes  de  droit,  se  dit  particulière- 
ment du  défaut  de  présence  d'une  personne  dont  on 
n'a  point  reçu  de  nouvelles  depuis  une  certaine  épo- 
que et  dont  la  résidence  n'est  point  connue.  De  là 
ces  expressions  aujourd'hui  usitées  :  Présomption 
d'absence,  quand  Vabsence  n'a  pas  été  déclarée  par 
un  jugement  ;  Déclaration  d'absence,  jugement  par 
lequel  Vabsence  est  déclarée  constante.  De  là  aussi 
d'autres  expressions,  comme  Dilation  d'absence,  en 
usage  dans  notre  ancienne  jurisprudence  et  qu'il 
appartient  aux  dictionnaires  spéciaux  d'expliquer. 

J. 
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AliSlDE,  s.  f.  t.  d'architecture.  Voyez  Apside. 


ABSIiXTHE,  s.  f.  (du  latin  Absinthium,  venu 
lui-même  du  grec  'Aj/îvôiov,  dont  on  a  essayé  diver- 
sement d'expliquer  l'origine.) 

Rabelais  a  dit  faeétieusement  à  ce  sujet,  reprodui- 
sant une  étymologie  imaginée  par  certains  comiques 
grecs  : 

(Des  plantes)  ont  leur  nom  jiar  antiphrase  et  contra- 
riété :  comme  absinthe  au  contraire  de  pinthe  ;  car  il  est 
fascheux  à  boire. 

Rabelais,  Pantagruel,  III,  4g. 

L'orthographe  absinthe,  ou,  comme  Ménage  a 
préféré  d'écrire,  apsinthe,  est  la  seule  conforme  à 
l'étymologie  du  mot. 

Il  semble  qu'on  ait  écrit  plus  anciennement,  sans 
doute  par  conformité  avec  la  prononciation,  Ab- 
siNCE.  {Voir  les  Dictionnaires  de  Rob.  Estienne, 
de  J.  Thierry,  de  Nicot,  de  Monet,  de  Cotgrave.) 

On  trouve  encore,  fréquemment,  absinte,  ab- 

SYNTHE. 

Celte  dernière  orthographe  a  longtemps  prévalu. 
Elle  s'est  maintenue  dans  le  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie, particulièrement,  jusqu'en  1702. 

On  n'a  guère  moins  varié  quant  au  genre  de  ce 
mot,  masculin  chez  la  plupart  des  écrivains  jusqu'à 
la  fin  du  xvir  siècle,  depuis  exclusivement  féminin. 
Dès  1694  il  était  donné  comme  féminin  par  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie. 

Malherbe,  on  le  verra  dans  quelques-uns  des 
exemples  qui  vont  être  cités,  l'a  fait  masculin  au 
singulier,  féminin  au  pluriel,  par  une  sorte  d'ano- 
malie dont  quelques  autres  mots  de  notre  langue, 
amour,  délice,  orgue,  offrent  des  exemples. 

Absinthe  est  le  nom  d'une  plante  d'une  saveur 
très-amère  • 

Il  me  dit  qu'il  (V absinthe  romain)  avoit  plus  de  vertu  à 
conforter  l'estomac  que  Vabsinthe  pontic. 

Reniard  Palissï,  Abus  det  médecins. 

Les  autheurs  louent  Vabsinthe  pontique,  laquelle  j'ay 
veu  vendre  et  user  es  boutiques  de  Constantinoble...,  qui 
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est  correspondanle  en  toutes  enseignes  à  celle  qui  croist 
en  noz  jardins,  excepté  (ju'elle  est  trouvée  sauvage  en  ce 

pays-là. 

Pierre  Beloh,    Observations  de  plusieurs  singularilez  et 
choses  mémorables  de  divers  pays  esiranges,  1 ,  83. 

Ahsince...  aucuns  rappellent  Aluine,  les  autres  Fort, 
à  cause  ilc  la  forte  odeur  et  véhémente  ainaritude. 

Ro(.  EaTiEHBE,  Dicl.  fran^ois-latitt. 

Absinte  Romain  ou  Pontique,  Marin  et  Vulguire,  est 
dict  aussi  Aluine  pour  sa  grande  amertume,  comme  celle 
de  l'Aloès  :  aussi,  Fort,  c'est-à-dire  fort  amère,  ainsi  dis- 
tingué et  appelle. 

Olivier  de  Serrïs,  T/iédire  d'agricttllure,yi'yitxi,  c.  i5. 

Par  le  nom  d'aluine,  autrefois  donné  à  I'absin- 
THE,  s'explique  cette  épitaphc  satirique  du  connéta- 
ble de  Luynes  : 

Cet  absynthe  au  nez  de  barbet 
En  ce  tombeau  fait  sa  demeure  : 
Chacun  en  rit,  et  moi  j'en  pleure  ; 
Je  le  voulois  voir  au  gibet. 
Maihebbe,  Épigrammes.  Pour  servir  d'épilaphe  à  un  grand. 

Absinthe  se  dit  aussi  d'une  liqueur  qu'on  ob- 
tient en  faisant  infuser  des  feuilles  d'absinthe  dans 
l'esprit-de-vin. 

On  compare  fréquemment  à  l'amertume  de  1' ab- 
sinthe, comme  à  celle  du  fiel,  les  peines  morales  et 
ce  qui  les  cause  : 

Loin  d'ici  ces  juges  sévères  qui,   selon   le  langage  du 

Prophète,  rendent  les  fruits  de  la  justice  amers  comme  de 

l'absinthe, 

Fléchiis,  Oraison  funèbre  de  M,  de  Lamoignoa. 

Les  fruits  de  l'iniquité  avoient  été  pour  lui  amers  comme 
Ynbsinthe. 

Massilloh,  Carême.  Vendredi  de  la  II'  semaine. 

Que  ce  souvenir  de  ma  patrie  est  pénible  et  doulou- 
reux! 11  a  l'amertume  de  Ynbsinthe. 

Barthélémy,  Foyage  d'Anacharsis,  c.  4o-  Troisième  élégie 
sur  la  troisième  guerre  de  Messénie. 

Ces  comparaisons  ont  conduit  au  même  emploi 
métaphorique  du  mot  absinthe,  en  français,  qu'en 
latin  du  mot  absinthium. 


Il  y  a  des  cœurs  aigres,  amers  et  aspres  de  leur  nature, 
qui  rendent  pareillement  aigre  et  amer  tout  ce  qu'ils  re- 
çoivent, et  convertissent,  comme  dict  le  Prophète,  lé  ju- 
gement en  absjrnthe,  ne  jugeant  jamais  du  prochain  qu'en 
toute  rigueur  et  asprelé. 

S,  l'HAHçois  DE  Sales,  Introduction  à  ta  nie  dévote,  lll,  aS. 

Jusques  icy  ccste  recherche  ne  m'avoit  guère  rapporté 
d'amertume;  mais,  hélas  !  c'est  ce  qui  m'a  tant  fait  avallcr 
d'absinthe,  que  jusqu'au  cercueil  il  ne  faut  pas  que  j'es- 
père de  gouslcr  quelque  douceur. 

D'UaFÉ,  CAsIrée,  1"  pari.,  liv.  VI. 

Il  (le  Seigneur]  m'a  rempli  d'amertume;  il  m'a  enivré 

d'absinthe. 

«  Ueplcvit  me  amaritudinibus  :  inebriavit  me  absin- 
thio.  » 

LeMaistre  de  Sacy,  trad.  de  l'Ane.  Test.  Jéréiiib,  La- 
mentations, III,  i5. 

La  vie  est  cruellement  mêlée  à'absynthe. 

M"«DE  SÉTiGHÉ,  Lettres,  17  févr.  167». 

Parler  et  offenser,  pour  de  certaines  gens,  est  précisé- 
ment la  même  chose;  ils  sont  piquans  et  amers;  leur 
style  est  mêlé  de  fiel  et  d'absinthe. 

La  Brotèie,  Caractères,  c  5. 

Je  vous  demande....  si  vous  faites  beaucoup  de  grâce 
aux  foiblesses  d'uuirui;  si  votre  langue  n'est  pas  toujours 
trempée  dans  le  fiel  et  dans  Yabsinthe. 

Massilloh,  Carême.  Le  vendredi  après  les  Cendres. 

Mais  je  crains  bien  que  ce  livre-ci  ne  tienne  plus  de 
l'amertume  de  Yabsinthe  que  de  la  douceur  du  miel, 
c'est-à-dire  qu'il  ne  soit  beaucoup  plus  utile  qu'agréa- 
ble. 

«  Sed  nunc  veremur  ne  parum  hic  liber  mcllis,  et  ab- 

sinthii  multum  habere  videatur,  sitque  salubrior  sludiis, 

quara  dulcior.  » 

GÉDOYS,  Irad.  deQuinlilien,  InstU.  oral.,  III,  i. 

Zadig  éprouva  que  le  premier  mois  du  mariage,  comme 
il  est  écrit  dans  le  livre  du  Zend,  est  la  lune  du  miel,  et 
que  le  second  est  la  lune  de  Yabsinthe. 

Voltaire,  Romans;  Zadig,  c.  3. 

Je  ne  regrette  point  Pascal  ;  ses  lumières  étoient  aussi 
étendues  que  sa  société  éloit  triste  ;  c'étoit  de  Yabsinthe 
qu'il  répandoit  dans  ses  comraunicalions. 

La  Marquise  de  Creqoi  ,  kUres  à  Senac  de  Meillian, 
pnbliéesen  i856,  p.  «36. 
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Le  ciel  injuste  m'a  réservé 
Tout  le  fiel  et  tout  Vahsinthe 
Dont  un  am;int  fut  jamais  abreuvé. 
Mai.herbf,  Poésies,  III.  Cliansons.  A  la  marquise  de  Ram- 
bouillet, 1619. 

De  son  miel  le  plus  pur  vit  composer  Vabsinl/tc 
Que  l'Erreur  lui  versoit. 

J.-li.  Rousseau,  OJas,  IV,  12. 

Les  Muses,  filles  du  ciel, 
Sont  des  sœurs  sans  jalousie, 
Elles  vivent  d'ambrosie 
Et  non  d'absinthe  et  de  Gel. 

Voltaire,  Lettres,  7  janvier  ijSo. 

i 

Absinthe,  dans  cette  acception  figurée,  a  été  em- 
ployé au  pluriel,  de  même  qa'absinlhium  l'avait 
été,  mais  au  sens  propre,  par  les  Latins  : 

Ac  velutipueris  absinthia  tetra  medentes 
Qiium  dare  conantur... 

LucRET.  De  Nal.  rer.,  I,  935. 

Vaugelas  improuve  cette  manière  de  se  servir  du 
mot  ABSINTHE,  et  Ménage,  qui  la  tolère  dans  les  vers, 
l'interdit  expressément  à  la  prose  : 

Je  ne  ressenris  de  ma  vie  de  plus  fascheux  abscynlhcs 
que  ceux  que  ceste  Fortune,  que  vous  nommez  bonne, 
m'a  fait  goustcr  depuis  que  je  suis  dans  Testât  où  vous 
me  voyez. 

D'Urfé,  l'Astréc,  l"  part-,  liv.  X. 

Roi  dont  la  mémoire  est  sans  blâme. 
Que  dis-tu  de  cette  belle  âme, 
Quand  tu  la  vois  si  dignement 
Adoucir  toutes  nos  absinthes 
Et  se  tirer  des  labyrinthes 
Où  la  met  ton  éloignement  ? 
Malherbe,  Odes.  A  la  reine  Marie  deMédicis,  1614. 


ABSOLU,  UE,  adj.  (du  latin  Ahsolulus,  parti- 
cipe passif  d'a&so/t;o). 

Il  n'a  point  varié  dans  son  orthographe  au  mas- 
culin; mais  le  féminin  s'est  écrit,  originairement, 
par  conformité  avec  absoJuta,  absolute  : 


On  peut  désirer  le  bien  d'aultriiy,  ou  une  chose  illi- 
cite, par  volunté  non  alsolule. 

Jehan  Eouchet,   les  Triomplies   de  la  noble  et  amoureuse 
dame.  Quaut  avarice  est  peclié.  (Cité  par  Sainle-Palaye.) 

Absolu  ne  se  rattache  à  la  signification  à.'absou- 
dre  que  dans  cette  seule  expression ,  qui  sera  expli- 
quée plus  loin,  au  mot  absous,  jeudi,  vendredi 
absolu. 

Comme  absolulus,  absolu  a  tiré  toutes  ses  ac- 
ceptions du  sens  primitif  d'absolvere.  Délier,  déga- 
ger, et,  quelque  emploi  qu'on  en  ait  fait,  n'a  jamais 
exprimé  qu'une  idée  d'affranchissement  et  d'indé- 
pendance, que  l'absence  d'empêchements,  de  modifi- 
cations, de  rapports,  etc. 

Absolu,  au  sens  le  plus  général,  signifie  Achevé, 
accompli,  parfait,  entier,  qui  n'est  point  limité, 
restreint,  conditionnel,  etc. 

On  le  trouve,  en  ce  sens,  joint  à  un  nom  de  per- 
sonne dans  l'exemple  suivant  : 

Il  te  peult  assez  soubvenir  comment  je  n'ay  ricD  es- 
pargné  (pour  ton  éducation)  ;  mais  ainsi  t'y  ay-je  secouru 
comme  si  je  n'eusse  aultre  thrcsor  en  ce  monde,  que  de 
te  veoir  une  fois  en  ma  vie  absolu  et  parfaict,  tant  en 
vertus,  lionnesteté  et  prud'honimie,  comme  en  tout  sça- 
voir  libéral  et  honneste. 

Rabelais,  Pantagruel,  II,  8. 

Plus  ordinairement  on  le  dit  des  choses  : 

Sa  Majesté  est  pour  conserver  et  accroistre  son  autho- 
rilé  parmy  ses  subjects,  et  sa  réputation  envers  les  es- 
trangers,  aussi  bien,  et  possible  mieux,  en  temps  de 
guerre,  qu'en  temps  d'une  paix  absolue. 

Le  cardinal  li'OssAx,  Lettres,  liv.  I,  lettre  II. 

La  plus  grande  ambition  n'en  a  pas  la  moindre  appa- 
rence, lorsqu'elle  se  rencontre  dans  une  impossibilité  ab- 
solue d'arriver  où  elle  aspire. 

La  Rochefoucauld,  Maximes,  XCI. 

Il  faut  donc,  si  nous  voulons  entrer  dans  cette  voie 
que  Jésus-Christ  nous  a  tracée,  et  qui  est  celle  des  élus, 
que  notre  désintéressement  soit  général,  qu'il  soit  absolu, 
qu'il  soit  sincère- 

BouRDALouE,  Sermoiis.  Sur  la  sévérité  évangélique. 

Il  m'est  impossible  de  m'abstenir  de  juger  que  je  suis, 
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puisque  je  pense;  la  clarté  de  l'idée  de  la   pensoc   me 
met  dans  une  absolue  impuissance  de  douter  si  je  suis. 

FÉHEI.ON,  t^e  r Existence  de  VieUj  pari.  Il,  c.  i. 

Monsieur  l'évcque   de  Chartres  lient  pour  les  vœux 

absolus. 

M"'  DE   MAiHTiicoir,  Lettres,  a  juillet  1686,  à  M°"   la 
comtesse  de  Sainl-Géran. 

La  grandeur  du  service  que  M.  le  Prince  avoit  rendu 
au  cardinal  Mazarin  en  le  ramenant  triomphant  dans  Pa- 
ris, pesa  bientôt  par  trop  à  l'un  par  la  fierté  et  les  pré- 
tentions  absolues   de  l'autre,  d'où  naquit   la  prison  des 

[1  rinces. 

Saikt-Sihoh,  Mémoires,    iGg4,  t.  I,  c.  iG. 

Il  le  faut  de  nécessité  absolue. 

t'oHTEXELLE,  Pluralité  des  mondes,  IV"  soir. 

SoWlaée  absolue  (le  désert)  mille  fois  plus  affreuse  que 
celle  des  forêts. 

BuFFon,  Histoire  naturelle.  Quadrupèdes  ;  le  Chameau. 

Nous  ne  savons  ce  que  c'est  que  bonheur  ou  malheur 
absolu  :  tout  est  mùlo  dans  cette  vie. 

J.-J.  RocssUD,  Emile,  II. 

Absolu,  dans  un  sens  très-usité,  f^iprime  la  plé- 
nitude de  la  puissance,  une  puissance  souveraine, 
indépendante,  sans  conditions,  sans  limites.  De  là 
celte  expression  maître  absolu,  et  autres  sembla- 
bles: 

11  espioit  les  moyens  de  l'asservir  (son  pays)  et  s'en  faire 

absolu  seigneur, 

Amtot,  trad.  de  Plutarque,  Vie  de  Timoléon,  c.  >• 

Valstein...  relégua  premièrement  ïilly  dans  la  Frise... 

afin  que   l'empereur  n'eût  plus  le  duc  de  Bavière  pour 

compagnon,  et  que  pour  lui  il  demeurât,  sans  compéti'- 

leur,  absolu  directeur  des  choses. 

Sarrasin,  la  Conspiration  de  falttein. 

Pompée  régnoit  dans  le  sénat,  et  son  grand  nom  le 
venàoxt  mattre  absolu  de  toutes  les  délibérations. 

BossuET,  Discours  sur  Chistoire  universelle,  I,  9. 

Depuis  douze  ans  que  ce  prince  règne,  elle  (la  du- 
chesse de  Valenlinois)  est  maùressc  absolue  de  toutes 
choses;  elle  dispose  des  charges  et  des  affaires. 

M"""  »i  i-A  Fayette,  la  Princesse  de  Clèves,  I. 

Et  moi,  me  dit-il,  Eucrate,  je  n'ai  jamais  été  si  peu 
content  que  lorsque  je  me  suis  vu  niafire  absolu   dans 

Rome. 

MoiiTESQOiiu,  Dialogue  de  Sylla  et  <t Eucrate. 


Il  n'y  a  que  le  roi  de  Danemark,  en  Europe,  qui,  par 
la  loi  même,  soit  au-dessus  des  lois.  Les  Etats  assemblés 
en  1660,  le  déclarent  ari/Vre  absolu. 

VoiTAiRi,  Politique  et  législation.  De»  idées  républicaines,  XIT. 

De  SCS  jours  et  des  miens  je  suis  niatlre  absolu. 
Et  j'en  disposerai  comme  j'ai  résolu. 

P.  Corbeille,  Othon,  \,  4, 

Ce  Dieu  maftre  absolu  de  la  terre  et  des  cieux. 
J.  RACiRt,  Eslher,  III,  4. 

De  là  encore  souverain,  roi,  prince,  magistrat,  etc., 
absolu  : 

Auguste  ])rit  le  nom  d'empereur,  non  pas  à  la  façon 

qu'on  avoit  de  coustume  d'eu  honorer  les  grands  chef» 

de  guerre...   mais  pour  se  déclarcv  prince  absolu  i\c  tout 

l'empire  romain. 

CoErrETCAD,  Histoire  romaine,  I. 

Dix  magistrats  absolus,  qu  on  créa  l'année  d'après  sous 
le  nom  de  décemvirs,  rédigèreut  les  lois  des  Douze  Ta- 
bles, qui  sont  le  fondement  du  droit  romain. 

BossuET,    Discours   sur  t histoire    universelle ,  î ,  S. 

Louis  XI,  fils  de  Charles  VII,  devint  le  premier  mi  ab- 
solu en  Europe. 

Voltaire,  Essai  sur  les  Mœurs,  c.  94. 

On  sait  assez  que  tout  prince  veut  être  absolu  et  que 
toute  république  est  ingrate. 

Le  hème.  Précis  du  règne  de  louis  Xf,  c.  2  3. 

Les  rois  veulent  être  absolus,  et  de  loin  on  leur  crie 
que  le  meilleur  moyen  de  l'être  est  de  se  faire  aimer  de 
leurs  peuples. 

J.-J.  RocssEAUj  Contrat  social,  III,  6. 

Mais  songez  que  les  rois  veulent  être  absoltu. 
P.  Corneille,  le  Cid,  It,  i. 

Uoniccut  ses  souverains,  mais  jamais  absolus  ; 
Son  premier  citoyen  fut  le  grand  Romulus. 

Voltaire,  Brtitiis,  1, 1. 

Absolu  se  dit  encore,  sans  l'intermédiaire  des 
mots,  maître,  sourerain  et  autres,  de  la  pcrsoime 
elle-même  : 

Pour  lui  (Sésostris),  sage  et  absolu  comme  il  étoit,  on 
ne  voit  pas  ce  qu'il  pouvoit  craindre  de  ses  peuples  qui 

l'adoroient. 

Bossoir,  Discours  sur  C  histoire  uniytrseVe,  lll,  î. 
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Considérez  la  condition  d'un  homme  qui  a  la  meilleure  l 
part  à    la  faveur  et  à  la  conduite  des  affaires,    quelque 
sage  et  quelque  absolu  qu'il  puisse  être  :  que  d'agitation! 
que  de  traverses! 

F1.ÉCHIER,  Oraison  funèbre  de  madame  d'Aiguillon. 

Un  païen  à  qui  la  loi  de  Jésus-Christ  n'aura  point  été 
annoncée,  ne  sera  pas  jugé  par  cette  loi;  et  Dieu,  tout 
absolu  qu'il  est,  gardera  avec  lui  cette  équité  naturelle  de 
ne  le  pas  condamner  par  une  loi  qu'il  ne  lui  aura  point 
fait  connoître. 

BouRDAi.ocE,  I"^''  Ai'ent.  Sermon  sur  le  jugement  dernier. 

Louis  se  trouva  seul,  jeune,  paisible,  absolu,  puissant,  à 
la  tète  d'une  nation  belliqueuse. 

Massilloh,  Oraison  funèbre  de  Louis  le  Grand. 

Le  cardinal  de  Flcury  ne  prit  point  le  titre  de  premier 
ministre  et  se  contenta  A' èlre  absolu. 

Voltaire,  Précis  du  règne  de  Louis  Xf,  c.  3. 

Eli  bien  !  je  suis  le  dieu  le  plus  puissant  des  dieux. 
Absolu  sur  la  terre,  absolu  dans  les  cieux. 

Molière,  Psyché,  IV,  3. 

Absolu  s'emploie  d'une  manière  analogue  dans 
les  relations  privées,  en  parlant,  par  exemple,  de 
l'autorité  du  chef  de  la  famille  : 

Contre  un  père  absolu  que  veux-tu  que  je  fasse? 

Molière,  Tartuffe,  II,  3. 

Absolu  se  dit  enfin,  par  allusion,  de  toutes  les 
personnes  impérieuses,  qui  commandent  ou  préten- 
dent commander  l'obéissance  : 

Hommes  modestes...    quand  je  vous    compare,   dans 

dans   mon   idée,  avec  ces  hommes  flè,m/«.y  que  je   vois 

partout,  je  les  précipite  de  leur  tribunal  et  je  les  mets  à 

vos  pieds.  . 

Montesquieu  ,  Lettres  persanes,  CXLIV. 

Supposez  que. . .  il  m'eût  fallu  voir,  persuader,  fléchir 
un  homme  absolu,  jaloux  de  son  pouvoir,  entier  dans  ses 
opinions. 

Marhortel,  Contes  moraux.  Le  Misanthrope  corrigé. 

Absolu,  transporté  des  personnes  aux  choses,  se 
dit  fréquemment,  en  ce  sens,  de  la  domination,  de 
l'autorité,  du  pouvoir,  soit  en  matière  de  gouverne- 
ment, soit  lorsqu'il  s'agit  de  relations  privées. 


Au  premier  cas  se  rapportent  les  exemples  sui- 
vants : 

Ils  sont  sous  la  domination  d'un  Prince  dont  Vaito- 
rilé  est  absolue,  et  non  pas  mendiée  ou  imparfaite  comme 
celle  des  autres. 

Perrot  D'.iBi.ANcouRT,  tr.  de  Tacite;  la  Germanie,  c.  5. 

La  nature  humaine,  en  connoissant  Dieu,  a  l'idée  du 
bien  et  du  vrai,  d'une  sagesse  infinie,  d'une  puissance  ab- 
solue, d'une  droiture  infaillible,  en  un  mot  de  la  perfection. 
Bo.';suET,  De  la  Connoissancc  de  Dieu  et  de  soi-même, 
c.  V,  secliou  6. 

Je  lui  demandai  en  quoi  consistoit  l'autorité  du  roi,  et 
il  me  répondit  :  Il  peut  tout  sur  les  |)cuplcs,  mais  les  lois 
peuvent  tout  sur  lui.  II  a  ^ina  puissance  absolue  pour  faire 
le  bien,  et  les  mains  liées  pour  Hiire  le  mal. 

FÉHEiOH,  Tétémaque,  V. 

Quand  les  souverains  s'accoutument  à  ne  connoître 
d'autres  lois  que  leurs  volontés  absolues,  ils  sapent  le  fon- 
dement de  leur  puissance. 

Le  »£»e,  Examen  de  conscience  sur  les  devoirs  de  la  royauté. 

Seigneur,  quoique  votre  souveraineté  s'étende  sur  tous 
les  hommes,  cVst  sur  le  cœur  des  justes  surtout  que 
vous  e.xerccz  un  empire  paisible  et  absolu. 

Massillok,  Paraphrase  des  Psaumes,  IX. 

ïarquin  prit  la  couronne  sans  être  élu  par  le  sénat  ni 
par  le  peuple.  Le /»o«co/>  devenoit  héréditaire  :  il  le  ren- 
dit absolu. 

Montesquieu,  Grandeur  des  Romains,  c.  i. 

Le  cardinal  Ximenès,  esprit  né  austère  et  dur,  qui  n'a- 
vait de  goût  que  celui  de  la  domination  absolue. 

Voltaire,  Essai  sur  les  Mœurs,  c.  117. 

L'empire  de  l'homme  sur  les  animaux  n'est  pas  absolu; 
combien  d'espèces  savent  se  soustraire  à  sa  jiuissance. .  . 
BoFFoif,  Histoire  naturelle.  Animaux  domesliques,  Introd. 

Je  hais  ces  mots  de  puissance  absolue. 

De  plein  pouvoir,  de  propre  mouvement... 

PiBRAC,  Quatrains,  XCIII. 

Cet  empire  absolu  sur  la  terre  et  sur  l'onde, 
Ce  pouvoir  souverain  que  j'ai  sur  tout  le  monde. 
P.  CoRKULLE,  Cinna,  II,  i. 

On  dit  de  même  des  lois  absolues,  des  décrets 
absohts,  des  commandements,  des  ordres,  etc., 
absolus  : 
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On  chasse  les  uns  par  un  commandement  absolu  de  se 
retirer;  on  bannit  les  autres  par  une  ambassade, 

Balzac,  j4risli/>pe,  dise.  VII. 

Vos  prières  ne  furent  pas  exaucées  :  vous  reçûtes  un 
refus  absolu, 

Omer  Taloh,  Dite,  t.  I,  p.  78.  —  Éd.  de  M.Rives. 

Ou  oubliait  encore  que  si  les  lois  juives  défendaient 
à  un  frère  d'épouser  sa  propre  sœur,  cette  défense  n'était 
pas  absolue;  témoin  Thaniar  lillc  de  David. 

Voltaire,  Essai  mr  Us  Matirs,c.  i35. 

Fais,  Seigneur,  que  sous  ton  ombre, 

Par  tes  décrets  absolus , 

Je  sois  à  jamais  du  nombre 

De  tes  fidèles  élus. 

Racak,  Psaumes,  CXVIII. 

J'ai  suivi  Polynice,  et  vous  l'avez  voulu, 
Vous  me  l'avez  prescrit  par  un  ordre  absolu. 

3.  Racimï,  la  Thébaîde,  II,  i. 

Les  exemples  d' absolu  appliqué  à  des  influences 
morales  sont  fort  nombreux  : 

Il  le  faut,  ma  fille,  et  c'est  moi  qui  vous  le  commande. 

—  Ce  mot  me  ferme  la  bouche,  et  vous  avez  sur  moi  une 

puissance  absolue. 

MoLiiKE,  George  Dandia,  ÏU,  i4. 

Vous  allez  devenir  le  maître  absolu  de  mon  cœur  el  de 
ma  conduite. 

Fehelob,  Réflexions  pour  tous  les  jours  du  mois,  XXV'  jour. 

Comptez  que  partout  où  je  serai,  vous  aurez  sur  moi  un 

empire  absolu. 

■Voltaire,  Lettres,  4  juillet  1743- 

Use  surtout  mon  cœur  àe puissance  absolue. 

P.  CoRHEiLLK,  la  place  royale,  III,  8. 

Absolu  se  dit,  par  extension,  de  l'esprit,  du  lan- 
gage, du  ton,  pour  Décidé,  impérieux,  despotique  : 

Le  cœur  ne  se  conduit  pas  d'après  la  justice  ;  il  est  des- 
pote et  absfda. 

Je  n'ai  jamais  connu  d'équivalent,  de  dédommagement 
à  rien  de  ce  que  j'ai  désiré;  la  passion  est  absolue. 

!<■>•  I»  iMMrtiUiSi,  Lettres,  6  sept  1773;  ao  oct.  177S. 

Il  a  reçu  du  ciel  certaine  bonté  d'âme 

Qui  le  soumet  d'abord  à  ce  que  veut  sa  femme  ; 


C'est  elle  qui  gouverne  et,  d'un  Ion  absolu. 
Elle  dicte  pour  loi  ce  qu'elle  a  résolu. 

MouisE,  les  Femmes  laranles,  I,   ï. 

Ce  président  t«noit   à  sa  femme  un   langage 
Marital,  mais  pourtant  poliment  absolu. 

DcFRKJHT,  le  Mariage  fait  et  rompu,  1,  a. 

Absolu  signifie,  dans  le  langage  pliilosopliique, 
Ce  qui  est  complet  en  soi-mt^me  et  de  sa  propre  na- 
ture, ce  qui  existe  eu  soi  et  indépendamment  de 
tout  rapport  : 

Dieu...  est  justice  aifo/uc,  qui  de  soy-mesme  est  justi- 
fiée. 

Alais  Coaatier^  [Espérance. 

On  ne  connoît  point  certainement  la  grandeur  absolue 
et  naturelle  de  chaque  corps. 

Logique  de  Port-Royal,  part.  IV,  c  i. 

La  grandeur  et  la  forme,  qui  paroisscnt  être  des  quali- 
tés absolues,  fixe»  et  déterminées  ,  dépendent  cependant, 
comme  les  qualités  relatives,  de  l'influence  du  climat. 
Burroit,  Hisl.  nat.  Sur  la  nature  des  vrgclaiix. 

L'homme  naturel  est  tout  pour  lui;  il  est  l'unité  numé- 
rique, l'enlier  absolu. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  I. 

Un  son  n'a  par  lui-même  aucun  caractère  absolu  qui  le 
fasse  reconnaître  :  il  est  grave  ou  aigu,  fort  ou  doux,  |>ar 
rapport  à  un  autre. 

Chaque  couleur  estabsolae,  indépendante,  au  lieu  que 
chaque  son  n'est  pour  nous  que  relatif,  et  ne  se  dislingue 
que  par  comparaison. 

Le  sivE,  Estai  sur  l'origine  des  langues,  c.  16. 

Quand  nos  analyses  sont  en  elles-mêmes  complètes, 
nous  avons  des  connoissancej  absolues,  c'est-à-dire  que 
nous  savons  ce  que  les  choses  sont  en  elles-mêmes. 

CoRDiixAC,  Jrt  de  penser,  part.  Il,  c.  4. 

Absolu  se  prend  même,  en  métaphysique,  subs- 
tantivement, pour  désigner  Ce  qui  existe  indépen- 
damment de  tout  rapport  et  de  toute  condition  : 

L'absolu,  s'il  existe,  n'est  pas  du  ressort  de  nos  connois^ 
sauces  :  nous  ne  pouvons  juger  des  choses  que  par  le» 
i-apports  qu'elles  ont  entre  elles. 

Surron,  Discourt  sur  Flûttoire  naturelle. 
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Au  langage  philosophique  appartiennent  encore 
ces  expressions  dont  on  se  sert  en  parlant  de  ce  qui 
est  d'une  entière  évidence,  de  ce  qui  n'admet  pas  de 
distinction,  d'exception  : 

Axiome  absolu  : 

Il  faut  se  défier  de  ces  axiomes  absolus,  de  ces  prover- 
bes de  physique  que  tant  de  gens  ont  mal  à  propos  em- 
plovés  comme  principes. 

BuFFON,  His/.  lies  animaux ,  c.  2.  De  la  reproduction  en 
général. 

Rien  ne  détourne  plus  de  la  route  qu'on  doit  suivre 
dans  la  recherche  de  la  vérité,  que  ces  principes  secon- 
daires dont  on  fait  de  petits  axiomes  absolus. 

Le  ïuéme,  Hisl.  liai.  Minéraux.  Du  soufre. 

Dans  un  sens  absolu  : 

On  ne  doit  pas  prononcer  dans  un  sens  absolu  que  le 
soufre...  ne  contient  ])oint  d'eau. 

Le  MEME,  même  ouvrage. 

J'ai  dit  que  ces  deux  mots,  le  génie  et  le  goût,  pris 

ainsi  ilans  un  sens  absolu,   étoient  particuliers  à  noti'e 

langue. 

La  Harpe,  Cours  de  littérature.  Introduction. 

Absolu  se  dit,  en  grammaire,  pour  Sans  relation, 
sans  régime  : 

«  Auparavant  qu'à  lui  »  n'est  pas  français.  Cet  adverbe 
absolu  n'admet  aucune  relation,  aucun  régime. 

Voltaire,  Commentaire  sur  Corneille^  Pompée,  II,  4* 

De  là  ces  expressions,  Cas  absolus,  génitif  absolu, 
ablatif  absolu,  précédemment  expliqué;  voyez  p.  166 
et  suiv.  Ablatif. 

On  en  a  fait,  par  opposition  à  Relatif,  le  syno- 
nyme de  Substantif  : 

Les  noms  qui  servent  à  exprimer  les  choses  s'appellent 
substantifs  ou  absolus. 

Logique  de  Port-Royal,  part.  I,  c.  2. 

ft  On  appelle  Verbes  absolus  ceux  qui  ne  reçoivent 

;        point  de  régime  direct,  les  verbes  neutres. 

On  appelle  participe  absolu  celui  qui  ne  prend  les 
l        formes  ni  du  fémiuia  ni  du  pluriel  : 


S'il  n'est  pas  permis  à  un  poêle  de  se  servir  en  ce  cas 
du  participe  absolu,  il  faut  renoncei'  à  faire  des  vers. 
Voltaire,  Commentaire  sur  Corneille,  Cîana,  I,  a. 

On  distingue,  dans  les  mots,  le  sens  absolu  et  le 
sens  relatif.  Un  mot  est  pris  dans  un  sens  absolu, 
lorsqu'il  est  employé  sans  complément  : 

On  ne  peut  employer  dedans  que  dans  un  sens  ab- 
solu. 

Voltaire,  Commentaire  sur  Corneille,  Horace,  IV,  5. 

Absolu  se  dit,  en  droit ,  des  empêchements  au 
mariage  qui  portent  nullité  : 

Empêchement  formel,  oiio/K,  dirimant. 

J.-B.  Rousseau,  tHypocondre,  V,  3. 

Bien  que  le  mot  absolu  ne  semble  pas  pouvoir 
admettre  de  degrés,  il  se  construit,  dans  l'usage, 
ainsi  que  plusieurs  autres  mots,  tels  que  Parfait, 
avec  les  adverbes  plus,  moins,  très,  tellement, 
si,  trop,  etc.  : 

Cette  resolution  si  absolue  de  ne  jamais  abandonner 
Dieu,  ny  quitter  son  doux  amour. 

S.  François  de  Sales,  Inirod.  à  la  vie  dévote^  part.  IV,  c.  i3. 

J'avois  ordre  de  prendre  sa  dernière  volonté  (de  Pas- 
cal) pour  loi,  mais  si  expressément  et  par  une  autorité  si 
absolue  que  je  n'ai  non  plus  osé  agir  dans  cette  affaire 
que  si  elle  ne  m'eût  point  regardée. 

Jacqueline  Pascal,  Lettres.  (Voy.  Jacijueline  Pascal, 
par  M.  V.  Cousin,  p.  20;).) 

11  y  a  plus  de  douze  cents  ans  que  la  France  a  des 
rois  :  mais  ces  rois  n'ont  pas  toujours  été  absolus  au  point 
qi^Ws  le  sont. 

Le  cardikal  de  Retz,  Mémoires,    part.  II,  ann.  1646. 

II  dit  ces  mots  d'un  ton  si  ferme  et  si  absolu  que  les 
plus  obstinés  demeurèrent  sans  réplique. 

Fléchier,  Histoire  de  Tliéodose,  III,  ai. 

Ce  sont  quelquefois  les  plus  jaloux  de  leurs  prétentions, 
les  plus  obstinés  dans  leurs  sentimens,  les  plus  absolus 
dans  leurs  ordres. 

Ne  seroit-il  pas  honteux,  dit  saint  Chrysostome,  que, 
dans  une  religion  où  nous  reconnoissons  Jésus-Christ 
pour  maître,  et  pour  maître  souverain,  il  y  eût  des  hom- 
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mes  f|iii  voulussent  exercer  un   empire  plus  absolu  que 

lui? 

BouRDALOUE,  Seimoiis.  Sur  l'Ambition. 

Âchab  étoit  roi,  et  un  roi  très-absolu. 

L«  ttiue.,  Sermons.   Sur  les  remords  de  la  conscience. 

Jnmais  ministre  n'avoit  gouverné  avec  une  puissance.?/ 
absolue  (que  Mazarin),  et  jamais  ministre  ne  s'éloit  si  bien 
servi  de  sa  puissance  pour  l'ctablisscnieut  de  sa  j;ran- 
dcnr. 

M™'  DELA  Fayette,  Histoire  d' Hem  ielle  d'Angleterre. 

Souvenez-vous  que  les  pays  où  la  domination  du  sou- 
verain est  plus  absolue  sont  ceux  où  les  souverains  sont 
moins  puissans. 

FÉRELOH,  Télémaqite,  XII. 

Quelque  absolus  qu'ih  paroissent  (les  rois),  on  peut 
dire  qu'ils  perdent  leur  véritable  pouvoir  dès  qu'ils  per- 
dent l'amour  de  ceux  qui  les  servent. 

Massillon,  l'elil  Carême.  Grandeur  de  J.-C. 

Il  n'y  a  point  d'autorité  plus  absolue  que  celle  du  prince 
qui  succède  à  la  république. 

MoKTESQUiED,  Grandeur  des  Romains,  c.  i5. 

Dans  les  monarchies  extrêmement  absolues,  les  historiens 
trahissent  la  vérité  parce  qu'ils  n'ont  pas  la  liberté  de  la 
dire  :  dans  les  États  extrêmement  libres,  ils  trahissent  la 
vérité  à  cause  de  leur  liberté  même. 

Le  même,  Esprit  des  lois,  XIX,  27. 

Je  crois  cette  censure  trop  générale  et  tmp  abso- 
lue. 

RoFFoir,  Histoire  naturelle.  Oiseaux;  les  Hoccos,  i. 

Quand  j'aurois  fait  à  M.  de  MontmoUin  cette  promesse, 
à  laquelle  je  ne  songeai  de  ma  vie,  prétendroit-il  qu'elle 
fût  si absolite  qu'eWe  ne  supportât  pas  la  moindre  excep- 
tion? 

J.-J.  RoDSSEAC,  Lettres,  8  août  1765. 

L'Europe  n'a  point  de  province 
Où  l'on  puisse  voir  aujourd'huy 
Luire  la  majesté  d'un  prince 
Qui  soiX.  absolu  comme  luy. 

Maykard,  Odes,  Au  cardinal  de  Richelieu. 

Absolu  peut  être  modifié  par  certains  complé- 
ments. 

Ainsi  on  l'a  construit  avec  la  préposition  à  sui- 
vie d'un  verbe  à  l'infinitif  : 


(Boiifllers)  étoit  parmi  nous  ce  fidèle  ccntenicr  dont  No- 
trc-Seigneur  a  fait  l'éloge,  aussi  prompt  à  obéir  <i\i'absola 
à  commander. 

Lx  Rue,  Oraison  funèbre  du  duc  de  BotiJJIers. 

On  le  trouve  aussi  lié  par  la  préposition  iur  à  un 
substantif  L'expression  dont  il  a  été  donné  plus 
liant  des  exemples,  avoir  un  pouvoir  alsoht  sur,  a 
pu  conduire  à  cette  locution  elliptique,  absolu  sur: 

Il  n'étoit  peut-être  pas  assez  absolu  sur\es  grands  soi- 
gneurs de  son  royaume  pour  le  pouvoir  faire. 

P.  Couheille,  Examen  du  Cid. 

Oui,  sttr  tous  mes  désirs  je  me  rends  absolu. 

Le  même,  Sertorius,  ï\,  3. 

Je  veux  croire  avec  vous  qu'il  redoute  la  Grèce, 
Qu'il  suit  son  intérêt  plutôt  que  sa  tendresse, 
Que  mes  yeux  sur  votre  âme  étoicnt  plus  absolus. 

3.  RACiifE,  Androtiiaqnet  \\\,  a. 

Les  auteurs  du  Grand  Vocabulaire,  qui  ont  pris 
beaucoup  de  peine  pour  indiquer  les  adjectifs  qu'on 
ne  peut  placer  conveuabieincnt  avant  le  substan- 
tif, rangent  mal  à  propos  l'adjectif  absolu  dans 
celte  catégorie.  C'est  une  erreur  où  ils  sont  tombés 
d'ailleurs  en  beaucoup  d'occasions  à  défaut  de  sentir 
que  ces  nuances  du  discours  échappent  aux  règles  et 
dépendent  tout  à  fait  de  l'usage  et  du  goût.  Dans  le 
cas  particulier  dont  nous  parlons,  ils  avaient  oublié 
bien  des  exemples  tels  que  les  suivants  : 

C'est  une  absolue  perfection  et  comme  divine,  desçavoir 

jouir  loyallement  de  son  estre. 

MoHTAicxc,  Essais,  111,  5. 

Il  ne  lui  plaît  pas  toujours  (à  Dieu)  d'an-êter  le  couis 

des  scandales  par  les  voies  extraordinaires  de  son  absolnr 

puissance. 

BoDsoALOCE,  Avent.  Sermon  sur  le  sranJalc. 

Le  Dieu  de  Polyeucte  et  celui  de  Néarque 
De  la  terre  et  du  ciel  est  \' absolu  nionaixiue. 

P.  CoRitEiLUE,  Polyeucte,  III.  ». 

De  Vabsolu  pouvoir  vous  ignorez  l'ivresse. 

J.  Racise,  Athalie,  IV,  3. 

Usurpant  sur  son  âme  un  absolu  pouvoir. 

BoiLEAC,  Épitrrs,  XI. 
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Ail  !  quand  il  serait  vrai  que  l'absolu  pouvoir 
E)it  entraîné  ïarqu.in  par-delà  son  devoir. .  . 

Voltaire,  Brultis,  I,  2, 

Du  mot  ABSOLU  se  sont  formés,  assez  récemment, 
les  substantifs  absolutisme  et  absolutiste,  dési- 
gnant, l'un  le  système  du  pouvoir  absolu,  l'autre 
les  partisans  de  ce  système.  Ces  deux  mots,  fort  en 
usage  à  la  tribune  politique,  ont  passé  de  là  dans  le 
langage  des  publicistes  et  dans  celui  de  la  conver- 
sation. 

ABSOLUMENT,  adv. 

Autrefois  absolu E^lE^T  (voyez  plus  bas  les  exem- 
ples de  Froissart,  d'Amyot,  de  3Iontaigne  et  de  saint 
François  de  Sales);  ABsoLUTEMEisr,  A'ahsoluta  menle, 
selon  le  mode  de  formation  de  ces  sortes  d'adverbes  : 

Disans  absoliitcmeiit  qu'ils  vouloient  avoir  certaines  per- 
sonnes. 

MoNSTRELET,  C/ironiqnes,  c.  107. 

Aux  diverses  acceptions  d'absolu  correspondent 

celles  d' ABSOLUMENT. 

La  plus  générale  est  Sans  restriction ,  sans  ré- 
serve, de  tout  point,  tout  à  fait,  entièrement,  etc.  : 

Le  dit  Guy...  resigna  purement  et  absoluement  es  mains 
du  roi  d'Angleterre  la  comté  de  Soissons. 

Froissart,  Chroniques,  liv.  I,  part.  II,  c.  238  ;  édit.  de  Vcrard. 

Avant  que  passer  outre,  je  veux  dire  absoluement  ce 
qui  m'en  semble. 

Amyot,  Irad.  de  Plularque,  OEiwres  morales.  Comment 
il  faut  nourrir  les  enfans. 

Nous  flottons  entre  divers  advis  :  nous  ne  voulons  rien 
librement,  rien  absoluement,  rien  constamment. 

Mohtaigne,  Essais,  II,  i. 

Car,  bien  que  beaucoup  des  actions  des  saints  ne  soient 
|)as  absoluement  imitables  par  ceux  qui  vivent  emmy  le 
monde,  si  est-ce  que  toutes  peuvent  astre  suivies  ou  de 
près  ou  de  loin. 

S.  François  de  Sales,  Inlroduct.  à  la  vie  dévole,  II,  17. 

Arrêtons-nous  à  quelque  terme  douteux,  et  qui  vaille  la 
peine  d'être  examiné;  passons  sur  les  autres  qui  sont  abso- 
lument bons  ou  absolument  mauvais. 

Balzac,  Socrate  chrétien,  dise.  X. 

Nous  ferons  bien  de  nous  défaire  de  tout  le  bagage  inu- 
I. 


lile,  et  do  ne  garder  que  cehiy  dont  on  ne  se  peut  passer 
absolument. 

PîKROT  d'Aulancourt,  trad.  de  Xénoplion,  la  Itclraile 
des  Dix  jl/il/e,m,  §  i. 

J'étois  résolu  de  sortir  absolument  et  entièrement  de 
tout  ce  qui  s'appelle  intrigue. 

Le  cardinal  de  Retz,  Mémoires,  part.  II,  année  iG5o. 

L'on  passe  quelquefois  jusqucs  à  dire  des  choses  qu'on 
sait  bien  être  absolument  fausses,  pourvu  qu'elles  servent 
à  la  fin  qu'on  se  propose. 

Logique  de  Port-Royal,  III»  part. ,  c.  19,  secl.  i,  §  9. 

Ce  seroit  une  trop  grande  rigueur  que  d'interdire  ab- 
solument aux  enfans  les  livres  des  payens,  puisqu'ils  con- 
tiennent un  grand  nombre  de  choses  utiles. 

Nicole,  de  l'Éducation  d'un  prince,  part.  II,  art.  46. 

Je  crois  que  si  ce  grand  homme  (Vaugelas)  vivoit,  il 

ne  pourroit  du  tout  souffrir  ce  qu'alors  il  n'osoit  londaiiî- 

ncr  absolument. 

BouHOURS,  Doutes  sur  la  langue  française. 

Retranchez  ce  jeu  ;  et  parce  qu'il  est  bien  plus  aisé  de  le 
quitter  absolument  que  de  le  modérer.... 

BouRDALOUE,  Sermons.  Sur  la  pénitence. 

Quoique  la  nature  ne  se  montre  jamais  plus  libre  que 

dans  les  discours  sublimes  et  pathétiques,  il  est  pourtant 

aisé  de  reconnoître  qu'elle  ne  se  laisse  pas  conduire  au 

hasard,  et  qu'elle  n'est  pas  absolument  ennemie  de  l'art  et 

des  règles. 

BoiLEAO,  trad.  de  Longin,  Traité  du  Sublime,  c  2. 

Il  n'est  pas  aiWuOTe«r  impossible  qu'une  personne  qui 
se  trouve  dans  une  grande  faveur  perde  un  procès. 
La  Bruyère,  Caractères,  c  14. 

Tu  as  raison,  sa  beauté  lui  tient  lieu  de  tout,  et  mon 
maître  est  absolument  déterminé  à  l'épouser. 

Regnard,  le  Retour  imprévu,  I,  2. 

Une  fdle  sage,  vous  l'avez  dit  cent  fois,  doit  absolument 
éviter  ces  conversations,  qui  ne  sauroient  être  que  dan- 


gereuses. 


Le  Sage,  le  Diable  boiteux,  ch.  4. 


Les  gens  vertueux  sont  rares  :  mais  ceux  qui  estiment 
la  vertu  ne  le  sont  pas  ;  d'autant  plus  qu'il  y  a  mille  occa- 
sions dans  la  vie  o\x  l'on  a  absolument  besoin  des  person- 
nes qui  en  ont. 

Marivacx,  la  y'ie  de  Marianne,  I"  part. 

C'est  un  jeune  homme (Linant)  à  qui  la  nature  a  donné 
tant  de  mérite  qu'elle  a  cru  qu'avec  tout  cela  il  pourrait 
se  passer  absolument  de  fortune. 

Voltaire,  Lettres,  1723,  à  Moncrif.  (Recueil  de  i856. 
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Nous  ne  savons  plus  de  quel  c6t6  nous  tourner  pour 
faire  venir  les  choses  les  plus  néccssaiies  à  la  vie,  et  je 
mets  les  bons  livres  parmi  les  choses  absolument  néces- 
saires. 

Voltaire,  Lellres,  3  avril  1767. 

Si  vous  ne  Toyez  dans  les  actions  des  hommes  que  les 
mouverneiUs  extérieurs  et  purement  physiques,  qu'appre- 
ne:fcvous  dans  l'histoire?  Absolument  rien. 

J,-J.  Rousseau,  F.milej  îï. 

Je  fus  conduit  dans  un  grand  bâtiment  à  deux  étages 
absolument  nu,  oùjene  trouvai  ni  fenêtre,  ni  table,  ni  lit, 
ni  chaise,  pas  même  un  escabeau  pour  ni'asseoir,  ni  une 
botte  de  paille  pour  me  coucher. 

Le  MEME,  les  Confessions,  part.  II,  liv.  TII. 

La  brebis  est  absolument  sans  ressource  et  sans  dé- 
fense. 

Burron,  Hist.  nat.  Quadrupèdes;  delà  Brebis. 

La  dureté  et  l'étourderie  sont  des  défauts  de  caractère 
qui  n'excluent  pas  absolument  et  supposent  encore  moins 
l;i  vertu,  mais  qui  la  gâtent  quand  ils  s'y   trouvent  unis. 
DccLOS,  Considérations  sur  les  mœurs,  c.  5. 

Je  reviens  aujourd'hui  de  mon  égarement, 
Et  ne  veux  plus  jouer,  mon  père,  absolument. 

Reohàrd,  le  Joueur,  I,  7. 

Absolument  signifie  encore  Avec  une  autorité 
souveraine,  qui  n'admet  point  de  résistance.  C'est 
le  sens  auquel,  dans  un  exemple  cité  plus  haut,  le 
vieil  adverbe  absolcxement  a  été  pris  par  Mons- 
trelet  : 

Vous  estes  barons,  vous  estes  comtes  et  ducs,  en  pro- 
priété de  toutes  les  places  et  provinces  que  vous  tenez. 
Vous  y  commandez  absolument  et  en  roys  de  carte  :  que 
vous  faut-il  mieux? 

Satire  Mènippèe,  Harangue  de  M.  de  Lyon. 

Pour  gouverner  quelqu'un  longtemps  et  absoltiment,  il 
faut  avoir  la  main  légère,  et  ne  lui  faire  sentir  que  le  moins 
qu'il  se  peut  sa  dépendance. 

II  dispose  absolument  de  ces  troupes  :  il  en  envoie  tant 
en  Allemagne,  tant  en  Flandre. 

LaBkctèbs,  Caraetirei,  c.  4,  10. 

Un  bailli...  juge  absolument  dans  les  affaires  crimi- 
■elles. 

Reonaad,   Voyage  de  Flandre. 


Le  bonheur  d'ici-bas  se  passe  en  un  moment; 
Le  sort,  roy  de  nos  ans,  y  règne  absolument. 

Racah,  Stances.  Cousolatiuii  au  duc  de  Bellegarde. 

Absolument  se  dit  d'une  manière  analogue  pour 
exprimer  le  caractère  impérieux  des  volontés  et  des 
discours  : 

Après  la  mort  d'flphestion,  Alexandre  voulut  absolu- 
ment, pour  se  consoler,  qu'Ephcslion   fût  dieu. 

FoHTïHELi-E,  Hist.  des  oracles,    dissertalion  I,  c.  11. 

On  voulait  absolument  pour  roi  le  plus  vaillant  et  le 
plus  sage. 

ToLTAiu,  Komans,  Zadig,  c  19. 

Il  vous  falloit  absolument  une  lettre  de  moi;  vous  m'a- 
vez voulu  forcer  à  écrire,  et  vous  avez  réussi. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  24  nov.  1770. 

Enfin  je  veux  savoir  la  chose  absolument. 

MoLtÈRE,  Don  Garde  de  Navarre,  II,  7, 

Eh  mais!...  aAi-o/awfw/ voulez-vous  que  je  signe? 
Destoucbes,  l Homme  singulier,  V,  se.  dern. 

Quelquefois  vouloir  absolument  n'exprime  qu'une 
insistance  obligeante  : 

Matta  voulut  absolument  que  le  chevalier  de  Gramniont 
vînt  s'établir  chez  lui. 

Hamii.to»,  Mémoires  du  chevalier  de  Grammoal,  c.  3. 

Le  roi  de  Prusse  est  réellement  indigné  des  persécu- 
tions que  j'essuie;  il  veut  absolument  m'établir  à  Ber- 
lin. 

ToLTAiBt,  Lettres,  5  juillet  1743. 

Madame  de  Sévigné  a  dit,  par  une  heureuse  al- 
liance de  mots,  qu'elle-même  a  remarquée,  prier 
absolument,  exprimant  ainsi,  tantôt  l'action  d'une 
volonté  qui  n'a  pas  besoin  de  commander  pour  se 
faire  obéir,  tantôt  l'autorité  morale  de  l'amitié  : 

Toutes  les  dames  s'en  retournent;  on  épargne  une  par- 
tie du  chemin  à  la  maréchide  (deClérembault),  en  la  priant 
absolument  de  demeurer  à  Poitiers,  où  elle  avoit  été  prise. 
M***  DE  SivtonÉ,  Lettres,  6  décembre  1879. 

Vous  me  ravisse*  en  me  priant  absolument  de  vous 
donner  cette  écritoire.  Je  ne  crois  pas  que  ces  deux  mots- 
là  se  soient  jamais  trouvés  ensemble. 

La  ■£■(,  même  lettre. 
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Absolument  se  prend  aussi  pour  ÎVécessairement, 
infailliblement,  inévitablement  : 

Il  faut  absolument  que  notre  corps  porte  sur  quelque 
chose. 

CoNDrxtAC,  Art  de  penser,  part.  I,  c.  4- 

Il  (a\i[.  absolument  ç^'W  se  fasse  celer. 
—  Pour  moi  depuis  deux  jours  je  ne  puis  lui  parler. 
J.  Racike,  les  Plaideurs,  I,  7. 

Absolument  se  dit,  dans  le  langage  philosophi- 
que, pour  En  soi,  dans  son  essence,  dans  sa  na- 
ture, etc.,  toute  idée  de  relation  écartée  : 

Toutes  les  choses  sont  ou  absolitcmentet  simplement  en 
leur  estre,  ou  relativement  eu  esgard  à  nous. 

Amtot,  Irad.  de   Plutarque,  OEimes  morales.  De  la 
vertu  morale. 

On  ne  doit  rien  aimer  que  Dieu,  absolument  et  sans 
rapport. 

MAt.EBRAWCHE  ,  Recherclie  de  la  vérité  y  liv.  I ,  c.  2,  §  4. 

L'animal  croissant,  encore  absolument  foible,   devient 

fort  par  relation. 

J.-J.  Rousseau,  Jimile,  IIL 

Comme  nous  l'avons  souvent  répété,  il  n'y  a  rien  d'ab- 
solu, rien  de  parfait  dans  la  nature,  et  de  mcnie  rien 
d! absolument  grand,  rien  X absolument  petit,  rien  d'entiè- 
rement nul,  rien  de  vraiment  infini. 

BuFFOw,  Hist.   liai.  Minéraux,   Iniroductiou,  pari.  I. 

Un  corps  persévère  dans  son  état  de  re])OS,  à  moins 
que  quelque  cause  ne  l'oblige  à  changer  de  lieu,  c'est-à- 
dire  à  avoir  d'autres  relations  avec  des  corps  environ- 
nans,  à  en  être  plus  ou  moins  distant  :  car  le  lieu  ne  doit 
être  considéré  que  sous  ce  rapport,  et  jamais  absolument. 
C0KDI1.LAC,  An  de  raisonner,  II,  2. 

Absolument  parlant  est  une  locution  commune 
qui  se  rapporte  à  cette  dernière  acception,  et  qui 
signifie  A  considérer  la  chose  d'une  manière  ab- 
solue : 

Ce  qui  ne  sert  que  pour  des  fins  petites  et  basses,  et 
qui  nuit  pour  des  fins  très- importantes,  est  absolument 
parlant  désavantageux. 

Nicole,  Danger  des  entreliens  des  hommes,  part.  I. 

Dieu  est  donc  le  seul  qui  agisse  soit  sur  les  corps,  soit 


sur  les  esprits;  et  de  là  il  suit  que  lui  seul,  et  absolument 
parlant,  il  peut  nous  rendre  heureux  ou  malheureux, 
principe  très-fécond  de  toute  la  morale  chrétienne. 

FoiiTKMEtj.E,  £loge  de  Malebrancht. 

Un  coq   suffit  aisément  à  douze  on  quinze  poules,  et 

féconde  \^t  un  seul  acte  tous  les  œufs  que  chacune  peut 

produire  en  vingt  jours;   il   pourroit  donc,  absolument 

parlant,  devenir  chaque  jour  père  de  trois  cents  enfants. 

BoFFON,  Hisl.  liât.  Discours  sur  la  nature  de»  oiseaux. 

Dans  le  passage  suivant,  absolument  a  le  sens  de 
Spécialement  et,  comme  le  traduit  l'écrivain  lui- 
même,  de  Par  excellence. 

Les  châteaux  des  Dardannelles  sont  tous  deux  sur  le 
bord  du  canal  de  l'Hellespont,  que  lès  Turcs  appellent 
absolument  et  par  excellence  Boghas,  c'est-à-dire  Gorge 
ou  Canal. 

THÉviNOT,  f'oyage  de  Levant,  c.  14. 

Rabelais  l'a  employé  au  sens  de  Proprement,  sim- 
plement, mots  par  lesquels  il  l'interprète  : 

Il  ne  l'entend,  selon  mon  jugement,  en  telle  sophistic- 
quc  et  phantasticque  allégorie.  Il  parle  absolument  et  pro- 
prement des  pulces,  punaises,  cirons,  mousches,  culiccs 
et  aultres  telles  bestes. 

Boyre  est  le  propre  de  l'homme  :  je  ne  dy  boyre  sim- 
plement et  absolument,  car  aussi  bien  boyvent  les  bestes; 
je  dy  boyre  vin  bon  et  frais. 

Rabelais,  Pantagruel,  III,  22  ;  V,  45. 

Absolument,  en  termes  de  grammaire,  signifie 
Sans  rapport  grammatical  avec  d'autres  mots,  sans 
régime.  Dans  ce  vers  de  Delille  : 

Pour  les  infortunés  espérer  c'est  jouir, 

les  verbes  espérer  et  joMir  sont  pris  absolument. 

Auparavant  est  un  adverbe  qui  se  met  absolument  et  non 
devant  les  noms. 

BouBOuis,  Doutes  sur  la  langue  franf  cite. 

Absolument  se  prend  aussi,  en  grammaire,  au 
sens  d'Elliptiquement ,  lorsqu'on  emploie ,  saiiA 
énoncer  le  mot  qui  la  régit,  une  expression  qui 
s'explique  assez  d'elle-même,  figure  de  langage  sur- 
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tout  propre  et  ordinaire  au  commandement  :  Aux 
armes  pour  Courez  aux  armes,  Pied  à  terre  pour 
Mettez  pied  à  terre,  sont  pris  absolument. 

Quoique  l'adverbe  absolument,  ainsi  que  l'ad- 
jectif absolu,  semble  exclure  tout  degré,  il  se  trouve 
cependant  quelquefois  joint  à  des  mots  qui  en  aug- 
mentent ou  en  restreignent  la  signification,  comme 
plus,  moins,  très,  etc.; 

Au  sens  de  Entièrement  : 

II  se  donna  une  sanj^Iante  bataille  sur  le  Inc  Mêler,  qui 
étoit  alors  glacé  :  le  roi  la  perdit  si   absoliiincnt  qiûW  ne 
lui  resta  pas  assez  de  troupes  pour  assurer  sa  retraite. 
Yektot,  Révolutions  de  Suède,  ann.  1464. 

Au  sens  de  Avec  une  autorité  souveraine  : 

Les  autres  obéissoient  avec  rage,  et  beaucoup  croyoicnt 
obéir  parce  qu'ils  ne  commandoient  pas  assez  absolu- 
ment. 

Le  cardikal  de  Retz,  Conjuration  de  Piesque. 

Ce  jeune  prince  commandoit  dans  ¥cz  aussi  absolument 
que  s'il  en  eût  déjà  été  le  roi. 

ScARnoH,  Roman  comique,  part.  II,  c.  14. 

Démétrius  fut  battu;  et  Cléopâtre,  qui  crut  régner  plus 
absolument  %om  ses  enfants  que  sous  son  mari,  le  fit  périr. 
Bossdet,  Discours  sur  CUistoire  universelle,  I,  9. 

Au  sens  de  Impérieusement  : 

Jusqu'ici  il  avoit  dit  :  Je  prie;  il  change  de  langage  et 
il  dit  plus  absolument  :  Je  veux. 

fiossuET,  Médilations  sur  t Évangile,  uni*  jour. 

Il  m'ordonna  si  absolument  de  manger  quelque  chose 
que  je  le  6s  par  respect  pour  ses  ordres. 

PnÉvosT,  Manon  Lescaut,  part.  I. 


ABSORBER,  v.  a.  (du  verbe  latin  composé 
Absorbere,  comme  le  vieux  mot  sorbir  du  simple 
sorbere). 

L'un  et  l'autre  se  trouvent  réunis  dans  le  passage 
suivant  : 

Maint  en  ^9r&(>(  l'iaue  et  afonde, 


Maint  sunt  hors  rcflati  par  l'onde; 
Mes  li  floz  maint  en  nsoiLi\sent. 

Roman  de  la  Rose,  t.  608 1 . 

On  l'a  donc  écrit  absorbir,  assorber  ,  assorbir  , 
AsoRBiR,  etc.  (Voyez  le  Glossaire  de  Saiute-Palaje.) 

Ancien  dans  notre  langue,  comme  en  témoignent 
les  textes  des  Sermons  français  de  saint  Bernard , 
des  poésies  d'Eustache  Deschamps ,  du  Roman  de 
la  Rose,  auxquels  renvoie  Sainle-Palaye,  et  ceux 
qu'on  y  pourrait  ajouter,  il  ne  parait  pas  avoir  été 
constamment  usité.  Rob.  Estiennc,  en  1549,  dans 
son  Dictionnaire  latin-françois,  traduit  absorbere 
par  Engloutir,  et  dans  son  Dictionnaire  françois- 
latin  ne  donne  point  absorber.  Ce  mot  manque 
également  aux  Dictionnaires  de  J.  Thierry  et  de 
Nicot,  et  parait  pour  la  première  fois  dans  celui  de 
Cotgrave. 

Dans  absorbere  la  préposition  ajoute  à  la  force 
du  verbe  simple  sorbere;  de  là  le  sens  propre 
d'ABSORBER,  qui  signifie  ,  lorsqu'il  s'agit  des  choses 
liquides ,  Boire  entièrement,  engloutir  : 

Le  bras  du  Pô  de  Venise  a  absorbé  le  bras  de  Ferrare 
et  celui  du  Panaro,  saus  aucun  élargissement  de  son 
lit. 

FoHTESELLE,  Éloge  de  Guglielmini. 

J>c  grand  abîme  absorba  toutes  les  eaux  superflues. 

BuFFOH,  Preuves  de  la  lluorie  de  la  terre,  arl.  II. 

Ces  fissures,  qui  absorbent  les  eaux,  sont  même  les  cau- 
ses de  l'aiidité  de  bien  des  montagnes  du  Jura. 

Sausscre  ,   Voyages  dans  tes  Alpes.  Le  Jura,  c.  14, 

S  341. 

Peut-être  que  ces  abîmes...  absorbent  une  partie  des 
eaux  du  Pont,  et  les  conduisent  à  des  mers  éloignées. 

Barthélext,  f'oyage  dyénacharsis,  c.  1. 

On  dit  de  même ,  par  une  extension  naturelle, 
absorber  l'humidité,  la  chaleur,  la  lumière,  l'air,  etc.  : 

Quelle  est  donc  la  cause  des  couleurs  dans  la  nature  ? 

Rien  autre  chose  que  la  disposition  des  corps  ù  réfléchir 

les    rayons    d'un  certain   ordre,  et  à  absorber  tous  les 

autres. 

Voltaire,  Lellrrs  pliitosopliiques,  XVI*  lellrc. 

Le  feu  ne  peut  subsister....  qu'en  absorbant  de    l'air, 
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et  il  devient  d'autant  plus  violent  qu'il  en  absorbe  davan- 
tage. 

Tous  les  phosphores  naturels  rendent  la  lumière  qu'ils 
ont  absorbée. 

BuFFON,  IJisl.  liai.  Miiiûraiix,  Inlrod.,  pari.  I. 

Une  preuve  que  dans  les  terres  humides  il  faut  différer 
)a  taille  jusqu'au  printemps,  c'est  l'usage  où  l'on  est  de  se- 
mer, à  travers  les  vignes,  de  l'orge  et  des  fèves  qui  absor- 
bent l'humidité. 

Partbélcmy,  Voyage  d* Aiiacharsis^  c.  5î). 

Si  l'obscui-e  matière  absorbe  les  rayons, 
Le  noir  frappe  nos  yeux. 

DF.LIL1.E,  les  Trois  Règnes  de  ia  nature^  t. 

On  se  sert  d' Absorber,  dans  un  sens  analogue, 
en  parlant  des  couleurs,  des  sons ,  des  odeurs ,  des 
saveurs  : 

La  voix  est  absorbée  dans  les  lieux  voûtés. 

Dahet,  Dicl.franç.-lal. 

Une  voix  foible  est  absorbée  dans  un  grand  chœur  de 
nuisique.  * 

Le  goût  de  l'ail  absorbe  celui  des  autres  assaisonne- 
ments. 

Dtctionnaïre  de  l'yicadémie,  1718. 

On  se  sert  encore  d'AssoRBER  par  une  extension 
plus  forte  au  sujet  de  toutes  sortes  de  corps  : 

Les  accidens  extraordinaires,  les  prodiges,  les  trem- 
blemuns  de  terre,  qui  ont  quelquefois  absorbé  des  villes 
entières. 

Nicole,  de  C  Éducation  d'un  prince,   part.  II,  art.  i  y. 

Je  commence  à  craindre  que  nous  ne  fassions  la  folie 
de  nous  aj)procher  d'une  planète  aussi  entreprenante  que 
Jupiter,  ou  qu'il  ne  vienne  vers  nous  pour  nous  absorber. 
FoKTEi(Ei.i.E,  Pluralité  des  mondes,  IS'  soir. 

Dans  le  torrent  des  temps,  qui  amène,  entraîne,  absorbe 
tous  les  individus  de  l'univers,  l'homme  trouve  les  espèces 
constantes,  la  nature  invariable. 

BuFFOM,  Hisl.  nat.  De  la  Nature.  Seconde  vue. 

On  a  pu,  en  certains  cas,  s'en  servir  de  même  au 
sujet  de  substances  spirituelles  : 


Les  stoïciens  donnoicnt  dans  cette  Ame  universelle  qui 
absorbe  toutes  les  autres. 

Leibhitz,  Théodicée.  De  la  conformité  de  la  foy,  §  9. 

Absorber  s'emploie,  par  une  extension  remar- 
quable, mais  sans  sortir  du  sens  propre,  en  parlant 
de  deux  substances ,  analogues  dans  leur  nature, 
mais  inégales  dans  leur  intensité,  dont  l'une  domine 
et  annule  en  quelque  sorte  l'effet  de  l'autre  : 

La  lumière  du  soleil  fléwrèe  celle  des  autres  astres. 

Le  parfum  de  la  tubéreuse  absorbe  celui  de  la  plupart 

des  autres  fleurs. 

Dictionnaire  de  l'Académie,  171S. 

Absorber  signifie ,  au  sens  figuré ,  Consommer 
entièrement ,  réduire  à  rien,  détruire,  et  cette  ma- 
nière de  parler ,  d'un  grand  usage ,  est  très-variée 
dans  ses  applications. 

On  s'en  est  servi  anciennement,  dans  le  style  de 
la  jurisprudence ,  en  parlant  des  droits  légaux  qui 
touchent  à  la  propriété  : 

Le  cas  est  à  repeter  par  le  juge  ordinaire  et  à  luy  en 
doit  estre  rendue  la  coguoissance...  car  par  le  droict  es- 
crit,  nul  ne  absorbist  le  droict  d'autre. 

BooTEitLER,  Somme  rurale,  tir.  CVII.  Des  escrits  donnez 
par  le  prince. 

On  s'en  sert,  au  plus  près  du  sens  propre,  en 
parlant  des  choses  matérielles,  de  la  fortune,  des 
biens. 

Tes  débauches  absorbent  ce  que  tes  crimes  ont  ac- 
quis. 

Perrot  d'Ablancocrt,  Irad.  deLucieu.  Le  mauvais 

Grammairien. 

Le  nombre  de  ses  créanciers.  ..  absorboit  trois  fois  la 

valeur  de  sa  succession. 

FuRETiÈRE,  le  Roman  bourgeois. 

Il  ne  prétend  pas  absorber  le  bien  des  particuliers 
par  des  prêts  usuraires  ou  par  des  extorsions  vio- 
lentes, 

FiicHiÈK,   Sermons.   Sur  l'obligation  de  l'aumône. 

Vous  n'auriez  pu  avoir  équipage;  les  habits  et  la  nour- 
riture auroient  tout  absorbé. 

3.  Kacise,  Lettres  à  son  fils,  19  lept. 
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Les  prétentions  de Damis absorbrroientXa  succession, 

DuFHESHT,  le  Jaloux  tionteuT,  I,  i. 

Toutes  CCS  nations,  qui  entouroieiit  l'Empire  en  Europe 
et  en  Asie,  absorbèrent  peu  à  peu  les  richesses  des  Ro- 
mains. 

Moutesqdieu,   Graniteur  des  Romains,  c.  i8. 

....Réformer  les  abus  sans  nombre,  la  prodigalité  outrée 
et  le  grand  désordre  qui  absorbaient  tous  les  revenus. 
Voltaire,  Précis  du  siècle  de  Louis  Xf,  c.  34. 

Les  guerres  contre  les  Anglois,  et  la  captivité  de  Jean  le 
Bon,  ont  absorbé  d'avance  les  ressources  que  préparoit  la 
sagesse  de  son  fils  Charles  V. 

M""'  De  SïAKi,,    Considérotions  sur  ta  Révotulion 
française,  pari.  I,  c.  2. 

Absorbeii  se  dit  d'une  manière  encore  plus  figu- 
rée ,  en  parlant  des  choses  abstraites  : 

. .  .L'extrême  autorité  que  le  ministre  (Mazarin)  avoit 
usurpée  dans  ce  royaume  avoit absorbé  la  légi- 
time. 

M°"  DE  MoTTEViLLE,  Mémoires,  année  i65f>. 

Ils  se  plaignent  du  moindre  mal  comme  s'il  absorbait 
tous  les  biens  dont  ils  ont  joui. 

Leibhit?.,  Théotticée.  De  la  bonicde  Dieu,  part.  III,  §269. 

Ils  vivent  dans  une  vicissitude  éternelle  d'occupations 
et  d'affaires  qui  absorbe  toute  leur  vie. 

Massilloh.  Carême.  Lundi  de  la  Passion. 

Je  me  vois  dans  une  situation  :i  n'être  ni  flatté  du  suc- 
cès, ni  sensible  à  la  chute  :  les  grands  maux  absorbent 
tout. 

Voltaire,  Lellres,    losepteœbre  1755. 

Le  signe  ai^oric  l'attention  de  l'enfant,  et  lui  fait  ou- 
blier la  chose  représentée. 

Ici-bas,  mille  passions  ardentes  absorbent  le  sentiment 
interne,  et  donnent  le  change  aux  remords. 

J.  -J.  Rousseau,  Emile,  III,  IV. 

Outre  l'indolence  et  le  découragement  qui  me  subju- 
guent chaque  jour  davantage,  les  tracas  secrets  dont  on 
me  tourmente  absorbent  malgré  moi  le  peu  d'activité  qui 
me  reste. 

Lem^me,  teltressurla  iBoMnifuc,  1  juillet  1768. 

Je  suis  si  foible  que  reffet  de  l'opium  absorbe  toutes 
mes  facultés. 

Mil*  Di  Lespisasse,  lettres,  1775. 


Si  les  sciences  abstraites  absorbent  l'imagination  d'un 
enfant,  les  arts  d'imagination  exaltent  trop  son  juge- 
ment. 

lifUHARDiM  deSaixt-Pieree,  UarmouieM  de  ta  nature,  VII. 

II  n'est  rien  que  le  temps  n  absorbe  et  ne  dévore. 
J.-B.  Rousseau,  Odes,  IV,  1. 

Ou  dit  également  d'une  chose  abstraite  qu'elle 
en  absorbe  une  autre,  quand  elle  la  remplace  dans 
l'esprit,  dans  le  cœur,  dans  la  mémoire  des  hoininos, 
quand  elle  la  fait  oublier  : 

Il    faut  convenir  qu'à    ne  regarder  que  superficielle- 
ment ces  deux  princes,  le  premier  coup  d'oeil  est  pour 
Alexandre,  et  que  la  gloire  du  fils  absorbe  celle  du  père. 
TouRREiL,  Trad.  des  Pliiti/ipiques  de  Démoslliéne.  Préface. 

Quand  on  aime  bien  on  ne  pense  qu'à  son  amour;  il 
absorbe  tonte  autre  considération. 

Marivaux,  la  Vie  de  Marianne,  Vr  part. 

Mon  pauvre  cœur  a  tant  aimé...  tant  d'affections  diver- 
ses Vont  tellement  absorbé,  qu'il  n'y  reste  plus  de  place 
pour  des  atlachemens  nouveaux. 

J.-J.  Rousseau,  la  Nouvelle  lléloîse,  IV'  paît.,  letlre  1. 

Un  goAt  iiifférent  et  trop  contraire  à  celui-là  croissoit 
par  degrés,  et  bientôt  absorba  tous  les  autres  :  je  parle  de 
la  musique. 

Le  MÊME,  tes  Confessions,  part.  I,  liv.  V. 

A  Londres,...  les  intérêts  politiques  absorbent  pres(]ue 
tous  les  autres. 

M"»  DE  Staël,  Corinne,  l,  5. 

Absorber  peut  recevoir  pour  régimes,  à  l'actif, 
pour  sujets,  au  passif,  même  des  noms  de  per- 
sonnes. 

Gomme  on  dit  absorber  l'attention,  la  pensée,  etc., 
on  dit  aussi,  par  une  sorte  d'hyperbole,  absorber  la 
personne  elle-même  : 

S'étanl  livré  sans  bornes  à  cette  tristesse  salutaii'e  de  la 
pénitence,  il  s'y  plonge  jusqu'à  faire  craindre  qu'il  en  se- 
roit  accablé,  que  sa  douleur  ne  Y  absorbât,  ne  l 'abîmAt. 
BoMiTXT,  Sermons.  Sur  la  IritlesK  dei  eDfans  de  Dieu. 

Comptez  que  cette  étude,  en  m  absorbant  pour  quelque 
temps,  n'a  point  |>ourtant  desséché  mon  coeur. 

ToLTAïai,  Lettres,  18  fé^T.  1737. 


ABS 


ABS 


319 


Les  tracas  m'absorbent,  me  tuent;  je  suis  excédé. 
J.-J.  Rousseau,  Lettres,  aâfcTrier  1761. 

Le  \erbe  Absorber  et  son  participe  absorbé,  ée, 
ne  s'emploient  pas  seulement  d'une  manière  abso- 
Ine;  ils  sont  souvent  modifiés  par  un  complément 
formé  de  certaines  prépositions  et  de  leur  régime  ; 

De  la  préposition  par  : 

La  voix....  est  absorbée  dans  ces  voûtes,  comme  le  son  de 
la  flûte  par  coluv  de  la  trompette,  et  le  cry  des  naiitoii- 
nieis/>«/-  le  bruit  de  la  tempête. 

Perrot  d'Abi.ancourt,  Irad.  de   Lucien,  Louange  crime 
maison, 

.\insi,  ce  sacrilice  étant  parfait  par  la  mort  de  Jésus- 
Clirist,  et  consommé  même  en  son  corps  par  sa  résurrec- 
tion où  l'image  de  la  chair  du  péché  a  été  absorbée  par 
sa  gloire,  Jésus-Christ  avoit  tout  achevé  de  sa  part. 

Pascal,  Lettre  sur  la  mort  de  son  père.  (Voir  les  Éludes 
sur  Pascal  de  M.  Cousin,  cinquième  édlt.  p.  419) 

Mais  ce  n'est  là  qu'une  foible  voix  absorbée,  pour 
ainsi  dire,  /w/le  bruit  formidable  de  la  multitude. 

Massillon,  y^*"  Sermon  pour  une  profession  religieuse. 

Les  terres  qui  ont  été  absorbées  par  les  eaux  sont  peut- 
être  celles  qui  joiguoient  l'Irlande  aux  Açores. 

BuFFON,  Théorie  Je  la  terre,  art.  XIX. 

\o\.re  cœwr,  absorbé  par  nnii  amitié  qui  n'eut  jamais 
d'égale,  a  gardé  peu  de  place  aux  feux  de  l'amour. 

J.-J.  KoussiiAU,  la  Nouvelle  Héloîse,  partie  II  ;  leltre  2. 

De  la  préposition  à,  dans  cette  locution  :  se  lais- 
ser absorber  à  : 

iiue  de  choses  se  sont  dites  sans  ouvrir  la  bouche!  que 
d'ardens  sentimens  se  sont  communiqués  sans  la  froide 
entremise  de  la  parole!  Insensiblement  Julie  s'est  laissé 
absorber  à  celui  qui  dominoit  tons  les  autres. 

J.-J.  Rousseau,  la  Nouvelle  Héloîse,  pari.  V,  lellre  2. 

Des  prépositions  en  et  dans ,  ou  de  l'adverbe  y. 

Ceste  unicque  faulte  doibt  eslre  abolie,  extaincte  et  ab- 
sorbée en  la  mer  immense  de  tant  d'équitables  sentences 
qu'il  a  données  par  le  passé. 

Rabelais,  Pantagruel,  III,  43' 


Ceulx  qui  donnent  le  bransie  à  un  Estât  sont  volontiers 

absorbés  en  sa  ruine. 

MOKTAIOWE,  Essais,  I,  22. 

Quand  je  considère  la  petite  durée  de  ma  vie,  absorbée 
dans  l'éternité  précédente  et  suivante... 

Pascal,  Pensées.  (Voir  les  Éludes  sur  Pascal  de 
M.  Cousin,  cinquième  édil.,  p.  258.) 

Cultivez  donc  ces  sciences,  mais  ne  vous/  laissez  point 
absorber, 

BossuET,  Elévations  sur  les  mystères,  XVII*   semaine, 
ni'  élévalion. 

L'âme  est  fixée  et  comme  absorbée  dans  la  contempla- 
lion  des  merveilles  et  des  grandeurs  de  Dieu. 

Massilloh,  Cartme,  Jeudi  de  la  i*^*  semaine. 

La  mort  a  été  absorbée  dans  sa  propre  victoire. 
Le  héme.  Sermons.  Sur  la  résurrection. 

Jbsorbé  dans  ces  spéculations,  il  devoit  naturellement 

être   indifférent    pour  les  affaires,  et   incapable   de   les 

traiter. 

FoHTERELLE,  Éloge  de  Newton. 

Enfin  les  riches,  en  reculant  peu  à  peu  les  bornes  de 
leurs  terres,  y  avaient  absorbé  et  confondu  la  plupart  des 
communes. 

Vertot,  Révolutions  romaines,  III, 

Il  faut  (pour  l'administration  (fes  revenus  du  prince) 
que  de  grands  génies  travaillent  nuit  et  jour.  .  .  .Qu'ab- 
sorbés dans  les  méditations,  ils  soient  non-seulement  pri- 
vés de  l'usage  de  la  parole,  mais  même  quelquefois  de 
la  politesse. 

MoKTESQniEU,  Lettres  persanes,  CXXXVIII. 

Voici  le  commcucement  du  Shasta  :  «  L'Éternel,  absorbé 
dans  la  contemplation  de  son  existence,  résolut,  dans  la 
plénitude  des  temps,  de  former  des  êtres  participant  de 
son  essence  et  de  sa  béatitude.  » 

C'est  ainsi  que  tous  les  peuples  se  mêlent,  et  que  toutes 
les  nations  sont  absorbées  les  unes  dans  les  autres,  tantôt 
par  les  persécutions,  tantôt  par  les  conquêtes. 

Voltaire,  Essai  sur  les  moeurs,  c  3,  177. 

Mon  cher  frère,  quoique  je  sois  absorbé  dans  des  in- 
folio, je  n'oublie  pourtant  pas  Corneille. 

Le  miSme,  Lettres,  1 3  juillet  1764. 

Ce  neveu,  tout  ai.so/-ie  qu'il  étoit,disoit-on,f/artî  la  piété 
la  plus  profonde,  avoit  pu,  cependant  compter  tout  dou- 
cement sur  la  succession  de  son  oncle. 

Hakivaux,  la  rie  de  Marianne,  IX'  part. 
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....Un   homme  entièrement  absorbé  dans  le  métier  de 

versifie.iteiir. 

L»  Harpe,  Cours  de  lUtéralure,  Poésie;  part  III,  liv.  I,  c.  5, 
secl.  3. 

Absorber  en  Dieu,  signifie  :  Occuper  exclusive- 
ment la  pensée  des  choses  de  Dieu  : 

La  charité...  les  consomme  (les  bienheureux  esprits) 
clans  cette  unité  sainte  qui,  les  absorbant  en  Dieu,  les  met 
en  possession  des  biens  de  toute  la  cité  céleste. 

BossuïT,  Panégyrique  de  saint  Jean. 

De  là  cette  locution,  de  grand  usage  dans  le  lan- 
gage ecclésiastique ,  absorbé  en  Dieu  : 

L'àme  est  toute  hors  des  bornes  de  son  maintien  natu- 
rel, toute  mesiée,  absorbée  et  engloutie  en  son  Dieu. 
S.  F«AHçois  de-Sai.es,  ^mour  de  Dieu,  VI,    12. 

Ijl  volonté  de  Dieu  est  accomplie  en  lui,  et  sa  volonté 
est  absorbée  en  Dieu. 

Pascal,  [^ellre  sur  la  mort  de  son  père.  (Voir  les  Éludes  sur 
Pascal  de  M.  Cousin,  cinquième  éJit.,  p.  420.) 

Absorber  s'emploie  comme  verbe  pronominal  au 
propre  et  au  figuré  : 

Dieu  a  mcritolrenient  permis  que  ces  grands  pillages 
(des  Espagnols  en  Amérique)  se  soient  absorbez  par  la 
mer  en  les  transportant,  ou  par  les  guerres  intestines. 

Moutaiche,  Essais,  III,  6. 

Son  esprit,  engourdi  par  une  longue  inaction,  s'absor- 
bera dans  la  matière. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  II. 

Pylhagore  vouloit  qu'on  les  éloignât  (les  canards)  de 
l'habitation  où  son  sage  devoit  s'absorber  dans  la  médita- 
tion. 

BurFOH,  Bist.  nat.  Oiseaux  ;  le  Canard. 

Les  cultivateurs  ont  fui  dans  les  villes,  où  leur  popula- 
tion s'absorbe,.,. 

VoLBET,  foyageen  Egypte  et  en  Syrie,  Syrie,  c.  18. 

Absorber,  absorbé,  s  absorber,  sont  quelquefois 
accompagnés  de  l'expression  tout  entier,  qui  en  aug- 
mente la  signification  : 

Avec  ce  petit  Uain  de  vie,  je  fis  si  bien,  en  très-peu  de 
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temps,  (]i\'absorbé  tout  entier  par  la  musique,  je  me  trou- 
vai hors  d'état  de  penser  à  autre  chose. 

J.-J.  Rousseau,  Us  Confuiions,  part.  I,  liv.  .V. 

Absoebk,  ée,  participe. 

On  a  pu  voir,  par  plusieurs  des  exemples  précé- 
demment cités,  qu'il  se  dit,  à  peu  près  adjectivement, 
d'une  personne ,  d'un  esprit,  profondément  appli- 
qués à  quelque  chose. 

On  le  trouve,  chez  Beaumarchais,  employé  en  ce 
sens  d'une  manière  absolue  et  qui  s'éloigne  du  juste 
emploi  du  mot  : 

Mon  homme  absorbé  se  promène  en  silence,  rêve  pro- 
fondément, prend  son  parti  tout  de  suite,  et  me  dit.... 
Beauhàkchais,  Mémoires,  part.  IV. 

Du  participe  présent  absorbant,  le  langage  scien- 
tifique a  fait  un  adjectif  et  même  un  substantif. 

Absorbant,  ahte,  adj.,  se  dit,  surtout  en  physi- 
que, en  chimie  et  en  matière  médicale,  des  substan- 
ces et  des  préparations  qui  ont  la  propriété  d'ab- 
sorber :  terre  absorbante,  poudre  absorbante  : 

Les  autres  précipités  du  mercure  par  l'alcali  et  les  terres 
absorbantes  sont  en  poudre. 

BuFFon,  Hist.  nat.  Des  MiniTaux.  Du  mercure. 

Il  suffira  au  praticien  de  savoir  qu'une  bouteille  de 
pinte  de  ces  eaux  minérales  contient  quatre  à  cinq  grains 
de  sel  alkali  fixe,  deux  grains  de  terre  absorbante,  et   une 

quantité  de  soufre 

Saussure,  f^oyages  dans  les  Alpes,  c.  8;  Analyse  de 
l'eau  sulfureuse  d'Elrembicres. 

11  se  dit  aussi,  en  anatomie,  en  physiologie  végé- 
tale, etc.,  des  tissus  et  des  appareils  qui  servent  à 
l'absorption,  des  porcs,  des  glandes,  des  vaisseaux 
dont  l'ensemble  compose  le  système  absorbant  : 

Absorbait,  s.  m.,  se  prend  pour  Substance,  ou 
préparation  absorbante,  ayant  à  un  haut  degré  la 
propriété  d'absorber  : 

On  a  beau  couper  le  lait  de  mille  manières,  user  de 
mille  absorbans,  quiconque  mange  du  lait  digère  du  fi  o- 
niage. 
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Il  y  a  (les  tempérametis  auxquels  le  iail  no  convient 
|)oint,  et  aiois  nul  (ibsorbniit  ne  le  leur  rend  supportable; 
les  autres  le  supportent  sans  absnrhans . 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  I. 

ABSORPTION,  s.  f.  (du  substantif  latin,  fort 
peu  usité,  Jbsorplio,  ou,  sans  cet  intermédiaire, 
à'absorptum,  supin  à'absorbere). 

Action  d'absorber  : 

Les  eaux  s'abaissoient  tant  par  Y  absorption  des  substan- 
ces co(|nilleuses  que  par  raflaissenient  des  cavernes  cl 
des  bonrsoulluies  des  premières  couches  du  gidbe. 

liuFroN,  Hiit  liât.  Géncsie  des  niiiiéraiix. 

Uicn  <Ie  si  opposé  en  apparence  que  le  noir  et  le  i)Ianc  : 
celui-là  résulte  de  la  privation  ou  de  Wibsorjilhii  totale 
des  rayons  colorés. 

Lf.  même,  mJme  ouvrage.  Oiseaux.  Variétés  du  Merle. 

Absorption  se  dit,  principalement  en  physiologie, 
de  cette  fonction  par  laquelle  les  êtres  organi.-;cs 
attirent  à  eux  et  pompent  les  fluides  qui  les  enAi- 
roiinent  ou  qui  sont  exhalés  intérieurement. 

Il  a  été  fait  de  ce  mot,  dans  le  passiige  suivant,  un 
emploi  figuré  : 

De  même  que,  dans  un  Klat,  un  parti  avait  absorbé  la 
nation;  puis,  une  famille  le  parti;  puis,  un  individu  In 
t'amille  :  de  même  il  s'établit  d'Etat  à  htat  un  mouvement 
d'absorption. 

VoLMEY,  les  Rutiles,  c.  1 1 . 


ABSOUDRE  ,  V.  a.  (du  latin  Absolvere,  et ,  par 
ce  mot,  comme  notre  vieux  verbe  soudre,  de  sol- 
vere). 

L'orthographe  de  ce  verbe  a  beaucoup  varié  à 
l'infinitif  et ,  par  suite,  dans  ses  divers  modes  et 
temps.  Ou  l'a  écrit,  à  l'infinitif  :  Absouldre,  ab- 
soldre;  assouldue,  assoudre,  assoudrer;  assau- 
dre;  asoudre,  etc.  (Voyez  le  Glossaire  de  Sainte- 
Paiaye.) 

11  est  probable  qu'ABsouoRE  a  été  employé  d'a- 
bord, au  sens  le  plus  voisin  de  son  étymologie , 
pour  Délier,  affranchir. 

Il  ne  se  rapproche  nulle  part  autant  de  cette  ac- 
I. 


ception  primitive,  que  lorsqu'il  signifie  Kelever  une 
personne,  un  corps  de  l'Ltat,  une  armée,  un  pcu[)le, 
d'un  engagement  contracté  envers  le  souverain,  par 
exemple  d'un  serment  de  fidélité  et  de  la  peine  at- 
tachée à  la  violation  de  ce  serment  : 

Et  cil  roi  les  omit  absous  et  clamés  quittes  d'uue  grand' 

somme  de  florins  dont  ils  estoient  de  jadis  obligés  et  liés 

au  roi  de  France. 

Froissart,  Clifoniiiiies,  1. 1,  part.  I,  c.  io6. 

Il  leur  rcmonslra  que  ce  avoit  esté  de  gratis,  et  de  sa 
libéralité,  par  laquelle  ils  n'cstoient  mie  absoiuls  de  leurs 
promesses. 

Maintenant  je  vous  absouds  et  délivre,  et  vous  rends 
francs  et  libérés  comme  auparavant. 

Rabelais,  Gargantua,  \,io,So. 

f^ycurgus. .  .  résolut  de  mourir  afiin  que  ses  citoyens 
ne  peussent  jamais  estie  absoubz  du  serment  qu'ils  avoyent 
faict  entre  ses  mains. 

Amïot,  trad.  de  Plularque,  fie  de  Lycwgue,  k.  i2. 

Le  comte  d'Aiguemond....  estoit  sans  doute  absoubs  de 
son  devoir,  quand  il  eust  survescu  le  comte  de  Horne. 

MoNTAiGME,  Misais,  I,  7. 

Nostredict  décret  ne  les  a  peu  absoudre  du  serment  de 
fidélité  et  obéissance  naturelle  que  subjects  doivent  à  leur 
prince. 

Satire  Mèiiippce.  Harangue  de  monsieur  le  recteur  Rozc. 

. .  .Déclare,  consent,  veut  et  entend  ledit  seigneur  roi 
très-chrétien,  que  les  hommes,  vassaux  et  sujets  desdils 
pays,  villes  et  terres  cédées  à  la  couronne  d'Espagne, 
comme  il  est  dit  ci-dessus,  soient  et  demeurent  quittes  et 
absous  dès  à  |)résent,  et  pour  toujours,  des  foi  et  liom- 
mage,  service  et  serment  de  fidélité  qu'ils  pourroicnt  tous 
et  chacun  d'eux  lui  avoir  faits,  et  à  ses  prédécesseurs  rois 
très-chrétiens. . . 

Traité  de  paix  de  Aimègiie.    (Voir  Négociations  relatives 
à  la    succession    d'Espagne,  t.  IV,  p.  (iG3.) 

Nous  déclarons...  que  les  rois  et  les  souverains  ne...  peU' 
vent  être  déposés  ni  directement  ni  indirectement  par  les 
chefs  de  l'Église;  que  leurs  sujets  ne  peuvent  être  dispensés 
de  la  soumission  et  de  l'obéissance  qu'ils  leur  doivent, 
ni  absous  du  serment  de  fidélité. 

Déclaration  de  1682.  Arl.  I. 

Alexandre  III,  retiré  dans  Anagni,  excommunie  l'em- 
pereur et  absout  ses  sujets  du  serment  de  lidélilé. 

Voltaire,  Annales  de  C  Empire,  aiiu.  11  Go. 
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Absoudre  est  ramené  à  sa  signification  primitive 
d'Affranchir  dans  ce  passage  d'une  date  récente  : 

Chiiqne  contour  du  torse  (d'Hercule)...  caractérise  en- 
core la  force  du  licros,  mais  du  Ik'tos  qui,  placé  dans   le 
ciel ,  est  désormais  absous  des  rudes  travaux  de  la  terre. 
M°"  DE  Staël,  de  f  Allemagne,  II,  6,  §  12. 

Absoudre,  en  raison  de  son  étymologic,  s'est 
fort  anciennement  appliqué,  comme  le  latin  ahsol- 
rere,  aux  sentences  d'acquittement  rendues  par  les 
tribunaux.  Seulement  il  s'est  partagé  entre  deux 
ordres  de  juridiction  :  l'une  civile,  l'autre  spirituelle. 
De  là  deux  acceptions  générales  dont  il  faut  succes- 
sivement s'occuper. 

Absoudre  ,  dans  la  langue  du  droit,  signifie  Ac- 
quitter, renvoyer  d'accusation,  décharger  du  crime, 
du  délit  et  de  leurs  suites,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
cette  vieille  expression  rapportée  dans  le  Diction- 
naire français-latin  deRob.  Estienne,  1539,  absoul- 
dre  de  peine  et  de  coulpe  : 

Nous  l'assolons  ou  condamnons  de  la  demande  qu'il 
faisoit  encontre  luy  par  loial  jugement. 

Eudilissemens  de  Saint'Louh,  II,  i5. 

Tibère  mesmc  reprit  aigrement  les  juges  à'avoir  ab- 
sous (f  adultère  Antistius  Vêtus,  l'un  des  grands  de  Macé- 
doine. 

Perrot  d'Aslakcoukt,  trad.   de  Tacite,  Annales,  III,  14. 

Je  Vabsoutz  de  vostre  demande  (poursuite), 
Et  vous  deffcndz  le  procéder. 

Farce  de  Pathelin. 

On  ne  dit  pas  seulement,  en  ce  sens,  absoudre  de, 
mais,  absolument,  absoudre  ; 

S'en  ira-il  quitte  ....Sera- il  nbsoult ,  ayant  délibéré 
non  de  me  meurtrir  seulement,  mais  de   me  sacrifier? 

MuHTAioxE,  Essais,  I,  23. 

Le  bon  Caton  tant  juste  fùt-il,/«/ cinquante  l'ois  ac- 
cusé, les  accusations  receues ,  et  autant  de  fois  ab- 
sout. 

G.  BoucHET,  Serces,  i3'  serée. 

Lorsque  le  juge  voudra  prononcer  la  sentence,  je  m'y 
rendrai,    pour   m'entendre   condamner  ou  absoudre. 

Perrot  d'Ablancourt,  trad.  de  Lucien.  Les  Images  ou  Us 

portraits. 


Que  peut-il  y  avoir  de  plus  suspect,  de  plus  redouta- 
ble à  des  accusés,  que  les  juges,  non  pas  nalurcU  et 
ordinaires,  mais  établis  exprés  contre  eux,  qu'on  n'a 
jamais  vu  être  pour  eux,  qui  ont  toujours  su  condamner 
et  pas  une  seule  fois  absoudre  ? 

Pellissou,  Diicourt  au  Roi,  I.    ' 

Pilate,  reconnoissant  l'innocence  et  toujours   prêt  à 
Xabsotidre,  ne  laisse  pas  néanmoins  de  la  condamner. 
RossDET,  Sermons.  Sur  la  Passion  de  Jésut-Cbriit,  lU*. 

TuUus  Ilostiliiis.  .  .  n'osant  ni  condamner  ni  absoudre 
Horace. .  .  le  fit  Juger  par  le  peuple. 

Le  même,  Discours  sur  f/iistoire  universelle,  lil,  6. 

Dans  les  États  monarchiques,  le  prince  est  la  partie  qui    ' 
poursuit  les  accusés,  cl   les  fait  punir  ou  absoudre. 
MoHTEMjuiEi),  Esprit  des  lois,  VI,  5. 

La  court  t'absoult,  cntens-tu  bien  ? 

Farce  de  Paihclin. 

Absoudre  semble  faire  entendre  qu'on  reconiiait, 
qu'on  déclare  l'innocence  de  l'accusé  : 

Eh  bien  !  messieurs,  puis(|uc  vous  ne  voulez  pas  nous 
absoudre  comme  innocens,  faites-nous  donc  grâce  rotnme 
à  des  coupables. 

Le  Sage,  Crisptn  rival  de  son  maure,  se.  at>. 

Oiï  a  cependant  quelquefois  employé  ce  mot,  peut- 
être  par  une  nuance  emprunlée  à  son  acception 
dans  la  langue  ecclésiastique,  dont  il  sera  question 
plus  loin,  au  sujet  d'actions  et  de  personnes  jugées 
coupables  : 

Pourquoi  pleurez -vous,  puisqu'il  ne  tient  qu'à  vous  de 
condamner  ou  A' absoudre  un  criminel  ? 

FÉHEi.jj»,  fies  des  anciens  philotopties.  Bits. 

Je  ne  suys  juge,  ne  commis 
Pour  punyr  nabsouldre  meffuict. 

YlLLOH,  le  Granl  Testament,  litiilain  33. 

jibsoudre  le  cou|>ablc 
N'appartient  qu'à  celui  qui  peut  le  condamner. 
L.  Raciri,  Odes.  I/es  Urines  de  U  péaiteiice. 

i'absoHS  celte  coupable.  —  Et  moi  je  la  condamne. 
Voltaire,  les  Guèhrtf,  \,  4. 

Au  lieu  d'AnsocDRE,  on  .se  sert  fréqueiumenl  de 
cette  locution,  rentoiitr  absous  : 
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Tels  arrêts  nous  décliargent  et  nous  renvoient  absous, 
(jui  sont  infirmes  par  la  voix  du  peuple. 

La.  Brl'ykre,    Caractères,  ç,  12, 

Ciiïus  'l'ibciius....  défendit  son  client  avec  tant  d'clo- 
cpience  qu'il  fnt  renvoyé  absous  par  tous  les  suffrages  de 
l'assemblée. 

Vertot,  Révolutions  romainfs,  IX . 

Que  donras-tu,  si  je  renverse 
Le  droit  de  la  jiarlie  adverse, 
Et  si  je  t'en  envoie  tibsouz? 

Farce  de  Patlie/in. 

Absoudre,  au  sens  spirituel ,  et  dans  l'usage  de 
l'Kglise,  se  dit  pour  Remettre  les  péchés  au  pécheur 
qui  se  confesse  et  qui  se  rcpent. 

On  dit  de  même,  en  ce  sens,  absoudre  de,  ou  ab- 
solument, absoudre: 

Je  vous  assui/,  de  Diu,  i/e  tous  les  pecliiés  que  vous 
oncques  feistes  jusques  au  point  d'ore. 

Henri  de  Vai.esciemmes,  Conqueste  de  Conslantinoile,  VIII. 

Sire,  dient  li  archevesques  et  li  evesques  de  l'ost,  nous 
vous  assaurons  de  tout  ce  méfait  et  eu  prenderons  le  pc- 
chié  sor  nous. 

Le  même,  même  ouvrage^  XtX. 

Il  absolvait  de  peine  et  de  coulpe  vrais  confus  et  viais 
rcpentans,  le  roi  de  France  premieremeut,  et  tous  ceux 
qui  iroicnt  avec  lui  eu  ce  saint  voyage. 

Froissart,  chroniques,  liv.  f,  part,  I,  c.  60. 

Nostre  roy,  qui  avoit  bien  la  parolle  à  son  commande- 
ment, comniencea  à  dire  au  roy  d'Angleterie,  en  se  riant, 
qu'il  falloit  qu'il  vinst  à  Paris,  et  qu'il  le  festoyeroit  avec 
les  dames;  et  qu'il  liiy  bailleroit  monseigneur  le  cardinal 
de  Bourbon  pour  confesseur,  qui  estoit  celluy  (jui  \'ab- 
soiddroit  très-voulen tiers  de  ce  péché,  si  aulcun  en  avoit 

commis. 

CoMMYNES,  3/t'moircs,  IV,   lo. 

Et  quand  les  gentils-hommes  et  gens  d'apparence  luy 
faillirent,  elle  retourna  à  son  dernier  recours,  qui  estoit 
l'Eglise,  el  print  compaignon  de  son  peclié  celuy  qui  l'en 
pouvoit  absouldre  :  ce  fut  son  curé,  qui  souvent  venoit 
veoir  sa  brebis. 

La  reine  de  !Navari\e,  Heptameron,  29*^  nouvelle. 

.\ler  en  conviendroit  à  Rome, 
Se  il  en  vouloit  csire  absols. 

YsorET,  I,  fable  a5.  (Voir  Fables  inédiles  publ.  par 
Robert,  t.  I,  p.  42.) 
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...Il  faut,  pour  cire  absous  d'w\  crime  confr  ssé, 
Avoir  jjour  Dieu  du  moins  un  amour  commencé. 
B01LEAU,  Épilres,  XII. 

Les  exemples  d'ABSouDiîE  employé,  en  ce  sens, 
absolument,  sont  fort  nombreux. 

Li  apostoille  lor  manda  as  barons  et  aspelerins  saluz, 
et  qui  les  assoit  come  ses  filz. 

"Vii.r.tHARDOuiN,  Coiiquesle  de  Constaiitinolile,  LIA'. 

Cil  qui  l'aroient  justicié  seroient  escommeniégriement, 
sans  estre  absols  que  par  l'apostole. 

BEADMA.H0111,  Coutumes  du  lieauvoisis,  e.  xi,  §  44. 

Il  y  a  une  brigue  entre  les  piélres  pour  la  confesser  : 
tous  veulent  l'absoudre,  et  le  ciué  l'emporte. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  6. 

Le  ministre  qui  vous  absout  témérairement  ne  vous 
délie  pas  devant  le  Seigneur.    • 

Massillok,  Carême;  le  dimanche  des  Rameaux. 

Du  temps  du  roi  Henri  IV,  ]>resque  tous  les  confesseurs 
refusaient  d'aZiio«r//-c  les  sujets  qui  reconnaissaient  leur 
roi. 

Voltaire,  Essai  sur  les  moeurs,  c.  21. 

Jésus  appelle  à  lui  la  foible  Samaritaine;  il  pardonne  à 
la  femme  adidlère;  il  absout  la  pécheresse  qui  baigne  ses 
pieds  de  larmes. 

Bernardin  de  Saint-Pierre,  Eludes  de    (a 
nature,  XIV. 

De  sa  main  désire  Vadasols  e  seignet. 

Chanson  de  Roland,  st.  25,  V.    10  (('dit.  de  1837,  p.  14). 
Cf.  st.  iGi,  V.  6. 

11  (Renart)  s'abaissa  et  cil  l'assoit 
Moitié  rotnanz,  moitié  latin. 

Roman  du  Re/iart,  v.  icS32, 

Si  tost  cum  ot  esté  confesse 
Dame  Nature  la  déesse. 
Si  cum  la  loi  vuet  et  li  us, 
Li  vaillans  prestres  Genius 
Tantost  l'assol,  et  si  li  donne 
Pénitence  avenant  et  bonne 
Selonc  la  grandor  du  meffait 
Qu'il  pensoit  qn'ele  éiist  forfait. 

Roman  de  la  Rose,  V.   19611. 

Larges  sont  du  leur  prendre,  et  larges  d'euis  absold/e. 
Jkbak  de  Meuhg,  Testament,  v.  iog3. 
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Do  Dieu  et  de  sninct  Dominique 
Soient  absolz  quant  seront  niortz. 

Villon,  h  Grand  Teslameni,  liiii(aii)   i5a,  \ar. 

Or  dictes  Benedicite, 

Et  puis  je  vous  confesseray, 

Et  en  après  vous  absouMray... 

Quel  confesser  ?  disl  le  povic  lionune, 
FiiS'jc  pas  à  Pas<|ues  ahsuitlz? 
1,E  MÊMK,  Us  lie/mes  fiaiichci,  §  i,  v.  3n  cl  il-}. 

Font-ilz  toujours  les  yens  absnuh 
Par  force  d'escus  ou  di;  son!/,, 
Dont  non  pas  Dieu,  mais  l'argent  règne. 
Cl.  M»iioT,  Épilifs,  II,  II. 

Docteurs,  dites-moi  donc,  qii.Tud  nous  sommes  rtiîo//,f, 
Le  Saint-Esprit  est-il,  ou  n'est-il  pas,  en  nous  ? 

lioii.EAu,  Épines,  \U. 

Cet  emploi  d' absoudre  avait  donné  lieu  à  la 
forme  de  souhait,  autrefois  fort  eu  usage,  que  Dieu 
absolve  : 

. . .  Feu  Pregentde  Coectivy,  que  Dieu  absoille ,  et  tous 
auties  qui  h  ladite  conqueste  Irespassereut. 

Ai.\is  Ch*rtieii,  Cliroii.  iliiroy  Clinrles  VU,  ann.  i45o. 

L'entrée,  sire,  de  cesle  narration  a  esté  du  mariage  qui 
fut  traicté  entre  luy  ((^liailes-Quint)  et  la  royne  dernière 
deccdée,  que  Dieu  absoille. 

DoDiEu  DE  VÉLY  et  l'ivÈQDE  DE  Macox  à  FraDçois  I", 
19  avril  1536.  (Voir  Ncgoc.  île  la  France  t/ans  le 
Levant,  t.  I,  p.  397.) 

. .  .Estant  arrivé  en  l'an  i632,  que  le  feu  roy,  nostre 
très-honoré  seigneur  et  père,  de  glorieuse  mémoire,  qne 
Dieu  absolve,  auroit  par  son  édict  donné  à  Béziers  au  mois 
d'octobre  de  ladite  année,  supprimé,  etc. 

Édit  lie  revocation  de  celui  de  Béziers  en  1649.  (Voir  Cor- 
respondance  admiiiistr.  sous  Louis  Xiy,  t.  I,  p.  i5-i6.) 

On  a  dit,  soit  au  sens  judiciaire,  soit  au  sens  ec- 
clésiastique d' ABSOUDRE,  êlre'absous  à  pur  et  à  plein, 
pour  être  entièrement  absous  : 

Pcricles  ne  se  leva  qu'une  fois  pour  parler  contre  Iny... 
de  sorte  qu'il  escliappa,  et  fait  absottbz  à  pur  et  îi  plein 
de  cesle  accusation. 

Amyot,  Irad.  de  Plulariiuc,  f-'ie  de  Cinion,  c.  9. 

En  somme,  tous  les  cas  reservez . . .  sont  absoubs  à  pur 


et  II  plein  par  ceste  quinte- essence  catholique,  jesuisii- 
que,  espagnole. 

Satire  iîénippce,  L«  vertu  du  Calholicon. 

Absoudre  se  dit,  dans  une  acception  plus  géné- 
rale, et  par  allusion  à  lune  ou  a  lautre  des  accep- 
tions précédentes,  pour  Excuser,  pardonner. 

Ici  encore  se  retrouvent  ces  deux  formes,  absou- 
dre de,  ou  absolu  ment,  absoudre  : 

Hérodote...  est  lant  amateur  des  barbares,  qu'il  absnu'i 
JJiisiris  lin  maulvais  nom  qu'il  avoit,  de  tuer  ses  hosles  et 
de  sacrifier  des  liomuies. 

Amtot,  trad.  de  Pliitarque,  CCuvrei  mdéei.  Di-  la 

malignité  d' Hérodote, 

Il  est  viai  que  le  caractère  étonnant  de  ce  peuple  opi- 
iiiAtre,  capricieux  ,  déterminé,  bizarre,  et  qui  brave  tous 
les  périls  et  tous  les  mallu-urs,  semble,  à  la  première  vnc, 
absnuilic  ses  législateurs  de  l'alrocité  de  leurs  lois. 
MuRTESQUiEU,  Esprit  des  lois,  VI,  iS. 

Tons  ces  crimes  d'Etat  qu'on  fait  pour  la  couronne  , 
Le  ciel  nous  en  absout,  alors  qu'il  nous  la  donne. 
P.  Coii:»EiiLE,  Cinna,  V,  ». 

Résolvez  l'un  des  deux  :  de  punir  ou  ù'absoivlre. 
Molière,  Doa  Garde  de  Ifavarrr,  II,  fi. 

Talent  qui  peut  absoudre  un  siècle  qui  l'admire. 

OiLBEKT,  Satires.  Le  XVIU'  sièflc. 

Absoudre  s'emploie  dans  cette  même  acception  , 
mais  plus  figurémcnt,  en  parlant  de  choses  abstraites 
que  l'on  personuilie.  11  en  était  de  même  d'absolrere, 
comme  on  le  verra  par  quelques-uns  des  exemples 
suivants,  traduits  du  latin  : 

...  Ou  voulez-vous  aéfo«rfre  la  guerre  en  vous. 'issoci.iiit 
aux  forfaits  et  aux  malheurs  qu'elle  produira? 

MAKMOnTEt,  Induction  de  la  Pliarsale,  cli.  II. 

Proscrit  par  les  triumvirs,  L.  Plotius,  frère  de  Plan- 
cus  censeur  et  deux  fois  consul,  fut  dtcele  dans  sa  retraite, 
:\  Salerne,  par  l'odeur  Je  ses  parfums.  Une  telle  infamie 
absout  la  proscription  entière. 

P.-C.-B.  GuEROCLT,  ilorceaux  extraits  de  f  histoire 
naturelle  de  Pline,  Xtll,  5. 

.  .  .C'est  aux  bienfaits  seuls  iVabsoiulre  la  richesse. 

Thomas,  Épitres.  A  Ange-Marie  Ejmar. 
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Absoudre  se  prend  dans  le  même  sens,  par  une 
hyperbole  admise  dans  le  langage  familier,  pour 
Excuser  un  tort  léger ,  remettre  une  faute  de  peu 
d'importance  : 

Je  vous  absous  du  crime  dont  je  vous  aceusois. 
Mamierbe,  Lettres.  XIV;  ai  mars  1G07. 

Bien  qu'ABsouDRE  ne  paraisse  pas  ,  en  raison  de 
sa  signification ,  susceptible  de  devenir  verbe  pro- 
iioininul,  on  dit,  en  certains  cas,  par  une  sorte  d'ex- 
tension figurée,  s'absoudre  de,  s'absoudre  : 

'l'oiiles  voies  se  mou  corps  est  deslionnouré,  ce  u'est 
1  as  le  cucr,  et  pour  tant  meabsols-je  du  pechié,  mais  non 
]iMS  de  la  peine. 

Le  HJéiingier  de  Paris,  l'"  distinction,  4"'  article. 

De  ses  remoids  secrets  triste  et  lente  victime, 
Jamais  un  criminel  ne  s'absout  de  son  crime. 
L.  Racine,  la  Religioi),  f. 

S'absoudre,  en  d'autres  cas,  se  dit  passivement, 
pour  être  absous  : 

(iar,  scion  l'intérest,  le  crédit  ou  l'appuy, 
I,e  crime  se  condamne,  el  s'absout  aujourd'liuv. 
Regnieb,  Satires,  III. 

.Vbsous,  oute,  participe. 

Il  n'a  pas  moins  varié  dans  son  orthographe  que 
le  verbe.  On  l'a  écrit  absolt,  absouls,  absout; 

ASOUS,  ASOZ;  ASSAUZ,  ASSOS,  ASSOUBZ  ,  ASSOtS,  CtC. 

(Voyez  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye  et  les  exemples 
ci-après.) 

L'orthographe  absout  était  fondée  sur  deux  rai- 
sons, qui  auraient  peut-être  dû  la  faire  prévaloir: 
la  première ,  c'est  qu'elle  offre  la  contraction  régu- 
lière du  latin  absoiuliis,  comme  goût,  août,  mont 
celle  de  giistus,  augustus,  mustum  ;  la  seconde,  c'est 
que  du  masculin  absout  se  tirait  plus  naturellement 
le  féminin  absoute. 

De  l'adjectif  féminin  absoute  est  venu  le  substantif 
féminin 

Absoute, 

Écrit  autrefois  absoulte,  absoute,  ASsouLTE,etc. 

Absoute  n'a  plus  varié  dans  son  orthographe  de- 
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puis  le  XVI*  siècle  ;  mais  alors  il  se  prenait  encore 
an  sens  général  d'Absolution,  de  pardon  : 

Puisses-tu,  forcené,  courant  de  terre  en  terre, 
Durant  ta  vie  errer,  pour  ton  absoute  (|uerre. 

J.-A.  BiÏF,  Poèmes,  III. 

Absoute,  ainsi  employé  comme  substantif,  n'a 
conservé  que  certaines  acceptions  spéciales. 

Il  signifie,  dans  le  langage  ecclésiastique,  l'Abso- 
lution publique  et  solennelle  qui  se  donne  au  peuple 
en  général,  et  dont  la  cérémonie  se  fait  le  jeudi  saint 
au  matin  ou  la  veille  au  soir  dans  nos  cathédrales, 
«t,  par  exception,  dans  quelques-unes  de  nos  églises; 
le  vendredi  saint  dans  toutes  les  églises  d'Orient. 

Delà  ces  expressions,  Le  jeudi  de  l'absoute,  le 
vendredi  de  l'absoute  : 

C'est  pourtant  aujourd'hui  le  jeudi  de  l'absoute. 

\OLTAiRE,  Lettres,  19  mars  i;6j. 

Dans  un  village,  au  Jeudi  de  l'absoute. 
Certain  pasteur  dit  au  peuple  amassé. . . 

J.-B.  Rousseau,  É/>igrammes,  XLIV. 

Absoute  se  dit  de  la  même  absolution  renouvelée 
aux  grand'messes  de  Pâques. 

Cette  expression  s'étend,  au  prône,  au  discours 
que  le  prêtre  adresse  au  peuple  pour  le  préparer  à 
l'absoute. 

On  entend  encore  par  absoute  les  prières  qui  stx- 
vent  la  messe  des  morts  et  se  récitent  autour  du 
corps,  ou,  eu  l'absence  du  corps,  du  catafalque.  De 
là,  en  parlant  de  l'officiant,  cette  expression,  faire 
l'absoute. 

Au  lieud'Assous,  on  a  dit  longtemps,  par  confor- 
mité avec  le  participe  latin  absolutus,  absolu  : 

Chil  qui  est  escommeniés  ou  renforciés  pot  cstre  dé- 
boutés d'otice  d'avocat,  de  partie  ou  de  juge,  jusques  à 
tant  qu'il  soit  absolus. 

Beaumamoir,  Coutumes  du  ISeawoisis,  c.  v,  §  17, 

Beneoiste  soit  France  et  de  Dieu  absolue  ! 

Chanson  d'^Ântioche,  lïl,  V.  3. 

Dame,  j'ai  à  non  Berte,  si  soit  m'ame  absolue  ! 
Or  soit  de  Dieu  li  âme  de  Bertain  assolae  ! 

Adehés,  /(  Homansde  Berte,  LU,  V.  3  ;  Cil,  v,  16. 
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Je  voi  ci  que  la  mort  m'atrape  : 
J'ai  tant  taillé  et  tant  tolii, 
Jamais  n'en  serai  absolu. 

GouEfROY  DE  PiB»,  CUrot).  métrique,  v.  7108. 

Absolu  m'a  de  mes  pechiés. 

Roman  de  la  Rose^  v.  i  i3o9. 

Mes  n'est  hom  si  contrais,  ne  vielle  si  bociie, 
Dont  l'àme  ne  soit  bêle  puisqu'ele  est  absolue. 
Rdtueuv,  OEiinres,  1. 1,  note  M.  La  chanle-pUure . 

A  vostre  fib  dictes  que  je  suis  sienne; 

De  luy  soient  mes  péchez  abolus; 

Qu'il  nie  pardonne  comme  à  l'Egyptienne, 

Ou  comme  il  feit  au  clerc  Theophilns,  * 

Lequel  par  vous  fut  quitte  et  absoluz. 

ViLLOH,  Ballades ,  VI.  A  la  requesle  de  sa  nièio. 

Il  se  disait  encore  ainsi  au  xvi°  siècle  : 

Cette  femme  ayant  été  absolue  de  justice. 

Amitot,  Irad.  de  Plularque  (cilc  par  Monct). 

Jeudi  absolu ,  vendredi  absolu ,  pour  Jeudi,  Ven- 
dredi absous,  se  sont  dits  du  Jeudi,  du  Vendredi  de 
Vabsoule,  dont  il  a  été  question  plus  haut  : 

Chis  mandemens  fu  apportés  à  l'empereour,  ensi  corne 
vous  avez  oï,  par  un  Joesdi  absolu. 

HiHRi  DE  Valencikmkïs,  Coiiqueste  dc  Coiistaii- 
lliwbU,  XXVIII. 

Au  vendredi  absolut,  sont  vendus  de  deux  mille  à  trois 
mille  lars. 

L»  Uéniigier  de  Paru,  IV  distinction,  4°  ailicic. 

Tellement  que  le  jeudy  absolu  fusmes  contraints  de 
nous  retirer  à  Marignan, 

M"  DU  ItEiLÀY,  Mémoires,  liv.  II,  ann.  i,52a. 

,,  .he  Jeudi  absolu,  i5  avril  1604. 

Henri  IV,  date  d'une  lettre  à  Sully.  (Voir  Leitrtt  missives 
de  Henri  IV,  |.  VI,  p.  229.) 

Honorer  les  restes  des  martyrs;  aller  à  l'adoration  des 
restes  le  jour  Aa  jeudi  absolu. 

Balzac,  Sacrale  chrétien,  dise.  X. 

Celte  absolution  que  l'on  donne  tous  les  ans  le  jeudi 
saint,  quoiqu'elle  ne  soit  plus  que  ccrémoniale,  est  la  mar- 
que de  la  sacramentelle  que   l'un  donnoit  aux  pécheurs 


durant  le  carême;  aussi  ce  jour  s'appelle  encore  Jeudi 
absolu,  parce  qu'on  yabsolvoit  les  pénitens. 

Arraoi.o,  De  la  fréquente  Communion,  W  pari.  c.  ao' 


S'irom,  \e  Joedi  absolu, 

De  nos  pechiés  estre  absolu. 

Philippe  de  Reimes,  la  Manekine 

.  .  .Son  Fil  ki  moru 
Au  grant  vcnredi  absolu 
Pour  nous  de  si  crucusc  mort. 

Rentirt  le  ft'ouvet,  v. 


V.  58oy. 


■j\i~. 


Dans  les  exemples  suivants  Absolu  semble  syno- 
nyme de  Saint;  on  y  lit  jour  absolu,  probablement 
pour  Jour  saint,  lerre  absolue  pour  Terre  sainte  : 

Tant  ont  par  leur  journées  aie  et  pourséii, 
Que  à  la  Saint-Jehan,  un  haut  jour  assolu, 
Sont  tout  droit  en  Hongrie  leur  païs  revenu. 

Adeuès,  U Romans  de  Berte,d,  v.  /■,. 


Ainçois  lerout  aux  Beduins 
Maintenir  la  terre  absolue. 
Qui  par  défaut  nous  est  toluc. 

KLiERitr,  Complainte  d^oulrc-mcr. 

ABSOLUTION,  p.  f.  (du  latin  Absolulio). 

Absolutio,  remontant  par  son  étymologie  au  mot 
sohere,  qui  signifie  délier,  délivrer,  renfermait  l'idée 
générale  de  libération.  En  ce  sens,  il  appartenait  spé- 
cialement à  la  langue  du  droit.  lien  a  été  de  même,  en 
français,  du  mot  absolution;  mais,  par  une  exten- 
sion fort  naturelle,  et  le  mot  latin  et  le  mot  français 
se  sont  appliqués  de  fort  bonne  heure  aux  senten-  es 
spirituelles  rendues  par  l'autorité  ecclésiastique.  De 
là,  comme  on  l'a  remarqué  plus  haut  au  sujet  du 
mot  de  même  famille  absoudre,  deux  sortes  d'ac- 
ceptions du  mot  ABSOLUTION  :  une  judiciaire,  une 
autre  ecclésiastique,  dont  il  faut  successivement  s'oc- 
cuper. 

En  termes  de  droit,  absolution  signifie  générale- 
ment :  Jugement  par  lequel  un  homme  est  absous  et 
déclaré  innocent  du  crime  ou  du  délit  dont  il  était 
accusé  : 

Le  souverain  pontife  Spurius  Minucius,  en  luy  pronon- 
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ceant    sa   sentence   d'tib.mliiuo/i,    l'iiclnionesla    de  n'user 
plus  désormais  de  paroles  moins  lionnestes  que  sa  vie. 

Amyot,  Irad.  de  Pliilarqne,  Œuvres  morales.    Comment  on 
pourra  recevoir  uùUté  de  ses  ennemis,  XI. 

Fidcinius  commença  par  de  vieilles  et  d'inutiles  accusa- 
tions, et  reprocha  à  Pison  son  ambition  et  son  avarice 
an  gouvernement  de  l'Espagne,  et  autres  choses  scmbla- 
l)!is,  qui  ne  servoient  ni  à  la  condamnation  ni  à  Vahso/ii- 
:i'>n  (\\\  coupable. 

Perrot  d'Aiît.ascourt,  Irod.  de  Tacite,   annales,  III,  2. 

Laissons  de  côté  ces  jugcmens  légers,  ces  absolutions 
cavalières. 

Beaumarchais,  Mémoires,  part.  IV. 

Absolution,  dans  la  seconde  acception  distinguée 
plus  haut,  se  dit  de  l'Acte  religieux  par  lequel  le 
prêtre  remet  au  pénitent  ses  péchés. 

Absolution,  en  ce  sens,  s'emploie  diversement, 
soit  d'une  manière  absolue,  soit  avec  un  complément 
formé  de  la  préposition  de  et  de  son  régime. 

Au  premier  cas  appartiennent  les  exemples  sui- 
vants : 

J'av  cscript    à  monseigneur    l'evesqne  de   Seuils,  

qu'il  ni'escrive  des  derniers  propos  et  comporteniens  du 
feu  pauvre  misérable  Roy  (Henri  III),  s'il  a  eu  bonne  rc- 
pentance  à  sa  (in,  et  s'il  a  esté  reconcilié  à  l'Église  par 
confession  et  absolution  sacramentale,  que  tout  presbtre 
à  ccste  extreinité  liiy  a  peu  confoier. 

Amyot,  Lettres  au  dnc  de  Xli'ernofs,  aoi'it  iSSg  (Voir  A.  de 
lîlignières,  Essai  sur  Amyot,    i85i,  [i.  S.'iy). 

Il  ne  vous  faudra  A' ■A\\\\.ri:  absolution  ...qu'une  deniie 
dragme  de  catholicon. 

Satire  yiénippée.  La  vertu  du  Catholicon,  §  i5. 

Croyez-vous  qu'il  soit  permis  de  donner  l'absolution 
iu(li.'"féremment  à  tous  ceux  qui  la  demandent? 

Pascal,  Prorinciates,  X. 

Tu  trouveras  des  confesseurs  de  large  conscience  et  fa- 
ciles à  l'absolution. 

Chapelain,  Le  (hieax  on  la  vie  de  (yusninn  d'AlpUarache. 
Pari.  I,  liv.  ir. 

Vous...  qui  ne  vous  présentez  au  sacrement  de  récon- 
ciliation (|ue  pour  arracher  à  l'Eglise  une  absolution  (jui 
To\is  lie  encore  davantage. 

Flécbier,  Oraison  funèùre  de  madame  la  Duuphine. 


Dieu  a  ratifié  dans  le  ciel  la  sentence  d'absolution  que  le 
ministre  de  son  sacrement  a  prononcée  sur  la  terre. 
BouRDALouE,  Sermons.  Sur  la  Nativité  de  Jésus-Christ 

Il  a  été  (Pomcnars),  avant  l'opération,  à  confesse  au 
grand  Bourdaloue.  Ah!  c'étoit  une  belle  confession  que 
celle-là!  11  y  fut  quatre  heures.  .  .  11  n'a  point  langui  du 
tout  après  l'absolution. . . 

M"""  DE  SÉvir.NÉ,  Lettres,  12  janvier  16S0. 

La  belle  madame  (de  Montespan)  s'est  plainte  au  roi 
de  ce  qu'un  prêtre  lui  a  refusé  l'absolution. 

M""  HE  MaintEnon,  2'  lettre  à  la  comtesse  de  Saint-Céran. 

Enlin,  se  laissant  fléchir  aux  prières  de  l'Église,  per- 
suadé de  leur  conversion,  il  leur  donnoit  (l'évéque  aux 
pénitents)  l'abs»lution  solennelle. 

Fleory,  Mœurs  des  chrétiens,  XXV. 

Le  but  de  ce  livre  [la  Jréquente  Communion  d'Arnauld) 
étoit...  de  combattre  les  absolutions  précipitées  qu'on  ne 
donne  que  tiop  souvent  à  des  pécheurs  envieillis  dans  le 
crime,  sans  les  obliger  à  quitter  leur  mauvaise  habiludi'  et 
sans  les  éprouver  par  une  sérieuse  pénitence. 

J.  Racine,  Histoire  de  Porl-Boyal,  l. 

Il  élait  permis  de  se  confesser  à  un  laïque,  et  même  à 
unefenune, en  cas  de  nécessité.  Cette  permission  dura  très- 
longtemps;  c'est  pourquoi  Joinville  dit  qu'il  confessa  en 
Afrique  un  chevalier,  et  qu'il  lui  donna  l'absolution,  selon 
le  pouvoir  qu'il  en  avait. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mieitrs,  c.  21. 

Les  prêtres  guelfes  refusaient  l'absolution  aux  Gibelins, 
et  les  prêtres  gibelins  se  gardaient  bien  d'absoudre  les 
Guelfes. 

Le  même  ,  Dictionnaire philosoplùifue,  art.  Conrcssioir. 

Enfin  il  fallut  que  le  pape  Alexandre  Vf,  qui  au    moins 

avait  le  mérite  de  mépriser  ces  disputes,  lui  envoyât  une 

absolution. 

Le  même.  Essai  sur  les  maurs,  c.  109, 

Car  absolticinn  n'ont  demandé 
A  liir  pastur, 
•   Fie  de  saint  Thomas  de  Cantorhery,  v.  85  r.  (Voir  Benoît, 
Citron,  des  ducs  de  Normandie,  t.  III,  p.  4!>9). 

On  dit  encore  l'absolution  du  pécheur,  du  péché, 
leur  ahsolulion: 

Après  la  solenqinellc  messe  ouye,  que  l'evesquc  chanta 
à  Nostre-Dame  de  Paris,  eulx  tous  confessez,  leur  dunua  la 
bénédiction  et  la  papale  rf(;  painc  et  île  coulpe  absotucion..i 
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El  quant  vint  aux  deux  heures,  (pie  lovis  furent  jibsoubz, 
iillerent  au  roy,  qui  en  la  graut  salle  estoit. 

A.  DE  LA  Sale,  le  pelil  Jclian  Je  Saiiilié,  c.  îy. 

Par  la  confession  vous  ne  recevrez  pas  seulement  l'uh- 
solution  fies  péchez  véniels  que  vous  confesserez,  mais 
aussi  une  grande  force  pour  les  éviter  à  l'advcnir. 

S.  Feakcois  de  Sales,  liilrod.  à  la  vie  diivote,  W  part.,  r.  19. 

Les  prisonniers  que  j'ai  retcnuz ne  me  peuvent  rien 

reprocher,    puis  que  ]en    av  absolution  de  mon   grand 
aumosiiier  et  confesseur. 

Satire  Ménip/ie'e,  Harangue  de  monsieur  le  lieutenant. 

Le  ministre  de  la  pénitence....  prononcera  sans  hésiter 
la  sentence  de  votre  ni/solution. 

BouRUALOUE,  Sermons.  Sur  le  [lardon  des  injures. 

Un  jour  qu'il  (Louis  XIV)  rcvenoit  d'une  perte  de  con- 
noissatice,  il  demanda  l'absolution  générale  tic  ses  péchés 
au  père  ïellier. 

Saint-Simon,  Mémoires,  1715, 1.  XII,  c.  2g. 

Il  fallut  ensuite  aller  à  l'inquisition  recevoir  l'absolution 
du  crime  d'hérésie,  et  l'entrer  dans  le  si'iu  de  l'Kglisr 
avec  la  même  cérémonie  à  laquelle  Henri  IV  fut  soumis 
par  son  ambassadeur. 

J.-J.  KoussEAv,  les  Confessions,  part.  I,  liv.  II. 

Trestont  s'agenollierent  sans  noise  et  sans  tensou  .  . , 
Et  puis  si  atcndirent  lor  absolution. 

CliansontfAntioche,  I,  v.  858. 

Droit  avons,  contre  iaus  plaiderons, 
Car  dou  pape  Innocent  avons 
Previlege  de  confiesser, 
De  penance  enjoindre,  et  doimer 
Absolutions  de  tous  cas. 

Renan  le  Aoiarl,  v.  7489. 

Souz  tes  clers  devons  prendre  nostrc  absolucion. 

Jebak  de  Meosg,  Testament,  v.  .174. 

On  dit  également  Yabsolution  du  prèlre,  pour 
Donnée  par  le  prêtre  : 

Croyez-vous  qu'une  vie  entière  de  volupté  sera  jiu- 
rifiée  par  la  simple  absolution  du  prêtre  trop  facilement 
accordée  ? 

Massillou,  Mystères.  Sur  la  ferveur  dei  premiers  chrétiens. 

Absolution  s'est  entendu  de  la  Rémission  de^î  pé- 
chés accordée  par  uu  simple  signe  de  croix  du  prêtre 


ne  pouvant  communiquer  au  confessional  avec  le  pé- 
nitent, ou  même  par  lettres,  comme  cela  s'est  long- 
temps pratiqué  : 

Clément  VIII  défend  de  donner  l'absolution  par  lettres. 
Kossutr,  Discours  sur  l'Hist.  uiiiv.  Sullc,  IV'  part., 
xvii"^  siècle. 

Absolution  paraît  s'être  dit  de  cette  Rémission 
plcnière  du  péché  que  l'Eglise  accordait  aux  chré- 
tiens sous  certaines  conditions,  et  que  dès  lors  on 
appelait  aus.si  Indulgences  : 

(Agnès  Sorrl),  rcquist  an  dit  niaislre  Dcnvs,  son  con- 
fesseur, qu'il  la  voulsist  absoudre  de  peine  et  de  coid|)e 
par  verlu  d'une  absolution,  qui  (lors)  csloit  à  l.orhcK. 
Alain  Coartiki!,  liuloirc  dcCliarlis  l'Il. 

Ce  qui  révoltait  le  plus   les  esprits,  c'était   celte  vente 

publique  et    particulière   d'indulgences,  ^'absolutions 

C'était  cette  taxe  apostolique,  illimitée  et  incertaine  avant 
le  pape  Jean  XXII. 

Voltaire,  Easai  sur  lesmamrs,  c,  i7-. 

Absolution  se  prend,  par  allusion  familière,  dans 
les  relations  ordinaires  de  la  société,  pour  la  Rémis- 
sion d'une  petite  faute  : 

Si  vous  êtes  coupable,  avoue/.-lo-moi,  et  je  vous  don- 
nerai l'absolution. 

Voltaire,  Lettres,  14  juillet   17011. 

Ne  si  n'ai  p.is  affcccion 
D'avoir  double  absolucion  : 
Assés  en  ai  de  la  première. 

Roman  Je  la  Rose,  v.  1 1  jî5. 

Absolu roiRE,  adj.  des  deux  genres  (du  latin  Ab- 
solulorius). 

Qui  absout,  qui  exprime,  qni  manifeste  l'absolu- 
tion. 

11  s'est  dit  des  actes  de  l'autorité  civile  et  de  lau- 
torité  ecclésiastique  portant  absolution  :  Sentence 
absolutoire;  lettre  absolutoire  ;  bref  absolutoire. 

Kn  droit  criminel,  on  ne  dit  plus  que  jugement 
d'a6«>/«/ion,  sentence  d'absolution. 

Depuis  longtemps  absolutoiiie  ne  s'emploie  que 
dans  la  langue  ecclésiastique,  et  même  dans  cette 
seule  expression,  bref  absolutoire. 
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.  Le  féminin  Absohitrice  parait  avoir  été  reçu  dans 
la  même  acception.  On  lit  dans  le  procès  de  Jacques 
Cœur,  ms.,  p.  17  :  sentence  absolutrice.  (Cité  par 
Sainle-Palaye.) 


ABSTÈME,  s.  des  deux  genres  (du  latin  ^&s<e- 
mius,  formé  lui-même  du  privatif  a6,ç  et  de  temetinn, 
qui  signifie  Vin.  et  avait  encore  fourni  à  la  langue 
latine  un  mot  de  sens  tout  contraire,  lemulentiis). 

Abstème,  en  raison  de  son  élymologie,  se  dit  de 
celui  ou  de  celle  qui  ne  boit  point  de  vin. 

II  semble  n'avoir  été  d'usage,  primitivement, 
que  dans  la  langue  ecclésiastique,  et  s'être  particu- 
lièrement appliqué  aux  prêtres  qu'une  aversion 
naturelle  pour  le  vin  empêche  d'en  faire  usage  en 
célébrant  le  sacrifice  de  la  Messe,  et  que  lÉglise 
dispense  de  la  participation  au  calice. 

Abstème,  avec  cette  acception  spéciale,  a  servi 
de  texte  à  de  grandes  controverses  dans  les  églises 
réformées ,  c'est-à-dire  entre  les  calvinistes ,  qui 
prétendaient  que  les  abslèvies  pouvaient  communier 
par  la  seule  apposition  des  lèvres  au  limbe  de  la 
coupe,  et  les  luthériens,  qui  considéraient  cette 
proposition  comme  sacrilège,  la  communion  par 
l'espèce  du  vin  étant  littéralement  prescrite  ;  et 
c'est  à  l'occasion  de  ces  débats  que  la  langue  écrite 
l'a  reproduit  le  plus  souvent  : 

M.  de  Meaux  s'est  servi  do  l'exemple  des  abstèmcs,  pour 
défendre  le  retranchement  de  lacou|)e. 

Dictîoiinnïre  de  Trefonx, 

Abstiîme  a  été  employé  depuis,  mais  rarement, 
dans  sa  signification  générale  : 

On  a  vu  un  célèbre  obstènie  dans  le  commeDCcment  du 
christianisme;  ce  fut  Apollonius  de  Thyane. 

Kméric,  fds  de  saint  Etienne,  roi  de  Hongrie,  fut  abs- 
tème. 

Nous  avons  vu  dans  le  dernier  siècle  le  fameux  ïira- 
(jueau  et  le  célèbre  Voiture,  qui  ont  été  de  véritables  «if- 
tèmes. 

Dictionnaire  de  Trévoux. 

Les  Musulmans  sont  abstèmes,  ou  doivent  l'être. 

Grand  f'ocaiulaire. 
I. 
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Quiconque  a  vécu  jusqu'à  vingt  ans  sans  goûter  de  li- 
qucuis  feimontées  ne  peut  plus  s'y  accmilumer:  nous 
serions  tous  abstèmes  si  l'on  ne  nous  eût  donné  du  vin 
dans  nos  jeunes  ans. 

J.-J.  RocssiAo,  Emile,  H. 


ABSTElVIR(s'),v.  pronominal  (du  latin  Àbstinere, 
formé  lui-même  de  abs  et  de  tenere). 

On  l'a  écrit  Abstiner,  Asteiniu,  Ateîsir,  etc. 
(Voyez  l'Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  xxir, 
page  22,  au  sujet  d'un  Glossaire  ms.  de  1352, 
Bibl.  imp.,  fonds  lat.,  u"  4120,  et  le  Glossaire  de 
Sainte-Palaye.) 

Absteiviu  n'a  pas  toujours  été  seulement  un  verbe 
pronominal.  Le  Glossaire  latin-français  du  xiu'  siècle 
(Bibl.  imp.,  n°  7692  ),  qui  rend  abslinere  par  abstenir, 
semble  en  faire  un  verbe  actif  ordinaire.  On  cite 
de  l'emploi  d'ABSTENiR  avec  un  autre  régime  direct 
que  le  pronom  personnel,  et  dans  le  sens  d'Empê-. 
cher,  de  Gêner,  cet  exemple  : 

Vous  voulez  toiitanncantir 
lit  du   tout  femmes  interdire. 
—  Non  fais  vrayement  (dist-il),  beau  sire, 
Je  ne  vous  veux  point  abstenir. 
Giiilliuime  Alexis,  B/ason  des  faiilces  amours,  v.  î85  cl  siilv. 

A  celte  manière  ancienne  d'employer  Abstetîiu 
se  rapporte  une  locution  donnée  par  le  Dictionnaire 
de  3Ionet  :  Abstenir  ses  yeux,  ses  mains  d'une  chose, 
réminiscence  de  la  locution  latine  :  Abstinere  oculos, 
manus  a. 

Le  même  Dictionnaire  donne  celte  autre  phrase, 
dans  laquelle  le  pronom  personnel  semble  simple- 
ment sous-entendu  :  Il  faut  faire  abstenir  le  ma- 
lade de  trop  manger.  On  peut  citer  de  cette  manière 
de  parler  l'exemple  suivant  :  s 

...  La  crainte  des  chAtiniens  et  des  récompenses  sert 
[\Jaire  abstenir  les  hommes  du  mal. 

Leibhitz,  Tlicodicée,  De  la  l)onlc  de  Dieu,  V  partie,  §  jr. 

S'abstenir  s'emploie  le  plus  ordinairement  avec 
un  complément  formé  de  la  préposition  de  et  de  son 
régime.  Il  semble  cependant  avoir  été  employé  autre 
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fois  avec  lu  piépoBÏlion  à,  dans  le  sens  de  Se  borner, 
se  réduire  à  :  S'abstenir  à  du  pain  ,  Se  borner,  se 
réduire  à  du  pain,  Contredits  de  songe-creux,  i"  3G, 
r",  cités  par  Sainte-Palaye. 

S'abstenir  de,  signifie  Se  priver  volontairement  de 
l'usage  d'une  chose,  se  la  refuser,  ou  bien  S'inter- 
dire un  acte,  et  peut,  des  deux  parts,  se  construire 
avec  un  nom  substantif. 

C'est,  en  certains  cas ,  un  nom  de  personne  : 

Il  nvoit  si  ardemment  enaimé  par  nmour  la  belle  et  In 
noble  tlaine  Alips,  comtesse  de  Salcbrin,  qu'il  ne  i'c/i 
poiivoit  abstenir. 

Fboissart,  Chroniques,  liv.  I,  paît.  I,   c.  19 r. 

Il  ne  sufTiroit  point  de  nous  abstenir  de  tout   dieu  cs- 

trange. . . 

Calvin,  liistlt.  chresl.,  liv.  II,  c.  viii,  §  16. 

Je  n'ay  trouvé  qu'une  chose  digne  de  moy  dans  l'his- 
toire de  ta  vie,  c'est  de  t'estre  abstenu  de  la  femme  de 
Darius. 

PxHiiOT  n'ÂBLAHCOuHT,  tiad.  de  Lucien.  Dialogue  it Alexandre 
et  de  Philippe, 

Ils  ne  logent  donc  jamais  ny  ne  mangent  qu'avec  ceux 
de  leur  religion;  ils  s'abstiennent  de  femmes  estrangeres, 
quoyqu'ils  soient  fort  addonnez  à  la  luxure. 

Le  même,  trad.  de  Tacite.  Histoires,  Y,  i. 

Les  condors  ont  le  bec  si  fort   qu'ils  percent  la  peau 
d'une  vache;  deux   de  ces   oiseaux   eu   peuvent   tuer  et 
manger  une,  et  même  ils  ne  s'abstiennent  pas  r/f.;  hommes. 
BuFFOif,  Hisl.  uat.  Oiseaux  de  proie.  Le  Condor. 

C'est  le  plus  ordinairement  un  nom  de  chose  : 

Socralcs  conscilloit  de  s'abstenir  des  viandes  qui  pro- 
voquent les  hommes  à  manger  quand  ils  n'ont  point  de 
faim,  et  des  bruvagcs  qui  convient  à  boire,  encores  que 
l'on  n'ayt  point  de  soif. 

Amyot,  trad,  de  Plutarque,  (Xuvres  morales.  De  la 
Curiosité. 

Pourquoi,  parlant  en   public ,  nr)»^    abstiendrons-nous 
/•/'un  mot  qui  est  dans  la  bouche  de  tout  le  monde? 
Balzac,  Sacrale  chrétien,  dise.  X. 

Jamais  on  ne  vit  rien  de  si  superbe  ny  de  si  insolent 
que  luy,  et  qiioyqu'il  s'abstinst  du  titre  de  Prince,  il  eu 
avoit  toute  la  pompe  et  la  suitte. 

CoErr&TKAU,  Histoire  romaine,  VI. 


Lorsqu'un  homme  ou  une  femme  auront  fait  vceu  de  se 
sanctifier,  et  qu'ils  auront  voidii  se  consacrer  au  ^\- 
joueur,  ik  s'abstiendront  de  vin  et  de  tout  ce  qui  peut 
enivrer. 

Liv  Maistre  de  Sact,  trad.  de  l'Ane.  Test.,  Nombres,  VI,  1  et  3. 

La  pénitence  du  carême....  ne  se  réduit  pas  à  jei'iner  ni 
à  s'abstenir  des  viandes  défendues. 

BouKDALODE,  Instruction  pour  le  temps  du  carême. 

Cet  autre  qui ,  pour  conserver  une  taille  fine,  s'abstient 
de  vin  et  ne  fait  qu'un  seul  repas,  n'est  ni  sobre  ni  tempé- 
rant. 

Si,  content  du  sien,  on  eût  pu  s'abstenir  du  bien  de  ses 
voisins,  on  avoit  pour  toujours  la  paix  et  la  liberté. 
La  BanxÈaE,  Caraclires,  c.  3,  10. 

Il  y  avait  déjà  quelques  chrétiens  à  Rome  du  temps  de 
Néron  :  on  les  confondait  avec  les  Juifs,  parce  qu'ils 
étaient  leurs  compatriotes,  parlant  la  même  langue, 
s'abstenant  comme  eux  des  alimcns  défendus  par  la  loi 
mosaïque. 

Voltaire,  Essai  sur  les  moeurs,  c.  8. 

Voyez  ces  pieux  solitaires  qui  s'abstiennent  de  tout  ce 
quia  eu  vie. . . 

BuFPON.  Hist.  nat.  Animaux  caruassien,  Préamb. 

De  char  ne  me  puis  atcnir. 

Roman  du  Rcnarl,  t.  iSair. 

De  grosses  chars  et  de  chotdz  abstenir 
Et  de  tous  fruiz  se  doit  on  en  partie. 

EotT.  DESCBAMrs,  Ballades,  Sur  l'épidémie. 

C'est  enfin,  très-souvent  aussi,  lorsqu'il  s'agit 
d'un  acte  que  l'on  s'interdit,  un  nom  abstrait  : 

l",n  ce  précepte  :  Tu  ne  tueras  point,  le  sens  commun 
des  hommes  ne  considère  autre  chose,  sinon  qu'il  se  faut 
abstenir  de  tout  outrage  et  de  toute  cupidité  de  nuire. 
Calvin  ,  Inslit,  chrest.,  liv.  II,  c  vin,  J  g, . 

Celui  qui  s'est  abstenu  ^'effusion  de  sang  n'est  pas 
pourtant  innocent  du  crime  d'homicide. 

Lt  M*.ME,  même  ouvrage,  liv.  II,  c.  viii,  §  4o. 

Platon,  maistre  ouvrier  en  tout  gouvernement  politi- 
que, ne  laissa  de  s'en  abstenir. 

D'cstre  subject  h  la  cholique,  et  subject  à  m'abstenir  du 
plaisir  de  manger  des  huistres,  ce  sont  deux  maulx  pour 
un  :  le  mal  nous  pince  d'un  costé  ;  la  règle,  de  l'autre. 
MosTATCNt,  £»a»,  III,  9,  t3. 
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Vologésès  ayant  fait  coiniiio  un  trophée  tics  armes  et 

tles  corps  morts,  pour  tesmoignage   de    nostrc  défaite, 

s'absti/ilcle  h\Ciw  de    nos  légions,  afin    de  donner   des 

preuves  de  sa  ni(jdestie,  après  avoir  soûlé  son  ambition. 

I'errot  d'Ablabcourt,  trad.  de  Tacite,  Annales,  XV,  t. 

Et  il  lui  apprit,  dès  son  enfance,  à  craindre  Dieu  et  à 
s'abstenir  de  tout  péché. 

Le  Maistre  de  Sacy,  trad.  de  l'Ane.  Test.,  Tohie,  I,  lo. 

11  suffit  que  les  plaisirs  ne  soient  pas  nécessaires  pour 
s'en  abstenir. 

Nicole,  Essais  de  morale.  H"  traité,  c.  i3.  De  la  vigil.  chi-. 

Une  solide  pénitence  n'est  pas  seulement  de  s'abstenir 
du  mal  qu'on  a  commis,  mais  de  pratiquer  le  bien  qu'on 
n'a  pas  fait. 

BouRuALOLE  ,   Seiitions.  Sur  les  fniils  de  la  iiénileiicc. 

On  conseilla  secrètement  à  Périandi'e  de  s'abstenir  de 
l'usage  du  vin. 

KÉMELON,  Vies  des  anciens  philosophes,  Pitlacus. 

De  toutes  les  joies  et  de  toulcs  les  voluptés  humaines, 

liélas  !  il  n'en  reste  pas  plus  au  lit  de  la  mort,  au  pécheur 
qui  les  a  toujours  goûtées,  qu'au  juste  qui  s'en  est  tou- 
jours abstenu. 

MASSII.I.OS,  Avenl.  Le  jour  des  Morts. 

Si  nous  détestions  le  vice  autant  que  nous  aimons  la 
vie,  nous  nous  abstiendrions  aussi  aisément  d'un  crime 
agréable  que  d'un  ))oison  mortel  dans  un  mets  délicieux. 

J.-J.  RoosSEAO,  Emile,  IV. 

Ils  (les  brames)  sont  forcés  à  chaque  instant  de  se  la- 
ver, de  .se  purifieretde  s'abstenir  dwnc  multitude  de  jouis- 
sances innocentes. 

Kerhardin  de  Saint-Pierre,  la  Chaumière  indienne. 

Trois  fois  se  pâme  de  foleur, 
^e  se  peut  atenir  de  pleur. 

Roman  d'Àlis  el  de  Prophilias,  lus.  164,  infol., 
fol.  C,  t".  Bibl.  de  l'Arsenal. 

Et  pour  montrer  par  exemplaire 
Qu'on  se  doit  de  meurtre  abstenir. 

Martiai.  d'Auverghe,  Vigiles  de  Charles  Vil. 

Dans  les  exemples  suivants,  s'abslcnir  de,  suivi 
d'un  verbe  à  l'infinitif,  a  également  le  sens  de  S'in- 
terdire un  acte  : 

De  tant  plus  la  véoit,  tant  plus  la  desiroit  regarder  ;  et, 
par  advenlure,  s'il  s'en  fust  voulu  abstenir,  il  n'eust  peu 

ne  sccu. 

Le  Livre  du  chevalereux  comte  d' Jrtois,  p.  li». 


Et  ne  se  fut  adonc  nullement  refréné  ni  abstenu  r/'eux 
combattre. 

l'noissAuT,  Chroniques,  liv,  I,  part.  I,  c.  ïS?. 

Jamais  gourmand  ne  s'absteint  d'un  bon  morceau  pour 
gourmandi.se,  ny  yvrongne  de  bon  vin  pour  yvrongnerie, 
comme  les  avaricieux  s'abstiennent  de  toucher  à  l'argent 
pour  leur  avarice  et  convoitise  d'argent. 

Amyot,  Irad.  de  l'iutarqiie,   OEmTes  nior.  De  l'Avarice, 

Estant  oultré  de  douleur  et  troublé  en  son  entende- 
ment, il  luy  print  soubdainement  volonté  de  se  faire  mou- 
rir en  s'abstenant  de  manger. 

Le  MEME,  Même  ouvrage^  Vie  de  TimoUon,  c.  3. 

Que  tout  magistrat  et  tout  juge  s'en  abstienne  (de  man- 
(|uer  à  la  sobriété),  sur  le  poinct  tl'executcr  sa  charge  et 
de  consulter  des  affaires  publicques. 

Montaigne,  Essais,  II,  2. 

Il  me  semble...  que  ceux-là  redescendent,  c'est-à- 
dire  se  rendent  en  quelque  façon  moins  savans  que  s'ils 
s'abstenaient  «/'étudier. 

Descaries,  Discours  de  la  JUêlhode,  VI. 

11  n'y  a  plus  que    les  gens  d'Église  qui  s'abstiendront 

de  tuer  ceux  qui  leur  feront  tort  en  leur  honneur,  ou  en 

leur  bien, 

Pascai,  Prorinciales,  VII. 

Ne  doit-il  pas,  par  respect,  s'abstenir  de  toucher  à  me» 

inclinations  ? 

Molière,  l'Avare.^  IV,  4. 

N'avcz-vous  point  toléré  des  injustices  lors  môme  que 
vous  vous  êtes  abstenu  den  faii'c  ? 

FÉKELON,  Examen  sur  les  devoirs  de  la  royaule,  art.  III,  §  i5. 

Il  me  parut  même  d'une  si  grande  simplicité  que  je  ne 
pus  m'enipécher  de  penser  que  j'aiirois  bien  de  la  peine 
à  m'abstenir  de  lui  jouer  quelque  tour. 

Le  Saoe,  Gil  Blai,  X,  1 1 , 

Guillaume  III  ne  voulut  point  faire  de  miracles,  et  ses 
successeurs  s'en  sont  abstenus  comme  lui. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs.  lulroduction,  Des  miracles. 

Dieu  vous  tiendra  compte  de  ce  que  vous  avez  dit,  et 
de  ce  que  vous  vous  serez  abstenu  de  dire. 

Marivaux,  fie  de  Marianne,  V*  partie. 

Caries  sepasmet,  ne  s'en  pout  astenir. 

Chanson  de  Roland,  si.  CCIII,  v.  11  (édit.  de  1837,  p.  tii). 

La  dame  l'ot  (l'entend),  tout  li  sang  li  freraist, 
Tenrement  plore,  ne  s'en  pot  astenir. 

42. 
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Dont  fliict  pasméc,  ne  s'en  pot  aslcnir. 

Gnrin  le  Lulieraiii,  I.  II,  p.  lofi,  af)-. 

Qiier  (car)  liom  ki  vit  en  siècle  ne  ic  pot  nstcnir 
De  pechier,  ^/ejuier,  de  tridiicr,  ilc  nu-mir. 

Wace,  liomnti  de  Kotiy  v,  2.1;o. 

!  Quant  Termites  le  voit,  si  en  a  soupiré, 

Ne  s'en  pot  aslcnir,  des  yeux  en  a  lermé. 

Ademès,  U  Romans  de  lleile,  XLV,  v.  45. 

S'abstemu  se  dit,  absolument,  dans  toutes  ses 
acceptions  : 

Et  lui  pria  à  jointes  mains,  pour  si  haut  seigneur  que 
Dieu  est,  rju'il  se  voulût  abstenir  et  affrener  un  petit,  tant 
(ju'il  eût  parié  à  lui. 

Froissaht,  Chroin/jues,  liv.  I,  part.  II,  c.  Sa. 

Voici  un  homme  qui  se  sait  abstenir  au  milieu  de  l'a- 
bondance et  ayant  de  l'appétit. 

Balzac  ,  le  Prince,  c.  G. 

Combien  d'efforts  à  faire,  soit  pour  agir,  soit  pour 
s'abstenir  et  pour  souffrir! 

BouRDALOuc,  Sermons.  Sur  la  Nativité  de  Jcsus-Clirisl. 

Ne  pouvant  plus  faire  aucun  bien  qui  ne  tourne  à  mal, 
ne  pouvant  plus  agir  sans  nuire  à  autrui  ou  à  inoi- 
niènie,  /«'«i,tte«/>  est  devenu  mon  unique  devoir,  et  je  le 
remplis  autant  qu'il  est  en  moi. 

J.-J.  Rousseau,  Zei  Rêveries  du  promeneur 
sotilairc,  ï"  promrnade. 

Mon  Dieu,  il  m'a  presque  assommée; 
Je  vous  en  \i\\c,nbslenrz-vuus. 

Farce  du  Badin  i/ni  se  loue.  Aiic.  Tli.  fr.,  t.  I,  p.  194. 
(Bitliothèi/ue  clzevirienne.) 

On  trouve  employé  de  même  absolument,  au  lieu 
de  s'abstenir,  abstenir: 

Partant,  à  propous  nous  cstre  la  sentence  du  phi- 
losophe qui  cumniandoit  soustenir  et  abstenir. 

Rabelais,  Paiilagruel,  V,  17. 

Dans  des  acceptions  spéciales,  s'abstemr  se  prend 
absolument  pour  Refuser  de  pitrticiper  à  un  piirlnge, 
à  une  succession  ,  à  une  délibération ,  à  un  juge- 
ment : 

l.cs  discours  qu'ils  ont  tenus  sur  mon  compte  ne  de- 


vroienl-ils  pas  être  im  assez  puissant  motif  pour  les  enga- 
ger à  s'abstenir  du  jugement? 

BtAVHAKCHAK,  Mémoires.  Siippl.  pail.  II. 

Abstenu,  ve,  participe. 

Il  ne  .s'emploie,  comme  le  verbe  lui-même,  que 
sous  la  forme  rctlécbie,  et  n'est  d'usage  que  dans  les 
temps  composés. 

ABSTEXTION,  s.  f.  (du  mot  de  la  basse  lati- 
nité Abiilenlio). 

On  l'a  écrit  abstession,  asïensiok. 

C'est  récemment  que  le  mot  abslenlio  a  été  intro- 
duit dans  la  lexicograpbie  latine,  sans  autre  auto- 
rité que  celle  d'un  écrivain  médical,  assez  barbare, 
du  II"  et  selon  d'autres  du  v°  siècle  seulement,  Cœlius 
Aurclianus  (rfc  Acutis,  III,  c.  18,  iuit.).  On  peut 
conclure  du  passage  de  Cœlius  qu'abslentio  expri- 
mait en  général,  comme  abslinenlia,  l'Action  de 
s'abstenir. 

Dans  le  passage  suivant,  abstention,  pris  égale- 
ment en  un  sens  général,  est  synonyme  d'Absliueuce: 

Et  il  H  firent  fere  par  tôt  processions, 
Osmoncs  c  géusnes  c  grandz  astensinns. 

Wacï,  Roman  de  Rou,  v.  3o8S. 

Abstention  n'a  pas  conservé  dans  la  langue 
française,  cette  généralité  d'acception.  Il  y  est  de- 
veau  un  terme  de  droit  par  lequel  on  a  d'abord  dési- 
gné l'Acte  négatif  de  l'Iiéritier  qui  ne  se  présente 
pas,  qui  renonce  tacitement  à  Ibéritage  • 

Le  survivant  ou  la  survivante  ne  peut  profiter  du  rap- 
port ni  de  Vabsicntion,  mais  les  héritiers  seuls. 

Coutumes  de  Roucliaule,  riibr.  xxiii,  arl.  9  (  voir  Koureen 
Coulumier  général,  I.  I,  p.  799). 

La  succession  en  ligne  directe  doit  se  répudier  par  une 
renonciation  expresse;  mais  la  seule  abstention  sufGt  pour 
la  succession  eu  ligne  collatérale. 

Dictionnaire  de  Trévoux  la  mol  Aisriiitioi». 

Abstention  se  dit  aussi  de  r.\cte  par  lequel  un 
juge  s'abslienl,  se  récuse,  et,  par  extension,  de  l'ab- 
sence ou  du  refus  de  vote  de  toute  personne  appelée 
à  délibérer. 
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Abslcntion  de  lieu  signifie  enfin  l'Acte  de  s'abstmir 
d'une  résidence  interdite  par  un  jugement  ou  par 
une  loi. 


ABSTIiVEMCE ,  s.  f.  (du  latin  Abslinenlia). 

On  l'a  écrit  abstiwancjs,  abstenance  ,  aste- 
NANCE,  etc.  (Voir  les  exemples  ci-après.) 

AusTiîiERCE,  dans  son  sens  le  plus  général  et  le 
plus  ancien,  c'est  l'Action  de  s'abstenir. 

On  a  dit  abstinence  de  guerre  pour  Suspension 
d'armes  : 

Ils  envoyèrent  une  ambassade  vers  le  roy  d'Anglelciie 
à  Rouen...  pour  avoir  abstinence  de  guerre  ou  Irefve. 
Jdv£hal  DES  Unsms,  HisI,  de  CItarles  f/,  aiin.  1419. 

Le  Roy...  lit  ireve  et  abstinence  de  guerre. 

La  Chronique  scanfiatetue,  ann.    1472. 

Après  foules  ces  clioses  passées  y  eut  quelque  ahstiiunre 
de  guerre  entre  Fiance  et  Espaiyue. 

Le  loyal  Serviteur,  c  2O. 

Abstinence  de  guerre  (feriae  bel!  icae). 

Rob.  EsTiESME,  Dicl.  fr.-tal.,  IJ49. 

Ont  envoyé  par  devers  vous 
Pour  ung  peu  avoir  abstinence 
De  guerre,  eiilx  et  vos  gens  tons. 

Le  itJisterc  du  siège  d'Orleaus,  v.  5y83. 

Ou  a  dit,  à  une  époque  plus  rapprochée  de  nous, 
abslimnce  d'hosliUlés  : 

Il  convient  en  outre  de  régler  le  coinmenccnient  et  la 
durée  de  la  suspension  (d'armes)  :  si  ce  sera  une  sim|)le 
abstinence  d' hostilités,  ou  si  on  rétablira  le  counnercc  et 
la  communication  entre  les  sujets  (  français  et  csjjb- 
gnois).  . . 

Lotis  XIV  an  duc  de  Chaulries,  2a  décembre  16O7.  (Voir  Ne- 
gocialioiis  relatives  à  ta  succession  d'Espagne,  t.  XI,  i>.  080.) 

Abstinence  est  pris  en  ce  sens,  absolument,  dans 
une  ancienne  ordonnance  : 

Afin  que  nostre  guerre...  puisse  estre  plus  tost  (inée, 
nous  ne  leur  donrons  (aux  gens  d'armes)  trêves  ne  absti- 
nences. 

Ordonnance  de  Jean  II,  23  décembre  t355.  (Voir  Or- 
doftnaiiccs  des  rois  de  France,  t.  III ,  p.  30.) 


Charron,  énnmérant  les  qualités  qu'exige  la  dis- 
cipline militaire ,  a  dit  : 

Abstinence,  par  laquelle  les  soldais  gai  dent  leurs  mains 
nettes  de  toute  violence,  fourrage,  larcin. 

Charron,  de  la  Sagesse,  111,3. 

11  y  a  de  l'emploi  d'ABsxiKEMCE  dans  son  sens  le 
plus  général,  des  exemples  de  dates  fort  diverses  et 
quelques-unes  assez  récentes  : 

Apren  faire  abstinence  de  tes  anciens  vices,  et  si  ubiies 
les  nialvaises  mours. 

S.  Bernard,  Sermons  français.  Lo  diemenge  après  l'apari- 
cion,  II.  (Voir  ms.  Moucliet,  u"  2,  |).  236.  Bibl.  imper.) 

L'abstinence  de  faire  est  souvent  aussi  généreuse  que  le 
faire  5  mais  elle  est  moins  au  jour. 

MoNTAïuKE,  Essais,  III,  10. 

Pour  cette  frugalité  tant  vantée,  ce  n'étoit  point  un  re- 
tranchement des  choses  superflues,  ou  nue  abstinence  vo- 
lontaire des  agréables. 

Saint-Evremond,  Jtt'Jlexions  sur  les  divers  génies  du  peuple 
romain,  c.  a. 

Telle  est  la  foiblesse  humaine,  qn'oii  doit  mettre  au 
nombre  des  bonnes  actions  l'abstinence  du  mal  qu'on  est 
tenté  de  commettre. 

J.-J.  Rousseau,  les  Confessions,  part.  I,  liv.  VI. 

Les  mêmes  principes  que  je  viens  de  développer  ré- 
pandent une  vive  liuuière  sur  tous  les  devoirs  du  gou- 
vernement :  la  mesure  dans  les  lécompeuses,  Vahstincncc 
des  grâces  inutiles,  la  réforme  des  abus,  le  retranche- 
ment des  dépenses  superflues,  tout  s'enchaîne  à  une  seule 
et  même  idée. 

Nec&er,  De  l'yldministral'wn  des  finances  de  la  France,  t.  I,  c.  2, 

Abstinence  s'est  appliqué  encore,  comme  en 
latin  abslinentia,  au  Sentiirient  qui  fait  que  l'on 
s'abstient;  il  a  exprimé  l'idée  de  Modestie,  de  re- 
tenue, d'intégrité,  etc.  : 

Abstinnnce  et  houestez. . .  refraignent  les  mauveises 
volautez  de  mangier. 

Enseignemens  des ph'dosoplies,  ms.  198.Suppl.fr.  fol.  383, 
\°,  c.  I.  Bibl.  impér. 

Blandisscz-le  sans  abstinence, 
Le  servant  de  belles  paroles. 

Sottie  nouvelle  des  Trompeurs.  (Ane.  Th.  français, 
1  t.  II,  p.  257-258.  l^Dibliolliique  elzevirienne.) 
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Quelque  souvenir  de  cette  aacieiinc  acception 
semble  s'être  conservé  chez  des  écrivains  plus  rap- 
prochés de  nous  : 

Je  suis  enfin  dans  le  repos  de  mes  bois,  et  dans  ceUe 
abstinence  et  ce  silence  que  j'iii  tant  souhaités. 

M™"  DE  SériGHÉ,  Lclties,  i4  aoùl  1680. 

Ce  caractère. . .  fait  que  Vabstinencc  et  la  jouissance, 
le  plaisir  et  la  sagesse,  m'ont  également  échappé. 

J.-J.  Rousseau,  les  Confessions,  1"  pari.,  liv.  I. 

.tesTiNEivcE,  dans  un  sens  plus  restreint,  signifie 
Privation  volontaire  d'aliments  ou  de  boisson,  et 
cette  acception  spéciale  n'est  pas  moins  ancienne  que 
l'autre  : 

Les  desloiaus  gens,  les  maldites. 
Que  Jhesiis  apele  ypocriies; 
Dont  maint,  por  sembler  plus  houcsle, 
Lessent  à  mangicr  char  de  beste 
Tous  tens  en  non  de  jjenitence; 
Et  font  ainsinc  lor  nstencnce. 
Si  cum  nous  en  karesme  fomes; 
Mes  tous  vis  Rienguënt  les  homes. 

Roman  Je  ta  Rose,  v.    i54t)4  et  suiv. 

Abstinence,  dans  celte  acception  ,  reçoit  ordinai- 
rement un  complément  formé  de  la  préposition  de 
et  de  son  régime;  abstinence  de,  faire  abstinence  de  : 

Kn  moins  de  cinq  ans  la  communauté  do  biens,  le  jeûne, 
Vabstinence  île  viande,  le  silence,  la  veille  de  la  nuit,  et 
enfin  toutes  les  austérités  de  la  règle  de  saint  Benoît  fu- 
rent établies  h  Port-Royal. 

J.  Racike  ,  Uisl.  de  Porl-Royal,  I. 

On  diroit  qu'elle  doit  sa  force  et  son  embonpoint  à  une 
vie  plus  dure  et  à  Vabstinencc  des  viandes  défendues, 
Massillos,  Carême.  Le  mercredi  des  Cendres,  II. 

Cet  état  idéal  d'innocence,  de  haute  tempérance,  d'rtij- 
tinence  entière  île  la  chair,  de  tranquillité  parfaite,  de  paix 
profonde,  a-t-il  jamais  existé? 

Bcrroa,  Hlsl.  ual.  Animaiix  cariutiiers.  Pié.imb. 

l'ont  fere  rfe  char  abstiiiance. 
La  Bible  Giilol,  v.  1404.  (VoirMio.f ,  t'ail.  et  eontts  anciens, 
t.  II,  p.  353.) 

Démocrite,  habile  médecin, 


Dit  que  du  vin  surtout  l'on  doit  faire  abstinence 
Quand  on  veut  mourir  tard. 

Keokaid,  Dêmocrile  amoureux,  I,  t. 

Burigny  a  public,  en  1740,  une  traduction  du 
Traité  de  Porphyre  touchant  l'abstinence  de  la  chair. 

Abstinence  est  si  usité  en  cette  acception,  qu'il 
s'y  prend  absolument  : 

Seinlifiad  Isaï  e  ses  (iz,  kar  il  les  fist  estre  ci\  abstinence. 
Les  Quatre  livres  dts  Soit,  I,  xvi,  S. 

Les  oyvres  (œuvres)  de  pénitence  et  les  travail  d'abs- 
tinence. 

S.  Bersako,  Sermons  français  à  la  suite  des  Quatre  li- 
vres des  Rois,  p.  54o. 

l^s  médecins  lui  conseillèrent  d'user  d'une  grande  abs- 
tinence :  ayant  jeusné  deux  jour.s,  il  est  si  bien  amende, 
qu'ils  lui  déclarent  sa  guarison. 

MoKTAicni,  Essais,  II,  i3. 

Les  mcrcredy,  vendredy  et  samedy,  sont  \ei  jours  «- 
quels  les  anciens  chrestiens  s'exerçoient  le  plus  à  Vabsti- 
nencc. • 

S.  Traxcois  de  Sales,  liUrod.  à  la  fie  dévole,  III,  a3. 

Et  puis  voyez  comme  il  avoil  bonne  r«ison  de  prêcher 
Vabstinance. 

SoiEL,  Francion,  III. 

heuv abstinence  ridicule...  alloit  jusqu'à  faire  un  ciiuic 
(le  manger  les  animaux. 

Bosscrr,  Discours  sur  l'Iiistoir*  wiiverteUe,  pari.  II,  c.  u. 

Il  lui  imposa  la  loi  d'une  abstinence  perpétuelle,  pour 
l'entretenir  dans  la  pénitence,  compagne  inséparable  de 
l'humilité  évangelique. 

Flécuiiii,  Panégjrii/ue  de  saint  François  de  Paule. 

La  sainte  a&«/r/<«/ic«  que  nous  célébrons  ne  peut  mo- 
dérer parmi  nous  les  profusions  et  les  excès  des  tables  cl 
des  repas. 

Mtasn.u>ir,  Carême.  Le  4*  dimanrhe. 

Qu'il  (l'homme)  évite  les  excès,  qui  sont  encore  plus 
nuisibles  que  Vabstinencc. 

Ces  pieux  solitaires...  ne  résistent  que  pendant  |>cu 
d'années  à  celte  abstinence  cruelle. 

Benoît,  Uist.  nal.  Animaux  carnassiers.  Pràmb. 

En  attendant,  le  déjeuner  m'est  de  bon  augure;  il  me 
semble  que  la  dévotion  de  ces  gens-ci  ne  compte  pas  ses 
morceaux,  et  n'est  pas  entêtée  d'abstinence, 

Mautadx,  i*  Paysan  panemi,  1"  partie. 
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Beaucoup  d'exercice  et  beaucoup  d'abstinence  vont 
mal  ensemble. 

J.-J.  Rousseau,  Leilres,  19  juillet  17OG. 

Dex  n'aime  pas  foie  abstinence 
Ne  ypocrite  contenance, 

La  Bible  Cuiol,  v.  1890.  (Voii'  Mho»,  Fal>l.  et  coules  anc.^ 
t.  II,  p.  308.) 

Tu  vas  préescliant  astenance, 

—  Voire  voir,  mes  g'emple  ma  pance 

De  bons  raorciaus  et  de  bons  vins. 

Roman  de  la  Rose,  v.  11425. 

Le  seul  chanoine  Evrard,  A' abstinence  incapable, 
Ose  encor  proposer  qu'on  apporte  la  table. 

BoiLEAU  ,  le  Lutrin,  IV, 

Par  ma  foi ,  la  science 
Ne  s'acquiert  point  du  tout  à  force  d'abstinence; 
C'est  mon  système,  à  moi  ;  l'esprit  croît  dans  le  vin. 

RÊGNARD,  Democrile  amoureux  ^  IV,  7. 

On  le  condamne  à  deux  mois  A' abstinence, 
Trois  de  retraite,  et  quatie  de  silence. 

Gresset  ,  Vert-Vert,  IV. 

AïSTiNEKCE  se  dit  particulièrement,  dans  ce  sens, 
de  la  Privation  de  l'usage  de  la  viande,  qui  est 
prescrite  par  l'Église  à  une  certaine  époque  'de 
l'année  et  à  certains  jours  de  la  semaine  : 

Le  christianisme  est  plein  de  bon  sens  :  \' abstinence  est 
de  di'oit  divin;  mais  une  abstinence  particulière  est  de 
droit  de  police,  et  on  peut  la  changer. 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  XXIV,  2C. 

Un  dévot  aux  yeux  creux,  et  d'abstinence  blême, 
S'il  n'a  point  le  cœur  juste,  est  affreux  devant  Dieu. 

BoriEAU ,  Satires,  XI. 

On  a  dit ,  en  ce  sens ,  dans  les  anciens  temps  de 
la  langue,  avoir  abstinence  : 

. .  .abstinence  doit  avoir  (le  chevalier) 
Et  doit  juner  au  venredi. 

L'Ordene  de  Clievalerie.  (Voir  Méoh,  Fabl.  et  contes 
anciens,  t.  ï,  p.  70.) 

En  junes  et  en  ahstinenche. 

Du  clievalier  au  Uarizel.  (Voir  Méos,fal/l.  et  contes 
anciens,  t.  I,  p.  an.) 

On  dit ,  communément ,  faire  abstinence  : 
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Il  choisit  deux  ou  trois  jours  dans  l'année  où,  à  propos 
do  rien,  il  jeûne  ou /ait  abstinence. 

La  Bsutèri,  Caractires,  c.  i3. 

On  appelle  temps  d'abstinence,  jours  d'abstinence, 
les  Temps,  les  Jours  où  l'usage  de  la  viande  est 
défendu  par  l'Église  : 

Voici.,.,  un  temps  de  privation  et  d'abstinence. 

FÉutLOM,    Entretien   pour    les  principales  fêtes  de 
l'année,  X. 

Tout  y  annonce  au  dehors  \curs  Jours  de  jeûne  et  d'abs- 
tinence. 

Massillon,  Carême.  Le  mercredi  des  Cendres,  II. 

Ils  observaient  (les  Moscovites)  régulièrement  quatre 
carêmes  par  an  ;  et  dans  ces  temps  d'abstinence  ils  n'o- 
saient se  nourrir  ni  d'œufs  ni  de  lait. 

Voltaire,  Histoire  de  Charles  Xtl,  liv.  I". 


Abstihence  se  prend  quelquefois  au  pluriel  dans 
cette  acception  : 

Elle  ne  cessoit  de  prier  Dieu,  et  d'aller  en  voyages,  et 
faire  abstinences. 

La  reise  de  Navarre,  Heptameron,  ai"  nouv. 

Saint  Hierosme  advoue  qu'elle  (sainte  Paule)  estoit  re- 
prehensible,  en  ce  que,  contre  l'advis  de  son  evesque,  elle 
faisoit  des  abstinences  immodérées. 

Une  continuelle  et  modérée  sobriété  est  meilleiu-c  que 
les  abstinences  violentes  faictes  à  diverses  reprises  et  en- 
tremeslées  de  grands  relaschemens. 

S.  Framçois  de  Sai.es,  Introd.  à  la  Vie  dévote,  III'  part.,  c.  i,  a3. 

Toutes  ces  pieuses  observances  avoient  dans  la  reine 
l'effet  bienhem-eux  que  l'Église  même  demande  :  elle  se 
renouveloit  dans  toutes  les  fêtes;  elle  se  sacrifioit  dans 
tous  les  jeûnes  et  dans  toutes  les  abstinences. 

BossuET,  Oraison  funèbre  de  tlarie-Tliérhe. 

L'Ecriture  nous  apprend  qu'il  y  a  des  jeûnes  réprou- 
vés, et  des  abstinences  hypocrites  que  Dieu  rejette. 
Fléchikr,  Panégyrique  de  la  Madeleine, 

Nous  voyons  au  milieu  de  l'infidélité  des  abstinences  et 

des  austérités  où  je  ne  sais  si  notre  délicatesse  se  réduiroit 

jamais. 

BouRDALOUE,  Scrmous,  3'  dimanche  après  la  Pentecôte. 
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Kilo  rej^anloit  la  loi  des  jeûnes  et  des  abslinences 
coinnic  une  loi  nieiirtrière. 

MAisrLLoif,  Carême,  Le  mercredi  des  Cendres,  II, 

lYastenances  portoit  grant  fes. 
Benoit,  Cliion.  det  ducs  de  Normandie,  V.  30941. 

Les  frères  vit  de  mnlt  saint  estre, 
Bien  servanz  Dieu  le  roi  celestre 
En  grunos,  en  penitances, 
Et  en  autres  granz  abstinances. 

RoTEotuF,  Vie  de  sainte  Marie  l'Égiplianiic. 

L'Abstinence  est  devenue,  dans  le  Roman  de  la 
Rose,  V.  1G5I 1,  un  personnage  allégorique,  sous  le 
nom  de  Dame  Contrainte  abslenence. 

Abstinence,  comme  le  mot  latin  ahstinentia , 
quelquefois  synonyme  d'inedia,  signifie  quelquefois 
aussi  Privation  absolue,  soit  volontaire,  soit  môme 
involontaire,  de  nourriture  : 

Or  (Pomponius  Atticus),  ayant  choisi  de  se  tuer  par 
abstinence,  voyià  sa  maladie  guarie  par  accident  :  ce  re- 
mède qu'il  avoit  employé  pour  se  desfaire  le  remet  en 
santé. 

MoHTiiGKE,  Essais,  II,  i3, 

11  sortit  du  sénat,  et  finit  sa  vie  par  abstinence. 

Perrot  d'Ablakcoukt,  Irad.  de  Tacite,  annales,  IV,  i5. 

Le  bruit  vient  de  se  répandre  ici  que  Silius  Italiens  a 
fini  ses  jours  par  une  abstinence  volontaire. 

Di  Sact,  Irad.  des  Lettres  de  Pline  le  jeune,  III,  7. 

Quoique  très-vorace,  le  vautour  peut  supporter  \'abs- 
tinencc  pendant  quatorze  jours. 

BurroH,  Hist.  nat..  Oiseaux  de  proie.  Le  Vautour. 

J'en  ai  vu  s'échapper  et  revenir  d'eux-mêmes  à  la  vo- 
lière, après  un  jour  ou  deux  d'absence  et  peut-être  A'nbs- 
tinence  forcée. 

La  tkiu.%,  ibid.  La  Crécerelle. 

Dans  tous  les  cas  qui  précèdent,  abstinence  se 
rapporte  à  l'usage  des  aliments.  Il  s'est  cependant 
pris  quelquefois,  avec  ou  sans  régime,  dans  une  ac- 
ception plus  étendue,  pour  signifier  un  Renoacemeut 
volontaire  à  toute  espèce  de  plaisirs  : 

On  y  trouva  des  nations  n'ayans  (que  nous  sçachions) 
jamais  ouy  nouvelles  de  nous...,  où  nos  jeusnes  et  nostre 


caresme  estoient  représentez,  y  adjoustnnt  Vabstinenre 
des  femmes. 

...Si  elles  (les  dames)  me  retiennent  pour  le  conseil,  sui- 
vant le  privilège  de  mon  aage  :  je  leur  conseille  doncques, 
comme  à  nous,  V abstinence;  mais  si  ce  siècle  en  est  trop 
ennemy,  au  moins  la  discrétion  et  la  modestie. 

MoHTAiGiii,  Essais,  II,  10  ;  III,  5. 

Quels  siiffragans  de  chasteté  sont  ccnx-cy,  je  tous 
prie,  qui  vont  enchérissant  si  haut  la  force  et  la  grâce  des 
effets  de  Ciipidon,  que  de  faire  accroire  à  l.i  jeunesse  qu'on 
n'en  sçauroit  pas  simplement  ouïr  deviser  sans  péril  et 
sans  transport?  S'ils  le  disent  à  des  femmes,  n'onl-elles 
p;is  raison  de  mettre  leur  abstinence  en  garde  contre  un 
prescheur  qui  soiistient  que  c'est  chose  impossible  d'ouïr 
seulement  parler  de  la  table  sans  rompre  son  jensne  ? 

M"'  DE  Govit^jLt,  Préface  des  F.tiaij, 

Trois  choses  sont  que  j'admire  à  part  moi  : 

La  probité  d'nn  homme  de  finance, 

La  piété  d'un  confesseur  du  roi, 

Un  riche  abbé  pratiquant  {'abstinence. 

J.-B.  RocssEAu,  É/ilgr.  II,  ifi. 

Mais  que,  fier  de  ses  croix,  vain  de  ses  abstinences , 
Et  surtout  en  secret  lasse  de  ses  souffrances, 
il  condamne  dans  nous  tout  ce  qu'il  a  quitté, 
L'hymen,  le  nom  de  père  et  la  société; 
On  voit  de  cet  orgueil  la  vanité  profonde. 

Voltaire,  Discours  en  vers  sur  tliomme,  V. 

Votre  Salente  et  vos  murs  malheureux 
Où  vos  Cretois,  tristement  vertueux, 
Pauvres  d'effet  et  riches  d'abstinence. 
Manquent  de  tout  pour  avoir  l'abondance. 

Le  même.  Contes  en  vers;  le  Mondain. 

Abstinence  a  même  reçu  ,  par  extension ,  la  signi- 
fication spéciale  de  Continence  ou  privation  volon- 
taire des  plaisirs  de  l'amour.  3Iais  cet  emploi  est 
particulier  à  un  temps  plus  rapproclié  de  nous ,  et  il 
semble  qu'on  n'y  a  recouru  que  pour  éviter  la  forme 
un  peu  scolastique  du  mot  propre  : 

Elle  n'honora  jamais  du  nom  de  vertu  une  abstinence 
qui  lui  coùtoit  si  peu. 

J.-J.  RoutsiAU,  les  Confeuions,  part.  I,  lir.  T. 

Les  plaisirs  le    sollicitaient,  mais la  nature  lui  en 

prescrivait  une  abstinence  humiliante. 

Markoktei.,  Uémoires,  IV. 
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ABSTINENT,  ENTE,  adj. 
On  l'a  quelquefois  employé,  dans  un  sens  géné- 
ral, pour  Qui  s'abstient  :  abstinent  de... 

Ceuz  qui  ont  cogneu  les  admirables  qiialitez  deScipion 
l'Africain  refusent  la  gloire  que  Panaetius  lui  attribue 
d'avoir  esté  abstinent  de  dons. 

MoBTAiGNE,   Essais^  Hï,  10. 

On  l'emploie  plus  ordinairement,  dans  un  sens 
particulier,  pour  Qui  observe  la  tempérance  dans  le 
boire  et  dans  le  manger  :  Abstinent  de...,  ou,  abso- 
lument, abstinent. 

Alexandre  estoit  d'une  température  plus  sanguine,  clio- 
Icre  et  ardante  :  et  si  csmouvoit  encore  ceste  humeur  par 
le  vin,  c/u  quel  César  estoit  trcs- abstinent. 

Montaigne,  Essais,  II,  34. 

On  honore  le  précurseur  de  Jésus-Christ ,  c'est-à-dire 
le  plus  austère  et  le  plus  abstinent  des  hommes,  par  des 
intempérances  et  des  excès. 

BouRDALOLE,  Mfslèies.  Sermons  pour  la  fcte  de  tous 
les  saints. 

Les  peuples  du  Midi  sont  plus   abstinents  que  ceux  du 

Septentrion. 

Fdretière,  Dictionnaire. 

Il  s'est  pris  autrefois  dans  la  même  acception  que 
le  mot  Continent  : 

Daniel. .  .abstinens  fut  et  chastes. 

S.  Bernard,  Sermons  français f  à  la  suite  des  Quatre 
livres  des  Rois,  p.  566. 

Les  familiers  du  philosophe  Stilpo  disoient  qu'estant  nay 
subject  au  vin  et  aux  feumies,  il  estoit  rendu  par  estude 
Ires-abstinent  de\\\n  et  de  l'autre. 

Montaigne,  Essais,  II,  ii. 

Si  ert  (il  était  si)  chastes  e  abstinens... 

Benoît,  Cliron.  des  ducs  de  Normandie,  v.  8852. 

On  l'a  réduit  de  bonne  heure  à  exprimer  l'exacle 
et  sévère  observance  du  jeûne  et  les  autres  prescrip- 
tions diététiques  de  l'Église  : 

Valentinien...  devint  si  abstinent  qu'il  jeùnoit  très-sou- 
vent et  mangeoit  fort  peu,  même  dans  ces  festins  magni- 
fiques qu'il  faisoit  à  ses  courtisans. 

Fléchier,  Histoire  de  Théodose,  IV,  34. 

I. 


A  l'exception  de  ce  sens  spécial,  il  est  presque 
tout  à  fait  hors  d'usage,  et  aujourd'hui  on  ne  dirait 
plus  que  Sobre. 

Abstinents,  s.  m.  pi.,  se  dit,  dans  les  histoires 
ecclésiastiques,  d'une  secte  d'hérétiques  du  m' siècle, 
qui  s'étaient  interdit  le  mariage.  Comme  ils  s'abste- 
naient d'ailleurs  de  la  chair  et  du  vin ,  ils  avaient 
s.ins  doute  adopté  ce  nom  dans  son  sens  le  plu» 
général  : 

Tant  de  sectes  d'abstinens,  de  fliigellans,  de  continens, 
qui  ont  paru  dans  le  monde... 

BouRDALouE,  Sermons.  3'  dimanche  après  la  Pentecôte. 


ABSTERGER,  v.  a.  (du  latin  Abslergere). 
Essuyer,  nettoyer,  débarrasser  les  parties  super- 
ficielles d'un  corps  des  ordures  qui  s'y  amassent  : 

Ne  faut  oublier  à  mesler  tousjours  avec  les  onguens 
un  peu  de  thcriaque  ou  mithridat...  et  autres  sembla- 
bles, qui  ont  vertu  d'attirer  et  résoudre  le  venin,  et  d'abs- 
lerger  et  nettoyer  l'ulcère. 

Ahbr.  Paré,  Introd.  à  la  vraye  cognoissance  de  la  chirurgie, 
XXI,  i3. 

Absterger  ne  s'emploie  qu'en  termes  de  méde- 
cine et  de  chirurgie,  et  ne  reçoit  point  de  sens 
figuré,  comme  abstergere,  qui  se  prenait  pour  tollere: 
Abslergere  faslidia,  molestias,  dolorem,  luctiim,  etc. 

C'est  par  erreur  que  les  dictionnaires  donnent 
absteugeu  pour  synonyme  absolu  à  délerger.  Abs- 
terger se  dit ,  relativement  à  la  surface ,  atix  parties 
extérieures  des  corps;  dèterger,  relativement  aux 
parties  intérieures.  On  absterge  les  blessures,  on 
déterge  les  intestins.  (Foy.  Dèterger). 

ABSTERGE,  ÉE,  participe. 

ABSTERGENT ,  ENTE ,  adj.  (du  latin  abster- 
gens ,  participe  présent  d' abstergere). 

Terme  de  médecine  et  de  chirurgie.  Il  se  dit  des 
remèdes  extérieurs  qui  servent  à  nettoyer  les  plaies, 
les  ulcères. 

On  l'employait  autrefois,  par  extension,  en  parlant 
des  remèdes  qui  servent  à  résoudre  les  tumeurs,  les 
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dnrott's,  les  pngorgements ,  pour  Dissolvant  ou  Réso- 
lutif. 

Abstergent  est  aussi  substantif  : 

Los  abstergents  sont  les  remèdes  dont  on  se  sert  pour 
nettoyer  la  peau  ou  les  parties  superficielles  d'un  corps 
des  ordures  qui  y  sont  amassées  et  qui  bouchent  les 
pores. 

Harh  s,  Dictionnaire  universel  des  arts  cl  des  sciences. 

Abstergent  se  dit  pour  abstersif,  et  celui-ci , 
réciproquement,  pour  abstergent;  mais  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  sont  fort  usités  ,  toute  cette  famille  de 
mots  étant  bornée  à  une  acception  purement  tech- 
nique. 

ABSTERSIF,  FVE,  adj.  {à'Abstersum,  supin 
A'abslergeré). 

Qui  est  propre  à  abslerger. 

Il  est  pris  en  un  sens  général  dans  ce  passage 
d'un  écrivain  du  xvi*  siècle  : 

Les  choux  mangez  cuits  ou  cruds,  ou  le  jus  d'iceux 
beu,  esteignent  la  force  du  vin,  et  si  descnyvreut,  selon 
Cato  ((|ui  loue  les  choux  jusques  ù  fascher),  à  cause  de  la 
grande  contrariété  qu'ils  ont  ensemble;  ou,  selon  Aristolc, 
à  cause  du  jus  de  chou,  qui  est  doux  et  abstersif. 

G.  BoucBET,  Serées,  liv.  I,  i"  serée. 

Il  n'est  d'ailleurs  d'usage  que  comme  terme  de 
médecine  et  de  chirurgie  ,  et  se  dit  spécialement ,  en 
parlant  des  topiques  et  des  lotions  propres  à  abslerger, 
h  nettoyer  les  plaies ,  les  ulcères  : 

Faculté  abstcrsire.  Remède  abstersif. 

Dictionnaires  de  J.  Tliierry,  de  Micot,  de  Monet,  de 
,  Cotgrave. 

Abstersif,  ainsi  qu'ABSTEUGEST,  se  prend  comme 
substantif  : 

On  use  aussi  de  la  poudre  de  ceste  racine  es  détersifs,  et 

abstersijs. 

Do  Pihet,  Irad.  de  Pline.  Hist.  nal.,  XX,  i. 

ABSTERSIOIV,  s  f.  (d'46sf«r««m,  supin  à'abs- 
teryere). 


Action  d' abslerger,  de  nettojer,  nettoiement. 
Il  est,  comme  abstersif,  pris  en  un  sens  général, 
dans  cet  ancien  passage  : 

Notez  que  des  chappeanix  les  ungs  sont  ras,  les  aultres 
à  poil,  les  aultres  veloutez,  les  aulties  laffofassez,  les  aul- 
tres satinizcz.  Le  meilleur  de  touts  est  celluy  de  poil  : 
car  il  faict  très  bonne  absterslon  de  matière  fécale. 

Rabelais,    Gargantua,  I,  i3. 

Le  baptême,  l'immersion  dans  l'eau,  Vabstersion,  la 
purification  par  l'eau  est  de  la  plus  haute  antiquité. 

Voltaire,  Dictionnaire  philosophique  ;  arl.  BArTÙ»,  lecl.  3, 

Il  s'est  d'ailleurs  réduit  de  même,  depuis  long- 
temps, à  une  acception  toute  spéciale  dans  la  langue 
de  la  médecine  et  de  la  chirurgie. 

Absteksion,  qui  est  actif  dans  cette  acception, 
s'est  pris  aussi  passivement ,  suivant  Harris ,  Diclion- 
naire  universel  des  sciences  et  des  arts,  c'est-à-dire 
pour  l'Effet  produit  par  I'abstersio  ,  l'état  d'absler- 
sion  et  de  netteté.  Il  se  dit  moins  fréquemment  encore 
dans  ce  sens  que  dans  l'autre. 


ABSTRAIRE,  v.  a.  (du latin  ^6s^rafc«re,  comme 
le  simple  traircy  sur  lequel  il  se  conjugue,  de  tra- 
here). 

Plusieurs  temps  de  ce  verbe  n'étant  pas  usités, 
et  plusieurs  personnes  des  temps  usités  n'étant  pas 
euphoniques,  on  y  supplée  par  la  locution  faire  abs- 
traction. 

Abstraire  s'est  dabord  employé  au  propre,  dans 
le  sens  d'abstrahere,  pour  Retirer  de,  enlever  de  : 

La  noble  piicclle  Cassandro  se  veist  abstraire  par  force 
et  violence  hors  du  teuiple  de  Minerve. 

J.  Le  Maieb  de  Belges,  iUustrations  de  Gaule,  II. 

A  cette  acception  primitive  se  rapporte  l'emploi, 
fort  ancien  lui-même,  du  pronominal  s'abstraire 
pour  se  Retirer,  s'arracher  du  monde,  comme  ou 
voit  dans  l'exemple  suivant  : 

Mieulx  te  vauldroit  abstraire. 
Et  aller  demeurer  en  un  lieu  solitaire. 

Triumphe  des  nei^f  preux,  p.  «67,  col.  a.  (Cité  par  Sainle- 
Palaye.) 
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On  est  revenu  à  l'acception  générale  qu'AESTRAiRE 
tenait  de  son  étymologie,  lorsqu'on  a  dit,  par  fi- 
gure, abstraire  son  esprit  d'une  chose  : 

J'ai  été  forcé  à'nbstrairc  mon  esprit  dix ,  douze  et 
cjuinze  heures  par  jour,  de  ce  qui  se  passoit  autour  de 
moi  pour  me  livrer  puérilement  à  la  composition  d'iui 
ouvrage  dont  personne  ne  parcourra  une  ligne. 

Chateaubriamd,  Etu(/es  ou  discours  historiq,;  Avant-propos. 

Abstraire,  recueilli  tardivement  par  les  diction- 
naires, ne  s'entend  guère  depuis  longtemps  que 
dans  un  sens  métaphysique  tout  spécial,  et  signifie 
Séparer  par  un  acte  de  l'esprit,  prendre  à  part  et 
considérer  en  elle-même  une  partie  d'un  tout,  ce 
tout  ne  fût-il  divisible  que  par  la  pensée. 

Les  exemples  dABSTRAiRE,  en  ce  sens,  ne  sont 
pas  bien  anciens.  Ce  n'est  pas  par  ce  verbe  qu'au 
XVII»  siècle,  la  Logique  de  Port-Royal,  la  Logique 
de  Bossuet,  traduisent  le  verbe  latin  abslrahere, 
usité  dans  l'enseignement  de  la  philosophie  et  de  la 
théologie,  mais  par  des  périphrases  équivalentes  : 

Analyser  c'est  décomposer,  séparer,  c'est-à-dire  abs- 
traire. 

CoNDiLLAC  ,  ^ft  de  perisei'f  V^  part.,  c.  8. 

En  distinguant  ses  idées,  on  considère  quelquefois, 
comme  entièrement  séparées  de  leur  sujet,  les  qualités 
qui  lui  sont  le  plus  essentielles  :  c'est  ce  qu'on  appelle 
plus  particulièrement  abstraire. 

Le  mf.me,  Essai  sur  ^Origine  des  connoissaiices  hu- 
maines, \"  part.,  sect.  a,  c.  6,  §  57. 

Abstraire  est  aussi,  en  ce  sens,  un  terme  d'al- 
gèbre, et  il  se  dit  des  nombres. 

ABSTRAIT,  AITE,  participe  {dJAhstractus, 
participe  passif  à' abslrahere). 

On  l'a  écrit  abstraict  ,  astraict  ,  abstract. 
(Voyez  pour  ce  dernier  mot,  qu'on  a  quelquefois 
distingué  d'ABSTRAiT  quant  à  la  signification,  le 
Dictionnaire  de  Furetière,  et  la  première  édition, 
en  1694,  du  Dictionnaire  de  l'Académie.) 

Abstrait  a  été  employé,  comme  son  verbe,  su 
sens  propre,  pour  Extrait  de  : 


Parce  que  les  Estats  catholiques  n'agiieres  tenuz  à  Pî- 
ris,  ne  sont  point  Estais  à  la  douzaine,  ni  communs  et  ac- 
coustumez,  mais  ont  quelque  chose  de  rare  et  singu- 
lier par  dessus  tous  les  autres  qui  ayent  jamais  este  tenuz 
en  France,  j'ay  pensé  faire  chose  agréable  à  tous  bons 
catholiques  zelez,  et  servir  à  l'ediBcalion  de  la  foy,  d'en 
mettre  par  escrit  un  sommaire,  qui  est  comme  un  clixir 
et  qilinle-esscnce  tirée  et  abstraictc,  non  seulement  des 
harangues,  mais  aussi  des  intentions  et  prétentions  des 
principaux  personnages  quijouerent  sur  ccst  escharTnut. 
Satire  Ménippée.  La  vertu  du  Catholicoii. 

Pour  Originaire  de  : 

Ce  fut  la  mère  de  son  père 
Qui  fut  astraicte  r/e  Bretaigne. 

Farce  de  Palhetin. 

Ou  bien  encore  pour  Tiré,  entraîné,  ravi  hors  de  : 

En  tel  personnaige  studieux  vous  voyrez  suspendues 
toutes  les  facultez  naturelles,  cesser  tous  sens  extérieurs; 
brief  vous  le  jugerez  n'estre  en  soy  vivant,  estre  hors  soy 
abstraict  par  ecstase. 

Rabelais,  Pantagruel,  III,    3i. 

Cet  exemple  fait  comprendre  comment  le  parti- 
cipe abstrait  est  devenu  un  adjectif  applique  aux 
personnes  qu'une  forte  préoccupation  sépare  des 
objets  qui  les  entourent  et  des  discours  qu'on  tient 
devant  elles  : 

Théocrine....  est  abstrait,  dédaigneux,  et  semble  tou- 
jours rire  en  lui-méine  de  ceux  qu'il  croit  ne  le  valoir 
pas. 

Phédon  est  abstrait,  rêveur,  et  il  a,  avec  de  l'esprit,  l'air 
d'un  stupide. 

Là  BacTÈRB,  Caractères,  c.  i6. 

Quelques-uns  disent  Distrait  pour  abstrait  :  «  Je  n'ai 
«  jamais  veu  un  homme  plus  distrait.  »  M.  Pclisson  dit 
dans  son  Discours  sur  les  œuvres  de  M.  Sarasin,  en  fai- 
sant les  divers  caractères  de  la  conversation  :  «  On  en  voit 
«  d'autres  qui  n'ont  ni  ce  chagrin  ni  cette  fierté,  mais  qui, 
«  par  une  trop  forte  application  à  leurs  desseins,  sont  ton- 
«  jours  distraits,  et  ne  portent  en  aucun  lieu  que  la  moi- 
«  tié  de  leur  esprit.  »  —  Distrait  est  un  très-beau  mot,  et 
il  exprime  parfaitement    ce  que  M.  Pélisson  veut  dire; 
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mais  il  n'exprime  pas,  ce  me  semble,  tout  ce  que  signifie 
abstrait,  ou  plutôt  il  exprime  quelque  autre  chose.  Qui 
dit  abstrait  dit  une  personne  qui  n'entre  point  dans  la 
conversation,  qui  n'écoute  nullement  ce  qu'on  dit,  qui  ne 
songe  à  rien,  ou  qui  songe  à  toute  autre  chose  qu'à  ce 
qu'on  dit  ;  qui  songe,  par  exemple,  à  la  matière  subtile 
de  M.  Deseartes,  quand  on  parle  des  nouvelles  de  la 
guerre.  Disirait,  au  contraire,  dit  une  personne  qui  écoute, 
à  la  vérité,  ce  qu'on  dit;  mais  qui  n'y  donne  pas  une  at- 
tention entière.  Un  esprit  distrait  dans  la  conversation 
est  un  esprit  qui  ne  suit  pas  la  conversation,  que  ses  pen- 
sées emportent  ailleurs  de  temps  en  temps,  et  que  la 
conversation  rappelle  aussi  de  temps  eu  temps.  Après 
tout,  abstrait  et  Distrait  se  confondent  quelquefois,  et  on 
peut  s'en  servir  indifiërenimcnt  dans  plusieurs  rencontres 
oi!i  il  seroit  assez  inutile  de  les  distinguer. 

BouHOURS,  Remarques  nouvelles  sur  la  langue  francoise. 

On  est  abstrait,  lorsqu'on  ne  pense  à  aucun  objet  ])ré- 
sent,  ni  à  rien  de  ce  qu'on  dit...  Un  homme  abstrait  n'a 
point  l'esprit  où  il  est...  Les  gens  abstraits  se  soucient 
peu  de  la  conversation;  les  distraits  en  perdent  le 
fruit... 

Girard,  Synonymes  jran^ois. 

On  dit  d'un  homme  qu'il  est  abstrait,  quand  il  ne  s'oc- 
cupe que  de  ce  qu'il  a  dans  l'esprit,  sans  se  prêter  à  ce 
qu'on  lui  dit. 

DcMARSAis,  des  Tropes,  III,   ri.  Sens  abstrait. 

Abstrait  se  dit,  dans  un  sens  pareil,  non  pas 
précisément  de  la  personne,  mais,  ce  qui  revient  au 
même,  de  son  esprit  : 

Certes,  saint  Grégoire  Nazianzene  tesmoignc  que  plu- 
sieurs aymant  et  admirant  saint  Basile,  s'estoient  laissez 
porter  à  l'imiter,  mesme  en  ses  inqjcrfeclions  extérieures, 
en  son  parler  lentement,  et  avec  un  esprit  abstrait  et 
pensif,  en  la  forme  de  sa  barbe,  et  en  sa  dosni.irche. 

S.  François  di  Sales,  Introd,  à  la  vie  demie,  III'  part.,  c.  aa. 

Quelquefois  un  esprit  oi*»»//,  nous  jetant  loin  de  la 
conversation,  nous  fait  faire  ou  de  mauvaises  demandes 
ou  de  sottes  réponses. 

La  Bictèrb,  Caractères,  c.  5. 

Cet  esprit  solitaire,  abstrait,  recueilli  en  lui-même...  se 
communiquait  peu  aux  hommes. 

MAnHO:«T£L,  Mémoires,  XIII. 

Abstrait,  dans  le  langage  philosophique,  désigne 


un  objet  sur  lequel  s'est  exercée  la  faculté  d'abs- 
traire, c'est-à-dire  que  l'on  a  séparé  par  la  pensée 
du  tout  qui  le  comprenait,  pour  le  considérer  à  part. 
On  ledit,  en  ce  sens,  des  choses,  dans  cette  ex- 
pression, choses  abstraites,  et  d'autres  analogues  : 

Je  suis  tellement  esclave  de  mon  corps  que  je  ne  puis 
même  m'appliquer  sans  peine  et  sans  dégoût  aux  choses 
abstraites. 

Malebrahche,  Conversations  chrétiennes.  Entretien  IV. 

Ce  qui  est  abstrait  est  incompréhensible  à  la  plupart 
des  hommes  ;  c'est  le  sensible  qui  les  réveille,  et  qui  fixe  et 
soutient  la  vue  de  leur  esprit. 

Le  MEME,  Recherche  de  la  vérité,  X.  Éclaircissement  sur 
la  nature  des  idées. 

Il  (l'homme)  ne  peut  être  longtemps  attentif  à  ce  qui 

est  abstrait. 

FÉBELOif,  Dialogues  sur  l'Éloquence,  II. 

On  dit  des  matières  abstraites  : 

Ce  qui  peut-être  vous  surprendra,  c'est  que,  sur  une 
matière  si  sublime  par  elle-même  et  si  abstraite,  je  ne  vous 
dirai  rien  que  île  pratique. 

hovhDALOvm,  Sermons.  Sur  sainte  Thérèse. 

Il  falloit  à  cette  compagnie  un  secréuiire  qui  entendit 

et  qui  parliU  bien  toutes  les   différentes  langues   de   ces 

savans...  qui  put  donner  à  tant  de  matières  épineuses   et 

abstraites  des  éclaircissemens,  un  certain  tour,  et  métMe 

un  agrément  que  les  auteurs  négligent  quelquefois  de  leur 

donner. 

FonTiKELLE,  Eloge  de  Du  Hamel. 

Des  idées,  des  notions,  des  vérités,  des  questions 
abstraites  : 

Je  ne  m'engagerai  point  ici  dans  un  long  détail,  ni  en 
des  questions  subtiles  et  abstraites. 

BouRDAi.oDE,  Sermons.  Sur  la  foi  sans  les  œuvres. 

Tout  ce  qui  est  vérité  universelle  et  abstraite  est  une 

idée. 

FÉKII.OH,  de  rExislence  de  Dieu,  part.  II,  c.  4,  §  6o. 

Tous  les  hommes  ont  assez  de  peine  à  comprendre,  et 
encore  plus  à  retenir  les  vérités  abstraites ,  c'est-à-dire  les 
rapports  qui  sont  entre  les  choses  qui  ne  tombent  point 
sous  l'imagination. 

MALiBRAROit,  Recherche  de  la  imité,  U,  5,  $  i. 
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Les  vérités  on  les  erreurs  abstraites ,  qu'il  est  indiffé- 
rent de  croire  ou  de  nier,  n'intéressent  presque  per- 
sonne. 

Massillon,  Carême.  Mardi  de  la  4*  semaine. 

Il  n'y  a  aucun  terme  dans  leur  langue  pour  exprimer 
le  vice  et  la  vertu.  Leur  extrême  simplicité  ne  leur  a  pas 
encore  permis  de  former  des  notions  abstraites  ;  le  senti- 
ment seul  les  dirige. 

V<iLTAiRE,  Histoire  de  Pierre  te  Grand,  Impart.,  c.  i. 

Les  préjugés  et  les  fausses  applications  se  sont  multi- 
pliés à  mesure  que  nos  hypothèses  ont  été  plus  savantes, 
plus  abstraites  et  plus  perfectionnées. 

BnFFOH,  Manière  d'étudier  Cliistoire  naturelle.  Discours  I. 

Les  idées  générales  et  abstraites  sont  la  source  des  plus 
grandes  erreurs  des  hommes. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  IV. 

Nous  entendons...  par  idée  abstraite  toute  idée  par  la- 
quelle nous  considérons  dans  un  même  objet  une  ou 
quelques-unes  seulement  de  ses  propriétés,  sans  faire  at- 
tention aux  autres. 

D'Adembert,  Essais  sur  les  Elémens  de  philosophie; 
Éclaircissemens,  §  2. 

Les  idées  abstraites  sont  des  idées  partielles  séparées  de 
leur  tout. 

ConDiLLAC,  .4rl  dépenser,  l"  part.,  c.  8. 

L'histoire  de  la  nature  se  divise  en  science  de  vérités 
sensibles,  la  physique  ;  et  en  science  de  vérités  abs- 
traites, la  métaphysique. 

Le  MEME,  Art  de  raisonner.  Discours  préliminaire. 

...Les  notions  abstraites  se  forment  en  cessant  de 
penser  aux  propriétés  par  oîi  les  choses  sont  distin- 
guées, pour  ne  penser  qu'aux  qualités  par  où  elles  con- 
yiennent. 

Lk  même,  Essai  sur  torigine  des  connaissances  hum., 
l"  pari.,  secl.  5,  §  i. 

Des  raisonnements  abstraits  : 

Il  est  certain  qu'il  (Pascal)  avoit  quelque  éloignement 
des  raisonnemens  abstraits  et  métaphysiques  que  plu- 
sieurs ont  employés  pour  l'établissement  des  vérités  de 
la  foi. 

Nicole,  de  l'Education  d'un  prince,  part.  II,  art.  43. 

Je  n'ai  pas  ci'u  devoir  employer  des  raisonnimens  fort 
ah.'.lraUs. 

JIoHTESQUiEU,  Lettres  pcrsaues,  XL 
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Des  termes,  des  mots  abstraits  : 
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Il  faut  toujours  se  souvenir  que  les  termex  abstraits 
sont  l'ouvrage  des  précisions  et  abstractions  mentales;  de 
sorte  qu'on  ne  doit  pas  s'imaginer  que  les  formes  qu'ils 
signifient  comme  détachées  subsistent  en  cette  sorte,  ou 
même  qu'elles  soient  toujours  distinctes  de  ce  qui  est  ex- 
])rimé  comme  sujet. 

Les  ternies  abstraits  sont  tous  substantifs,  encore  que 
la  plupart  ne  signifient  pas  de  substances. 

BossDET,  Logique,  I,  4», 

Il  n'y  a  point  d'être  réel  appelé  volonté,  désir,  mé- 
moire, imagination,  entendement,  mouvement,  mais  l'ê- 
tre réel  appelé  homme  comprend,  imagine,  se  souvient, 
désire,  veut,  se  meut.  Ce  sont  des  ternies  abstraits  inven- 
tés pour  faciliter  le  discours. 

Voltaire,  Philosophie  générale;  le  Principe  d'action,  X. 

La  vérité  est  un  mot  général,  abstrait ,  qui  signifie  les 
choses  vraies. 

Le  même,  même  ouvrage.  Tout  en  Dieu.  Résultat. 

Tout  adjectif  est  un  mot  abstrait. 

J.-J.  Rousseau,  Discours  sur  f  origine  de  l'inégalité,  etc. 

Les  termes  abstraits  fixent  l'esprit,  ils  nous  servent  à 
mettre  de  l'ordre  et  de  la  précision  dans  nos  pensées  ;  ils 
donnent  plus    de   grâce  et  de  force  au  discours. 

DvyiARSkis,  Mélanges  de  grammaire.  ÂbsIractioD. 

Des  sciences  abstraites  : 

J'avois  passé  beaucoup  de  temps  dans  l'étude  des 
sciences  abstraites. 

Pascal,  Pensées,  part.  I,  art.  ix,  §  17. 

Philosophes...  attachés  à  ce  qu'on  appelle  physique, 
ou  occupés  des  sciences  abstraites  qu'on  appelle  mathé- 
matiques... 

RossuET,  Elévalioni  sur  les  mystères,  XVII"  semaine 
3«  élévation. 

Il  ne  négligera  pas  même  ces  sciences  abstraites  que  le 
commun  des  hommes  ne  méprise  que  parce  qu'il  les 
ignore. 

D'ÀGDisaïAD,  Discours  1. 

On  va  de  définitions  en  définitions  dans  les  sciences 
abstraites;  on  marche  d'observations  en  observations 
dans  les  sciences  réelles. 

BuFFos,  Manière  d^ étudier  thittoire  naturelle,  Diicoun  I. 
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Des  qualités,  des  propriélés  abstraites  : 

L'étendue,  par  exemple,  étant  une  propriété  générale 
et  abstraite  de  la  matière,  n'est  pas  un  sujet  fort  com- 
posé. 

Bupros,  Hisl.  nal.  Des  Animaux,  c.  2.  Delà  reprodiict.  en  gén. 

II  nous  est  impossible  de  parler  sans  abstraire.  Parler, 
c'est  énoncer  une  suite  de  propositions.  Or,  dans  toute 
proposition,  l'attribut  est  un  ternif  abstrait,  il  désigne 
une  qualité  abstraite. 

Lakomigcière,  Lefons  de  philosopliie,  XI"  le(;nn. 

Abstrait  se  dit  quelquefois  en  parlant  d'un  être 
ou  d'un  fait  qui  n'existe  absolument  point,  mais 
dont  on  admet  la  supposition  par  un  effort  de 
l'esprit: 

On  est  obligé...  de  faire  des  suppositions  toujours  con- 
traires à  la  nature,  de  dépouiller  le  sujet  de  la  |)lnpart 
de  ses  qualités,  d'en  faire  un  être  abstrait  qui  ne  ressem- 
ble plus  à  l'être  réel. 

BuFFO»,  Manière  d'étudier  l'Iùsl.  nal.  Discours  l''"'. 

Il  faut...  généraliser  nos  vues,  et  considérer  dans  notre 
élève  l'homme  abstrait,  l'homme  exposé  à  tous  les  acci- 
dcns  de  la  vie  humaine. 

Il  connoît  l'étendue  abstraite  à  l'aide  des  figures  de  la 
géométrie;  il  connoît  la  quantité  abstraite  à  l'aide  des  si- 
gnes de  l'algèbre. 

J.-J.  RoussEAn,  Emile,  III. 

De  là,  chez  un c'erivain  de  notre  temps,  l'expression 
pièce  abstraite  en  parlant  de  drames  dont  les  per- 
sonnages n'ont  point  d'existence  individuelle  : 

...Ils  (les  Allemands)  ont  fait  des  pièces  abstraites, 
pour  ainsi  dire,  dans  lesquelles  les  ra])ports  des  hommes 
entre  eux  sont  indiqués  d'une  manière  générale. 

M""  DK  Staël,  de  l'Allemagne,  II'  part.,  c.  22,  §  18. 

Abstrait  se  dit,  en  mathématiques,  des  nombres 
considérés  comme  nombres,  dans  leur  valeur  abs- 
traite, indépendamment  de  leur  application  à  quel- 
que objet  déterminé.  Trois  est  un  nombre  abstrait; 
trois  chiffres,  trois  lieues,  trois  hommes,  sont  des 
nombres  concrets. 

De  la  difficulté  réelle  ou  prétendue  de  saisir  cer- 


taines abstractions  est  venu  un  emploi  abusif  du 
mot  ABSTRAIT  quc  signale  le  passage  suivant  : 

Dans  le  langage  vulgaire  de  la  conversation...  on  en- 
tend ordinairement  par  le  mot  abstrait  ce  qui  demande  île 
la  part  de  l'esprit  une  fojte  application. 

D'Ai.EMBtRT,  Essais  sur  les  ÉUmens  de  pliilosopliici 
Eclaircisseincus,  §  2. 

Abstrait  se  prend  souvent  en  mauvaise  part 
pour  Trop  métaphysique,  Trop  subtil,  obscur: 

Il  y  a...  une  infmité  de  questions  métaphysiques  qui, 
étant  trop  vagues,  trop  abstraites  et  trop  éloignées  des  prin- 
cipes clairs  et  connus,  ne  se  résoudront  jamais. 

Logique  de  Portjlojal,  pari.  IV,  Ci. 

C'est  donc  sous  un  si  habile  maître  que  j'ai  fait  mon 

apprentissage,  et  j'ose  dire  qu'il  y  paroît.  J'ai  si  bien  pris 

son  esprit,  que  je  compose  déjà  des  morceaux  abstraits 

qu'il  avoueroit. 

Le  Sac»,  Gd  Bios,  VII,  i3. 

Ce  discours,  quoique  abstrait,  me  paroît  assez  bon. 
Regnard,  Démocrite  amoureux,  IV,  7. 

Von»  nous  parlerez  le  jargon 
De  ['abstraite  philosophie. 

A'oi.TAiRi,  Lettres,  juin  1721,  A  Fonlenelle. 

On  le  dit,  en  ce  sens,  des  personnes  elles-mêmes: 

Voilà  le  précis  4c  tout  le  livre.   L'auteur  est  ttèi-abs 
trait  :  c'est  une  suite  de  lenimes  et  de  théorèmes  qui  ré- 
pandent quelquefois  plus  d'obscurité  que  de  lumières. 

VoiTAiRE,  Mélanges  de  littérature.  Lettre  «or  les 
Français.  De  M"«  Huber. 

D'autres  fois,  abstraff,  soiten  parlant  des  choses, 
soit  en  parlant  des  personnes,  signifie  Sans  objet 
positif,  sans  application  utile: 

Mon  dessein  n'est  pas  de  m'arréter  uniquement  à  de 
sèches  controverses,   ni  à  des  spéculations  abstraites  et 

sans  fruit. 

BocEDAUiDE,  Essai  ^octave  da  Saint-Sacrement, 
Dessein  général. 

Ne  faisons  point  des  oraisons  élevées,  abstraites,  et  qui 
ne  se  rapportent  point  à  la  pratique  des  vertus. 

FÉHELOii,  Entretien  sur  les  caraclires  de  la  piété. 

Fuyez,  comme    le    chant  des  sirènes,    les    discours 
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séducteurs  de  ces  philosophes  abstraits  et  souvent  encore 
plus  oisifs,  qui, sensibles  au  bonheur  de  leur  indépendance 
et  sourds  à  la  voix  de  la  société,  vous  diront  (jue  l'homme 
raisonnable  ne  doit  s'occuper  que  du  vrai  considéré  en 
lui-même.  • 

D'Aguesseau,  Iiislruclion  à  son  fils,  II.  Élude  de  l'iiistoire. 

Le  christianisme...  toujours  d'accord  avec  les  cœurs,  ne 
commande  point  des  vertus  abstraites  et  solitaires,  mais 
des  vertus  tirées  de  nos  besoins  et  utiles  à  tous. 

Ghateaubrkahd  ,  Génie  du  christianisme^  11,  3. 

Abstrait,  pris  substantivement,  est  un  terme 
scolastique  opposé  à  Concret,  autre  adjectif  dont  on 
peut  faire  de  même  un  substantif  : 

Nous  prenons  donc  partout  l'abstrait  pour  le  simple, 
et  le  réel  pour  le  composé.  Dans  la  nature,  au  contraire, 
l'abstrait  n'existe  point;  rien  n'est  simple  et  tout  est  com- 
posé. 

BuFFON,  Hist.  nat.  Des  Animaux,  c.  2.  De  la  reproduc.  en  gén. 

. .  .Tous  ces  docteurs  célèbres 
Qui,  le  dilemme  en  main,  prétendent  de  l'abstrait 
Catégoriquement  diviser  le  concret. 

L.   Racine,  la   Religion,  Y. 

ABSTRAITEMEJVT,  adv. 
D'une  manière  abstraite  : 

Aimeroit-on  la  substance  de  l'âme  d'une  personne  abs- 
traitement? 

Pascal,  Pensées,  part.  I,  art.  vm,  §  17. 

Système  pour  système,  chimère  pour  chimère,  si  les 
calculateurs  ne  cherchoient  qu'à  présenter  abstraitement 
le  plan  de  recouvrement  le  plus  économe,  un  impôt 
unique  sur  un  objet  de  consommation  leur  conviendroit 
autant  que  tout  autre. 

Necker,  De  F  Administration  des  finances  de  la  France, 
t.  1,  c.  7. 

Ce  mot,  bien  fait  et  autorisé,  manque  cependant 
à  presque  tous  les  dictionnaires.  Abslr activement, 
plus  employé  au  dernier  siècle,  n'en  est  pas  l'équi- 
valent exact,  se  rapportant  plutôt,  comme  on  le 
verra,  au  procédé  de  l'esprit  qui  abstrait. 

ABSTRACTIOIV,  s.  f.  (du  mot  latin  inusité 
Ahstraclio). 


Ce  mot,  comme  tous  ceux  de  la  même  famille,  a 
d'abord  signifié,  au  sens  propre  et  étymologique, 
l'Action  de  détourner,  d'enlever,  de  ravir.  L'emploi 
qu'avait  fait,  en  ce  sens,  du  mot  ahstraclio,  dans  le 
seul  exemple  qu'on  en  cite,  le  traducteur  du  pré- 
tendu Dictys  de  Crète  (I,  4)  :  ahstraclio  conjugis 
animum  permoverat,  a  passé,  peut-être  par  voie  de 
traduction,  dans  la  pbrase  suivante  empruntée  à  un 
vieil  écrivain  français  : 

Achilles  tenoit  à  grave  injure  l'abstraction  de  sa  concu- 
bine Briséis. 

J.  Le  Maire  de  Belges,  Illtistrations  de  Gaule,  II. 

Cette  acception  et  le  mot  lui-même  se  perdirent 
bientôt.  Abstraction,  que  nos  anciens  lexicogra- 
phes, Rob.  Estienne,  J.  Thierry,  Nicot,  Monet ,  ont 
omis  dans  leurs  dictionnaires,  ne  reparut  que  long- 
temps après,  et,  particulièrement,  avec  un  sens  mé- 
tapliysique  où  il  est  reste  de  grand  usage. 

11  s'est  dit  cependant  dans  un  sens  physique,  de 
l'Opération  par  laquelle  on  sépare  une  substance* 
d'une  ou  de  plusieurs  autres  qui  formaient  avec 
elle  un  tout  complexe  : 

Je  lavai  soigneusement  la  terre  qui  resta  sur  le  filtre; 
je  la  trouvai  réduite  à  la  moitié  du  poids  des  écailles  que 
j'avois  employées,  soit  par  Vabstraction  de  l'acide  et  de 
l'eau  de  crystatiisation  de  la  sélénite,  soit,  etc. 

Saussure,  Voyages  dans  les  Alpes,  Analyse  de  l'eau 
sulfureuse  d'Étrembières,  c.  8,  §  271. 

Abstractioin,  dans  un  sens  métaphysique,  se  dit 
d'une  Opération  de  l'esprit  par  laquelle  il  considère 
séparément  des  choses  qui  sont  réellement  unies,  et 
détache  d'un  tout,  pour  y  borner  son  attention, 
quelqu'une  de  ses  parties  ;  d'une  substance,  quel- 
qu'une de  ses  qualités  : 

Le  peu  d'étendue  de  notre  esprit  fait  qu'il  ne  peut 
comprendre  parfaitement  les  choses  un  peu  composées 
qu'eu  les  considérant  par  parties,  et  comme  par  les  diver- 
ses faces  qu'elles  peuvent  recevoir.  C'est  ce  qu'on  peut 
appeler  généralement  connoîlre  pav  abstraction. 

Logique  de  Port-Royal,  part.  1,  c.  5. 
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Les  idées  que  nous  avons  communément  du  simple  ou 
du  composé  sont  des  idées  A' abstraction. 

BuFFOH,  Hisl.  liai.  Des  Animaux,  c.  i.  De  la  repro- 
duction en  général. 

L'idée  dont  on  s'occupe  par  abstraction  est  tirée,  pour 
ainsi  dire,  des  autres  idées  qui  ont  rapport  à  celle-là; 
elle  en  est  comme  sé|)arée,  et  c'est  pour  cela  qu'on  l'ap- 
pelle idée  abstraite. 

DuMARSAis,  Des  Tropes,  III,  xi.  Sens  abstrait. 

Il  me  semble  que  l'évidence  ne  peut  jamais  être  dans 
les  lois  naturelles  et  politiques  qu'en  les  considérant  par 
abstraction. 

J.-J.  Rousseau,  £«(//-»,  26  juillet  1767. 

Il  (Sieyès)  avoit  mené  jusqu'à  quarante  ans  une  vie  so- 
litaire, réfléchissant  sur  les  questions  politiques,  et  por- 
tant une  grande  force  ^'abstraction  dans  cette  étude. 

M""  DK  Staïl,  Considérations  sur  la  Révoluùon  fran- 
çaise, II"  part.,  c.  VI,  §  10. 

Abstraction,  en  ce  sens,  ne  se  prend  pas  tou- 
jours ainsi  absolument. 

On  le  trouve  quelquefois  déterminé  par  un  adjec- 
•  llf,  tel  que  mentale  : 

L'opération  de  l'esprit  qui  la  lire  (l'idée)  de  son  sujet 
s'apjjulle  précision  ou  abstraction  mentale. 

lïossuET,  Logique,  I,  11. 

Il  se  lie  aussi  assez  souvent,  au  moyen  de  la  pré- 
position de,  à  un  mot  qui  fait  connaître  par  quoi 
s'opère  l'abstraction.  Abstraction  de  l'esprit,  des 
sens,  du  langage  : 

C'est...  par  une  simple  abstraction  de  Cesprit  que  le 
géomètre  envisage  les  lignes  comme  sans  largeur  et  les  sur- 
faces comme  sans  profondeur. 

D'Alimbert,  Essais  sur  les  e'Icmeiis  de  plùlosophie; 
Géomélrie,  XV. 

Parler,  c'est  donc  abstraire,  et  Vabslraction  dit  langage 
n'est  pas  moins  naturelle  que  celle  de  l'esprit  et  €ies   sens. 

Les  sens  font-ils  des  abstractions?  le  langage   en 

fait-il?  N'est-ce  pas  toujours  l'esprit  qui  abstrait?  L'ob- 
servation est  fondée...  cependant  nous  croyons  devoir 
conserver  ces  manières  de  parler  abstraction  des  sens, 
abstraction  du  langage, 

Larcmiguièke,  Levons  de philosopliie,  XI*  leçon. 


Abstraction  s'emploie  communément  dans  cette 
manière  de  parler  :  Faire  abstraction  de,  laquelle 
signifie  Laisser  de  côté,  négliger,  et  se  dit  en  parlant 
de  faits,  de  circonstances,  d'idées  dont  on  ne  tient 
pas  compte: 

Enfin,  mes  Pères,  dites-moi,  je  vous  prie,  pour  la  der- 
nière fois,  ce  qu'il  faut  que  je  croie  pour  être  catholi- 
(|ue.  — Il  faut,  me  dirent-ils  tous  ensemble,  dire  que  tous 
les  justes  ont  le  pouvoir  prochain,  en  faisant  abstraction 
de  tout  sens  :  abstrahendo  a  sensu  t/iomislarum,  et  a  sensu 

aliorum  thcologorum, 

Pascal  ,  Provinciales,  I. 

. .  .Quand  même  on  jeroit  abstraction  du  concoiu's  de 
Dieu,  tout  est  lié  parfaitement  dans  l'ordre  des  choses. 

Leibnitx,  Tliéodicée.  De  la  bonté  de  Dieu,  V'  part.,  Ja. 

Faites  pour  un  moment  abstraction  des  vérités  révé- 
lées, cherchez  dans  tonte  la  nature,  et  vous  n'y  trouverez 
pas  de  plus  grand  objet  que  les  Antonins. 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  XXIV,  10. 

Le  nombre  des  hommes  croît  et  diminue  indéfiniment, 
en  raison  des  subsistances,  en  faisant  abstraction  des  ac- 
cidens  pa.ssagers. 

VotTAiRE,  Essai  sur  les  mceurs.  Remarques,  XIX. 

Faites  abstraction  c/c  toutes  les  modifîcations  l'une  après 
l'autre,  imaginez  que  ce  que  vous  appelez  substance  ou 
sujet  de  ces  modifications  en  soit  dépouillé  successive- 
ment, il  ne  vous  restera  plus  l'idée  de  rien,  et  la  subs- 
tance ne  sera  plus  qu'un  mot  que  vous  prononcerez. 

D'Aleheest,  Essais  sur  Us  élémem  de  philosophie,  Éclair- 
cissemens,  §  7. 

Pour  juger  sainement ,  yn  ferai  abstraction  de  haine  et 
rf'amour. 

m"'  de  Lespihassej  Lettres,  3  juillet  1775. 

A  l'égard  des  sociétés,  si  l'on  \eut faire  abstraction  de 
quelques  différences  d'expressions,  on  trouvera  que  la 
classe  générale  des  gens  du  monde  et  la  bourgeoisie  opu- 
lente se  ressemblent  plus  au  fond  qu'on  ne  le  suppose. 

DocLOS,  Considéralions  sur  les  mœurs,  c.  8. 

Abstraction  ne  se  dit  pas  seulement  de  l'opéra- 
tion de  l'esprit  qui  abstrait,  mais  encore  de  ce  qu'elle 
produit,  dans  ces  expressions  :  Une  abstraction,  des 
abstractions,  etc. 

De  ce  qu'une  même  chose  peut  être  considérée  sous 
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diverses  raisons,  naissent  les  précisions  de  l'esprit,  autre- 
ment appelées  abstractions  mentales,  chose  si  nécessaire  à 
la  logique  et  à  tout  bon  raisonnement. 

BossuET,  Logitjue,  I,  22, 

La  présence  intime  de  l'idée  vague  de  l'être  en  géné- 
ral est  la  cause  de  toutes  les  abstractions  déréglées  de 
l'esprit. 

M\T.EBRA.HCHE,.  RechercJic  de  la  Dêrité,  Ilf,  8  ;  somrn. 

Un  poiut  géoniétiique  est  une  supposition,  une  abs- 
traction, une  chimère. 

Voi.TAiBE,  Pldlosoplùc  générale.  Lettres  de  Memmius,  III,  §  12. 

N'est-ce  pas  porter  dans  la  réalité  des  ouvrages  du 
(Iréateur  les  abstractions  de  notre  esprit  borné,  et  ne  lui 
accorder,  pour  ainsi  dire,  qu'autant  d'idées  que  nous  en 
avons? 

Blffon,  Manière  d'éliii/icr  l'histoire  naliirellc.  Hisconn  I. 

Nos  abstractions  mentales  ne  sont  que  des  êtres  négatifs, 
qui  n'existent,  même  intellectuellement,  que  par  le  retran- 
chement que  nous  faisons  des  qualités  sensibles  aux  êtres 
réels. 

Le  même,  Hisl.  nat.  Des  Animaux,  c.  5.  Exposition  des 
systèmes  siu-  la  génération. 

Les  idées  distinctes  et  les  vérités  nécessaires  sont  moins 
sensibles,  parce  que  nous  ne  les  acquérons  qu'en  for- 
mant des  abstractions,  c'est-à-dire  en  ne  donnant  notre 
attention  qu'à  une  partie  des  idées  que  les  sens  transmet- 
tent. 

CoMDiLLAC,  Ârl  de  penser,  1"  partie,  c.  2. 

L'homme,  pourvu  de  cinq  organes,  dont  chacun  lui 
sert  à  acquérir  une  espèce  particulière  d'idées,  distribue 
nécessairement  tous  les  objets  sensibles  en  cinq  espèces 
de  qualités.  Le  corps  humain,  si  l'on  peut  ainsi  le  dire, 
est  une  machine  à  abstractions. 

Laromiguière,  Leçons  de  philosophie,  XI*  leçon. 

Pour  les  abstractions  j'aime  le  platonisme. 

Molière,  les  Femmes  savantes,  lit,  2. 

Le  pluriel  abstractions  se  dit,  dans  une  acception 
défavorable,  des  idées  trop  métaphysiques,  des  théo- 
ries trop  générales,  trop  vagues,  qui  ne  peuvent 
recevoir  d'application  : 

Cependant  on  sacrifiait  à  des  abstractions  et  à  de  vai- 
nes espérances  le  bien  des  générations  futures. 

Napoléok,  Mémoires,  I.  IV,  p.  214. 

I. 


On  exprime  encore  de  même,  par  une  extension 
très-forte,  l'état  de  l'esprit  qui  résulte  des  abstrac- 
tions et  lui  fait  perdre  de  vue  les  faits  : 

Les  personnes  qui  font  de  profondes  études  et  celles 
qui  ont  de  grandes  affaires  ou  de   fortes  passions,    sont 
plus  sujettes  que  les  autres  à  avoir  des  abstractions. 
Girard,  Synonymes  français. 

D'Abstraire,  ou  plutôt  du  supin  d'abstrahere, 
abstraclum,  on  a  tiré,  outre  abstraction,  plusieurs 

mots:  ABSTRACTEt)R,  ABSTRACTIF,  ABSTRACTXVEMEHT, 

le  premier  depuis  longtemps  sorti  de  l'usage,  les 
deux  autres  assez  récemment  introduits. 

ABSTRACTEUR,  s.  m. 

11  se  disait  pour  Alcliimiste,  et  a  désigné,  par  ex- 
tension, un  homme  à  esprit  spéculatif,  s'occupant 
de  sciences  abstruses,  d'expériences,  d'entreprises 
chimériques  : 

En  contemplation   des   studieux  désirs ,  desquclz  me 
semblez  avoir  en  vos  cueurs  faict  insigne  montjoye  et  suf- 
fisante preuve,  je  vous  retiens  présentement  en  estât  et 
office  de  mes  abs tracteurs.  (C'est  Quintessence  qui  parle.) 
Rabelais,  Panlagruel.  V,  22. 

Cest  abslractenr  rf'idées  ou  essences  suivoit  Eutrapel. 

Du  Fail  de  LA  Herissaye,   Contes  d'Eutrapel,  X. 

Rabelais  a  signé  le  deuxième  livre  de  son  ou- 
vrage du  nom  d'Alcofribas,  abstracteur  de  quintes- 
sence. 

ABSTRACTIF,  IVE,  adj. 

Il  se  lit  depuis  quelque  temps  dans  certains  ou- 
vrages scientifiques,  où  il  qualifie  : 

Premièrement,  une  opération,  une  formule,  une 
méthode  d'abstraction  ; 

Secondement,  une  substance  ou  un  agent  qui  a 
la  propriété  d'abstraire,  de  séparer. 

ABSTR ACTIVEMENT,  adv. 

D'uue  manière  abstractive,  par  abstraction  : 

j       Cette  épreuve  faite  a  donné  à  mes  sentimens  la  forme 
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invariable  qu'ils  ont  toujours  observée  ahstractivemcnt  de 

toute  réflexion. 

J.-B.  RoDssitu,  Z«M'»,  14  mai  1731. 

Cette.inalysenoiis  fera  connoîlre  que  le  mot  sensation, 
pris  abstractivement,  n'exprime  proprement  aucune  idée, 
mais  que  ce  mot  est  seulement  une  expression  commnne 
à  toutes  les  idées  que  nous  recevons  par  les  sens. 

D'AiEMBtRT,  Essais  sur  Us  élémens  de  philosophie; 
Eclaircissemens,  §  3. 

Abstractivement  parlant,  un  reproche  général  i)eut  être 

bien  fondé. 

Beaumarchais,  Mémoires,  part.  I. 

Ce  qui  pourra  surprendre,  c'est  que  ces  deux  mots, 
le  génie,  le  goût,  pris  abstractivement,  ne  se  trouvent  ja- 
mais ni  dans  les  vers  de  Boileau,  ni  dans  la  prose  de  Ra- 
cine, ni  dans  les  dissertations   de  Corneille,    ni   dans  les 

pièces  de  Molière. 

Li  Haute,  Cours  de  litle'ialiire.  Introduction. 

Abstractivement  n'avait  paru  dans  aucun  dic- 
tionnaire avant  le  Grand  Vocabulaire,  en  1767,  et 
ce  dictionnaire  en  attribuait  par  erreur  (le  premier 
des  exemples  cités  le  prouve)  l'introduction  à  d'A- 
lembert. 


ABSTRUS,  USE,  adj.  (du  latin  Abstrumx, 
participe  passif  d'abslruio,  et,  par  ce  mot,  de  abs 
et  de  irudo). 

Ce  mot,  que  ne  donne  aucun  dictionnaire  avant 
celui  de  J.  Tliicrry,  en  1564,  désigne,  en  raison  de 
ses  deux  éléments  étymologiques,  ce  qui  est  enfoncé, 
éloigné,  par  conséquent  difficile  à  aborder  et  à  at- 
teindre, et,  figurément,  difficile  à  comprendre.  Il 
n'est  usité  qu'au  figuré,  et  se  prend  ordinairement 
en  assez  mauvaise  part  : 

Les  grands  esprits...  par  longue  et  religieuse  investiga- 
tion, pénètrent  une  plus  profonde  et  abstruse  lumière,  es 
écritures. 

Je  ne  trouve  aulcune  qualité  si  aysée  à  contrefaire  que 

la  dévotion,  si  on  n'y  conforme  les  moeurs  et  la  vie  :  son 

essence  est  <i£xrrii.;cr  et  occulte  ;  les  apparences,  faciles  et 

pompeuses. 

MoirTAioKi,  Essais,  I,  54;  III,  >. 

On  veut  que  ce  consentement  de  l'Église,  moyen  que 
l'antiquité  a  toujours  donné  pour  si  facile,  soit  d'une  re- 


cherche si  abstruse   et  si  cuibarrassante  que  les  simples 
n'y  connoissent  rien. 

BossuET,  III"  Ai'erlissemenl  aux  proleslaiis,  ^  a  S. 

Il  ne  faut  qu'une  âme  simple  et  innocente  qui  porte  en- 
core en  elle  ces  traits  primitifs  de  lumière  que  vous  avez 
mis  eu  elle  en  la  créant,  et  qui  ne  les  a  pas  encore  obscur- 
cis ou  éteints  par  les  ténèbres  des  passions,  ou  par  les 
fausses  lueurs  d'une  abstruse  et  insensée  philosophie. 
Massilloii,   Paraphrase  des  psaumes,   YIU. 

Il  pénétroit  déjà  dans  la  géométrie  la  plus  abstruse,  et 
la  perfectionuoit  par  ses  découvertes  à  mesure  qu'il  l'étu- 
dioit. 

FoirrcHELLE,  Éloge  de  Bernouitli. 

Il  y  a  dans  IcContrains-les  d'ewtrf.r  de  Bayle  des  choses 
beaucoup  plus  hardies  :  à  peine  s'en  est-on  aperçu, 
parce  que  l'ouvrage  est  long  et  abstrus.  Ceci  est  court  et 
à  la  portée  de  tout  le  monde. 

VoLTAim,  Lettres,  i\»u\ïa  1^63. 

Abstrus,  par  extension  et  dans  le  langage  tiami- 
lier,  se  dit  quelquefois  des  personnes  :  Ce  philosophe 
m'a  paru  fort  abstrus. 

Abstrus  s'emploie  aussi  quelquefois  substantive- 
ment. Il  affecte  d'être  profond,  et  il  tombe  dans 
l'abstrus. 

ABSTRUSEMEXT,  adv. 

D'une  manière  abstruse. 

Il  a  pu  se  dire  en  quelques  occasions,  puisque 
Monet  l'a  recueilli  ;  mais  on  n'en  cite  point  d'exem- 
ples, et  il  est  absolument  inusité  aujourd'hui. 


ABSURDE,  adj.  des  deux  genres  (du  latin  .-16- 
surdus). 

Absurdus  se  disait,  au  propre,  de  tout  bruit  qui 
assourdit,  qui  fatigue,  qui  répugne  à  l'ouïe,  et, 
figurément,  de  toute  chose  qui  répugne  à  l'esprit. 

Absurde,  par  lequel  on  n'a  pas  d'abord  traduit 
absurdus  (voir  le  Glossaire  lat.-fr.  ms.  du  xiii'  siè- 
cle, n"  7692,  Bibl.  impér.),  et  qu'on  ne  rencontre 
pas  dans  nos  dictionnaires  avant  celui  de  Rob. 
Estienne,  en  1549,  n'a  jamais  eu  que  la  dernière  de 
ces  acceptions^ 
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Il  s'applique  surtout  aux  choses,  et  se  trouve  sou- 
vent joint  à  ce  mot  chose  : 

Quelques-uns  (des  législateurs)  ont  affecté  de  se  servir 
d'une  autre  langue  que  la  vulgaire,  cliose  absurde  pour 
un  faiseur  de  lois:  comment  peut-on  les  observer,  si  elles 
ne  sont  pas  connues  ? 

MoMTESQTJiEU,  Lettres  persanes,  LXXIX. 

Que  si  le  gouverneur  d'une  ville  étoit  indépendant  du 
bâcha,  il  faudroit  tous  les  jours  des  tftmpéramens  pour  les 
accommoder,  chose  absurde,  dans  un  gouvernement  des- 
potique. 

Le  même,  Esprit  des  lois,  V,  i6. 

On  le  dit  des  dispositions  morales,  des  défauts  du 
caractère,  et  même  quelquefois  de  ce  qu'il  peut  y 
avoir  d'excessif  dans  ses  qualités,  des  sentiments, 
des  actes  : 

C'est  une  hardiesse  dangereuse  et  de  conséquence, 
oultre  l'absurde  témérité  qu'elle  traisne  quand  et  soy,  de 
mespriser  ce  que  nous  ne  concevons  pas. 

Montaigne,  Essais,  I,  26. 

Il  ne  se  rebutoit  point  des  propositions  les  plus 
ineptes  ou  des  demandes  les  plus  absurdes. 

Saint-Simon,  Mémoires,  1699,!.  II,  c.  22. 

Il  faut  rendre  l'intolérance  absurde,  ridicule  et  horri- 
ble, mais  il  faut  respecter  les  préjugés. 

La  sentence  qui  condamne  les  Sirven  est  plus  absurde 
encore  que  l'abominable  arrêt  contre  les  Calas. 

Voltaire,  Lettres,  2  janvier  1763;  5  janvier  1769. 

Je  n'ai  pu  ni  dû,  d'aussi  loin,  former  Yabsitrde  projet  de 
vous  corrompre. 

Beaumarchais,  Mémoires,  part.  II.  Suppl. 

II  distille  à  longs   traits   son   absurde  malice. 

Voltaire,  Discours  en  vers  sur  thomme,  III. 

Du  conseiller  Vabsurdc  prudhommie 
Eût  tout  perdu  par  pure  économie. 

Le  même,  5rt/i>«.  Défense  du  Mondain. 

Il  se  dit  des  conceptions  de  l'esprit,  des  idées, 
des  raisonnements,  des  systèmes,  des  discours,  etc.  : 

Quelles  métamorphoses  plus  absurdes  que  celles  des 

poètes  ! 

FÉHELON,  de  r Existence  de  Dieu,  pari.  I,  c.  3,  §  86. 


Tous    ces  bruits     pourlauf,   quoique  si  absurdes,    ne 
laissoient  pas  que  d'être  écoutés  par  les  gens  du  monde. 
J.  Racire,  Hisl.  de  Port-Royal,  I. 

On  n'y  trouve  (dans  les  actes  de  la  Tour  de  Londres)  ui 
contradictions  ni  absurdités,  ni  prodiges;  rien  qui  révolte 
la  raison,  rien,  par  conséquent,  que  des  sectaires  s'effor- 
cent de  soutenir  ou  de  renverser  par  des  raisonnemeiis 
absurdes. 

Voltaire,  Dictionnaire philosop/iique,  art.  Secte,  secl.  i. 

Il  y  a  dans  l'histoire  naturelle  beaucoup  de  faits  (]ui 
paroissent  l'idiculement  absurdes. 

BuFFON,  Sist,  nat.,  Oiseaux.  La  Gelinolle. 

La  logique  du  cœur  est  absurde. 

m"'  de  LESriNASSE,  Lettres,  27  août  1775. 

Et  si  tant  de  témoignages  ne  balancent  pas  en  vous  les 
plus  absurdes  calomnies,  gens  honnêtes!  interrogez  enfin 
mon  intérêt. 

Beaumarchais,  Mémoires,  part.  II,  Stippl. 

Quelque  absurde  que  soit  ce  récit,  il  paroit  avoir  un 

fondement  réel. 

Barthélémy,  Voyage  dAnacharsis,  c.  36. 

Une  merveille  absurde  est  pour  moi  sans  appas; 
L'esprit  n'est  point  ému  de  ce  qu'il  ne  croit  pas. 

BoiLEAC,  Art  poétique,  III. 

Absurde  se  constrnit  quelquefois  avec  la  prépo- 
sition à  : 

Il  mentait  à  son  cœur,  en  voulant  expliquer 
Ce  dogme  absurde  à  croire,  absurde  à  pratiquer. 
Voltaire,  Discours  en  ■vers  sur  l'homme,  II. 


Il  est  absurde  de,  il  est  absurde  que,  et  autres  lo- 
tions analogues,  sont  i 
Il  est  absurde  de,  etc.  ; 


culious  analogues,  sont  fort  usitées. 


//  seroii  absurde  de  dire  que  le  Créateur,  sans  ces  règles, 
pourroit  gouverner  le  monde. 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  I,  i. 

Il  me  parafe  toujours  absurde  de  faire  dépendre  l'exis- 
tence de  Dieu  d'à  plus  b  divisé  par  z. 

Voltaire,  Lettres,  juin    1753. 

Il  est  absurde  que,  etc.  ; 

//  eul  été  absurde  qu'un  simple  usufruitier  eût  disposé 
de  la  propriété  de  la  chose. 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  XXXI,  33. 
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'S'est-il  pas  absurde  rjiie   la    France  ait   dépensé    tant 

d'argent  en  Amérique,  pour  y  être  la  dernière  des  nations 

de  l'Europe? 

Voltaire,  Lettres ,  3  octobre  1760. 

Absurde  peut  se  dire  également  des  personnes  : 

Il  faut  absolument  que  le  débauché  obscur  et  bas  rjui 
écrivit  cette  satire,  plus  infdme  qu'ingénieuse,  ait  été  le 
consul  Titus  Pctronius;  il  faut  que  ïrimalcion,  ce  vieil- 
lard absurde,  ce  financier  au-dessous  de  Tiirearet,  soit  le 
jeune  empereur  Néron. 

VoLTAïaE,  des  Mensonges  imprimes,  ar(.  XXXVI. 

Encore  un  moment,  lecteur,  et  mon  adversaire  est  enfin 
démasqué.  Que  ne  puis-je  en  dire  autant  de  vous  tous, 
ennemis  non  moins  absiirtlcs  que  médians,  qui  me  déchi- 
rez sans  relâche! 

Beaiimarcuais,  Mémoires,  part.II,  SiippK 

Ornez  donc  ce  séjour;  mais,  absurde  à  grands  frais, 
N'allez  pas  ériger  une  ferme  en  ])alais. 

DtLiLLE,  les  Jardins,  IV. 

Absurde  se  prend  substantivement. 
On  a  dit  autrefois  un  absurde  : 

Ce  seroit  un  trop  grand  absurde. 

NicoT,  Tliresor  de  la  langue  française,  i6o6. 

Depuis- longtemps,  on  dit  plus  communément 
l'absurde  : 

Le  puéril  ne  doit  pas  être  cité,  et  l'absurde  ne  peut  être 
cru. 

Voi.TiiRE,  Siècle  de  Louis  Xlf,  c.  /(. 

Orgon  se  récrie  d'admiration  sur  cette  réciprocité  d'in- 
jures  c'est  entasser  l'absurde  sur  l'absurde, 

La  Harpe,  Cours  de  liller.,  pari.  III,  liv.  I,  Poésie,  c.  5,  secl.  ix. 

Quand  l'absurde  est  outré,  l'on  lui  fait  trop  d'honneur 
De  vouloir,  par  raison,  combattre  son  erreur. 

La  Fobtaihe,  Faites,  IX,  t. 

De  là  cette  expression,  réduire  à  l'absurde,  Forcer 
nn  adversaire  à  se  rendre,  dans  la  discussion,  sous 
peine  de  déraisonner  : 

On  doit  éviter  avec  soin  de  soutenir  des  thèses  telle- 
ment improbables  qu'on  soit  bientôt  réduit  à  l'absurde. 
Bartbkleht,  Voyage  d! Anacharsis,  c.  5;. 


ABSURDEMENT,  ndv.  (en  latin  Absurde). 

D'une miinièrc  absurde,  périphrasede  plus  d'usage 
que  l'adverbe,  admis  dans  les  dictionnaires  depuis 
celui  de  Rob.  Estienne,  en  1549  :  le  Dictionnaire 
de  Monet  n'en  fait  point  mention  ;  le  Dictionnaire 
de  l'Académie  ne  l'a  recueilli  qu'en  1762. 

Les  anciens  philosophes  ont  raisonné  fort  absurdement 
sur  la  physique. 

.  BicaiLiT,  Dictionnaire 

Ex  ABSURDO  est  une  locution  adverbiale,  toute 
latine,  qui  signifie,  en  logique,  Une  manière  d'ar- 
gumenter fondée  à  dessein  sur  des  raisonnements 
absurdes,  pour  en  tirer  une  conséquence  opposée  à 
celle  que  l'adversaire  en  avait  déduite. 

Ab  ABSURDO  a  la  même  signification  et  est  plus 
employé  : 

Les  hypothèses  ab  absurdo  sont  à  la  fois  amusantes  et 
utiles. 

BesicARDiH  DE  Saist-Piekks,  Études  de  la  nature,  X. 

ABSURDITÉ,  s.  f.  (du  mot  latin  inusité  Absur- 
ditas). 

Caractère  d'une  chose  absurde  : 

Ils  alleguentque  ce  seroit  grande  absurdité  (\i\c  l'Esprit 
de  Dieu,  auquel  toutes  choses  devroyent  estre  assujetties, 
fust  sujet  à  l'Escriture. 

Or  ce  que  je  di,  la  volonté  estre  despouillée  de  liberté, 
et  nécessairement  estre   tirée  au   mal,  c'est    merveille  si 
quelcun  trouve  ceste  manière  de  parler  estrange,  laquelle 
n'a  nulle  absurdité  et  a  esté  usitée  des  anciens  docteurs. 
Cai.vih,  Inslil.  cliresl.,  I.  I,  c  IX,  §  a  ;  L  H,  c.  m,  §  5. 

Pour  l'affaire  d'Homère,  il  me  senible,  monseigneur, 
qu'elle  est  presque  vidée  entre  vons  et  moi.  J'ai  prétendu 
seulement  que  Vabsurdité du  paganisme,  la  grossièreté  de 
son  siècle,  et  le  défaut  de  philosophie,  lui  avoient  fait 
faire  bien  des  fautes. 

La  Motte,  Lettres  à  Fenelon,  i3  décembre  1714. 

Si  VOUS  me  dites  que  votre  copie  étoit  incorrecte,  je 
me  demanderai  qui  vous  forçoit  d'employer  une  lettre 
visiblement  incorrecte,  qui  n'est  remarquable  que  par  son 
absurdité. 

J.-J.  RocMEAD,  Lettres,  4  noTembre  17S5. 
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Absurdité  se  dit  souvent  de  la  chose  même  qui 
est  absurde  :  une  absurdité,  des  absurdités,  etc. 

Il  n'y  a  point  A'absurdités  si  insupportables  qui  ne  trou- 
vent des  approbateurs. 

Logique  de  Port-Royal,  Discours  I. 

On  ne  sauroit  trop  donner  à  des  gens  qui  ne  peuvent 
jamais  rien  conchue  de  tout  ce  qu'on  leur  donnera.  Plus 
on  leur  passe  A'nbsunUtcs,  plus  ils  sont  pris  par  leurs 
propres  principes. 

FÉNELON,  de  l'Exislence  de  Dieu,  paît.  I,  c.  3,  §  83. 

Les  plus  grandes  absurdités  étoient  révérées  à  la  faveur 
d'une  obscurité  mystérieuse  dont  elles  s'enveloppoient, 
où  elles  se  retranchoicnt  contre  la  l'aison. 

FoNTEifEr.r.E,  Eloge  de  Lemery. 

Ceux  qui  ont  dit  qu'une  fatalité  aveugle  a  produit  tous 
les  eflels  que  nous   voyons  dans  le   monde   ont  dit    une 
grande  absurdité;  car  quelle  plus  grande  absurdité  qu'une 
fatalité  aveugle  qui  auroit  produit  des  êtres  intelligens? 
Montesquieu,  ^i^/*;V  des  lois.  If  i. 

Il  est  vrai  que  les  contradictions,  les  absurdités,  les 
anaclironismes,  sont  répandus  en  foule  dans  ce  livre  (l'Al- 
coran). 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  7. 

Dans  le  système  qui  admet  un  Dieu,  on  n'a  que  dos  dif- 
ficultés à  surmonter,  et  dans  tous  les  autres  systèmes,  on 
a  des  absurdités  à  dévorer. 

Le  même,  ÉUmens  de  philosofiliie  de  Newton,  I,  i. 

.  1 .11  leur  eût  prouvé  par  les  propriétés  mêmes  de  la 
matière  que,  quoi  qu'en  dise  Locke,  la  sup])osilion  de  la 
matière    pensante  est    une    véritable  absurdité. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  1 5  janvier  1769. 

J'ai  assez,  dit  d'absurdités  dans  ma  vie  pour  m'y  con- 
noître,  et  j'aurois  perdu  le  seul  fruit  que  j'en  pouvois  ti- 
rer, si  cette  maxime  ne  m'en  i>arois$oit  pas  une  bien  con- 
ditionnée. 

Diderot,  Essai  sur  les  règnes  de  Claude  et  de  Néron,  I,  §  46. 

Personne  n'a  osé  avancer  que  le  corps  de  l'homme 
n'est  jamais  dans  l'enfance.  C'est  |)eut-étrela  seule  absur- 
dité que  les  philosophes  aient  oublié  de  dire. 

CoriDiLLAc ,  .^rt  de  raisonner,  I,  5. 

Attendez-vous  à  un  tissu  d'absurdités;  elles  vous  mon- 
treront du  moins  jusqu'à  quel  excès  on  a  porté  quelque- 
fois l'imposture  et  la  crédulité. 

Barthélémy,  Voyage  ttAnacharsis,  c.  64. 


Absurdité  se  dit  aussi,  comme  absurde,  en  par- 
lant des  personnes  : 

Je  ne  sais  encore  si  l'absurdité  de  ces  gens-là  doit  me 
faire  pouffer  de  rire  ou  d'indignation. 

Voltaire,  Lettres,  8  juillet  1757. 

On  dit  quelquefois,  d'une  manière  absolue,  l'ab- 
surdité : 

Avec  ces  faibles  essais,  toutes  les  écoles  restaient  dan» 
l'absurdité,  ou  le  monde  dans  l'ignorance. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  c.  3i. 

Ceci  est  la  cause  du  bon  sens  contre  l'absurdité. 
Le  même,  Lettres,  14  septembre  1762. 

De  là  des  expressions  telles  que  celles-ci  :  c'est  le 
comble  de  l'absurdité  ;  cette  opinion,  cet  homme  est 
l'absurdité  même  : 

La  pièce  est  le  comble  de  l'extravagance,  de  l'absurdité 
ft  de  la  platitude j  mais  j'ai  peur  que  le  siècle  n'en  soit 
digne. 

Voltaire,  Lettres,  8  février  173». 


ABUSER,  V.  n.  et  v.  a.  (Du  latin  Abusus,  parti- 
cipe à'abuli). 

Comme  d'autres  mots,  tels  que  :  abandonner, 
abattre,  abonder,  etc.  (Voyez  plus  haut,  p.  56,  81, 
205,  etc.),  on  lui  a  donné  pour  initiale,  par  une  ad- 
dition arbitraire,  la  lettre  h,  habusbr  : 

Las!  aujourd'ui  voy  mainte  créature 
De  ces  cinq  sens  laidement  habuser 
Et  en  user  contre  toute  droiture. 

Eiist.  Deschahps,  Poés.  Ballade  très-morale. 

C'est  comme  verbe  neutre  qu'ABusER  se  rap- 
proche le  plus  de  l'emploi  du  déponent  abuti  dont 
on  l'a  tiré,  signifiant  de  même  User  mal. 

Abuser,  en  ce  sens,  se  construit  naturellement, 
au  moyen  de  la  préposition  de,  avec  un  régime  in- 
direct, équivalent  de  l'ablatif  ordinairement  régi 
par  abuti.  Toutefois,  ainsi  qa  abuti,  abuser  a  pu, 
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dans  les  anciens  temps  de  la  langue,  reccA'oir  un 
régime  direct. 

Soy  abuser  au  pillaigc. 
Le  Jouvencel,  m%.  p.  12 S.  (Cité  par  Sainte-Palaye.) 

Cette  manière  de  parler,  fort  ancienne,  ne  s'est 
pas  maintenue,  et,  de  bonne  heure,  on  n'a  dit  que 
abuser  de  en  parlant  de  toutes  les  choses  utiles  on 
permises  dont  on  peut  faire  un  mauvais  usage. 

Comme  il  y  a  plus  d'une  manière  d'user  mal,  on 
peut  distinguer  des  nuances  diverses  dans  l'emploi 
si  fréquent  qui  est  fait  d'ABusER. 

AnusEH  paraît  s'être  dit  autrefois  pour  User  sans 
droit.  C'est  le  sens  qui  lui  est  donné  dans  cet  an- 
cien texte  : 

Se  il  advenoit  que  aucuns. .  .  non  esleu,  mis  et  institué 
oudit  Office  de  Courraterie  (de  courtier).  .  .  se  ingcroit  de 
faire  le  dit  Office. . .  que  tel  qui  ainsi  se  ingère  et  abuse 
du  dit  Office,  soit  et  puisse  estre. . .  privez  et  débouter, 
du  fait  et  de  l'Office  de  la  dite  Courraterie. 

Lettres  de  Jean  I",  juillet  i362,  art.  39.  (Voir  Ordonn. 
des   rois  de  France,  t.  III,  |).  687.) 

Abuser  signifie  souvent  User  avec  légèreté,  avec 
indiscrétion,  avec  excès  : 

Indifféremment  on  abuse  du  nom  de  Dieu  en  propos  de 
folie  et  vanité. 

Calvih,  InslUulion  clireslienne,  \iv.  Il,  c.  viir,  §  i5. 

l.aissons-les  abuser  de  leur  loisir  :  nous  avons  affaire 
ailleurs. 

MoHTAicHE,  Essais,  I,  i5. 

Sx  J'abuse  de  votre  courtoisie,  dites-ie  moi,  je  serai 
jîlus  retenu  à  l'avenir. 

Malbsrbe,  £<f^«,  ao  juillet  161 1. 

j4busantde  la  facilite  d'un  maître  facile,  et  de  l'avan- 
tage que  leur  esprit  a  sur  le  sien,  ils  régnent  eux-mêmes 

à  découvert. 

Balzac,  Arislippe,  dise.  VU. 

Alexandre...  voyoit  qu'il  avoit  tué  un  homme  (Clitus), 
qui,  à  la  vérité,  avoit  abusé  de  sa  patience,  mais  qui,  au 
reste,  estoit  un  grand  guerrier. 

Vadoelas,  trad.  de  Quinte-Cure*,  TUI,  ». 

On  abuse  quelquefois  beaucoup  de  ce  reproche  de  pé- 


danterie, et    souvent   on  y   tombe   en    l'attribuant  aux 
autres. 

Logique  de  Port-Royal,  Discours  I. 

Guilleragucs  disoit  hier  que  Pélisson  abusoit de  laper- 
mission  qu'ont  les  hommes  d'être  laids. 

Je  pense  à  votre  belle  jeunesse,  à  votre  santé;  de 
quelle  manière  elle  a  été  maltraitée;  comme  vous  en 
avez  abusé... 

M"'  DE  SÉTioifÉ,  Lettres,  5  janvier  iCt-l,  ;  1 1  mai  lôSo. 

...  Je  ne  sais  point  user  d'une  chose  que  je  n'en 
abuse. 

M*"  DE  CoDuxocs,  Lettres,  3o  sept.  1695. 

On  voit  bien  à  leurs  discours  et  à  toute  leur  conduite 
qu'ils  ne  songent  ni  à  leurs  grands-pères,  ni  àleurs  petils- 
fils  :  le  présent  est  pour  eux,  ils  n'en  jouissent  pas,  ils  en 
abusent. 

La  Brctèbe,  Caractires,  r.  8. 

11  avoit  do  plus  uuc  grande  facilité  naturelle  de  parler, 
à  laquelle  il  joignoit  le  rare  nierile  de  ncn  abuser  ja- 
mais. 

FoiTTESiELtE,  Éloge  de  Dodarl. 

Jamais  homme  n'aima  tant  les  odeurs  (que  Louis  XIV), 
et  ne  les  craignit  tant  après,  à  force  lïen  avoir  abusé. 
Saiht-Simoic,  Mémoires,  1697,  I.  II,  c.  Ci. 

La  première  supérieure  venoit  chez  elle  (M""  de 
Maintenon  àSaint-Cyr)  quand  elle  vouloit,  mais  sans  en 
abuser. 

Le  MiME,  iiid.,  1719,  t.  XVU,  c.  21. 

Ah  !  c'est  vous,  s'écria -t-elle  aussitôt  qu'elle  m'aper- 
çut; je  vous  croyois  perdu.  Il  y  a  sept  ou  huit  jours  que 
je  vous  ai  permis  do  me  venir  voir  :  \ ouf:  n'abusez  point, 
à  ce  que  je  vois,  des  libertés  <jue  les  dames  vous  don- 
nent. 

Le  Sage,  GU  Bios,  III,  9. 

Après  la  mort  à  jamais  effrayante  et  déplorable  de 
Henri  IV,  dans  la  faiblesse  d'une  minorité  et  sons  une 
cour  divisée,  il  était  bien  difficile  que  l'esprit  républicain 
des  réformés  n  abusât  <A?  ses  privilèges,  jît  que  la  cour, 
toute  faible  qu'elle  était,  ne  voulût  les  restreindre. 

ToLTAHE,  Siècle  de  Louis  XI f,  c.  36. 

II  n'y  a  rien  de  si  utile  dont  on  ne  puisse  abuser,  ne 
fût-ce  que  par  l'excès. 

DticLOS,  Considérations  sm  les  moeurs,  c.  u. 

Non,  monsieur,  lui  dis-je,  permettes  que  je  me  relire; 
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on  ne  peut  ctre  plus  sensible  à  vos  honnêtetés  que  je  le 
suis ,  mais  je  ne  veux  pas  en  abuser. 

Marivaux,  rie  de  Marianne,  W  part. 

J'abuse  trop  longtemps  rie  l'indulgence  des  lecteurs, 
J.-J.  RocssEAc,  tmile,  V. 

Adieu!  l'abuse  de  votre  temps...  mais  il  est  si  doux,  si 
naturel  de  s'oublier  avec  ce  que  l'on  aime! 

m""  dk  Lesn nasse,  Lettres,  i']",ti. 

Prince,  vous  abusez  trop  tôt  de  ma  bonté. 

P.  Corneille,  Nicomcde,  II,  3, 

i'abuse  trop,  seigneur,  d'nn  précieux  loisir. 

Le  MEME,  Serlortus,  I,  3. 

i'abuse,  cher  ami,  de  ton  trop  d'amitié. 

J.  Racike,  ^niiromaque,  III,  r. 

La  vieillesse.  ..'... 

Inhabile  aux  plaisirs  dont  la  jeunesse  abuse, 

Blâme  en  eux  les  douceurs  que  l'âge  lui  refuse. 

BoiLEAU,  Art  poétique,  XII. 

Le  prélat  par  la  brigue  aux  honneurs  parvenu 
Ne  sut  plus  (iWabuser  d'an  ample  revenu. 

Le  même,  le  Lutrin,  YI. 

La  fortune  a  son  prix,  l'imprudent  en  abuse. 
L'hypocrite  en  médit,  et  l'honnête  homme  en  use. 
Delille,  l' Imagination,  VI. 

Abuser  signifie  encore,  par  une  progression  na- 
turelle, non-seulement  User  plus  qu'il  ne  faudrait, 
mais  encore  Faire  un  mauvais  usage  : 

On  ne  peut  abuser  qne  des  choses  qui  sont  bonnes. 
MoHTAiGni,  Essais,  II,  6. 

Ils  li'ont  pas  seulement  abusé  du  ciel,  de  la  terre  et  de 
tous  les'  éicmens  ;  ils  ont  généralement  fait  un  mau- 
vais usage  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  doux  et  de  consolant 
dans  le  monde. 

Nicole,  Essais  Je  morale,  Traité  I.  Du  Jugement,  II,  4. 

C'est  abuser  de  la  vie  que  Dieti  nous  a  donnée  pour  le 
servir,  que  de  la  passer  toute  dans  ce  qu'on  appelle  diver- 
tissement. 

Le  héhe,  même  ouvrage,  traité  IV.  De  la  Comédie,  c.  8. 

Rome  ne  vouloit  pas  vaincre  par  des  trahisons,  ni  pro- 
fiter de  la  perfidie  d'un  lâche  qui  abusait  de  l'obéissance 
d'un  âge  innocent. 

BossuET,  Z)«con«  sur  l'histoire  universelle,  1,  8.  , 
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Que  diront  ici  ceux  qui,  parce  qu'ils  n'ont  pas  volé  le 
bien  d'autrui,  croient  être  en   droit  à' abuser  du  leur  ? 
Fléchier  ,  Oraison  funèbre  de  M.  de  Lamoignon. 

Cent  fois  votre  cœur  vous  a  séduits  de  la  sorte,  et  fait 
abuser  de  la  prière,  pour  porter  devant  Dieu  même  les 
intérêts  de  vos  passions. 

BouBDALonE,  Carême.  Sermons.  Sur  la  prière. 

Peut-être  que  j'aia.f<?  f/e  ma  raison,  que  je   passe    au 
delà  des  bornes  qui  me   sont  marquées,   et  que  je   me 
livre  moi-même  à  l'erreur  toutes  les  fois  que  je  veux  juger. 
FÉBEioM,  de  l'Existence  de  Dieu,  II'  partie,  c.  i,  §  5. 

i'ai  abusé  des  counohsimces  que  Dieu    a  mises   dans 
mon  esprit,  comme  les  femmes  vaines  et  immodestes  abu 
sent  des  grâces  du  corps. 

Le  mêhe,  Sermons.  Pour  la  profession  d'une  religieuse. 


Ces  hommes,  qui  avaient  abusé  de  \a.  vertu  même 

Le  MEME,  Tiilêmaque,  XVIII. 

Si  nous  n'avons  pas  fait  tout  l'usage  que  nous  devions 
de  ses  cliâtimens,  n'abusons  pas  du  moins  de  ses  bien- 
faits. 

Massillos,  Jlandemens.  Pour  la  publication  d'un  jubilé. 

Vous  n'avez  qu'à  dire,  me  répondit-il,  et  je  vous  ins- 
truirai de  tout  ce  que  vous  souhaiterez  ;  d'autant  mieux 
que  je  vous  crois  homme  discret,  et  que  vous  n'abuserez 
pas  de  ma  confiance. 

Montesquieu,  Lettres  persanes,  XLVIII. 

On  voit  dans  le  Banquet  de  Xénophon  une  pciuture 
bien  naïve  d'une  république  où  le  peuple  a  abusé  de  l'é- 
galité. 

L«  MÊME,  Esprit  des  lois,    VIII,  a. 

Si  les  princes  o/jfoéujc  souvent  de  leur  pou"oir,  les 
peuples  n'ont  pas  moins  abusé  île  leurs  droits. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  gS. 

Qu'il  soit  aisé,  si  l'on  veut,  de  faire  de  meilleures  lois. 
Il  est  impossible  d'en  faire  dont  les  passions  des  hommes 
n'abusent  pas,  comme  ils  ont  abusé  des  premièies. 

J.-J.  Rousseau,  Consid.surle  Gouvernement  de  Pologne,  c.  I, 

J'ai  lu  les  harangues;  c'est  bien  abuser  de  la  parole. 
M""  UD  Deffakd,  Lettres;  4  mars  1776,  à  H.  Walpole. 

Avezvous  prétendu  que,  muet  et  tranquille, 
Ce  héros,  qu'armera  l'amour  et  la  raison. 
Vous  laisse  pour  ce  meurtie  abuser  ffcson  nom? 
J.  Racine,  Iptiigênie,  I,  i. 
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Aussi  ne  vois-je  rien  qui  soit  plus  odieux 

Que  ces  francs  charlatans,  que  ces  dévots  de  place, 
De  qui  la  sacrilège  et  trompeuse  grimace 
Abuse  impunément,  et  se  joue  à  leur  gré, 
De  ce  qu'ont  les  mortels  de  plus  saint  et  sacré. 
Molière,    Tartuffe,  I,  G. 

En  abusant  du  bien,  tu  fais  qu'il  devient  mal. 
La  Fontaine,  Poème  du  Quinquina, 

Bien  que,  selon  le  mol  de  Montaigne  cité  plus 
haut,  on  ne  puisse  abuser  que  des  choses  bonnes, 
ABUSER  s'emploie,  par  extension,  au  sujet  de  toutes 
les  choses,  quelle  qu'en  soit  la  nature,  dont  on  a  le 
tort  de  se  prévaloir,  de  s'autoriser,  de  tirer  parti  : 

Quand  Absalon,  abusant  de  la  bonté  de  David,  eut  péri 
dans  sa  rébellion,  ce  bon  père  s'abandonne!  t  à  la  douleur. 
BosSDÉT,  Politique  tirée  de  l'Écriture,  liv.  V,  art.  a. 

Tliéodecte.  . .  n'a  nul  discernement  des  personnes,  ni 
du  maître,  ni  des  conviés  :  il  abuse  de  la  folle  déférence 
qu'on  a  pour  lui. 

La  BnnTÈRE,  Caractères,  c.  5. 

Il  ne   faut   pas,  mon  père,  abuser  plus   longtemps  de 

votre  crédulité. 

Regkabd,  le  Retour  imprévu,  se.  18. 

lia,  depuis  peu,  mis  au  tliéàtrc  une  pièce  qui  a  eu  une 
réussite  extraordinaire,  et  il  la  fait  imprimer,  pour  n'«- 
biiscr  pas  plus  longtemps  de  l'cslinie  du  public. 

Le  Sage,  Gil  J3las,y II,  c.  i3. 

Je  ne  lui  dis  pas  le  quart  de  tout  cela,  parce  que  j'au- 
rais l'air  d'abuser  du  peu  de  bien  que  je  lui  fais. 

VoiTAiBE,  Lettres,  a-j  oclobre  1733. 

ie  n' abtiserai iamais  du  malheur  de  personne. 

Marivavx,  fie  de  Marianne,  pari.  TII. 

. .  .Pouvez-vous  justement 
..^^iajiîr  jusque-là  de  son  aveuglement? 

P.  CoRKEiLLE,  Héraclius,   II,  3. 

Des  ennemis  de  Dieu  la  coupable  insolence, 
abusant  contre  lui  de  ce  [irofond  silence. 
Accuse  trop  longtemps  ses  promesses  d'erreur. 

J.  RACtHE,  AtUalie,  I,  ». 

Un  cousin,  abusant  d'un  fâcheux  parentage, 
Veut  qu'encor  tout  poudreux,  et  sans  me  débotter, 
Chez  vingt  juges  pour  lui  j'aille  solliciter. 
BoiLiAC,  Épttres,  VI. 


C'est  en  vain  que  le  c\\!ai\.re,abusatit  d'un  fauxiilrc, 
Deux  fois  l'en  fit  ôter  (le  lutrin)  par  les  mains  du  cha- 

[pître. 
BoiLiAC,  le  Lutrin,  (. 

Vous  abusez  beaucoup,  magistrat  d'une  année. 
De  votre  autorité  passagère  et  bornée. 

Voltaire,  Rome  sauvée,  I,  5. 

Abuser  d'un  sens,  d'un  mot,  d'une  expression, 
c'est  en  changer  la  valeur,  les  détourner  de  leur  si- 
gnification propre  : 

Nous  abusons  aucunement  du  mol  de  monstre  pour 
plus  grand  enrichissement  de  ce  traicté;  nous  mettrons 
en  ce  rang  la  lialaine,  et  dirons  estre  le  plus  grand  mons- 
tre poisson  qui  se  trouve  en  la  mer. 

A.  Paré,  Vrayc  cognoissance  de  chirurgie,  XXV,  34, 
lîes  moiislics. 

J'ai  vu  un  nuire  auùieiw  abttser  aussi  d'un  au;. 

jectif  verbal... 

Vaugelas,  Remarques,  Pardonnable. 

Vous  abusez  malicieusement  de  quelques  paroles  ambi- 
guës d'une  de  ses  lettres. 

Pascal,  Pronnciates,  XVL 

...  On  pourroit  abuser  des  divers  sensqui  se  rencontrent 
dans  les  termes. 

Le  même.  Pensées,  pari.  I,  arl.  m. 

Je   n'ai  jamais   vu   de   si  bons  ennemis,   je  les  aime 
tendrement  ;  voyez  la  belle    chose   d'abuser  des   mots: 
je  n'ai  point  d'autre  manière  pour  vous  dire  que  je  vous 
aime,  que  celle  dont  je  me  sers  pour  les  confédérés. 
M"'  de  Sevigké,  Lettres,  11  sept.  i6;C. 

Quelquefois  ils  abusaient  de  la  subtilité  des  termes  do 

leur  langue. 

MoKTEjQuiED,  Grandeur  des  Romains,  c.  6. 

On  abuse  donc  du  nom  de  soufre,  lorsqu'on  dit  que 
les  métaux  sont  minéralisés  par  le  soufre.  , 

Burroir,  Histoire  naturelle.  Mincraux.  Du  Soufro. 

11  est  curieux  de  remarquer  avec  quelle  confiance  on 
se  sert  du  langage,  dans  le  moment  même  qu'on  en  abuse 

le  plus. 

CoitDitLAC,  Essai  sort  origine  des  connaissances 
humaines.  H'  part.,  secl.  I,  c.  xi,  §  iiS. 

Il  abuse  encore  d'an  mot 
Et  traite  notre  rire  et  nos  discours  de  braire. 
La  FoDTAini,  Fables,  XI,   5. 
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Ce  n'est  pas  (|iit'l((ii(_'fois  qu'une  musc  un  peu  fine 
Sur  un  mol,  eu  passant,  ne  joue  et  ne  badine, 
Et  (l'un  sens  détourné  n'abuse  avec  succès. 

BoiLEAU,  Art  poeliijuc.  If, 

Abuser  se  dit  aussi  au  sujet  des  personnes,  en 
des  sens  divers.  Abuser  d'une  personne,  c'est, 

User  à  l'excès  de  sa  bonne  volonté,  de  sa  com- 
plaisance : 

Adieu,  ma  très-chère;  embrassez  toujours  la  belle  Pau- 
line pour  l'amour  de  moi  :  voyez  comme  j'abuse  de  vous, 
de  vous  demander  des  choses  si  difficiles. 

M""   DE  Coui.ANGEs,  Lettre  à  M""  de  Sévigné, 
10  décembre  1694. 

La  traiter  avec  trop  peu  de  considération,  de 
cérémonie,  trop  légèrement  : 

Je  n'ai  que  des  riens  à  vous  mander  ;  c'est  abuser  trune 
lieutenaute-générale,  qui  tient  les  États  dans  une  ville  et 
qui  n'est  pas  sans  affaires. 

Mon  Dieu!  ma  liWe,]' abuse  de  vous;  voyez  quels  fagots 
je  vous  conte. 

M™"  DE  SÉVIGNÉ,  Lettres,  7  octobre  167 1;  3o  octobre  i6-'i. 

La  maltraiter,  l'opprimer  : 

L'autre  (tyrannie)  moins  mauvaise,  qui  ne  touche  les 
consciences,  mais  seulement  les  corps  et  les  biens,  est  en 
abusant  des  suh']ec\.s,  leur  déniant  justice,  ravissant  la  li- 
berté des  personnes  et  la  propriété  des  biens. 

Charron,  de  la  Sagesse,  III,  16, 

La  tromper,  acception  dans  laquelle  se  confon- 
dent (on  le  verra  plus  loin)  abuser,  verbe  neutre, 
et  ABUSER,  verbe  actif  : 

Vous  abusez  d'une  infinité  de  personnes  en  leur  faisant 
accroire  que  les  points  sur  lesquels  vous  essayez  d'exciter 
un  si  grand  orage  sont  essentiels  à  la  foi. 

PASCit,  Provinciales,  XVII. 

Mentir,  tromper  et  abuser  d'unlrvà... 

Louise  Labé,  la  belle  Cordière,  III*  élégie. 

Ou  si  c'est  une  erreur  qui  lui  promet  ce  roi. 
Souffrez- vous  qu'elle  abuse  et  rfc  vous  et  de  moi  ? 
P.  Corneille,  Don  Sniiche  d Aragon,  IV,  2. 

I. 


Ne  crains  pas  qu'un  vain  songe  abuse  ici  de  toi. 
Delille,  Irad.  de  l'Enéide, \lll. 

Par  une  autre  confusion  des  sens  du  verbe  neutre 
et  du  verbe  actif,  le  premier  se  prend,  comme 
l'autre,  pour  Posséder  une  femme  d'une  manière 
illégitime,  criminelle,  la  corrompre  par  artilicc  ou 
la  déshonorer  par  violence  : 

Ayant  examiné  vostre  confesseur  sur  aucuns  crimes  ù 
luy  imposez,  m'a  confesse  avoir  abusé  de  vostre  per- 
sonne. 

La  REIHE  de  Navarre,  Hepiameron,  il'  nouv. 

Les  débauches  du  loi  Roderic  ou  Rodrigue  firent  li- 
vrer l'Espagne  aux  Maures...  Le  comte  Julien,  pour 
venger  sa  fille,  dont  Roderic  abusait,  appela  ces  infi- 
dèles. 

BossuET,  Discours  sur  l'histoire  universelle^  J,  rr. 

Ce  cas  grave  arriva  en  i/(54.  Unchevalier,  nommé  Jean 
Picard,  accusé  A' avoir  abusé  de  ha  propre  (illc,  fut  reçu  par 
arrêt  à  se  battre  contre  son  gendre,  qui  était  sa  |)nrlie. 
YoLTMKt,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  100. 

Abuser  s'est  pris  dans  une  acception  analogue 
plus  odieuse  encore  : 

Il  se  trouve  divers  historiens  qui  disent  que  Néron  nvoit 
abusé  plusieurs  fois  de  Brilannicus. 

Perroï  d'Adlascourt,  liad.  de  Tacite,    Annales,  XIII,  5. 

Abuser  a  reçu  quelquefois  un  second  complé- 
ment au  moyen  de  la  préposition  à,  prise  au  sens 
de  Pour,  et  de  son  régime,  nom  substantif  ou  verbe 
à  riufinilif  : 

Il  vit  <|uc  ses  ennemis  abusaient,  à  sa  ruine,  du  nom 
de  celui  qu'il  avoit  fait  roi. 

Vaugelas,  trad.  de  Qiiinte-Curce,  X,  9. 

Cestius  donc  remontra  en  plein  sénat...  qu'on  ne  don- 
noit  retraite  à  personne  dans  les  temples  ni  au  Capitule 
pour  en  abusera  des  crimes. 

Perhot  d'Abi.asoourt,  Irad.  de  Tacite,  Annales,  III,  36- 

Allez,  il  vous  sied  mal  de  railler  ma  douleur, 
Et  d'abuser,  ingrate,  «  maltraiter  ma  flamme, 
Du  foible  que  poiu-  vous  vous  savez  qu'a  mon  âme. 
Molière,  les  Factieux,  I,  S. 
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Abuser,  employé  d'une  manière  absolue,  c'est-à- 
dire  sans  régime,  ni  direct,  ni  indirect,  signifie 
Faire  un  usage  excessif,  ou  un  mauvais  usage,  sans 
spécifier  les  choses  dont  il  est  question  et  qui  res- 
tent sous-entendues  : 

Empedocles  ineit  en  justice  et  foit  conderaner  des  prin- 
cipauU  de  sa  ville  qui  abusaient  insolentement,  et  desro- 
boient  tous  les  deniers  publics. 

Amtot,  Irad.  de  Plutarque,  OEupret  morales.  Conti-e 
l'épicurien  Colotes. 

Qui  est-ce  qui  nous  a  apprins  à  abuser  (si  abus  il  y  a)  ? 
N'est-ce  pas  les  médecins? 

Bernard  Palissy,  Abus  des  médecins. 

J'ay  bien  voulu  présentement  me  mettre  en  debvoir 
de  monstrer  qu'on  ait  abusé  en  l'appellation  de  plusieurs 
hoses  moult  vulguaires. 

Pierre  Bklok  ,  Singularitez  et  choses  mémorables  de  divers 
pays  estranges,  I,  r. 

Ne  chicanez  point,  accordez-moi  beaucoup,  vous  ver- 
rez que  je  n'aiufe  point. 

m""  DE  Lespinasse,  Lettres,  3o  mai  1773. 

Il  n'est  ni  inspection  ni  contrôle  qui  puisse  être  une 
caution  certaine,  quand  le  comptable  veut  abuser. 

Necker  (cité  par  Féraiid,  Dictionnaire  critique). 

Usez,  n'abusez  point;  le  sage  ainsi  l'ordonne. 
Je  fuis  également  Epictètc  et  Pétrone. 

VoLTAiKs,  Discours  en  vers  sur  l'homme,  V. 

User  fait  le  bonheur,  abuser  le  détruit. 

DsLit.u,  l'Imagination,  VI. 

Abuser,  verbe  actif,  est  synonyme  de  Tromper. 
On  le  dit  souvent,  d'une  manière  absolue,  avec  un 
régime  direct  seulement  : 

Cest  enfant  nous  abuse,  car  les  cstables  ne  sont  jamais 
en  haut  de  la  maison. 

Rabelais,  Gargantua,  I,  u. 

Hanno...  se  meist  en  la  teste  qn'il  avoit  inventé  une 
bonne  ruse  et  subtile  finesse  pour  abuser  les  ennemys. 
Amïot,  trad.  de  Plutarque,  Vie  de  TimoUon,  c.  8. 

Je  m'en  vais  droict  au  cabinet  de  In  Royne  ma  mère, 
où  le  Koy  (IJeuri  lUj  estoit,  pour  nie  plaindre  de  ce  qu'il 


niaçoit  jusques  alors  abusée,  m'ayant    tousjours  einpcs- 
chée  d'aller  trouver  le  Roy  mon  mary. 

MxKuuEKiTE  DE  Valois,  Mémoires^  aon.  1576; 

Ce  ne  sont  qu'inventions  pour  aitt^e/- le  monde  el  donner 
pasture  à  sa  légèreté. 

Heicki  IV,  Lettres,  4  mai  1609.  (Voir  Lettres  missives  de 
Henri  /y.  t.  \n,  p.  701.) 

Vous  sçavez  que  je  luy  ay  dit  vérité,  comme  c'est  mon 
naturel  et  coustume  de  n'abitser  persotme. 

Le  cAaDntAi,  d'Ossat.  Lettres,  liv.  III,  20  avril  iSg?. 

Quoique  ce  soit  un  masque  fort  usé  et  reconnu  d'un 
chacun,  il  ne  laisse  pas  pourtant  de  servir  toujours  et 
d'abuser  encore  le  peuple. 

Balzac,  le  Prince,  c.  8. 

Rien  ne  lui  montre  la  vérité;  tout  Vabuse. 

Pascal,  Pensées,  P*  part.,  art.  vi,  J  17. 

Mais  ici  notre  imagination  nous  abuse  encore. 

BossuET,  Oraison  funèbre  de  la  duchesse  d'Orléans. 

Quoi  !  toujours  libertin  et  débauché,  vous  voulez  ce- 
pendant vous  ériger  en  lionime  de  bien!  —  Et  pourquoi 
non?  Il  y  en  a  tant  d'autres  comme  moi,  qui  se  mêlent  de 
ce  métier  et  qui  se  servent  du  même  masque  pour  abuser 

le  monde  I 

MoLiÈaE,  U  Festin  de  Pierre,  V,  s. 

La  bonté  avec  laquelle  un  homme  nous  traite  nous  at- 

tache  à  lui  ;  ce  n'est  pas  pour  \' abuser  (.[n  on  lui  cède,  c'est 

pour  ne  pas   l'attrister,  pour  ne  pas   lui   rendre  le  mal 

pour  le  bien. 

J.-J.  RotrsssAC,  Us  Confessions,  pari.  I,  Ht.  II. 

Ainsi  du  genre  humain  l'enncnii  vous  abuse  ; 
Ce  qu'il  ne  peut  de  force,  il  l'entreprend  do  ruse. 
P.  CoaiiULLE,  Polyeucte,  1, 1. 

J'ai  vu  ce  qui  l'abuse,  et  me  fait  mépriser, 
Et  t'aime  encore  assez  pour  te  désabuser. 

Le  même,  Uéraclius,  I,  3. 

De  tout  ce  que  j'entends  étonnée  et  confuse, 

Je  crains  presque,  je  crains  qu'un  songe  ne  m'abuse. 

J.  Racise,  Phèdre,  II,  ». 

C'est  pleurer  trop  longtemps  ime  mort  qui  t'abuse. 
Le  même,  Bsttier,  I,  i. 

Quittez  ces  vains  plaisirs  dont  l'appât  vous  abuse. 

BoiLEAV,  Satires,  IX. 

Aussitôt  il  vous  quitte;  et  content  de  sa  muse, 
S'en  va  chercher  ailleurs  quelque  fat  qu'il  abuse. 
Le  MÉaii,  Art  poétit/ue,  I. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  enfin,  je  ne  t'abuse  pas, 

Je  fais  la  guerre  ouverte 

Regnard,  le  Joueur,  I,  2. 

Mais  je  te  parle  en  homme,  et  sans  rien  déguiser  : 
Je  me  sens  assez  grand  pour  ne  pas  l'abuser. 

Voltaire,  Mahomet,  II,  5. 

Souvent  aussi,  abuser,  au  sens  actif  de  Tromper, 
est  déterminé,  au  moyen  des  prépositions  par  et  de, 
par  un  régime  indirect  ; 

De  la  préposition  par  : 

Les  sens  abusent  la  raison  par  de  fausses  apparences, 
Pascal,  Pensées,  V  part.,  ait.  vi,  §  27. 

J'ai  vu   avec  dédain  la  grossière  fausseté  de  ceux  qui 

\'Ouloient  m' abuser  par  des  caresses  si  maladroites 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  14  août  1772. 

On  ne  m'abuse  point  par  des  promesses  vaines. 
J.  Racihe,  I^/iigéiiie,  IV,  6. 

De  la  préposition  de  ; 

II  y  en  eut  quelques-uns  qui. . .  troublèrent  fort  les 
patriciens,  en  leur  mettant  sus  qu'ils  abusoyent  la  rude 
nultitude  de  vaines  et  folles  persuasions. 

Amtot,  trad.  de  Plularque,  Fie  de  Romulus,  c.  ii. 

Ne  m'abusez-woiis  point  d'un  faux  espoir? 

Molière,  le  Festin  de  Pierre,  V,  i. 

On  dit  que,  sous  mon  nom  à  l'autel  appelée. 
Je  ne  l'y  conduisois  que  pour  être  immolée. 
Et  que,  (i'un  faux  hymen  nous  abusant  tous  deux, 
Vous  vouliez  me  charger  d'un  emploi  si  honteux. 
J.  Racire,  Iphigénie,  IV,  6. 

Et  j'irois  Vabuser  rf'une  fausse  promesse  ! 
Je  me  parjurerois  ! 

Le  même  ,  Bajazet,  II,  5. 

Le  régime  d'ABusER,  pris  en  ce  sens,  n'est  pas 
toujours  un  nom  de  personne,  mais  un  nom  de 
chose,  ou  un  nom  abstrait,  désignant  indirectement 
la  personne. 

C'est  ainsi  qu'on  dit  ahmer  les  yeux,  abuser  les 
regards  de  quelqu'un  : 

Une  image  trompeuse  ne  vient-elle  point  «éwer  mes 
yeux? 

FÉHiLoir,  TèUmaque,  IV. 
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.  .  .Si  quelque  erreur  n'aé«^e  ici  xaesyeux. 
Molière,  VÉtourdi,  V,  14. 

Par  scsdéguisemcns  à  toute  heure  elle  abuse 
Les  regards  éblouis  de  l'Europe  confuse. 

Voltaire,  la  Heiiriade,  IV  (parlant  de  la  Politique). 

Abuser  la  vieillesse  ou  le  jeune  âge  de  quelqu'un. 
ses  esprits,  son  cœur,  etc.  : 

En  ceste  tragœdie,  ils  se  servent  du  nom  et  de  l'autho- 
rite  de  monsieur  le  cardinal  de  Bourbon  mon  oncle,  du- 
(|uel  ils  ont  abusé  la  vieillesse.  . . 

Hesri  IV,  Lettres,  5  avril  i585.   (Voir  Lettres 
niissifes  de  Henri  ir,  t.  II,  p.  3 1 .) 

—  Si  les  traîtres  qui  m'ont  ôté  toutes  les  consolations 
de  la  vie  n'eussent  profité  de  mon  éloignement  pour  abu- 
ser sa  vieillesse. 

J.-J.  RoussEAC,  les  Confessions,  part.  II,  liv.  XII. 

Notre  profond  silence  abusant  leurs  esprits, 
Ils  n'osent  plus  douter  de  nous  avoir  surpris. 

P.  Corneille,  le  Cid,  IV,  3. 

. .  .Clitandre  abuse  vos  esprits. 

Molière,  les  Femmes  tarantes,  II,  3. 

Tu  ne  remportois  point  une  grande  victoire, 

Perfide,  en  abusant  ce  cœur  préoccupé. 

Qui  lui-même  craignoit  de  se  voir  détrompé. 

J.  Racihe,  Bajazet,  IV,  5. 

On  dit  aussi  abuser  l'amour,  Vespérance,  Yal- 
lente,  les  vœux,  etc.  : 

La  maîtresse  ne  peut  abuser  votre /oi, 

A  moins  que  la  suivante  en  fasse  autant  pour  moi. 

Dis-moi  si  ta  belle  maîtresse 

Kabuse  point  mes  vœux  d'une  fausse  tendresse. 

Quoi  !  le  premier  transport  d'un  amour  qu'on  abuse... 
Molière,  le  Dépit  amoureux,  I,  i ,  2;  IV,  2. 

Ce  seroit  mal  répondre  à  vos  soins  généreu.x 
Que  d'abuser  encore  un  amour  malheureux. 

Crérilloit,  Rhadamiste  et  Zénobie,  IV,  3. 

Abuser  ,  employé  activement,  se  dit  encore ,  par 
une  espèce  d'euphémisme,  pour  Séduire,  corrompre, 
déshonorer  une  fille  : 

S'il  y  a  des  fourbes  dans  le  monde,  des  gens  qui  ne 


356 


ABU 


ABU 


clierchent  qu'à  abuser  des  filles,  vous  devez  me  tirer   du 
nombre. 

MOLiÈRF,  le  Festin  de  Pierre,  II,  a. 

Vous  Vavez  abusée,  et  sans  vous  tlle  auroit  encore  son 
innocence. 

Marmortei.,  Mémoirei,  IV. 

Tu  mV«  seduitte,  abusée  eX  perdue. 

Amyot,  Irad.  de  Plulai(]iie.   OEuvres  morales.  De  la 
mauvaise  lioiile. 

Je  sais  qu'en  vous  flattant  le  galant  ne  désire 
Que  de  vous  abuser,  et  puis  après  s'en  rire. 

Mais  d'im  trop  pur  amour  mon  âme  est  cnihrasro; 
J'aimcrois  mieux  mourir  que  Yin-oir  abusée, 
MoLiÈR»,  l'École  des  femmes,  II,  0  ;  V,  ». 

Mais  X'nyant  abusée,  entre  nous, 
Vous  êtes  obligé,  monsieur,  en  conscience, 
A  l'épouser. . . 

MoicTrcEURT,  l'Ambigu  comique,  se.  lo. 

Demoiselle  Ignorance  étoit  grosse  d'enfant  : 
Demandez-moi  qui  Vavoit  abusée? 
Je  n'en  sais  rien,  mais  on  comprend 
Qi\'abuscr  l'Ignorance  est  chose  bien  aisée. 

L»  Motte,  Fables,  Vf,  3. 

Dans  cet  exemple,  La  Motte  prend  le  verbe  ahi- 
SER  en  deux  acceptions  différentes  :  la  première,  au 
sens  particulier  dont  nous  nous  occupons  mainte- 
nant ;  la  seconde,  au  sens  général  dont  nous  avons 
parlé  précédemment.  La  confusion  qu'il  affecte  d'en 
faire  n'est  donc  qu'un  simple  jeu  de  mots. 

Abuser  s'emploie  aussi,  dans  son  acception  ac- 
tive, avec  le  pronom  personnel ,  et  signifie  Se  trom- 
per, se  faire  illusion  : 

Je  crain  d'entreprendre  rien  en  cest  endroit,  de  peur 
que  si  je  disoye  quelque  chose  qui  ne  vinst  pas  bien  à 
propos,  je  donnasse  occasion  de  mcsdire  aux  meschans, 
ou  aux  ignorans  de  s'abuser. 

C»Lvin,  Iiislilution  chreslienne,  liv.  I,  c;  i3,  §  i8. 

Sa  ceincture  feut  de  troys  cens  aulnes  et  demie  de  sarge 
de  soie,  moitié  blanche  et  moitié  bleue,  ou  je  me  suis  bien 
abu.<:é. 

Rabelais,  Gargantua,  I,  8. 


Chascun  de  nous  s 'abuse  en  son  propre  faict. 

Ahtot,  trad.  de  Plularqiie,  OEuvres  morales,  Cuinn^ent 
on  pourra  discerner  le  flatteur  d'avec  l'amy. 

Il  n'est  rien  tel  que  ce  qu'on  tient,  et  l'on  court  grand 
risque  de  s'abuser,  lorsque  l'on  compte  sur  le  bien  qu'un 
autre  vous  garde. 

MuLiÈRi,  le  Médecin  malgré  lui,  II,  i. 

On  va  fort  à  l'opéra  nouveau  ;  on  trouve  partout  que 
l'autre  étoit  plus  agréable;  Baptiste (LuUy)  croyoit  l'avoir 
surpassé  ï  le  plus  juste  f'rti«j<?. 

Mme  Di  SÉvicni,  Lettres,  39  janvier  1674. 

C'est  mon  avis,  et  je  le  hasarde  avec  vous,  parce  que, 
si  je  m'abuse,  vous  me  détromperez. 

"Voltaire,  Lettres,  1  mai  1754. 

Je  ne  sais  si  je  m'abuse,  mais  il  me  semble  que  le  véri- 
table amour  est  le  plus  chaste  de  tous  les  liens. 

J.-J.  Rousseau,  Xoiwelle  Hétoise,  part.  I"^,  lettre  40. 

Autrement  seroit  s'abuser. 

JtUA»  nE  Meuhg,  Remonstrances  de  Nature,  v.  5iï. 

Celluy  qui  ne  vise  à  la  voye 
Par  où  il  va,  fault  et  s'abuse. 

Cl.  Makot,  Épigrammes,  W,  34. 

Tu  t'abuses,  Belleau,  si  pour  cstre  sçavant, 
Sçavant  et  vertueux,  tu  penses  qu'on  te  prise. 
Joacbim  du  Bei.lat,  Sonnet. 

Voulant  nous  affranchir.  Brute  t'est  abusé. 

P.  CoKHEiLLE,  Cinna,  II,  1. 

II  est  vrai,  jusqu'ici  j'ai  cru  la  chose  claire  ; 
Mais  ton  bâton,  sur  cette  affaire, 
M'a  fait  voir  que  je  m'abusois. 

Molière,  jémplùtrjon,  I,  a. 

Oui,  c'est  toi  :  vainement  je  cherche  'a  m'abuser. 
YoLTiiBZ,  Œdipe,  IV,  a. 

Comme  abuser,  s'abuser  reçoit  des  régimes  indi- 
rects; on  a  dit  s'abuser  à  une  chose,  s'abuser  dans 
ou  en  une  chose,  sur  une  chose,  s'y  abuser  : 

De  fait  Christ  en  ce  passage  ne  défend  pas  de  jurer 
par  le  ciel  et  la  terre  et  Jérusalem,  pour  corriger  la  su- 
|)erstition,  comme  aucuns  s'x  abusent, 

Caltis,  Institution  chreslienne,  liv.  II,  c.  8,  $  16. 

II  ne  connoît  ni  les  armes,  ni  les  machines,  ni  les  ter- 
mes de  la  guerre  ,  et  s'j-  abuse  à  tous  propos. 

Perrot  d'Arlahcourt,  trad.  de  Lucien.  Canmenl  il /oui 
écrire  tliisloire. 


ABU 

Veut-on  que  tout  un  public  s'abuse  sur  ces  sortes  de 

choses? 

Molière,  la  CrUique  de  l'École  des  femmes  ^  se.  7. 

Le  long  usage  du  monde  et  des  plaisirs  ne  vous  permet 

|)lus  de  vous  abuser  sur\e  faux  bonheur  qu'on  se   promet 

dans  le  crime. 

Massit.ios,   Carême.  Mercredi  des  Cendres. 

Les  grands  hommes  ne  s'abusent  point  sur  leur  su|ié- 
riorité;  ils  la  voient,  ils  la  sentent,  et  n'en  sont  pas  moins 
modestes. 

J.-J.  Rousseau,  imiYc,  IV. 

Fais,  ô  mon  maître,  que  celui  ([ui  veut  nie  perdre  se 
(rompe  sur  moi,  me  croie  un  homme  sans  force,  et  s'a- 
buse dans   ses  moyens. 

Beacmarcbais,  Mémoires,  IV. 

Mais  quoy  ?  le  naturel  des  femmes  est  volage. . . . 

Bien  fol  qui  s'y  abuse, 

Rob.  Garkier,  Antoine,  I. 

On  a  dit  encore  S'abuser  à  faire  ou  de  faire  une 
chose. 

Je  me  suis  abusé  de  dire  une  potence,  et  tu  seras  roué 
tout  vif. 

Molière,  l'Avare,  V,  4. 

Et,  si  je  ne  m'abuse,  a  lire  dans  son  âme. 

P.  Corneille,  le  Cid,  I,  t. 

S'abuser  est  quelquefois  aussi  lié  par  la  conjonc- 
tion jusqu'à  à  une  proposition  qui  en  détermine  le 
sens  : 

Nul  ne  s'abuse  jusqu'à  croire  qu'il  méritera  le  bonheur 

des  saints,  sans  avoir  jamais  fait  une  seule  démarche  pour 

s'en  rendre  digne. 

Massillok,  Sermons.  Mardi  de  la  Passion. 

Le  temps  me  fera  \oir Jusques  oùjem'abuse. 
P.   Corneille,  OEdipe,  I,  3. 

Mais  ne  t'abuse  pas  Jusqu'à  te  figurer 
Que... 

Molière,  Sganarclle,  se.  16. 

Au  lieu  de  s'abuser  jusqu'à,  on  trouve  chez  Pas- 
I       cal  s'abuser  à  : 

^  Il  n'est  pas  possible  de  s'abuser  à  prendre  un  homme 

■{        pour  être  ressuscité. 

*  Pascal,  Pensées,  part.  II,  art.  xii,  §  r. 
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S'abdser  peut  devenir  verbe  réciproque  : 

Les  doux  principes  de  vérité,  la  raison  et  les  sens,  outre 
qu'ils  manquent  souvent  de  sincérité,  s'abusent  récipro- 
quement l'im  l'autre. 

Pascal,  Pensées,  l'^parl.,  art.  vi. 

S'ABt3SER  a  pu  aussi  se  prendre  au  sens  passif  de 
être  abusé  : 

L'on  disoit  pour  ung  homme  qu'on  en  avoit  tué  cent.... 

et   avec  telles  mensonges  s'abusent  bien   aucunesfois  les 

maislres. 

CoMHvnEs,  Mémoires,  II,  2. 

Se  laisser  abuser,  se  laisser  abuser  par,  ou,  comme 
on  disait  autrefois,  se  laisser  abuser  à,  s'y  laisser 
abuser,  sont  des  manières  de  parler  fort  voisines  de 
l'emploi  du  pronominal  s'abuser  : 

Par  conséquent,  chrétiens,  ne  nous  laissons  \io\ï\l  abu- 
ser à  ces  belles  conversions  des  mourans. 

BossuET,  Sermons.  Jeudi  de  la  2"  semaine  de  carême. 

Avec  la  plus  profonde  connoissance  des  hommes,  il  se 
laisse  abuser  quelquefois,  et  n'en  revient  pas. 

J.-J.    Rousseau,  tes   Confessions,    pari.    II,  liv.  XII. 

Aucun  desassistans  ne  s'y  laisse  abuser. 

La  l''0NïAiifE,  Poème  du  Quincjuina,  I. 

Abuser  peut,  au  sens  de  Tromper,  comme  au  sons 
de  User  mal,  se  prendre  absolument. 

Abusé,  ée,  participe. 

Il  s'emploie  surtout,  au  second  sens  du  verbe, 
pour  Trompé  ; 
Souvent,  comme  le  verbe  lui-même,  absolument  : 

Il  ne  fut  jamais  homme  suyvant  les  armes  qui  mieulx  en 
congneust  l'ypocrisie,  et  souvent  disoit  que  c'est  la  chose 
en  ce  monde  où  les  gens  sont  les  plus  abusez  ;  car  tel  fait 
le  hardi  breneux  en  une  chambre  qui  aux  champs  de- 
vant les  ennemys  est  doulx  comme  une  pucelle. 

Le  loyal  Serfileur,  c.  66  et  deri>i:;r. 

Pour  ceste  faulse  et  abusée  opinion,  ils  se  plaignent  de 
toutes  sortes  de  morts. 

Amyot,  (lad.  de  Plularque,  OEuvres  morales.  Coniolalion 
è  Apollonius. 
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Monsieur,  nous  étions  bien  abusés.  Je  ne  suis  délrorapé 

que  d'hier. 

Pascal,  Provinciales,  I. 

"En  vérité,  mes  Pères,  je  ne  m'empêcherai  jamais  de 
leur  dire  qu'ils  sont  grossièrement  abusés,  et  que  leur  zèle 
est  bien  aveugle. 

Le  même,  même  ouvrage,  XI. 

Un  des  juges, devint  l'avocat  public  des  Calas 

dans  toutes  les  maisons  de  Toulouse,  où  les  cris  continuels 
de  la  religion  abusée  demandaient  le  sang  de  ces  infor- 
tunés. 

VotTAiEE,  Traité  sur  la  Tolérance,  I. 

Imagine-toi  la  meilleure  et  la  plus  abusée  des  mères 
faisant  l'éloge  de  sa  coupable  fille. 

J.-J.  Rousseau,  la  Nouvelle  Hétoîse,  l"  part.,  lettre  63. 

Mon  filz ,  tu  es  trop  abusé. 
Jehan  dz  Mbvhg,  les  Remonslrancei  de  NaUire,\.  748. 

Helas  !  pouvres  sotz  malheureux  ! 
N'estes-vous  pas  bien  abusez, 
Foulx,  estourdiz,  et  incensez? 

Sermon  des  fous.  Ane.  théâtre  français,  t.  II,  p.  »u 
(BibliotU.  elzevirienne). 

N'ay-je  passé  ma  jeunesse  abusée 
Autour  de  vous,  laquelle  j'eusse  usée 
En  meilleur  lieu,peult  estre  en  pire  aussi? 

Cl.  Màkot,  Épitres,  II,  3, 

Vous,  Lucile,  pardon ,  si  mon  âme  abusée... 

MOLiiRE,  le  Dépit  amoureux,  T,  g. 

Que,  s'il  se  peut,  ma  fille,  à  jamais  abusée, 
Ignore  à  quel  péril  je  l'a  vois  exposée  ! 

J.  Racine,  Iphigénie,  I,  1. 

Si  je  iuii  abusé,  pourquoi  m'en  avertir? 

Que  mon  erreur  me  paroît  belle! 
Que  je  serois  heureux  de  n'en  jamais  sortir! 

QuiNAHi.T,  yirmide,  IV,  4- 

Voilà  votre  portrait,  stoïques  abusés  ; 
Vous  voulez  changer  l'houune,  et  vous  le  détruisez, 
YoLTAiKS,  Discours  en  vers  sur  l'homme,  Y. 

Abusé,  pris  absolument,  a  une  acception  particu- 
lière, qui  lui  vient,  comme  les  autres,  du  verbe;  il 
se  dit  en  parlant  d'une  femme  Séduite  et  déshonorée  : 

L'amour  fait  retentir  ce  tribunal,  on  n'y  enteud  parler 


que  de  pères  irrités,  de  fille»  abusées,  d'amants  infidèles 
et  de  maris  chagrins. 

MoNTUQOiED,  Lettres  persanes,  LXXXVII. 

Il  y  a  dans  le  Deutéronome  une  loi  par  laquelle  une 
nile  abusée  était  punie  avec  le  séducteur. 

J.-J.  Rousseau  ,  Emile,  V. 

On  a  dit  substantivement  tin  abusé,  une  abusée  : 

Pauvre  abttsée  que  vous  estes... 

D'Uefé,  rjstrée,  II*  part.,  liv.  IM. 

Qui  ay  mes  jours  en  vain  usé, 
Comme  ung  malheureux  abusé. 

Octavien  de  Saiht-Gelais,  le  Séjour  tClionnnir. 

Change,  pauvre  abusé,  change  de  batterie. 

P.  CoENEiLLE,  la  Veuve,  I,  i. 


Je  plains  cette  abusée. 


Le  mAiie,  Othott,  lU,  I. 


Abusé  s'emploie  encore  avec  un  complément 
formé  de  la  préposition  .par,  ou  de  la  préposition 
de,  et  de  leur  régime  ; 

De  la  préposition  par  : 

Les  Megariens,  abusez  par  ce  qu'ils  voyoient  de  loing, 

si  tost  qu'ils  feurcnt  abordez,  se  jeclerent  incontinent  à 

terre  en  foule,  cuidant  aller  prendre  des  femmes,  et  n'en 

eschappa  pas  un  qu'ils  ne  feussent  tous  tuez  sur  la  place. 

Amtot,  tiad.  de  Plularque,  fie  de  Soloii , c.  4. 

Ils  ne  sçavoient  s'ils  voyoient  des  choses  vrayes,  ou 
s'ils  estoient  abusez  par  la  vaine  image  d'un  songe. 

Du  Ryer,  Supplém.  de  Fieinshemius  sur  Quinte- 
Curre,  Ut.  II,  c.  11. 

Ce  n'est  pas  l'homme  que  j'ui  méprisé ,  ne  le  croyez 
pas  ;  ce  sont  les  opinions,  ce  sont  les  erreurs  par  lesquelles 
l'homme  abusé  se  deshonore  lui-même. 

BossuET,  Oraison  funèbre  de  la  duchesse  it Orléans. 

Ma  jeunesse,  nourrie  à  la  cour  de  Néron, 
S'égaroit,  cher  Paulin,  par  l'exemple  abusée, 

3.  RACiat,  Bérénice,  II,  a. 

Le  monde,  h  mon  avis,  est  comme  un  grand  théâtre, 
Oîi  chacun  en  public,  l'un  par  l'autre  abtisé, 
Souvent  à  ce  qu'il  est  joue  un  rôle  opposé. 

Bon.EAU,  <Sa//>M,  XI. 


ABU 

Delà  préposition  de,  ou  de  son  équivalent  m  .• 

A  tous  propos  ont  une  loy  au  bec,  ou  une  hystoire  :  et 
la  meilleure  qui  se  puisse  trouver  se  tourneroit  bien  à 
mauvais  sens;  mais  les  saij,'es,  et  qui  auroient  leu,  n'en 
seroient  jamais  abusez. 

CoMMYMM,  Mémoires,  II,  ir. 

Or  ceux-là  qui  en  délaissant  rKscritiire,  imaginent  je 
ne  say  quelle  voye  pour  parvenir  à  Dieu,  ne  sont  point 
tant  abusez  d'evreuv,  qu'ils  sont  agitez  de  pure  rage. 

Calvin,  Insthiillon  clireslieiiiie,  liv.  I,  c,  9,  §  i. 

Je  suis  nbiisc  et  deceu  de  mon  espérance. 
J'ai  esté  fort  abusé  de  l'estime  que  j'avoye  de  toi. 
Rob.  EsTiENNE,  Diet,  fr.'lal. 

(,'es  bergers,.  . ,  abusez  de  la  faveur  que  vous  leur  fai- 
tes de  les  escouter, . . . 

D'Crfé,  l'yistrée,  pari.  Il",  liv.  VIII. 

. .  .  O'un  crédule  espoir  trop  longtemps  abusés, 
Nous  attendons  les  vents  qui  nous  sont  refusés. 

J.  Racihe,  Iphigénic,  I,  2. 

Tes  yeux  rf'un  faux  éclat  ne  sont  point  abusés. 

Voltaire,  Discours  en  vers  sur  l'homme,  1. 

Dans  celte  dernière  manière  de  parler,  le  régime 
de  la  préposition  de  a  été  quelquefois  un  verbe  à 
l'infinitif  : 

Le  soleil...  fit  des  effets  tant  admirables  que  plusieurs 
estans  abusés  de  luy  recognoistre  tant  de  perfections, 
l'ont  cru  estre  ce  grand  Dieu,  duquel  il  n'estoit  toules- 
fois  qu'une  bien  imparfaite  ressemblance. 

D'Urfk,  tAstrèe,  partie  III,  liv.  X. 

Quelquefois  aussi  le  régime  de  la  préposition  de 
a  été  un  nom  de  personne,  et  abusé  a  pris  le  sens 
de  Charmé,  séduit,  épris. 

Damon  ne  sceut  faire  autre  chose,  voyant  comme  j'e/z 
estois  abusée,  que  de  plier  les  espaules,  et  depuis  ne 
m'en  osa  plus  parler  de  peur  de  me  desplaire. 

D'Urfé,  l'Astrée,  part.  II,  liv.  VI. 

Nier  je  ne  vous  puis 
Que  je  l'aime  et  que  suis 
Abusé  d'elle.  .  . 

Bouaventure  des  Pkrixrs,  t'Andrie,  V,  3. 
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Te  voilà  de  retour,  sans  gloire,  mesprisé, 
Lascivement  vivant,  d'une  femme  abusé. 

Rob.  Garnier,  Antoine,  I. 

D'Abuser  se  sont  formés  les  substantifs  aru- 

SEUR,    ABUSEMENT,    ABU8ION,    ABUS;    l'adjeCtlf    ABU- 
SIF ;  l'adverbe  abusivement. 

ABUSEUR,  s.  m.  (Soit  de  notre  verbe  Abuser, 
soit  du  substantif  latin  inusité  Ahusor.) 

On  l'a  prononcé  abuseux,  mot  que  rapporte  à 
part  Cotgrave  et  dont  il  fait  un  adjectif. 

Abuseur,  c'est  Celui  qui  ahme;  de  là  deux  sens 
correspondant  au  sens  neutre  et  au  sens  actif  du 
verbe,  User  mal  et  Tromper. 

On  paraît  l'avoir  dit,  au  premier  de  ces  deux  sens, 
des  Prévaricateurs,  des  Dépositaires  infidèles  de  la 
fortune  publique  : 

Jureront  que  là  où  ilz  sçauront  et  cognoistront  aiiciuis 
officiers,  sergens  ou  autres,  qui  sont  rapineurs,  et  abu- 
seurs  eu  leurs  offices...  qu'ils,  ne  les  soustiendront  ne  cè- 
leront. 

JoiKviLLE,  Histoire  de  Saint  Louis. 

Il  s'est  pris,  depuis,  dans  l'acception  générale  de 
Trompeur,  imposteur,  hypocrite. 
On  a  dit  abuseur  de  : 

. . .  L'appellant  hereticque  et  abuseur  de  peuple,  de  dire 
qu'il  eust  révélation ,  ne  chose  semblable. 

CoMMYHES,  Mémoires,  VIII,  26. 

C'estoient  divinateurs,  enchanteurs  et  abuseurs  de  sim- 
ple peuple. 

Rabelais  ,  Pantagruel,  IV,  58. 

Abuseur  de  simples  gens. 

Rob.  EsTiKHHE,  Dict.  fr.-lat. 

Les  hérésiarques  ont  été  des  abuseurs  des  peuples. 

RiCHELET,  Dictionnaire. 

Il  y  a  des  jeunes  gens  qui  font  vanité  d'être  abuseurs 

de  filles. 

Fdretière,  Dictionnaire. 

On  a  dit,  absolument,  Abuseur. 

D'un  petit  nombre  i\'abuseurs  sont  sorties  plusieurs 
sectes  comme  un  menu  fretin. 

Caltih,  Institution  chrestienne,  liv.  I,  c.  i3,  S  22. 
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Ceux  qui  voiildroyent  ce  maintenir,  qu'ils  soient  repu- 
tcz  abuscursy...  imposteurs  et  séducteurs. 

Rabelais,  Pantagruel,  II,  prologue. 

Je  ne  dy  pas  que  quelques  honorables  hommes  n'aycnt 
esté  trouvez  avoir  conduict  de  belles  œuvres,  mais  pour 
un  bien  faisant,  il  y  a  beaucoup  (Tabuseurs. 

l'hilibei'l  DE  l'Orme,  AicUitecture,  I,  lo. 

De  ce  advient  que  \es  abtiseiirs  i\vi\  contrefont  les  inseii- 
sez,  ont  gaigné  le  nom  de  prophètes  en  Turquie. 

Pierre  Beloh,  Singularilez  et  choses  mémorables  de 
divers  pays   es tr anges,  II,  aa. 

...Celles-ci  (les  bonnes  et  louables  choses)  encore 
maintenant  ne  leur  peuvent  entrer  en  l'entendement  (des 
femmes),  et  à  faute  de  ce,  sont  comme  en  proie  aux  abu- 
seurs. 

H.  EsTiEmiE,  Apologie  pour  Hérodote,  t.  I,   part.  II,  c.  i5. 

Autrement  les  Dieux  seroient  des  abuseurs  et  non  pas 
des  Dieux. 

D'UnïÉ,  tMtrée,  part.  II,  liv.  HI. 

Venez  donc,  abuseurs  publics,  toujours  contraints,  tou- 
jours contrefaits,  lâches  et  misérables  captifs  de  ceux  que 
vous  voulez  captiver. 

BossuET,  Sermons.  Premier  dimanche  de  l'Avent. 

Saint  Paul  n'exprime  pas  d'abord  la  cause  profonde 
pour  laquelle  ces  abuseurs  défendoient  l'usage  de  deux 
choses  si  naturelles. 

L>  MÊME,  Histoire  des  fariations,  XI. 

Quand  vous  seriez  filz  de  Roy, 
Pour  un  abuseur  je  vous  tien. 

Guillaume  Alexis,  le  laytr  des  folles  amours. 

Sur  son  espaule  arda u te  et  colorée 
Tu  verias  pendre  une  trousse  dorée, 
Et  au  dedans  ses  pestiférés  Iraictz, 
Dont  le  cruel  abuseur  plein  d'attraictz 
A  bien  souvent  faict  mainte  playe  amcrc. 
Cl.  Màkot,  de  f  Amour  fugitif  de  Lucien. 

En  ce  temps  c'est  plus  de   honte  d'esire 

Mal-advisé  qu'ingrat,  mal  pourvoyantquc  traistrc, 
Abusé  i\\.\' abuseur. 

Agr.  d'Aobioué,  Tragiques.  Priiiccs,n. 

. .  .Comme  un  abuseur  qui  séduit  ce  qu'il  loue. 
P.  CuHitEiLLE,  l'Imitation,  III,  5o. 

Aboseur  a  été  souvent,  surtout  eu  poésie,  cous- 
ti'uit,  par  apposition,  avec  un  autre  substantif. 


Seigneur  mon  Dieu,  si  ceste  voix  procède  de  l'esprit 
abuseur  pour  me  destourner  de  prier,  fai  ceste  grâce  à 
ton  serviteur  qu'elle  ne  soit  plus  oiiie  de  moi. 

Agr.  n'AuBicKÉ,  Histoire  universelle,  t.  III,  liv.  I,  c.  g. 

Par  avant  que  venir  à  son  bien  destiné. 
Faux-semblant,  Vabuseiir,  tâche  le  mettre  en  fuite. 
J.-A.  OE  Baïf,  Passetems,  H  {k  Charles  IX  sur 
le  Roman  de  la  Rose). 

Si  je  n'ai  point  forgé  dedans  ma  fantaisie 
Mille  Dieux  abuseurs  que  feint  la  poésie, 
Si  d'autre  que  de  toi  je  n'ai  cherché  secoiu's. 
Guéris-moi,  ô  Seigneur. 

Jean  de  la  Péruse,  Oraison  pendant  sa  maladie. 

De  lauriers  abuseurs,  flétrissants  et  caduques. 
Yacquelir  oi  la  I'heihaii,  Art  poétique,  III. 

On  l'a  pu  voir  par  les  exemples  cités,  abuseub, 
que  les  dictionnaires  en  général  disent  \ieilli  et 
familier,  a  été  admis  dans  le  style  soutenu  jusqu'au 
temps  de  Bossuet  et  de  Corneille. 

AIJUSEMENT,  s.  m. 

Ce  mot ,  que  donnent  Rob.  Estiennc,  J.  Thierry, 
Nicot,  et  qu'ils  traduisent  par  frustialio,  Judificatio, 
signifie,  en  effet,  naturellement,  Action  d'abuser, 
de  tromper,  tromperie,  déception. 

On  trouve  chez  Cotgravc ,  qui  le  recueille  à  son 
tour,  cette  expression  :  abusemenl  de  l'œil  ou  de  vue. 
11  entend  par  là  Un  obscurcissement  qui  trouble  la 
vision. 

Abusemeut  parait  avoir  été  de  très-peu  d'usage, 
car,  depuis  le  seizième  siècle,  il  a,  assez  générale- 
ment, disparu  des  dictionnaires.  On  en  a  tiré  toute- 
fois, de  nos  jours,  pour  exprimer  l'action  de  dé- 
tromper ou  de  se  détromper,  le  substantif  désabuse- 

MENT  : 

Je  suis  parvenu  .î  ce  point  de  désabiisement  que  je 
ne  saurais  (|ue  désirer,  si  tout  dépendait  de  moi. 

Benjamin  Cowstakt,  Lettre  du  a  juin  «791.  (Vo)m  Calisle, 
pir  M°"  de  Charrière,  édil.  de  Pari»,  184*.  p.  ag*-) 

ABUSIO.\,  S.  f.  (du  latin  Abusio  .borné  d'abord, 
comme  terme  de  rhétorique,  à  un  sens  particulier 
dont  il  sera  question  plus  loin,  et  devenu  fort  tard, 
dans  la  basse  latinité,  synonyme  d'abusus). 
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Abusion,  ancien  dans  les  dictionnaires,  comme 
dans  la  langue,  mais  qui,  après  le  seizième  siècle, 
a  cessé  d'être  en  usage,  avait  reçu  des  deux  sens 
principaux  d'abuser  des  acceptions  fort  diverses. 

Ainsi  il  exprimait  d'une  manière  générale  l'Action 
d'abuser,  c'est-à-dire  d'user  mal,  l'idée  de  désor- 
dre, d'excès,  d'action  coupable  : 

Tu  (lis  si  graiU  abusion 

Que  nus  ne  la  ponoit  descrire. 

RuTEBEUF,  Z)c,r/)H/;îo«j  dou  Croisw.  (Voir  OEuvrcî  ; 
t.  I,  p.  12S.) 

Tel/-  crimes,  telz  abusions, 
Telz  (leliclz,  ne  vallent.  .  . 

G.  CoQurMART,  le  Ptaiclojer., 

Qui  d'aucun  mal  donne  l'occasion, 
Liiy  niesme  faict  mal  et  abusion. 

Cl.  Marot,  Oraison  ilevant  le  crucifix. 

Dans  un  sens  plus  particulier,  appliqué  au  mau- 
vais usage  de  la  victoire,  il  a  signifié  Sac  et  pillage  : 

Enfanz  fuient  et  famés  veuves, 
Com  se  ce  fust  abusion. 

G,  GuiART,  Royaux  lignages,  t.  II,  v.  SgSo, 

D'autre  part,  abusion  avait  le  sens  de  Tromperie, 
mensonge,  vain  discours  : 

Ce  qui  confîrmoit  Yabusion. 

CoMMYSES,  Mémoires,  YIII,  23. 

Se  ne  sont  pas  abusions 

Que  je  vous  dy,  ne  niocquerics. 

Farce  de  Patlielin. 

Le  sens  d'Illusion  : 

Songes  fu  ou  abusions. 

Le  Fabel  d'Aloul.  (V.  Méoii,  Fabl.  et  contes  anc., 
t.  III,  p.  336). 

Ce  monde  n'est  qu'abusion. 
Vir.LOM,  Grant  Testament,  Ballade  2,  édit.  de  Cl.  Marot. 

Jusques  à  quand  emprises  vaines, 
Sans  fruict,  et  d'abusion  pleines, 
Aymerez-vous ,  et  chercherez  ? 

Cl.  Ma«ot,  Psaumes,  IV. 
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Le  sens  d'Erreur,  de  folie,  de  duperie 
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Plusieurs  de  la  cité  vouloient  que  l'on  prinst  le  party 
de  la  ligue,  et  que  on  habandonnast  de  tous  poinctz  le 
Hoy  :  disans  que  ce  n'cstoient  que  abusions  et  follyes  de 
s'y  attendre. 

CoMMYNEs,  Mémoires,  VIII,  26. 

Fol  est  qui  se  mesle  d'amis 
Et  d'enfans;  c'est  abusion... 
Farce  des  femmes  ^ui  demandent  les  arrérages  de  leurs 
maris.  Anc.  Th.  fr.,  1.  I,  p.  126.  (^Bill.  elzenrienne.) 

En  reprenant  vostre  conclusion. 
Où  avez  dit  que  œil  faict  plus  qu'ouye. 
Touchant  cela,  c'est  tout  abusion. 
Giiill.  Cbétin,  Poésies.  La  Dame  qui  soubsticnl  les  chiens. 

Pourquoi  concludz  que  c'est  abusion 
D'estre  amoureux. 

Cl.  Marot,  Rondeaux,  II,  n. 

Le  sens  d'Égarement  criminel,  de  dérèglement: 

l'^nfans,  la  grant  abusion 

Que  vous  suyvez  vous  damnera. 

Moralité noui'elle.  Ancien  Th.  fr.,  t.  III,  p.  100. 
^  {Biblioltièque  elzevirienne.) 

Abusiow  offrait  une  expression  vague  propre  à 
rendre  le  Trouble  de  l'esprit.  C'est  ainsi  qu'il  semble 
employé  dans  les  passages  suivants  : 

En  ce  temps  qu'il  s'en  devoit  aviser,  tant  de  meranco- 
lies  et  A'abusions  le^rhem  et  aherdirent  de  tous  lez  (co- 
tés), que  il  entra  en  une  frénésie  et  ne  vouloit  ni  boire  ni 
manger. 

Entrementes  que  (pendant  que)  le  connestable  et  les  ma- 
reschaux  de  France  et  de  Bourgogne  estoient  au  pas  de 
Comines  en  celle  abusion,  ni  ils  ne  savoient  lequel  faire 
pour  le  meilleur,  soubtilloicnt  (s'excitaient  en  .secret) 
autres  chevaliers  et  écuyers...  à  eux  aventurer  vaillam- 
ment et  à  passer  celle  rivière  de  la  Lys. 

Froissart,  Cttroniques,  liv.  I,  part.  II,  c.  3S8;  liv.  II,  c.  779. 

Abusion  a  été  employé,  en  termes  de  rhétorique, 
dans  le  sens  particulier  et  primitif  d'aôîwio,  c'est-à- 
dire  pour  désigner  cette  Figure  qui  consiste  à  al)user 
du  sens  d'un  mot,  et  qu'on  a  depuis  préféré  d'appe- 
ler de  son  nom  grec  catachrèse. 

46 
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ABUS,  s.  m.  (du  latin  Abusus). 

11  a  signifié  d'abord,  comme  abusus.  Mauvais 
usage,  emploi  irtdgulier,  excessif  ou  injuste,  de 
quelque  chose,  de  la  force,  de  la  santé,  de  la  jeu- 
nesse, de  l'esprit,  du  pouvoir,  de  la  richesse,  etc. 

Abds,  en  ce  sens,  est  nécessairement  suivi  de  la 
préposition  de  et  d'un  substantif  désignant  la  chose 
dont  il  est  fait  abus  : 


Telz  usages  de  ces  choses  sont  euvres  de  vertuz,  et  les 
abitz  de  telles  cliosessont  euvres  vicieuses. 

Nicole  Orisme,  Iraii.  de  la  Politique  tl'Âristole, 
liv.  VU.  Glose. 

Si  dedans  vostre  moynerie  est  tel  abus  de  paroUes  en 
usaige,  laissez  le  lu  ;  ne  le  Iraiisportez  hors  les  cloistres. 
Ràdelxis,  Panlagruel,  IV,   5o. 

h'nbus  des  vérités  doit  être  autant  puni  que  l'intro- 
duction du  mensonge. 

Pascal,  Pensées,  partie  I,  art.  x,  §  4o. 

Si  l'abus  des  dons  naturels  et  des  biens  de  la  terre  doit 
faire  dans   l'âme  du  pécheur  une  impression  si  violente , 
que  sera-ce  de  l'abus  des  grâces  et  des  dons  surnaturels? 
BoDAsALODE,  Sermoiis.  Vendredi  de  la  a°  semaine  de  carême. 

Comprenez  bien  qu'il  y  a  dans  l'abas  de  la  prédication 
une  espèce  de  sacrilège  que  nous  pouvons  comparer  à 
l'abus  de  la  communion. 

Li  mIme,  Sermons.  Dimanche  de  la  5*  semaine  de  carême. 

......  C'est  plutôt  un  abus  qu'un  usage  de  l'esprit. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  XJf,  c.  3a. 

Le  despotisme  est  l'abus  de  la  royauté,  comme  l'anar- 
chie estl'abus  de  la  république. 

ht  MÊME,  Polilique  et  législation.  Pensées  sur  l'ad- 
ministralion  publique,  XXIII. 

Comme  il  y  a  dans  les  conditions  élevées  plus  de  faux 
désirs,  plus  de  vaines  prélenlions,  plus  de  passions  dé- 
sordonnées, plus  à'abiis  de  son  âme  que  dans  les  états  in- 
férieurs, les  grands  sont,  sans  doute,  de  tous  les  hommes, 
les  moins  heureux. 

Bovron ,  Bist.  nat.  Discours  sur  la  nalura  des  animaux. 

C'est  l'abus  de  nos  facultés  qui  nous  rend  malheureux 
et  méchans;  nos  chagrins,  nos  soucis,  nos  peines  nous 

viennent  de  nous, 

J.-J.  RoDSUAD,  Emile,  rv. 

Mais  qui  peut  arrêter  l'abus  de  la  victoire  ? 
TOLTAiat,  Attire,  I,  i . 


On  rencontre  fréquemment  deux  locutions  fort 
voisines  l'une  de  l'autre  par  la  forme  et  par  le  sens, 
et  qu'il  faut  pourtant  distinguer  :  l'abus  du  pouvoir 
ou  d'un  pouvoir,  et  un  abus  de  pouvoir;  la  première 
s'applique  à  une  manière  générale  d'agir,  la  seconde 
à  un  acte  particulier. 

J^e  gouvernement  de  Rome  fut  admirable  en  ce  que, 
depuis  sa  naissance,  sa  constitution  se  trouva  telle  .... 
que  tout  abus  du  pnumir  y  put  toujours  être  corrigé. 

MOHTESQDIEU,  Grandeur  des  Romains,  c.  8. 

Dans  une  république  oîi  un  citoyen  se  fait  donner  un 
pouvoir  exorbitant,  l'abus  de  ce  pouvoir  est  plus  grand, 
parce  que  les  lois,  qui  ne  l'ont  point  prévu,  n'ont  rien  fait 
pour  l'arrêter. 

Li  MÊME,  Esprit  des  lois,  II,  3. 

Il  n'y  a  jamais  que  l'abus  du  poiiifoir  qui  puisse  énerver 
le  pouvoir. 

VoLTAisi.  Mélanges  de  littérature.  Lettre  sur  les  Français. 

Abus  de  confiance  est  le  nom  d'nne  classe  de  dé- 
lits définis  par  la  loi.  Voyez  le  Code  pénal,  liv.  III, 
titre  u,  sect.  ii,  §  ii,  art.  406  et  suiv. 

L'expression  abuser  du  langage,  abuser  des  mots, 
etc.,  conduit  à  dire  l'abus,  les  abus  du  langage, 
l'abus  des  mots,  etc. 

On  ne  tarit  point  sur  cet  abus  des  mois.  En  histoire,  en 
morale,  en  jurisprudence,  en  médecine,  mais  surtout  en 
théologie,  gardez-vous  des  équivoques. 

Voltaire,    Dictionnaire  philosophique,    art. 
Aedi  dee  mot*. 

...  Ce  n'est  qu'à  force  de  simplifier  le  langage,  qu'on 
en  pourra  prévenir  Inabus. 

ConoiLLAC,  Essai  sur  l'origine  des  connaissances 
humaines,  V  part.,  sect.  I,  c.  >,  $  i4  ;  Dde. 

Avec  ces  abus  de  mots,  rien  n'ëtoit  plus  ni  faux,  ni  vrai , 
ni  juste,  ni  injuste. 

La  Haepe,  Court  d*  littérature.  Histoire,  III,  c.  a,  secl.  i. 

k  cet  emploi  d'ABUs  se  rapporte  l'expression  fort 
usitée  faire  abus  de  : 

Tous  les  péchés  que  je  commets  sont  autant  d'abus  cri- 
minels que  jvfais  de  moi-même. 

RocEDALOoE,  Dominic.  W.  Caractère  du  chrétien. 
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La  violence  et  ['abus  qu'il  a  fait  de  ses  pouvoirs. 

La  Brdtîm,  Caractères,  c.  6. 

Votre  récompense  est-elle  attachée  à  X'abiis  qu'on  peut 
faire  de  votre  aumône,  ou  à  l'intention  elle-même  qui 
l'offre? 

MASSiLLoit,  Carême.  4'  dimanclie. 

Je  conviens  que  l'hypocrite  est  digne  de  l'exécration 
de  Dieu  et  des  hommes,  que  Vabus  qu'il  fait  de  la  religion 
est  le  plus  grand  de  tous  les  crimes. 

Le  même,  Carême.  Mercredi  de  la  4«  semaiue. 

J'aime  encore  mieux  Vabus  qu'on  fait\c\  de  la  libellé 
d'imprimer  ses  pensées,  que  cet  esclavage  dans  lequel 
on  veut  chez  vous  mettre  l'esprit  humain. 

VoLTAiREj    Lellres,  8  août  1743,  à  M.  d'Argenson. 

Les  sociétés  policées  dépendent  de  l'usage  et 

quelquefois  de  Vabus  que  l'homme  a  fait  de  sa  raison. 
BuFFOH,  Hisl.  liai.  Discours  sur  la  nature  des  auimaux. 

On  ne  dit  pas  seulement  l'abus  d'une  chose,  mais 
Vabus  dans  une  chose  : 


L'abus  dans  la  vénération  des  reliques  dégénère  en  su- 
perstition. 

Fleury,  Discours  sur  l'Hisloire  ecclésiastique ,  III,  6. 

On  dit  absolument  et  d'une  manière  générale 
l'abus  : 

Laissons  donc  ceux  qui  se  trompent,  ou  qui  veulent 
tromper,  confondre  sans  cesse  l'usage  et  l'abus,  et  ne 
voir  dans  les  meilleures  choses  que  l'excès  qui  les  déna- 
ture. 

La  Harpe,    Cours  de  littéralure.  Introduction. 

Qu'on  punisse  l'abus  ;  mais  l'usage  est  permis. 

Voltaire,  Épi'tres.  Au  roi  de  Danemarck. 

Par  abus  appartient  à  cette  manière  absolue  et 
générale  de  se  servir  du  mot  abus  : 

En  même  temps  le  roi  permit  à  Sourches,  prévôt  de  son 
hôtel,  dit  y^OT-  abus  grand  prévôt,  de  céder  sa  charge  à 
Monsoreau. 

Saibt-Simob,  Mémoires,  1714,  t.  XI,  c.  18. 

Abus  est  employé  fréquemment  d'une  manière 
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absolue ,  c'est-à-dire  sans  régime  exprimant  ce 
dont  il  est  fait  abus,  au  sujet  d'une  pratique  opposée 
à  l'ordre  naturel  ou  légitime  des  choses  : 

11  mettoit  grand  peine  à  reformer  les  abuz  de  l'ordre 
de  Sainct  Benoist  et  d'aultres  religions. 

CoMMYBES,  Mémoires,  VUI,  s6. 

Par  la  ratte  dieu  !  j'advertiray  le  roy  des  énormes  abuz 
qui  sont  forgez  céans,  et  par  vos  mains  et  menées. 

Rabeuis,  GargarHua,  I,  ïo. 

On  ostera  ces  lourds  imposts  qu'on  a  inventé  à  l'hoste! 
(le  ville  sur  les  meubles  et  marchandises  libres,  et  sur  les 
vivres  qui  entrent  aux  bonnes  villes,  où  il  se  commet  mil 
abuz  et  concussions. 

Satire  Mênippée ,  Harangue  de  M.  d'Aubray . 

Dans  ce  déclin  de  la  religion  et  des  affaires  des  Juifs,  à 
la  fin  du  règne  d'Hérode,  et  dans  le  temps  que  les  phari- 
siens introduisoient  tant  d'rtiHi-,  Jésus-Christ  est  envoyé 
sur  la  terre  pour  rétablir  le  royaume  dans  la  maison  de 
David. 

BossuET,  Discours  sur  l'Iiistoire  iminerselle,  II,  6. 

Il  eût  voulu  corriger  tous  les  abus,  et  réformer  tous  les 
défauts. 

Flécbier,  Oraison  funèbre  de  M.  de   Montausier. 

Arsace  aimoit  si  fort  à  conserver  les  lois  et  les  ancien- 
nes coutumes  des  Bactriens,  qu'il  trembloit  toujours  au 
mot  de  reformation  des  abus,  parce  qu'il  avoit  remarque 
que  chacun  appeloit  loi  ce  qui  étoit  conforme  à  ses  vues, 
et  appeloit  abics  ce  qui  choquoit  ses  intérêts. 

MoNTESQDiEU,  Arsttce  et  Itménie. 

La  coutume,  qui    fait   tout,  et    qui   est  cause  que  le 
monde  est  gouverné  par  des  abus  comme  par  des  lois... 
Voltaire,  Siècle  de  Louis  Xlf ,  c.  2. 

La  politique  dans  tous  les  temps  conserva  les  abus 
dont  se  plaignait  la  justice. 

Tout  abus  qu'on  veut  réformer  est  le  patrimoine  de  • 
ceux  qui  ont  plus  de  crédit  que  les  réformateurs. 

Le  même,  Diclionnaire pltiloso/zliique,  arl.  Abcs, 
Charité. 

Le  premier  abus  toléré  en  amène  un  autre;  et  cette 
chaîne  ne  finit  plus  qu'au  renversement  de  tout  ordre  et 
au  mépris  de  toute  loi. 

J.-J.  RoossEAD,  Emile,  IV. 

Il  crut qu'il  y  a  des  abus  que  leur  antiquité  même 
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rend  respectables,  et  qui  se  conrondeiU  prescjne  avec  les 
fondemens  des  Etats. 

Thomas,  Éloge  de  d'^guesseaii. 

Et  des  abuz  dont  l'Eylise  est  fourrée, 
J'en  parlcrois,  mais  garde  la  bourrée. 

Cl.  Marot,  Éfilies,  II,  4. 

C'est  un  abus  commun  qu'auloiise  l'usage, 
Et  j'en  usois  ainsi  du  temps  de  mon  jeune  âge. 
P.  CoRHEiLLE,  le  Henteur,  IV,  4- 

C'est  un  vilain  abus,  et  les  gens  de  police 
Nous  devroient  bien  légler  une  telle  injustice. 
Molière,  Sganarelle ,  se.  il, 

Pourquoi  doue  voulez-vous  que,  par  un  sot  abus, 
Chacun  respecte  en  vous  un  honneur  qui  n'est  plus  ? 

BoiLEAU,  Satires,  V. 

Chansonniers,  mes  confrères, 
Le  cœur,  l'amour,  sont  des  chimères, 
Ce  sont  de  vieux  abus, 
Des  vertus  qu'on  n'a  plus. 

CoLi.É,  Cliansons. 

Ce  qui  charmera  le  plus 
.,  Ah  1  c'est  notre  maître 

Qui,  se  croyant  un  abus, 
Ne  voudra  plus  l'être. 

Le  cbevàlier  Delille,  Chanson. 

On  dit,  d'une  manière  générale,  les  abus  : 

Esdras,  docteur  de  la  loi,  et  Néhéniias,  gouverneur  du 
peuple  de  Dieu  nouvellement  rétabli  dans  la  Judée,  ré- 
fornioient  les  abus, 

liossuET,  Discours  sur  Cliistoire  universelle,  1,8. 

La  meilleure  manière  de  condamner  les  abus,  c'est  de 
montrer  dans  ses  exemples  le  véritable  usage  des  choses 
dont  on  abuse. 

MussiLLOïc,  Carême.  Mercredi  de  la  3*  semaine. 

Tenir  les  abus  nécessaires  dans  les  bornes  jjrécises  de 
la  nécessité,  qu'ils  sont  toujours  prêts  ù  franchir,  les  ren- 
fermer dans  l'obscurité  à  laquelle  ils  doivent  être  con- 
damnés, et  ne  les  en  tirer  pas  même  par  des  chàtimeus 

trop  éclatans... 

FoHTENEi.i.E,  Eloge  de  dArgcnson, 

Cartilage  périt  parce  que,  lorsqu'il  fallut  retrancher  les 
abus,  elle  ne  put  souffrir  la  main  de  son  Annibal  même. 
MoBTESQuiEU,  Grondcur  de*  Romains ,  c,  8. 


liabouc  conclut  qu'il  y  avait  souvent  de  très-bonnes 
choses  dans  les  abus. 

VoLTAiBE,  Romans.  Le  Moude  comme  il  va. 

Il  (M.  Neckcr)  n'a  pas  fait  un  pas  dans  la  carrière  po- 
litique, sans  que  les  novateui-s  lui  rcjiiochassent  sa  j)ru- 
dcnce,  et  les  partisans  de  tous  les  a.nwu%  abus  sa  témérité. 
M'"*^  DE  Staël,  Considèr.  sur  la  Rév.  franc.,  l*"*  part.,  c.  à. 

Ou  verra  les  abus  par  ta  main  réformés. 

BoiLEAV,    Éfiùres,  I. 

Hélas  !  j'ai  beau  crier  et  me  rendre  incommode. 
L'ingratitude  et  les  abus 
M'en  seront  pas  moins  à  la  mode. 

La  Foktaihe,  Faites,  XII,  16. 

On  a  dit,  d'une  manière  plus  générale  encore, 
Valus  : 

Et  quant  au  dernier  chef  d'accusation,  qui  est   fabus 

des  abus,  l'imposture  des  impostures 

Sully,  OEconomles  royales,  t.  II,  c.  îo.  i*  c. 
de  l'année  i6o5. 

Il  (M.  de  Besons)  dit  mesmeque  /'nW  estoil  entré  jus- 
ques  dans  le  sanctuaire,  faisant  bien  cognoistie,  quoiqu'il 
ne  noinniust  personne,  qu'il  vouloit  parler  des  voycs  illi- 
cites dont  on  s'estoit  servy  pour  parvenir  à  l'archevesché 
de  Narbonne. 

L'ÉvÉQUE  DE  SAiKT-PiFOUL  à  Colberl.  (Voir  Correspon- 
dance adiniiiiitralive  sous  Louis  Xlf,  I.  I,  p.  6u.) 

L'abus,  quel(|ue  commun  qu'il  soit,  n'autorise  jamais  la 

transgression  de  lu  loi. 

MissiLLoa,  Cotifirtnces,  XVII. 

Abus,  avec  celle  forme  absolue,  a  signifié  encore, 
comme  ahusion.,  Illusion,  erreur,  mensonge,  et  a 
longtemps  été  employé  ainsi,  surtout  en  poésie  : 

Tousjours  on  leur  donnoit  réconfort,  el  tout  estoil 
abus. 

Je  fus  présent  an  rapport;  el  à  plusieurs  sembla  que 
ce  n'estoit  que  abuz, 

CoiiMTiiES,  Mémoires,  TIII,  16,  a3. 

Laissc-moy  l'astrologie  divinatrice  et  l'art  de  LuUius 
comme  abuz  et  vanilez. 

Ne  me  parangonnez  point  icy  (ne  compare»  point  avec 
les  vertus  de  l'amiante)  la  salamandre  :  c'est  abus. 
Raieulis,  Pantagruel,  II,  8;  III,  Si. 
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Piiis(jue  nous  sommes  sur  le  propos  des  ;irl)res,  il  des 
abus  que  les  ignorans  commettent  au  gouverneiiient  d'i- 
ccux,  combien  penses-tu  qu'il  y  ait  de  gens  qui  icgai-dent 
le  temps  et  saison  convenable  pour  coupper  les  bois 
de  haute  futée? 

Bernard  Palissy,  lieceple  veiilablc,   etc. 

L'histoire  en  est  ...écrite,  mais  non  au  vray,  pour  l'ac- 
cusation qu'on  a  suscitée  à  la  rcyne  d'y  avoir  esté  consen- 
tante. Ce  sont  abus  et  menterics. 

Brantôme,  Fies  des  Dames  illiislrcs.  Discours  III. 

Que  ne  plaistil  un  jour  à  Nature  nous  ouvrir  son  sein, 
et  nous  faire  voir  au  propre  les  moyens  et  la  conduicte 
de  ses  niouvemens  et  y  préparer  nos  yeux?  O  Dieu! 
quels  abus,  quels  mesconiptes  nous  trouverions  eu  nostic 
pauvre  science! 

Momtmgue,  Essais,  II,  12. 

I.e  monde  est  un  abus. 

Massillon  ,  Carême.  Mercredi  de  la  i'*^  semaine. 

O  beau  Paris,  je  ne  crois  pas  qu'flelaiuc. 
Que  tu  ravis  par  Venus  dedans  Grèce, 
Eust  do  beauté  autant  que  ma  maistrcssc  : 
Si  on  le  dict,  certes  ce  sont  abus. 

Cl.  Marot,  f'.pilres,  II,  i. 

Et  me  l'eust  dit  Phœbus, 

J'eusse  dit  son  trépied  et  lui  n'estre  qu'«i«.f. 

Ronsard,  Poèmes,  II.  Eptirc  an  cardinal  de  Châtilion. 

Des  vains  destins  de  Fraucusje  n'ai  cure; 
Tels  sots  abus  ne  me  viennent  pipei'. 

Le  même,  la  Franciade,  II. 

Tant  s'en  faut  que  je  vueiile  aux  abus  demeurer, 
Que  je  me  veux  du  tout  des  ni/w  séparer, 
Des  abus  que  je  liay,  que  j'ablione  et  mesprise. 

Le  même,  Réjionse  à  un  ministre. 

.Si  les  vers  ont  été  ['abus  de  ma  jeunesse, 
Les  vers  seront  aussi  l'appui  de  ma  vieillesse; 
S'ils  furent  ma  folie,  ils  seront  ma  raison. 

Joachim  bd  Bellay,  sonnet  des  Regrets. 

Celuy  qui  veut  pécher  avec  impunité 

Dit  qu'il  n'est  point  de  Dieu  qui  dans  l'éternité 

Dispense  et  la  peine  et  la  gloire; 
Et  que  c'est  un  abus,  que  nostre  vanité 

S'efforce  de  nous  faire  acroire. 

Ces  ouvrages  où  l'art,  imitant  la  nature, 
Prétendoit  nous  donner  parleur  docte  imposture 
Le  bienheureux  aspect  de  tous  les  immortels, 
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Verront  fiin'r  l'erreur  où  leur  abus  nous  plonge; 
Le  vray  Dieu  détruira  ces  tyrans  des  autels. 

Kacan,  Psaumes,  LU,  XCVJ. 

Qu'un  si  charmant  abus  seroit  à  préférer 
A  l'âpre  vérité  qui  vient  de  m'éclairer! 

.  .  .Deux  fois  lA'ontinc  osa  tromper  ton  père; 
Et,  semant  de  nos  noms  un  insensible  abus, 
Fit  un  faux  Martian  du  jeune  Héiaelitis. 

P.  C0HNEILLE,  Herailias,  III,  i  ;  V,  4. 

.  .  .Près  de  tomber  dans  un  malheur  extrême. 
J'en  écartois  l'idée  en  m'abusant  moi-même: 
Mais  il  faut  renoncer  à  des  abtis  si  doux. 

Le  uème,  Pulclicrie,  II,  r. 

Le  peuple,  je  l'avoue,  et  la  cour  les  dégradent; 
Je  foiblis,  ou  du  moins  ils  se  le  persuadent; 
Pour  bien  écrire  encor  j'ai  trop  longlcmjis  écrit, 
]:;t  les  rides  du  front  |)assent  jusqu'à  l'esprit  : 
Mais  contre  cet  abus  que  j'aurois  de  suffrages! 

Le  même,  Ej}(ire  au  Roi,  1676  (parlant  de  ses  der- 
nières tragédies). 

Cet  emploi  d'ABUs  autrefois  si  fréquent,  particu- 
lièrement cliez  nos  poètes,  et  que 'cependant  Yol- 
taire  a  blâmé  chez  Corneille  {Héraclius,  IV,  4),  s'est 
retrouvé  dans  ces  vers  d'un  poète  de  date  récente  : 

Mais  quand  le  cœur  honore  un  objet  adoré, 
L'erreur  est  respectable  et  Vabus  est  sacré. 

Dei.h.i.e,  t Imagination,  VII, 

Abus  s'est  dit  encore,  de  la  même  manière,  eu 
parlant  d'une  Erreur  de  conduite,  d'un  acte  inutile, 
maladroit,  imprudent,  etc.  : 

C'est  abics  que  de  labourer  une  terre  sèche. 

Daket,  Dictionnaire  fr. -latin. 

Alléguer  l'impossible  aux  rois,  c'est  un  abus. 

La  Komtaihe,  Fables,  VIII,  3. 

Sur  du  fumier  l'orgueil  est  un  abus. 

VoLTAiRi,  e Enfant  prodigue,  III,  i. 

Abcs  en  ce  sens  s'est  perpétué,  surtout  dans  cer- 
taines exclamations,  telles  que  franc  abus!  qtiel 
abus  1 
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Quel  abus!  les  grands  et  les  puissans,  ceux  qui  seuible- 

roient  avoir  besoin  de  pénitence ,  sont  les  seuls  qui 

s'en  dispensent. 

Quel  abus  de  se  bannir  de  ces  assemblées  saintt'S  ! 

Massillom,  Sermons.  Mercredi  des  Cendres;  i"  dimanche 
de  Carême. 

Quel  abus!  UiScUe,  quel  abus! 

Marivaux,  C Heureux  Stratagème,  I,  4. 

Ils  pourroientbien  s'aimer,  et  je  vois... — Francabus! 
Molière,  Mélicerle,  I,  4. 

Quel  abus!  nous  faisons  tous  les  jours  alliance 
Avec  tout  ce  qu'on  voit  de  femmes  dans  la  France. 
Reoicard,  le  Distrait,  III,  2, 

Ou  bien  encore,  sous  une  forme  elliptique,  abus! 

Ne  me  dites  point,  mes  chers  auditeurs,  que,  sans  cette 
voie  si  ordinaire  d'obliger  vos  eufans  à  embrasser  l'état 
du  l'Église,  ou  celui  de  la  religion,  vous  êtes  dans  l'im- 
puissauce  de  les  établir  :  abus! 

iluuRDALOUE,  Sermoiit.  i"  dimauche  après  l'Epiphanie. 

En  tout  ce  que  je  lis,  dites-vous,  il  ne  s'agit  que  d'un 
amour  honnête  :  abus  !  mes  frères.  Appelez-vous  amour 
honnête  celui,  etc.  ? 

Lk  hèhe,  Sermons,  3'  dimanche  après  Pàqnes. 

Carde  croire  que  votre  conduite  leur  soit  inconnue  et 
qu'elle  demeure  secrète  pour  eux  :  abus  !  chrétiens. 
Le  m£m(  ,  Sermons,  2'  dimauche  de  l'A  vent. 

Abus  que  tout  cela!  est  la  môme  locution  com- 
plétée et  fortifiée.  11  y  a  un  grand  nombre  de  locu- 
tion.s  analogues  :  on  dit  par  exemple  :  Erreur,  fic- 
tion, mensonge,  etc.,  que  tout  cela  ! 

jibus  que  tout  celai  Cette  amitié  prétendue  qu'on  fait 
parade  do  substituer  à  l'amour  n'est  qu'un  masque  hon- 
nête pour  cacher  le  dégoût,  pour  déguiser  l'inconstance. 
Dbstoccbei,  l'Amour  usé,  III,  a. 

On  trouve  chez  un  de  nos  \ieux  poètes  drama- 
tiques la  locution  jouer  d'abus,  pour  Abuser, 
tromper  : 

Je  m'appcrchois  bien  par  cest  croix 
Que  mes  gens  m'ont  joué  d'abus. 

Farce  nouvelle  du  Pasté  et  Je  la  Tarte.  Ancien 
1  héAtre  français,  t.  II,  p.  70.  {Bibl.  eUeririenne.) 
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L'Erreur  a  été  personnifiée  sous  le  nom  d'ABLs 
dans  notre  ancienne  poésie,  sur  notre  ancien  théâtre  : 

Sus  galant,  sus,  troussez  vos  quilles 

£t  allez  parler  vilement... 

A  Pauvreté  qui  vous  attend, 

Et  .i4buz  qui  légèrement 

Vous  veulent  mener,  comme  voy, 

A  l'hospital  de  parlcroy. 

Le  aot   Resé,  moralité  de  l'Atazé    en  court. 

A  lus,  terme  de  jurisprudence,  se  disait  d'uue 
Contravention  commise  par  les  juges  et  supérieurs 
ecclésiasliques  en  matière  de  droit. 

Il  s'est  conservé  dans  le  style  administratif  de 
notre  temps,  pour  désigner  l'anticipation  ou  l'usur- 
pation d'une  des  autorités  de  l'État  sur  une  autre. 
Le  conseil  d'Êlat  a  jugé  qu'il  y  avait  abus. 

Appel  comme  d'abus  ou,  autrement,  appellation 
comme  d'abus,  signifiait.  Appel  interjeté  d'une  sen- 
tence des  juges  ecclésiastiques,  excédant  leur  juri- 
diction et  entreprenant  sur  la  puissance  séculière, 
ou,  réciproquement,  d'une  sentence  des  juges  laïcs 
jugée  attentatoire  aux  droits  de  l'Église  : 

Des  appellations  comme  d'abus,  remède  iniroduict,  tant 
contre  des  entreprises  des  ecclésiastiques,  que  reformation 
de  leurs  mœurs. 

Est.  PASQt'iES,  Recherches  de  la  France,  liv.  III, 
titre  du  c.  33. 

Nous  empruniâraes  de  lui  (de  Bertrand,  évéque  d'Au- 
tun,  répondant  à  Pierre  de  Congnieres,  avocat  du  roy  à  la 
cour  du  parlement  de  Paris,  dans  le  lit  de  justice  tenu  par 
Philippe  de  Valois  en  iBag,  au  sujet  des  entreprises  des 
ecclésiastiques  sur  la  puissance  séculière)  le  mot  A'abus... 
appropriant  ce  mot...  à  toutes  les  entreprises  indues  que 
les  ecclésiastiques  font,  tant  sur  les  moindres  de  leur  or- 
dre, que  sur  les  personnes  laïques.  Auquel  mot  niaistre 
Jean  Gerson  donna  principalement  sauf-rouduit  en  son 
traité  qu'il  fit  au  coDcile  de  Constance,  de  la  Puissance 
ecclésiastique.  Et  ayant  ce  mot  pris  cette  fa^n entre  nous 
par  l'authorité  de  ceux  que  nous  sçavons  n'avoir  jamais 
vacilé  contre  la  foy  et  religion  de  l'Eglise  romaine,  de  l.i 
est  venu  puis  après  l'appel  comme  d'abus,  quand  nous  ap- 
pelons des  ecclésiastiques  pardevant  le  roy  en  son  parle- 
ment. 

LiitiME,  Md. 
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fntrotluclion  de  la  forme  de  Vappel  comme  (l'fihii.<,  dont 
les  principes  sont  plus  aneiens  que  le  nom.  On  le  noni- 
moit  autrefois  la  voie  des  recours  au  prince. 

HÉMAUI.T,   abrégé   c/iroiwloffirjiie    de   Cliisloire   de 
France,  année  iSag. 

La  formule  à'appcl  comme  d'abus  ne  fut  introduite  que 
sur  la  fin  du  règne  de  Louis  XIL 

On  appela  toujours  des  sentences  des  officiaux  aux  par- 
Icmens ,  et  peu  à  peu  cette  procédure  fut  nommée  appel 
comme  d'abus. 

Voltaire,  Dictionnaire  philosophique,  art.  Abus. 

Il  fut  attentif  à  conserver  l'usage  de  Vappel  comme  d'a- 
bus au  parlement  des  ordonnances  ecclésiastiques  dans 
tous  les  cas  où  ces  ordonnances  intéressent  la  juridic- 
tion royale. 

Le  hÈhe,  Siècle  de  Louis  XIF,  c.  35. 

Que  dites- VOUS  de  nos  conseillers  delà  cohue  des  en- 
quêtes, qui  ont  fait  vœuden'aiier  ni  aux  spectacles,  ni  :ni\ 
Tuileries,  jusqu'à  ce  que  le  roi  leur  rende  les  appels 
comme  itabus  ? 

Le  MEME,  Lettres,  27  juin  1732. 

A  l'expression  appel  comme  d'abus  correspond 
cette  autre  expression,  appeler  comme  d'abus  : 

Elles  (les  religieuses)  se  crurent  néanmoins  obligées, 
pour  leur  propre  justification...  d'appeler  comme  d'abus 
de  toute  la  procédure. 

J.  Racime,   Histoire  de  Port-Royal,  II. 

C'est  une  erreur  de  penser  que  Pierre  de  Cugnières, 
chevalier  ès-lois,  avocat  du  roi  au  parlement  de  Paris, 
ait  appelé  comme  d'abus  en  i33o,  sous  Philippe  de  Va- 
lois. 

Voltaire,   Dictionnaire  philosophique,  art.  abus. 

Ces  expressions  appel  comme  d'abus,  appeler 
comme  d'abus,  ont  été  quelquefois  employées,  dans 
le  style  badin,  pour  marquer  plaisamment  l'action 
de  s'opposer,  de  réclamer,  de  contredire  : 

Je  me  porte  pour  appelant  de  soif,  comme  d'abus. 

Kabelais,  Gargantua,  l,  5. 

Et  moi,  morbleu  !  j'en  appelle  comme  d'abus  (des  Jugc- 
mens  du  parterre)  ;  J'en  appelle  au  bon  sens  ;  J'en  appelle 
à  la  postérité. 

RcGNARD,    Critique   du   Légataire   uniyersel,  se.  2. 
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En  appellent  d'Atropo%  trop  irée 
Comme  rrabiis. 
CI.  Marot,  Citants,  V;  Cantique  de  la  royne  (Eleonor) 
sur  la  maladie  et  convalescence  du  Roy. 

II  vous  épousera,  ne  vous  alarmez  plus. 

—  Ma  foi  !  j'e//  interjette  appel  comme  d'abus. 

Momtfleury,  l'Ambigu  comique,  a"  intermède, 

ABUSIF,  IVE.  adj.  (du  latin  Abusims). 

Il  a  répondu,  naturellement,  aux  deux  sens  prin- 
cipaux d'aftuser  et  à'abus. 

Ainsi  on  l'a  pris,  anciennement,  au  sens  de  Trom- 
peur : 

Tout  ce  que  les  hommes  apprennent  de  Dieu  par  les 
images  est  frivole,  et  me%me  abusif. 

Calvis,  Institution  chrestienne,  lir.  I,  c.  11,  §  5. 

Ce  seroit  (dist  Panurge)  plus  lost  faict  et  expédié  \ 
trois  beaulx  dez.  Non,  respondist  Pantagruel  :  ce  sort  est 
abusif,  illicite,  et  grandement  scandaleux  ;  jamais  ne  vous 
y  Eei!. 

Rabelais,  Pantagruel ,  III,  ii. 

A  ce  songe  pensa  longuement  Amadis  jugeant  on  soy 
mesmes  qu'ilz  ne  sont  quelquefois  abiisijs. 

Herbekay  des  Essarts,  Amadis  de  Gaule,  II,  3. 

La  méthode  que  tu  donnes  à  ces  apprentifs  est  abusive, 
les  met  en  erreur,  les  abuse. 

MoMET,  Dictionnaire. 

11  a  signifié  plus  communément  et  signifie  encore 
Oîi  il  y  a  a6M.ç,  usage  excessif,  mauvais  usage,  par 
conséquent  Contraire  à  la  raison,  à  l'ordre,  à  la 
règle,  à  la  loi  : 

Comme  l'abus  vient  en  toute  chose,  encore  que  l'inven- 
tion ne  soit  point  abusive. 

H.  EsTiiNKK ,  Du  nouveau  Langage  /raii^»is  italianisé. 
Dialogue  I. 

C'est  par  coutume  abusive  que  vous  usurpez  ce  droit. 

MosET,  Dictionnaire. 

Ce  magistrat  (de  Gravelines)  m'a  parlé  de  privilèges.  . . 
Je  leur  ay  dit  que  leurs  privilèges  estoient  abusifs... 

Nacquart,  à  Colherl,  8  aoflt  1666.  (Voir  Corresp. 
admia.  sous  Ltuiis  XIV,  I.  I,  p.  796.) 

Abolir  tous  privilégiés,  toutes  lettres  d'Etat  abusives. 
FÉ^EL0lî ,  Plan  du  gouvernement ,  art.  II,  §  4. 
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...Ce  qui  est  non-seulement  irrcgulier,  mais  tortion- 
naire et  abusif. 

Boir.EAR,  Ànél  iiirlesijue. 

Cicéron...  ne  laisse  pas...  de  soiilonir  que  cet  us.ige 
(des  auspices),  tout  nbiisifqii'W  étoit  selon  lui,  devoit  être 
respecté  par  rapport  à  la  religion  et  à  la  prévention  di-s 
peuples. 

Roi.LIif,  Histoire  romaine,  I,  2,  §  i. 

Il  essaya  de  faire  entendre  raison  à  son  chapitre  sur 
des  droits  si  abusifs. 

Saint-Simow,  Mémoires,  1700,  I.  II,  c.  3o. 

C'est  un  grand  exemple  du  pouvoir  abusif  (^w  les  moi- 
nes avaient   alors  en    France.   Un    souveniin  se  croyait 
obligé  de  demander  la  protection  d'un  abbé  de  (liteaux. 
VotTAiRB,  Un  chrétien  contre  six  juifs,  XVI. 

On  me  fait  en  trois  semaines  pour  trois,  quatre,  cinij 
cents  livres  de  frais  abusifs  par  jour.  Il  semble  que  le 
bonheur  de  me  ruiner  soit  le  seul  attrait  qui  anime  mon 
adversaire. 

CEAVMAKcuAts,  Mémoires,  II"  part.  Addition  au  Supplément. 

Il  (M.  Necker)  a  défendu  non-seulement  l'autorité 
royale,  mais  les  propriétés  même  abiisifes  des  classes  pri- 
vilégiées, lorsqu'il  croyoit  possible  de  les  racheter,  au 
lieu  de  les  supprimer  sans  compensation. 

Les  possesseurs  de  privilèges...  étoient  les  premiers  à 
s'excuser  des  avantages  abusifs  dont  ils  jouissoient. 

M""»  DE  Staël,  Considér.  sur  la  Révol.  franc., 
I"  part.,  c  4,  i5. 

Déclarons  abusif  tt  sujet  à  rupture 

Tout  hymen  fait,  à  faire,  où  l'un  des  contractans 

Subit  ou  subira  la  moindre  violence. 

La  Chaussée,  les  Tyrinthiens,  I,  8. 

Bien  qu'une  loi  ne  puisse  être  abusive,  dans  le 
sens  strict  du  mol,  puisque  la  chose  abusive  est 
celle  qui  déroge  aux  lois,  abusif  n'a  pas  laissé  de 
se  dire  des  lois  elles-mêmes,  établies  sans  égard  aux 
vrais  principes  de  la  justice  et  de  la  morale  : 

On  fit  revivre  l'ancienne  défense  ecclésiastique  d'épou- 
ser la  fille  de  son  parrain...  La  loi  était  visiblement  abu- 
sivej  mais  on  se  servait  de  tout. 

ToLTAïui,  Uitloire  du  Parkment  d*  Paris,  c.  41. 


l/»s  plnsfl/>tf.«Wi-  des  lois  sontcelies  qui  donnent  prise 
sur  les  biens. 

Marmostil,  Bélisaire,c.  Ji. 

Abusif  se  disait  particulièrement,  en  droit,  des 
entreprises,  procédés  et  jugements  de  1  autorité  ec- 
clésiastique où  il  y  avait  abus.  Un  jugement  d'of- 
ficial  contre  un  laïque  et  pour  cause  profane  était 
abusif. 

Toutes  les  usurpations  de  la  juridiction  ecclésiastique 
sur  la  temporelle  sont  abusives. 

FiTBET,  Traité  de  fAbus,  I,  a. 

Tout  est  subreptice,  tout  est  abusif  dans  les  procédés 
de  l'ecclésiastique  qui  dispute  le  bénéfice  à  l'abbé  de  Val- 
d ruche. 

Voltaire,  Lettres,  3  nov.  1738. 

Abusif  se  dit  communément,  en  littérature  et  en 
grammaire,  pour  Inusité,  irrégulier,  vicieux,  en 
parlant  du  mauvais  emploi  et  de  la  fausse  applica- 
tion des  mots  : 

Je  trouve  abusive  et  forcée  la  figure  qui  attribue  au  lit 
l'effronterie  de  la  malade. 

La  Harpe,  Cours  de  lillér..  Éloquence,  part.  I,  liv.  II, 
c.  I,  secl.  3. 

ABUSIVEMEIVT,  adv.  (en  latin  .ibmivè). 

Formé  directement  d'ABCsiF,  à  ce  qu'il  semble, 
il  a  dû  en  reproduire  la  double  acception. 

On  l'a  donc  pris  pour  D'une  manière  abusive, 
c'est-à-dire  trompeuse  : 

Nostre  vue  est  altérée,  se  représente  les  c\\o%es  nbtuipe- 
mcnt,  et  nous  est  advis  qu'elles  lui  failleutà  mesurequ'elle 
leur  fault. 

HoiTTAioiiB,  Essais,  II,  i3, 

11  a  signiûé  plus  généralement,  et  plus  constam- 
ment, Dune  manière  abusive,  c'est-à-dire  contraire 
au  bon  usage,  à  l'ordre,  à  la  règle,  à  la  loi. 

Il  s'emploie,  en  jurisprudence,  pour  Avec  abns, 
par  excès  d'autorité,  hors  des  limites  de  la  compé- 
tence, contre  le  texte  de  la  loi  : 


Juger  abusivement. 


La  HAina,  PUùdoftr  X*. 
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Tous  les  juges  d'une  voix  unanime  déclarèrent  la  fa- 
mille innocente,  tortionnairemenl  et  abusit'enienl iw^éc  par 
le  parlement  de  Toulouse. 

VoLT»iRE,  Dernier  arrêt  rendu  en  faveur  de  la  famitle  Calas. 

Abusivement  se  dit  aussi  en  littérature,  en  gram- 
maire, en  parlant  de  certains  mots  et  de  certaines 
manières  de  parler,  pour  Improprement,  irréguliè- 
rement, dans  un  sens  qui  n'est  pas  conforme  à 
l'usage. 

Parce  que  le  mot  de  comédie  est  pris  abusivement powv 
toutes  les  espèces  de  dramatique,  la  comédie  est  préfé- 
rable à  la  traj^édie  :  n'est-ce  pas  là  bien  conclure? 

La  ForiTAtNE,  Psyché,  I, 

Il  (Corbinelli)  dit  que  ce  qui  ne  nous  paroît  pds  doux 
est  amer.  Je  sais  bien  qu'il  n'y  a  ni  doux  ni  amer,  mais  je 
me  sers  de  ce  qu'on  nomme  abusivement  doux  et  amer  pour 
le  faire  entendre  aux  grossiers. 

M""  DE  SÉviGHK,  Lettres,  16  août  1676. 

Particule  est  un  terme  vague,  assez  abusivement  em- 
ployé dans  les  grammaires. 

DrcLOS,  Sur  la  Grammaire  de  Port-Royal,  part,  II,  c.  12. 

Une  heureuse  chaleur  anime  ses  discours,  disait  Boileau 
en  parlant  d'Homère,  et  c'est  la  seule  fois  qu'il  s'est  servi 
en  ce  sens  de  ce  mot  de  chaleur,  prodigué  de  nos  jours  si 
abusivement. 

La  HARrE,  Cours  de  littérature,  liv.  II,  c.  i,  sect.  2. 


ACABIT,  s.  m. 

Il  se  dit  au  propre  des  choses ,  en  parlant  de  leur 
bonne  ou  de  leur  mauvaise  qualité,  de  ce  qui  fait 
qu'elles  soient  ou  ne  soient  pas  recherchées  des 
acheteurs. 

Avec  ce  sens  s'accorde  assez  l'étymologie  propo- 
sée par  Ménage.  Selon  lui.  Acabit  viendrait  d'aca- 
pitum,  dérivé  comme  ses  synonymes  acaptio,  ac- 
aplamentum,  acaptagium,  à'acaptare,  et  qui,  dans 
la  latinité  du  moyen  âge ,  ayant  désigné  le  droit 
acquitté  en  certains  cas  pour  inféodation,  exprima 
par  suite  l'idée  générale  d'acquisition.  11  serait  donc 
1. 


en  rapport  d'origine,  aussi  bien  que  de  signification , 
avec  achat,  acheter  {voyez  ces  mots). 

Bien  que,  dans  son  acception  propre.  Acabit  se 
dise  des  choses,  quelles  qu'elles  soient,  il  s'emploie 
surtout  lorsqu'il  est  question  des  fruits  et  des  lé- 
gumes. 

On  dit  des  pêches,  des  laitues,  des  oranges,  qu'elles 
sont  d'un  bon  ou  mauvais  acabit. 

L'abbé  Rozier,  Cours  complet  d'agriculture, 
article  Acabit. 

Acabit  ne  se  dit  pas  seulement  des  choses  au  sens 
physique  ;  mais  encore,  par  extension  familière,  par 
figure,  au  sens  moral. 

Je  me  suis  dépêché  de  fermer  le  livre  avant  que  j'y 
fusse  tout  à  fait  pris.  Or,  prêchez  et  patrocincz  tout  à  vo- 
tre aise,  je  vous  promets  que  je  ne  rouvrirai  de  mes  jours, 
ni  celui-là,  ni  les  vôtres,  ni  aucun  autre  de  pareil  acabit. 

J'entrevois  qne  l'impression  du  chiffon  académique 
lient  encore  à  quelque  autre  manœuvre  souterraine  de 
même  acabit. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  22  août  1767;  4  février  17C9. 

Il  se  dit  quelquefois  aussi ,  de  la  même  manière, 
des  personnes. 

Et  quel  acabit  de  mari  lui  baillez-vous,  s'il  vous  plaît  ? 
Dancocrt,  les\yendanges  de  Suréne,  se.  i. 

On  lui  a  donné ,  depuis  un  mois  qu'il  est  sorti  de 
sixième,  de  toutes  sortes  A'acabits  de  maîtres  :  d'armes, 
de  musique,  de  danse,  d'écriture,  de  cheval,  d'orthogra- 
phe et  d'arithmétique. 

LeGrard,  l'Usurier  gentilhomme,  se.  5. 

Outre  CCS  Patagons...  nous  en  avons  vu  un  bien  plus 
grand  nombre  d'autres  nous  suivre  au  galop  le  long  de 
leurs  côtes;  ils  étoient  de  môme  acabit  que  les  pre- 
miers. 

BuFFON,  Hist.  nat.  De  rbomipe.  Variétés  dans  l'espèce 
humaine;  addit,  (citation  de  M.  Comniersou). 

Vous  me  demandez  ce  que  je  pense  de  vos  cousins; 
je  les  trouve,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  de  même  aca- 
bit i\uk  vous,  et  cet  acabit  n'est  pas  le  plus  commun. 

M"'*  DU  Deffamd,  Lettres,  l'^aoûl  1773.  A  H.  Walpole. 

Et  ta  plume  baptise 

De  noms  trop   doux  gens  de    tel  acabit. 

J.-B.  Rousseau,  É/>i'tres,  I,  3. 
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Ces  soiilircttes  m'ont  fait  presque  tourner  l'esprit; 
Mais  nous  en  clioisirons  d'un  meilleur  «f«Zi;>. 
BoissT,  la  Comédie  anonyme,  llf,  la. 

Entre  nos  deux  marquis  le  choix  est  incertain. 
Gens  de  même  acabit,  personnages  frivoles. 

LiL  Chaussée,  le  Préjugé  à  ta  mode,  III,  4- 

Ce  mot  a  été  quelquefois  employé  comme  subs- 
tantif féminiu  et  alors  on  l'a  écrit  Acabie. 

Un  mari  de  cette  acabie  est  une  trouvaille, 

Palapiiat,  la  Fille  de  /ion  sens,   I,  i. 

Et  de  quelle  acabie  éloit-il  conseiller? 
Étoit-ce  en  robe  longue,  en  robe  courte,  en  botte? 
—  Non,  monsieur;  il  étoit  conseiller  jianle-nole. 
BooRSACiT    Jis'ipe  à  la  ville,  ?V,  3. 


ACACIA,  s.  m.  (du  latin  Acacia,  et  par  ce  mot 
du  grec  à-A,  pointe). 

L'arbre  que  les  anciens  appelaient  acacia  devait 
certainement  son  nom  aux  épines  dont  il  est  armé. 
C'est  sur  le  radical  àx-J)  que  se  sont  formés  en  grec, 
et  par  suite  en  latin,  les  noms  de  la  plupart  des 
plantes  épineuses ,  depuis  Vacanlhe ,  acanthus  , 
jusqu'à  l'ortie,  àxoXvî.pïi,  acalephe.  Le  même  principe 
nous  a  dirigés  dans  la  désignation  de  quelques-uns 
de  nos  arbustes ,  l'Épinc-vinette ,  l'Épine  noire , 
l'Épine  blanche  ou  Aubépine. 

Acacia  s'écrivait  autrefois,  surtout  dans  les  dia- 
lectes romans,  Acassia.  (Voyez  le  Lexique  roman 
de  Ravnouard.) 

Chez  nos  vieux  écrivains  français  Acacia  est  em- 
ployé au  sens  des  anciens,  en  parlant  de  deux  es- 
pèces de  Mimosa  qui  fournissent  la  gomme  arabique 
et  la  gomme  du  Sénégal. 

Kn  la  mesme  région  (l'Egypte)  y  a  un  arbre  espineux 
dont  ceux  du  pays  font  aussi  grand  estât,  et  principale- 
ment de  celuy  qui  est  noir,  car  il  ne  se  pourrit  jamais  en 
l'eau  ,  aussi  est- il  singulier  pour  faire  le  ventre  et  les 
flancs  des  navires.  Au  contraire,  Vacacia  blanche  se 
pourrit  en  l'eau.  L'une  et  l'autre  sont  espineuses...  La 
fleur  d'ucac/Vj  est  fort  belle,  aussi  s'en  sert-on  à  faire 
chappeaux,  et  est  d'ailleurs  fort  propre  en  médecine.  L'a- 
cacia jette  une  certaine  gomme  de  soy-niesme. 

Du    PiMET,  trad.  de   Pline  l'ancien,   XUl,  g. 


Nous  passasuics...  (près  de  Suc/.)  un  désert  stérile,  où  il 
ne  croissoit  une  seule  plante,  fors  plusieurs  arbres  d'a- 
cacia,  dont  la  gomtne  est  diligemment  recueillie  par  les 
Arabes,  et  est  celle  dont  nous  usons  en  Europe,  en  gom- 
mant l'encre  et  les  tcinctures. 

Pierre  Beloh  ,  Singiilarilez  et  choiet  memorailet  Je 
divers  pars  estranges,  II,  56. 

On  a  pu  remarquer  que  dans  le  premier  de  ce» 
deux  exemples  Acacia  est  féminin,  contrairement  à 
l'usage  établi  depuis. 

Acacia  a  quelquefois  conservé  la  môme  acception 
chez  des  écrivains  de  date  récente. 

L'arbre  acacia  était  en  vénération  dans  l'Arabie;  on 
en  faisait  de  grandes  haies  qui  préservaient  les  moissons 
de  l'ardeur  du  soleil.  Mahomet  est  Vacacia  qui  doit  cou- 
vrir la  terre  de  son  ombre  salutaire. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs.  Introd.  Des  oracles. 

l.'acacia  de  l'Asie  offre  aux  oiseaux  des  retraites  qui 
sont  impénétrables  à  leurs  ennemis...  A  l'endroit  où  les 
branches  de  l'arbre  se  divisent,  il  y  a  une  ceinture  de 
plusieurs  rangs  de  larges  épines  de  dix  à  douze  pouce^ 
de  longueur,  et  hérissées  à  peu  près  comme  des  fers  de 
hallebarde. 

Bkrkardih  di  Saiht-Pier««,  Éludes  de  la  nature;  XI. 
Harmonies  animales  des  plantes. 

De  la  gousse  d'un  de  ces  Acacias  dont  il  vient 
d'être  question,  on  extrait  un  suc  employé  dans  la 
médecine  et  de  tous  temps  désigné  lui -môme  par  le 
nom  d' Acacia. 

Quaut  à  Vacacia,  elle  vient  d'Egypte,  et  est  faite  de 
certains  arbres  espineux  dont  les  uns  sont  blancs,  les  au- 
tres noirs  et  les  autres  vers;.,,  toutes  ces  espines  portent 
une  graine  semblable  à  la  lentille...  Pour  en  tirer  le  jus 
<|ue  nous  appelons  acacia,  ils,  etc. 

Du  PiBIT,  trad.  de  Pline  l'Ancien,  XXIV,  la. 

La  terre  a-elle  cessé  de  produire  l'Amomum,  Calamus 
odoralus,  Auuni,  Costus,  Jcacia  et  autres  choses  sem- 
blables, qui  estoient  anciennement  en  si  grand  usage  ? 

Qui  vouldra  recouvrer  du  vray  Calamus  odoratus,  il 
convient  aller  (à  Conslantinople)  es  boutiques  des  mar- 
chands et  demander  cassabouserire,  et  pour  acacia  leur 
prononcer  akakia. 

Pierre  hri-oti.  Singnlaritet  et  choses  mémorables  dt 
divers  pays  estranges,  I.  ai.  76. 
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Acacia  s'applique  maintenant  à  peu  près  exclusi- 
vement à  un  arbre  inconnu  des  anciens ,  originaire 
d'Amérique,  naturalisé  en  France  depuis  moins  de 
deux  siècles,  en  même  temps  que  le  marronnier 
d'Inde,  par  les  soins  du  savant  botaniste  Vespasieii 
Robin,  et  qui  en  avait  reçu  le  nom  de  Robinier. 

Sur  le  devant  étoient  une  douzaine  d'arbres  jeunes  en- 
core, mais  faits  pour  devenir  fort  grands,  tels  que  le  hê- 
tre, l'orme,  le  frêne,  Vacacia. 

3.-J.  Rousseau,  la  JVouvelle  Héloïse,   part.  IV,  lettre  XI. 

Assis  avec  elle  sur  un  banc  de  gazon,  sous  un  acacia 
tout  chargé  de  fleurs. 

Le  même,  les  Confessions,  part.  II,  liv.  IX. 

Je  planterois  autour  de  ce  vaste  terrain  et  le  long  de 
ses  rivages  les  arbres,  les  arbrisseaux,  et  les  herbes  dont 
la  France  a  été  enrichie  depuis  plusieurs  siècles.  On  y 
verroit  des  marronniers  d'Inde,  des  tulipiers,  des  mûriers, 
des  acacias  de  l'Amérique  et  de  l'Asie. 

Bernardin   de  .Saint-Pierre,  Éludes   de  ta 
naliiie,XUI.  D'un  Elysée. 

On  y  feroit  contraster...  l'acacia,  dont  les  ombres  légè- 
res jouent  avec  les  rayons  du  soleil,  avec  l'épais  mûrier 
de  la  Chine  qui  leur  interdit  tout  passage. 

L«  MEME,  Vœux  d'un  solitaire.  Vœux  pour  les  nations. 

Les  grammairiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'or- 
thograpiie  du  mot  acacia,  au  pluriel.  Ménage ,  Ob- 
servations sur  la  langue  française,  veut  qu'on  écrive 
des  acacia,  et  Tli.  Corneille,  notes  sur  les  Remar- 
ques de  Vàugelas,  paraît  se  ranger  à  son  opinion. 
L'Académie  a  tranché  la  question  en  écrivant  des 
acacias,  avec  la  lettre  caractéristique  de  notre  plu- 
riel français ,  mais  sans  exprimer  une  règle  précise 
pour  l'orthographe  des  mots  de  même  nature,  c'est- 
à-dire  empruntés  à  une  langue  ancienne  ou  à  une 
langue  étrangère,  et  il  faut  avouer  que  cette  règle 
reste  encore  à  établir.  La  question  à  résoudre  se 
présente  cependant  assez  naturellement.  Ou  le  mot 
de  cette  espèce  qui  s'est  introduit  dans  la  langue 
n'y  subsiste  que  par  emprunt  et  pour  quelques  cir- 
constances exceptionnelles  ,  ou  bien  il  s'est  fixé  et 
naturalisé  dans  l'usage,  comme  celui  dont  nous  par- 
lons. Au  premier  cas,  il  se  distingue  par  un  signe 
particulier ,  soit  en  écrivant ,  soit  en  imprimant  ;  la 


ACA 


371 


plume  le  souligne,  la  presse  lui  donne  l'italique  ;  il 
n'est  pas  français,  et  par  conséquent  il  conserve  les 
signes  du  genre  et  du  nombre  qui  lui  sont  propres 
dans  la  langue  à  laquelle  il  n'a  pas  cessé  d'appar- 
tenir. On  dit  depuis  quelque  temps  en  France  un 
carbonaro,  un  dilettante,  mais  les  personnes  qui 
parlent  bien  disent  au  pluriel  des  carbonari ,  des 
dilettanti.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  mot  acacia, 
puisqu'on  n'a  jamais  dit,  selon  la  forme  de  son  pluriel 
latin,  des  acacias.  Le  mot  acacia  est  français,  il  ne 
se  souligne  plus  dans  l'écriture ,  il  ne  prend  plus 
l'italique  à  l'impression,  il  a  été  nécessairement 
soumis  aux  règles  de  notre  déclinaison  commune  , 
à  compter  du  moment  que  nous  l'avons  soustrait 
aux  règles  de  la  sienne.  Il  faut  écrire  des  acacias, 
comme  nous  écrivons  des  opéras ,  parce  que  nous 
n'avons  jamais  écrit  des  opère,  conformément  aux 
règles  de  la  déclinaison  italienne  ;  comme  nous  écri- 
vons des  faclurns,  des  dictons,  des  rogatons ,  par  la 
raison  que  nous  n'écrivons  pas  des  facta ,  des  dicta, 
des  rogata,  conformément  aux  règles  de  la  déclinai- 
son latine.  Il  est  vrai  que  l'Académie  a  écrit  des 
errata  sans  s,  mais  c'est  précisément  à  cause  de 
l'emploi  fait  par  quelques  écrivains  du  singulier  er- 
ratum. Si  le  mot  peut  passer  en  français  de  la  ter- 
minaison latine  du  singulier  à  la  terminaison  latine 
du  pluriel,  il  n'a  plus  aucun  besoin  de  prendre  le 
signe  par  lequel  notre  langue  marque  ce  dernier 
nombre. 


ACADÉMIE,  s.  f.  (du  latin  Academia  ou  du 

grec  'ÂxaSiiaôta,  AxaST)|xîa,  et  par  ce  mot  d'  'AxetSr,uioc). 

Académus,  ou  comme  on  écrivait  encore,  Lcadé- 
mus,  Echadémus,  était,  selon  la  légende  fabuleuse 
des  Grecs,  un  héros  compatriote  et  contemporain  de 
Thésée.  A  lui  se  rattachait  le  nom  soit  d' Academia, 
soit  d'Ecademia  donné  au  célèbre  jardin  voisin  d'A- 
thènes, dans  lequel  Platon  établit  le  siège  de  son  en- 
seignement philosophique. 

Par  une  extension  naturelle,  le  nom  du  lieu  où 
Platon  philosophait  devint  chez  les  Grecs  celui  de 
sa  doctrine  elle-même  et  des  divers  systèmes  qui, 
dans  la  suite,  la  modifièrent. 

C'est  avec  cette  double  acception  que  le  mot  aca- 
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demia  a  passé,  par  voie  de  simple  transcription, 
dans  la  langue  latine.  C'est  de  ces  deux  manières 
aussi  qu'a  été  employé,  une  fois  transcrit,  soit  des 
Grecs,  soit  des  Romains,  ou  des  uns  et  des  autres 
ensemble,  notre  mot  Académie. 

Un  tel  emploi,  tout  érudit,  ne  pouvait  de  long- 
temps devenir  vulgaire.  Voilà  sans  doute  pourquoi 
le  mot  Académie  manque  à  tous  nos  vieux  lexiques. 
On  lit  dans  Pellisson  que  par  un  oubli  bizarre  il 
manquait  également  à  la  première  rédaction  du  Dic- 
tionnaire de  l'Académie. 

Pris  dans  son  sens  primitif  et  propre,  Académie 
désigne  Le  jardin  d'Académus,  le  lieu  de  promenade 
fréquenté  par  Platon,  ses  disciples,  ses  succes- 
seurs. 

Penses-tu  estreen  la  forest  de  l'Jcademie? 

Rabelais,  Panlagruel,  V,  12. 

Les  Lacedemoniens  ayant  par  tant  de  fois  bnislé  et 
gasté  entièrement  tout  le  reste  du  pais  d'Attique,  ne  tou- 
chèrent jamais  à  l' Académie ,  en  l'honneur  de  cestuy 
Academus. 

Amyot,  trad.  de  Plutarqtie.  Fie  de  ftiésée,  c.  9. 

L'Académie,  qui  n'esloit  qu'un  petit  verger  qui  ne 
cousta  d'achapt  que  trois  mille  drachmes,  estoit  l'habita- 
tion de  Platon,  de  Xenocrates  et  de  Polemon,  qui  là  te- 
noient  leurs  escholes  et  y  demouroient'  tout  le  temps  de 
leur  vie. 

Lk  même,  OEuvres  morales.  Du  Bannissement  ou  de  l'exil. 

Il  n'est  plus  question  de  s'huylcr,  de  jouer  à  la  paume, 
de  luicter,  d'aller  ouïr  les  philosophes  au  parc  de  l'Jca- 
demie  ou  en  celui  de  Lycaeum. 

Le  même,  même  ouvrage.  De  l'Avarice. 

L'Académie  n'est  éloignée  delà  ville  que  de  six  stades. 
C'est  un  grand  emplacement  qu'un  citoyen  d'Athènes 
nommé  Âcadémus  avoit  autrefois  possédé...  Non  loin  de 
là  Platon  a  fixé  sa  résidence...  il  vient  tous  les  jours  à 
r  Académie. 

Barthélémy,  Voyage  d'AnacImrsis,  c.  7. 

Dans  un  sens  très-voisin  du  sens  propre.  Acadé- 
mie désigne  encore,  mais  beaucoup  plus  rarement, 
une  promenade  que  Cicéron,  ce  disciple  enthousiaste 
de  Platon,  avait  nommée  Académie.  Elle  faisait  par- 
tie, nous  le  savons  par  lui-même,  de  son  domaine  de 
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Tusculum;  selon  Pline  l'Ancien,  il  avait  près  de 
Pouzzoles  une  autre  Académie  où  il  fit  ses  Acadé- 
miques. 

Cicero  luy  imposa  (à  sa  villa  de  Pouzzoles)  le  nom  A'A- 
cademie,  pour  le  rapport  que  sa  forest  avoit  à  l'Acadé- 
mie d'Allicnes;  mcsmcs  il  y  fit  ses  Questions  académi- 
ques. 

Do  PiHET,  Irad.  de  Pline  C  Ancien,  XXXI,  a. 

(Cicéron)  les  indique...  sous  ce  titre  général...  du  lieu 
où  ils  avoient  été  méditez  et  compose/,  savoir  dans  la 
campagne  de  Cumes,  retraite  où  il  avoit  ménagé  et  em- 
belli une  espèce  <lc  portique,  qu'il  nommoit  encore,  pour 
platonizer,  son  Académie. 

David  Dukahd,  Trad.  des  Académiques  de  Cicéron. 
Préface,  p.  iv. 

N'hésitez  point  à  m'envoyer  tout  ce  que  vous  trouve- 
rez de  semblable,  et  que  vous  jugerez  propre  à  mon  Aca- 
démie. 

Saikt-Réal  ,  trad.  des  Lettres  de  Cicéron  à  Allicus,  I,  5. 

Académie  se  prend  par  extension,  comme  chez 
les  Grecs  et  chez  les  Romains,  pour  La  doctrine  de 
Platon,  la  philosophie  platonicienne. 

Chabrias   et   Phocion  ,   deux   grands    capitaines   des 
Athéniens,  sont  sortis  de  l'Académie,  eschole  de  Platon. 
Amyot,  trad.  de  Plularque,  OEuvres  morales,  Coulre 
l'épicurien  Colotes. 

Disons-le  donc  et  redisons-le  à  la  honte  de  l'Académie 
et  du  Lycée. 

Balzac,  5ocra<e  clirélien,  dite.  XL 

Académus  laissa  près  d'Athènes  un  héritage  où  Platon 
enseigna  la  philosophie.  Ce  lieu  fut  appelé  Académie,  du 
nom  de  son  ancien  possesseur.  De  là  la  doctrine  de  Pla- 
ton fut  appelée  l'Académie. 

Ddmaksais,  det  Tropu,  part.  II,  sect.  a. 

V Académie  enfin,  par  la  voix  de  Platon, 
Va  dissiper  en  moi  tout  l'ennui  de  Zenon. 

L.  Racine,  la  Religion,  II. 

Outre  ces  deux  sens,  le  mot  Académie,  dans  son 
application  à  des  choses  modernes,  s'est  dit  de  fort 
bonne  heure  et  presque  à  la  fois,  en  parlant  de  réu- 
nions officielles  et  libres,  d'établissements  publics  et 
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privés,  ayant  pour  objet  soit  la  culture  commune 
des  lettres  et  des  sciences,  soit  l'instruction  de  la 
jeunesse,  soit  l'étude  et  la  pratique  de  divers  arts. 
11  s'est  dit  enfin,  par  extension,  de  certains  lieux  de 
divertissement  et  a  reçu  cette  acception  même  dans 
le  langage  légal. 

L'usnge  du  mot  Académie  pour  désigner  une  so- 
ciété d'hommes  instruits  qui  confèrent  entre  eux  sur 
différentes  questions  de  science  ou  de  littérature, 
remonte  au  moins  jusqu'à  VAcademia  Palatina, 
instituée  par  Charlemagne  à  la  sollicitation  d'Alcuin. 

On  tint  (levant  le  roi  des  conférences  qui  peuvent  être 
l'origine  des  académies ,  et  surtout  de  celles  d'Italie, 
dans  lesquelles  chaque  académicien  prend  un  nouveau 
nom.  Charlemagne  se  nommait  David  ;  Alcuin,  Alhinus; 
et  un  jeune  homme  nommé  Ilgebert,  qui  faisait  des  vers 
en  langue  romance,  prenait  hardiment  le  nom  d'Ho- 
mère. 

'  Voltaire,  y4nnales  de  t Empire.  7S1  el  782.  Cliarlemagiie. 

Ce  ne  fut  que  sept  siècles  après  que  la  même  dé- 
nomination fut  adoptée  à  Naples  par  la  fameuse 
Académie  d'Antoine  Panormita,  fondée  sous  le  rè- 
gne d'Alphonse  1",  dont  Jovianus  Pontanus  fut 
depuis  le  législateur,  et  qui  reçut  le  nom  de  Pon- 
taniana,  en  mémoire  de  cet  illustre  écrivain,  lors 
de  sa  restauration  en  l'an  1809.  C'est  en  considéra- 
tion de  celle-ci  qu'Aide  l'Ancien  nomma  son  acadé- 
mie., Académie  nouvelle,  Aldi  Neacademia,  lorsqu'il 
l'établit  à  Venise  vers  l'an  1500.  Elle  ne  fleurit  pas 
longtemps,  et  ses  membres  les  plus  illustres  bril- 
laient quelques  années  plus  tard  dans  VAcademia 
rohiana  de  Léon  X.  L'Académie  des  Intronati  de 
Sienne,  que  Aaudé,  ordinairement  plus  exact,  cite 
comme  la  première  de  toutes,  ne  date  que  de  1525. 
L'Academia  veneziana  ou  délia  Fama,  établie  par 
les  soins  et  dans  la  maison  de  Bndoaro,  où  elle  sub- 
sista de  1556  à  1561,  rappelle  encore  le  nom  des 
Aides,  qui  prêtèrent  inutilement  à  sa  prospérité  trop 
passiigère  le  secours  de  leurs  éludes  et  de  leurs 
presses  ;  mais  elle  mérite  d'être  citée  comme  l'aca- 
démie italienne  dont  l'organisation  se  rapprocha  le 
plus  de  celle  de  I'Institut.  Après  cette  époque,  à  la- 
quelle est  postérieur  l'établissement  des  célèbres 
Académies  délia  Crusca  (en  1582);  del  Cimenta  (en 


1657)  ;  des  Arcades  (en  1690),  les  académies  d'Italie 
ne  peuvent  plus  se  compter;  il  y  en  a  autant  que  de 
villes.  Chez  nous  le  nom  d' Académie  n'était  connu 
encore  en  ce  sens  que  de  quelques  amateurs  des  lit- 
tératures étrangères. 

Il  faut  arriver  à  la  fameuse  pléiade  de  Ronsard, 
pour  trouver  dans  notre  littérature  quelque  exemple 
de  cette  acception.  Charles  IX  pensa  sérieusement 
en  1570  à  former  une  Académie  de  cette  brillante 
élite  des  poètes  contemporains  dont  il  était  l'émule  ; 
«  A  ce  que  ladite  Académie  soit  tenue  et  honorée  des 
«  plus  grands,  dit-il  dans  ses  Lettres-patentes,  nous 
«  avons  libéralement  accepté  et  acceptons  le  sur- 
«  nom  de  protecteur  et  premier  auditeur  d'icelle.  » 
Ce  privilège  fut  accordé ,  non  sans  opposition  du 
Parlement,  de  l'Université  et  de  l'évêque  de  Paris, 
sur  la  demande  de  Jean-Antoine  de  Baïf.  La  compa» 
gnie  naissante  dut  à  la  faveur  de  Charles  IX,  et  en- 
suite de  Henri  III,  son  second  protecteur,  quelques 
années  d'existence,  auxquelles  mirent  fin  les  trou- 
bles civils.  Les  hommages  et  les  épigrammes  qui 
l'accueillirent  introduisirent,  dès  cette  époque,  dans 
l'usage  ce  nom  d'AcADÉMiE  que,  d'après  les  exem- 
ples de  l'Italie,  lui  avait  appliqué  l'acte  de  son 
institution.  Baïf  disait  à  Charles  IX  : 

En  vostre  académie  on  euvre  incessamment 
Pour,  des  Grecs  et  Latins  imitant  l'excellence, 
De  vers  et  chants  réglés  décorer  vostre  France. 

J.-A.  DE  B*ÏF  ,'Poemes,V.  au  Roy . 

et  Passerat  à  Henri  III  : 

Ma  muse  n'est  point  ennemie 
De  la  nouvelle  Académie, 
Ni  ne  veult  desplaire  à  son  roi. 
A  |)iopos  de  (iiiclques  vers  traduits  du  liv.  VI*  de  ÏÉiiéide. 


On  lit  chez  Agr.  d'Aubigné  : 


. .  .D'Aubigné  se  maintint  quelque  temps,  ayant  accès 
aux  grands  pour  son  savoir  en  choses  agréables;  mesme- 
ment  le  roi  {Henri  III)  l'ayant  fait  de  son  Académie  (c'es- 
toit  une  assemblée  qu'il  faisoit  deux  fois  la  semaine  en  son 
cabinet  pour  ouïr  les  ])lus  doctes  hommes  qu'il  pouvoit, 
et  mesmes  quelques  dames  qui  avoient  estudié,  sur  un 
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problème  toiisjoyrs  proposé  par  celui  qui  avoit  le  mieux 
fait  à  la  dernière  dispute). 

Histoire  universelle,  t.  II,  liv.  II,  c.  i8. 

De  nouveaux  et  plus  durables  établissements  de- 
vaient bientôt  achever  de  consacrer  la  nouvelle  ac- 
ception du  mot  Académie. 

En  1607,  dans  un  pays  voisin,  la  Savoie,  où  no- 
tre langue  était  parlée,  aimée  et  cullivée,  surtout 
depuis  le  mariage  de  Jlarguerite  de  France  avec 
Emmanuel-Philibert,  on  forma  à  Annecy  une  so- 
ciété d'amis  des  lettres  sous  le  titre  A' Académie  flo- 
rimontane.  Les  règlements  de  cette  compagnie  of- 
fraient quelque  analogie  avec  ceux  qu'allait  recevoir 
notre  Académie  française,  et  elle  comptait  parmi  ses 
principaux  fondateurs,  outre  saint  François  de  Sales, 
le  président  Favre  dit  Vaugelas,  père  du  grammai- 
rien illustre  qui  devait  bientôt  prendre  une  si  grande 
part  aux  travaux  de  nos  premiers  académiciens.  H 
ne  parait  pas  cependant  qu'on  se  soit  souvenu  d'elle 
lorsque  commença  en  1(529  le  corps  dont  Pellis.soii 
raconte  ainsi  l'établissement  presque  fortuit. 

Environ  l'année  1629,  quelques  particuliers  logés  en  di- 
vers eiulroits  de  Paris,  ne  tiouvaiU  rien  de  plus  incom- 
mode dans  cette  grande  ville  que  d'aller  fort  souvent  se 
chercher  les  uns  les  autres  sans  se  trouver,  résolurent  de 
se  voir  un  jour  de  la  semaine  chez  l'un  d'eux.  Ils  étoient 
tous  gens  de  lettres  et  d'im  mérite  fort  au-dessus  du 
commun  :  M.  Godeau,  maintenant  évéque  de  Grasse,  qui 
n'étoit  pas  encore  ecclésiastique,  M.  de  Gombauld,  M.  Cha- 
pelain, M.  Conrart,  M.  Giry,  M.  Habert,  commissaire  de 
l'artillerie,  M.  l'abbé  de  Cerizy,  son  frère,  M.  de  Seri- 
zay  et  M.  de  Malleville.  Ils  s'assembloient  chez  M,  Con- 
rart.. .  Là  ils  s'entretenoient  familièrement  de  toutes  sortes 
de  choses,  d'affaires,  de  nouvelles,  de  bclles-leltres.  Si 
quelqu'un  de  la  conq)agnie  aveit  fait  qiielipie  ouvrage,  il 
le  couimnni(|iioit  volontiers  à  tous  les  autres,  qui  lui  en 
disoient  librement  leur  avis;  et  dans  la  suite,  quand  ils 
parloient  de  ce  temps-ià  et  de  ce  premier  âge  de  l'yfca- 
déinie,  ils  en  parloient  comme  d'un  âge  d'or. 

PiLLissoir,  Histoire  Je  f^càt/ànie  française,  part.  I. 

Académie  ne  signifiait  alors  qu'une  association 
spontanée,  indépendante,  fidèle  à  la  signification 
étymologique  du  nom  qu'elle  avait  choisi,  car  la 
tradition  nous  apprend  que  la  plupart  des  séances 


étaient  suivies  d'une  promenade  et  quelquefois  d'un 
banquet  comme  dans  l'Académie  de  Platon. 

L'acceplion  du  mot  changea  lorsque  Richelieu, 
transformant  cette  société  en  institution  de  l'État, 
eut  créé  par  des  lettres-patentes  du  mois  de  jan- 
vier 1G35,  ce  que  l'on  appela  bientôt  l'Académie 
française. 

On  délibéra  aussi  dans  ces  commencemens  du  nom  que 
prendroit  la  compagnie,  et  entre  plusieurs  qui  furent 
proposés,  celui  de  I'académie  Françoise,  qui  avoit  déjà 
été  a])prouvé  par  le  cardinal,  fut  trouvé  le  meilleur. 
Quel(iues-uns  l'ont  nommée  depuis  V  Jcadémie  des  beaux 
esprits  ;  quelques  autres  Y  Jcadèmie  de  l'éloquence...  Plu- 
sieurs... ont  cru  qu'elle  s'appeloit  {'Académie  éminente, 
par  une  allusion  a  la  qualité  du  cardinal  son  prolecteur, 
et  j'avoue  que  je  m'y  suis  aussi  trompé  autrefois...  mais 
enlin  elle  ne  s'est  jamais  appelée  elle-même  que  V Académie 
française. 

PftLLissoif,  Histoire  de  l'Académie  française,  |>arl.  I. 

Académie  devint  le  titre  commun  des  assemblées 
de  même  nature  qui  ne  tardèrent  pas  à  s'établir  à 
Paris  et  dans  les  provinces,  AeV Académie  des  ins 
criplions  el  belles-leltres,  instituée  en  1(563,  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  en  1666,  de  ï Académie  d'archi- 
tecture, en  1671.  Depuis  1648  on  avait  déjà  une 
Académie  de  .peinture  et  de  sculplxire.  La  plus  an- 
cienne de  toutes  les  sociétés  littéraires  de  l'Europe 
moderne,  le  Collège  du  gai  savoir  ou  de  la  gaie 
science,  qui  jouissait  déjà  d'une  haute  renommée  en 
1323  et  qui  était  connue  eu  152ô  sous  le  nom  de 
Jeux  floraux  de  Toulouse,  ambitionna  et  obtint  par 
lettres- patentes  de  1694,  le  litre  d'Académie.  Beau- 
coup d'autres  villes  eurent  des  académies,  ordinaire- 
ment désignées  par  le  nom  de  ces  villes  mêmes. 

Supprimé  avec  les  sociétés  littéraires  et  savantes 
\îar  le  décret  du  8  août  1 793,  le  nom  d'AcADÉMiE  a 
été  attribué,  par  lordonnance  du  22  mars  1816,  aux 
classes  qui  représentaient  dans  l'Institut  de  France 
les  anciennes  Académies.  La  classe  des  sciences 
physiques  et  mathématiques  est  devenue  l'Académie 
des  sciences;  la  classe  de  la  langue  et  de  la  littéra- 
ture française,  l'Académie  française;  la  classe 
dhistoire  et  de  littérature  ancienne,  l'Académie  des 
inscriptions  et  Uclles-letlres;  la^  classe  des  beaux- 
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arts,  V Académie  des  beaux-arts;  enfin  la  classe 
des  sciences  morales  et  politiques  a  reçu  le  nom 
d'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  lors 
de  son  rétablissement  en  1830. 

Je  sais  que,  grâce  aux  soins  des  plus  nobles   génies, 
Des  prix  sont  proposés  par  les  académies; 
J'en  donnerai. 

Voltaire,  Satires.  Les  Systèmes. 

Académie  se  prend  cependant  absolument  et  sans 
épithète  pour  désigner  V Académie  française ,  et 
c'est  à  elle  que  ce  mot  se  rapporte  le  plus  ordinai- 
rement, quand  il  n'est  pas  accompagné  d'un  autre. 

Je  n'y  vois  plus  de  remède,  si  Messieurs  de  l'Académie, 
par  un  coup  d'autorité,  ne  bannissent  de  la  Sorbonne  ce 
mot  barbare. 

Pascal,  Provinciales ,  I. 

Voilà,  madame,  un  billet  à  garder.  —  Il  y  a  peut-être 
quelque  mot  qui  n'est  pas  de  l'Académie;  mais  j'y  remar- 
que un  certain  respect  qui  me  plaît  beaucoup. 

Molière,  la  Comtesse  d'Escarbagnas,  se.  i5. 

Ce  n'est  plus  ce  même  Eugène. . .  qui  discouroit  de  la 
langue  Françoise,  comme  s'il  eût  été  non-seulement  de 
l'Académie,  mais  toute  l'Académie, 

Barbier  d'Aucour,  Senlimens  de  Cléanle  sur  les  Entretiens 
d'Arisle  et  d'Eugène,  lettre  Vil. 

Tout  au  plus  trouvera-t-on  dans  son  discours  quelque 
construction  peu  exacte,  quelque  terme  impropre  ou  cen- 
suré par  l'Académie. 

FÉWELON,  Dialogues  sur  l'éloquence,  II. 

Il  est  vrai  que  ma  prose  a  son  mérite;  elle  est  signée 
et  approuvée  par  quatre  fermiers-généraux.  —  Cette  ap- 
probation vaut  mieux  que  celle  de  l'Académie. 

Le  Sage,  Turcaret,  I,  5. 

Fais  ce  que  je  te  dirai,  et  je  te  promets,  avant  six  mois, 
une  place  à  l'Académie. 

MoRTiSQciEu,  Lettres  persanes,  LIV. 

En  vain  contre  le  Cid  un  ministre  se  ligue. 
Tout  Paris  pour  Chimène  a  les  yeux  de  Rodrigue. 
L'Académie  en  corps  a  beau  le  censurer, 
Le  public  révolté  s'obstine  à  l'admirer. 

Boileau,  Satires,  IX. 
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Oii  peut-on  avoir  dit  une  telle  infamie?.  .  . 
C'est  à  Paris.  C'est  donc  dans  l'hôpital  des  fous? 
Non,  c'est  au  Louvre,  en  pleine  Académie. 

Le  MEME,  Épigrammes,  XIX. 

Il  entrera,  quoi  qu'on  die  ; 
C'est  un  impôt  que  Ponicliartrain 
Veut  mettre  sur  l'Académie. 

Chaulieu,  Chansons.  Sur  le  choix  que  l'Académie 
fraiiçoise  fit  de  Laloubère. 

Celui  qui  si  maiissadement 
Fit  parler  Catulle  et  Lesbie 
N'est  pas  cet  aimable  génie 
Qui  fit  ce  Voyage  charmant. 
Mais  quelqu'un  de  l'Académie. 

Le  même,  Épigrammes.  Sur  Chapelle. 

Académie  s'emploie  également  d'une  manière 
absolue,  en  parlant  de  l'Académie  française,  pour 
le  lieu  où  elle  tient  ses  séances  ;  figure  d'ailleurs 
commune  dans  des  usages  analogues  :  aller  à  la 
chambre,  au  conseil,  à  l'Opéra,  etc. 

Voilà  deux  mois  que  je  ne  sors  point,  si  ce  n'est  pour 
aller  un  peu  à  l'Académie. 

La  Fontaine,  Lettres.  lo  février  1695. 

Académie  s'applique  par  «xtension  à  toute  réu- 
nion savante  ou  littéraire  constituée  par  acte 
officiel ,  comme  les  Académies ,  mais  sous  d'autres 
noms. 

L'une  des  plus  fameuses  de  toutes  les  académies  est 
celle  qui  est  établie  à  Londres,  sous  le  nom  de  Société 
royale  d'Angleterre. 

Fcretière,  Dictionnaire.  Art.  Académib. 

Charles  IL.,  donna  des  lettres-patentes  à  cette  acadé- 
mie naissante  ;  mais  c'est  tout  ce  que  le  gouvernement 
donna.  La  Société  royale,  ou  plutôt  la  Société  libre  de 
Londres,  travailla  pour  l'honneur  de  travailler. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  Xir,  c.  3i. 

Oulougbeg,  qui  lui  succéda  (à  Tamerlan)  dans  les  États 
de  la  Transoxane,  fonda  dans  Samarcande  la  première 
académie  des  sciences. 

Le  mkme,  Essai  sur  les  moeurs,  c.  88. 

Le  fameux  docteur  Swift  forma  le  dessein,  dans  les 
dernières  années  du  règne  de  la  reine  Anne,  d'établir  une 
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Académie  pour  la  langue,  à  l'exemple  de  l'Acadcmic  fran- 
çaise. 

Voltaire,  Dictionnaire  philosophique,  art.  Sociéti'. 

BOYALE  DE  LOHDRES, 

Académie  se  dit  aussi  d'une  société,  d'une  assem- 
blée libre,  où  aiment  à  se  rencontrer  des  personnes 
accoutumées  à  discourir  entre  elles  de  sciences  et 
de  lettres.  Cette  dénomination  n'était  pas  rare  dansles 
temps  \oisins  de  l'établissement  de  l'Académie  fran- 
çaise ,  comme  en  témoignent  les  exemples  sui- 
vants : 

. . .  Et  parce  ([ue  nous  étions  souvent  visités  jjar  des 
gens  d'esprit  qui  se  plaisoient  à  la  pureté  de  la  langue,  et 
qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  de  nous  tjui  ne  fit  état  de  la 
même  chose ,  nous  composâmes  une  espèce  de  petite 
académie,  qui  ne  nous  fut  |>as  inutile. 

L'abbé  DE  MAaoLLES ,  Mémoires,  pari.  I,  ann.  1619. 

J'étudiai  beaucoup,  je  pris  avec  soin  habitude  avec 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de  science  et  de  piété.  Je  lis 
presque  de  raon  logis  une  académie.  J'observai  avec  ap- 
plication de  ne  pas  ériger  Vacadémie  en  tribunal. 

Le  CiRDiMAi.  DE  Retz,  Mémoires,  part.  I,  ann.  1641. 

Je  prends  trop  de  part  à  la  gloire  de  ces  messieurs 
qui  s'assemblent  chés  moy  et  je  chéris  trop  l'occasion  de 
vous  donner  quelque  marque  de  mon  obéissance,  pour 
différer  à  vous  présenter  la  liste  que  vous  demandes  des 
noms  et  des  ouvrages  des  excellens  hommes  de  notre 
.  académie. 

MovSAHT   DE  Briecx,  Poematum  pars  altéra.  Lettre  à 
M.  de  Saint-Clair  Turgot,  p.  loi. 

N.  B.  Cette  société,  où  figuraient,  en  167 1,  Huet,  Bochart,  Mé- 
nage, Segrais,  etc.,  devint  l'Académie  de  Caen. 

Il  y  a  dans  Paris  un  grand  nombre  ^académies,  toutes 
célèbres  et  de  toutes  sortes  de  caractères.  Il  y  en  a  pour 
les  belles-lettres,  pour  les  sciences  et  pour  les  arts.  11  y 
en  a  de  ])ubliqups,  où  tout  le  monde  est  bien  venu,  et  de 
particulières,  où  il  ne  va  que  ceux  qui  les  composent.  Il  v 
en  a  où  l'on  traite  indifféremment  de  toutes  sortes  de 
matières,  et  d'autres  où  l'on  ne  parle  que  d'un  seul  sujet 
tt  cha(|ue  conférence.  Il  y  en  a  dont  les  entretiens  ressem- 
blent à  des  conversations  ordinaires  et  d'autres  où  l'on  ne 
confère  qu'après  qu'un  particulier  a  longtemps  discouru 
sur  queUpie  matière  déterminée.  Il  y  en  a  dont  le  nom- 
bre des  académiciens  est  grand  et  d'autres  dont  il  est  petit. 
Enlin  il  y  en  a  qui  font  beaucoup  de  bruit  par  leur  esta- 


blissement,  par  leur  authoritéct  par  leur  travail  ;  et  d'au- 
tres au  contraire  dont  on  parle  peu,  pour  estre  |)etites, 
plus  cachées  et  plus  paresseuses. 

Le  Gallois,  Conversations  de  [Académie  de  M.  [abbé 
Bourdelot,  1674. 

N.  B.  Ce  passage  est  extrait  d'une  partie  de  cel  ouvrage  ainsi  in- 
titulée ;  «  Eiitrelien  servant  de  préface  où  il  est  traité  de  l'origine 
des  académies,  de  leurs  fonctions  et  de  leur  utilité,  avec  un  discourt 
particulier  des  académies  de  Paris.  » 

On  lit  dans  la  dédicace  à  Monseigneur  le  Duc,  petit-fils  du  grand 
Condé  : 

■■  ...Ces  conversations...  vous  appartiennent  de  droit,  puis- 
qu'elles viennent  d'une  académie  qui  a  commencé  dans  l'iioslcl  de 
Condé  sous  l'aulliorité  de  feu  Monseigneur  le  l'iince,  graud-pcre  de 
votre  Altesse,  et  qui  a  continué  dans  celle  de  Monseigneur  le  Prince 
vostre  père.  >• 

J'ai  été  autrefois  do  Vacadémie  de  M°"  la  vicomtesse 
d'Ochy  :  j'ai  vu  les  conférences  de  MM.  Bourdelot,  d'Es- 
claches,  de  Kohaut,  Durhamp  et  Delaunay  ;  et  l'on  m'a 
quelquefois  entretenu  de  celles  de  M.  de  Montmor,  des 
Sabbatincs  et  des  Mercuriales. 

L'abbé  d'Albigxac,  Dissertation  IV,  p.  176. 

N.  B.  Les  Sabbalincs  et  les  Mercuriales  étaient  des  réunions  qui 
avaient  lieu  les  samedis  chez  mademoiselle  Scudcry,  les  mercredis 
chez  Ménage. 

L'abbé  d'Aubignac  en  avait  formé  une  qu'il  appelait  l'Académie 
des  belles-lettres,  et  pour  laquelle  il  sollicita  en  1G64  des  lettres-pa- 
tentes par  un  mémoire  ainsi  intitulé  : 

«Discours  au  Roi  sur  l'établissement  d'une  seconde  Académie âtm 
la  ville  de  Paris,  par  messire  François  Uédeliu,  abbé  d'Aubignac.  > 

Fort  civil  et  fort  officieux  envers  les  personnes  d'esprit 
et  les  gens  de  lettres,  qui,  pour  celte  raison,  se  trouvoient 
volontiers  chez  lui,  où  il  se  faisoit  comme  une  espèce  d'a- 
cademie. 

Pellissok,  Histoire  dt  l'Académie  française,  part.  V. 

A'.  B.  Il  parle  d'un  abbé  Granier  (Âugcr  de  Maulcon)  exclu  de 
l'Académie  française  en  i685. 

C'est  une  vraie  perte  pour  les  gens  de  lettres  que  la  dis- 
solution de  ces  sortes  de  |)ctites  académies  libres,  et  il 
est  fâcheux  pour  vous  que  celle  du  P.  Desmolets  soit 
aussi  culbutée. 

Montesquieu,  Lettres,  3  décembre  1750. 


A  ces  exemples,  où  il  s'agit  de  réunions  qui  ont 
existé  avec  plus  ou  moins  déclat  au  dix-septième 
et  au  dix-huitième  siècle,  on  en  peut  joindre  d'au- 
tres dans  lesquels  le  mot  Académie  s'applique  à  des 
réunions  de  même  sorte,  mais  imaginaires. 
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Je  veux  établir  chez  vous  une  académie  de  beaux  es- 
prits. 

Molière,  les  Précieuses  ridicules,  se.  lO, 

Ce  beau  réduit  étoit  une  de  ces  académies  bourgeoises 
dont  il  s'est  étably  quantité  en  toutes  les  villes,  et  en  tous 
les  quartiers  du  royaume,  où  on  discouroit  de  vers  et  de 
prose,  oîi  on  faisoit  les  jugemens  de  tous  les  ouvrages  qui 
paroissoient  au  jour, 

FuRETiÈRE,  le  Roman  bourgeois. 

Quatre  amis  dont  la  connoissance  avoit  commencé  par 
le  Parnasse,  lièrent  une  espèce  de  société  que  j'appelle- 
rois  acrtffc'/w/c,  si  leur  nombre  eût  été  plus  gr;ind  et 
qu'ils  eussent  autant  regardé  les  muscs  que  le  plaisir. 

La  Fomtaime,  Psyché,  I. 

Mes  poètes  commencèrent  à  s'entretenir  d'eux-mêmes 
et  à  se  louer.  Celui-ci,  d'un  air  fier,  citoit  les  grands  sei- 
gneurs et  les  femmes  de  qu.ililé  dont  sa  muse  faisoit  les 
délices.  Celui-là,  blâmant  le  choix  qu'une  académie  de 
gens  de  lettres  venoit  défaire  de  deux  sujets,  disoit  mo- 
destement que  c'étoit  lui  qu'elle  auroit  dû  choisir. 
Le  Sage,  GH  Blas,  TIII,  9. 

Je  possède  cet  idiome  à  fond.  J'ai  même  composé  une 
grammaire  et  un  dictionnaire  en  langue  indienne,  et  ces 
deux  ouvrages  ont  l'honneur  d'avoir  l'approbation  de 
V Académie  de  Petapa.  A  ce  mot  lïacadéiine,  je  fis  un 
éclat  de  rire.  Comment  donc,  m'écriai-je,  il  y  a  dans  cette 
bourgade  une  académie  ?  Il  n'est  donc  pas  à  présent  de 
petite  ville  qui  n'en  ait  ? 

Le  même,  te  Bachelier  de  Salamanque,  V,  5. 

Je  n'ai  rien  fait  en  vers,  mais  j'ai  lieu  d'espérer 
Que  je  pourrai  bientôt  vous  montrer,  en  amie, 
Huit  chapitres  du  plan  de  notre  académie. 

Molière,  les  Femmes  savantes,  III,  a. 

Académie  s'emploie  encore  par  figure  en  parlant 
de  ce  qui  rappelle  à  l'esprit  les  réunions,  les  tra- 
vaux, les  habitudes  académiques. 

Que  de  gens  font  le  portrait  d'un  prince  !  tout  son 
royaume,  tous  les  pays  étrangers,  sont  pour  lui  une  aca- 
démie de  peintres  dont  il  est  le  modèle. 

Nicole,  Essais  de  morale.  De  la  connoissance  de 
soy-même.  Traité  I,  part.  I,  c.  4. 

Un  roi  d'Arménie  demanda  à  Néron  un  acteur  excel- 
lent et  propre  à  toutes  sortes  de  personnages,  pour  avoir, 
disoit-il,  en  lui  seul  une  troupe  entière.  On  eût  pu  de 
I. 


même  avoir  en  M.  de  la  Hire  seul  une  académie-  enùère 
des  sciences, 

FoNTEHELLK,  Étoge  de  la  Hire. 

Notre  séjour  à  Potsdam  est  une  académie  perpétuelle. 
Je  laisse  le  roi  faire  le  Mars  tout  le  matin,  mais  le  soir  il 

fait  l'Apollon. 

Voltaire,  Lettres,  8  mai  1751. 

Académie  se  dit  encore  par  ellipse  pour  une  œu- 
vre, une  étude  d'académie,  et  il  se  rapportait  d'a- 
bord expressément  aux  études  des  élèves  de  l'Acadé- 
mie de  peinture.  On  l'emploie  en  ce  sens  en  parlant 
d'une  ligure  entière  dessinée  ou  peinte  d'après  na- 
ture sur  un  modèle  nu,  et  qui  n'est  pas  destinée  à 
entrer  dans  la  composition  d'un  tableau.  Il  se  dit 
aujourd'hui  par  extension  de  toutes  les  figures  du 
même  genre  qui  sont  données  pour  modèles  à  copier 
dans  les  écoles  de  dessin. 

Si  l'on  se  reporte  aux  origines  de  notre  mot  Aca- 
démie, on  comprendra  comment  avant  l'époque  où 
il  s'appliqua  spécialement  à  des  réunions  officielles 
de  littérateurs,  de  savants,  d'artistes,  ou  même 
quelquefois  après  celte  époque,  on  s'en  servit  pour 
désigner  certains  établissements  d'instruction  publi- 
que. L'ancienne,  la  moyenne,  la  notivelle  Académie, 
chez  les  Grecs,  l'Académie  platonicienne ,  fondée  à 
Florence,  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  par 
Cosme  de  Médicis,  en  faveur  de  Jlarsile  Ficin, 
avaient  été,  non-seulement  des  sociétés,  des  confé- 
rences de  philosophes,  mais  des  écoles  de  philoso- 
phie. Dans  la  latinité  moderne,  les  universités 
avaient  constamment  reçu  le  nom  d' Academia.  On 
ne  faisait  que  se  conformer  à  une  longue  tradition 
lorsqu'on  employait  au  même  usage  ou  à  des 
usages  analogues  ce  nom  devenu  français. 

De  là  ces  expressions,  en  parlant  soit  de  l'Uni- 
versité de  Paris, 

Là  rencontra  un  escholier...  et...  lui  demanda  ;  Mon 

amy,  d'où  viens-tu  à  ceste  heure?  L'escholier  lui   res- 

pondit  :  De  l'aime,  inclyte  et  célèbre  Académie,  que  l'on 

vocite  Lutece. 

Rabelais,  Pantagruel,  II,  6. 

soit  du  Collège  royal,  du  Collège  de  France,  au  mo- 
ment où ,  récemment  fondé,  sans  dénomination  bien 
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arrètde,  sans  domicile  fixe,  il  n'était  encore,  selon 
la  belle  parole  d'Estienue  Pasquier ,  «  que  bâti  en 
hommes.  » 

. .  .Sans  les  sciences  tant  humaines  et  divines,  la  lan- 
gue hébraïque  et  grégeoise  y  floiirissent,  de  sorte  que  par 
toute  hûhe  académie  se  commencent  à  entendre  et  divul- 
guer. 

Nicolas  WoLKYR ,  Traduction  Je  fegece,  ÉpUre  dèdica- 
toiic,  i536. 

Autant  comme  eulx,  sans  cause  qui  soit  bonne, 
Me  veult  de  mal  l'ignorante  Sorbonne; 
Bien  ignorante  elle  est  d'eslre  ennemie 
De  la  trilingue  et  noble  Académie 
Qu'as  érigée. 

Cl.  Marot,  Épîlre  au  liai  ilu  temps  de  son  exil  à  Ferrare. 

De  là,  même  dans  le  siècle  suivant,  chez  quelques 
écrivains,  l'usage  persévérant  d'expressions  sem- 
blables en  parlant  des  Universités  françaises  et 
étrangères. 

Ce  misérable. . .  s'estant  d'abord  adonné  au  jeu  et  à  l'i- 
vrognerie à  Sedan,  où  je  l'avois  envoyé  aux  académies,  et 
s'estant  ensuite  degousté  de  l'estude,  acheva  de  se  perdre 
entièrement  dans  les  musicos  d'Hollande,  parmi  les  filles 
de  joie. 

Agr.  D'AtTBiGifÉ,  Mémoires^  vers  la  fin. 

11  me  vient  souvent  en  pensée  de  parcourir  les  aca- 
démies de  l'Europe,  principalement  celles  de  Paris. 

BouHOUKS,  vie  de  saint  François  Xavier,  liv.  III. 

YJÀcadémie  d'Oxford   est  si  illustre  que  son  chance- 
lier est  toujours  un  des  premiers  seigneurs  du  royaume. 
L*RBET,    Histoire   (t  Angleterre  ,    d'Ecosse  et  d' Irlande. 

Alfred  jeta  les  fondemens  de  V Académie  d'Oxford. 
Voltaire,  Essai  sur  les  moeurs,  c.  a6. 


Peu  à  peu  cependant  le  besoin  de  la  clarté  res- 
treignit le  mot  Académie  aux  acceptions  nouvelles 
qu'il  avait  reçues  de  l'institution  de  Richelieu. 

Il  en  a  été  ainsi  jusqu'au  commencement  de  ce 
siècle,  où  s'est  reproduite  Ihomonymie  et  par  suite 
la  confusion  qu'on  avait  voulu  éviter.  La  suppres-^ 
sien  des  Académies,  en  1793,  ayant  comme  retran- 


ché de  la  langue  le  mot  même  d'AcADÉMiE,  du  moins 
en  son  acception  de  société  littéraire  ou  savante»  il 
fut  repris  avec  son  acception  latine  d'école  par  l'ad- 
ministration de  l'instruction  publique.  Il  signifie 
donc  maintenant  une  des  divisions  de  l'Université 
de  France,  dont  chacune  est  dirigée  par  un  Recteur. 

L'Université  sera  composée  d'autant  A' Académies  qu'il 
y  a  de  cours  d'appel. 

Décret  </u  17  mars  1808. 

On  a  étendu  quelquefois  le  mot  Académie  par 
analogie  avec  ses  deux  acceptions,  soit  de  réunion 
savante ,  soit  d'école ,  à  des  établissements  où  se 
pratiquaient,  s'étudiaient  en  commun  certains  arts. 

Académie  de  musique,  Académie  royale  de  musi- 
que, tels  furent  les  noms  officiels  donnés  dès  l'ori- 
gine, par  lettres-patentes  de  1 669  et  de  1 672,  sur 
la  demande  d'abord  de  l'abbé  Perriii,  ensuite  de 
LuUy,  au  spectacle  plus  communément  et  plus  fami- 
lièrement nommé  Opéra. 

Le  public  a  toujours  conservé  l'habitude  d'aller  à  l'O- 
péra et  jamais  à  V Académie  de  Musique. 

YOLTAlKi,  Dictionnaire pltilotoplùque,  art.  Académii. 

Académie  royale  de  Musique,   c'est  le  titre  que   porte  • 
encore  aujourd'hui  l'Opéra  de  Paris.  Je  ne  dirai  rien  de 
cet  établissement  célèbre,  sinon  que  de  toutes  les  ..^carfe- 
mies  du  royaume  et  du  monde,  c'est  assurément  celle   qui 
fait  le  plus  de  bruit. 

J.-J.  Rousseau,  Dictionnaire  de  musique,  art.  Acaoémii. 

Académie  de  danse;  ainsi  fut  encore  nommée 
officiellement,  en  1661,  par  lettres-patentes  de 
Louis  XIV,  âgé  alors  de  vingt-trois  ans  et  fort  épris 
d'un  art  dans  lequel  il  excellait,  une  assemblée 
composée  de  treize  habiles  maîtres  à  danser. 

Académie  d'équilation ,  de  manège ,  et  même 
Académie  pris  absolument,  se  disaient  aussi  et  se 
disent  encore  quelquefois  d'un  établissement  où  l'on 
apprend  à  monter  à  cheval.  École  d'équitation  et 
Manège  paraissent  plus  usités  aujourd'hui. 

...  Ils  firent  à  peu  près  ce  que  l'on  fait  dans  les  salies 
d'escrime  ou  les  académies  de  manège. 

Fleubt,  du  Ctioijc  des  Études,  c.  13. 
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Guy  Allard  dit  que  Pluvinel  est  le  premier  qui  a  établi 
en  France  des  académies  pour  apprendre  à  monter  à 
cheval. 

FuRETiÈRE,  Dictionnaire,  art.  Académie. 

Académie  d'escrime ,  on  simplement  Académie, 
s'est  employé  plus  anciennement,  et  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi,  par  excellence,  pour  désigner  l'é- 
cole où  l'on  enseigne  à  tirer  des  armes.  On  paraît 
avoir  dit  aussi  :  Académie  d'armes. 

On  trouve  dans  Paris  quantité  iVacadémies  qui  ont 
toutes  des  vues  différentes  dans  leur  établissement  ;  aca- 
démie de  musirjue  pour  exciter  les  passions;  académie  de 
philosophes  pour  les  calmer;  académie  pour  observer  !(■ 
cours  des  astres;  académie  pour  régler  le  cours  des  mots; 
académie  d'éloquence  et  de  peinture  qui  apprend  à  im- 
mortaliser les  hommes  ;  académie  d'armes  qui  enseigne  à 
les  tuer. 

DiiFRESKY,  ylmiisemens  sérieux  et  comiques,  X. 

Académie  s'est  pris  souvent  d'une  manière  abso- 
lue et  en  un  sens  collectif,  pour  signifier  un  établis- 
sement où  se  pratiquent  tous  les  exercices  de  l'édu- 
cation physique,  comme  dans  les  gymnases  des  an- 
ciens. 

Il  ne  voulut  point  que  je  quittasse  ses  enfans  quand  il 
les  envoya  à  l'académie  ;  et  ainsi  j'y  fus  mis  avec  eux, 
plutôt  comme  un  camarade  que  comme  un  valet.  Nous  y 
apprîmes  nos  exercices;  on  nous  en  tira  au  bout  de  deux 
ans. 

ScARROH,  RomnH  comique,  partiel, c.  i3. 

Ceux  qu'on  destinoit  à  la  cour  ou  à  l'armée  alloient 
honnêtement  à  l'académie  ;  ils  apprenoient  à  monter  à 
cheval,  à  danser,  à  faire  des  armes,  à  jouer  du  luth,  à 
voltiger,  un  peu  de  mathématique,  et  c'étoit  tout. 

Saiht-Evremond.  Lettre  au  comte  d'Olonne.  «  Vous  me 
laissâtes  hier...  » 

La  palestre,  parmy  les  Grecs,  estoit  un  édifice  public 
pour  toutes  sortes  d'exercices,  tant  de  l'esprit  que  du 
corps,  comme  estant  composé  d'un  collège  et  d'une  aca- 
démie, dans  la  signification  que  ces  noms  ont  en  françois. 
Néanmoins  la  pluspart  des  auteurs  ne  prennent  la  palestre 
que  comme  une  académie  pour  les  exercices  du  corps, 
suivant l'etymologie  du  nom,  que  l'on  fait  venir  de  paie, 
qui  en  grec  signifie  la  lutte. 

Cl.  Perrault,  Trad.  de  fitruve,  V,  ii,note  i. 


Pour  les  gens  de  <iualité,  il  leur  seroil  honteux  de  n'a- 
voir pas  été  au  collège  avant  que  d'entrer  à  l'académie. 
Fleorï,  du  Clioix  des  Études,  c.  i. 

Murçaiest  plus  étourdi,  mais  il  est  joli;  il  va  à  l'acadé- 
mie. Le  roi  lui  donnera  une  pension  quand  il  saura  ses 
exercices. 

M"""   nE  Maistemos,  Lettres,  ï5  janvier  i68î.  A 
M"»  de  Villetle. 

Vous  voyez  un  jeune  homme  tout  frais  sorti  de  l'aca- 
démie, qui  cherche  à  entrer  dans  le  monde,  mais  qui  ai- 
meroit  mieux  n'y  mettre  jamais  le  pied,  que  de  n'y  pas 
entrer  par  une  belle  porte. 

Dancourt,  la  Femme  d'intrigues,  W,  6. 

Toutes  les  commanderies  de  la  religion  étoient  encore 
comme  autant  de  séminaires,  et  en  même  temps  d'acadé- 
mies où  les  chevaliers  étoient  également  élevés  dans  la 
piété  et  dans  l'exercice  des  armes. 

Vertot,  Histoire  des  chevaliers  de  Malte,  VI.  Antoine  Fluvian. 

A  cette  gymnastique  des  anciens...  ont  succédé  les  exer- 
cices que  nos  jeunes  gens  apprennent  à  l'académie  et  dont 
ils  ne  sont  plus  déjà  si  amoureux  qu'ils  l'étoient  autre- 
fois. 

GÉDOYN,  de  l'Urbanilé  romaine.  (Voir  Mém.  de  l Acad, 
des  inscript,  et  Selles-lettres,  t.  VI,  p.  225-226.) 

Mon  espérance  étoit  de  l'engager  à  m'envoyer  de  l'ar- 
gent sous  prétexte  de  faire  mes  exercices  à  l'académie. 
Prévost,  Manon  Lescaut,  part.  II. 

Nos  exercices  d'académie  sont  des  jeux  d'enfaus  au- 
près de  ceux  de  l'ancienne  gymnastique. 

J.-J.  Rousseau,  Lettre  à  tCMemtert. 

C'est  aux  gymnases  des  anciens  que  le  mot 
Académie  est  appliqué  d'une  manière  en  quelque 
sorte  rétroactive  dans  l'exemple  suivant  : 

Ce  furent  les  Lacédémoniens  et  les  Cretois,  dit  Platon, 
qui  ouvrirent  ces  académies  fameuses  qui  leur  firent  te- 
nir dans  le  monde  un  rang  si  distingué. 

MovTEsqviEu,  Esprit  des  lois,  VIII,  ix. 

A  cet  emploi  d'AcADÉMiE  se  rapportait  l'expres- 
sion tenir  académie,  c'est-à-dire  recevoir  des  élèves 
pour  leur  enseigner  les  principes  et  les  exercices  de 
l'éducation  gymnastique. 

De  là,  naturellement,  l'habitude  de  désigner  ces 
établissements  par  le  nom  de  celui  qui  les  tenait. 
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Mon  rcvérciul  père,  ce  jeune  humnie  qui  faisoit  ses 
exercices  clans  l'académie  de  Lon{,'pray,  et  que  M.  de  llo- 
muinvai,  votre  parent,  mcnoit  quelquefois  chez  vous.  . . 
est  celui-là  inème  aujourd'hui  qui  a  l'honneur  de  vous 
adresser  cette  lettre. 

Mairah,   Lellre  au  R.  P.  Malebranche   du  17  mars  1713. 
(Voir  Journal  des  Savants,  août  1842,  p.  4C7.) 

En  1691 ,  j'étois  en  philosophie  ,  et  commençois  à 
monter  à  cheval  à  l'académie  des  sieurs  de  Mémon  à 
Rochcforl. 

Saiht-Sihor,  Mémoires,  1691, 1. 1,  c.  i. 

Académie  se  disait  encore,  par  extension,  soit  des 
exercices  eux-mêmes  enseignés  dans  ces  diverses 
écoles;  et  cela  a  donné  lieu  à  l'expression  aujour- 
d'iiui  vieillie,  faire  son  académie  ou  ses  académies  : 

Sans  avoir  fait  son  académie,  un  voyageur  monte  à 
cheval,  s'y  tient,  et  s'en  sert  assez  pour  le  besoin. 

J,-J.  RocssEAC,  Emile,  II. 

Soit  des  élèves  qui  fréquentent  ces  écoles. 

Ce  jour-là  tel  écuyer  fit  monter  toute  ion  académie  h 

cheval. 

Dictionnaire  de  Trévoux. 

Il  est,  de  plus,  devenu  par  figure,  comme  aussi 
École  (Foyea  ce  mot),  le  titre  de  traités  où  l'on  trou- 
vait exposés  les  principes  des  arts  enseignés  dans  les 
académies;  où  l'on  pouvait,  pour  ainsi  dire,  en  al- 
ler prendre  des  leçons.  Girard  Thibault  a  fait  im- 
primer à  Anvers,  en  1G28,  gr.  in-fol.,  fig.,  un  ou- 
vrage intitulé  :  Académie  de  l'art  de  l'épée,  où  se 
démontrent  la  théorie  et  la  pratique  des  secrets  du 
maniement  des  armes  à  pied  et  à  cheval.  Romeyn 
de  Hooge  a  de  même  intitulé  ses  belles  études  de 
lutteurs,  Leyde,  17 12,  in-4%  L'Académie  de  l'art 
admirable  de  la  lutte. 

Il  existe  des  livres  avec  ce  titre  :  Académie  des 
jeux  :  c'est  une  figure  du  même  genre  qui  se  rap- 
porte à  l'extension  déplorable  par  laquelle  Acadé- 
mie s'était  dit  au  dix-septième  siècle  et  même  au 
dix-huitième,  pour  Maison  de  jeu,  lieu  public  où 
l'on  donne  à  jouer,  un  tel  établissement  étant  con- 
sidéré, ainsi  que  le  font  comprendre  les  deux  exem- 
ples suivants,  ou  comme  assemblée  ou  comme  école, 
l'une  et  l'autre  de  bien  mauvaise  sorte. 
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Je  ne  sais  pourquoi  les  lieux  publics  où  l'on  joue  ont 
usurpé  le  beau  nom  d'académie ,  si  ce  n'est  parce  qu'on 
y  apprend  quelquefois  aux  dépens  de  tout  son  bien  à  ga- 
gner subtilement  celui  des  autres. 

Ddpiiuiit,  Amaemem  sérieux  et  comiquit,  X. 

Ce  titre  (  à'académie  )  a  été  tellement  prodigué  en 
France  qu'on  l'a  donné,  pendant  quelques  années,  à  des 
assemblées  de  joueurs  qu'on  appelait  autrefois  tripots. 
On  disait  académie  de  jeux. 

^Voltaire,  Dictionnaire  pliilosopitique,  art.  Académii. 

Cette  expression  figurée  était  reçue  même  dans 
le  langage  administratif. 

Voulons  que  les  ordonnances  de  police  pour  chasser 
ceux  chez  lesquels  se  prend  et  se  consomme  le  tabac,  qui 
tiennent  académie,  brelans,  jeux  de  hasard  et  autres 
lieux  défendus,  soient  exécutées. 

Ordonnance  de  1666. 

Ces  lieux  que  l'on  appelle  fort  improprement  acadé- 
mies, mais  beaucoup  mieux  du  nom  infâme  de  brelans: 
ce  sont  ces  maisons  que  tout  homme  d'honneur  doit  éviter 
et  que  les  lois  condamnent. 

La  Mark,  Traité  de  la  Police,  liv.  III,  lit.  IV,  c  3. 

A  plus  forte  raison  avait-elle  cours  dans  le  style 
des  romans  et  des  comédies. 

Il  s'en  alloit...  passer  une  heure  de  temps  dans  quel- 
que académie  de  jeu,  où  tout  le  monde  lecaressoit  à  cause 

de  sa  femme. 

ScARROR,  Nouvelles.  Les  Hypocritei. 

Cet  homme  avoit  un  valet  qui  tcnoit  académie  de 
jeu.  C'est  le  privilège  des  ccuyers  des  ambassadeurs. 

Tallemakt  desRéaux,  Historiettes.  Le  maréclial  d'Eslré«s. 

Madame  de  Mazarin  a  quitté  la  France  pour  aller  cU- 
blir  dans  Londres  une  basselte,  pour  y  faire  de  sa  mai- 
son une  académie  publique  de  jeu  et  de  tous  les  désor- 
dres que  le  jeu  entraîne,  ou  auxquels  il  sert  ordinaire- 
ment de  couverture. 

Erard,  Plaidoyer  pour  M.  le  duc  de  Mazarin.  Seconde 
audience. 

Son  mari  revint  fort*  tard  de  Vacadémie  où  il  avoit 
coutume  d'aller  jouer. 

L>  Saor,  U  Diable  boiteux,  Vf. 

Le  principal  théâtre  de  mes  exploits  devoit  être  l'hôtel 
de  Transylvanie,  où  il  y  avoit  une  table  de  pharaon  dans 
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une  salle,  et  divers  autres  jeux  de  cartes  et  de  dés  dans  la 
galerie.  Cette  académie  se  teuoit  au  profit  de  M.  le  prince 
de  11... 

Prévost,  jUflHOrt  Lescaut,  part.  I. 

Si  M.  L...  avoit  été  reçu  dans  une  académie  de  lans- 
quenet ou  de  biribi,  je  n'en  serois  pas  étonné;  mais  à 
l'Académie  Françoise,  cela  est  un  ]>eu  surprenant  ! 

J.-B.  Rousseau,  Lellres.  lo  mars  1730. 

On  a  pu  voir  par  quelques-uns  des  exemples  qui 
précèdent  que  l'abus  fait  du  mot  Académie  avait 
donné  lieu  de  détourner  aussi  à  un  fâcheux  usage 
la  locution  tenir  académie. 

Hanter  les  académies ,  pour  Fréquenter  les  tripots , 
les  maisons  de  jeu,  était  à  la  même  époque  une  lo- 
cution usitée. 

Académie  s'est  pris  enfin,  par  une  allusion  plus 
grossière  encore,  pour  une  maison  consacrée  aux 
plaisirs  des  buveurs  et  môme  aux  débauches  des 
libertins. 

II  y  a,  outre  cela,  quantité  (['académies  bachiques  où 

les  bons  gourmets enseignent  l'art  de  boire  et  de 

manger,  art  qui  s'est  beaucoup  perfectionné  depuis  peu. 
DuFRESHY,  Amusemens  sérieux  et  comiqtieSf  X. 

Académie  d'amour  s'est  dit  pour  mauvais  lieu 
chez  les  écrivains  facétieux  du  dix- septième  siècle. 

Le  Koux,  dans  son  Dictionnaire  comique,  satyri- 
que  et  proverbial,  appuie  cette  acception  de  l'au- 
torité de  d'Assoucy.  Heureusement  on  a  fait  quel- 
quefois de  ce  mot  un  usage  plus  délicat. 

Dans  ces  maisons  où  on  tient  un  honnête   brelan  ou 
académie  de  jeu,  il  s'en  tient  aussi  une  d'amour  qui  d'a- 
bord est  honnête,  mais  qui  ne  l'est  pas  trop  à  la  fin. 
FuRÉTiÈRE,  ie  Roman  bourgeois. 

Amour  en  a  dans  son  académie. 
Si  l'on  vouloit  venir  ù  l'examen, 
Que  j'aimerois  pour  un  pareil  hymen. 
Mieux  que  mainte  autre  à  qui  l'on  se  marie. 
La  FoKTiiHE,  Contes,  III,  6. 

On  comprend  comment  Académie  a  pu  être 
employé  quelquefois  métaphoriquement ,  au  sens 
d'École,  par  exemple  : 


Le  mont  Calvaire  est  la  vraie  académie  de  la  di- 
lection. 

S.  François  de  Sales,   Traité  de  t Amour  de  Dieu, 
XU,   i3. 

De  toutes  les  nouvelles  chiourmes  ou  en  composeroit 
deux  ou  trois  gardes-côtes,  ou  plutost  académies  pour 
leur  apprendre  la  fatigue  et  leur  faire  prendre  l'air  de  la 
galère. 

Arhoul  à  Colbert,  aS  décembre,    1666.  (Voir   Corresp. 
admin.  sous  Louis  XIF,  t.  II,  p.  917.) 

Le  seigneur  de  la  Montagne  se  servoit  de  ces  maliieu- 
reux  pour  se  défaire  de  ses  ennemis  particuliers..  .  c'étoit 
comme  une  école  et  une  académie  (/'assassins. 

Vertot,  Histoire  des  clievaliers  de  Malte,  II. 

Nos  histoires  souvent  ne  sont  que  des  calomnies,  nos 
traités  de  morale  des  satires,  et  nos  sociétés  des  académies 
de  médisance  et  rf'épigrarames. 

Berkardih  de  Saidt-Pierre,  Voyage  à  file  de  France, 
lettre  X. 


ACADÉMIQUE ,  adj.  des  deux  genres.  (Du  la- 
tin Academicus.) 

Quelquefois,  selon l'étymologie,  Académicqce. 

Académique  n'est  indiqué  dans  les  dictionnaires 
qu'au  sens  de  l'adjectif.  Il  a  cependant  commencé 
par  être  employé  comme  substantif  masculin ,  ordi- 
nairement pluriel,  pour  désigner  les  philosophes  qui 
suivaient  les  principes  soit  de  l'ancienne,  soit  de  la 
moyenne,  soit  de  la  nouvelle  Académie,  et  il  n'a 
perdu  cette  signification  qu'après  l'établissement  des 
Académies  littéraires  et  savantes  du  dix-septième 
siècle.  On  avait  dit  jusque-là  les  académiques 
comme  les  sceptiques,  les  stoïques,  les  cyniques,  etc. 

Je  le  nomme  animal  suivant  la  doctrine  tant  des  aca- 
demicques,  que  des  peripateticques. 

Kabclais,  Pantagruel,  III,  3i. 

(Colotes)  veidt,  comme  je  medoubte,  assaillir  les  Cyre- 
naïques  les  premiers  et  puis  après  les  academicques  d'Ar- 
cesilaiis  :  car  ceulx-ci  estoient  ceulx  qui  doubtoicnt  de 
toutes  choses. 

Amyot,  trad.  de  Plutarque.  OEuvres  morales.  Contre 
l'épicurien  Cololes. 

Lysander  sonloit  dire  qti'il   faut   tromper  les  enfans 
avecq  des  osselets  et  les  hommes  avecq  les  juremens . . . 
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Les  cnfans  ravissent  les  osselets  et  les  academicques  pren- 
nent les  paroles. 

Amyot  ,  trad.  de  Plularquc.  Œuvres  morales. 
Propos  de  lable,  llv.  IX,  quest.  i». 

D'où  viennent  les  troubles,  sectes,  hérésies,  séditions 
que  des  fiers,  al'firmatifs  et  opiniastres  résolus,  non  des 
académiques ,  des  modestes,  indifferens,  neutres,  sur- 
soyans,  c'est-h-dire  sages? 

CaiRROH,  de  la  Sagesse,  II,  2. 

C'est  par  allusion  à  ce  sens  d'ACADÉMiQUEs  qu'on 
l'a  pris  pour  Sceptiques  dans  le  passage  suivant  : 

Nos  académiques ,  fondateurs  de  la  sceptique,  ont  eu 
leur  incomparable  époque. 

La  Motoe  le  Vayir,  Dialogues  d'Orasius  Tubero, 
dial.  I,  part.  II. 

.  Académiques  s'est  pris,  substantivement,  dans 
une  autre  acception  beaucoup  plus  restreinte  et 
beaucoup  plus  rare,  en  parlant  du  livre  composé 
sous  ce  litre  par  Cicéron. 

Comme  dit  Tulles  en  son  livre  de  Achademicques. 

Nicole  Orfsmk,  Trad.  de  la  politique  itArislote.  Épiire 
dédicatoiie  à  Charles  V. 

(11  est  arrivé)  tout  le  contraire  de  ce  que  Cicéron  au- 
roit  voulu  :  les  grandes  Académiques  ont  péri  :  tout  ce 
qui  s'en  est  sauvé  se  réduit  aux  douze  ou  treize  premiers 
chapitres  du  livre  1*"';  morceau  d'un  grand  prix  sans 
doute,  mais  qui  ne  nous  console  point  de  la  perte  de  tout 
le  reste,  puisqu'il  ne  fait  pas  en  tout  la  seizième  partie 
d'un  ouvrage  que  son  auteur  estimoit  tant...  Les  petites 
Académiques  oxA  éprouvé  un  sort  moins  cruel. 

David  DnRAiiD,  trad.  des  Académiques  de  Cicéron, 
Préface,  p.  vu. 

Académiques  a  été  encore  employé  substantive- 
ment, dans  le  sens  du  mot  académiciens,  en  parlant 
des  membres  de  l'Académie  de  Baif. 

Mais  si  cela  seulement  pique 
QuelcjUe  petit  académique. 
Laissez  aller  les  coinbattans. 

Jean  Passcrat  ,  A  propos  de  quelques  vers  traduits 
du  livre  VI  de  l'Enéide. 

Académique,  au  sens  adjectif,  le  seul  qui  se  soit 
conservé,  se  dit  généralement  de  tout  ce  qui  nppar- 
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tient  à  l'Académie,  dans  quelque  acception,  autorisée 
par  l'usage,  que  l'on  prenne  ce  dernier  mot. 

Il  s'emploie  donc  très-convenablement ,  quoique 
un  peu  suranné,  et  c'est  le  danger  de  l'équivoque 
qui  l'a  fait  vieillir,  quand  on  parle  de  l'école,  de 
la  doctrine,  de  la  philosophie  de  Platon  et  de  l'Aca- 
démie d'Atliènes. 

Je  rends  grâces  à  Cololeset  à  tous  ceulx  qui  disent  et 
afferment  que  la  doctrine  academlcquc  a  esté  introduicte 
par  Arcesiiaûs. 

Ahyut,  traduction  de  Plularqiie.    OEuvres  morales. 
Contre  l'épicurien  Cololes. 

Premièrement  doncques,  ])our  commencer,  par  ma- 
nière de  dire  à  la  déesse  Vesta,  par  la  révérence  et 
crainte  retenue  des  philosophes  academicques  envers  la 
divinité,  nous  déclarons  que  nous  ne  prétendons  en  par- 
ler commesi  nous  en  sçavions  certainement  ce  qui  en  est. 
Le  même,  même  ouvrage.  Des  délais  de  la  justice 
divine,  c.  4. 

Les  plus  hardies  sectes,  épicurienne,  pyrrhonienne, 
nouvelle  ncademique ,  encore  sont-elles  consiraintes  de  se 
plier  à  la  loy  civile,  au  bout  du  compte. 

Ceste  inclination  t/rar/em/^ue  et  ceste  propension  à  une 
proposition  plustost  qu'à  une  aultre,  qu'est-ce  aullre 
chose  que  la  recognoissance  de  quelque  plus  apparente 
vérité  en'  ceste-cy  (ju'en  celle-là  ? 

MoHTAiOHs,  Estais,  II,  II. 

Académique  se  dit  beaucoup  plus  communément 
aujourd'hui  des  choses  qui  se  rapportent  à  un  corps 
de  gens  de  lettres  ou  de  savants  constitué  sous  le 
titre  d'.4cadémie.  Questions,  séances,  conférences, 
exercices,  honneurs,  lauriers,  couronnes,  etc.,  aca- 
démiques. 

Elle  (l'Académie)  connoît  la  passion  que  vous  avez  tou- 
jours eue  pour  les  exercices  académiques. 

Flécuier,  Réponse  au  discours  de  réception  de  Huet. 

La  première  chose  qu'ils  firent,  ce  fut  de  bannir  d'en- 
tr'eux  les  conversations  réglées,  et  tout  ce  qui  sent  sa  con- 
férence académique. 

La  Fobtaihe,  Psyché,  I. 

Son  application  à  la  théologie  ne  nuisit  point  à  ses  de- 
voirs académiques. 

FoirrERELLF.,  Éloge  de  du  liamel. 
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11  ne  lit  piesqu'auciine  fonction  académique  :  seule- 
ment son  nom  servit  à  orner  une  liste  où  le  public  eût 
été  surpris  de  ne  le  pas  trouver. 

FosTENELtE,  Éloge  de  Rég'ii. 

Les  libraires  impatiens  ont  fait  achever  les  deux  der- 
niers chapitres  (des  Éléments  de  la  philosophie  de  New- 
ton) par  un  mathématicien  à  gages  qui  leur  a  donné  tout 
crus  de  vieux  mémoires  académiques. 

Le  roi  de  Prusse  me  mande  qu'il  a  fait  acquisition  de 
vous,  Monsieur,  et  de  MM.  Wolf  et  Euler.  Cela  veut-il 
dire  que  vous  allez  à  Berlin,  ou  que  vous  dirigerez,  de 
Paris,  les  travaux  académiques  de  la  société  que  le  plus 
aimable  de  tous  les  rois,  le  plus  digne  du  trône,  et  le  plus 
digne  de  vous,  veut  établir  ? 

VoLTAiBE,   Lellres,    i5  juin  1738;   i'' juillet  1740. 
À  Maupertuis. 

Je  suis  persuadé  qu'il  se  fait  plus  de  figures  un  jour 
de  marché  à  la  Halle,  qu'il  ne  s'en  fait  en  plusieurs  jours 
d'assemblées  académiques. 

DuMARSAts,  des  Tropes,  part.  I,  art.  i. 

Déjà  le  mauvais  sens,  reprenant  ses  esprits, 
Songe  à  nous  redonner  des  poèmes  épiques, 
S'empare  des  discours  mêmes  académiques. 

Boii.EAU,  Épines,  VIII. 

Académique  se  prend  cependant  plus  spe'ciale- 
ment  encore,  et  d'une  manière  presque  absolue,  en 
parlant  de  l'Académie  française.  L'expression  con- 
sacrée, le  fauteuil  académique,  est  même  exclusive- 
ment propre  à  cette  compagnie,  parce  qu'elle  se 
rapporte  à  une  anecdote  de  son  histoire.  {Voy.  Fau- 
teuil.) 

Vous  connoissez  Sorel,  dont  le  style  comique 
Raillera  sans  respect  la  troupe  académique, 

Saint-Évremohd,  les  Académisles,  II,  2.  (Voir  Académiste.) 

A  nos  seigneurs  académiques. 

MÉNAGE,  Requête  des  dictionnaires. 

C'est  ce  petit  rimeur,  de  tant  de  prix  enflé. 
Qui,  sifflé  pour  ses  vers,  pour  sa  prose  sifflé. 
Tout  meurtri  des  faux  pas  de  sa  muse  tragique, 
Tomba  de  chute  en  chute  au  trône  académique. 
Gilbert,  Satires.  Mon  Apologie. 

Style  académique,  éloquence  académique,  sont 
des  expressions  consacrées  par  l'usage  pour  dési- 
gner de  certaines  formes  de  style,  que  des  convenan- 
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ces  de  goût  et  de  politesse  ont  introduites  à  la  longue 
dans  les  discours  d'apparat  de  l'Académie.  On  dirait, 
en  ce  sens,  cet  ouvrage,  ce  discours,  cette  phrase 
ne  sont  point  académiques,  pour  dire  qu'ils  ne  sont 
point  conformes  à  l'esprit,  aux  bienséances  de  l'A- 
cadémie. De  là  encore  cette  expression  :  esprit  aca- 
démique. 

Ces  hommes  qui,  ayant  reçu  pour  ainsi  dire  les  pré- 
mices de  Yesprit  académique,  l'ont  entretenu  dans  la  com- 
pagnie, et  qui  joignant  la  raison  à  l'usage  et  les  réflexions 
à  l'expérience,  nous  ont  laissé  des  règles  et  des  exemples 
de  bien  parler,  de  bien  écrire  et  de  bien  vivre. 

Fléchier,  Réponse  au  discours  de  réception  de  Huet. 

Les  ouvrages  de  concours  et  les  discours  de  réception 
commencèrent  à  tirer  Xéloquence  académique  du  cercle 
étroit  et  rebattu  où  elle  étoit  renfermée  depuis  un  siècle. 
Laharfe,  Cours  de  littérature,  liv.  II,  c.  i,  section  m. 

Académique  se  prend  quelquefois  en  mauvaise 
part  pour  marquer  l'exagération  ou  l'affectation  des 
qualités  dites  académiques. 

Quittant  le  ton  de  la  nature, 
Répandent  sur  tous  leurs  discours 
h'académique  enluminure. 

GressEt,  la  Cliarlreuse. 

Académique  s'est  dit  par  extension  des  réunions 
particulières  où  l'on  affecte  de  montrer  de  l'esprit 
et  de  parler  littérature. 

Ismène  ouvre  ce  soir  son  cercle  académique. 

La  Chaussée,  la  Fausse  antipatltie  ;  prologue,  se.  5. 

Académique  s'est  dit  également  des  personnes, 
en  parlant  des  gens  de  lettres  qui  réunissent  les 
qualités  académiques,  et  qui  paraissent  dignes  par 
leurs  talents  de  faire  partie  de  l'Académie. 

Je  ne  fus  jamais  un  sujet  académique  ;  je  n'ai  pu  me 
défaire  d'écrire  rapidement. 

Saimt-Simo»,  Mémoires,  1723,  t.  XX,  c.  24.  Conclusion. 

Un  académicien  l'ayant  proposé  (Voltaire)  en  ce  temps- 
là  pour  remplir  une  place  vacante  à  laquelle  notre  auteur 
ne  songeait  point,  M.  de  Boze  déclara  que  l'auteur  de 
Brutus  et  de  Zaïre  ne  pouvait  jamais  devenir  un  sujet 
académique. 

Voltaire,  Mélanges  liltéraires.  Commentaire  historique. 
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Académique  se  dit  communément  aussi  en  par- 
lant (les  éludes  et  des  travaux  qui  ont  lieu  dans  les 
écoles  où  s'enseignent  les  beaux-arts,  mais  plus  par- 
ticulièrement de  ceux  qui  se  rattachent  aux  arts  du 
dessin  et  de  la  peinture. 

Lorsque  l'élève  sait  dessiner  facilement  d'après  l'es- 
tampe et  la  bosse,  je  le  tiens  pendant  deux  ans  devant  le 
modèle  académique  de  l'homme  et  de  la  femme. 

Diderot,  Essai  sur  la  peinture ,  c.  i. 

Dans  cette  acception  encore,  Académique  est  quel- 
quefois pris  en  mauvaise  part. 

Toutes  ces  positions  académiques,  contraintes,  apprê- 
tées, arrangées... 

Diderot,  Essai  sur  la  peinture,  c.  i. 

Je  désire  seulement  qu'ils  (les  peintres)  s'écartent  des 
manières  académiques  qui  les  lient. 

Bekicakoih  de  Saikt-Pixhrs,  Éludes  de  la  nature,  X. 

Académique  s'est  dit  beaucoup  plus  récemment 
pour  caractériser  les  titres,  les  études,  les  travaux, 
les  exercices,  les  concours  des  Académies  instituées 
sous  le  nouveau  régime  universitaire. 


ACADEMIQUEMENT,  adv. 

D'une  manière  académique. 

Il  ne  se  prend  guère  qu'en  mauvaise  part. 

C'est  un  Hector  bien  académiquement  posé,  ramenant 

bien  un  de  ses  bras  vers  l'autel,  pour  contraster  avec  le 

corps. 

Diderot,  Salon  de  1^65.  Challe. 

D'Académique,  dans  le  sens  de  ce  mot  qui  se 
rapporte  aux  arts  du  dessin  et  de  la  peinture,  ou 
peut-être  à' Académie,  Diderot  a  fait  mal  à  propos  le 
verbe  acadétniser ,  Imiter  servilement  un  modèle 
convenu  ;  se  conformer,  aux  dépens  de  l'imagina- 
tion et  du  génie,  à  la  tradition  classique  de  l'école. 

Vous  académiserez,  vous  redresserez,  vous  guinderez 

toutes  vos  figures. 

Diderot,  Essai  sur  la  peinture,  c.  4. 

On  prétend   que   Suzanne  est  académisée  :  seroit-cc 
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qu'en  effet  son  action  auroit  quelque  apprêt,  que  les 
mouvemens  en  seroient  un  peu  trop  cadencés  pour  une 
situation  violente  ? 

Le  mkmx,  Saton  de  1765.  Vanloo. 

Un  mot  bien  plus  anciennement  formé  à.' Acadé- 
mie, mais  pour  peu  de  temps,  c'est  académie ,  qui 
semble,  d'après  l'exemple  suivant,  avoir  été  pris 
comme  Académique,  dans  le  sens  de  Sceptique. 

Tournant  ainsi  à  toutes  légèretez  et  conseils,  on  de- 
meuroroit  assez  perplex,  confus  et  académie,  pour  ne 
rien  entreprendre. 

Du  Fail  de  Li  Herissatc,  Contes  d'Eutrapel,  XXVII. 

Cotgrave,  qui  a  recueilli  ce  mot,  le  traduit  à  peu 
près  ainsi  :  Abruti  par  l'étude,  embarrassé  de  trop 
de  savoir. 


ACADÉMICIEN,  s.  m. 

Académicien,  comme  auparavant  académique, 
a  signifié,  dans  son  acception  la  plus  ancienne,  uu 
philosophe  attaché  aux  opinions  de  l'Académie  d'A- 
thènes ,  particulièrement  de  la  moyenne  et  de  la 
nouvelle  Académie. 

Et  y  notez  prudentement  que  ce  est  la  vraye  psychogo- 

nie  de  Platon,  tant  célébrée  par  les  académiciens  et  tant 

peu  entendue. 

Rabelais,  Pantagruel,  V,  36. 

Anaxarque  maintenoit  que  l'homme  ne  jugeoit  rien 
par  science,  ;iins  seulement  par  opinion  :  ce  qu'ont  suivy 
les  pyrrhonienset  les  nouveaux  académiciens. 

Pierre  Dt.  LK  Kxuit.,  Dialectique.  iS55. 

Jamais  académicien  ou  pjrrhoaien  ne  sera  hérétique; 
ce  sont  choses  opposites. 

Charrok,  de  la  Sagesse,  II,  s. 

Après  avoir  dit  que  les  académiciens  étoient  différens 
des  pyrrhoniens,  en  ce  que  les  académiciens  avouoient 
qu'il  y  avoit  des  choses  plus  vraisemblables  (|ue  les  au- 
tres, ce  que  les  pyrrhoniens  ne  vouloient  pas  rcconnoUre, 
il  (Montaigne)  se  déclare  pour  les  pyrrhoniens  eu  ces 
termes  :  L'avis,  dit-il ,  des  pyrrhoniens  est  plus  hardi, 
et  quant  et  quant  plus  vraisemblable. 

Logique  de  Port- Royal.  Discours  I. 
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Au  dix-septième  siècle,  a  été  publié  par  l'abbé 
Foucher  un  ouvrage  avec  ce  titre  : 

Critique  de  la  Recherche  de  la  vérité,  où  l'on  examine 
en  même  temps  une  partie  des  principes  de  M.  Descartes. 
Lettre  par  un  académicien.  Paris,  1675,  in-12. 

Voltaire  se  reporte  à  l'usage  primitif  du  mot  dans 
le  passage  suivant  : 

Nous  ne  sommes,  ni  vous  ni  moi,  de  sa  secte  :   nous 
sommes  académiciens  ;  c'est  au  fond  n'être  d'aucune  secte. 
Lettres  de  Memmius  à  Cice'ron,  I. 

L'acception  nouvelle  que  reçut  de  l'établissement 
des  Académies  le  mot  Académicien,  donna  lieu  à  une 
équivoque  dont  on  abusa  aussitôt  ingénieusement, 
en  disant  de  Lamothe  le  Vayer  : 

Vayer  qui  de  pyrrhonien 
S'est  fait  académicien. 

MÉNAGE,  Requête  des  dictionnaires. 

Académicien  se  prend  aujourd'hui,  à  peu  près 
exclusivement,  pour  désigner  un  Membre  d'une 
compagnie  de  gens  de  lettres,  de  savants  ou  d'ar- 
tistes régulièrement  constituée  en  Académie. 

Un  académicien  n'est  pas  un  homme  sans  fonctions 
dans  la  république  des  lettres  :  il  a  ses  règles  et  ses  obli- 
gations. 

Flécbier,  Réponse  au  discours  de  réception  de  Huet. 

Mais  ce  qui  nous  touche  de  plus  près,  c'est  qu'il  étoit 
encore  (P.  Corneille)  un  très-bon  académicien  ;  il  aimoit, 
il  cultivoit  nos  exercices  ;  il  y  apportoit  surtout  cet  esprit 
de  douceur,  d'égalité,  de  déférence  môme,  si  nécessaire 
pour  entretenir  l'union  dans  les  compagnies. 

J.  Racine,  Discours  prononcé  à  l'Académie  française 
à  la  réception  de  MM.  Corneille  et  Bergeret. 

(M.  Dodart)  possédoit  souverainement  les  qualités 
d'académicien,  c'est-à-dire  d'un  homme  d'esprit  qui  doit 
vivre  avec  ses  pareils,  profiter  de  leurs  lumières,  et  leur 
communiquer  les  siennes. 

FoMTEHELi.E,  Èloge  de  Dodart. 


11  a  été  marié  deux  fois  et  a  eu  huit  enfans.  Chacun 
is  a  fourni  un  académicit 
L«  MÊME,  Eloge  de  la  Hire. 


de  ses  deux  mariages  nous  a  fourni  un  académicien 


Comme  il  est  sans  exemple  que  l'Académie  ait  fait  l'é- 
loge d'un  souverain,  en  faisant. . .  celui  d'un  de  ses  mem- 
bres, nous  sommes  obligé  d'avertir  que  nous  ne  regar- 
derons le  feu  czar  qu'en  qualité  d'académicien,  mais  d'o- 
cadémicicn  roi  et  empereur,  qui  a  établi  les  sciences  et 
les  arts  dans  les  vastes  États  de  sa  domination. 

Le  même,  Éloge  du  czar  Pierre. 

Il  (Fontenelle)  donna  en  souriant  et  à  petit  bruit  le 
Monseigneur  tant  désiré  au  cardinal  académicien{\)\iho\%) 
qui  y  mettoit  ou  feignoit  d'y  mettre  une  si  grande  impor- 
tance. 

D'Ai.embert,  Histoire  des  membres  de  V  Académie  française, 
an.  Cardisal  Ddbois. 

Quand  j'eus  bien  remercié  V académicien  de  l'Académie 
des  sciences  de  m'avoir  mis  au  fait,  je  m'en  allai  tout 
pantois. 

Voltaire,  l'Homme  aux  quarante  écus. 

Il  est  bon  d'opposer  le  témoignage  impartial  d'un  aca- 
démicien de  la  Crusca  aux  invectives  de  Rousseau  et  de 
Desfontaines. 

Le  même,  Lettres,  i5  octobre  1736. 

Pour  éviter  à  l'avenir  un  quiproquo...  désignez-moi 
par  le  titre  à^ académicien  de  Berlin. 

Diderot,  Lettres,  3  août  1769. 

Il  semble  même  que  l'application  de  ce  titre  était 
bornée  dans  le  bon  usage,  surtout  quand  il  était 
pris  absolument,  aux  membres  des  premières  Aca- 
démies littéraires  et  savantes  instituées  à  Paris  par 
lettres-patentes. 

Le  titre  à' académicien  n'a  été  attaché  par  l'usage  qu'aux 
gens  de  lettres  des  trois  Académies,  la  française,  celle  des 
sciences  et  celle  des  inscriptions.  . 

Voltaire,  Dictionnaire  philosophique,  art.  Académie, 

Académicien  se  dit  plus  généralement  dans  la 
forme  absolue  pour  Membre  de  l'Académie  française. 

En  qualité  A' académicien,  je  condamnerois  d'autorité... 
ce  pouvoir  prochain  qui  fait  tant  de  bruit  pour  rien. 

Pascal,  les  Provinciales.  ^è\maie  an\  deux  premières  lettres. 

Le  jour  que  je  fus  receû  au  nombre  des  académiciens, 
je  fis,  selon  la  coustume,  un  petit  discours  eu  forme  de 
reraercîment. 

Bussy-Rabotii»,  Discours  à  ses  enfants. 
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En  France,  on  fait  par  un  piaillant  moyen 
Taire  un  auteur  quand  d'écrits  il  assomme  ; 
Dans  un  fauteuil  A' académicien, 
Lui  quarantième,  on  fait  asseoir  mon  homme. 

Ci  ^'ît  l'iron  qui  ne  fut  rien, 
Pas  même  académicien. 

PiROii ,  Épigrammes. 

AcADÉMiciENHE ,  8.  f.,  s'cst  dit  par  exception, 
dans  certains  cas  particuliers,  au  môme  sens  qu'a- 
cadémicien,  c'est-à-dire  en  parlant  des  femmes  qui 
ont  fait  partie  d'une  Académie  régulièrement  ins- 
tituée. 

On  a  ajouté  un  féminin  en  faveur  de  M"»"  Deslioulières. 
L'Académie  d'Arles  lui  a  envoyé  des  lettres  d'académi- 
cienne. C'est  la  première  de  son  sexe  à  qui  l'on  ait  déféré 
cet  honneur.  • 

FuaETiàaE,  Dictionnaire,  au  mot  Académie. 


ACADÉMISTE,  s  m. 

AcADÉMisTE  n'a  jamais  été  employé  comme  aca- 
démique et  académicien  pour  désigner  un  membre  de 
l'Académie  de  Platon,  un  partisan  de  sa  doctrine, 
de  celle  d'Arcesilas,  de  Carneade. 

On  l'a  appliqué,  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle,  par  abus  ou  avec  une  emphase  iro- 
nique, aux  membres  des  sociétés  savantes  ou  litté- 
raires, et  particulièrement  de  l'Académie  française. 

Il  faut  croire  que  les  académistes,  qui  sont  ordinaire- 
ment personnes  de  crédit  et  de  mérite,  ne  manquent  pas 
aussi  de  faire  éclater  ces  actions  le  mieux  qu'il  leur  est 
possible,  parce  qu'elles  servent  d'époques  assez  remar- 
quables à  tout  le  reste  de  leurs  vies. 

On  pourroit  dire,  avec  Pétrone,  à  tous  ces  messieurs  le» 
académistes  .'  «  Pace  vestia  liceat  dixisse,  etc.  » 

NxvuF,  Mascurat,  iu-4°,  p.  i5o,  i5i. 

Après  eux  venoient  nos  académistes,  qui...  étoient  allés 
au  devant  d'eux. 

M""  DE  MoTTEViLi-E,  Mémoires,  année  i645. 

S'il  se  rencontroit  grosse  bande 
De  ijcns  comme  vous  en  Hollande, 
La  Hollande  disputeroit 


De  l'esprit,  et  l'emportcroit 
Sur 'nos  plus  (im  académistes. 

ScARRon,  Poésies  diverses.  Épitre  à  M.  d'Aumale 
d'Kaucourt. 

En  1643  fut  publiée  par  Sainl-Évremond,  sous  le 
nom  de  des  Caveuets,  Ja  Comédie  des  Académistes 
pour  la  rèformation  de  la  langue.  Elle  reparut 
en  1 650  avec  le  même  titre.  Dans  la  collection  des 
OEuvres  complètes  de  l'auteur  (1753),  elle  est  inti- 
tulée :  la  Comédie  des  Académiciens,  variante  de  la- 
quelle il  résulte  que  le  mot  Académiste  n'était  plus 
dès  lors  en  usage  comme  synonyme  d'Académicien. 

Académiste  n'est  guère  resté  que  dans  un  sens 
qui  se  rapporte  à  une  acception  particulière  et  res- 
treinte du  mot  Académie,  lorsqu'on  s'en  sert  pour 
désigner  un  gymnase,  une  école  d'équitation,  d'es- 
crime, ou  d'autres  exercices  corporels.  Il  se  dit  pour 
désigner  la  personne  qui  exerce  ce  genre  d'enseigne- 
ment, et  réciproijuement  la  personne  qui  le  reçoit, 
mais  surtout  celle-ci. 

Il  se  conlentoit  de  se  tenir  droit  sur  son  cheval,  en  ban- 
dant le  jarret,  comme  un  académiste  qu'il  étoit. 

Le  Sace,  Gusman  d'jttfarache,  VI,  i. 

On  appela  les  jeunes  gens  qui  apprenaient  l'équitatioD 
et  l'escrime  dans  les  écoles  destinées  à  ces  arts ,  académis- 
tes et  non  pas  académiciens. 

Voltaire,  Dictionnaire  pliilosopitiijue,  art.  Académie. 

Ce  jeune  académiste  est  dans  une  posture 
A  n'appréhender  pas  qu'on  l'égale  jamais. 

Besserade  ,  les  Noces  de  Pelée  et  de  Ttiétis,  entrée  VIII. 

On  appelait  aussi  Académiste  un  membre  de  l'A- 
cadémie royale  de  danse.  «  Chaque  académiste,  •  di- 
sent les  règlements  de  cette  .Académie,  »  aura  droit 
de  committimus  et  sera  exempt  de  taille,  de  tutèle, 
de  garde,  de  lettres  de  maîtrise.  »  Les  membres  de 
l'Académie  royale  de  musique,  dans  laquelle  l'Aca- 
démie de  danse  s'est  incorporée,  ne  prennent  ni  le 
nom  d'Académicien,  ni  le  nom  d" Académiste. 


ACAGXARDER,  v.  a.  (de  Cagnarder.  cagnard. 
Voyez  ces  mots). 
On  l'a  écrit  :  AcCAGKARDEn  (Voyez  les  Diction- 
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naires  de  Nicot,  3Ionet,  Oudin,  Cotgrave;  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie,  cdilionsde  1G94  et  1718~!; 
AccAiGNARDER  (foj/ez  Ics  cxemples  ci-après). 

Accoutumer  quelqu'un  à  mener  une  vie  molle  et 
fainéante. 

La  mauvaise  compagnie  Yuacagnardé. 

Diclionnaire  de  C Académie, 

Ce  verbe  est  très-peu  usité  au  sens  actif,  dont  ne 
font  nulle  mention  les  anciens  dictionnaires,  et  que 
donne  celui  de  l'Académie  seulement  en  1718;  il 
l'est  peut-être  moins  encore  au  sens  neutre  ou 
absolu. 

AcAGNARDER,  verbc  neutre,  s'est  dit  cependant 
pour  Se  relâcher,  mollir,  devenir  incapable  de  réso- 
lution et  de  volonté. 

Craignant...  de  vous  voir  accaignarder  aw  logis. 
Esl.  Pasquier,  Letlres,  t.  III,  p.  586.  (Cilé  par  Sainte-Palaye.) 

AcAGNAEDER,  sc  prend  plus  souvent  comme 
verbe  pronominal.  S'acagnarder  signifie  alors, 
comme  cagnarder,  «  se  complaire  à  rien  faire,  >-  dit 
Nicot,  vivre  sans  occupation,  au  coin  du  feu  ou  au 
soleil,  s'abandonner  à  la  paresse,  à  une  vie  lâche  et 
inactive. 

Je  cognois  vostre  roy,  issu  du  noble  sang  de  France 
(comme  j'en  suis  aussi  sorti);  estant  jeune  comme  il  est, 
et  ambitieux  aussi  bien  que  moy,  il  n'a  garde  de  s'acca- 
gnarder  en  oysiveté  ni  aux  plaisirs  de  sa  cour. 

Bkantohe,  Capitaines  étrangers.  Charles-Quint 

Vous  n'avez  qu'à  remercier 
Les  dieux  du  ciel  et  les  prier 
Que  ce  grand  hymen  s'accomplisse, 
Et  qu'Énéas  l'on  divertisse 
Si  bien,  que  sans  courir  ailleurs, 
•    Ni  chercher  des  gîtes  meilleurs, 
Auprès  de  vous  il  s'accagnarde. 

ScARKOs,   Virgile  travesti,  IV. 

II  s'accagnarde  au  cabaret 
Entre  le  blanc  et  le  clairet. 

Matkaro,  Priapées. 

Je  rn'accagnarde  dans  Paris 
Parmi  les  amours  et  les  ris. 

BoisROBERT,  Épi'lret. 
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Vous  avés  secouru  des  personnes  qui  estoient  dans  les 
rues  sur  les  tabliers,  ou  accaignantez  près  du  feu  ;  je  vous 
demande  l'aulmosne  pour  des  gens  qui  ont  servi,  qui  ser- 
vent nuict  et  jour  et  employent  leur  vie  pour  vous  tenir 
en  repos. 

Hekri  IV.  Ce  que  le  Roy  a  dit  à  Messieurs  du  Par. 
lement,  le  i3  avril  iSç,-),  à  Paris.  (Voir  Lettres 
missives  de  Henri  IF,  t.  IV,  p.  743.) 

D'AccAGNARDER,  On  a  fait  les  substantifs,  depuis 
longtemps  hors  d'usage,"  accagnardement  et  acca- 
GNARDisE,  donnés  tous  deux  par  Monet  et  le  premier 
seulement  par  Cotgrave. 

AccAGNARDisE  répoud  à  cagnardise,  resté  dans  la 
langue.  {Voyez  ce  mot.) 


ACAJOU,  s.  m. 

Acajou  désigne  dans  la  langue  guarani  le  fruit 
d'un  arbre  que  la  même  langue  appelle  acaiaiba. 
De  là,  en  français,  mais  particulièrement  dans  les 
livres  d'histoire  naturelle,  les  relations  de  voyages, 
les  nomenclatures  spéciales  des  droguistes  et  des 
teinturiers,  des  expressions  où  le  mot  acajou  est 
employé  conformément  à  son  étymologie,  et  qui 
s'appliquent  à  deux  parties  distinctes  du  fruit  de 
l'acaiaiba,  pomme  d'ACAJOU,  noix  d'xcAJov.  L'ar- 
bre lui-même  a  été  quelquefois  appelé  acajou,  no- 
tamment par  le  P.  Du  Tertre,  Histoire  générale  des 
Antilles,  II,  m,  §  6. 

Acajou,  par  une  extension  difficile  à  expliquer, 
est  devenu  pour  nous  le  nom  d'un  arbre  de  l'Amé- 
rique méridionale,  auquel  la  plupart  des  langues  de 
l'Europe  ont  conservé  son  nom  primitif  de  maho- 
goni,  ou,  par  contraction,  mahoni.  Le  bois  de  cet 
arbre,  naturellement  blanchâtre,  mais  qui  se  colore 
à  l'air  et  passe  successivement  d'un  blond  brillant 
et  doré  à  diverses  nuances  du  rouge  et  du  brun,  est 
du  plus  grand  usage,  soit  en  solide,  soit  en  feuilles, 
dans  la  menuiserie  de  luxe,  l'ébénisterie,  la  tablet- 
terie, la  marqueterie  et  surtout  le  placage. 

Des  rapports  de  ressemblance  ont  fait  étendre  ce 
nom  d'ACAJOU  à  un  autre  arbre  de  l'Amérique  mé- 
ridionale qu'on  emploie  avantageusement  à  Saint- 
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Domiiigue  dans  la  cliarpenterie,  la  menuiserie,  la 
construction  des  bateaux  et  même  dans  quelques 
usages  de  la  tabletterie  commune,  c'est  le  Cédrel  des 
botanistes,  nommé  cèdre  acajou  et  acajou  à  plan- 
ches par  nos  colons  des  Antilles. 

Uncajou  rouge  que  les  llollandois  et  les  Anglois  appel- 
lent tiès-nial  à  propos   Cèdre Le  ver  marin  de  l'Anié- 

ri(jue,  qui  ronge  et  gaste  tellement  tous  les  navires  par 
dessous  que  l'oH  est  presque  obligé  de  leur  donner  un 
radoub  à  chaque  voyage,  ne  touche  point  ceux  qu'on 
double  de  |)lanches  (X'acajnu.    . 

Le  p.  Do  Tt.t.iRfs. ,  UUtoire  générale  des  Antilles,  II,  m,  §  4. 

C'est  sur  les  rivages  des  îles  Antilles  que  croît  Vacajou 
qu'on  y  appelle  iropropreraent  Cèdre  à  cause  son  incor- 
ruptibilité. 

Bekkakdih  de  Saint-Pierre,  Éludes  de  la  nature,  XI. 
Harmonies  humaines  des  plantes. 

Par  ACAJOU,  pris  absolument,  ou  entend  le  bois 
du  premier  de  ces  deux  arbres.  C'est  toutefois  à  ce- 
lui du  second ,  employé  dans  la  fabrication  des 
meubles  fort  simples,  que  semblent  se  rapporter  les 
exemples  suivants. 

Tels  étoient...  Vacajou,  le  bois  de  fer,  qui  se  sont 
trouvés  propres  aux  ouvrages  de  menuiserie. 

Rayhal,  Étttiliss.  des  Européens  dans  les  deux  Indes,  X,  3. 

Tout  étoit,  au  contraire,  d'une  extrême  simplicité, 
des  tables  tl'acnjou,  des    boisurcs   unies,  des  glaces  sans 

bordures... 

Diderot  ,  tOiseau  blanc,  conte  bleu,  4'  soirée. 

Le  mot  ACAJOU  a  nécessairement  reçu,  dans  le 
langage  spécial  de  i'ébéuisterie,  autant  d'épithètes 
distinct ives  que  le  bois  de  l'arbre  ainsi  nommé  offre 
d'accidents  et  d'effets  divers  à  l'art  de  l'ouvrier  qui 
le  met  en  œuvre  ;  on  dit,  et  plusieurs  de  ces  expres- 
sions beureuscinent  trouvées  ont  la  valeur  d'une 
définition,  d'une  description,  acajou  marbré,  moiré, 
moucheté,  onde,  panaché,  et  même,  par  un  néolo- 
gisme admis  seulement  dans  cet  usage,  ronceux. 

Acajou  se  dit  absolument ,  eu  parlant  d'un 
meuble  fait  avec  le  bois  de  l'acajou. 

Sur  l'acojou  veiné  la  porcelaine  brille. 

Delille,  Us  trois  Règnes,  IV. 


Enfin,  acajou  se  dit,  toujours  absolument,  en 
parlant  de  la  couleur  du  bois  A'acajou,  prise  à  la 
nuance  du  rouge  brun,  celle  qui  se  modifie  le  plus 
lentement,  feindre  en  acajou. 


AC^IÎVTIIE,  s.  f.  (du  latin  Acanthus,  et,  par  ce 
mot,  du  grec  'AxavOo,-,  venu  lui-même  d"'Ax^i,  pointe. 
Voy.  Acacia). 

Plante  à  fleur  labiée,  dont  l'espèce  commune, 
vulgairement  nommée  Branche  ursine,  est  remar- 
quable par  ses  belles  feuilles  découpées  qui  se  re- 
courbent naturellement  à  leur  extrémité. 

Cette  plante  conserve  son  nom  latin  chez  nos 
vieux  écrivains  français. 

L'herbe  d'acnnt/itis  mol  y  croist  (en  Crète)  en  plusieurs 
lieux  humides;  mais  l'acanlhus  espineux  est  sauvage, 
croissant  par  les  champs  et  par  les  sentiers. 

Pierre  Bei.on,  Singularilez  et  choses  mémorables  de  divers 
pays  estranges,  \,  18. 

Elle  ne  tarde  pas  à  enrichir  notre  langue  d'un 
nouveau  mot  : 

Une  jeune  fille  de  Corintlie,  preste  à  marier,  estant 
morte,  sa  nourrice  posa  sur  son  lombcau,  dans  un  pa- 
nier, quehpies  petits  vases  que  cette  (ille  avoit  aimez  pen- 
dant sa  vie,  et  alin  que  le  temps  ne  les  gàtast  pas  si  tost 
estant  ;\  découvert,  elle  mit  une  tuile  sur  le  panier,  qui 
ayant  esté  posé  par  hazard  sur  la  racine  d'une  plante 
d'acanthe,  il  arriva,  lorsqu'au  printemps  les  feuilles  et 
les  tiges  commencèrent  à  sortir,  que  le  panier  qui  estoit 
sur  le  milieu  de  la  racine,  fit  élever  le  long  de  ses  costez 
les  liges  de  la  plante,  qui  rencontrant  les  coins  de  la  tuile 
furent  contraintes  de  se  recourber  en  leur  extrémité  et 
faire  le  contournement  des  volutes.  Le  sculpteur  Calli- 

machus passant  auprès  de  ce  tombeau,  vil  le  panier 

et  de  quelle  sorte  ces  feuilles  naissantes  l'avoient  envi- 
ronné :  cette  forme  nouvelle  luy  plut  infiniment,  et  il  en 
imita  la  manière  dans  les  colonnes  qu'il  fit  depuis  à  Co- 
rinthe,  établissant  et  réglant  sur, ce  modèle  les  propor- 
tions et  les  mesures  de  l'ordre  corinthien. 

Cl.  Perrault,  (rad.  de  Fiirure,  IV,  i. 

Plus  bas  est  une  pièce  toute  couverte  A'acanthes,  si 
douces  et  si  tendres  sous  les  pieds  qu'on  ne  les  sent  pres- 
que pas. 

Sact,  trad.  de»  Lettres  de  Pline  le  Jeune,  V,  6. 
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On  avoit  vu  à  sa  porto  les  Ixanclies  de  laurier  et  d'à- 
canthe  que,  suivant  fusage,  on  suspend  à  la  maison  d'un 
malade. 

Barthélémy,  Voyage  d'AnacUarsis,  c.  8. 

Cà  et  là  de  liants  cyprès  remplaçaient  les  colonnes 
tombées  dans  ces  palais  delà  mort;  V  acanthe  sauvage 
rampait  à  leurs  pieds,  sur  des  débris,  comme  si  la  nature 
s'était  plu  à  reproduire  sur  les  chefs-d'œuvre  mutilés  de 
l'architecture,  l'ornement  de  leur  beauté  passée. 

CaiTEAUBRiAND,  Lettre  sur  Rome.  A  M.  de  Fonlanes. 

Je  courberais  le  lierre  et  V acanthe  en  berceaux .... 

Et  lorsque  autour  de  lui,  déchaîné  sur  la  terre, 
L'hiver  impétueux  brisait  encor  la  pierre, 
D'un  frein  de  glace  encore  enchaînait  les  ruisseaux. 
Lui  déjà  de  l'acanthe  éraondait  les  rameaux. 

Delille,  trad.  des  Georgiques,  IV. 


Delille  s'est  écarté  de  l'usage  en  faisant  acanthe  du 
masculin  dans  le  vers  suivant  : 


Le  Nil  du  vert  acanthe  admire  les  feuillages. 

Même  ouvrage  y  II. 

N.  li.  On  a  pensé  qu'il  s'agissait  ici,  non  pas  de  la  plante  que 
nomme  ailleurs  Virgile  dans  ses  GéorgiijueSj  et  dans  ses  BncotïqueSf 
III,  45;  IV,  2o;  mais  de  l'arbre  appelé  par  Dloscoride  (liv.  I, 
c.  cxv)  "AxavSa  apaêiy.Ti;  par  Tliéophrasle  (liv.  IV,  c.  m), 
"AxavOo;  ;  par  Pline  (liv.  XXIV,  c.  xii),  Sp'ma  Mgyptiaca,  et  au- 
quel nous  avons  longtemps  donné  d'après  les  Anciens  le  nom  d'aca- 
cia. (Voir  ce  mol.) 

Acanthe  se  dit  encore  de  l'ornement  d'architec- 
lure  imité  de  la  feuille  ^acanthe. 

On  lit  chez  Nicot,  au  mot  Bratique  ursine  : 

Les  architectes  la  nomtnent  vulgairement  acanthe. 

TItrésor  de  la  langue  française. 


ACARIATRE,  adj.  des  deux  genres. 

Autrefois  Acariastrf  ,  que  donnait  encore  en 
1694  et  1718  le  Dictionnaire  de  l'Académie. 

On  lit  chez  Bourgoin ,  De  origine  et  usu  vocum 
vulgarium,^.  IG  v°  :  Achariastre. 

Des  élymologies  fort  nombreuses  par  lesquelles 
on  a  cherché  assez  vainement  à  expliquer  l'origine 
d'ACARiÀTRE,  le  rapportant  à  des  mots  tantôt  de  la 
vieille  langue  française,   tantôt  de  la  langue  celti- 


que, le  rattachant  tantôt  au  latin  et  tantôt  au  grec, 
nous  ne  rapporterons  que  les  suivantes  : 

Sainte-Palayc,  -Glossaire  de  Vancienne  langue 
française,  et  récemment  M.  Burguy,  Grammaire  de 
la  langue  d'ail,  sont  tentés  de  rapporter  acariâtre 
à  notre  vieux  mot  char,  care,  tète,  duquel  on  avait 
fait  acharier,  acarier,  mettre  tète  à  tête,  confronter. 

Ménage  fait  venir  acariâtre  d'accr,  par  l'inter- 
médiaire d'acriaster  qu'il  forme  au  moyeu  du  fémi- 
nin acris  et  de  la  terminaison  aster.  En  faveur  de 
cette  étymologie,  il  allègue  la  définition  d' acariâ- 
tre dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie,  Un  homme 
d'humeur  aigre.  On  peut  ajouter  que  Danet  traduit 
ACARIÂTRE  par  acer. 

Acariâtre  paraît  s'être  dit,  fort  anciennement, 
de  certains  maniaques,  de  certains  fous.  Il  est  joint 
au  mot  fou,  fol  acariastre,  et  traduit  par  insanus, 
mente  captus,furiatus,  dans  hdiclioiunùve  de  Ro- 
bert Estienne,  édition  de  1549,  et  dans  celui  de 
Mcot,  en  1006.  Ces  deux  lexicographes  inclinent 
même  à  le  dériver,  d'après  notre  vieux  grammairien 
Jacques  Dubois  ou  Sylvius,  du  nom  de  saint  Acaire, 
auquel  on  recommandait,  on  menait  en  pèlerinage 
les  gens  atteints  de  folie,  pratiqué  ancienne  dont  il 
est  question  dans  un  drame  du  moyen  âge,  le  Jeu  du 
mariage,  composé  par  Adam  de  la  Halle  vers  1260, 
et  dans  ces  vers  d'Eustache  Deschamps  : 

*- 
....  Tu  serois  plus  hors  de  spns 

Que  ceux  qu'on  mène  à  Saint-Acaire. 

Ce  n'est  certainement  pas  de  cette  pratique  qu'est 
venu  le  mol  acariâtre.  Elle  vient  plutôt  elle-même 
de  la  ressemblance  de  ce  mot  avec  le  nom  de  Saint- 
Acaire.  C'est  l'opinion  de  Ménage  et  de  La  Mothe  Le 
Vayer  particulièiement.  Ils  rapportent,  l'un  dans  ses 
Origines  de  la  langue  française ,  l'autre  dans  la 
sixième  journée  de  son  Hexameron  rustique,  des 
exemples  fort  nombreux  et  fort  piquants  de  pa- 
reilles pratiques  qui  n'ont  pas  une  autre  origine. 

L'on  reconmiande  sur  un  pareil  fondement  les  personnes 

sujettes  au  vertigo  ou  aux  dérèglemens  de   cervelle,   à 

saint  Avcrtin  ;  d'autres  à  qui  la  tète  tourne  à  saint  Atoiirny 

qui  est  sans  doute  saint  Saturnin,  et  \ef>  acariiitrcs.   .  .  . 

à  saint  Acaire. 

L*  MoTBE  t.E  Vatib,  à  l'endroit  rilé. 
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AcariAtbe  semble  pris  au  sens  de  Fou  dans  les 
passages  suivants  : 

De  telle  manière  de  gens  sont  venus  en  avant  je  ne 
say  quels  ncariastres,  lesquels  prétendent  orgueilleuse- 
ment la  doctrine  de  l'Esprit,  niesprisans  quant  à  eux  toute 
lecture. 

Calvi»,  Inslitulion  chreslienne,  liv.  I,  c.  ix,  S  ■• 

Ses  festes  orgiennes  estoient  célébrées  de  trois  ans  en 
trois  ans,  par  des  femmes  foies  et  acariàstres,  avec  des 
hommes. 

G.  BoDCBKT,  Séries,  liv.  I,  i"  sérée. 

Philippe  le  Bel  manda  à  Boniface  huitième  qu'il  n'avoit 
puissance  quelconque  sur  les  rois  de  France,  et  que  ceux 
qui  disoient  le  contraire  estoient  des  sots  et  des  nca- 
riastres. 

Ant.  Arnàuld,  Plaidoyer  pour  r Université  {yiiWtl  i5g/|). 

Acariâtre  ne  s'applique  plus  depuis  longtemps  à 
une  maladie  mentale,  mais  seulement  à  un  défaut  de 
caractère. 

Il  se  dit  d'une  personne  Aigre,  fâcheuse,  criarde, 
opiniâtre. 

N'est-ce  pas  une  estrange  chose,  dit-elle,  qu'on  eu 
veut  tant  à  nostre  pauvre  religion?  On  nous  appelle  li- 
bertins, cruels,  acariàstres,  imposteurs,  semeurs  de  ziza- 
nies, la  peste  des  Estats  et  l'origine  de  tous  les  mal'heurs 
qui  ont  inondé  par  toute  la  France. 

Les  Caquets  de  l'accouchée,  H*  journée. 

Ils...  empescheront  bien  que  ces  raeschauts  huguenots 
acariàstres  n'entrent  aux  Estats. 

Satire  Ménippée,  Harangue  de  M.  le  lieutenant. 

Ces  raisons  étant  adroitement  débitées  parmi  un  peu- 
ple mutin  et  acariâtre,...  y  imprimèrent  la  haine  des  Fran- 
çois. 

MÉzERAr,  Histoire  de  France.  Année  i583  ;  Henri  Ht. 

On  dit  que  cette  acariâtre  a  tenu  garnison  quelquefois 
des  quinze  jours  entiers  dans  la  chambre  de  sa  sœur,  et 
n'alloit  pas  seulement  à  la  messe  de  peur  que  le  mari  ne 
lui  fît  fermer  la  porte. 

Tallkmant  des  Réaux,  Historiettes ,  le  Président  le  Cogneux. 

Cette  belle-mère  étoit  une  grande  femme  sèche,  bi- 
lieuse, acariâtre  et  brutale. 

DuFKKSNT,  Historiettes.  Le  Correspondant  de  la  Guinguette. 


Ne  vous  souriez  pas  d'une  femme  acariâtre,  des  cail- 
lettes, et  des  âmes  basses. 

MosTESQCiEB,  Lettres,  1 5  décembre  1754. 

Ils  ressemblent  à  cet  Allemand  qui  ayant  eu  une  petite 
difûcullé  à  Blois  avec  son  hôtesse,  laquelle  avait  les  che- 
veux un  peu  trop  blonds,  mit  sur  son  album  :  Nota  bcne: 
Toutes  les  dames  de  Blois  sont  rousses  eiacariâtres. 
VoLTÀiKE,  des  itentonget  imprimés,  art.  XXXUI. 

Sa  femme  devenant  tous  les  jours  plus  laide,  devint 
acariâtre  et  insupportable. 

Li  MÊME,  Romans  ;  Candide,  c.  3o. 

Le  ciel  ne  les  fit  point  insinuantes  et  persuasives  pour 
devenir  acariâtres  ;  il  ne  les  (it  point  foibles  pour  être  im- 
périeuses ;  il  ne  leur  donna  point  une  voix  si  douce  pour 
dire  des  injures. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  V. 

Je  suis  trop  difficile,  trop  exigeante,  trop  acariâtre; 
j'ai  tous  les  défauts  d'une  malheureuse  créature  qui  aime 
avec  aljandon. 

m"'  de  LEsriiiAtSE,  Lettres,  LXXIT,  1774. 

Junon,  déesse  acariastre 
Autant  ou  plus  qu'une  marastre, 
Lui  fit  passer  de  mauvais  jours. 

ScAEKo!*,  f^irgile  travesti,  I. 

La  dispute  hautaine. . . 

Monstre  hargneux,  superbe,  acariâtre. 

J.-B.  Rousseau,  .allégories,  II,  4> 

Acariâtre  se  dit,  par  extension,  de  l'esprit,  de 
l'humeur,  du  caractère,  etc. 

11  y  a  longtemps  que  je  suis  las  de  votre  humeur  aca- 
riâtre. 

DoFBESHT,  CEsprit  de  contradiction,  se.  3. 

La  veuve,  d'un  air  acariâtre  :  Je  vous  en  prie,  dit- 
elle,  je  vous  en  prie. 

Le  mIme,  le  Doutle  veuvage,  I,  13. 

Louis  XII  avoit  épousé  en  secondes  noces  Anne  de 
Bretagne,  veuve  de  son  prédécesseur  Charles  VIII ...  Il 
ne  fut  pas  heureux  avec  elle;  cette  princesse  étoit  d'une 
humeur  chagrine,  acariâtre,  tracassière. 

Saiste-Foix,  Essais  liisloriques  sur  Paris.  Holel  des 
Tournelles. 

D'Acariâtre,  on  avait  fait  : 

ACARIÀTRETJÉ ,       ACARIASTRETÉ ,      ACCARIASTRETÉ 
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{Voj-ez  Oudin  et  Cotgrave,  Dictionnaires),  Habitude 
d'un  caractère  aigre,  fâcheux,  opiniâtre. 

Elle  a  bien  fait  voir  que  ça  été  plutôt  par  acaridtreté 
qu'autrement  qu'elle  résista  à  d'Oradour. 

Tallemamt  des  Réadx,  Historiettes.  Ferriez,  sa  fille  et  Tardieu. 

AcARiÀTRETÉ,  malgré  son  air  étrange,  n'est  pas 
plus  mauvais  qu'opiniâireZé,  mais  il  n'a  pas  reçu  la 
sanction  de  l'usage  et  il  n'est  plus  français. 


ACATALEPSIE,  s.  f.  (du  grec  'AxaTaXri'^/îa  venu 
lui-même  d'à  privatif  et  de  xaTaXr.iiç). 

Impossibilité  desavoir,  decomprcndreune  chose  ; 
Doctrine  de  quelques  philosophes  anciens  qui  n'ad- 
mettaient aucune  certitude  dans  les  connaissances 
humaines,  et  pas  même  la  certitude  qu'il  n'y  a  rien 
de  certain  ;  Opinion  d'Arcésilas  et  des  académi- 
ciens de  son  école,  plus  absolue  encore  que  celle 
des  sceptiques. 

Uacatalepsie  de  Pyrrhon  ne  s'étendoit  pas  au  rapport 

des  sens. 

Diderot,  Opinions  des  anciens  philosophes.  Philosophie 
pjrrhonienne  ou  sceptique. 

ACATALEPSIE,  86  dit,  par  extension,  en  médecine 
d'une  Maladie  du  cerveau  qui  prive  ceux  qui  en  sont 
atteints  de  la  faculté  de  percevoir  une  idée  et  de  sui- 
vre un  raisonnement. 

AcATALEPTiQUE,  adj.  dcs  dcux  genres. 

Ce  qui  appartient  à  la  doctrine  de  Yacalalepsie, 
ses  partisans  et  même  ses  principes. 

On  l'a  dit  aussi  par  extension  des  malades  at- 
teints de  la  maladie  appelée  acatalepsie. 


ACCABLER,  v.  a. 

Quelquefois,  comme  on  le  voit  dans  les  diction- 
naires de  Cotgrave,  deRichelet,  de  Furetièreet  dans 
le  Grand  vocabulaire,  Acabler. 

Des  étymologies    assez  nombreuses,   imaginées 


pour  rendre  compte  d'ACCABLER,  la  moins  dénuée  de 
vraisemblance  est  celle  qui  le  rattache  à  certaine» 
significations  de  notre  vieux  mot  chaable,  chable, 
caable  ; 

Non  pas  à  celle  que  Cotgrave  a  en  vue  lorsqu'il 
traduit  arbitrairement,  ce  semble,  accabler  par 
«  attacher  avec  ou  à  un  câble  •■;  mais  îi  d'autres  plus 
en  rapport  avec  l'usage  constant  de  ce  verbe. 

Plusieurs  exemples,  cités  par  Du  Cange,  D.  Car- 
pentier,  Caseneuve,  établissent  qu'on  se  servait  de 
chaable  pour  exprimer,  tantôt  un  abatis  d'arbres  on 
de  branchages  ;  tantôt  l'action  de  jeter  à  terre ,  un 
coup,  une  meurtrissure  ;  d'autres  fois  enfin  pour  tra- 
duire un  mot  de  la  basse  latinité,  cabulus,  qui  dé- 
signait dans  le  moyen  âge  une  machine  à  lancer  des 
pierres,  une  catapulte.  On  disait  aussi  dans  le  pre- 
mier sens  chabîaie,  chablis  encore  employé  par  la  lé- 
gislation forestière,  caablis,  cablis;  dans  le  second 
chapliz,  comme  l'atteste  l'exemple  suivant  : 

Mettre  les  batailles  en  ordre,  représenter  la  rencontre, 
le  conflit,  l'exécution  de  l'artillerie,  le  traict  des  haqnebu- 
tiers  ,  arcliicrs ,  arbalestiers ,  poulsiz  de  piques  ,  cliocz 
d'hommes  d'armes,  heurtis  de  chevaulx,  coups  d'espée, 
chapliz  de  masses,  haches  et  halcbardes. 

Gdillauhe  du  Bellay,  Prologue  de  ses  Mémoires, 

De  là  donc,  très-probablement,  par  l'intermédiaire 
d'achabîer,  accabler. 

Itaoulin  vint  au  suppliant Yachabla  et  tira  à  terre. 

Lettres  de  rémission  de  i4i3.  Voy.  Glossaire  de  Du  Cange, 
addit.  de  D.  Carpenlier. 

La  trace  de  cette  origine  s'aperçoit  dans  les  an- 
ciennes définitions  d' accabler;  dans  celle  de  Nicot  : 

«  Affouler  aucun  de  coups  pesans,  l'aterrer  à  force  de 
pesanteur  et  de  charger  sur  lui.  • 

Dans  celle  de  Cotgrave  : 

Porter  à  terre  par  coups...  oppresser  sous  un 

poids  trop  fort,  un  fardeau  trop  lourd.  » 

Ainsi  pris  au  propre,  accabler  se  dit  des  choses 
et  plus  souvent  des  personnes; 
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Des  choses  : 

11  voit  quelques  fuyards  sauter  dans  une  barque  ; 
11  s'y  jette,  et  les  siens,  (|ui  suivent  leur  monarque, 
D'un  si  grand  nombre,  en  foule,  accablent  ce  vaisseau. 
Que  la  mer  l'engloutit  avec  tout  son  fardeau. 

P.  CoHHEii.LE,  ta  Mort  de  Pompée,  V,  3. 

Des  personnes  : 

Les  maisons  où  nous  habitons,  comme  elles  sont  assi- 
duellenient  sujettes  à  brusler  de  jour,  nous  menacent.  .  . 
de  nuict  de  nous  accabler. 

CiLViir,  Jnstitulioa  clirestienne,  liv,  I,  c.  1 7. 

Ils  ne  feurent  pas  plus  tost  partis  que  le  comble  de  la 
gualerie  tomba  sur  les  garsons  qui  estoyent  demeurez 
dessoubz,  et  les  accabla  tous. 

Amïot,  trad.  de  Plutarque,  Vie  de  Cimon,  c.  10. 

lit  pour  n'avoir  pas  esté  la  poudre  bien  dispensée  ni 
logée-,  la  terre  enlevée  accabla  deux  cens  hommes  dans 
le  fossé,  des  plus  choisis  de  l'armée, 

Agr.  D'AeniGHÉ,  Histoire  universelle,  t.  II,  liv.  I,  c.  9. 

Hippias,  d'un  âge  plus  avancé,  sembloit  devoir  acca- 
bler Télémaque,  dont  la  tendre  jeunesse  étoit  moins  ner- 
veuse. 

FÉaKij)ir,  Télémaque,  XIII. 

Accabler,  au  figuré,  ne  se  dit  guère  que  des 
personnes,  quand  il  s'agit  de  ce  qui  est  pour  elles 
comme  un  poids,  un  fardeau  difficile  à  porter. 

Tels  sont,  dans  l'ordre  physique,  Ifige,  les  be- 
soins du  corps,  les  infirmités,  les  maladies,  les  fati- 
gues, les  austérités,  etc. 

L'abstinence  et  macération  de  la  chair  Yaccabtoierit,  et 
l'oraison  ne  l'allegeoit  nullement, 

S.  François  dk  S*lks,  liitrod.  à  la  Vie  dévote,  IV,  i5. 

Considérez  bien  où  vous  êtes;  voyez  la  mortalité  qui 
vous  accable;  regardez  cette  ligure  du  monde  qui 
|)asse. 

BossDKT,  Sermons.  Contre  l'ambition. 

Mes  vapeurs  n'ont  pas  voulu  m'accabler  pendant  que 
j'étois  occupée  à  ma  jambe. 

M*"*  DE  Sktiohé,  Lettres,  18  juin  i6iS. 

Sa  vieillesse  ne  ressembloit  point  à  celle  des  hommes 
que  le  poids  des  années  accable  sur  la  terre. 

FÉHELoa,  Télémaque,  XIY. 


Le  sommeil  m'accable,  et  je  ne  réponds  pas  que  j'en- 
tende, sans  me  rendormir,  tous  les  vers  que  vous  avpz  à 
me  dire. 

I.K  StGE,  te  Diable  boiteux,  XIV. 

Ces  vins  généreux,  propres  à  nourrir  et  fortifier  les 
tempéramens  robustes  qui  en  ont  l'habitude ,  mais  qui 
accablent,  ruinent  et  enivrent  les  foibles  et  délicats  qui 
n'y  sont  point  faits. 

J.-J.  RoossEAD,  Discours  sur  torigine  de  F  inégalité  parmi 
les  hommes.  Préface. 

Tels  sont,  dans  l'ordre  moral  où  les  applications 
de  ce  mot  sont  en  nombre  infini , 
Par  exemple,  le  courroux  céleste  : 

Suffit  qu'il  faut  que  le  courroux  du  ciel  l'accable  quel- 
que jour. 

Molière,  le  Festin  de  Pierre,  I,  i. 

La  supériorité,  la  victoire  d'un  ennemi,  d'un  ad- 
versaire : 

Les  ennemis  alloient  accabler  ce  petit  nombre,  quand  le 

capitaine  Fiffer,  etc. 

Sarasik,  Siège  de  Dunkerque. 

Ninus,  plus  entreprenant  et  plus  puissant  que  ses  voi- 
sins, les  accabla  les  uns  après  les  autres. 

BossDET ,  Discours  sur  [Histoire  universelle,  III,  4- 

Tout  appelait    ces   mêmes  barbares   qui  n'avaient  pu- 
vaincre  la  république  guerrière,  et  qui  accablèrent  Rome 
languissante,  sous  des  empereurs  cruels.efféminés  et  dévots. 
VoLTAiR*,  Essai  sur  les  mœurs,  lotrod.  Conquêtes  des  Romains. 

Il  croit  que  c'est  assez  d'un  coup  pour  l'accabler. 
Et  ne  t'a  jamais  fait  l'honneur  de  redoubler. 
Molière,  tes  Femmes  savantes,  III,  5. 

Ce  n'est  plus  cette  reine  éclairée,  intrépide. 
Élevée  au-dessus  de  son  sexe  tiniiile. 
Qui  d'abord  accflé/oiV  ses  ennemis  surpris. 

J.  RACI5E,  Athalie,  III,  3. 

De  mauvaises  lois,  un  pouvoir  oppressif,  lénor- 
mité  des  charges  publiques,  une  grandeur,  une  gloire 
trop  chèrement  achetées  : 

Renversez  ce  mauvais  ordre  qui  accable  les  bons,  qui 

récompense  le  vice. 

FÉiiELOH,  Télémaque,  X. 
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La  France,  presque  épuisée,  avoit  éprouvé  ces  temps 
difficiles,  où  le  salut  des  peuples  rend  la  dureté  des 
charges  publiques  nécessaire,  et  où  pour  les  défendre  il 
faut  presque  les  accabler. 

Massilloh,  Panégyrique  de  saint  Louis. 

Quelques  tyrans  qui  accablassent  WlnWe,  les  Allemands 
étaient  ce  que  Rome  haïssait  le  plus. 

Voltaire,  ^nna/«</e  l'Empire.  Henri  l'oiseleur. 

A  vaincre  tant  de  fois  mes  forces  s'affoiblissent; 
L'Etat  est  florissant,  mais  les  peuples  gémissent, 
Leurs  membres  décharnés  courbent  sous  mes  hauts 
Et  la  gloire  du  trône  accable  les  sujets.  [faits, 

P.  CoRHEiLLE,  la  Toison  d'or.  Pro\of'ue,  se.  i. 

Haï,  craint,  envié,  souvent  plus  misérable 
Que  tous  les  malheureux  que  mon  pouvoir  accable. 
J.  Racine,  Estlier,  II,  i. 

L'infortune,  le  déshonneur,  la  tristesse,  le  tra- 
vail, les  affaires,  l'ennui  : 

Pour  exprimer  ceste  morne,  muette  et  sourde  stupi- 
dité qui  nous  transit,  lorsque  les  accidens  nous  acca- 
blent surpassans  nostre  portée. 

Montaigne,  Essais,  I,  2. 

Parmi  tant  de  devoirs,  vous  jugez  bien  que  je  péris; 
ce  que  je  fais  m'accable,  et  ce  que  je  ne  fais  pas  m'in- 
quiète. 

Je  finis,  ma  très-chère,  pour  ne  pas  vous  accabler. 
M">=  DE  SÉviGNÉ,  Lettres,  i3  mai  1672;  3juin  1675. 

Un  homme  que  le  nombre,  le  poids,  la  diversité,  la 
difficulté  et  l'importance  des  affaires  occupent  seulement 
et  naccablent  point. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  11. 

Cet  amas  de  gloire  dont  ils  ont  hérité  n'est  plus  qu'un 
poids  de  honte  qui  les  flétrit  et  qui  les  accable. 

Massilloh,  Petit  Carême.  Grandeur  de  Jésus-Christ. 

La  tristesse  et  l'ennui  t'accableront  au  sein  des  amuse- 
mens  frivoles. 

J.-J.  Rousseau,  la  Nouvelle  Héloise,  part.  II,  lettre  xr. 

Vous  serez  surpris  si  je  vous  avoue  que  la  perte  de  la 
vue  n'est  pas  mon  plus  grand  malheur;  celui  qui  m'acca- 
ble, c'est  l'ennui. 

M"'  DU  Depfand,  Lettres,  i^'^mars  1769.  A.  "Voltaire. 

Chaque  instant  l'affoiblit,  et  chaque  effort   Vaccable. 
P.  Corneille,  Jttila,  "V,  6. 
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La  misère  m'accable  et  la  douleur  me  presse. 

Le  même.  Psaumes,  XXXVII. 

Et  le  déchaînement  de  toute  la  nature 

Ne  m'accableroit  pas  comme  cette  aventure. 

Molière,  le  Misanthrope,  IV,  a. 

Et  sans  doute  elle  attend  le  moment  favorable 
Pour  disparoître  aux  yeux  d'une  cour  qui  Vaccable. 
J.  Racine,  Bérénice,  I,  3. 

Tant  de  coups  imprévus  m'accablent  à  la  fois, 
Qu'ils  m'ôtent  la  parole  et  m'étouffent  la  voix. 

Le  hêue,   Phèdre,  IV,  a. 

11  est  assez  puni  quand  l'opprobre  Vaccable. 

Gressït,  le  Méchant,   V,   lo. 

Certaines  impressions,  certaines  pensées,  trop 
fortes  pour  l'esprit,  certaines  situations  difliciles  ou 
gênantes. 

Votre  infini  m'étonne  et  m'accable  :  c'est  ma  consola- 
tion. 

FÉNELON,  Traité  de  t Existence  de  Dieu,  II,  a,  §  37. 

Je  le  sens,  mon  ami,  le  poids  de  l'absence  m'accable. 

J.-J.  Rousseau,  la  Nouvelle  Héloise,  pari.  I,  lettre  XXT. 

Un  excès  de  plaisir  nous  rend  tout  languissans. 
Et  quand  il  surprend  l'âme,  il  accable  les  sens. 
P.  Corneille,  le  Cid,  IV,  5. 

[mande; 
Un  cœur  né  pour  servir  sait  mal  comme  on  cora- 
Sa  puissance  Vaccable,  alors  qu'elle  est  trop  grande. 
Le  même,  la  Mort  de  Pompée,  IV,  a. 

Assez  et  trop  longtemps  mon  amitié  t'accable, 
J.  Racine,  .dndromaque,  III,  i. 

Des  preuves,  des  arguments  sans  réplique,  des 
remontrances,  des  reproches,  des  menaces,  des  im- 
portunités,  des  persécutions  : 

Ils  ont  fait  faire  des  consultations  par  tous  les  plus 
grands  docteurs  d'Italie,  qui  leur  donnent  cause  gagnée, 
et  pensent  nous  accabler  à  force  de  paragraphes  et  d'au- 
thoritez  de  divers  docteurs. 

Le  cardinal  d'Ossat,  Lettres,  llv.  V;  17  février  tSgg. 

Cela  vous  justifie  si  peu,  qu'il  n'y  a  rien  qui  vous  accable 
davantage. 

Pascal,  Provinciales,  XIII. 
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On  les  presse,  on  les  importune,  on  les  accable,  et  on 
réussit  en  les  accablant. 

FÉitEton,  TéUmaque,  XIII. 

Ami,  n'accable  point  un  malheureux  qui  t'aime. 

3.  Raciitk,  Androniaque,  I»  t. 

Accabler  une  personne  vent  quelquefois  dire 
Achever,  consommer  sa  perte. 

Ces  perfides  adorateurs  de  la  fortune...  qui  nous  acca- 
blent dans  la  disgrâce. 

MuLiÈRE,  l' Impromptu  de  reisailles,  se.  3. 

Loin  d'accabler  les  infirmes  et  les  pécheurs,  sa  voix 
charitable  les  appellera,  et  sa  main  bienfaisante  sera  leur 
soutien. 

BossuET,  Discours  sur  l'Histoire  universelle,  II,  4- 

Voulez-vous  accabler  un  malheureux  ? 

Massili.oh,  Carême.  Lundi  de  la  IV'  semaine. 

On  ne  devait  pas  s'attendre  que  le  sénat  de  Gènes  se 
joignît  aux  oppresseurs  de  la  patrie,  pour  accabler  ses  dé- 
fenseurs et  pour  achever  sa  porte. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV ,  c.  2i. 

En  général  les  lâches  aiment  à  faire  leur  cour  aux 
puissans,  en  achevant  à' accabler  tous  ceux  qu'ils  op- 
priment. 

J.-J.  RocssEAD,  Lettres,  1770.  A  M.  de  Saint-Germain. 

Ils  vouloient  tous  ensemble  accabler  Mithridate. 

J.  Raciice,  Slitliridale,  V,  \. 

Dans  cet  emploi  d' accabler,  le  nom  de  la  per- 
sonne est  quelquefois  remplace  par  une  qualifica- 
tion abstraite. 

Le  vice. . .  aussy  tost  qu'il  s'attache  à  l'âme,  il  la  brise 
et  Vaccable  et  ruine;  il  remplit  l'homme  de  douleurs,  de 
lamentations,  de  rancunes,  de  regrets  et  de  repentance. 

Amy(it,  trad.  de  Plutari|iie,  OEuvres  morales.  Que  le  vice 
seul  est  suffisant  pour  rendre  riionime  malheureux. 

Luy  seul,  sans  rien  dire,  sans  siller  les  yeux,  se  tint 
debout,  contemplant  fixement  le  corps  de  son  fils;  jus- 
ques  à  ce  que  la  véhémence  de  la  tristesse  ayant  accablé 
ses  esprits  vitaux,  le  porta  roide  mort  par  terre. 

Cet  effort  acheva  d'accabler  le  peu  de  vie  qui  lui  res" 

toit. 

MOHTAIOBK  ,  Essttu,  l,  3  ;  II,  ai. 


\      Jouer  longuement  à  la  paume,  ce  n'est  plus  recréer  le 
corps,  c'est  V accabler. 

S.  Frahçois  Dt  Salu,  Introduction  à  la  vie  dévote, 
part.  III ,  c.  3i. 

Ces  montagnes  d'écritures  accablent  les  tctes  et  n'édi- 
fient point  les  esprits. 

Balzac,  Sacrale  chrétien,  dise.  V. 

Je  sais  trop  comme  agit  la  vertu  véritable; 
C'est  sans  en  triompher  que  le  nombre  Vaccable. 
P.  CoRHEiLLE,  Horace,  IV,  i. 

Le  poids  de  sa  couronne  accablait  sa  faiblesse. 
VoLTAim,  la  Henriade,  1. 

Accabler,  toujours  au  figuré,  peut  avoir  pour  ré- 
gime à  l'actif,  pour  sujet  au  passif,  soit  des  expres- 
sions collectives  désignant  des  régions,  des  États, 
des  peuples,  soit  des  mots  qui  expriment  des  idées 
abstraites. 

Vous  succédez  à  une  monarchie  florissante,  il  est  vrai, 
mais  que  les  pertes  passées  ont  accablée. 

Massillos,  Petit  Carême.  Tentations  des  Grands. 

Cette  abondance  de  lois  adoptées,  et,  pour  ainsi  dire, 
naturalisées,  est  si  grande  qu'elle  accable  également  la 
justice  et  les  juges. 

MoirrïSQOitc,  Lettres  persanes ,  CI. 

I/Orient  accablé 
Ne  peut  plus  soutenir  leur  effort  redoublé. 

J.  Racike,  Mithridate,  III ,    i. 

Accabler,  tant  au  propre  qu'au  figuré,  se  cons- 
truit fréquemment  avec  des  prépositions  dont  le 
I  égime  marque  la  cause  de  l'action  exprimée  par  le 
verbe; 

Avec  la  préposition  par  : 

Particulièrement  au  figuré,  en  parlant  des  person- 
nes ou  de  ce  qu'on  personnifie  : 

Les  ^Egyptiens. . .  veulent  que  leurs  âmes  soient  es- 
tayées  de  corps  Icgiers,  habiles  et  dispos,  et  non  pas  que 
la  partie  divine  qui  est  en  eulx  soit  opprimée,  et  accablée 
par  le  poids  et  la  force  de  celle  qui  est  mortelle. 

Amtot,  trad.  de  PluUrt|ue,  OEiivret  montes.  D'Uis  et 
d'Osiris. 

La  fortune  acheva  de  Vaccablcr  par  ce  dernier  coup. 
Vadoeuu,  trad.  de  Quinte-Curce,  III,  «3. 
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Les  jansénistes  les  tiennent  en  échee,  et  les  pressent  si 
furieusement,  que  la  moindre  parole  qui  leur  échappe 
contre  les  principes  des  Pères,  on  les  voit  incontinent 
accablés  par  des  volumes  entiers,  où  ils  sont  forcés  de  suc- 
comber. 

Pascal,  ProvincïateSf  III. 

C'est  par  des  changcmens  continuels  que  l'âme  se 
maintient  dans  un  état  supportable  et  qu'elle  s'empêche 
A'élre  accablée  par  l'ennui  et  le  chagrin. 

Nicole,  Essais  de  morale.  De  la  Faiblesse  de  l'homme, 
traité  I,  c.  la. 

Sidétès,  qui  ne  pouvoit  soutenir  ses  effroyables  dé- 
penses que  par  des  rapines  insupportables,  fut  accablé 
tout  d'un  coup y;ar  un  soulèvement  général  des  peuples  et 
périt  avec  son  armée  tant  de  fois  victorieuse. 

BussuET,  Discours  sur  C  Histoire  universelle,  I,  g. 

Ces  faux  savans  les  ayant  souventaccablés  par  le  poids 
de  Jcur  profonde  érudiliou. 

Malebrancbe,  de  la  Recherche  de  la  •vérité,  liv.  II, 
part.  II,  c.  4. 

Paroissezflccaife',  outré,  hébété /^«r le  chagrin;  surtout 
écoutez  patiemment  la  mercuriale:  songez  que  l'argent  est 
au  bout. 

Dhfresny,  le  Chevalier  joueur,  II,  3. 

Le  sublime,  le  pathétique,  accablent  comme  par 

leur  poids,  et  au  lieu  d'applaudissemens  arrachent  des 
pleurs. 

RoLLiFf,  Traité  des  études,  IV,  2. 

Home  étoit  en  ce  malheureux  état,  qu'elle  étoit  nooins 
accablée  par  les  guerres  civiles  que  par  la  paix. 
MoMTESQuiEU,  Grandeur  des  Romains,  c.  11. 

Nés  pour  la  médiocrité,  nous  sommes  accablés  par  les 
esprits  sublimes. 

Le  même,  Dialogue  de  Sjlla  et  d'Eucrate. 

Trop  petit  pour  cette  immensité,  accablé  par  le  nombre 
des  merveilles,  l'esprit  humain  succombe. 

Boi'FOK,  Manière  de  traiter  l'histoire  naturelle.  Discours  I. 

Avec  la  préposition  de  : 

Encore  ea  parlant  des  personnes,  soit  au  propre  : 

Il  lui  alla  mettre  le  coude  dans  le  creux  de  l'estomac , 
{'accablant  de  tout  son  corps. 

ScARROH,  Roman  comique,  I,  6. 

Tu  lui  avois  promis  de  lui  donner  ce  que  les  Sabine 
portolent  à  la  main  gauche.  Elle  croyoit  avoir  les  brace- 


lets de  grand  prix  qu'elle  avoit  vus  :  on  lui  donna  tous  les 
boucliers  dont  011  Vacciibla  sur  le  champ. 

FÉHELON  ,  Dialogue  des  morts,  IX.  Romulus  et  Tatius. 

Il  pensa  être  accablé  de  pierres  par  les  paysans  qui  le 
prenoient  pour  un  voleur. 

FoHTENEi.r.K,  Éloge  de  Tournefort. 

Soit  d'une  manière  figurée,  très-fréquemmeut  et 
avec  les  acceptions  très-diverses  énumérées  plus 
haut, 

Au  sens  physique  : 

Vous  connoissez  bien  le  bon  homme  Appius  Claudius  : 
regardez-le,  je  vous  prie,  accablé  rrannécs  et  de  mala- 
dies. . . 

Balzac,  le  Romain.  Discours  I. 

Il  suffit  que  je  vous  ordonne,  à  vous  et  à  votre  (ille, 
de  ne  point  célébrer  sans  mon  consentement  vos    noces 
avec  lui,  sur  peine  d'encourir  la  disgrâce  de  la  faculté  et 
èîêtre  accablé  de  toutes  les  maladies  qu'il  nous  plaira. 
Molière,  Pourceaugnac,  II,  1. 

C'est...  la  vraie  grâce  de  l'aumône,  en  soulageant  les 
besoins  des  pauvres,  de  diminuer  eu  nous  d'autres  be- 
soins, c'est-à-dire  des  besoins  honteux,  qu'y  fait  la  déli- 
catesse ;  comme  si  la  nature  n'étoit  pas  assez  accablée  de 
nécessités. 

BossuET,  Oraison  funèbre  i Anne  de  Gonzague. 

Il  vous  montre  son  père  accablé  de  vieillesse,  et  alarmé 
des  péiils  de  ce  cher  enfant. 

FÉICELOM,  Lettre  à  C  Académie,  V. 

J'y  ai  fait  élever  des  tours,  d'où  nos  troupes  peuvent 
accabler  de  tva.\mou%  les  ennemis  qui  viendroieut  des 
montagnes  dans  notre  pays. 

Le  même,   Télémaaue,  X. 

Je  crois  que  le  maréchal  de  Bellefonds  ne  relèrvera  point 
de  la  maladie  dont  il  est  accablé. 

M""  DE  SÉviGMÉ,  Lettres,  8  novembre  1679. 

Peu  de  gens  résistent  aux  années.  Je  crois  ne  raV/i  être 
pas  encore  laissée  accabler. 

NiiiO!<  DE  l'Emclos,  Lettre  à  Saiut-Évremond. 

Le   tremblement  arriva  justement  à  l'heure  marquée 

dans  la  prédiction,  et  quarante  mille  personnes  e« /«/ie«r 

accablées. 

CaAKDiH,  Journal  du  voyage  en  Perse,  l"  part.,  p.  «96. 

...  Il  arriva  accablé  des  fatigues  d'un  si  long  voyage. 
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Tout  est  changé,  dit  pour  lors  un  homme  qui  paroissoit 
accablé  de  goutte. 

MoMTESQuiEU  ,  Lellrcs  persanes,  XII,  LIX. 

L'honneur  étant  mis  à  ne  combattre  qu'à  cheval,  on 
prit  l'habitude  de  porter  une  armure  complète  de  fer 
qui  eût  accablé  un  homme  à  pied  de  son  poids. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  58. 

Comment,  dis-je,  mon  père  accablé  de  tant  d'âge, 
Et  sa  force  à  présent  servant  mal  son  courage, 
Ne  se  décharge- t-il,  avant  qu'y  succomber. 
D'un  pénible  fanleau  qui  le  fera  tomber  ? 

RoTROU,  f^eiiceslas,  I,  i. 

Battez,  frappez,  chargez,  nccablcz-moi  de  coups. 
Molière,  Amphylriori,  III,  8. 

Soit  au  sens  moral  : 

Ils  mettent  grand  peine  à  recueillir  force  tesmoignages 
de  l'Escriture,  afm  cpie. . .  pour  le  moins  ils  nous  puissent 
accabler  delà  multitude. 

Calvim,  Iiistilution  chresticnne,  liv.  II.  c.  v,  §  6. 

Perseusie  père  suivoit, . . .  vestu  d'une  robe  noire...  il 
estoit  tout  esperdu  et  troublé  de  sens  et  d'entendement 
pour  la  poisanteur  des  roaulx  et  malheurs  dont  il  se  sen- 
toit  accablé. 

Amyot,  traduction  de  Plutarque.  Vie  de  Paulus 
^myliuSf  c.  i5. 

Ils  vous  assomment  de  l'authorité  de  leur  expérience  : 
ils  ont  ouy,  ils  ont  veu,  ils  ont  fait,  vous  estes  accablé 
«/'exemples. 

MoHTAioiiE,  Essais,  III,  8. 

Vous  auriés  pitié  de  moy,  si  mevoyés,  car  je  suis  acca- 
blé  <f  affaires  que  j'en  succombe  soubs  le  faix. 

Hehxi  IV,  Lettres,  iSgo.  (Voir  Lettres  missives  de 
aenri  ir,\.m,p.  3io.) 

Mais  ce  prince  ay.tnt  desja  l'esprit  accablé  du  soin  des 
affaires  qu'il  avoit  sur  les  bras,  estoit    encore  agité   en 
dormant  par  les  imagos  du  malheur  qui  le  mcnaçoit. 
Vadoei.1.1,  trad.  de  Quiiite-Curce,  liv.  III,  c.  21 5. 

La  Rapinière  les  accabla  de  cent  contes  pleins  de  va- 
nité. 

ScARRon,  Homan  comique,  I,  4. 

Il  les  accable  (/emplois,  «/'occupations,  de  desseins,  de 
diverlissemens  qui  les  empochent  de  penser  à  eux. 

Nicole,  Sur  CÉpitre  du  It"  dimcmclie  de  carême. 


Nous  nous  trouvons  également  accablés  de  ce  que  nous 
avons  fait  et  de  ce  que  nous  avons  manqué  de  faire. 
BossuET,  Oraison  funèbre  de  la  reine  d'Angleterre, 

Par  cette  multitude  d'empereurs  et  de  césars,  l'État 
est  accablé  d'une  dépense  excessive. 

Le  même,  Discours  sur  tUistoire  universelle,  III,  7. 

11  assembla  ses  frères  et  ses  parents  :  tous  les  mccon- 
tens,  tous  ceux  qui  étoient  accablés  de  dettes. ...  se  joi- 
gnirent à  lui. 

Le  même.  Politique  tirée  de  t Écriture,  liv.  VI,  art.  3. 

Mon  Dieu,  j'appréhende  d'être  accablé  du  poids  de  mes 
péchés,  mais  je  crains  encore  \t\\is  ôi" être  accablé  du  poids 
de  vos  bienfaits. 

Flécbier,  Sermons.  Pour  le  jour  de  la  Cène. 

Malheur  à  vous,  qui  chargez   vos   frères  de   fardeaux 

pesans  ,   dont    ils    sont    accablés  et    qu'ils   ne   peuvent 

porter. 

BouRDALOnE,  Sermons.  Sur  la  sévérilé  évangélique. 

Ah!  seigneur  Argante,  vous  me  voyez  accablé  de  dis- 
grâce. 

Molière,  tes  Fourberies  de  Scapin,  III,  7. 

Cette  pauvre  de  Vins  est  accablée  de  procès. 

Je  me  suis  laissée  accabler  de  visites. 

M°"  DE  SÉviGitÉ,  Lettres,  3  juillet  1680;  Jour  de  la  Tous- 
saint, 1680. 

Il  y  a  des  hommes  si  accablés  de  quiétude  et  «/'indo- 
lence, qu'ils  se  marient  seulement  pour  se  désennuyer. 

UuFREASY,  Amusemens  sérieux  et  comiques,  VII. 

Je  vous  demande  grâce,  s'écria-t-elle,  je  me  rends; 
vous  m'accablez  de  mondes  elde  tourbillons. 

FoiiTEKELLE,  les  Moudes,  i' soir. 

Et  moi,  je  vais  le  chercher  pour  l'accabler  «/'inj-ures;  je 

sens  que  je  suis  sa  femme. 

Le  Saoe,  Turcarel,  V,  i5. 

Je  suis  accablé  sans  cesse  «/'ordres,  de  commandemens, 
«/"emplois,  de  caprices. 

11  n'est,  je  crois,  arrivé  qu'à  lui  (Louis  XIV)  d'être  en 
même  temps  comblé  de  plus  de  richesses  qu'un  prince 
n'en  sauroit  espérer,  et  accablé  d'une  pauvreté  qu'im  par- 
ticulier ne  pourroit  soutenir. 

MomsQuiED,  Lettres  persanes,  IX,  XXXVII. 

Quand  viendra  ilonc  le  temps  où  je  vous  accablerai 
tout  le  jourf/«î  prose  et  de  vers! 

Voltaire,  lettres  en  vers  et  en  prose,  5  novembre  1734. 
A  adeville. 
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Après  la  mort  du  roi,  on  lova  le  siôge  de  Frédérichshall  ; 
tout  changea  dans  un  moment  :  les  Suédois,  \)h\s  accables 
que  flattés  de  la  gloire  de  leur  prince,  ne  songèrent  qu'à 
faire  la  paix  avec  leurs  ennemis. 

Voltaire,  Htsloire  de  Charles  XII,  liv.  VIII. 

Le  plus  digne  usage  de  ma  raison  est  de  s'anéantir  de- 
vant toi  (Dieu)  ;  c'est  mon  ravissement  d'esprit,  c'est  le 
charme  de  ma  foiblesse,  de  me  sentir  accable  de  ta  gran- 
deur. 

J.-J.  RoussBfLD ,  Emile,  IV. 

Combien  en  voit-on  qui  sont  accablés  de  sollicitations 
sur  une  fausse  réputation  de  crédit,  et  qui.  .  .  se  gardent 
bien  d'écarter  les  importuns  en  les  détrompant  ! 

UucLOS,  Considérations  sur  les  mœurs,  c.  7. 

Je  vous  accable  de  mes  écritures ,  et  l'on  se  plaint 
ailleurs  que  je  n'écris  point. 

M°"  DD  Deffand,  Lettres,  27  mars  1 771.  A  H.  Walpole. 

Quand  on  eut  médité  à  loisir  les  lois  de  Solon,  il  fut 
assiégé  d'une  foule  d'importuns  qui  l'accablaient  de  ques- 
tions, de  conseils,  de  louanges  ou  de  reproches. 

Barthélémy,  Voyage  d^Anacharsis,  Ititrod.,  part.  11,  sect,  i. 

Et  moi  je  restai  seul  accablé  de  regrets. 

Racan,  les  Bergeries,  V,  i. 

Dieu  n'a  fait  que  parler,  et  de  sa  voix  divine 
Ils  on.t  paru  tous  accahlés. 

P.  Corneille,  Psaumes,  XLV. 

[mes. 
Quand  je  verrai  ses  yeux,  armés  de  tous  leurs  char- 
Attachés  sur  les  mieus,  rnaccabler  de  leurs  larmes. 
J.  Racine,  Bérénice,  IV,  4. 

Il  vit  chargé  de  gloire,  accablé  de  douleurs. 

Le  même,   Mithridate,  V,  4. 

Et  d'injustes  fardeaux  n'accable  point  ses  frères. 
Le  même,  Atltalie,  IV,  a. 

Ce  courroux  dédaigneux  dont  il  m'ose  accabler. 
Voltaire,   Tancridt^  IV,  5. 

Je  plains  l'homme  accablé  du  poids  de  son   loisir. 

N'offrez  point  à  vos  sens  de  mollesse  accablés 
Tous  les  parfums  de  Flore  à  la  fois  exhalés. 

Le  MEME,  Discours  sur  l'homme,  IV. 

Dans  les  exemples  suivants,  Je  régime  de  la  pré- 
position de  est  lui-même  un  nom  de  personne. 


Ainsiyiif  la  Croacie  accablée  du  grand-seigneur. 

Agr.  d'Aubigné,  Histoire  universelle,  1.  III,  liv.  I,  c.  21. 

Les  Bulgares...  se  joignirent  à  tant  d'ennemis  rfo/?/ l'em- 
pire étoil  accablé. 

BossoET,  Discours  sur  f  Histoire  universelle,  I,  1 1 . 

D'Hacqueville  n'aime  que  ceux  dont  il  est  accablé;  ac- 
cablons-le donc. 

M""  DE  SÉviGHÉ,  Lettres,  16  octobre  1675. 

Il  y  a  quelques  jours  qu'un  homme  do  ce  caractère  nous 
accabla  pendant  deux  heures  de  lui,  de  son  mérite  et  de 
ses  talens. 

On  attacha  sans  retour  et  sans  espérance  des  gens  ac- 
cablés l'un  de  l'autre,  et  presque  toujours  mal  assortis. 
MOKTEjQDiEU,  Lettres  persanes,  L,  CXVII. 

Au  même  sens,  en  parlant  d'abstractions  : 

La  mémoire  est  le  plus  souvent  accablée  de  Hu'deaux 
inutiles  ;  aussi  ne  cherche-t-elle  qu'à  les  secouer. 
FoHTEHELLE,  Eloge  du  P.  Malehranckc. 

Il  ne  s'informe  point  de  ce  qu'on  délibère 
Dans  ces  graves  conseils,  d'affaires  accablés. 

Racan,  Stances  à  Tyrsis. 

Il  semble  toutefois  que  mon  âme  troublée 
Refuse  cette  joie  et  s  en  trouve  accablée. 

P.  CORWEILI.E,  le  Cid,  I,    I. 

Avec  la  préposition  sous,  et,  plus  anciennement, 
dessous, 

Au  propre,  et  en  parlant  des  choses  : 

f 

Maints  chasteaux  accablés  dessous  leur  propre  faix, 
Enterrent  avec  eux  les  noms  et  les  devises 
De  ceux  qui  les  ont  faits. 

Racak,  Ode  à  Bussy-Rabutin. 

Et  que  tantôt,  aux  yeux  du  chapitre  assemblé,  [câblé. 
Il  soit  (le  lutrin)  sous  trente  mains  en  plein  jour  ac- 
BoiLEAD,  le  Lutrin,  IV. 

Au  propre  encore,  en  parlant  des  personnes  : 

Tarpéia...  estant  portée  par  terre  à  coups  de  bracelets 
et  de  pavois,  elle  mourut  accablée  soubs  le  faix. 

Ahtot,  trad.  de  Plutarque.  fie  de  Romulus,  c.  16. 
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(La  mine)  emporta  grande  |)arlif  d'icellc  grosse  tour, 
et  sous  les  ruines  accabla  ledit  seigneur  comte  (de  Damn- 
mar'tin),  dont  ce  fut  aux  François  très-grand  dommage. 
Martih  du  Bellat,  ilémoirea,  VIII,  année  1537. 

Le  désordre  fut  augmenté  par  un  stratagème;  car  cou- 
pant les  cordages  des  tentes,  les  soldats  dcmeuroient  ac- 
cablez dessous,  etestoient  égorgez  aisément. 

Perhot  d'Ablahcohrt,  Irad.  de  Tacite.  Histoires,  V,  2. 

La  mèche  d'un  soldat  étant  tombée  dans  un  tonneau 
de  poudre,  fit  sauter  une  muraille,  sous  les  ruines  de  la- 
quelle il  demeura  accablé. 

Pkllissoh,  Histoire  de  l'académie,  notice  sur  M.  Habert. 

Les  Dieux  mêmes  peuvent  être  accablés  sous  les  ruines 
de  leurs  tcn)ples,  mais  son  sage  (de  Sénèque)  n'en  sera 
pas  accablé. 

Malebraitcbi  ,  de  la  Recherche  de  la  -vérité,  liv.  II, 
part.  III,  c.  4. 

Six  mémoires  à  la  fois  contre  moi  !  c'étoit  assez  d'un 
seul  pour  mes  forces,  et  je  me  vois  accablé  sous  les  bou- 
cliers des  Samnites. 

ëxaoharchais.  Mémoires  ;  Procès  Goezmao,  part.  II,  Addition. 

Dans  le  sein  de  Priam  n'a-t-on  pu  l'immoler? 
Sous  tant  de  morts,  sous  Troie,  il  falloit  Yaccabler. 
J.  Racine,   Andromaque ,  I.  2. 

Au  figuré,  en  parlant  des  choses  : 

J'irai  sousmG%  cyprès  accabler  ses  lauriers. 
P.  CoRMEiLLE,  le  ad,  IV,  a. 

En  parlant  des  personnes  : 

Après  que  l'on  a  receu  sur  ses  e.spaules  une  grande 
puissance,  la  porter,  la  manier,  et  ne  se  laisser  point  ac- 
cabler ne  biiser  dessoubz  par  la  grandeur  et  puisanteur 
des  affaires,  c'est  faict  en  homme  qui  a  la  venu,  l'enten- 
dement et  le  courage  tel  comme  l'avoit  Alexandre. 

Amtot,  trad.  de  Plutai'(|ue,  OEuvres  morales.  De  la  fortune 
ou  vertu  d'Alexandre,  traité  II. 

.  . .  Une  personne  exposée  aux  outrages  de  la  Fortune, 
accablée  sous  les  ruines  d'un  parti  détruit. 

Balzac,  le  Romain,  Discours  I. 

Nous  sommes  accablés  et  comme  opprimés  sous  la  foule 
de  nos  pénitens. 

Pascal,  Lettres  provinciales,  X.  De  l'Absolution. 

Quoique  nos  ruines  respirent  encore  (juelque    air  de 


grandeur,  nous  n'en  sommes  pas   moins  accablés  des- 
sous. 

Bouorr,  Sermons.  Sur  la  mon. 

Après  celte  séparation,  accablée  sous  le  poids  de  set 
infirmités,  elle  s'appliqua  à  les  souffrir  chrétiennement. 

Fléchier,  Oraison  funèbre  de  madame  de  Monlausier. 

On  trou  voit  dans  ses  discours  (de  Périclès)  une  majesté 
imposante,  snus  laquelle  les  esprits  restoicnl  a«ro6/«. 

Bartbélemy,  Voyage  dAnacharsis,  lotrod.,  part.  II,  secL  3. 

Un  ministre  honnête  homme,  et  qui  fait  son  devoir, 
Est  lui-même  accablé  sous  un  si  grand  pouvoir. 
Boursadlt,  Ésope  à  la  cour,  V,  7. 

J'y  vois  un  homme  accablé 
Sous  le  poids  de  sa  misère. 

J.-B.  RoDSSiAD,  odes,  U,  a. 

Au  même  sens,  en  parlant  d'abstractions  : 

Lorsque  et  ton  corps  et  ton  âme  estoieiit  de  tout  poinct 
accablez  soiibs  le  faix  d'une  calamité  si  estrange  et  si  peu 
propensée. 

Amyot,  trad.  de  Plutarque,  OEuvres  morales.  Consola- 
tion envoj'ée  à  Apollonius. 

Le  premier  ouvrage  de  Tournefort  est  fait. . .  pour  les 
distribuer  (les  plantes)  en  genres  et  en  espèces,  qui  en 
facilitent  la  connoissance,  et  empêchent  que  la  mémoire 
des  botanistes  ne  soit  accablée  sous  le  poids  d'une  infinité 
de  noms  différeos. 

FoirrcniLUt,  Éloge  de  Tournefort, 

Pour  r.4sie  et  l'Afrique,  elles  ont  toujours  été  accablées 
sous  le  despotisme. 

Ces  auteurs  dont  le  métier  est...  d'accabler  la  raison 
sous  les  agrémens. 

Montesquieu,  Lettres  persanes,  CXXXI,  CXXXVIL 

La  nature  accablée  sous  le  poids  des  fléaux,  stérile, 
abandonnée,  reprendra  bientôt  avec  une  nouvelle  vie,  son 
ancienne  fécondité. 

Burroii,  Hist.  nal.  De  U  Nature,  première  vue. 

Il  falloit  que  sa  rage,  à  l'univers  funeste, 
Allât  encor  de  lois  embrouiller  un  digeste, 
Cherchât  pour  l'obscurcir  des  gloses,  des  docteurs, 
Accablât  l'équité  sous  des  monceaux  d'auteurs. 
BoiLEAU,  Satires,  VIII. 

Accabler,  toujours  avec  les  mêmes  formes  de 
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construction,  s'emploie  par  hyperbole  au  sujet  de 
certaines  contrariétés. 

Tout  le  inonde  ra'nccable  de  me  demander  si  vous  êtes 
partie. 

M""  DE  SÉviGKÉ,  Lettres,  a  février  1674. 

C'est  un  coup  enragé  qui  dejjuis  hier  m'accable. 
Et  qui  feroit  donner  tous  les  joueurs  au  diable. 
Molière,  les  Fâcheux,  II,  2. 

Accabler,  toujours  avec  les  mêmes  formes   de 
construction,  peut  être  pris  en  bonne  part. 
Rarement  en  parlant  des  choses  : 

La  vigne  étoit  accablée  snus  son  fruit. 

FÉHELOW,  Télémaque,  I. 

Plus  souvent  en  parlant  des  personnes. 

Ce  sont,  monsieur,  des  bontés  qui  iv! accablent. 
Molière,  le  Bourgeois  gentilhomme,  III,  6. 

Je  trouve  M.  l'évêque  de  Léoja  moins  chaud  que  nous 
n'avions  lieu  de  l'espérer  d'un  homme  que  la  cour  vient 
a  accabler  de  grâces... 

Le  marquis  de  LwARDrs  à  Çolbert,  29  novembre  1673.  (Voir 
Correspondance  administrative  sous  Louis  Xiy ,  t.  I,  p.  ^"ii^ 

Mesdames  de  Lavardin,  de  la  Troche  et  de  Villars 
va  accablent  de  leurs  billets  et  de  leurs  soins. 

La  reine  d'Angleterre  a  toute  la  mine,  si  Dieu  le  vou- 
loit,  d'aimer  mieux  régner  dans  le  beau  royaume  d'An- 
gleterre, où  la  cour  est  grande  et  belle,  que  d'être  à  Saint- 
Germain,  quoique  accablée  des  bontés  héroïques  du 
roi. 

M™'  deSévigmé,  Lettres.  29  mai  1675;  2   février  1689. 

Opulente  elle-même  et  accablée  rfa  superflu. 

La  Brcyère  ,  Caractères,  c.  3. 

Mais  vous,  comment  vous  en  va?  —  Tu  vois,  mon  en- 
fant, le  mieux  du  monde;  toujours  gai,  gaillard,  accablé 
^'honneurs  et  comblé  de  dettes. 

Damcoukt,  les  Curieux  de  Compiègne,  se.  2. 

Il  (le  duc  du  Maine)  me  trouvoit  également  sec  et 
roide,  lent  et  bref  à  lui  rendre  les  révérences  longues  et 
marquées  dont  il  itiaccabloit. 

Smst-Siuok,  Mémoires,  1716,  t.  XIV,  c.  i. 

Ce  poëte  qu'on  vous  a  dépeint  comme  environné  des 


Jipplaudissemens  du  monde ,  et  comme  accablé  des  ca- 
resses des  grands,  n'a  trouvé  de  consolation  que  dans 
les  sentimens  de  religion  dont  il  étoit  pénétré. 

L.  RiciHE.  Mémoires  sur  J.  Racine.  Âvant-propos. 

Je  fis  de  profondes  révérences  au  porteur,  je  Vaccablai 
de  civilités. 

Le  Sage,  Gil  Blas,   ï,  i5. 

En  m'accablant  tous  les  jours  de  présetis ,  il  semble 
(|ue  vous  vous  imaginiez  avoir  besoin  de  ces  liens-là  pour 
m'attacher  à  vous. 

Le  même,  Turcaret,  I,  5. 

La  Providence...  vous  a  comblé  de  biens,  elle  vous 
accable  de  ^o'xre.  Il  vous  falloit  des  malheurs;  elle  a 
trouvé  l'équilibre  en  vous  rendant  sensible. 

Hali-br,  Lettre  à  fo/taire,   i-jSS. 

Frappé  de  voir  ce  pauvre  homme  (Voltaire)  accablé, 
pour  ainsi  dire,  de  prospérités  et  de  gloire,  déclamer 
toutefois  amèrement  contre  les  misères  de  cette  vie,  et 
trouver  toujours  que  tout  étoit  mal,  je  formai  l'insensé 
projet  de  le  faire  rentrer  eu  lui-même. 

J.-J.  Rousseau,  les  Confessions,  pari.  II,  liv.  IX. 

Madame  de  Gramraont  y  est  retournée  le  20  de  ce 
mois,  accablée  de  gloire  et  de  fatigue. 

M°"  DO  Deffasd,  Lettres,  27  mars  1774.  A  H.  Walpole. 

J'écarte  en  vain  une  foule  de  moyens  pour  me  renfer- 
mer dans  les  principaux;  leur  abondance  m'accable. 

Beaumarchais,  Mémoires;  Procès  Goëzman.  Supplém.,  part.  II. 

Tu  trahis  mes  bienfaits,  je  les  veux  redoubler; 
Je  t'en  avois  comblé,  je  l'en  veux  accabler. 

P.  Correille  ,  Cinna,  V,  3. 

Je  vous  vois  accabler  un  homme  de  caresses. 
Molière,   le   Misanthrope,  I,  I. 

Non  content  d'enrichir,  vous  accablez  de  biens. 
BouRSAULT,  Ésope  à  la  cour,  III,  2. 

Sa  femme,  le  voyant  tout  prêt  de  s'en  aller, 
h'accable  de  baisers. 

La  Fortaihb,  Contes,  I,  i. 

Et  depuis  que  tes  dons  sont  venus  xn" accabler.... 
BoiLEAu,  Épiires,  VIII. 

De  charges  et  (^honneurs  on  V accable  à  mes  yeux. 
La  Fosse,  Mantius,  I,  3. 

Accabler  devient  quelquefois  verbe  prono- 
minal. 
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Un  tles  trois  cents,  dit-il ,  qui  estoit  demouré  seul, 
ayant  honle  de  s'en  retourner  à  Sparte,  ses  compagnons 
estans  tous  demeurez  morts  sur  le  champ,  s'accabla  lui- 
même  en  la  place  dessoubs  un  monceau  de  boucliers  et  de 
pavois. 

Ahyot,  Irad.  de  Plularqué.  De  la  ùtalignité  iV Hérodole ,  c.  18. 

Au  figuré  : 

Quel  aveuglement de  prendre  plaisir  à  se  charger  de 

soins,  de  peines,  de  fatigues,  et  à  s'en  charger  jusqu'à 
s'accabler! 

BouRDALOUE,  Sermons.  Sur  l'Anibition. 

C'eût  été  faire  peu  d'honneur  à  mes  premières  résolu- 
tions, que  de  les  changer,  et  de  vouloir  m'accabler  encore 
d'une  dette  de  mille  écus. 

M°"  DE  SÉviGHÉ,  Lettres,  2  nov.    1689. 

Il  s'est  accablé  de  superfluités,  que  l'habitude  enfin  lui 
rend  nécessaires. 

La  BaoTÈRs,  Caractères,  c.  1 1 . 

De  tous  les  gouvernemens  despotiques ,  il  n'y  en  a 
point  qui  s'accable  plus  lui-même  que  celui  où  le  prince 
se  déclare  propriétaire  de  tous  les  fonds  de  terre  et  l'hé- 
ritier de  tous  ses  sujets. 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  V,  14. 

Je  sais,  là-dessus,  tout  ce  qu'on  peut  me  dire.  Je  m'ac- 
cable sans  cesse  de  reproches  ;  je  suis  désolée  ;  je  voudrois 
être  morte. 

Diderot,  le  Fils  naturel,  II,  a. 

Ne  VOUS  accablez  point  «Tinutiles  douleurs. 

J.  Racine  ,  Alexandre,  IV,  a. 

Accabler,  avec  le  pronom  personnel,  ne  s'em- 
ploie pas  seulement  comme  verbe  réfléclii,  mais 
comme  verbe  réciproque. 

Dans  le  temps  même  «pie  les  Anglais  entraient  dans  la 
ville,  les  vaincus  s'accablaient  réciproquement  de  repro- 
ches et  d'injures. 

Voltaire,  Précis  du  siècle  de  Louis  Xf^,  c.  34. 

Accableu,  comme  tous  les  verbes  actifs,  peut 
s'employer  absolument. 
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M.  de  Longueville  a  été  tué  ;  cette  nouvelle  accable. 
M"'  DE  SÉviGNÉ,  Lettres,  17  juin  1671. 

Les  revers  de  la  fortune  épargnent  souvent  lorsqu'on 
les  craint  le  plus,  et  souvent  ils  accablent  lorsqu'on  les 
mérite  et  qu'on  les  prévoit  le  moins. 

Hamiltoh,  Mémoires  du  chevalier  de  Grammont,  C.  9. 

Le  joug  du  monde  est  un  joug  de  fer,  qui  meurtrit  et 
qui  accable. 

Massilloit,  Carême.  Mercredi  des  Cendres. 

Que  dirai-je  de  ce  personnage  qui..  .  accable  par  le 
grand  nombre  et  par  l'éminence  de  ses  talens  ? 

La  Rrutère,  Discours  de  réception  à  C  Académie  françoite. 

Dans  ce  pays  où  la  chaleur  excessive  énerve  et  ac- 
cable. 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  XIV,  5. 

Accablé,  ée,  participe. 

Il  s'emploie  absolument,  comme  une  sorte  d'ad- 
jectif, et  se  dit  surtout  au  sens  moral,  en  parlant  d'une 
personne  qui  succombe  sous  le  poids  de  la  fatigue 
ou  de  l'émolion. 

Au  théâtre.  . .,  j'aime  un  désespoir  qui  ne  s'exhale  pas 
en  paroles ,  mais  où  la  nature  accablée  succombe  sous  la 
violence  de  la  passion. 

Saikt-Évrihond  ,  A  un  auteur. 

Je  fermerai  ma  lettre  ce  soir;  je  ne  veux  pas  la  faire 
longue,  vous  me  puroissez  accablée. 

M°"  SE  SÉviONÉ,  Lettres,  3 avril  167t. 

La  nature  est  tous  les  jours  plus  accablée. 

Flécbier,  Oraison  funèbre  de  madame  de  Montausitr. 

Elle  alla  s'asseoir  dans  le  même  endroit  d'où  ve- 
Moit  de  sortir  M.  de>eniours;  elle  y  demeura  comme 
accablée. 

M""  DE  LA  Fatitte,  la  Princesse  de  Clèves,  part.  IV. 

Mes  larmes  et  mes  soupirs  continuoient;  je  n'osois 
pas  lever  les  yeux,  et  j'étois  comme  une  personne  ac- 
cablée. 

Maritaux,  Vie  de  Marianne,  part.  V. 

Il  restait  interdit,  accablé,  immobile. 

Voltaire,  Zadig,  c.  16. 

Peut-être  ma  lettre  arrivera-t-elle  mal  à  propos  ;  si 
vous  souffrez,  si  vous  êtes  accablé,  ne  me  lisez  point,  al- 
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tendez  que  vous  soyez  calme  et  sans  douleurs  et  d'assez 
bonne  humeur  pour  que  je  ne  vous  sois  point  iuiportiuie. 
M"»*  DU  Deffaicd,  Lettres,  3i  dcc.  1767.  A  H.  Walpole. 


ACCABLANT,  AJVTE,  adj. 
Qui  accable  ou  qui  peut  accabler. 

A  ces  mots,  Idoménée  parut  comme  un  homme  qu'on 
soulage  d'un  fardeau  accablant. 

FÉNELON,  Télémaque,  X. 

Ces  callosités  des  babouins...  sont  sèches  et  saines, 
parce  qu'elles  iie  proviennent  pas  de  la  contrainte  des 
entraves  ni  du  faix  accablant  d'un  poids  étranger. 

lîuFFOK,  Hist.  liai.  Dégéuéralion  des  animaux. 

Partout  l'air  accablant  pèse  de  tout  son  poids. 

Delille,  les  trois  Règnes,  II. 

Il  se  dit  plus  ordinairement,  au  figuré,  des 
choses  qui  sont  considérées  comme  un  fardeau,  un 
poids  difficile  à  porter. 

Sais-tu  que  ces  péchés  qui  semblent  légers,  deviennent 
accablons  par  leur  multitude. 

BossuET  ,   Oraison  funèbre  de  Marie-Thérèse. 

En  vérité,  on  est  bien  heureux  de  regarder  Dieu  dans 
toutes  les  choses  de  ce  monde;  sans  cela  la  vie  n'auroit 
rien  que  d'accablant. 

L'abbé  de  Rahce,  Lettres,  24  août  1693. 

C'est  (la  royauté)  »neser\hudeaccablante,  qui  demande 
un  courage  et  une  patience  héroïque. 

FÉKEi.oK,  Télémarjue,   XIX.. 

Si  l'autorité  doit  être  un  joug  accablant,  elle  doit  l'être 
pour  ceux  qui  l'exercent  et  qui  en  sont  revêtus,  et  non  pour 
ceux  qui  l'implorent  et  qui  viennent  y  chercher  un  asile. 
Massillon,  Panégyrique  de  saint  Louis. 

Ce  nouveau  coup  de  foudre,  peut-être  plus  accablant 
que  le  premier,  renversa  de  nouveau  la  princesse. 

Saikt-Simoh,  Mémoires,  1694,  1. 1,  c.  li. 

Hélas!  qu'il  est  accablant  d'avoir  été  heureux,  lors- 
qu'on est  condamné  à  porter  le  souvenir  de  son  bonheur 
au  milieu  d'un  désespoir  sans  remède. 

Prévost,  Cléveland,  liv.  III. 

I. 


Leur  droit  civil  (des  Romains)  n'étoit  pas  moins  arca~ 

blant. 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  XXI,  14. 

L'étonnement  est  une  surprise  longue  et  accablante. 

Vauvenaroues,  Introduction  à  la  connoissance  de 
l'esprit  humain,  II,  40. 

Quel  poids  accablant  et  insupportable  que  celui  d'une 
fausse  louange  et  d'une  estime  que  le  cœur  rejette  en  se- 
cret! 

J.-J.  Rousseau,  la  Nouvelle  Uéloise,  pari.  I,  lettre  63. 

Socrate  :  Mais  qui  vous  engage  à  venir  si  tôt?  —  Cri- 
ton  :  Une  nouvelle  accablante,  non  pour  vous,  mais  pour 
moi  et  pour  vos  amis,  la  plus  cruelle  et  la  plus  affreuse 

des  nouvelles. 

Barthélémy,  Voyage  d'Anacharsis,  c.  67. 

On  l'emploie  en  ce  sens  au  sujet  de  ce  qui  embar- 
rasse, de  ce  qui  confond  et  ne  souffre  pas  de  réponse. 

Quelle  force  invincible  et  accablante  des  témoignages 
rendus  successivement  ! 

La  Bruyère,  Caractères,  c,  16. 

Sa  mère,  qui  mettoit  les  gens  en  pièces,  en  sérieux  ou 
en  ridicule,  avoit  toujours  quelques  mais  accablons  quand 
elle  entendoit  dire  du  bien  de  quelqu'un. 

Saint-Simon,  Mémoires,  1709,  t.  VII,  c.  i. 

Poniatowski . . .  dressa  un  mémoire  accablant  contre  le 

grand-vizir. 

Voltaire,  Histoire  de  Charles  XII,  liv.  V. 

M.  de  Foncemagne  laisse  cette  objection  accablante 
sans  réplique. 

Le  même  ,  Doutes  sur  le  testament  politique  du  cardinal  de 

Richelitu. 

Ces  foudroyans  regards,  ces  accablons  reproches. 
Th.  Corneille,  Ariane,  lY,  5. 

Accablant  s'applique  aussi,  par  hyperbole,  tant 
aux  choses  qu'aux  personnes. 

Je  ne  suis  pas  trop  caressante  ni  accablante  de  civi- 
lités. 

Portraits  de  M"  de  Montpensier,   XXX.    Porlrait  de 
M'"°  la  comtesse  de  Brieniie  la  Clle,  fait  par  elle-ni6me. 

Ces  conversations  graves  et  sérieuses,  où  nul  enjoue- 
ment n'est  permis,  ont  quelque  chose  de  si  accablant 
que  je  ne  m'y  trouve  jamais,  que  le  mal  de  leste  ne  m'en 
prenne. 

M"*  de  Scudéry,  Conversations.  De  la  Conversation. 
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A  cette  prolixité  près,  qui,  je  l'avoue,  est  accablante, 
les  livres  d'AlcIroviiiKlc  doivent  être  regardés  comme  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  sur  la  totalité  de  l'histoire  naturelle. 

Bdffos,  Manière  de  traiter  l'Iiistoire  naturelle,  Disc.  I. 


ACCABLEUR.  n'est  pas  un  néologisme  d'aussi 
fraîche  date  que  le  prétendent  quelques  diction- 
naires, puisqu'il  est  donné  par  Moiiet  comme  syno- 
nyme d'Oppresseur. 

Accableiir,  oppresseur  des  foibles  et  innocens. 

Inventaire  des  deux  langues  latine  etfrançoise. 


ACCABLEMEi\T,  s.  m. 

Il  se  prend  dans  un  sens  passif  pour  l'État  d'une 

personne  accablée,  soit  au  physique  soit  au  moral  ; 

Par  la  chute,  la  ruine  de  quelque  corps  pesant  : 

Ayant  vu  à  Six  l'espouvantable  accablement  survenu 
il  y  a  quelques  années  par  la  chute  d'une  pièce  de  mon- 
tagne. 

S.  FitAHÇots  DH  Sales,  Lettre  du  i6  sept.  ifin. 

La  plupart  des  hommes  et  des  femmes  coui'oient  en 
chemise  dans  les  places  et  dans  les  rues,  sans  savoir  où  se 
cacher,  pour  éviter  Vaccablement  dont  ils  se  croyoient 
menacés  par  les  ruines  des  maisons. 

M"*  DK  TiLLARS,   Lettre  du  lo  octobre  1680, 
à  M""  de  Coulanges. 

Par  la  maladie,  par  la  fatigue  : 

Cette  langueur,  cette  défaillance,  c'est  une  espèce  A'ac- 
cablcmcnl  et  comme  un  abattement  de  toutes  les  forces. 
BossoET,  Sermons.  Sur  la  Passion  de  Jésus-Christ. 

L'abbé  Tutu  est  toujours  très-digne  de  pitié;  fort  sou- 
vent l'opium   no  lui  fait  rien,  et  quand  il  dort  un    peu, 
c'est  A'accabltnient,  ou  parce  qu'on  a  doublé  la  dose. 
M™*  DE  SÉviGHÉ,  Lettres  ,  3  janvier  1689. 

Le  corps  même  vient  à  souffrir  de  ce  désordre  et  de  ces 
combats  intérieurs  :  il  languit  dans  l'accablement  ou  se 
consume  par  l'agitation  que  cet  état  produit. 

BuFFon,  Hist.  nat.  Discours  sur  la  uature  des  aaimaux. 

<  Je  suis  arrivé  ici  dans  un  accablement  inconcevable; 
mais^  depuis  deux  jours  que  j'y  suis,  je  me  sens  déjà  beau- 
coup mii'ux. 

J.-J.  Rovs.»Ait,  Lellret,  17  juin  1769. 


Par  l'affliction ,  la  tristesse,  i'ennui,  etc. 

Au  moins  n'ai-je  pas. . .  ces  heures  de  chagrin  et  d'oc- 
cablement  qui  empoisonnent  jusqucs  à  l'âme. 

TorrcKE,  Lettres,  7  août  i633. 

Pour  ma  santé,  elle  est  passable;  je  m'acquitte  de  tous 
mes  exercices.  Le  plus  grand  accablement  que  j'aie  est  le 
nombre  des  gens  qui  viennent  dans  notre  monastère. 

L'abbé  de  Raxcé,  Lettres,  3  sept.  i6gi. 

Voyez  comme  saint  Augustin  gémit  sous  le  poids  de 
ses  occupations.  En  cet  accablement ,  s'il  avoit  quelque 
peu  de  relâche,  il  l'employoit. . .  à  la  prière  ou  à  la  mé- 
ditation de  l'Ecriture. 

Fleurt,  Discours  sur  f  Histoire  ecclisiastique,  II,  i5. 

Il  les  conjure  de  ne  pas  l'abandonner  dans  son  aeca- 

blemeitt. 

Massillor,  Carême,  Vendredi  saint. 

Pardonnez,  mon  adorable,  si  je  ne  vous  en  dis  pas 
davantage  ;  j'ai  l'esprit  dans  un  accablement  mortel. 

Le  Sage,  Turcaret,  I,  a. 

L'Âme  unie  avec  le  corps  en  est  sans  cesse  tyrannisée. 
Si  le  mouvement  du  sang  est  trop  lent,  si  les  esprits  ne 
sont  pas  assez  épurés,s'ils  ne  sont  p.nsen  quantité  suffisante, 
nous  tombons  dans  Vaccablement  et  dans  la  tristesse. 
MoHTESQUiiD,  Lettres  persanes,  X.XXIIt. 

La  pesanteur  des  charges  produit  d'abord  le  travail;  le 
travail,  {'accablement;  Vaccablement,  l'esprit  de  paresse. 
Le  même.  Esprit  des  lois,  T,  9. 

J'avois  l'esprit  bouleversé;  c'ctoit  de  ces  accablemens 
où  l'on  est  comme  imbécile. 

Marivaux,  Fie  de  Marianne,  part.  VI. 

Tant  de  chagrins  coup  sur  coup  rac  jetèrent  dans  un 
accablement  (jui  ne  me  laissoit  guère  la  force  de  repren- 
dre l'empire  de  moi-même. 

J.-J.  RovssEAC,  les  Confessions,  II,  ix. 

Par  le  malheur,  la  ruine  : 

Leurs  forces  ne  répondront  de  longtemps  à  leur  zèle; 
les  nécessités  de  l'État  les  ont  épuisés;  laissez-les  res- 
pirer (vos  sujets)  de  leur  accablement. 

Massillok,  Petit  Carême,  i"  dimancfar. 

Dans  mon  accablement,  j'envisage  ce  que  la  mort  de 
I).  Ga&pard  a  de  cruel  pour  mon  amour. 

Le  Sage.  OU  Bios,  l\,  10. 
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De  même  que  le  verbe  accabler,  accablement 
peut  exprimer  l'idée  d'un  Surcroît  qui  s'ajoute  à  un 
lourd  fardeau. 

Pour  dernier  accablement ,  son  adversaire  en  le  quit- 
tant Ini  donna  nn  coup  de  pied  au  haut  de  la  tête. 
ScARROH,  Roman  comique,  part.  I,  c.   to. 

Ce  lui  fut  encore  nn  nouvel  accablement  d'apprendre 
la  mort  du  duc  de  Chabannes. 

]\|me  j)E  ^^Y  Fayette,  La  princesse  de  Montpensier, 

Le  moyen  de  songer  à  l'état  de  vos  affaires  sans  une 
vraie  douleur?  La  mort  de  M.  l'archevêque  (d'.'Vrles) 
vous  fait  encore  un  accablement. 

M""  DE  SÉviGKÉ,  Lettres,   12  avril  1689. 

Si  c'est  assez  d'avoir  à  répondre  de  soi  seul,  quel  poids, 
quel  accablement  que  celui  que  donne  tout  un  l'oyaume  ! 
La  Bruyère,  Caractères,  c.  10. 

. .  .11  fut  tué  (le  maréchal  de  Schomberg)  à  la  bataille  de 
la  Boyne,  que  le  prince  d'Orange  gagna  contre  le  roi 
d'Angleterre,  laquelle  fut  le  dernier  coup  de  son  acca- 
blement. 

Saint-Simon,  Mémoires,  17 19,  I.  XVII,  c.  23. 

Alexandre  ne  partit  qu'après  avoir.  .  .  achevé  d'accabler 
les  Grecs;  il  ne  se  servit  de  cet  accablement  que  pour 
l'exécution  de  son  entreprise. 

MosTESQOiEU,  Esprit  de  lois,  X,  14. 

Et  de  la  fausseté  de  ce  raisonnement 
Ne  fais  point  un  accablement 
A  cette  douleur  si  cuisante 
Dont  je  souffre  ici  le  tourment. 

Molière,   Psyché,  II,  i. 

Dans  plusieurs  des  exemples  qui  précèdent,  acca- 
blement est  accompagné  de  l'adjectif  possessif; 
il  se  construit  aus.si  d'ordinaire  avec  la  préposition 
de  suivie  d'un  régime  qui  a  marqué  quelquefois  la 
personne  accablée  : 

Par  bon-heur  et  discipline  de  huict  cens  ans,  ceste 
grande  masse  d'empire  est  ainsi  parcrene,  laquelle  ne  se 
peut  mettre  bas  sans  la  ruine  et  accablement  de  ceux  qui 
tascheront  à  l'esbranler. 

Biaise  de  'Vigehère,  trad.  de  Tacite  (cilé  par  H.  Estieniie, 
dans  la  Précellence  du  tangage  français). 


On  suppose  toujours  <iiie,  vu  la  misère  et  l'accable- 
ment des  peuples,  l'intention  du  roi,  ni  celle  du  régent 
du  royaume,  ne  sont  point  de  doubler  ni  de  tripler  la 
taille. 

BouLAïKvii.i.iERS,  Mémoires,  III. 

L'accablement  de  cette  pauvre  cousine  ne  saiiroit  s'ima- 
giner     son  coeur  semble  étouffé  par  l'affliction. 

J.-J.  Rousseau,  la  Nouvelle  Hétoîse,  pari.  III,  leltr«  1. 

Si  l'on  approfondit  les  causes  de  \' accablement  des 
Égyptiens,  on  trouvera  que  ce  peuple,  maîtrisé  par  des 
circonstances  cruelles,  est  bien  plus  digne  de  pitié  que 
de  mépris. 

VoLKEY,  Foyage  en  Egypte  et  en  Syrie,  Élat  politique  de 
l'Égyple,  c.  7,  §  2. 

Plus  souvent  le  régime  de  la  préposition  de  mar- 
que ce  qui,  chez  la  personne  dont  on  parle,  est 
accablé  ; 

Son  corps,  son  esprit,  etc.  : 

La  religieuse.  . .  entra,  et  me  surprit  dans  cet  accable- 
ment de  cœur  et  r/'esprit. 

Marivaux,  fie  de  Marianne,  VIII. 

Rrutus...   se   présente  avec  un  front  morne,  et  dans 
tout  {'accablement  d'une  âme  qui  porte  un  grand  fardeau. 
La  Harpe,  Cours  de  littérature.  Poésie,  1.  I,  c.  3,  sect.  6. 

Ses  affaires  : 

C'est  ce  bon  patriarche  qui  maintient  encore  l'ordre  et 
la  règle  et  le  calcul  dans  votre  maison  ;  et  si  vous  avez 
le  malheur  de  le  perdre,  ce  sera  le  dernier  accablement  de 

vos  affaires, 

M""'  DE  SÉViGNÉ,  Lettres,  19  août  1676. 

Quelquefois,  dans  cette  forme  de  construction,  le 
régime  de  la  préposition  de  marque  ce  qui  accable, 
et  Accablement  prend  alors  un  sens  actif. 

A  cette  manière  de  parler  appartient  lexpressiou 
fort  usitée  accablement  d'affaires  pour  Causé  par  les 
affaires. 

Il  n'y  avoit  pas  d'apparence  d'abandonner  mon  ami 
dans  un  si  grand  accablement  d'ajfaires. 

ScARRON,  Roman  comique,  part.  I,  c.  l5. 

Ainsi  vous  voyez  clairement   Vaccablcmcnt  d'affaires 
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<jue  vous  mi'  donne/.,  et  le  bel   usage  que  je  fais  de  toute 
ma  bonne  volonté. 

M°"  DE  SÉviGHÉ,  Lettres,  6  décembre  1679. 

l'accablement  des  affaires  a  tué  mon  esprit  pendant 
mon  séjour  à  Paris. 

Voltaire,  Lettres,  i  juillet  1736. 

Cent  fois  j'ai  voulu  vous  écrire,  mais  l'agitation  conti- 
nuelle, toutes  les  souffrances  du  corps  et  de  l'esprit,  Vac- 
cablemcnt  de  mes  propres  affaires,  ne  m'ont  pas  permis  de 
songer  aux  vôtres. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres  à  M.  Butlafiioco,  24  mars  1765. 

La  préposition  de  reçoit  de  même  pour  régimes 
des  noms  qui  indiquent  la  cause  ou  la  nature  de 
I'accablemekt. 

Il  se  soumet,  ce  Fils  unique  de  Dieu,  au  bon  plaisir  de 
son  Père;  il  s'y  soumet  dans  le  dernier  accablement  de 
l'afQiction. 

BoDRDALOUE,  Exiiortations.  Sur  la  prière  de  Jésus-Christ. 

hnée,dans  ['accablement  de  douleur  où  il  est  au. .  .  se- 
cond livre  de  VÉncide,  lorsqu'il  raconte  la  misérable  fin 
de  sa  patrie,  ne  cède  pas  en  audace  d'expression  à  Virgile 
même. 

BoiLEAU,  Irad.  duTraitédu  suilime,Xl'  réflexion. 

Si  les  hommes...  sont  équitables...  que  deviennent  les 
lois,  leur  texte  et  le  prodigieux  accablement  de  leurs  com- 
mentaires. 

La  BituTÈHE,  Caractères,  c.  n. 

Vous  ne  serez  plus  en  état  alors  de  chercher  Jésus - 
Christ,  parce  que  ou  le  temps  vous  manquera,  ou  le  temps 
vous  étant  accordé,  \' accablement  de  vos  maux  ne  vous 
le  permettra  pas. 

Massilloit,  Carême.  Lundi  de  la  11°  semaine. 

Toutes  les  manières  et  la  plus  splendidc  magnificence 
du  plus  grand  seigneur,  avec  un  air  de  grandeur  natu- 
rel qu'il  ne  déposoit  jamais  avec  personne,  le  roi  seul  ex- 
ce])lé,  devant  lequel  il  savoit  ramper  comme  par  accable- 
ment de  ses  rayons. 

Saikt-Sihos,  Mémoires,  1718,  t.  XV, c.  ai. 

Déjà  découragés  ])ar  Yaccablement  du  travail,  ils  font 
consister  toute  leur  félicité  dans  leur  paresse. 

MoRTESQUiiu,  Esprit  des  lois,  XIII,  ». 

Si  cela  est  joué,  bien  joué,  joué,  vous  m'entendez,  avec 
ces  sanglots  étouffés,  ces  larmes  involontaires,  ces  silences 


terribles,  cet  a(?cai/c/«6v;f  f/f  la  douleur,  celle  mollesse, 
ce  sentiment,  cette  douceur,  cette  fureur...,  comptez 
qu'on  fera  des  signes  de  croix. 

Voltaire,  Lettres,  a4  octobre  1761. 

Et  qu'un  accablement  rfamertume  et  </'cnnuis 
De  nos  jours  les  plus  beaux  fait  d'effroyables  nuits. 
P.  CoRKEiLLE,  flmîtalioii,  III,  48. 

Par  un  accablement  c/'extrcme  pauvreté. 

Molière,  l'Ecole  des  femmes,  V,  g. 

Accablement  s'est  quelquefois  pris  d'une  manière 
absolue  et  dans  un  sens  général,  l'accablement. 

La  vie  est  si  malheureuse  d'elle-même,  et  s'écoule  si 
vite,  qu'il  ne  faut  pas,  s'il  se  peut,  laisser  passer  dans 
l'accablement  des  jours  si  brefs. 

BossoKT,  Politique  tirée  de  l'Écriture,  liv.  VIII,  art  n. 

La  mort,.  . .  le  sang,  la  dissention,  I.t  guerre,  les  op- 
pressions, la  famine  et  l'accablement ,  ne  sont-ce  pas  des 
fléaux  que  Dieu  a  créés  pour  la  punition  des  méchans? 

FlÉcbier,  Sermon  III,  pour  Couverture  des  États  de 
Languedoc, 

Comme  beaucoup  d'autre.s  substantifs  accable- 
ment a  été  employé,  surtout  par  des  écrivains  du 
dix-septième  siècle,  au  pluriel. 

Elle  (la  Provence)  espère...  que  S.  M.  sera  touchée  de 
la  foule  des  malheurs  et  des  accablcmens  dont  elle  est 
affligée  par  un  logement  continuel  des  troupes,  par  la 
peste,  par  la  rigueur  de  l'hiver,  une  fort  mauvaise  ré- 
colte... 

T.  DE  Jahsor,  érèque  de  Digne,  à  Colberl,  a  i  juin  i665. 

(Voy.    Correspond,  admin.   sous  Louis  Xiy,i.l,  p.  353.) 

J'ai  écrit  à  d'IIacqueville;  au  reste  qu'il  ne  me  vienne 
plus  parler  de  ses  accablcmens ,  c'est  lui  qui  les  aime. 
M""  DE  SÉviGKÉ,  lettres,  9  octobre  i665. 


ACCAPARER,  V.  a. 

Ce  verbe  semble  d'un  usage  peu  ancien,  puisqu'il 
ne  se  rencontre  dans  aucun  lexique  antérieur  au 
Supplément  de  Trévoux  en  1752,  et  que  le  Diction- 
naire de  l'Académie  ne  le  donne  qu'en  1762. 

11  vient  très-probablement  de  l'italien  Caparrare, 
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forme  lui-même  du  laliu  Arrha  et  qui  veut  dire  ar- 
rher.  11  a  avec  arrher  de  grands  rapports  d'origine, 
de  forme  et  de  signification. 

Accaparer  signifie,  au  sens  propre,  Acheter  ou 
arrher  une  quantité  considérahle  d'une  marchan- 
dise, pour  la  rendre  plus  chère  en  la  rendant  plus 
rare,  et  se  faire  ainsi  seul  le  maître  de  la  vente  et 
du  prix. 

Il  ne  permit  l'importation  des  blés  qu'à  prix  d'argent, 
les  accapara  liii-mcme,  obligea  les  marchands  de  les  lui 
vendre  à  raison  de  dix  drachmes  la  mesure,  el  les  vendit 
ensuite  trente-deux  aux  malheureux  Egyptiens. 

Saiicte-Croix  ,  Examen   criliqiie  des  liistoriens  <t Alexandre, 
p.  2g5. 

Lorsque  ces  spéculations  ,  faites  en  temps  de  disette , 
dégénèrent  en  ce  qu'on  appelle  communément  monopole, 
c'est-à-dire  dans  un  trafic  où  l'on  n'a  pour  but  que  à'ac- 
caparer  momentanément  les  blés  pour  imposer  ensuite 
des  conditions  rigoureuses  aux  consommateurs ,  il  faut 
alors  que  l'administration  arrête  les  effets  de  cette  cu- 
pidité. 

NEC»ER,rfe  C Administration  des  Finances  de  la  France,  c.  19. 

Les  pachas...  accaparent  les  semences  et  les  bestiaux, 
en  sorte  que  les  cultivateurs  sont  forcés  de  les  acheter 
au-dessus  de  leur  valeur. 

ToLWEY,  Voyage  en  Egypte  et  en  Syrie,  ttat  politique  de   la 
Syrie,  c.  16. 

i'accapare  tout,  je  ne  laisse  rien  à  faire  aux  autres. 
Picard,  ta  Manie  de  briller,  III,  i3. 

Accaparer  s'emploie  par  extension  pour  Amasser 
en  grande  quanlité,  et  emporte  une  idée  de  blAme 
ou  de  raillerie. 

Ce  riche  avare 

Couché  sur  l'or  qu'il  accapare. 

Delille,  la  Conversation,  III.  ' 

Accaparer  se  prend  aussi  flgurément. 

On  a  renversé  les  fontaines  publiques  sous  prétexte 
qu'elles  accaparaient  les  eaux,  et  les  eaux  se  sont  per- 
dues. 

Rivàkol,  Extrait  du  journal  le  PoUtitjue-National. 
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II  (M.  Neckcr)  tâcha  de  dérober  aux  députés  futurs  le 
bien  qu'ils  vouloient  faire,  afin  (ïaccaparer  l'amour  du 
peuple  pour  le  roi. 

M"«  DE  Staël,  Consid.  sur  la  révolution  franc.,  pari.  I,  c.  14. 

On  dit ,  dans  le  style  familier  :  Accaparer  les 
voix,  les  suffrages,  etc. 

On  dit  encore  par  une  figure  du  même  genre  et 
dans  le  même  style,  accaparer  une  personne,  pour 
S'emparer  exclusivement  de  sou  attention,  de  sa 
compagnie. 

Accaparer,  soit  aii  propre,  soit  au  figuré,  peut 
se  prendre  absolument. 

N...,  célèbre  partisan,  accaparoit  dans  un  temps  de 
disette. 

Supplément  au  Dictionnaire  de  Trévoux,  175». 

Il  est  certain  qu'à  présent  on  ne  peut  acheter  le  blé 
qu'au  marché  et  qu'on  met  en  prison  ceux  qui  enarrhent, 
accaparent  et  l'achètent  des  fermiers  de  la  main  à  la 
main. 

Galiahi,  Dialogues  sur  le  commerce  des  blés,  VII. 

Dans  l'espoir  d'un  maudit  lucre, 
L'un  accapare  le  thé, 
L'autre  accapare  le  sucre. 
Même  aux  fanges  d'Hélicon 
D'accaparer  on  menace. 

Lebrdk,  Épigrammes,  V,  9. 

Accaparé,  ée,  participe. 


ACCAPAREUR  ,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui  ac- 
capare. 

Comme  le  verbe  dont  il  est  formé,  il  se  prend  au 

propre  et  au  figuré  ; 
Au  propre  : 

Me  dénonçant  au  peuple    comme    un   accapareur  de 

blés. 

Beàdhakcbais,  Procès  Kornmah,  Mém.  III. 

Au  figuré;  on  en  cite  cet  exemple  : 
Vous  êtes  une  accapareuse  de  cœurs. 

DurRlSHT. 
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11  a  aussi,  comme  accaparer,  son  emploi  absolu. 

Dans  l'état  de  liberté  parfaite  du  commerce,  tout  le 
monde  pouvant  uchclcr^Vaccaparcitrftfioit  obligédc  payer 
trop  cher  pour  avoir  seul  par  préférence  toute  la  denrée. 

Encyclojiédie  métliodique,  art.  Ace:ArARER. 

ACCAPAREMENT,  s.  m.  Action  d!accaparer. 

Un  traitant...  avait  fait  un  accaparement  de  blé  qui 
avait  mis  le  peuple  au  désespoir. 

Champort,  Caractères  et  anecdotes. 

La  liipite  qui  sépare  une  spéculation  utile  d'un  acca- 
parement nvHiWAe,  ne  peut  jamais  être  désignée  en  ternies 
exprès. 

Necker,  de  r  Administr.  des  finances  de  la  France,  c.   i;». 

Quelquefois  le  résultat  de  cette  action,  un  Amas, 
un  magasin  d'objets  accaparés. 

M.  de  Crosne  a  bien  voulu  faire  passer  toutes  les 
nuits  une  patrouille  déguisée  autour  d'immenses  maga- 
sins où  je  tiens  de  la  librairie  qu'on  cherchait  à  donner 
au  peuple  pour  des  acctiparemens  île  blés. 

Beaumarchais,  Procès  Kornman,  Mém.  III. 

Accaparement,  comme  accaparer  et  accapareur, 
86  prend  absolument. 

La  police  doit  empêcher  les  accaparements. 

Dictionnaire  de  l'Académie,  176». 

Enfin,  soit  sous  cette  forme  absolue,  soit  avec  un 
complément,  il  participe  à  l'emploi  figuré  des  mois 
de  la  môme  famille. 

La  dynastie  des  sans-culoltes,  qui  avaient  accaparé  le 
civisme,  espèce  X accaparement  beaucoup  plus  réel  que 
tous  les  autres  dont  on  fait  tant  de  bruit. 

La  Harpe,  Cours  de  littérature.  A|ipen<iice.  L'esprit  de  la 
Révolution. 


ACCÉDER,  V.  n.  (du  latin  Àccedere,  et,  par  ce 
mot,  de  Cedere). 
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AccÉDEU  n'a  qu  un  des  sens  les  plus  parliculicrs 
d'accedere,  et  signifie  proprement  Prendre  part  aux 
engagements  contractés  déjà  par  d'autres  dans  un 
traité,  dans  un  contrat. 

Il  appartient  au  style  de  la  diplomatie  et  des  af- 
faires, et  paraît  ne  s'être  introduit  qu  a.ssez  tard 
dans  la  langue  commune.  Les  premiers  Dictionnaires 
où  il  se  trouve  sont  celui  de  l'Académie  en  1740, 
de  Trévoux  en  1752. 

Le  traité  entre  la  France  et  l'Atiglclcrrc,  signé,  comme 
on  l'a  dit,  à  La  Haye,  étoit  demeuré  secret  dans  l'espé- 
rance d'/  faire  accéder  les  Ilollandois. 

Saiht-Simo.-»,  Mémoires,  1717,  t  XIV,  c.  ïi. 

Presque  tous  les  potentats,  ennemis  les  uns  des  autres, 
suspendirent  leurs  querelles  pour  s'unir  ensemble  à  Cam- 
brai contre  Venise.  Le  Turc,  son  ennemi  naturel,  et  <|ui 
était  alors  en  paix  avec  elle,  fut  le  seul  qui  Waccéda  pas 
à  ce  traité. 

VoLTAiRK,  Essai  sur  les  mœttrs,  c  ii3. 

Lorsque  le  pape  eut  donné  ces  biens  aux  hospitaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  le  roi  ajant  accédé  à  cette 
donation,  le  parlement  mit  en  possession  les  hospitaliers 
par  un  arrêt  rendu  en  i3i2. 

Le  même.  Histoire  du  parlement  de  Paris,  c.  4. 

Les  Lacédémoniens  prirent  le  parti  de  ne  point  accé- 
der à  ]a  li^ue:  ;  les  Athéniens,  sans  se  déclarer  ouverte^ 
ment,  celui  delà  favoriser. 

Bartuéleht,  rojage  d' Anacliarsit.  Inirod.,  part.  II,  lect.  a. 

AccÉDEH  s'emploie  par  extension  dans  un  sens 
plus  général  pour  Donner  son  assentiment,  adhé- 
rer, accepter. 

On  dit  accéder  à  un  vœu ,  à  une  proposition,  à 
une  volonté,  et  même  à  la  chose  souhaitée,  propo- 
sée, voulue. 

C'était  parler  en  maître.  Les  princes  catholiques  accé- 
dèrent tous  à  la  volonté  de  l'empereur. 

VoLTAiRS,  Annales  de  tEmpire.  Ferdiuand  H,  i6a3. 

Il  m'est  impossible  d'empêcher  la  réimpression  du  ro- 
man, lorsque  M.  de  Malesherbes  y  donne  son  consente- 
ment. Mais  je  n'rsaurois  acccrfer  à  moins  que  Rcy  n'y 
consente  aussi. 

J.-J.  RocsaïAD,  Lettres,  ai  décembre  1760. 
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Ce  dont  il  s'agit  maintenant,  sire,  c'est  d'rtcceVfer  aux 
vœux  raisonnables  de  la  France  :  daigne/  vous  résigner  à 
la  constitution  angloise. 

Neckkr,  Rapport  au  roi  en  1789.  (Voir  M"«  de  Staël, 
Considérations  sur  la  révoluùoii  francoïse,  part.  I,  c.  20). 

Les  privilégiés  avoient  dit  qu'ils  accéderoieiit  à  cette 
égalité,  mais  ils  ne  l'avoient  point  encore  formellement 
décrété. 

Un  généreux  mouvement  de  l'âme  décida  le  roi  à  s'ex- 
poser à  tout  plutôt  que  à'accéder  à  la  proscri|)tion  des 
prêtres. 

M™'  DK  Staël,  même  ouvrage,  pari.  I,  c.  17;  part.  III,  c.  6. 


ACCESSION,  s.  f.  (du  latin  Accessxo). 

Accession  paraît  dans  nos  dictionnaires  bien 
avant  accéder  ;  mais  il  n'y  reçoit  qu'assez  tard,  de 
l'usage  particulier  de  ce  verbe,  le  sens  dans  lequel 
on  l'emploie  surtout  aujourd'hui  : 

Consentement  par  lequel  une  puissance  entre 
dans  un  engagement  déjà  contracté  par  d'autres. 

Accession  ne  commence  à  être  défini  de  cette 
manière  qu'en  175'2,  dans  le  Dictionnaire  de  Tré- 
voux, et  l'exemple  cité  à  l'appui  est  une  phrase  em- 
pruntée au  Mercure  de  juin  1 725 . 

Il  sera  permis  aux  autres  puissances  d'entrer  dans  ce 
traité  :  le  terme  à' accession  sera  d'une  année. 

On  y  peut  joindre  ces  autres  exemples,  à  peu  près 
du  même  temps  : 

Albéroni  avoit  demandé  pour  condition  de  l'accession 
du  roi  d'Espagne  ««  traité  de  la  quadrujile  alliance,  que 
la  propriété  des  îles  de  Sardaigne  et  de  Sicile  fût  laissée 
et  cédée  au  roi  catholique. 

Beretti  se  vantoit  de  suspendre  par  sa  dextérité  l'ac- 
cession des  états  généraux  vivement  pressés  par  la  France 
et  l'Angleterre. 

Saiict-Simon,  Mémoires,  1718,  t.  XVI,  c.  10,  19. 

C'est  plus  tard  encore  que  le  mot  accession,  par 
une  extension  analogue  à  celle  qu'a  prise  le  mot  ac- 
céder, mais  moins  reçue  dans  l'usage,  s'est  dit  en 
général  de  l'Action  par  laquelle  on  adhère  à  une 
chose,  à  un  acte,  à  un  contrat  quelconque. 
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Il  y  a  eu  accession  du  père  au  contrat  de  mariage   du 


fils. 


Diciionnairc  Je  Trévoux,  \'  el  VI*  éditions. 


Primitivement  accession  a  été  employé  dans  des 
sens  plus  rapprochés  de  ceux  du  mot  sur  lequel  on 
l'a  formé,  le  latin  accessio. 

Accessio  exprimait  au  propre  l'Action  de  s'appro- 
cher. De  là,  en  style  de  pratique,  lexpression  ac- 
cession de  lieu. 

Le  juge  a  ordonné  une  accession  de  lieu  pour  dresser 
procès-verbal  de  l'état  des  choses. 

Dictionnaire  de  Trévoux. 

C'est  par  un  latinisme  de  même  sorte  qu'un  écri- 
vain de  nos  jours  s'est  servi  d'ACCESSioN  dans  le  sens 
(i'Avénement. 

L'accession  au  trône  est  une  nouvelle  naissance  :  on  ne 
compte  que  de  ce  moment. 

J.  Dï  Maistre,  Considérations  sur  la  France,  §  47. 

Accessio  se  disait  encore  de  l'Action  de  s'ajouter, 
et  de  la  chose  ajoutée  ;  il  signifiait  Addition,  accrois- 
sement, et  ce  seris  a  dû  passer  aussi  à  Accession. 

Quant  à  raoy je  ne  trouve  pas  estrange,  veu  la 

gentillesse  et  dextérité  de  ta  nature,  que  aux  bonnes  par- 
ties qui  ja  estoient  en  toy,  il  y  ait  une  accession  et  ac- 
croissement si  grand. 

Amyot,  trad.  de  Plutarque.  OEiiores  morales.  De  la  Mansuétude. 

La  durée  n'est  aucune  accession  à  la  sagesse. 

MoMTAiGHE,  Essais,  II,  la. 

Le  soleil  envoyant  constamment  à  la  terre  une  certaine 
quantité  de  chaleur,  l'accession  ou  le  gain  de  cette  chaleur 
extérieure  a  dû  compenser  en  partie  la  perte  de  sa  cha- 
leur intérieure. 

BiiïFOM,  Hist.  nal.  Minéraux,  extraclîon.   Partie  hypothéliquo. 

De  là,  toujours  dans  la  langue  de  la  jurispru- 
dence, les  expressions  droit  d'accession.,  accession, 
en  parlant  soit  du  Droit  que  le  propriétaire  d'une 
chose  mobilière  ou  immobilière,  a  sur  ce  qu'elle 
produit,  sur  ce  qui  s'y  unit  et  s'y  incorpore,  comme 
dépendance,   comme   accessoire,  naturellement  ou 
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arliflciellement  ;  soit  quelquefois  des  Choses  mêmes 
sur  lesquelles  ce  droit  est  exercé. 

accession  est  une  manière  d'acquérir  l'accessoire  de  la 
chose  principale  qui  nous  appartient.  —  Le  Droit  romain 
explique  diverses  sortes  d'accessions,  en  vertu  desquellt.-s 
une  chose  accroît  au  profit  du  propriétaire  de  la  chose 
principale. 

Perrière,  Nouvette  Introduction  à  la  Pratique,  au 

mot  ÂCCESSIOH. 

La  propriété  s'actiuiert  aussi  par  accession  ou  incorpo- 
ration, et  par  prescription. 

Code  civil,  art.  (547),  7'*- 

Au  reste,  accession,  que  Robert  Estienne  et  Ni- 
cot,  qui  l'inscrivent  les  premiers  dans  leurs  Diction- 
naires, rendent  en  latin  par  appendix,  s'appliquait 
dans  la  langue  commune  à  des  additions,  à  des  ac- 
croissements de  toutes  sortes. 

On  le  disait  par  exemple  d'un  Supplément,  d'un 
complément  ajouté  à  un  ouvrage. 

Si  pendant  que  l'œuvre  s'imprime  il  m'en  survient 
quelqu'un  des  oubliez  ou  que  l'on  m'adverlisse  d'aucun 
nouvel  ouvrage,  nous  ferons  imprimer  à  la  fin  du  livre 
une  accession  où  il  sera  mis. 

Du  Vkrdikr,  Biiliolhèqiie.  Préf.,  p.  ai  (i585). 

Dans  les  exemples  suivants ,  voisins  de  notre 
temps,  Accession,  appliqué  à  des  usages  scientili- 
ques,  reprend  son  acception  originelle  et  exprime 
à  la  fois  l'idée  d'approche,  d'adhérence  et  celle  d'ad- 
dition. 

Tel  est  l'effet  du  feu  renfermé  dans  cet  acide,  que  le 
soufre  s'y  détruit  à  l'instant  même  qu'il  se  forme;  la 
moindre  accession  d'un  nouveau  feu  suffisant  pour  le  dé- 
gager de  ses  liens  et  le  mettre  en  explosion. 

Burron,  Hitt.  natur.  Minéraux.  Du  Nilr«. 

Le  mercure  prend  également  de  la  solidité  et  ne  reprend 
de   la  fluidité  que  par  ['accession  de  la  chaleur. 

Le  même  ,  Même  ouvrage.  Du  Mercure. 

D'accession  on  a  formé  un  autre  substantif,  ac- 
CESSEUR,  que  donne  le  passage  suivant  ; 

Tant  plus  qu'on  persécute,  qu'on  proscrit,  qu'on  punit 
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les  hérétiques  à  Prague,  à  Augsboiirg,  tant  plus  qu'on 
défend  leurs  assemblées,  t.int  plus  ils  croissent,  tant  plus 
ils  ont  d'accesseurs,  deviennent  sans  nombre  parmy  les 
prisons,  les  fouëtlades,  les  flammes  et  les  gibets. 

MATTBiEa,  hiit.  det  derniers  Irouiles  de  France,  liv.  I. 


ACCESSOIRE,  adj.  des  deux  genres. 

Autrefois  :  Accessorie  (Voir  le  Glossaire  de 
Sainte-Palaye). 

Bien  que,  sous  cette  ancienne  forme,  acce.ssoibe 
semble  la  reproduction  d'Accessorius,  mot  de  la  basse 
latinité ,  on  doit  le  rattacher  au  latin  Accessio  et  à 
son  radical  Accedere. 

Rob.  Estienne  le  traduit  par  accedere  dans  celte 
phrase  : 

Estre  accessoire  et  se  donner  parmy  le  marché. 

Dictionnaire  françois-lalin. 

Accessoire  sert  en  effet  à  désigner  Ce  qui  s'ajoute 
à  une  chose  sans  en  devenir  une  partie  intégrante, 
ce  qui  n'en  est  regardé  que  comme  la  suite,  la  dé- 
pendance, l'accompagnement. 

Un  aultre  dict  :  Boire,  manger  et  paillarder,  c'est  le 
principal;  tout  le  teste  je  l'estime  accessoire. 

Amyot,  irad.  de  Plutarque,  Œuvres  morales.  De  la  Morale. 

I^  procureur  général  continuoit  ses  difficultés non 

sur  la  chose  et  le  fond mais  sur  cent  bagatelles   ac- 
cessoires dont  il  composoit  des  volumes  de  mémoires. 

Sahit-Simoh,  Mémoires,  1710,  I.  Vlll,  c.  ag. 

Plusieurs  peuples  se  sont  conduits  avec  tant  de  sagesse 
qu'ils  ont  dontié  rfmi)ire  (des  terres  découvertes)  à  des 
compagnies  de  négocians  qui,  gouvernant  ces  étaU  éloi- 
gnés uniquement  pour  le  négoce,  ont  fait  une  grande  puis- 
sance afcwfo/re,  sans  embarrasser  l'État  principal. 

MonTtsqviiv,  Esprit  dn  lois,  XXI,  ai. 

Mais  laissons  les  choses  accewoire*  et  extérieures;  et 
sans  nous  occuper  plus  longtemps  des  ornemcns  et  de  la 
draperie  du  tableau,  revenons  à  la  figure. 

RoFFOH.  Histoire  naturelle.  De  l'Homme.  Açe  viril. 

Ces  sons  accessoires  accompagnent   toujours  un    son 

principal  quelconque. 

J.-J.  KoutSKAU,  Dictionnaire  de  musi<jiu,  art.  Soie,  J  i. 
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Accessoire  se  construit  quelquefois  avec  la  pré- 
position à. 

La  vente  suppose  un  prix  :  l'esclave  se  vendant,  tous 
ses  biens  entreroient  dans  la  propriété  du  maître...  Il 
auroit  un  pécule,  dira-t-on  ;  mais  le  pécule  est  accessoire  à 
la  personne. 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  XV,  2. 

Ces  parties  extérieures  et  pour  ainsi  dire  accessoires 
au  corps  de  ces  animaux  sont  aussi  peu  constantes  (jue 
les  couleurs  du  poil, 

BuFFOH,  Hist.  naturelle.  Animaux  sauvages,  le  BufUe. 

Accessoire  s'emploie  aussi  au  masculin  comme 
substantif,  et  est  alors  presque  toujours  opposé  à 
Principal  pris  lui-même  substantivement. 

\Jaccessnire  \\.\y  seva.  plus  utile  que  le  principal  de  son 
voyage. 

Amyot,  trad.  de  Plularque,  OEuvres  morales.  Le  banquet 
des  Sept  Sages. 

L'être  qui  est  dépendant  dans  le  fond  de  son  être  ne 
peut  être  que  dépendant  dans  toutes  ses  opérations:  Vac- 
cessoire  suit  le  principal. 

FÉHELON,  Existence  de  Dieu,  part.  I,  c.  2,  §  65. 

\' accessoire,  chez  Cicéron,  c'étoit  la  vertu  ;  chez  Ca- 
ton,  c'étoit  la  gloire. 

Montesquieu,  Grandeur  et  décadence  des  Romains,  c.  12. 

Les  Indes  et  l'Espagne  sont  deux  puissances  sous  un 
même  maître;  mais  les  Indes  sont  le  principal,  l'Espagne 
n'est  que  Vaccessnire.  C'est  en  vain  que  la  politique  veut 
ramener  le  principal  à  Vaccessnire  :  les  Indes  attirent  tou- 
jours l'Espagne  à  elle. 

Le  mkme,  Esprit  des  lois,  XXI,  22. 

Les  principales  occupations  de  notre  espèce  sont  le 
logement,  la  nourriture  et  le  vêtement;  tout  le  reste  est 
accessoire,  et  c'est  ce  pauvre  accessoire  qui  a  |)rodiiit  tant 
de  meurtres  et  de  ravages. 

Voltaire,  Dictionnaire  philosophique,  art.  Homme. 

C'est  donc  l'organisation,  la  vie  de  l'âme  qui  fait  pro- 
prement notre  existence;  la  matière,  considérée  sous  ce 
point  de  vue,  eu  est  moins  le  sujet  que  l'accessoire  ;  c'est 
une  enveloppe  étrangère  dont  l'union  nous  est  inconnue 
et  la  présence  nuisible. 

BuFFON,  Histoire  naturelle.  Des  Animaux,  ci. 

L'harmonie n'est  qu'un  accessoire  éloigné  dans  la 
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musique  imitativc;  il  n'y  a  dans  l'harmonie  proprement 
dite  aucun  principe  d'imitation. 

J.-J.  Rousseau,  la  Moiwelle  Heloise,  part.  I,  lettre  49. 

Le  pluriel  du  substantif  ACCEssontE'est  fort  usité. 

Il  faut  commencer  par  bien  Connoître  la  juridic- 
tion propre  et  essentielle  à  l'Église,  et  la  distinguer  soi- 
gneusement des  accessoires  qu'elle  a  reçus  de  temps  en 
temps. 

Flecrt,  Discours  sur  r Histoire  ecclêsiastiijue,  VII,  J  i. 

Dans  les  climats  du  nord,  à  peine  le  physique  de  l'amour 
a-t-il  la  force  de  se  rendre  bien  sensible  ;  dans  les  cli- 
mats tempérés,  l'amour,  accompagné  de  mille  accessoires, 
se  rend  agréable  par  des  choses  qui  d'abord  semblent 
être  lui-même,  et  ne  sont  pas  encore  lui. 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,   XIV,  2. 

Chaque  mot  entraîne  avec  lui  différens  accessoires  en 
chaque  langue. 

Voltaire,  Lettres  chinoises,  III. 

A-t-on  bien  observé  si  les  faits'généraux  dont  on  s'au- 
torise, ne  sont  point  accompagnés  de  circonstances  et 
d'accessoires  qui  en  dénaturent  les  résultats? 

Volney,  Voyage  en  Egypte  et  en  Syrie,  État  politique 
de  l'Egypte,  c.  7,  §  2. 

La  chose  léguée  sera  délivrée  avec  les  accessoires  né- 
cessaires. 

Code  civil,  art.  ioi8. 

Après  ACCESSOIRE  substantif,  on  a  mis  quelquefois 
la  préposition  à,  comme  après  accessoire  adjectif. 

Chevance  et  avoir  ne  sont  qu'accessoires  et  serves  h 
vertu  et  comme  chamberieres. 

Alaih  Chaktier,   Quadriloge. 

C'est  (le  savoir)  chose  de  qualitéà  peu  près  indifférente, 
très-utile  accessoire  et  une  âme  bien  née,  pernicieuse  à 
une  autre  âme  et  dommageable. 

Montaigne,  £»a»,  III,  8. 

L'Espagne  n'est  qu'un  accessoire  à  ces  Annales  de  l'Em- 
pire. 

Voltaire,  .4nnales  de  l'Empire,  iSii.  CliarlesQuint. 

Il  est  plus  souvent  suivi  de  la  préposition  de. 

La  prise  de  Velitres  fut  comme  nu  accessoire  de  reste 

expédition. 

Amyot,  trad.  de  Plutarque,  yie  de  Camille,  c.  ai. 
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C<;  différend  particulier  nVsl  qu'une  dépendance  ou 
accessoire  dit  trouble  universel  qui  a  infeclé  tout  le 
royaume. 

-yf   Lk  casdiual  d'Ossat,  Lettres,   i8  décembre  i5g5. 

Vous  avez  desjà  beaucoup  plus  que  tout  cela,ctceluy 
qui  possède  Julie,  du  gré  et  du  consentement  d'Artenicc, 
ne  doit  considérer  lés  grandeurs  du  monde  que  comme 
accessoires  de  son  bonheur. 

Balzac,  Lellres,  i5  février  i045. 

Persée  fut  le  principal  de  la  guerre,  et  Gentius  n'en  fut 

que  \' accessoire. 

PïRROT  d'Ablahcourt  (  traduct.  de  celte  phrase  de  Tile- 
Live,  XXV,  7  :  Gentius  accessio  Macedoiiici  belli,  Per- 
setis  caput  helU  erat). 

Plusieurs  ne  prcchoicnl  que  l^s  indulgences,  les  pèleri- 
nages, l'aumône  donnée  aux  religieux,  et  faisoient  le  fond 
de  la  piété  de  ces  pratiques  qui  n'en  étoienl  que  les  ac- 
cessoires. 

BossuET,  Histoire  des  Variations,  V^'i. 

J'ai  dit  qu'un  grand  Ktat  devenu  accessoire  rf'un  autre 
s'affoiblissoit  et  même  affoiblissoit  le  principal. 

MoMTESQUiEU,  Esprit  des  lois,  XXVI,  ï3. 

Cinq  ou  six  cent  mille  florins  que  la  terre  peut  valoir 
ne  sont  que  l'accessoire  de  cette  affaire;  le  principal  se- 
rait que,  etc. 

Vor.TAiRE,  Lettres,  août  1738.  A  Frédéric. 

Je  fus  mené  processionnellement  à  l'église  métropoli- 
taine de  Saint-Jean  pour  y  faire  une  abjuration  solen- 
nelle et  recevoir  les  accessoires  du  baptême,  quoiqu'on 
ne  me  rebaptisât  pas  réellement. 

J.-J.  RouiSEAD,  les  Confessions,  part.  I,  liv.  II. 

L'obligation  de  délivrer  la  chose_  comprend  ses  acces- 
soires. 

Code  civil,  art.  16 15. 

Accessoire,  soit  adjectif,  soit  substantif,  au  sin- 
gulier ou  au  pluriel,  se  dit  fréquemment  en  parlant 
des  œuvres  littéraires,  de  ce  qui  n'est  pas  une  par- 
tie essentielle  de  l'idée,  de  la  phrase,  de  la  compo- 
sition". 

(^mme  une  érudition  sans  Gn  est  placée  non  pas  dans 
le  système,  mais  à  côté  du  système,  l'esprit  est  distrait 
par  des  accessoires  et  ne  s'occupe  plus  du  principal. 

MoHTUQLiEU,  Esprit  des  lois,  XXX,  23. 

Le  style  suppose  la|réunion  et  l'exercice  de  toutes  les 


facultés  intellectuelles  :  le.-,  idées  seules  forment  le  fond 
du  style  ,  l'Iiarmonie  des  paroles  n'en  est  (jnc  Vacrcs- 
soire. 

BuFFO!«,  Discours  de  réception  à  C Académie  française. 

Les  mots,  en  petit  nombre,  ne  désignoient  encore  que 
des  idées  principales;  et  la  pensée  n'achevoit  de  s'expri- 
mer qu'autant  que  le  langage  d'action,  qui  les  accompa- 
giioit,  offroit  les  idées  accessoires. 

Conuii.LAC,  Grammaire,  part.  I,  c.  11. 

Ces  expressions,  tantôt  délicates,  tantôt  énergiques,  qui 
réveilloient  dans  mon  esprit  je  ne  sais  combien  d'idées 
accessoires...  je  ne  les  retrouve  plus. 

Diderot,  Mélanges  de  lilléraltire.  De  Térence. 

La  connoissance  du  théâtre  seule  apprend  à  circons- 
crire l'événement  principal  et  à  faire  concourir  tous  les 
accessoires  au  même  but. 

M""  DE  Staei.,  de  l'Allemagne,  partie  II,  c.  »i . 

Mon  sujet  est  petit,  cet  accessoire  est  gran<l. 

La  Foutaike,  Fables,  XII,  10. 

On  se  sert  de  même  d'ACCESsoiRE,  particulière- 
ment au  pluriel,  en  parlant  des  productions  des  arts 
quelles  qu'elles  soient. 

C'est  un  grand  art  de  savoir  négliger  les  accessoires.... 
Les  accessoires  trop  soignés  rompent  la  subordination... 
11  est  plus  pern)is  de  négliger  les  accessoires  dans  les 
grandes  compositions  que  dans  les  petites. 

OïDKKOT,  Pensées  sur  la  peinture.  Définilioni. 

Il  semble  que  le  temple  n'étant  pas  ici  un  pur  acces- 
soire, une  simple  décoration  de  fond,  il  fallait  le  montrer 
davantage  et  n'en  pas  faire  une  fabrique  pauvre  et  mes- 
quine. 

\jL  *i»M.,  Salon  de  1765.  Carie  Vanloo. 

Accessoires  se  dit  particulièrement  au  théâtre  de 
certains  objets  qui  peuvent  être  nécessaires  à  la  re- 
présenlation,  tels  que  :  lettre,  bourse  d'argent,  écri- 
toirc,  etc. 

En  anatomie  les  acce.ssoires  désignent  certains 
nerfs  ou  muscles  dont  l'action  fortifie  ou  corrige 
celle  d'autres  nerfs  ou  muscles  qu'ils  accompa- 
gnent. 

L'ancienne  langue  du  palais  appelait  accessoire 
un  Incident  survenu  dans  le  cours  d'un  procès. 
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Pour....  oster  les  p.irties  de  long  procez  en  plaidoiries, 
nous  ordonnons  que  de  quelconques  accessoires  qui  se- 
ront proposez  en  \a  cour  des  dites  foires...  les  gardes  d'i- 
celles  foires  pourront  faire  délaisser  les  partie?,  sans 
icelles  recevoir  en  jugement. 

Philippe  VI,  Ordonnance    du  6  août    1349.  '^°"  Ordon- 
nances des  rois  de  France,  t.  II,  p.  3i2. 

Autant  on  glissera  sur  le  principal,  autant  on  va  s'ap- 
pesantir sur  les  accessoires. 

Beaumarchais,  Mémoires;  Procès  Goëzman,  part.  II,  Suppl. 

On   laisse  tout  le   principal 
Pour   venir   à   un   accessoire. 

Edstachk  Descbamps,    Comment  ceids  qui  ont  l'adminis- 
tracion  de  justice  oppriment  les  poures. 

Laissez  en  paix  cest  accessoire, 

Et  venons  au  principal 

La  Farce  de  Patlielin,    v,   i3i2. 

Accessoire  était  aussi  employé,  d'une  manière 
plus  générale,  pour  Accident  subit,  conjoncture  fâ- 
cheuse, embarras. 

Mettant  les  hommes  en  uu  niisérable  accessoire. 

Martial  d'Auvergme,  Arrêts  d'amour,  LUI. 

Détestant  et  niauldissant  Neoptolemus,  par  le  quel  il 
avoit  esté  réduit  à  si  piteux  accessoire. 

Amyot,  trad.  de  Plularque,  Fie  d'Eumène,  c.  3. 

Tout  amant  qui  sera  vrayement  amant,  et  qui  désirera 
que  son  amitié  prenne  traicle,  se  donnera  soigneusement 
garde  de  tomber  en  cest  accessoire. 

Est.  Pasqcier,  Lettres,  l,  to. 

Les  Italiens  craignans  de  tomber  au  niesme  accessoire 
qu'auparavant,  si  on  élisoit  un  François,  jettoient  toutes 
leurs  opinions  sur  un  qui  fust  de  leur  nation. 

Doit  le  sage,  en  tels  accessoires,  esquiver  le  plus  qu'il 
peut. 

Le  MEME,  Rechcrclies  delà  France,  III,  25;  VI,  n. 

Je  pense  bien  que...  M.  de  IJressuire  fut  en  grand  ac- 
cessoire après  cette  lettre  reçue. 

Brantôme,  Capitaines  français.  Digression  du  discours  L. 

Encore  ne  sceustes-vous  empescher  les  reistres  de  pas- 
ser ;  et  s'il  n'y  eust  eu  que  vous  et  les  vostres  qui  vous  en 

fussiez   meslez ,   ils  fussent   venuz  boire   nostre   vin 

jusques  à  nos  portes,  et  vous  eussent  mis  en  merveilleux 
accessoire. 

Satire  Vénippée.  Harangue  de  .M.  d'Aubray. 
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Cette  acception  indiquée  par  nos  vieux  lexicogra- 
phes, par  Robert  Estienne ,  par  Nicot,  ne  mauque 
point  aux  lexiques  de  Danet,  de  Furetièrc,  aux  pre- 
mières éditions  du  Dictionnaire  de  l'Académie  en 
1694  et  1718;  seulement  on  y  fait  remarquer  qu'elle 
a  vieilli  et  qu'elle  est  hors  d'usage. 

Le  dernier  exemple  qu'on  en  puisse  citer  est 
peut-être  le  suivant,  dans  une  pièce  représentée 
en  1 662  : 

Et  tout  ce  qu'elle  a  pu,  dans  uu  tel  accessoire. 
C'est  de  me  renfermer  dans  une  grande  armoire. 
MuLiÉRE,  l'Éco/e  des  frmmes,  IV,  6. 

C'est  par  oubli  des  usages  de  notre  vieille  langue 
que  l'expression  reproduite  par  Molière  a  été  jugée 
impropre;  tout  au  plus  aurait-on  eule  droit  de 
la  trouver  surannée.  Voici,  par  exemple,  ce  qu'écri- 
vait La  Motte  en  1714  : 

Pour  mettre  encore  mieux  en  jour  notre  impuissance  à 
juger  de  l'expression  d'Homère ,  transportons-nous  à 
deux  mille  ans  dans  l'avenir...  Quelque  homme  de  lettres 
de  ce  femps-I.\,  et  profond  dans  le  f^nçois,  n'employe- 
roit-il  pas  hardiment  en  celte  langue  accessoire  pour  con- 
joncture ,  pour  occasion  ;  et  ne  croiroit-il  pas  bien  prou- 
ver l'élégance  et  la  propriété  de  son  expression  en  la 
montrant  dans  Molière? 

Discours  sur  Homère.  De  l'expression. 


ACCESSOIREMEIVT,  adv. 

Ce  mot,  omis  dans  presque  tous  les  dictionnaires, 
y  compris  les  quatre  premières  éditions  du  Diction- 
naire de  l'Académie,  avait  été  cependant  recneilli 
par  Cotgrave. 

Il  était  fort  ancien.  Accessoriament,  accessoria- 
men,  se  lisent  dans  des  textes  provençaux  des  trei- 
zième et  quatorzième  siècles  cités  par  Raynouard. 

AccEssoiREMEKT,  d'uuc  manière  accessoire. 

Le  commerce  même  du  levant, dépendant  aujourd'hui 
de  celui  que  les  grandes  nations  font  aux  Indes,  l'Italie  ne 
le  fait  plus  ({a  accessoirement. 

MoHTESQUiEu,  Esprit  dcs  lois,y:%l,  ai. 

La  propriété  d'une  chose,  soit  mobilière,  soit  immobi- 
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Hère,  donne  droit  sur  tout  ce  qu'elle  produit  et    sur  tout 
ce  qui  s'y  unit  accessoirement. 

Code  civil,  art.  546. 


ACCESSIT,  s.  m. 

Ce  mot  longtemps  employé  comme  mot  latin 
dans  les  distributions  de  prix  faites  aux  écoliers,  a 
fini  par  devenir  français  et  a  pris  place  à  ce  titre 
dans  nos  dictionnaires,  d'abord  dans  ceuxdeDanet, 
deRichelet,  de  Furelière  ;  et,  à  dater  de  1740,  dans 
le  Dictionnaire  de  l'Académie. 

Il  est  resté  latin  par  la  prononciation,  le  T  final 
devant  se  faire  entendre  tant  au  singulier  qu'au  plu- 
riel. Doit-il  cesser  de  l'être  par  l'orthographe,  et 
l'usage  qui  s'introduit  d'écrire  des  accessits  est-il  à 
approuver? 'Cela  résulterait  de  la  règle  propo- 
sée plus  haut  à  l'occasion  du  mot  Acacia  (  Voyez 
p.  371).  On  peut  dire  toutefois  qu'il  paraît  assez 
étrange  qu'une  troisième  personne  d'un  verbe  latin 
reçoive  le  signe  français  du  pluriel,  et  qu'il  est  plus 
naturel  de  continuer  à  écrire  des  accessit  comme  on 
écrit  des  déficit,  des  exeat,  des  obit. 

Accessit  se  dit  d'une  Distinction  accordée  dans 
les  écoles,  les  collèges  et  dans  les  Académies  à  celui 
ou  à  ceux  qui  ont  le  plus  approché  du  prix. 

Je  suis  charmé  que  vous  ayez  eu  le  prix  et  qu'il  ait  eu 
l'accessit. 

Voltaire,  Lellret,  a3  janvier  1769. 

Peut-être  trouverez-vous,  et  dans  vos  talens,  et  dans 
le  sentiment  de  votre  force,  de  quoi  dédiiigner  Vaccessit. 
Les  Académies  de  tout  l'univers  ne  sauroient  vous  faire 
descendre  de  la  place  où  la  natiu'c  vous  a  placé. 

m"'  de  Lespiicassk,  Lellret,  CXXII,  1775. 

Accessit  a  été  employé  comme  accès  pour  tra- 
duire le  mot  latin  accessus,  dans  une  acception  toute 
moderne,  celle  par  laquelle  il  exprime  à  Rome  une 
manière  de  voter  en  usage  dans  le  conclave  (  Voyez 
Accès). 


ACCÈS,  8.  m.  (du  latin  Jcctssin,  et  par  ce  mot 
d'Accedere). 

Ou  l'a  écrit,  dans  les  anciens  temps  de  la  langue, 


ACÈs,  AxcÈs,  AssÉES,  AssÈs,  ctc.  (Voycz  le  Glossaire 
de  Sainte -Palaye  et  quelques-uns  des  exemples 
ci-après. 

Accès,  qui  peut  se  traduire  par  Approche,  par 
Abord,  se  dit  au  propre  des  lieux*  ainsi  que  des  per- 
sonnes; 

Des  lieux  : 

Les  Vaudois  se  retirèrent  en  un  pré  nommé  du  Tour, 
où  il  n'y  a  que  trois  acccz. 

Agr.  D'AoBicni,  Histoire  universelle,  t.  I,  Ht.  Il,  c  7. 

Vaincre  les  dégoiits  et  les  soulèvemens  de  cœur  que 
peut  causer  Vnccès  de  ces  demeures  infectées  par  la  pau- 
vreté et  par  tout  ce  qui  l'accompagne,  c'est  déjà  une  des 
œuvres  de  la  pénitence  les  plus  laborieuses. 

hoDRDÀLOUE,  Ejcliortaiions.  Sur  la  Charité  envers  les  Pauvres 

Dans  cette  vue  il  mit  son  armée  en  des  quartiers  dont 
tous  les  accès  étoient  faciles. 

SikiHT-SiMou,  Mémoires,  17 10,  t.  IX,  c.  4- 

Ceux  qui  iront  après  nous  visiter  le  fond   du  glacier, 
nous  auront  l'obligation  de  leur  en  avoir  facilité  Vaccès. 
Saussure,  Voyage  dans  les  Alpes,  c.  i5,  $  6a8. 

Ouvrez,  princes,  ouvrez  vos  portes  éternelles  ; 
Portes  du  grand  palais,  laissez-vous  pénétrer  : 
Laissez-c«  Caccès  libre  aux  escadrons  lidèlcs; 
Le  roi  de  gloire  y  veut  entrer. 

P.  Corbeille,  Psaumes,  W\Tl. 

Et  depuis  quand,  seigneur,  entre-t-on  dans  ces  lieux 
Dont  Caccès  étoit  même  interdit  à  nos  yeux  ? 
J.  Racii<e,  Bajaztt,  I,  i. 

Elle  seule  la  brave,  elle  seule  aux  procès 
De  ses  paisibles  murs  veut  défendre  \'accès. 
B01LEAD,  te  Lutrin,  I. 

Des  personnes  : 

Louis  XI  donnoit  des  audiences  publiques  à  tous  ses 
sujets  ;  .«0/7  «ffèj  étoit    doux   et    charmant,  sa    présence 

étoit  agréable. 

Mattbied,  Histoire  Je  Louis  XI,  liv.  III. 

Leurs  yeux,  leur  démarche,  leur  ton  de  voix  et  leur 
accès,  marquent  longtemps  en  eux  l'admiration  où  ils  sont 
d'eux-mêmes  et  de  se  voir  si  cminens. 

La  Brvtère,  Caractères,  c.  11. 

Sa  familiarité  (du   régent)   et  la  facilité  de  son  accès 
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plaisoient  extrêmement,  mais  l'iildis  (m'oii  en   faisoit  étoit 
excessif. 

SMST-SiMOn,  Mémoires,  1716,  t.  XIV,  c.  3. 

Accès  dans  cette  acception  est  quelquefois  em- 
ployé au  pluriel  par  Saint-Simon. 

Eiles'étoit  ménagé  les  accès  de  sa  nièce  de  son  vi- 
vant, et  les  sut  bien  cultiver  après. 

Qui  que  ce  soit  n'avoit  sa  confiance  (Albéronl)j  ses 
accès  éloient  très-difficiles. 

Saint-Simon,   Mémoires,  1696,  t.  I,  c.  32  ;  1717,  t.  XV,  c.  14. 

Molière  avait  dit  de  même,  employant  accès  d'une 
manière  absolue  : 

Vous  savez  que  je  suis  auprès  d'elle  en  quelque  espèce 
de  faveur,  que  j'y  ai  les  accès  ouverts. 

Molière,  les  Amans  magitijitjues^  I,  i. 

On  fait  grand  usage  de  cette  expression  d'un  ac- 
cès, d'accès  facile,  difficile,  etc.,  précédée,  le  plus 
souvent,  de  verbes  tels  que  être,  se  rendre  et  autres; 

Tantôt  en  parlant  des  lieux  : 

Fut  dit  et  prononcé  qu'on  envoiroit  aux  frontières  es 
lieux  de  seur  accès,  adjourner  à  son  de  trompe  ledit  sei- 
gneur Empereur. 

Martin  du  Bellay,  Mémoires,  liv.  VIII,  ann.  1.537. 

Au  dos  de  ces  montagnes,  dans  les  endroits  les  plus  re- 
culez, il  y  a   trois    entrées  fort  estroites,  et  de  difficile 

accès. 

Vadgelas,  lrad.de  Quinte- Citrce ,  111,4. 

A  ce  que  je  pus  juger  de  loin ,  le  port  est  de  difficile 

accez. 

Tavernier,  Voyages  de  Perse,  II,  6. 

Ces  plaines  en  montagnes,  sont  souvent  fort  élevées,  et 
toujours  de  difficile  accès. 

BuFFON,   T/iéorie  de  la  terre,  preuves,  art.  IX. 

La  montée  estoit  torte  et  de  fascheux  accès. 

Kéoaa.K,  Satires,  XI. 

Tantôt  en  parlant  des  personnes  : 

Quand  il  n'avoit  rien  à  faire  en  public,  alors  estoit-il 
de  difficile  accez. 

Amyot,  trad.  de  Plularque.  Vie  de  Nicias,  c.  2. 


Non,  s'écrioit-il  (Moïse),  il  n'y  a  point  de  nation  qui 
ait  des  dieux  aussi  proches  d'elle  que  notre  Dieu  l'est  de 
nous,  ni  d'un  accès  aussi  facile  pour  elle  que  notre  Dieu 
l'est  pour  nous. 

fiouRDALODE,  Pensées.  Jésus-Christ  conversant  dans 
l'Eiicbarislie. 

Elles  (les  coquettes)  sont  d'un  facile  accès  et  d'un 
dangereux  commerce. 

Dhfresny,  Amusemens  sérieux  et  comiques,  X. 

. .  .D'ailleurs  d'un  accès  charmant,  obligeant  (le  cardi- 
nal de  Ruhan)... 

Saint-Simos,  Mémoires,  I7i3,  t.  XI,  c.  1. 

Qui  est  cet  homme...  qui  nous  a  tant  parlé  des  repas 
qu'il  a  donnés  aux  grands,  qui  est  si  familier  avec  vos 
ducs,  et  qui  parle  si  souvent  à  vos  ministres,  qu'on  me 
dit  être  ^'un  accès  si  difficile  ? 

Montksquied,  Lettres  persanes,  XLVIII. 

Accès,  particulièrement  lorsqu'il  est  régime  des 
verbes  avoir,  donner,  chercher,  trouver,  ouvrir, 
fermer,  etc.,  se  construit  avec  des  prépositions  qui 
marquent  mouvement,  tendance; 

Avec  les  prépositions  Dans  ou  En,  ou  l'adverbe 
Y,  lorsqu'il  est  question  des  lieux  : 

Un  ami  oublie  ce  qu'il  doit  à  son  ami,  et  ne  compte 
plus  pour  rien  d'abuser  de  Vaccès  qu'il  a  dans  une  mai- 
son pour  la  deshonorer. 

Rourdai.ode,  Carême.  Sermon  sur  l'impureté. 

XJaccès  obligeant  qu'il  (le  président  de  Lamoignon)  me 
donna  (/a/?*  son  illuslre  maison,  fit  avantageusement  mon 
apologie  contre  ceux  qui  vouloient  m'accuser  alors  de 
libertinage  et  de  mauvaises  mœurs. 

BoiLEAu,  le  Lutrin.  Avis  au  lecteur. 

Un  prêtre  de  Jupiter  qui  avoit  accès  dans  la  maison... 
La  Bruyère,  Caractères,  c.  3. 

Il  est  souvent  plus  difficile  d'avoir  arc«  f/a/».f  les  mai- 
sons bourgeoises  que  dans  les  palais  des  rois, 

Girard,  Synonymes. 

De  soi  le  pooit-il  savoir, 
Puisqu'accè.f  ni  poïst  avoir 
Si  cuni  avant  avoit  eu  .' 

Boman  de  la  Rose,  v.  ia5a3. 

...Ne  sauriez-vous  point,  comme  on  la  tient  de  près, 
()u\dans  celte  maison  pourroit  avoir  accès? 
Molière,  l' École  des  femmes,  Ul,  4. 
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Quelque  accès  m'est  ouvert  en  ce  séjour  sacré. 

Voltaire,  Sémiramis,  I,  i. 

Et,  lorsqu'il  est  question  des  personnes,  avec  la 
préposition  auprès  : 

Je  suis  icy  en  lieu  où  c'est  un  ^'rand  crime  d'en  par- 
ler (de  Henri  III),  sinon  en  detestation ,  et  où  l'on  calom- 
nie et  prend-on  en  mauvaise  part  tous  mes  propos  et 
toutes  mes  actions  pour  avoir  eu  accès  auprès  de  lui. 

Am YOT,   Lettre  au  due  de  Nivernoys ,  août  iSSg.  (Voir  de 
Blignières,  Essai  sur  Amyot,  i85r,  p.  35o). 

Cet  ambitieux  courage  ne  pouvant  souffrir  qu'on  traitast 
si  indignement  ceux  de  sa  nation,  et  d'ailleurs  aspirant  à 
la  tyrannie,  ospia  l'occasion  de  surprendre  Varus,  auprès 
rfaqutl  il  avoit  toutes  sortes  A'accez  et  de  familiarité. 
CoEFPKTEAU,  Histo'ire  romaine^  I. 

Ce  jaloux  maudit,  ce  traître  de  Sicilien  me  fermera 
toujours  tout  accès  auprès  d'eWe. 

MoMÈRE,  le  sicilien^  se.  5. 

Tous  les  arts  fleurirent  de  son  temps,  et  la  poésie  latine 
fut  portée  à  sa  dernière  perfection  par  Virgile  et  jjar 
Horace,  que  ce  prince  n'excita  pas  seulement  par  ses 
bienfaits,  mais  encore  en  leur  donnant  un  libre  accès 
auprès  de  lui. 

Jésus-Christ  parcourt  toute  la  Judée,  qu'il  remplit  de 
ses  bienfaits;  secourable  aux  malades,  miséricordieux  eu- 
vers  les  pécheurs,  dont  il  se  montre  le  vrai  médecin  par 
Vaccès  qu'il  leur  donne  auprès  de  lui. 

BossuET,  Discours  sur  l'Histoire  universelle,  I,  lo;  II,  6. 

Elle  savoit  que  ceux  qui  ont  accès  auprès  des  rois  doi- 
vent, selon  leur  pouvoir,  leur  présenter  les  supplications 
et  les  larmes  de  leurs  sujets. 

Flécuier,  Oraison  funèbre  de  madame  de  Monittusier. 

Aujourd'hui  c'est  un  mérite  (l'impiété)  qui  donne  ac- 
cès auprès  des  grands. 

M*ssiLi.oi«,  Petit  Carême.  Respect  que  les  grands 
doivent  à  la  religion. 

Il  se  fourra   donc  dims  le  subalterne  de  la  cour  de 
Turin,  par  là  eut  quelque  accAt  auprès  des  ministres. 
SAirr-Smoii,  illlemoi>«,  1717,1.  XV,  c.  «o. 

Molière  n'avait  point  encore  auprès  du  roi  un  accès 
assez  libre. 

Voi.TAïKE,  Mélanges  tiltêralret.  Vie  de  Molière. 

Anselme  a  grand  accès  auprès  de  Trufaldin. 
Molière,  t Étourdi,  I,  9. 
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Avec  la  préposition  chez  : 

Comme  j'étois  son  proche  parent,  j'avois  un  fort  grand 
accès  citez  elle. 

BussY  Rabctih,  Histoire  amoureuse  des  Gaules. 

L'Epiuay  chassé  s'en  alla  en  Hollande,  où  il  eut  faci- 
lement accès  citez  la  reine  de  Bohème. 

Tallemant  des  Kéaux,  Historiettes.  M.  D'Orltans  (Gaston). 

Malheur  aux  maisons  et  aux  familles  qui  donnent 
accès  chez  elles  à  ces  ennemis  de  tout  bien  (les  ^prits 
forts). 

M^SILLOH,  Paraphrase  des  Psaumes,  XIII. 

C'est  la  paix  qui  chez  vous  me  donne  un  libre  aeeèt. 

P.  Corneille,  Horace,  I,  4. 

Et  je  lui  ferai  voir. . . 

Que  nous  avons  dans  l'ombre  un  libre  accès  chez  elle. 
Molière,  le  Dépit  amoureux,  I,  \, 

L'amant, 

Bon  gré,  malgré,  je  ne  sais  pas  comment, 
Eut  à  la  lin  accès  chez  sa  maîtresse. 

La   Fohtaiice,   Contes,  V,  4. 

Anciennement  on  s'est  plus  volontiers  servi,  pour 
marquer  les  mêmes  rapports,  des  prépositions,  à, 
l'ers,  enfers; 

De  la  préposition  à  ; 

(Le  roi  l.,ouis  IX  voulait)  que  tous  eussent  franc  aeèt 
à  lui. 

fie  de  Saint-Louis,  par  le  Confesseur  de  la  reine  Marguerite. 

Nul  ne  peut  avoir  accès  à  lui. 

RoB,  EsTiERici,  J.  Thiehbt,  Nicot,  Dictionttaires. 

L'autre  se  maintint  quelque  temps,  aiant  accès  aux 
grands  pour  son  savoir  en  choses  agréables. 

Agr.  D'AcBioirÉ,  Bitloire  universelle,  liv.  Il,  r.   18. 

S'il  y  a  quelque  caractère  singulier  dans  cette  monar- 
chie, c'est  Vaccès  libre  et  facile  des  sujets  au  prince. 

Louis  XIVj  Mémoires. 

Il  examina  de  près  toutes  ses  démarches,  la  vit  de  facile 

accès  à  tous  ceux  qu'il   regardoit  comme  ses  rivaux 

DuERESHT,  Nouvelles  liistorii/ues.  La  Blonde  brune. 

Tout  semble  m'interdire,  pour  toujours,  Vaccès  au  trône 
de  vos  miséricordes. 

Massillon,  Paraphrase  des  Psaumes,  III. 
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Je  vous  fais  asçavoir 
Que  nul  ne  peult  accès  nu  père  avoir, 
Sinon  par  moy. 

Cl.  Marot,  Sermon  du  bon  pasteur  et  du  mauvais. 

Des  prépositions  vers,  envers,  devers. 

Facile  accez  et  entrée  envers  aucun . 

.  RoB,  EsTiENHE,  J.  Thierry,  Nicot,  Dictionnaires. 

Clitiis  répliqua: nous  tenons  pour  bien-heureiix  ceulx 

qui  sont  morts  avant  que  de  veoir  les  Macédoniens 

contraincts  de  prier  les  Perses  pour  avoir  accez  et  entrée 
devers  leur  roy. 

Amyot,  li'ad,  de  Plutarque,  Vie i^ Alexandre,  c.  14. 

Avoir,  donner  accès  vers  quelqu'un. 

MoMET,  Dictionnaire. 

Mes  adversitez  me  laissent   encore  assez  de  jugement 

pour  me  faire  taire,  si  je  n'estois  contraint  de  parler'  à 

Votre  Majesté,  qui  ne   me   refusera  point  cette  grâce, 

puisqu'au  fort  de  ma  captivité  ma  voix  a  toujours  eu  de 

Yaccez  envers  Dieu. 

TBÉ0PBI1.E,  Apologie  au  Roy. 

Si  on  ne  se  sert  plus  guère  d'accès  à,  il  n'en  est 
pas  de  Toème^ accès  jusqu'à. 

De  forts  muscles  dans  un  cou  raccourci  portent  et  diri- 
gent les  coups  réitérés  que  le  Pic  frappe  "incessamment 
pour  percer  le  bois  et  s'ouvrir  un  accès  jusqu'au   cœur 

des  arbres. 

BoFFon,  Histoire  naturelle.  Oiseaux,  le  Pic. 

Accès  peut  recevoir  encore  d'autres  compléments , 
par  exemple  l'adverbe  partout. 

11  a  partout  affaire,  il  :i  partout  accès. 

Delille,  la  Conversation,  II. 

Accès,  avec  ces  diverses  formes  de  construction, 
s'emploie  fréquemment  au  figuré. 
De  là,  par  exemple,  ces  expressions  : 
Accès  auprès  de  Dieu  : 

Tout  nous  vient  de  Dieu  par  Jésus-Christ,  en  qui  seul 
nous  avons  accès  auprès  du  Père. 

BossuET,  Sur  la  lettre  de  M.  Jurieu. 

Ce  qui  devoit  leur  donner  un  accès  plus  facile  auprès 


de  lui  (de  ce  Dieu-honune\  et  leur  faire  trouver  grâce... 
RounnAi.oue,  Pensées.  Sur  le  jugement  universel. 

Accès  du  trône  : 

Plus  vous  en  rendez  Vaccès  (du  trône)  facile  à  vos  su- 
jets, plus  vous  en  augmentez  l'éclat  et  la  majesté. 

Massili.0»,  l'etit  Carême.  Sur  l'buniaiiité  de*  grands. 

Accès  dans  l'àme,  le  oœur,  l'esprit,  etc.  : 

Aimez  vos  peuples,  sire,  et  que  ces  mêmes  p.iroles  si 
souvent  portées  à  vos  oreilles,  trouvent  toujours  un  accès 
favorable  dans  votre  cœur. 

Massilloh,  Petit  Carême.  Grandeur  de  J.-C. 

Aurois-je  pu  croire  que  l'émotion  du  plaisir  pût  trou- 
ver sitôt  accès  dans  mon  âme. 

M"'  DK  Staël,  Corinne,  II,  4. 

Je  ne  querelle  point;  mais  votre  humeur,  madame. 
Ouvre  au  premier  venu  trop  d'accès  dans  votre  âme. 
Molière,  le  3iisantlirope ,  II,  i. 

Accès  cftez  une  personne,  pour  dire  Dans  son  âme. 

La  joie  imprudente  et  légère 
Chez,  lui  ne  trouve  point  A'accés. 

J.-B.  RoossEAC,  Odes,  II,  6. 

On  trouve  même  des  expressions  telles  que  :  ac- 
cès de  la  gloire,  accès  à  la  clémence,  auprès  de  la  mi- 
séricorde, etc. 

Ce  qui  est  ordinairement  le  plus  envié,  c'est  la  gloire  ; 
car,  encore  que  celle  des  autres  n'empêche  pas  que  nous 
n'y  puissions  aspirer,  elle  en  rend  toutefois  Vaccès  plus 
difficile  et  en  renchérit  le  prix. 

Descartes,  tes  Passions  de  Came,  part.  II,  arl.  18  3. 

En  public  ils  dissimidoient  leur  haine  pour  l'utilité 
commune,  et  picquoient  souvent  Othon  par  lettres,  sans 
se  réserver  d'accès  à  sa  clémence. 

Perrot  d'Ablascourt,  tiad.  de  Tacite,  Jïm/oiV«,  II,  10. 

L'aveu  même  de  notre  indignité  n'esiil  pas  un   titre 
pour  avoir  accès  auprès  d'une  miséricorde  que  les  |)lus 
grands  crimes  ne  peuvent  épuiser  et  qui  invite  les  plus 
grands  pécheurs  à  s'approcher  d'elle  avec  confiance. 
LaoMOno,  Doctrine  cttrêtienne,  lecl.  XCVII. 

Accès  s'est  dit  de  cette  manière  en  parlant  de  la 
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facilité  ou  de  la  difficulté  que  présentent  certaines 
lectures,  certaines  idées,  l'étude  de  certaines  sciences. 

J'appris  exprès  la  langue  grecque,  pour  avoir  plus  à'ac- 
cès  auprès  de  lui  (de  saint  Denis  l'aréopagite). 

Bai.ïac,  Sociale  cliiélien,  dise.  XI. 

Elles  sont  (les  mathématiques  et  la  physique)....  épi- 
neuses, sauvages  et  d'un  ûccès  difficile. 

FoHTENELLE,  Pré/ace SUT  l'utiHlédes  malhém.  et  delà  pliysiq. 

Elle  veut  (sa  doctrine)  que  par  l'effort  d'une  médita-' 
tien  suivie,  on  s'élève  à  une  certaine  région  d'idées  donl 
l'accès  est  si  difliciic,  que  même  parmi  les   philosophes, 
pour  qui  tous  les  autres  hommes  sont  peuple,  il  y  a  en- 
core un  peuple  qui  ne  peut  guère  aller  jusque-là. 

Lk  mkhe,  £loge  du  P.  Matebranclte. 

Dans  l'exemple  suivant  les  mots  voie  et  accès  cons- 
truits avec  la  préposition  de,  ont  le  sens  de  Moyen, 
de  Facilité. 

II  eut  irbie  et  accès  de  parler  à  lui. 

Froissart,   Chroniques,  liv.  I,  part.  II,  c.  5i. 

Accès  se  dit  absolument,  soit  au  propre,  en  par- 
lant des  lieux  : 

...  En  lieu  si  coupé...  que  c'étoit  miracle  que  seulement 
les  chevaus  puissent  avoir  accès. 

MoKTAiGKE,  Voyages,  Foligni. 

Passez,  seigneur,  dit-il,  passez  dans  cette  barque. 
Les  sables  et  les  bancs  cachés  dessous  les  eaux 
Rendent  l'accès  mal  sûr  à  de  plus  grands  vaisseaux. 

P.  Corneille,  la  Mort  de  Pompée,  II,  2. 

En  parlant  des  personnes  : 

Tous  les  soins  qu'on  me  voit  prendre  ne  sont  que  pour 
fermer  tout  accès  aux  galans. 

Molière,  le  Sicilien,  se.  8. 

Ne  vous  faites  pas  un  principe  de  leur  rendre  /Wcèf  si  dif- 
ficile, qu'ils  désespérentde  pouvoirétre  admis  au  banquet. 
BouHDALODE.  Dominicales.  Sur  la  fréquente  coniiiiunion. 

Je  prie  à  Dieu,  pour  mieux  vous  empescher, 
De  vous  donner  cinquante- deux  procès. 
Forte  partie,  un  juge  sans  accès. 
MELLin  DE  Saiht-Gelais,  Malédictions  contre  un  envieux,  IX. 


D'un  et  d'autre  côté  l'accès  étant  permis, 
Chacun  va  renouer  avec  ses  vieux  ami^. 

P.  ConaFU.LE,  Horace,  I,  4. 

La  princesse  se  plaît  à  ses  bouffonneries. 
Il  s'en  est  fait  aimer  par  cent  plaisanteries. 
Et  peut,  dans  cet  accès,  dire  et  pcisuader 
Ce  que  d'autres  que  lui  n'oseroient  hasarder.    , 
Molière,  ta  Princesse  d'Étide,l,  1. 

Soit  au  figuré  en  parlant  de  choses  abstraites. 

Les  discours  flatteurs  assiègent  leur  trône,  s'emparent 
de  toutes  les  avenues,  et  ne  laissent  plus  d'accès  à  la  vé- 
rité. 

Massillox,  Petit  Carême,  Tenlalions  des  grands. 

D'un  fin  discernement  sa  grande  âme  pourvue. 
Sur  les  choses  toujours  jette  une  droite  vue; 
Chez  elle  jamais  rien  ne  surprend  trop  d'accès. 
Et  sa  ferme  raison  ne  tombe  en  nul  e.xcès. 

Molière,  Tartuffe,  V,  7. 

Pour  le  fléchir  enfin  tente  tous  les  movens  ; 
Tes  discours  trouveront  plus  d'accèy  que  les  miens. 
J.  Racike,  Plièdre,  III,  I. 

Accès  se  dit  en  médecine,  comme  le  latin  accessus 
de  certains  phénomènes  morbides  qui  se  montrent  à 
des  intervalles  ordinairement  réguliers,  et  spéciale- 
ment de  ceux  qui  caractérisent  les  fièvres  intermit- 
tentes. 

Comme  s'ils  sortoient  d'un  accès  de  fièvre,  ils  languis- 
sent après  avoir  été  agités. 

Balzac,  le  Prince,  c.  aa. 

J'ai  (|uel(piefois  des  rêveries  dans  ces  bois,  d'une   telle 

noirceur,  que  j'en  reviens  plus  changée  que  d'un  accès  de 

fièvre. 

.M™"  DE  SÉviGKÉ,  Lettres,  3i  mai  1671. 

Son  agitation,  qui  avoit,  comme  la  fièvre,  ses  accès  et 
SCS  redoublemens,  ne  fut  jamais  plus  sensible. 

Le  cerdiical  de  Retz,  Mémoires,  II*  partie,  i6â2. 

Sa  santé  (du  roi  d'Espagne)  se  rétablit  enfin  d'elle- 
même  sans  remèdes ,  et  la  lièvre  le  quitta  après  beau- 
coup d'accès  et  différentes  rechutes. 

Saikt-Simoh  ,  Mémoires,  1718,  I.  XVI,  c.   la. 

Pendant  que  j'étais  malade,  Votre  Miijesté  a  fait  plus 
de  belles  actions  que  je  n'ai  eu  d'accès  de  fièvre. 
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Souvent  qui  a  njsisté  à  ciiuimune  accès  rie  iièvre  con- 
sécutifs, ne  résiste  pas  à  un  ciiagrin. 

Voltaire,  Lettres,  avril  1742;  17  mars  1773. 

Elle  tomba  hier  dans  Vaccès  rf'une  fièvre  ardente  qni 
n'a  fait  qu'augmenter  sans  cesse  et  lui  a  enfin  donné  le 
transport. 

J.-J.  Rousseau,  la  Nouvelle  Héloîse,  part.  I,  lettre  27. 

Et  après  ce,  à  tous  venoient 
Les  assces  ou  fortes  frissons. 
Journal  d'un  bourgeois  de  Paris  sous  Charles  VI  et   ni,  p.  ii3. 

Un  poure  acès  de  fièvre  l'omme  efface. 
Eust.  Deschamps,  Ballades.  Qu'il  faut  profiter  de  la  jeunesse. 

Dites-nous  comme  il  est  possible, 
Qu'un  corps  dans  le  désordre  amène  règlement, 
'L'accès  ou  le  redoublement. 

La  Fontaine,  PoUme  du  Quinquina,  I. 

J'e.xaminois  ses  yeux  :  à  ce  qu'on  peut  comprendre, 
Oiielqu'«ccè.ç  violent  sans  liouto  va  la  prendre, 
Lequel  sera  suivi  d'un  assoupissement. 

Regnard, /e^  Folies  amoureuses,  III,  10. 

II  est  pris  au  môtne  sens,  mais  métaphoriquement, 
dans  les  vers  suivants  : 

Soulève  l'Océan,  produit  du  haut  des  airs. 
Par  flccè^  réguliers,  cette  lièvre  des  mers. 

Le  Mierre,  les  Fastes,  VII.' 

Accès  se  dit  aussi,  mais  moins  exactement  des  at- 
taques de  certaines  maladies  qui  ont  ordinairement 
des  retours  et  des  redoublements,  comme  la  rage, 
la  folie,  la  goutte,  le  mal  caduc. 

Je  suis  aux  prinses  avecque  la  pire  de  toutes  les  mala- 
dies... j'en  ay  desjà  essayé  cinq  ou  six  bien  longs  accez 
et  pénibles. 

La  gloire,  voire  celle  des  quatre  fils  Aymon,  est  trop 
chère  achetée  à  un  homme  de  mon  humeur,  si  elle  luy 
couste  trois  bons  accez  de  colique. 

Montaigne,  Essais,  II,  87. 

Celle  (la  maladie)  que  nous  ap|)elons  la  dernière, 
qu'est-ce  autre  chose,  à  le  bien  entendre,  qu'un  redouble- 
ment et  comme  le  dernier  accès  du.  mal  que  nous  appor- 
tons au  monde  en  naissant. 

BossuET,  Oraison  funèbre  de  Marie-Tliérèse.' 
I. 
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I!  est  bien  à  plaindi'e  dans  les  accès  de  sa  goutte,  car 
on  souffre  cruellement  ;  mais  il  a  du  moins  l'avantage  de 
souffrir  sans  risque. 

J.-J.   Rousseau,  Lettres,  16  août  1764. 

Les  Loris. . .  sont  sujets,  même  dans  leur  pays  natal, 
à  des  accès  épileptiqucs,  comme  les  Aras  et  autres  per- 
roquets. 

BoFFON,  Hist.  nat.  Oiseaux;  les  Loris. 

Profitant  des  accèfrfe  vapeurs  ausquels  elle  étoit  su- 
jette, ses  parens  la  firent  enfermer  comme  folle. 

Bernardin  de  Saint-Pierre,  Paul  et  Virginie. 

Son  accès  de  folie  à  chaque  instant  redouble. 

/  Regnard,  les  Folies  amoureuses,  III,  2. 

Et  d'ime  horrible  toux  les  accès  violons 
Etouffent  l'animal  qui  s'engraisse  de  glands. 

Deliele,  trad.  des  Géorgiques,  III. 

Accès  se  dit  figurémetit,  ail  .sens  moral,  des  pas- 
sions : 

Kt  pourtant  est-il  bien  meilleur  de  se  tenir  coy,  ou 
s'enfuyr  et  se  cacher....  quand  on  sent  comme  un  accès 
du  hault  mal  qui  nous  veult  prendre. 

Amyot,  irad.  de  Plutarque,  OEuvres  morales.  Comment  il   faut 
refréner  la  cholere. 

Les  passions...  ne  sont  que  bonds  et  volées,  accès  et 
recès  fiévreux  de  folie. 

Charron,  de  la  Sagesse.,  II,  1. 

De  violentes  passions  avec  des  intervalles,  sont  des  ac- 
cès de  folie,  des  maladies  de  l'âme  d'autant  plus  dange- 
reuses qu'elles  sont  plus  longues  et  plus  fréquentes. 

BuPEON,  Hist.  nat.,  Discours  sur  la  nature  des  animaux. 

Il  n'a  que  des  accès  .-rambilion  qui  cèdent  ù  une  pa- 
resse naturelle. 

DucLOs,  Considérations  sur  les  mœurs,  c.  1 3. 

Il  (  l'homme  animé  de  quelque  grande  passion)  com- 
mence une  multitude  de  discours,  il  n'en  finit  aucun,  et  à 
l'exception  de  quelques  sentimens  qu'il  rend  dans  le  |)re- 
mier  accès,  et  auxquels  il  revient  sans  cesse,  le  reste  n'est 
qu'une  suite  de  bruits  foibles  et  confus,  de  .sons  e.xpirans, 
d'accens  étouffés  que  l'acteur  connoît  mieux  que  le  poète. 
Diderot,  De  la  poésie  dramatique.  Entretien  II. 

Eschyle  n'a  jamais  peint  les  douceurs  et  les  fureurs  de 
l'amour;  il  ne  voyoit  dans  les    différons  accès   de    cette 
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passion  (jiie  des  foiblesses  ou  des  crimes  d'un  dangereux 
exemple  pour  les  ma'iirs. 

B\RTHÉLEUY,  yoynge  d'AnacliarsiSj  c.  (jg. 

Kliadainiste. . .  se  laisse  emporter  à  de  nouveaux  accès 
c/<?  jalousie  en  voyant  Arsame  avec  Zénobie. 

La  Harp<,  Cours  île  Utléialure,  part.  III,  liv.  I,  c.  4,  secl.  i. 

Laissez-moi  profiter  de  son  accès  de  haine. 

DcFRESMY,  la  Hcconcilialion  iiormanJt,  II,  7. 

Si   la  fièvre  d'amour  avoit,  quand  il  nous  berce, 
Ses  jours  intermittens  comme  la  fièvre  tierce, 
On  scroit  ces  jours-là  honteux  jusqu'à  l'excès 
Des  sottises  qu'on  fait  quand  on  est  dans  l'accès. 
J.-B.  Rousseau,  le  Flatteur,  III,  g. 

Des  diverses  affections  de  l'âme  : 

J'ai  ressenti  de  nouveaux  accès  rie  joye  à  toutes  les  let- 
tres qui  en  portoient  quelque  témoignage. 

Pascal,  Lettre  à  sa  s<£ur,  du  16  janvier  1648. 

II  lui  prenoit  de  temps  en  temps  des  accès  de  dévo- 
tion. 

Taliemaht  des  Réaux,  Historiettes.  Les  Amouis  de  l'auteur. 

11  prit  à  Aimée  un  accès  de  sincérité. 

DuFRESMY,  le  Puits  de  la  vérité;  les  Vapeurs. 

J'ai  peut-être  mal  pris  mon  temps,  et  j'ai  bien  peur  que 
dans  un  accès  de  goutte,  vous  n'ayez  eu  pour  moi  un  ac- 
cès f/'iudifférence. 

J'ai  iippris  au  départ  de  mon  paquet  que  notre  bienfe- 
sant  ministre  avait  un  nouvel  accès  de  goutte.  J'apprends 
aussi  que  ses  ennemis  ont  un  nouvel  accès  de  rage. 
Voltaire,  Lettres,  20  février  1754  ;  a6  janvier  1776. 

Ce  crik...  semble  être  fiché  si  on  le  néglige,  et  vindi- 
catif si  on  le  chagrine;  il  a  des  accès  de  désobéissance... 

Tous  les  perroquets  aiment  le  vin,  particulièrement  le 
vin  d'Espagne  et  le  muscat,  et  l'on  avoit  déjà  remarcjué 
du  tem|)s  de  Pline  les  accès  de  gaîté  que  leur  donnent  les 
fumées  de  cette  liqueur. 

BurroH,  Uist,  nat.  Le  Crik  à  lèle  et  à  gorge  jaunes;  Le  Jaco. 

Quelquefois  les  gens  de  condition  se  permettent  avec 
les  financiers  ces  petits  accès  d'une  humeur  modérée, 
d'autant  plus  flatteuse  pour  l'inférieur  qu'elle  ressemble 
au  procédé  naïf  de  l'égalité. 

Ddclos,  Considérations  sur  tes  moeurs,  c.  10. 


J'ai  dfs  accès  r/'abattement  ;  cela  est  naturel  dans  l'état 
de  maladie. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  7  mars  1 765. 

J'étoisdans  un  état  d'angoisse  qui  ressembloit  à  l'ago- 
nie et  qu'avoit  précédé  un  accès  de  larmes  qui  avoit  duré 
(juatre  heures. 

m"'  de  l'Espisasse,  Lettres,  XXVII,   177*. 

Ce  chagrin  philosophe  est  un  peu  trop  sauvage, 
Je  ris  des  noirs  accès  où  je  vous  envisage. 

MoLiÈKi,  le  Misanthrope,!^  t. 

Il  aura  réfléchi,  c'est  son  jour  de  raison. 
Son  bon  jour;  mais  Vaccès  pourra  bien  lui  reprendre. 
DuFiiESHT,  la  Coquette  de  village,  I,  3. 

Un  fou  dont  les  accès  vont  jusqu'à  la  furie. 
BoiLEAD,  Satires,  T. 

Aux  accès  insolens  d'âne  bouffonne  joie 
La  sagesse,  l'esprit,  l'honneur  furent  en  proie. 
Le  hème,  Art  poétique,  III. 

Réparons  tout;  le  plus  sage  en  sa  vie 
A  quelquefois  àe%  accès  de  folie. 

Voltaire,  Aatiine,  II,  10. 

Est-elle  vertueuse,  elle  l'est  à  l'excès; 
Sa  sagesse  devient  un  véritable  accès. 

La  Chaussée,  La  Fausse  antipathie,  III,  i. 

De  l'exaltation  religieuse  et  de  l'inspiration  poé- 
tique. 

Ils  n'ont  ni  entendu  les  paroles  ineffables  dont  les 
concerts  des  anges  retentissent,  ni  senti  les  formidables 
accès  rf'une  fureur  divine. 

MoTUQDiiD,  Leilret  persanes,  XCTIII. 

Tel,  aux  premiers  accès  d'une  sainte  manie, 
Mon  esprit  alarmé  redoute  du  génie 
L'assaut  victorieux. 

J.-B.  RoussEàO,  Odes,  TU,  i.  Au  comte  du  Luc. 

De  là  la  locution  par  accès  ; 
Soit  au  sens  pli)  sique  : 

Quelque  fort  que  soit  un  vent  continu,  il  ne  cau.sera  ja- 
mais les  désastres  que  produit  la  fjireur  de  ces  vents  qui 
soufflent  pour  a\u%\  d\rc  pur  accès. 

fiurron,  Uist.  nat.  Théorie  de  la  terre,  art.  XIV. 
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Dans  l'état  de  nature,  le  chien  est  presque  muet;  il  n'a 
qu'un  hurlement  de  besoin  par  accès  assez  rares. 

Le  même,  même  ouvrage.  Dégénéialion  des  animaux. 

Soit  au  sens  moral. 

Tous  les  projets  d'ambition    qui,  par  accès,  avoient 

animé  mon  zèle 

J.-J.  RonssEAu,  les  Confessions,  paît.  II,  liv.  IX. 

Livré.s  alternativement  et  par  accès  à  la  dissipation,  à 
l'ambition,  ou  à  ce  qu'ils  appellent  philosophie. 

DucLOS,  Considérations  sur  les  mœurs,  c.  i. 

Accès  se  dit  en  parlant  de  ce  qui  se  pratique  au 
conclave,  lorsque  dans  le  scrutin,  nucun  cardinal 
n'ayant  eu  le  nombre  de  voix  requis  pour  être  élu 
pape,  on  cherche  à  compléter  ce  nombre  au  moyen 
d'un  autre  scrutin  où  chaque  votant  doit  passer  à 
un  nouveau  candidat,  à  moins  que  par  une  manœu- 
vre admise  et  usitée,  il  ne  préfère  s'en  tenir  au  pre- 
mier, en  ne  portant  son  suffrage  sur  personne. 
Comme  on  se  sert  alors  de  billets  conçus  en  ces 
termes  :  Accedo  domino  cardinaîi  N.;  accède  nemini, 
l'opération  s'appelle  accessus  :  de  là ,  en  français , 
accès.  On  dit  les  billets  de  l'accès;  aller  à  l'accès; 
avoir  tant  de  voix  à  l'accès;  être  fait  pape  à 
l'accès,  etc. 

Le  cardinal  Corradini  eut  trente  voix  au  scrutin,  mais 
à.  Vaccès  il  n'en  eut  que  vingt-huit. 

Dictionnaire  de  Trévoux. 

On  a  traduit  aussi  accès,   pris  en  ce  sens,    par 

ACCESSIT. 

11  y  a  un  cardinal  vénitien  nommé  Barbarigo,  évoque 
de  Padoue,  qui  avoit  plus  de  voix  qu'il  ne  lui  en  falloit 
au  scrutin  pour  être  pape;  mais  Yaccessit  gâta  tout  :  je 
ne  sais  ce  que  c'est;  je  vois  bien  seulement  que  c'est 
quelque  chose  qui  empêche  qu'on  ne  soit  pape. 

M"""  deSévigké,  Lettres,  i6  octobre  i689. 

A  Yaccessit  on  est  maître  de  n'accéder  à  personne  :  ac- 
cedo nemini,  cela  est  fréquent,  et  c'est  même  le  cardinal 
Nemini  qui  a  souvent  le  plus  de  voix...  C'est  à  Yaccessit.. 
que  se  font  les  plus  fins  coups  de  politique... 

On  me  marque  que  lorsque   Passionei,   scrutateur   du 


jour,  vint  à  ouvrir  le  trente-troisième  bulletin  en  faveur 
de  ce  cardinal  (.\ldovrandi),  il  devint  pâle  comme  un  linge 
dans  la  crainte  de  trouverbientôt  le  tiente-ciuatriéme  parmi 
ceux  qui  restoient  dans  le  calice.  II  en  a  été  quitte  pour 
la  peur;  rien  de  plus  à  Yaccessit. 

De  Brosses,  Lettres  sur  C  Italie,  X,    ii. 

En  termes  de  droit  canon,  on  entendait  par  ac- 
cès la  faculté  qu'on  accordait  à  quelqu'un  de  pos- 
séder un  bénéfice  après  la  mort  du  titulaire. 

Accès,  dans  le  sens  de  Contribution  que  lui  don- 
nent d'anciens  textes,  doit  peut-être  se  rattacher  aux 
mots  accense,  accenser,  venus  de  census,  censere,  par 
l'intermédiaire  des  mots  de  la  basse  latinité  accensa, 
accensare,  Cens,  Donner  à  cens. 

Comment  tréux,  péages  et  assds  furent  mis  sus. 

BoDTEiLi.EK,  Somme  rurale,  liv.  I,  titre  LXVIII. 

Surcharger  ses  peuples  de  levées  de  gens  de  guerre, 
d'accès,  impôts,  tailles  et  tributs. 

Mémoires  de  Sully-,  t.  XII,  p.  478,  pet.  in-i2;  Amsterdam,  I7a5. 

D'accès,  pris  en  ce  sens,  on  avait  fait  selon  Sainte- 
Palaye,  le  substantif 


ACCESSADEUR,  celui  qui  tient  à  cens. 


ACCESSIBLE,  adj.  des  deux  genres  (du  latin 
Accessibilis.  YoyezTEiiTVhh.adv.  Prax.  17.) 

Dont  on  peut  approcher,  qui  peut  être  abordé. 

Il  se  dit,  au  propre,  des  lieux  et  autres  objets  sen- 
sibles et  des  personnes  ; 

Des  lieux,  des  objets  sensibles  ; 

Soit  absolument  : 

Si  par  mer  il  avoyt  peregriné  en  lieu  aultrement  acces- 
sible par  terre. 

Rabelais,  Pantagruel,  IV,  14. 

Nous...  rancontrames  après  le  pais  qui   s'applanissoit, 

et  n'avions  plus  à  nos   flancs  que  des  petites  ciopes  fort 

accessibles. 

Montaigne,  l^oyages,  Vachimara. 

C'est  une  île  triangulaire  et  mal  accessible. 

Martin  dc  Bellay,  Mémoires,  liv.  VIII,  ann.  iSS^. 

53. 
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I.fjiôre  Koiirdaloiio  tonne  à  Saint-Jacqncs  de  la  Bou- 
choi-ie.  Il  f.illoit  qu'il  prêchât  dans  un  lieu  \y\us accessible; 
la  presse  et  les  carrosses  y  font  une  telle  coiifusion  que  le 
commerce  de  tout  ce  quartier-là  est  interrompu. 

M™®  DE  SÉviGHÉ,  Lettres,  27  février  1679. 

Les  camps  et  les  quartiers  n'étoient  plus  accessibles. 
S/iinr-SxMOti,  Mémoires,  1692,  1. 1,  c.  i. 

L'on  ne  peut  nier  que  l'endroit  ne  fût  bien  choisi, 
puisqu'il  étoit  tout  à  la  fois  le  plus  éloigné,  le  plus  caché 
et  le  moins  accessible. 

BuFFOK,  Hist.  nat..  Oiseaux  ;  la  Huppe. 

Je  me  suis  quelquefois  demandé  pourquoi  les  temples 
ouverts  et  isolés  des  anciens  sont  si  beaux  et  font  un  si 
grand  effet...  c'est  qu'ils  étoient  accessibles àe  toutes  parts, 
image  de  la  sécurité. 

Diderot,  Essai  sur  la  peinture,  c.  4- 

Dans  les  siècles  d'ignorance  on  habitoit  des  bourgs  ou- 
verts et  accessibles  :  dans  des  temps  plus  éclairés,  on  s'en- 
ferme dans  des  villes  fortifiées. 

Bartbélemy,  Foyage  d'Anacliarsis,  c.  38. 

On  peut  ajouter  à  ces  exemples  d'autres  tels  que 
les  suivants  où  Accessible  est  bien  pris  au  propre, 
eu  un  sens  physique ,  mais  dans  une  phrase  de 
sens  ligure. 

C'est  pour  eux  (les  gens  du  monde)  qu'Horace,  Pope, 
Âddisou,  La  Fontaine,  Gesner,  ont  applani  les  rudes  sen- 
tiers de  la  sagesse,  et  les  ont  rendus  plus  accessibles  et 
plus  aimables  que  les  précipices  trompeurs  de  la  folie. 

BxRiiAaDiM  DE  Saikt-Pierre,  Études  de  la  nature,  II. 

Le  voile  n'est  le  rempart  le  plus  sûr 
Contre  l'amour,  ni  le  moins  accessible  : 
Un  bon  mari,  mieux  que  grille  ni  mur 
Y  pourvoira,  si  pourvoir  est  possible. 

La  FoHTAiHE,  Contes,  II,  16. 

Soit  avec  un  complément  formé  de  la  préposition 
à  et  de  son  régime  ; 

H  congédia  tous  les  eunuques,  rendit  sa  maison 
accessible  à  tout  le  monde. 

,  Mo.YTESQUiEu,  Lettres  persanes,  CXI. 

Des  personnes; 
Soit  absolument  : 


ACC 

Il  falloit  se  lendre  plus  auguste  en  se  rendant  moins 
commun  et  moins  accessible. 

MÉZERAT,  Histoire,  Henri  III,  1574.' 

•  Y  a-t-il  rien  de  plus  accessible  que  Jésus-Christ,  rien 
de  plus  affable,  rien  de  plus  doux  ? 

BossuET,  Sermons.  Pour  le  jour  de  la  Pentecôte. 

Accessible,  accueillant,  honnête,  sachant  employer  son 
temps  et  quelquefois  même  le  perdre  pour  compatir  à  des 
misérables,  à  qui  il  ne  reste  d'autre  consolation  que  celle 
de  redire  ennuyetisemont  leur  misère. 

Fléchier,  Oraison  funèbre  de  lUicliel  Le  Tellier. 

Venez  dans  la  solitude  de  mon  cabinet,  le  philosophe 
est  accessible. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  6. 

Je  comparois  ce  roi  invisible  avec  Sésostris,  si  doux, 
si  accessible,  si  affable. 

FÉKEi.on,  Téle'ma<}ue,  III. 

Nos  rois,  sire,  ne  perdent  rien  à  se  rendre  accessibles  ; 
l'amour  des  peuples  leur  répond  du  respect  qui  leur  est  dû. 
Massilloh,  Petit  Carême,  IV'  dimanche. 

Ceux  qui  ne  savent  pas  tirer  parti  des  autres  hommes 
sont  ordinairement  peu  accessibles, 

Vadvehargues,  Réflexions  et  maximes,  XCIX.    ' 

L'orateur  compare  l'affabilité  de  Trajan,  toujours  ou- 
vert et  accessible,  à  l'effrayante  et  impénétrable  retraite 
oïl  vivaient  les  tyrans  de  Rome. 

La  Harpe.  Coitrs  de  littérature,  part.  I,  liv.  II,  Éloquence,  c  5. 

Soit  avec  un  complément  formé  de  la  préposition 
à  et  de  son  régime. 

Sa  grandeur  l'élève  au-dessus  de  nous,  sa  bonté  l'ap- 
proche de  nous  et  le  rend  accessible  aux  hommes. 

BoisuET,  Sermons.  Pour  le  jour  de  Noël. 

Accessible  à  tous,  il  ne  disputoit  pas  même  au  dernier 
de  ses  sujets  le  plaisir  de  voir  son  souverain. 

Massillo»,  Panégyriijue  de  saint  Louis. 

Je  ne  suis  plus  accessible,  et  encore  moins  à  mes  pa- 
rens  qu'aux  autres. 

M°"  DE   Maihteso»,    Lettres,  XXU,  i"  avril.    A  M.  de 
Villetle. 

Les  Parihes  ne  purent  supporter  ce  roi,  qui,  ayant  été 

élevé  à    IloHic,   se  rendit  affable  et  accessible  à  tout  le 

monde. 

M011T15QOIEO,  Esprit  des  lois,  XIX,  a. 


ACG 


ACC 


421 


Un  conseil  sera  plus  accessible  que  le  trône  aux  op- 
primes. 

J.-J.  Rousseau,  Polysynot/ie,  c.  lo. 

Pisistrate  accessible  aux  moindres  citoyens,  leur   pro- 
diguoit    les  consolations  et  les  secours   qui   tarissent   la 
soiu'ce  des  maux,  ou  qui  en  corrigent  l'amertume. 
V  Barthélémy,  yoyoge  (TAnacIiarsis.  Intrutl.  part.  II,  sect,  i. 

Être  accessible  à  tous  par'son  humanité. 

KouRSAULT,  Ésope  à  la  cour,  III,  3. 

C'est  en  vain  que  forçant  ses  soupçons  ordinaires, 
11  se  rend  accessible  à  tous  les  janissaires. 
J.  RAriME,  Bajazet,  I,  i. 

Accessible  se  dit  aussi  figurément  en  parlant  des 
choses,  le  plus  souvent  des  choses  abstraites  ; 
Soit  absolument  : 

La  sagesse  est  bonne,  elle  est  accessible;  mais  il  faut 
l'aimer,  et  travailler  pour  l'avoir. 

BossuET,   Politique  tirée  de  l'Écriture  sainte,  1.  V, 
vii«  proposition. 

Poésie  simple,  qui  adoucit  l'éclat  d'une  grande  idée,  la 
fait,  descendre  jusqu'au  vulgaire  par  la  familiarité  de 
l'expression  et  rend  la  sagesse  plus  persuasive  en  la  ren- 
dant plus  accessible. 

Chamfort,  Éloge  de  la  Fontaine,  pari.  II. 

Soit  avec  un  complément  formé  de  la  préposition 
d  et  de  son  régime. 

Les  philosophes  platoniciens  disoient  que  la  nature  di- 
vine n'étoit  pas  accessible  aux  hommes,  et  que   nos  voeux 

ne  jiénétroient  pas  jusqu'à  elle. 

BossuET ,  Sermons,  I,  sur  la  Nativité  de  Noire-Seigneur. 

Souvent  la  préposition  à,  qui  suit  Accessible,  a 
pour  régime,  au  lieu  d'un  nom  de  personne,  un  nom 
abstrait  ; 

Soit  lorsqu'il  est  question  de  lieux  et  d'objets  sen- 
sibles : 

Malgré  la  grande  irrégularité  de  ce  terrain,  toutes  ces 
plantations  étoient,  pour  la  plupart,  aussi  accessibles  au 
toucher  qu'à  la  vue. 

Bernabdin  DE  Saiht-Pierre,  Paul  et  Virginie. 

Soit  lorsqu'il  est  question  de  personnes  : 


Jj'homme  n'étoit  accessible  au  mal  que  par  la  complai- 
sance pour  soi-même,  par  l'amour  de  sa  propre  excel- 
lence. 

BossuET,  Traité  de  la  Concupiscence,  c.  a5. 

L'affabilité  neseroit  plus  qu'une  insulte  et  uue  dérision 
pour  les  malheureux...,  si  elle  ne  nous  rendoit  p\i\!,  acces- 
sibles h  leurs  plaintes  que  pour  nous  rendre  plus  insensi- 
bles à  leurs  peines. 

MASSILI.OH,  Petit  Carême,  Hiimanilé  des  grands. 

Je  suis  trop  malheuieuse,  trop  profondément  malheu- 
reuse, pour  être  accessible  aux  plaisirs  et  aux  sottises  de 
la  vanité. 

M"'  De  Lespinasse,  Lettres,  CXX.X.,  iS  septembre  «775. 

Et  se  montrant  alors  à  la  peur  accessible. 

Mairet,  Sopltonisbe,  II,  4. 

Soit  enfin  lorsqu'il  est  question  de  choses  abs- 
traites. 

(]ette  patience,  cette  attention,  cette  docilité  toujours 
accessible  h  la  raison,  que  Salomon  lui  deniandoit  (à  Dieu) 
pour  juger  son  peuple. 

BossuET,  Oraison  funèbre  de  Michel  Le  Tellier. 

La  toute-puissante  sagesse  qui  règle  tout  a  des  moyens 
si  nombreux,  si  diversifiés,  si  admirables,  que  la  partie 
accessible  à  nos  regards  devroit  bien  nous  apprendre  à 
révérer  l'autre. 

J.  DE  Maistre,  Soirées  de  Saint-Pétersbourg,  IV'  entretien. 

.  .  .Si  ton  cœur  sensible 
À  la  compassion  peut  se  i-eiidre  accessible. 

V.  Corneille,  Médée,  IV,  6. 

D'Accessible  on  a  fait  Inaccessible  (Voir  ce 
mot). 


ACCÉLÉRER,  v.  a.  (du  latin  Accelerare  et,  par 
ce  mot  et  le  simple  celerare,  de  celer). 

Accélérer  ne  se  trouve  point  dans  le  Diction- 
naire de  Robert  Estienne,  et  Nicot,  dans  le  Trésor 
duquel  il  parait  pour  la  première  fois,  en  marque 
la  nouveauté,  aussi  bien  que  le  sens,  lorsqu'il  dit  : 
«  Le  naïf  françoisest  hasler.  »  Richelet  et  Furetière 
le  renvoient  presque  exclusivement  à  <■  la  philoso- 
phie »  et,  à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  le  gram- 
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mairien  la  Touche  le  trouve  «  encore  fort  étranger;  » 
«il  faut,  ajoute-t-il,  attendre  à  s'en  servir,  que 
l'usage  l'ait  plus  naturalisé.  » 

AccÉLÉREH,  comme  l'indique  son  élymologie,  si- 
gnifie Presser  le  mouvement,  augmenter  la  vitesse, 
rendre  plus  rapide,  plus  prompt,  hâter,  comme  il  a 
été  dit  plus  haut,  et  s'emploie  au  propre  et  au  fi- 
guré; 

Au  propre  : 

Il  (le  sieur  de  Cottignac]  fera  toute  diligence  possible 
pour  accélérer  son  voyage. 

M0RV11.LIERS  à  Henri  II,  11  août  i547.  {y oa Négociations  de 
ta  France  dans  le  Levant,  t.  I,  p.  28.) 

Nous  supposons  qu'on  ait  tiré  une  fusée  volante  où 
l'action  du  feu  scroit  durable  et  accc/cVero/V  beaucoup  le 
mouvement  d'impulsion. 

BoFrOH,  Histoire  naturelle.  Théorie  de  la  terre,  preuves,  art.  1'''. 

Il  accélère  sa  course  en  étendant  les  ailes. 

Le  même,  Hist.  nal.  Oiseaux;  le  Messager. 

Le  P,  Mersenne  et  Gassendi  ont  assuré  que  le  vent  fa- 
vorable ou  contraire  n' accélérait  ni  ne  retardoit  le  son. 
J.-J.  Rousseau,  Dictionnaire  de  musique,  art.  Son,  §  1. 

Il  est  vrai  que  dans  l'eau  ou  dans  l'air,  les  corps  ac- 
célèrent leur  chute  à  proportion  de  leur  pesanteur. 

Haec  pro  ponderibus  casus  celerare  necesse  est. 

La  Grakge,  Irad.  de  Lucrèce,  II,  sBi. 

Nous  armons  nos  pieds  de  crampons  qui  assurent  nos 
pas  et  nous  permettent  à'accélérer  notre  marche. 

Saussure,  Voyage  dans  les  Alpes,  t.  II,  c.  xv,  p.  a6,  §  63o. 

A  peine  est-il  en  cherfiin,  qu'il  rencontre  de  nouveaux 
députés,  dont  les  uns  le  pressent  ^'accélérer  sa  marche, 
les  auU'es  de  la  suspendre. 

Barthélémy,  Voyage  d'Anaeharsis,  c.  60. 

Au  figuré  : 

Il  en  est  de  la  raison  comme  de  la  nature  dont  souvent 
on  trouble  la  marche  en  voulant  Vaccélérer. 

D'Ai.ZMBERT,  Éloge  de  Ca6ie  de  Dangeau. 

Dans  l'état  de  nature,  la  nécessité,  la  liberté,  le  choix 

de  la  nourriture  qui  leur  est  propre,  peuvent  contribuer 

à  accélérer  le  développement  de  leur  instinct  et  le  progrès 

de  leur  éducation. 

Kurvox ,  Hist.  nat.  Oiseaux  ;  le  Coucou. 


Il  se  peut  qu'un  tel  bouleversement  ait  accéléré  le  pro- 
grès de  mes  maux. 

J.-J.  Rousseau,  Lettre  /  à  M.  de  Malesherbe*. 

Il  y  a  dans  la  société  des  causes  inévitables  parles- 
«luelles  le  progrès  des  passions  est  accéléré;  si  l'on  ii'ac- 
cclérnit  de  même  le  proj;rès  des  lumières  (]ui  servent  à 
régler  ces  passions,  c'est  alors  qu'on  soriiroit  véritable- 
ment de  l'ordi'e  de  la  nature,  et  que  l'équilibre  seroit 
rompu. 

Le  même,  Emile,  IV. 

Si  vous  êtes  fonctionnaires  publics,  redoublez  d'acti- 
vité pour  accélérer  la  marche  encore  trop  lente  de  notre 
nouvelle  organisation  politi(jue. 

VERGHiAnD,    Projet  d'adresse  au  peuple  français,  27  dé- 
cembre 1791. 

Accélérer,  employé  au  figuré,  na  pas  toujours 
pour  régimes,  comme  dans  les  exemples  qui  précè- 
dent, des  mots  qui  marquent  le  mouvement,  mar- 
che, progrès,  etc.,  mais  des  noms  de  toutes  sortes. 

Ayant  congneu  que  le  roy  prendroit  plaisir  à  ce  plai- 
doyer, si  je  Vaccelcrois. 

H.  EsTiEKHE  ,  Précellence  du  langage  français.  Préface.  ' 

Et  pour  d'autant  plus  accélérer  et  avancer  la  dicte  en- 
treprise... 

Olivier  de  Serres,  Théâtre  d'agriculture,  V,  i5. 

Vous  aurez  veu  comme  nous  avons  advancé  l'affaire 
que  le  Roy  nous  commande  d'accélérer  de  tout  nostre 
pouvoir. 

Le  CARDINAL  d'OssAT ,  Lettres,  liv.  V,  a»  septembre  iSçg. 

Le  plus  expédient  seroit  d'accélérer  le  traité,  et  résou- 
dre promptement  à  la  paix  ou  la  guerre,  devant  que 
l'affoiblissement  des  Estais  paroisse  davantage. 

Hehri  IV,  Lettre  du  26  juin  1607.  (Voir  Négociations 
du  président  Jcanuin.) 

Il  (l'archevêque  d'Arles]  ne  dissimula  pas  aussi  que  la 
vue  prochaine  du  chapeau  lui  avoit  fait  faire  les  fortes 
démarches  qu'il  avoit  crues  utiles  pour  se  l'assurer  et  se 
l'accélérer, 

Saiht-Sihoii,  Mémoires,  1719,  t.  XVIII,  c.  3. 

Il  n'y  a  guère  de  négociant  qui  ne  répète  souvent  à  ses 
apprentis  (jue  ce  fut  un  marchand  nommé  Grtsham  qui 
sauva    la   patrie  en   relardant  l'équipement  de  la  flotte 
d'Espagne,  et  en  accélérant  celui  de  la  flotte  anglaise. 
Voltaire,  £ssai  sur  les  moeurs,  c.  166. 
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Lî  flotte   (lu   czar  croisait  toujours   sur  les   côtes   de 
Suède  et  faisait  des  prises  :  il  prétendait  par  ces  hostili- 
tés accélérer  la  conclusion   d'une  paix  si  nécessaire   à   la 
Suède,  et  qui  devait   être  si   glorieuse  à  son  vainqueur. 
TOLTAIRE,  Hisloire  de  Pierre  le  Grand,  pari.  II,  c.  i5. 

La  première  étincelle  qui  touche  à  l'imagination  accé- 
lère à  coup  sûr  l'embrasement  des  sens. 

Consulte?,  l'expérience,  vous  comprendrez  à  quel  point 
cette  méthode  insensée  accélère  l'ouvrage  de  la  nature  et 
ruine  le  tempérament. 

Quand  ils  se  plaignent  que  le  temps  coule  trop  vite, 
ils  mentent;  ils  payeroient  volontiers  le  pouvoir  de  \'ac- 
célérer. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  IV,  V. 

L'énorme  pouvoir  des  éphores,  qui  fut  sans  danger 
tant  que  Sparte  conserva  ses  mœurs,  en  accéléra  la  cor- 
ruption commencée. 

Le  même,  Contrat  social,  rV,  5. 

Je  ne  saurois,  monsieur,  durer  plus  longtemps  sur  ce 
théâtre  public.  Pourriez-vous,  par  charité,  accélérer  un 
peu  notre  départ? 

Le  même.    Lettres,  26  décembre  1765. 

Il  mourut  le  i5  juillet  1765,  d'un  coup  de  sang,  à  ce 
qu'on  dit;  et  j'y  consens,  pourvu  qu'on  m'accorde  que  les 
Grâces  maussades  qu'il  avoit  exposées  au  salon  précé- 
dent, ont  accéléré  sa  fin. 

Diderot,  Salon  de  1765.  Carie  Vanloo. 

Ce  luxe-ci  n'est  que  le  masque  fatal  d'une  misère  pres- 
que générale,  qu'il  accélère  et  (ju'il  aggrave. 

Le  même,  Salon  de  1767.  Lagrence. 

La  mort  du  général  répandit  la  consternation  parmi 
les  Phéniciens,  et  la  multiplicité  des  chefs  y  mit  une  con 
fusion  qui  accéléra  leur  perte. 

Barthélémy,  Voyage  d' Aaacharsis.  Introd.,  part.  II,  sect.  2. 

On  a  dit  s'accélérer  au  sens  de  Être  accéléré. 

Cette  forme  de  la  Terre  et  des  Planètes  s'est  conservée 
jusqu'à  ce  jour  et  se  conservera  perpétuellement,  quand 
même  l'on  voudroil  supposer  que  le  mouvement  de  rota- 
tion viendroit  à  s'accélérer, 

BuFEOH,  Époques  de  la  nature,  I. 

Le  luxe  a  fait  du  progrès  parmi  ces  bonnes  gens. 
C'est  la  pente  générale,  c'est  le  gouffre  où  tout  périt  tôt 
ou  tard.  Mais  ce  progrès  s'accélère  quelquefois  par  des 
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causes  particulières;  et  voilà  ce  qui  avance  notre  perte  de 
deux  cents  ans. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  iij  novemhre  i;Co. 


AccÉLÉuÉ,  ÉE,  participe. 

Il  s'emploie  surtout  au  propre  en  parlant  des  corps 
et  de  l'accroissement  de  leur  vitesse. 

La  pesanteur,  la  chute  accélérée  de»  corps  tombant 
sur  la  terre,  la  révolution  des  planètes  dans  leurs  orbites, 
leurs  rotations  autour  de  leur  axe>,  tout  cela  n'est  que  du 
uiouvement. 

Voltaire,  Lettres  philosophiques ,  II. 

Ce  n'était  qu'une  équivoque...  fondée  sur  l'abus  de  la 
découverte  du  grand  Galilée,  que  les  espaces  parcourus 
dans  le  mouvement  uniformément  accéléré  étaient  comme 
les  carrés  des  temps  et  des  vitesses. 

IjZ  uéttK,  Dictionnaire  philosophique,  ait.  Mouvimsitt.  . 

Les  comètes  sont  sujettes  à  des  vicissitudes  étranges, 
par  ces  alternatives  de  chaleur  et  de  froid  extrêmes,  aussi 
bien  que  par  les  inégalités  de  leur  mouvement,  qui  tantôt 
est  prodigieusement  accéléré,  et  ensuite  infiniment  re- 
tardé. 

RuKFOH,  Hist.  nal.  De  la  Nature,  première  vue. 

Dans  la  marche  à  pied,  toutes  les  articulations  agis- 
sent, et  le  mouvement  du  sang  accéléré  excite  une  trans- 
piration salutaire. 

J.-J.  RouasEAU,  Lettres,  19  juillet  1766. 

Sous  ces  arches  descendoit  à  grand  bruit  un  large  tor- 
rent; «es  eaux  interrompues,  accélérées,  se  hâtoicnt  vers 
la  place  du  site  la  plus  profonde. 

Diderot,  Salon  de  1767.   Vernel. 

Accéléré,  pris  au  propre,  entre  dans  quelques 
expressions  consacrées  et  techniques,  comme:  Pas 
accélère,  voitures  accélérées,  roulage  accéléré ,  etc. 

Autrefois  accéléré  a  été  employé  pour  désigner, 
non  pas  comme  ici,  un  mouvement  augmenté,  mais 
en  général  un  mouvement  prompt.  Sainte- Palaye, 
qui  fait  cette  remarque ,  l'appuie  de  cet  exemple  : 

Tous  les  citadins  vindrent  au  devant  de  luy  (le  seigneur 
df  Langey),  lesquels  en  grande  et  accélérée  diligence  ra- 
billerent  le  pont. 

Martim  Du  Bellay,  Mémoires,  liv.  VIII,  année  15J7. 
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AccÉLÉKÉ  est  aussi  quelquefois  employé  au  fi- 
guré : 

J'ai  appris  dans  Zadig,  et  la  nature  me  confirme  de 
jour  en  jour,  qu'une  mort  accélérée  n'est  pas  toujours  un 
mal  réel,  et  qu'elle  peut  quelquefois  passer  pour  un  bien 
relatif, 

J.-J.  RoDSSFAD,  Lettres,  18  août  1^56. 

C'est  l'image  même  de  l'âme  rendue  par  les  inflexions 
de  la  voix,  les  nuances  successives,  les  passages,  les  tons 
d'un  discours  accéléré,  ralenti,  éclatant... 

DiDEKOT,  Sa/onde  1767.  Loutherbourg. 


ACCÉLÉRATEUR,   TRICE,  adj.,  Qui  accé- 
lère, ne  s'emploie  que  dans  la  langue  des  sciences. 

•  Cette  différence  de  la  force  accélératrice  à  des  distances 
différentes,  n'est  fondée  sur  aucune  expérience. 

V01.TA1KE,  Le  Préservatif,  IV.     ■" 

La  force  accélératrice  dans  la  chute  des  corps  est  me- 
surée. 

Thouas,  Étoffe  de  Descartes. 

M.  de  Mairan  calcule  cet  effet  à  la  manière   des  géo- 
mètres, suivant  les  lois  des  causes  accélératrices. 
Baillt,  Lettres  sur  les  sciences. 

Accélérateur  s'est  dit,  en  termes  d'anatomie,  de 
certains  muscles. 

On  trouve  déjà,  chez  Cotgrave,  muscle  accélérateur. 


A4.CÉLÉRATI0IV,  s.  f. 
Comme  le  verbe  accélérer,  dont  il  est  formé,  il  se 
dit  au  propre  des  corps  et  de  leurs  mouvements. 

En  quelle  proportion  Y  accélération  den  corps  graves 

augmente. 

Rxou,    Physique,  II,  a3. 

Les  fleuves,  près  de  leurs  sources,  descendent  ordinai- 
rement (le  (|uelques  montagnes,  et  là  ils  tirent  leur  vitesse 
de  Y  accélération  de  la  chute. 

FosTEKELL»,  Elogc  de   GugUetmini. 

La  montre  est  actuellement  sous  la  cloche;  je  crois 


m'apercevoir  que  le  balancier  a  pu  aller  peut-èlre  un  peu 
])lus  vite,  étant  plus  libre  dans  le  vide  ;  mais  cette  accélé- 
ration est  très-peu  de  chose,  et  dépend  probablement  de 
la  nature  de  la  montre. 

Voltaire,   Lettres,  18  février  1739.  Au  prince  royal  de  Prune. 

Une  expérience  imiqiie  sur  Y  accélération  des  corps  (pu 
tombent,  fait  découvrir  les  lois  de  leur  chute  sur  des  plans 
inclinés. 

D'Ai.EMBERT,  Mélanges.  Di5(M)urs  préliminaire  de  l'Encyclopédie. 

Il  est  sensible  par  le  raisonnement,  indépendamment 
même  de  l'expérience,  que  la  chaleur  doit  s'augmenter 
par  des  accroissements  toujours  plus  grands  et  par  une 
véritable  accélération. 

Baii.ly,  Lettres  sur  les  sciences. 

Accélération  s'emploie  aussi  au  figuré  : 

J'attends  d'heure  à  aultrc  le  sieur  d'Aramon...  Si  tost 
qu'il  sera  arrivé,  luy  et  moy  vous  le  ferons  enlendre,  en- 
semble ce  que  sera  résolu  pour  la  scureté  et  accélération 
de  son  parlement  (pour  Constantinople)... 

Morvimikhs,  à  François  I",  5  et  14  février  1547.  (yo" 
Négociations  de  la  France  dans  le  Levant,  1. 1,  p.  640.) 

Je  pense  (|ue  nous  devons  être  rapprochés  du  monar- 
que, pour  Y  accélération  de  notre  ouvrage. 

Mirabeau,  Discours.  5  et  6  octobre  1789. 

La  marche  de  tous  ces  vers  est  en  elle-même  trop  uni- 
forme ;  il  y  a  trop  peu  de  mouvement  et  encore  moins 
d'accélération  de  mouvement. 

La  Harpe,  Cours  de  littérature,  liv.  I.  Poésie,  c.  1,  sect.  5. 

A  l'emploi  figuré  du  mot  Accélération  se  rap- 
portent ces  expressions  fort  usitées  :  L'accélération 
d'une  affaire,  d'un  jugement,  de  travaux,  etc. 

Danet,  en  IG85,  ne  l'admettait  guère  que  de 
cette  manière,  dans  le  stjle  du  barreau,  et  lui 
préférait,  comme  de  plus  d'usage,  célérité. 


ACCEIVT,  s.  m.  (du  latin  Àccentus,  formé  d'ac- 
centum  ,  supin  d"acct»»fre,  et  par  ce  mot  de  canere). 

Comme  le  mot  duquel  il  tire  son  origine,  Accent 
a  le  sens  général  de  Son. 
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11  se  dit  en  ce  sens,  le  plus  souvent  au  pluriel, 
dans  le  style  soutenu  et  le  langage  poétique  ; 

r  De  la  \oix  humaine,  se  produisant  soit  par  la 
parole ,  soit  par  le  chaut.  C'est  ce  que  remarque,  le 
premier,  Furetière,  mais  dans  des  ternies  qui  mon- 
trent que  cet  emploi  d'ACCEWT  était  alors  encore 
assez  rare  : 

Les  poètes  et  les  amoureux  se  servent  quelquefois  du 
moi  d'acce/it  an  pluriel  pour  signifier  la  voix  ou  des  cris. 
Les  acce/is  plaintifs,  les  derniers  arcens.  Il  expliqua  sa 
passion  par  ses  tristes  eiccens.  Pousser  des  accens  fu- 
nèbres. 

Furetière,  Dictionnaire. 

Il  n'était  pas  toutefois  nouveau,  comme  le  mon- 
trent quelques-uns  des  exemples  qui  suivent  : 

Tous  les  propos  de  Thaïes  estoient  belles  chansons,... 
estans  les  paroles  accompaitjnées  de  chants,  de  gestes  et 
à'accens  pleins  de  doulceur  et  de  gravité. 

Amyot,  Irad.  de  Pliilarque,  Fie  de  Lycurgue,  c.  2. 

C'estoit  aussi  une  chose  bien  pleine  de  compassion 
d'ouïr  sur  les  chemins  proches  des  villages  les  clameurs 
des  femmes  et  des  vieillards,  qui  d'ini  accent  lugubre  ap- 
peloient  encore  Darius  leur  seigneur  et  leur  roy. 

Vaugelas,  Uad.  de  Quinte-Curce,  lY,  16. 

Si  Lulli  a  excellé  dans  son  art,  il  a  dû  proportionner, 
comme  il  a  fait,  les  accens  de  ses  chanteurs  à  leurs  récits 
et  à  leurs  vers. 

BossuET,  Maximes  et  réflexions  sur  la  comédie,  III. 

.  .  .Car  il  vous  parle,  mes  chères  sœurs,  et  sans  les  ac- 
cens de  la  voix. 

BooRDALouE,  Sermons.  Sur  le  renouvellement  des  vœux. 

Le  vallon  retentit  des  cris  qu'elle  fut  contrainte  de 
faire.  Jamais  les  échos  n'a  voient  répété  de  si  pitoyables 
accens. 

La  Fomtaine,  Psyché,  II. 

Vous  auriez  cru  que  les  rochers  attendris  alloient  des- 
cendre du  haut  des  montagnes  aux  charmes  de  ses  doux 
accens. 

FÉMELON,  Télémaque,  II. 

Cétoitun  très-petit  homme  gros,  d'une  figure  assez  ri- 
dicule, avec  un  accent  désagréable,  mais  qui  parloit  bien 
€t  avec  qui  il  y  avoit  à  apprendre,  et  même  à  s'amuser. 
Saiht-Sijiom,  mémoires,  1697,  t.  II,  c.  4. 

I. 


L'autre,  qui  paroît   en   cul-de-jatte,  est  un  droIc   qui 
a  l'art  de  tirer  de  sa  poitrine  des  sons  si  lamentables  qu'à 
ses  tristes  arcens  il  n'y  a  point  de  vieille  qui  ne  descende 
d'un  quatrième  étage  pour  lui  apporter  un  niaravedi. 
Le  Sage,  le  Diable  boileiix,  c.  17. 

Je  ne  désapprouve  pas  que  la  nourrice  amuse  l'en- 
f.int  par  des  chants  et  par  des  accens  très-gais  et  très- 
variés. 

J>-J.  RoDSSEÀD,  Emile,  I. 

Le  reste  n'est  qu'une  suite  de  bruits  foibles  et  confus, 
de  sons  expirans,  A'accens  étouffés  que  l'acteur  connoil 
mieux  que  le  poëte. 

Diderot,  Entretiens  sur  le  fils  naturel.  II. 

J'ai  entendu  les  sons  de  ta  guitare  ;  tu  cclébrois  les  hé- 
ros  de  mon   pays  :  je  t'ai   devinée   à   la  beauté  de    tes 

accens. 

CuATEACBRiAND,  Aventures  du  dernier  Abencerage, 

Et  d'un  accc/?f  impératif  et  grave 

Me  demandant  ma  naissance  et  mon  nom. 

Et  mon  estât. . . 

Cl.  Marot,  c  Enfer. 

Tout  le  jour  dans  sa  barque  il  avoit  fait  des  plaintes 
En  si  piteux  accens,  que  les  nvmphes  contraintes 
Avoient  de  liedes  pleurs  ses  cris  accompagnez. 
Ph.  Desportes,  Elégies,  II,  la  Pyromance. 

Écoute  les  accens  de  sa  mourante  voix. 

P.  Corneille,  Uédée,  V,  8. 

Qu'aux,  accens  de  ma  voix  la  terre  se  réveille! 

J.   Racihe,  Allialie,  III,  5. 

Aux  accens  Aonl  Orphée  em))lit  les  monts  de  Tlirace, 
Les  tigres  amollis  dépouilloicnt  leur  audace. 

BoiLEAU,    CArt  poétique,  ÏW. 

Aux  magiques  accens  que  sa  bouche  prononce. 
Les  Seize  osent  du  ciel  attendre  la  réponse. 

Voltaire,  la  Henriade,  V. 

Soyez  ma  muse,  échauffez  mes  accens. 

Gresset,  Vert-vert,  I. 

Aux  douces  lois  des  vers  je  pliois  les  accens 
De  sa  bouche  aimable  et  naïve. 

A.  Cbehier,  Odes,  X.I  ;  la  jeune  Captive. 

2°  Du  cri  des  animaux  : 

Il  cherche  à  reconnoîti-e  le  pays,  ;i  découvrir,  îk  sur- 
prendre l'ennemi  dans  son  fort;  il  recherche  ses  traces, 
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il  les  suit  pas  ;\  pas;  et  par  des  acccns  différens  indique 
le  temps,  la  distance,  l'espèce,  et  même  l'âge  de  celui  qu'il 
poursuit. 

Borroif,  Histoire  naturelle.  Animaux  domestiques.  Le  Clileii. 

A  quoi  lui  auroit  servi  sa  pensée,  si  riche  et  si  féconde, 
si  sa  langue,  indigenteet  captive,  eût  été  réduite  à  Vaccent 
inarticulé  de  la  brute  ? 

La  IIardp,  Cours  de  littérature.  Philosophie 
du  XVIII»  siècle,  liv.  U.c.  2. 

Icy  les  accent  des  corbeaux 
Et  les  foudres  dedans  les  nues 
Ne  me  parlent  que  de  tombeaux. 

Théophile,  au  Roy,  sur  son  exil. 

Même  son  ne  rend  pas  leur  joie  et  leur  tristesse  ; 
Ils  ont  leur  cri  de  rage  et  leur  rri  de  tendresse  : 
Combien  A'accens  divers  du  coq,  roi  de  nos  cours. 
Expriment  les  désirs,  \es,  haines,  les  amours! 

Demlle,  les  Trois  règnes,  VIII. 

3"  Par  extension  et  par  figure,  Du  bruit  que  font 
entendre  certains  objets  inanimés. 

Ceux-là,  les  mains  élevées,  frappent  des  tambours 
bruyans;  aux  accent  aigus  des  bassins  d'airain  se  mêle 
le  son  enroué  des  cornets,  et  l'air  retentit  au  loin  du 
chant  sauvage  des  flûtes  barbares. 

L'abbé  Arkaod,  De  Catulle.  (Trad.  des  Noces  Je  Pelée 
et  de  Thétis,  v.  aG3.) 

Ses  accents  ressemblaient  à  ceux  de  ce  tonnerre 
Quand  du  mont  Sinaï  Dieu  parlait  à  la  terre. 
Voltaire,  la  Henriade,  VII. 

Qu'il  (le  cheval)  entende  déjà  le  cliquetis  du  frein, 
Le  roulement  des  chars,  les  accens  de  l'airain. 
DiLiLLE,  trad.  des  Géorgiques,  III. 

Si  d'un  ruisseau  voisin  j'entendois  les  arcenx, 
J'allois,  je  visitois  ses  consolantes  ondes. 

Lk  HâHi,  les  Jardins,  III. 

On  a,  dans  la  langue  poétique,  prêté  des  accents 
même  à  des  abstractions. 

Ces  accens  de  la  mort  sont  la  voix  de  Ninus. 

ToLTAiiiK,  Sémimmis,  I,  3. 

Alors  on  n'entend  plus  dans  ce  vaste  carnage 
Que  Vaccent  de  la  mort  et  le  cri  de  la  rage. 

UiLiLLE,  trad.  de  l'Enéide,  XL 


Dans  quelques-uns  des  exemples  qui  précèdent,  le 
mot  Accivr,  signifiant  I.iingage,  est  nccom|)agné 
d'une  épithète  qui  en  fait  connaître  le  caractère  : 
doux  accents,  magiques  accents,  etc.;  d'autres  fois 
il  est  suivi  de  la  préposition  de ,  avec  un  nom  pour 
régime,  et,  sous  cette  forme,  exprime  Ce  qui,  dans 
la  voix,  dans  les  paroles,  répond  aux  diverses  af- 
fections de  l'Ame. 

(^e  sont  \es  accens  de  la  nature  qui  causent  ce  plaisir. 
MosTESQDiru,  Esprit  des  Lois,  XXVI,  4. 

Là,  les  pleurs,  les  sanglots,  les  soupirs,  et  tous  les 
arctvjj  f^une  douleur  amère  étouffèrent  la  voix  de  made- 
moiselle Ilabert  et  l'empêchèrent  de  continuer. 

Marivaux,  le  Paysan  parvenu,  part.  III. 

Ces  hommes  (les  comédiens)  si  bien  exercés  au  ton  de 
la  galanterie  et  aux  accens  de  \a  passion  n'abuseront-ils 
jamais  de  cet  art  pour  séduire  déjeunes  personnes? 

J.-J.  Rousseau  ,  Lettre  à  djilemhert. 

Queseroit-ce  si  j'avois  fait  jouer  tous  les  mouvemens 
du  dépit,  les  accens  étouffés  «/une  douleur  profonde? 
Sedaihe,  la  Gageure  imprévue,  se.  34. 

Uaccent  d'une  âme  passionnée  est  aigu,  sifflant,  préci- 
pité; l'A  est  trop  long  pour  elle;  il  faut  une  bouche  pas- 
torale qui  puisse  prendre  le  temps  de  le  prononcer  avec 

lenteur. 

Chatiaubriaicd,'  Génie  du  etirislianisme ,  part.  II, 
liv.  III,  c.  6,  note. 

Le  Tasse,  jdus  touchant,  fait  entendre  dans  son  invo- 
cation les  accens  de  la  reconnoissance  d'un  grand  homme 

infortuné. 

Le  MiME,  Voyage  en  Italie,  Lettre   sur  Rome  à 
M.  de  Fontanes. 

Il  faut  des  accens  de  vérité  pour  être  éloquent. 
M"*  DE  Stakl,  Consid.  sur  la  révolution  /rançoise,  |iarl.  IV,  c.  x6. 

On  entend  tour  à  tourtes  voeux  de  l'amitié, 
Uaccenidu  désespoir,  celui  de  la  pitié. 

DiMLLE,  trad.  de  VEnéide,  T. 

AccEST  s'emploie  de  cette  manière,  môme  en  par- 
lant des  animaux. 

Les  chiens  jappent  souvent  en  dormant  ;  et  quoique 
cet  aboiement  soit  sourd  et  foible,  on  y  reconnoîl  cepen- 
dant la  voix  de  la  chasse,  les  accens  de  la  colère,  les  sons 
du  désir  ou  du  murmure. 

Burron ,  Hist.  naturelle,  DiMOurs  tur  II  uature  des  animaux. 


ACC 

Les  fauvettes  remplissent  tous  les  lieux  de  la  terre  et 
les  animent  par  les  mouvemens  et  les  accens  de  leui- 
tendre  gaîté. 

lîuFFo»,  Hist.  nal.,  la  Fauvette,  r"  espèce. 

Les  cris  des  oiseaux  de  proie  sont  aigus,  glapissans  ei 
entrecoupés  de  sons  graves.  Il  y  en  a  même  qui  font  en- 
tendre les  accens  de  la  douleur  humaine. 

Bernardin  de  Saint-Pierre.  Études  de  la  nature,  X. 

Sa  voix    est  un  clairon;  stfn  organe  sonore 
Marque  l'heure  des  nuits,  et  réveille  l'Aurore; 
C'est  le  chant  du  matin,  c'est  l'annonce  du  jour, 
'L'accent  de  la  Victoire  et  le  cri  de  l'Amoiu-. 

Delille,  trad.  du  Paradis  perdu,  VII„ 

Accent  s'entend  aussi  des  Inflexions  de  voix  par- 
ticulières cà  une  nation,  aux  Iiabitants  de  certaines 
provinces. 

Je  ne  tenois  plus  rien  du  tout  de  notre  pays,  non  pas 
même  les  accens,  car  je  demeurois  avec  des  Normands, 
des  Picards,  des  Gascons  et  des  Parisiens. 

Sorel,  Francion,  III. 


ACC 


4-27 


\Jaccent  du  pays  où  l'on  est  né  demeure   dans  l'esprit 
comme  dans  le  langage. 
La  Rochefoucauld,  Maximes,  CCCXLII, 


et  dans  le  cœur  comme  dans  le  langage. 


Ayant  vieilli  dans  Athènes,  possédant  si   parfaitement 
le  langage  altique,  et  en  ayant  acquis  l'accent  par  une  ha- 
bitude de  tant  d'années,  il  ne  s'étoit  pu  donner  ce  que  le 
simple  peuple  avoit  naturellement  et  sans  nulle  peine. 
La  Bruyère,  Discours  sur  Tliéonltraste, 

L'air  de  cour  est  contagieux;  il  se  prend  à  Versailles 
comme  ['accent  ncM-maaA  à  Rouen  ou  à  Falaise. 

Le  même,  Caractères,  c.  8. 

Les  Suédois  sont  les  plus  ressemblans  aux  FraBçois, 
et  gardent  moins  Vaccent  de  leur  pais. 

L'abbé  de  Choist,  Mémoires,  IV. 

Il  est  difficile  pour  ne  pas  dire  impossible,  de.se  déf:iire 
des  mauvais  accens  que  l'on  a  pris.  Quand  vient-on  à  bout 
de  perdre  entièrement  Vaccent  normand,  ou  gascon,  ou 
provençal,  ou  le  parisien,  qui  n'est  peut-être  pas  le  moins 
mauvais  ? 

'  Gédoyh,  de  l'Urianilé  romaine.  (Voir  Mém.  del'Acad.  des 
Inscript,  et  B.-Lcttres,  t.  VI.) 

Sa  femme,  bien  qu'horriblement  laide,  faisoit  l'adora- 


ble, et  disoit  mille  sottises    assaisonnées  d'im  accent  bis- 
cayen  qui  leur  donnoit  du  relief. 

Le  S»r.E,  GU  Bios,  III,  3. 

Ce  n'est  point  la  voix  douce  et  mignarde  de  nos  Vau- 
doises;  c'est  un  certain  accent  dur,  aigre,   interrogatif , 
unpérieux,  moqueur,  et  plus  fort  que  celui  d'un  homme. 
J.-J.  Rousseau,  la  Nouvelle  Hétoise,  pari.  Il,  lettre  XXI. 

En  chaque  nation,  en  chaque  province,  et  même  en 
chaque  ville,  on  s'énonce  avec  une  sorte  de  modulation 
particulière.  C'est  ce  qu'on  appelle  accent  national  ou 
acce//f  provincial. 

DiJMABSAis,  Mélanges  de  grammaire.  Art.  Coksohnes. 

Charles-Quint,  s'airêtant  aux  divers  accens  des  lan- 
gues européennes,  disoit  que  l'angloise  étoit  propre  à  par- 
ler aux  oiseaux,  l'allemande  aux  chevaux,  l'italienne  aux 
dames,  la  françoiseaux  hommes,  l'espagnole  à  Dieu. 

BïRHARDiN  de  Saint-Pierre,  Wormo«/M  lie  la  nature. 
Leçon  de  botanique  à  Paul  et  Virginie. 

Un  jeune  Bordelais  qui  avait  un  peu  perdu  Vaccent, 
mais  conservé  les  saillies  et  la  gaîté  de  son  pays. 

Picard,  les  Filles  à  Marier,  I,  a. 

C'est  le  seul  Gascon  qui  n'a  pris 
Ni  l'air,  ni  Vaccent  du  pais, 
Et  l'on  jugeroit  à   sa  mine 
Qu'il  n'a  jamais   quitté  Paris. 

Chapelle  et  Bachauhont,  foyage. 

Tout  n'est  pas  pur,  et  Vaccent  de  province 
Ne  se  perd  point,  même  à  la  cour  du  prince. 
Voltaire  ,  ta  Pucelle,  IV. 

On  dit  en  ce  sens  Vaccent  d'une  personne ,  aussi 
bien  que  Vaccent  d'une  nation,  d'une  province: 

Voilà,  dit-il...  en  lui-même,  Vaccent  de  ma  chère  Elvire; 
mais  hélas!  ce  n'est  pas  elle,  elle  est  bien  loin  d'ici. 

Kegnard,  ta  Provençale. 

Quoiqu'avec  beaucoup  d'étranger  dans  son  maintien, 
dans  ses  expressions  et  dans  son  accent,  il  (Law)  s'expri- 
moit  en  fort  bons  termes. 

SaihtSimom,  Mémoires,  1716,  t.  XIV,  c.  8. 

On  racontoit  à  un  Gascon  une  chose  extraordinaire;  il 
sourioit  :  Quoi,  Monsieur,  lui  dit-on,  vous  ne  me  croyez 
pas?  —  Pardonnez-moi;  mais  je  ne  répéterai  pas  voire 
histoire,  à  cause  de  mon  accent. 

M"»"  NtcEtR,  Mélanges,  I.  I,  p.  267. 
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Ou  bien  encore  on  l'emploie  absolument. 

Les  deux  nations  et  Ianji;ues  (françoise  et  italienne]  les- 
quelles sont...  pour  la  plus  grant  part,  ennemyes...  par  la 
différence  du  ciel,  des  mœurs  et  des  coustumes,  quant  au 
fait; et  des  accentz,  contenances  et  j)rononciations,  quant 
à  la  parole. 

J.  Leh\ire,  la  Concorde  des  deux  langniges.  Prologue. 

[)e  quel  pays,  Monsieur,  ctes-vous?  —  De  Provence. 
—  De  Provence?  Voyez!  je  ne  l'aurois  pas  cru. 
Vous  n'avez  \iomtr accent^ — C'est  que  j'ai  tant  couru. 
En  voyageant  /'/7cce«f  diminue  et  s'efface. 

CoLLiN  d'Harlevili.e  ,  Us  Cliàteauz  en  Espagne,  II,  4- 

Accent,  soit  accompagné  d'une  épithètc  qui  en 
détermine  le  sens,  soit  pris  absolument,  sert  quel- 
quefois à  désigner  la  prononciation  des  personnes 
de  province,  par  opposition  à  celle  des  gens  ins- 
truits de  la  capitale  ;  à  distinguer  celle  du  bas  peu- 
ple de  celle  des  gens  bien  élevés. 

Les  femmes  ouvrants  la  bouche  le  plus  qu'elles  peu- 
vent, font  issir  leur  voix  en  fausset,  remuants  la  langue 
entre  les  dents,  la  retirants  vers  le  palais,  et  font  un  ctc- 
cert^agu,  tel  que  font  les  femmes  des  villages  sur  la  fin  de 
leur  cry,  en  vendant  le  laict  à  Paris. 

ïierre  Beloh,  Singularilez  et  choses  mémorables  de  divers 
pays  estranges^   II,  35. 

11  se  faut  garder  soigneusement  d'un  certain  accent  po- 
pulaire qui  rend  les  plus  belles  choses  désagréables. 

Jl"''  de  ScuHÉKr,  Conversations.  De  parler  trop  ou  Irop  peu. 

Connue  il  me  restoit  encore  un  petit  accent,  et  même 
quelques  expressions  de  village,  on  remédia  à  cela  en  di- 
sant que  j'arrivois  de  la  campagne,  et  que  je  n'étois  à  Paris 
que  depuis  deux  ou  trois  mois. 

Marivaux,  le  Paysan  parvenu,  part.  II. 

Aussi  est-ce  une  ancienne  maxime  que  pour  bien  par- 
ler françois,  il  ne  faut  point  avoir  ù' accent. 

D'Oi.tVET,  delà  Prosodie  française,  art.  II,  §  i. 

Il  est  fait  allusion  à  ces  dernières  acceptions 
d'ACCENT  dans  le  mot  que  rappelle  le  passage  sui- 
vant : 

Une  femme  disoit  :  »  Ce  livre  est  assez  agréable,  mais  il 
a  un  mauvais  accent.  » 

Tali.emakt  des  RtAux,  Contes,  naïvetés,  etc. 
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On  se  sert  aussi  d'xccEXT,  en  parlant  du  Carac- 
tère expres.sif  ajouté  aux  paroles  par  la  manière  de 
les  prononcer.  De  là  cette  expression  accent  pathé- 
tique, qui  désigne  une  modulation  de  la  voix  en 
rapport  avec  la  passion  de  celui  qui  parle,  et  affec- 
tant la  pbrase  entière  ;  de  là  cette  autre  expression, 
accent  oratoire,  laquelle  s'entend  d'un  effort  de  la 
voix  porté  de  préférence,  en  raison  de  leur  impor- 
tance relative,  sur  certains  mots  de  la  pbrase  ;  de  là 
enfin,  dans  l'usage  ordinaire,  pour  sigiiilier  l'un  ou 
l'antre  de  ces  deux  modes  d'expression,  l'emploi 
absolu  du  mot  Accent. 

Fault  en  cela  imiter  les  joueurs  de  tragoedics,  lesquels 
adjoustcnt  bien  du  leur  au  roollc  qu'ils  joiient,  le  geste, 
l'accent  et  la  contenance  qui  lui  est  convenable,  mais 
toutesfois  ils  escouteut  toiisjours  leurs  protocolles. 

Amtot,  Irad.  de  Plularqne,  OEiivres  morales.  Instruction 
pour  ceulx  qui  uiauieul  affaires  d'Estal. 

Mon  desseing  est  de  représenter,  en  parlant,  une  pro- 
fonde nonchalance  d'accent  et  de  visage,  et  des  mouve- 
mens  fortuits  ctiu)premeditez,  comme  naissans  des  occa- 
sions présentes. 

MoBTAicsE,  £«««,  111,9. 

Leur  chant  (celui  des  enfants)  n'a  jamais  d'âme  :  de 
même  dans  la  voix  parlante,  leur  langage  n'a  point  d'oc- 
ccnt...  comme  dans  leur  discouis  il  y  a  peu  d'accent,  il 
y  a  peu  d'énergie  dans  leur  voix. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  II. 

L'accent  pathétique  ou  oratoire,  qui  par  diverses  in- 
flexions de  voix,  par  un  ton  plus  ou  moins  élevé,  par 
im  parler  plus  vif  ou  plus  lent,  exprime  les  sentimcns 
dont  celui  qui  parle  est  agité,  et  les  communique  à  ceux 
qui  l'écoutent. 

1,E  MÊME ,  Dictionnaire  de  musique,  art.  Accest. 

Il  est  vrai  que  les  acce/is  sont  la  modification  du  son 
vocal  qui  approche  le  plus  de  la  musique,  tellement  qu'il» 
paroissent  former  dans  la  nature  une  espèce  moyenne,  in- 
termédiaire entre  la  parole  et  le  chant;  comme  leur  nom 
même  le  désigne  (accentus,  id  est  ad  cantiim,  propc  can- 
tiim).  Convenons  encore  que  lorsque  Yaccent  est  poussé 
fort  loin,  dans  le  mouvement  d'une  passion  véhémente  de 
douleur  ou  de  joie,  il  devient  assez  sonore  pour  se  con- 
vertir presque  tout-à-fait  en  chant.  Aussi  le  bon  goût  des 
accens  entre-t-il  pour  beaucoup  dans  la  composition  mu- 
sicale, surtout  dans  le  récitatif  et  dans  les  airs  passionnés. 
D»  Bkosses,  De  la  Formation  mécanique  des  langues,  c.  4t  S  *"• 


ACG 


ACC 


429 


C'est  l'acteur  qui  donue  au  discours  tout  ce  qu'il  n 
d'énergie  ;  c'est  lui  qui  jjorte  aux  oreilles  la  force  et  la 
vérité  de  \'acccitt. 

Diderot,  Entretiens  sur  le  Fils  naturel,  II. 

La  quantité  des  mots  est  bornée;  celle  des  accens  est 
infinie;  c'est  ainsi  que  chacun  a  sa  langue  propre,  indi- 
viduelle et  parle  comme  il  sent. 

Le  même,  Salon  de  1767.  Vernet. 

C'est  \'acccnti\\\\  donne  du  caractère  à  l'expression  ;  de 
l'esprit,  de  la  vérité,  de  la  variété  à  la  lecture;  de  la  vie 
et  de  l'âme  à  la  déclamation. 

Marmostel,  Elémens  de  littérature,  art.  Accemt. 

La  voix  de  Blanca,  légèrement  voilée  ,  avoit  cette  sorte 
A'acccnt  qui  remue  les  passions  jusqu'au  fond  de  l'âme. 
Chateaubriand  ,  Aventures  du  dernier  Ahencerage. 

Dieu  donna  à  la  franchise,  à  la  fidélité,  à  la  droiture, 
un  accent  qui  ne  peut  être  ni  contrefait,  ni  méconnu. 
J,  de  Maistre,  du  Pape,  iiv.  II,  c.  7,  art.  I*"''. 

A  ces  mots,  prononcés  d'un  accent  SQ\ei\t\e\, 
Il  se  lève... 

Delille,  trad.  de  VÉnéide,  VIII. 

Jean-Jacques  Kousseau  semble  confondre  I'ac- 
CENT,  habitude  de  prononciation,  avec  I'accent, 
moyen  d'expression ,  lorsqu'après  avoir  dit  :  <>  que 
le  peuple  elles  villageois...  parlent  presque  toujours 
plus  haut  qu'il  ne  faut,  qu'en  prononçant  trop  exac- 
tement ils  ont  les  articulatious  fortes  et  rudes  ;  qu'ils 
ont  trop  d'accent...  »  il  ajoute  : 

.  .  .Se  piquer  de  n'avoir  point  tïaccent,  c'est  se  jiiquer 
d'ôter  aux  phrases  leur  grâce  et  leur  énergie.  L'accent  est 
l'âme  du  discours  ;  il  lui  donne  le  sentiment  et  la  vérité. 
L'accent  ment  moins  que  la  parole:  c'est  peut-être  pour 
cela  que  les  gens  bien  élevés  le  craignent  tant. 

Emile,  I. 

La  même  confusion,  mais  ici  volontaire,  se  re- 
marque dans  l'exemple  suivant,  où  accent  a  un 
double  sens.  Il  ne  doit  pas  s'entendre  seulement  du 
son  des  paroles,  mais  encore  de  leur  expression  pas- 
sionnée. 

Conjuguez  avec  moi,  pour  bien  prendre  Yaccent. 
—  7o  fl//io,  j'aime. 


—  lo  amo,  j'aime. 
—  Vous  ne  le  dites  pas  du  ton  que  je  demande. ,, 
11  faut  plus  tendrement  prononcer  ce  mot-là. 

Reghard,  le  Distrait,  III,  3. 

En  termes  de  grammaire,  et  c'est  uniquement 
comme  tel  qu'il  est  considéré  dans  les  anciens  Dic- 
tionnaires de  Rob.  Estienne,  de  J.  Thierry,  de  Ni- 
cot,  de  Cotgrave,  de  Monet,  accent  signifie  l'Élé- 
vation ou  l'abaissement  de  la  voix  sur  certaines 
syllabes.  Délaces  expressions:  l'accent  xyllabique, 
l'accent  Ionique,  l'accent  prosodique,  ou,  absolu- 
ment l'accent,  les  accents. 

Que  chascune  letre  ait  son  son  et  chascuns  moz  son 
accent. 

Brunetto  Latini,  /(■  Trésors,  II,  56. 

D'où  vient  qu'encores  aujourd'huy  les  Pvtho|)olitains 
appellent  un  certain  lieu  de  leur  ville  la  Maison  de  Her- 
nius;  mais  ils  faillent  à  l'accent  en  le  mettant  sur  la  der- 
nière syllabe. 

Amyot,  trad.  de  Pliitarque.  Fie  de  Thésée,  e.  7. 

Quand  j'aurai  |)rouvéque  notre  langage  n'ignore  point 
les  accens  non  ])lus  que  celuy  des  Italiens,  je  protesteray 
ne  vouloir  nier  pourtant  que  les  accens  sont  observez 
plus  songneusement  en  la  prononciation   du  leur. 

^H.  IÎSTIEBNE,  de  la  Précellence  du  langage  français. 

Priscien...  dit  dans  son  traité  des  accens  mu:  l'accent 
est  la  loi,  qu'il  est  la  règle  certaine  qui  enseigne  com- 
ment il  faut  relever  ou  abaisser  la  voix  dans  la  pronon- 
ciation de  chaque  syllabe. 

DuDos,  Réflexions  critiques  sur  la  poésie  et  sur  la  peinture,  III,  4. 

L'accent  nous  avertit  d'élever  ou  d'abaisser  la  voix,  et 
la  quantité  de  s'arrêter  plus  ou  moins  sur  les  syllabes. 

ROLLIN,  Traité  des  Études,  II,  a. 

Chez  les  Grecs,  l'accent  servoit  à  hausser  ou  à  baisser 
la  syllabe;  chez  nous,  il  sert  moins  à  la  baisser  ou  à  la 
hausser  qu'à  renfler  ou  affoiblir  le  son. 

D'Ai.embert,  Éloge  de  d'Olivet,  noie  7. 

..  .11  y  avoit  dans  le  grec  et  dans  le  latin  des  accens 
qui,  indépendamment  de  la  siguilicatiou  d'un  mot,  ou  du 
sens  delà  phrase  entière,  déterminoient  la  voix  à  s'abais- 
ser sur  certaines  syllabes,  et  à  s'élever  sur  d'autres. 

Condim.ac,  Essai  sur  l'origine  des  connaissances  humaines, 
part.  II,  sect.  I,  c.  3,  §  17. 
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Cette  élévation  et  cette  dépression  de  la  voix  étoieiit 
pins  sensibles  chez  les  anciens  qu'elles  ne  le  sont  parmi 
nous,  parce  que  leur  prononciation  étoit  plus  soutenue 
et  ])lns  chantante.  Nous  avons  pourtant  aussi  éièvenicnt 
et  abaissement  de  la  voix  dans  notre  manière  de  parler, 
et  cela  indépendamment  des  autres  mots  de  la  phrase  ; 
en  sorte  que  les  syllabes  de  nos  mots  sont  élevées  et 
baissées  selon  Vaccent  prosodique  ou  tunique,  indéj)eii- 
damment  de  l'accent  pathétique,  c'est-à-dire  du  ton  que 
la  passion  et  le  sentiment  font  donner  à  toute  la  phrase. 
DuMARSAis,  Mélanges  de  Grammaire,  art.  Accmct. 

Enfin  les  signes  qui  servent  à  marquer  les  accents, 
reçoivent  eux-mêmes  le  nom  (I'acceint. 

Les  gens  doctes  ont  de  coustume  de  faire  servir  les  tic- 
cens  en  deux  sortes.  L'une  est  en  pronuncialion   et   ex- 
pression  de  voix,  expression   dicte   quantité  de  voyelle; 
l'aullre  en  imposition  de  marcque  sur  ((uelcque  diction. 
Est.  Doi.ET,  la  Manière  Je  bien  Iracluire.  Des  arcens. 

Il  me  recommanda  de  la  copier  (l'homélie)  avec  toute 
l'exactitude  possible.  Je  n'y  manquai  pas;  je  n'oubliai  ni 
accent,  ni  point,  ni  virgule. 

Le  Sage,  Cil  Blas,  VII,  3. 

Toutes  ces  modifications  de  la  voix,  qui  sont  très-sen- 
sibles dans  l'élocution,  sont  ou  peuvent  être  marquées 
dans  récriture,  par  des  signes  particuliers  que  les  an- 
ciens grammairiens  ont  aussi  appelés  accc/îj.  Ainsi,  ils  ont 
donné  le  même  nom  à  la  chose  et  au  signe  de  la  chose... 

Les  Grecs  paroissent  être  les  premiers  qui  ont  introduit 
l'usage  des  accins  dans  l'écriture...  Au  reste,  ces  acrrns 
des  Grecs  n'ont  eu  pour  objet  que  les  inflexions  de  la 
voix,  en   tant  qu'elle  peut  être  ou  élevée  ou  .rabaissée... 

Aujourd'hui,  dans  la  grammaire  latine,  on  ne. donne  le 
nom  iVaccenl  qu'aux  trois  signes  dont  nous  avons  parle, 
le  grave,  l'aigu  elle  circonflexe...  Mais  les  anciens  gram- 
mairiens latins  n'avoient  pas  restreint  le  nom  d'accent  i\ 
ces  trois  signes.  Priscien,  qui  vivoit  dans  le  sixième  siècle, 
et  Isidore,  (|ui  vivoit  peu  de  temps  après  ,  disent  égale- 
ment que  les  Latins  ont  dix  nrccns. 

DuMARSÀis,  Mélanges  de  Grammaire,  art.  Accens. 

Si  l'on  croit  suppléer  à  l'accent  par  les  accens,  on  se 
trompe  ;  on  n'invente  les  accent  que  quand  l'accent  est 
déjà  perdu. 

J.-J.  Rousseau,  Esioi  sur  COrig'me  des  langues,  c.  7. 


Ils  savent  à  propos  placer  une  virgule, 
Pas  un  accent  n'échappe  à  leur  docte  scrupule. 
Delille,  trail.  de  YÉpitre  de  Po/ie  à  lord  y4rbnllinol. 

Nous  avons  en  français  trois  accents  :  l'accent 
aigu  ('),  l'accet  graine  (^),  et  l'accent  circonflexe  {"). 

On  a  mis  en  doute  que  ce  fussent  de  véritable» 
accents. 


Nous  croyons  avoir  des  accent  dans  notre  langue,  et 
nous  n'en  avons  point  :  nos  prétendus  accent  ne  sont 
que  des  voyelles  ou   des  signes  t^e  (pianlité. 

J.-J.  Rousseau,  Essai  sur  t Origine  des  langues,  c.  -. 

Il  est  bien  vrai  que  ces  signes  ne  servent  point  à 
indiquer  l'élévation  ou  l'abaissement  de  la  voix  sur 
certaines  syllabes,  mais  tantôt  à  faire  connaître  la 
prononciation  d'une  voyelle,  tantôt  à  distinguer  le 
sens  d'un  mot  d'un  autre  mot  qui  s'écrit  de 
môme. 

On  met  l'accent  aigu  sur  un  é  pour  marquer  que 
c'est  un  é  fermé,  et  qu'il  doit  être  prononcé  comme 
dans  ces  mots  santé,  charité.  Cette  manière  d'écrire 
ne  fut  d'abord  reçue  que  pour  le  singulier.  E-st.  Do- 
let  (ouvrage  cité)  conseilla  de  l'étendre  au  pluriel,  où 
l'on  se  servait  et  oii  I  on  continua  longtemps  après 
lui,  dans  le  seizième  .siècle  et  même  dans  le  dix- 
septième,  d'après  l'autorité  de  Vnugclas,  de  Régnier 
Desmarais ,  des  auteurs  du  Dictionnaire  de  Tré- 
voux, de  se  servir  de  la  terminaison  ez,  sanlez,  cha- 
ritez. 

On  met  l'accent  grave  sur  un  è  pour  marquer 
que  c'est  un  è  ouvert,  comme  dans  procès ,  succès. 
Mais  l'usage  de  cette  orthographe,  aujourd'hui  gé- 
néral, ne  paraît  pas  remonter  plus  haut  que  le  dix- 
huitième  siècle.  Auparavant  on  mctUiit  seulement 
l'accent  grave,  comme  on  n'a  pas  cessé  de  le  mettre, 
sur  à,  préposition,pour  le  distinguer  de  a,  troisième 
personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  du 
verbe  avoir;  sur /à,  adverbe,  pour  le  distinguer  de 
la  article;  et  sur  oti,  adverbe,  pour  le  distinguer  de 
0»  conjonction. 

Quant  h  l'accent  circonflexe,  on  le  met  sur  les 
voyelles  longues,  où  il  indique  la  suppression  d'une 
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voyelle  comme  dans  âge,  rôle  {aage,  roole),  ou  celle 
d'un  s,  conime  dans  têle,  gïle,  cô(e,  (lûle  {leste,  giste, 
coule,  fluste).  Cette  suppression  n'étant  devenue 
commune  que  dans  le  cours  du  seizième  siècle,  on 
ne  peut  faire  remonter  plus  haut  l'usage  de  l'accent 
circonflexe.  C'est  assez  récemment  qu'on  a  pris  l'ha- 
bitude de  marquer  de  cet  accent  circonflexe  l'a  du 
mot  âme,  pour  conserver  la  trace  de  la  contraction 
quia  formé  ce  mot  du  lutin  anima.  (Voyez  Ame.) 

Kousseau  considérant  le  rôle  que  joue  en  certains 
cas  notre  accent,  l'appelle  accent  orthographique 
ÇEssaisur  l'Origine  des  langues,  c.  7). 

Accent  a,  en  musique,  des  acceptions  analogues 
qu'il  appartient  aux  ouvrages  spéciaux  d'expliquer . 
Il  s'y  dit,  par  exemple,  de  l'Expression  dont  un 
joueur  d'instruments,  un  chanteur,  animent  leur  exé- 
cution, un  compositeur  son  œuvre. 

AccE-NT  sert  aussi  quelquefois  à  désigner  certaines 
qualités  énergiques  et  expressives  dans  les  produc- 
tions de  la  sculpture  et  de  la  peinture. 

Voyez  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie  des 
beaux-arts  l'article  Accent. 


ACCEiXTUER,  va. 

On  lit  dans  le  lexique  latin-français  du  treizième 
siècle  (n»  7692,  Bibl.  impér.),  comme  traduction 
du  barbarisme  accentuare,  et  dans  le  Glossaire  de 
Sainte-Palaye,  qui  renvoie  au  glossaire  de  l'Histoire 
de  Bretagne,  Accenter. 

Accentuer  ,  ainsi  qu'accent,  dont  il  est  formé,  a 
été  lui-même  employé  d'une  manière  générale  dans 
le  sens  de  Chanter,  réciter. 

Là  mnint  gosier  barritonant  bondit. 
Qui  lay  pronunce  ou  balade  accentue, 
Virelay  vire,  ou  roudel  aïondit. 

J.  Lemaire,  La  concorde  des  deux  tangaiges. 

On  le  prend  de  plus  dans  autant  de  sens  particu- 
liers que  l'on  compte  de  genres  A' accents,  pour  dire 
Marquer  fortement 

Soit  \ accent  pathétique  ou  oratoire  : 

L'homme  a  trois  sortes  de  voix,  savoir  :  la  voix  parlante 
ou  articulée,  la  voix  chantante  ou  mélodieuse,  et  la  voix 
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pathctiqiie  ou  accentuer,  qui  sert,  de  langage  aux  passions 
et  (|ui  anime  le  chant  et  la  parole. 

J.-J.  RoussuD,  Emile,  II. 

L'art  de  bien  parler,  de  bien  réciter,  soit  pour  l'acteur, 

soit  pour  l'orateur,  consiste  singulièrement  à  accentuer 
plus  ou  moins  la  parole,  selon  le  genre  d'éloculion,  et  à 
y  accentuer  toujours  avec  justesse  et  sobriété, 

MiRMOMTEt.,  Élémeiis  de  liltérature,  art.  Accekt. 

Soit  Vaccent  grammatical. 

Il  est  comme  impossible  que  le  geste  des  |)crsonnes 
qui  parlent  une  langue  dont  la  prononciation  est  devenue 
plus  sonore  et  plus  accentuée ,  ne  devienne  pas  aussi  plus 
vif  et  plus  fréquent. 

DuBos,  Réflexions  critiques  suç  ta  poésie  et  la  peinture,  III,  4. 

Plus  la  langue  est  accentuée,  et  par  conséquent  mélo- 
dieuse et  chantante,  plus  aussi  ceux  qui  la  parlent  ont 
naturellement  de  facilité  à  chanter. 

J.-J.  Rousseau,  Dictionnaire  de  musii/ue,  art.  Chant. 

Accentuer  est  em[)loyé  en  ce  sens,  mais  par  ligure, 
dans  le  passage  suivant  : 

Enfin  la  nature  fait  entendre  cette  lettre  rurale  (A)  dans 
ses  bruits,  et  une  oreille  atteniive  peut  la  reconnoître 
diversement  accenttiée  dans  le  murmure  de  certains  om- 
brages..., dans  la  première,  voix  ou  dans  la  finale  du 
bêlement  des  troupeaux,  et  la  nuit  dans  les  aboiemens 
du  chien  rustique. 

Chateaubkiahd,  Génie  du  christiamtme,  III,  6,  note. 

Le  sens  le  plus  ordinaire  d'ACCENTUER  est  Em- 
ployer les  signes  nommés  accents. 

Un  bon  faiseur  de  commentaires 
Qui  dans  quelques  vieux  exemplaires, 
Après  s'èU'e  longtemps  tué. 
Trouve  un  mot  mal  accenttié, 
Enchanté  de  sa  découverte 
De  son  temps  ne  plaint  point  la  perte. 
Cb.  PcRUAULT,  la  Chaste. 

ACCENTUER  a  pa.ssé,  comme  accent,  dans  la  lan- 
gue des  beaux-arts  et  on  l'y  emploie  d'une  manière 
analogue,  particulièrement  en  louant,  dans  l'exé- 
cution ou   la  composition  des  œuvres  musicales, 
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dans  les  productions  de  la  sculpture  et  de  la  pein- 
ture, certaines  qualités  expressives  et  énergiques. 
(Voyez  dans  le  Dictionnaire  de  V  Académie  des  beaux- 
arts  l'article  Accentuer.) 

La  partie  à  laquelle  je  metois  le  plus  attaché,  et  où  je 
ni'éloigiiois  le  plus  de  la  route  commune  ,  étoit  le  récitatif. 
Le  mien  étoit  accentué  d'une  façon  toute  nouvelle  et  mar- 
choit  avec  le  débit  de  la  parole. 

J.-J.  Rousseau,  Us  Confessions,  II,  8. 

Accentué,  ée,  participe. 


ACCEAÏUATIOIV,  s.  f. 

""•  Manière  ôl  accentuer,  clest-à-dire  de  marquer  l'ac- 
cent dans  la  parole,  ou  surtout  d'employer  dans 
l'écriture  les  signes  nommés  accents. 

Un  autre  objet  qui  eût  été  bien  digne  des  observations 
et  peut-être  même  des  réformes  de  l'abbé  d'Olivet,  c'est 
l'usage  absurde  qu'on  fait  des  accens  dans  la  langue 
françoise,  même  pour  déterminer  la  prononciation  de 
certaines  syllabes.  On  prodigue  l'accent  aigu  dans  un 
grand  nombre  de  mots,  qu'on  pronouceroit  ridiculement 
en  suivant  à  la  rigueur  cette  accentuation. 

D'Alembert,  Éloge  de  d'Olivet,  noie  7. 


ACCEPTER,  V.  a.  (du  latin  Acceptare,  fréquen- 
tatif d'accipere). 

Agréer  ce  qui  est  offert. 

Accepter  reçoit  pour  régimes  des  noms  de  toutes 
sortes,  et  d'abord  des  noms  de  choses,  pris  au  pro- 
pre ou  au  figuré; 

Au  propre  : 

Pour  éviter  de  diviser  nostre  religion,  avons  esté  con- 
trainctz  d'accepter  l'isle  de  Malte  qu'il  a  pieu  à  l'empe- 
reur nous  offrir. 

ViLMERS  i.'Iiï-Adam,  Lcllre  au  marcclial  de  Moiilmorenc}', 
juini5i7-(Voir  Kégocialions  de  la  France  dans  le  Levant, 
t.  I,  p.  i38.) 

Acceptez  pour  gage  de  ma  foi  cet  anneau  que  je  vous 
donne. 

MoLiÈm,  [Amour  médecin,  III,  6. 


Klle  vous  a  donc  dit,  entre  autres  choses,  que  je  n'avois 
plus  ce  gros  brillant  qu'eu  badinant  vous  u)c  mites  l'au- 
tre jour  au  doigt  et  que  vous  me  forçâtes  A'accepter. 

Ix  S»CE,  Turearet,   II,  3. 

La  plupart  des  citoyens  rougirent  d'accepter  la  solde 
même,  et  voulurent  servir  à  leurs  dépens. 

MoRTESQUiEU,  (grandeur  et  décadence  des  Romains,  c.  16. 

Lorsque  les  Normands...  eurent,  pendant  plusieurs 
siècles,  ravagé  la  France,  ne  trouvant  plus  rien  à  pren- 
dre, ils  acceptèrent  une  province  qui  étoit  entiéreraeut 
déserte  et  se  la  partagèrent. 

Le  même,  même  ouvrage,  c.  i g. 

J.-J.  Rousseau  a  l'honneur  d'offrir  à  messieurs  les 
Oratoriens  de  Montmorency  un  exemplaire  d'Hraile. 
Accepterxxn  ouvrage,  ce  n'est  pas  s'engager  à  adopter  toutes 
les  o|)inions  de  l'auteur.  En  conséquence  Jean -Jacques 
Rousseau  espère  que  son  hommage  ne  sera  pas  refusé. 
J.-J.  RoDSJE^u,  Billet  aujc  Oratoriens  de  Montmorency. 

Mais  enfin  apprenez  c[\i' accepter  des  cassettes 
Et  de  ces  beaux  blondins  écouter  les  sornettes 

Est  un  péché  mortel  des  plus  gros  qu'il  se  fusse. 
Molière,  École  des  femmes,  II,  6. 

Au  figuré. 

Un  maire  de  Londres  va  le  lendemain  suivi  de  cette 

populace  liu  offrir  la  couronne.    Il    V accepte  ;  il    se   fait 
couronner  sans  assembler  le  parlement 

VoLTAiitE,  Essai  sur  Us  mœurs,  t.  117. 

[autre  : 
Je  ne  veux  point  changer  mon  sceptre  contre   un 
Je  perdrois  ma  couroiuie  eu  acceptant  la  vôtre. 
P.  CoRRÉiLLE,  Médée,  II,  6. 

Ma  main  de  se  donner  n'est  point  embarrassée, 
Et  voilà  votre  ami,  sans  trop  m'inquiéter, 
Qui,  si  je  l'en  priois,  la  pourroit  accepter. 

MoLiiaE,  /«  U'uanlhrope,  \,  8. 

J'eusse  accepté  le  trône  avec  moins  de  plaisir. 

J.  Râci.ie,  Us  Frères  ennemis,  IV,  3. 

En  acceptant  son  cceur,  je  refuse  sa  main. 

Destoocbes,  le  Glorieux,  1, 9. 

Accepter  a  très-souvent  aussi  pour  régimes  des 
noms  abstraits. 
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Ainsi  on  dit  accepter  des  dons,  des  secours,  des 
offres,  des  promesses,  une  invitation,  etc. 

Le  duc  d'Anjou^  qui  tendoit  toujours  à  hanter  seigneu- 
ries et  hauts  honneurs,  si  retint  les  dons  à  grand  magni- 
ficence et  les  accepta  pour  lui  et  pour  ses  hoirs. 
Froissart,  Cliroiiiijiies,  II,  5o. 

Nous  admirons  Xcnocrates  de  ce  (ju'il  ne  voulut  pas 
accepter  un  présent  de  cinquante  talons  qu'Alexandre  luy 
envoyoit;  n'admirerons-nous  pas  aussi  celuy  qui  le  luy 
donnoit. 

Amyot,  liad.  de  Plulaïque ,  OEuvies  morales.  De  la 
foi  tune  ou  venu  d'Alexandre,  Uailé  I. 

Fabrice,  qui  n'cloit  farouche  que  dans  le  combat,  et  ne 
savoit  offenser  que  des  rois  armes,  ne  voulant  pas  accepter 
ce  qui  lui  avoit  été  offert,  le  voulut  refuser  de  bonne  grâce. 
Balzac,  le  Romain,   Discours  II. 

C'est  ainsi,  prophète,  ajoutoit  le  Seigneur,  que  je  re- 
garde les  habitans  de  Jérusalem...  Or  sache  que  je  n'ac- 
cepte plus  leurs  sacrifices. 

BouRDALouE,  Sermoiis.  Sur  l'état  du  péché  et  l'état  de  la  grâce. 

François  se  servit-il  de  l'ascendant  qu'il  eut  surTespiit 
es  princes?     accrpta\.-'\\   les  libéralités  et   les   |)résens 
qu'ils  lui    offrirent?    - 

Flécuier,  Panégyrique  de  saint  François  de  Paule. 

Je  vous  réitère  encore  la  promesse  que  je  vous  ai 
faite  :  ne  Vacccptcz-\  ous  pas,  et  ne  voulez-vous  pas  con- 
sentir à  être  ma  femme  ? 

.  Molière,  le  Festin  de  Pierre^  II,  2. 

Dans  cet  embarras,  il  aperçoit  parmi  les  spectateurs 
un  de  ses  amis  qui  lui  avoit  souvent  fait  des  offres  de  ser- 
vice, que  par  fierté  il  n'avoit  jamais  voulu  accepter.  Il 
perd  toute  honte  en  cette  occasion. 

Le  Sage,  le   Diable  hoileux^  c.  8. 

Le  ministre  le  remercia  poliment  de  son  zèle,  et  n'ac- 
cepta point  ses  services. 

Voltaire,  des  Mensonges  im/jrime'Sf  art.  XVII. 

La  plus  digne  réponse  que  je  puisse  faire  à  vos  offres 
est  de  les  accepter,  et  je  les  accepte. 

J.-J.  RocssEAL',  Lettres,  4  déc.  1765. 

Elle  ne  me  quitta....  qu'un  quart  d'heure  pour  une  vi- 
site qui  lui  attira  des  imporlunités  désolantes  et  des  invi- 
tations qu'elle  n'eut  garde  d'accepter. 

Je  ne  crus  point,  après  tout,  me  compromettre  en  tic- 
I. 


ceptant  \\n  dîner  où  j'étois  en  quelque  sorte  invité  par 
tout  le  monde. 

Le  MÊME,  les  Confessions,  part.  I,  I.  vi,  x. 

Si  l'hymen,  comme  à  vous,  me  paroissoit  charmant, 
J'accepterais  votre  offre  avec  ravissement. 

Molière,  les  Femmes  savantes,   III,  7. 

Qui  n'eût  pns  accepte',  comme  je  viens  de  faire, 
L'inestimable  bien  que  m'offre  votre  père? 

"BouRSAULT,  le  Mercure  galant,  III,  a. 

yaccepte  tous  les  dons  que  vous  me'vouleï  faire. 
J.  Racine,  Phèdre,  II,  3. 

.  .  .Pour  te  couvrir  de  sa  main  redoutable, 
Accepte  de  mon  corps  l'épaisseur  favorable. 

BoiLEAU,  le  Lutrin,  \. 

S'accepte  vos  présens.  Cette  cendre  est  à  vous. 
Voltaire,  Oreste,  III,  6. 

Accepter  des  titres ,  des  dignités ,  des  em- 
plois, etc. 

Il  taschoit  à  esviter  les   charges  qui   estoyent  ou   trop 
dilficiles,  ou  trop  petites;  et  là  où  il  en  acceptait  (]uelque 
une,  son  regard  estoit  tousjours  de  ne  rien  hazarder. 
Amyot,  Irad.  de  Plutarque,  Vie  de  Nicias,  c.  3. 

Théodose  ....  quitta  sans  répugnance  l'empire  qu'il 
n'afoit  accepté  que  par  force. 

Bossuet,  Discours  sur  t  Histoire  universelle,!,   11. 

Ils  burent  à  la  santé  de  leur  roi,  qui,  n'acceptant  pas 
encore  ce  titre,  leur  fit  raison  à  la  liberté  de  la  république. 

Le  roi...  permit  au  duc  de  Berwick  d'accepter  la  gran- 
desse  que  le  roi  d'l'>pagne  lui  accorda. 

Saint-Simom,  Mémoires,  it>97,  t.  )I,c.î  ;  1707,  t.  V,  c.  aa. 

Les  lois  doivent-elles  forcer  un  citoyen  à  accepter  les 
emplois  publics  ? 

yiosrisqmiv,  F.s/irit  des  lois,  V,  19. 

Accepter  la  liberté,  lu  gloire,  le  bonheur,  etc. 

Vous  croyez  que  la  vertu  se  tient  lieu  de  digne  et  suf- 
fisante récompense,  mais  que  néanmoins  elle  accepte  la 
gloiie  sahs  l'exiger. 

Balzac,  De  la  Gloire. 

As-tu  pensé  que  je  pusse  accepter  ma  liberté  aux  dé- 
pens de  la  tienne  ? 

Moutesqoieu,  Lettres  persanes ,  LXVU. 
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Cependant  c'en  est  peu  (de  prudence)  que  de   n'ac- 

[reptrr  pas 
Le  bonheur  qu'on  recherche  au  péril  du  trépas. 

P.  COHNEILLE,    Ciiiiia,  II,  a. 

Accepter  est  d'usage  dans  le  langage  mystique, 
en  parlant  des  sentiments  de  soumission,  de  rési- 
gnation, des  sacrifices  voloulaires,  dont  l'homme 
fait  hommage  cà  Dieu,  et  qui  sont  agréés  de  lui. 

Le  cœur  qui  s'unit  au  cœur  de  Dieu  ne  se  peut  empes- 
oher  d'aimer  et  d'accepter  enlin  suavement  les  traits  que 
la  main  de  Dieu  descoche  sur  luy. 

S.  François   dk  Sai.es.  Leilres.  A  une  dame,  sur  la  mort 
de  son  CIs. 

Acceptez  la  mort  et  la  vie  de  tout  ce  que  vous  aimez, 
pour  l'amour  de  celui  qui  donna  sa  vie  et  çeçut  la  mort 
pour  vous. 

Le  même,  Lettre  a  une  parente ,  ii  nov.  1614. 

Et  vous,  pauvres,  apprenez  à  vous  consoler  dans  vo- 
tre pauvreté....  toute  nécessaire  (pi'elle  est,  faites-en  une 
pauvreté  volontaire,  en  l'rtccf/^^a/// avec  soumission,  et  en 
la  supportant  avec  patience. 

Bourdaloue,  Sermons.  Sur  les  richesses. 

C'étoit  assez  que  la  victime  se  présentât  devant  l'autel  : 
son  sacrifice  fut  agréable,  quoiqu'il  ne  fât  pas  accepté. 
t'LÉCBiER,  Oraison  funèbre  de  M""  it  Aiguillon. 

On  dit  très-communément  accepter  des  propo- 
sitions, des  conditions,  un  marché,  un  traité,  un 
rendez-vous,  une  démission,  etc. 

Ceste  chose  ne  vouloieut  accorder  les  Anglois  ni  ac- 
cepter. 

Kroissakt,  Chroniques,  I.  I,  pari.  I,  c.  146. 

..  .Et,  meuz    de  grant  avarice ,    aymoieut   mieulx    la 
piller,  que  accepter  appoinctenient,  qui  leur  fut  offert. 
CoMMYHU,  Mémoires,  II,  i. 

Par  lé  péché  vous  avez  perdu  la  grâce  de  Dieu,  quitté 
votre  jiart  de  paradis,  accepté  les  peines  éternelles  de 
l'enfer,  et  renoncé  à...  l'amour  éternel  de  Dieu. 

S.  Framçois  de  Sales,  InlroJ.  à  la  vie  dévole,  part.  I''',  c.  6. 

Le  confesseur  dit  au  prélat  que  le  roi  avoit  accepté  sa 

démission. 

SAtKT-SiMOif,  itémoires,  1697,  t.  I,  c.  41  ■ 


Je  ne  sache  rien  <lc  si  magnanime  que  la  résolution 
que  prit  un  monarque  qui  a  régné  de  nos  jours,  de  s'en- 
sevelir plutôt  sous  les  débris  du  Irone  que  A' accepter  .des 
propositions  qu'un  roi  ne  doit  pas  entendre. 

Montesquieu,  Grandeur  et  décadence  des  Romains,  c.  5. 

Venceslas,  éveillé  de  son  sommeil  léthargique,  veut 
enlin  défendre  sa  couronne  impériale  contre  llobert.  Les 
<leux  concurrens  acceptent  la  médiation  du  roi  de 
France  Charles  VL 

Voi.TAiEE,  Annales  deTtmpire.  i40î-  i4o3.  Riibert. 

Ce  traité,  (pii  paraissait  si  naturel, . . .  ne yûf  cependant 
pas  accepté  du  duc  d'Orléans. 

Le  même,  Histoire  dt  Cliarles  XII,  li».  VIII. 

Hé,  mutuellement,  croyons-nons  gens  de  bien! 
Je  risque  ])lus  du  mien  que  fu  ne  fais  du  tien; 
Accepte  sans  façon  le  marché  qu'on  propose. 
MonkTLS.,Sganarelle,  se.  aa. 

Et  faisons  qu'à  ses  fils  il  ne  puisse  dicter 
Que  les  conditions  qu'ils  voudront  accepter. 
J.  Racise,  Milliridale,  I,  5. 

Accepter  un, défi,  un  duel. 

Les  chevaliers  dudit  ordre  (du  roi)  ne  peuvent  envoyer 
ny  accepter  cartel  ne  combat  l'un  "contre  l'autre. 

Martin  du  Bellay,  Mémoires,  liv.  VIII,  ano.  iSS^. 

Et  Navarrus  dit  fort  bien  qu'en  cette  occasion  il  est 
permis  d'accepter  et  d'offrir  le  duel  :  Llcel  acceptare  et 
offerre  duelluin. 

Pascal,  Provinciales,  VU. 

Il  arriva  même  quelquefois  que  les  gens  d'église  offri- 
rent et  acceptèrent  le  duel. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœiirs,  r.  100. 

Cependant  mon  hâbleur,  avec  une  voix  haute, 
Porte  à  mes  campagnards  la  santé  de  notre  hôte, 
Qui  tous  deux  pleins  de  joie,  en  jetant  un  grand  cri. 
Avec  un  rouge- bord  acceptent  son  défi. 

RoiLSAD,  Satires,  III. 

Accepter  le  combat,  le  jour  du  combat. 

Et  conseilla  adonc  qu'on  envoyast  hérauts  par  devers 
le  roi  de  France  pour  demander  et  accepter  la  journée  de 
la  bataille. 

FaoïsSART,  Cltroni<iues,  lir.  I,  part.  I",  c.  90. 

Annibal  présenta  la  bataille  plusieurs  jours  de  suite 
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à  Fabius,  qui,  bien  loin  de  Yaccepter,  ne  laissoit  pas  sortir 
un  seul  honiiiie  de  son  camp. 

Saiht-Evremokd,  Réflexions  sur   les  divers   génies  du  peuple 
r ornai n^  c.  7, 

Les  brebis,  pour  leur  niceté  (niaiserie,  sottise), 
Orcnt  jà  pris  et  accepté, 
Contre  les  loups,  jour  de  bataille. 
YsoPET,  I,  fable  49.  (V.  Robert,  Faldes  inédites,  t.  I,  p.  202.) 

Accepter  la  paix. 

Moi  j'accepte  la  paix  que  vous  m'avez  offerte. 

P.  CoRMEiLLE,  Sertorius,  V,  7. 

Accepter    lui   testament,   une   succession,    un 

legs,  etc. 

Ceux  qui  premiers  virent  ce  testament,  s'en  mocquerent  : 
mais  ses  héritiers  en  ayant  estéadvertis,  l'acceptèrent  ayec 
un  singulier  contentement.  ' 

MoifTAiGNE,  Essais,  I,  27. 

Quand  ce  fut  à  lui  (Monseigneur)  à  parler...  se  tour- 
nant vers  le  roi  d'un  air  respectueux  mais  ferme,  il  lui 
dit...  qu'il  prenoit  la  liberté  de  lui  demander  son  héritage 
puisqu'il  étoit  en  état  de  Yaccepter. 

SAiMT-SiMon,  Mémoires,  1700,  t.  III,  c.  3. 

Ce  chapitre  fut  fait  pour  éviter  que  la  succession  ne  fût 
tellement  épuisée  par  des  legs,  que  l'héritier  refusât  de 
l'accepter. 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  XXVII,  i. 

Accepter  une  lettre  de  change  :  cette  expres- 
siou  est  employée  au  figuré  dans  l'exemple  suivant  : 

Je  crois  mes  lettres  de  change  acceptées  de  tro])  bonne 
foi  pour  ne  pas  être  acquittées  exactement. 

M"'^  DE  SÉvittwÉ,  Lettres,  12  août  1674. 

Accepter  une  loi,  une  ordonnance,  un  édit,  etc. 

Nous  embrassons  l'évangile  de  cet  envoyé  de  Dieu  , 
nous  acceptons  la  loi  de  ce  Souverain  législateur. 

BouRDALOUE,  Exhortations.  Sur  le  Couronnement  d'épines. 

Ces  ressorts  (de  la  politique)  furent  employés  pour  faire 
accepter  la  Constitution  par  la  Sorboiuie. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  Xlt^ ,  c.  37.  | 
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Je  leur  remontrerai  qu'il  faut  accepter  votre  édit  pure- 
ment et  simplement,  comme  on  acceptait  U  bidie. 
Le  même,  Lettres,  8  dcccnibre  1775. 

Accepter,  toujours  avec  des  noms  abstraits  pour 
régimes,  a  servi  quelquefois  à  marquer  élégamment 
certaines  nuances  délicates  ;  à  exprimer,  par  exemple, 
La  reconnaissance  d'un  principe,  d'une  règle  : 

Ce  qui  doit  la  faire  accepter  (cette  règle),  c'est  la  raison 
naturelle  qui  lui  sert  d'appui. 

P.  Corneille,  Discours  sur  la  tragédie,  lit.  Des  Irais  unilés. 

C'est  l'usage.  —  L'usage  ?  Eh  bien  !  soit.  Je  Yaccepte. 
RouRSAULT,  le  Mercure  galant,  tV,  fi. 

m 

L'adhésion  de  l'esprit  à  une  idée  offerte,  présage, 
espérance,  occasion,  etc.  : 

J'accepte  ces  présages  que  je  crois  heureux. 

FÉMELON,  Téléma^ue,  XIV. 

Ah!  je  respire,  Arsace,  et  tu  me  rends  la  vie  : 
J'accepte  avec  plaisir  un  présage  si  doux. 

J.  Rac:ine,  Bérénice,  III,  a. 

Je  chéris,  j'acceptai,  sans  tarder  davantage. 
L'heureuse  occasion  de  sortir  d'esclavage  ; 
D'autant  plus  qu'il  falloit  l'^cccyj/erou  périr. 
Le  même,  JJajazel,  V,  4. 

Et  sur  mes  foibles  mains  fondant  leur  délivrance, 
Il  me  fit  d'un  empire  accepter  l'espérance. 

Le  même,    Esllier,  I,  i. 

La  soumission  de  la  volonté  à  quelque  épreuve 
pénible,  la  i;psignation,  le  dévouement,  le  sacrifice. 

Combien  void-on  de  monde  en  la  guerre  des  Turcs  et 
des  Grecs  accepter  plus  tost  la  mort  très-aspre  que  de  se 
descirconcire  pour  se  baptiser! 

MonTÂiGNE,  Essais,  I,  40. 

Il  douta  si  son  cousin  accepterait  le  dangereux  person- 
nage (|u'il  avoit  à  jouer  dans  cette  pièce  hors  des  règles. 
ScARROH,  l^ouvetles.  La  Préraulion  inutile. 

Ce  peuple  abaiidonneroit  son  pays  ou  se  livreroit  à  la 
mort,  plutôt  que  d'accepter  la  servitude. 

FÉNELUN,  Télématjue ,  VU. 
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Il  acceplcroii  t-omme    une  grâce   l'i-tat   V:  pins    obscur 
et  le  plus  rampant,  si  l'on  vouloit  prolonger  ses  jours. 
Massillon,  Avcnt.  I.e  jour  des  Morts, 

I^  résignation  qui  accepte  l'adversité. 

DjDERoT,  Vie  de  Sénèque, 

Pour  mettre  en  sûreté  quelques  restes  de  vie, 
Vous  avez  du  triomphe  accepté  l'infamie, 
Et  ce  peuple  déçu  qui  vous  tendoitles  mains, 
N'a  revu  dans  son  roi  qu'un  captif  des  Komains. 
P.  CoRHtiiXE,  Sophonisbe,  III,  6. 

S'il  faut  être  du  mal  instrument  ou  victime, 
J'accep/e  la  douleur,  épargne-moi  le  crime. 

Thomas,  Pèlréide.  Fragments. 

Dans  un  sens  analogue  on  a  dit  spirituellement 
AccEi'TEii  une  chose,  pour  S'y  faire,  s'y  accoutumer. 

Le  naturel  qui  accepteroith  rubarbe  comme  familière, 
en  corromproit  l'usage  :  il  faut  que  ce  soit  chose  qui 
blesse  notre  estoniach  pour  le  guérir. 

MoBTAiGNE,  Essais,  I,  ag. 

Accepter  n'a  pas  seulement  pour  régimes  des 
noms  de  choses,  mais  encore  des  noms  de  per- 
sonnes. 

Il  est  alors  assez  ordinairement  lié  par  la  prépo- 
sition pour  à  un  aiitre  nom  qui  marque  à  quel  titre, 
en  quelle  qualité  la  personne  est  acceptée.  Accep- 
ter pour  maître,  pour  époux,  pour  gendre,  etc. 

Charles  XI,  roi  de  Suède.  . .  mourut  avec  l'honneur 
d'avoir  été  accepté  pour  mciWateur  de  la  paix  qui  se  traitoit. 

■  Saint-Simom,  ilèmpires,  ifi97,t.  II,  c.  i. 

I     Nous   respectons   don  Sanche  et    l'acceptons   pour 

[maître. 
P.  CoRHEiLLE,  Don  Sanche  d'Aragon,  IV,  a. 

Elle-même  a  semé  cette  erreur  populaire 
D'un  faux  lléraclius  qu'elle  accepte  pour  frère. 

Je  t'adopte  pour  iils,  arcrpte-nw'x  pour  père. 

.,  .,      Le  même,  Héracitus,  I,  3;  V,  3. 

Parlons  à  votre  femme,  et  voyons  à  la  rendre 
Favorable...  —  Il  suffit,  je  ["accepte  pour  gendre. 

Molière,  les  Femmes  satanles,  II,  4. 
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i;ile  venoit,  seigneur,  fuyant  votre  courroux, 
A  la  face  des  Dieux  l'accepter  pour  é\>nu%. 

].  Hacike,  Plùdre,  V,  6. 

On  dit  de  même  accepter  un  maître,  un  époux,  un 
gendre,  etc. 

Son  père  l'aura  conXiaxMe  A' accepter  un  nouvel  époux. 

Fr.!«F.iX)ii,  Tèlémaque,  VII. 

Votre  plus  court  sera,  madame  la  mutine, 
\y accepter  saMS  façon  l'époux  qu'on  vous  destine. 
Moi.ièhe,  Sganarel/e,  se.  i. 

Quelquefois  une  ellipse  de  pensée  permet  de  dire, 
absolument,  accepter  une  personne. 

Ce  sont  princes  qui  n'acceptent  pas  les  hommes  à  moi- 
tié, et  mesprisent  les  services  limitez  et  conditionnez. 

MoBTAiGNE,  Essais,  III,  I.  . 

Jésus-Christ  offert  pour  nous,  Jésus-Christ  livré  pour 
nous,  Jésus-Christ  accepté  \wt\r  nous;  c'est-à-dire  Jésus- 
Christ  offert,  livré,  accepté  comme  le  prix  de  notre  ré- 
demption. 

BouKDALOUE,  Mystères.  Sur  la  PuriGcalion  de  la  Vierge. 

C'est  un  homme  que  je  n'épouse  point  par  amour,  et  sa 
seule  richesse  me  fait  résoudre  à  l'accepter. 

Molière  ,  le  Mariage  forcé,  se.  i  a. 

II...  m'envoie  à  sa  place,  avec  un  petit  mot  de  lettre 
pour  me  faire  accepter. 

Le  même,  Ir  Sicilien,  se.  lo. 

Dès  ce  moment  je  me  donne  à  vous  :  faites  voir,  par 
la  prom'ptitude  avec  laquelle  vous  m'accepterez,  com- 
bien ce  présent  vous  est  cher. 

Muktesqciec,  Lettres  persanes,  LXVII. 

Veneï  à  inoy,  vous  tous  qui  par  labeur 
Estes  lassez,  et  chargez  de  douleur  ; 
Je  suis  celuy  qui  vous  acceptera)-. 

Marguerite  de  Navarre,   Marguerites  de  la  Uargut- 
rite,  Le  miroir  de  l'Ame  pécheresse. 

Vous  n'osez  m'acceptcr,  et  disposez  de  moi. 

P.   CoRnEiLLE,  Sertoriiis,  II,  a. 

J\ii  deux  amis  aussi  que  je  vous  puis  donner, 
Qui  contre  tout  venant  sont  gens  à  dégainer... 
JcceptezJei ,  monsiiur. 

Molière,  le  Dépit  amoureux,  V,  3. 
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Mais  s'il  s'en  reiicontroil  qiielcju'iiivqiu  pût  me  plaire, 
Je  poiirrois  ^accepter  ainsi  (pia  fait  ma  mère. 
Regnard,  le  D'istntïty  I,   4. 

En  citoyen  zé\é,  j'accepte  votre  fille. 

Voltaire,  Tancrède,  I,  i, 

bans  l'exemple  suivant,  accepter,  construit  de 
celte  manière,  a  le  sens  défaire  acception. 

Pensant  qu'il  falloit  à  luig  chascun  faire  droict  sans  va- 
rier ny  accepter  personne. 

Rabelais,  Pantagruel,  II,  i3. 

D'autres  fois  accepter  se  lie  par  la  préposition 
de  à  un  nom  de  chose  ou  de  personne  qui  marque 
d'où  vient  ce  qui  est  offert  ;  accepter  de  quelqu'un, 
de  la  main  de  quelqu'un. 

.  Pensez-vous  que  les  (lieu.v... 
D'wnc  niain  parricide  acceptent  Ae  l'encens. 

P.  Corneille,   Horace,  V,  2. 

De  la  main  de  César  Brutus  Veut  acceptée. 

Le  MEME,    Ciiina,  III,  2. 

I^a  paix  !  ah  !  de  sa  main  pourriez-vous  \ accepter? 
J.  Racine,  Alexandre,  I,  1. 

Accepter  peut  devenir  verbe  pronominal  ;  on 
dit  s'accepter  au  sens  passif  de  Etre  accepté. 

Ce  sont  de  ces  choses  qui'  s'acceptent  et  qui  ne  se  de- 
mandent pas. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  23  octobre   1768. 

Enfin  l'offre  s'accepte,  et  la  paix  désirée 
Sous  ces  conditions  est  aussitôt  jurée 

P.  Corneille,  Horace,  \,  4. 

Accepter  peut  aussi  être  employé  absolument. 

Mais,  lui  dis-je,  quel  pouvoir  auront  des  évêqurs  for- 
tuitement à  Paris,  ou  qui  y  seront  mandés,  d'accepter 
pour  leurs  comprovinciaux ,   destitués   de  procurations 

d'eux? 

Saikt-Simoi»,  Mémoires,  1713,  t.  XI,  c.  i. 

On  dit  qu'un  pape,  à  sou  élection,  pénétré  de  son  inca- 
pacité, lit  d'abord  des  difficiillés  infinies,  il  accepta  enfin, 
et  livia  à  son  neveu  toutes  les  affaires.  Il  étoit  dans  l'ad- 
miration et  disoit  :  «  Je  n'aurois  jamais  cru  que  cela   eût 

été  si  facile.  » 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  II,  5. 


On  composa  un  corps  de  doctrine  qui  conlenla  presque 
les  deux  partis;  on  tira  parole  du  cardinal  qu'entiii  il 
accepterait. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  Xlf ,  c.  37. 

Elle  (madame  de  Luxembourg)  avoit  oui  parler  de  la 
Julie  :  elle  savoit  qu'on  l'imprimoit  ;  elle  marqua  de  l'em- 
pressement de  voir  cet  ouvrage;  j'offris  de  le  lui  lire  :  elle 
accepta. 

J.-J.  Rousseau,  les  Confessions,  II,  9. 

Accepter  est  ainsi  employé,  mais,  de  plus,  pris 
substantivement  dans  le  passage  suivant  : 

Comme  le  donner  est  qualité  ambitieuse  et  de  pré- 
rogative, .uissi  est  /'flcctyjter  qualité  de  soubmission. 

Montaigne,  Essais,  III,  9. 

Le  participe  présent  d'AccEPTER  a  été  lui-même 
quelquefois  employé  substantivement. 
On  a  dit  au  Palais  : 

Un  tel  est  l'acceptant,  une  telle  est  l'acceptante, 

RicHELET  et  FuRETiÊRE,  Dictionnaires. 

D'autres  fois,  Acceptant  a  pu  servir  à  désigner 
un  parti  religieux  ou  politique  formé  par  un  acte 
d'adhésion  commune. 

L'Église  de  France  resta  divisée  en  deux  factions,  les 
acceptons  et  les  refasans  :  les  acccptans  étaient  les  cent 
évéqucs  qui  avaient  adhéré  sous  Louis  XIV  avec  les 
jésuites  et  les  capucins;  les  refusans  étaient  quinze  évê- 
ques  et  toute  la  nation. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  c.  37. 

Accepté,  ée,  participe. 

Autrefois  :  Accept.  (Voir  le  Glossaire  de  Sainte- 
Palaye.) 

Un  de  nos  anciens  auteurs  s'en  est  servi  avec 
élégance  dans  un  de»  sens  du  latin  acceptus, 
en  parlant  d'un  livre  Reçu  favorablement  du  public, 
accrédité,  adopté  : 

Et  pour  ce,  par  l'espace  de  mil  et  six  cens  ans  et  plus, 
en  toutes  loys  et  sectez  et  par  tout  le  monde,  a  este  plus 
accepté  et  en  plus  grande  auclorité  que  quelconque  autre 
escripture  de  polices  mondaines, 

Nicole  Oreshe,  tiad.  de  la  Politique  d'Aristote.  Dédicace  à 
Charles  V. 
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ACCEPTABLE,  adj.  des  deux  genres  (du  latin 
Acceptabilis). 

Autrefois  :  Accetavle,  Aceptable.  (Voir  le  Glos- 
saire de  Sainte-Palaye.) 

Acceptable  a  été  très -anciennement  employé 
dans  le  sens  que  les  auteurs  ecclésiastiques  donnent 
à  acceptabilis,  et  où  se  prenait,  on  vient  de  le  voir, 
d'après  le  latin  acceplus,  notre  mot  accepté,  celui 
de  Reçu  favorablement,  d'agréable,  soit  en  parlant 
des  clioses,  soit  en  parlant  des  personnes.  C'est  par 
acceptus,  par  gralus  que  le  traduisent,  dans  leurs 
Dictionnaires,  llob.  Estienne  et  Nicot. 

Si  veirement  cumc  Deus  vit,  prudiim  es  e  le.ils;  et  tis 
alers  c  tis  venirs  devant  raei  niult  m'est  acceptables. 

Les  ijuatre  livres  des  Rois,  I,  xxix,  6. 

Je  voudrois  bien,  de  plusieurs  aultres  prescns  qu'ils 
(les  ans)  ont  ù  faire  à  ceux  qui  les  liantent  longlenips, 
qu'ils  en  eussent  choisi  qiiehpi'un  qui  m'eust  esté  pliis  ac- 
ceptable. 

Il  n'en  est  aiilcunc  (chose)  si  laide  et  vicieuse  et  esvi- 
table,  qui  ne  puisse  devenir  acceptable  par  quelque  con- 
dition et  accident. 

8'estudiant  l'amant  de  se  rendre  acceptable  par  la 
bonne  gi'ace  et  beauté  de  son  ame,  celle  de  son  corps 
estant  pieça  fanée. 

MoKTAioitE,  £jjoM,  II,  37  ;  III,  5;  I,  27. 

....  Tel  proiere  doit  hum  faire 
Qui  à  la  gent  ne  seit  nuisable 
Et  qui  à  Den  soit  acceptable. 

Mabie  dx  Fkahci,  FahUs,  XXV,  i3. 

De  bonne  heure  cependant,  acceptable  s'est  ré- 
duit à  signifier  Qui  peut,  qui  doit  être  accepté. 

Diex  a  fait  acceptable  justice  sanz  les  œuvres  de  la  loy. 
S*iiit-Paui,,   Épine   aux    Romains;    Guyakt-Desmoulixs, 
ta  Bible liistoriale,  ms.  A^  i',  Bibl.  Sainte-Geneviève. 

Ce  n'estoit  pas  honorable  ni  acceptable  de  prendre  en 
trêve  et  en  répit  ville,  chastel  ni  forteresse. 

Fkuissixt,  Clironicjnes,  I,  II,  c.  33 1. 

Ce  mot,  que  Danet  disait  être  :  "  de  très-peu  d'u- 
sage »,  a  été  cependant  fort  employé. 


Les  Anglais,  en  effet,  n'étaient  venus  que  dans  l'inten- 
tion de  se  montrer,  et  d'engager  le  c/.ar,  par  ces  démons- 
trations, à  faire  aux  Suédois  des  conditions  de  paix  ac- 
ceptables. 

Voltaire,  Histoire  de  Pierre  le  Grand,  part.  II,  c.  i5. 

La  rente  que  vous  me  proposez,  trop  foile  pour  le  ca- 
pital, ne  me  paroît  pas  acceptable,    même  à  mon  âge. 
S. -i.'KovistkV,  Lettres,  36  mars  1767. 

J'en  fis  la  proposition. .  .  sans  trop  imaginer  qu'elle 
fût  acceptable. 

M"' DU  Deffaud,  Lettres.  i5  novembre  177a.  A 
H.  'Walpole. 

On  se  doute  bien  que  madame  Goëzman  n'acceploit 
rien,  parce  qu'en  effet  rien  n'étoit  acceptable. 

Beaumarchat^,  Mémoires,  pi-ocès  Goéznian,  part.  1. 

La  ])arole  étoit  encore  un  médiateur  acceptable  entre 
les  deux  partis. 

M""'  Dt  Staïl,  Coiisid.  sur  la  Révolution  franc,  IV  part.,  c.  17. 

D'acceptable  on  avait  fait,  dans  les  temps  les  plus 
anciens  de  la  langue, 
Acceptablemeht. 

Samuel  acceptablemcnt  cl  tabernacle  serveit. 

Les  quatre  livres  des  Rois,    I,  II,  18. 


ACCEPTATIOIV,  s.  f: 

Peut-être  ce  mot  a-t-il  été  dérivé  directement  d'ac- 
cepter, sans  l'iiilermédiaire  d'acce/)(a/io  qu'on  lit,  il 
est  vrai,  dans  quelques  manuscrits  d'Apulée,  mais  à 
la  place  duquel  le  plus  grand  nombre  donne  ac- 
ceptio. 

Acceptation  signifie  l'Action  à' accepter,  et  se 
construit  avec  la  préposition  de  régissant  d'ordi- 
naire le  nom  de  la  chose  acceptée. 

De  là  des  expressions  fort  usitées  dans  le  langage 
mystique  :  / 

La  simple  et  ptire  acceptation  de  la  volonté  de  Dieu 
rend  une  souffrance  extrêmement  pure. 

S.  Fkakçois  de  Sales,  lulrod.  à  la  vie  dévole,  pari.  III,  c.  16. 

Soit  qu'il  s'efforce  à  nous  porter  jnstpie  dans  le  sein  de 
Dieu,  pour  nous  unir  étroitement  avec  lui  par  une  amou- 
reuse acceptation  (le  toutes  ses  volontés. 

P.  CoiiSKiLLE,  Irad.  de  V/milalion  de  Jesus-Cliri$/.DédiciLCe. 
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Il  est  vrai  (ju'il  y  a  ciiroro  une  autre  partie  après  la 
mort  (le  l'hostie,  sans  laquelle  sa  mort  est  inutile  :  c'est 
Vacceptation  que  Dien  fait  du  sacrifice. 

Pascai.,  Pensées,  pari.  II,  art.  XVIII,  §  2. 

.  De  là  d'autres  expressions  encore,  mais  non  du 
style  oratoire,  encore  moins  du  style  poétique,  qui 
répondent  à  quelques-uns  des  usages  du  verbe  ac- 
cepter ;  ACCEPTATION  d'unc  proposition,  d'une 
condition,  d'un  traité,  d'une  loi,  d'un  acte,  etc. 

Il  me  paroît  qu'il  n'y  a  pas  de  jugement  dans  le  choix 
qu'on  a  fait  de  lui  ni  dans  Vacceptation  qu'il  a  faite  de 
cet  emploi. 

Bussy-Rabotih,  Lettres,  17  sept.  1680.  A  M"""  de  Scudérj. 

Le  duc  de  Beauvilliers  donnera  sa  voix  au  traité  de 
partage  et  le  chancelier  à  V acceptation  pure  et  simple  de 
cette  belle  succession. 

M""*  DE  Mainteiton,  Lettres,  XLVII.  A  M"^*  la  comtesse 
de  Saint-Géram. 

Quand  ce  fut  à  lui  à  parler,  les  ripostes  (iiiieB,  il  (Mon- 
seigneur) s'expliqua  avec  force  pour  Vacceptation  du  tes- 
tament. 

Saist-Simob,  Jtfe'moiVef ,  1700,  t.  III,  c.  3. 

Le  nonce  Aldovrandi  pressoit  de  son  côté  les  évoques 
d'Espagne  défaire  au  plus  tôt  une  acceptation  universelle, 
publique  et  positive  de  la  (Constitution. 

Le  même,  même  ouvrage,  1718,  t.  XVI,  c.  2. 

Le  C7.ar...  proposa  au  duc  d'Orléans,  régent  de  France, 
un  traité  dont  C  acceptation  eût  pu  mettre  le  comble  à  la 
grandeur  moscovite. 

\oi.TA.itie.,  Histoire  de  Cliarles  XII,  liv.  VIII. 

L'acceptation  pure  et  simple  (delà  bulle)  fut  envoyée 
Le  même,  Siècle  de  Louis  Xlf^,  c.  37. 


au  pape. 


On  dit  en  termes  de  pratique  :  Acceptation  d'une 
donation  ; 

Si  le  donataire  est  majeur,  Vacceptation  doit  être  faite 

par  lui,  ou,  en  son  nom,  parla  personne  fondée  de  sa 

procuration. 

Code  civil,  art.  9Î3. 

En  termes  de  banque  :  Acceptation  d'une  lettre 
de  change. 

Le  tireur  et  les  endosseurs  d'une  lettre  de  change  sont 


garants  solidaires  de  Vacceptation  et  <lu  paiement  à  l'é- 
chéance. 

Code  de  commerce,  art.  118. 

Acceptation  peut  être  encore  lié  par  lu  même 
préposition  de,  mais  prise  dans  le  sens  de  par,  à  un 
nom  qui  marque  par  qui  la  chose  est  acceptée  ; 

Soit  dans  le  langage  mystique  : 

L'aumône,  selon  la  doctrine  des  Pères,  peut,  par  Vac- 
ceptation de  Dieu,  être  substituée  aux  jeûnes. 

BouRDALOUE  ,  Sermons.  Sur  !a  prière. 

Soit  dans  le  langage  ordinaire  : 

Le  même  jour  que  Mgr  le  prince  de  Conty  nous 

viendra  donner  |)art  de  Vacceptation  du  roy. 

L'archevêque  de  Toolodse  à  Colberl,  i5  janvier  i665. 
(Voir  Corresp.  admin.sous  Louis  XI f',  I.  I,  p.  ii3.) 

Il  ne  pouvoit  dépendre  d'une  volonté  de  particulière  de 
faiie  un  homme  duc  ou  de  l'empêcher  de  l'être,  ce  qui 
arrivoit  pourtant  en  ce  cas  par  Vacceptation  ou  par  la 
renonciation  f/e  la  maréchale  de  Villeroy. 

Saiht-Simoh,  Mémoires,  1699,  f.  II,  c.  17. 

.4CCEPÏATION  s'emploie  quelquefois  absolument. 

La  Royne....  luy  dit  :  M'amye,  je  venlx  désormais  que 
le  Daraoysel  de  la  mer  vous  serve  et  qu'il  soit  vostre. 
Ce  que  l'infante  Oriane  accepta  voluntiers,  et  de  faict 
ceste  acceptation  s'imprima  en  l'esprit  du  Damoysel,  de 
telle  sorte  que  jour  de  sa  vie  il  n'eut  envie  d'en  servir  ou 
aymer  aultre. 

Herberay  des  Essarts,  Amadisde  Gaule,  I,  5. 

Le  peuple  le  contraignit  (Vitellius)  de  prendre  le  titre 
d'Auguste,  qu'il  refiisoit  :  mais  Vacceptation  et  le  refus 
luv  furent  également  inutiles. 

Perrot  d'Ablancourt,  trad.  de  Tacite,  ff<ito;>«,  II,  i3. 

Dans  tous  les  accidens  et  toutes  les  disgrâces...  où  il 
ne  nous  manque  qu'une  acceptation  volontaire  et  une 
soumission  chrétienne. 

BouRDALouE,  Panégyrique  de  Saint- Louis, 

Le  chancelier,  toujours  peu  prévenu  pour  M.  le  duc 
d'Orléans,  et  payé  pour  l'être  en  faveur  des  ofliciers  de 
la  couronne,  fut  d'avis  du  refus.  Moi,  au  contraire,  j'incli- 
nai à  Vacceptation. 

SAitnSmon,  Mémoires,  1710,1.  VIII,  c.  6. 
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An   moyen  <le  ce  petit   débat  de  prières,  de   refus  et 
d'acceptations,  j'éludai  les  demandes  (jiie  j'appréliendois. 
Marivaux,  le  Paytan parvenu,  Vl"  partie. 


ACCEPTION,  s.  f.  (du  Intin  Acceplio). 
Action  d'accepter,  comme  acceptation. 
Il  a  été  quelquefois  employé  en  ce  sens  dans  le 
langage- mystique,  au  lieu  d'acceptation: 

Comme  il  a  pieu  au  Seigneur,  ainsi  a-t-il  este  faict  :  le 
nom  du  Seigneur  soit  béni.  Ce  sont  les  paioles  de  rési- 
gnation et  acception,  par  manière  de  souffrance  et  de  pa- 
tience. 

S.  François  dk  Sales,  Traite  de  l'Amour  de  Dieu,  IX,  3. 

Saint  Louis,  au  milieu  des  délices  de  sa  cour,  a  pu 
être  pénitent  :  tpii  nous  empêche  de  l'être  dans  de  conti- 
nuelles épreuves  où  nous  nous  trouvons,  dans  les  mala- 
dies, dans  les  souffrances,  dans  les  perles  des  biens,  dans 
tous  les  accidens  et  toutes  les  disgrâces  à  quoi  nous 
sommes  exposés,  et  où  il  ne  nous  manque  qu'une  ac- 
ception volontaire  et  une  soumission  chrétienne? 

liouRDALOUE,  Panégyrique  de  saint  Louis. 

Dans  un  sens  plus  restreint  et  presque  figuré  qui 
s'est  longtemps  conservé  seul,  après  la  perte  du  sens 
positif,  Égards  qu'on  a  pour  quelqu'un,  distinction, 
préférence  arbitraire  particulièrement  dans  la  dis- 
tribution des  grâces  ou  dans  ra|)plication  des  juge- 
ments et  des  lois  ;  «  respect  et  gratification  hors  d'é- 
quité, >'  ditMonet. 

L'usage  de  celle  expression  parait  nous  avoir  été 
donné  par  la  Vulgate,  où  on  lit  fréquemment  ac- 
ceptio  personarum  (Voir  Deut.,  X,  17  ;  l'ara/ip.,  II, 
XIX,  7;  Paul,  Rom.,  II,  ii;  Êphés.,  VI,  9,  etc.), 
et  ses  traducteurs. 

Acception  de  personne  n'est  mie  envers  Dieu. 

Guyart  Desmoui.iss,  la   Bilile  liisloriale,  mi.  /l'  i', 
Bibl.  Sainte-Geueviève. 

11  n'y  a  point  d'injustice  dans  le  Seigneur  notre  Dieu, 
ni  d'acception  de  personnes... 

Non  est  enim  apud  Dominum  Deum  nostrum  iniquitas, 
nec  personarum  acceptio. . . 

Lemaïiriî  de  Sact,  Irad,  de  l'Ancien  Testament, 
Parait/).,  II,  xix,  7. 


Il  .sembleniit,  d'après  le  passage  suivant,  que  cette 
manière  de  parler  a  eu  quelque  peine  à  s'établir  : 

\Jaccrptinn  des  personnes  n'est  pas  bien  françois. 
Chevreau,  Clieiraana,  t.  II,  p.  »5. 

Il  y  en  a,  toutefois,  de  fréquents  exemples  chez  les 
écrivains  ecdésia-stiques  ,  les  orateurs  de  la  chaire. 

Je  pi'élends  que  ce  doit  être  une  obéissance  prompte 
et  sans  retardement,...  indéjiendante  de  toute  considéra- 
tion humaine  et  sans  acception  de  personnes. 

Bourdaloue,  Sermons.  Sur  i'uliéissance  religieuse. 

Il  n'y  a  point  en  lui  d'acception  de  personnes  j  il  est 
le  Seigneur  des  cèdres  du  Libati  comme  de,  l'hysope  qui 
croît  dans  les  plus  profondes  vallées. 

Massili-oh,  Petit  Carême,  Vices  et  vertus  des  grands. 

L'exemple  suivant,  emprunté  au  même  écrivain, 
peut  faire  voir  commeut  acception  de  personnes  a 
passé  du  langage  mystique  dans  l'usage  ordinaire. 

Que  de  devoirs  sacrifiés,  ou  à  vos  intérêts,  ou  aux  pas- 
sions, et  aux  intérêts  d'autrui  !  que  d'acceptions  de  per- 
sonnes contre  l'équité  et  la  conscience! 

Le  même,  Âvent,  \"  dimanche. 

Il  y  a,  de  l'emploi  général  de  cette  expression,  des 
exemples  qui  remonlent  assez  haut  et  ils  n'ont  cessé 
depuis  de  devenir  plus  fréquents  chez  nos  écrivains. 

Ils  vont  aux  prisons  le  ao  août  1438,  tuent  et  massa- 
crent tout  ce  pauvre  peuple  qui  y  estoit,  sans  acception 
ou  exception  de  personnes. 

Est.  Pasquier,  fieclierches  de  la  France,  VI,  3. 

. . ,  J'apporteray  tout  ce  que  Dieu  m'adonne  de  moyen, 
sans  acception  de  personnes  et  exception  de  religion,  pour 
y  faire  obéir  vostre  volonté  et  justice. 

Hehri  IV,  Lettres,  »i  décembre  i58a,  1".  (Voir  Lettres 
missives  Je  Henri  IV,  1. 1,  p.  487.) 

La  partialité  ou  Vacception  des  personnes  va  contre  la 

justice. 

LtiasiTx,  Tluodicét,  préface. 

On  crut  que  [le  roi],  instruit  qu'il  se  disoit  tout  haut 
(jue  madame  de  Soubise,  l'ayant  pour  juge,  il  n'etoit  pas 
possible  qu'elle  perdît,...  il  avoit  été  bien  aise  de  montrer 
qu'il  ne  faisoit  acception  de  ftersonne  en  justice. 

Saimt-Simuh,  Mémoirej,  1706,  L  V,  r.  i3. 
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La  décence  au  moins  exige  qu'on  ciiclie  ;ui  peuple  ces 
choquantes  acceptions  de  personnes  qui  punissent  le  l'oi- 
ble  innocent  des  fautes  du  puissant  coupable. 

J.-J.  RoDSSEAU,  Lettres  écrites  de  la  montagne. 

Toute  acception  de  personnes  est  un  crime  dans  un 
juge,  qui  doit  connoître  l'iiffaiic  et  non  les  parties,  et  ne 
voir  que  l'ordre  et  la  loi. 

Le  même,  Lettre  à  d'Alemhert. 

N'apprendra-t-on  jamais  en  France  qu'il  n'y  a  point 
d'acception  de  personnes  devant  la  loi? 

M°"  DE  STAiÉL,  Consid.  sur  la  Révolution  franc.,  part.  IV,  c.  5. 

Nous  n'avons  encore  vu  le  mot  acception  qu'avec 
le  mot  Personne  pour  régime.  On  s'en  est  servi 
quelquefois  en  parlant  des  clioses,  des  lieux,  des 
temps,  etc. 

Sans  exception  ni  acception  rf'aage,  de  sexe,  ny  de  per- 
sonnes. 

Est.  Pasqoier,  Lettres,  liv.  XIII,  letir.  i6. 

Sous  un  dais  de   feuillage  et  sur  un   trône   de  gazon, 

comme  sous  le  lambris  doré  de  son    palais  et  sur  son  lit 

de  justice,  sans  brigue,  sans   faveur,    sans  acception  de 

qualité  ni  de  fortune,  ilrendoit  sans  délai  sesjugemens... 

Fi.ÉCHiER ,  Panégyrique  de  saint  Louis. 

On  convient  assez  qu'il  faut  examiner   indistinctement 
tous  les  ouvrages  sans  acception  de  pays,  ni  de  siècle. 
La  Motte,  Discours  sur  Homère,  préface. 

Je  VOUS  conjure,  Monseigneur,  d'examiner  cette  idée, 
de  lui  donner  toute  son  étendue,  et  ensuite  de  la  juger 
sans  aucune  acception  de  parti. 

Voltaire,  Lettres,  8  mars  1738,  au  prince  de  Prusse. 

On  s'en  est  servi  même  absolument. 

Dieu  nous  révèle  sa  voulenté  et  ses  commandeniens  en 
diverses  manières  et  par  diverses  personnes  sans  avoir 
acception. 

V Inlernelle  consolacion,  HI,  5. 

Et,  au  cas  que  la  dicte  fourniture  ne  fust  preste,  pren- 
drés  des  bleds  par  toutes  les  maisons  de  nos  villes  où  il  y 
en  aura,  sans  aucune  acception. 

Hekri  IV,  Lettre  du  n  avril  1592.   (y on  Lettres 
missives  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  6ia.) 

Acception  est  généralement  gouverné  en  ce  sens 
I. 
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par  le  verbe  avoir  ou  le  verbe  \aire  ;  avoir  accep- 
tion, faire  acception. 

Jo  cognois  bien  qu'Amour  n'a  acception  de  personne, 

et  qu'il  n'espargne  ne  vieil  ne  jeune. 

Herberay  des  Essarts,  Aniadis  de    Gaule,  liv.  II,   c.  »o. 

Le  Dieu  que  nous  adorons  n'a  acception  de  personne, 
ni  de  celui  qui  est  dans  la  grandeur,  ni  de  celui  qui  est 
dans  l'abaissement,  ni  du  riche,  ni  dti  pauvre,  ni  du  rao- 
narqne,  ni  ^h  sujet,  ni  de  l'affranchi,  ni  de  l'esclave. 

BouRDAi.ouE,  Pensées.  Sur  la  Rédemption  des  hommes. 

Ils  doivent  répondre  de  leurs  actions  devant  (m  juge 
souverain  ,  qui  ne  fait  nulle  acception  de  personnes,  qui 
ne  les  distingue  pas  par  leurs  dignités  ,  mais  par  leurs 
vertus. 

F1.ÉC111ER,  Sermons;  pour  le  jour  de  la  Cène. 

Le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  qui  n'a  acception  de 
personne. 

Voltaire,  Contes,  Zadig,  VII. 

Instituons  des  règlemens  de  justice  et  de  paix  auxquels 
tous  soient  obligés  de  se  conformer,  qui  ne  fassent  accep- 
tion de  personne  el  qui  réparent  en  quelque  sorte  les  ca- 
prices de  la  fortune,  en  soumettant  également  le  puis- 
sant et  le  foible  à  des  devoirs  mutuels. 

J.-J.  Rousseau,  Discours  sur  l'origine  de  l' Inégalité  parmi  les 
hommes,  part.  II. 

N'aurez-vous  doncque  esgard  à  ma  condition? 
— Je  ne  veux  de  personne  avoir  acception. 

ROB.  Garmie»,  les  Juives,  act.  IV,  ï.  139. 

Acception  signifie  en  grammaire  le  Sens  dans  le- 
quel un  mot  est  reçu  ou  accepté  par  l'usage. 

Cet  emploi  d'ACCEPTioN  parait  assez  récent.  Il  n'en 
est  pas  encore  question  dans  Richelet. 

Ce  mot  a  plusieurs  acceptions;  ce  mot  dans  sa  première 
et  plus  naturelle  acception. 

Dictionnaire  de  fAcadémie,  éd.  de  1694. 

Ainsi  le  mot  Basileus,  Rex,  Roi,  a  eu  plusieurs  accep- 
tions difteienles  ;  et  \es  noms  et  les  choses  ont  subi  les 
mêmes  vicissitudes. 

Voltaire,  Histoire  du  parlement  de  Paris,  c.  i. 

A  prendre  le  terme  dans  la  rigueur  de  {'acception,  il  n'a 
jamais  existé  de  véritable  démocratie,  et  il  n'en  existera 
jamais. 

J.-J.  Rousseau,  Essai  sur  Corigine  des  langues,  c.  9. 

•  56 
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Pour  pouvoir  doiiiier  une  idée  juste  ft  précise  de  ce 
mut  esprit,  et  des  différentes /7cr<'/;//o«.t  dans  lesquelles  ou 
le  prend,  il  faut  d'abord  considérer  l'esprit  en  lui-même. 
Hei-vftius,  de  C Esprit^  I,  i. 

Ils  travaillent...  sur  les  mots,  et  s'imaginent...  avoir 
épuré  le  lan|,'age  quand  ils  l'ont  corrompu  en  détournant 
les  acceptions ,  ' 

Bcproir,  Discours  de  récepl'wn  à  F  Académie  française. 

Il  faut  vous  accoutumer  de  bonne  heure  à  saisir  cette 
analog^ie  qui  fait  passer  les  mots  par  différentes  acceptions, 
ClowDif.i.Ac,  Art  d\-crire,  II,  8. 

Il  s'ajîissoit  d'abord  de  Vacceptio/i  des  mots,  de  la  dif- 
ficulté (le  les  circonscrire  et  de  l'impossibilité  <le  s'enten- 
dre sans  ce  préliminaire. 

Diderot,  Salon  de  1767.  Veinel. 

Et  c'étoit  môme  (l'archevêque  de  Sens)  un  homme  d'es- 
prit,dans  Vacceptioii  commune  de  ce  mot. 

M"""  DE  St\f.i.,  Co/isid.  sur  la  révolution  franc.,  V  part.,  r.  id. 

Acception  ne  désigne  pas  seiiietnenl  les  sens  réels 
que  l'usage  donne  aux  mots,  mais  encore  les  sens 
accidentels  qu'ils  peuvent  recevoir  de  l'intention 
parliculière  et  du  caprice  de  celui  qui  parle. 

Il  a  bien  fallu  trouver  de  nouveaux  mots  ou  donner 
aux  anciens  de  nouvelles  acceptions. 

MonTESQUiiu,  Esprit  des  lois.  Avertissement. 

Francus  ne  signifiera  pas  un  homme  libre,  mais  un 
Ipmnie  puissant,  et  Francus  est  pris  ici  dans  cette  ac- 
ception. 

Le  même,  même  outrage,  XXX,  20, 

J'ai  tâché  <le  fixer  parun  sens  précis  des  expressions 
(ui'ou  laissoit  avec  art  incertaines,  pour  leur  donner  au 
besoin  telle  acception  qu'on  vouloil. 

J.-J.  lVoDSSK*o,  Lettres  écrites  de  la  Montagne. 

Je  les  prends  (mes  termes)  dans  le  sens  commun  de  la 
langue,  sans  être  au  fait  ou  eu  souci  des  honnêtes  ac- 
ceptions qu'on  leur  donne  dans  les  vertueuses  sociétés  de 
Piiris. 

Li  MÊME,  les  Conffssions,  part.  II,  llv.  X. 

Les  mêmes  mots  ont  dans  différentes  bouches,  et  sou- 
vent dans  la  même,  des  acceptions  bien  différentes. 
CosDiLLAC,  Art  de  penser,   part.  II,  c.  a. 


On  a  pu  voir,  par  les  exemples  qui  précèdent, 
qu'ACCEi'TioN,  en  ce  sens,  peut  se  cousiruirc  avec  la 
préposition  fian.?; on  l'a  construit  ans.si,  mais  moins 
iialiirellement,  avec  la  préposition  iow,  comme  on 
dit  sous  une  forme. 

On  doit  considérer  un  awl  dans  toutes  ses  acceptions... 

Le  mot est  considéré  sous  diverses  acceptions. 

Grand  Vocabulaire  français. 

Acception  s'est  emplojé  aussi  pour  exprimer 
tout  ce  qui  est  reçu  et  absorbé  dans  le  corps  de 
l'homme  et  des  animaux,  soit  par  la  peau,  soit  par 
le  canal  alimentaire;  mais  il  est,  en  ce  sens,  duu 
usage  assez  rare,  selon  l'opinion  des  auteurs  du 
Dictionnaire  de  Trévoux,  qui  l'empruntaient  à  VEn- 
cijclopédie,  don  il  a  passé  dans  la  plupart  des  lexiques 
postérieurs  sans  obtenir  beaucoup  de  crédit.  On  dit 
aujourd'hui  assimilation. 

On  trouve  dans  un  vieux  texte  pour  acceptation 

ACCEPTANCE. 

Hom  n'avéra  advantage  per  liel  releas  (abandon)  que 
serra  encounter  son  proper  acceptance. 

LiTTLETOM,  Teiiures,  liv.  III,  c.  8,  sfrt.  477. 


ACCEPTEUR,  s.  m.  (du  latin  .Icccptor). 

A  l'expression  rappelée  plus  haut,  acceptio  per- 
sonarum,  répond,  dans  la  Vulgate  {Àct.,  X,  34), 
cette  autre  expression  acceptor  personarum,  qui 
avait  également  passé  dans  notre  langue  par  voie 
de  traduction. 

Dieu  n'est  pas  accepteur  des  hommes ,  mais  des  vertus 

et  des  vices. 

Olivier  df   i.a  Marche,  itémoires.  Introduction,  c.  4. 

Paris  de   royal  parentage.  .  .    n'est   poinl  accepteur  de 

personnes. 

J,  LtMAïai,  llluslrolions  de  Gaule,  li».  î. 

Les  grâces  de  Dieu  ne  se  donnent  point  aux  hommes 
pour  leur  noblesse  ou  richesses,  mais  selon  ipi'il  plaist  à 
sa  bonté,  qui  n'est  point  accepteur  de  personnes,  lequel 

élit  ce  (pi'il  veut, 

La  Raini  db  Nataike  ,  Heplaméron,  noinelle  II'. 
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Richelet  donne  accepteur  comme  un  mot  de  peu 
d'usage  et  qui  n'entre  que  dans  le  discours  simple 
et  familier. 

N.  passe  ])our  Yaccepteiir  :  il  aime  mieux  être  Yaccefi- 
f(-«r  que  le  donneur. 

Richelet,  Dictionnaire. 

Accepteur  n'est  plus  que  terme  de  banque.  On 
le  dit  de  celui  qui  accepte  une  lettre  de  change. 

L'acceptation  d'une  lettre  de  change  payable  dans  un 
autre  lieu  que  celui  de  la  résidence  de  ['accepteur,  indique 
le  domicile  où  le  payement  doit  être  effectué  ou  les 
diligences  faites. 

Code  de  commerce,  art.  laS. 

A  la  même  famille  de  mots  appartient  acceptila- 
Tioiv,  que  notre  ancienne  jurisprudence  avait  tra- 
duit du  mot  acceplilaiio,  en  usage  dans  la  jurispru- 
dence des  Romains.  Les  passages  suivants  en  donne- 
ront à  la  fois  la  définition  et  l'exemple. 

Acccptilation  est  la  quittance  que  aucun  faict  de  la 
dette  ou  du  couvent  qui  luy  estoit  deu,  et  que  le  créancier 
clame  quitte  son  detteur  ,  et  recognoisse  que  sa  dette 
tient  pour  bien  payée. 

EoDTKii.LEB,  Somme  rurale,  til.  XLIX.  De  Acceptilalion. 

Après  avoir  parlé  de  obligationibas  quœ  ex  contracta 
vel  ex  quasi  contractu  nascuntur,  l'empereur  traicte  ici  de 
la  closture  d'icelles,  et  par  quel  nioïen  on  en  demeure 
franc  et  quitte.  Et,  après  avoir  recueilly  ce  qu'il  déduict 
diversement,  nous  pouvons  dire  qu'il  y  en  a  deux  princi- 
paux nioïens,  c'est  à  sçavoir,  ou  par  payement  réel  de 
la  chose  deùe,  ou  par  quittance  et  acceptilation  du 
créancier. 

Est.  Pasquier,  l'Interprétation  des  Inslitutes  de  Jiislinian, 
liv.  III,  c.  66. 

Acccptilation  est  un,  payement  ou  plustost  un  acquit 
imaginaire  de  ce  qui  est  deu  par  stipulation,  et  se  forme 
ainsi  entre  le  débiteur  et  le  créancier  :  Tiens-tu  |)as  pour 
eu  et  receu  ce  que  je  t'ai  promis?  Ouy,  je  le  tiens. 

NicoT,    Thresor  de  la  langue francoCse. 


ACCIDEIVT,  s.  m.  (du  latin  Accidens  et,  par  ce 
mot  tXaccidere  et  coder é). 
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AccmENT  a  dû  recevoir  de  fort  bonne  heure  le 
sens  philosophique  que,  chez  les  anciens  et  dans  le 
moyen  âge,  on  donnait  surtout  au  participe  acci'den* 
pris  substantivement  : 

Qualité  ou  propriété  qui  se  joint  à  un  sujet  et  le 
modifie,  sans  être  nécessaire  à  son  existence,  ni  en 
être  inséparable  ;  car,  dans  le  bon  usage,  en  parlant 
des  qualités  ou  propriétés  essentielles  des  êtres,  on 
se  sert  plutôt  du  mot  Attribut. 

Ce  sens  philosophique  est,  selon  Nicot,  le  sens 
propre  du  mot;  c'est  celui  par  lequel  commencent 
plusieurs  lexicographes,  comme  Viirelière,  comme 
les  auteurs  du  Diclionnaire  de  Trévoux  et  da- Grand 
Vocabulaire. 

Accident,  en  ce  sens,  est  souvent  opposé  au  mot 
Sujet,  on  vient  de  le  voir,  et  à  des  mots  de  même  si- 
gnification, tels  que  Substance  et  Être. 

Bien  qui  est  substance  est,  par  nature,  devant  bien  qui 
est  accident. 

Nicole  Oresme,  irad.  d'Aristote.  Elit.,  VI,  lo. 

Les  sens  sont  nos  propres  et  premiers  juges  qui 
n'aperçoivent  les  choses  que  par  desaccidens  externes. 

MonTAiGHi ,  Essais,  III,  8. 

Je  veux...  suivre  en  ceci  l'opinion  coramune  des  philo- 
sophes, (piidisent  qu'il  n'y  a  du  plus  et  du  moins  qu'entre 
les  accidens,  et  non  point  entre  les  formes  ou  natures  des 
individus  d'une  même  espèce. 

Descartes,  Discours  de  la  méthode,  I. 

Vous  voulez  peut-être  savoir  si  la  substance  et  Vacci- 
dent  sont  termes  synonymes  ou  équivoques  à  l'égard  de 
l'être. 

Molière,  le  Mariage  forcé,  se.  6. 

Nous  appelons  accident  ce  qui  arrive  à  la  chose  et 
sans  quoi  elle  |)eut  être  :  par  exemple  le  triangle  peut 

être,  sans  être  de  telle  grandeur  ni  en  telle  situation 

Être  raisonnable,  c'est  ce  qui  constitue  l'homme;  ex- 
pliquer ses  pensées  par  la  paiole  ou  par  quelque  autre 
signe,  c'est  une  propriété  qui  suit  de  là  ;  être  éloquent  ou 
ne  l'être  pas,  c'est  un  accident  cpii  lui  arrive, 

Ilossi'ET,  logique,  liv.  I,  c.  f^^, 

L'accident  ne  jniit  être  plus  noble  que  la  substance,  ni 
l'accessoire  plus  considérable  que  le  princi|)al,  ni  le  bâti- 
ment plus  solide  que  le  fonds  sur  le<juel    il  est  élevé,  ni 

56. 
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A  ce 


enfin  ce  qui  est  iillnf-lii-  i'i  notre  ('•tie  plds  grand  ni  pins  im- 
portant que  notre  être  même. 

BossDET,  Sermons.  Sur  la  Mort. 

Ni  l'édifice  n'est  plus  solide  que  le  fondement,  ni  Yacci- 
dent  attaché  à  l'être  plus  réel  que  l'être  même. 

Le  même,  Oraison  funèbre  de  la  diicliesse  d'Orléans. 

\  qui  persnadera-t-on  que  dans  les  principes  d'Aris- 
tote,  tels  qu'ils  se  trouvent  dans  ses  livres,  un  corps 
puisse  être  en  plusieurs  lieux,  la  quantité  puisse  être 
sans  la  matière,  et  les  accidens  sans  la  substance? 

Arhaiid,  Mémoire  cité  par  Saint-Marc  dans  son  édition 
de  Boileau.  Avertissement  de  l'arrêt  burlesque. 

Tous  les  naturalistes  regardent  les  couleurs  des  corps 
comme  de  simples  accidens, 

Berhardik  de  S.iiNT-PiERRE,  Èludcs  de  la  nature,  X. 

Et  muent  (les  astres)  par  lor  influences 
I,es  accidens  et  les  sustanccs 
.    Des  choses  qui  sunt  souz  la  lune. 

Roman  de  la  Rose,  v.  1 7 1  Sg. 

Et  Vaccident  je  mue  en  substance. 
Charles  d'ORLÉ\HS,  Ballades.  Je  meurs  de  soif  auprès  de  la 
fontaine. 

Substance  qui  jamais  ne  reçoit  'ïaccidenl. 

P.  CoRHEtLLE,  Polyeucte,  m,  I,  Édit.  de   1643-1648. 

AcciDEiNT  a  le  même  sens,  lorsqu'en  parlant  du 
saint  sacrement  de  l'Eucharistie,  on  applique  cette 
expression  à  la  figure,  à  la  couleur,  à  la  saveur,  etc., 
qui  restent  après  la  consécration. 

Le  Fils  de  Dieu  nous  a  voulu  donner  son  corps  sous 
les  accidens  du  pain  visible  et  matériel. 

Arkauld,  Sur  la  fréquente  CommiMon. 

Dieu  a  voulu  que  les  accidens  sensibles  subsistassent 
dans  l'Eucharistie,  afin  que  les  sens,  qui  ne  jugent  que  de 
ces  accidens,  ne  fussent  pas  trompés. 

Pascal,  les  Provinciales,  XXVII. 

Il  dit,  et,  par  une  divi.sion  au-dessus  de   tout   l'ordre 
naturel  et  jusque-là  inconnue  à   toute  la  raison  humaine, 
de  foibles  arcidrn.i,  tels  que  ceux  du  pain  et  du  vin   cou- 
leur, odeur,  saveur  et  autres,  sont  séparés  de  leur  sujet. 
BouRDALODB ,  Pcnsies.  Jésus-Christ   naissant    dans 
l'Eucharistie. 

C'est  le  dogme  de  la  transubslantiation  qui  a  engagéles 
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scholastiques  à  soutenir  (jue  les  accidens  peuvent  subsis- 
ter séparément  de  leurs  sujets. 

JuRiEu  (cité  par  Furetière). 

La  permanence  de  ces  accidents  sur  lesquels  on  a 
beaucoup  disputé  a  donné  lieu  à  l'expression  acci- 
dent absolu. 

accident  absolu  qui'sul)siste  ou  qui  peut  au  moins  sur- 
naturellcment  et  par  miracle  subsister  sans  sujet.  Tels 
sont  les  accidens  du  pain  et  du  vin  dans  le  sacrement  de 
l'Eucharistie.  ' 

Dictionnaire  de  Trévoux. 

On  me  demanda  une  promesse  par  écrit  que  je  réfor- 
merois  ma  philosophie,  et  surtout  que  je  parlerois  de  l'é- 
tat de  pure  nature,  des  accidens  absolus  et  de  nos  chères 
formes  substantielles.  Je  la  donnai  sincèrement,  je  la  gar- 
dai fidèlement.  On  fut  coulent  de  mes  formes  substan- 
tielles; mes  accidens  absolus  ne  déplurent  pas  ;  mon  état 
de  nature  satisfit  tout  le  monde  ;  je  crus  avoir  paré  tous 
les  coups  de  mes  adversaires. 

Le  p.  Akdré,  Lettre  du  i3  septembre  1713.  (f^oyez  Journal 
des  savants,  jaaxier  1841,  p.  27.) 

Dans  un  sens  analojrue ,  accident  exprime  les 
Modifications  qu'éprouvent,  les  Variétés  que  présen- 
tent, an  physique  ou  au  moral,  les  personnes  et  les 
choses. 

Ces  gens  icy  font  tout  à  bon  escient,  sauf  de  vivre. . . 
Ce  qui  n'est  qu'accident  leur  est  principal,  et  le  principal 
ne  leur  est  qu'accessoire. 

Charbov,  de  la  Sagesse,  III,  6. 

Les  grands  et  les  petits  ont  mêmes  accidens,  mêmes 
fâcheries  et  mêmes  passions. 

Pascal,  Pensées,  pari.  I,  arl.  ix,  %2i. 

Nous  y  ajoutons  (à  la  passion  de  nous  agrandir)  cent 
autres  désordres,  qui  n'en  sont,  il  est  vrai,  que  les  acci- 
dens, mais  les  accidens  presque  inséparables  et  pires  que 
la  substance  de  la  chose. 

RnvRDALODE,  Sermons\;  .sur  l'Ambilion. 

Quand  Sapho  veut  exprimei-  les  fureurs  de  l'amour, 
elle  ramasse  de  tous  côtés  les  accidens  qui  suivent  et  ac- 
compagnent... cette  passion.  Mais  où  son  adresse  paroît 
principalement,  c'est  à  choisir  de  tous  ces  accidens  ceux 
qui  marquent  davantage  l'excès  et  la  violence  de  l'amour, 
et  à  bien  lier  tout  cela  ensemble. 
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Les  images,  dans  la  ]>oésie,  sont  pleines  ordinaire- 
ment d'c/cc«fe«^  fabuleux  et  qui  passent  toute  sorte  de 
croyance. 

BoiLEAU,  Traité  du  Sublime,  trad.  de  Longin,c.  8,  i3. 

Il  y  a  des  causes  générales,  soit  morales,  soit  physiques, 
qui  agissent  dans  chaque  monarchie,  l'élèvcnt,  la  main- 
tiennent ou  la  précipitent;  tous  les  accidens  sont  soumis  à 
ces  causes.  . .  l'allure  principale  entraîne  avec  elle  tous  les 
accidens  particuliers. 

MOMTESQCiEC,  Grandeur  et  décadence  des  Romains,  c.  i8. 

Aimer  n'est  qu'un  accident  de  votre  âge  qui  ne  tient 
pas  à  votre  âme. 

M""^  de  l'Espinasse,  Lettres,  XXXIV,  1774. 

Tous  les  accidens  des  vents  dépendent  uniquement  de 
l'action  du  soleil  sur  l'atmosphère  du  globe. 

VoLNEY ,  Voyage  en  Syrie.  État  physique  de  la  Syrie,  c.  ï,  noie. 

De  là  l'expression  d'accident,  pour  désigner  ce 
qui  n'est  ni  essentiel  ni  constant,  expression  dont 
Montesquieu  particulièrement  fait  un  très-fréquent 


Ces  trésors  amassés  par  des  princes..  .  corrompent  le 
successeur,  qui  en  est  ébloui...  11  forme  d'abord  de 
grandes  entreprises  avec  une  puissance  qui  est  d'accident, 
qui  ne  peut  pas  durer,  qui  n'est  pas  naturelle,  et  qui  est 
plutôt  enflée  qu'agrandie. 

Les  soldats  avoient  trois  sortes  d'avantages  :  la  paye 
ordinaire,  la  récompense  après  le  service,  et  les  libérali- 
tés d'accident,  qui  devenoient  très-souvent  des  droits 
pour  des  gens  qui  avoient  le  peuple  et  le  prince  entre  leurs 
mains. 

Montesquieu,  Grandeur  et  décadence  des  Bomains,  c,  16,  18. 

C'est  une  mauvaise  espèce  de  richesse  qu'un  tribut 
(Pnccident,  et  qui  ne  dépend  pas  de  l'industrie  de  la  na- 
tion ,  du  nombre  de  ses  habitans,  ni  de  la  culture  de 
ses  terres. 

L'esclavage  dans  la  conquête  est  une  chose  d'accident. 
Le  mkme  ,  Esprit  des  Lois,  XXI,  2a;  X,  3. 


donné  lieu  à  plusieurs  locutions  particulières  d'un 
emploi  fréquent. 

Par  exemple,  on  appelle  accident,  ce  qui  sur- 
vient de  fâcheux  dans  le  cours  d'une  maladie. 

La  médecine  le  travailla  de  telle  sorte  que  les  accidens 
qui  s'en  suivirent  fortilièrent  l'accusation. 

V\UGEi.*s,  Irad.  de  Quinte-Curce,  III,  6. 

Accident,  en  ce  sens,  n'est  pas  toujours  pris  ab- 
solument. 

Les  occasions  qui  m'ont  guary  moy,  et  qui  guarissent 
mille  aultres  qui  n'appellent  point  les  médecins  à  leur 
secours,  ils  (les  médecins)  les  usurpent  en  leurs  subjects  : 
et  quant  aux  mauvais  accidens,  ou  ils  les  desavouent  tout 
à  fait,  ou  en  attribuent  la  coulpe  au  patient. 

M0MTAIGNE,  Essais,  II,  37. 

On  donne  ce  même  nom  d'ACCiDENT  ou  d'ACCi- 
DEST  de  terrain ,  aux  aspects  inattendus,  aux  perspec- 
tives variées  que  'présentent,  par  certains  mouve- 
ments du  sol,  naturels  ou  factices,  les  campagnes  et 
les  jardins. 

Pour  ces  chiens,  ils  sont  très-bien,  et  la  terrasse  qui 
forme  l'enceinte  et  qui  s'élève  ûu  bord  de  votre  toile. . . 
je  vous  y  reconnois,  c'est  vous,  à  sa  vérité,  à  ses  acci- 
dens, à  sa  couleur  chaude  et  à  sa  merveilleuse  dégrada- 
tion. 

Diderot,  Salon  de  1765.  Loulherbourg. 

11  y  a  aussi  plus  de  verdure  naturelle,  plus  de  prairies, 
d'asiles  ombragés  de  bocages,  des  contrastes  plus  fré- 
quens  et  des  accidens  plus  rapprochés. 

J.-J.  Rousseau,  les  Rêveries,  V  promenade. 


Les  maladies  d'accident  et  plusieurs  blessures  ne  se 
guérissaient  pas...  comme  aujourd'hui. 

Voltaire,  Essai  sur  les   mœurs,  Inti'od.  Des  différenles 
races  d'hommes. 


\ 


La  rivière  aime  aussi  que  des  arbres  divei-s. . . 

Ornent  souvent  son  cours.  Quelle  source  féccmde 

De  scènes,  à'accidcns  ! 

Delii.i.e,  les  Jardins,  l\\. 


Enfin,  par  cette  expression  accident  de  lumière, 
on  exprime  les  Effets  partiels  que  produisent  dans 
les  paysages,  dans  les  intérieurs,  les  rayons  lumi- 
neux arrivant,  soit  à  travers  les  nuages,  à  travers  les 
arbres,  soit  par  les  portes,  les  fenêtres,  les  diffé- 
Cette  signification  générale  du  mot  accident,  a  1  rentes  ouvertures  d'un  édifice. 
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TanlAt  nous  voyons  des  nuages  d(î  tontes  les  figures  et 
de  toutes  les  couleurs  les  plus  vives,  qui  (•hang<'nt  à  cha- 
que moment  cette  décoration  par  les  plus  beaux  accidcns 
de  lumière. 

KÉNELOX,  Existence  de  Dieu,  part.  I,  c.  2,  §  16. 

Si  la  lumière  forte  «lescend  brusquement  et  perce  les 
ténèl)rcs  d'une  caverne,  c'est  un  accident  dont  je  permets 
l'imitation  à  l'artiste. 

UioEKOT,  Pensées  sur  la  /leinliire,  elc.  Du  roloris,  elc. 

Les  rayons  du  soleil  levant  rasoient  déjà  les  plaines  et 
projetant  sur  les  champs,  par  hmgnes  ombres,  les  ar- 
bres, les  coteaux,  les  maisons,  enricbissoient  de  mille  ar- 
cide/is  de  lumière  le  plus  beau   tableau  dont  l'œil  humain 

puisse  être  frappé. 

J.-J.  Rousseau,   Emile,  IV. 

Au  lieu  de  ces  accidcns  de  lumière  qui  nous  retracent 
cba(iue  matin  le  miracle  de  la  création,  les  anciens  ne 
voyoient  partout  qu'une  uniforme  machine  d'opéra. 

Cbaieaubriand,  Génie  du  clirislianisme,  part.  II,  liv.  IV,  c.  i. 

AcciDEMT  est  susceptible,  en  ce  genre,  de  beau- 
coup d'autres  applications  analogues  dont  les  exem- 
ples suivants  donneront  une  idée. 

Conserver  siw  la  toile,  aux  objets  imités,  la  couleur 
des  êtres  de  la  nature  dans  toute  sa  force,  dans  toute  sa 
vérité,  dans  tous  ses  accidens. 

DlUBRuï,  Salon  de  1767. 

Il  y  a  dans  un  habit  vieux  une  multitude  infmie  de 
petits  accidenli  iutéressans;  de  la  poudre,  des  boutons 
manquans,  et  tout  ce  qui  tient  de  l'user  :  tous  ces  acci- 
dens rendus  réveillent  autant  d'idées. 

Le  même,  Essai  sur  la  peinture,  c.  3  ;  suite. 

Il  faut  d'ailleurs  parcourir  un  peu  le  glacier  pour  voir 
sesbeau.t  accidens,  ses  larges  et  profondes  crevasses,  ses 
grandes  cavernes,  ses  lacs  remplis  de  la  plus  belle  eau 
renfermée  dans  des  murs  transparens  de  couleur  d'aiguë 

marine. 

Saussdx,  f'oyages  dans   les  Alpes  ,  Le  Monlanvert, 
c.  i3,  S6i5. 

Réunisse/,  donc  en  un  même  moment,  parla  pensée,  les 
plus  beaux  accidens  de  la  nature. 

CuATCAUiiKiAiiD,  Génie  du  clirislianisme,  |iarl.  I,  liv.  V,  c.  a. 

La  grammaire  a  elle-même  ses  accidents,  par 
lesquels  les  grainniairiens  entendent  des   Propriétés 
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attachées  au  mot,  mais  qui  n'entrent  point  dans  la 
définition  dn  mot.  Tels  sont,  par  exemple,  pour  les 
veri)es,  la  voix,  le  mode,  le  temps,  la  personne,  etc. 

Dans  son  acception  la  plus  ordinaire,  celle  qui 
forme  atijounVbuison  sens  propre,  accident  se  dit 
de  Ce  qui  arrive,  de  Ce  qui  survient  par  hasard,  d'un 
cas  fortuit. 

Il  se  prend  presque  toujours  en  mal  quand  il  n'est 
pas  accompagné  d'une  épithète  qui  en  détermine  le 
sens  en  bien. 

S'il  ne  leur  advient  aucune  chose  hors  raison  (c'esl-à- 
dire,  si  il  ne  survient  empêchement  par  aucun  accident, 
si  comme  par  infortune  ou  irès-grande  adversité  en  corps 
ou  en  biens). 

Nicule  Oreshe,  trad.  de  la  Politique  itAristole,  liv.  VII.  Close. 

Le  temps  ameinc  tous  les  jours  beaucoup  de  divers  ac- 
cident à  l'homme  auscpiels  il  n'avoit  jamais  pensé. 

Amyot,  Irad.  de  Plularque,  fie  de  Soton,  c.  to. 

Quant  à  ses  mœurs,  elles  se  changèrent  cl  tournèrent 
avec  le  temps  par  plusieurs  fois,  et  ne  s'en  faut  pas 
esbahir,  veu  les  grandes  fortunes  et  les  divers  accidens 
oîi  il  se  trouva  depuis. 

L»  MÊME,  même  ouvrage,  fie  d' Alcibiade ,  c.  1. 

Comme  quelques  jours  aprez,  un  de  ses  gens  vint  à  mon- 
l'ir,  il  se  laissa  emporter  à  ce  dernier  accident  ;  et  quittant 
sa  ro^'solulion  ,   s'abandonna  au  dueil  et  aux  legrets. 

...  Pour  exprimer  cestc morne,  muette  et  sourde  stupi- • 
dite  qui  nous  transit  lorsque  les  accidens  nous  accablent, 
surpnssans  nosire  portée. 

Ou  ces  beaux  discours  de  la  philosophie  ne  sont  en 
nous  que  par  contenance,  ou  \es  accidens  ne  nous  essayant 
pas  jusques  au  vif, nous  donnent  loisir  de  maintenir  tous- 
jours  nostre  visage  rassis. 

tionTjLiotim  ,  Essais,  I,  a,  18. 

Les  circonstances  et  le  vent  des  occasions  et  accidens 
nous  emportent  et  nous  changent. 

Charroic,  de  la  Sagesse,  liv.  I.    Préface. 

Il  me  semble  de  la  voir  là  au  milieu  de  nous,  revêtue 
d'immortalité,  au  lieu  d'un  corps  fragile  et  sujet  à  tous 

accidens. 

Dllari,  tMirte,  part.  I,  liv.  VII. 

La  Providence  permit  qu'il  arrivât  un  accident  qui  fit 
éclater  tout  d'un  coup  ces  différens  s<'ntimens. 

La  CAKDiiiAL  DE  R«Ti ,  CouJuraiioH  de  Fiesijue. 


ACG 


ACC 


447 


Il  arrivf  quelciuefois  des  accideiis  dans   la  vie,   d'où  il 
faut  être  Mil  peu  fou  pour  se'bien  tirer. 

La  Rochefoucauld,  Maximes,  CCCX. 

Voyons-la  dans  ces  hôpitaux  où  elle  pratiquoit  ses  mi  - 
séricordes  piibli(|ues  ;  dans   ces   lieux    où   se  ramassent 
toutes  les  infirmités  et  tous  \csacchlcns  de  la  vie  humaine. 
Fléchier,  Oraison  funèbre  de  Marie-Tliérèse  d'Aulriclie. 

Ne  craignez  rien,  vous  ne  périrez  point,  vous  aborderez 
sans  «cciV/f/îi  chez  le  peuple  voisin. 

FÉMEi.ow,  C  Odyssée  d'Homère,  V. 

Il  y  a  des  gens  à  ()ni  la  faveur  arrive  comme   un  acci- 
dent; ils  en  sont  les  premiers  surpris  et  consternés. 
La  Bruxère,  Caractères,  c.   8. 

L'avenir  est  pour  chaque  honune  un  tissu  Xaccidem 
tout  divers  qui  ne  peuvent  être  prévus. 

RoLLiM,  Histoire  ancienne,  III,  4. 

Soyez  seul,  et  arrivez  par  quelque  accident  chez   un 
peuple  inconnu  ;  si  vous  voyez  une   pièce   de    nionnoie, 
comptez  que  vous  êtes  arrivé  chez  une  nation  policée. 
MoHTESQuiEC,  Esprit  des  Lois,  XVIH,  i5. 

Il   y   a   là    une   complication    à'accidens  qui  ressem- 
blent fort  à  ce  que  fait  la  destinée,  quand  elle  veut  perdre 
.  quelqu'un. 

Voltaire,  Lettres,  1  mai  1741. 

Des  hommes,  tout  ainsi,  je  ne  puis  reconnoître 
Les  grands,  mais  bien  ceux-là  qui  méritent  de  l'être, 
Et  de  qui  le  mérite,  indomptable  en  vertu. 
Force  les  accidens  et  n'est  point  abattu. 

Quand  on  se  brûle  au  feu  que  soi-même  on  attise, 
Ce  n'est  point  accident,  mais  c'est  une  sottise. 
Régnier,  Satires,  XIV. 

Kt,  pour  garder  enfin  ses  États  iX'occidens, 
Quel  ordre  il  doit  tenir  et  dehors  et  dedans. 

RoTRoo,  fenceslas,  I,  i. 

Je  crains  cent  accidens  qui  peuvent  arriver. 

Molière  ,  le  Dépit  amoureux,  II ,  6. 

Je  me  liens  toujours  prêt  contre  tous  accidens. 
^OVRSWLT,  /e  Médecin  volant,  se.  11. 

Même  accident  finit  leurs  précieuses  trames. 
Même  tombe  eut  leurs  corps,  même  séjour  leurs  âmes. 
La  Fomtaiwk,  les  Filles  de  Mince, 


AcciDF-NT,  en  ce  sens,  est  souvent  suivi  ou  pré- 
cédé d'un  adjectif  qui  fait  connaître  la  nature  et  la 
gravité  de  Vaccident. 

Alin  (|u'il  (l'historien)  y  enveloppe  (dans  sa  narration) 
l'inlbrtime  de  qiiel(|u'uii  ou  quelque  mauvais  accident  ou 

acte  repiehensible  qui  lui  sera  advenu 

Amyot,  Irad.  de  Pliilaic|iie, </e  la  Malignité  d'Hérodote. 

Il  y  a  en  la  vie  plusieurs  accidens  pires  à  souffrir  que 
la  mort  mesnie. 

Les  bruits  et  opinions  populaires  sont  au  nombre  des 
accidens  publics  dont  l'histoire  doit  tenir  registre. 

Moi)TAiG»E,  Essais,  II,  3  ;  III,  8. 

Ce  mal  est   double,  externe   et  interne;  l'un  vient  de 

dehors,  l'on  l'appelle  d'une  infinité  de  noms,    adversité, 

affliction  ,  injure,  malheur,  accident  mauvais  et  sinistre^ 

l'autre  est  au  dedans,  en  l'âme,  mais  causé  par  celuy  de 

dehors. 

CuARROH,  de  la  Sagesse,  III,  19. 

En  somme,  jamais  nuls  accidens,  bons  ny  mauvais,  ne 
changeront  mes  bonnes  inclinnlions. 

Hekri  IV,  LeUre  du  10  mai  i584-  (Voir  Lettres  missives  de 
Henri  If,  1. 1,  p.  661.) 

Il  n'v  a  point  iX accident  si  malheureux  dont  les  habiles 
gens  ne  tirent  quelipie  avantage,  ni  de  si  heureux  que  les 
imprudens  ne  puissent  tourner  à  leur  préjudice. 

La  Rochefoucauld,  Maximes,  LIX. 

C'est  la  seule  réflexion  que  me  permet  dans  un  ac- 
cident si  étrange  une  si  juste  et  si  sensible  douleur. 

Qui  de  nous  ne  se  sentit  frappé  à  ce  coup,  comme  si 
quel(pie  tragique  accident  avoit  désolé  sa  famille? 

Ce  courage  paisible  qui,  sans  l'aire  effort  pour  s'élever, 
s'est  trouvé,  par  sa  naturelle  situation,  au-dessus  des  ac- 
cidens les  plus  redoutables. 

liossuET,    Oraison  funèbre   de  la  dncitesse  d'Orléans. 

Pour  peu  (|u'uM  père  de  famille  ait  été  absent  de  chez 
lui,  il  doit  promener  son  esprit  sur  tous  les   fâcheux  ac- 
cidens (pie  son  retour  peut  rencontrer...  et  re  qu'il  trouve 
qui  ne  lui  est  point  arrivé,  l'imputer  à  bonne  fortune... 
Moi.ikKB,  les  Fourberies  de Scapin,  II,   8. 

...Voyez  les  plus  vieux  médecins,  ont-ils  de  pareils 
remords?  Oh  que  non!  Ils  vont  toujours  leur  train..., 
rejetant  sur  la  nature  les  accidens  funestes,  et  se  faisant 
honneur  des  événemens  heureux. 

Le  Saue,  GU  Blas,  X  ,  i. 
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Sire,  lui  répondis-je  (M""  de  Staël  à  l'enipeieur  Alexan- 
dre), je  sais  que  la  Russie  est  maintenant  liciu'euse,  quoi- 
qu'elle n'iiit  d'autre  constitution  que  le  caractère  person- 
nel de  votre  Majesté.  —  Quand  le  compliment  que  vous 
me  faites  aiiroit  de  la  vérité,  répondit  l'empereur,  je  ne 
serois  jamais  qu'un  accident  heureux. 

M"*  DK  STi.ïi.,  Coiisid.  sur  la  révolulion  franc.,  pail.VI,  c.  lo. 

Maints  fascheux  accidens  surprennent  sa  vieillesse. 

Régnier  ,  Satires,  V. 

Mais  nous  ne  verrons  point  de  pareils  arc(V/e//j, 
Lorsque  Rome  suivra  des  chefs  moins  iniprudens. 

Quand  le  ciel  me  voulut,  en  rappelant  Mécène, 
Après  tant  de  faveurs  mpntrer  un  peu  de  haine. 
Je  te  donnai  sa  place  en  ce  triste  accident. 

P.  CORHEILLE,   Ciiiiia,  II,  2  ;  V,   I. 

L'histoire  nous  apprend  qu'en  de  tels  accidens 
On  fait  de  pareils  dévouemens. 

La  Fontaihe  ,  Faites,  VII ,  i. 

Accident  est  employé,  par  plaisanterie,  dans  des 
passages  tels  que  les  suivants  : 

Cette  grande  inégalité  d'âge,  d'humeur  et  de  senti- 
mens,  rend  un  mariage  sujet  à  des  accidens  très-fàcheux. 

Molière,  l'Avare,  1,  7. 

Il  n'ose  vous  mander  un  accident  qu'on  croit  qui  lui 
est  arrivé  :  c'est  d'être  passionnément  amoureux  de  la 
borgnesse,  fille  du  maréchal;  c'est  amour,  fureur,  à  ce 
qu'on  dit. 

M""»  DE  SÉviGHÉ,  Lettres,  19  février  167». 

Deux  de  ses  parentes,  madame  d'Aumontet  madame  de 

Fontaines,  toutes  <leux  d'Angennes  et  toutes  deux  veuves, 

donnèrent  de  quoi  marier  cette  fille,  de  peur  d'accident. 

TiLLiMÂMT  DES  Rkaux,  Historiettes.  M""  de  Maiuleiioii. 

Être  infatué  de  soi,  et  s'être  fortement  persuadé  qu'on 
a  beaucoup  d'esprit  est  un  accident  qui  n'arrive  guères 
qu'à  celui  qui  n'en  a  point. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  5. 

Depuis  huit  jours  entiers,  avec  nos  longues  traites, 
Nous  sonunes  à  piquer  des  chiennes  de  mazettes. 
De  qui  le  train  maudit  nous  a  tant  secoués 
Que  je  m'en  sens,  pour  moi,  tous  les  membres  roués, 
Sans  préjudice  encor  d'un  accident  bien  pire 
Qui  m'afflige  un  endroit  que  je  ne  veux  pas  dire. 
Molière,  Sganarelle,  se  7. 


Et  je  ne  pensois  pas  que  la  philosophie 

Fût  si  belle  qu'elle  est,  d'instruire  ainsi  les  gens 

A  porter  constamment  de  pareils  accidens. 

Le   même,   les  Femmes  savantes,  V,    1 . 

Il  en  estde  même  dans  cet  autre  exemple  où  ac- 
cident est  dit  par  une  sorte  d'antiphrase  d'un  évé- 
nement qui  n'a  rien  de  fortuit. 

On  publia  peu  de    temps  après  que   l'archevêque  de 

Brague  condamné  à  la  prison  y  étoit  mort  de  maladie, 

accii/ent  As^ey.  ordinaire  à  certains  prisonniers  «l'état  que  la 

politique  ne  permet  pas  de  faire  monter  sur  un  échafaud. 

Vertot,  Révolutions  de  Portugal. 

Accident  peut  être  encore  déterminé  par  un 
complément  formé  de  la  préposition  de  et  de  son 
régime. 

Ainsy  moururent  Pelopidas  et  Epaminondas,  et  feut 
leur  mort  plustost  acte  de  vertu  qu'accident  de  malheur. 
Amyut,  trad.  de  Pliilarque,  OEiivres  mondes.  Delà 
fortune  d'Alexandre,  traité  II. 

II  me  semble  bien  qu'il  passe  un  peu  légèrement  ce 
grand  accident  de  la  mort  de  Ponq>eius. 

MoNTAiGnE,  Jugement  .sur  César  à  la  première   page  de  son 
exemplaire  des  Commentaires. 

Les  habitans  qui  ont  fait  des  pertes  par  des  accidens 
f/c  feu,  f/e  gresle  ou  autrement,  présentent  leur  requeste 
pour  être  exempts  des  impositions. 

Mémoire  sur  l' .Artois,    iCgS.  (Voir    Correspondance   atJministr. 
sous  Louis  XII',  I.  I,  p.  563.) 

Quand  je  vous  ai  fait  le  récit  de  quelques  accidens  de 
ma  vie,  je  ne  m'attendois  pas,  ma  chère  amie,  que  vous 
me  prieriez  de  vous  la  donner  tout  entière  et  d'en  faire  un 
livre  à  imprimer.' 

Maritaux,  la  fie  ete  Marianne ,  part.  I. 

Car  ce  sont  accident  r^amors. 

Chrestieh  de  Troves,    Roman  de  Cltgèt,  ms.  6987, 
fui.  170  v°,  col.  3,  Bibl.  impér. 

On  dit  les  accidens  de  la  nature,  les  accidens  de  la 
fortune,  les  accidens  du  sort. 

...Albert  Valstein...  avuit  avec  la  pluspart  des 
hommes  cette  foiblesse  de  vouloir  laisser  en  des  masses 
de  pierre  des  monumens  de  grandeur,  ne  songeant  pas  que 
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les   fascheiix  accirlens  de  In  nnliire   ou  de  la  fortune  les 
pouvoient  destruire  en  un  moment. 

Sarasih,  Conspiration  de  Vatslein. 

On  le  vit  dans  son  désert,  qui  servoit  comme  de  refuge 
public  à  tous  les  malheureux,  réparer  dans  les  uns  les 
accidens  de  la  fortune,  dans  les  autres  les  défaillances  de 
la  nature. 

Fr-ÉCHiER  ,  Panégyrique  de  saint  François  de  Paule. 

Les  accidens  de  la  fortune  se  répai-ent  aisément. 

Montesquieu,  Esprit  des  Lois,  \,  13. 

L'âme  la  plus  robuste  et  la  mieux  préparée 

Aux  accidens  du  sort. 
Théophile,  Stances:  La  frayeur  de  la  mort  ébranle  les  plus  fermes. 

Dans  le  passage  suivant,  V accident  est  dit  absolu- 
ment pour  le  hasard  : 

Tout  ainsi  qu'aux  maladies  (]ui  s'engendrent  es  corps 
humains,  on  ajiplique  des  remèdes  suyvant  l'art  de  méde- 
cine, pareillement  celles  qui  sont  spirituelles  en  ont 
aussi  besoin  ;  mais  souvent  l'art  ni  le  conseil  ne  les  apor- 
tent,  ains  l'accident. 

La  Noue,  Discours  politiques  et  militaires,  XVIIL 

Par  accident,  locution  adverbiale,  répond  aux 
divers  .sens  d'AcciDEAT.  Il  se  dit,  en  termes  de  phi- 
losophie, de  ce  qui  n'a  pas  de  raison  nécessaire 
d'être. 

Ce  sophisme  est  appelé  dans  l'école  fallacia  acci- 
dentis,  qui  est  lorsqu'on  tire  une  conclusion  absolue, 
simple  et  sans  restriction  de  ce  qui  n'est  vrai  que  par  ac- 
cident. 

L'on  suppose  qu'une  cause  qui,  par  accident,  a  eu  un 
certain  effet  en  une  rencontre  et  étant  jointe  à  plu- 
sieurs circonstances,  le  doit  avoir  en  toutes  rencontres. 
Logique  de  Port-Royal,  part.  III,  c.  19,  §  5;  c.  ïO,  §  3. 

.  .  .Le  véritable  mouvement  de  l'âme  est  toujours  es- 
sentiellement amour  du  bien,  et  n'est  que  par  accident 
fuite  du  mal. 

Maledranthe,  Recherche  de  la  i>e'ri/c,  V,  3. 

A  cette  acception,  se  rapporte  l'exemple  suivant: 
Bref,  ce  sont   gens  de  bien  par  accident,  par  occa- 
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sion,  par  ressorts  externes  et  eslranges,  et  non  en  vérité 
et  essence. 

Cbarroh,  de  la  Sagesse,  II,  3. 

Et  même,  quoique  moins  directement,  ces  autres 
exemples  : 

Ce  qui  me  sert  peut  aussi,  par  accident,  servir  à  un 
autre. 

MosTAiGns,  lEssais,  II,  6. 

Il  auroit  regardé  la  France  comme  un  théâtre  propre  à 
faire  éclater  la  gloire  de  Dieu  et,  par  accident,  la  sienne 
propre. 

Fléchier,  Panégyrique  de  saint  François  de  Paule. 

Par  les  reflets,  la  lumière  primitive  peut  se  replier  sur 
elle-même  et  devenir  plus  forte  par  accident. 

Diderot,  Pensées  sur  la  peinture,  etc.  Du  Coloris,  etc. 

Par  accident  se  dit  souvent  aussi  en  parlant  d'un 
cas  fortuit. 

Plusieurs  belles  et  rares  choses  sont  venues  en  lumière 
par  accident. 

Olivier  de  Serres,  Théâtre  d^agriculture ,  lieu  V,  c.  16. 

Ce  qui  étoit  au  delà  (de  bien  mener  une  aile  de  cavale- 
rie) surpassoit  fort  sa  portée  (du  maréchal  de  Besons), 
comme  il  a  paru  quand  il  a  eu  quelquefois  des  armées  à 
commander/jar  accident. 

Saint-Simon,  Mémoires,  1715,  t.  XIII,  c.  17. 

Voulez-vous  que  dans  la  douleur  et  dans  les  extrémités 
où  je  suis,  un  homme  avec  qui  je  n'ai  été  qu'une  heure 
par  accident,  et  que  je  ne  verrai  jamais,  m'ait  rendue  si 
amoureuse  de  lui  et  si  passionnée  que  j'en  aie  perdu  tout 
bon  sens  et  toute  conscience? 

Marivaux,  f^ie  de  Marianne,  pari.  III. 

Nisus,  près,  d'atteindre  le  but  fixé,  tombe  pur  accident  ; 
mais,  dans  sa  chute,  se  ressouvenant  de  son  ami...  il 
fait  tomber  exprès  Salins  qui  le  suivoit. . . 

Bernardin  de  Saint-Pierre,  Harmonies  de  la  nature, \ll; 
de  l'Amitié. 

Les  exemples  qui  suivent  font  comprendre  com- 
ment s'est  formée  la  locution  par  accident. 

Elle  s'approche  pour  lui  demander  s'il  étoit  aveugle  de 
naissance,  ou  s'il  l'étoit  devenu  par  accident. 

BossDET,  Oraison  funèbre  d'Anne  de  Gonzague. 
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.  .  .L'entreprise  fut  si  bien  concertée  et  eut  un  si  plein 
succès,  que  le  jeune  Fiesque  ét()it  maître  de  Gènes  au  mo- 
ment qu'il  péril  par  un  accident. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  27  septembre  I7fi6. 


ACCIDEIVTÉ,  ÉE,  adjectif. 

Ce  mot  de  date  peu  ancienne,  et  qui  ne  se  trouve 
que  diuis  des  lexiques  assez  récents,  se  dit  d'un  ter- 
rain inégal,  raboteux,  d'aspect  varié.  On  l'emploie 
surtout  en  termes  de  stratégie. 


ACCIDENTEL ,  ELLE,  adj.  (du  mot  de  la  basse 
latinité  Accidenlalis). 

Autrefois  :  Accidental  ,  ale  (  Voir  Rob.  Es- 
tienne,  Nicot,  Coigrave,  Jlonet,  Dictionnaires). 

On  trouve  aussi  acciuemtaire. 

. .  .L'inhabileté  de  In  personne  pour  affaires  et  offices 
accidetitacrrs,  n'empcv.ha  point,  etc. 

Le  Roi  à  l'archevêque  de  Narijonne,  lo  mars  1647. 
(Voir  Corvesp.  aJmin.sutts  Louis  XI y,  t.  I,  p.  11.) 

Comme  accident,  accidentel  a  son  sens  philoso- 
phique et  se  dit  de  Ce  qui  n'est  point  substantiel, 
essentiel,  de  ce  qui  n'a  rien  de  nécessaire. 

Ils  (les  législateurs,  docteurs,  instructeurs)  sont  beau- 
coup plus  scrupuleux,  exacts  et  rigoureux  aux  clioses 
libres  et  accitlentalcs  qu'aux  nécessaires  et  substantielles. 

Telle  cause  estant  occidentale  et  du  dehors  peut  venir 

à  faillir  ou  s'affoiblir  et  changer. 

Cbarroh,  de  la  Sagesse,  I,  53;  II,  3. 

Ne  sçais-tu  pas  qu'il  y  a  des  choses  indifférentes,  et 
d'autres  qui  ne  le  sont  pas,  comme  il  y  en  a  d'essentielles 
et  à'accidentrlles? 

PïRROT  d'Ablancourt,  trad.  de  Lucien,  la  Double  accusation. 

Il  faut...  observer  ici  que  telle  chose,  considérée  par 
rapport  aux 'autres,  est  accidentelle,  qui  ne  laisse  pas, 
étant  considérée  en  elle-même,  d'avoir  son  essence,  ses 
propriétés  et  ses  accidens. 

BossuET ,  Logique,  I,  44, 

Les  défenses   des  lois  civiles  sont  accidentelles  parce 
qu'elles  dépendent  d'une  circonstance  accidentelle. 
MoHTESQUiEu ,  Esprit  dts  Lois,  XXVI,  14. 


Dans  des  sens  analogues,  également  en  rapport 
avec  les  diverses  acceptions  d'accident,  acciijestel 
signifie, 

Soit  Fortuit  : 

Ung  aultre  (guérissoit  de)  toute  espèce  de  goutte, 
feust...  naturelle,  (eufit  occidentale. 

Rabelais,  Pantagruel,  \,  »i. 

Hz  furent  joieiilx  de  joie  accidentallc. 

Jean  BoiicHET,  les  Triumpliei  de  la  noble  dame,  liv.  II,  fol.  77. 

Ma  vertu,  c'est  une  vertu,  ou  innocence,  pour  niiculx 
dire,  occidentale  et  fortuite. 

Au  demeurant,  je  hais  celaccidental  repentir  que  l'aage 

apporte. 

MoKTAianE,  Essais,  II,  11;  IIl,  1. 

Je  suivis  de  l'reil  sa  conduite  à  mon  égard,  pour  ne 
me  pas  méprendre  entre  ce  qui  pouvoit  être  acciden- 
tel dans  un  homme  chargé  d'affaires  épineuses,  et  ce  que 
j'en  soupçonnois. 

Sahit-Simok,  Mémoires,  171 1,  I.  IX,  c.  ai. 

Le  détroit  de  Magellan  n'est  qu'une  coupure  acciden- 
telle. 

Borroa,  Épotjuetde  la  nature,  II. 

Je  distingue  trois  sortes  de  signes  :  i"  les  signes  acci- 
dentels, ou  les  objets  que  quelques  circonstances  particu- 
lières ont  liés  avec  quelques-unes  de  nos  idées,  en  sorte 
qu'ils  sont  propres  à  les  réveiller. . . 

C0NDU.1.AC,  Essai  sur  Forigine  des  connaissances  humaines, 
pari.  I,  sect.  1,  c.  4,  §  35. 

La  révolution  de  France  est  une  des  grandes  époques 
de  l'ordre  social.  Ceux  qui  la  considèrent  comme  un  évé- 
nement accidentel  n'ont  porté  leurs  regards  ni  dans  le 
passé  ni  dans  l'avenir. 

M°"^  DE  Staël,  Contid.  sur  ta  révolution  franc.,  pari.  I,  c.  i. 

Kt  cette  toux  est-elle 
Ordinaire  à  madame,  ou  bien  accidentelle  ? 

MoHTrLEURT,  la  Dame  médecin,  II,  5. 

Soit  Accessoire,  épisodique,  partiel  : 

L'homme  prudent  étaie  le  mérite  de  son  métier  de  plu- 
sieurs mérites  accidentels  et  de  côté,  qui  le  soutiennent  en 
ras  de  révolution. 

Diderot,  Correspondance  de  Grimm,  i"juin  1765. 
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Aucune  de  ses  scènes  accidentelles,  qui  ne  fit  seule  un 
tableau. 

Diderot,  Salonde  1767.  Vernel. 

Il  y  a  plusieurs  moyens  teclini(|ues  pour  affoiblir  on 
forlider,  liàter  ou  retarder,  cette  dégradation  (de  la  lu- 
mière) sur  sa  route  :  par  les  ombres  accidentelles,  par  les 
reflets,  etc. 

Diderot,  Pensées  sur  la  peinture.  Du  (loloris,  etc. 

Accidentel  se  construit  quelquefois  avec  la  pré- 
position à.  On  dit  accidentel  à,  comme  on  dit  Essen- 
tiel à. 


Le  mouvement  considéré  dans  une  pierre  lui  est  acci- 
dentel, car  cette  pierre  peut  être  en  repos;  mais  le  mou- 
vement considéré  en  lui-même  a  son  essence,  comme  d'ê- 
tre le  transport  d'un  corps. 

lîossDET,  Logique,  I,  44- 

Tout  semble  prouver  que  cette  espèce,  dont  il  est  venu 
quelques  individus  de  l'Amérique,  n'est  ([u  accidentelle  à 
ce  continent  et  y  a  été  apportée  des  Grandes-Indes. 

BuFFOM,  Jiisl.  nalurelle.  Oiseaux  ;  le  Vaso,  ou  perroquet  noir. 

J'en  conviens ,  reprit  cette  dame,  la  naissance  est  acci- 
dentelle à  l'homme. 

Marivaux  ,  le  Paysan  parvenu,  part.  VII. 

AcciDEKTEL  a  dans  les  sciences  et  les  arts,  dans 
les  mathématiques,  l'anatomie,  la  pathologie,  la 
mu.siquo,  etc.,  des  sens  particuliers  qu'il  appartient 
aux  dictionnaires  spéciaux  de  définir. 


ACCIDENTELLEMENT,  adv. 

Autrefois  Accidentalemeint  {Voir  Cotgrave, 
Dictionnaire). 

Par  accident. 

AcciDEUTELLEMENï ,  commc  l'attestent  le  Dic- 
tionnaire de  Furetière,  le  Dictionnaire  de  Tré- 
voux^ les  quatre  premières  éditions  du  Diction- 
naire de  l'Académie,  a  été  longtemps  moins  usité 
que  par  accident,  et  d'usage  seulement  dans  le  style 
philosophique. 

Il  s'i'mployait  et  s'emploie  encore  en  ce  style  par 
opposition  à  Essentiellement,  nécessairement.  Ainsi 
on  peut  dire  que  la  blancheur,  la  rondeur,  etc.. 
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ne  sont  qu  accidentellement  dans  les  sujets  où  elles 
se  trouvent. 

C  est  assez  tard,  en  1787,  que  Féraud  remarque. 
Dictionnaire  critique  de  la  langue  française,  qu'on 
se  sert  aussi  d'AcciDEMELLEMENT  dans  le  discours 
ordinaire,  pour  Par  circonstance  fortuite,  par  hasard, 
acception  pourtant  ancienne. 

Or  peuvent  bien  toutes  ces  choses  estrc  advenues 
accidentalement  et  par  cas  fortuit. 

Amyot,  Irad.  de  Plutarque,  fie  de  César,  c.  83. 

On  trouve  aussi  en  certains  bois  des  noeuds  et  duril- 
lons (comme  on  fait  au  marbre)...  Quelquefois  ces  du- 
rillons adviennent  accidentalement  par  le  nioven  de 
quelque  pierre  qui  demeurera  incorporée  dans  le  bois  de 
l'arbre. 

Du  PiNET,  trad.  de  Pline  fAncien,\\\.  XVI,  c.  Sg. 

Je  ne  veulx  pas  qu'on  refuse  aux  charges  qu'on  prend, 
l'attention,  les  pas,  les  paroles,  et  la  sueur  et  le  sang  au 
besoing.  .  .  Mais  c'est  par  emprunt  et  accidentalement, 
l'esprit  se  tenant  tousjoius  en  repos  et  en  santé,  non  pas 
sans  action,  mais  sans  vexation,  sans  passion. 

MoHTAiGKE  ,  Essais,    m,  10. 

...  Les  défenses  des  lois  civiles...  dépendent  d'ime  cir- 
constance accidentelle,  les  cousins  germains  et  autres  ha- 
bitant accidentellement  dans  la  maison. 

MoKTESQOiEu,  Esprit  des  Lois,  XXVI,  14. 

Les  végétaux,  ainsi  que  les  poissons,  ne  paroisscnt  s'y 
trouver  qu'accidentellement  et  en  assez  petit  nombre. 
BuFPOïc,  Hist.  nal.,  Époques  de  la  nature,  III. 


ACCISE  ou  EXCISE,  s.  f. 

Autrefois  Assise  (des  mots  de  la  basse  latinité 
accisia,  assisia). 

Àssisia,  comme  l'explique  au  long  Du  Cange,  se 
disait  dans  la  langue  latine  du  moyen  âge  d'Assem- 
blées convoquées  pour  rendre  la  ju.stice  ou  faire  des 
règlements  d'intérêt  public  {Voyez  assise).  Par  une 
extension  naturelle,  assisia  servit  aussi  à  dési- 
gner les  Arrêts,  les  décisions  de  ces  assemblées.  De 
là  l'application  qui  en  fut  faite,  ainsi  que  d'accisia 
et  des  mots  assise  et  accise,  venus  de  lun  et  de 
l'autre,  à  certains  impôts. 

Accise  parait  avec  son  ancienne  forme  assise  dans 
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cette  phrnse  d'un  célèbre  historien  italien  du  qualoi- 
zièine  siècle  cité  pnr  Du  Cange  :   • 

Comiiicio  a  raddopiare  al  popolo  assise ,  gabelle  et  ina- 
lalolte. 

J.  ViLLURi,  Istor.  Piorentine,  VIII,  3. 

Dans  un  texte  du  quinzième  siècle,  ajouté  pnr 
D.  Gnrpentier  à  l'article  de  Du  Cange,  au  lieu  d'AS- 
sisE  on  lit  assis. 

Plusieurs  grandes  fautes,  excès  et  abus,  qui  s'estpienl 
faits  et  faisoicul,  tant  au  fait  et  gouvernement  de  la  justice 
et  de  la  police  d'iccile  (ville  de  Saint-Oiner)  comme  au 
bail  des  assis,  fermes  et  autres  droits. 

Charte  Je  1447,  citée  par  D.  Carpenlier  au  mot  Assisia. 
Suppl.  au  Glossaire  de  Du  Cange. 

Accise,  avec  le  temps,  a  remplacé  assise,  comme 
aussi  accès,  qui  a  eu  le  même  sens  {Voir  accès),  a 
pris  la  place  d'assès. 

Les  six  receveurs...  ont  l'administration  de  tous  les  re- 
venus de  la  ville,  tant  des  accises,  impots,  amendes,  etc. 
La  franchise  des  accises  et  autres  exemptions. 

Coutumes  de  llnixetles,  til.  1,  art.  î6  ;  Coutumes  de  la  cour  de 
Jlrabanl,  arl.  i.  Voir  Coulumier  général,  I.  I,  p.  ia37, 
col.  I  ;  p.  1274,  col.  I. 

Par  les  détails  qui  précèdent ,  semble  réfutée 
l'opinion  assez  spécieuse  de  quelques  étymolo- 
gistes  (Recueil  des  Bollandistes,  t.  IH,  p.  738, 
Glossaire  de  Sainte-Palaje,  Dictionnaire  de  Tré- 
voux ,  etc.),  qui ,  sans  tenir  compte  des  anciennes 
formes  assisia,  assise,  assis,  assès,  tirent  directe- 
ment accisia  d'accidere,  retrancher,  et  voient 
dans  I'accise,  ainsi  que  dans  la  taille,  autre  impôt 
qu'ils  en  rapprochent,  un  retranchement  fait  au 
profit  de  l'État  sur  un  capital. 

Accise  est  encore  le  nom  d'une  taxe  qui  se  lève 
sur  les  boissons  et  autres  objets  de  consommation 
en  Angleterre  et  dans  d'autres  pays. 

En  Angleterre,  l'administration  de  l'accise  et  du  re- 
venu des  postes,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  a  été  em- 
pruntée des  fermiers. 

MosTUQOiiu,  Etprit  dei  Lait,  XIII,  19. 


ACCLAMATIOIV,  s.  f.  (du  latin  Acclamalio  et, 
par  ce  mot,  de  clamare). 

11  manque  à  nos  vieux  dictionnaires,  à  c«ux  de 
Rob.  Estienne,  de  J.  Thierry,  de  Nicot,  de  Cotgrave, 
de  Monct,  quoique  déjà  fort  en  usage. 

Il  se  dit,  soit  au  singulier,  soit  au  pluriel,  des  Cris 
par  lesquels  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de 
personnes  marquent  la  joie  qu'elles  ont  de  quelque 
chose,  ou  la  haute  estime  qu'elles  ont  pour  quel- 
qu'un. 

Feurent  ouys  du  mole  dix  cou|)s  de...  faulconneaux  , 
ensemble  grandeet  joyeuse flcc/<ï/««/('o«  de  toutes  les  naufs. 
Rabelais,  Pantagruel,  IV,  3. 

Chascun  se  leva,  l'accompaigna  (Sophocle)  crie  recon- 
voya jtisques  en  sa  maison,  aveoques  grandes  acclama- 
tions (lejoye  et  battemens  de  mains  à  son  honneur. 

.\myi)t,  Irad.   de  Plular(jue,   OEuvres    morales.  Si   rhomme 
d'aage  se  doiUt  encore  euirenietlre  des  alfaires  piiblicqiio. 

Mais   aussi  ne    faut-il    pas    inconsidérément  user    de 
toutes  sortes  iV acclamations  à  la  louange  du  disant... 
L£  M>.ME  ,  même  ouvrage.  Comment   il  faut  ouïr,  c.  al. 

Les  soldats  ne  purent  plus  se  retenir,  ny  s'empescher 
de  fesmoigner  leur  passion  par  leurs  larmes  ,  et  par  ces 
acclamations  c^m  sont  le  langage  de  la  multitude. 

Vaugelas,  Irad.  de  Quinte-Curce,  VII,  i. 

Les  François  ne  furent  pas  plus  tost  chassez  de  Gênes, 
que  l'on  entendit  crier  dans  les  rues  le  nom  de  Uoria,  les 
nus  suivant  dans  ces  acclamations  leurs  véritables  senli- 
mens,  les  autres,  etc. 

Le  cARDiNAi.  DE  Retz,  Conjuration  de  Piesaue, 

Les  plus  sages  parurent  aussi  fous  que   le   petq>le,  le 
peuple  me   |)arut  plus  fou  <pie   jamais,  et  les  acclama- 
tions passèrent  tout  ce  «pic  vous  vous  en  pouvez  figurer. 
Le  MiME^  Mémoires,   part.  III,  année  i65i. 

J'arrivai  hier  à  Dover,  où  j'ai  trouvé  Monk  avec  une 
grande  quantité  de  noblesse  qui  m'ont  pensé  accabler 
d'amitié  et  de  joie  pour  mon  retour.  J'ai  la  lète  si  fu- 
rieusement étourdie  par  X'acclamatinn  du  peuple  ot  la 
quantité  d'affaires,  que  je  ne  sais  si  j'écris  de  sens  ou 
non. 

Charles  II,  Lettre  du  a6  mai   1660,  à  sa  s«ur  Uduckeu* 
d'Orléans.  (Mt.  de  la  colleclion  Doniiadieu.) 

Ils  (les  Jésuites)  furent  installés  à  Clermont  par  l'in- 
tendant de  la  province  et  par  un  liugueuot  (jui  leur  avoit 
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prêté  son  carrosse,   et  ouïrent  pour  premières  acclama- 
tions les  inurnuires  de  toute  la  ville. 

Fléchier,  Mémoires  sur  les  grands  jours  de  iC65. 

Revenoit-il  de  ces  glorieuses  campagnes  qui  rendront 
son  nom  immortel ,  il  fiiyoit  les  acclamations  populaires, 
il  rougissoit  de  ses  victoires. 

Le  uÈaiE,  Oraison  funèbre  de  Turenne, 

La  scène  retentit  encore  des  acclamations  qu'excitèrent 
à  leur  naissance  le  Cid,  Horace,  Cinna. 

J.  Racine,   Réponse  au   discours  de  réception  de  Thomas 
Corneille. 

Je  vous  demanderai  compte  de  ces  talens  éclatans... 
qui  vous  avoient  attiré  les  bénédictions  des  justes  et  les 
acclamations  même  des  mondains. 

Massili.ow,  Sermons.  Sur  le  jugement  univei'sel. 

Là  dessus  acclamations  de  ducs,  d'avocats,  de  gens 
d'affaires;  complimens,  embrassades,  louanges,  remercie- 
mens  comme  de  gens  morts  qu'on  ressuscite. 

Saint-Simon,  Mémoires,  1694,  t.  ï,  c.  18. 

Etre  plus  jaloux  du  nom  de  père  de  la  patrie  que  du 
titre  de  conipiérant,  et  moins  sensible  aux  acclamations 
qui  suivent  ses  triomphes  qu'aux  bénédictions  du  peu- 
ple soulagé  dans  sa  misère,  c'est  la  parfaite  image  de  la 
grandeur  d'un  roi. 

D'Agdesseau,  Discours  III, 

Après  un  grand  bruit  de  mousquetades  j'entendis  mes 
compagnons  crier  à  pleine  tète:  Victoire!  victoire!  A 
cette  acclamation,  la  terreur  qui  s'étoit  emparée  de  mes 

sens  se  dissipa. 

Le  Sage,  Gil  Blas,  I,  g. 

Je  m'en  liens  à  l'expérience  pour  faire  voir  que  lesac- 
clamations  (\i\  théâtre  sont  souvent  fugitives  et  sujettes  à 
de  honteux  retours. 

La  Motte,  Réponse  à  la  .V/*  réflexion  de  /îoileau  sur  Longin. 

Il  y  eut  un  moment  où  un  transport  de  saisissement 
s'empara  de  tout  l'auditoire;  presque  tout  le  monde  se 
leva  à  moitié  par  un  mouvement  involontaire;  le  mou- 
vement d'acclamation  et  de  surprise  fut  si  fort  qu'il 
troubla  l'orateur  (Massillon  préchant  son  sermon  du 
Petit  nombre  des  élusY 

Voltaire,  Dictionnaire  p/titosoptiir/ue,  ail.  Éloquence. 

Aux  acclamations  publiques  j'entendis  quelquefois  se 
mêler  des  siftlemens  de  la  part  de  plusieurs  particuliers 
nés  dans  les  villes  ennemies  de  celles  qui  avoient  donné 
le  jour  aux  vainqueurs. 

Barthélémy,  Voyage  d' Anacliarsis,  c.  83. 


Dans  l'exemple  suivant  on  a  marqué  avec  art  la 
valeur  étymologique  du  mot  acclamation  : 

Ces  hardis  monumens  que  l'iuiivers  admire, 
Les  acclamations  de  ce   puissant  empire. 
Sont  autant  de  témoins  dont  le  cri  glorieux 
A  déposé  pour  vous  au  tribunal  des  Dieux. 
Voltaire,  Sémiramis,  I,  5. 

Quelquefois  acclamation,  on  vient  de  le  voir, 
est  déterminé  par  divers  compléments,  la  préposi- 
tion de  suivie  de  son  régime,  un  pronom  personnel, 
un  adjectif,  une  proposition  conjonctive;  quelque- 
fois aussi  il  est  employé  absolument. 

Des  hymnes  et  des  cantiques  chantés  gravement  leur 
tenoient  lieu  d'acclamations  et  de  louances. 

Fléchier,  Panégyrique  de  saint  Bernard. 

Tout  retentissoit  d'acclamations. 

Montesquieu,  Esprit  des  Lois,  XXV,  a. 

D'acclamation,  construit  avec  certains  verbes, 
certaines  prépositions,  se  sont  formées  les  locutions 
suivantes  : 

Faire  des  acclamalions. 

Les  courtisans  se  laissent  toujours  amuser  aux  accla- 
mations du  peuple,  sans  considérer  qu'elles  se/ont  pres- 
que  également   pour   tous    ceux   pour  qui  elles  jff/o«/. 
Le  cardinal  de  Retz,  Mémoires,  part.  II,  année  i65a 

Aux  avénemens  des  princes  et  à  leurs  premières  en- 
trées dans  les  villes,  les  peuples  ont  accoutumé  de  faire 
des  acclamations  et  des  r<-joiiissances  publiques. 

RocHEFORT,  Dictionnaire   curieux. 

Donner  des  acclamalions. 

Il  faut  bien  se  garder  de  croire  qu'un   homme  a  parlé 
d'une  façon  grande  et  sublime,  quand  on  lui  a  donné  de 
fréquentes  acclamations  et  de  grands  applaudissemens. 
FÉNELON,  Lettre  à  l'Académie,  IV. 

Il  se  peut  encore  que  les  communes,  à  l'élection  de 
Henri  l'Oiscleiu',  eussent  donné  leurs  acclamations  et  non 
|)as  leurs  suffrages,  et  c'est  ce  qui  est  le  plus  vraisem- 
blable. 

Voltaire,  Annales  de  l'Empire^  année  936;  Olhon  I»"", 
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Avec  une  acclamation,   des  acclamations;  avec 

acclamation. 

* 

Il  estimoit  tant  et  fnisoit  si  {j;raniJ  compte  du  tosmoi- 
giiage  de  Neocles,  et  de  l'adoration  de  Cololes.  (|iie  s'il 
eust  esté  leceu  en  la  feste  et  assemblée  des  jenx  olyin- 
picqucs  avecques  acclamations  dé  joye  et  battemens  de 
mains. 

Amyût,  Irad.  de  Pliitarque,  OEiivres  morales.  Que  l'on  ne 
saiiroil  vivre  joyeusement  selun  la  doctrine  d'É|iirni'C. 

A  ceste  remonstrance  assentirent  les  soldiits  avcci/ius 
une  militaire  acclamation,  unanime  et  alaigre. 

G.  DU  Bellat,  Mémoires,  ann.  i536. 

Cette  ville  (Avignon)  est  belle  ;  elle  est,  ce  me  semble, 
toute  brillante  ;  vous  y  aurez  été  reçue  avec  des  acclama- 
tions. 

M°"  DK  SiviGRÉ,  Lettres,  12  juin  1G89. 

Madame  de  Bullion...  soutint  la  gageure,  se  brouilla 
avec  ses  protectrices,  et  perdit  son  prorès  avec  toutes  les 
sauces  et  avec  une  acctaiiiaiion  générale. 

Le  roi  d'Espayne  alla  de  Saragosse  à  Lérida,  où  il  fut 
reçu  avec  de  grandes  acclamations  des  peuples  et  de  son 
armée. 

Bercy,  intendant  des  finances  et  gendre  de  Desmarets, 
qui  faisoit  tout  sous  lui,  fut  chassé  en  même  temps  sans 
retour,  avec  t acclamation  publique. 

Saimt-Simon  ,  Mémoires  y  i6yS,  t.    Il,  c.  9;   1710,  t.  IX, 
c.  2;  1715,  1.  XIII,  c.  17. 

Vous  eussiez  vu  ces  mêmes  séditieux  qui  avoient  voulu 
massacrer  ce  seigneur  aller  eu  foule.  .  .  le  demander 
pour  le  conduire  à  son  palais  avec  des  acclamations  et 
des  démonstrations  de  joie  excessives. 

Le  Sa(;e,  le  Biicliclier  de  Salamanque,  part.  VI,  c.  6. 

Il  est  vrai  que  je  dois  aimer  ce  séjour  (Lyon)...  Je  n'y 
ai  point  encore  trouvé  de  prédicateur  qui  ait  prêché  con- 
tre moi,  et  j'ai  été  reçu  avec  des  acclamations  à  l'Acadé- 
mie et  aux  spectacles. 

VoLTAïKE,  Lettres,  6  décembre  1754. 

Parmi  les  ou  des  acclamations;  au  milieu  des 
acclamations. 

Elle  nous  parut,  par  sa  modestie,  comme  un  ange  de 
Dieu  parmi  les  acclamations  et  les  fêtes  de  cette  ville 
royale. 

Fi.ÉCBiKit,  Oraison  funèbre  de  Marit-Thèrkst. 


Souvenez-vous,  Messieurs,  de  ces  jours  heureux  où, 
parmi  les  voeux  et  les  acclamations  des  peuples,  elle  parut 
au  milieu   d'une  coui-  pompeuse. .. 

Le  MJME  ,  Oraison  funèbre  de  iî<^'  la  Daupliine. 

La  lecture  se  fit  au  milieu  des  acclamations  de  toute 
la    compagnie. 

Mkï^^\^v\,  le  Paysan  parvenu,  part.  \l\. 

Aux  acclamations. 

Le  duc  d'Ossone  entra  dans  Madrid  aux  acclamations 
d'un  concours  prodigieux  de  peuple  accouru  de  toutes 
parts  pour  le  voir. 

Le  Saue,  le  Bachelier  de  Salamanque,  part.  VI,  c.  |3. 

Condé  revint  dans  Paris  aux  acclamations  de  ce  même 
peuple  qui  l'avait  tant  liai. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  Xlf,  c.  4. 

Par  acclamation  est  une  locution  proverbiale 
fort  usitée,  t}iii  exprime  la  manière  dont  une  assem- 
blée dontie  son  siiffnij^e  lorsqu'une  personne  est 
élue,  une  proposition  adoptée,  etc.,  tout  d'une 
voix  et  sans  qu'il  soit  besoin  daller  au  scrutin. 

Balben  fut  élu  par  acclamation  et  avec  les  suffrages 
unanimes  de  tout  le  chapitre. 

Vertot,  Histoire  de  l'ordre  de  Malte,  II.  Auger  de  Balben. 

En  17/16,  il  remporte  le  prix  à  l'Académie  de  Berlin 
sur  la  cause  générale  des  vents,  et  l'ouvrage  couronné  lui 
valut  de  plus  i'hnnneur  d'être  élu  membre  de  cette  Aca- 
démie sans  scrutin  el  par  acclaïuntinn . 

D'Ai.E>iBt.RT,OEuvr.  /wslli.  Fragments  d'un  mémoire  sur  lui-même. 

Il  le  pré>enta,  il  y  a  qurhiues  mois,  à  l'Académie,  qui 
reçut  l'artiste  par  acclamation. 

DiDEKOT,  Salon  de    1 7fi5.  Fragonard. 

Les  Lacédémoniens  opinèrent  par  acclamation  en  fa- 
veur des  Athéniens. 

Barthélémy,  voyage  d'Anacliarsis,  lulrod.,  part.  Il,  sect.  ï. 

Acclamation  s'est  dit  d'une  manière  spéciale, 
comme  en  latin  ,  arclaniolio,  de  certaines  formules 
officielles  de  satisfaction,  d  approbiition  en  usage, 

Soit  à  Rome,  particulièrement  au  temps  de  i  Em- 
pire : 

Les  honneurs  des  acclamations  se  rendoient  principale- 
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ment  aux   empereurs,  à  leiii-s  enfans,  à  leurs  favoris ,  et 
aux  mayistiiiUs  qui   présidoient   aux  jeux. 

Néron,  passionne  pour  la  musique  jusqu'à  la  fureur, 
prit  soin  de  perfectionner  celle  des  acclamations. 

Hiit.  de  l' Acad.  des  iuscriptiofis  et  betles-lettreSt  t.  I, 
p.    1 16,  117, 

Dans  le  code  théodôsien,  liv.  VII,  il  est  fait  mention 
des  acclamations  A\i  ]ieiiple  romain  aux  entrées  des  empe- 
reurs Augusl-e  et  Constaiiiin. 

RocHKFORT,  Dictionnaire  cwîenx. 

Les  injures  de  vos  ennemis  sont  les  acclamations 
satiiiques  (jui   suivent  It;  cortège  des  Iriouiphateurs. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  10  septembre  1755.  A  "Voltaire. 

Soit  dans  les  assemblées  de  l'Église . 

Anciennement  on  se  servoit  dk  acclamations  et  d'applau- 
disseinous  dans  les  églises  couune  dans  les  théâtres.  Les 
magistrats,  les  évoques,  s'éiisoient  autrefois  parles  suffra- 
ges et  les  acclamations  publiques. 

FuRETiÈRF. ,  Dictionnaire, 

Nous  avons  vu  avec  plaisir  les  évoques  renouveler,  en 
faveur  de  ce  grand  prince,  ces  saintes  acclamations,  ces 
vœux  si  tendres  et  si  touchans  que  les  Pères  des  conciles 
généraux  ont  faits  autrefois  en  faveur  des  empereurs  ro- 
mains. 

D'Aguesseau,  Discours  XllI. 

Selon  Richelet ,  les  antiquaires  ont  quelquefois 
appelé  ACCLAMATIONS  les  vœux,  les  remerciemenls, 
adressés  aux  empereurs  ou  a  TÉtat  dans  les  repré- 
sentations, dans  lexergue  de  certaines  médailles  : 
ils  ont  étendu  ce  nom  aux  médailles  elles-mêmes. 


ACCLAMER,  v.  a.  (du  latin  acclamare ,  ou  de 
notre  vieux  verbe  simple  clamer). 

Ce  mot,  récemment  recueilli  par  les  dictionnaires 
et  dont  on  use  beaucoup  aujourd'hui,  signifie  pro- 
prement Appeler  par  acclamation  une  personne  à 
quelque  emploi,  quelque  dignité.  On  dit  fort  bien , 
en  ce  sens:  acclamer,  être  acclamé  roi,  empereur, 
régent,  etc.;  ou,  absolument,  acc/amcr,  être  acclamé. 
C'est  le  sens  qui  lui  est  donné  dans  ie  passage  sui- 
vant : 

Je  partis  de  là  pour  lui  faire  entendre  (au  duc  d'Orléans) 


de  quelle  importance  il  lui  étoit  de  profiter  de  la  tenue 

des  Et.ils   généraux   pour   les  capter...   et  d'en  saisir  les 

premiers  élans  d'amour  et  de  reconnoissance  pour  se  faire 

acclamer  en  conséquence  des  renonciations,  et  en  tirer 

brusquement  un  acte  solennel  en  forme  de  certificat  de 

vœu  unanime. 

■  Saijtt-Simoiï,  Mémoires,  I7x5,  t.  XH,  c.  aï. 

Dans  cet  autre  passage  acclamer  ,  rapproché 
d'acclamation ,  est  pris  dans  le  sens  donné  à  ce 
dernier  mot  par  le  passage  précédemment  cité  de 
D'Aguesseau  : 

A  l'acclamation  de  la  clôture  du  Concile  (de  Trente), 
il  acclama  tous  les  rois  en  nom  collectif,  pour  éviter, 
contre  la  coutume  constante  jusqu'alors,  de  nommer  le 
roi  de  France  le  premier. 

Saint-Simo»,  JHe'moires,  1722,  t.  XX,  c.  16. 

AccLAMATEUR,  cst  un  pur  néologisme  qui  ne  re- 
monte, ainsi  que  tant  d'autres,  qu'à  Mercier,  de 
qui  l'on  cite  cette  phrase  :  «  L'ouvrage  entraine  la 
foule  des  acclamaleurs.  »  (Voir  encore  sa  Néologie, 
au  mot  Cl  AMATEUR.) 


ACCLIMATER,  v.  a.  (de  Climat,  voir  ce  mot). 

Acclimater  est  inconnu  à  tous  nos  diction- 
naires, jusqu'à  celui  de  Féraud,  qui  le  recueille 
en  1 787,  et  en  attribue  l'introduction  récente  à 
Ray  n  al. 

On  s'en  sert  au  propre  dans  le  sens  de  Accou- 
tumer à  la  température  et  à  l'influence  d'un  nouveau 
climat. 

De  temps  en  temps  on  acclimate,  on  civilise  quelques 
espèces  étrangères  ou  sauvages. 

Bdffom,  Époques  de  la  naturt\,  TII, 

Ces  oiseaux  se  transportent  assez  difficilement  et  ne 
s'accoutiunent  qu'avec  peine  à  un  autre  cliuiat  ;  mais  une 
fois  acclimatés,  ils  vivent  jusqu'à  six  ou  sept  ans,  c'est-à- 
dire  autant   et  plus  que  certaines  espèces  du  pays. 

Le  hême,  Uist.  nat.  Oiseaux.  Les  Bengalis  et  les  Séncgalis. 

l^à  par  Zépliire  transplanté 
Bientôt  l'arbuste  acclimaté  , 

Se  croit  dans  son   berceau... 

Delii.le,  Épilre  à  la  duchesse  de  Devonshire. 
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Acclimater  s'emploie  aussi  au  figuré. 

Par  ses  hardis  travaux,  tel  le  plus  grand  des  czars 
Sut  chez  un  peuple  inculte  (icclimatcr  les  arts. 

Dei.ille,  les  JortJins,  I. 

Acclimater  peut  devenir  verbe  réfléchi  et  signifie 
Se  faire  à  uii  nouveau  climat. 

Les  habitans  de  l'Europe  s'acclimatent  difficilement 
dans  les  Antilles. 

Cette  plante  a  peine  à  s'accliinatet  dans  nos  provinces. 

Dicùonnaire  de  C Académie. 

Acclimaté,  ée,  participe. 

D'acclimater  se  sont  formés  récemment  les  subs- 
tantifs acclimatement,  acclimatation,  exprimant 
l'action  d'acclimater,  de  s'acclimater.  De  là  l'expres- 
sion toute  nouvelle  5ociéJé  d'acclimatation. 


ACCOINTER  (s'),  v.  pron. 

Ce  verbe,  sous  sa  forme  réfléchie  et  au  sens  de 
Se  lier  intimement,  se  familiariser  avec  quelqu'un, 
est,  ainsi  que  le  substantif  accoiktamce,  voulant  dire 
Habitude,  familiarité,  communication,  liaison  en- 
tre deux  personnes  de  sexe  différent ,  tout  ce  qui 
reste  d'un  grand  nombre  de  mots  de  même  forme, 
sinon  de  môme  origine,  très-usités  au  moyen  âge  et 
dans  le  seizième  siècle. 

Le  plus  ancien  semble  être  l'adjectif  coint,  te, 
CHOiNT,  te,  ou  simplement  cointe  pour  les  deux 
genres,  rattaché  par  les  uns  au  latin  cultiis  ou  com- 
plus, par  les  autres  au  celtique  Koant,  et  qui  signi- 
fiait, comme  ces  mots.  Ajusté,  élégant,  agréable,  gra- 
cieux, joli. 

De  là  plusieurs  mots  également  sortis  de  l'usage, 
le  verbe  cointeh,  cointir,  codntoier,  les  substan- 
tifs COINTI8E,  cointie,  cointerie,  l'adverbc  cointe- 
MENT,  à  la  définition  desquels  suffit  leur  rapport 
avec  le  radical  coint. 

De  là  aussi  les  composés  d'orthographes  fort  di- 
verses : 

i°  ACCOINCT,  TE,  ACCOINT,  TE,    ACOIST,  TE    (Voir 
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le  Glossaire  de  Saintc-Palaye),  employé  au  même 
sens  que  coint,  te. 

2°  AccoiNCTER,  accointer,   ACCOINTIR ,  ACblN- 

TER,  ACCOINTIElt,  ACUINTER,  AQUOINTER,  ACUNTIER, 

ACUNTER,  etc.  (Voir  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye 
et  les  exemples  ci-après),  qui  naturellement  voulut 
dire  comme  cointer,  .\juster,  parer,  orner,  rendre 
agréable,  joli. 

Par  une  extension  assez  naturelle,  accoiwter  fut 
aussi  employé  dans  le  sens  de  Disposer,  préparer, 
ACCOINT  dans  le  sens  de  Prêt. 

A  la  même  famille  de  mots  et  au  même  ordre  d'ac- 
ceptions ont  aussi  appartenu  :  . 

Le  substantif  acointe  avec  le  sens  de  Plaisir,  agré- 
ment, goût  de  la  parure  et  du  luxe  ; 

L'adverbe  acointemetjt,  voulant  dire  Gracieuse- 
ment. 

Comment  accointer  a-t-il  servi  à  exprimer  l'idée 
générale  de  S'approcher,  de  rechercher,  de  s'unir, 
par  des  rapports  de  société,  par  l'amitié,  l'amour, 
la  parenté?  Comment  accoint,  dans  des  sens  cor- 
respondants, a-t-il  voulu  dire  Familier,  ami,  amant, 
parent?  Il  est  difficile  de  se  l'expliquer. 

Ménage  suppose  qu  accointer  vient  d'adcomJJare, 
accompagner; 

Du  Gange  (au  mot  acunydare)  le  fait  venir 
d'adcoqnitare,  Se  joindre  à,  d'accord,  en  cela,  avec 
des  étymologistes  (M.  Burguy,  Grammaire  de  la 
langue  d'oïl;  M.  Littré,  Dictionnaire  de  la  langue 
française),  qui  depuis  ont  tiré  cointe,  comme  lila- 
lien  conto  de  cognilus. 

Nicot  le  rattache  au  radical  coint  et  à  ses  dérivés 
par  cette  définition  : 

«  . .  Avec  cnintise  et  honnesteté  rechercher  aucun 
pour  se  le  faire  familier  et  amy.  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  questions  d'origine  res- 
tées obscures,  accointer  a  signifié  S'approcher  de 
quelqu'un,  l'aborder,  le  rechercher,  le  fréquenter, 
se  lier  avec  lui. 

Personne  ne  les  saluoit  ni  accointait  (les  accusateurs  de 
Socrale). 

Mo;<T/lIU!IK,  Eiittis,  III,    li. 
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Por  ce  u'acoùile  home  ne  famé. 
Gautier  de  CoiNSt,  De  l'Empererî  (fut  garda  sa  chastée,  v.  ?.9i  7 
(Voir  Nouv.  rec.  de  Fabl.  et  Cont.  aiic,  t.  II,    p.   93,  édit. 
Méon). 

Bon  fait  accnintier  hommes  riches, 
S'il  n'ont  les  cuers  avers  et  chiches. 

Roman  de  ta  Rose,  v.  iSSog.' 

Et  non-seulement  au  propre,  avec  un  nom  de  per 
sonne,  mais  ligurément,  avec  un  nom  de  chose,  ou 
un  nom  abstrait  pour  régime  direct. 

Il  appartient  à  un  seul  Socrates  A'accointer  la  mort  d'un 
visage  ordinaire,  s'en  apprivoiser  et  s'en  jouer. 

MONTAIGME,  Essais,   III,  4- 

Peu  y  en  a  qui  considèrent  les  maux  en  eux-mesmes, 
qui   les   goustent  et  accointent ,   comme   lit   Socrates   la 

mort. 

Charron,  de  la  Sagesse,  III,  ag. 

Qu'onque  si  douce  chose  ne  vi  ne  n'acointai. 

Adenès,  //  Romans  de  Berte,  LVtt. 

Accointer  est  également  pris  pour  Approclier, 
rechercher,  mais  au  sens  figuré,  dans  les  exemples 
suivants  : 

Je  peregrine,  très-saoïil  de  nos  façons,  non  pour  cher- 
cher des  Gascons  en  Sicile,  j'en  ai  assez  laissé  au  logis  ;  je 
cherche  des   Grecs    pliistost    et    des   Persans  ;  ^accointe 

ceux-là,  je  les  considère. 

Montaigne,  Essais,  III,  9. 

Prière  douce  et  humble,  embrasée  et  devoste, 
Se  joint  si  près  deDiex,  et  acointe  et  acoste 
Que  du  cuer  dont  elle  ist  toute  mauvestié  oste. 
Jean  deMeuno,   Testament,  v.  i445. 

On  a  dit  dans  un  sens  analogue, 
Accointer  une  personne  d'une  autre  ou  à  une  au- 
tre pour  les  Mettre  en  rapport.   . 

Samuel  ne /«rf encore  à  Deu  acitintez. 

Les  quatre  Livres  des  Rois,  I,  m,  7. 

Et  emmena  avec  lui  quinze  jeunes  et  preux  chevaliers 

d'Angleterre  pour  estreà  ce  tournoi  avec  lui  et  pour  eux 

accointer  des  seigneurs  et   des  chevaliers  qui  là   dévoient 

estre. 

FnoissART,  CItroniqucs,  liv.  I,  pari.  I,  c,  47. 

I. 


Accointer,  avec  un  régime  direct,  s'est  dit  pour 
avoir  commerce  avec  une  personne  d'un  autre 
sexe. 

Quant  il  fu  revenu  de  Rome  il  acointa  la  femme  à  un 
mercier. 

Martene,  Continuation  de  Guillaume  de  Tyr,  XXIII,  11. 

On  comprend  comment  accoint  a  eu  le  sens, 
Soit  de  Familier,  d'ami  : 

Mon  accoinct,  meus  familiaris. 

RoB.  EsiiEKKE,  Dictionnaire  françois-latin. 

Soit  d'Amant,  d'amante  : 

Si  estoit  moult  noble  et  moult  ceinte. 
De  mainte  dame  estoit  acointe. 
Gautier,  de  Conne/icrl,  v.  33  et  34  (V.  Nouv.  rec,  de  Fabl. 
et  Cont.  anc,  t.  I,  p.  114,  cdit.  Mcon). 

Si  n'nv-je  Robin  ne  Gautier 
Ne  liomnie  dont  je  soie  acointe. 
Eust.  Deschamps,  Poésies.  Du  dangier  en  quoy  s'est   (nis   ly 
poures  maris. 

Privée  sui  motdt  et  acointe 
De  Déduit  le  uiignot,  le  cointe. 

Roman  de  la  Rose,  v.  5qi. 

Soit  enfin,  selon  Nicot ,  Monet,  etc.,  de  Mari,  de 
parent. 

Nous  arrivons  à  la  forme  réfléchie,  sous  laquelle 
seule  subsiste  encore  le  verbe  accointer. 

On  a  dit  : 

S'accointer  une  personne,  pour  l'Admettre  au- 
près de  soi,  se  familiariser,  se  lier  avec  elle. 

Kt  me  semble  que  l'ung  des  plus  grans  sens  que  puisse 
monstrer  ung  seigneur,  c'est  de  s'accointer  et  approcher 
de  luy  gens  vertueux  et  honncsies. 

CoMMYHCs,  mémoires,  II,  3. 

On  a  dit,  au  même  sens  : 
S'accointer  avec. 

Clodius...   s'estoit  derechef  raccointé  avec  Pompeius. 
Amyot,  Irad.  de  Pliitarque,  Fie  de  Caton  d'Ulique,  c.  i3. 
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S'accoikter  o  .• 

As  riches  hummes  s'accuinta. 

Marie  de  Frakce,  Lai  de  M'don,  y.  377. 

On  a  dit.surtout,  et  on  dit  encore  : 
S'accointer  de  : 

Ce  Jacques  de  plus  en  plus  s'nccninta  si  bien  de  Yvain 

de  Galles  que  Yvain  n'avoiten  nul  si  grant  fiance  comme 

il  avoit  en  lui. 

Froissahi',   chroniques,  liv.  II,  c.  3o 

Or,  pour  achever  sa  meschancetr,  s'accointa  tTxxn  invo- 
cateur nommé  Gallery... 

La  Keiice  de  Navarre,  Heplameroii,  iioiiv.  I". 

Pompeius  par  despit  s'accointa  lors  du  Publius  Clodius, 
le  plus  seditifMix  et  le  plus  audacieux  de  tous  cetdx  qui 
se  mesloyent  de  prescher  lors  le  peuple. 

Ahtut,  Irad.  de  Plularqiie  ,  yie  ilc  Calon  iCVtique,  c.  «p. 

Dou  roi  Noblon  m'acninterrii. 

Renaît  le  iiovel,  v.  47*3. 

Car  je  te  vueil  avec(pies  iiioy  mener 
Vers  ung  seigneur  dnril  ta  fault  acoiiiter. 

Cti.  D'Oni.ÉAn.s,  Poésies,  Enfance  et  jeunesse  du  Prince. 

Mais  maintenant,  puis(]ue  porte  lunettes, 
De  Ciipido  ne  ni  accointerai  plus  ; 
De  sa  maison  suis  chassé  et  forchis. 

OcTAVjEH  DE  Saiict-Gei.ais,  Séjour  tFlionneur. 

D'embas  la  troupe  sainte,  autrefois  amoureuse, 

Nous  lionoraut  sur  tous, 

Viendra  nous  saluer,  s'estiuiant  bien  heureuse 

De  s'accointer  de  nous. 

RoHSARD,  Amours  diverses.  Chanson  3. 

Hante  les  bons,  des  mechans  ne  t'accninte. 
PiBRAV,   (Quatrains,  XXXV. 

S'accointer  à,  s'accointer  de  ont  été  employés 
en  ce  .«ens  au  figuré  : 

Kuripides...  conseille  et  commande  aux  gouverneurs 
de  fouir  l'ambition  comme  une  très  pestilente  et  mortelle 
furie  à  ceux  (pii  s'accointent  rrelle. 

Amtut,  Irad.  de  Plularque.  fie  de  Sytla,  c.  â. 

J'ay  au  moins  ce  profit  de  la  eholique,  que  ce  que  je 
n'avoy  encore  peu  sur  moy,  pour  me  concilier  du  tout 
et  m'accointer  à  la  mort,  elle  le  parfera. 

HOKTAIOHE,  Essais,  II,  S?, 


Quar  de  petit  (de  peu)  de  chose  se  porra  ncninlier. 
Clianson  des  Saxons,  CXXXIX. 

On  a  dit  aussi  s'accoinïeb  de  en  parlaut  d'une 
liaison  amoureuse  - 

Tarutius.  .  s'accointa  de  ceste  Larentia,  et  l'aima  tel- 
lement que,  depuis  venant  à  mourir,  il  la  laissa  son  héri- 
tière de  plusieurs  grands  biens. 

Amyut,  trad.  de  Plularque.  fie  de  Jtomulut,c.  3. 

Car  je  sça>»bien  que  Venus,  jeune  et  coincte. 
Du  vieil  Saturne  en  nul  temps  ne  s'accoiacte. 

Cl.  Marot,  Éjiilres,  II,  ao. 

S'accointer  a  pu  être  quelquefois  employé  comme 
verbe  réciproque. 

Nature  nous  a  à  tous  en  commun  donné  ce  grand  pré- 
sent de  la  voix  et  de  la  parole,  pour  nous  accointer  et  fra- 
terniser davantage 

La  BoÉTii ,  Discours  de  la  Servitude  volontaire. 

On  s'est  servi  de  s'accointer  en  parlant  de  com- 
battants qui  s'abordent  et  s'attaquent. 

Autres  fois  avez  bien  ouy  comment  deux  chevaliers  se 
scavent  entre  accoincler  aux  espées,  quant  il  touche  l'hon- 
neur de  l'ung  et  de  l'autre. 

Perce/orest,  vol.  II,  c.  33. 

Dans  cet  autre  exemple,  s'accointer  a  le  sens  de 
Se  placer  : 

Desous  un  aubespin  un  petit  m'acointai. 
RuTEBEur,  De  ta  vie  dou  monde.  (Voir  Œuvres,  t.  I,  p.  33i.) 

11  est  difficile  de  rattacher  aux  deux  principales 
acceptions  d'AccoiNTER,  qui  viennenl  dï'tre  étudiées, 
quelques  sens  particuliers  de  ce  verbe,  dont  le 
Glossaire  de  Sainte-Palaye,  surtout,  donne  des  exem- 
ples :  , 

Le  sens  de  Voir  de  près ,  apercevoir  ;  de  Faire 
part,  avertir  : 

Puis  vait  au  prestre  ses  pechiés  acointier. 

Voir  Hist.  lin.  de  la  France,  tome  XXII,  p.  $39:  Chan- 
sons de  geste,  Moniale  fiainouart ,  ms.  7535,  fol.  339. 
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D'accointer,  pris  en  ce  dernier  sens,  D.  Carpen- 
tier,  dans  ses  additions  à  Du  Gange,  au  mot  advisare, 
dérive  le  mot 

AccoiHTAiRE,  espèce  de  Navire  pour  aller  à  la  dé- 
couverte, d'aviso,  et  en  cite  l'exemple  suivant  : 

Une  accotntairt  chargée  de  femmes  de  Peyres  fut  prise 
des  Turcs. 

Marteme,  Thésaurus  noms.  Anecdol.,  1. 1,  col.  iSaS. 

Accointé,  ée,  participe. 

Il  a  été  employé  substantivement  aux  mêmes  sens 
que  l'adjectif  accoint  ; 

Au  sens  de  Familier,  d'ami,  d'amant  : 

ApoUo  envieux  de  l'honneur  de  Venus  et  pour  causer 
despit  et  stomaciiation  à  elle  et  à  Mars  son  accointé...  fait 
signe  de  la  main  pour  obtenir  silence. 

J.  Lemairf.  de   BEr.UE,  Illustrations  de  Gaule,  liv.  I. 

Au  sens  de  Parent,  d'allié  : 

Les  Anglois  escrivirent  au  duc  de  Bretagne,  comme  à 
\eviT  accointé,  qu'il  les  voulus!  aider. 

JcvÉNAL   DES  Ursiks,  Hist.  de  Charles  VI. 

On  avait  fait  d'ACCOiNTER  l'adjectif 
AccoiNTABLE,  «  Aisé  à  hanter  et  estre  fait  ami,  « 
dit  Nicot. 

Et  se  accointoit  ce  qu'il  pouvoit  des  barons  et  des  che- 
valiers d'Kscosse;  mais  il  en  estoit  si  petit  visite  que  rien. 
Car  si  comme  je  vous  ai  dit,  il  y  a  petit  d'amour  et  sont 
gens  mal  accointables. 

Froissart,  Chroniques,  liv.  II,  c.  2i8. 

Il  n'y  a  rien  si  contraire  à  l'amitié,  ne  si  mal  accointa- 
ble,  que  l'estre  faschcux,  chagrin,  tousjours  reprenant, 
et  tousjours  se  plaignant. 

Amyot  ,  trad.    de  Plularque ,   OF.uvres  morales.  Comment    on 
pourra  discerner  le  Aalleur  d'avecques  l'amy. 

Et  trouvoit-on  sa  manière  de  vivre  trop  estrange  d'estre 
ainsi  mal  accointnble  et  si  peu  populaire  couime  il  estoit. 
Le  h£ue,  même  ouvrage.  Vie  de  Nicias,  c.  4. 

/   A  li  se  tint  uns  chevaliers 
Accointables  et  biaus  pariiers. 

Roman  de  la  Rose,  v.  I253. 


Belaud  estoit  mou  compagnon 
A  la  chambre,  au  lit,  à  la  table; 
Belaud  estoit  plu$<7<:co;/zto6/e 
Que  n'est  un  petit  chien  fiiand. 

Joacliini  Du  Bellay,  Poésies.  Épilapbe  d'un  chat. 

On  a  dit  accointable  à. 

Sortant  des  termes  de  prince  courtois  et  accointable  à 
tout  le  monde  et  se  desvoyant  es  façons  de  faire  de  mo- 
narchie. 

Amyot,  Irad.  de  Plularque,  y ie  de  RomuUis,  c.  i3. 

Sages  soies  et  acointables... 

Et  as  grans  gens  et  as  menues. 

Roman  de  la  Rose,   v.  2x09. 

On  avait  fait  encore  d' accointer  les  substantifs  : 
AcoiNTEUES,    AC01NTEUR  pris  ou  dans   le   sens 
d'Ami,  de  Camarade,  ou  dans  le  sens  de  G.dant. 

A  coin  ,    ACOINTEMENT  ,     ACOINTAGE  ,    ACOINTISE  , 

ACoiNTANCE  (avcc  iiH  OU  dcux  C,  commc  tous  les 
mots  de  cette  famille). 

De  ces  synonymes  A' accoinlance ,  resté  seul  dans 
l'usage,  le  plus  usité  paraît  avoir  été 

ACCOINTEMENT,  S.  m. 

Maie- Bouche  dès-lors  en  çà 

A  espier  me  commença; 

Et  disi  qu'il  metroit  bien  sonoel 

Que  entre  moi  et  Bel-Acuel 

Aroit  (il  y  aurait)  mauve?,  acointement. 

Roman  de  la  Rose,  v.  353i. 

Quant  loiug  me  vy  des  doidx  accointemens 
De  celle  en  qLii  toute  vejtii  abonde. 
Eusl.  Deschahps,  Ballade:  J'ai  taut  de  pleurs  arrosre  ma  face. 


ACCOINTAJVCE,  s.  f. 

Employé  au  singulier,  ou  quelquefois  au  pluriel, 
soit  absolument,  soit  avec  la  préposition  de,  soit 
enfin  diuis  ces  locutions  :  avoir,  prendre  accointance 
à  ou  avec,  et  autres  semblables,  répondait  aux  divers 
sens  d'accoit} ter  ou  de  s'accointer. 

On  s'en  servait  pour  e.xprimei*  des  relations  de 
toutes  sortes  ; 


Relations  de  voisinage  et  d'affaires  : 
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Nous  vous  disons  pour  le  mieux  que  vous  n'avez  nulle 
accointancc  ni  cliallaiidise  à  ceux  de  Flandre. 

Krocssart,  chroniques,  liv.  II,  <••  17a. 

Relations  de  domesticité,  de  service  : 

En    \' accointiince  domestique   que    dressent  avecques 

moy   ceulx   qui   me  servent ,  je...  ni'enquiers  peu   d'un 

laquay,  s'il  est  chaste,  je  cherche  s'il  est  diligent;  et  ne 

crains  pas  tant  un  muletier  joueur  que  imbécille,  [ny    un 

cuisinier  jureur  qu'ignorant. 

MonTAiGni,  Essais,  I,  a. 

Relations  de  patronage,  de  faveur  : 

Ahi  !  grant  clerc,  grant  provandier, 
Qui  tant  estes  grant  viandier. 
Qui  fêtes  Dieu  de  vostre  pance. 
Dites-moi  par  quel  acointance 
Vous  partirez  au  Dieu  royaume 
(Vous  aurez  jjart  ;iu  royaume  de  Dieu). 
RuTEDEUF,  la  Complaiiile  d'oiitre-mei:  (Voir  OEuvres,  t.  I,p.  gS.) 

Por  ce  amoit-il  moult  Vacointance 
De  Richece  et  la  bienvoillance. 

Roman  de  la  Rose,  T.  i  ia5. 

Car  mains  maulx  lui  faut  endurer... 
Avant  qu'il  puisse  recouvrer 
h'accointance  de  Réconfort. 

Ch.  d'Orléaxs,  naïades,  III. 

Le  bel  esprit,  au  siècle  de  Marot,... 
Des  grands  seigneurs  il  donnoit  Vticcointance. 
M°"  DisBOUtiÈRES,  Poésies.  Roiideaii,  anii.  1677. 

Relations  de  simple  civilité,  de  société  : 

L'accoinlance  rTung  fol  jamais  ne  prouffita  à  la  longue. 
CoHHYNEs,  Mémoires,  II,  3. 

Jccointnnce  rie  fol  ne  vaut  rien. 

H.  EsTiENME,  la  Preccltence  du  langage  français. 

On  trouve  facilement  des  hommes  propres  à  une  super- 
ficielle accbintance. 

J'ay  une  façon  ouverte,  aisée  ;\  s'insinuer  et  à  se  don- 
ner crédit  aux  premières  accointances. 

MoNTAiGHE,  Essais,  I,  27  ;  III,  i, 

11  y  a  double  amitié  :  la  commune  et  imparfaicte  qui  se 
peutappeller  bienveillance,  familiarité,rtrco/«/«/(rf  privée... 

Cbahroh,  de  la  Sagesse,  III,  7. 


ACC 

Mon  maistre,  Vacointance  et  familiarité  que  i'ay  avec 
cet  Italien  ne  passe  i)lus  outre  cpie  bon  jour  el  bon  an. 

Larivey,  te  Laquais,  I,  4- 

Dès  mon  premier  âge,  j'ai  pourchassé  V accointa nce des 
messieurs  du  ihéAtre,  parce  qu'ils  sont  volontiers  cour- 
tois et  joviaux. 

R.EUHARD  el  DcrRUKT,  Us  Chinois,  I,  i. 

Mais  ne  sai  i'aués  acointance 
Ym  cest  païs,  ne  connissance. 

Roman  de  Parlonopeus  de  Blois,  ».  7835. 

Car  jeunes  gens  perdent  tost  contenance 
Quant  en  lieu  sont  où  n'ont  point  <i' a  coin  tance. 
Cil.   u'Ori.fass,  Poésies.  Euraiiie  el  jeunesse  du  Prince. 

Je  ne  prise  point  tels  baisiers 
Qui  sont  donne/,  par  contenance 
Ou  par  manière  A' accointancc. 

Le  même,  Chançons,  XXVIII. 

. .  .Maintz  seigneurs  (je  le  dy  sans  ventance). 
Riches  et  grans,  cherdioient  mon  accnintance. 
Cl.  IMarot,  De  la  Métamorphose,  II. 

Relations  d'affection,  d'iimitié  : 

Mon  amy,  mes  femmes  disent  que  vous  cognoissez  don 
Floreslan,  et  que  l'aymez  grandenunt  :  je  vous  prie  (par 
la  foy  que  vous  devez  à  Dieu)  metlire  quelle  accointance 
avez  eue  à  luy  et  où  vous  l'avez  veu  dernièrement. 

Herberat  des  EsSARi-s,  Jmadis  de  Gaule,  liv.  II,  c.  9. 

Ce  que  nous  appelons  ordinairement  amis  et  amitiez, 
ce  ne  sont  qu'accointances  et  familiaritez  nouées  par 
quelque  occasion  ou  commodité. 

Nous  voyons  les  chevaux  prendre  certaine  accointance 
des  uns  aux  autres,  jusqu'à  nous  mettre  en  peine  pour 
les  faire  vivre  ou  voyager  séparément. 

MiiHTAiGSE,  Essais,  I,  a;;  II,  la 

Notre  accointance  ne  print  commencement  qu'environ 

six  ans  avant  sa  mort. 

Le   MÈiii ,  Avertissement  des  oeuvres  de  ta  Boèlie. 

Je  le  retiens  pour  ma  plaisance, 
lispoir,  mais  (]ue  leal  me  soit, 
Et,  se  jamais  il  me  déçoit , 
Je  renie  son  accointance. 

Ch.  d'Orlèabs,  Chançons,  XV. 

J'iroi»  autant  dix  fois  par  delà  Romme 
Que  j'en  suis  loing,  cercher  son  accointance. 
Cl.  Marot,  Épigrammes,  I,  3?. 
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Bacchiis  ne  hiy  est  plus  doux, 
Ny  de  Venus  Xaccoinlancc. 

RoKSARD,  Odes,  V,  16. 

Relations  d'amour  et  de  galanterie  : 

. .  .  Plusieurs  femmes  d'estat  et  riches  bourgeoises  de 
la  ville,  dont  aiitresfois  il  avoit  eu  grant  privaulté  et 
grant  accoinkmce,  luy  gaignerent  leurs  maris  et  de  leurs 
parens. 

CoMMYHES,  Mémoires,  III,  7. 

Mais  dis-moi,  Pierrot,  ma  femme  «-t-elie  quelque  ac- 
coinlnnce  ai'ec  des  gens  de  qualité?  En  vois-tu  venir 
quelqu'un  au  logis? 

La  CiUique  de  In  Cause  des  femmes,  se.  i   (Voir  TliédI.  ilal., 
édil.  1717,  t.  II,  p.  63). 

Sainz  Esperiz  l'a  si  esprise 
Que  ses  cors  n'aime  ne  ne  |)rise 
Acointance  n'amor  iiumaine. 
Gautier  DE  Coiitsi,  de  l'Empereri  qui  garda  sac/instée,\,2ii3-iS. 
(V.  Non»,  rec.  de  Fabl.  et  Cont.  anc,  t.  II,  p.  89,  édit.  Méon.) 

Kecordant  ses  beautés 

Et  son  grant  sens  et  sa  bêle  accnintance. 

Thibaut  de  Navarre,  Chansons,  XXIX. 

Fox  est  qui  s'acointe  d'Oiseuse; 
Sacointance  est  trop  jierilleuse. 

Roman  de  la  Rose,  v.  3017. 

Pleust  à  Dieu  que  poussiez  sentir 
Une  fois  la  dure  grevance 
Que  m'avez  fait  longten)ps  souffrir 
Par  vostre  plaisant  ncoinlance . 

Ch.  d'Orléans,  Balades,  V, 

En  cas  d'amour  c'est  trop  peu  d'une  dame; 
Car  si  un  homme  aime  une  honneste  femme, 
Et  s'il  ne  peut  à  son  aise  l'avoir, 
Il  fait  très  bien  d'autre  accnintance  avoir. 

MEI.1.INUE  Saimt-Gelais,  Rondeau. 

Un  mutuel  désir  d'éternelle  accointance 

Au  profond  de  nos  cœurs  s'émeut  également. 

Bertaud,  Sonnets.  A  M.  Genlian.  . 

Lors  de  faire  accointance. 
Turcs  d'approcher,  tendrons  d'entrer  en  danse. 

L*  Fontaine  ,  Contes,  IV,  6. 

Commerce  charnel  avec  des  personnes  de  sexe  dif- 
férent : 


Les  anciens  Gaulois  estimoyent  à  extrême  reproche 
d'avoir  eu  accointance  de  femme  avant  l'aage  de  viugt  ans. 

. .  .En  V  accointance  des  femmes,  ofi  l'incitation  est  vio- 
lente, et,  dit-on,  parfois  invincible. 

Montaigne,  Essais,   II,  8  ;  III,  a. 

Les  Jésuites  déclarèrent  au  duc  de  Bar  sa  damnation 
pour  avoir  acointance  avec  une  hérétique. 

Agr.  d'Aijbigné,  Histoire  univfrselle,   t,  III,  liv.  V,  c,  11. 

Un  si  exécrable  attentat  fut  décelé  par  une  misérable 
courtisane  nommée  Fulvia  ,  qui  avoit  l'accointance  avec 
quelques-uns  des  premiers  de  la  ville. 

CoirriTEW,  Histoire  romaine  de  L.   Florus,  IV,  i. 

C'estoit  la  commune  opinion  que  Livia  estoit  grosse  de 

son  accointance. 

Le  MEME,  Histoire  romaine,  I. 
■ 

Alliance,  affinité  : 

Il  y  avoit  entre  eux  accointance  que  on  appelle  afG- 
nité  de  par  leurs  femmes. 

Chronique  de  Saint-Denys,  liv.  I,  fol.  563  r°. 

Il  s'est  dit  de  liaisons  et  d'arrangements  politi- 
ques. 

Comment  quatre  barons  de  Bretagne  remontrèrent  au 
duc  leur  seigneur  que  il  se  déportast  de  l'accointance  des 

Anglois. 

■  Froissart,    chroniques,  liv.  II,  c.  77. 

h'acointance  qu'ele  vout  faire 
Pur  son  seignor  de  prison  traire. 
Benoît,  Chroniques  des  ducs  de  Normandie,  t.  I,  V.  3795. 

Le  duc  de  Bretaigne  de  suitte, 
Pour    tousjoui's  croistre  ['acointance, 
Espousa  dame  Marguerite. 

Martial  de  Paris,  vigiles  de  Cîiarles  VU,  part,  1, 
La  nativité  du  Roy. 

De  là,  autrefois,  l'expression  légata  d' accointance, 
en  parlant  d'Ambassadeurs  sans  autre  mission  que 
d'entretenir  la  bonne  intelligence  et  l'amitié  entre 
des  souverains. 


Promis    leur   avoit  de   leur    envoyer  legatz   d'acoin- 
tance. 

Triomphe  des  neuf  preux,  Jules  César.  Des  tegatz  qui,  etc. 
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Comme  accointer,  s'accointer,  accointance  s'em- 
ploie aussi  au  figuré  ;  les  exemples  en  sont  très-fré- 
quents chez  Montaigne  : 

Cependant  il  laissoit  cheminer  toutes  les  antres  na- 
tions en  vanité  et  erreur,  comme  si  elles  n'avoj-fnl  nulle 
accointance  avec  lui. 

Calvin,  Institution  chrestienne,  liv.  1,  c.  ii,  §  ii. 

Celuy-là  est  certes  bien  indigne  de  son  nccnintance 
(de  la  vertu)  qui  contrepoise  son  coust  à  son  fruict. 

Je  ne  sçay  si  je  n'aimerois  pas  mieux  beaucoup  en 
avoir  produict  un  [enfant]  parfaictement  bien  formé  de 
['accointance  des  Muses  que  de  Vaccointance  de  ma 
femme. 

Platon,  luy  qui  a  eu  ses  conceptions  si  célestes,  et  si 
grande  accointance  à  la  divinité  que  le  surnom  lui  en  est 
demeuré... 

J'ay  attaqué  cent  querelles  pour  la  deffence  de  Pom- 
peius  et  pour  la  cause  de  Brutus.  (-este  accointance  dure 
encore  entre  nous. 

MoMTAiGME,  Eisais,  I,  19;  II,  s,  11;  m,  9. 

Accointance,  très-employé,  même  dans  le  style 
noble,  on  vient  de  le  voir,  au  seizième  siècle,  était 
noté,  dès  le  commencement  du  dix-.septième,  dans 
les  dictionnaires  comme  vieux  et  familier. 

On  peut  ajouter  avec  Furetière  qu'il  ne  se  prend 
guère  qu'en  mauvaise  part  comme  dans  cet  exem|)lc 
d'un  écrivain  du  seizième  siècle  : 

Je  n'ay  trouvé  rien  meilleur  que  de  fuyr  le  voisinagt' 
et  accttintance  de  telles  gens,  et  me  retirer  au  labeur  de 

la  terre. 

Bernard  Palisst,  Jardin  délectable.  Des  confrontalioiis. 

Et  dans  cet  autre  d'un  écrivain  des  dernières 
années  du  dix-huitième  siècle. 

D'un  autre  côté,  elles  n'évitoicnt  pas  avec  moins  de 
soin  \ accointance  dis^  petits  habitans,  pour  l'ordinaire 
jaloux,  médisans  et  grossiers. 

Bkkhardih  dk  SAiNT-PitHRE,  Pnut  et  Virginie. 

C'est  en  se  reportant  aux  habitudes  de  langage 
du  seizième  siècle,  que  Voltaire  a  fait  ainsi  parler 
François  1"  : 
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Je  sais  que  vous  avez  l'honneur, 
Me  dit-il,  d'être  des  orgies 
D'un  certain  aimable  prieur 
Dont  les  chansons  sont  si  jolies 
Que  Marot  les  retient  par  cœur, 
lu  que  l'on  m'en  fait  des  copies; 
Je  suis  bien  aise ,  en  vérité. 
De  cette  honorable  accointance. 

Voltaire,  Èpitre  Xlll,  au  prince  de  Vendôme. 

Accointance  avait  moins  vieilli  qu'ACCOiNTER, 
s'accointer  «  entièrement  hors  d'usage,  »  écrivait 
Férand  en  1787,  et  que  \t  Dictionnaire  de  l'Acadé- 
mie n'a  recueilli  que  dans  ses  deux  dernières  édi- 
tions. 


ACCOISER,  ACCOISEME.\T.  Voir  Coi. 


ACCOLER,  v.  actif. 

Autrefois  ,  Accolleu  ,  Accoléer  ,  acoler. 
{Voyez  le  Dictionnaire  françois-lalin  de  Rob.  Es- 
tienne  et  le  Glossaire  de  Sainle-Palayc.) 

La  première  édition  du  Dictionnaire  de  l'Acadé- 
mie le  dérive  directement  du  français  col;  SIénage  le 
rattache  au  bas  latin  adcolare,  d'autres,  comme  Rob. 
Estienne,  remontent  jusqu'aux  radicaux  lathis  de  ce 
mot,  ad  et  collum. 

Accoler  signifie  au  propre,  Jeter  les  bras  au  cou 
de  quelqu'un  en  signe  d'affection,  lenibrasser,  l'é- 
treindre;  il  est  très-souvent  joint  au  mot  Baiser^  que 
quelquefois  il  remplace. 

Li  Qens  (le  comte)  et  ses  fix  esloicnt  si  fort  acousu 
ensanle  (ensemble)  et  acolé,  c'on  ne  les  pooit  départir. 

roiage  du  comte  de  Ponlieu  (Voir  Nour.  rec.  tU  PaU. 
et  cont.  anc.    I.  I,  p.'446,  édil.  Méon.) 

Quand  la  comtesse  de  Montfort  sçut  les  nouvelles  de  la 
revenue  des  dessus  dits  Anglois  et  Bretons ,  elle  en  fut 
grandement  rcsjouie;  si  alla  contre  eux  et  les  fe»ta  lie- 
ment  et  baisa  et  orco/n  chacun  de  grand  coeur. 

Fkuiuart,  Clironiques,  liv.  I,  parl.I,  c.  i85. 

Là  feut  resjouy   comme  ung   tel  pcre   povoit  estre, 
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voyant  iing  sien  toi  etifaiit.  lu  le  baisant  et  accnllnnt 
l'interroyuoit  de  petits  propous  jiueriies  en  diverses 
sortes. 

Rabelais,  Gargantua,!,  i3. 

Desjà,  m'accoUant  de  rechef,  elle  coinmençoit  à  me 
dire... 

Larivet,  la  Veui>e,  V,  i. 

Il  s'approcha  du  vieillard  pour  Vttccoler;  et  ces  deux 
petits-niaîlros,  pour  se  divertir,  commencèrent  à  se  le 
renvoyer  l'un  à  l'autre  comme  deux  joueurs  de  paume 
qui  pelotent  une  balle. 

Le  Sage,  Gll  Blas,  III,  3. 

Ensanle  (ensemble)  dorment  doucement, 
Acolé  sont  cstroitement. 

Flu'irr.  et  Blancliefloi;  y.  2367. 

A  icel  mot  li  chiet  au  pie, 
La  dame  en  pleure  de  pitié. 
Si  Va  sus  trait  (relevé)  et  ac<ilé 
Et  sor  lui  longuement  ploré. 

Homan  de  Partotiopeits  de  Blois ,  v.  7691. 

Quant  il  l'oï,  si  Vacola, 
Vers  li  la  traist,  si  la  beisa. 

Marie  de  France,  Lai  du  Bisclavaret,  v.  37. 

Doucement  l'a  baisiée,  estrainte  et  acolèe. 

Adehès,  //■  Romans  de  Berte,  CXXVII. 

Quant  entre  vos  bras  les  tenés 
Et  les  acolés  et  baisiés. 

Roman  de  la  Rose,  v.  16860. 

Un  autre  qui  perdu  avoit 

Jura  qu'aux  dez  plus  ne  jourroit, 

Et  se  leva  pour  s'en  aler  : 

Un  autre  le  va  acoler 

En  disant  :  N'en  yiez  pas  ores, 

Par  ma  foy  ,  vous  jourrés  encores. 

EusT.  Descbamps,  Poésies.  Le  dit  du  Gieu  des  dez. 

Si  de  mes  bras  le  tenant  acollé. 
Comme  du  lierre  est  l'arbre  eucercelc, 
La  mort  venoil  de  mon  aise  envieuse 
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Bien  je  mourrois  plus  que  vivante  heureuse. 
LoDisi  Labé;  Sonnets. 

Lors  se  tournant  vers  moy, 
^l'accol/e  à  tour  de  bras  et,  tout  pétillant  d'aise. 
Doux  comme  une  épousée,  à  la  joue  il  me  baise. 
Reghiir,  Satires,  VIIL 


Accoler  a  le  même  sens,  mais  est  dit  nu  figuré 
dans  1  exemple  suivant  : 

Dieu  a  les  bras  ouvers  pour  t'acoler, 
Prest  d'oublier  ta  vie  pécheresse. 

Charles  d'Orléahs,   la  Complainte  de  France. 

On  a  pu  se  servir  d'AccoLER  au  sens  de  Prendre- 
à-bras  le  corps. 

Jcotée  Va  par  les  flans, 

Si  le  (la)  mist  jus  don  palefroi. 

Renart  te  Novel,  v.  6868. 

Accoler  est  quelquefois  verbe  réciproque. 
On  dit  que  deux  personnes  s'accolent  ou  bien  en- 
core s' entr' accolent. 

Moult  plorent  andui  tenrement , 
Et  s'cntr'acole/it  doucenwnt. 

Roman  de  Partonopeus  de  Blois,  v.  3748. 

On  l'a  aussi,  toujours  en  ce  sens,  employé  quel- 
quefois absolument. 

Ensamble  gisont  é  parolent 
Et  sovent  baisent  é  acolent. 

Marie  de  France,  Lai  de  Giigemer,  v.  533. 

Je  voy  hayneurs  entre  acoler. 
Vérité  voy  dissimuler. 
Jehar  de  Lorraine  ,  Rondel.  Voir  Poésies  de  Ch.  d'Orléans. 

Accoler  s'est  dit  non-seulement  des  personnes, 
mais,  par  figure,  des  choses; 
r  Au  sens  physique, 
Pour  Embrasser,  étreindre,  caresser  : 

Une  amitié  molle  et  indiscrète,  en  laquelle  il  advient 
ce  qui  se  void  au  lierre,  qu'il  corrompt  et  ruine  la  paroy 
qu'il  accole. 

MoNTAioNE,  Essais,  II,  10. 

L'air  va  des  elles  (ailes)  acolant. 

EusT.  Descbamps,  Poésies,  Du  mauvais  gouvemenieni 
de  ce  royaume. 

Maintefoiz  m'est  advis 

Que  je  vous  tiens  entre  mes  bras,  m'amye; 
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Lors  iiccnlle  mon  oroillei',  et  crie  : 
Mercy  amours! 

Cil.  d'Ori.éahs  ,  Balades,  XIII. 

Pour  Renfermer,  contenir  : 

Tons  les  liens  qu'Auvergne  acnle. 

G.  OuiART,  Hoyaus  lignages,  1. 1,  v,  4894. 

Pour  attacher  : 

Si  la  (ist  battre  de  bastons  et  mener  tout  butant  à  son 
ourme  et  lui  fist  acnlcrel  la  fist  lier. 

Journal  de  Paris  sous  Charles  Vl.el  y  II,  p.  85. 

Sainte-Palaye,  qui  cite  les  deux  exemples  précé- 
dents, éliiblit  par  d'autres  qu'on  s'est  servi  égale- 
ment d'AccôLER  ,  en  parlant  d'ajustements  et  d'ar- 
mes serrant  le  cou  ou  quelque  autre  partie  du  corps. 

Il  vint  à  son  cheval  et  dessus  tost  monta. 
Le  glaive  prist  aux  mains  et  l'escu  acola. 

CuvELLiER,  la   Vie  Bertran  du  GuescUn^v.  1783. 

C'est  le  sainct  nom  du  pape  qui  accolle 

Les  chiens  d'enfer,  s'il  lui  plaist,  d'une  estole. 

Cl.  Marot,  tEnfer. 

2"  Au  sens  moral , 

Pour  Aimer,  rechercher,  atteindre,  saisir,  etc. 

Si  tu  n'accoles  la  mort,  au  moins  tu  luy  touches  en 
paulme  une  fois  le  mois. 

MoHTAiGMe,  Essais,  III,  i3. 

Briefmcnt  tuit  clerc 

Vuelent  avarisce  accoler. 
RuTEBiur,  de  l'Eslal  du  monde.  (Voir  OEuvres,  t.  I,  |).  asi.) 

En  mon  palais  vous  fcray  paindre... 
Si  Fortune  luie  fois  j'accolle. 

Farce  d'un  mnry  jaloux.  Voir  Ane.  TU.  franc., 
1. 1,  p.    i3o.  (Bibl.  elzevirieime.) 

A  l'emploi  figuré  d' accoler  se  rapportent  les  lo- 
cutions suivantes  : 

Accoler  la  cuisse,  accoler  la  boite  à  quelqu'un, 
Lui  embrasser  la  cuisse,  la  botte,  ce  qui  était  une 
marque  de  grande  soumission  et  d'infériorité. 

Accoler  la  vigne,  la  relever  cl  la  lier  à  l'échalas. 


Jrcoler  la  vigne  est  un  terme  fort  bien  inventé,  car  en 
la  liant  il  semble  qu'on   l'arrête  par  lecou. 

LiGER  cilé  dans  le  Dictionnaire  de  Trévbux, 

Accoler  deux  ou  plusieurs  articles  dans  un 
compte.  Les  réunir  par  une  accolade  {voyez  ce  mot), 
ou  bien  comprendre,  sous  une  seule  marque,  sous 
une  seule  somme,  deux  ou  plusieurs  articles  de 
compte. 

Accoler  des  épithètes ,  des  rimes,  etc. 

Je  ne  me  souviens  point  d'avoir  lu  ces  belles  épithètes 
ainsi  accolées. 

Vot.TAHE,  Un  chrétien  contre  six  Juifs,  XXXIIl. 

lù  d'un  fatras  de  rimes  accolées... 

J.-B.  KoDssEjiu,  Épi'lres ,  II,  4. 

Accoler  deux  personnes,  deux  noms  dans  un 
même  discours,  Les  y  faire  figurer  l'un  à  côté  de 
l'autre. 

Ce  fut  un  étonnenient  général  que  de  voir  ces  deux 
noms  accolés  ensemble. 

SAiin-Stuoti,  Mémoires,, . 

Cette  dernière  locution  est  aujourd'hui  la  plus 
usitée  de  toutes  celles  où  entre  le  verbe  accoler. 

On  a  dit,  dans  des  sens  analogues,  soit  au  physi- 
que, soit  au  moral,  accoler  à,  s'accoler  à. 

Non-seulement  ils  vouloient,  ce  qui  étoit  raisonnable, 
marier,  pourainsidiré,  chaque  art  mécanique  à  la  science 
dont  il  peut  tirer  des  lumières...  mais  ils  vouloient  encore, 
qu'on  nous  passe  cette  expression,  accoter  chacun  de  ces 
arts  à  la  |)artie  des  bclles-lctties  qu'ils  s'imaginoient  y 
avoir  le  plusde  rapport,  comme  Ip  brodeur  à  l'historien, 
le  teintiu'ier  au  i>oëtc,  etc. 

D'Alembert,  Éloges.  Le  romle  de  ClermoDI. 

Les  Turcs  avoient  autrefois  accolé  le  minaret  d'une 
mosquée  «h  portique  du  Parthénon. 

CiiATFAtBBiASD,  Itiu.  de  Paris  à  Jérusalem.  Part.  I.  Voyage 
de  la  Grèce. 

Nous  aimons  à  nous  accoler  à  un  auteur  favori  :  c'est 
«ne  colonne  qui  nous  soutient  contre  les  tempêtes  du 
monde. 

Berhardih  i>e  Saist-Porre,  Harmonies  de  la  nature ,  I. 
Le^iiii  de  botaiii<|iic  à  Paul  c|  Virgiuic. 
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Accolé,  ée,  participe. 

On  l'emploie  surtout  au  sens  de  Joint,  réuni,  mis 
ensemble;  soit  absolument,  soit  suivi  de  l'adverbe 
ensemble,  des  prépositions  avec,  à,  de. 

La  queue  est...  semée  de  miroirs  ou  de  taches  bril- 
lantes... chaque  penne  de  la  queue  a  deux  de  ces  miroirs 
accolés  l'un  à  l'autre,  la  tige  entre  deux. 

BuFFOH,  Hiil,  nat.  Oiseaux;  l'Épeioimier. 

Le  bouleau  a  sa  graine  accolée  à  deux  ailes  qui  lui 
donnent  l'apparence  d'une  petite  coquille. 

Kernardin  de  Saimt-Pierue,  Études  Je  ta  nature,  XI. 

Ajoutez  à  cela  certain  petit  trait  accolé  de  deux  points, 
qui  finit  toutes  vos  lettres,  et  qui  me  fournissoit  un  in- 
dice décisif  au  gré  de  ma  pointilleuse  défiance. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres^  lo  nov.  i^fii. 

Il  se  dit  adjectivement  en  termes  de  blason  de  deux 
choses  attenantes  et  jointes  en.semblc. 

Il  insista  tellement  que  le  roi  lui  dit  fianchement  que 
cette  fille  portoit  les  armes  de  Bourbon  qui  le  choque- 
roient  accotées  avec  les  siennes. 

On  a  vu  ailleurs  quels  sont  les  Lawenstein,  et  le  bruit 
que  fit  Madame,  et  même  madame  la  Dauphine,  de  voir 
les  ariiies  palatines  accolées  à  celles  de  Courcillon,  à  la 
chaise  de  madame  de  Dangeau. 

Saint-Simon,  Mémoires,  1697,  1. 1,  c.  89;  1720,  t.  XVIII,  ç.  i8. 

On  l'a  dit  aussi,  en  termes  d'art,  de  deux  figures 
juxtaposées. 

Pour  ce  Janus,  il  a  l'air  de  deux  mauvaises  figures 
égyptiennes  accotées, 

Diderot,  Salon  de  1765.  Carie  Vanloo. 

Du  verbe  accoler  s'étaient  formés  un  assez  grand 
nombre  de  substantifs  exprimant  l'action  d'embras- 
ser. 

Il  n'en  reste  que 


ACCOLADE,  s.  f. 

Quelquefois  écrit  accollade,  acolade.  (Voir  le 
Glossaire  de  Sainte-Palaye.) 

II  ^gnifie,  au  propre,  Embrassement. 

I. 


Je  montay  lors  sur  un  polit  mullel et  m'en  .illay 

droict  à  la  descente  des  gallercs.  Tous  les  seigneurs 
et  gentils-hommes  estoient  encore  dedans,  s'amusans  à 
faire  des  aco//a^/ci. 

M0MT1.0C,  Commentaires,  I. 

Le  baron  reçoit  cette  espée,  une  accollade  et  un  baiser 
de  son  père,  ne  respond  que  d'une  révérence,  et  va  met- 
tre ensemble  ceux  qui  eurent  le  courage  de  le  suivre,  i{ui 
estoient  en  tout  trente-huit. 

Agr.  D'AuBiGNÉ,  Hist.  Univ.,  t.  II,  Ut.  II,  c.  4,  p.  ii5. 

Ces  quatre  cavaliers  débutèrent  par  de  vives  accolades 
qu'ils  se  firent. 

Le  Sage,  GiïB/aj,  III,  3. 

Là,  ])arnii  les  prés  mollets, 
Tu  gagnes  les  accolades 
Kt  les  jeux  mignardelets 
Des  sylvains  et  des  dryades. 

Gilles  Durant,  Ode  au  sieur  d'Auteuit. 

I/an  renouvelle  son  cours, 
Chacun  se  donne  Vaccolade; 
On  s'épuise  en  jolis  discours  : 
C'est  la  mascarade. 

Pessei.ier,  Mascarade  du  Parnasse, 

Accolade  se  dit  aussi  dune  des  principales  céré- 
monies anciennement  observées  dans  la  réception 
d'un  cbevalier,  et  qui  consistait  ordinairement  à 
donner  trois  coups  du  plat  de  l'épée  sur  l'épaule 
et  sur  le  cou  de  celui  qu'on  armait  chevalier,  après 
quoi  on  l'embrassait. 

Donner,  recevoir  Vaccolade. 

Il  V  a  eu  des  occasions  où  non  seulement  on  les 
frappoit  de  l'épée  sur  l'épaule,  mais  on  leur  donnoit  un 
soufflet  et  après  on  les  embrassoit,  ce  qu'on  appeloit  don- 
ner l'accolade,  pour  leur  apprendre  qu'ils  dévoient  estre 
également  prests  à  souffrir  les  injures  et  à  recevoir  des  ca- 
resses. 

Le  P.  Mehestrier,  De  Cancienne  ctienalerie,  c.  I. 

Le  chevalier  de  Grammont  et  Matta  se  mirent  donc 
en  chemin,  tels  à  peu  près  qu'Aniadis  ou  don  Galaor, 
après  avoir  reçu  l'accolade  el  l'ordre  de  chevalerie,  cher- 
chant les  aventures  et  courant  après  l'amour,  la  guerre 
et  les  enchantemens. 

Mamiltoh,  Mémoires  du  chevalier  de  Grammont,  c.  4. 

Les  princes  à  qui  ces  chevaliers  s'engageaient,  leur  cei- 
gnaient le  baudrier  et  leur  faisaient  présent  d'une  épée  , 
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dont  ils  leur  donniiient  un  coup    le^'cr  sur  l'épaule.  Les 

chevaliers    chrétiens   ajoutèrent   d'autres    cérémonies    à 

{'accolade. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  44. 

Le  nouveau  chevalier  faisait  la  veille  des  armes,  en- 
suite on  le  mettait  au  bain,  il  venait  recevoir  Yaccnlade 
elle  baiser  en  tunique... 

Le  même,  Annales  de  l'empire,  aiin.  1 184.  Fiédéiic  I". 

Ils  faisoiont  des  chevaliers  par  Vnccoliide. 

HÉNAULT ,  Abrégé   chronologique  de  l'Uistoire  de    France. 
III*  race.  Remarques  particulières. 

L'accnlridc,  selon  les  uns,  est  l'embrassade;  et  selon 
les  autres,  c'est  le  coup  qu'on  donne  sur  le  cou  du 
nouveau  chevalier,  adcolatn.  Quoiqu'il  en  soit,  c'est  sur 
le  cou  qu'on  doit  le  frappei',  et  non  sur  l'épaule  comme 
on  fait  aujourd'hui. 

SaimteFoix,  Essais  iiisloriques  sur  Paris.  Conformités,  chan- 
gements et  différences  dans  nos  mœurs  et  coutumes. 

Il  (Grinim)  m'accorda  le  baiser  de  paix  dans  un  léger 
embrassement  qui  ressembloit  à  Wiccolade  que  le  roi 
donne  aux  nouveaux  chevaliers. 

J.-J.  Rousseau  ,  1rs  Confessions,  part.  II,  liv.  ix. 

Accolade  s'est  dit  et  se  dit  encore,  dans  un  sens 
analogue,  de  certaines  politesses  officielles. 

De  là  ces  expressions  :  Accolade  fraternelle,  don- 
ner l'accolade  à  un  officier  après  l'avoir  fait  recon- 
naître. 

C'est  par  une  allusion  plaisante  à  l'emploi  du  mot 
accolade  dans  le  cérémonial  de  l'ancienne  chevalerie 
que  l'on  a  dit  : 

Nous  voilà  donc  encore  une  fois  confrères  en  Apollon; 
en  cette  qualité,  recevez  Vaccolade. 

MOHTESQDiED.  Lettres,  5  mars  1^53. 

Accolade  s'emploie  comme  accoler,  au  figuré  en 
parlant  des  choses  : 

Je  prends  l'extrême  congé  des  jeux  du    monde  :  voicy 

nos  dernières  accoladci. 

MonTÀiOHE,  Essais,  III,  5. 

Donnant  à  l'outre  de  si  rudes  accolades,  que  nous 
l'eûmes  bientôt  vidée. 

Le  Çaoe,  Gil  Blas,  II,  3. 

L'usage  fait  en  termes  de  blason  du  verbe  ac- 


coler, s'est  étendu  naturellement  au  sub.stantif  ac- 
colade. 

M.  le  baron  de  la  Gclinotière  ne  demanderoit  pas  mieux 
non  plus  que  de  fiire  iu)c  accolade  de  ses  armoiries. avec 
relies  de  madame  la  comtesse. 

Le  Saoe  ,    Théâtre  de   la  foire,    la   Pénélope  moderne,  I,  5. 

Saint-Simon  s'est  servi,  dans  un  sens  analogue , 
du  mot  accollement  dont  il  sera  question  plus  loin. 

Quelque  monstrueux  que  fût  l'accnllement  de]a  dignité 
de  pair  de  France  avec  la  qualité  de  conseiller  à  la  cour 

souveraine 

Saiiit-Simox,  Mémoires,  1714,  I.  XI,  c.  3o. 

Accolade  "se  dit  surtout,  au  figuré,  par  allu- 
sion, à  une  sorte  de  trait  en  forme  de  crochet  brisé 
à  son  milieu  (  — .— ^ —  ),  trait  appelé  accolade, 
qui  sert,  dans  l'écriture  et  l'impression,  à  embras- 
ser plusieurs  objets,  soit  pour  en  former  un  tout, 
soit  pour  montrer  ce  qu'ils  ont  de  commun  et  d'ana- 
logue entre  eux. 

Un  original  d'auditeur,  qui,  parce  qu'il  a  un  équipage, 
rougit  de  honte  quand  il  est  oblige  de  se  servir  d'un  car- 
rosse dé  louage.  Faisons  une  accolade  de  cet  auditeur 
avec  un  licencié  de  ses  parens,  qui  possède  une  dignité 
d'un  grand  revenu  dans  une  église  de  Madrid,  et  (pii  va 
presque  toujours  en  carrosse  de  louage,  pour  en  ménager 
deux  fort  propres  et  quatre  belles  mules  qu'il  a  chez  lui. 
Le  Sage,  le  Diable  boileiuc,  c  10, 

Fnfin  vous  y  verrez  un  commissaire,  un  notaire,  une 
accolade  de  procureurs. 

D'Ai.t.AiHVAL,  l'École  des  bourgeois,  in,  4. 

Faut-il  toujours  qu'on  me  compare 
A  notre  ami  Chariot  ?  Vaccolade  est  bizarre. 

VoLTAiEE,  Chariot,  I,  6. 

On  s'est  servi  anciennement,  en  même  temps 
que  d'ACCOLADE,  dans  ses  principaux  sens,  du 
mot 

Accolée  ou  accollée,  acolée.  {Voir  le  Glossaire 
de  Sainle-Palaye). 

Ainsi  accolée,  comme  accolade,  voulait  dire  Em- 
brassement. 
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Six  on  huict  baisers,  tous  entiers,  à  grandes  accoUées  et 
ambrassées. 

Martial  D'AnvEKCME,  Anesta  amoriim,  XXI. 

Hé  frère  Jean...  Yaccollée,  mon  amy...  que  je  l'esrene  à 
force  de  t'accoller. 

Babklais,  Garganltia,  I,  Sg. 

Lorsque  nos  Boys  vouloient  semondre  quelques  gen- 
tilshommes ou  braves  soldats  à  bien  faire  le  jour  d'une 
bataille,  ou  bien  qu'ils  leur  vouloient  gratifier  à  l'issue 
d'une  entreprise,  les  carcssoieiit  d'iuie  accotée. 

Est.  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  II,  i6. 

Quel  (lolor  au  cuer  me  tenoit, 
Quant  en  pensant  me  sbvenoit 
Desbiausdiz,  des  douz  aésicrs  (familiarités), 
Des  (louz  deduiz,  des  douz  bcsiers, 
Et  des  très-douces  acolées 
Qui  s'en  ierent  sitost  volées. 

Roman  de  la  Rose,  v.  i3o68. 

Accolée  remplaçait  encore  fort  souvent  accolade 
lorsqu'il  était  question  de  la  cérémonie  en  usage 
pour  la  réception  des  chevaliers. 

Le  bon  roy,  qui  aymoit  le  dit  Jehan  et  tous  les  Fran- 
çois, à  très  grant  joye  Vacollée  et  ordre  luy  donna. 

Ant.  DE  LA  Sale,  le  petit  Jehan  de  Saiiitré,  c.  60, 

Quant  à  Vacollée,  c'est  comme  une  marque  de  souve- 
nance de  l'acte,  et,  possible^  à  l'imitation  de  ce  que  jadis 
on  faisoit  à  l'affranchissement  des  serfs,  en  leur  baillant 
sus  la  joue. 

Faochet,  Origines  des  chevaliers,  elc.  I,  i. 

Alors  le  seigneur  qui  devoit  lui  conférer  l'ordre...  lui 
donnait  Vaccolade  ou  Vaccolée  :  c'étoit  ordinairement 
trois  coups  du  plat  de  son  épée  nue  sur  l'épaule  ou  sur  le 
col  de  celui  qu'il  faisoit  chevalier,  c'étoit  quelquefois  un 
coup  de  la  pauhne  de  la  main  sur  la  joue. 

Sainte-Palaye,  Mémoires  sitr  ^ancienne  Chevalerie,  partie  II. 

Dus  Naymes  leur  ala  les  espérons  chaucier, 

Et  li  bons  rois  Pépins  leur  ceint  les  brans  d'acier, 

Uacolée  leur  donne,  puis  les  ala  baisier. 

Adenès.  Roman  de  lierte,  CXXX- 

Li  dus  li  a  ceinte  l'espée 
Et  puis  li  done  Vacolce  : 
Amis,  dit-il,  chevalier  soies... 
DoDiMS,  le  roman  de  Triibert,  v.   1750.  (Voir  Nouv.  rec.  de 
Fakl.  et  contes  anc,  t.  I,  p.  ï46,  édil.  Mcon). 


Là  si  furent  faitz  chevaliers... 
Qui  eurent   Vaccollée  et  paulme. 
Martial  o'Auvkrghe,  Vigiles  de  Charles  VU,  part.  II,  15. 

C'est  en  se  reportant  à  l'ancien  usage  de  la  lan- 
gue, qu'un  auteur  du  dix-huitième  siècle  a  écrit  : 

Le  clievalier  des  Lions  n'hésita  pas,  et  le  damoisel 
ayant  assisté  le  matin  aux  saints  offices,  ce  qui  pouvoit 
remplacer  la  veille  des  armes  dans  un  lieu  saint,  il  lui 
donna  Vaccolée  et  l'embrassa  tendrement  :  aussitôt  il  ap- 
pela le  fidèle  Gandalin  et  lui  demanda  une  épée  pour  la 
ceindre  au  nouveau  chevalier. 

Le  comte  de  Tressah,  Amadis  de  Gaule, 

Au  lieu  du  composé  accolée  on  employait  aus.si 
le  simple 

COLÉE. 

Et  li  dona  li  uns  une  colée,  et  dist  :  Chevaliers  soyés. 
Beaumanoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  c.  XXXV,  §  a6. 

Pas  ne  reçoivent  tel  collée 
Tous  chevaliers  qui  ceint  cspée. 
GniLLEviLLE,  cité  par  Fauchct,  Origines  des  chevaliers,  I,  i. 

Dans  les  passages  suivants  colée  a  le  sens  de 
Coup  d'épée  ou  autre,  de  mauvais  traitement. 

Tous  apperçoivent  et  prévoient  leur  commune  déser- 
tion et  ruine  et  chacun  attent  le  chef  enclin  la  colée. 

Alain  Chartier,  l' Espérance. 

Moult  drece  haut  li  rois  s'espée, 
Doner  l'en  cuide  grant  colée. 

Moult  fièrent  de  lance  et  d'espée, 
Si  reçoivent  mainte  colée. 

Roman  de  Partonopeus  de  Blois,  v.  3i3i ,  8795. 

Aux  bourjois  ont  donné  mainte  dure  colée. 

CoVELLiER,  la  Vie  Bertran  du  Guesclin,  v.  3821. 

Sainte-Palaye  a  recueilli  des  exemples  d'autres  for- 
mes moins  usitées  et  plus  tôt  disparues  du  môme  mot  ; 

ACCOLLE,  ACCOL  : 

Mon  col,  (jui  eut  Vaccol  de  chevalier, 
Est  accolé  de  trop  mortel  collier. 

Cl.  Marot,  Élégies,  II,  i. 
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I>uy  fit  la  plus  graiit  chiere  du  monde,  non  pas  sans 
plusieurs  baisers  et  acolcmens. 

Ant.  Dk  la  Sale  ,  Le  pelit  Jehan  de  Sainlré,  CLXIV,  sommaire. 

ACCOLERYE  : 

Relever  l'ault  son  amy  quand  il  chet, 
De  cueur  entier,  en  doiilce  accolerye. 

Roger  DE  CoLLERYE,  Rondeaux.  CXI. 

On  ne  peut  guère  regarder  que  comme  un  ca- 
price bouffon  la  forme  employée  dans  le  passage, 
suivant  : 

Faites  une  accollerette  à  ce  gentilhomme,  que  vous  de- 
vez à  tout  jamais,  à  perpétuité  et  par  tous  les  siècles, 
chérir,  comme  s'il  avoit  tourné  en  vostre  ventre. 

Le  comte  de  Cramail,  Comédie  des  Proverbes,  1616,  III,  7. 

La  locution  accoler  la  vigne  a  donné  lieu  à  un 
substantif  qui  désigne,  en  termes  de  culture,  le 
lien  de  paille  ou  d'autre  chose  dont  les  vignerons  se 
servent  pour  cette  opération  : 

ACCOLDRE. 

h'accolure  n'est  pas  une  marchandise  bien  chère. 

Dictionnaire  de  Trévoux, 


ACCOMMODER  ,  v.  a.  (  soit  directement  du 
français  Commode,  soit  de  l'italien  ou  du  latin  Ac- 
commodare). 

On  l'a  souvent  écrit  Accomoder. 

Accommoder  une  chose,  c'est  proprement  La  ren- 
dre commode,  convenable,  la  disposer,  l'ajuster, 
l'agencer,  la  mettre  dans  un  bon  état. 

Je  vous  adverty   que,  pour  accommoder  ma    maison, 
j'ai  délibéré  dedans  huyct.nine  démolir  icelluyiiiçiiier. 
Radei.ais  ,  Pantagruel,  IV,  ancien  Prologue. 

Ne  voit-on  point,  je  vous  prie,  qu'à  faute  d'ai>o<>  bien 
approprié,  tourné  et  accommodé  un  logis,  il  (l'architecte) 
rend  les  habilans  tristes,  maladifs,  desplaisans,  et  ac- 
coni|>agnez  de  toutes  disgrâces  et  incommoditez. 

Philibert  de  l'Orm»,   ^rcliit.,   liv.  I,  c.  6. 
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L'arclier  doit  premièrement  savoir  où  il  vise,  et  j)nis 
accommoder  la  main,  l'arc,  la  corde,  la  flesche,  et  les 
mouvemens. 

HoirTAiom,  Estait,  II,  i. 

Les  Bochelois depeschcnt  le  capitaine  Mirande 

avec  unegaliotte  bien  occommoilée. 

Agr.  d'Aubighé,  Histoire  universelle,  t.  I,  liv.  I,  c.  9. 

Quant  aux  blessés,  il  en  eut  un  soin  si  particulier  que 
le  linge  manquant  pour  bander  leurs  playes,  il  coupa 
ses  habits  pour  les  accommoder. 

CotfTirtAV,  Histoire  romaine,    IX.lrajan. 

On. y  pesche  mesme  des  perles,  niitis  d'une  couleur 
sombre  et  livide.  Quelques-uns  croyent  que  c'est  faute  de 

les  scavoir  accommoder. 

Perrot  d'Ablahcourt,  Irad.  de  Tacite,  fie  ifÀgricola,  c.  3. 

La  valanede est  la    coquille  du  gland  dont  les 

conroyeurs  se  servent  pour  accommoder  leurs  cuirs. 

TAVERniER,   forages  de  Perse,  I,  7. 

On  voyoit  Mytis  sur  le  sien  (mausolée),  entourée  d'A- 
mours, qui  lui  accommodoient  le  corps  et  la  léte  sur  des 
quarreaux. 

La  Foutaise  ,  Psyché,  II. 

On  accommoda  bien  Rastadt,  et  on  prit  toutes  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  bien  asseurcr  le  camp. 

SaiiiT'Simon,  Mémoires,   1697,  t.  11,0.  i. 

L'autre  jour,  con)me  j'ouvrois  mon  manu>crit  et  ac- 
commoilois  mes  lunettes  sur  mon  nez,  un  de  ces  fanfa- 
rons. . .  me  dit. . . 

Moutuqciid,  Leilret  persanes,  CXXX. 

On  a  un  vieux  clavecin  tout  dérange,  Emile  Vaceommode 
et  l'accorde. 

J.-J.  RoossEAO,  Emile,  T. 

Elle  est  tous  les  jours  plus  empressée  pour  moi  : 
quoi!  elle  accommode  mon  feu,  j'en  suis  vraiment  hon- 
teuse. 

M"*  Di  GiArnoBT,  Letirtt,  8. 

Votre  chaise  à  présent  doit  cire  accommodée. 

Reoraro,  les  Folies  amoureutes.  II,  3. 

Accommoder  se  dit  en  ce  sens  de  l'Arrangement 
de  la  coiffure ,  de  la  parure. 

A  mon  réveil,  Manon  me  déclara  que,  pour  passer  le 
jour  dans  notre  appartement,  elle  ne  prélendoit  pas  que 
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j'en   eusse  l'air  plus  négligé,  et  qu'elle   vouloit  que  mes 
cheveux  fussent  accommodés  de  ses  propres  mains. 
Prévost,  Manon   Lescaut,  part.  11. 

Elle me  vit  d'ailleurs  si  jeune,  si  joliment  accom- 
modée, %\  jolie  moi-même qu'elle  ne  put  s'empê- 
cher de  me  dire.  .  . 

Marivaux,  ta  Vie  de  Marianne,  pari.    III. 

Il  se  dit  aussi  de  la  préparation  des  aliments. 

Je  parle  d'un  cochon  de  lait  que  votre  intendant  me 
vient  d'envoyer,  et  je  veux  vous  Vaccommoder  a.  ma  fan- 
taisie. 

Molière,  l'Avare,  V,  2. 

Il  alla  accommoder  une  biche,  que  la  reine  mangea  à 
son  souper. 

Cb.  Perrault,  Contes,  la  Belle  au  bois  dormant. 

Dès  que  je  fus  dans  l'hôtellerie,  je  demandai  à  souper. 
C'étoit  un  jour  maigre  :  on  ^ accommoda  des  œufs. 

Le  Sage,  G'd  Blas,  I,  i. 

Accommodez  chez  vous  ce  poisson  promptement, 
Puis  l'apportez  incontinent. 

La  Fomtaime,  Contes,  IV,  4. 

On  a  dit  non-seuleuient  accommoAerXt  dîner,  mais 
à  dàner^  à  manger. 

Ce  cuisinier  accommode  fort  bien  à  manger  el  fort  jjio- 
prement. 

Danet,  Dictionnaire  francois-latin. 

11  est  fait  à  cet  emploi  particulier  du  mot  accom- 
moder une  allusion  familière  et  plaisante  dans  le 
passage  suivant  : 

11  me  prend  des  tentations  d'accora/worfcr  tout  son  visage 

à  la  compote. 

Molière,  Georges  Dandin,   II,  6. 

Accommoder  se  dit  aussi  dans  un  sens  moral. 

Et  eulx  ne  sçavent  pas accommoder  leur  ouye, 

affm  que  rien  ne  leur  eschappe  de  ce  qui  se  dict  utilement. 
Amyot,  trad.  de  Plularque,  OEuvres  morales.  Comment 
il  faut  ouïi',V. 

Pleust  à  Dieu  que  nous,  qui  portons  les  armes,  prin- 


sions  ceste  coustume  d'escrire  ce  que  nous  voyons  et 
faisons.  Car  il  me  semble  que  cela  serait  mieux  ac- 
comrhodé  de  uostre  main. 

Vous  qui  vous  enfermez  dans  les  places,  advisez  à  ne 
prendre  pas  si  tost  l'effroy,  et  encor'  que  vostre  ennemy 

ait    bien   accommodé  tout    son  faict , esvertuez- 

vous,  relranchez-vous. 

MoNTLDC,  Commentaires,  liv.  III,  IV. 

II  (Charlemagne)  fait  les  lois  canoniques,  les  accommo- 
dant de  son  aul.horité,  et  les  envoyé  par  des  baillez  on 
baillys  diversement  à  tous  ses  evesques. 

Est.  Pasquier,  Recherches  ite  la  France,  III,  lo, 

J'ay  envoyé  ce  soir  vers  le  sieur  N  estrio,  pour  scavoir 
si  le  Pape  avoit  veu  et  approuvé  la  minute  que  nous 
avions  hier  accommodée. 

Le  CARDINAL  d'Ossat,  Lettres,  2»  sept.  iSgg. 

Platon  s'est  au  projet  simplement  arrêté, 
Quand  de  sa  République  il  a  fait  le  traité  ; 
Mais  à  l'effet  entier  je  veux  pousser  l'idée 
Que  j'a(  sur  le  papier  en  prose  accommodée. 

Molière,  les  Femmes  savantes,  III,  1. 

S'il  est  un  conteuse,  commun  et  rebattu. 
C'est  celui  qu'en  ces  \ers  j'accommode  à  ma  guise. 
La  Fontaihe,  ta  Matrone  d'Éjihèse, 

De  là  l'expression  accommoder  ses  affaires,  Us 
affaires  de  quelqu'un,  pour  Les  mettre  en  meilleur 
état. 

Si  je  vous  suis  suspect  je  ne  me  mêle  plus   de  rien, 

et  vous  n'avez  qu'à  chercher qui  accommodera  vos 

affaires. 

Molière,  les  Fourlieries  de  Scapin,  II,  10. 

Mes  affaires  sont  dans  un  état  très  incommode,  et  il  ne 
me  paroît  j)as  que  l'on  songe  à  les  accommoder. 

M""  DE  Maibtenok,  Lettres,  1675.  A  l'abbé  Gobetin. 

Quand  vos  affaires  seront  accommodées,  apprenez-le 
moi  pour  consoler  mon  cœur. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  24  août  1167. 

Accommoder  une  affaire  s'entend  différemment  ; 
c'est  La  terminer,  en  mettant  d'accord  les  parties. 

Il  a  violé  la  fille  de  nostre  voisin,  et  couroit    fortune 
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de    la  vie,   si   l'on  xï'eust  accommodé    t affaire  pour  Av. 
l'argent. 

Pekhut  d'Ablahcouht,  trad.  de  Lucien.  Hermolinu. 

IJussy.  .  .  ne  songea  plus  qu'à  mettre  sa  proye  eu 
liberté  et  à  tascher  û'accom/iwdc/-  son  afjairc. 

Saiict-Simuic,  Mémoires^  1696,  I.  1,  c.  3a. 

L'affaire  est  sérieuse  et  pressante.  —  On  Vaccom- 
modera.  J'ai  ])ris  mes  mesures  :  cela  sera  réglé  de- 
main. 

Lï  SxGE,  Tiircarel,  III,  7. 

Grâce  à  mon  frère  aîné,  cette  o/T^Hre  cruelle 

Vient  d'être  accommodée 

nESTOuCHES,  le  Pliilosoplie  marié,  V,  3. 

On  dit  aussi  accommoder  uu  différend,  une  que- 
relle, etc. 

Tasclics  par  tout  à  entretenir  l'union  de  ceux  que  vous 

commandez,   comme  je   fis  en  ceste  ville,   là  où  tout  fut 

rapaisc  et  accommodé. 

MoMTLDC,  Commentaires,  III. 

Vous  ne  faites  point  de  voyage  en  ce  pays-là  que 
vous  n'ayez  mille  vieilles  querelles  à  accommoder. 

Balzac,  Lellres,  III,  a4;  a5  mai  i6a3. 

L'empereur  Mathias,  touché  des  justes  plaintes  de  hi 
république,  accommoda  cette  brouillerie. 

Saiict-Réal,  Conjuration  contre  fenise. 

Nicolas  du  Hamel,  son  père,  étoit  avoc.nt  dans  la 
même  ville  (Vire,  en  basse  Normandie);  malgré  le  carac- 
tère général  qu'on  attribue  à  ce  pays-là,  et  malgré  son 
intéi'ét  particulier,  il  ne  songeoit  qu'à  accommoder  les 
procès  qu'il  avoit  entre  les  mains,  et  en  etoit  qucl(|uef()is 

mal  avec  les  juges. 

FosTEBELi.K,  Eloge  de  du  Hamel. 

Ceux  qui  liront  l'histoire  de  Pachymère  connoîtront 
bien  l'impuissance  où  ctoient  et  où  seront  toujours  les 
théologiens  par  eux-mêmes  d'accommoder  jamais  leurs 
différends. 

MoiiTESQDiEC,  Grandeur  et  décadence  des  Romains,  c.  11. 

Tout  est  accommodé,  ne  te  déguise  point. 

MoLiÈEE,  l'Étourdi,  V,  7. 

AccoMMODEB,  tivec  UU  nom  de  personne  pour  n- 
gime,  a  des  acceptions  analogues  ; 

11  signifie  par  exemple,  au  sens  physique,  Placer 
quelqu'un  dans  une  situation  commode. 
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Donnez-moi  son  manteau  fourré  et  des  oreillers,  que  je 
V accommode  dans  sa  chaise. 

MoLiÈnE,  le  Malade  imaginaire,  I,  7.  - 

Il  signifie  au  sens  moral,  comme  le  mot  arranger 
dans  le  langage  familier,  Procurer  à  quelqu'un  de 
la  commodité,  lui  être  utile,  avantageux,  agréable, 
être  à  sa  bienséance,  à  sa  convenance. 

Tant  s'en  faut  aussi  que  l'establissement  de  ces  rares  et 
liches  estoffes  et  denrées  accommodent  vos  peuples  et  en- 
richissent vostre    Estât,  qu'elles  les  jetteroient   dans   le 
luxe,  la  volupté,  la  feneantise  et  l'excessive  despence. 
Sully,  OEconomies  roi  aies,  t.  II,  c.  ï5. 

Il  n'y  avoit  que  la  seule  maison  d'Auslriche  qui  eust 
esté   dépouillée  |)Our  accommoder  les  autres. 

PÉRÉFixE,  Histoire  de  Henri  te  Grand,  3'  partie,  année  1609. 

Qu'il  s'avance,  et  (ju'il  nous  dise  ce  qu'il  sçait  faire;  s'il 
m'accommode  je  l'achetteray. 

I'errot  d'Adlamcourt,  Irad.  de  huciett,  les  Sectes  àtenean. 

Avec  l'âge  il  devint   ennemi  des  modes néan- 
moins, il  en  prenoit  tout  ce  qui  pouvoit  Vaccnmmoder. 
Patru,  vie  de  d' Ablancourt. 

Telle  est  la  foiblesse  de  nos  yeux  ;  un  flambeau  nous 
accommode  mieux  que  le  soleil. 

BossiiET,  Méditations  sur  (Évangile,  dernière  wmaioe  du 
Sauveur,  XXV*  jour. 

On  voit  des  avares  de  naissance.  Toutes  leurs  vues  vont 
à  acquérir  et  à  amasser.  Leurs  mains  tombent  de  leur 
propre  poids  sur  le  bien  d'aulrui,  et  s'attachent  à  tout 
ce  qui  les  accommode,  sans  aucune  règle  de  droit  ou 
d'équité. 

Fléchier,  Sermons.   Pour  le  jour  de  la  Conception 
de  la  Sainte  Vierge. 

L'indolence  continuelle  ne  m'accommode  pas  ;  je  veux 
des  hauts  et  bas  dans  la  vie. 

Bdsst-Ràbctis,  Lettres,  14  mai  1675. 

Klle  dit  aux  gens  familièrement  :  .  Vous  ne  m'accom- 
modez pas;  si  je  puis  m'accoutumer  à  vous,  je  vous  le  fe- 
rai savoir.  • 

Tallchaitt  du  Réavx,  Historiettes,  M"«  de  Choisy. 

N'envions  point  à  une  sorte  de  gens  leurs  grandes  ri- 
chesses ;  ils  les  ont  à  titre  onéreux,  et  qui  ne  nous  ae- 
cominoderoit  point. 

La.  Biiu¥iiii,  Caractères,  c.  6. 
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Li's  liommcs  ne  jugeant  des  vices  et  des  vertus  que  par 
ce  qui  les  cliociue  ou  Ivi  accommode,  sont  aveugles  et  sur 
le  bien  et  sur  le  mal. 

Ff.seloh,  Téléma^ue,  XVIII. 

Si  le  parti  vous  accommode,  elle  vous  mettra  à  la  tète 
de  vinyt-cinq  mille  livres  de  rente. 

Dancourt,  la  Femme  d'iiilrigiies,  II,  6. 

Oseriez-vous    prélendi-e que    tout  ce   qui    vous 

flatte,  vous  accontniode ,  nourrit  votre  orgueil,  satisfait 
vos  caprices,  corrompt  votre  cœur,  vous  soit  pour  ceî:i 
nécessaire? 

Massii.lo»,  Carême,  IV  dimanche.  Sur  l'aumône. 

Une  maison  est  pauvre  quand  il  n'y  a  pas  beaucoup  de 
choses  superflues  que  le  maître  ignore  et  qui  accommodent 
les  voleurs. 

Dacier,  liad.  d'Horace,  Epilies,  1,  vi,  45. 

Vous  avez  rencontré  un  homme  disposé  à  vous  dé- 
charger (le  la  meilleui-e  partie  do  vos  nippes,  et  à  vous 
compter  des  espèces  sonnantes.  Montrez-moi  ce  qu'il  y  a 
dans  votre  paquet,  et  je  mettrai  à  part  ce  qui  m'ac- 
commodera. 

Le  Sage,  Guzma/i  d'Alfaraclie,  II,  5. 

Comme  votre  aversion  m'accommode. 

Marivaux,  /e  Legs,  se.  20. 

C'est    ici    que  Chapelle   a  demeuré,  c'est-îi-dire   s'est 
enivré  deux  ans    de   suite.    Je  voudrais  bien    qu'il    eût 
laissé  dans   le  château  un   peu    de  son   talent    poétique, 
cela  accommoderait  fort  ceux  qui  veulent  vous  écrire. 
Voltaire,  Lettres,   1 5  juillet  1716.  A  Chaulieu. 

Les  corneilles  des  Maldives...  sont  plus  familières  et 
plus  haidies  que  les  nôtres;  elles  entrent  dans  les  maisons 
pour  prendre  ce  qui  les  accommode ,  et  souvent  la  pré- 
sence d'un  homme  ne  leur  en  impose  point. 

BuFFOii,  Hist.  nat.  Oiseaux.  La  corbine. 

Vous  voilà  tous  pourvus  :  n'est-il  point  quelque  fille 
Qui  pût  accommoder  le  pauvre  Mascarille? 

Molière,  l'Étourdi,  V,  16. 

Ceux  qui  de  galante  humeur 
N'ont  affaire  qu'à  Madame 
Waccommodent  pas  Monsieur. 

Le  MEME,  C  Ecole  des  femmes,  III,  2. 

De   si  fades  l'aisons  ne  m'accommodent  pas. 

BocRSAULT,  Esope  à  la  'ville,  IV,  4. 

Accommoder  quelqu'un  de,  se  dit,  dans  le  même 
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sens,  en  parlant  de  certaines  choses,  dont  on  con- 
vient, dont  on  traite  ensemble  dans  le  commerce 
de  la  vie. 

.  .  .  La  pièce  de  terre  dont  l'autre  /'aiiroit  accomodé.  . . 
Est.  Pasquier,  C Interprétation  des  Institiites  de  Jusliiiiaii,  III,  5i . 

Quantité  d'importuns  oflicieux  appellent  le  passant, 
l'attirent,  le  tiraillent,  et  lui  déchirent  un  habit  neuf  pour 
V accommoder  d'un  vieux. 

Je  déloge  demain,  dit  brusquement  notre  homme  ;  je 
prends  une  maison  magnifique  :  Vous  la  connoissez, 
c'est  celle  que  ce  banquier  faisoit  bâtir  quand  il  fit  ban- 
queroute ;  ses  créanciers  m'en  accommodent. 

Dufresny,  yimusemens  se.  ieiix  et  eomiaues,  X ,  XI. 

Si  vous  avez,  Monsieur,  quelque  manuscrit  persan, 
vous  me  ferez  plaisir  de  m'en  accommoder. 

Montesquieu,  Lettres  persanes,  CXLII. 

Dans  le  passage  suivant  accommoder  de  semble 
pris  en  un  .sens  un  peu  différent  : 

Depuis  le  jour  de  ma  promotion,  monsieur  le  cardi- 
nal de  Joyeuse  m'a  logé  et  Iraitté  en  son  palais  de  Monte- 
Jourdan...  mis  en  son  appartement...  et  m'a  accommodé 
de  ses  coches  et  carosses. 

Le  cakuinal  d'Ossat,  Lettres,  liv.  V,  23  mars  1699. 

Accommoder  ,  est  quelquefois  employé  absolu- 
ment. 

Si  cette  louange  de  nostre  nom  peut  accommoder  et 
servir  en  quelque  chose  à  nos  enfans,  parens  et  amis 
siirvivans,  bien  soit;  il  y  a  de  l'utilité. 

Cbarroh,  de  la  Sagesse,   I,  38. 

Je  suis  arrivé  avec  les  jambes  et   les  mains  enflées. 

Cette  petite  addition  à  mes  maux  n'accommode  point  en 

voyage. 

ToLTAïKE,  Lettres,  4  juin  1753. 

Accommoder  a  eu  le  sens  d'Aider,  de  Secourir. 


.La  fortune  V accommoda  plus  que  le  conseil. 

Est.  P.ASQDIER,  Recherclies  de  ta  France,  V,  11. 


Il  a  eu  au.ssi  le  sens  de  Mettre  à  l'aise,  enrichir. 
De  là  l'emploi  du  participe  accommodé,  suivi  de  la 
préposition  de,  pour  dire  Pourvu  de. 
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Voici  ronuiicnt  je  voudrois  que  ces  lioiiiines  fussent 
accommodez,  îi  sçavoir  de  corcelels  noirs  assez  larges,  car 
les  pcsans  accablent.... 

La  Noue,  Discours  jiolilii/iies  el  miUlaiies.  Disc  XI. 

'  A  leur  retour,  ils  trouvent  leurs  maisons  vagues, 
désertes,  ruynées,  où  il  n'y  a  plus  que  les  murailles,  au 
lieu  qu'ils  les  avoyent  laissées  richement  meublées  et  ac- 
commodées de  toutes  choses. 

Satyre  Méiiippée,  Discours  de  rimprimeiir,  etc^ 

Sa  Majesté  fit  exprès  construire  une  grande  maison 
au  bout  de  son  jardin    des  Tuillerics  à  Paris  ,  accom- 
modée lie  toutes  choses  nécessaires,  tant  pour  la  nourri- 
ture des  vers  que  pour  les  premiers  ouvrages  de  la  soye. 
Olivier  de  Serres,  Tkédire  d'agriculture.  V,  i5. 

Je  luv  dis l'ordre  que  vostre  Majesté  avoit  don- 
né, à  ce  que  monsieur  le  Légat  fust  receu  et  accompa- 
gné par  tout  le  royaume  le  plus  honorablement  qu'il 
seroil  possible,  et  accommodé  qi  servy  dt  tout  ce  qui  fe- 
roit  besoin. 

Le    cardinal  d'Ossat,  Lettres,  liv.  II,  1 6  juillet  iSgô. 

La  garnison  éioit  nombreuse,  les  bourgeois  iiguerris, 
les  magasins  pleins,  les  particuliers  accommodés  de  toutes 
choses. 

Sarasik,  Histoire  du  siège  de  Duflkertiue. 

Un  homme  accommodé  des  biens  de  la  fortune, 
c'était  un  homme  Aisé,  riche. 

Il  (d'Urfé)  feignit  que  dans  le  Forez il  y  avoit 

eu une  troupe  de  bergers  ....  «pii,  assez  accom- 
modés des  biens  de  la  fortune,  ne  laissoient  pas  néanmoins 
par  un  simple  amusement,  et  pour  leur  seul  plaisir,  de 
mener  paître  eux-mêmes  leurs  ti-oupeaux. 

BoiLiAU,  Discours  sur  le  dialogue  intitulé  les  Héros  de  roman. 

On  se  servait  de  la  même  expression  en  parlant 
d'une  famille. 

G.  de  Massieu,  né  à  Caen,  y  fut  élevé  avec  tout  le  soin 
que  comportoit  l'état  de  sa  famille  peu  accommodée  df s 
biensdclaforltme,  mais  pleine  d'honneur  et  de  bonne 

volonté. 
*  De  Bozk,  Éloge  de  Massieu. 

Accommodé,  pris  absolument,  était  très-  usité  dans 
le  même  sens,  tant  au  xvi''  qu'au  xvn'  siècle. 


Jeté  sauvay, jeté  mi»  entre  mains  tous  tes  biens,  et 
t'ay  enfin  rendu  si  accommodé  et  si  aisé  <|ue  les  victorieux 
sont  envieux  de  la  condition  du  vaincu. 

•      Mohtaiose,  Essais,  I,  i3. 

Aujourd'huv  tu  es  si  riche  et  si  accommodé,  que  les 
vainqueurs  ont  sujet  d'avoir  de  la  jalousie  de  la  gloire 
du  vaincu. 

CotFFETEAu,  Histoire  romaiur,  liv.  I.  (Augiifte  à  Cinna), 

Je  vous  assure.  Monsieur,  que  don  Manuel  et  la  senora 
Osaria  ont  ici  de  beau  bien,  et  que  s'ils  y  pouvoient  ren- 
trer, ils  seroient  mieux  acconimoilés  qu'à  Bruxelles. 

VoiTO»»,  Lettres,  i»  octobre  i'>J3.  A  M.  de  Chaudegonne. 

Mon  père  étoit  des  premiers  et  des  plus  accommodés 
de  son  village. 

SCARRON,    Roman   comique,  V"  partie,  c.i3. 

J'ai  découvert  sous  main  qu'elles  ne  sont  pas  fort  ac- 
commodées et  que  leur  discrète  conduite  a  de  la  peine  à 
étendre  à  tous  leurs  besoins  le  bien  qu'elles  peuvent 
avoir. 

MoLiÈEE,  r.lvare,  I,  i. 

Il  (M.  le  comte  de  Saigne)  passoit  sa  jeunesse  comme 
font  les  gentilshommes  qui  ne  sont  pas  fort  accommodés, 
à  épargner  sou  petit  patrimoine  et  à  chercher  quelque 
établissement  qui  fît  sa  fortune. 

Fi.ÉcuiER,  Mémoire  sur  les  grands  jours  de  i665,  p.  187. 

Quand  il  vint  à  Paris,  il  faisoit  Thomme  de  bonne 
naissance  et  l'homme  accommodé. 

Le  mari,  quoique  accommodé,  se  fit  l'intendant  du  ga- 
lant de  sa  femme. 

Tallemant  des  Réavx,  Historiettes,  Sarrazin,  M.  de  Cuise. 

Le  mariage. en  Perse  est  de  fort  grande  dépense,  et 
souvent  l'on  s'y  ruine  :  aussi  n'y  a-t-il  que  les  gens  ac- 
commodez qui  s'y  engagent;  les  autres  se  contentent 
d'une  concubine  ou  d'une  esclave. 

Chardis,  Journal  du  voyage  en  Perse,  V  pari.,  p.  i68. 

La  Queue,  seigneur  du  lieu  dont  il  porloit  le  nom,  à 
six  lieues  de  Versailles,  étoit  un  gentilhomme  fort  simple  et 
assez  médiocrement  accommodé,  qui  avoit  épousé  une 
fille  que  le  roi  avoit  eue  d'une  jardinière. 

Saiht-Simoh,  Mémoires,  1704,  t.  IV,  c.  16. 

On  a  dit,  plu.s  rarement  ])ar  opposition,  incom- 
modé (voyez  ce  mot),  pour  Peu  à  l'aise,  pauvre. 
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Non,  Ct'ladoii,  n'entrez  point  en  cloute  que  je   sois  in- 
cnmmodée,  pourv  eu  que  je  vous  voye  accommodé. 
D'Ukfé,  l'AsIrée,  pari.  I,  Jiv.  IV. 

Factum  ou  requête,  ou  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  pour 
Paul  Scarroti,  doyen  des  malades  de  France;  Anne  Scar- 
ron,  pauvre  veuve  deux  fois  ])illée  durant  le  blocus; 
Françoise  Scarron ,  mal  payée  de  son  locataire  ;  enfans 
du  premier  lit  <le  feu  maître  Paid  Scarron,.  .  .  tous  trois 
foi't  incommodés ,  tant  en  leurs  personnes  qu'en  leurs 
biens,  défendeurs,  etc. 

ScARRO»,  Tftre  d'un  de  ses  factums. 

Revenons  donc  aux  personnes  incommodées,  pour  le 
soulaj,'ement  des(iuelles  nos  pères...  assurent  qu'il  est 
permis  de  dérober. 

Pascal,  Provinciales,  VIII. 

Accommodé  a  pu  se  dire  au  même  sens  en  parlant 
des  familles. 

Mais  de  plus,  comme  ils  mesurent  la  grandeur  des  fa- 
milles |)ar  l'ancienneté,  quelques  auteurs  ont  compté  celle 
des  Valsteins  entre  les  principales,  encore  qu'elle  ne  fût 
pas  des  plus  accommodées. 

&i.v.i.%i«.  Conspiration  de  Vatslein. 

Les  ouvriers  en  avoient  encore  construit  un  grand 
nombre  d'autres  (d'écliafauds  pour  les  spectacles)  pour 
leur  compte,  qu'ils  avoient  loués  aux  familles  les  plus  ri- 
ches et  les  plus  accommodées. 

Vertot,  Révolutions  romaines,  IX. 

Ou  bien  encore  en  parlant  des  nations. 

La  France  pouvoit   fournir  non  seulement  à  sa  néces- 
sité, mais  au  luxe  des  nations  voisines,  qui  n'estoient  ac- 
commodées  que  de  cq  qu'elfcs  empruntoient  de  nous. 
Du  Vair,  Jetions  et  traités  oratoires. 

On  en  a  pu  faire  aussi  une  application  métapho- 
rique. 

La  langue  italienne  se  peut-elle  vanter  d'avoir  crédit  à 
l'endroit  de  la  greque,  comme  j'ay  ample;rient  monstre 
qu'lia  lanostre?  Ft  parle  moyen  de  ce  crédit  elle  emprunte 
d'elle  plusieurs  choses,  tant  pour  estre  mieux  accommodée 
qu'aussi  pour  estre  plus  ornée. 

H.  EsTiEMNE,  la  Précetlence  du  langage  français. 

...Une  peinture  est  recommandée,   si,  représentant 
I. 


une  belle  histoire,  elle  est  bien  accommodée  de  couleurs, 
rfe  beaux  traits,  linéamens,  proportions... 

P.  Labivey,  la  Feuve,  Prologue. 

Accommoder  entrait  dans  quelques  expressions 
de  l'usage  familier  qui  ont  vieilli. 

On  disait  accommoder  quelqu'un  :  soit,  par  ana- 
logie avec  une  expression  rappelée  plus  haut,  pour 
Arranger  ses  cheveux,  en  parlant  d'un  coiffeur; 

Soit  pour  Le  bien  loger,  le  bien  traiter,  le  bien 
servir,  en  parlant  d'un  aubergiste,  d'un  hôte. 

On  a  dit,  dans  le  style  familier,  accommoder  quel- 
qu'un de  toutes  j)ièces,  comme  habiller  quelqu'un  de 
toutes  pièces,  pour<Le  maltraiter  en  actions  et  en 
paroles,  ou  bien  encore  ;  accommoder  de  tous  points. 

Pour  in  accommoder  de  tous  points,  je  denieuray  trois 
ans  sans  ])ouvoir  guérir  de  mon  bras  en  aurune  maniera. 

MoifTLUC,  Commentaires^  I. 

On  ne  sauroit  aller  nulle  part  où  l'on  ne  vous  entende 
accommoder  de  toutes  pièces.  Vous  êtes  la  fable  et  la 
risée  de   tout  le   monde. 

Molière,  l'Avare,  III,  5. 

Hé  bien!  George  Dandin,  vous  voyez  de  quel  air  votre 

femme  vous  traite L'on  vous  accommode  de  toutes 

pièces,  sans  que  vous  puissiez  vous  venger. 

Le  même,  George  Dandin,  I,  3. 

Le  pauvre  Gregorio  fat  accommodé  de  toutes  pièces; 
les  petits  maîtres  lui  lançoient  tour  à  tour  des  traits  dont 
le  sot  ne  sentoit  point  l'atteinte. 

Le  Sage,  Gil  Blas,  III,  4. 

Accommoder  mal,  mal  accommoder. 

Lorsque  vous  accommodâtes  si  mal  la  pauvre  Phi- 
loméle,  qu'après  Térée  personne  ne  l'a  jamais  traitée  si 
mal  que  vous,  je  n'eu  fis  pas  tant  do  bruit. 

Voiture,  Lettres,  XCII.  A  Costar. 

Votre  sœur  et  M.  Doucin  sortent  d'ici allez,  je  ne 

les  ai  pas  mal  accommodés  ;  demandez  le  train  que  je  leur 

ai  fait, 

Marivaux,  tr  Paysan  parvenu,  pari.  IIL 

On  a  dit  au  même  sens,  d'une  manière  absolue, 
Accommoder. 
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Si  j'ctois  roi,  je  te  ferais  accommoder  comme  tu  le  mé- 
rites. 

MM.  DE  PoRT-RoYÀL,  tfad.  de  Térence.  Les  AJeiphts,  II,  i. 

Votre  fille  l'a  emporté  sur  moi;  mais  j'ui  en  main  de 
quoi  vous  faire  voir  comme  elle  m'accommode  ;  et  Dieu 
merci  mon  tli'shonneur  est  si  clair  muinteiiaiit  que  vous 
n'en  pourrez  plus  douter. 

Molière,  George  Dand'm  ,ï\,  9. 

Accommodé  se  dit  familièrement  d'un  homme  qui 
est  en  mauvais  état,  par  quelque  cause  que  ce  soit. 

Vous  voylà  bien  accommodé,  monsieur  le  gouverneur, 
qui  aurez  perdu  vostre  place,  veu  que  dans  vostre  pro|)re 
lict  on  vous  maudira. 

MoHTLnc,  Commentaires,  IJI. 

Holà!  ho!  quelqu'un,  du  vin,  de  la  glace  et  de  l'eau 
cordi;ile!  — Voilà  déjà  un  honnête  garçon  bien  accom- 
modé. 

Dascovut,  l' Impromptu  de  Swéiie,  se.  12. 

Comme  on  dit  accommoder  une  affaire,  un  diffé- 
rend ,  on  dit  aussi  accommoder  les  personnes  qui  y 
sont  intéressées. 

Ils  .leront  accommodés  devant  les  maréchaux  de  France. 

M"*  DE  SÉviGKF.,  Lettres,  3ojiiillel  1677. 

Il  pria  encore  Madame  de  nommer  quelqu'un  pour  les 

accommoder.  Elle  consentit,  pour  cmpèclier  <|u'ils  ne  se 

battissent,    que    la    paix  se    fît   chez    M"*   de    Meckel- 

bourg. 

M°"  DE  LA  Fatette,  Hislo'ire  d'Henriette  d'j4ngleterre. 

En  allant  pour  accommoder  deux  gentilshommes  i\\\\ 
prétcndoient  une  même  fille,  il  les  mit  d'accord  en  la  pre- 
nant pour  lui. 

Tallemaht  des  RÉAt;x,  Historiettes,  le  maréchal    de  Ro- 
quelaure. 

Dans  cette  opi)Osition  de  senliuiens,  il  faut  qu'un  ar- 
bitre choisi  par  les  parties  vous  accommode,  ou  que  le 
sort  des  armes  décide;  il  n'y  a  point  de  milieu. 

KÉNELON,  Télema^jiie,  XVII. 

Dispute  ]>our  le    commandement     de     l'armée    entre 
M.  d'Angoidème  et  M.  de  Bassompierre  ;  jiour  les  accom- 
moder, on  donna  une  armée  séparée  à  commander  à  Bas- 
sompierre, et  M.  d'Angouléme  servit  dans  celle  du  Koi. 
lUriAULT,  Abrégé   clironohgique    de   l'histoire  de   France, 
aiin.  1637. 


Deux  voisins  sont  près  d'entrer  en  procès;  il  les  gagne; 
il  les  accommodf. 

J.-J.  RociSEAD,  Emile,  V. 

Elle  a  fait  trop  de  bruit  pour  ne  pas  s'accorder, 
Puisque  déjà  le  roi  veut  les  accommoder. 

P.  CoRKEii.i.E,  le  ad,  II,  3, 

Peu  (le  prudence  curent  les  pauvres  gens 
D'accommoder  un  peuple  si  sauvage. 

La  Fortaise,  Pattes,  YII,  8. 

C'est  par  figure  que  accommodeh  est  quelquefois 
dit  de  choses  qu'il  s'agit  de  concilier. 

Il  n'est  pas  honnête  à   un   personnage  aussi  grave  et 
aussi  important  que  vous  l'êtes,  de  songer  h  accommoder 
des  consonnes  <|ui  se  choquent,  et  à  mesurer  des  périodes. 
Voiture,  Lettres,  CLXXXVI.  A  M.  d'Avaux. 

1^1  machine  n'a  pas  plus  d'adresse  quand  elle  ne  sert 
qu'à  faire  descendre  un  dieu  pour  accommoder  toutes 
choses,  sur  le  point  que  les  acteurs  ne  savent  plus  com- 
ment les  terminer. 

P.  CoRiCEILLE,  ///•  Discours  sur  la  tragédie. 

L'esprit  du  père  et  celui  du  fds  sont  des  choses  si 
opposées  qu'il  est  difficile  d'accommoder  ces  deux  confi- 
dences ensemble. 

Molière,  t Avare,  I,  i. 

Son  ambition  (d'Alexandre)  le  porta  aux  Indes,  quand 
il  pouvoit  accommoder  la  gloire  et  le  repos. 

Saikt-Évremohd,  Réflexions  sur  tes  divers  génies  du 
peuple  Romain,  c.  7. 

Notre  duchesse   me  persécute  pour   y  demeurer  (à  la 
cour)  ;  je  meurs    d'envie  d'en   sortir,  mais  je   voiidrois 
n'y  éti'e  point  brouillée.  Cela  "est  difficile  à  accommoder. 
M"'«i>E  Maintrroh,  Lettres,  16-S.  A  l'abbé  Gobelia. 

Le  cardinal  (de  Richelieu)  vouloii  acco/w/norfir  les  reli- 
gions (catholique  et  protestante)  et  nicditoit  cela  de  longue 

main. 

Tallemakt  DEt  RÉAOX,  Hisloriclles,  le  cardinal  de  Richelieu. 

Il  V  a  raoyep  d'accommoder  tout  dans  la  vie. 

Marivaux,  ta  fie  de  Marianne,  (lart.  I. 

Accommoder,  dans  le  sens  d  Adapter,  ajuster  une 
cliosc  à  une  autre,  la  lui  rendre  conforme,  se  cons- 
truit fréquemment  avec  la  préposition  à. 
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Le  Seitîneur  Jésus. ....  accommode  aucunement  son 
oraison  à  leuj'  capacité. 

Telles  manières  de  parler  sont  accommodées  à  nostre 
sens. 

Calvin,  Instiiulion  chrestlenne,  liv.II,  c.  x,  S6;xvi,  §  2. 

Il  a  esté  dict  anciennement  qu'il  falioit  accommoder  la 
pierre  à  la  reigle  et  non  pas  la  reigle  à  la  pierre. 

Solon   accommodant   ses  ordonnances   aux  choses    et 

non  pas  les  choses  à  ses  ordonnances 

Amyot,  ti-ad.  de  Plutarque,  OEuvres  morales  :  Comment 
l'on  pourra  apercevoir  si  l'on...  prouffite  en  l'exerciie 
de  la  vertu;  l'ie  de  Solon,  c.  i5. 

Je  te  supliray  seulement  d'une  chose,  l_ectenr,  de  vou- 
loir bien  prononcer  mes  vers  et  accommoder  ta  voix  à  leur 
passion. 

RonSARD,  la  Franc'iade ;  au  lecteur. 

Pourtant  ay-je  pris  à  dire  ce  que  je  scay  dire,  accom- 
modant la  matière  a  ma  force. 

Montaigne,  Essais,  I,  20. 

Il  est  certain  que  les  hommes  n'accommodent  pas  leur 
deuil  «leur  douleur,  mais  «  l'opinion  de  ceux  avec  les- 
quels ils  vivent. 

Charron,  de  la  Sagesse,  I,  32. 

Ils  sçavent  les  passages  de  l'Escriture  pour  accommo- 
der à  \eur%  propos,  et  les  tourner,  virer  aux  occasions 
comme  ils  en  auront  besoin. 

Saljrre  Ménippée,  Harangue  de  M.  de  Lyon. 

Ce  que  je  déduiray  cy-après  regardera  les  belles  ren- 
contres des  faits,  pour  enseigner  tous  les  juges  de  n'ac- 
commoder leurs  volontés,  en  jugeant,  aux  volontés  extra- 
ordinaires des  roys  leurs  maistres. 

Est.  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  VI,  9. 

La  charge  qu'il  exerce  dans  l'Église  no  liiy  peze  point; 
il  y  a  de  telle  sorte  accommodé  son  humeur  que  dans  les 
plus  pénibles  fonctions  d'un  si  haut  devoir,  il  n'y  a  plus 
que  de  l'aisance  et  des  délices  pour  luv. 

liAi.zAC,  Lellres,  V,  21.  5  janvier  i633. 

Comme  il  passoit  à  cheval  le  long  des  rangs,  il  parloit 
différemment  aux  soldats,  accommodant  ses  discours  « 
l'humeur  des  nations  et  à  l'esprit  de  chacun. 

Vaugelas,  trad.  de  Qidnle-Curce,  III,  10. 

V accommodois  même  mes  plaisirs  au  reste  de  ma  pra- 
tique. 

Le  cardinai.  de  Retz,   Mémoires,  liv.  I,anu.  1641. 

L'éloquence  n'est   elle-même    qu'une    solide  et   forte 
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'raison  tellement  accommodée  nu  sens  général,  et  aux  di- 
vers goûts  des  hommes  qu'elle  entre  dans  les  esprits  mal- 
gré qu'on  en  ait. 

Pellissoh ,  IP  Discours  au  roi. 

Il  faut,  Monsieur,  que  l'air  soit  accommodé  aux  pa- 
roles. 

MoiiÈRE,  le  Bourgeois  gentilhomme,!,  1, 

On  sait  bien  que  dans  les  langues  on  doit  accommoder 
la  raison  à  l'usage,  mais  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne 
puisse  aussi  essayer  peu  à  peu  d'y  accommoder  l'usage  à 

la  raison. 

Barbier  d'Aucodr,  Sentimens  de   Cléanle  sur  les 
Entretiens  d'Mriste  et  d'Eugène,  lettre  III. 

Dans  le  jugement  que  nous  faisons,  now^  accommo- 
dons ordinairement,  non  pas  notre  pensée  à  la  chose,  mais 
la  chose  à  notre  pensée. 

BossuET,  Sermons.  Sur  les  jugemens  humains. 

Il  goûtoit  un  véritable  repos  dans  la  maison  de  ses 
|)ères,  qu'il  avoit  accommodée  peu  à  peu  à  sa  fortune  pré- 
sente, sans  lui  faire  perdre  les  traces  de  l'ancienne  simpli- 
cité. 

Le  même,  Oraison  funèbre  de  Michel  Le  Tellier. 

Vous  ne  verrez  dans  ce  discours  ni  ces  digressions  po- 
litiques qu'on  accommode  au  sujet  avec  art  et  qu'on  ra- 
mène à  la  religion  avec  peine,  ni  etc. 

Fr.ÉCHiER,  Oraison  funèbre  de  madame  la  Dauphine. 

fions  accommodons  la  loi  de  Dieu  à  nos  intérêts,  à  nos 
vues,  à  nos  inclinations  et  à  nos  passions,  au  lieu  d'ac- 
commoder nos  intérêts  et  nos  passions,  nos  inclinations 
et  nos  vues  à  la  rigueur  de  la  loi  de  Dieu. 

B0URDALOUE,  Mystères.  Sur  la  purification  de  la  Vierge. 

Dieu  a  accommodé    le   corps    à  l'àme    et  a   fait   par 
avance  que  le  corps  est  poussé  à  exécuter  ses  ordres. 
Lrionitz,  Théodicée.  De  la  bonté  de  Dieu,  part.  I,  §  fi6. 

Il  accommodait  la  raison  h  l'usage  de  ceux  qui  la  con- 
noissoient  le  moins. 

FoHTEKtLLE,  Èlogc  de  tC Argensou. 

Il  appuyoit  sur  toutes  ses  syllabes  et  prononroif  ses  pa- 
roles d'un  ton  emjjhatique,  avec  des  gestes  et  des  yeux 
accommodés  au  sujet. 

LeSàgk,  GdBlas,  MX,  n. 

On  croirait,  sur  la  foi  de  quelques  dissertateurs  qui 
«rcom/woe/fw^  tout  à  leurs  idées,  que  les  répulilirjues  fu- 
rent plus  vertueuses,  plus  heureuses  que  les  monar- 
chies. 

VoLTAinK,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  197, 

60. 
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Accommoder  à  peut  être  suivi  d'un  nom  de  per- 
sonne. 

Il  se  trouve  quasi  à  toutes  les  hostelleries  des  rimeurs 
qui  font  sur  le  champ  des  rimes  accommodées  aux  assis- 
tans. 

MoHTAicBE,  l'nyagcs.  Faiio. 

Quelques  pensées  familières,  iustructives,  accommodées 
au  simple  peuple. 

La  Brutère,  Caiaclères.  Inlrod. 

On  dit  de  môme  accommoder  avec  ,  mais  il  y  a 
entre  les  deux  locutions  cette  différence  que  dans  la 
seconde  la  chose  accommodée  subsiste,  tandis  que 
la  première  en  marque  plus  ou  moins  l'altération. 

Bussy  lui  répond «  S'il  vous  plaît  que  je  le   baise, 

j'y  suis  tout  disposé;  »  et  accommodant  ses  gestes  ai'cc  la 
parole,  lui  (ist  une  embrassade  à  la  pantalonne. 

Marguerite  de  Valois,  Mémoires. 

Il  y  a  certains  intérêts  délicats...  que  les  dévots  ne  sa- 
ventque  trop  accommoder  arec  la  vertu. 

Fléchier,  Panégyritjues.  S.  François  de  Paille. 

Ces  âmes,  dirai-je  trompeuses,  dirai-je  trompées,  qui, 
pour  plaire  à  Dieu  et  pour  plaire  aux  honimes,  accom- 
modcnt  la  religion  avec  les  plaisirs,  regardent  quelque- 
fois le  ciel  sans  perdre  la  terre  de  vue. 

Le  même.  Oraison  funèbre  de  madame  la  Daupkine. 

Nous  nous  fions  à  sa  prudence  pour  accommoder  le 
langage  du  Saint-Ksprit  «ccc  le  service  du  roi. 

M""  DE  SÉviosÉ,  Lettres,  3t  juillet  1676. 

On  accommode  par  tout  pays  sa  religion  avec  ses  pas- 
sions. 

Voltaire,  Fragmens  historiques  sur  flnde,  art.  ix. 
I 

[herbes 

J'aime  bien  mieux,  pour  moi  ,  qu'en   épluchant   ses 
Elle  accommode  mal  les  noms  avec  les  verbes. 
Molière,  les  Femmes  savantes,  II,  7. 

Accommoder  avec  s'emploie  aussi  en  parlant  des 
personnes. 

Je  n'ai  ])as  su  de    quelle   façon  la   Uaguenodière  fut 
accommodé  avec  les  deux  frères  ;  si  tant  il  y  a  (|u'il  le  fut. 
ScÀREon,  Roman  comique.  II,  i". 


ArcemboKli,  légat  du  pape  Léon  X  dans  les  royaumes 

du  Nord,  passa  de  D.inemark  en  .Suède,  et  intervint  pour 

accommoder  l'archevêque  (d'L'psal)  avec  l'adiiiinistiatcur 

(de  Suède). 

Vertot,  Révolutions  de  Suide,  aiin.  i5i5. 

Il  en  a  été  quelquefois  de  même  à'accommoder  à. 

Les  théologiens  crurent  en  avoir  besoin  (d'Aristote), 
et  l'accommodèrent  à  notre  religion. 

FLtDRT,  du  Choix  des  éludes,  c.  7. 

Accommoder,  construit  avec  le  pronpm  personnel, 
se  prend  dans,  des  sens  analogues  à  ceux  qui  vien- 
nent d'être  exposés. 

Ainsi  on  a  dit,  et  peut-être  pourrait-on  dire  en- 
core,  s'accommoder  pour  S'ajuster,  se  parer,  eu. 
parlant  des  personnes  : 

Les  plus  belles...  sont  les  plus  curieuses  de  se  bien 
parer  pour  adjouster  beauté  sur  beauté,.,  on  appelle  cela 
s'accommoder. 

H.  EsTiEBWE,  Dialogue  II  du  nouveau  langage  français 
italianisé. 

Les  femmes  sont  un  an  a  s'accommoder. 

Dahet,  Dictionnaire.  Traduit  de  Térence,  Hiaut.,  t.  940. 

J'étois  dans  ma  chambre  à  m'accommoder. 

Dalaisvai.,  l'École  des  Bourgeois,  II,  3. 

On  l'a  dit  pour  Travailler  à  sa  fortune,  s'enrichir. 

L«'s  peuples,  en  leurs  mariages,  ne  regardent  qu'à  faire 
leurs  affaires  et  s'accommoder, 

Cbarrok,  de  la  Sagesse,  l.  Si. 

11  (Valstein)  se  résolut,  pour  s'accommoder,  de  recher- 
cher en  mariage  une  veuve  fort  riche  et  d'une  illustre 

naissance. 

Saiusis,  Conspiration  de  t'alstein, 

Villars,  en  rendant  compte  au  roi,. .  .  ne  lui  dissiinu- 
loit  pas  qu'il  s'ctoit  un  peu  accommodé,  mais  que  c'étoit 
aux  dépens  de  ses  ennemis. 

Saiiit-Siiiob,  Mémoires,  i7o3;  I.  IV,  r.  9. 

Pour  S'embellir,  en  parlant  des  choses  : 

Le  jardin  commence  à  s'accommoder. 

M**  DE  Mairtesor,  Lettres,  6  octobre  i68ï. 
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On  l'a  dit  pour  Se  bien  établir  en  un  lieu;  pour 
•    Prendre  ses  commodités,  ses  aises. 

Les  catholiques  se  vouloyent  accommoder  à  Estampes, 
eiicor  que  ce  soit  la  pire  ville  du  monde. 

Quand  on  esloit  arrivé  au  quartier,  on  fortifioit  très- 
bien  les  avenues,  et  s'occommocloit-ou  sou\cnt  dans  les 
temples  et  chasteaux.i, 

La  Noue,  Discours  politiques  et  miUlaires.  Disc.  XXVI. 

Après  qu'on  se  fut  bien  accommodé  dans  ce  camp,  il 
se  trouva  que  les  convois  qu'on  tiroit  du  foit  Louis 
étoient  incommodes  et  périlleux. 

Saint-Simon,  Mémoires,  1697,  (.  II,  c.  i. 

De  là  cette  expression  proverbiale,  citée  par  Da- 
net  :  Accommodez-vous,  le  pays  est  large,  pour  Pre- 
nez vos  commodités,  mettez-vous  à  votre  aise. 

De  là  cette  autre  manière  de  parler  :  Qiiil  s'ac- 
commode, pour  Qu'il  s'arrange  : 

A  son  compte,  je  suis  un  misérable,  un  gredin  ;  sa  sœur 
une  folle,  une  vieille  égarée  :  à  tout  cela,  il  n'y  a  que  le 
prochain  de  foulé;  r/ii'il s'nccommodi; .' 

Marivaux,  le  Paysan  parvenu,  part.  III. 

On  l'a  dit  pour  Être  d'une  bumeur  facile,  se  faire 
aisément  aux  temps,  aux  lieux ,  aux  personnes. 

Les  âmes  simples  et  débonnaires  s'accommodent  faci- 
lement oiî  elles  se  trouvent  attachées. 

Charros,  (le  la  Sagesse,!,  48. 

Nous  nous  accommodons  selon  l'occurrence  des  choses. 
Danet,  Dictionnaire  francois-latin. 

W  i' accommode  mxewyi  que  jamais  à  Paris. 

RicuELET,  Dictionnaire. 

On  l'a  dit,  par  raillerie,  pour  Se  mettre  en  mau- 
vais état,  par  exemple  s'enivrer. 

Qu'ind  il  trouve  de  bon  vin,  il  s'accommode  comme  il 
faut...  d'importance. 

Leroux.  Dictionnaire  comique. 

S'accommoder  est  surtout  d'usage  en  parlant,  soit 
des  contestations  ; 
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J'aime  mieux  remettre  l'empire  que  de  respandre  le 
sang  de  nos  concitoyens,  et  s'il  ne  tient  qu'à  cela  que  les 
affaires  ne  s'accommodent ,  ^q  vous  prie  d'en  eslire  un 
autre. 

Vadgelas,  trad.  de  Quinte-Curce,  X,  8. 

Nous  vîmes  entrer  M.  le  maréchal  d'Estrées,  qui  ve- 
noit  pour  m'exhorter  de  ne  point  rompre,  et  pour  me 
dire  que  les  choses  je  pouvoient  accommoder. 

Le  CARDINAL  DE  RïTz,  Mémoires,  part.  I,  ann.  i6;6. 

KnGn,  le  procès  des  deux  libraires  s'accommoda. 

Tallemaht  des    Réaux,  Historiettes.    Cliapelain. 

Eh!   ne  pouviez- vous  acconnnoiler    cette   affaire?  

L'accommoder!  tu  ne  connois  pas  toutes  les  entraves 
del'lionneur  .  .  .  Est-ce  sur  le  champ  de  bataille  que  de 
pareilles  affaires  s'accommodent? 

Sedaine,  le  Pitilosoptie  sans  le  savoir,  IV,  17. 

Soit  des  personnes  qui  contestent;  le  plus  souvent 
de  toutes  à  la  fois  : 

Je  sçay  que  souvent  vous  vous  accommodez  pour  avoir 
le  plaisir  de  rompre  encore  une  fois. 

Voiture,  Lettres.  LXIII.  A  M"'  de  RamboiiilIeL 

Enfui  il  n'est  propre  qu'à  commettre  de  nouveau  deux 
personnes  qui  veulent  s'accommoder,  si  elles  l'ont  fait  ar- 
bitre de  leur  différend. 

La  Bruyèrb,  les  Caractères  de  Théopliraste,  e.  la. 

Vous  n'avez  point  d'argent,  je  ne  veux  point  de  procès 
accommodons-  nous , 

Dakcocrt,  les  y4gioteurs,  II,  8. 

Avec  la  même  méthode....  ils  (les  théologiens  du  bas 
enqiire)  ne  se  scroient 'yAma\s,  accommodés  jusqu'à  la  fin 
du  monde. 

Montesquieu,  Grandeur  des  Romains,  c.  22. 

Les  plaideurs  seront  réduits  à  la  dure  néœssité  de  s'ac~ 
commoder. 

Voltaire,  Lettres,  28  dccembre  1770. 

Quelquefois  aussi  d'une  seule  de  ces  personnes. 


Il  lui  fut  répondu  que  le  meilleur  conseil  qu'on  lui 
pourroit  donner  étoit  de  digérer  doucement  cet  abandon- 
nement  et  de  s'accommoder. 

Le  duc  de  Roban,  3/tmo(>«,  I,  r. 

M.  le  Prince  ajouta  qu'il  n'oublieroit  jamais  l'obliga- 
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lion  qu'il  nous  avoit;    qu'en   s' accommodant,  il  nous  ac- 
cominoderoit  aussi  avec  la  cour. 

Le  cardinal  dk  Ret^,  Mémoires,  pari.  II,  ann.  i()49. 

La    France  n'ayant  phis  l'Angleterre    pour  ennemii", 
força  bientôt  les  autres   puissances  à  s'accommoder. 
Voltaire,  Histoire  de  Charles  Xll ,  liv.  VU. 

S'accommoder  est  quelquefois  suivi  de  l'adverbe 
ensemble. 

Peut-être  pensiez-vnus  que  la  prospérité  et  la  religion 
ne  .l'accommodent  guère  ensemble. 

Flkchier.  Sermon  lll  pour  l'ouverlureides  Étals  de  Languedoc. 

Comme  on  dit  accommoder  de,  on  dit  aussi  dans 
des  sens  analogues  et  avec  des  nuances  très-diverses 
s'accommoder  de  : 

1"  Pour  Se  contenter  d'une  chose  ou  d'une  per- 
sonne, s'y  réduire,  s'y  résigner  ; 

D'une  chose  : 

A  faute  (l'eau  courante  l'on  s'accommode  de  celle  île 
puits  ou  de  cisterne. 

Olivier  de  Serres,  Tliédire  d'agricutlure,  V,   14. 

Cependant,  à  notre  honneur,  vous  vous  accommodez  de 
votre  place  souveraine,  exposée,  brillante  :  la  pauvre 
femme  !  et  moi  de  ma  médiocre  fortune,  de  mon  obscu- 
rité et  de  mes  bois. 

M""  DK  SiMiavi,  Lettres,  12  juin  1680. 

Deux  écrivains...  ont  blâmé  Montaigne...  l'un  ne  peii- 
soit  pas  assez  pour  goûter  un  auteur  qui  pense  beaucoup; 
l'autre  pense  trop  subtilement  pour  s'accommoder  des 
pensées  qui  sont  naturelles. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  i. 

Je  m'accommode  également  du  grand  monde  et  de  la 
retraite,  de  l'abondance  et  de  la  frugalité. 

Le  Sage,  GH  Blas,  VII,  i3. 

Vous  me  demanderez  comment  un  ])rince  a  pu  s'ac- 
commoder de  ce  bouge  :  c'est  que  ce  prince  était   alors 

un  écolier. 

Voltaire,  Lettres,  34  mars  1755. 

Vous  avez  trop  d'amans  qu'on  voit  vous  obséder, 
Et  mon  cœur  de  cela  ne  peut  s'accommoder. 
Molière,  U  Misanthrope,  II,  i. 

D'une  personne  : 


Elle  cherchoit  les  plus  saintes  (religieuses),  et  $'ac- 
commodoit  de  celles  qui  n'avoicnt  qu'un  mérite  médiocre. 

M"'  de  Mottevili.e,  Mémoires.  .\nn.   1644^ 

Le  moyen,  mon  oncle,  qu'une  fille  un  peu  raisonnable 
se  pût  accommoder  de  leur  personne  ? 

Molière,  les  Précieuses  ridicules,  se.  5. 

S'il  n'y  avoit  présentement  d'autres  maîtres  qu'Apol- 
lonius et  Arcliimède,  la  délicatessdlde  la  plupart  des  mo- 
dernes ne  s'en  accommoderoit  guère. 

Fohterfme,  Éloge  de  M.  de  la  Hire. 

2°  Pour  Avoir  à  gré  une  chose  ou  une  personne, 
les  trouver  à  son  goût,  a  sa  convenance,  les  accep- 
ter volontiers  ; 

Une  chose  : 

Je  ne  me  sçaurois  accommoder  de  votre  indifférence  ni 
de  votre  haine. 

Voiture,  Lettres  amoureuses,  letlre  XXXIV*. 

Si  le  monde,  tout  religieux  que  je  suis,  ne  laisse  pas 
de  s'accommoder  de  mes  maximes,  et  si  je  m'accommode 
également  rfM  maximes  du  monde,  je  ne  suis  plus  reli- 
gieux que  de  nom, 

Rodrdalode,  Retraite  spirituelle,  I"  jour. 

M.  de  Coulanges  me  mande  qu'il  a  vu  le  chevalier  de 
Grignan,  qui  s'accommode  mal  de  mon  absence. 

Je  m'en  vais  donc  être  avec  raoi  et  avec  votre  cher  et 
douloureux  souvenir  ;  je  m'en  vais  voir  comment  je  m'ac- 
commoderai de  cette  compagnie. 

M""  DE  Sevighé,  Lettres,  4  décembre  1675;  59  sept.  1679. 

Je  ne  saurois  m'accommoder  rf'une  philosophie  triste. 
—  Ni  moi  rf'une  gaie. 

1'fnn.oB,  Dialogues  des  morts.  Démocrile  et  Heraclite. 

Les  jeunes  gens,  à  cause  des  passions  qui  les  amusent, 
s'accommodent  m\e\\\  de  \vi  solitude  que  les  vieillards» 
La  Bruyï-^re,  Caractères,  c.  11. 

Je  voudrois  bien,  Madame,  me  trouver  entre  vous 
deux  ;  ma  destinée  ne  le  veut  pas:  elle  m'a  fait  suisse  et 
jardinier.  Je  m'accosnmode  très-bien  de  ces  deux  qua- 
lités. 

Voltaire,  Lettres,  11  mars  1758.  A  M"»  de  Graffigny. 

Épicure  me  plaît,  et  ses  dogmes  sont  forts. 
—  ie  m'accommode  assez,  pour  moi,  </^,t  petits  corps. 
Molière,  les  Femmes  savantes,  III,  1. 


ACG 


ACC 


479 


De  ce  n'-gime,  moi,  je  m'accommode  fort. 

COLLI»    D'HARttVILLE,   l' IlICOnStailt,    I,    6. 

Une  personne  : 

Comment  vous  accommodez-vous  du  P.  de  Chavaroche? 
N'est-ce  pas  un  vray  bon-homme  et  bon  religieux,  de 
bonnes  mœurs,  de  bon  esprit,  et  de  bon  sens  ? 

VoiTDRi,  Lettres,  i"  avril  i645.  A  M.  d'Avaux. 

Qui  peut  essuyer  ce  premier  froid,  s'accommode  assez 
de  lui  dans  la  suite. 

Fi.ÉcHiER,  son  Portrait  écrit  par  lui-même. 

J'ai  fait  des  visites  avec  M""  de  La  Fayette;  et  je  me 
trouve  sj  bien  d'elle,  que  je  crois  qu'elle  i'accom/Ho</e  de 
moi. 

M"*  DE  CouL\»GE$,  Lettres,  26  décembre  1672.  A  M"*  de 
Sévigné. 

Mme  ^\ç  Bourg  veut  vous  épouser.  Mandez-moi  à  tout 
hasard  si  vous  pourriez  vous  accommoder  de  sa  per- 
sonne. 

M™*  DE  Maiktenom,  Lettres,  6  février  1675.  A  M.  d'Aubigné. 

Je  ne  puis  m' accommoder  </'un  valet  qui  a  de  si  belles 
connoissances. 

Je  ne  comprends  pas   comment,  toi  qui  as   l'esprit 
délié,  tu  peux  t'accommoder  de  convives  si  lourds. 
:'  Le  Sage,  GH  Btas,  III,  3  ;  VIII,  9. 

On  vous  ôte  un  amant  qui  est  trop  grand  seigneur  pour 

être  votre  mari;  mais  en  revanche  on  vous  en   donne   un 

autre  que  vous  n'auriez    jamais  eu  ,  et    dont  une    belle 

et  bonne  lille  do  bourgeois  s'accommoderait  à  merveille. 

Marivaux,  la  Vie  de  Marianne,  part.  VI. 

T'accoinmodes-Ui  mieux  de  ces  douces  Ménades...? 

IWiLEAUj  Satires,    X. 

Cette  expression  s'accommoder  d'une  personne  a 
quelquefois  donné  lieu  à  des  équivoques  badines. 

Les  païsans  sont  personnes  laborieuses,  lesquels  ne 
s'accotiiinoile/U  de  leurs  femmes,  sinon  quand  et  autant 
que  nature  les  y  pousse. 

G.  BoucHET,  Serées,  liv.  II,  XXIII»  serée. 

Voilà  une  malade  qui  n'est   pas  tant  dégoûtante,  et  je 
tiens  qu'un  homme  bien  sain  s'en  accominoderoil  assez. 
Molière,  le  Médecin  malgré  lui,  11,6. 

Il  avoit  un  commis,  nommé  Argenoust,  qui  avoit  une 


jolie  femme  ;  le  président  s'en  accommodoii^  et  le  commis, 
par  droit  de  représailles,  s'accommodait  de  sa  fille. 

Tali-emant  des  Réaux,  Historiettes,  M"*  Couloii. 

De  là  ces  locutions  usuelles  s'accommoder  de  tout, 
de  tout  le  monde;  ne  s'accommoder  de  rien,  de  per- 
sonne. 

Mon  humeur  est  heureuse,  cUe  s'accommode  et  s'amuse 
de  tout. 

M""  DE  SÉviGMÉ,  Lettres,  i3  aoiit  1671. 

Et  moi  je  ne  m'accommode  de  rien  :  tout  me  déplaît. 

FÉNELOH,  Dialogues  des  morts.  Socrate,  Alcibiadc  et  TimoD. 

Il  étoit  fort  éloigné  (Noce)  de  s'accommoder  de  tout  le 
monde. 

Saiht-Simok,  Mémoires,  I7i5;  I.  XII,  c  a3. 

Manger  froid,  boire  chaud,  dormir  couché,  debout. 
Un  garçon  comme  moi  s'accommode  de  lotit. 

Destoucbes,  /«  Curieux  impertinent,  II,  3. 

3°  Pour  Tirer  avantage  d'une  chose  ou  d'une 
personne,  les  mettre  à  profit. 

On  dit  que  les  héritiers  s'accommodent  mieux  des  mé- 
decins que  rfej confesseurs. 

MoHTESQUiiD,  Lettres  persanes,  LVII. 

On  voit  des  enfans  qui  ne  peuvent  s'accommoder  du 
lait  de  certaines  femmes  ;  ils  maigrissent,  ils  deviennent 
languissans  et  malades. 

BuPFOH,  Histoire  naturelle.  De  l'Homme.  De  l'enfauce. 

Dans  une  acception  plus  particulière  s'accommo- 
der d'une  chose  se  dit  pour  S'en  arranger,  consentir 
à  la  recevoir  en  échange,  en  paiement,  en  dédom- 
magement, à  l'acheter. 

Comme  je  sais  que  vous  êtes  une  personne  considé- 
rable, je  voudrois  vous  prier  de  les  voir  et  de  les  enten- 
dre (des  esclaves),  pour  les  acheter  s'ils  vous  plaisent  ou 
|>our  leur  enseigner  quelqu'un  de  vos  amis  qui  voulût 
s'en  accommoder. 

MoLiÈaE,  le  Sicilien,  se.  8. 

11  faut  que  je  vous  prie  de  me  mander  quelle  propo- 
sition on  vous  fit  sur  votre  abbaye  de  Saint-Symphorien, 
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quand  M.   de  lîeau vais  eut  dessein  de  s'en   nccnmmoiU-r 
pour  son  séminaire. 

L'abbé  dk  Rawcé,  Lettres,  14  septembre  iC8(j. 

Eh!. .  .  le  voilà,  Madame,  vous  vous  en  êtes  accommo- 
dée avec  monsieur  Turcaret  apparemment? 

J'ai  l'honneur  de  vendre  quelquifois  des  dentelles  et 
toutes  sortes  de  pommades  à  madame  Dorimène.  Je  viens 
de  l'avertir  que  j'aurai  tantôt  un  bon  hasard;  mais  elle 
n'est  point  en  argent,  et  elle  m'a  dit  (jne  vous  pourriez 
vous  en  accommoder. 

Le  Sage,  Tiircaiet,  III,  5;  IV,  10. 

J'avois  dessein  de  m'habiller;  et  pour  vous  faire  plai- 
sir, tenez,  je  m'accommoderai  de  votre  robe. 

Marivaux,  la  Vie  de  MarïaiinCj  pari.  III. 

Voyez  s'il  y  en  a  quelques-uns  (des  livres),  dont  vous  ou 
vos  amis  ])uissiez  vous  accommoder  ;  brûlez  le  reste,  et  ne 
cédez  rien  à  aucun  libraire. 

J.-J:  Rousseau,  Lettres,  février  1767. 

Dans  l'exemple  suivant  s'accommoder  de  est  em- 
ployé un  peu  différemment,  en  parlant,  non  plus 
comme  c'est  l'ordinaire,  de  la  partie  prenante,  mais 
de  l'autre. 

Maréchal,  premier  chirurgien  du  roi,  dont  le  fds  avoit 
la  survivance,  mais  si  dégoûté  du  métier,  qu'il  ne  vouloit 
plus  l'exercer,  s'accommoda  de  sa  charge  avec  la  Peyrouie. 
Saiut-Simo»,  Mémoires,  i7iy,  t.  XVII,  c,  19. 

S'accommoder  d'une  chose  signifie  quelquefois  dans 
le  langage  familier,  Disposer,  se  servir  d'une  chose, 
comme  si  on  en  était  propriétaire,  se  l'approprier. 

On  adjouste  que  Brunehaud  fit  tuer  Basile  patrice,  de 
sens  froid,  et  non  pour  autre  cause  que  ]wur  s'accommoder 
de  ses  biens  par  forme  de  confiscation. 

'  Est.  Pasijoieb,  Recherches  de  ta  France,  X,  14. 

Dans  la  primitive  Église,  les  plus  habiles  auteurs  chré- 
tiens s'accommodaient  des  pensées  des  Platoniciens  qui 
leur  rcvenoient  le  plus. 

Leibsitz,  Tliéoctlcée.  De  la  confirmation  de  la  foi,  §  6. 

Un  jour,  comme  il  y  avoit  beaucoup  de  courtisans 
avec  lui  à  son  lever,  une  montre  d'or  sonnante  qu'il  ai- 
moit  fort,  fut  volée.  Quelqu'un  dit  :  «  Il  faut  fermer  les 
portes  et  fouiller  tout  le  monde.  »  Monsieur  dit  humaine- 
ment :  «  Au  contraire.  Messieurs,   sortez  tous,    de  peur 


que  la  montre  vienne  à  sonner  et  à  découvrir  celui  qui 
s'en  est  accommodé;  »  et  il  les  fit  tous  sortir. 

Tallemadt  des  Kéaux,  Historiettes,  M.    d'Orléans  (Gttton). 

Le  même  auteur  raconte  qu'à  ce  voyage  que  Théodose 
(it  à  Rome,  Serena,  femme  de  Stilicon,  voulut  entrer  dans 
le  temple  de  la  mère  des  Dieux  pour  lui  insulter,  et 
qu'elle  ne  fit  point  de  difliculté  de  s'accommoder  d'an 
beau  collier  que  la  déesse  ])ortoit. 

FoMTESELLE,  Histoire  des  Oracles,  dissert.  II,  c.  4. 

Nos  troupes  .?'<7ccoOT/wof/ère/!<rfe  douze  cents  habits  neufs 
trouvés  dans  Calcinato. 

Saiht-Sihox,  Mémoires,  i-oC>,  I.  V,  c.   5. 

S'accommoder  de  est  quelquefois  suivi  d'un  verbe 
à  l'infinitif. 

IVoits  faisons  toujours  la  même  vie,  et  je  m'accom- 
mode mieux  que  je  n'eusse  jamais  cru  frétrc  trois  ou 
quatre  heures  toute  seule. 

M°"  deSévigké,  Lettres,  16  juillet  i68g. 
« 
M.  de  la  Rochefoucauld...   luy  dit  (au  roy)  qu'il  ne 

pouvoit  s'accommoder  d'aUer  comme  les  derniers  de  la 
cour  demander  une  place  à  l'oflicier  (]ui  les  distribuoit. 
Saiht-Sii<0!1,  Mémoires,  169G,  I.  I,  c.  32. 

Je  ne  serois  ])as  étonné  qu'un  peuple  sensé ,  mais 
moins  ami  des  règles,  .s'rtcco«i/«of/rf/c/f  voir  l'histoire  de 
Coriolan  distribuée  en  |>lnsieurs  actes. 

La  Motte,  Premier  discours  sur  la  Tragédie. 

Jaloux  d'ailleurs  comme  im  Vénitien, et  qui,  ])our  rien 
au  monde,  ne  se  serait  accommodé  f/'étre  l'ami  des  galans 
de  sa  femme. 

Voltaire,  Romans.  Cosl-Sancta. 

D'autres  fois  dans  cette  locution,  s'accommoder 
de,  le  sujet  de  s'accommoder  est  un  nom  de  chose. 

Le  roy. . .  luy  dit  assez  sèchement  que  sa  gravité '(de 
M™*  la  princesse  de  Conti)  ne  s'acçommodoit  pas  de  leur 
ivrognerie. 

La  jalousie  de  Lauzun,  qui  toute  sa  vie  avoit  éto  sa 
passion  dominante,  ne  se  pouvoit  accommoder  rf'unc 
maison  soir  et  malin  ouverte  à  Paris  et  à  la  cour. 

Saiiit-Sihoh  ,  Mémoires,  jGgS,  t.  I,  c  3o;  1696,  t  I,e.  3^ 

L'histoire,  qui  doit  être  écrite  naturellement,  ne  s'ac- 
commodcroit  pas  rt'i\i\  stvle  affecté. 

RuLLiK,  Traité  des  Éludes,  Ut.  IV,  c.  3,  art.  i",  §  4. 
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Patkiil...  avait  été  général  du  roi  Auguste;  mais  son 
esprit  vif  et  allier  s  accommodant  mal  des  hauteurs  du 
général  Flemming,  favori  du  roi... 

Voltaire  ,  Histoire  de  Charles  XII,  liv.  III. 

La  bulle  de  canonisation  envoyée  par  Benoît  XIII  pa- 
rut contenir  des  maximes  dont  les  lois  de  la  France  ne 
s'accommodent  pas. 

Le  MEME  ,   Histoire  du  parlement  de  Paris,  c.  65. 

La  vivacité  de  l'enfance  s'accommode  mal  de  ces  len- 
teurs. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  II. 

Pourquoi  l'art  s'accommode-t-\\  si  aisément  des  sujets 
fabuleux,  malgré  leur  invraisemblance? 

Diderot,  Pensées  détackées  sur  la  peinture,  etc. 

Ces  enfans-là,  la  sculpture  s,'en  accommoderait  assez  sur 
le  tour  d'un  vase  antique. 

Le  même,  Salon  de  1765.  Boucher. 

S'accommoder  à  est  aussi  très-usité,  dans  le  sens 
de  Se  conformer  à,  se  prêter  à,  s'ajuster,  s'adapter 
à,  etc. 

Tantôt  s'accommoder  à  se  dit  d'une  chose  à  l'égard 
d'une  autre  : 

Comme  l'eau  que  l'on  transvase,  qui  toujours  coule  et 
s'accommode  à  la  façon  et  figure  des  vases  et  lieux  qui  la 
reçoivent. 

Amyot,  trad.  de  Plutarqiie.  OKuvres  morales.  Comment  on 
pourra  discerner  le  flatleur  d'avecques  l'ami. 

^ce  biais  s'accommode  la  voix  divine  :  ne  soyez  pas 
plus  sagewLiu'il  ne  faut;  mais  soyez  sobrement  sage. 

Montaigne,  Essais,  I,  29. 

La  nature  humaine  s'accommode  à  tout  avec  le 
temps. 

Ch^rrou,  de  la  Sagesse,  II,  8. 

Leurs  pièces  ne  se  peuvent  jouer  parce  qu'elles  ne  se 

peuvent  accommoder  au  théâtre. 

Balzac,    Aristippe,  dise.  IV. 

C'est  ainsi  qu'il  faut  profiter  des  foiblesses  des  hom- 
mes, et  qu'un  sage  esprit  s'accommode  aux  vices  de   son 

siècle. 

Molière,  le  Festin  de  Pierre,  V,  2. 

Alors  lapiété  étolt  véritable,  parce qu'ellen'étoit  pas  en- 
core devenue   un  art  :  elle  n'avoit  pas  encore  appris  à 

s'accommoder  au  monde. 

BossuET,  Sermons.  Sur  l'honneur. 

I. 


L'armée  romaine,  divisée  en  ses.  petits  corps,  profite 
de  tous  les  lieux  et  s'y  accommode. 

Le  même,  Discours  sur  F  Histoire  universelle,  III,  6. 

Rien  n'est  durable,  qui  ne  s' accommode  à  la  nature.  La 
grâce,  dont  nous  parlons  tant,  s'y  accommode  elle-même. 
Saint-Évremond,  Conversation  de  M.  d'Aubigny  avec   M.   de 
Saint-Évremond. 

La  douceur  et  la  facilité  de  son  esprit  s'accommodent 

à  ma  foiblesse. 

M°"  DE  SÉVIGHÉ,  Lettres,  5  avril  1687. 

Un  terme  nous  manque,  nous  en  sentons  le  besoin  : 
choisissez  un  son  doux  et  éloigné  de  toute  équivoque, 
qui  s'accommode  à  notre  langue,  et  qui  soit  commode 
pour  abréger  le  discours. 

FÉHELON,  Lettre  à  C  Académie,  III. 

Son  mal  s'accommoda  à  sa  philosophie;  le  corps,  qu'il 
avoit  tant  méprisé,  se  réduisit  presque  à  rien,  et  l'esprit, 
accoutumé  à  la  supériorité,  demeura  sain  et  entier. 

FoMTENELLE,  Élogc  du  P.  Malebranclie. 

Tantôt  s'accommoder  à  se  dit  d'une  personne  à 
l'égard  d'une  chose  : 

Et  qui  est  l'homme,  ou  si  laborieux,  ou  si  facile  à  trans- 
muer en  toutes  façons  et  à  prendre  tous  visages,  qui 
peust  se  former  à  tous  patrons  et  s'accommoder  à  tant  de 
natures. 

Amyot,  trad.  de  Plularque,   OEuvres  morales.    De    la 
pluralité  d'amis,  10. 

Ils  obscurcissent  parfois  leurs  naïfves  opinions  et  jn- 
gemens  et  les  falsifient  pour  s'accommoder  à  l'usage. 

MOBTAIGNE,  Essais,  II,    II. 

Vous  venez  quelquefois  vous  délasser  en  ma  retraite, 
et  vous  y  accommodez  à  mon  genre  d'étude. 

Balzac,  Dissertations  critiques,  XXIV. 

Mettez  s'il  vous  plaît,  Monseigneur ,  quelques  bornes  à 
vos  victoires,  quand  ce  ne  seroit  que  pour  vous  accom- 
moder à  la  capacité  de  l'esprit   des  hommes,  et  pour  ne 
passer  pas  plus  avant  que  leur  créance  ne  peut  aller. 
Voiture,  Lettres,  CLXXXI.  An  duc  d'Enghien. 

Phrahatès  quittant  les  coustumes  romaines,  où  il  avoit 
esté  nourry  l'espace  de  tant  d'années,  et  voulant  s'accom- 
moder à  l'intempérance  des  Barbares,  fut  emporté  d'une 

maladie. 

Perbot  d'Ablahcodrt,  trad.  de  Tacite.  Annales,  VI,  i5. 
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Il  faudroit  les  exclure  presque  tous  de  nos  confession- 
naux, si  nos  pères  n'eussent  un  peu  relAché  de  la  sévé- 
rité de  la  religion,  pour  s'accommoder  à  lu  foiblesse  des 
hommes. 

C'est  une  vie  unie  à  laquelle  il  (l'homme)  ne  peut 
s'accommoder  ;  il  lui  faut  du  remuement  et  de  l'action. 

Pascal,  Provinciales,  VII  ;  Discours  sur  tes  passions  de  Rameur. 

Il  (Valstein)   vit  l'Allemagne,  l'Angleterre,  la  France  ; 
s'accommoda  aux  mœurs  et  aux  habits  de  ces  païs. 
Sarasin,    Conspiration  de  Falstein, 

La  plupart  (des  courtisans)  s'accommodaient  par  poli- 
tique à  la   religion  du  prince. 

Ceux-ci,  réglant  leur  foi  sur  leur  ambition  et  leur  m- 
lèrcl,  s'accommodaient  au  temps;  et  conune  ils  avoient 
été  hérétiques  sous  Valens,  ils  étoient  devenus  catholi- 
ques sous  Théodose. 

Ff.ÉcHiER,  Histoire  de  Tlieodose,  I,  7;  II,  42- 

Cest  pouv  nous  accommoder  à  la  manière  ordinaire   de 
parler,  que  nous  dirons  dans  la  suite  que  les  sens  sentent. 
Malebrakche, /?ct'/(«c/ie  de  la  vcrilé,  liv.  I,  c.  i,  §  i. 

Il  est  bon  de  s'accommodera  son  sujet;  mais  il  est  en- 
core meilleur  de  s'accommoder  à  son  génie. 

La  Foittaimb,  Psyché,  I. 

La  religion  est  peu  connue  à  la  cour.  Au  lieu  de  s'ac- 
eommoder  a  elle,  on  veut  l'accommoder  à  soi. 

M"'  DE  Maihtemon  ,  Lettres,  3t  janvier  1700.  Au  cardinal 
de  Noailles. 

Argenson  ctoit  un  homme  d'infiniment  d'esprit  et  d'un 
esprit  souple,  qui,  pour  sa  fortune,  s'accommodoil  à  tout. 
Saimt-Simo»,  Mémoires,  1718,1.  XV,  c.  i6. 

Ce  n'est  pas  la  faute  du  musicien  s'il  ne  peut  se  servir 
d'une  lyre  comme  d'une  flûte;  il  faut  qu'il  s'accommode  à 
l'instrument. 

Foi<TEiixLi.E,  Histoire  des  Oracles,  dissert.  II,  c,  5. 

Une  pareille  opiniâtreté  le  brouilla  avec  tous  les  minis- 
tres de  la  Porte  successivement  :  il  ne  savait  s'accommo- 
der ni  au  temps  ni  aux  lieux. 

TOLTAiRi,  Histoire  de  Russie  sous  Pierre  le  Grand, 
pari.  I,  c.  19. 

Kt  qtie  t' accommodant  à  la  foiblesse  humaine. 

Tu  voiicrois  sous  les  mets  de  ta  cène 
La  trop  vive  splendeur  de  ton  être  divin. 

Racah,  Psaumes,  CtX. 


Toujours  au  plus  grand   nombre  on   doit  s'accom- 

[moder. 
Molière,  t  École  des  maris,  I,  i. 

[sance 
Mais  la  fresque  est  pressante,  et  veut  sans  complai- 
Qu'un  peintre  s'accommode  à  son  impatience. 

Le  mesie,  ta  Gloire  du  y  al  de  Grâce. 

A  ses  moindres  désirs  il  sait  s'accommoder. 

J.  Racibe,  Brilannicus,  II,  3. 

Aux  usages  reçus  il  faut  qu'on  s'accommode. 

BoiLEAt',  Satires,  X. 

Il  faut  qu'<ï  la  mode 
Chacun  s'accommode  ; 
Le  fou  l'introduit, 
Le  sage  la  suit. 

LEGRAno,  les  Paniers;  divertissement. 

Tantôt,  enflii,  mais  plus  rarement,  s'accommoder 
à  se  dit  d'une  personne  à  l'égard  d'une  autre  per- 
sonne. 

Telle  se  farde  qui  n'y  pense  point  à  mal  ;  mais  vous 
scavez  qu'il  faut  i\u' eWes  s'accommodent  aux  autres. 

H.  EsTiEKHE,  Dialogues  du  nouveau  langage  franço'u  italianisé. 

Kt  encore  potir  ce  jour  d'hui  se  trouvent  des  courti- 
sans qui  affectent  ceste  prononciation,  s' accommodant 
eu  celaà  quelques  mignardes  et  non  à  la  raison. 

Le  MEME,  Apologie  pour  Hérodote,  II,  28,  8. 

Ne  soyez  point  si  asprc  et  si  violent;  accommodez-vous 
à  eulx  ;  ne  faictes  point  de  bande  et  de  cor])*  à  part  ; 
joignez-vous  ensemble. 

MoHTAlOHE,  Lettres,  V.  A  son  père. 

Comme  un  bon  médecin  s'accommodant  à  son  malade, 

(le  Druide)  hiy  assaisonnoit  tous  ses  conseils  par  quelque 

dessein  d'amour. 

DIJarÉ,  tAstrée,  part.  U,  liv.  VIII. 

Ne  savez-vous  pas  (|ue  nous  nous  accommodons  à  toute 

sorte  de  personnes? 

Pascal,  Provinciales,  IX. 

Ma  fille  a  de  la  complaisance  ,  et  vous  verrez  qu'elle 
s'accommodera  entièrement  à  vous. 

Molière,  te  Mariage  forcé,  se.  14. 

Vous  le  verriez,  recevant  une  foule  d'amis,  comme  si 
chacun  eût  été  le  seul,  distinguant  les  uns  par  la  qualité, 
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les  autres  par  le  mè\\\.e,. s' accommodant  à  tous,  et  ne  se 
préférant  à  personne. 

Fléchier,  Oraison  funèbre  de  Lamotgnon. 

Se  familiarisant  avec  les  uns,  s'abaissant  avec  les  au- 
tres, s'ouvrant  et  se  confiant  à  ceux-ci,  entrant  clans  les 
affaires  de  ceux-là,  s'accommoda iit  et  se  proportionnant 
à  tous. 

BotTRDAi.ouE  ,   Oraison  funèbre  du  prince  de  Condé. 

Ne  vaut-il  pas  mieux  s'accommoder  aux  liommes  tels 
qu'on  les  trouve,  cpie  de  vouloir  les  haïr  jusqu'à  ce  qu'ils 
s'accommodent  h  nous? 

FÉNEr.oN,  Dialogues  des  morts ,  XVIII.  Sociale,  Alciliiade 
et  Timon. 

La  louable  impatience  d'instruire  les  enfans  fait  ima- 
giner des  histoires  dépourvues  de  raison  pour  s'accom- 
moder h  ces  mêmes  enfans  qui  n'en  ont  pas  encore. 

Ch.  Perrault,  Contes.  Dédicace  de  la  première  édition,i697. 

Au  lieu  de  s'accommoder  à,  on  peut  dire  encore 
s'accommoder  avec,  et  dans  des  phrases  construites 
absolument  de  même  ; 

Tantôt  marquant  le  rapport  d'une  chose  à  une  au- 
tre chose  : 

Ce  dessein,  don  Juan,  ne  choque  point  ce  que  je  dis, 
et  la  compagnie  d'une  femme  légitime  peut  bien  s'accom- 
moder avec  les  louables  pensées  que  le  ciel  vous  inspire. 
Molière,  Le  Festin  de  Pierre,  V,  3. 

11  s'est  trouvé  des  princes  et  des  rois  astronomes,   et 
qui  faisoient   gloire    de   l'être.    La  grandeur  des  astres 
sembloit  s'accommoder  avec  la  grandeur  de  leur  dignité. 
Malebrahche,   Recherche  de  la  vérité, '^^,  7. 

Je  suis  fort  aise  que  vous  vous  divertissiez,  et  j'ap- 
prouve fort  vos  soupers  et  vos  fêtes  ;  mais  ce  petit  dérè- 
glement s'accommode-t-il avec  votre  délicatesse? 

M"*  de  Sévigné,  Lettres,  10  août  1680. 

Si  l'amour  des  grandeurs,  la  soif  de  commander 
Avec  son  joug  étroit  pouvoient  s'accommoder. 

J.  Racime,  Athaiie,  III,  3. 

Tantôt  marquant  le  rapport  d'une  personne  avec 
une  chose  : 

Mon  père,  lui  dis-je,  cela  est  fort  bon  ;  mais  comment 
vous  accommodez-vous  avec  le  ciel  ? 

M0HTESQCIEU,  Lettres  persanes,   LVII. 


Un  moment  de  paix  succéda  à  ces  troubles  :  Condé 
s'accommoda  avec  la  cour. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  r.  171, 

Tantôt,  enfin,  marquant  le  rapport  d'une  personne 
avec  une  autre  personne. 

Vouv  s'accommoder  avec  ïiïtn  de  ses  acquests,  il  dit 
estre  tous  les  jours  après  à  satisfaire  par  biensfaicts  aux 
successeurs  de  ceux  qu'il  a  desrobez. 

M0KIAIGKE,  Essais,  m,  1. 

Je  voiidrois...  que  vous  pussiez  vous  accommoder 
at'cc  cet  ennemi  du  genre  humain.  ' 

Voiture,  Lettres,  CXLIV.  Au  marquis  de  Pisany. 

...Les  religionnaires  et  les  ministres.  . .  étoient  mal 
satisfaits  de  lui  (Henri  IV)...  ils  avoient  découvert,  par 
quelques  paroles  (ju'il  laissa  échapper,  qu'il  s'accommo- 
derait volontiers  avec  les  Parisiens  pour  la  religion,  s'il 
ne  tenoit  (ju'à  cela  qu'ils  ne  s'accommodassent  avec  lui 
pour  le  reste. 

MÉZERAY,  Histoire  de  France,  Henri  IV,  ann.  iSgo. 

J'eusse  pu  aisément  m'accommoder  avec  t:\\e[mAAame 
de  Montbazon),  car  jamais  femme  n'a  été  de  si  facile 
composition  ;  mais  comment  accommoder  cet  accommo- 
dement avec  mes  autres  engagemens? 

Le  cardimal  de  Retz,  Mémoires,  part.  II,  ann,  1649. 

Pour  peu  que  les  enfans  de  ces  princes  fussent  capa- 
bles de  s'accommoder  avec  les  vainqueurs,  ils  (les  Perses) 
les  laissoient  commander  dans  leur  pays, 

BossuET,  Discours  sur  l'Histoire  universelle,  III,  5. 

S'accommoder  avec  se  dit  quelquefois  en  parlant 
d'un  arrangement,  d'un  marché  fait  avec  quelqu'un. 

Le  maréchal  de  liellefonds,  par  un  pur  sentiment  de 
piété,  s'eit  accommodé  avec  ses  créanciers. 

M"' DE  SiviOnÉ,  Lettres,  i8  mars  1671. 

Il  faut  se  rendre  traitable,  et  chacun  s'accommoder 
de  gré  à  gré  avec  son  frère. 

BossuET,  Méditations  sur  l'Evangile,  sermon  sur  la  montagne, 
XV1I«  jour. 

On  ne  put  rien  apprendre  d'elle,  excepté  que  c'étoit 
une  étrangère  (jui  s'était  accommodée  avec  le  cai>itaine 
pour  son  passage  dans  l'île  de  Sainte-Hélène. 

Prévost,  Cléveland,  liv.  III. 

Quelquefois,  dans  s'accommoder,  se  est  pris  pour 
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à  soi  ;  s'accommoder  une  chose  signifie  alors  Se  la 
préparer,  se  l'adapter,  se  l'ajuster. 

Ses  escoliers  (d'Abélard),  avertis  de  sa  nouvelle  demeure, 

quittèrent  les  leurs,  pour  se  venir  habituer  près  de  iuy,  et 
dès  lors,  sur  le  modelle  de  son  oratoire,  s  accommodèrent 
de  petites  cellules. 

Est.  Pasquieb,  Recherches  de  la  France,  VI,  17. 

Un  paon  muoit  :  un  geai  ]iritson  plumage; 
Puis  après  se  l'accommoda. 

Lk.  FoKTAiHE,  Fables,  IV,  9. 

Accommodé,  ée,  participe. 
On  l'a  écrit  Accomodé,  ée. 


ACCOMMODANT,  ANTE,  adj. 

On  l'a  écrit  Accomodant. 

Il  s'est  dit  des  choses ,  dans  le  sens  de  Qui  ac- 
commode quelqu'un,  qui  lui  convient,  qui  est  utile 
à  ses  affaires. 

Une  succession  inespérée  est  fort  accommodante. 

Daket,  Foretière,  Dictionnaires. 

11  se  dit  plus  ordinairement  des  personnes  Qui 
s'accommodent  facilement  ou  avec  lesquelles  il  est 
facile  de  s'accommoder,  D'un  commerce  aisé,  d'une 
humeur  complaisante.  . 

Son  cher  mary  se  tenoit  religieusement  aux  clauses  de 

son  contract. . .  accommodant  et  discret 

ScARBos,  Nouvelles.  Les  Hypocrites. 

Si  Œcolampade  fut  plus  doux  (que  Luther  et  Zuingle), 
on  voit  aussi  ceux  de  Bâle  plus  accommodans. 

BOSSOET,  Hist.  des  Variations,  liv.  IV,  c.  ai. 

Ce  vilain  Mirepoix  est  aussi  dur,  aussi  fanatique,  aussi 
impérieux  que  le  cardinal  de  Fleuri  était  doux,  accom- 
modant et  poli. 

Voltaire,  Lettres,  juillet  1743.  Au  roi  de  Prusse. 

Ne  soyons  pas  si  difficiles  : 
Les  plus  accommodans,  ce  sont  les  plus  habiles. 
La  Foutaise,  Fables,  VII,  4. 

Accommodant  se  construit  aussi  avec  des  noms 


abstraits  qui  le  plus  souvent  désignent  les  personnes 
par  leurs  qualités  ou  par  leurs  actes. 

Sur  ce  fondement  seroy-je  d'advis  d'essayer  si  les  mé- 
decines douces,  lénitives  et  accommodantes,  deviendront 
plus  proffitablcs  que  les  violentes,  amères  et  corrosives. 

SuLi.Y,  OEconomies  royales,  c.  XL,  t.  I,  p.  190. 

Ceux  qui  s'étoient  appuyés  sur  des  conseils  accommo- 
dants el  iur  des  condescendiinces   flatteuses 

BossuET,  Sermons.  Sur  le  Jugement  dernier. 

Y  eut-il  jamais  un  esprit  plus  doux,  plus  facile,  plus 
accommodant  ? 

Fléchier,  Oraison  funèbre  de  W"  de  ilontauticr. 

Le  zèle  ou  la  complaisance  des  hommes  ne  les  rend 
(les  saintes  paroles  de  la  loi)  ni  plus  austères  ni  plus  ac- 
commodantes. 

Massillor,  Sermons,  pour  le  II'  dimanche  delà  Passion. 

Aussi  ce  qu'on  se  peut  figurer  sous  le  ciel 
De  bon,  de  beau,  de  charmant  et  d'aimable, 
yy accommodant,  j'y  mets  encor  ce  point. 

La  Fostaihe,  Contes  ,  II,  14. 

Souvent  à  ce  mot,  dans  ces  divers  emplois,  s'atta- 
che un  sens  plus  ou  moins  improbatif,  une  nuance 
d'ironie. 

Votre  théologie  accommodante  passe  pour  une  sage 
condescendance. 

Quand  vous  avez  entrepris  de  décider  les  cas  de  cons- 
cience d'une  manière  favorable  et  accommodante. 
Pascal,  Provinciales,  XII,  XIU. 

N'y  a-t-il  pas  des  hypocrites  d'honneur,  des  hypocrites 

d'amitié,  des  hypocrites  de  probité  et  de  bonne  loi 

si   accommodans,  si   souples  et  si   adroits ,    qu'on  donne 
dans  leurs  Blets,  et  ceux   même   qui   les  connoissent? 
BosscET,  Sermons.  Sur  le  Jugement  deruier. 

Elle  ne  chercha  pas  des  docteurs  de  la  loi  faciles  et  ac- 
commodans pour  calmer  ses  remords. 

Fléchier,  Panégyriques.  De  la  Magdeleine. 

Nous  l'aimons  comme  un  Dieu  humainement  débon- 
naire et  accommodant,  et  nous  ne  voulons  point  nous 
accommoder  à  sa  loi,  à  l'ordre  immuable  de  ses  divines 
perfections. 

Maleerabch,  Scciterelie  dt  la  vérité,  IV,  5,  §  i. 
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Cependant  vous  aimez  mieux  un  doute  accommodant 
qu'une  sûreté  trop  gênante. 

Massillo»,  Carême.  Sur  le  salut. 

Il  y  a  d'autres  personnes  à  consulter  qui  sont  bien  plus 
accommodantes,  qui  ont  des  expédiens  pour  passer  dou- 
cement pardessus  la  loi,  et  rendre  juste  ce  qui  n'est  pas 
permis.  ~ 

Molière,  le  tlalade  imaginaire,  I,  9. 

Il  m'est  dû  mille  francs  ;  j'ai  entre  mes  mains  un  con- 
trat du  double:  compensons  la  chose,  faites-m'en  un 
transport,  je  vous  rends  le  billet.  —  Cela  est  fort  accom- 
modant; vous  donnez  le  surplus?  —  Qu'est-ce  à  dire  le 
surplus?  Je  demande  du  retour... 

Dancourt,  tes  ytgioteurs,  II,  8. 

L'analogie  a  conduit  à  construire  accommodant, 
aussi  bien  qw' accommoder,  s'accommoder,  avec  la 
proposition  à. 

Personne  ne  se  doit  croire  nécessaire  dans  ce  monde, 
puisque  celle-là  (Anne  d'Autriche)  ne  l'a  pas  été  à 
ses  enfans,  elle  qui  avoit  toujours  été  si  accommodante  à 
tout  ce  qu'elle  croyoit  pouvoir  plaire  au  Roi,  à  la  Reine, 
à  Monsieur  et  à  Madame. 

M"'"  DE  MoTTEvïi.i.E,  Mémoires,  ann,  1666. 

Jamais  les  dévolions  ne  furent  si  accommodantes  à  la 
cupidité. 

L'abbé  de  Kancé,  Lettres,  3  août  1671. 


ACCOMMODABLE,  adj.  des  deux  genres. 
On  l'a  écrit  Accomodable. 
Qui  peut  s'accommoder. 

Il  s'est  dit  des  choses  en  parlant  de  leur  conve- 
nance avec  d'autres  choses. 

L'institution  a  gaigné  cela  sur  moy.  .  .  que  sauf  la 
bière,  mon  appétit  est  accommodable  indifféremment  « 
toutes  choses  de  quoy  on  se  paist. 

i'Iutarque  a  les  0|)inions  platoniques,  douces  et  ac- 
commodables  à  la  société  civile. 

C'est  (la  raison)  un  instrument  de   plomb    et   de   cire, 

alongeable,  ployable  et   accommodable  à   tout  biais   et  à 

toutes  mesures;  il  ne  reste  que  la  suffisance  de  le  sçavoir 

contourner. 

MoNïAiGHE,  Essais,  I,  25;  II,  10,  12. 
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Personne  accommodable .  . .  avec  ou  h  toutes  choses. 

MoiiET,  Dictionnaire. 

Il  ne  s'emploie  plus  guère  qu'en  matière  de  dif- 
férend et  de  querelle,  et,  absolument.  On  dit  d'une 
affaire  qu'elle  n'est  pas  accommodable. 


ACCOMMODEMENT,  s.  m. 

On  l'a  écrit  Accomodement. 
Il  s'est  dit,  au  sens  physique,  des  choses,  en  parlant 
de  ce  qui  les  rend  plus  commodes  et  mieux  séantes. 

Le  Roy. . .  le  prit  par  la  main,  se  mit  à  le  promener  à 
fort  grands  pas,  luy  monstrant  ses  allées,  et  contant  tous 
ses  desseins,  et  les  beautez  et  accommodemens  de  cette 
maison. 

Sully,   OEconomies  royales,  c.  lxvi,  I.  I,  p.  3;4. 

On  dit  dans  le  sens  propre  :  les  accommodemens  «Tune 
maison  ;  il  faut  faire  à  cette  maison  quelques  accommode- 
mens. 

RoLHOCRS,  Remarques  nouvelles  sur  la  langue  française. 

OÙ  seroit  l'homme  qui  osât  dire  qu'une  servante  bar- 
bouillant au  hasard  celte  toile  avec  un  balai,  les  couleurs 
se  seroient  rangées  d'elles-mêmes  ])our  former  ce  vif  co- 
loris, ces  attitudes  si  variées,  ces  airs  de  tête  si  passion- 
nés, celle  belle  ordonnance  de  figures  sans  confusion, 
ces  accommodemens  de  draperies... 

FÉHELOH,  Existence  de  Dieu,  part.  I,c.  t. 

Il  s'est  pu  dire  de  même  au  sens  moral. 

Ces  prologues  doivent  avoir  beaucoup  d'invention,  et 
je  ne  pense  pas  qu'on  y  )>uisse  raisonnablement  introduire 
(lue  des  dieux  imaginaires  de  l'antiquité,  qui  ne  laissent 
pas  toutefois  de  parler  des  choses  de  notre  temps,  par 
une  fiction  poétique,  qui  fait  un  grand  accommodement 
de  théâtre. 

P.  Corbeille,  Premier  Discours,  Del'ulililé  el  des  parties  du 
poëme  dramatique. 

Accommodement  ,  pris  dans  le  xvii*  siècle  au  sens 
moral,  pour  Commodité,  intérêt,  avait  été  bhimé  par 
des  écrivains  de  cette  époque. 
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On  ne  dit  point  accommodement  pour  signifier  Commo- 
dité, ou  intérêt,  comme  dit  un  de  nos  meilleurs  écri- 
vains :  «  Ne  témoignent-ils  pas  assez  qu'ils  sont  amis 
d'eux-mêmes,  puisqu'ils  ne  cherchent  que  leur  accommo- 
dement et  leur  avantage  particulier?  » 

BocaocRS,  Jtemarijiies  nouvelles  sur  la  langue  française. 

Et  votre  fils  rencontre  en  un  métier  si  doux 
Plus  A' accommodement  (|u'il  n'eût  trouvé  chez  vous. 
P.  Corneille,  l'Illusion  comique,  V,  5. 

Dans  son  acception  la  plus  ordinaire  et  la  seule 
qui  ait  subsisté,  accommodement  signifie  l'Accord 
que  l'on  fait  d'un  différend,  d'une  querelle  entre  des 
personnes. 

Ils  sont  ennemis  de  tout  accommodement. 

BxLZAn,  Aiiitif>pe,  dise.  YI. 

..  .Les  affaires  s'y  disposoient  à  recevoir  quelque  iic- 
commodemeat. 

Le  hème,  Lettres,  II,  2r. 

Il  .s'entremit  donc  d'accommodement  à  l'instante  prière 
du  Lombard. 

MÉZERAY,  Abrégé  chronol.  de  l'histoire  de  France,  année  754. 

Bucer  méditoii  des  accommodemens,  et  jamais  homme 
ne  fut  plus  fertile  en  équivoques. 
BossDET,  Hisl.  des  Variations  des  églises  protestantes,  1.  III,  ii"  iit. 

Je  l'ai  vu ,  dans  les  accommodemens,  calmer  les 

esprits   aigris. 

Le  même,  Oraison  funètire  du  prince  de  Coudé. 

Combien  de  fois,  par  des   accommodemens  raisonna- 
bles, a-t-il  arrêté  le  cours  de  ces  divisions  qui  passent  des 
pères  aux  enfans,  et  qui  se  perpétuent  dans  les  familles  ! 
Fléchier,  Oraison  funèbre  de  m.  de  Lamoignon. 

N'entendre  à  nul  accommodement,  à  nulle  composition. 
BouHOALOui,  Sermons,  sur  l'Ambition. 

Il  se  mit  dans  la  tète  qu'on  pouvoit  accommoder  les 
deux  religions;  il  a  fait  plusieurs  livres  sur  ce  prétendu 
accommodement, 

TALLiMÀnT    DES    RÛ.DX,    Historiettes.    La    Milleticrt-. 

Dans  les  États  despotiques.  .  .  il  n'y  a  point  de  tempé- 
rament, de  modification,  A' accommodemens. 

MosTKSiiXiito,  Esprit  des  lois,  III,  lo. 

Un  accommodement  ne  suppose  pas  qu'on  cède  tout 


d'un  côté  et  rien  de  l'autre,  mai»  qu'on  se  rapproche  des 
deux  côtés. 

J.- J.  RousSEiD,  Lettres,  y  février  i  -CS. 

Les  accommodemens  ne  font  rien  en  ce  point. 

P.  CoRHFILLE,  le   ad,    II,    i. 

Ce  doux  début  s'accorde  avec  mon  jugement , 
Et  présage  di^'ii  (juelque  accommodement. 

MoLiÈHX,  Tartufe,  Y,  4. 

Vous  me  devez;  cherchons  (\\\t\(\\\' accommodement. 
ReuHARO,  le  Bal,  sr.  i8. 

On  a  parlé  de  paix  et  A' accommodement. 

BoiLKAD,  Satires,  III. 

Accommodement,  en  ce  sens,  et  ainsi  employé  ab- 
solument, entre  dans  un  grand  nombre  de  locutions 
usuelles.  C'est  ainsi  qu'on  dit  : 

Par  accommodement. 

Nous  n'oubliâmes  ni  soumissions,  ni  prières,  pour  faire 
passer  les  choses  par  accommodement. 

ScARRun,   Roman  comique,  I,  i5. 

Elles  crurent...  que  leurs  larmes  feroienl  passer  l'af- 
faire/Jar  accommodement. 

Le  mîme,  Nouvelles.  Les  Hypocrites. 

Il  y  a  là  un  autre  héritier  de  cette  plaideuse,  et  qui 
prétend  vous  épouser  par  accommodement. 

UoFRESMX,  le  Jaloux  honteux,  I,  5. 

Monsieur   Franchard  pourroit,  par  accommodement , 
Aux  pupilles  laisser  chacune  leur  amant. 

Le  MEME,  le  Faux  Sincère,  III,  a. 

Je  ne  suis  point  méchant  et  j'ai  l'âme  assez  tendre. 
Composons,  s'il  vous  plaît  :  payez  dans  ce  moment 
Deux  mille  écus  lournois  par  accommodement. 

YoLTAiRB,  Contes  en  vers,  les  Finances. 

Ouvertures,  propositions,  voies,  termes,  etc.  d'ac- 
commodement. 

Il  portoit  des  ouvertures  ff accommodement  plausibles 
mais  captieuses. 

Le  cardikal  de  Retz,  flcmoires,  part.  I,  aun,  1641. 

Attendez,  mon  ami,  revenez  dans  quelques  jours;  je 
SUIS  en  termes  d'accommodement  avec  un  des  principaux 
personnages  de  la  douane. 

Li  Saoe,  le  Diable  boiteux,  c.  8. 
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A  peine  l'armée  fut  assemblée  qu'on  écouta  des  propo- 
sitions d'accommodement. 

Voltaire,  Histoire  de  Charles  XII,  liv.  YI. 

J'ai  préparé  quelques  voies  d'accommodement,  sur  deux 
articles. 

Le  MÊME,  Lettres,  14  décembre  1765. 

Homme  d'accommodement,  femme  d^accommode- 
ment. 

Vous  êtes  homme  d'accommodement. 

Molière,  Poiirceaugnac, llî,  6. 

Si  VOUS  èùtz/emme  d'accommodement^  madame  Ameiin. 
—  L'accommodement  est  admirable  !  vous  vous  moquez 
de  moi,  je  pense. 

Dakcodbt,  les  Bourgeoises  à  la  mode,  I,  12. 

Esprit  d'accommodement. 

Parole  de  malédiction  pour  ces  esprits  d'accommode- 
ment, qui  sans  jamais  choquer  le  monde,  croient  avoir  le 
secret  de  contenter  Dieu,  et  qui,  sans  rien  faire  pour 
Dieu,  voudroient  que  Dieu  fût  content  d'eux. 

BouRiMLouE,  Sermons.  Pour  le  dimanche  dans  l'octave 
de  l'Ascension. 

Le  ministre  ou  le  plénipotentiaire agit  néan- 
moins dans  les  points  difficiles  et  dans  les  articles  con- 
testés, comme  s'il  se  relàchoit  de  lui-même  sur  le 
champ  et  comme  par  un  esprit  d'accommodement, 

La  TÎRuyÈRE,  Caractères,  c.  10. 

Faire,  proposer,  refuser,  conclure,  rompre  un  ac- 
commodement; s'entremettre  d'accommodement,  d'un 
accommodement  ;  traiter  d'un  accommodement,  en- 
trer en  accommodement,  etc. 

Dans  ces  locutions  et  d'autres  semblables,  Accom  - 
MODEMENT  rcçolt  souvcnt  dcs  compléments  formés 
des  prépositions  avec,  entre,  de  et  de  leurs  régimes  ; 

De  la  préposition  avec  : 

Que  s'il  appeloit  les  François. . .  il  se  fermeroit  toutes 
les  voies  d'accommodement  avec  l'empereur. 

Le  cardikai.  de  Pietz,  Conjuration  de  Ficsque. 

Pour  Caderousse,  je  n'imagine  à' accommodement  avec 
lui  que  de  jouer  sa  part  à  trois  dés  contre  M.  de  Grignan. 
M°"  DE  SÉviaNÉ,  Lettres,  12  août  1676. 
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Quelques-uns  lui  proposèrent  (à  T.  Gracclins)  un  ac- 
commodement avec  le  sénat. 

Saiht-Réal,  Conjuration  des  Gracqiies. 

L'année  commença  par  l'accommodement  que  le  pre- 
mier président  fit,  par  ordre  du  Roi,  des  jésuites  avec 
l'archevêque  de  Reims. 

Saikt-Simom,  Mémoires,  1698,  t.  II,  c.  7. 

De  la  préposition  entre  : 

Les  lueurs  à' accommodement  entre  le  Palais-Royal  et 
Saint-Maur  n'étoient  pas  tout-à-fait  éteintes. 

Le  cakdimal  de  Retz,  Mémoires,  part.  Il,  ann.  i65<. 

Le  monde  ne  persuade  que  trop  à  ceux  qui  l'écoutent 

<1"'''  y  a  des  accommodemens  entre  les  maximes  du 

siècle  et  celles  de  l'Évangile. 

Fléchier  ,  Sermons.  Pour  une  vesture. 

Ce  ministre  (le  comte  de  Croissy)  fit  ce  qu'il  put 

pour  ménager  un  accommodement  entre  les  rois  de  Suède 
et  de  Prusse ,  mais  celui-ci  demandait  trop,  et  Charles  XII 
ne  voulait  rien  céder. 

Voltaire  ,  Histoire  de  Charles  Xll,  liv.  VIII. 

Quel  accommodement  veut-on  faire  entre  nous  ? 
Molière,  le  Misanthrope,  II,  7. 

De  la  préposition  de,  ayant  pour  régimes,  soit 
des  noms  de  chose,  comme  Querelle,  Différend,  etc.: 

Je  m'en  vais  pour  Y  accommodement  <f  une  chaude  que- 
relle qu'il  faut  empêcher. 

Saint  Framçois  de  Sales,  Lettres,  29  septembre  1612. 

Le  roi  souhaite  beaucoup  l'accommodement  de  ce  dif- 
férend. 

Ltonne  à  l'archevêque  d'Embruh  ,  lo  juillet  1669  (Voir 
Négoc.  relatives  à  la  succession  d'Espagne,  t.  II,  p.  1 83  ). 

L'accommodement  des  différends  entre  les  cours  de 
Rome  et  de  Madrid  avoit  été  conclu  entre  Aldovrandi  et 
Albéroni,  et  signé  par  eux. 

Saiht-Sihoh,  Mémoires,  1717,  t.  XV,  c.  8. 

Soit  des  noms  de  personnes  :  de  là  l'emploi  fré- 
quent du  mot  Accommodement,  avec  l'adjectif  pos- 
sessif. 

Je  travaille  à  leur  accommodement. 

J'ai  fait  letir  accommodement. 

lïocHouRs,  Remarques  nouvelles  sur  la  tangue  françoise. 
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Allons  donc ,  Messieurs,  mettez  bas  toiite  rancune,  et 
faisons  ici  votre  accommodeincnt. 

MoLiÈRt,  t^mour  médecin,  lU,  i, 

Oaa  dit  même  par  ellipse,  V accommodement  d'une 
personne,  son  accommodement,  pour  Sa  réconciliation, 
son  arrangement,  son  traité  avec  une  autre. 

Ottobon,  Verrina,  Calcagno  et  Sacco...  remirent  en 
liberté...  les  prisonniers  qu'ils  avoient  entre  leurs  mains, 
sans  prévoir  qu'ils  leur  pourroient  être  nécessaires  pouf 
leur  accommodement. 

Le  cardinal  de  Retz,  Conjwaùoii  Je  Fiesque. 


Tous  les  généraux,  à  la  réserve  de  M.  de  Beaufort 

méditoient  leur  accommodement  particulier. 

La  Rochefoucauld,  Mémoires, 

Le  légat  (Arcemboldi),  (jui  cherchoit  à  entrer  en  ma- 
tière, dit  à  ce  prince  [Sténon)  qu'il  avoit  ordre  du  pape 
de  travailler  à  l'accommodement  de  l'archevêque  et  à  la 
paix  entre  la  Suède  et  le  Danemark. 

Vertot,  Ué\'oliition5  de  Suide.  Anii.  i5i5. 

Accommodement  s'emploie  aussi  en  parlant  des 
Moyens,  des  Expédients,  qu'on  trouve  pour  concilier 
les  esprits,  terminer  les  affaires. 

Peut-être  même  qu'il  ne  seroit  pas  impossible  de  porter 
la  couronne  d'Espagne,'  pendant  la  vie  du  roi  et  celle  du 
prince,  à  convenir  de  cet  accommodement  (une  cession 
territoriale)  pour  la  dot  et  les  prétentions  de  la  reine. 

Ltohne  à  Louis  XIV,  décembre    1 663 .(  Voir  A e^oc. 
relatives    à  la  succession  d' Espagne,  t.  I,  p.  a48.) 

Il  m'est  avis  qu'il  ne  faudroit  pour  ça  qu'un  petit  mot 
m  accommodement  sous  seing  privé. 

Dahcourt,  le  Uari  retrouvé,  se.  g. 

Engagez-vous  tous  deux  à  souscrire  à  Xaccommodemrnt 
que  j'ai  à  vous  proposer  :  votre  querelle  peut  se  terminci- 
sans  qu'il  en  coûte  de  sang. 

Le  Sags,  le  Diable  boiteux,  c.  i3. 

Enfin   toute  la  grâce  et  Yaccommodement 
Où  s'est  avec  effort  plié  son  sentiment, 
C'est  de  dire,  croyant  adoucir  bien  son  style, 
Monsieur,  etc. 

MoLiKiiE,  le  ilisanlhrope,  IV,  i. 

l.eciel  défend  de  vrai  certains  contentemens; 
Maison  trouve  avec  lui  des  accommodemens. 

Le  même,  le  Tartufe,  IV,  5. 


Voici,  dans  cette  affaire,  im  accommodement. 

L»  MÊME,  (es  Femmes  savantes,  V,  3. 


ACCOMMODAGE,  s.  m. 

On  l'a  écrit  Accomodage. 

Ce  mot  a  exprimé  en  général  le  Travail,  l'apprêt, 
par  lesquels  on  accommode,  on  met  en  bon  état,  on 
répare  quelque  chose  que  ce  soit.  Danet  et  Furetièrc 
en  donnent  pour  exemple  cette  expression,  l'accom- 
modage  de  la  chambre,  des  chambres. 

Dès  le  temps  de  Danet,  qui  en  fait  la  remarque, 
on  se  servait  plutôt,  en  bien  des  cas,  de  raccommo- 
dage (voyez  ce  mot). 

AccoMMODAGE  s'cst  à  peu  près  restreint  dans  l'u- 
sage, à  quelques  acceptions  particulières. 

On  l'a  dit,  et  on  ne  le  dit  plus  guère,  du  Travail 
de  ceux  qui  arrangent  les  cheveux,  Vaccommodage 
d'une  perruque. 

On  l'emploie  surtout  en  parlant  de  l'Apprêt  que 
les  cuisiniers  ou  les  rùtisseurs  donnent  aux  viandes, 
Vaccommodage  des  viandes. 


ACCOMMODATION ,  s.  f. 

On  l'a  écrit  Accomodatio>'. 

Ce  mot  aujourd'hui  hors  d'usage,  avait  reçu  du 
verbe  dont  il  s'était  formé  des  sens  assez  divers. 

Ainsi  accommoder  voulant  dire  rétablir  ce  qui 
était  en  désordre,  accommodation  a  servi  à  expri- 
mer ce  réttiblissement  selon  Jlonet,  qui  le  traduit 
par  tn  integrum  restilttlio. 

Accommoder  voulant  dire  encore  Disposer,  appro- 
prier, ACCOMMODATION  a  été  employé  dans  le  sens 
de  Arrangement,  application. 

Quant  aux  contes  qu'ils  avoyent  coustume  de  reciter  es 
presches  qu'ils  faisoyent  sur  la  louange  de  quelque  sninct 
ou  sainctc,  Vaccommodation  estoit  telle  qu'à  chacune 
vertu  qu'ils  lui  altribuoycnt...  ils  ajoutoyent,  pour  un  tes- 
inoignage  irréfragable,  quelque  conte. . .  de  ce  qui  avoit 
esté  fuict  ou  dict  par  luy. 

Or  laisseray-je  veoir  la  déduction  et  accommodation 
de  ce  propos  à  ceux  qui  auront  le  livre,  puisque  je  leur 
ay  cotté  l'endroit  où  ils  le  pourront  veoir. 

H.  £jTiEa:<E.  Jjiologie  pour  Hérodote,  c.  xxxit,  j  14  ;  c.  tiii. 
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Ainsi  encore  accommoder,  s'accommoder  signifiant 
Mettre,  se  mettre  d'accord,  accommodation  s'est 
pris  en  géne'ral  pour  Conciliation  et,  dans  la  langue 
du  palais,  pour  Arrangement  à  l'amiable.  Furetière 
donne  de  l'un  et  de  l'autre  ces  deux  exemples  : 

Le  i)lus  grand  soin  des  commentateurs  est  de  trouver 
['accommodation  de  leurs  auteurs  qui  se  contrarient. 

Ce  procès  est  si  embrouillé  qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'en 
sortir  que  par  voie  i!l  accommodation. 

Ainsi  enfin,  s'accommoder  ayant  le  sens  de  S'ac- 
coutumer, s'habituer,  accommodation  a  pris  celui 
d'Accoutumance  et  d'habitude. 

Par  longue  accommodation  vous  apprendrez  à  faire  du 
vice  vertu. 

H.  EsTiENNE,  i*^^  D'ial,  du  nouveau  langage  français  italianisé. 

D'une  des  acceptions  du  simple  commodare  lequel 
voulait  dire  Prêter,  était  venu,  en  termes  de  cou- 
tume, l'emploi  du  mot  accommodation  dans  le  sens 
de  Prêt  gratuit. 

accommodation  que  les  coustumiers  appellent  prester 
à  autre,  par  courtoisie,  aucune  chose. 

lîouTEiLLER,  Somme  rurale,  tiltre  LX. 


ACCOMMODEUR ,  s.  m. 

ACCOMMODEUSE ,  s.  f. 

On  a  écrit  accomodiîuk,  accomodeuse. 

De  tous  les  mots  qui  se  rattachent  à  accommoder, 
ce  sont  ceux  dont  il  subsiste  le  moins  de  traces. 

Il  y  en  a  cependant  des  exemples  au  sens  physi- 
que et  au  sens  moral  ; 

Au  sens  physique  : 

Au  sortir  de  là,  il  se  met  Vaccommodeur  de   fraise  du 
Roi,  et  fait  connoissanceavec  les  officiers  de  la  garderobe. 
Tali.emamt  des  Réaux,   Historiettes^  M""  de  Beringhen. 

Au  sens  moral  : 

C'est  la  plus  grunde  accommodeuse  de  querelles  qui  ait 
I. 
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jamais  été  :  il  y  a  bien  des  familles  qui  lui  sont  obligées 
de  leur  repos. 

Tali.emamt  des  Réaux,  Historiettes,  M""  Pilon. 

Selon  plusieurs  de  nos  lexicographes,  Bayle  s'est 
servi  d'AccoMMODEUR,  en  parlant  de  ceux  qui  se  sont 
proposé  de  réunir  les  diverses  communions  chré- 
tiennes, de  les  accommoder,  d'opérer  entre  elles  un 
accommodement ,  comme  on  l'a  pu  voir  dans  un 
exemple  cité  plus  haut,  p.  474,  2"  col.;  il  les  a 
appelés  accommodeurs  de  religions. 


ACCOMPAGIVER ,  V.  a.  (de  Compain,  com- 
paing ,  ancienne  forme  de  compagkon.  Voyez  ce 

mot). 

Autrefois  accompaingner,  accompaigner,  ac- 
coMPAiGNiEK,  par  deux  ou  par  un  seul  c,  acompa- 
GNER,  etc.  (Voyez  Robert  Estienne,  Kicot,  Sainte- 
Palnye,  etc.,  Dict.) 

Accompagner,  signifie,  au  propre,  Être  compa- 
gnon de  quelqu'un,  aller  de  compagnie  avec  quel- 
qu'un, être  sa  société,  soit  ordinaire,  soit  accidentelle. 

Son  compaignon  Bellabre  fut  aussi  tost  prest  que  luy, 
lequel  le  {ut  acompaigner jusqucs  à  la  Breesie,  où  fut  leur 
disnée,  et  là  prindrent  congé  l'ung  de  l'autre. 

Le  Loyal  serviteur,  c.  g. 

Vous  deviez  bien  me  mander  qui  vous  accompagne 
dans  cette  promenade. 

M"*  de  Sévighé,  Lettres,  i3  mai  167». 

Il  fait  avec  elles  les  mêmes  visites;  il  les  accompagne 
au  bain,  aux  eaux,  dans  les  voyages. 

La  Brcyère,  Caractères,  c.  3. 

Minerve,  qui  accompagnait  ïéléniaque  sous  la  ligure  de 
Mentor,  ne  vouloit  pas  être  connue  de  Calypso. 

FÉNELON,  Télémaque,  I. 

C'est  pour  accompagner  leurs  époux  dans  le  ciel  que 
tant  de  femmes  se  brûlèrent  et  se  brûlent  encore  sur  le 
corps  de  leurs  maris. 

Voltaire,  Lettres  chinoises,  IX. 

Ah  !  puisqu'un  nouveau  sort  te  touche ,  que  tu  cher- 
ches d'autres  pays  que  ton  pays  natal,  laisse-moi  l'accom- 
pagner sur  le  vaisseau  où  tu  pars. 

Bernardin  de  Saint-Pierre,  Paul  et  Virginie. 
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Denieuie  dans  la  ville  ou  gagne  la  campagne, 
Tu  n'iras  nulle  part  sans  que  je  l'accompagne. 

MOUÈKE,  /»  PdcluUX,    III,  4' 

Mais  un  ordre  est  donné  contre  votre  personne. 
Et  lui-même  est  chargé,  pour  mieux  l'exécuter, 
\y accompagner  cf:\u\  qui  vous  doit  arrêter. 

Le  mÊue,  Tartujfe,  V,  6. 

Que  souvent  vous  prenez  trop  de  vin  de  Champagne 
Et  qu'il  faut  que  toujours  quelqu'un  vous  accompagne. 
RiaHARD,  le  Distrait,  IV,  6. 

Au  sens  général  (I'accompagner  ,  se  joignent, 
dans  beaucoup  de  cas ,  les  idées  accessoires  de  dé- 
pendance, de  civilité,  de  déférence  respectueuse,  de 
protection,  etc. 

Ainsi  ACCOMPAGNER  se  prend  pour  Être  de  la 
suite,  du  service,  de  la  domesticité  d'une  personne. 

■  L'accompagnant  en  tous  lieux  et  lianlant  avec  luy  fort 
privément  et  domesticquemeiit. 

Maktih  do  Bellay,  îlémoires,  année  i533. 

Il  va  me  renvoyer  avec  tous  les  noirs  qui  \' accompa- 
gnent. 

Mo»TESQUiEO,  Lettres  persanes,  XX.II, 

Y  a-l-il  rien  de  comparable  à  l'attachement  du  chien 
pour  la  personne  de  son  maître?.  .  .  Quelle  fidélité  bi  ac- 
compagner, quelle  constance  à  suivre,  quelle  attention  ù 
défendre  son  maître  ! 

BiiFFO.x,  Histoire  naturelle.  Le  Chien. 

Pour,  Tenir  compagnie  à  une  personne  prête  à 
partir,  reconduire  une  personne  dont  on  a  reçu 
visite  : 

S'en  allant  derechef  sur  la  marine,  reguarda  partir 

ceulx  qui  s'embarquoyent,  amhrassaut  et  disant  adieu  à 

tous  ses  hostcs  et  auiys,  auxquels  il  avoit  conseillé  de  se 

saulver,  les  (iccnitii>uigiianl]\.\si\nvi,  dedans  leurs  vaisseaux. 

Amyot,  traJ.  de  Plularquc.  Vie  de  Caloii  d'IItiqiie,  c.  i8. 

l.a  feuuue  du  Paria  qui  pleurait,  resta  sur  la  porte  de 
la  cabane,  tenant  sou  enfant  dans  ses  bras,   mais  son 
mari  accompagna  le  docteur  jusqu'à  lu  sortie  du  bois. 
^Berkàrdin  ur  Saiht-Pierre,  ta  Chaumiirc  indienne. 

Pour,  Suivre  par  honneur  dans  quelque  circons- 
tance importante,  quelque  cérémonie  : 


Ordonna  de  sa  sépulture,  et  qui  il  vouloit  (|ui  Vacom- 

pagnast  par  le  chemin. 

CoMHTXEt,  Mémoires,  VI,  ii. 

Ainsi  fut  enterrée  ceste  martire  de  chasteté ,  en  l'église 
Sainct-Floienlin  ,  où  toutes  les  femmes  de  bien  de  la  ville 
ne  faillirent  de  faire  leur  devoir  de  Vacconipaigner  et  ho- 
norer autant  qu'il  estoit  possible. 

La  Kei.i e  de  Navarre,  Heptaméron,  nouv.  II. 

Dieu  n'est  pas  le  dieu  des  morts  :  il  n'est  pas  digne  de 
lui  de  ne  faire,  comme  les  hommes,  (\Waccompagner  ses 
amis  jusqu'au  tombeau,  sans  laisser  au-delà  aucune  espé- 
rance. 

BossDKT,  Discours  sur  l'Itisloire  universelle,  II,  19. 

Quel  honneur  pour  un  sujet  d'accompagner  son  roi,  de 
lui  servir  de  conseil,  et,  si  j'ose  le  dire,  d'exemple,  dans 
une  importante  conquête! 

Flécbier,  Oraison  fnnèhre  de  Tiirenne. 

Le  duc  de  Saint-Aignan  joignit  la  reine  d'Espagne  à 
Pau,  et  Yaccompagna,  par  ordre  du  roi,  jus(|u'à  Madrid. 
Saikt-Simok,  Mémoires,  1714,  t.  XI,  c.  iG. 

Une  foule  innombrable  de  peuple  ['accompagna  jus- 
qu'au port  de  Carlscroon  en  faisant  des  vœux  jiour  lui, 
en  versant  des  larmes  et  en  l'admirant. 

Voltaire,  Histoire  de  Charles  XII,  1.  II. 

Qu'Azarias  partout  accompagne  le  roi. 

J.  Racine,  Athalie,  IV,  6. 

De  là  l'expression  dame  pour  accompagner. 
Accompagner  se  prend  encore  pour  Escorter. 

J'avois  écrit  dès  le  soir  à  leur  capitaine  de  me  venir 

accompagner. 

Voiture,  Lettres,  XCIV. 

Ils  m'offrirent  de  m' accompagner,  mais  je  n'avois  pas 
besoin  de  cette  escorte  pour  le  voyage  que  j'avois  résolu. 
Le  cardiual  or  Retz,  Mémoires,  part.  III,  année  iG5a. 

Il  (le  duc  de  Bragance)  se  fil  toujours  si  bien  accompa- 
gner, qu'il  fit  perdr»;  l'espérance  que  l'on  avoit  de  se  ren- 
dre maître  de  sa  personne. 

ViRTOT,  Révolutions  de  Portugal. 

Les  bourgeois,. . .  pleins  d'admiration  pour  leur  maî- 
tre,. , .  étaient  tous  devenus  soldats  sous  lui  ;  ils  l'accom- 
pagnaient dans  les  sorties;  ils  étaient  pour  lui  une  seconde 

garnison. 

Voltaire,  Histoire  de  Charles  XII,  1.  VIII. 
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Toute  la  maison  de  yuerre  accompagnait  le  roi,  et 
toute  la  maison  de  service  précédait  ou  suivait. 

Le  MEME,  Siècle  de  Louis  Xlf^f  c.  26. 

AccoMPAGMER ,  employé  au  propre,  peut  avoir 
pour  sujets  et  pour  régimes,  non-seulemeut  comme 
dans  les  exemples  précédents,  des  noms  de  per- 
sonne, mais  même  des  noms  de  chose  exprimant 
des  objets  matériels. 

Je  fis  connoissance  avec  la  Rancune,  qui  étoit  venu 
d'Orléans  aussi  bien  que  nous  dans  un  coche  qui  accom- 
pagna notre  carrosse. 

Sc;iKROH,  Roman  comique,  I,  18. 

La  nouvelle  en  vint  au  Bâcha,  dans  le  temps  qu'il  ac~ 
compagnaitle  chariot  du  rbi  de  Suède. 

Voltaire,  Histoire  de  Charles  XII,  I.  VII. 

Accompagner  est  d'un  fréquent  usage,  au  figuré, 
pour  exprimer  diverses  sortes  d'associations  entre 
les  personnes  et  les  choses. 

Il  peut  alors  avoir  pour  sujet  un  nom  de  per- 
sonne et  pour  régime  un  nom  abstrait.  Souvent, 
surtout  en  poésie,  au  lieu  de  dire  qu'on  accompagne 
une  personne,  on  dit  qu'on  accompagne  ses  pas,  sa 
fuite,  ses  armes,  etc. 

Si  jamais  Dieu  a  accompagné  la  fortune  d'un  homme, 
il  a  accompagné  la  mienne. 

MoNTLUC,  Commentaires,  I.  I. 

Et  pour  l'honneur  d'un  prince  ou  d'une  nation, 
De  quelque  ambassadeur  accompagner  la  gloire. 
J.  DD  Bellay,  Sonnet, 

De  mon  heureux  rival  ]  accompagnai  les  armes. 
J.  Racihe,  Bérénice,  I,  4. 

Osez  me  suivre,  osez  accompagner  ma  fuite. 

Le  miniE,  Phèdre,  V,  i. 

Accompagne  mes  pas, 

Jusqu'à  ce  fier  lion  qui  ne  te  connoît  pas. 

Le  même,  Estlier,  I,  4. 

D'autres  fois,  au  contraire,  il  a  pour  sujet  un 
nom  abstrait,  et  pour  régime  un  nom  de  personne. 

Afin  qu'il  vous  plese  estre  asseuré  que  la  santé  que  vous 


m'avez  commandé  de  garder  m'a  jusques  icy  accompa- 
gnée. . . 

La  reine  de  Navarre,  Lettres  à  François  I",  3  déc.  iSaS, 
lettre  xxi  t. 

C'est  un  reproche  qui  accompagne  l'homme  tout  le  long 
de  sa  vie.  . .  quand  on  luy  peut  mettre  devant  le  nez  qu'il 
n'est  pas  issu  de  bon  père  et  de  bonne  mère. 

Amyot,  Irad.  de  Plutarque,  OEuvres  morales.  Comment  il 
faut  nourrir  les  enfanls. 

Cette  variation  et  contradiction  qui  se  void  en  nous  si 

souple,  a  fait  qu'aucuns  songent  que  nous  ayons  deux 

âmes,  d'autres  deux  puissances,  qui  nous  accompaignent 

et  agitent,  chacune  à  sa  mode,  vers  le  bien  l'une,  l'autre 

vers  le  mal. 

MoMTAiGHE,  Essais,  II,  I. 

Les  vices  qui  se  contractent  à  l'entrée  de  la  je\inesse 
accompagnent  ordinairement  les  hommes  jusqu'au  tom- 
beau. 

PÉRÉrixE,  Histoire  de  Henri  le  Grand,  part.  I,  ann.  1572. 

L'on  peut  tout  espérer  d'un  prince  que  la  sagesse  con- 
seille, que  la  valeur  anime,  et  que  la  justice  accompagne 
dans  toutes  ses  actions. 

EossuET,  Oraison  funèbre  de  la  reine  d' Angleterre. 

Tant  de  naissance,  tant  de  biens,  tant  de  grâces  qui 
Y accompagnoient ,  lui  attifoient  les  regards  de  toute  l'iùi- 
rope. 

Le  même,  Oraison  funèbre  d'Anne  de  Gonzague. 

Tout  seul  qu'il  est,  on  se  figure  autour  de  lui  ses  vertus 
et  ses  victoires  qui  V accompagnent. 

Fléchie»,  Oraison  funèbre  de  Turenne. 

Quand  les  prophètes,  ])our  remplir  leur  ministère,  pa- 
roissoient  dans  les  cours  des  princes  idolâtres,  la  grâce  de 
Dieu  les  y  accompagnoit. 

BoDRDALouE,  Carême.  Sermon  sur  les  tenlalions. 

I>es  oeuvres  de  la  charité  nous  suivent  après  la  mort,  et 
elles  doivent  nous  accompagner  jusqu'au  trône  de  Dieu. 
Abbadie,  Sermons.  Sur  la  mort  du  juste. 

Le  cardinal,  le  voyant  entrer  da'ns  sa  chambre,  s'a- 
vança avec  cette  majesté  douce  et  riante  qui  {'accompa- 
gnoit presque  toujours. 

Pellissos,  Histoire  de  l'Académie. 

La  mignardise  et  l'affectation  \ accompagnent  dans  la 
douleur  et  dans  la  fièvre;  elle  meurt  parée  et  en  rubans 
de  couleur. 

Quel  bonheur  surprenant  a  accompagné  ce  favori. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.   3,  12, 
62. 
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Cel.i  représentera  naïveiiient  une  présidente  vertueuse, 
que  la  pudeur  accompagncnil  encore,  quoi(|ue  la  vertu 
fût  déjà  bien  loin. 

DuFRESKT,  le  Jaloux  honteux,  V,  5. 

Cette  rapidité  de  fortune  qui  avait  accompagné  les 
Français  dans  les  commencemens  de  toutes  leurs  expédi- 
tions, ne  se  démentit  pas. 

VoLTAiRF.,  Eisa]  sur  les  mœurs,  c.  ii3. 

Un  désert  entièrement  découvert  où  le  voyageur  n'a 
jamais  respiré  sous  l'ombrage,  où  rien  ne  l'accompagne, 
rien  ne  lui  rappelle  la  nature  viv.inte. 

Blffon,  Hisloire  naturelle.  Le  Chameau  et  le  Dromadaire. 

Devers  Haynaut,  sur  les  fins  de  Champaigne, 
Est  arrivé  le  bon  duc  d'Alençon, 
Avec  honneur  qui  toujours  Vaccompaigne, 
Comme  le  sien  propre  et  vray  eseusson.' 
Cl.  Marot,  Ballades,  XI. 

Courage,  mon  garçon,  tout  lieur  nous  nccnmpagne. 

'  Molière,  CEloiirdi,  III,  5. 

Très-souvent,  enfin,  le  sujet  et  le  régime  d'AC- 
COMPAGNER  sont  également  des  noms  abstraits. 

Il  y  a  certes  je  ne  sçay  quelle  congratul;ilion  de  bien 
faire,  qui  nous  re^jouit  en  nous  uiénics,  et  une  fierté  gé- 
néreuse qui  accompaignc  la  bonne  conscience. 

MoHTAiGHE,  Essais,  III,  2. 

Il  est  fort  difficile  que  durant  la  nuit  et  paruiy  le  tu- 
multe qui  accntnpagnc  d'ordinaire  ces  entreprises,  le  cœur 
ou  le  jugement  ne  manquent  à  quelqu'un  des  conjurez. 
Le  cardiital  de  Retz,  Conjurat'ton  de  Fiesqtte. 

Il  tremble  encore  quand  il  voit  cette  suite  immense  de 
soins  et  d'affaires  qui  accompagnent  la  royauté. 

BossuET,  Politique  tirée  de  l'Écriture,  I.  V,  art.  i. 

Je  parle  désormais  d'une  sagesse  que  la  véritable  piété 
accompagne  et  d'un  courage  que  l'esprit  de  Dieu  forliGc, 

VLir.aitR  ,Oraisou/uui'lire  de  Turenne. 

Les  grâces  accompagnent  jusqu'à  ses  refus. 

Le  même,  Oraitoii  funèbre  de  Jtf™"  de  lUonlausier, 

Me  voici  encore,  ma  chère  fille,  avec  tous  les  chagrins 
qui  accompagnent  les  départs  retardés. 

Celle  entrevue  eut  toute  la  joie  et  tout  le  désordre  qui 
accompagnent  d'ordinaire  ces  premiers  momcns. 

M'»*  Di  Ssvioni,  Lettres,  i5  inti  1671;  33  nclobre  1676. 


Le  deuil  et  la  désolation  de  ses  sujets  est  le  seul  chant 
de  joie  qui  accomp<igne  ses  victoires. 

MAtsir.Lon,  Petit  Carême.  Tentations  dei  grands. 

Le  chant  a  fait  naître  la  poésie,  ou  \a  du  moins  accom- 
pagnée dans  sa  naissance. 

FoHTEHELLF,  Histoire  du  Théâtre  françoii. 

L'esprit  de  parti  et. . .  toutes  les  fureurs  qui  Xaccom- 

pagnent. 

VoLTAiRï,  Fragments  sur  Chisloire,  art.  VII. 

Il  est  triste  que  la  bonté  vi  accompagne  pas  toujours  la 

force. 

Vadveharodes,  Introduction  à  la  connaissance  de  t esprit 
humain,  III,  xliv.  De  la  grandeur  d'àine. 

Dans  ces  recherches,  je  pensai  comme  les  gens 

dont  vous  parlez,  qui  ne  rejettent  pas  une  vérité  claire 
ou  suffisamment  prouvée  pour  les  difficultés  qui  Knccom' 
pagnent  et  qu'on  ne  saiiroit  lever. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  i5  janvier  1769. 

Rien  que  le  naturel  sa  grâce  xiaccompagne. 
Kioait»,  Satires,  IX. 

Mais  un  traître  qui  n'est  hardi  qu'à  m'offenscr, 
De  qui  nulle  venu  n  accompagne  l'audace. 

J.  Raciite,  Mithridate,  II,  4- 

Accompagner,  pris  dans  un  sens  figuré,  a  quel- 
quefois aussi  des  noms  de  chose,  soit  pour  sujcls, 
soit  pour  régimes,  soit  enfin  pour  sujets  et  ""'"•  »'*'■ 
gimcs  tout  à  la  fois. 


pour  ré- 


Je  sçay  qu'au  nombre  de  vos  biens  vous  coulez  vos 

amis  les  premiers,  et  ne  donnez  que   le  second   rang  à 

vostre  dignité  et  à  cinquante  mille  escus  de  tente  qui 

\  accompagnent. 

Balzac,  Lettres,  IV,  ^. 

C'est  une  grande  villace  (Casbiii)  dont  les  maisons  sont 
basses  et  mal  basiics,  à  la  réserve  de  sept  ou  huit  qui 
accompagnent  les  jardins  du  roy,  et  qui  ont  quelque  ap- 
parence. 

Tayersier,  f'oyages  de  Perse,  1. 1,  c.  5. 

M.  le  duc  de  Vcrneuil  lui  dépêcha  un  gentilhomme 
pour  lui  apporter  celte  lettre  avec  une  des  siennes  qui 
Vaccompngnnit. 

De  Bezons  à  Colbert,  8  février  1669.  (Voy.  Correspondance 
administrative  sont  Louis  Xlf,  I.  I,  p.  a38.) 

l^s  bois  sacres  arcompagnoient  presque  toujours  les 

temples. 

RoLLtn,  Traité  des  éludes,  liv.  III,  c.  i,  art.  a. 


ACC 


ACC 


493 


1,'cpée  du  Gaulois  ne  le  quitte  jamais  :  mariée,  pour 
ainsi  dire,  à  son  maître,  elle  Vaccoiiiptigne  pendant  la  vie, 
elle  le  suit  sur  le  bûcher  funèbre,  et  descend  avec  lui  au 
tombeau. 

Chateaubriand,  les  Martyrs,  VII. 

Si  douze  raille  francs  d'un  revenu  certain. 
Qui  doivent  de  ma  fille  accompagner  la  main. .  . 
RouRSAULT,  le  Mercure  g-alant,  V,  2, 

Accompagner,  avec  le  sens  figuré  et  les  construc- 
tions diverses  dont  il  vient  d'être  question,  exprime 
quelquefois  l'idée  d'Assortir,  de  convenir; 

Soit  pris  absolument  : 

Quoyque  la  mort  de  son  père  l'eust  contrainte  de  por- 
ter le  dueil,  et  que  la  tristesse  de  son  ame  nccompagnast 
fort  bien  l'habit  qu'elle  avoit,  si  est-ce  que  ce  desplaisir 
n'avoit  point  amoindry  sa  beauté. 

D'Urpé,  CAsirée,  ■>.'  paît.,  1.  III. 

Combien  de  fois  me  suis-je  surprise  à  dire  des  choses 
qui  auroient  eu  bien  de  la  peine  à  passer  toutes  seules  : 
sans  le  jeu  d'une  physionomie  friponne  qui  les  accompci- 
gnoit,  on  ne  m'auroit  pas  applaudie  comme  on  faisoit. 
Marivaux,  Vie  de  Marianne,  part.  I. 

Sa  voi.x,  sa  démarche,  son  geste,  son  attitude  accom- 
pagnent son  visiige. 

La  mode  qui  fait  de  la  tête  des  femmes  la  base  d'un 
édifice  à  plusieurs  étages...    qui  éloigne  les  cheveux  du 
visage,  bien  qu'ils  ne  croissent  que  pour  V accompagner. 
La  Bruyère,  Caractères,  c.  8,  i3. 

Soit  qu'on  le  fasse  suivre  de  l'adverbe  bien,  ce 
qui  est  plus  ordinaire. 

Sa  crinière  accompagne  bien  sa  tête,   orne  son  cou. 
BuFFOM,  Histoire  naturelle.  Quadrupèdes  ;  le  Lion. 

Accompagner  se  construit  fréquemment  avec  la 
préposition  de. 

On  a  dit  accompagner  une  personne  de  l'œil,  pour 
La  suivre  de  l'œil. 

Il  y  avoit  longtemps  qu'il  nous  accompagnait  de  l'œil. 
\J accompagnant  toujours  de  l'œil,  comme  la  regrettant 
dcsjà. 

D'Urfé,  t'Jslréc,  part.  I,  1.  X;  part.  Il,  1.  VIIL 


On  dirait  encore  accompagner  une  personne  du 
regard,  de  ses  regards,  ou,  au  figuré,  de  ses  regrets, 
de  ses  vœux,  etc. 

On  a  dit  aussi  accompagner  une  personne  d'une 
lettre,  pour  L'en  charger. 

Je  ne  l'ay  pas  voulu  laisser  aller  sans  Vaccompaigner  de 
cette  lettre. 

Henri  IV,  Lettres,  îî  oct.  1572.  (Voir  Lettres  missives  de 
Henri  IV,  1. 1,  p.  45.) 

On  a  dit  accompagner  une  personne  d'une  autre, 
ou  de  plusieurs  autres,  pour  Les  lui  adjoindre 
comme  compagnie,  comme  escorte. 

Les  fit  le  roi  accoinpaigner  de  douze  chevaliers  et  de 
deux  cents  armures  de  fer. 

Fro(Ssart,  Clironiques.1  1.  I,  part.  I,  c.  44. 

On  dit  se  faire  accompagner  de  : 

De  peur  d'en  être  volé,  je  mV«  étois  fait  accompagner. 
Voiture,  Lettres,  XCIV.  A  M"»  de  Rambouillet. 

On  dit  accompagner  une  chose  d'une  autre,  pour 
Joindre,  ajouter  unfe  chose  à  une  autre; 
Soit  dans  un  sens  physique  : 

Il  accompagna  cet  excellent  ragoût  d'un  vin  qui  étoit  si 
bon,  disoit-il,  que  le  roi  n'en  buvoit  pas  de  meilleur. 

Le  Sage,  Gil  Blas,  II,  7. 

Soit  dans  un  sens  moral  : 

.  .  .  Mais  la  nécessité  le  contraint  (M.  de  Burie)  de  les- 
ser  sa  charge,  s'il  ne  vous  plest  (7cco/Hyja;g'/?e/- l'honneur 
de  vostre  libéralité. 

La  Reine  de  Navarre,  Lettres  à  François  1",  iS3-j.  Lettre  XCV. 

Certes  ces  choses  escrites  de  bonne  plume  et  digérées 
par  ordre  pour  vostre  mémoire  tant  heureuse  et  présente, 
accompaigneroient  vostre  parlerorilinairec/fgiaces  infinies. 
Amyot,  Projet  de  l'elog.  royale,  composé  pour  Henri  III, 

f  accoinpagneray  toujours  vos  requestes  de  la 

mienne. 

Henri  IV,  Lettres,  3i  oct.  1676.  (Voir  Lettres  missifes  de 
Henri  IV,  t.  I,  p.  m.) 

Je  veux  croire  de  plus  qu'il  accompagnera  sa  doctrine 
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de  tant  de  prudence ,  qu'il  n'y  aura  pas  un  mot  qui 

sente  la  passion  des  partis.     . 

Balzac,  Dissertations  critiques,  III. 

II  accompagna  ce  succès  d'wae  largesse  publique,  et 
rendit  à  chacun  ce  qu'il  disoit  avoir  perdu. 

Perrot  c'Ablahcourt,  Irad.  de  Tacite,  Annales,  1.  II,  ii. 

TuUus  Ilostilius  établit  par  de  sévères  règlemens  la 
discipline  militaire  et  l'ordre  de  la  guerre,  que  son  succes- 
seur Ancus  Martiiis  accompagna  de  cérémonies  sacrées, 
afin  de  rendre  la  milice  sainte  et  religieuse. 

BussuET,  Discours  sur  Chistoire  universelle,  III,  7. 

Accompagnant  les  honneurs  qu'on  lui  rendoit  rf'un  air 
de  grandeur  et  d'intelligence. 

Flécbier,  Oraison  funibre  de  M""  ta  Dauphine. 

Les  Israélites  accompagnoient  leurs  mariages  de  festins 
et  de  grandes  réjouissances. 

Fi.tuRY,  Mœurs  des  Israélites,  §  14.  Mariages.  Femmes. 

M.  le  prince,  M.  le  duc,  madame  la  duchesse  et  toute 
leur  maison,  sont  dans  la  joie  du  mariage  du  duc  d<' 
Bourbon  avec  mademoiselle  de  Nantes,  que  le  roi  accom- 
pagne de  tout  ce  qu'ils  peuvent  désirer  d'utile  et  d'a- 
gréable. 

M"»»  vtjt  Mauttekoh,  Lettres,  9  juin  i685. 

Il  savoit  accompagner  SA  résistance  de  tant  de  douceur 
et  de  modestie,  qu'on  ne  pouvoit  s'empêcher  de  l'estimer 
et  de  l'aimer,  lors  même  qu'on  ne  suivoit  pas  ses  sentimens. 
D'AcDHSsun ,  f  ('«  de  son  père. 

Jamais  prince  ne  fut  plus  généreux  (qu'Auguste,  roi  de 
Pologne),  ne  donna  plus,  n'accompagna  ses  dons  de  tant 
de  grâce. 

VotTAiRE,  Histoire  de  Charles  XII,  I.  I. 

Ce  qui  me  surprit  le  plus  dans  sa  proposition,  ce  fut 
cette  rapidité  avec  laquelle  il  la  fit,  et  cette  franchise 
obligeante  dont  il  Raccompagna. 

Marivaux,  la  Vie  de  Marianne,  part.  VIII. 

Cette  manière  de  parler  est  d'un  grand  usage 
pour  marquer  l'accord  mutuel  des  paroles,  des  re- 
gards, des  gestes,  etc. 

Elle  (madame  de  Beringhen)  vint  donc  un  matin  seule 
avec  son  langage  composé,  où  elle  mit  toute  l'éloquence 
qu'il  lui  fut  possible,  qu'elle  accompagna  de  beaucoup  de 
larmes. 

. . .  Mais  au  fond,  glorieux  (Grimaldo)  comme  nos  se- 


crétaires d'État,  avec  ses  deux  petites  mains  collées  sur 
son  gros  ventre,  qui,  sans  presque  s'en  décoller  ni  se 
joindre,  accompagnaient  ses  propos  de  leur  jeu. 

Saikt-Simoic,  Mémoires,  1715,  I.  XIII,  c.  ai;  17»!,  t.  XIX,  c.  î. 

Je  ne  pus  m'empécher  de  laisser  échapper  les  noms  de 
perfide  et  d'infidèle,  que  j'accow/»<ïg'nn/</'autant  de  soupirs. 
PkEvosT,  Manon  Lescaut,  part.  I. 

Voilà  de  mes  réponses  que  \'accompagnois  civilement 
de  courbettes  de  corps  courtes  et  fréquentes,  auxquelles, 
apparemment,  ces  messieurs  prirent  goût. 

Marivadx,  U  Paysan  parvenu,  part.  V. 

Il  n'y  répondit  que  par  une  révérence  qu'il  accompagna 
d'nn  coup  d'oeil  où  il  y  avoit  bien  des  choses  que  j'enten- 
dis toutes,  mais  que  je  ne  saurois  rendre. 

Le  uèmc,  la  fie  de  Marianne,  pari.  II. 

Je  ne  sais  si  vous  vous  souvenez  des  étranges  discours 
que  vous  me  tîntes...  et  des  manières  dont  vous  les 
accompagnâtes, 

3. -3.  Rousseau,  Nouvelle  Héloise,  part.  I,  lell.  L. 

Accompagnez  rf'un  mot  vos  regards,  vos  soupirs. 
Ce  mot,  c'est  le  grand  mot;  dites-moi  :  Je  vous  aime. 
DurRESKT,  la  Coquette  de  village,  I,  g. 

On  dit  de  même  au  passif  Être  accompagné  de, 
accompagné  de; 

Soit  au  propre  entre  deux  noms  de  personnes  : 

U  monta  en  mer  bien  accompaigné  de  comtes,  de  ba- 
rons et  </'autre  bachelerie. 

Froissart,  Chroniques,  1.  I,  part.  I,  c.  71. 

Le  conte  d'Artois —  leur  ala  au-devant  accompaigné 
de  nobles  hommes. 

Le  Livre  du  très-chevalereux  conte  d'Artois,  p.  ao. 

Je  offre  de  passer  en  Italye  en  personne,  accompaigné 
de  cinquante  mil  hommes  de  pied  et  trois  mil  hommes 
d'armes  avec  l'équippage  d'artillerye  et  rounicions  qui 
sera  nécessaire. 

FnAi^çois  I",  Lettre  à  révêque  fAuxerre  (V.  Négocia- 
tions d*  la  France  dans  le  Levant^  1. 1,  p.  187). 

Jannctin  Doria.  . .  se  leva  en  grande  hastc,  et  sans  estre 
accompagné  f/'autre  personne  que  iCau  page  qui  portoil 
un  iianibeau  devant  luy,  il  accourut... 

Le  caruiral  de  Retz,  Conjuration  deFiesque. 

Gènes  bombardée  se  vit  forcée  à  venir  demander  la 
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paix  par  son  doge  en  personne,  accompagné  de  quatre  sé- 
nateurs. 

Saikt-Simom,  Mémoires,  1715,  t.  XIII,  c.  i. 

Il  étoit  monté  sur  un  bon  cheval  el  accompagné  de  deux 
esclaves  maures  qui  marchoient  à  ses  étriers. 

Lk  Sage  ,  le  Bachelier  de  Salamanque ,  part.  IV,  c.  3. 

De  ses  plus  braves  chefs  qu'elle  entre  accompagnée. 
Racine,  Alltalie,  V,  2. 

Irois-je,  accompagné  d'une  femme  importune, 
Me  rouiller  dans  ma  terre  et  borner  ma  fortune. 

Gresset,  le  Méchant,  II,  7. 

Soit,  au  figuré,  entre  un  nom  de  personne  et  un 
nom  abstrait  : 

Le  seigneur  doncques  ayant  rencontré  un  architecte 
accompagné  de  tant  de  belles  singularité/,  et  sur  tout 
rf'une  bonne  âme,  s'en  pourra  asseurer,  et  luy  commettre 
hardiment  son  œuvre. 

Philidert  de  l'Orme,  Archit.,  1.  I,  c.  3. 

C'estoit  un  seigneur  (l'évêque  de  Liège)  accompaigné  de 
beaucoup  de  vertus,  de  prudence,  de  bonté,  et  qui  par- 
loit  bien  françois. 

Marguerite  de  Valois  ,  Mémoires. 

Quant  à  Clément  Marot...,  encore  qu'il  ne  fust  accom- 
pagné de  bonnes  lettres,  si  n'en  estoit-il  si  desgarny  qu'il 
ne  les  mist  souvent  en  œuvre  fort  à  propos. 

On  dit  que  celuy  qui  faict  profession  de  mentir  doit 
estre  accompagné  de  mémoire. 

Est.  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  VII,  6;  X,  17. 

Digne  d'être  reçue  dans  le  ciel,  où  elle  se  présente ac- 
compagnée  de  ses  bonnes  œuvres. 

Fléchier,  Oraison  funèbre  de  M<^'  de  Montausier. 

Sa  chambre  est  parfumée;  c'est  l'air  de  Vénus  qui  des- 
cend des  cieux,  accompagnée  des  grâces  qu'une  divinité 
|)ourroit  avoir  dans  le  commerce  des  mortels  (la  princesse 
(le  Conti). 

M"'"  DE  Grignan,  Lettres,  Sjativ.  1697.  A  M"»  de  Siniiane. 

Un  Jean-Baptiste  accompagné  de  sa  seule  vertu  devient 
le  censeur  d'une  cour  voluptueuse. 

Massiuom,  Carême,  Sermon  sur  la  moit. 

La  mort  même.  . .  n'est  point  un  mal,  quand  elle  nous 
rencontre  accompagnés  de  la  vertu. 

Chatealbriahd,  les  Martyrs,  XV. 
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Soit  entre  un  nom  abstrait  et  un  nom  de  per- 
sonne : 

Nos  actions  qui  seroient  guidées  et  accompaignées  de 
la  divinité  ne  seroient  pas  simplement  humaines;  elles 
auroient  quelque  chose  de  miraculeux  comme  notre 
croyance. 

Montaighe,  Essais,  II,  12. 

Soit  enfin,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire,  en- 
tre deux  noms  abstraits  : 

Je  laisse  là  les  cmpoisonnemens ,  les  embusches,  les 
violences  rfoquelles  la  vie  de  l'homme  est  partie  menacée 
en  la  maison,  \:>a.vûe  accompagnée  avtx  champs. 

Calvin,  Institution  chrétienne,  1. 1,  c.  xvu,  §  10. 

...  En  cette  sorte  de  mort,  la  plus  muette  me  semble 
la  mieux  séante,  si  elle  est  accompaignée  d\m  ferme  vi- 
sage  et  grave. 

Montaigne,  Essais,  II,  6. 
Je  ne  suis  point  icy  exposé  portr  controller  ce  grand 
concile  de  Trente  :  mais  j'eusse  souhaité  que  la  dévotion 
<lu'on  y  apporta  eust  esté  accompagnée  de  toutes  les  par- 
ties  que  les  sages  désirent  en  un  bon  zèle. 

Est.  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  III,  34. 

Ce  conseil  ne  fut  pas  moins  accompagné  d'hem-  que  de 

prudence,  car  tous  furent  taillez  <?n  pièces  avec  leur  chef. 

Vaugelas,  trad.  de  Quinte-Curce,  1.  IV. 

Il  (Fiesque)  estoit  bien  fait  de  sa  personne  et.  .  .  tout 

ce  qu'il  faisoit  estoit  accompagné  r/'un  air  noble  et  grand, 

qui  sentoit  sa  naissance  illustre. 

Le  cardinal  de  Retz,  Conjuration  de  Fiesque. 
Les   choses  sont  tellement  disposées   que   ce  qui  est 
convenable  au  corps  est  accompagné  de  plaisir,  comme  ce 
qui  lui  est  nuisible  est  accompagné  de  douleur. 
ISossuet,  de  la  Connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même,  c.  3,  ait.  VIII 

Un  sommeil  médiocre  accompagné  d'un  exercice  réglé, 
rend  une  personne  gaie,  vigoureuse  et  robuste. 

FÉWELOit,  de  l'Éducation  des  fdles,  c.  2. 

(P.  Corneille)  fit  voir  sur  la  scène  la  raison,  mais  la  raison 
accompagnée  de  toute  la  pompe,  de  tous  les  ornemens 
dont  notre  langue  est  capable. 

J.  Racine,  Réponse  au  discours  de  réception  de  Th.  Corneille, 
2  janvier  i685. 

Il  y  a  peu  d'hommes  dont  l'esprit  soit  accompagné  d'un 
goût  sûr  et  rf'une  critique  judicieuse. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  1. 
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L'élévation  toute  seule  ne  fait  pas  le  bonheur  «les 
grands,  si  elle  n'est  accompagnée  de  la  vertu  et  de  la 
crainte  du  Seigneur. 

Massilloh,  Peùl  Carême.  III*  dimanche. 

La  réputation  et  la  vertu  y  sont  regardées  coninie  ima- 
ginaires, si  elles  ne  sont  accompagnées  de  la  faveur  du 
prince. 

MoRTïJiQniEu,  Lettres  persanes,  XC 

Les  bienfaits  des  hommes  sont  accompagnés  d'une  ma- 
ladresse si  humiliante  pour  les  personnes  (pii  les  reçoivent! 

MAHiVAitx,  la  Fie  de  Marianne,  paît.  I. 

Ce  que  je  viens  de  dire  est  peut-être  plus  que  suffisant 
pour  prouver  que  l'instant  de  la  mort  n'est  point  accom- 
pagné d'une  douleur  extrême  ni  de  longue  durée. 

liuFFON,  Histoire  naturelle.  De  la  Vieillesse  et  de  la  Mort. 

Être  accompagné  de ,  accompagné  de,  s'emploient 
de  même  avec  des  noms  de  chose. 

C'est  une  chose  esmerveillable  qu'en  tous  ces  bons  vieux 
autheurs. . .,  vous  ne  trouvez  un  seul  nom  accompagné 
de  surnom. 

Est.  Pasquier,  Recherches  delà  France,  IV,  2o3. 

Ulysse,  chez  les  Phéaciens,  avouoit  franchement 

qu'il  ne  connoissoit  point  d'autre  félicité  qu'un  festin  ac- 
conipagné  de  musique. 

Flkurt,  JUaurs  des  Israélites,  §  XVII.  Plaisirs. 

Il  (l'enfant)  ne  commence  à  rire  qu'au  bout  de  quarante 
jours  :  c'est  aussi  le  temps  auquel  il  commence  à  pleurer; 
car  auparavant  les  cris  et  les  gémissenicns  ne  sont  point 
accompagnés  de  larmes. 

BuFroK,  Histoire  naturelle.  De  l'Enfance. 

J'ai  cent  fois  vers  le  ciel,  témoin  de  mes  douleurs, 
Poussé  pour  toi  des  vœux  accompagnés  de  pleurs. 
KOTROU,  Saint-Genesl,  III,  4. 

Cela  a  lieu  plus  particulièrement  dans  la  descrip- 
tiou  de  certaines  localités. 

Une  muraille  épaisse,  flanquée  de  quantité  de  grosses 
tours,  soustenuc  d'un  grand  rempart,  et  accompagnée 
<f  un  fossé  revestu  de  brique. 

Saiazir,  Siège  de  Dunkerque. 

Un  gros  bourg  accompagné  (/'une  petite  forteresse  de 
brique  cuite  au  soleil. 

Taviiiciir,  Voyages  de  Perse,  1.  \l,  c.  5. 


Un  pavillon  dont  le  dessous  étoit  un  grand  salon  ac- 
compagné de  deux  cabinets. 

M""»  DK  I.A  Fayette,  la  Princesse  de  Clives,  part.  III. 

On  dit  quelquefois,  avec  des  nuances  particulières 
difficiles  à  définir,  être  accompagné  par,  accompa- 
gné par. 

Je  remerciois  très-humblement  Sa  Majesté  de 

vouloir  que  je  fusse  accompagné  par  une  personne  de 
condition  jusqu'à  la  frontière. 

L'archevêque  D'EMBROs.à  Louis  XIV,  id  juillet  1667.  (Voir 
Négociât,  relat.  à  la  success.  d'Espagne,  I.  II,  p.  i85.) 

11  sortit  sur-le-champ  de  sa  maison  et  de  Rome ,  sans 
vouloir  éire  accompagné  par  aucun  de  ses  amis. 

Yektut,  Révolutions  romainet,  il. 

On  dit,  absolument,  dans  des  acceptions  analo- 
gues à  celles  qui  ont  été  précédemment  expliquées, 
bien,  mal,  peu  accompagné,  etc. 

Les  hommes  d'armes  estoicnt  très-forts,  bien  montez 
et  bien  accompaigncz  ;  car  peu  en  eussicz-vous  veu  qui 
n'eussent  cinq  ou  six  grands  chevaulx. 

Quant  je  congneuz  cela,  il  me  sembla  bien  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  péril,  et  le  manday  auRoy,  lequel  vint  incon- 
tinent à  là  porte,  bien  acompaigné. 

CoMMTXFS,  Mémoires,  I,  3;  IV,  9. 

Le  vingtiesme  de  novembre,  le  prince  de  Conti,  fort  peu 
acnmpagné,  avant  auparavant  averti  les  chefs  des  estran- 
gers,  fut  receu  à  Prunai  par  Chastillon. 

AoR.  d'Al'biusé,  Histoire  universelle,  t.  III,   I.  I,  c.  16. 

Sans  mentir,  dit  Paris,  mon  père  avoit  tort  d'avoir 
peur  que  vous  fussiez  mal  accompagnée ,  et  s'il  eust  sceu 
que  vous  l'eussiez  esté  si  bien,  il  n'en  eust  pas  tant  esté  en 
inquiétude.  Gentil  Paris,  dit  Silvandrc,  une  personne  qui 
a  tant  de  vertus  qu'a  ceste  belle  nymphe,  ne  peut  jamais 
eslrc  mal  accompagnée.  Et  moins  encores,  respondit-il , 
(|uand  elle  est  entre  tant  de  sages  et  belles  bergères. 
D'Urfé,  l'Attrte,  part.  I,  1.  VIII. 

La  bonté  qui  est  si  aimable  en  tous  les  sujets  où  elle  se 
trouve,  est  beaucoup  plus  estimable  en  vous,  en  qui  elle 
est  mieux  accompagnée  qu'elle  ne  fut  jamais  en  personne. 
TwTURi,  Uttres,  XXIH.  A  M"*  de  Raml.oiiillit. 

Le  lendemain. .  .  sur  les  sept  heures  du  soir,  le  corps 
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du  roi  d'Angleterre  (Jacques  11),  fort  légèrement  occom- 
pagné..  .  fut  cundult  aux  Bénédictins  anglois  à  Paris. 
Saiht-Siuon,  Mémoires,  170X,  I.  III,  c.  i3. 

Je  meurs,  mais  mon  âme  s'envole  bien  accompagnée. 
Je  viens  d'envoyer  devant  moi  ces  gardiens  sacrilèges  qui 
ont  répandu  le  plus  beau  sang  du  monde. 

Montesquieu,  Lettres  persanes,  CLXI. 

Accompagner,  dans  ces  diverses  sortes  d'accep- 
tions et  de  constructions,  à  l'actif  et  au  passif,  ne  se 
prend  pas  toujours  en  un  sens  favorable.  On  y  atta- 
che quelquefois,  soit  sérieusement,  soit  par  plaisan- 
terie, une  intention  ironique  : 

I.edict  seigneur  et  moy  avec  luy  nous  retirasmes  vers  la 
petite  chappelle,  beaucoup  mieiuc  accompagnez  au  retour 
qu'à  l'aller,  mais  c'estoit  de  bonnes  arqucbuzades. 

MoHTLUc,  Commentaires,  1.  IV. 

L'amertume  et  le  dégoût  intérieur  qui  accompagnerait 
nécessairement  l'attention  que  l'on  feroit  sur  soi-même. 

Pascal,  Pensées,  art.  VII,  i. 

f^orsque  l'ignorance  et  la  foiblesse  accompagnent  la 
crainte,  elles  retendent  à  une  inQnité  de  sujets. 

Maledrahche,  Reclterche  de  la  vérité,  V,  la. 

La  noblesse,  de  soi,  est  bonne  ;  c'est  une  chose  consi- 
dérable :  mais  elle  est  accompagnée  de  tant  de  mauvaises 
circonstances,  qu'il  est  très-bon  de  ne  s'y  point  frotter. 
Molière,  George  Damlin,  I,  i. 

Ils  accompagnent  un  lang.Tge  si  extravagant  d'xm  geste 
affecté  et  r/'uiie  prononciation  qui  est  contrefaite. 

La  Brutère,  Caractères,  c.  5. 

Pour  faire  un  bon  vers  on  l'accompagne  d'un  autre 
vers  qui  le  gâte. 

FÉNELOif,  Lettre  à  C  Académie  française. 

Tel  est  celui  qui  entre  témérairement  dans  un  état  et 
dans  une  voie  que  Dieu  ne  lui  avoit  pas  destinée;  il  y 
marche  seul,  accompagné  de  ses  seules  foiblesses. 

Massii.lok,  Conférences,  Sur  la  vocation  à  l'clal  ecclésiastique. 

Comment  casser  son  mariage  (de  Henri  VIII)  avec  une 
femme  telle  que  Catherine  d'Espagne,  à  la(juelle  on  ne 
pouvait  reprocher  ni  stérilité,  ni  mauvaise  conduite,  ni 
même  cette  humeur  qui  accompagne  si  souvent  la  vertu 
des  femmes. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  i35. 

Tous  les  malheurs  en  foule  accompagnent  mes  pas.  ' 
Racah,  Psaumes,  LXXX.VII. 

I. 


Puissent  tant  de  malheurs  accompagner  ta  vie. 
Que  tu  tombes  au  point  de  me  porter  envie! 

p.  Corneille,  Horace,  IV,  5. 

En  une  autre  saison  cette  naïveté 
Dont  vous  accompagnez  votre  crédulité, 
Anselme,  me  seroit  un  charmant  badinage. 

Molière,  l'Étourdi,  II,  5. 

Comme  si,  condamnée  à  ne  plus  rien  chérir, 
La  vieillesse  devoit  ne  songer  qu'à  mourir, 
Et  rf'assez  de  laideur  n'est  pas  accompagnée 
Sans  se  tenir  encor  malpropre  et  rechignée. 

Le  même,  l'École  des  maris,  I,  1. 

Un  fou  rempli  d'erreurs  que  le  trouble  accompagne. 

Et  malade  à  la  ville  ainsi  qu'à  la  campagne. 

En  vain  monte  à  cheval  pour  tromper  son  ennui. 

IloiLEAU,  Epures,  V. 

Quand  des  chiens  étrangers  passent  par  quelqueendroit 
Qui  n'est  pas  de  leur  détroit, 
Je  laisse  à  penser  quelle  fêle  ! 
Les  chiens  du  lieu,  n'ayant  en  tète 
Qu'un  intérêt  de  gueule,  à  cris,  à  coups  de  dents, 
Vous  accompagnent  ces  passans 
Jusqu'aux  contins  du  territoire. 

La  Fontaine,  Fables,  X,  i5, 

AccoMPAGMER  a  été  autrefois  employé  dans  le 
sens  de  «  Recevoir  en  sa  compagnie,  in  socielalem 
accipere;  »  c'est  ainsi  que  l'explique  et  le  traduit, 
dans  son  Dictionnaire  français-latin,  Robert -Es- 
tienne. 

Amis,  dist-il,  puisque  Raison 
Js  avec  toy  aconipaignic  ,• 
Tu  m'auras  en   la  conipaignie. 
Jean  Bruyant,  Cliemin  de  povrcté  et  de  richesse,  dans 
le  Ménagier  de  Paris,  t.  XI,  p.  33. 

On  disait  :  accompagner  une  personne  en  une 
chose,  pour  l'Associer  à  celte  chose. 

Cliarleniagne  accompaigna  Loys. . .  en  l'empire. 

Chroniques  de  Sainl-Denis,  1. 1,  fol.  122  V. 

Faisons  assavoir  que  NN nous  accompaignèrent  et 

accompaignent  (nous  ont  associé  et  associent)  en  toutes 
les  bourgeoisies. . .  de  cette  ville  et  les  yssues  (revenus) 

desdites  choses 

Ordonnance  de  Cliarles  V,  i37i  (Voir  Ordonnances  det 
rois  de  France,  t.  V,  p.  Sgo). 
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On  disait  aussi,  dans  un  sens  analogue,  accom- 
pagner une  personne  à  une  autre  personne,  pour 
L'associer  à  cette  personne  : 

Seigneur,  pour  la  plus  haute  chose  qui  soit,  sorties 
acompaignié  à  la  plus  haute  gent  du  monde. 

YiLLEHARDOuiN,  Conqueste  de  Constantinoble^  XXXIX. 

(11  devait)  cstre  accompaigné  aux  neuf  preux  pour  les 
biaux  faits  qu'il  fit. 

MÉiiARD,  Histoire  de  Bertrand  du  Guesctin,  p.  i. 

On  trouve,  dans  un  vieux  texte,  accompagné, 
pris  absolument,  dans  le  sens  de,  Associé,  allié  : 

Somes  tant  ami  e  veisin, 
Si  féaument  accompaignié, 
E  si  d'amor  cnlr'  allé... 
Hekoît,  Chronique  des  ducs  de  Normandie,  v.  1 1 760. 

Enfin  on  a  dit  :  accompagner  une  personne,  pour 
Lui  donner  une  compagne  : 

Un  particulier  auroit  eu  soin  de  mieux  accompagner  ses 

Cls. 

Saiict-Simok,  Mémoires,  1708,  t.  VI,  c.  i3. 

Accompagner  s'est  longtemps  employé  avec  le 
pronom  personnel,  dans  des  sens  divers; 

Soit  comme  verbe  réciproque,  pour  dire  Se  faire 
compagnon,  aller  de  compagnie,  se  lier,  se  fré- 
quenter, vivre  ensemble  : 

Et  tellement  je  accompaignerent  et  aymerent,  que  deux 
(reres  ne  sceussent  mieulx  se  plus  entre  aymer. 

Akt.  -dk  là  Sale,  le  petit  Jehan  de  Saintré,  c.  47- 

Il  est  certain  que  les  vertus  et  les  vices  s'accompagnent 

en  nos  mœurs,  comme  font  les  joies  et  les  ennuis  en  nos 

aventures. 

Malherbe,  Consolation  à  la  princesse  de  Conti, 

Et  lor  pria  qu'il  s'entr'amassent 
Et  que  souvent  s'arompagnassent. 
GoDEFROx  DE  Paris,  Chronique  métrique,  y.  7143. 

Ou  bien  encore  pour  dire  S'associer,  Se  rassem- 
bler, s'appareiller. 

...  Avons  ordené...  que  nulz  de  doz  odiciers... 


ne   se  accnmpaigneront ,    ne    participeront   à    marchan- 
ilise. 

Ordonnance  de  Jean  I  ou  Jean  II,  i355  (Voir  Ordonnances 
des  rois  de  France,  t.  III,  p.  33). 

Dons  (deux)  Engleiz  vit  mult  orguillos 

Ki  s'esteient  aciimpaignié 

Por  ço  ke  bien  erent  preisié  (estimes). 

W»CE,  Roman  de  Pou,  v.  i343i. 

Et  li  vilain  s'acompagnièrent 
A  grant  torbes 

Du!  et  dui  (deux  îi  deux)  au  geu  s'acompeignent; 
Li  un  perdent,  li  un  gaheignent. 

Le  même.  Roman  de  Brut,  T.  6270,  10841. 

On  trouve,  au  lieu  du  verbe  réciproque,  s'accom- 
pagner, s' enlr'  accompagner  : 

Ores  avint  que  Ysangrins 
Et  dans  [maître)  Ronneaux  li  bons  mastins 
En  un  bois  s'entr'accompagnierent 
Et  moult  grant  j)iece  ensemble  alerent. 
YsoPET,  I,  fable  5i.  (Voir  Robert,  Fables  inédites,  1. 1,  p.  16.) 

Soit  comme  verbe  réfléchi  avec  des  significations 
aniilogues. 

On  a  dit,  de  cette  manière,  s'accompagner  à  : 

K  ces  ki  (ceux  qui)  de  pour  (peur  ce  (se)  furent  mus- 
chiez  (caches),  quand  virent  que  li  Philistien  fuirent,  as 
lurs  s'accumpaignicrcnt. 

Les  Quatre  livres  des  Rois,  I,  xi»,  ïj. 

Se  tu  te  voloies  acoinpaigner  à  moi,  je  te  porteroie 
foietloiauté,  et  porrions  conquerre  assés  deceste  contrée. 
Villibardouih,  Conqueste  de  Coastantinoble,  CXXXIII. 

Et  por  ce  se  doit  on  penre  garde  à  l'acompaignier  à 
qui  on  s'acompaigne,  car  cil  qui  pert  par  le  négligence  do 
son  compaignon  ne  s'en  doit  penre  (|u'à  sa  folie. 

READMAiroiH,  Coutumes  du  Beauvoisit,  r.  xxi,  3a. 

Pierre  Alphons  dit  :  Ne  t'acompaignc  pas  à  tes  anciens 
ennemis,  car  ce  que  tu  feras  de  bien,  ils  le  pervertiront 
ou  amenuiseront. 

Le  MÉiitoiER  DE  Paris,  i"  distinction,  9'  arl.,  t.  I,  p.  101. 

Mult  s'entremet  de  grant  folie, 
Q'à  plus  fort  de  lui  s'acumpaigne. 

Marie  de  France,  Pattes,  XII,  16. 
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S^accompagner  avec  : 

Si  vinrent  le  sire  de  Clisson,  à  belle  route  (avec  Iselle 
troupe)  de  ^ens  d'armes,  et  aussi  le  sire  de  Labreth  (d'Al- 
bret),  atout  (avec)  deux  cents  lances,  et  s'accompagna  en 
voyage  avec  le  captai  de  Buch. 

Froissart,  chroniques^  1.  I,  part.  II,  c.  2i3. 

Jesus-Christ  ne  auroit  nulle  occasion  d'avoir  honte  en 
nous  acceptant  :  mais  pource  que  selon  sa  grâce  infinie  il 
s'accompagne  açecqiies  nous,  qui  sommes  bas  et  contemp- 
tibles,  voilà  pourquoy  il  est  dit  qu'il  n'en  a  point  honte. 
Caltik,  Iiiilituùon  cluestienne,  1.  II,  c.  xiii,  §  2. 

Certes,  gentil  chevalier,  si  c'estoit  vostie  plaisir,  je 
m'accompagnerais  volontiers  avec  vous. 

J.  LouvEAu,  trad.  de  Straparole,  V'  nuit,  fable  1. 

Petit  garçonnet,  cherche,  de  par  Dieu,  cherche 

l'accompagner  avec  qui  t'aime. 

Larrivey,  la  Venve^  I,  5. 

S'accompagner  envers  : 

(Le  duc  de  Bretagne  étant  entré  chez  le  connétable  de 
Clisson)  tous  se  levèrent. .  .  et  le  recueillirent. . .  il  s'ac- 
compaigna  et  humilia  grandement  envers  eux  et  s'assit 
entr'eux. 

Froissart,  CItroniques,  I.  III,  c.  64,  année  1387. 

Enfin,  s'accompagner  de,  qui  est  resté  dans  l'u- 
sage, que  n'ont  cessé  de  donner  les  dictionnaires; 
mais  en  remarquant,  à  compter  du  xvii"  siècle, 
qu'il  ne  se  prend  guère  qu'en  mauvaise  part,  et 
qu'il  vieillit  : 

Il  prenoit  mal  son  faict.  .  .  de  se  trouver  en  telle  sorte, 
ainsi  desguisé,  au  devant  de  son  roy  et  de  son  maistre,  et 
à  qui  estoient  tous  les  gens  d'armes  dont  il  s'acompagnoit. 

CoHMYNES,  Mémoires,  III,  12, 

Les  uns  (parmi  les  jeunes  gens  mal  élevés)  s'accompa- 
gnent de  flatteurs  et  de  plaisans  poursuivans  de  repues 
franches. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque,  OEuvres  morales ,  Comment  il 
fault  nourrir  les  enfans. 

Desja  contre  son  exprès  commandement  elle  s'est  ac- 
compagnée pour  le  venir  trouver  des  comtes  d'Ortenay  et 
de  Liscoit  Escossois. 

Sully,  OEconomies  royales,  t.  II,  c.  18. 


Douglas  se  mit  dans  une  chaise  de  poste,  s'accompa- 
gna de  deux  hommes  à  cheval,  tous  trois  fort  armés. 
Saint-Simow,  Mémoires,   1715,  t.  XIII,  c.  26. 

Si  un  larron  d'adventure  apperçois, 
Avec  luy  cours  :  car  autant  que  lui  vaulx, 
T'accom poignant  de  paillards  et  ribaux. 

Cl.  Maroï,  Psaumes,  XXXII. 

S' accompagner j  s'accompagner  de  se  disent  par- 
ticulièrement, en  termes  de  vénerie,  d'une  ruse  du 
cerf  et  du  daim,  pour  échapper  aux  chasseurs,  lors- 
que, pressés  par  les  chiens,  Ils  se  joignent  à  des 
bètes  de  leur  espèce  et  s'en  servent  pour  donner  le 
change. 

Hz s'accompaigncnt  deux  ou  trois  ou  quatre  cerfs 

ensemble. 

Gastow  Phokbus,  De  la  Chasse  (mss.  de  la  Bibl.  Imp.). 

Il  a  plus  souvent  besoin  de  s'accompagner,  de  revenir 
sur  ses  voies. 

BuFFOH,  Histoire  naturelle.  Quadrupèdes.  Le  Cerf  ou  le  daim. 

-. . . .  Tout  alloit  des  mieux, 

Lorsque  d'wn  jeune  cerf  s'accompagne  le  nôtre. 
Molière,  les  Fâcheux,  II,  3. 

Ainsi  que  accompagner  ,  s'accompagner  de,  s'est 
pris  au  ligure. 

L'incivilité,  l'ignorance,  la  simplesse,  la  rudesse,  s'ac- 
compaigncnt volontiers  de  l'innocence, 

MoKTAiGHE,  Essais,  II,  12. 

Et  de  quelle  indiscrétion 
Ne  s'accompagne  point  ton  ardeur  déréglée. 

P.  Corheille,  la  Place  royale,  III,  6. 

Dans  le  passage  suivant  la  préposition  de  ex- 
prime un  rapport  différent  et  équivaut  à  Au  sujet  de  : 

Se  tele  compaignie  se  fet,  ne  sont  il  pas  conipaignon  de 
toz  lor  biens,  mais  des  cozes  tant  solement  de  quoi  il 
s'acompaignerent. 

Beaumaxoir,  Coutumes  du  lieawoisis,  c.  xxi,  3o. 

Accompagner  est  d'un  usage  spécial  dans  la 
langue  des  arts,  en  parlant  de  tout  ornement  ac- 
cessoire. 
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Neptune  danse  avec  sa  suite.  Les  tritons,  les  fleuves  et 
les  pécheurs  accompagnent  ses  pas  ite  gestes  clirfcrens  et 
de  bruits  de  con(|ues  de  j>erle. 

Molière,  les  Amants  magnifiques,  i"  intermède,  se.  3. 

Eu  terme  de  musique,  particulièrement,  accom- 
pagner signifie  Jouer  sur  un  ou  plusieurs  instru- 
ments, ou  chauler  les  parties  accessoires  d'une  pièce 
de  musique,  pendant  qu'une  ou  plusieurs  voix  chan- 
tent, ou  qu'un  ou  plusieurs  instruments  jouent  la 
partie  principale  du  sujet. 

Allons,  vous  autres,  venez,  accompagnez  sa  voix. 
Molière,  le  Festin  lie  Pierre,  IV,  la. 

Non  ]>ns;  mais  là-dessus  j'ai  fait  une  chanson, 
Je  vais  Vaccompagner  avec  mou  tympanon. 

Le  Gramd,  Foire  Saint-Laurent,  se,  i5. 

De  la  harpe  et  du  luth  frémissant  sous  leurs  doigts, 
,         La  corde  harmonieuse  accompagnait  leurs  voix. 
Delille,  le  Paradis  perdu,  I. 

Accompagner,  en  ce  sens,  reçoit  quelquefois  un 
complément  formé  de  la  préposition  de  et  de  son 
régime  qui  indique  1  instrument  dont  on  se  sert  pour 
accompagner. 

II  vous  faudra  trois  voix,  un  dessus,  ime  haute-contre 
et  une  basse,  (|ui  seront  accompagnées  «/'une  basse  de 
viole,  d'un  théorbeet  d'uw  clavecin. 

Molière,  le  Bourgeois  gentilhomme,  II,  i. 

Rien  ne  le  divertit  tant  qu'une  belle  y o\\  accompagnée 
rf'un  luth  touché  délicatement. 

Le  S»oe,  Gil  Dlas,  I.  VIII,  c.  il. 

On  ne  dit  pas  seulement  accompagner  en  par- 
lant d'un  morceau  de  musique,  qu'on  exécute,  des 
instruments,  des  voix,  mais  en  parlant  des  personnes 
elles-mêmes. 

Nous  voyons  dans  un  des  écrits  de  Lucien  que  Solon, 
après  avoir  parlé  au  Scythe  Anacharsis  des  acteui-s  des 
tragédies  et  de  ceux  des  comédies,  lui  demande  s'il  n'a 
point  aussi  remarque  les  flûtes  et  les  instrumens  qui  les 
accompagnoient  dans  h.-urs  récits,  et  pour  traduire  mot  ù 
mot,  qui  chanloient  avec  eux. 

Du  Bof,  Rèflex.  critij,  sur  la  poésie  et  sur  la  peinture,  III,  7. 


Sitôt  que  la  musique  s'y  mêle  (dans  une  pièce  de  théâ- 
tre), il  faut  qu'elle  s'arme  de  tous  ses  charmes  pour  sub- 
juguer le  cœur  par  l'oreille.  Si  elle  n'y  déploie  toutes  ses 
beautés,  elle  y  sera  importune,  comme  si  l'on  faisoit  ac- 
compagner  un  orateur  par  des  instrumens. 

J.-J.  Rousseau,  Observations  sur  /'Alcesle  de  Gluck. 

Accompagner  semble  employé  en  ce  sens  parti- 
culier, mais  au  figuré,  dans  l'exemple  suivant  : 

Tout  le  peuple  payen  éclate  en  sanglots. . .  toi  seule,  ô 
Sophronie,    n'accompagnes  point  le    deuil    général,   et 
quand  tout  pleure  sur  toi,  toi  seule  ne  pleures  pas. 
J.-J.  Rousseau,  traduit  du  Tasse. 

Accompagner,  en  ce  sens  s'emploie  absolument. 

Il  (le  serin)  quitte  la  mélodie  de  son  chant  naturel  pour 
se  prêter  à  l'harmonie  de  nos  voix  et  de  nos  instrumens; 
il  applaudit,  il  accompagne ,  et  nous  rend  au  delà  de  ce 
qu'on  peut  lui  donner. 

BuFFOR,  Histoire  naturelle.  Oiseaux,  le  Serin. 

Les  Italiens  méprisent  les  chiffres;  la  partition  même 
leur  est  peu  nécessaire;  la  promptitude  et  la  finesse  de 
leur  oreille  y  supplée,  et  ils  accompagnent  fort  bien  sans 
tout  cet  appareil. 

Ce  mot  même  avertit  celui  qui  accompagne  dans  un 
concert,  qu'il  n'est  chargé  que  d'une  partie  accessoire  ; 
qu'il  ne  doit  s'attacher  qu'à  en  faire  valoir  d'autres;  que 
sitôt  qu'il  a  la  moindre  prétention  pour  lui-même,  il  gâte 
l'exécution. 

J.-J.  Rousseau,  Dictionnaire  de  musique,  irl.  AccoitrA- 

CnEMEKT,   AfXOMrAGIfEn. 

Je  fus  transporté  d'aise  en  apprenant  qu'il  accompa- 
gnoit  du  clavecin. 

Madame  Bruna,  chanteuse  italienne,  chanta  le  motel, 
et /ut  bien  accompagnée. 

Le  même,  Confessions,  part.  II,  1.  TIII,  IX. 

Il  est  aussi  verbe  pronominal.  On  dit  s'accom- 
pagner d'un  instrument,  ou,  absolument,  s'accom- 
pagner. 

Elle  dessinoit,  elle  chantoit,  elle  s'accompagnoit  dti 

théorbe. 

J.-J.  Rousseau,  les  Confessions,  part.  I,  I.  L 
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Corinne,  en  s' accompagnant  de  sa  lyre,  chanta  les  mer- 
veilles de  la  création. 

M""*  DE  Staël,  Corinne, 

S'accompagner  s'emploie  encore  dans  un   sens 
passif,  en  parlant  d'un  morceau  qui  est  accompagné. 

Un  solo  de  violon  s'accompagne  du  violoncelle  ou  du 
clavecin. 

J.-J.  RonssEAu,  Dictionnaire  de  musique ,  art.  Accomfaoheheht, 

AccoMPAGiNÉ,  ÉE,  participe. 


ACC0MPAG1\EME]VT,  s.  m. 

Autrefois  accompaignemeht,  par  deux  ou  par  un 
seule.  (Voyez  Robert-Estienne,  Sainte-Palaye,  etc., 
Dict.) 

Au  propre,  Action  d'accompagner,  d'escorter,  et 
par  extension.  Compagnie,  escorte  ; 

Soit  pris  absolument  : 

Cependant  M.  le  cardinal  Colonna  est  arrivé  à  Barce- 
lone pour  faire  la  fonction  de  F  accompagnement  (de  l'in- 
fante devenue  impératrice). 

L'arcbevïque  d'Embrux  à  Louis  XtV,  29  décembre  1664.  (Yoir 
Négoc,  relatives  à  la  succession  d* Espagne ^  t.  I,  p.  21 3.) 

Le  roi  alla  les  premiers  jours  d'octobre  passer  une  se- 
maine chez  M.  le  comte  de  Toulouse  à  Rambouillet,  avec 
un  très-court  accompagnement. 

Les,  entrailles  du  roi  furent  portées  sans  cérémonie 
à  Notre-Dame,  par  deux  aumôniers  du  roi,  dans  un  de 
ses  carrosses,  sans  personne  d'accompagnement. 

SiiKT-SiHOH,  Mémoires,  1712,  t.  X,  c,  3i;  I7i5,  t.  XIII,  c.  i5. 

Soit  joint  par  la  préposition  de  au  nom  de  la 
personne  ou  de  la  chose  accompagnée  : 

Aians  consideracion à  Vacompaignement  qu'ils  ont 

fait  fie  Nous  et  de  notre  Lignée 

Jean  I  ou  Jean  II,  Ordonnance  de  i362.  (Voir  Ordonnances 
des  rois  de  France,  t.  III,  p.  588.) 

Quelquefois,  dans  celte  forme  de  construction,  la 
préposition  de  a  eu  pour  régime  un  nom  désignant 
au  contraire  ce  qui  compose  le  cortège,  l'escorte. 


. .  .  Une  quantité  de  hardes  inutiles. .  .  un  grand  ac- 
compagnement de  chevaux. 

VoiTORE,  Lettres.  CXLV.  Au  marquis  de  Pisani. 

Ces  accompngnemens  inutiles  de  personnes  qui  n'ont 
rien  à  dire,  j)iiisque  celui  qu'ils  accompagnent  a  seul  tout 
l'intérêt  à  l'action,  ces  sortes  d'accompagnemeus,  dis-je, 
ont  toujours  mauvaise  grâce  au  théâtre. 

p.  CoRiiEiLLE,  Examen  du  Cid. 

Le  même  écrivain  qui  a  dit  (on  l'a  vu  plus  haut, 
p.  499,  2°  col.)  S'accompagner  d'une  chose,  pour 
S'associer  au  sujet  d'une  chose,  a  employé  d'une 
manière  analogue  le  substantif  accompagnement  : 

Quant  acompaignemens  est  fcs  de  quel  coze  que  ce  soit 
et  perte  tourne  en  la  çompaignie,  cascims  des  compai- 
gnons  doit  paier  de  le  perte  selonc  ce  qu'il  emportast  du 
gaaing  s'il  y  fust. 

Beaumanoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  c.  xxi,  35. 

Accompagnement,  au  figuré,  a  le  sens  général 
d'Accessoire. 

On  le  dit,  par  exemple,  d'un  édifice,  d'un  jardin. 

Cette  maison  magnifique,  avec  ses  accompagnemens  et 
ses  jardins. 

La  Fontaine,  Songe  de  Vaux. 

On  le  dit  de  toute  œuvre  d'art,  des  productions 
de  la  littérature  et  du  théâtre. 

L'iiarmonie  dans  les  pièces  de  théâtre  ne  doit  être 
(]u'un  simple  accompagnement. 

Saiht-Évremosd,  Réflexions  sur  l'Opéra. 

11  n'y  a  que  trois  actes,  dis-tu?  —  Non  ,  et  quehjues 
accompagnemens  qui  font  la  longueur  d'un  spectacle  or- 
dinaire. 

DcFRESHY,  le  Double  veuvage.  Prologue. 

Il  est  encore  permis  d'inventer  beaucoup,  pourvu 
<|u'on  laisse  dans  leur  entier  les  faits  et  les  caractères 
princijiaux,  et  que  le  reste  ji'en  soit  que  des  préparations 
et  des  accompagnemens  nécessaires. 

La  Motte,  .Sur  la  tragédie,   i  "  discours. 

Il  avait  conçu  le  dessin  des  accompagnemens  de  la  sta- 
tue du  roi  qu'il  a  faite  pour  Ileims,  sur  les  paroles  qu'il 
avait  lues  dans  le  Siècle  de  Louis  XIV . 

Voltaire,  Lettres,  1763.  A  d'Alembert. 
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On  le  dit  généralement  de  Tout  ce  qui  s'ajoute  à 
une  chose,  à  la  puissance,  à  la  beauté,  etc.,  et  la 
fait  valoir. 

La  coutume  de  voir  les  rois  accompagnés  de  gardes, 

de  tambours,  d'officiers, fait  que  leur  visage,  quand  il 

est   quelquefois   seul  et  sans   ces  accompagneme/is,  im- 
prime dans  leurs  sujets  le  respect  et  la  terreur. 

Pascal,  Pensées,  art.  V,  7. 

M.  le  Prince  vouloit  la  même  chose,  avec  de  grands 
accompagnemens. 

M°"  DE  MoTTiviLLX,  Mémoirts,  année  i652. 

Au  reste,  je  crois,  selon  l'idée  que  je  me  fais  de  la  per- 
sonne et  de  l'esprit  de  Pauline,  qu'elle  est  fort  piquante 
et  fort  aimable ,  et  mille  fois  plus  que  des  beautés  qui 
n'ont  point  ces  accompagnemens . 

M""  DE  SÉviGsi,  Lettres,  14  septembre  1689. 

Ne  croyons  pas  que  la  charité  défende  de  voir  toutes 
sortes  de  vérités,  et  de  juger  des  événemens  qui  arrivent 
et  de  tout  ce  qui  en  est  V accompagnement. 

Saint-Simom,  Mémoires,  Introd. 

Vous  voyez,  lui  dit-il,  le  visage  charmant 
Et  les  traits  délicats  dont  la  reine  est  pourvue; 
Je  vous  jure  ma  foi  que  \ accompagnement 
Est  d'un  tout  autre  prix  et  passe  infiniment. 

Là  Foictaire,  Contes,  IV,  9. 

Accompagnement  est  pris  quelquefois,  comme 
accompagner,  dans  un  sens  défavorable  ou  ironique. 

La  favorite  étoit  demeurée  dans  les  mêmes  sentimens 
de  galanterie  et  de  vanité,  qui  sont  de  mauvais  accom- 
pagnemens à  l'âge  de  quarante-cinq  ans. 

M""de  M0TTEVILLE,  Mémoires,  année  1643. 

Une  figure  à  laquelle  on  s'accoutumoit,  et  qui,  malgré 
une  bosse  médiocre  par-devant,  mais  très-grosse  et  fort 
pointue  par-derrière,  avec  tout  le  reste  de  \ 'accompagne- 
ment ordinaire  des  bossus,  etc. 

SAiHT-SiHon,.Vc'moirej,  16941  I.  I,c.  16. 

Mes  ouvrages . . .  n'en  seront  que  mieux  débités,  quand 
ils  paroîtront  dans  la  pureté  où  ils  doivent  être,  et  dé- 
pouillés d'un  accompagnement  qui  les  salit  et  que  j'ai  tou- 
jours désavoué. 

J.-B.  RovssiAD,  Lettres,  14  janvier  i^Sa. 

Pour  moi,  je  suis  obligé  de  mettre  mon  petit  orgueil  à 
souffrir  la  goutte  et  tous  ses  accompagnemens. 

Voltaire,  Lettres,  11  février  177 1. 


Accompagnement  est  un  terme  de  musique  qui 
se  dit  des  mélodies  ou  parties  secondaires  qui  ser- 
vent à  accompagner  la  mélodie  principale  ou  sujet 
d'un  morceau  de  musique  exécuté  par  une  voix  ou 
par  un  instrument. 

Il  se  dit  aussi  de  l'exécution  de  ces  mélodies. 

Quand  le  musicien  saura  son  art ,  les  parties  d'accom- 
pagnement concourront  ou  à  fortifier  l'expression  de  la 
partie  chantante,  ou  à  ajouter  de  nouvelles  idées  que  le 
sujet  demandoit  et  que  la  partie  chantai)  te  n'aura  pu  rendre. 
Diderot,  Lettre  sur  Us  sourds  et  muets. 

L'harmonie  de  V accompagnement  ajoute  à  l'agrément 
du  chant,  en  rendant  les  sons  plus  sûrs,  leur  effet  plus 
doux,  la  modulation  plus  sensible,  et  portant  à  l'oreille 
un  témoignage  de  justesse  qui  la  flatte. 

J.-J.  Rousseau,  Dict.  de  musique,  ait.  Accompaohemest. 

C'est  à  l'aide  de  ces  modulations  savantes,  de  celte 
harmonie  simple  et  pure,  de  ces  accompagnemens  vifs  et 
brillans,que  ces  chants  divins  déchirent  ou  ravissentl'âme. 
Le  même,  Lettre  sur  ta  musique  françoise. 

Leçons  d'accompagnement  est  une  expression  fort 
usitée. 

Un  organiste  lui  a  donné  quelques  leçons  d'accompa- 
gnement. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  V. 

Accompagnement  est  usité  dans  les  locutions  sui- 
vantes : 

Accompagnement  de  quatuor,  c'est-à-dire  des 
seuls  instruments  à  cordes,  violons,  altos,  basses  et 
contre -basses;  Accompagnement  d'harmonie,  c'est- 
à-dire,  des  seuls  instruments  à  vent;  Accompagne- 
ment à  grand  orchestre,  c'est-à-dire,  auquel  con- 
courent tous  les  instruments. 

On  dit,  absolument,  l'accompagnement  pour  La 
science  de  l'accompagnement  : 

Plusieurs  conseillent  d'apprendre  la  composition  avant 
de  passer  à  C accompagnement  ;  comme  si  l'accompagne- 
ment n'étoit  pas  la  composition  même. 

J.-J.  Rousseau,  DictioHit,  de  musique,  art.  AccoatrAonuiurT. 

Il  est  fuit  allusion  à  l'acception  musicale  du  mot 
Accompagnement  dans  le  passage  suivant  : 


ACG 

Sa  lyre  suspendue  (d'Ovide)  ne  rendait  plus  que  des 
accords  plaintifs,  lugubre  accompagnement  des  vents  du 
nord. 
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'  HE  Staël,  De  C Allemagne,  part.  II,  c.  22. 


AccoMPAGMEMENT  est  aussi  un  terme  de  blason  ; 
il  se  dit  de  Tout  ce  qui  est  hors  de  l'écu,'  comme  les 
supports,  le  cimier,  les  lambrequins,  etc . 

Les  parties  intégrantes  du  blason  sont  :  1°  l'escu; 
2°  les  cniaux;  3"  les  partitions,  etc.;  4°  les  autres  ac- 
compagnemens  de  l'escu. 

P.  MÉHESTRIER,  Abrégé  méthodique  des  principes  héraldiques. 

Accompagnateur,  trice,  s.  m.  et  f. 

Terme  de  musique.  Celui,  celle  qui  accompagne 
aTcc  la  voix  ou  avec  quelque  instrument  la  partie 
principale  d'un  morceau  de  musique  exécuté  par 
une  voix  ou  par  un  instrument. 

Ce  mot  ne  paraît  dans  le  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie qu'en  1762;  quelques  dictionnaires  en  citent 
cependant  cet  exemple  du  xvii"  siècle  : 

Je  chantois  passablement,  mais  j'avois  au  clavecin  le 
plus  misérable  accompagnateur. 

M""  DE  SÉviGNÉ,  Lettres. 

Il  faut  qu'un  bon  accompagnateur  soit  grand  musicien. 
J.-J.  Rousseau,  Dict.  de  musique,  ail.  Accompagnatkdr. 

On  trouve  dans  Beaumanoir,  Coutumes  du  Beau- 
voids,  c.  XXI,  32  (passage  cité  plus  haut,  pag.  498, 
2"  col.),  le  substantif  acompaignier,  au  sens  de 
Compagnon. 

On  trouve  dans  Nicot  et  dans  Cotgrave  l'adjectif 
ACCOMPAGNABLE,  ainsi  défini  par  le  premier  :  «  Celui 
ou  celle  qui  est  aisé  à  se  rendre  compagnon  d'aucun.  « 

Et  parceque  l'homme  prévenu  de  sa  passion  ne 

sauroit  ni  bien  juger  ni  bien  élire,  Dieu  l'a  rendu  accom- 
pagnable  et  lui  a  donné  un  naturel  qui  aime  la  société. 
D'Urfé,  VAstrée,  II»  part.,  1.  XII. 


ACCOMPLIR,  V.  a.  (de  la  préposition  a  et  du 

vieux  verbe  complir,  formé  sur  le  latin  compîere). 

On  l'a  écrit  acomplir,  acumplyr,  etc.  (Voir  le 


Glossaire  de  Sainte-Palaye  et  les  exemples  ci  après). 
Accomplir    signifie   au    propre  Acbever   entiè- 
rement et  quelquefois  amener  à  la  perfection. 

II  vous  a  pieu  me  commander  que  je  achevasse  et  ac- 
complisse diligemment  la  translation  des  œuvres  de  Jules 
César  par  nioy  picçà  commencée. 

RoB.  Gagcin,  trad.  des  Commentaires  de  César,  prologue 
(à  Charles  VIII). 

Quelque  cruelle  que  la  mort  vous  paroisse,  elle  ne  doit 
servir  à  cette  fois  que  pour  accomplir  l'oeuvre  de  la  grâce. 

BossuET,  Oraison  funèbre  de  la  duchesse  d'Orléans. 

Le  sang  des  martyrs  étoit  encore  la  semence  des  fidèles, 
et  les  chrétiens   persécutés  accomplissaient  encore  dans 
leur  corps  ce  qui  manqiioit  à  la  passion  de  leur  maître. 
Massillo»,  Panégyrique  de  sainte  Agnès. 

Son  visage  s'achève  par  un  menton  qui  l'accomplit. 
Portraits  de  M""  de  Montpeitsier,  XCIII.  Portrait  d'une  priocesse. 

Mais  Dieu,  qui  est  le  maître  des  cœurs,  et  dont  le  divin 
esprit  souffle  où  il  veut,  fit  de  ce  prince  (le  duc  de  Bour- 
gogne) un  ouvrage  de  sa  droite,  et  entre  di\-huit  et  vingt 
ans  il  accomplit  son  œuvre. 

Saint-Simo»,  Mémoires,  1712,  t.  X,  c.  17. 

Il  se  prend  généralement  pour  Effectuer,  mettre 
à  exécution,  faire. 

Que  pouvoit  penser  le  prince,  si  ce  n'est  que  pour 
accomplir  les  plus  grandes  choses,  rien  ne  manqucroit  à 
ce  digne  fils  que  les  occasions. 

Bossu  ET,  Oraison  funèbre  du  prince  de  Condé, 

Il  se  dit,  en  ce  sens,  de  ce  qui  est  souhaité,  de- 
mandé, promis,  résolu,  convenu. 

Et  cis,  pour  leur  proiere  acomplir...  dist  que  il  iroit 
moût  volentiers. 

Villehardoin,  Conqueste  de  Constantinoble,  CXIX, 

Je  fis  un  vœu  que  je  vîai  point  accompli,  dont  moult 
me  pèse. 

Et  se  mirent. . .  douze  bourgeois  des  plus  suffisans  en 
otages,  pour  accomplir  les  convenances. 

Froissart,  Chroniques,  1. 1,  part.  I,  c.  47  ;  ï34. 

Plus  legièrement  ou  plustost  ensiiyvent  et  acomplissent 
l'appétit  et  voulenté  de  la  chair  que  le  plaisir  et  comman- 
dement de  Dieu. 

Le  livre  de  l'iiitcrnclle  consolacion,  II,  3. 
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Si  Dieu  a  eu  envie  de  l'aire  une  personne  belle,  il  a 
bien  accomply  sa  voiunté  en  ceste  dame. 

Herberiy  des  Essakts,  Amadii  de  Gaule,  1. 1,  c.  4i. 

Apprenons  donc  de  ceste  seule  confession  de  David , 
que  les  saincts  Percs  sous  l'Ancien  Testament  n'ont  pas 
ignoré  combien  Dieu  (iccoin/>list  peu  souvent,  ou  du  tout 
■a'accomplist  jamais  en  ce  monde  les  choses  qu'il  promet 
à  ses  serviteurs. 

Calvin,  IiutUulion  clireslienne,  I,  II,  c.  X,  §  17. 

Si  tu  veux  l'éprouver,  tu  trouveras  qu'il  ne  me  manque 
rien  pour  accomplir  tes  désirs  et  les  miens. 

Perrot  d'Abiamcourt,  trad.  de  Lucien.  Dialogue  de  Cléona- 
rium  et  de  Leena. 

La  volonté  divine  est  en  tout  état  efficace  par  elle-même, 

et  contient  en  elle-même  tout  ce  qu'il  faut  pour  «ccow- 

plir  ses  décrets. 

BosscET,  Traite  du  litre  arbitre,  c.  10. 

Ses  vœux  jurent  enfin  accomplis  :  mais  elle  ne  vit  pas  le 

jour  du  Seigneur;  elle  mourut 

Flécbiir,  Oraiion  funèbre  de  M°"  la  Dauphine, 

Obligée  (Venise)  par  des  traités  de  donner  passage  aux 
troupes  allemandes,  elle  accomplissait  ces  traités  sans  peine. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  Xiy,  c.  18. 

Les  circonstances  étaient  favorables  ;  le  czar  en  liberté 
ne  se  pressait  pas  i^ accomplir  ses  promesses. 

Le  même,  Histoire  de  Charles  XII,  I.  VI. 

Tandis  que  le  ciel  poursuit  ses  desseins,  l'enfer  accom- 
plit ses  menaces. 

Chateaubriand,  les  Martyrs,  JiUl. 

Mult,  dist-il,  te  donrai... 
Se  tu  ta  parole  acomplis.  ' 

Wacc,  Roman  de  Brut,  v.  8451. 

Bien  a  dus  Bègues  son  convent  (dessein)  acompli. 
Garin  le  Lolierain,  I.  II,  p.  170. 

Et  je  me  voil,  fet-il,  pener 
De  tôt  son  voloir  acnmplir. 

Roman  du  Renart,  v.  1 8 1 54. 

Il  vit  qu'il  ne  porroit 

Acomplir  ce  qu'il  désirroit. 

.  .  De  tout  mon  pooir  sui  preste 
\ï acomplir  la  bonne  requeslc. 

Roman  de  la  Rose,  y.  i5oS,  4693. 

Et  l'empereur  ne  fait  qu'accomplir  à  regret 
Ce  que  toute  la  cour  demandoit  en  secret. 

J.  Racine,  Dritannicus,  III,  3. 


Rien  ne  me  retient  plus,  et  je  puis  dès  ce  jour 
Accomplir  le  dessein  qu'a  formé  mon  amour. 

Le  m  eue,  liajazet,  II,  i. 

Résolu  d'accomplir  ce  cruel  sacrifice, 
J'y  voulus  préparer  la  triste  Bi'réiiice. 

Le  mêue,  Bérénice,  II,  3. 

J'ai  reçu  ta  parole,  il  faut  qu'on  V  accomplisse. 
Voltaire,  AIzire,  I,  4- 

Il  se  dit  encore  de  ce  qui  a  été  annoncé,  prédit. 

Ore  acumplirad  Nostre  Sires  ço  que  il  par  mei  parlad, 
e  tun  règne  tirenclierad. 

tes  quatre  livres  des  Rois,  I,  XEViii,  17. 

La  fortune...  accomplit  à  Sylla  la  révélation  qu'il  avoit 
eue  en  dormant. 

ÂMTOT,  trad.  de  Plularque.  l'ie  de  Sylla,  c.  i3. 

Le  temple  avoit  accompli,  pour  ainsi  parler,  tout  ce  à 
quoi  W  étoit  destiné;  le  Christ  y  avoit  paru  selon  les  ora- 
cles d'Aggée  et  de  Malachie. 

BossuET,  Méditations  sur  l'Évangile,  la  dernière  semaiae 
du  Sauveur,  LXVIl'  jour. 

Ce  discours  lui  a   si  bien  frappé  la   tête,  qu'elle  n'a 
point  eu  de  repos  qu'elle  n'ait  accompli  les  prophéties. 
ti°"  DE  SÉvicMÉ,  Lettres,  1"  janvier  1674. 

J'ai  été  assez  heureux  pour  que  ma  prédiction  ait  été 

accomplie. 

MoHTESQDiEU,  Lettres  persanes,  CXXX. 

Mon  rêve  n'a-t-il  pas  été  accompli? 

Voltaire,  Essai  sur  les  maurs,  c.  6.  Usages  et  sentimeiu 
des  nations  anciennes. 

Dieu,  qui  voyez  mon  trouble  et  mon  afOiction, 

Détournez  loin  de  moi  sa  malédiction, 

Et  ne  souffrez  jamais  qu'elle  soit  accomplie. 

J.  Racine,  Allialie,  V,  7. 

11  se  dit  enfin  de  ce  qui  a  été  ordonné,  réglé. 

Ma  parole xCad  acitmpU. 

Jo  ai  acitmpli  son  cumandement. 

Les  quatre  livres  des  Rois,  I,  XV,  11,  i3. 

Ostruce  (autruche). . .  oblie  ses  oes  (oeufs)  en  tel  ma- 
nière que  jamais  ne  l'en  sovicnt  ne  po  ne  grant  ;  mais  la 
chalor  dou  soleil  et  l'atcmpremcns  dou  tens  acomplit  son 
oflice  et  eschaufe  ce  que  la  mère  devroit  eschaufer. 

Brunetto  Latiki,  li  Trésors,  pari.  II,  liv.  I,  c.  164. 
De  rOstruce. 
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Iceiilx  obéirent  voiilenlieis  au  roi  de  France  et  ac- 
complirent son  mandement. 

l'ROissART,  Chroniques,  1. 1,  pari.  I,  c.  Gi. 

Il  a  tousjoiirs  presché  publicquement  que  le  roy  retour- 
neroit  de  rechief  en  Italie,  pour  acnmpUr  ceste  commis- 
sion que  Dieu  liiy  avoit  donnée,  qui  estoit  de  reformer 
l'Ki;lise  à  l'espée  et  de  chasser  les  tyrans  d'Italie.  .  . 
»  CoMMYHES,  Mémoires,  "VIII.  26, 

Tous  les  justes  ont  le  pouvoir  d'acco/«/j///-lescomman- 

deniens  de  Dieu;  néanmoins,  pour  les  bien  accnmptir,  ils 

ont  besoin  d'une  grâce  efiicace. 

Pascal,  Provinciales,  II. 

Il  n'est  pas  dit  que  celui  qui  accomplit  la  loi  aime  le 
prochain  :  mais  il  est  dit  que  celui  qui  aime  le  prochain 
accomplit  la  loi. 

Nicole,  Essais  de  morale.  Sur  l'Épître  du  quatrième  di- 
manche d'après  l'Epiphanie,  YI. 

Il  faut  néanmoins,  pour  accomplir  celte  course,  (|u'elle 
(la  lune)  aille  cinq  mille  six  cents  fois  plus  vite  qu'un  che- 
val de  poste  qui  feroit  quatre  lieues  à  l'heure. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  16. 

Cette  ville  profane  (Venise)  manque  d'eau  vive;  il  est 
impossible  d'y  accomplir  une  seule  ablution  légale. 
MoMTESQuiEn,  Lettres  persanes,  XXXI. 

Peu  de  prélats  ont  aussi  bien  connu  que  lui  la  force  et 
l'étendue  delà  maxime  la  plus  consolante  de  l'Evangile, 
maxime  qu'on  ne  répète  pas  assez  et  qu'on  pratique  moins 
encore  :  celui  qui  aime  son  frère  a  accompli  la  loi. 
D'Alembert,  Eloge  de  Fauréal. 

Tu  acompliras 

Nuit  et  jour  les  conimandemens 
Que  ge  commande  as  (ins  amans. 

Roman  de  la  Hose^  v.  2o5o. 

Vostre  vouloir  suy  content  à'acomplir. 

Charles  d'Orléaks,  Poésies.  Au  temps  passé  quand 
nature  nie  fil. 

Que  peut-on  ni'ordonner(]uemon  bras  n'accomplisse.^ 
P.  Corneille,  le  Cid,  V,  8. 


i'accomplis  l'ordre  de  Mithridate. 

J.  Racike,  Mithridate,  V,  3. 

Oui,  si  près  A' accomplir  notre  grande  entreprise, 
Je  frémis  à  vos  yeux  de  joie  et  de  surprise. 

La  Fosse,  HlanUus,  III,  5. 

Accomplir  s'est  autrefois  dit  des  personnes  aussi 
bien  que  des  choses. 
f. 


D'une  seule,  dans  le  sens  de  l'Achever,  la  mettre  à 
mort,  comme  le  mot  latin  conficere,  mais  avec  l'ad- 
dition de  quelque  mot  rappelant  l'idée  d'une  exécu- 
tion légale. 

Il  doit  lors  être  mené  et  accompfy  à  justice,  et  le  corps, 
jaçoit  ce  qu'il  soit  mort,  livré  à  tel  exemple,  comme  s'il 
fust  en  vie. 

Bouteiller  ,  Somme  rurale,  tillre  XXXIV. 

De  plusieurs,  dansle  sens  d'en  Compléter  le  nombre. 

Donna  la  charge  de  les  «cco/n/j/Zr  jusques  au  nombre 
de  deux  mille  hommes. 

G.  DU  Bellat,  Mémoires,  liv.  VI,  ann.  i537. 

Dans  le  langage  de  l'ancienne  chevalerie,  accom- 
plir  ses  armes,  c'était  Mener  à  fin  une  entreprise  de 
chevalerie;  accomplir  les  armes,  le  faicl  d'armes, 
l'entreprise  d'un  chevalier,  c'était  Répondre  au  défi. 

Saintré  ne  cessa  de  quérir  puissants  destriers et 

autres  choses  à  luy  nécessaires  pour  briefvement  faire  son 
voyage  et  accomplir  ses  armes. 

Ant.  de  la  Sale  ,  le  petit  Jehan  de  Saintré. 

.\  tous  chevaliers  et  escuyers  gentilzhommes  de  nom 

et  d'armes  sans  reprouche  :  Je fais  assavoir  à  tous  , 

que  à  l'aydc  de  Dieu,  de  Nostre-Dame seray 

prest  pour  lendemain  faire  les  armes  qui  cy-après  sont 

escriptes S'il  est  adonc  gentilhomme qui  acom- 

plir  les  me  vueille;  et  premièrement  serons  et  le  gen- 
tilhomme  qui  acoinplir  me  vouidra  mon  emprinse , 

montez  à  cheval  en  selles  de  guerre 

Mohstrelkt,  Clironiques,  vol.  I,  c.  8. 

En  ce  temps  aussi  y  avoit  un  Anglois  nommé  Cor- 
nouaille vaillant  chevalier.  Il  vint  en  France  à  sauf- 
conduit,  pour  faire  armes  pour  l'amour  de  sa  dame,  voires 
à  outrance.  Aussi  y  avoit-il  en  la  cour  du  roy  un  vaillant 

chevalier lequel  list  sçavoir  au  dit  Cornouaille  qu'il 

estoit  pi'est  de  lui  accomplir  le  fait  d'armes ,  ainsi  (|u'il  le 
requeroit. 

JuvÉNAL  DES  Ursims,  Hisloire  de  Charles  t'I,  année  j  409. 

Accomplir  la  faute  d'un  chevalier  c'était  le  Sup- 
pléer dans  l'exécution  de  son  engagement ,  tenir  sa 
place  au  combat  en  son  absence. 
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Le  clievalier  aux  trois  couleuvres  estoil  appareillé  à'ac- 
complir  la  faiilte  de  ses  deux  compagnons  qui  esloient 
biccez. 

Perceforest,  t.  VI,  fol.  64  r°,  col.  a. 

On  disait  encore  accomplir  de  sa  lance  pour,  En 
rompant  une  lance. 

Se  dressa    I^ncelot   sur  les  estriers et   frappa 

uug  chevalier si  durement  (prit  le  porta  à  terre. . . 

et  passa  oultre  poiu' accomplir  rie  su  lance,  car  elle 

n'estoit  pas  encore  rompue. 

Laiicclot  du  Lac,  t.  III,  fol.  117  v",  col.  a. 

Accomplir  peut  se  dire  d'une  manière  absolue. 

Il  faut  consulter  lentement,  exécuter  promptement,  dé- 
libérer à  loisir,  et  vistemeiit  accomplir. 

Charron,  De  ta  sagesse,  II,  lo. 

Aujourd'hui  il  n'est  plus  question  de  résoudre;  il  est 
temps  d'exécuter  et  à'accnmplir. 

BouRDALOUE,  Sermons.  Sur  la  Communion  pascale. 

Accomplir  est  aussi  verbe  pronominal. 

Si  tant  de  bons  effets  qui  s'accomplissent  par  la  liberté 
des  hommes  se  rapportent  toutefois  si  visiblement  à  la 
volonté  de  Dieu,  il  faut  croire  que  tout  l'ordre  des  choses 
humaines  est  compris  dans  celui  des  décrets  divins. 
BossuET,  Traité  du  libre  arbitre,  c.  3. 

Quelle  intention  puis-je  avoir,  disoit-elle,  sinon  que  la 
volonté  du  Seigneur  s'accomplisse? 

Fléchier,  Oraison  funèbre  de  J»/""  La  Daupliine. 

Nos  années  s'écoulent,  le  compte  de  nos  jours  s'accom- 
plit insensiblement. 

Le  mâhe,  Lettres,  CL. 

Mais  la  prophétie  ne  tarda  pas  à  s'accomplir  en  la  per- 
sonne de  la  duchesse  de  Merkelbourg. 

Saiht-SimOn,  Mémoires,  1694, 1. 1,  c.  aS. 

Fais-moi  savoir  si  tu  veux  que  le  mariage  s'accomplbse 
dans  le  sérail. 

MoHTESQi'iEn,  Lettres  persanes,  LIU. 

Et  que  je  meure  au  moins  dessus  le  même  lit 
Où  mon  funeste  hymen  hier  au  soir  s'accomplit. 
Mairet,  Soplionishe,  V,  5. 

J'cu  ai  fait  le  serment,  il  faut  cpi'il  s'accomplisse. 
Voltaire,  Mahomet,  lit,  7. 
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ACCOMPLI,  lE,  part. 
Il  se  prend  dans  les  divers  sens  du  verbe  et  se 
dit,  au  propre,  de  ce  qui  est  Aclievé  entièrement. 

Tout  homme  de  bon  entendement,  sans  voir  une  his- 
toire accomplie,  peut  prcsqu'iuiaginer  de  quelle  humeur 
fut  un  |)euple,  lorsqu'il  lit  ses  anciens  statuts  et  ordon- 
nances. 

Est.  Pasquier,  Rectierclus  de  la  France,  IV,  i. 

En  effet,  quelle  diligence!  en  neuf  heures  l'ouvrage  est 

accompli. 

BossuET,  Oraison  funèbre  de  la  duchesse  d'Orléans. 

Ce  fut  pendant  le  cours  de  cette  maladie  que  la  paix  de 

Savoie  devint  publique  et  que  le  roi  régla  tout  ce  qui  re- 
gardoit  la  princesse  de  Savoie  et  les  deux  otages,  jusqu'aux 
restitutions  accomplies. 

Saikt-Simoh,  Mémoires,  1696,  L  I,  c.  35. 

Uu  cercle  accompli  tout  entier. 

Roman  de  la  Rose,  v.  17030. 

Et  pour  fermer  ma  complainte  accomplie... 
Cl.  Marot,  Élégies,  I,  xtjk. 

Qu'en  un  lieu,  qu'en  un  jour,  un  seul  fait  accompli 
Tienne  jusqu'à  la  lin  le  théâtre  rempli. 

BoiLSAO,  Art  poétique,  III. 

Il  est,  en  ce  sens,  fort  usité  lorsqu'il  est  question 
du  temps,  de  l'âge. 

Il  n'ha  encores  cinq  ans  accomplis. 

RABKijkU,  Gargantua,  I,  5o. 

La  trêve  estoit  expirée  et  les  quatre  moys  accomplis  et 

plus. 

Froissart,  Clironiques,  1.  I,  pari.  I,  c  160. 

Est-ce  que  les  temps  de  confusion  ne  sont  pas  encore 
accomplis  ? 

Ce  peu  d'heures,  saintement  passées  parmi  les 

plus  rudes  épreuves, tiennent  lieu  toutes  seules  d'un 

âge  accompli. 

BossuET,  Oraison  funèbre  de  la  ductusse  J Orléans. 

11  ne  faut  pas  vingt  années  accomplies  pour  voir  chan- 
ger les  hommes  d'opinion  sur  les  choses  les  plus  sé- 
rieuses. 

La  BRcriRE,  Caractères,  c.  la. 

Voici  le  plus  jeune  des  auteurs  qui  vient  vous  deman- 
der votre  protection  pour  ses  ouvrages.   Il  auroit  bien 
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voulu  attendre  pour  les  mettre  au  jour  qu'il  eût  huit  ans 
accomplis;  mais  il  a  eu  peur  qu'on  ne  le  soupçonnât  d'in- 
gratitude s'il  étoit  plus  de  sept  ans  au  monde  sans  vous 
donner  des  marques  publiques  de  sa  recounoissance. 

Recueil  des  ouvrages  de  M.  le  duc  du  Maine,  Épître  dédi- 
caloire  à  M""  de  Montespan,  par  M"""  de  Maiiilenon. 

La  nature  lui  avoit  donné  le  privilège  singulier  de  char- 
mer les  hommes  pendant  le  cours  de  sa  vie,  qui  duroit 
encore  après  quinze  lustres  accomplis. 

Le  Sage,  OU  Blas,  VIII,  i. 

Hoc  séjorne  huit  jors  tos  acomptes. 

La  mort  de  Garin,  v.  ï479. 

Bien  a  set  ans  passez  et  acomplis 
Que  je  ne  vi  ma  moillier  et  mon  fis. 
Hisl.  lillér.  de  la  France,  t.  XXII,  p.  sgi.  Chansons  de 
geste.  — Amis  et  Amile,  nis.  7227-5,  fol.  94  v». 

Et  Bertran  avoit  bien  seize  ans  tous  accomplis. 

Cv\Ei^XER,  Cfti'onifjue  de  liertrand Du  Guesclin,  v.  3i8. 

Dies  illa,  dies  irae 
Encorcs  n'est  pas  accomplr 
Quant  vefve  a  son  cueur  adiré 
Et  mis  son  mary  en  obly. 

Martim  Franc,  C/ianipion  des  dames. 

Le  théâtre  jamais  ne  doit  être  rempli 
D'un  argument  ])lus  long  que  d'un  jour  accompli, 
Vauquej.in  de  i.a  Fresnaie,  Art  poétique. 

Et  quand  l'âge  accomply  les  conduit  au  trépas, 
Ce  n'est  que  pour  renaître  à  la  vie  éternelle. 

Racan,  Psaumes,  xxiii. 

Les  temps  sont  accomplis  ;  princesse,  il  faut  parler. 

J.  Racime,  Atltalie,  I,  2. 

Oa  s'est  autrefois  servi  de  la  même  manière  du 
simple  compli. 

Et  quant  il  ot  xv  auz  et  compliz  et  passez. 

Partse  la  duchesse,  p.  87. 

Accompli  est  encore  fort  usité  en  parlant  de  ce 
qui  a  eu  son  effet,  souhaits ,  promesses ,  desseins, 
conventions,  prédictions,  ordres,  etc. 

Lores  fud  aciimplie  la  parole  Nostrc-Seigneur  qu'il  out 
dite  à  Hiéu  que  ses  Hz  jescpie  à  la  (juarte  génération  ten- 
dreient  le  sied  réai  de  Israël. 

Les  quatre  livres  des  Rois,  IV,  xv,  ta. 


Brief  OU  peut  alléguer  que  les  promesses  de  Dieu  n'ont 
nulle  certitude,  si  elles  dépendent  d'une  impossibilité  pour 
n'estre  jamais  accomplies. 

Calvik,  Institution  chrestienne,  I.  II,  c.  5,  §  lo. 

Prophétie  trop  réelle  et  trop  véritablement  acco/wju//c.' 
BossuET,  Oraison  funèbre  de  la  reine  d^ Angleterre. 

Ce  qui  a  renversé  et  ce  qui  renverse  tous  les  jours  des 
familles  entières,  ne  sont-ce  pas  des  souhaits  trop  vastes, 
des  souhaits  criminels,  accomplis  ])ar  des  divinités  d'au- 
tant plus  mortellement  et  plus  malignement  ennemies , 
qu'elles étoient  plus  condescendantes  et  plus  faciles? 
B0URDA1.0UE,  Carême.  Sermon  sur  la  prière. 

En  toi  sera  la  profésie, 
Que  Sibile  dist,  acomplie, 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.  Hii8. 

La  volenté  tie  Dieu  accomplie  en  sera. 

CuvEi.iER,  Clironique  de  Bertrand  Du  Guesclin,  v.  127. 

Faut-il,  Abner,  faut-il  vous  rappeler  le  cours 
Des  prodiges  fameux  accomplis  en  nos  jours? 
J.  Racike,  Atlialie,  I,  i. 

On  donne  à  votre  choix  un  plein  consentement. 
Vos  vœux  sont  accomplis. 

Destouches,  l'Irrésolu,  V,  2. 

Accompli  est  quelquefois  adjectif. 
On  le  trouve  dans  de  vieux  textes  au  sens  de 
Complet,  entier. 

On  asseure  que  la  levée  des  gens  de  pied  est  de  seize 
mil  hommes ,  afin  qu'estans  arivez  en  Hongrie,  ils  soient 
douze  mil  acomplis. 

Le  cardinai.  d'Ossat,  Lettres,  I,  I,  lettre  xx,  23  juin  iSqS. 

Hervis  enchauce  (poursuit)  une  lieue  acompli. 

Mantel  ot  riche  et  polisson  hermin 
Qui  li  traîne  demi-pié  acompli. 

Garin  le  Loherain,  t.  II,  p.  32  ;  180. 

Accompli,  adjectif,  signifie  communément  Qui  est 
parfait  dans  son  genre. 
Il  se  dit  des  choses  ; 
Au  sens  physique  : 

La  louoit  de  tous  ses  membres  si  beaux,  accomplis  et 
proportionnez. 

G.  BoccHET,  Serées.  Troisième  serée,  des  femmes  et  des  filles. 
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Son  visage  est  presque  accompli. 

AuTRKAu,  DémocrUe  itrét^ndu  fou,  1,6, 


Au  sens  moral  : 

Là  est  tixisjotirs  (au  pays  où  nous  sommes)  la  parfaite 
religion  ,  la  parfaite  police,  le  parfait  et  (iccomply  usage 
de  toutes  choses. 

L'enfance  de  la  poésie  et  de  plusieurs  autres  sciences, 
il  (Homère)  l'a  rendue  meiu-e,  parfaite  et  accomplie. 
MuxTAiGHE,  Essais,  I,  3o;  II,  36. 

C'est  un  tribut  de  l'humanité  que  de  ne  voir  jamais  çà 
bas  chose  qui  soit  entièrement  accomplie. 

D'IIarÉ,  CAstrée,  a»  part.,  1.  XII. 

D'où  il  |)aroît  que  les  hommes  sont  dans  une  impuis- 
sance naturelle  et  immuable  de  traiter  quelque  science 
que  ce  soit  dans  un  ordre  absolument  accompli. 

Pascal,  Pensées,  part.  I,  art.  Il,  i5. 

Marie  a  été  le  modèle  accompli  de  la  dévotion  parfaite. 
Nicole,  Essais  de  morale.  Sur  l'évangile  du  a"  dimanclie 
après  l'Epiphanie,  IX. 

Si  madame  de  Bouillon  eût  eu  autant  de  sincérité  que 
d'esprit,  de  beauté,  de  ilouceur  et  de  vertu,  elle  eût  été 
une  merveille  accomplie. 

Le  cardikal  de  Ketz,  Mémoires,  part.  II,  1649. 

Ainsi  fut  donnée  au  monde,  en  la  personne  de  Jésus- 
Christ,  l'image  d'une  vertu  accomplie. 

Bossi.ET,  Discours  sur  l'hisloire  universelle,  II,  6. 

Quoique  tout  soit  également  parfait  en  soi,  puisque  tout 
est  sorti  des  mains  du  Créateur,  il  est  cependant,  relati- 
vement à  nous,  des  états  accomplis  et  d'autres  qui  semblent 
être  imparfaits  ou  difformes. 

BuFFOit,  Histoire  naturelle.  La  Chauve-Souris. 

Sa  cour  (de  Louis  XIV)  était  remplie  des  hommes  les 
mieux  faits  de  l'Europe,  et  il  y  avait  à  la  fois  plus  de 
trente  femmes  d'une  beauté  accomplie. 

"VoLTAïKt,  Fragments  sur  f histoire,  art.  XXVII. 

J'étois  né  pour  servir  d'exemple  à  ta  colère, 
Pour  être  du  malheur  un  modèle  accompli. 

S.  Racine,  Ânjromaqiie,  V,  5. 

11  se  dit  aussi,  et  très-fréquemment,  des  personnes. 

Il  estoit  accomply  en  toutes  les  beautez  et  grâces  que 
gentilhomme  pourroit  avoir. 

La  reire  de  Navarie,  Heptaméron,  i6*  nouv. 


Ja  ressembles  tu  de  visage  et  corsage  a  ton  grant  père 
qui  fut  en  son  temps  uiig  des  acomplis  chevaliei-s  qui 
feust  en  chrestienté. 

Le  loyal  serviteur,  c.  i . 

Certes  il  seroit  impossible  de  trouver  gentilhomme  si 
accomply  en  beaulté  et  chevalerie  comme  il  est. 

Herberat  des  Essarts,  jimadis  de  Gaule,  I.  I,  c.  10. 

Il  (le  prince  de  Couti)  avoit  la  tète  fort  belle,  tant  jwur 
le  visage  que  pour  les  cheveux,  et  c'étoil  un  très-grand 
dommage  qu'il  eut  la  taille  gAtée,  car,  à  cela  près,  c'étoit 
un  prince  accompli. 

Bussv-Rabdtiic,  Mémoires. 

Le  capitaine  n'est  pas  accompli,  s'il  ne  renferme  on  soi 
l'homme  de  bien  et  l'homme  sage. 

Flécuiek,  Oraison  funèbre  de  Turenne. 

Je  vous  exhorte  toujours  à  bien  ménager  le  désir  qu'a 
cet  enfant  de  vous  plaire;  vous  en  ferez  une  personne 
accomplie. 

M""  DE  SÉviGHÊ,  Lettres,  ti  mai  1689. 

Il  ne  lui  manquoit  (à  M™"  de  Mazarin)  que  de  l'esprit 
pour  être  accomplie. 

M"""  DE  LA  Fayette,  Histoire  it Henriette  d'Angleterre. 

Il  passe  en  beauté  feu  Narcisse 
Qui  fut  un  blondin  accompli. 

Molière,  Pastorale  comique,  se.  a. 

Insensé  que  j'étois!  ai-je  dû  présumer 
Que  le  Ciel  pour  moi  seul  eut  pris  soin  de  former 
Ce  qu'on  ne  vit  jamais,  une  femme  accomplie  ? 
Dejtodciies,  le  Ptiilosoplie  marié,  I,  i. 

En  hommes  accomplis  chaque  roman  abonde, 
Mais  ils  sont,  par  malheur,  fort  rares  dans  le  monde. 
Picard,  les  Conjectures,  I,  i. 

Bien  que  l'idée  exprimée  par  accompli  ne  pa- 
raisse pas  devoir  admettre  de  degrés,  il  est  très- 
ordinaire  qu'il  se  construise,  comme  parfait  et  autres 
mots  de  ce  genre,  avec  les  adverbes  plus  et  moim. 

Virgile  en  ses  Géorgiques,  que  j'estime  le  plus  accomply 
ouvrage  <le  la  poésie. 

Moktaioue,  Essais,  II,  10. 

11  faut  auparavant  que  je  donne  l'idée  d'une  méthode 
encore  plus  éminente  et  plus  accomplie. 

Pascal,  Pensées,  part.  I,  art.  II.  (. 
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Il  est  vrai  que  l'Odyssce  représente  dans  Ulysse  un 
héros  plus  régulier  et  plus  accompli. 

FijiKiOM,  Dialogues  sur  l'éloquence,  I. 

C'étoit  (le  duc  de  Médin;i-Sidonia)  un  des  plus  grands 
seigneurs  d'Espagne  et  des  plus  accomplis. 

Saint-Simon,  Mémoires,  1713,  t.  XI,  c.  7. 

Nerva  adopta  Trajan,  prince  le  plus  accompli  dont 
l'histoire  ait  jamais  parlé. 

Montesquieu,  Grandeur  des  Romains,  c.  i5. 

Et  voit-on  sous  le  ciel  prince  plus  accompli. 

P.  CoRNEir.i.E,  Héraclius,  I,  2. 

On  la  construit  autrefois  avec  l'adverbe  mieux. 

De  point  en  point  c'est  la  mieux  acomplic 
Qui  aujourd'hui  soit  ou  (au)  monde  vivant. 

J'ai  une  dame  choisie 

La  mieux  en  bien  acomplic 

Que  l'on  puist  jamais  venir. 

Charles  d'Orléass,  Ballades,  X  ;  C/tansons,  tll. 

On  a  dit  et  on  peut  dire  encore,  pour  marquer 
davantage  la  valeur  absolue  du  mot  :  accompli  de 
toutes  pièces,  accompli  de  tout  point  : 

Nos  anciens  evesques,  abbez  et  religieux  qui  prindrent 
la  charge  de  nostre  histoire,  nous  représentent  Clovis  pour 
un  prince  accomply  de  toutes  les  pièces  qu'on  pouvoit 
désirer  en  un  grand  guerrier. 

Est.  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  V,  i. 

Je  prétends  qu'il  soit  fait  comme  on  n'en  trouve  point, 
Qu'il  soit  posé,  discret,  accompli  de  tout  point. 
Regnakd,  le  Disirait,  I,  i. 

Accompli  en  tout  genre. 

Nous  ne  devons  pas  être  étonnés  que  Cyrus  ait  été  si 
accompli  en  tout  genre,  nous  (jui  savons  que  c'est  Dieu 
lui-même  qui  l'avoit  formé  pour  être  l'instrument  et  l'exé- 
cuteur des  desseins  de  miséricorde  qu'il  avoit  sur  son 
peuple. 

RoLLiH,  Trailé  des  Éludes,  liv.  VI,  part. III,  c.  2,  arl.  i". 

Accompli  a  été  quelquefois  pris  en  mauvaise 
part,  ironiquement. 

0  détestable   filou  !  il  ne  te  manquoit   donc   plus  qu'à 
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faire  l'hypocrite  pour  être  le  plus  accompli  scélérat  du 

monde. 

ScARRoif,  Diouvettes  tragi-comiques.  Les  Hypocrites. 

Il  est  vray,  Mademoiselle,  que  l()rs(|ue  vous  ne  voulez 
pas  estre  meschante  ,  vous  êtes  la  p/us  accomplie  per- 
sonne du  monde. 

Voiture,  Lettres,  XXIL  A  M"«   de  Ramliouillet. 

Je  vous  prendrois  pour  ini  sot,  mon  très-cher  ami,  si 
je  ne  vous  counoissois  depuis  longtemps  pour  le  fou  le 
plus  accompli  qu'il  y  ait  eu  au  monde. 

Vauvenargues  ,  Caractères,  rElourtli, 

Accompli  se  trouve  quelquefois  avec  un  complé- 
ment formé  au  moyen  des  prépositions  en,  par,  de 
et  de  leur  régime; 

De  la  préposition  en  : 

Tous  les  Derviches  et  Santons  générallement  sont  de 
grands  hypocrites,  car  ils    se  font  passer  pour  des  gens 
addonuez  entièrement  à  la  contemplation  de  Dieu,  et  ce- 
pendant ils  sont  accomplis  en  tous  vices  sans  exception. 
Thévenot,    yojage  de  Levant,  c.  40. 

De  la  préposition  par  .• 

Vous.  ..  princesse  accoOT/)//e /lar  l'assemblage  de  tant  de 
qualités.  . .  vous  mourrez,  et  vous  mourrez  tout  à  l'heure. 
Mascaron,  Oraison  funèbre  d'Henrietle  d' Angleterre. 

La  France  le  vit  alors  accompli  par  ces  derniers  traits. 

Bossvet,  Oraison  funèbre  du  prince  de  Condè. 

De  la  préposition  de  .• 

Il  est  accompli  de  toutes  les  bonnes  parties  que 
l'homme  sçauroit  avoir. 

RoB.  Estienne,  J.  Thierry,  Nicot,  Dictionnaires. 

Les  cinq  journées  estoient  accomplies  de  si  belles  his- 
toires, qu'elle  avoit  grand  peur  que  la  sixiesme  ne  fust 
pas  pareille. 

La  Reine  de  Navarre,  Heptaméron,  5o«  nouv. 

Il  n'y  a  ny  statues  ny  trophées  de  n)arbre,  ny  arcs  de 
triomphe,  ny  coulomncs,  ny  sépultures  magnifiques,  qui 
puissent  combattre  la  durée  d'une  histoii-e  éloquente, 
accomplie  des  qualitez  qu'elle  doibt  avoir. 

Amtot,  Tiad.  des  vies  de  Plularqiic,   Aux  Lecteurs. 

De  combien  se  rend  notre  poésie  plus  douce,  quand 
elle  est  accomplie  de  la  rime. 

Est.  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  VIII,  8, 
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Les  périodes  sont  accomplies  de  tous  leurs  nombres. 

Balzac,  Lettres,  I,  i. 


ACCOMPLISSEMENT,  s.  m. 

On  l'a  écrit,  comme  le  verbe,  par  un  seul  c. 
Achèvement,  exécution  entière,  soit  d'une  chose 
commencée  ; 

Le  commencement  nous  vient  de  la  nature,  le  progrès 
et  accroissement  des  préceptes  de  la  raison,  et  Yaccoin- 
pUssement  de  l'usage  et  exercitation. 

Amyot,  Traduction  dePlutarque,  OEuvres  mora/».  Comment 
il  faut  nourrir  les  enfans. 

Les  anciens  ont  dit  que  celuy  qui  a  bien  et  heureuse- 
ment commencé,  a  la  moitié  de  l'accomplissement  de  son 
œuvre. 

Sous  deux  personnes  de  mesmc  nom  fut  le  royaume 
restably  :  premièrement,  par  la  venue  de  Jeanne  laPucelle, 
et,  pour  nccompUssemcnt ,  par  Jean  Bustard  d'Orluaus, 
comte  de  Dunois,  qui  réduisit  en  fin  la  Normandie  et  la 
Guyenne  sous  l'obéissance  de  Charles  VII. 

Est.  Pasqoier,  Recherches  de  la  France,  III,  aa;  IV,  a6. 

Servius  Tullius,  et  ensuite  Tarquin  le  Superbe  l'édi- 
fièrent, l'un  des  richesses  des  alliez,  et  l'autie  des  dé- 
pouilles des  ennemis  ;  mais  Y  accomplissement  de  l'ouvrage 
estoit  réservé  à  la  liberté. 

Perrot  d'Ablabcourt,  Trad.  de  Tacite,  Histoires,  V\\.  IIF,  xi 

Cela  ne  veut  dire  autre  chose  si  non  que  la  création 
de  ce  monde  n'étoit  qu'un  préparatif  de  l'ouvrage  de 
Dieu,  et  que  la  gloire  de  ses  élus  en  seroit  le  dernier 
accomplissement. 

BossuET,  II'  Sermon  de  la  Toussaint. 

Soit  d'uue  chose  souhaitée,  promise,  résolue,  con- 
venue : 

Je  me  jette  aux  pieds  de  la  grande  bonté  qui  peult 
vous  donner  V accomplissement  de  mon  désir,  qui,  je  suis 
scure,  seroit  vostre  contentement. 

La  Runi  de  Navarre,  Lettres,  i546.  Lettre  i4i,  à  François  I". 

J'escris  à  la  Royne,  ma  bonne  sœur,  en  faveur  du  sieur 
de  La  Noue  pour  Vacconiplisscment  de  la  grâce  (|u'elle 
luy  avoit  ci-devant  accordé. 

Hehri  IV,  Lettres,  5  septembre  iSSg.  (Voy.  Lettres  missi- 
ves de  Henri  /F,  I.  III,  p.  a4.) 


Voyez  quelle  sérénité  cet  accomplissement  de  ses  dé- 
sirs répand  dans  son  cœur  et  sur  son  visage. 

La  Bruyère,   Caractères,  c.  8., 

On  peut  dire  que  \' accomplissement  de  ses  promesses  est 
la  preuve  la  plus  décisive  du  miracle  de  sa  résurrection. 
Massim-o»,  Carême.  Le  jour  de  Piques. 

Demandez  au  Seigneur,  pour  Vaccomplissement  de  ses 
desseins  sur  son  Église,  des  ])rinces  religieux,  des  pas- 
teurs fidèles. 

Le  même,  i6id.  Jeudi  de  la  i"*  semaine. 

Dieu,  qui  souftle  sur  les  projets  des  hommes,  n'a  pas 
permis  V accomplissement  de  celui-là. 

Je  triomphois,  je  me  vengeois ,  je  nageois  dans  ma 
vengeance  ;  je  jouissois  du  plein  acmiiiplissenicntdcs  désirs 
les  plus  véhémens  et  les  plus  continus  de  toute  ma  vie. 

Sairt-Simoic,  Mémoires,  i-jii,  t.  X,c.  7;  1718,  I.  XVII,  c.  8. 

C'est  un  bonheur  rare  que  le  projet  le  mieux  pensé 
vienne  à  son  entier  accomplissement. 

IFoHTEKELiE,  Élogc  du  P.  Sékotlien, 

Soit  d'une  chose  prédite  : 

Les  devins leprindrcnt  en  mauvaise  part,  craignans 

que  ce  ne  feust  Vacconiplisscment  de  la  prophétie  qui 
leur  promettoit  que  les  Athéniens  debvoyent  une  fois 
prendre  tous  les  Syracusains. 

Amyot,  Trad.  de  Plutarque,  fie  de  Nicias,  c.  8. 

Dieu  donna  à  la  majesté  de  son  fils  de  faire  taire  les 
prophètes  durant  tout  ce  temps,  pour  tenir  son  peuple 
en  attente  de  celui  qui  dcvoit  être  \' accomplissement  de 
tous  leurs  oracles. 

BosscET,  Discourt  sur  tliisloire  universelle,  II,  4. 

Tout  ce  que  vous  avez  pensé  de  Maëstricht  est  arrivé 
comme  {'accomplissement  d'une  prophétie. 

M™*  DE  SÉviOHÉ,  Lettres,  11  septembre  1676 

Et  ce  qui  fut  prédit  par  la  voix  des  prophètes 
Trouve  au  sang  de  David  son  accomplissement, 
Racak,  Cantiijue  de  Zacharie. 

Soit  d'une  chose  ordonnée  : 

A  bon  droict  il  (saint  Paul)  nomme  Jésus  Christ  i'oc- 
complissement ou\a  fin  de  la  Loy. 

Calvih,  Institution  chrestienne,    1.  II,  0.7,$  a. 

C'est  une  erreur  de  condamner  généralement  toutes 
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les   communions  qui  précèdent   V accomplissement  de  la 
pénitence. 

Arkadi.d,  De  lajréquente  Communion,  partie  II,  c.  5. 

Il  tient  leurs  cœurs  entre  ses  mains  et  les  tourne  comme 
il  lui  j)]aît,  afin  qu'ils  servent  à  l'accomplissement  de  ses 
volontés  et  à  l'avancement  de  sa  gloire. 

Flécuier,    Oraison  funèbre  de  Jfarie-Tliêrèse. 

Il  faut  s'envelopper  dans  sa  vertu  et  chercher  sa  con- 
solation dans  l'accomplissement  des  œuvres  de  Dieu. 
•  Lb  même,  Lettres,  CXII. 

On  a  dit  dans  un  sens  analogue  accomplissement 
de  Justice  : 

Enquerre  la  vérité  des  crimes  et  malefaçons  dessus 
dictes. . .  et. . ,  faire  sur  ce  accomplissement  de  Justice. 

Lettres  de  rémission  de  i334.  (  Trésor  des  Chartes,  c.  lxvi, 
pièce  1461.  Voir  Biil,  de  l'École  des  CUartes,  IV«  série, 
t.  Il,  p.  69.) 

Parmy  les  promesses  dessusdictes,  ledit  Roy  d'Angle- 
terre et  duc  de  Guyenne  doit  deffendre  les  dessusdiz  sei- 
gneurs envers  tous  et  contre  tous et  fera  et  aydera 

à  faire  bon  acomplissement  de  justice  du  duc  de  Bour- 
gogne. 

MoNSTRSLET,  Chronî/jucs,  vol.  I,  c.  10 1. 

A  l'emploi  d'accompli,  signifiant  Complet,  par- 
fait, répond  l'emploi  d'ACCoia  plissement  dans  les 
exemples  suivants,  où  il  est  dit  de  Ce  qui  met  le 
comble  à  une  chose  : 

Ce  que  l'on  ne  debvroit  pas  appeller  punition  simple- 
ment, mais  Sichàvement  et  accomplissement  de  punition. 

Amyot,  Trad.  dePlularque,  OEuvres  morales.  Pourqiioy  la 
justice  divine  diffère  quelquefois  la  punition  des  maléfices. 

Et  pour  accomplissement  de  tout  malheur,  ceste  pi'o- 
digieuse  et  monstrueuse  mort  (de  Henri  III)  estant  sur- 
venue, me  fait  désormais  avoir  regret  à  ma  vie. 

Le  MEME,  Lettre  au  duc  de  Nivernoys,  août  i589.    (Voir 
de  Blignières,  Essai  sur  Amyot,  i85i,  p.  345-346.) 

Messire  Antoine  Du  Prat,  chancelier  de  France,  avoit 
pris  la  première  nourriture  dedans  le  Palais  de  Paris, 
accroissement  de  fortune  par  la  maison  d'Angoulesme, 
sous  le  règne  de  Louys  douziesme,  et  accomplissement  de 
grandeur  sous  celuy  de  François  1''. 

Les  vers  des  Grecs  et  des  Romains,  si  ainsi  me  per- 
mettez de  le  dire,  marchent  et  vont  avec  leurs  pieds,  et 


les  nostres  glissent  et  coulent  doucement  sans  pieds,  voire 
quand  bien  il  n'y  auroit  point  de  rime,  en  laquelle  toute- 
fois gist  V  accomplissement  île  nos  vers. 

Est.  Pasquier  ,  Recherches  de  la  France,  TI,  1 1  ;  VII,  8. 

Il  faut  que  les  perfections  de  l'entendement  donnent 
l'accomplissement  à  celles  de  la  volonté. 

Leibnitz,  The'odicee,  préface. 

Il  y  a  d'anciens  exemples  du  mot 

AccoMPLissEUR ,  S.  m.  (Voir  les  dictionnaires  de 
Cotgrave,  Oudin,  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye). 

AccomplUseur  de  mes  désirs. 

J.-A.  DE  Baïf,   L'Eunuque,  Y,  g. 


ACCOQUEVER,  ACCOQUL\  AlVT ,  voyez  aco- 
quiner, ACOQUINANT. 


ACCORDER ,  V.  a. 

On  a  écrit,  par  un  seul  c ,  acoruer  ou  encore 
acourder;  voyez  les  exemples  ci-après. 

Quelques  étymologistes  tirent  accorder  du  latin 
chorda,  corde,  et  regardent  par  conséquent  comme 
ses  sens  primitifs  et  propres  ceux  par  lesquels  il  se 
rapporte ,  ainsi  que  ses  dérivés  accord ,  accor- 
dance,  etc.,  à  la  disposition  harmonique  des  cordes 
d'un  instrument,  au  concert  des  instruments  et  des 
voix.  D'autres,  au  contraire,  considérant  que  ce 
genre  d'acception;  probablement  figuré,  ne  se  ren- 
contre pas  dans  les  plus  anciens  textes  français  ;  que 
les  mots  de  la  basse  latinité  qui  répondent  à  accord, 
accordia,  accordium,  ont  une  grande  analogie  avec 
les  mots  latins  dérivés  de  cor,  concordia,  discor- 
dia,  etc.,  font  venir,  non  sans  beaucoup  de  vraisem- 
blance, ACCORDER  de  ad  et  cor. 

Peut-être  faut-il  accepter  à  la  fois  l'une  et  l'autre 
éty  mologie  et  reconnaître  dans  accorder,  nous  avons 
déjà  eu  occasion  de  le  dire  (avertissement ,  p.  ix), 
«  un  de  ces  mots  mixtes  que  la  jonction  d'un  dou- 
ble courant  est,  pour  ainsi  dire,  venue  apporter  à 
la  langue.  » 
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AccoRDEn,  signifie  donc  au  propre  «  Amener  à 
ung  cœur,  à  une  mesme  volonté ,  ><  disent  Robert 
Estienne  et  Mcot,  Kéunir  dans  un  sentiment  com- 
mun, remettre  en  bonne  intelligence  des  personnes 
divisées. 

Chascun  des  parties  devoit  envoyer  quatre  personnes 

soulTisans  pour  traicler  toutes  bonnes  voyes  pour  accorder 

les  parties. 

FaoïssART,  Cltroniques,  I.  I,  part.  I,  c.  i43. 

Le  roy  Louis  XII dépescha  monseigneur  Fran- 
çois, duc  de  Valois ,   aiin  de  les  accorder  et  assopir 

la  jalousie  qu'ils  pouvoieiit  avoir  l'un  de  l'autre, 

M*"    DU  IÎELI.AY,  lHémoires,  liv.  I,  ami.  lâia. 

On  ne  se  mettoit  point  en  peine  à'accorder  les  princes 
chrétiens  pour  faire  une  ligue  contre  le  Turc. 

Jésus-Christ  a  ainsi  traité  les  sages  du  monde  :  de 
cette  sorte  il  a  paciGé  leurs  querelles  et  leurs  guerres.  En 
les  réfutant  tous,  il  les  a  tous  accordés. 

Balzac,  le  Prince,  avant-propos;  Sacrale  clirélien,  dise.  I. 

On  vousemployeà  «ccorr/cr  les  Suédois  et  les  Impériaux. 
VoiTORE,  Lettres,  CLXXX'VIX.  A  monseigneur  d'Avaux. 

Le  lendemain,  s'étant  rencontré  lorsque  tpielques-uns 

d'eux  se  querelloient et  tâchant  de  les  accorder,  il 

leur  dit  :  ... 

Lehaistrk  de  Sacy,  Traduction  des  Actes  des  apôtres,  c.  7. 

J'étois  fatigué  de  me  trouver  toujours  entre  ces  deux 
hommes  que  je  ne  pouvois  accorder. 

FÉicn.oir,  Télémaque  ^XIII. 

Seigneur  cavalier,  répondit  la  dame,  cherchez  un  au- 
tre tempérament  pour  les  accorder.  Pourquoi  me  rendre 
la  victime  de  leur  accommodement? 

Le  Sage,  le  Diable  boiteux,  c.  i3. 

Il  parut  (jue  le  cardinal  de  Richelieu  avait  trop  pré- 
sumé, et  qu'il  est  plus  difficile  d'accorder  àes  théologiens 
que  de  faire  des  digues  sur  l'Océan. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  c.  36. 

A  lendemain,  quant  armé  furent 

Kt  il  cuinbatie  se  redurent, 

La  roiue  les  acorda. 

VVaoc,  Roman  de  Brut,  v.  5a54. 

Tuz  accorda  ses  ennemis. 

Marie  de  Frakce,  lai  iCEliduc,  v.  74;. 

Un  quart  voleur  survient,  qui  les  accorda  net, 
Eu  se  saisissant  du  baudet. 


Vous  voyez,  reprit-il,  l'effet  de  la  concorde; 
Soyez  joints,  mes  enfans,  que  l'amour  vous  accorde. 
La  FoNTAiHE,  Fables,  I,  i3;  IV,  18. 

Des  arbitres,  dis-tu,  peuvent  nous  accorder. 
BoiLEAC,  Satires,  X. 

Dans  le  passage  suivant,  accorder  est  dit,  par 
allusioii  à  celte  manière  de  parler,  d'une  seule  per- 
sonne, qui,  partagée  entre  plusieurs  opinions,  se 
met,  en  quelque  sorte,  d'accord  avec  elle-m(^me. 

Un voyant  que  l'un  disoit  qu'au  commencement 

du  repas  il  fallait  mettre  force  eau,  l'autre  que  c'estoit  à 
la  fin,  va  dire  que  leurs  discords  Vaccnrdoieiit  à  ne  mettre 
d'eau  dans  sou  vin,  ny  au  comaiencement  de  table,  nv  au 
milieu,  ny  à  la  lin. 

G.  BoLCBET,  Sere'es.  i'«Scrcc.  Du  vin. 

Quelquefois,  dans  la  même  forme  de  construc- 
tion, le  sens  d'ACCORDER  est  complété  par  l'expres- 
sion entre  eux,  ensemble. 

Accordez  sont  tout  maintenant 
Entr'eus  deux. 

G.  Gdiart,  Rojrauz  lignages,  v.  iijt. 

Oiî  dit  fréquemment  accorder  une  personne  avec 
une  autre. 

Soudain  le  roy  (Henri  III)  commanda  «pie  l'on  fit  venir 
Bussy  pour  l'accorder  avec  Quélus. 

Marguerite  de  Valois,  Mémoires,  mn.  1578. 

Accorde  qui  pourra  le  père  avec  la  fille; 
L'égarement  d'esprit  règne  sur  la  famille. 

P.  Corneille,  ta  Suivante,  IV,  5. 

On  a  dit  accorder  une  personne  à  une  autre; 

Scjà  à  vos  François  acorder  me  poves. 

Chanson  ttAntioche,  ch.  V,  v.  174. 

S'fltt  roi  acorder  le  pooit. 

Il  en  avuit  au  ciicr  gr.nit  joie. 

Roman  du  Renarl,  v.  i<ji3S. 

Ou  bien  encore  envers  une  personne  : 

Jà  n'en  serons  envers  Dieu  acordé, 
Se  sa  pitié  ne  vaint  no  cruauté. 

Raoul  de  Cambrai,  p.  63. 


ACC 


ACC 


513 


Accorder,  s'emploie  par  extension  en  parlant  des 
choses  ; 

Soit ,  dans  certains  cas,  des  choses  matérielles, 
par  exemple  deux  montres  qu'il  s'agit  de  faire  mar- 
cher ensemble,  des  bataillons  qu'on  dispose  réguliè- 
rement, etc.  : 

On  aui'oit  pu  ajouter  à  ces  conseils  de  charité  évangc- 
lique  la  réflexion  plus  frappante  encore  de  Charles-Quint 
qui,  ne  pouvant  accorder  deux  montres,  s'étonnoit  d'a- 
voir fait  tant  d'efforts  durant  quarante  ans  de  règne  pour 
accorder  vingt  millions  d'hommes  sur  l'invocation  des 
saints  et  la  présence  réelle. 

D'Alembert,  Éloge  de  Colbert. 

Il  seroit  plus  difficile  à'accorder  les  horloges  de  la  ca- 
pitale que  les  arbitres  de  nos  productions. 

Diderot,  Essai  sur  Us  règnes  de  Claude  et  de  Xéron. 
Conclusion. 

PiritoiJs  a  conzées  (disposées,  rangées) 

Ses  batailles  et  accordées 

D'un  à  l'autre. 

Ai/iis,  ms.,  fol.  71  v°,  col.  2  (cité  par  Sainte-Palaye). 

Soit,  plus  ordinairement,  des  choses  abstraites, 
dont  on  fait  disparaître  la  contrariété,  la  contradic- 
tion, que  l'on  concilie  : 

Le  raareschal  d'Estrées,  qui  vit  que  le  cardinal  se  met- 
toit  dans  l'esprit  de  se  restablir  dans  le  public  en  accor- 
dant les  affaires  de  Bordeaux  et  en  remettant  l'ordre  dans 

les  rentes 

Le  cARDiKAi.  DE  Retz,  Mémoires ,jax\.  II,  année  i65o. 

Accordez  ces  discours  que  j'ai  peine  à  comprendre. 
P.  Coiiii£iLt.£,  Pompée,  Y,  3. 

Mon  vin  a  la  vertu  d'assortir  les  humeurs, 
D'accorder  les  esprits,  de  rapprocher  les  moeurs; 
De  trente  nations  il  n'en  fait  qu'une  à  table. 

DoFRESHY,  le  Mariage  fait  et  rompu,  I,  a. 

On  dit  de  cette  manière  accorder  une  chose  et 
une  autre,  deux  choses  entre  elles,  ensemble. 

Corneille  accorde  heureusement  la  vraisemblance  et  le 
merveilleux. 

J.  Racime,  Réponse  à  Thomas  Corneille,  2  janvier  i685. 

Vous  saurez  accorder  votre  amour  et  ma  gloire. 
P.  C0RHEI1.LE,  Sertorius,  III,  4. 

I. 


Et  je  saurai  peut-otie  accorder  quelque  jour 
Les  soins  de  ma  grandeur  et  ceux  de  mon  amour. 
J.  Racine,  Andromaque,  I,  2. 

Qu'il  est  doux  d'accorrfer  l'amour  et  la  grandeur! 
QuinAULT,  Roland,  IV,  6. 

Qu'il  est  doux  A^accorder  ensemble 

La  gloire  et  les  plaisirs  ! 

Le  même,  le  Retour  des  plaisirs,  prologue. 

Ou  bien  accorder  une  chose  avec  une  autre. 

La  cour  a  produit  certains  docteurs  qui  ont  trouvé  le 
moyen  à'accorder  le  vice  avec  la  vertu. 

Balzac,  le  Prince,  c.  8. 

Je  vous  dirai  néanmoins,  Madame,  que  j'y  ai  beaucoup 
appris  (dans  un  livre  du  médecin  Menjot)  par  la  manière 
dont  il  accorde,  en  peu  de  mots,  l'immatérialité  de  l'âme 
avec  le  pouvoir  qu'a  la  matière  d'altérer  ses  fonctions  et 
de  causer  le  délire. 

Pascal,  Lettre  à  W^'  de  Sablé,  1660. 

Une  longue  suite  de  rois  d'Assyrie  inconnus  nux  (îrers 
et  qu'il  est  aisé  à'accorder  avec  l'histoire  sacrée. 

BossCET,  Discours  sur  tliistoire  universelle,  I,  7. 

Nous  est-il  aussi  aisé  à'accorder  la  souveraine  liberté 
de  Dieu  avec  sa  souveraine  immutabilité,  qu'il  nous  est 
aisé  d'entendre  séparément  l'un  et  l'autre? 

Le  méhe,  Traité  du  libre  arbitre,  c.  IV. 

Avec  le  magnanime  et  l'héroïque,  il  sut  accorder  tout  le 
brillant  et  tout  le  sublime  des  talents  de  l'esprit. 

BouRDALOUE  ,  Orolson  funèùre  du  prince  de  Condé. 

Je  suis  persuadée  que  vous  aurez  la  visite  de  vos  ])ré- 
lats,  et  que  vous  serez  au  nombre  des  plaisirs  qu'ils  veu- 
lent accorder  avec  \eur  gloire. 

M°"  DE  SÉviGKÉ,  Lettres,  iS  août  i68o. 

Il  m'est  plus  doux  de  nier  Dieu  que  de  l'accorder  avec 
une  tromperie  si  spécieuse  et  si  entière. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  16. 

Quand  je  vois  des  hommes  qui  rampent  sur  un  atome... 
se  proposer  directement  pour  modèles  de  la  Providence, 
je  ne  sais  comment  accorder  tant  d'extravagance  avec 
tant  de  petitesse. 

MoHTESQUiEU ,  Lctlrcs  personcs,  LIX. 

Mon  cœur,  plein  de  son  nom,  n'osoit,  je  le  confesse. 
Accorder  tant  de  gloire  avec  tant  de  jeunesse. 
J.  Raciiie,  Alexandre,  III,  3. 
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Comment  peut-on,  avec  tant  de  colère, 
Accorder  tant  d'amour. 

Le  hkme,  Athalie,  III,  8. 

J'aime  et  comme  en  amour  le  sort  n^accorde  guère 

Le  penchant  d'une  fille  avec\&  choix  d'un  père 

Palaprat,  la  Prude,  I,  8. 

Ou  bien  encore  accorder  une  chose  à  une  autre. 

Aucuns  estant  pour  le  party  qu'il  falloit  du  tout 

accorder  l'escriture  au  parler. 

Est.  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  YIII,  i. 

Je  ne  sais  s'ily  a  moyen  de  donner  des  règles  fermes  pour 
accorder  les  discours  à  l'inconstance  de  nos  caprices. 
Pascal,  Pensées,  part.  I,  art.  3. 

Mais  quoi!  oublié-je  mon  triste  sujet  ?  et  comment  ac- 
cordé-je  ici  le  souvenir  de  ces  joyeuses  solennités  à  cet 
appareil  de  cérémonies  funèbres. 

FX.ÉCHIKR,  Oraison  funèbre  de  madame  la  Daupltme, 

On  le  voit  (Louis  XIV)  au  plaisir  préférer  le  devoir, 
Accorder  là  clémence  au  suprême  pouvoir, 
A  la  sage  conduite  une  vigueur  soudaine. 

La  Muhhotk  ,  Discours  sur  le  duel. 

Dans  un  sens  analogue,  accorder  peut  avoir  pour 
régimes  des  mots  exprimant  le  défaut  de  concert, 
l'opposition  qui  est  entre  les  personnes  et  entre  les 
choses.  Tels  sont  les  mots  conlrarièlè,  contradiction, 
querelle,  différend,  etc.  : 

Il  arriva  des  ambassadeurs  de  Lacédsemone,  lesquels 

tindrent  les  plus  honnestes  paroles  du  monde,    disans 

avoir  plein  pouvoir  d'accorder  et  appoincter  tous  diffe- 

rendsavecques  toutes  raisonnableset  équitables  conditions. 

Amyot,  trad.  de  Plutarque,  fie  d'Alcihiade,  c.  6. 

Le  bon  père  jésuite  m'avoit  promis  de  m'apprendre  de 
quelle  sorte  les  casuistes  accordent  les  contrariétés  qui  se 
rencontrent  entré  leurs  opinions  et  les  décisions  des  pa- 
pes, des  conciles  et  de  l'Écriture. 

Pascal,  Provinciales,  VI. 

Ces  fables étoient  pleines  d'une  infinité  de 

eontradictions  qu'il  étoit  impossible  d'accorder. 

FI.ECRT,  Discours  sur  l'histoire  ecclésiastique,  I. 

Ensi  /«  li  guerre  acordée 
Et  l'ire  des  frères  Knée. 

Wace,  Roman  de  Brut,  ▼.  aSjJ. 


D'Àlbe  avec  mon  an)our  j'accor</o(V  la  querelle. 
P.  Corheilli,  Horace,  I,  4. 

Elle  employa  sa  médiation 
Pour  accorder  une  telle  querelle. 

La  FoifTAi»,  Fables,  VU,  8. 

L'analogie  avait  conduit  jusqu'à  faire  régir  par 
ACCORDER  des  mots  exprimant  une  convention  entre 
des  personnes,  paix,  trêve,  conditions,  etc.  : 

Et/«  tel  lor  conseil  cntr'eux  accordé. 

TiLLEHARDOiH,  Conqucste  de  Constanlinoble  (éd.  de 
du  Gange,  p.  6). 

Accorder  une  paix.  —  Les  choses  accordées  aux  Estais. 
ROB.  EsTiuniE,  Dict.  françois-latin. 


Le  pact/uf  accordé. 


Rabelais,  Pantagruel,  III,  33. 


Je  leur  ay  dit  que  les  ministres  du  roy  et  du  grand- 
duc  ne  s'estoient  point  bien  entendus  jusques  icy,  et  qu'à 
présent  tout  estait  accordé. 

Le  cardikal  d'Ossat,  Lettres,  I.  lY,  la  mai  iSgS. 

Il  est  certain  qu'il  faut  une  grande  justesse  pour  occor- 
der  l'heure  des  attaques,  et  bien  du  bonheur  pour  qu'elles 
réussissent  également. 

Le  cardikal  de  Retz,  Conjuration  de  Fiesque. 

Bonnes  chartres  en  furent  faites, 
Que  les  rois  qui  les  acordèrent 
De  deux  parties  scellèrent. 

G.  GuLART,  Royaux  lignages,  T.  i444. 

On  disait  aussi  : 

Accorder  une  chose  entre  soi,  ensemble,  accor- 
der que,  etc. 

Fat  accordé  que  chascun  se  retrayst  a  sa  loge  pour 
boire  et  manger  ce  qu'ilz  pourroieut  avoir. 

Froissart,  Chroniques,  I.  I,  part.  I,  c.  3;. 

Et  pour  ne  perdre  la  présence  du  roy,  accordèrent  en- 
semble que  quand  le  mary  iroit  en  ses  maisons  aux 
champs,  elle  le  feroit  sçavoir  au  roy. 

La  rkibe  de  Navarre,  Heptaméron,  3*  nouvelle. 

A  la  fin...  ils  accordèrent  entre  eulx,  çu'ilz  decide- 
roient  ce  différend  par  le  vol  des  oiseaux. . . 

Autot,  Irad.  de  Plul.,  yie  de  Romulus,  c.  14- 
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Nous  allons  conclure  ces  mariages,  accorder  quand  et 
où  se  fera  le  banquet. 

P.  Larivey,  le  Morfondu,  V,  scène  dernière. 

. . .  Flamans  acorder  vouloient 
Que  leurs  forteresses  dévoient 
Abatre  et  paier  les  despans. 

GoDEFROY  DE  Paris,  Cfti'o/i,  métrique,  V,  655l. 

Accorder  tine  chose  avec. 

Ce  nous  a  esté  très-grand  plaisir  d'entendre  au 

retour  des  députez  de  notre  très-cher  et  très-honoré  sei- 
gneur et  père  le  roi  et  nostres,  ce  qu'ils  ont  accordé  avec- 
quesles  vostres  touchant. la  bonne  paix,  amytié  et  recon- 
ciliation que  desirions  estre  faicte. 

Marie  Stuart,  Lettres,  21  avril  i55g.  A  Elisabeth. 

Quand  quelqu'un  veut  se  marier  de  cette  première  fa- 
çon, il  accorde  avec  les  [larens  de  la  fille  qu'il  a  envie  d'é- 
pouser, combien  de  dot  il  donnera  à  leur  fille. 

Thévïsot,  Foyage  de  Levant,  c.  xti. 

Je  pensois  faire  marché  en  argent  avec  l'exprès;  mais 
il  le  fallut  faire  en  toile.  Mon  conducteur  accorda  avec 
luy  à  deux  pièces  de  toile  bleoe ,  à  condition  qu'il  seroit 
de  retour  en  deux  jours  et  demi. 

Chardin,  Journal  du -voyage  en  Perse,  part.  I. 

Accorder  une  chose  à  quelqu'un,  pour  En  con- 
venir. 

Hz  accordent  les  uns  aux  autres  ya'ilz  ne  se  loueroient 
point  un  terme  que  par  certain  pris. 

Modus  et  Racio,  ms.,  fol.  228  v°  (cité  par  Sainte-Palaye). 

Accorder  à  une  chose,  pour  Y  consentir. 

J'accorderoye  incontinent  sans  difficulté  à  leur  opinion. 
Caivik,  Institution  clirestienne,  liv.  II,  e.  5,  §  7. 

On  a  dit  aussi  absolument  accorder  pour  Con- 
venir. 

Ains  accordèrent  ses  ennemis  entre  eux  paisiblement. 


Après  ce  parlement,  quand  a\nsi  fut  accordé 

Froissart,  chroniques,  1.  I,  part.  I,  c.  9  ;  14. 

Ainsi /«;  traictié,  accordé,  cousenty  et  tenu. 

Alain  Cuartier,  Histoire  de  Cliarles  Fil,  année  1449. 


—  Et  feit  aucunes  ouvertures,  disant  audict  duc  que 

ceulx  qui  estoient  en  Bretagne  pourroient  bien  accorder 

sans  luy. 

CoHMTHES,  Mémoires,  II,  5. 

Accorder  avec  ou  à  quelqu'un,  pour  Traiter, 
convenir  avec  quelqu'un,  accorder  ensemble,  pour 
Se  concilier. 

Ils  accordèrent  aus  amiraux  en  tel  manière ,  que  si- 
tôt  


JoinviLLE,  Histoire  de  saint  Louis, 


Elle  est  telle  que  vous  nous  aydiez  à  accorder  au  comte 
Derby  et  aux  Anglois,  afin  que  nous  demeurions  en  paix. 
Froissart,  C/ironiques,  1. 1,  part.  I,  c.  284. 

Je  vous  conseille  que  vous  accordiez  à  vos  adversaires 
et  que  vous  ayez  paix  avec  eulx. 

Le  Ménagier  de  Paris,  i^'  distinction,  9"  art.,  t.  I,  p.  226. 

Il  faut  que  vous  accordiez  avec  luy,  et  que  vous  lui 

quittiez  l'héritage  en  recevant  cent  escus 

Henri  Estieknï,  apologie  pour  Hérodote,  1. 1,  c.  VI. 

jVous  avançons  la  paix  tant  qu'il  nous  est  possible,  ayons, 
ces  jours,  accordé  avec  ceux  du  Languedoc. 

Henri  IV,  lettre  de  mars  1 58 1 .  (Voir  Lettres  missives  d'Henri  IF, 
t.  I,  p.  366). 


...  Ce  dernier  se  plaignoit  d'avoir  été  contraint 

d'accorder  avec  sa  partie,  à  d'injustes.  .  .  conditions. 
MÉZERAY,  Histoire  de  France,  Henri  III,  ann.  1676. 

Monseigneui-,  accordons  ensemble; 
Pour  Dieu ,  que  je  ne  plaide  point. 

Farce  de  Patltelin, 

Quoy  que  je  luy  voulsisse  dire. 
Elle  estoit  preste  d'escouter. 
Sans  m'accorder  ne  contredire. 

ViLtON,  Double  ballade. 

On  a  dit,  pour  Convenir  de,  accorder  de,  accorder 
entre  soi  de  ou  que. 

Ils  accordèrent  entre  eux  de  tirer  au  sort.  < 

Amyot,  trad.  de  Plularque.  Fie  de  Tliésée,  p.  58. 

Dti  temps  et  du  lieu  acordâmes. 

J.  A.  DE  Baïf,  c  Eunuque,  III,  4. 

Elle  n'accordera  jamais 
D'espouser  un  clerc  du  palais. 

R,  Belleau,  la  Reconnue,  III,  3. 
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De  là  CCS  expressions  du  langage  judiciaire  que 
donne  le  dictionnaire  latin-français  de  Rob.  Estienne  : 
Accorder  et  convenir  de  juges;  convenir  et  accorder 
de  juges. 

AccoiiUEn  est  d'usage  en  grammaire  et  signifie 
Mettre  les  mots  comme  ils  doivent  être  les  uns  par 
rapport  aux  autres. 

La  distinction  des  deux  nombres,  singulier  et  pluriel, 
a  obligé  iVaccorder  le  substantif  tivec  l'adjectif  en  nombre, 
c'est-à-dire  de  mettre  l'un  au  singulier  ou  au  pluriel, 
quand  l'autre  y  est. 

M.-M.  DE  PortRoyai.,  Grammaire  générale. 

Il  faut  les  accorder  en  genre,  en  nombre,  en  cas. 
Reouabd,  te  Distrait,  III,  3, 

Accorder  ,  soit  d'après  l'étymologie  qui  lui  a  été 
assignée  plus  haut  ad  cor,  et  l'extension  figurée  qui 
l'a  rendu  propre  à  exprimer  des  rapports  de  con- 
venance entre  les  choses,  soit  comme  dérivé  du 
mot  chorda,  a  reçu  un  sens  particulier  relatif  à  l'har- 
monie musicale  et  qui  en  fait  un  terme  de  musique 
fort  usité. 

Accorder  un  instrument,  c'est  Mettre  les  cordes 
juste  au  ton  où  elles  doivent  être  entre  elles. 

Ainsi  fait  le  bon  amy  comme  le  sçavant  musicien,  qui, 
pour  accorder  son  instrument,  tend  aucunes  de  ses  cordes 
et  en  lasche  les  autres. 

Amyot,  Irad.  de  Plularque,  OEuvres  morales.  Comme 
il  faut  discerner  le  UaUeur  d'avec  l'amy. 

Pour  la  musique,  je  m'y  plaisois  fort;  mais  j'avois  l'o- 
reille et  la  voix  si  discordantes,  que  je  n'ay  jamais  pu  ac- 
corder un  luth. 

RacjlS,  Lettres,  X,  novembre  i656. 

En  accordant  un  instrument,  nous  tâtons  la  corde  à 
diverses  fois  jusques  à  ce  que  nous  l'ayons  mise  à  notre 
point. 

hossDET,  dt  la  Connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même,  c.  V,  art.  5. 

Elle  se  rendit  de  bonne  grâce  à  ses  instances,  prit  un 
luth  tout  accordé,  joua  quelques  airs  tendres. 

Lr.  Sage,  Gil  Blas,  VIII,  a. 

Poussé  du  Saint-Esprit,  lui-ménie  il  accordait 
Sa  harpe  à  chanter  tes  merveilles. 

P.  Co>iiui.Li,  r Imitation,  Vf,  t. 


Vous  seriez  trop  longtemps.  Monsieur,  à  racco/ïfer(une 
Et  de  plus  mon  valet  a  la  clef  dans  sa  poche,  [basse], 
Regrabd,  le  Bal,  se.  lo. 

C'est  \\T^\\e  accordant  sa  lyre  harmonieuse. 

Delille,  l'Imagination,  V. 

Accorder  des  instruments,  c'est  les  Mettre  tous  au 
ton  où  ils  doivent  être  les  uns  à  l'égard  des  autres. 

Essayez  A'aceorder  la  lyre  et  le  hautbois. 

J.-B.  Rousseau  ,  Poésies  en  musique. 

On  dit  proverbialement  accorder  ses  flûtes,  pour 
Convenir  entre  soi  de  ce  qu'on  veut  faire,  convenir 
des  moyens  de  faire  réussir  un  dessein. 

Voyez  comment  ces  pauvres  gens  accordent  leurs  flûtes . 
J.-J.  Rousseau,  Cettres,  8  février  1765. 

Peut-être  y  a-t-il  une  allusion  à  cette  expression 
proverbiale  dans  la  phrase  suivante  : 

Dionysius  se  mocquoit  des  grammairiens qui 

accordent  leurs  fleutcs  et  n'accordent  pas  leurs  mœurs. 

MoiTTAiGiiE,  Essais,  I  34- 

Accorder  sa  voix,  son  chant  et  un  instrument, 
arec  ou  o  un  instrument ,  et  réciproquement,  c'est 
Faire  que  de  l'un  et  de  l'autre  il  résulte  un  concert 
régulier  et  agréable. 

Et  pour  mieux  honorer  le  nom  du  roy  des  rois, 
.accordez  dans  vos  chants  vos  cœurs  à  vos  paroles 
Ainsi  que  vos  luths  à  vos  voix. 

C'est  en  vain  que  pour  plaire  à  ces  sourdes  idoles, 
Nous  accordons  nos  luths,  nos  chants  et  nos  paroles. 
Racar,  Psaumes,  XXXII  ;  CXIII. 

Les  bergers,  accordant  leur  musette  à  leur  voix, 
D'un  pied  léger  foulent  l'herbe  naissante. 
M°"  Deshoulikru,  idylle.  Les  Oiseaux. 

De  là  les  expressions  figurées  que  présentent  les 
exemples  suivants  : 

L'éclogue,  dit  Euclide,  doit  peindre  les  douceurs  de  la 
vie  pastorale;  des  bergers. . .  tantôt  accordent  leurs  cha- 
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liimeaux  au  murmure   des   eaux   et  du  zéphyr,    tantôt 
chantent  leurs  amours. 

Barthélémy,  Voyage  d'Aiiacliarsis,  c.  80. 

Là,  pour  charmer  nos  sens,  grands  et  petits  oiseaux 
Volant  de  toutes  parts  aux  bords  de  ces  fontaines, 
Accordent  leur  ramage  au  murmure  des  eaux 
Qui  du  haut  des  rochers  dégoûtent  dans  les  plaines. 

Racan,  Psaumes f  CIII. 

Près  du  temple  sacré  les  grâces  demi-nues 
Accordent  a  leurs  voix  leurs  danses  ingénues. 
Voltaire,  la  Henriade^  ch.  IX. 

D'accorder  en  ce  sens  on  a  fait  désaccorder. 
(Voyez  ce  mot.) 

On  a  dit,  dans  un  sens  analogue,  transportant  le 
mot  d'un  art  à  un  autre,  accorder  un  tableau,  pour 
y  mettre  de  l'harmonie. 

Quel  est  donc  pour  moi  le  vrai,  le  grand  coloriste? 
c'est  celui  qui  a  pris  le  ton  de  la  nature  et  des  objets  bien 
éclairés,  et  qui  a  su  accorder  son  tableau. 

Diderot,  Essai  sur  la  peinture,  c.  11. 

Accorder,  dans  un  ordre  d'acceptions  qui  sem- 
ble lui  donner  pour  origine  l'expression  composée 
ad  cor,  signifie  Octroyer. 

D'un  supérieur  envers  le  requérant,  accorder  est  Ot- 

troyer; aussi  les  placets  présentez. . .  à  nos  rois 

estoient  et  sont  tousjours  couchez  en  ces  mots  :  plaise  au 
roi  accorder,  c'est-à-dire  Oltroyer. 

NicoT,  Thresor  de  la  langue  française. 

Accorder  en  ce  sens  a  ordinairement  pour  régime 
à  l'actif,  et  au  passif  pour  sujet  le  nom,  quel  qu'il 
soit,  de  la  chose  que  l'on  accorde. 

Tous  les  capitaines  et  soldats. . .  vous  obligerons  nos 
testes  que  tous  combattrons  le  jour  de  la  bataille,  si  vous 
plaist  de  Vaccorder,  et  nous  donez  congé  de  combattre. 
MoHTi.uc,  Commentaires,  liv.  II. 

Ce  qui  est  accordé  à  force  de  prières  est  bien  chère- 
ment vendu. 

Charron,  de  la  Sagesse,  III,  11. 

I^es  Volsques. . .  maîtres  de  la  campagne  et  du  pays,... 
menaçoient  de  tout  perdre  si  on  naccordoit  leur  demande. 
BossuRT,  Discours  sur  l' Histoire  universelle,  IIX,  6, 


Le  monde  est  plus  séduisant  par  les  charmes  qu'il  pro- 
met, qu'il  ne  l'est  par  les  faveurs  réelles  qu'il  accorde. 
Massii.lon  ,  Panégyrique  de  S.  Benoit. 

De  là  il  suivoit  que  les  juges  chez  les  Romains  n  ac- 
cordaient que  la  demande  précise,  sans  rien  augmenter, 
diminuer,  ni  modifier. 

MoMTKSQuiEr,  Esprit  des  lois,  VI,  4. 

La  patience  obtient  quelquefois  des  hommes  ce  qu'ils 
n'ont  jamais  eu  l'intention  d'accorder. 

Vacvehargdes,  Réflexions  et  maximes,  CCCCXXXIX. 

Le  sujet  qui  sollicite  une  injustice  est  moins  coupable 
que  le  prince  qui  Vaccorde  sans  examen. 

Barthélémy,  Voyage  d'Anacliarsis,  c.  6. 

Je  ne  te  veux  qu'un  mot,  accorde  ma  prière. 
RoTRor,  Saint-Genest,  IV,  4. 

Accordez  ma  prière  ou  tremblez  pour  vos  jours. 

Voltaire,  Oreste,  IV,  3. 

Accorder  une  chose  à  quelqu'un  est  de  l'usage 
le  plus  fréquent. 

Je  vous   vouldioye  bien  prier   que vous  nous 

accordez  ung  respit  qui  dure  demain  seullement. 

Froissart,  Chroniques,  liv.  I,  part.  I,  c.  235. 

Une  requeste  m'avez  accordée,  et  encoire  une  aultre  je 
vous  fays. 

Le  livre  du  chevalereux  comte  d'Artois ,  p.  76. 

Saint  Augustin  disoit  aussi  en  parlant  des  commande- 
mens  :  accordez-moi  ce  que  vous  me  commandez. 
BosscET,  Méditations  sur  F  Évangile,  la  Cène,  part.  II,  lxviii»  jour. 

Pour  nous  dégoûter  d'un  bien  que  nous  avons  long- 
temps désiré,  il  suffît  que  la  Providence  nous  Vaccorde. 
Massillon,  Sermons.  Purification. 

La  prière  qu'il  (Apollonius  de  Thyane)  avait  coutume 
de  faire  aux  dieux  est  admirable  :  «  Dieux  immortels  ! 
accordez-nous  ce  que  vous  jugerez  convenable  et  dont 
nous  ne  soyons  pas  indignes.  » 

Voltaire  ,  Essai  sur  les  mœurs.  Introduction,  c.  33. 

Accorder  dans  cette  forme  de  construction  comme 
dans  celles  dont  il  sera  question  plus  loin,  sert  à 
exprimer  des  nuances  très-diverses,  à  donner  l'idée; 

Tantôt  d'un  consentement,  d'une  grâce  obtenus 
avec  peine  : 
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Le  roi  s'humilia,  et  donna  et  accorda  trêves  au  duc  de 
Brabant. 

Ledit  mcssire  Charles  ne  savoit  mie  quel  don  il  vouloit 
demander,  car,  s'il  l'eût  sçu,  jamais  ne  lui  eût  accordé. 
Froissart,  Chroniques,  liv.  I,  part.  I,  c.  54  ;  187. 

Si  quelqu'un  se  hasarde  de  lui  emprunter  quelques  va- 
ses, il  les  lui  refuse  souvent;  ou,  s'il  les  accorde,  il  ne  les 
laiss&pas  enlever  qu'ils  ne  soient  pesés. 

La  BacTiRE,  Caractères  de  Tliéophraste,  c.  18. 

Je  demande  une  grâce  que  je  crains  qu'on  ne  m'ac- 
corde pas. 

On  ne  leur  accorda  que  ce  qu'il  étoit  impossible  de  leur 
refuser. 

MosTiSQniEC,  Esprit  des  lois,  préface;  XXXI,  a 3,  note. 

Le  pape  Clément  VII  ne  put  alors  se  dispenser  d'ac- 
corder  à  Charles-Quint  outragé,  et  aux  prérogatives  du 
saint-siége,  une  bulle  contre  Henri  VIII;  mais  le  pape 
par  cette  bulle  perdit  le  royaume  d'Angleterre. 

Voltaire,  Essai  sur  les  moeurs,  c.  i35. 

Je  consens  que  vous  ne  m'accordiez  rien  qu'à  titre  de 
grâce. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  17  juin  1764. 

C'est  une  occasion  qu'au  ciel  j'ai  demandée , 
Sans  que,  jusqu'à  cette  heure,  il  me  Vait  accordée. 

Enfin  je  vois  qu'il  faut  se  résoudre  à  céder, 
Qu'il  faut  que  je  consente  à  vous  tout  accorder. 
Molière,  le  Tartuffe,  III,  3  ;  IV,  6. 

Mais,  avec  tant  d'ardeur,  pourquoi  me  demander 
Ce  que  ma  gloire  ici  ne  vous  peut  accorder  ? 

La  Fosse,  Manlius,  III,  2. 

Et  d'ailleurs  j'avoûrai  qu'aa  plus  mauvais  ouvrage 
Bien  souvent,  malgré  moi,  l'accorde  mon  suffrage. 
Destouches,  le  Glorieux,  II,  5. 

Tantôt  au  contraire  d'une  adhésion  facile,  d'une 
condescendance,  d'une  prévenance  généreuse,  de 
faveur,  de  libéralité  : 

Plutarque  dit  que  ceux  qui  par  le  vice  de  la  mauvaise 
honte  sont  mois  et  faciles  à  accorder  quoy  qu'on  leur 
demande,  sont  faciles  après  à  faillir  de  parole  et  à  se  des- 
dire. 

MoHTAiGni,  Etsais,  III,  10. 

C'a  esté  une  reigle  fort  familière  aux  Ecclesiastics  de 


tirer  à  nécessité  ce  que,  du  commencement,  on  leur  avait 
accordé  par  dévotion. 

Est.  Pasqi.'Ier,  Reclterehtt  de  la  France,  III,  4.' 

Refusa-t-il  à  quelqu'un  la  liberté  de  lui  dire  des  choses 
nécessaires?  n'accorda-t-il  pas  à  plusieurs  la  consolation 
de  lui  en  dire  de  superflues? 

Fléchier,  Oraison  funèbre  de  M.  de  Lamoignon. 

Egalement  reconnoissante  de  ce  qu'on  lui  accordait  Asec 
plaisir  ou  de  ce  qu'on  lui  refusoit  avec  peine. 

Le  même.  Oraison  funèbre  de  Madame  la  Dauphine. 

Le  père  et  la  fille  vous  accordent  la  prière  que  vous 
leur  faites  d'être  toujours  l'un  à  l'autre  la  consolation  de 
leur  vie. 

Bussy-Rauutiîi,  Lettres,  a8  octobre  i683,  à  M""=  de  Sévigné. 

Le  même  prince  qui  refuse  aujourd'hui  une  chose,  et 
qu'il  croit  lui-même  qu'il  n'accordera  jamais,  Vaccorde  au 
bout  de  quelque  temps. 

Le  MEME,  Lettres,  6  août  1687. 

Le  sénat  se  défendoit  par  une  condescendance  pater- 
nelle à  accorder  au  peuple  une  partie  de  ses  demandes. 

Si  elle  (la  Providence)  ne  les  omit  accordées  (les  ri- 
chesses) qu'anx  gens  de  bien ,  on  ne  les  auroit  pas  assez 
distinguées  de  la  vertu,  et  on  nen  auroit  plus  senti  tout 
le  néant. 

MoRTESQUiEU,  Grandeur  des  Romains,  c.  8;  Lettres  per- 
sanes, XCVIII. 

A  elle  point  rais  en  oubly 

Ce  qu'il  lui  pleut  de  m'accorder 

Quand  me  donna  le  nom  d'amy. 

Charles  n'ORLÉASs,  Ballades,  XXXU. 

Toutes  les  dignités  que  tu  m'as  demandées , 
Je  te  les  ai  sur  l'heure  et  sans  peine  accordées. 
P.  CoRHKiLLi,  Cinna,  V,  i. 

Pour  vous  tout  accorder  il  suffit  qu'il  vous  aime. 
Boursault,  Ésope  à  la  vUU,  V,  i. 

Tous  vos  désirs,  Esther,  vous  seront  accordés. 
J.  Racibr,  Etther,  III,  4. 

Qu'à  chacun  Jupiter  accorde  sa  requête. 
Nous  lui  romprons  encor  la  tète. 

La  Foittaiiie,  Fables,  VI,  ii. 

Le  ciel,  pour  aborder  cette  rive  étrangère, 
Accorde  à  tout  mortel  une  barque  légère. 

Voltaire  ,  Discours  sur  l'homme. 
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Malheur  à  qui  les  dieux  accordent  de  longs  jours. 
Saist-Lambert,  tes  Saisons,  L'Automne. 

Daus  cette  manière  de  parler  accorder  est  syno- 
nyme d'Attribuer  : 

Il  me  semble  que  le  mieux  qu'on  puisse  faire  pour  les 
animaux,  c'est  de  leur  accorder  des  sensations. 

BossoET,  de  la  Connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même,  c.  5,  art.  V. 

Tout  favorise. . .  une  jeune  personne,  jusqu'à  l'opinion 
des  hommes  qui  aiment  à  lui  accorder  tous  les  avantages 
qui  peuvent  la  rendre  plus  souhaitable. 

Tel —  s'applaudit  d'un  mérite  rare  et  singulier  qui 
lui  est  accordé  par  sa  famille,  dont  il  est  l'idole,  mais 
qu'il  laisse  chez  soi  toutes  les  fois  qu'il  sort,  et  qu'il  ne 
porte  nulle  part. 

La  Bruyère,  Caractires,  c.  3  ;  12. 

Quelquefois  un  grand  homme  donne  le  ton  à  tout  son 
siècle  :  celui  à  qui  on  pourroit  le  plus  légitimement  ac- 
corder la  gloire  d'avoir  établi  un  nouvel  art  de  raisonner 
étoit  un  excellent  géomètre. 

FoiiTEn£i.i.E,  Éloges,  préface. 

Il  n'y  a  point  de  vertu  que  le  peuple  n'accorde  à  ceux 
qu'il  plaint  ou  qu'il  regrette. 

M""  DE  Lambert,  Discours  sur  la  différence  qu'il  y  a 
de  la  réputation  à  la  considération. 

C'est,  ce  me  semble,  une  preuve  assez  forte  que  les 
Français,  quand  ils  sont  bien  conduits,  peuvent  avoir  ce 
courage  patient  qui  est  quelquefois  aussi  nécessaire  que 
l'ardeur  impétueuse  qu'on  leur  accorde. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  122. 

Accorder  à,  quelle  que  soit  la  nature  du  consen- 
tement qu'il  exprime,  se  construit  aussi  avec  un 
nom  abstrait. 

Que  si  Dieu  accorde  aux  prières  les  prospérités  tempo- 
relles, combien  plus  leur  accorde-t-il  les  vrais  biens,  c'est- 
à-dire  les  vertus! 

BossuET,  Oraison  funèbre  de  Marie-Thérèae  dAutrielie. 

Otant  ainsi  aux  particuliers  l'espérance  d'obtenir  de  lui 
par  importunité  ou  par  amitié  ce  qu'il  n'avait  accordé  ni 
à  la  reconnaissance  qu'il  avoit  pour  son  bienfaiteur,  ni  au 
respect  qu'il  devoit  à  la  plus  grande  reine  du  monde. 
Flécbier,  Oraison  funèbre  de  M.  de  Lamoignon. 

Semblables  à  ceux  qui  voient  de  loin  périr  un  homme 
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au  milieu  des  flots,  ils  peuvent  tout  au  plus  accorder  des 
larmes  à  son  malheur,  ou  faire  des  vœux  inutiles  pour  sa 
délivrance. 

Massilloh,  Mystères.  Sermon  du  jour  de  l'Assomption. 

Le  roi  répondit  qu'il  avait  refusé  à  ses  amis  la  grâce 
du  criminel ,  et  qu'il  n'accorderait  jamais  à  l'intérêt  ce 
qu'il  n'avait  pas  donné  à  l'amitié. 

T0LTAIRE,  Histoire  de  Charles  XII,  liv.  III. 

Permets  que  la  clémence  à  mes  désirs  propice 
Accorde  à  mon  remords  ce  que  de  ta  justice 
Je  ne  puis  espérer. 

Racah,  Psaumes,  LIV. 

Sa  grâce  «  vos  désirs  pouvoit  être  accordée. 

3,  Ragihe,  Andromaque,  III,  6. 

Le  ciel  peut  à  nos  pleurs  accorder  son  retour. 
Le  MÊME,  Phèdre,  II,  5. 

D'autre  part,  dans  cette  locution  accorder  à,  ac- 
corder a  quelquefois  pour  régime  un  nom  de  per- 
sonne : 

On  fut  contraint  de  lui  accorder  (au  peuple)  des  ma- 
gistrats particuliers. 

BosSDET,  Discours  sur  l'histoire  universelle,  III,  7. 

Les  chefs  de  l'armée  s'assemblèrent  dès  le  lendemain 
pour  accorder  un  roi  aux  Dauniens. 

Féneloh,  Télémaque,  XXIV. 

Au  lieu  de  dix  chrétiens  que  je  dus  t'accorder 
Je  t'en  veux  donner  cent,  tu  les  peux  demander. 
Voltaire,  Zaïre,  I,  4. 

Accorder  ou  accorder  à,  sont  quelquefois  liés 
par  la  conjonction  que  à  une  proposition. 

Constantin  troisiesrae,  voyant  combien  son  authorité 
estoit  diminuée  à  l'endroict  des  papes,...  accorda  que 
l'eslection  des  papes  fut  bonne  et  valable  sans  attendre 
son  consentement  ou  de  son  lieutenant. 

Est.  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  III,  4. 

Puisque  vous  le  \o\uex ^  j'accorde  qu'A  le  fasse. 

P.  CORKEILLE,  le  Cid,  IV,  5. 

On  dit  aussi  accorder  de. 

Les  dieux  ne  lui  ont  point  accordé  de  revoir  sa  patrie. 
FÉHELOïc,  Télémaque,  III. 
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Accorder  peut,  enfin,  être  employé  absolument. 

Il  écoutoit  avec  patience,  il  accordait  avec  bonté,  et 
refusoit  même  avec  grice. 

Fléchier,  Oraison  funèbre  de  m.  Leiellier. 

On  ne  sait  quelle  fut  plus  grande,  ou  dans  les  plé- 
béiens la  lâche  hardiesse  de  demander,  ou  dans  le  sénat 
la  condescendance  et  la  facilité  A'accorder. 

Lorsqu'un  ministre  refuse,  on  s'imagine  toujours  que  le 
prince  tturoit  accordé. 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  XI,  i8;  XII,  33. 

On  n'accorde  qu'à  regret  au  mérite;  cela  ressemble 
trop  à  la  justice,  et  l'amour- propre  est  plus  flatté  d'ac- 
corder des  grâces. 

DucLos,  Considérations  sur  Us  mœurs,  c.  7 . 

Il  faut  que  l'enfant  demande,  et  non  qu'il  commande  ; 

il  faut  que  la  mère  accorde  souvent,  mais  qu'elle  ne  cède 

jamais. 

J.  J.  Rousseau,  Lettres,  3  septembre  1764. 

Accorder,  dans  un  sens  analogue,  signifie,  Par- 
donner une  chose  à  quelqu'un,  la  lui  passer. 

Que  se  peut  refuser  la  foiblesse  humaine,  pendant  que 
le  monde  lui  accorde  tout. 

Bossu  et.  Oraison  funèbre  de  la  duchesse  ^Orléans, 

Il  signifie  aussi  Consentir  à  reconnaître  une  chose 
pour  vraie,  en  faire  la  concession. 

\ ans  m'accorderez  qu'W  est  permis  à  ceux  qui  sont  in- 
justement persécutés,  de  déplorer  leur  infortune. 
CuETriTEAU,  Histoire  romaine,  XI. 

Quoique  ce  soit  qu'on  veuille  persuader,  il  faut  avoir 
égard  à  la  personne  à  qui  on  en  veut,  dont  il  faut  con- 
noître  l'esprit  et  le  cœur,  quels  principes  il  accorde,  quel- 
les choses  il  aime. 

Pascal,  Pensées,  parL  I,  (rt.  3. 

Je  ne  puis  pardonner  à  Descartes;  il  voudrait  bien 
dans  toute  sa  philosopliie  se  pouvoir  passer  de  Dieu; 
mais  il  n'a  pu  s'cmpécher  de  lui  accorder  une  chique- 
naude pour  mettre  le  monde  en  mouvement;  après  cela 
il  n'a  plus  que  faire  de  Dieu. 

Le  même,  voir  Mémoires  de  mademoiselle  Périer, 

Plutôt  que  a'accorder  qu'il  faille  dire  la  forme  d'un 
chapeau,  j'accorderais  que  je  ne  suis  qu'une  bête. 

MoLiÈKE,  le  Mariage  forcé,  se.  6. 
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Après  beaucoup  de  discours  où  Bucer  montra  toute  sa 
souplesse,  Luther  prit  pour  rétractation  les  articles  que 
lui  accordèrent  ce  ministre  et  ses  compagnons. 

BosauET,  Hisl.  des  variations  des  églises  protestantes,  1.  4,  n.  sa. 

Mais  quoi!  (Sénèque)  u'accordera-t-il  pas  ^ue  son  sage 
peut  devenir  misérable,  puisqu'il  accorde  qu'i\  n'est  pas 
insensible  à  lu  douleur? 

Malebrirciii,  Reclierclie  de  la  vérité,  1.  II,  part.  III,  c.  4. 

L'on  reçoit  le  reproche  de  la  distraction  et  de  la  rêve- 
rie, comme  s'il  nous  accordait  le  bel  esprit. 

Ils  ne  nient  ces  choses  ni  ne  les  accordent;  ils  n'y  pen- 
sent point. 

La  BauxÈRE,  Caractères,  c.  11  ;  16. 

Ceux-là  sont  impies  envers  les  dieux  ,  dit  Platon  ,  qui 
nient  leur  existence  ou  qui  V accordent ,  mais  soutiennent 
qu'ils  ne  se  mêlent  point  des  choses  d'ici-bas. 

MoiTTisQuiiu,  Esprit  des  lois,  XXV,  7. 

Nous  ressemblions,  dans  ces  temps-là,  aux  Chinois,  qui 
se  croyaient  le  seul  peuple  raisonnable,  et  qui  n'accor- 
daient pas  atix  autres  hommes  la  figure  humaine. 
Voltaire,  Essai  sur  tes  mœurs,  c.  5. 

Prouver  que  j'ai  raison,  seroit  accorder  que  je  puis 
avoir  tort. 

Beaumarchais,  le  Mariage  de  Figaro,  I,  i. 

Oui,  i'accorde  «/«'Auguste  a  droit  de  conserver 
L'empire  où  sa  vertu  l'a  fait  seule  arriver. 

P.  CoRKEiLLR,  Cinna,  II,  i . 

Dans  quelques  manières  de  parler,  les  deux  or- 
dres d'acception  du  verbe  accorder,  qui  ont  été  dis- 
tinguées, semblent  se  rapprocher  :  mais  des  différen- 
ces de  régime,  de  construction,  l'emploi  de  certaines 
circonstances  déterminantes,  empochent  de  les  con- 
fondre. 

Ainsi  Accorder  une  paix,  accorder  la  paix,  expli- 
qué plus  haut,  veut  quelquefois  dire  La  ménager,  la 
conclure,  quelquefois  aussi  cela  signifie  Y  consentir. 

Ainsi  encore,  accorder  un  mariage,  un  traité  de 
mariage,  accorder  deux  personnes,  s'est  dit  pour 
S'entendre  au  sujet  d'une  union  matrimoniale,  en 
convenir. 

Puis  envoyèrent  dmix  de  leurs  chevaliers  et  clercz 
droit  par  devers  le  sainrt  père  en  Avignon  ,  pour  im|>é- 
trer  dispcnsation  dicelluy  mariage  accorder. 


A  ce 

Si  fut  ce  niariagi;  accord». 

l'RoissART,  Cltroiiiqites,  1. 1,  pari.  I,  c.  45  ;  48. 

M.  le  (iiic  (leRet/.,  aîné  de  notre  maison,  rompit  Jans 
ce  ten)|)s-là  ,  |)ar  le  comiiiandenient  du  roi ,  le  traité  de 
mariage  i\u\  avait  été  accordé  c\\\cU\\\ei  années  auparavant 
l'iitre  M.  le  duc  de  3Iercœur  et  sa  fille. 

Le  cardinai.  de  Retz,  Mémoires,  part.  I,  année  1632. 

J^es  Arméniens  accordent  leurs  cnfans  quoiqu'ils  n'nvent 
(jue  trois  ou  quatre  ans,  et  même  quand  deux  femmes 
amies  se  trouvent  enceintes,  elles  accordent  leurs  enfans, 
au  cas  que  l'une  ait  un  garçon  et  l'autre  une  fille. 
Tavermier,  Voyage  de  Perse,  I.  IV,  c.  12. 

I.e  ciel  (jui  de  sa  main  daigna  nous  accorder, 
Doit  faire  que  l'effet  à  l'attente  réponde. 

RoTROD,  ^ntigone,  I,  4. 

Et  l'on  dit,  accorder  une  fille  en  mariage,  ou  sim- 
plement accorder  une  fille  pour  La  promettre  verba- 
lement ou  par  écrit  à  celui  qui  la  demande  pour 
l'épouser. 

Si  lit  requérir  au  roi  de  France  qu'il  lai  voidsist  don- 
ner et  accorder  une  sienne  fille. 

Froissart,  Clironiqiies,  1. 1,  part.  II,  c.  i34. 

Il  y  aura,  ce  me  semble,  demain  luiit  jours  que  sa  fille 
fut  accordée  à  M.  d'Orléans.  Si  le  niariage  s'achèvera 
(juand  ils  seront  grands,  c'est  une  question. 

Malherbe,  Lettres  à  Peiresc,  47,  1608. 

•le  venois  me  présenter  à  lui  et  tâcher  par  mes  res- 
pects et  par  mes  prières  de  disposer  son  cœur  à  vous  ac- 
Ciirder  à  mes  vœux. 

Molière,  le  Malade  imaginaire,  III,  21. 

Toute  la  grâce  (pie  je  luy  demandois  estoit  do  m'accor- 
(Icr  sa  fille  et  de  faire  faire  le  contrat  de  mariage  tout 
comme  il  luy  plairoit. 

Saint-Simom,  Mémoires,  1694,  t.  I,  o.  i5. 

Si  elle  m'accorde  h  vous,  vous  n'aurez  point  de  peine 
à  m'dbtenirde  moi-même. 

Marivaux,  les  Fausses  confidences,  II,  14. 

Alors  me  prêtant  à  leurs  jeux,  je  me  chargeois  du  per- 
sonnage de  Raguel  vt  j'accordais  à  Paul  ma  fille  Séphoia 
en  mariage. 

liERSiRniN  DE  Saist-Pierre,  Paul et  l'irginie. 

On  m'avoit  accordée  à  Monsieur  de  la  Motte. 


ACC  521 

Mon  père  est  près  de  m'accorder. 

La  Fohtaine,  Contes,  lïl,  7. 

Accorder  est  encore  verbe  réfléchi  et  se  dit  au 
propre  des  personnes  qui  sont  ou  se  mettent  d'intelli- 
gence, qui  agissent,  ou  conviennent  d'agir  de  concert. 

Si  ne  se  porent  à  celle  fois  acorder. 

ViLLEHARDOuiN,  Conqueslc  de  Conslantinohle,  VIII. 

Il  est  presque  impossible  que  deux  grans  seigneurs  se 
puissent  accorder,  pour  les  rapportz  et  suspection  qu'ilz 
ont  à  cliascune  heure. 

CoMMYMES,  Mémoires,  I,  t.'i. 

Jccordez-vous,  si  vous  voulez,  car  si  vous  ne  vous  ac- 
cordez, je  vous  jetlerav  ])ar  la  fenestre, 

G.  lioucHET,  Serées,  première  serée,  du  Viii. 

Paris  (l'archevêque  de)  veut  que  Reims  (l'archevêque 
(le)  demande  permission  d'officier;  Reims  jure  ipi'il  n'en 
fera  rien  :  on  dit  que  ces  deux  hommes  ne  s'accorderont 
jamais. 

]\|me  DK  SÉvxGNÉ,  Lettres,  20  janvier  1672. 

Non-seulemeiU  les  médecins  jiarticiiliers,  mais  les  fa- 
cultés de  médecine,  semblent  se  faire  un  honneur  et  un 
plaisir  de  ne  s'accorder  pas. 

FoNTEHELLE,  Élogc  de  Chirac. 

Galère  et  Constance  Chlore  n'ayant  pu  s'accorder,  ils 
partagèrent  réellement  l'empire. 

Montesquieu,  Grandeur  des  Bomains,  c,  17. 

Devant  tous  s'entrebaisent  el  se  sont  acordé. 

Chanson  d'Antiocht-,  eh.  III,  v.  443. 

Fêtes  paiz,  si  vos  aconlez  ; 
Séiez  amis  coni  vos  devez. 

Wack,  Roman  de  Rou,  v.  i5554. 

Messieurs,  gardez  que  l'on  s'accorde. 
Sans  vous  en  demander  advis. 
Satyre  Méiiip/iée.  Familière  descriplion  des  Estais  de  la  Ligue. 

Qu'ils  s'accordent  sans  nous,  s'ils  peuvent  s'accorder. 
,  P.  Corneille,  Agésilas,  IV,  3. 

Réunissons  trois  cœurs  qui  n'ont  pu  s'accorder. 
J.   Ra(jine,  Andromaque,  V,  5. 

Ne  disputez  pas  davantage, 
Bergers,  il  faut  vous  accorder. 

QuisADLT,  le  Temple  de  la  Paix,   II«  entrée, 
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On  (lit  proverbialement  que  des  gens  s'accordent 
comme  chiens  et  chats. 

S'accorder  est  pris  au  même  sens,  mais  en  par- 
lant d'une  seule  personne ,  dans  la  locution  que 
donne  l'exemple  suivant  : 

Qui  ne  s'accordepas  (i\c\\ement(inhabilis ad consensum). 
ROB.  ESTIEHNE,  Dictionnaire  françois-lalin. 

S'accorder  est  souvent,  comme  accorder,  suivi 
des  expressions  entre  eux,  ensemble; 
S'accorder  entre  eux  : 

Les  Ariens ne  peuvent  s'accorder  entre  eux  et 

•  changent  tous  les  jours  leur  symbole. 

BossuET,  Discours  sur  l'histoire  uuicerseUet  I,  lo. 

Si  se  sunt  cntruus  arnrdé. 

Wace,  Koman  de  Brut,  v.  5i66. 

[porte? 
Qu'ils  s'accordent  entre  eux  ou  se  gourment,  (|u'im- 
MOLiÈRE,  les  Femmes  savantes,  II,  7. 

S'accorder  ensemble: 

[ensemble. 
Les  nôtres  (nos  dieux)  bien  souvent  s'accordent  mal 
P.  CoRKEir.LE,  Polyeucte,  IV,  6. 

De  là,  autrefois,  le  verbe  composé  s'entracorder 

Se  sont  ensamblc  entracordé. 

Wace,  Roman  de  lirut,  v.  5i6i. 

S'accorder  peut  s'employer  avec  un  nom  col- 
lectif. 

•  Celte  république  (l'Europe  chrétienne),  quoique  divi- 
sée, s'était  accordée  longtemps  dans  les  projets  des  croi- 
sades. 

Voltaire,  Essai  sur  les  Mœurs,  c.  53. 

On  dit  fréquemment  s'accoj'der  avec,  pour,  Se  ré- 
concilier, s'entendre. 

Pour  l'envoyer  en  Flandre,  il  n'y  seroit  pas  plus  tôt 

qu'il  s'accnrdcroit  avec  les  rebelles 

RRAnTOME,  fies  des  capitaines  illustres.  Discours  XLI,  art.  11. 

Le  roy  (Henri  III)  lui  dit  (à  Bussy)  qu'il  vouloit  qu'il 


s'accordast  avec  Quclus,  et  qu'il  ne  se  parlast  plus  de  leur 
(juerelle. 

Marglerite  tiE  Valois,  Mémoires,  année  1678^ 

Eux,  de  leur  côté  (les  princes),  avoient  promis  aux  Es- 
pagnols qu'ils  ne  s'accorderaient  point  avec  le  roi,  que 
premièrement  on  ne  leur  eût  rendu  toutes  les  places  que 
le  roi  tcnoit  sur  eux. 

M"'  DE  MOTTETII.I.E,  Mémoires,  année  i658. 

L'un  et  l'autre  à  la  reine  ont-ils  osé  prétendre? 
Avec  qui  semble-t-elle  en  secret  s'accorder?  % 
Racihe,  Mitliridale,  II,  3. 

Les  Anglois  avec  moi  pourraient  mal  s'accorder. 
Voltaire,  Adélaïde  du  Guesclin,  IV,  5. 

S'accorder  avec  s'emploie  encore  pour  exprimer 
qu'une  personne  est  de  la  même  opinion  qu'une 
autre,  ou  conséquente  avec  elle-même. 

Accordez-vous  avec  vous-même;  accordez  vostre  bouche 
d'appellante  avec  vostre  cœur  dv  mère. 

Le  Maistre,  Plaidoyers,  VII. 

Accordons-nous  avec  nous-mêmes;  accordons  nos  mœurs 
avec  notre  foi. 

Boordaloce,  Carême.  Sermon  sur  la  religion  chrétienne. 

Je  ne  puis  sur  ce  point  m'accorder  avec  vous. 
RiOHARD,  le  Joueur,  IV,  1. 

On  a  dit  S'accorder  à,  avec  des  constructions  et 
dans  des  acceptions  diverses,  dont  plusieurs  ont 
vieilli  et  sont  môme  sorties  de  l'usage; 

S'accouder  à  une  personne  a  signifié  Faire  sa 
paix  avec  elle  : 

Si  hom  pèche  vers  altrc,  à  Deu  se  puri'ad  acorder. 
Les  quatre  livres  des  Rois,  I,  11,  a5. 

Quant  se  fu  acordez  Karles  à  ses  barons. . . 

Chanson  des  Saxons,  t.  I,  p.  ;5. 

Si  croi  le  consel  de  ta  mère. 
Si  t'acorderas  à  ton  frère. 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.  3857. 

Au  roi  de  France  vint  Richars  à  merci, 
Au  roi  s'accorde,  si  furent  bon  ami. 

Gariit  le  Loherain,  1. 1,  p.  70. 

S'entendre,  être  en  bonne  intelligence  avec  elle  : 
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Ce  fut  ung  de  ceulx à  qui  le  roy  se  accorda  le 

mieulx. 

LaiiceloUlu  Lac,  I.  III,  fol.  3<>  v»,  cul.  2. 

Cliascdiis  du  tout  à  li  s'accorde. 

Fabl.  et  coules  anciens,  Méok,   III,  480. 

Etre  de  la  même  opinion  qu'elle  : 

Je  m'accorde  h  Théophraste  et  suis  de  son  opinion. 
Ro«.  EsTiENNE,  Dlct.  françoîs-latin. 

On  a  dit  S'accorder  à  une  chose  pour  S'y  confor- 
mer, s'en  arranger,  y  accéder,  l'adopter. 

A  ce  conseil  s'acordcrent  li  conte  et  li  baron. 

YiLi-EHARuociN,  Coiiqucste  de  Constanlinoéle,  X. 

Quant  aucuns  apt;le  de  faus  jugement.  .  .  il  aient  tant 
que  li  jugeiriens,  est  prouoncies  et  que  tuit  li  home  se 
sunt  acordé  au  jugement.  .  . 

BEAUMiMoiR,  Cuuliimes  du  Beauvoisis,  LXI,  45.  Des  gages  de 

bataille. 

'il  t 

Oncques  à  nul  de  ces  traictés  ne  ^e  voulurent  accorder. 
Froissart,  Chroniques,  1.  I,  part.  I,  e.  42. 

Pour  ce  je  me  accorde  à  paix. 

"         Le  me'iirigier  de  Paris,  i"  distinction,  g»  art.,  t.  I,  p.  23i. 

Finalement  ledict  duc  s'y  accorda,  tousjours  ung  petit 
murmurant. 

CoMMYNES,  Mémoires,  II,  i3. 

Sainct  Bernard  s'accordant  à  la  doctrine  de  sainct  Au- 
gustin, parle  ainsi 

Calvih,  Institution  clirestienne,  liv.  II,  c.  3,  §  5. 

Les  Espagnols  le  disent  ainsy,  les  François  aussi  s'y 
accordent. 

Brantôme,  ries  des  capitaines fraiiçois,  discours  IX,  ait.  11. 

. . .  J'ay  veu  ce  qui  a  esté  traité; à  quoi  je  me 

suis  accordé  pour  la  considération  de  la  nécessité  de  vos- 
tre  garnison. 

Henri  IV,  Lettres,  26  juillet  i588  (voir  Lettres  missires 
de  Henri  IV,  t.  I,  p.  385). 

Ku  égard  à  l'ordre  du  monde  et  au  bien  de  la  police, 
je  m'accorderais  à  cette  opinion. 

Balzac,  Lettres,  IV,  i3. 

Consentez  donc  et  vous  accordez  volontairement  à  une 
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chose  qui,  outre  qu'elle  est  juste,  est  pareillement  néces- 
saire. 

Voiture,  Hist.  dA/cidalls  et  de  Zélide. 

Les  provinces  s'accordoicnt  encore  à  cette  forme  de 
gouvernement,  ennuiées  de  la  domination  du  sénat  et  du 
peuple, 

Perrot  d'Abi.ancourt,  Irad.  de  Tacite.  Annales,  I,  11. 

La  reine  ayant  un  jour  prié  la  reine  d'Angleterre  de  venir 
voir  danser  le  roi  un  soir  en  particulier,  elle  s'y  accorda. 
M""  DE  Mottevillb,  Mémoires,  année   i655. 

Je  m'accorde  le  plus  aisément  du  monde  à  tout  ce  qu'il 
veut. 

J.  Racike,  Lettres,  IX,  1661. 

Si  les  catholiques  s'y  accortloicnt ,  les  hérétiques  en 
conviendroient-ils  ? 

FiEDRY,  Discours  sur  l'Iiistoire  ecclésiastique,  disr,  IV.  8  12. 

Ma  réponse  n'a  rien  de  trop  flatteur;  mais  je  ne  sau- 
rois  en  faire  une  autre.  —  Stelle-là  est  belle  et  bonne,  et 
je  m'y  accorde. 

Marivaux,  tÉpreiwe  nouvelle,  so.  3. 

A  ce  se  sont  acordez  tous. 

GoDEFROT  DE  PARIS,  Cliron.  métrique,  v.  J096. 

Tel  dit  souvent  je  m'y  accorde. 
Qui  le  vouidroit  bien  autrement. 

P.  Grihgoue,  les  Faintises  du  monde,  str.  Sa. 

Quicunques  à  Raison  s'accorde, 
James  par  amors  n'amera, 
Ne  Fortune  ne  prisera. 

Roman  de  la  Rose,  v.  6907. 

Einiant,  quant  à  moy,  du  pain  entre  mes  doigts, 
A  tout  ce  qu'on  disoit  doucet  je  m'accordais. 
Réghier,  Satires,  X. 

Madame,  enfin  Galba  s'accorde  à  vos  souhaits. 
P.  CoRifEiLLE,  Otlion,  II,  3. 

Dans  le  passage  suivant,  s'accorder  à,  pris  au 
même  sens,  est  construit  avec  un  verbe  à  l'infinitif 
pris  substantivement  : 

Si  parlèrent  ensemble  et  s'acordèrent  au  faire. 

ViLLEHARDouiN,  Conquestc  dc  Coiistantinoble,  XV. 

On  a  dit  de  même  s'accorder  à  faire  une  chose, 
pour  En  convenir. 
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S'acordent  à  aler  en  Thunes 
Sans  fai're  longue  demourée. 

G.  GuiART,  Royaux  lignages,  v.  2533. 

S'accorder  à,  suivi  d'un  infinitif,  signifle,  sur- 
tout aujourd'hui ,  S'accorder  pour,  se  réunir  dans 
un  même  sentiment,  dans  un  même  acte. 

Les  niéchans  s'accordent  aisément  à  mal  faire. 

PiiRKOT  i>'Abl»h<.o«rt,  tiad.  de  Tacile,  Histoires ,  I,  8. 

Après  tant  de  sortes  de  miracles  qu'il  (l'homme)  fait 
faire  tous  les  jours  aux  plus  intraitables,  je  veux  dire  au 
feu  et  à  l'eau,  ces  deux  grands  ennemis,  qui  s'accordent 
néjumioiiis  h  nous  servir  dans  des  opérations  si  utiles  et 
si  nécessaires. 

BossuET,  Sermons,  IV«  semaine  du  carême;  sur  la  mort. 

Une  armée  (^celle  d'Annibal)  toute  composée  de  peuples 
divers,  qui,  sans  s'entendre  entre  eux,  s'accordaient  sï 
bien  à  entendre  les  ordres  de  leur  général. 

Le  uème,  Discours  sur  Chistoire  universelle,  III,  6. 

Ils  s'accordent  tous  (les  spectateurs)  à  le  savoir  (Je  Cid), 
h  prévenir  au  théâtre  les  acteurs  qui  le  récitent. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  i. 

Ils  ne  s'accordent  (les  peuples)   qu'à  n'entendre  point 

leurs  intérêts  commuas. 

Fonterelle,  Eloge  de  Leiùnitz. 

Toutes  les  nations  se  sont  également  accordées  à  atta- 
cher du  mépris  à  l'incontinence  des  femmes. 

MoMTESQUiEtT,  Esprit  des  lois,  XVI,  12. 

Les  voyageurs  s'accordent  à  dire  que  cet  oiseau  a  un 
ramage  très-agréable. 

UuFFOH,  Histoire  naturelle.  Oiseaux.  Le  Scarlatte. 

Cotgrave  cite  cet  ancien  proverbe  : 
Deux  chiens  ne  s'accordent  point  à  un  os. 

S'accorder  dam.,  ou  en,  s'accorder  sur,  sont 
encore  des  locutions  fort  usitées  ; 
S'accorder  dans  ou  en  : 

Celui-là  en  l'estime  duquel  nos  ennemis  s'accordent. 

Balzac,  Lettres,  I,  11. 

Il  n'est  pas  possible  que  différents  peuples  se  soient  ac- 
cordés dans  les  mêmes  méthodes,  les  mêmes  connaissances, 
les  mêmes  fables  et  les  mêmes  superstitions. 

Voltaire,  Lettres,  i3  décembre  1775. 


S'accorder  sur  : 

S'arrachant  la  parole  l'un  à  l'autre,  pour  s'accorder  sur 

leurs  sentiments. 

La  Brotère,  Caractères,  c.  5. 

Ces  deux  filles  ne  s'aimoicnt  pas  et  ne  s'accordaient 
guère»  que  sur  le  goîit  qu'elles  avoient  l'une  et  l'autre 
pour  madame  Scarroii. 

M"'*  DE  Cayi.cs,  Souvenirs. 

L'essence  même  des  choses  a  totalement  changé,  fous 
ne  vous  accordez  ni  sur  la  définition  de  l'âme,  ni  sur  celle 
de  la  matière. 

'  Voltaire,  Lettres  philosophiques,  xiv»  lellrc. 

On  a  dit  S'accorder  d'une  chose  ou  de  faire  une 
chose,  pour  Faire  une  convention  au  sujet  d'une 
chose,  convenir  d'une  chose. 

Seigneur,  la  Dieu  merci,  nos  nous  somcs  tiiit  acordé  de 
faire  empereour. 

ViLLEBARDOUiH,  Couqueste  de  Coiislaiitinoile,  CX. 

Nous  ne  pourrons  nous  accorder  de  l'orthographe. 
H.  EsTiEHME,  la  Précellence  du  langage  français. 

Accordez-vous  premièrement  de  ces  principes  et   puis 

je  m'y  soumeltrav. 

Charbon,  de  la  Sa^vSiC,  II,  u. 

Étant  tous  unis  dans  le  dessein  de  pcrdie  M.  Ariiauld, 
ils  se  sont  avisés  de  s'accorder  de  ce  terme  de  prochain  (|ue' 
les  uns  et  les  autres  diroient  ensemble  quoiqu'ils  l'enten- 
dissent diversement. 

Pascal,  Provinciales,  I. 

Ensi  à  Noblon  s'acorda 
Renars  de  trestous  ses  meffais. 

Renart  le  Nouvel,  v.  2  368. 

A  l'emploi  d'ACCORDER,  lorsqu'il  s'agit  de  con- 
ventions matrimoniales,  .se  rapporte  celui  qui  est 
fait  des  locutions  s'accorder  à,  s'accorder  de,  dans 
les  passages  suivants  : 

Et  se  fiist  assez  tost  le  roy  acordé  à  la  fille  du  duc  de 
Lorraine  ;  car  elle  estoit  moult  belle  damoisellc. 

Kroissart,  Chroniques,  I.  tl,  c.  229. 

Qu'un  tel  dedans  un  mois  d'une  telle  s'accorde. 

P.  CoRitiiLLE,  ia  l'cuvc,  I,  I  (vers  changé  après  l'éd.  de  iC34). 
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On  adit,enfin,danslenième  sens,  S' ACCOUDER qwe. 

Il  i'accnrda  pour  une  grande  somme  avec  les  princi- 
paux (les  Celtibériens  qu'ils  cmnieneroient  leurs  troupes. 
Damet,  Dict.  (trad.  de  Tile-Live). 

Pierres  Abailart  reconfesse 
Que  suer  Heloïs,  l'abéesse 
Du  Paraclet,  qui  fu  s'amie, 
Accorder  ne  se  voloit  mie 
For  riens  quW  la  préist  à  famé. 

Roman  de  la  Rose,  v.  3799. 

On  il  dit  s'accorda  que,  pour  :  Il  fut  convenu  que. 

S'acorda,  entre  li  et  ses  créanciers,  que.  . . 

Beaumasoik,  Coutumes  du  lieauvoisis,  c.  XXVII,  §  27. 

Dans  l'exemple  suivant,  s  accorder  de  a  le  sens  de 
S'accommoder  de  : 

Quelqu'ami  que  je  fusse  de  la  maréchale  de  Villeroy, 
jamais  je  n'avois  pu  m' accorder  des  airs  audacieux  de  son 
maii,  dont  jusqu'aux  caresses  étoient  insultantes. 
Saimt-Simoh,  Mémoires,  1707,  t.  V,  c.  17, 

S'accorder,  se  dit,  par  extension,  des  choses, 
pour  en  exprimer  la  conformité,  la  conciliation. 

Quelquefois  les  habillemens  aussi  (des  hommes  et  des 
femmes)  s'accordoycnt  fort. 

H.  EsTiENNE,  Premier  dialogue  du  nouveau  langage  fran- 
çais italianisé. 

C'est par  ce  moyen  que  s'accordent  tous  ces  i)as- 

saj^es  de  l'Ecriture  qui  semblent  le  plus  opposés. 

Pascal,  Provinciales,  XVIII. 

C'est  une  liseuse  que  celle  dernière,  elle  sait  un  peu  de 
tout;  j'ai  aussi  une  petite  teinture;  de  sorte  que  nos  su- 
perficies s'accordent  fort  bien  ensemble. 

M"»  DE  SÉViGNÉ,  Lettres,    3o  avril  1689. 

Il  étoit  dit  que  l'amour  et  la  fortune  s'accorderaient  en 

ma  faveur  jusque  dans  les  moindres  choses  pour  contenter 

mes  désirs. 

Marivaux,  le  Paysan  parvenu,  8"  partie. 

La  letre  et  la  parole  se  vont  bien  accordant. 

Chanson  des  Saxons,  t.  I,  p.  i57, 

Ta  bourse  et  ion  esprit  ne  s' accordent  jamais. 
RoTROu,  les  Ménechmes ,  III,  2. 
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On  dit  aussi  que  plusieurs  choses  s'accordent  en- 
tre elles,  s'accordent  ensemble  : 

Toutes   les    étoiles  s'étaient  accordées  ensemble  pour 
luy  donner  (à  Zélide)  ce  qu'elles  avoient  de  meilleur. 
Voiture,  Histoire  d'Alcidalis  et  de  Zélide. 

J'ai  consulté  si  l'on  pouvoit  prendre  du  café  deux  heu- 
res a|)rès  la  germandrée  ;  on  en  peut  prendre  en  toute 
sûreté ,  et  même  ils  s'accordent  fort  bien  ensemble. 

M""  DE  CouLANGES,  Lettres,  27  juillet  1695,  à  M"'  de  Sévigné. 

Il  est  vrai  que  ces  bienfaits  et  ces  trahisons  semblent 
s'accorder  fort  mal  ensemble;  tout  cela  s'accorde  pourtant 
fort  bien. 

J,-J.  Rousseau,  Lettres,  tG  août  176G. 

Sens  et  folie,  ce  me  semble. 
Ne  s'accordent  jjas  bien  ensemble. 
YsoPET  I,  fable  i  (voir  Robert,  Fables  inédiles,  t.  I,  p.  82). 

On  dit  de  même  qu'une  chose  s'accorde  avec  une 
autre  : 

La  philosr)pliie  et  le  christianisme  s'accordent  en  tout 
cela  avec  la  nature. 

Balzac:,  jlrislippe,  dise.  VII. 

(Les   Pyrrlionlens)    se  contredisent souvent    en 

parlant  de  leur  opinion,  leur  cœur  ne  pouvant  s'accorder 
avec  leur  langue. 

Logique  de  Porl-Royal,  1"  discours. 

L'exactitude  que  je  demande  n'a  rien  de  forcé. . .  elle 
s'accorde  bien  avec  une  certaine  négligence,  qui  est  peut- 
être  un  des  plus  grands  ornemens  du  style. 

BouHuuRS,  Remarques  nouv.  sur  la  long,  franc,.  Avertissement. 

Ils  ont  (les  princes)  honte  de  la  vaine  joie  que  leur 
cause  la  flatterie,  et  ils  connoissent  que  la  vraie  gloire  ne 
peut  s'accorder  (\\\'avec  le  mérite. 

RosstiET,  Discours  sur  l'histoire  universelle.  Avant-propos. 

La  tendresse  pour  son  époux  s'accordoit  en  elle  avec 
les  soins  pour  la  république. 

Flé<:hier,  Oraison  funèbre  de  M""  de  Monlausier. 

Sa  tête  est  fort  bien  faite  et  s'accorde  à  merveille  avec 

son  cœur. 

M»'^  deSévighé,  Lettres,  3o  novembre  1G89. 
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Tout  ce  qui  favorise  leur  élévation  s  accorde  toujours 
avec  leur  conscience. 

Massillow, Y^areme.  Sermoa  du  Vendredi-Saint. 

11  est  toiijoups  nécessaire  qu'elle  (la  religion)  s'accorde 

avec  la  morale. 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  XXIV,  8. 

11  (M.  le  duc  de  Cboiseul)  a  beaucoup  d'esprit,  et  la 
hauteur  qui  s'accorde  avec  les  grâces. 

Voltaire,  Lettres,  î.")  janvier  1760. 

Ce  n'est  qu'une  coquette  avec  tous  ses  attraits  ; 
Sa  langue  avec  son  cœur  ne  s'accorde  jamais. 

P.  CoRNKlI.LE,  Mélite,  III,  4- 

Et  que  ta  voix  s'accorde  avec  ce  que  j'écris. 

J.  Racise,  Iphigénie  en  Aulide,\,   i. 

Si  sa  bouche  s'accorde  avec  la  voix  publique. 
Le  même,  Bérénice,  I,  3. 

Quelque  sujet  qu'on  traite,  ou  plaisant  ou  sublime. 
Que  toujours  le  bon  sens  s'accorde  avec  la  rime. 
I  B011.EAU,  Art  poétique,  I. 

Ou  bien  qu'elle  s'accorde  à  une  autre. 

A  l'esgard  des  mille  livres  de  rente  dont  vous  m'escri- 
vez,  si  c'estoit  chose  asseurée,  le  party  ne  seroit  à  nes- 
gliger,  mais  que  les  mœurs  s'y  accordassent. 

Est.  Pasquier,  Lettres,!,  i3. 

Pour  commencer,  je  vais  dire  que  ses  actions  ne  s'ac- 
cordent pas  à  ses  paroles. 

Perrot  d'Ablahcourt,  trad.  de  Lucien,  la  Double  accusation . 

Comme  <;es  mêmes  maximes  ne  s'accordent  pas  au  des- 
sein de  la  plupart  des  gens,  ils  les  laissent  à  l'égard  du 
ceux-là,  afin  d'avoir  de  quoi  satisfaire  tout  le  monde. 

Pascal,  Provinciales,  V. 

Ce  souvenir,  qui  s'accordait  à  sou  devoir,  s'imprima 
fortement  dans  son  cœur. 

M"°  DE  LA  Fayette,  la  Princesse  de  Clives,  IV*  part. 

Tout  le  tournoit  du  côté  des  sciences,  et  heureuse- 
ment. . .  .ses  dispositions  natiuelles  s'y  accordoient. 
Fostekelle,  Éloge  de  l'abbé  de  Louvois. 

Le  moyen  de  lui  résister  (à  la  nature)  quand  elle  s'ac- 
corde à  la  voix  du  (^œur. 

J.-J.  RoussKAU,  Koiivel/e  Hétoise,  part.  I",  lettre  10. 

Por  que  ni'oevre  h  mon  dit  s'acort. 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.  Ii3i4. 


Le  ciel  tranquille  et  beau,  et  les  vagues  de  l'air 
S'accordent  au  repos  des  vagues  de  la  mer. 

Rehi  Belleau,  La  Bergerie,  II'  jonruée,  le  Pesclieiir. 

Ma  volonté  t'accorde  à  celle  d'Arthénice. 

Racah,  tes  Bergeries,  V,  1. 

Oui,  Monsieur  a  raison,  M.idame,  il  faut  choisir; 
El  sa  dciuiinde  ici  s'accorde  à  mon  désir. 

Molière,  le  Misanthrope,  V,  2. 

Cet  ordre,  dans  le  fond,  s'accorde  à  mes  pensées. 

Df-Stouches,  l'Irrésolu,  V,  i5. 

S'accorder  à ,  lorsqu'il  s'agit  de  choses ,  peut,  en 
certains  cas,  comme  lorsqu'il  s'agit  de  personnes, 
être  suivi  d'un  verbe  à  l'infinitif. 

Toutes  les  nouvelles  s'accordent  à  dire  qu'il  est  très- 
bien,  et  que  cette  affreuse  catastrophe  ne  peut  avoir  nulle 
suite  fâcheuse. 

Voltaire,  Lettres,   1757. 

S'accorder  est,  comme  accorder,  terme  de 
grammaire. 

Aussi  a-t-il  un  nom  fait  pour  remplir  la  bouche  de  l'a- 
vocat et  qui  s'accorde  avec  le  demandeur  ou  le  défendeur 
comme  le  substantif  et  l'adjectif. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  1 1. 

Vous  avez  bien  raison  dans  ce  que  vous  dites  du  style 
des  avocats;  ils  n'ont  jamais  su  combien  la  déclamation 
est  l'opposé  de  l'éloquence,  et  combien  les  adjectifs  affai- 
blissent les  substantifs,  quoiqu'ils  s'accordent  en  genre, 
en  nombre  et  en  cas. 

Voltaire,  Lettres,  î5  mars  1765,  à  d'Alembert. 

Il  est  aussi  terme  de  musique. 

La  quatrième  corde  convient  et  s'accorde  à  la  septièine. 
(Quarta  ad  septimam  respondct.) 

RoB.  E5tie:<»e,  Dict.  fran^ois-lalin. 

Mon   instrument  et    ma    voix   s'accordèrent  ensemble 

pour  dire  plu.sieurs  chansons  les  plus  folâtres  que  l'on  ait 

jamais  ouies. 

SoisL,  Francion,  VII. 

Penses-tu  que  le  luth  et  la  lyre  des  poètes 
S'accordent  d'harmonie  avccqttes  les  troiupetle». 
RÉemsR,  Satires,  IV. 
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C'est  encore  comme  terme  de  musique ,  mais  au 
figuré,  que  s'accorder  est  pris  dans  l'exemple  suivant  : 

Le  murmure  des  fontaines 
S'accorde  au  bruit  des  zéphirs. 

Racah,  la  yenue  du  printemps,  ode. 

Accouder,  au  sens  de  Octroyer,  concéder,  de- 
vient aussi  verbe  réciproque  et  verbe  réfléchi; 
Verbe  réciproque  : 

Les  deux  ennemis  furent  contraints  de  s'accorder  une 
suspension  d'armes. 


Voltaire. 


Verbe  réfléchi  : 

Qui  vous  a  passé  cette  définition  ?  sont-ce  les  loups,  les 
singes  et  les  lions  ?  ou  si  vous  vous  l'ctes  accordée  à  vous- 


L\  Bruyère,  Caractères,  c.  12. 

En  jouissant  du  plaisir  de  se  porter  bien,  on  s'accorde 
encore  autant  de  douceurs  et  de  privilèges  que  si  on  étoit 
toujours  convalescente. 

Ma"rivaux,  la  y'te  de  Marianne,  parlie  III. 

Dans  bien  des  cas  s'accorder  remplace  le  passif 
Être  accordé. 

Par  exemple,  en  parlant  d'une  querelle  que  l'on 
accommode  : 

Tu  n'as  dans  leur  querelle  aucun  sujet  de  craindre , 
Elle  a  fait  trop  de  bruit  pour  ne  pas  s'accorder. 
Puisque  déjà  le  roi  les  veut  accommoder. 

P.  Corneille,  le  Cid,  II,  3. 

Par  exemple  encore ,  et  c'est  le  cas  le  plus  fré- 
quent, en  parlant  des  choses  octroyées,  données, 
concédées  : 

Celte  gloire  lui  avoit  été  réservée.  Messieurs,  et  c'étoit 
uniquement  à  ses  vœux  que  devoit  s'accorder  une  paix 
ferme  et  générale. 

Fi.ÉCHiER,  Oraison  funèbre  de  Marie-Tkérèse, 

11  obtint  donc  cette  place  du  roi  et  de  madame  de 
Mainteno",  sans  laquelle  ces  sortes  d'emplois  ne  s'accor- 
tloient  point. 

Saimt-Simoh,  Mémoires,  1696,  t.  I,  c.  38. 


Le  despotisme,  aussi  bien  cpie  la  liberté,  se  prend  et 
ne  s'accorde  pas. 

M"'"  DE  Staël,  Consid.  sur  la  rémtut.  franc.,  V  partie,  c.  1 3. 

Un  baiser  de  civilité 

S'accorde  après  un  long  voyage. 

AuTREAU,  Démocrite  prétendu  fou,  IIÏ,  4.. 

Autrefois  (et  cela  se  rapporte  à  ce  qui  a  été  dit 
plus  haut,  p.  520,  T"  col.,  de  l'emploi  absolu  à'ac- 
corder),  au  lieu  de  s'accorder  on  a  dit  accorder; 

Soit  absolument  : 

Mal  accorder,  point  accorder. 

RoB.  EsTiiNHE,  Dict.fmnçois-latin. 

De  paroles  i  ot  plenté  (abondance). 
Mes  la  fin  fu  qu'il  n'twurdèrent. 

GoDEEROY  DE  I'aris,  Cluon.  métrique,  v.  7972. 

Soit  construit  avec  les  prépositions  en,  de,  avec,  à; 
Avec  la  préposition  en  : 

Nous  accordons  tous  deux  en  fout. 

RoB.  EsTXENNE,  Dlct.  francois'latiu. 

Avec  la  préposition  de  : 

Les  uns  disent  que  Meninon  les  trouva  en  Égvpte;  au- 
tres accordent  du  lieu,  mais  .isseurent 

Des  Accords,  Bigarrures,  fol.  i  v». 

Avec  la  préposition  avec  : 

Les  psaltérions,  les  lyres,  les  espinettes,  les  flustcs,  et 

aultres  tels  instruments  de  musique  que  l'on  a  inventez 

pour  accorder  et  consoner  avec  les  passions  humaines. . . 

Amyot,  tiad.  de  Plularque ,  OEuvres  morales,  de  la  Vertu  morale. 

Avec  la  préposition  à  ; 

Ce  que  envoyé  nous  aves  par  avant  n'acorde  pas  à  ce 
que  escript  nous  aves  à  présent. 

MOHSTRELET ,  Chroniques,  vol.  I,  c.  9, 

Qu'il  nous  souviene  que  c'est  i\ne  chose  en  laquelle 
chacun  peut  avoir  son  jugement  libre;  et  pourtant,  que 
nous  n'esmouvions  point  contention  contre  celui  qui  n'ac- 
cordera point  à  nostre  sentence. 

Calvis,  Institution  chrestienne,  liv.  II,  c.  8,  §  n. 
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A  (lire  viay,  jo  tk'  suis  ])as  ciicores  arrive  à  cctto  |)er- 
fection  d'Iiabileté  et  gaiantise  d'esprit,  que  de  confondre 
la  raison  avecques  l'injustice,  et  mettre  en  risée  tout  or- 
dre et  rèyie  qui  n'accorde  à  mon  appétit. 

MonTAicBE,  Essais,  m,  5. 

Adonc  congnen  que  ma  pensée 
Accordoit  h  ma  destinée. 

CsARMiS  n'0»i.ÉA»s,  Ballades,  LXIII. 

Je  m'enquiers  seuleilient  à  toy 
Pour  voir  si  ce  qu'on  dit  de  luy 
Accorde  à  cela  qu'aujoiird'huy 
On  m'a  par  missives  mandé. 

JoDEi.i.E,  l'Eugène,  II,  3. 

Accorder  s'est  dit  également  pour  s'accorder  en 
parlant  du  concert  des  voix,  des  instruments,  des 
chanteurs,  des  musiciens. 

Accorder  parmi  d'autres  en  chantant. 

RoB.  EsTiEHNE,  Dict.fraiiçois-laliii. 

On  dit  de  plusieurs  musiciens  chantants  ou  jouants 
d'instruments  musicaux  ensemble  :  ils  n'accordent  pas. 

NicOT,  Thrcsor  de  la  langue  française , 

Tel  dit  messe  qui  n'est  point  prestre, 
Tel  chante  qui  n'accorde  |>oint. 

P.  Griicgore,  les  Fainlises  du  monde,  sir.  96. 

De  ce  lieu  frais,  tant  excellent  et  cher, 
N'osoient  pasteurs  ne  bouviers  approcher; 
Mais  mainte  muse,  et  nymphes  seulement 
Qui  de  leurs  voix  accordoicnt  doulcement 
Au  son  de  l'eau. 

Ci..  M/kBOT,  des  Visions  de  Pélrar/jiie,  v.  Sg. 

Quelques  traces  de  cet  emploi  de  la  forme  abso- 
lue ACCORDER  pour  s'accordcr,  se  rencontrent  en- 
core au  xvii"  et  môme  au  xviii"  siècle,  particulière- 
ment avec  l'addition  du  mot  Faire. 

Si  le  cardinal  de  Richelieu  n'étoit  ])as  mort ,  il  alloil 
faire  accorder  les  deux  religions  (catholique  et  protes- 
tante). 

Gut-Patis,  Lettres,  14  mars  1670. 

Comment  les  Indiens  ont-ils  transporté  ces  grandes 
pierres,  et  comment  sont-ils  venus  à  bout  de  les  Jairc 
accorder  d'ime  manière  si  parfaite,  malgré  leur  irrégu- 
larité ? 

BtRKARDin  deSaiht-Pierre,  Eludes  de  la  nature.  Éludciî».  (Note.) 


Ce  sont  les  nonns  des  mois,  et  l'on  doit  regarder 
En  qiioy  c'est  fpi'il  les  faut/aire  ensemble  accorder. 
MoLiKRE,  1rs  Femmes  savantes,  II,  *i. 

Puissent  les  immortels  accorder  à  nos  vœux. 

M""  Deshoui.ières,  v/hx  Muses. 

ACCORDÉ,  ÉE,  participe. 

Il  a  perdu ,  comme  le  verbe  lui-même,  plusieurs 
des  sens  dans  lesquels  il  était  primitivement  em- 
ployé. On  ne  le  dit  plus  guère  pour  Apaisé,  conci- 
lié, en  bonne  intelligence,  et  plus  particulièrement 
Stipulé,  convenu,  etc.  ; 

Il  avoit  faict  entendre  que  Amadis  cstoit  mort  en  com- 
bat accordé. 

La  belle  Grimanese  vint  trouver  par  une  nuict  accordée 
son  amy  Apolidon. 

Herberat  DEj  EssiRTS,  Amadis  de  Gaule,  I,  i;  91. 

Mais  on  s'en  sert  encore  beaucoup  dans  le  sens  de 
Octroyé  : 

Ce  fut  lors  que  les  Parisiens  commencèrent  à  voir  des 
Iiostes  vivants  à  discrétion  en  leurs  maisons,  contre  lotis 
les  anciens  privilèges  à  eux  accordez  par  les  deffuncts  roys. 
Satyre  Ménippée,  Harangue  de  M.  d'Aubray. 

Les  ioutumes  de  Normandie accorrfe«  par  le  duc  Raoul. 
MoKTMQUiKO,  Esprit  des  lois,  XXVIII,  45. 

'  La  confession  commençait  à  être  une  grâce  accordée 
aux  condamnés. 

Voltaire,  Essai  sur  les  moeun,  c.    ij. 

Klle  (la  véritable  éloquence;  est  bien  différente  de  cette 
facilité  naturelle  de  parler,  qui  n'est  «pi'un  talent,  une 
qualité  accordée  à  tous  i^eux  dont  les  passions  sont  fortes, 
les  organes  souples  et  l'imagination  prompte. 

Rdffoh,  Discours  de  réception  à  l' Académie  française . 

Dans  le  sens  de  Concédé. 

Chose  accordée  être  véritable. 

RoB.  EsTJESKE,  Dictionnaire  françois-lalin. 

Il  suffit. . .  pour  cette  méthode,  de  n'employer  aucun 
terme  qui  nesoitdélini,  ni  aucun  axiome  (pii  nesoitflcronr/r'. 

Fi.ccRT,  Discours  sur  Platon. 
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Accordé,  en  ce  sens,  peut  former  à  lui  seul  une 
proposition  elliptique  dont  on  se  sert  quand  on  se 
rend  à  une  requête  ou  que  l'on  faitquelqueconcession. 

Ainsi  le  roy,  au  bas  des  placets  qu'il  ottroye,  met  ce 
seul  mot,  Accordé,  c'est-à-dire  ottroyé. 

NicoT,  Tlirésor  de  la  langue  fiancoise. 

Il  se  comporta  (le  maréchal  de  Matignon)  à  la  cour, 
toujours  de  mieux  en  mieux ,  avec  sa  lentitude  et  son 
mot  usité  accordé  et  son  serment  col-Dieu. 

Brantôme,  Vies  des  cajùtaines  fraiiçoîs,  dise.  8t,  art.  ii. 

il  faut  noter  qu'il  y  avoit  deux  styles  différents  aux 
édicts,  car  les  uns  traitoient  par  mutuelle  conférence,  les 
autres  par  requestes  et  suplications  ;  aux  articles  desquels 
on  mettoit  accordé. 

Agr.  d'Aubigné,  Histoire  univ,  t.  III,  I.  IV,  c.  28. 

Accordé  a  continué  aussi  d'être  eniplojé  comme 
terme  de  musique ,  en  parlant  des  instruments  et 
des  voix. 

Rien  ne  vous  émeut. .  .  ny  la  doulceur  de  la  voix  ac- 
cordée. .  .  . 

Amyot,    Irad.  de  Plularque,  OF.ttvies  morales.  S'il  est 
loysible  de  manger  chair,  traité  I. 

l'aile  se  rendit  de  bonne  grâce  à  ses  instances,  prit  un 

luth  tout  accorde. 

Le  Sage,  Gil  Jilas,  VIII,  11. 

Je  vous  avois  dit  de  faire  arranger  mon  clavecin 

s'ilétoit  accordé,  j'en  touchcrois. 

SÉUAiNE,  /a  Gageure  imprévue,  se.  a. 

Mais  ccste  vierge  en  voix  niieulx  accordée 
Qu'orgues,  ne  lutz,  chanta  ce  beau  dicté. 

Cl.  Marot,  Chants  divers,  II,  ï5. 

Sur  son  luth  accordé  Ligdamon  fit  entendre 
Un  mélange  inouï  de  sons  harmonieux. 

Vot.TAtRE,  Contes  en  vers.  Les  trois  manières. 

Accordé,  suivi  des  prépositions  avec  ou  à,  s'est 
dit  longtemps  et  pourrait  encore  se  dire  dans  le  sens 
d'Engagé  pour  le  mariage,  avec  ou  à  une  personne, 
par  articles  signes  de  part  et  d'autre. 

J/ofiice,  ((ue   vous    lirez  en    ligne   de   compte,   il   l'a 

acheté   véritablement    depuis   qu'il    est    accordé   à    ma 

cousine. 

Les  caquets  de  C  accouchée,  la  Qualriesme  journée. 

I. 


Cet  oncle  ctoit  un  cavalier  fort  riche  qui  n'avoit  qu'un 
fils  accordé  avec  une  cousine,  fille  unique  aussi. 

ScARROif,  Nouvelles  tragi-comiques,  la  précaution  inutile. 

Il  lui  fait  tourner  la  tête;  il  l'a  dégoiitée  d'un  jiarti 
proportionné  auquel  elle  est  comme  accordée. 

M""  DE  SÉïiGNÉ,  Lettres,  25  octobre  1679. 

Elle  était  accordée  dejjuis  quelques  jours  à  un  petit 

vieillard  ratatiné. 

Voltaire,  Contes.  Cosi-Sancla. 

C'est  le  sens  du  substantif  masculin  et  féminin 
Accordé,  Accordée. 

Je  me  mis  à  poursuivre  la  conclusion  de  mon  mariage; 

mais  le  chevalier  Salviati ,    oncle  de   mon    accordée,  le 

rompit  absolument  sur  la  différence  de  religion  qui  étoit 

entre  nous. 

Agr.  d'Aubigné,  Mémoires,  1. 1,  p.  37. 

Elle  reçoit  les  visites  d'un  autre  avec  qui  il  doit  avoir 
une  amitié  assez  étroite,  puisqu'il  est  accordé  de  sa  sœur. 
P.  Corneille,  Examen  de  Mélite. 

Je  vous  dis  que  vous  ne  carressiez  point  nos  accor- 
dées. 

Molière,  le  Festin  de  Pierre,  II,  3. 

On  envoya  la  nouvelle  à  l'accordé,  avec  ordre  de  revenir 
au  plus  tôt  pour  épouser. 

Fléchier,  Mémoires  sur  les  grands  jours  de  i665. 

Le  roi  le  fit  (le  comte  de  Quélus)  menin  de  Monsei- 
uneur,  et  la  veille  des  noces  il  envoya  à  Vacordée  un  co- 
ller de  perles  de  dix  mille  écus. 

'     L'abdé  nE  Choisy,  Mémoires,  1.  V. 

Quand  le  marché  est  fait,  \ accordé  se  met  à  amasser  ce 
qu'il  a  promis  pour  avoir  sa  maîtresse. . . .  Pendant  qu'il 
amasse  ce  qu'il  doit  donner,  il  a  la  liberté  d'aller  voir  pri- 
vément  son  accordée. 

Cbabdih,  Journal  du  voyage  en  Perse,  part.  I. 

L'instant  de  l'action  qu'a  représenté  M.  Greuze  (dans 

son  tableau  de  l'Accordée  de  village)  est  celui  où  le  père 

de  Vaccordée  délivre  à  son  gendre  futur  l'argent  de  la  dot 

de  sa  fille. 

Saihte-Foix,  Essais  sur  Paris. 

Puis-je,  mon  accordé,  Monsieur,  étant  aux  champs, 
Souffrir  avec  honneur  aucun  liomme  céans. 

Poisson,  les  Fous  divertissants,  III,  3. 

Et  Monsieur  l'accordé  veut-il  que  je  le  baise? 
BocRSAULT,  la  Satyre  des  satyres,  se.  6. 
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Je  vous  cède  les  droits  que  j'iii  sur  VaccnrUée 
lit  ne  me  charge  point  de  fille  hazaidée. 

Reghard,  te  liât,  se.  |8. 


ACCORDANT,  ANTE,  adjectif. 
Qui  s'accorde  bien. 

Peut-èlre  a-t-il  été  primitivement  terme  de  mu- 
sique. 

Cri  accordant,  son  accordant,  voix  accordante. 

RoB.  EsTiEicHE,  J.  Thierry,  Nicot,  Dictionnaires. 

J'oiiy  la  voix  de  certaines  vierges,  qui chan- 

toyenl  le  Pseaume  cent  quatriesme.  .  ..    leur  voix  estoit 
douce  et  bien  accordante . .  . . 

K.  Palissy,  Recepte  vérîtaùle^  etc. 

11  faut  de  l'inégalité,  mais  modérée;  l'harmonie  n'est 
pas  es  sons  tous  pareils  et  bien  accordons. 

Cbxrroh,  de  la  Sagesse,  I,  6a. 

En  ce  sens  particulier  à  la  musique  qui  a  subsisté 
presque  seul,  il  se  rapporte  assez  ordinairement  à 
un  nom  pluriel,  et  est  suivi  de  l'expression  enlr'eux, 
enIr'eJles.  Ainsi  l'on  dit  que  Ut  et  Sol  sont  des  tons 
accordants  enlr'eux. 

C'est  en  ce  sens,  mais  d'une  manière  figurée,  qu'il 
est  pris  dans  le  passage  suivant  : 

N'est-ce  point  chose  bien  estrange,  Messieurs  les  zéla- 
teurs, de  veoir  nosire  union  maintenant  si  saincte,  si 
zélée  et  si  dévote ,  avoir  été  presque  en  toutes  ses  parties 
composée  de  gens  qui,  auparavant  les  sainctes  barricades, 
esloyent  tous  tarez  et  entachez  de  quelque  note  mal 
solliée  et  mal  accordante  avec  la  justice. 

Satyre  lUénippée,  Ilaranf^ue  dr  Monsieur  de  Lyon. 

Cet  exemple  peut  faire  comprendre  comment  ac- 
cordant s'est  dit,  en  général,  des  choses,  pour  en 
exprimer  la  convenance; 

Soit  absolument  : 

On  ne  peut  faire  une  bonne  physionomie  qu'en  accor- 
dant toutes  nos  contrariétés,  et  il  ne  sufTit  pas  de  suivre 
une  suite  de  qualités  accordantes  sans  concilier  les  con- 
traires. 

Pascal,  Pensées,  arl.  xvi,  lo. 


Soit  suivi  des  prépositions  à  et  avec  ; 
De  la  préposition  à  : 

Nous  considérants  que  notre  royaume  est  dit  et  nommé 
le  royaume  des  Francs,  et  voullants  que  la  chose  en  vérité 
soit  accordant  au  nom,  etc. 

Ordonnance  de  Louis  le  Butin,  du  3  juillet  i3i6. 
(Voir  Ordonn.  des  rois  de  France,  l.  I,  p.  583.) 

. . .  Oultre  les  bonnes  nouvelles  ([u'il  vous  a  pieu 
m'envoyer,  j'ay  trouvé  Brion ,  que  j'ai  ramené  pour  ce 
soir,  lequel  vous  porte  chose  accordant  à  ce  bon  com- 
mencement. 

La  riike  de  Navarrf,  lettres  à  François  \",    3  décembre 
i5a5;  lettre  XXin. 

Sire,  il  n'est  rien  advenu  en  Escossc  depuis  (jue  je 
suis  ambassadeur  de  V.  M.  en  ce  Uoyaulme  (d'Angleterre) 
que  je  ne  l'aie  préveu  longuement  auparavant,  et  que 
je  ne  l'aie  adverlie  quelles  estoient  les  factionsaccort/anfw 
et  contraires  aux  praticques  des  Anglois. 

Castelkad,  Lettre  ms.  à  Henri  Ht,  a3  avril  i584. 

Ma  tète  montée  au  ton  d'un  instrument  étranger  étoit 
hors  de  son  diapason;  elle  y  revint  d'elle  même,  et  alors 
je  cessai  mes  folies,  ou  du  moins  j'en  lis  de  plus  accor- 
dantes à  mon  naturel. 

J.  J.  RocsstAD,  les  Confessions,  part.  I,  I.  UI. 

Brief,  rien  n'y  faut,  sinon  que  ton  plaisir 
Soit  accordant  à  mon  ardent  désir. 

Cl.  Makot,  Élégies,  II. 

De  la  préposition  avec. 


La  vie  elles  meurs  si  mal  accordantes  avec  la  créance 

Charron,  de  la  Sagesse,  II,  5. 

Et  pour  autant  que  nos  Gaulois  apprenoient  mal  aisé- 
ment de  latin  comme  une  langue  mal  accordante  avec  \a\mir. 
Est.  Pa»<jdier,  Recherches  de  ta  France,  YIH,  i. 

Encore  qu'ils  (les  fondements  de  ma  physique),  soient 
presque  tous  si  évidents  qu'il  ne  faut  que  les  entendre 

pour  les  croire toutefois,  à  cause  qu'il  est  impossible 

qu'ils  soient  accortlants  avec  toutes  les  diverses  opinions 
des  autres  hommes,  je  prévois  que  je  serois  souvent  di- 
verti par  les  oppositions  (|u'ils  feroiont  naître. 

Descartes,  Discours  de  ta  méthode,  VI. 

Accordant  s'est  employé  de  cette  manière  en  i«r- 
lant  des  personnes. 
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Le  duc  de  Bourgoigne  et  les  riches   hommes  du   pais 
d'oultrc  mer,  qui  estoient  accnrdans  oceclui.... 

JoiHvii.LE,  Histoire  de  laiiit  Louis. 


ACCORDABLE,  adj.  des  deux  genres. 

Il  s'est  pris  dans  des  sens  analogues  aux  princi- 
paux sens  du  verbe  accorder. 

On  le  dit  encore  en  pariant  des  personnes  pour  : 
Qui  est  disposé  à  entrer  en  arrangement,  qui  est  en 
mesure  de  le  faire. 

Ces  plaideurs  ne  sont  pas  accordables. 

Dictionnaire  de  l* Académie, 

On  le  dit  aussi  en  parlant  des  choses  pour  :  Qu'on 
peut  concilier: 


Ce  différend  est  fort  accordable. 


MoNET,  Dictionnaire, 


Qu'on  peut  octroyer. 


Cette  grâce  n'est  pas  accordable. 

Dictionnaire  de  l' Académie, 

On  ne  le  dit  plus  pour,  Dont  on  peut  convenir. 

Si  commencèrent  à  traicter  comme  devant,  et  cheurent 
sur  aucunes  voyes  assez  accnrdables, 

■•'roissart,  Chroniques,  liv.  I,  |iait.  I,  c.  144. 

Comme  Accorder  et  tous  les  mots  formés  de  ce 
verbe,  accop.dable  a  été  terme  de  musique  : 

La  fleute  est  accordable  au  tambour  et  aux  violes. 

MoMET,  Dictionnaire. 

On  avait  fait  de  l'adjectif  accoudable  l'adverbe 


ACCORD ABLEMENT. 

Sainte-l'alaye  en  a  cité  pour  exemple  la  phrase  sui- 
vante, où  il  est  pris  dans  le  sens  de  Unanimement  : 

Dient  les  auteurs  accordablemcnt. 
Guillaume  de  Nangis,  Chronique  française  manuscrite,  aiin.  i344. 

ACCORD,  s.  m. 

On  l'a  écrit  Accort,  Acort,  etc.  (Voyez  le  Glos- 


saire de  Sainte-Palaye,  et    les  exemples  ci-après). 

Action  de  s'accorder. 

Comme  le  verbe  dont  il  est  formé,  il  se  dit,  au 
propre,  des  personnes,  et,  par  extension,  des  choses. 

Dans  le  premier  cas,  il  signifie  l'Accommodement 
d'un  différend,  d'une  guerre  entre  des  particuliers 
ou  entre  des  peuples,  et  plus  généralement  une  Con- 
vention, un  traité. 

Adonc  monstra  Joffrois  de  Viilehardoin,  li  mareschaus 
de  Champaigue,  la  parole,  par  Vaccort  et  par  la  volonté 
as  autres. 

ViLLEBARDOuiM,  Conqueste  de  Constaniinobic,  XVI. 

Pechié  fait  les  âuies  anémies  et  hayneuses  à  Dieu  ; 
Pénitence  refait  Yacortet  la  paix. 

Gerson,  Sermons  françois.  Sur  les  sept  péchés  capitaux. 
i^oj:  Ihcse  de  l'abbé  Eounel,  i858,  p.  75.) 

yEmyliiis les  rompit  et   chassa  jusque  dans  leurs 

villes,  puis  leur  feit  porter  paroles  d'accord  et  d'appo'mle- 
raent. 

Amyot,  liad.  de  Plutarque,  fie  de  Paul  Emile, 

Cette  grande  dispute  qui  a  toujours  esté  entre  les  phi- 
losophes ,  pour  trouver  le  souverain  bien  de  l'homme, 
dure  encore  et   durera  éternellement  sans  résolution   et 

sans  accord, 

MoNTAiGHE,  Essais,  I,  53. 

Si  Spartacus,  après  la  défaite  de  tant  d'armées  consu- 
laires, ravageant  impunément  l'Italie,  n'avoit  i)ù  obtenir 
seureté  publique  par  un  accord,.  .  .  . 

Perrot  d'Abi.akcourt,  trad.  de  Tacite,  Annales,  III,  18. 

Il  (André  Doria)  se  rendit  au  Sénat  ...  où  il  repré- 
senta .  . .  que  la  lUpublique  n'estoit  point  obligée  de 
tenir  Vaccord  qu'elle  avoit  fait  avec  les  Fiesques. 

Le  Cardinal  de  Retz,  Conjuration  de  Fiesque. 

Les  vainqueurs,  après  s'être  défaits  du  foible  Lépide, 
firent  divers  accords  et  divers  partages. 

RossoET,  Discours  sur  l'histoire  universelle,  III,  7. 

Memniius ,    dit-il,    vient  de    communiquer  au  Sénat 

Vaccord  que  son  compétiteur  et  lui  avoient  fait  avec  les 

consuls.. . . 

Montesquieu,  Grandeur  des  Romains,  c.  10. 

Le  roi  et  le  duc  doivent  gouverner  le  Holstein  ,  fief  de 
l'Kmpire,  et  Slesvich,  fief  du  Danemarck,  en  couunun. 
Tous  les  accords  ont  été  des  sources  de  guerres  ,  mais 
celui-ci  surtout. 

Voltaire,  Annales  de  l'Empire;  Frédéric  d'Auliiche,  1481. 
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J'ai  tout  lic\i  de  croire  que 'Je  décret  en  vertu  duquel 
on  vend  cette  terre,  est  un  accord,  par  lequel  quelqu'un 
de  la  famille  veut  se  la  faire  adjuger. 

Le  mkme,  Lellres,  décembre  1737. 

Chapitre  tindrent  (les  diables)  lendemain 
Et  s'accordent  à  cet  accort 

Que 

RuTEBEur,  le  Pel  au  vilain  ;  OEuvres,  t.  I,  p.  i83. 

Monseigneur  Jehan  de  Chalon 
Si  dist  :  Sire,  moult  hien  volon 
Que  bon  acort  soit  entre  vous. 
GoDEFROT  DE  Paris,  Chronique  mélrique,  v.  3io3. 

ïuit  trois  par  ung  acort  me  prennent. 

Roman  de  la  Rose,  v.  i5o/|5. 

L'orgueil  s'assortit  mal  avec  le  mauvais  sort, 
Et  tous  deux  insolents  font  un  mauvais  accord. 
RoTROu,  Jntigone,  IV,  3. 

Nous  surprend,  nous  assiège,  et  fait  un  tel  effort 
Que  la  ville  aux  abois  on  lui  parle  d'accord. 
P.  Corneille,  Rodogunc,  I,  6. 

Si  j'y  pouvois  porter  quelque  foible  espérance 
D'y  conclure  un  accord  lïuue  telle  importance. 
Le  Miuz,  Sertorius,  III,  2. 

J'y  consens  de  grand  cœur  et  me  réjouis  fort 
Que  tout  soit  terminé  par  un  heureux  accord. 
Molière,  le  Dépit  amoureux,  III,  4- 

La  chatte  détruisit  par  sa  fourbe  l'accord. 

La  Fohtaike,  Fables,  VI,  i. 

Mais  il  faut  des  combats,  tel  est  l'arrêt  du  sort  ; 
Et  surtout  évitez  un  dangereux  accord. 

BoiLBÀU,  le  Lutrin,  Y. 

Je  vais  leur  déclarer  d'une  façon  très-claire 
Que  je  romps  tout  accord. 

Cresset,  le  iîechani,  V,  5. 

Accord,  en  ce  sens,  est  quelquefois  suivi  de  la 
préposition  de,  régissant  les  noms  des  personnes  en- 
tre lesquelles  l'accord  se  fait. 

Le  conte  d'Artois  séjourna  en  Parpignan  ,  où  il  fist 
la  paix  et  accord  des  parties. 

Le  Livre  du  ctievalereux  comte  d'jirtoit,  p.  60. 

Av.nnt  que  mon  frère  (le  Duc  d'Alençon)  partist,  il  dé- 
sira faire  \' accord  du  Roy  mou  raary  et  de  Monsieur  le 
Mareschal  de  Biron. 

Marodiriti  de  Yalom,  Kémoires,  année  i58r. 


Ou  bien,  ce  qui  revient  au  même,  il  est  précédé 
de  l'adjectif  possessif. 

Le  vieux  messire  Ilue  le  père  et  le  Comte  d'Arondel 
se  tenoient  en  la  ville  de  Bristol  et  plusieurs  autres  qui 
étoient  de  leur  accord. 

Froissart,  Chroniques,  liv.  I,  part.  I,  r.  to. 

Philostrate  dit  que  les  Indiens  contractoient  leur 
amitié,  f.iisoient  la  paix  et  letirs  accords,  en  buvant  de 
l'eau  de  Tentale. 

G.  BoocHET,  les  Sere'es.  Deuxième  serée  :  de  l'Eau. 

Notre  accord  fut  bientôt  fait  :  je  ne  demandois  rien,  et 
il  promettoit  beaucoup. 

J.  J.  RoussEAD,  les  Confessions,  part.  I,  liv.  IV. 

Accord  ,  dans  les  passages  suivants  de  même 
construction,  semble  exprimer  une  conformité  de 
sentiment  : 

Sanz  Yacort  et  sanz  le  sau  (su)  des  Cardinaus  et  des 
Evcsques. 

Chroniques  de  Saint-Denis  (Von  Histor.  deFr.,  t.  XII,  p.  S04). 

Le  Duc  respondit  que  c'estoit  bien  son  accord  que  on 
le  combatist. 

I'ruissart,  Chroniques ,  liv.  I,  pari.  I,  c.  90. 

C'est  mes  accords. 
EusT.  Deschamps,  Poésies  manuscrites,  fol.  549,  col.  » 
(cité  par  Sainle-Palaye). 

On  disait  autrefois  de  son  accort,  pour  A  son  avis, 
de  son  aveu. 

Et  mes  biens,  mon  cueur  et  mon  corps; 
Je  les  vous  ay  du  tout  soubzmis, 
Mais  ça  esté  de  leurs  accors. 
Charles  d'Orléaks,  complainte  :  Ma  seule  dame  et  ma 
maîtresse. 

Plus  souvent  l'on  dit  I'accord  d'une  personne, 
d'une  nation  avec  une  autre,  ou  I'accord  de  deux 
personnes ,  de  deux  nations  entre  elles ,  conclu , 
passé,  etc.  entre  elles. 

Je  voudrois  h\en  passer  un  accord  avec  les  médecins 
par  lequel  il  fusl  dit  que  toutes  les  choses  agréables 
fussent  bonnes. 

Balzac,  Lettres,  I,  10. 
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l.'nccord  k  peine  co/iclu  entre  la  l'ivince  et  i'Alleinugne. 
Fi.KCHiER,  Oraison  fii/ù'ùre  de  Maric-T/terèse, 

M""  lirussel  liipporte  un  accord  de  l'an  1206,  entre  le 
roi  et  Tliibaut,  comte  de  Ciiampagne,  par  lequel  il  étoit 
convenu  que  les  Juifs  de  l'un  ne  prêteroient  point  dans 
les  terres  de  l'autre. 

MuHTESQuiED,  Espiit  des  lois,  XXI,  ao,  note  2. 

Accord  est  employé  de  cette  manière ,  mais  au 
figuré,  dans  des  passages  tels  que  les  suivants: 

Tel  est  X'accord  que  nous  devons  faire  de  la  raison  et 
de  la  foi. 

BouRDAi.ouE,  Pensées  ;  Sur  la  Foi. 

Ils  devroient  moyenner  Vaccnrt 
Du  mérite  et  de  la  fortune. 
Maysard,  Èpigrammcs,  La  muse  avec  tous  ses  appas. 

Accord,  en  un  sens  analogue,  s'est  dit  spéciale- 
ment, dans  la  langue  du  droit,  de  diverses  sortes  de 
conventions  et  de  contrats  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
de  définir  ici. 

Accord  s'est  aussi  employé  de  cette  manière  au 
pluriel. 

Sigisinond,  contrevenant  aux  accords  et  pactions  pas- 
sées entre  Clovis  et  Gondebauld,  fut  jette  et  toute  sa  fa- 
mille dans  un  puys  par  les  enfans  de  Clovis. 

Est.  Pasqcier,  Reclierclies  de  la  France,  I,  9. 

Nous  savons  comment  il  a  vescn  et  traité  ci-devant  aveu 
les  huguenots  des  Pays-IJas.  Les  articles  de  leurs  accords 
sont  imprimez. 

Satyre  Méiiippèe ,  Epîlre  du  sieur d'Ëngouleveut  à  un  sien  ami. 

Argatiphontidas  ne  va  point  aux  accords. 

Moi.iÈs£,  Amphitryon,  III,  8. 

O  déesses ,  une  mortelle 
Seule  à  votre  longue  querelle 
Fit  succéder  d'heureux  accords. 

3.  B.  Rousseau,  Odes,  II,  11. 

On  disait  d'un  homme  :  //  est  de  tous  bons  ac- 
cords, pour  dire  II  est  d'une  humeur  aisée,  il  con- 
sent à  tout  ce  que  les  autres  veulent. 

Accord  et  Accords  se  disent  souvent  des  stipula- 
tions préliminaires  d'un  mariage  : 

Le  Roy  voyant  tant  de  perfections  en  un  corps  ,  ne 


print  pas  tant  de  plaisir  aux  doux  accords  de  son  niary 
ne  f/'elle,  qu'il  feit  à  penser  comme  il  les  pourroit  rompre. 
La  reihe  de  Navarre,  Ileptamcron,  3'  nouvelle. 

C'est  ce  soir  même  les  accords  de  sa  (ille. 

SÉDAiNE,  le  Pitilosoplie  sans  le  savoir,  I,  2. 

. . .  Nous  fera-t-on  ce  tort 
De  vouloir  pour  un  songe  empescher  nostrc  accord? 
Racan,  les  Bergeries,  V,  2. 

O  belles  fleurs  sans  fruits!  accords  sans  hyménée! 
Rotrou,  Antigone,  V,  i. 

Quand  les  ordres  du  ciel  nous  ont  faits  l'un  pour  l'autre, 
Lise,  c'est  un  accorrf  bientôt  fait  que  le  nôtre. 

L'argent  étoit  touché,  les  accords  publiés. 

P.  C0RSEILI.K,  la  Suite  du  Menteur,  IV,  i  ;  I,  i. 

Accord,  dans  un  sens  analogue,  et  avec  les  mêmes 
formes  de  construction,  signifie  Consentement,  union 
d'esprit,  conformité  de  volontés. 

Nostre  poëte  représente  un  mariage  plein  d'atrort/  et  de 
bonne  convenance,  auquel  pourtant  il  n'y  a  pas  beaucoup 
de  loyauté. 

Montaigne,  Essais,  III,  5. 

Accord,  lié  par  la  préposition  de  à  un  nom  col- 
lectif, peut,  en  certains  cas,  avoir  le  même  sens. 

Dans  V accord  du  despotisme  asiatique,  c'est-à-dire  de 
tout  gouvernement  qui  n'est  pas  modéré,  il  y  a  toujours 
une  division  réelle. 

Montesquieu,  Grandeur  des  Romains,  c.  9. 

Accord  se  dit  par  extension  des  choses,  et  en  ex- 
prime, avec  les  mêmes  formes  de  construction  que 
lorsqu'il  s'agit  des  personnes ,  la  Convenance ,  la 
proportion,  les  justes  rapports. 

Pour  entendre  {'accord  de  nos  opinions  avec  les  déci- 
sions des  Papes,  il  faudroit  avoir  plus  de  loisir. 

IPascal,  Provinciales,  V, 

Par  Vaccord  établi  entre  le  corps  et  l'àme,  il  se  fait  na- 
turellement une  telle  liaison  eutie  les  im|)ressions  du  cer- 
veau et  les  pensées  de  l'àme,  que  l'un  ne  manque  jamais 
de  ramener  l'autre. 

BossuET,  Delà  Connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même,  c.  III,  arl.  18. 
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Le  goût  est  une  harmonie  ,  un  accord  de  l'esprit  et  de 
la  raison. 

M""  Dacicr,  irad.  d'Aristophane,  préface. 

On  a  autrefois  convaincu  Lansberge  d'avoir  falsifié  ses 
observations  pour  les  accorder  avec  ses  tables,  tant  les 
astronomes  sont  flattes  d'arriver  à  cet  accord,  et  les  hom- 
mes de  jouir  (le  l'opinion  d'autrui,  même  sans  fondement. 
FowTENELLE,  Étvge  de  Cassinu 

Je  ne  puis  doue  que  vous  exhorter  ....  à  lire ....  les  ou- 
vrages de  M.  Nicole  ....,  où  vous  trouverez  toujours  un 
accord  parfait  di:  la  raison  et  de  la  foi,  de  la  religion  et  de 
la  philosophie. 

D'Agdesseau,  Instructions  à  son  fds. 

De  y  accord  des  lois  de  la  morale  avec  celles  de  la  re- 
ligion. 

MoiCTESQUiiv,  Esprit  des  lois,  XXIV,  8. 

Ce  n'est  qu'en  se  polissant  que  les  hommes  ont  appris 
à  concilier  leur  intérêt  particulier  avec  l'intérêt  commun, 
qu'ils  ont  compris  que,  par  cet  accord,  chaque  homme 
tire  plus  de  la  société  qu'il  ne  peut  y  mettre. 

DocLOS,  Considérations  sur  les  mo'iirs,  c.  3. 

On  est  frappé  de  la  grandeur  de  l'entreprise,  de  la  ri- 
chesse de  la  matière,  de  l'excellence  du  travail ,  de  l'heu- 
reux accordde  toutes  les  parties. 

BAKTiiÉi.EMY,  Voyage  d'Anacharsis,  c.  38, 

Il  s'emploie  en  ce  sens,  surtout  dans  le  langage 
poétique,  au  pluriel. 

Il  y  a  certaines  règles  qui,  étant  une  fois  coniuies,  font 
sentir  plus  proinptement  la  beauté  de  certains  accords. 
BossuKT,   De  la  Connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même,  c.  I,  art,  8. 

'  Nous  indiquerons  ailleurs  les  accords  de  la  lumière  et 
des  eaux  aéricnifbs. 

BERKAHDin  DE  Saiht-Piekri,  Harmonies  de  la  nature,  I.    II  : 
tableau  d'une  tempête. 

Le  ciel  n'a  point  encor,  par  de  si  doux  accords, 

Uni  tant  de  vi-rtus  aux  grâces  d'un  beau  corps. 

P.  CoHnaiLLi,  la  Mort  de  Pompée,  III,  3. 

Mais,  as-tu  de  la  mort  contemplé  le  visage? 
Conçois-tu  bien  l'horreur  de  cet  affreux  passage? 
Connois-tu  le  desordre  où  tombent  leurs  accords 
Quand  l'âme  se  déprend  des  attaches  du  corps? 
Ctraho  nt  BanoKitAC,  Agrippine,  \,  4, 


C'est  peu  ;  son  art  puissant  recompose  ces  corps, 
Des  ossemens  épars  rétablit  les  accords. 

Dei.im.e,  les  Trois  règnes,  IV. 

Accord,  lorsqu'il  s'agit  des  personnes,  et  aussi,  en 
certains  cas,  lorsqu'il  s'agit  des  ciioses,  est  précédé 
de  la  préposition  de  dans  un  assez  grand  nombre  de 
locutions.  Ainsi  on  dit  : 

Être  d'accord. 

Allons  jusqu'au  bout,  car  nous  ne  sommes  pas  encore 
d 'accord. 

Féîiei.oî»,  Dialogues  sur  l'éloquence,  I. 

Eh  donc!  parlez,  éies-vous  d'accord  ? 

Marivaux,  U  Legs,  se,  3. 

Quand  deux  personnes  qui  pensent  sont  iV accord,  sans 
s'être  donné  le  mol,  il  y  a  beaucoup  à  parier  qu'elles  ont 
raison. 

Voltaire,  lettres,  ao  décembre  1766,  à  d'Alembert. 

Tous  deux  opiniâtres,  nous  n'étions  jamais  d'accord. 
J.  J,  RocMEAU,  les  Coii/essions,  pari.  II,  liv.  VII. 

Et  jamais  conjurés  ne  furent  mieux  d'accord. 
P.  CoRHEiLLE,  Cinna,  I,  3. 

Ton  jargon  allemand  «.'st  superflu  ,  te  dis-je, 
Car  nous  sommes  d'accord. 

HouEHt,  l'Étourdi,  V,  7, 

Être  d'accord  a  le  sens  de  Être  arrangé,  dans  ces 
passages  : 

Je  vais  appeler  mon  père  pour  lui  dire  que  tout  est 
d'accord. 

Molière,  le  Mariage  forcé,  se.  16. 

Mon  affaire  est  d'accord,  et  la  chose  vaut  faite. 

P.  Corheille,  le  Menteur,  III,  i. 

Être  d'accord  avec  ou  se  trouver  d^accord. 

Ceux  qui  ont  len  les  anciens  docteurs,  trouveront  que 
je  suis  de  très-bon  accord  avec  eux  en  cela. 

Calvis,  Institution  clireslienne,  liv.  I,  c.  11,  §  n. 

Je  ne  suis  pas  si  bien  d'accord  avec  vous  du  jugement 
que  vous  faites  de  nos  deux  poêles. 

Voiture,  Ittires,  CLXXXVIII,  à  M.  d'.\^aiix. 
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Vos  advers.iires  sont  parfaitement  d'accord  avec  les  nou- 
veaux thomistes  mêmes. 

Pascal,  Provinciales,  XVIII. 

Un  peu  après,  Maximin  fut  vaincu  par  Licinius,  qui 
était  d'accord  avec  Constantin. 

BossuET,  Discours  sur  l'histoire  universelle,  I,  il. 

Comme  l'erreur  ixest  jamais  d'accord  avec  elle-même, 
ils  furent  partagés  entre  eux. 

Fléohier,  Hisloirc  de  Thèodose,  III,  21. 

Sa  politique  générale  (de  Tibère)  nétoit  point  d'accord 
avec  ses  passions  particulières. 

MosTESQHiEU,  Grandeur  des  Romains,  c.  14. 

Quoi  (|u'ii  arrive,  je  me  trouve  d'accord  avec  madame 
(îeoffrin  dans  son  attachement  pour  le  roi  de  Pologne. 
'fm.TMfiE,  Lettres,  i3  iiovembie  1772. 

Dans  le   chat,  la  forme  du  corps  et  le  tempérament 
sont  d'accord  avec  le  naturel. 

BuFFON,  Histoire  naturelle,  Quadrupèdes  ;  le  Chat. 

Le  ciel  est  bien  d'accord  avec  le  tout. 

Diderot,  Salon  de  1767,  OUi'vier. 

L'es|)rit  d'aristocratie,  qui  présidoit  à  la  formation  des 
cercles,  étoit  favorable  à    l'elégauce  et  à  l'anuisement , 
mais  nullement  d'accord  avec  la  nature  d'un  Etat  libre. 
M""»  DE  Staki.,  Consid.  sur  la  revol.  franc. ,\l'  part.,  c.  vu,  §  2. 

Quand  Plaisance  si  est  d'accord 
Avecques  ung  jeune  désir  ,  .    . 

Charles  d'Orléans,  Ballades^  III. 

Or,  je  vous  disois  donc  tantôt  que  l'adjectif 
Uevoit  être  d'accord  avec  le  substantif. 

Rephard,  le  Distrait,  III,  3, 

Être  d'accord  sur,  en,  quant  à,  etc. 

En  quoi  vous  êtes  tous  d'accord. 

Pascal,  Provinciales,  XVXII, 

Nous  sommes  d'accord  sur  tant  de  choses,  que  ce  n'est 
|)as  la  peine  de  nous  disputer  sur  le  reste. 

J.  J.  RousSEAD,  Lettres,  25  mais  1758. 

Les  moins  sévères  lois  en  ce  point  sont  d'accord. 
P.  Corneille,  Horace,  V,  3. 

Sur  l'argent,  c'est  tout  dire,  on  est  déjà  d'accord, 

Boileau,  Satires,  X. 


F.t  ma  bouche  et  mou  cœur  sont  d'accord  là-dessus. 
Destoucues,  le  Philosophe  marié,  III,  8. 

Être  d'accord  de,  en  être  d'accord. 

Quand  nous  serons  d'accord  de  cette  définition,  j'espère 
qu'aisément  nous  nous  accorderons  touchant  la  révérence 
qui  leur  est  deùe. 

11.  Estienne,  i''"'  dialogue  du  noiiv.  langage  franc,  'italianizé. 

La  science  est,  à  la  vérité,  un  bel  ornement,  un  outil 
très  utile  à  qui  en  sçait  bien  user  ;  mais  en  quel  rang  il  le 
faut  tenir,  tous  n'en  sont  d'accord. 

Charron,  de  la  Sagesse,  I,  61, 

Vous  enfustes  d'accord  à  la  somme  de  vingt  mille  escus. 
SoLLX,  OEconcmies  royales,  t.  II,  c.  17. 

Les  géographes  ne  sont  pas  bien  d'accord  du  nom  an- 
cien de  cette  ville. 

Regnard,  la  Provençale. 

Dès  que  toute  la  famille  en  est  d'accord  avec  moi,  cette 
petite  supercherie  n'est  qu'une  bagatelle. 

Dancourt,  les  Bourgeoises  de  qualité.  î,  i. 

....  L'oreille  n'est  point  flattée,  si  le  jugement  n'c^f 
d'accord  de  son  plaisir. 

La  Motte,  Discours  sur  les  prix  académiques. 

Vaillant,  ]'en  suis  d'accord,  mais  vain,  fourbe,  flatteur. 
RoTROu ,  Venceslas,  I,  i. 

Le  roi  même  est  d'accord  de  cette  vérité. 

P.   Corneille,  le  Cid,  IV,  2. 

César  est  généreux,  j'en  veux  être  d'accord. 

Le  même,  la  Mort  de  Pompée,  V,  i. 

Wêtes-vo\\%  pas  d'accord .^  mon  frère,  si  c'est  elle, 
De  les  laisser  tous  deux  à  leur  foi  mutuelle. 

Molière,  l'École  des  maris,  \\\,  g. 

Être  d'accord  que. 

Innocent  III,  parlant  des  Koys  de  France,  est  d'accord 
qu'en  leur  temporel,  ils  ne  recognoissent  autre  siq)érieur 
que  Dieu  et  l'espée. 

Est.  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  III,  17. 

Je  siùs  il' accord  avec  vous  que  la  vie  est  trop  courte  : 
cent  ans  d'assurés  seroit  un  temps  raisonnable. 

Bussy-Rabutim,  Lettres,  11  août  1675,  à  M™'  de  Sévigué. 

Demeurer  d'accord  de,  en  demeurer  d'accord. 
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Je  crois  qu'il  n'y  a  rien  en  ceci  dont  tous  les  doctes  ne 
demeurent  d'accord. 

DtscARTES,  les  Principes  de  la  philosophie,  préface. 

Il  n'y  a  presque  point  de  vérités  dont  nous  demeurions 

toujoui's  d'accord. 

Pascal,  Pensées,  part.  I,  art.  m. 

Le  nom  de  Polixène,  que  ma  cousine  a  choisi,  et  celui 
d'Aminthe,  que  je  me  suis  donné,  ont  une  grdce  dont  il 
faut  que  vous  demeuriez  d'accord. 

MuLi£RE,  les  Précieuses  riilictdeSy  se.  4. 

Oui,  elle  est  ca|)ricieuse,  jV/i  demeure  ctaecord;  mais 
tout  sied  bien  aux  belles. 

Le  même,  le  Bourgeois  gentilhomme,  III,  lo. 

Pour  les  maisons  que  vous  nie  mandez  qui  sont  meil- 
leures que  la  nôtre,  je  nV/z  demeure  pas  d'accord. 

Busst-Rabutin,  LeUres,  8  déceoibre  i668,  à  M»"'  de  Scvigné. 

De  tous  nos  défauts,  celui  dont  nous  demeurons  le  plus 
aisément  d'accord^  c'est  lu  p:iresse. 

La  RocBEFonrAULD,  Maximes,  CCCXIII. 

Quand  il  jureroit  comme  un  païen  qu'il  est  orthodoxe, 
on  pourroit  bien  ne  pas  demeurer  d'accord  des  qualités,  et 
le  brûler  comme  hérétiijue. 

MoBTESQDiEV,  LcUres  persanes,  XXIX. 

Demeurer  d'accord  que. 

On  doit  demeurer  d^accord  que  les  François  ont  quelque 

chose  en  eux  de  poli,  de  galant,  que  n'ont  point  les  autres 

nations. 

MoLikai,  te  Sicilien,  se.  14. 

Vos  pères  ont  écrit  qu'ils  condamnent  bien  ces  héré- 
sies; mais  qu'ils  ne  demeurent  pas  d'accord  que  ces  auteurs 

les  aient  tenues. 

Pascal,  Provinciales,  XVII. 

Il  faut  demeurer  d'accord,  a  l'honneur  de  la  vertu,  que 
les  plus  grands  niallicurs  des  hommes  sont  ceux  où  ils 
tombent  par  leurs  crimes. 

La  Rochefoucauld,  Maximes,  CLXXXIII. 

Je  demeure  d'accord ,   dit  don   Pompeyo,  qu'elle  sait 

émouvoir  et  toucher. 

Li  Saox,  Gd-Blas,  III,  6. 

Tomber  d'accord. 

Il  n'arrive  presque  jamais  que  deux  philosophes  tom- 
bent d'accord. 

Logique  de  Porl-Royat,  3*  part.,  c  10, 


Les  cœurs,  en  sa  faveur,  soudain  tombent  d'accord. 
P.  CoKitEiLLi,  TItéodore,  IV,  4. 

Si  son  père  et  le  mien  ne  tombent  point  d'accord. 
Tout  commerce  est  rompu,  je  fais  naufrage  au  port. 
Le  mèmi,  le  Menteur,  V,  4. 

Tomber  d'accord  de,  tomber  d'accord  que. 

Oh  ça,  veux-tu,  Marquis,  pour  ajuster  nos  vœux, 
Que  nous  tombions  d'accord  c/'iine  cho.se  tous  deux  ? 

Non,  je  tombe  d'accord  de  tout  ce  qu'il  vous  plaît. 
Molière,  le  Misanthrope,  III,  i  ;  V,  i. 

Celui-ci  pourroit  bien  n'en  pas  tomber  d'accord. 
Pjhum,  ia  Métromanie,  V,  a, 

5e  montrer  d'accord  avec. 
Qu'en  tout,  avec  soi-même,  il  se  montre  d'accord. 

KoileaU,  ytri  poétique,  III. 

Mettre  d'accord. 

....  Jurant  qu'il  feroit  tout  ce  qui  seroit  en  luy  pour 
paciiier  les  Grecs  entre  eulx  et  les  mettre  d'accord. 

AuYOT,  trad.  de  l'Iutarque.  /Ve  de  Lysandre,  c.  3. 

Je  proposai  au  régent  de  mettre  les  prétendants  à  l'é- 
vcché  de  Bayeux  d'accord  au  profit  du  roi,  en  le  donnant 
au  cardinal  de  la  Treuiouille. 

Saibt-Simos,  Mémoires,   17  16,  I.  XIV,  c.  i. 

On  disputoit  toujours  ;  les  Normands  arrivèrent  et  mi- 
rent tout  le  monde  d'accord. 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  XXI,  11. 

Je  veux  mettre  d'accord  l'amour  et  la  nature. 
Etre  père  et  mari  dans  cette  conjoncture, 

P.  Corneille,  Kicomède,  IV,  3. 

Un  esprit  de  douceur  nous  met  d'accord  tous  deux. 
Molière,  le  Dépit  amoureux,  III,  4- 

Metlrz-yoMi  donc  d'accord,  et  d'un  jugement  mùr, 
Voyez  à  convenir  entre  vous  du  futur. 

Le  même,  les  Femmes  savantes,  V,  3. 

(;ri|)pe-minaud ,  le  bon  apôtre. 
Jetant  des  ticux  côtés  la  griffe  en  même  temps. 
Mit  les  plaideurs  d'accord  vn  croquant  l'un  et  l'autre. 
La  FoxTAIiiE,  Fables,  VII,  16. 

IJippocraie  dit  oui,  mais  Galien  dit  non, 
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Jilt  pour  mettre  d'accord ca  deux  messieurs  ensemble, 
Je  n'ai  pas,  pour  venir,  trop  lardé,  ce  me  semble. 
Kegnard,  les  Folies  amoureuses,  III,  5. 

Maint  plaidoyer  succède  à  cette  plaidoirie, 
Et  l'ennui  seul  met  le  salon  d'accord. 

Demlle,  la  Conversation,  I. 

Mettre  d'accord  avec. 

Si  quelque  chose  peut  faciliter  la  vertu,  c'est  de  la  mettre 
d'accord  avec  le  plaisir. 

FÉHELON,  Dialogues  sur  l'éloquence,  1. 

Il  fallait  mettre  ma  conduite  d'accord  avec  mes  principes. 
J.  J.  Rousseau,  les  Confessions,  part.  II,  liv.  IX. 

Mettre  d'accord  la  force  avec  la  grâce. 

J.  K.  Rousseau,  Épures,  I,  i. 

On  a  écrit  avoir  quelqu'un  d'accord. 

Si  .parla  à  lui  si  avisement  et  si  convenablement  qu'il 
eut  le  comte  de  Foix  d'accord,  et  le  laissa  passer  oultre 
])army  son  pays  paisiblement. 

Fkoissart,  Chroniques,  liv.  I,  part.  II,  c.  210. 

D'accord  est  construit  d'une  manière  analogue 
dans  un  grand  nombre  d'expressions,  telles  que  les 
suivantes  : 

A  la  parlin  ses  conseillers  luy  respondirent  d'accord. 
Froissart,  Chroniques,  liv.  I,  part.  I,  c.  62. 

Voilà  la  première  fois,  leur  dis-je ,  que  je  vous  ai  vus 
d'accord. 

Pascal,  Provinciales,  IV. 

Vous  voilà  d'accord  maintenant.  ' 

Mor.iÈRE,  l'Avare,  IV,  4. 

Le  couple  d'amans  le  mieux  il'acconl  et  le  plus  pas- 
sionné qu'il  y  eût  au  monde,  einployoit  l'occasion  à  ver- 
ser des  pleurs  et  à  pousser  des  soupirs. 

La  Fo.-(rAisi:,  Psyché,  liv.  II. 

Le  sentiment  d'Arnauld  et  des  jansénistes  semblait 
trop  d'accord  avec  le  pur  calvinisme. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  Xlf,  c.  37. 

delà  s'entend,  et  c'est  parler  d'accord. 

J.  B.  Rousseau,  Épiires,  I,  i. 

Vous  voyant  assemblés,  je  suppose  d'abord 
Qu'après  un  peu  de  bruit  vous  voilà  tous  d'accord. 
Destouches,  le  Philosophe  marié,  V,  lo. 

•      I. 


On  dit,  par  ellipse,  d'accord  avec,  pour  D'intelli- 
gence avec. 

Le  monde,  plein  de  contradictions  et  jamais  d'accord 

avec  lui-même,  tantôt  dégrade  la  vertu 

MiSsti.LON,  Sermons,  I.  Potir  une  profession  religieuse. 

D'accord  avec  eux  sur  les  principes  de  nos  devoirs,  je 
ne  dispute  point  sur  le  reste. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  4  mars  1764. 

Sa  physionomie,  son  ton,  ses  manières,  me  parurent 
d'accord  avec  ses  discours. 

Le  même,  les  Confessions,  part.  II,  liv.  XII. 

L'art,  cV  accord  avec  la  nature. 

Sert  l'amour  dans  ces  lieux  charmants. 

QuiNAULT,  le  Retour  ries  plaisirs,  prologue. 

Je  devrais  bien  plutôt,  d'accord  avec  les  dieux. 
Chérir  l'heureux  bandeau  dont  ils  couvrent  mes  yeux. 

Voltaire,  OEdipe,  V,  2. 

On  dit,  pour  exprimer  l'unanimité  des  sentiments, 
D'un  commun  accord. 

Notre  pro])os  se  conduit  bien  ....  d'un  commun  «c- 
co/r/ suivant  ce  que  nous  disions  tantost,  que  les  biens  ce 
sont  les  choses  proufitables. 

La  BoiiTiE,  la  Mesnagerie  de  Xénophon. 

La  jalousie,  augmentée  par  ces  prétentions,  fait  qu'on 
résout,  d'un  commun  accord,  une  ambassade  en  Grèce 
pour  y  rechercher  les  institutions  des  villes  de  ce  pays. 

lîossuET,  Discours  sur  l'histoire  universelle,  III,  7. 

Les  anciens  ont  fait  de  si  belles  statues,  que,  d'un  com- 
mun accord,  on  les  a  regardées  connue  la  représentation 
exacte  du  corps  humain  le  plus  parfait. 

lîUFFON,  Histoire  naturelle.  De  l'iioniine. 

D'une  voix  unanime  et  d'un  commun  accord. 
Les  vertus  d'un  fermier  sont  dans  son  coffre-fort, 
Boursault,  Ésope  à  la  cour,  IV,  5. 

Cette  locution,  si  usitée,  d'un  commun  accord,  se 
trouve  déjà  dans  ces  vieux  textes  : 

Par  quoi  de  commun  acort  distrent. .  . . 

G.  GuiART,  Royaux  lignages,  t.  I,  v.  408. 

Et  acordè  fu,  sans  descort, 
lùisemble  de  commun  acort. .  . . 
GoDEFROY  DE  Paris,  Chronique  métrique,  v.  8209. 
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Le  mot  accord  peut  être  précédé,  surtout  en 
poésie,  de  toute  autre  épithète. 

Et  vous,  esprits  divins,  chantez  d'un  saint  accord , 
Sa  grâce  qui  vous  (it  possesseurs  de  la  gloire. 

RACtn,  Psaume  CXLVIII. 

J'aime  trop  à  vous  voir  vivre  de  hou  accord. 
Ghcsset,  le  Méclianl,  II,  3. 

Ou  a  beaucoup  dit,  plus  brièvement,  d'un  accord. 

Les  cardinaux  f|iii  tenoient  leurs  bénéfices  en  France, 
de  quoy  ils  vivoient,...  dirent  tous,  d'un  accord,  que  ils 
vouloient  demeurer  avecques  le  roi  de  France. 

Froissart,  Clironiijties,  I.  IV,  c.  67. 

....  estant  en  cela  d'ung  accord,  et  s'entendantz  fort 
bien  avec  rem|)ereur.   .  .  . 

De  Sklve,  Lettre  à  Henri  II,    i5  février   i554.  (Voir  Négo- 
ciations de  la  France  dans  te  Levant,  t.  II,  p.  3o6). 

Ces  paroles  refrénèrent  et  ranfjerent  si  bien  à  la  raison 
les  gens  de  guerre,  que  toutes  les  autres  lignées  (tribus), 
d'un  accord,  ottroyerent  depuis  à    ^Emylius  le  triumphe. 

.\myot,  Irad.  de  Plularqiie.  Vie  de  Paut-Émile-,  c.  55. 

Tant  com  ils  furent  ttun  acort 
Furent-ils  mult  puissant  et  fort. 

Wack,  roman  de  Brut,  v.  SSgS. 

Entre  Escos  et  les  Anglois, 

D'un  cuer,  d'un  acort,  d'une  voix 

Ont  entr'elz  pris  Iriève  et  juré, 

CoDKriiOT  DE  Paris,  Clironiijue  métrii/ue,  v.  5o37. 

On  dit  absolument  d'accord;  pour  J'y  conseus, 
j'en  conviens. 

Je  suis  faible,  d'accord;  un  vieux  bonhomme  doit 
l'être,  c'est  la  nature  pure. 

Voltaire,  Lettres,  a8  .oclobie  1760. 

Vous  êtes  un  coquin!  —  D'accord. 

Molière,  le  Dcfiit  amoureux,  I,  4. 

(l'est  moi  qui  tiens  le  rang  de  chef  de  la  famille. 
—  D'accord. 

Le  même,  les  Femmes  savantes,  V,  a. 

D'acconl,  puisqu'on  le  veut,  mon  père  étoit  huissier. 
RiGitARD,  te  Joueur,  V,  4. 
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Enfin,  ce  n'est  point  là  ma  valise,  —  D'niconl, 
Cependant  à  la  nôtre  elle  ressemble  fort. 

Le  même,  les  Méneclimes ,  I,  a. 

D'accord,  un  esprit  lent  plus  sûrement  décide. 
DvFiiESiiT,  le  Faux  Sincère,  III,  3. 

Mes  vers  sont  <\Qri,tl'accnrd,  mais  forts  de  choses. 
Voltaire,  le  Temple  du  goùl. 

Accord,  en  musique,  signifie  l'Union  de  deux  ou 
de  plusieurs  sons  entendus  à  la  fois  et  formant  har- 
monie. 

Ung  chant  ne  seroit  pas  moins  mélodieux,  mais  seroit 
mal  gracieulx,  se  il  estoit  coiitintiellemenl  en «cf«/Y  double 
sans  muer  et  sans  varier  ;  mais  quant  l'en  transmue  d'ung 
accort  en  autre  ensuyvant  par  'iianiere  deue,  adoncques 
est  léchant  doulx  et  délectable. 

Nicole  Oresme,  Irad.  de  la  /mlilique  d'Arislote,  VII,  7. 

Par  ces  six  notes  (de  la  musique),  qui  sont  appelées  us, 
ré,  my,  fa,  sol,  la,  l'en  ])iiet  aprandre  à  chanter,  acor- 

der le  plus  rude  homme  du  monde;  ou  au  moins 

tant    faire ,   que   sçaroit-il    et   poiirroit   congnoistr\e  les 
accors  ou  discors  avecques  tout  l'art  d'icelle  science. 
EosT.  DtiscuAMPS,  F  Art  de  Didier.  Miisli|ur. 

Car  les  accords  de  la  musique,  soit  en  voix  ou  en  ins- 
trumens,  ont  bien  leurs  consonnances  par  contrariété  de 
sons,  se  formant  ne  scay  quoi  de  similitude  et  de  conve- 
nance du  liault  et  du  bas 

Ahyut,   Irad.   de  Plularque.    OF.uvres  morales;  De  la  pturalilé 
d'amis,  c.  10. 

L'Ephore  qui  couppa  si  rudement  les  deux  cordes  que 
Phrynis  avoit  adjoustées  à  la  musi(|ue,  ne  s'csmoyc  pas, 
si  elle  eu  vaut  mieux,  ou  si  les  accords  en  sont  mieux 
remplis. 

MoifTAiORE,  Essais,  I,  it. 

La  première  des  nymphes...  joignit  les  accords  de  sa 
lyre  aux  douces  voix  de  toutes  les  autres. 

KÉifEixix,  Tilémaque,  I. 

La  vraie  union  (dans  un  corps  politique)  est  une  union 
d'harmonie  (jui  fait  ijue  toutes  les  parties,  quclipie  oppo- 
sées qu'elles  nous  paroissent,  concourent  au  bien  gêne- 
rai, comme  des  dissonances  dans  la  musique,  qui  con- 
courent à  Vaccord  total. 

Mo:<TE^uiED,  Grandeur  des  Romains,  c.  10. 

Quoique,  dans  la  pratique,  on  donne  également  le  litre 
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(le  parlait  à  V accord  mn  rùsulto  (1<!  la  proportion  liarmo- 
ni(me,  et  à  celui  qui  résulte  de  la  projjortioti  arithmé- 
tique ,  il  s'en  faut  bien  cependant  que  le  dernier  affecte 
autant  que  le  premier. 

Rameau,  Démonsiration  du  principe  de  Cliarmonie. 

On  appelle  accord  \e  mclanfje  de  plusieurs  sons  qui  se 
font  entendre  à  la  fois  et  l'harmonie  est  proprement  une 
suite  d'accords  qui  en  se  succédant  flattent  l'organe. 
D'Ai.EMBERT,  Éléments  de  musique,  c.  i. 

(/est  donc  un  pi  incipe  certain  et  fondé  dans  la  nature 
«jue  toute  musique  où  l'harmonie  est  scrupuleusement 
remplie,  tout  accompagnement  où  les  accords  sont  com- 
plets, doit  faire  beaucoup  de  bruit,  mais  avoir  très-peu 
d'expression. 

Une  suite  d'accords  est  toujours  froide  quand  la  mé- 
lodie ne  l'anime  pas. 

J.-J.   RoLSSEAi;,  Lettre  sur  la  musique  française. 

Si  les  sons  se  fout  entendre  eu  même  temps,  ils  font 
accord;  et  ils  font  un  chant  ou  une  mélodie,  s'ils  se  font 
entendre  successivement. 

CoNDiLLAc,  An  d'écrire. 

lit  les  justes  accords  de  ma  voix  et  mon  luth 
Te  publieront  partout  l'auteur  de  mon  salut, 
Kn  publiant  ma  joie. 

Raca»,  Psaume  XLII. 

lu  marie  aux  accords  de  ce  nouveau  cantique, 
deux  des  harpes  et  des  tambours. 

P.  CoRHEjr.i.E,  Psaume,  CXLIX. 

Lévites,  de  vos  sons  prètez-moi  les  accords. 

J.  Racime,  Alltalie,  III,  7. 

Mes  chants  vont  seconder  les  accords  de  ma  lyre. 
J.-H.  Rousseau,  Odes,  I,  3. 

Acroni)  est  pris  an  même  sens,  mais  figure'ment, 
dans  des  passages  tels  que  les  suivants  : 

l-a  concorde  commence  à  présent  à  se  bien  lepatrier, 
et  à  faire  resonner  quelques  vieux  accords. 

La  Noue,  Discours  politiques  et  militaires,  dise.  20*. 

Voici  que  tout  à  coup  ceste  belle  iiarmonie  des  Estais 
commence  à  penire  ses  accords. 

Matthieu,  Histoire  des  derniers  troubles  de  France,  1.  IV. 

Quel  plus  sublime  cantique 
Que  ce  concert  magnilique 
De  tods  les  rélestes  corps  ? 
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Quelle  divine  iiarmonie 
Résulte  de  leurs  accords. 

J.-B.  Rousseau,  Odes,  I,  2. 

Dans  le  langage  poétique,  accords  se  dit,  d'une 
manière  plus  générale  des  Sons  que  font  entendre  les 
voix  et  les  instruments. 

Pour  cette  musicjiie  généreuse  dont  les  nobles  accords 
élèvent  l'esprit  et  le  cœur,  les  Égyptiens  n'avoient  garde 
de  la  mépriser. 

BossuET,  Discours  sur  l'iiisloire  universelle,  III,  3. 

Un  musicien  .  .  .  qui,  après  m'avoir  comme  enchanté 
par  ses  accords,  semble  s'être  remis  avec  son  luth  dans  le 
même  étui. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.   12. 

Ils  instituèrent  des  fêtes  en  l'honneur  des  Dieux.  Les 
jeunes  lilies,  ornées  de  fleurs^  et  les  jeunes  garçons  les 
célebroient  par  leurs  danses  et  par  les  accords  d'une  mu- 
sique champêtre. 

Montesquieu,  Lettres  persanes,  XII. 

Chaque  arbre  était  pour  moi  comme  une  espèce  de 
lyre,  dont  les  vents  tiraient  d'ineffables  «rccorf/j. 

Chateaubriand,  Lettre  sur  Rome. 

Ta  lyre  qui  ravit  par  de  si  doux  accords, 
T'asservit  les  esprits  dont  je  n'ai  ()ue  les  corps. 
Charles  IX,  /',  rs  u  Ronsard. 

Comme  autrefois  David,  jiar  ses  accords  touchants 
Calmoit  d'un  roi  jaloux  la  sauvage  tristesse. 

J.  Racike,  EstUer,   III,  3. 

Aux  accords  d'Amphion,  les  pierres  se  mouvoient. 
BoiLEAU,  Art  poétique,  IV. 

On  dit,  prendre  l'accord. 

On  prend  l'accord  et  le  concert  commence, 
DoHAT,  Faties,  II,  i5. 

On  dit,  mettre  un  instrument  d'accord,  pour  dire 
En  monter  les  cordes  juste  au  ton  où  elles  doiveii  t  être. 

Voilà  un  temps  fâcheux  pour  mct/rc  un  luth  d'accord. 
Molière,  le  Malade  imaginaire,  1"  intermède. 

De  là  une  expression  proverbiale  qui  répond  à  une 
autre  remarquée  plus  haut  : 
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Mettez,  pour  niu  jouer,  vos  flûtes  mieux  d'accord. 

Lu  MÊME,  tF.toxivdi,  I,  4. 

On  dit  encore  qu'un  inslrumenl  est  d'accord,  que 
les  cordes  liennent  et  ne  tiennent  pas  l'accord. 

Accords  se  dit,  par  extension,  de  la  poésie  elle- 
même  et  des  vers. 

Kacan  dont  les  tendres  accords 
Obtiendroient  du  prince  des  morts 
Le  retour  de  mille  Eurydices. 

Le  p.  i.e  Moike. 

Oui,  j'en  jure  Virgile  et  ses.accords  sublimes. 

DiLiLLK,  l'Imaginalioli,  cb.  V. 

Pur  une  application  analogue  à  celle  qu'il  reçoit 
comme  terme  de  musique,  accord  exprime  en  pein- 
ture, le  bon  effet  qui  résulte  de  l'harmonie  des  cou- 
leurs et  de  celle  des  lumières  et  des  ombres. 

l>'iinpression  des  accords  est  purement  mécanique  et 
physique;  (]u'a-t-elle  à  faire  au  sentiment?  et  poin-qiioi 
devrois-je  espérer  d'être  plus  vivement  touché  d'une 
belle  harmonie  (|ue  d'un  bel  ticcord  de  couleurs. 

J.-J.  Rousseau,  la  Noin'elle  Héloise,  part.  I,  leUrc  49- 

.  .  .  I.e  jaune,  le  vert,  le  blauc,  le  rouge,  mis  en  oppo- 
sition, récréent  l'oeil  par  Vnccord  le  plus  |)arrait. 

Diderot,  Salon  de  1765,  Chardin. 

On  voit  des  tableaux  modernes  perdre  leur  accord  en 
très-peu  de  temps;  on  en  voit  d'anciens  qui  se  sont  con- 
servés frais,  harmonieux  et  vigoureux,  malgré   le   laps 

de  temps. 

Le  même,  même  ouvrage,  Essai  sur  la  peinture,  c,  it. 

Imitez  en  peignant  et  les  couleurs  locales, 

Et  ce  parfait  accord  qu'aux  objets  différeus 

Le  jour  on  l'ombre  donne,  en  raison  de  leurs  plans. 

Si  la  couleur  est  franche,  elle  en  a  plus  d'attraits, 
Garde  mieux  son  accord  et  ne  change  jamais. 

Et  redoutez  toujours 
Le  diflicilc  accord  de  deux  différens  jours. 

Watelkt,  CArt  de  peindre,  ch.  II  ;  III. 

Tes  mains  savent  encor,  pour  le  plaisir  des  yeiix, 
Préparer  des  couleurs  l'flfcorf/ harmonieux. 

Lemierre,  la  Peinture,  ch.  II. 

C'est  par  une  sorte  d'allusion  à  cet  emploi  du  mot 


ACCORD  dans  la  langue  des  arts  qu'on  l'a  appliqué 
U  certaines  harmonies  naturelles. 

La  lumière  est  opposée  aux  ténèbres ,  le  chaud  au 
froid  ,  la  terre  à  l'eau,  et  leurs  accords  produisent  les 
jours,  les  températures  et  les  vues  les  plus  agréables. 

RERKABOiif  DE  Saiiit-Pierre,  EUiJei  de  la  nature  ;  t.iuàe  i". 

On  y  voit  encore  (à  Palmyre)  une  espèce  d'arbre  dont 
le  feuillage  échcvelé  et  les  fruits  en  cristaux,  forment, 
avec  les  débris  pendants,  de  beaux  accords  de  tristesse. 

Chateadbriahd,  Génie  du  christianisme,  III*  part.,  1.  V,  c.  4- 

Du  verbe  accorder  on  avait  fait  aussi  un  autre 
substantif  masculin  accordement,  les  substantifs  fé- 
minins ACCORDE,  ACCORDAXCE,  ACCORDISON,  aveC  la 

même  variété  d'orthographe,  c'est-à-dirc  s'écrivant 
indifféremment  par  deux  c  ou  par  un  seul  c,  et  se 
prenant  à  peu  près  dans  les  mêmes  sens,  donnant 
lieu  aux  mêmes  constructiotis.  Aucun  n'est  resté  ; 
mais  celui  qui  a  duré  le  plus  longtemps  est  : 


ACCORDAIVCE. 

11  a  eu  le  sens  d'accord. 

Le  roy,  qui  touzjurz  fu  pitcus,  li  otroia  paisetacorr/a/tcr. 
Chroniques  de  Saint-Denis,  année  i^'i5.{yoa  Keeueildei  Hitlor. 
de  France,  1.  XXI,  p.  m.) 

Faites  pais  et  bonne  accordance. 
Ysopet,  I,  fable  37.  (Voir  Robert,  Fables  inéd.,  t.  I,  p.  io5.) 

Par  amors  et  par  acordance. 

Roman  de  la  Rose,  r.  3i5i. 

Du  temps  de  Nicot,  qui  en  fait  l'observation,  il 
n'était  plus  guère  que  terme  de  musique  et  s'em- 
ployait comme  tel  surtout  en  poésie; 

dans  le  sens  rigoureux  du  mot  Accord  : 

On  dit  d'une  tierce,  quinte  ou  octave  que  c'est  bonne 

accordance. 

N icoT,  Tliresor  de  la  tangue  Jraneoise. 

\A  font  entr'eus  (les  astres)  lor  armouies , 
Qui  sunt  causes  des  mélodies 
Et  des  diversités  de  tons 
Que  par  acordance  metons. 
En  toutes  manières  de  chant. 

Roman  de  la  Rose,  t.  I7i53. 
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Puis  cliantoient  chatiçons  (1<>  |)leur 
Sans  mnsicfjue,  ne  accnrdance . 
Charles  D'0»r.ïANs,  Roiidcl  :  DeJans  la  maison  de  douleur. 

Dans  un  sens  moins  technique  et  plus  vague  : 

Moult  estoit  bêle  Xacordance 
De  lor  piteus  thans  à  oïr. 

Homan  de  la  RosCy  Vi  4^3. 

Hélas,  c'ctoieiit  des  nopccs,  mais  sans  danses: 
Cestoit  un  lict,  mais  lict  sans  accordances 
D'hymnes  chantez. 

Cl,  Marot,  Lèander  et  He'ro. 

On  lit  dans  Marot,  en  commune  accordance  : 

Va  puis  cliantez  en  cnmniune  accordance 
(iloire  à  Dieu  seul ,  paix  en  terre  aux  himiains  ! 
Cl.  Marot,  £n//ai/ej,  XIII,  21. 


ACCORDAILLES,  s.  f.  pi. 

C'est  aussi  un  fort  vieux  mot,  mais  qui  s'est  con- 
servé, comme  épousailles,  comme  fiançailles,  dans 
le  langage  populaire  et  rustique  et  dans  le  style  de 
la  comédie. 

Il  se  dit  des  Cérémonies  qui  se  font  pour  signer 
les  articles  ou  le  contrat  d'un  mariage,  les  Accords. 

On  fera  les  accordailles. 

RoB.  EsTiENHE,  Dict.  françois-lalin. 

L'aîné  Saint-C.hauniont  meiiit  en  accordantes. 

Tallemabt  des  Réaux,  liislorlettes.  M"»»  de  Saint-Chaumont. 

Aile  vouloit  que  je  fissions  aujourd'hui  des  accordailles, 
et  comme  je  ne  veux  point  <l'opou3ailles ,  moi ,  il  m'est 
avis  que  ces  accordailles  seroient  superflues. 

Dancodrt,  les  Trois  Cousines,  I,  6. 

C'est  pour  ce  soir  les  accordailles  de  Messieurs  Ba- 
gnaudier  avec  mes  cousines,  et  nous  pourrons  vous 
mettre  de  la  partie. 

Legrah»,  les  Nouveaux  déharquèSf  se.  9. 

Quoi  !  C'est  lundi  no%  accordailles 
Kt  dimanche  nos  épousailles  ! 

Poisson,  le  Zig-zng,  se.  2. 

Monsieur  Argan  charmé  des  (e'intcf,  accordailles. 
Palaprat,  la  Prude  du  temps,  V,  i. 


ACCORDEUR,  s.  m. 

Celui  qui  fait  métier  d'accorder  certains  instru- 
ments de  musique. 

Accordeur,  a  pu  recevoir  des  sens  moraux  du 
verbe  accorder  des  significations  analogues ,  celle, 
par  exemple,  de  Conciliateur,  comme  dans  le  passage 
suivant  : 

Ceux-là  pour  gagner  les  bonnes  grâces  des  ministres 
de  l'Estat,  qu'ils  trouvoient  roidis  au  zèle  catholique  , 
semoquoient  des  grandes  différences  de  religion,  loûoient 
les  accordeurs,  oioient  les  prescheurs. 

Agr.  d'Aurigmé,  Histoire  universelle;  t.  III,  liv.  IV,  c.  10. 


ACCORDOIR,  s.  m. 

Sorte  d'Outil  qui  sert  à  accorder  certains  instru- 
ments de  musique. 


ACCORT,  TE,  adj.  (de  l'italien  Accorto,  clair- 
voyant, fin,  avisé,  et  par  ce  mot  A'Accorgere,  sentir, 
comprendre,  s'aviser  de). 

Autrefois  Accort,  accord  (voyez  le  Glossaire 
de  Sainte-Palaye). 

Ce  mot,  que  ne  donne,  ni  en  15.39,  ni  en  1549, 
le  dictionnaire  français-latin  de  Rob.  Estionne,  pa- 
rait avoir  été  recueilli  pour  la  première  fois  en 
1606  dans  le  Thrésor  de  Nicot. 

Il  était  d'importation  assez  récente.  Muret,  dans 
ses  notes  sur  les  sonnets  2  et  20  de  Ronsard,  où  il 
se  trouve,  l'appelait  encore  «  mot  italien,  »  et  les 
passages  suivants,  extraits  d'ouvrages  composés  ou 
publiés  dans  la  seconde  moitié  du  xvi''  siècle,  per- 
mettent de  fixer  approximativement  l'époque  où 
nous  l'avons  reçu  d'Italie  : 

Nous  avons  depuis  trente  ou  quarante  ans  emprunté 

plusieurs  mots   d'Italie,  comme Jccort  pour  ad- 

visé 

Est.  Pasqitier,  Reclterclies  de  la  France.  YIII,  3. 

A  celle  fin  d'estre  estimé  mieus  ])arlant,  il  (le  courti- 
san) ne  cherchera  autre  chose  qu'à  trouver  le  moyen  de 
faire  venir  à  propos  aucun  de  ces  mols,coinmeyo/<77rp,/rt/, 

acoster,  aborder,  escorte.  .  .   Jccort les   redisant  en 

une  mesme  heure  plus  de  cent  fois,  pour  autant  qu'ils 
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sonnent  mieus,  ce  luy  semble,  aux  oreilles  et  emplissent 
davantage  la  bouche  que  ces  autres  vulgaires  dic- 
tions   néantmoins  tout  cela  ne  vaudroit  rien  ,  si  le 

branslcinent  de  teste  italiennizc  ni'  servoil  de  sauce  pour 

lui  donner  plus  grand  goiist. 

J.  Tahureiu,  Dialoj^ues,  I. 

AccoRT,  en  raison  de  son  origine,  a  eu  primitive- 
ment le  sens  de  Fin,  avisé,  .idroit,  habile. 

Comme  le  nombre  des  traîtres  est  plus  grand  en  nostre 
temps,  aussi  est  plus  grand  le  nombre  des  bons  esprits 
et  accorts  pour  les  descouvrir. 

H.EsTiENNE,  apologie  pour  Hérodote,  part.  I,  c.  12. 

Encores  sont-ils  (les  loups)   par  nature  si  lins  et  ac- 
corts,   qu'aux   forests   ils   chassent  et  courent  les  jeunes 
cerfs  et  faons   de   biche  à  relais  comme   feroient   chiens 
cuurans. 
Adjonctions  à  la  Vénerie  de  J.  Du  Foiiilloux  ;  De  lâchasse  du  loiip,I. 

Que  me  sert  avoir  été  prudent  et  accort  tout  le  temps 
de  ma  vie,  si  ores  que  j'avois  plus  de  besoing  de  sagesse 
j'ay  été  moins  advisé  ? 

P.  Larivey,  te  LatiiiaiSf  V,  i. 

Que  si  le  chef  des  eneniis  est  acconl  et  pratic  en  tels 
affaires,  il  cognoistra  facilement  que  vostre  armée  est 
eu  peur. 

M0HTI.UC,  Commentaires,  VIII. 

I.e  libertin  courtisan  est  si  accort  qu'il  n'oublie  aucun 
artilice  pour  couvrir  ce  qu'il  sçayt  bien  que  plusieurs 
reprouvent. 

La  Noue,  Discours  potititjues  et  militaires,  dise.  24'. 

(^omrne  il  estoit  prince  accort,  qui  savoit  aussi  dextre- 
ment  choisir  ses  advantages,  poiu-  les  mesnager  sur  des 
parchemins,  que  ses  prédécesseurs  par  les  armes,  Louis 
unaiesme  estima  ne  devoir  laisser  envoler  l'occasion  qui 
se  présentoit. 

Est.  Pasquiek,  Recherches  de  la  France,  VI,  11. 

De  tous  les  Chefs  de  la  Ligue  restoit  le  Uuc  d'Aumale, 
lequel  ne  fut  assez  accort  pour  faire  sa  paix. 

Matthieu,  Hist.  des  dern.  troubles  de  France,  liv.  V. 

Ceux  d'Aquitaine  accorts  et  rusez ,  se  retiroienl  dans 
les  cavernes. 

OiEFi-tTEAU,  Hist.  rom.  de  L.  Florus,  III,  9. 

T outesfois  quand  je  pense  un  peu  en  uiou  courage. 
Que  je  ne  suis  tout  seul  des  femmes  abusé 

Et  que  déplus  accorts  eu  ont  reçu  donunagc 

RoHSAiiii,  Hecueil  des  sonnets,  ao. 


Il  épousa  une  femme  gentille, 
Belle,  en  sa  fleur,  line,  accorte  et  subtile. 
Dont  (àipidon  le  srut  tant  enflammer. 
Qu'il  aima  trop,  si  l'on  peut  trop  aimer. 

I*AS<ERAT,   la  Métamorphose  d'un  homme  en  coucou. 

Et  pi>m[)euse  en  habits,  line,  accnrie  et  rusée, 
Iteluirc  de  joyaux,  ainsi  qu'une  espousée. 

Keuhier,  Satires,  XIII. 

I^  plus  occor/  amant,  lorsqu'elle  se  déguise. 
De  ses  trompeurs  attraits  ne  se  jmiit  retirer. 

D'Urfk,  r Astrée,  part.  I,  liv.  IV. 

On  sait  qu'elle  est  d'un  très-puissant  lignage, 
Pleine  d'esprit,  d'un  entretien  charmant. 
Prudente,  accorte,  et  surtout  belle  et  sage. 

La  Fontaise,  Poésies,  liallade  sur  la  paix  des  Pyiénées. 

Accort,  insinuant  et  quelquefois  Hateur. 

Cbaulieu,  Épitres,  XXX. 

On  l'a  dit,  au  sens  d'Adroit,  d'iiabile,  non-seule- 
ment en  pariant  des  personnes,  mais  de  l'esprit, 
des  actions,  des  discours  de  ces  personnes. 

Voici  une  autre  négociation  qui  est  assez  digne  de  la 
bonté  de  votre  cœur  et  du  don  de  persuader  dont  Dieu 
a  pourvu  votre  esprit  accort. 

A'oLTAiRE,  Lettres,  6  décembre  1737. 

Son  éloquence  accorte  enchaînant  avec  grâce 
L'excuse  du  silence  à  celle  de  l'audace. 

P.    (>>KHEILLE,    Othon,  II,    I. 

Accort,  par  une  extension  naturelle,  a  pris,  de 
bonne  heure,  le  sens  de  Conciliant,  complaisant,  ci- 
vil, d'humeur  facile,  agréable. 

C'est  le  seul  sens  qui  lui  soit  donné  eu  1694 
dans  la  première  édition  du  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie, où  il  est  traduit  \)ar  Courtois. 

Lesauteursdecediclionnaire,s'écarlant,avecqueI- 
ques  étymologistes,  de  la  tradition  du  xvi'  siècle, 
d'après  laquelle  Àccorl  vient  de  lifalicn  arcorto,  le 
présentent  comme  dérivé  de  notre  mot  cour,  qu'on 
écrivait  autrefois  court,  corl,  et  qui,  comme  le 
rorte  des  Italiens,  s'était  formé  du  bas  latin  cortis, 
rurtis,  venu  lui-même  du  latin  chors,  cors,  cohorf: 
(Voyez  Coin}. 
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Figurez- vous  la  pins  jolie  petite  mignonne,  douce, 
tendre ,  accorte  et  fraîche. 

Beaumarchais,  le  Barh'ter  t/e  SéfitlCf  H,  2. 

Je  vis  ce  que  je  n'avois  point  encore  rencontré  ailleurs, 
de  jeunes  Grecques  sans  voile,  vives,  jolies,  accortes,  et 
en  apparence  filles  d'ionie. 

Cbateavbkiahd,  Itinéraire  de  Paris  à  Jérusalem.  Voyage  dans 
l'Archipel. 

Comme  à  l'envl  les  plus  accortes  filles 
Se  travailloient  par  leuis  flammes  gentilles 
De  me  rendre  amoureux  ! 

Ronsard,  Amours,  1.  Il,  élégie  à  son  livre. 

Voyant  une  beauté  folatrement  accorte, 
Dont  l'abord  soit  facile  et  l'œil  plein  de  douceur. 
Reghier,  Satires,  VII. 

A  tous  venans,  hors  nous,  elle  étoit  (oit  accorte. 

MomrLEVRY,  la  Femme  jîige  et  partie,  IV,  3. 

Observant  tout,  flattant  avec  adresse. 
Le  favori,  le  maître  et  la  maîtresse. 
Toujours  accort,  et  toujours  complaisant. 

La  douce  Agnès,  Agnès  compatissante, 
Toujours  accorte  et  toujours  bien  disante. 
Voltaire,  la  Pucelle,  II. 

Berthe  était  douce,  affable,  accorte,  humaine. 
Le  même,  Contes  en  vers.  Ce  qui  plaît  aux  daines. 

Dans  cette  acception,  comme  dans  la  première, 
Accort  ne  se  dit  pas  moins  des  choses  que  des  per- 
sonnes. 

Ne  me  souvient  point  d'avoir  veu  n'y  ouv  une  nego- 
tiation  p\us  accorte  ny  mieux  conduitte. 

Le  cardinai.  d'Ossat,  Lettres,  liv.  V,  lettre  26. 

Le  père  Coton,  qui  estoit  d'un  entretien  extrêmement 
doux  et  accort  et  fort  célèbre  prédicateur,  gagna  aussitât 
les  bonnes  grâces  de  toute  la  cour. 
HARDomHDEPÉKEFixB,  0»/.  deHeurile  Grand,  3'parlie,  ann.  1602. 

.  . .  Fort  instruit  dans  son  métier  de  magistrature  et 
dans  celui  de  finance,  avec  beaucoup   d'esprit,   et  d'un 

esprit  accurt,  gai,  agréable  (Cauniartin) 

Saint-Simok,  Mémoires,  1720,  t.  XVIII,  c.  19. 

Ce  parler  accort  et  ces  yeux 
Me  font  devenir  furieux. 

R.  Belieau,  la  Reconnue,  II,  i. 


.le  dis  les  loups,  car  tous  les  loups 
Ne  sont  pas  de  la  même  sorte, 

Il  en  est  d'une  humeur  accorte 

Mais  (pii  ne  sait  que  ces  loups  doucereux 
De  tous  les  loups  sont  les  plus  dangereux. 

Ch.  Perrault,  le  Chaperon  roitge.   Moralité. 

Accort  était  noté  au  xvii«  siècle,  dans  les  dic- 
tionnaires de  Richelet,  de  Furetière,  de  Trévoux, 
comme  déjà  vieilli,  malgré  son  introduction  si  peu 
ancienne.  <<  C'est  un  mot,  disait  Voltaire,  au  siècle 
suivant  (Commentaire  sur  Corneille,  Pompée,  IV,  i) 
qui  n'est  plus  d'usage  dans  le  style  noble,  et  on 
doit  regretter  qu'il  n'y  soit  plus.  »  Il  n'a  pas  laissé 
de  se  maintenir,  comme  le  prouvent  quelques-uns 
des  exemples  qui  précèdent. 

On  n'en  peut  dire  tout  à  lait  autant  des  autres 
mots  de  la  même  famille.  Accortesse  a  disparu  de 
bonne  heure  et  fuit  place  à  accortise  qui  est  resté, 
mais  s'emploie  peu.  Accortement  a  duré  plus 
qu 'accortesse,  mais  ne  se  trouve  plus  guère  après 
le  XV II*  siècle. 


ACCORTISE,  s.  f.  (de  l'italien  Accortezza). 

Ce  mot  a  signifié  d'abord,  comme  le  mot  italien 
sur  lequel  il  s'est  formé,  aussi  bien  qn' Accortesse, 
Subtilité  d'esprit,  pénétration,  finesse  ;  puis,  parti- 
cipant aux  sens  qu'avait  reçus  par  extension  le  mot 
accort,  Souplesse  insinuante,  humeur  complaisante, 
accommodante,  faciUté  habile,  accompagnée  de  po- 
litesse. 

Les  dictionnaires  de  Eichelet  et  de  Furetière,  le 
dictionnaire  de  Trévoux,  le  traitent,  comme  accort, 
de  mot  suranné,  et  le  Dictionnaire  de  l'Académie 
remarque,  à  son  tour,  qu'il  est  peu  d'usage,  non  pas 
dans  l'édition  de  1694  où  il  manque,  mais  dans 
celle  de  1718,  la  première  qui  l'ait  admis. 

Son  omission  dans  les  éditions  suivantes,  jusqu'à 
celles  de  1799  et  de  1835,  qui  l'ont  rétabli,  témoi- 
gne des  vicissitudes  d'oubli  et  de  faveur  à  travers 
lesquelles  il  est  venu  jusqu'à  nous. 

Avec  son  accortise  ordinaire,  il  mania  si  bien  les  esprits, 
qu'il  fut  convenu  entre  les  deux  partis,  avec  un  applau- 
dissement universel,  de  recevoir  Tédit 

Mh.KKJiTr,  Histoire  de  France,  Henri  111,  année  i5-!S.    ', 
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Aveu  quelle  accortisc  et  avec  quelle  prudence  fallut-il 
manier  tant  d'esprits  différents  i* 
HaroouindkPérévixe,//m<.  (/c //«nri/e fîraW, i* partie, anu .  1589. 

Saint-Simon,  particulièrement,  a  fait  du  mot  Ac- 
coiiTisE  un  très-fréquent  usage. 

Des  manières  et  du  commerce,  une  singulière 

accortise  et   un  grand  art  de  cacher  ce  qu'il    (l'abbé  de 

ïencin)  ne  vouloit  pas  être  aperçu 

Saint-Simon,  i>/e>«o;>M,  1719,  t.  XVIII,  c.  i. 

L'exemple  suivant  rappelle  heureusement  l'ori- 
gine italienne  du  mot. 

Les  quatre  évèques  donnèrent  quelques  explications; 
X'acciiriise  italienne  calma  la  vivacité  fi-ançaise,  un  mot 
siibslilué  à  un  autre  opéra  cette  paix  qu'on  appela  la  paix 
de  Clément  IX  et  même  la  paix  de  l'Église. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  Xlf,  c.  37. 


ACCORTEMENT,  adv.  (de  litalien  Accoria- 
mente). 

«  Adviséement  »  dit  Nicot;  Subtilement,  habile- 
ment, prudemment. 

Je  ne  veux  point  inférer  que  le  sujet  doyve  controller 
le  commandement  de  son  seigneur;  mais  quand  il  appa- 
roit  y  .ivoir  grand  injustice  en  icelui,  ne  vaut-il  pas  mieux 
qu'il  s'excuse  acorlement  de  l'acomplir. 

La  Noue,  Discours  politiques  et  militaires,  dise.  lO*. 

Caraealla  feignit  accortement  d'estre  pleinement  récon- 
cilié avec  Geta. 

CocFrtTiAC,  Histoire  romaine,  XIII. 

La  merveille  fut  qu'il  (Broglio  l'aîné)  sut  si  accortement 
courtiser  et  arraisonner  Puységur  qu'il  l'infatua  de  son 

projet. 

Saiht-Simoh,  Mémoires,  1718,  I.  XV,  c.  19. 

Ma  bouche  nccorte/wen/  saura  s'en  ac(|uitter. 

P.  &)BNni.i.E,  Médée,  II,  5. 

Vous  rae  jouez ,  mon  frère,  assez  accortement. 

Le  même,  la  Suite  du  Menteur,  IV,  a. 

Par  une  erreur,  quelquefois  relevée,  daulres  fois 
reproduite,  le  grand  Vocabulaire  a  fuit  d'ACCORTE- 
MENT  un  substantif  qu'il  regrette  au  même  titre 
<\\ïAccorli»e. 


ACCOSTER,  va. 

Autrefois  Acoster  ,  acouster,  etc.  (Voyez  le 
Glossaire  de  Sainte-Palaye.) 

Un  passage  des  Dialogues  de  Tahureau ,  cité  dans 
un  des  articles  précédents,  p.  541,  col.  2,  établit  que 
ce  mot  était  fort  usité  au  \\i'  siècle  dans  la  conver- 
sation des  gens  du  monde,  des  courtisans.  Mais  ce 
passagcdoiincrait  aussi  à  penser  qu'il  était  de  création 
ou  d'importation  récente,  ce  qu'on  ne  peut  admet- 
tre, comme  le  démontrent  quelques  exemples  qui  le 
font  remonter  aux  plus  anciens  temps  de  la  langue. 

Parmi  les  étymologistes ,  les  uns  dérivent  ac- 
coster de  notre  préposition  à,  et  de  notre  substan- 
tif coste,  côte,  ou  bien  encore  de  notre  vieux  verbe 
cosléer  ;  les  autres  le  disent  formé  sur  l'italien  ou 
sur  le  bas  latin  accostare.  De  toutes  manières  il  se 
rattache  également  au  latin  costa. 

Accoster  signifie  donc  au  propre,  comme  le 
définit  INicot,  «  Se  ranger,  se  mettre  au  cos^  de 
quelqu'un,  »  approcher,  aborder  une  personne. 

Il  a  généralement,  surtout  à  partir  du  xvii*  siè- 
cle, été  regardé,  ainsi  que  ses  dérivés  accoslable , 
et  autres,  comme  du  style  familier. 

Aussi  luy,  cognoissanl  la  niere  n'estre  si  severe  que  le 
peie,  print  (jucUpie  fois,  cojnnie  inopinément,  la  hardiesse, 
en  les  voyant  aller  de  leiii'  logis  jusques  à  l'église,  de  les 
acoster  avecques  une  familière  et  vulgaire  révérence,  et 
sans  se  trop  advantuger. 

La  Reine  de  Navarre,  Heptameron,  44*  DOUV. 

Le  flatteur  . . .  essaye  premièrement  à  s'approcher  de 
chascun,  qu'il  veult  envelopper,  à  se  loger  près  de  luy  et 
à  Vaccosler,  ne  plus  ne  moins  que  l'on  faict  es  pasturages 
imc  besle  sauvage  que  l'on  veult  apprivoiser. 

Amtot,  Trad.  de  Plulaïque,   OEuvres  morales.  ComiDcnl  on 
pourra  discerner  le  llalteur  d'avecques  l'amy. 

Mes  précepteurs  domestiques  m'ont  dit  souvent,  que 
j'avois  ce  langage  (le  latin) ,  en  mou  enfance,  si  prest  et  si 
à  main  ,  qu'ils  craignoienl  à  n\(icn.ster. 

MuNTAïuNE,  Essais,  I,  i5. 

Ses  plus  privez  amis  n'osoyent  pas  mesme  Vacoster  ce 
jour  là  ,  aiiis  se  lenoient  tous  loin  de  luy. 

Satyre  Uénippée,  Nouvelles  des  régioos  de  la  i  uuc,  c.  lo. 

Vous  ne  savez  pas,  Messieurs,  que  c'est  que  de  voir  chez 
vous   des  goujats  rompre    vos  coffres  et  crochettîr   vo  • 


ACC 


ACC 


545 


serrures,  ■  des  soldats  accoster  vos  filles  et  solliciter  vos 
femmes. 

Do  Vair,  Actions  et  traités  oratoires. 

Au  milieu  de  quantité  de  Cupidons  déchainés  trois 
dames  masquées  accostèrent  D.  Carlos. 

ScARKON,  Roman  comique,  I,  9. 

S'il  s'avise  de  vous  accoster  par  hazard,  ne  prenez  pas 
garde  à  ce  qu'il  vous  dira,  nous  allons  le  faire  enfermer. 

Regmard,  le  Retour  imprévu,  I,  16. 

Son  domestique ,  homme  de  confiance ,  étoit  très- 
répandu  dans  le  village,  y  accostoit  tout  le  monde,  et 
on  le  vit  même  en  conférence  avec  MontnioUln. 

J.-J.  RoDSSEAo,  les  Confessions,  part.  II,  liv.  XII. 

Vous  viennent  accoster,  comme  personnes  yvres 
Et  disent  pour  bonjour  :  Monsieur  je  fais  des  livres. 

Régnier,  Satires,  II. 

Je  voudrois  Vaccoster,  s'il  est  en  ma  puissance, 
Et  tacher  de  lier  avec  lui  connoissance. 

Molière,   l'École  des  Maris,  I,  3. 

Dans  le  passage  suivant,  au  sens  propre  d'AC- 
cosTER  semble  se  joindre  l'idée  accessoire  d'habi- 
tude; il  y  est  synonyme  de  Fréquenter,  et ,  comme 
on  le  voit  dans  l'exemple  même,  de  Rechercher  : 

Le  jeune  de  Balancon  accoste  cette  fille  (M"'  de  Tour- 
non),  la  recherche. 

Marguerite  de  Valois,  Mémoires,  1577. 

De  même  que  l'on  dit  Accoster  quelqu'un,  ou 
peut  dire  aussi  être  accosté  par  quelqu'un,  de  quel- 
qu'un. 

Pour  monstrer  qu'elle  ne  manquoit  non  plus  d'esprit 
et  de  cœur,  elle  (Fredegonde)  harangua  ses  gens  en  plein 
champ,  accostée  du  Roy  son  fils,  qui,  sans  parler,  parloit 
par  sa  présence  beaucoup. 

Est.  Pasquier,  Recherches  de  la  France,   X,  1, 

Nem'approchezjaraaisquede  loin...  plus  d'affaires... 
Je  serois  dégradé  de  noblesse  chez  nous 
Si  i'étois  accosté  d'un  lâche  tel  que  vous. 

Regnard,  les  Ménechmes,  IV,  5. 

L'exemple  suivant  nous  offre  accoster  employé 
de  cette  manière,  mais  dans  un  sens  particulier,  en 
parlant  de  l'accouplement  des  animaux. 
I. 


La  lyorine  qui  a  été  accostée  du  léopard  va  vistement 

se  laver. 

S.  François  de  Sales,  Introd.  à  la  vie  Jévofe,  part.  II,  c,  xvni. 

Accoster  s'est  dit  par  extension  pour  Approcher 
d'une  chose. 

Touteffois  ilz  se  recuUerent  en  une  place  et  accostè- 
rent ung  viel  mur. 

Froissart,  Chroniques,  liv.  I,  part.  II,  c.  3ao. 

Accoster  peut  être  employé  comme  verbe  réci- 
proque et  se  dire  de  deux  personnes  qui  s'abordent. 

Chacun  désireux  de  voir,  l'un  son  frère,  l'autre  son 
oncle,  son  cousin  ,  son  ami ,  ou  ses  anciens  compagnons, 
demandolt  licence  aux  supérieurs  :  ce  qu'on  obtenoit  avec  ' 
peine  pour   ce  qu'il  avoit  été  défendu  qu'on  s'acostasi, 
de  crainte  d'en  venir  aux  injures,  et  après  aux  mains. 
La  Noue,  Discours  politiques  et  militaires,  dise.  a6' 

La  promenade  se  continue,  et  nos  jeunes  gens,  qui 
d'abord  étoient  à  nos  côtés,  ont  peine  à  se  régler  sur  notre 
marche;  insensiblement  ils  nous  précèdent;  ils  s'appro- 
chent, ils  s'accostent  à  la  fin,  et  nous  les  voyons  assez  loin 

devant  nous. 

J-J.  Rousseau,  Emile,  liv.  V. 

Il  est  plus  souvent  verbe  pronominal  et,  construit 
avec  la  préposition  de,  signifie  Aborder  quelqu'un, 
le  hanter,  le  fréquenter.  S'accoster  de  appartient  au 
style  familier  et  ne  se  prend  guère  qu'en  mauvaise 
part. 

Ayant  rencontré  par  le  chemin  un  gentilhomme  fla- 

mend  allant  en  Angleterre,  et  s'en  estant  accosté, 

H.  Estiensk,  Apologie  pour  Hérodote,  t.  I,  part.  H,  c.  16. 

Je  m'accostay  des  principaux  du  peujile,  et  leur  mons- 
tray  ce  qu'il  falloit  faire. 

MoNTLuc,  Commentaires,  IV. 

Ignace  futun  Espagnol...  11  s'accostadé  quelques  uns,  et 
eutr'auiresrf'un  maistre  Pasquier  Broez,  né  natif  de  Dreux. 
Est.  Pasquier,  Réciter cUes  de  la  France,  III,  43. 

M'accostant  d'ane  vieille  femme  qui  gaignoit  sa  vie  à 
porter  vendre  les  dorures  et  pierreries  dans  les  maisons 
particulières,  je  luy  fis  entendre  que  j'avois  envie  de  tirer 
de  l'argent  de  ce  miroii'. 

D'Urfé,  l'Astrée  part.  H,  liv.  IV. 
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Il  s'accosta  c/'une  voisine  de  qui  il  eut  une  frile  qu'on 
appelle  La  Touche. 

TAI.LIHÀIIT  DES  Rkaux,  HUlofiettes ,  Voilure. 

Nostre  nouveau  venu  s'accoste  ctun  vieillard, 
Kt  pour  en  prendre  langue  il  le  tire  à  l'escart. 

Agr.  D'AuBiGKÉ,  Tragiques,  Princes,  liv.  II. 

Acostez-vous  de  fidèles  critiques. 

J.-B.  RoDSSEAC,  Épilres,  I,  3. 

Je  m'accostai  d'un  homme  à  lourde  mine. 

Voltaire,  Satires,  Le  pauvre  diable. 

On  a  dit,  au  même  sens,  S'acosler  à. 

Al  roi  Winder  s'est  acostés. 

Wace,  Roman  de  Brut,  V.  5o68. 

A  lui  s'acoste  li  bons  vassaus  Davis. 

Ogier  de  Danemarche,   v.  7180. 

On  a  dit  aussi,  fort  anciennement,  pour  marquer 
la  situation  d'un  lieu  placé  près  d'un  autre,  atte- 
nant à  un  autre,  accoster  à,  comme  on  avait  dit  dans 
la  basse  latinité  accostare  ad. 

Acostant  d'un  costc  à  la  rivière 

Carlulaire  de  Corbie,   23,  ann.   i45o;  cité  dans  le  Glossaire  de 
Du  Cange,  addil.  nouv.  d'Henschel. 

Accoster,  en  termes  de  marine,  se  dit  d'un  bâ- 
timent, d'une  embarcation  qui  vient  se  ranger  le 
long  ou  à  côté  de  quelque  objet.  Il  est  alors  tan- 
tôt employé  comme  verbe  actif,  accoster  un  vais- 
seau, un  quai  ;  tantôt  pris  absolument,  on  leur  cria 
d'accoster.  De  là  le  terme  de  commandement  accoste, 
quelquefois  pris  substantivement  :  commander  l'ac- 
coste. 

Li  nés  (navires)  sunt  à  un  port  turnces, 
Tûtes  sunt  ensemble  arivées, 
Tules  sunt  ensemble  acostées , 
Tûtes  sunt  ensemble  aanchrées. 

Wace,  Roman  de  Rou,  v.  11611. 

Il  est  synonyme  d'Aborder  dans  l'exemple  qui  suit  : 

Quant  à  Douvre  ne  pot  port  prendre 
le  long  de  la  mer  a  siglé  (cinglé) 
Et  le  pays  a  acosté, 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.  5i36. 


On  a  dit  également,  en  termes  de  marine,  s'ac- 
coster à  terre,  accoster  à  terre,  pour  Ranger  la  côte, 
la  rive,  le  bord  ;  accoster  à  un  vaisseau  pour  S'en 
approcher. 

A  donc  le  montant. . .  se  acoslera  à  terre  jusques  à 
ce  que  l'avalant  soit  passé. 

Ordonnance  de  i4i5;  eilé  dans  le  Glossaire  de  Du   Gange, 
addit.  d'Henscliel. 

Les  nés  (navires)  Kst  à  tere  acoter. 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.  439}. 

Prez  de  Hastingues  arrivèrent, 
L'une  nef  à  l'altre  acostèrcnt. 

Le  mêhe,  Roman  de  Rou,  t.  11618. 

Accosté,  ée,  participe. 

Du  verbe  acoster  l'ancien  français  avait  tiré  le 
substantif 

ACOST. 

Et  Kenart  si  s'en  vait  fuyant 
Qui  n'avoit  soing  de  son  acost. 

Roman  du  Renan,  w  i5giS. 


ACCOSTANT,  AXTE,  adj. 

Par  une  forme  de  langage  appliquée  à  beaucoup  de 
participes,  et  dont  tous  sout  susceptibles,  Accostaht 
a  pu  être  employé  comme  adjectif,  au  sens  de  Poli. 

La  Rancime,  qui  étoit  d'une  accostante  manière,  lui  fit 
d'abord  des  excuses  de  ce  qu'ils  Iroubloient  son  repos,  et 
lui  demanda  ensuite  d'où  il  venoit. 

ScARROH,  Roman  comique,  II,  a. 

Termes  étoit  poli  eX.  accostant. 

Saiht-Sihos,  Mémoires,  1704,  t.  IV,  c  la. 


ACCOSTABLE,  adj.  des  deux  genres. 

Ce  mot,  qui  manque  aux  dictionnaires  de  Robert 
Estienne  et  de  Nicot,  paraît  peu  ancien. 

Dérivé  A'accoster,  il  signifie  Qui  se  laisse  aisé- 
ment approcher,  aborder,  courtois,  civil. 

Il  n'a  jamais  seu  trouver  les  moyens  de  s'ap- 
procher de  vous,  tant  vous  êtes  mal  accostable. 

D'UeuI,  l'.4sirte,  part.  II,  liv.  VI. 
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A  ce  que  j'entens,  ce  sont  gens  peu  accostables,  j'au- 
ray  peine  à  les  trouver. 

Voiture,  Utiles,  XL,  à  M'"  Paulet. 

II  vous  a  vu  doux,  civil,  accostahle. 

BoisROBERT,  ÉpCtres,  IV. 

Quelque  nymphe  peu  accostahle. 
Rt-asi-SD,  la  Foire  Saint-Germain,  II,  4.  (Voir  Théâtre  Ital., 
t.  VI,  p.  211.) 

On  a  dit  accostahle  à  : 

Il  employoit   son   éloquence  à  la   défense  de    ses  Ci- 
toyens, et  ses  biens  au  service  de  ses  amis,  estoit  accos- 
tahle aux  moindres  personnes,  et  caressoit  tout  le  monde. 
Perrot  n'ABLAHcocRT,  trad.  de  Tacite.  Annales,  XV,  12. 

Accoster  s'étant  dit  en  parlant  des  choses  aussi 
bien  que  des  personnes,  Accostable  a  dû  recevoir 
la  même  extension. 

En  forme  d'échiquier  les  plats  rangés  sur  table 
N'avoient  ni  le  maintien  ni  la  grâce  accostable. 

Régnier,  Satires,  X. 

Accostable,  depuis  assez  longtemps  inusité,  a 
été  remplacé  par  abordable. 

Accostable  est,  comme  accoster,  terme  de  ma- 
rine. Il  se  dit,  au  sens  d'Accessible,  d'abordable, 
d'une  terre  et  d'un  bâtiment  qu'on  peut  approcher 
sans  danger. 

Quelques  dictionnaires  citent,  parmi  les  dérivés 
à! accoster ,  Accostement,  sans  doute  par  confusion 
avec  Accotement,  que  donne  Cotgrave,  et  qui  vient 
du  verbe  dont  il  va  être  question. 


ACCOTER ,  V.  a. 

Très-anciennement  Akeuter  (voyez  le  Glossaire 
de  Sainte-Palaye). 

Accoter,  de  même  origine  qu'accoster,  en  diffère 
très- peu  par  la  forme  et  par  le  sens,  et  a  été,  avec 
raison,  considéré  comme  le  même  mot  modifié. 

Le  léger  changement  dans  l'écriture  et  la  pronon- 
ciation, qui  a  permis  d'en  faire  un  mot  à  part,  est 
postérieur  à  Robert  Estienne,  qui  traduit  accoster 
j^a.t  fulcire;  il  n'était  pas  bien  ancien  au  temps  de 
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Danet,  qui  distingue  deux  accoster ,  dont  l'un  se 
prononce  accoler. 

Accoter  c'est,  dit  INicot,  «  Appuyer  quelque 
chose,  qu'elle  ne  chée  ou  verse.  » 

«  On  dit,  ajoute-t-il,  accoler  les  roues  d'une  char- 
rette quand  on  met  sous  l'embature  des  roues, 
pierre  ou  autre  chose  pour  empescher  qu'elles  ne 
reculent  ou  aillent  avant,  et  accoler  une  porte,  à 
ce  qu'elle  ne  se  débatte  par  le  vent,  ou  bien  à  ce 
que  les  battants  demeurent  ouverts.  » 

Accoter  une  cloison  se  lit  chez  Richelet,  qui  ren- 
voie accoter  aux  maçons,  aux  charpentiers  et  autres 
gens  de  métier. 

On  a  dit  fort  anciennement,  en  termes  de  guerre, 
être  accolé  à,  dans  le  sens  de  Être  posté  près  de, 
s'appuyer  sur. 

Les  archiers  d'Angleterre  estoient  accostez  aiu:  deux  lez 
du  chemin. 

FaoïssART,  Chroniques,  I.  I,  part.  I,  c.  218. 

Accoter  s'emploie   avec  le  pronom  personnel; 
S'accoter  à  : 

Al  chief  d'un  ban  s'est  acotez. 

Wace,  Romande Rou,  v.  11,009. 

Aus  fenestres  de  marbre  s'est  alésacoster. 

Chanson  d'Antioche,  c!i.  V,  v.  622. 

S'accoler  sur  : 

Aile  s'acotc  surlc  haut  de  la  muraille. 

Dahcourt,  les  Vendanges  de  Suresncs,  se.  t. 

Lors  s'akeute  de  sor  l'esclaine  (le  banc). 
Si  dist  heures  de  Nostre-Dame. 
Vies  des  saints,  mss.  'de  Sorb.  cliif.   LIX,  col.   2;   cité  par 
Saiiite-Palaye. 

C'est  une  expression  familière  et  peu  usitée  que, 
dès  le  temps  de  Richelet,  on  remplaçait  volontiers 
par  S'appuyer. 

S'accoter  peut  se  dire  aussi  absolument  : 

Les  airs  penchés  du, petit  maître  lui  donnent  une 
attitude  habituelle,  qui  fait  qu'il  ne  se  place  jamais  qu'il  ne 
s'accolte, 

GiRiRO,  Synonymes  français. 
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Car  heurtant  une  porte,  en  pensant  m'aecoter. 
Ainsi  qu'elle  obeyt,  je  vijis  à  culbuter. 

RÉcniER,  Satires,  X. 

Accoté,  ée,  participe. 

La  seule  bougie  qui  fut  sur  une  table. . .  éclairoit  le  vi- 
sage d'un  conseiller  du  parlement  accoté  sur\a.  même  table. 

Beadhakcbais,  Mémoires,  IV. 

Il  se  dit  particulièrement,  en  termes  de  blason, 
d'une  pièce  de  l'écu  placée  à  côté  d'une  autre  pièce. 

Le  p.  Ménétrier  explique  en  quel  cas  il  faut  dire 
accoté,  ou  accompagné,  en  quels  cas  on  peut  se  servir 
de  l'un  et  de  l'autre  indifféremment. 

On  lit,  cliez  Join ville,  Estienne  Pasquier,  etc., 
au  lieud'AccoTER,  Accostoyek. 

Maintes  fois  avint  que  en  esté  il  aloit  seoir  au  bois  de 
Vincennes,  après  la  messe,  et  se  accostoioit  à  un  chesne. 
JoiHviLLE,  Histoire  de  saint  Louis. 

(Enguerrand  de  Marigny)  pendant  sa  faveur,  avoit  pris 
la  hardiesse  A'accostoyer  sa  statue  de  celle  d'un  Roy  de 
France  au  palais  royal  à  Paris. 

Est.  Pàsqcier,  Reclierclies  de  la  France,  V,  4. 

On  avait  fait  d'ACCOTER  les  mots  suivants  : 


ACCOTE-POT,  s.  m. 

Ce  mot  se  disait,  dans  le  langage  populaire  et  fa- 
milier, de  Ce  que  l'on  met  auprès  d'un  pot ,  placé 
devant  le  feu ,  pour  l'empêcher  de  se  renverser. 
«  Appuipot,  étai  de  pot,  »  disent  Nicot  et  Monet. 

Rabelais,  Pantagruel,  IV,  40,  en  fait  un  nom  de 
cuisinier,  et  l'écrit  Accodepot. 

ACCOTEMENT,  s.  m. 

L'Action  d'Accoter,  d'appuyer,  selon Cotgrave. 

ACCOTOIR,  s.  m. 
Autrefois  AccoToiJER. 

Ce  qui  sert  à  s'appuyer  de  côté ,  ce  qui  est  fait 
pour  qu'on  s'y  accote. 

Je  feray  une  muraille...   laquelle...   sera  plate  par 
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dessus ,  pour  servir  d'accotouer  à  ceux  qui  se  pourme- 
neront    au  devant   desdites  chambres  hautes. 

Ils  se  viendront  appuyer  sur  Yarcotoiier  qui  sera  fait 
exprès,  et  propre  pour  cette  affaire  et  estant  là  accotez  ils 
verront  entièrement  toute  la  beauté  du  jardin. 

Behhasd  Pwut,  Jardin  délectable. 

Les  accntluirs  d'un  carrosse,  d'un  fauteuil,  d'un  confes- 
sionnal. Cela  vous  servira  d'accotoir. 

Dictionnaire  de  t académie,  176a. 


ACCOUCHER,  V.  n.  (du  simple  Coucher,  voyez 
ce  mot) . 

•  Autrefois  Acclchier  ,  Acclcher  ;  Acolchier  , 
AcoLCiER,  Acolcher  ;  Acocchier,  AcoucheRj'Acou- 
cer;  Accocher,  Acocher  ;  Ascoucheh,  etc.  (Voyez 
le  Glossaire  de  Sainte -Palaye  et  les  exemples  ci- 
après.) 

Accoucher  eut  d'abord  le  sens  actif  de  Mettre  au 
lit,  aliter.  Monet,  qui  le  traduit,  dans  cette  accep- 
tion primitive,  par  ad  ctibitum  adigere,  en  donne 
cet  exemple  : 


Le  mal  l 'a  accouché  par  force. 


De  là,  le  verbe  pronominal,  autrefois  très-usité, 
s'accoucher,  lequel  signifiait  Se  mettre  au  lit,  mais, 
le  plus  souvent,  avec  l'idée  particulière  qui  s'attache 
au  mot  s'aliter,  c'est-à-dire  l'idée  d'un  repos  au- 
quel on  est  contraint  par  la  maladie.  S'accoucher 
malade  et  s'aliter,  dit  Robert  Estienne  dans  son  Dic- 
tionnaire françois-latin  en  1549,  et  répète  Nicot, 
dans  son  Thresor,  en  1606. 

Avint  à  une  feiz  que  li  evesches  l\c\y  se  fud  aculché 

pur  reposer. 

Les  quatre  livres  des  Kois,  I,  iti,  i, 

Li  quens  Joffrois  del  Perche  s'acoitcha  de  maladie. 

ViLLEHÀKOoi'in,  Conqtiesie  de  Conslantinoble,  XXIX. 

Après  advint  que  celle  dame  fut  enceinte  ;  et  le  roy  son 
mary  s'accoucha  malade  au  lict  de  la  mort. 

Keoissirt,  CJironiques,  1.  I,  part.  II,  c.  49. 

On  finit  par  dire,  dans  le  même  sens,  au  lieu  de 
s'accoucher.  Accoucher  qui  devint  ainsi  verbe  neutre. 


ACC 


ACC 


549 


Del  lit  ù  tu  es  aculchiez  ne  lèveras,  einz  i  murras. 
Les  quatre  livres  des  Rois,  TV,  i,   i6. 

Mahius  de  Moninorenci, ....  acoucha  malades ,  et  tant 
fu  agrevé  qu'il  morut. 

ViLLEHARnoriN,  Conqueste  de  Constantinoùle,  LXXXIX. 

Le  roy  de  France  estoit  en  l'hostel  de  Savoye  en  Angle- 
terre ,  acouché  malade,  et  aggrevoit  tous  les  jours. 

Froissart,  Chroniques,  I.  I,  part.  II,  c.  i66. 

Si  partit  le  Roy  d'Angleterre  pour  y  venir  et  en 
la  ville  de  Corbeil  il  accoucha  malade  de  la  maladie 
sainct  Fiacre,  dont  il  mourut. 

Alain  Cbartier,  Uisloire  de  Charles  VII. 

Comme  les  femmes ,  au  temps  de  l'enfantement, 
gardent  le  lit,  Accoucher  toujours  verbe  neutre, 
prit  de  bonne  heure  la  signification  particulière 
d'Enfauter. 

Ft  madame  Hersent  la  love. 
Qui  ses  loviax  norrist  et  cove 
Novelement  est  acouchie , 
A  chascun  donoit  sa  bouchie. 

Roman  du  Renard,  v.  36 1. 

Rainberge  si  fu  grosse, près  A'acouchier. 

Fabl,  elconl.  anc,  Méon,  IV,  îïo. 

AccoucHEU ,  en  ce  sens  très-ancien ,  comme  on 
vient  de  le  voir,  est  souvent  pris  absolument. 

J'ay  escript  au  trésorier  du  roy  de  Navarre  bailler  à 
sa  femme  (de  Verdelet)  qui  est  preste  d'accoucfier,  argent 
et  ce  dont  elle  aura  besoing. 

La  Rsihe  de  Navarre  Lettres  à  François  I"',  mars    i542, 
lettre  CXX. 

Voilà  des  douleurs  si  vives,  si  extrêmes,  si  redoublées, 
si  continuelles,  des  cris  si  violens ,  si  perçans,  que  nous 
comprîmes  très-bien  qu'elle  alloit  accoucher.  La  difficulté 
c'est  qu'il  n'y  avoit  pas  de  sage- femme. 

M""  DE  SÉviGNÉ,  Lettres,  19  novembre  1670. 

Tout  ce  peuple  fait  des  efforts  inutiles,  semblables  à 
ceux  d'une  femme  dont  l'enfant  est  prêt  à  sortir,  et  qui 
n'a  pas  assez  de  force  pour  accoucher. 

BossuKT,  Politique  tirée,de  t Écriture  sainte,  liv.  VII,  art.  5. 

Il  ne  lui  est  dû  ni  douaire,  ni  convention.  Mais  à  cela 
près,  et  qu'il  n'accouche  pas,  il  est  la  femme  et  elle  le  mari. 
La  Brutère,  Caractères,  c.  3. 


On  compte  environ  huit  cents  personnes  livrées  aux 
flammes  sous  Marie.  Une  femme  grosse  accoucha  dans  le 
bûcher  même. 

On  voyait  plusieurs  jeunes  gens  qui  portaient  sur  leur» 
épaules  des  vieillards  paralytiques,  quelques  femmes  nou- 
vellement accouchées  emportèrent  leurs  enfans,  et  mou- 
rurent de  froid  avec  eux  sur  la  colline,  en  regardant  de 
loio  les  flammes  qui  consumaient  leur  patrie. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  i36;  Histoire  de  Char- 
les XII,  liv.  VII. 

Et  la  triste  Emilie  est  morte  en  accouchant. 

P.  C0RMEILLE,  Sertorius,  V,  a. 

Que  votre  coeur  pour  moi  se  laisse  un  peu  toucher. 
Notre  femme  est,  Monsieur,  sur  le  point  d'accoucher. 
Regnard,  le  Joueur,  III,  6. 

On  dit  accoucher  à  terme,  avant  terme. 
Très-souvent  aussi  Accoucher  a  un  complément 
formé  de  la  préposition  de  et  de  son  régime. 

Vint  une  novèleàl'empereour  Baudoin,  dont  il  fu  moût 
dolent;  car  la  contesse  Marie,  sa  femme,  qui  remèse 
(demeurée)  estoit  grosse  en  Flandres.  ...  si  acoucha  rf'une 
fille 

ViiLEHARDOCIN,  Conqueste  de  Constantinoble,  CXXX. 

Elle  étoit  accouchée  d'\m  beau  fils ,  qui  s'appeloit 
ainsi  comme  son  père. 

Froissart,  Cltroniques,  liv.  I,  part.  II,  c.  iSg. 

Je  veiz  une  femme  morte  et  son  enfant,  dont  elle  estoit 
acouchée  de  nouveau. 

CoMHTKES,  Mémoires,  II,  14. 

Agariste  songea  une  nuict  qu'elle  avoit  enfanté  un  lion, 
et  peu  de  jours  après  elle  accoucha  de  Périclès. 

Amyot,  Trad.  de  Plularquc,  Vie  de  Périclès,  c.  1. 

Je  vous  apprends ,  quand  vous  devriez  enrager,  que  je 
suis  accouchée  rf'un  garçon,  à  qui  je  vais  faire  sucer  la 
haine  contre  vous  avec  le  lait. 

M™'  DE  SÉVXGMÉ,  Lettres,  i5  mars  1647. 

Nous  y  couchâmes  et  nous  n'y  dormîmes  pas  un  mo- 
ment, h  cause  des  hauts  cris  d'une  comédienne,  qui  s'avisa 
d^accoucher  cette  nuit  proche  de  notre  chambre  de  deux 

petits  comédiens. 

Chapelle  et  Bachacmout,  Voyage, 

De  novel  est  acochiée 

Z>'un  moult  bel  filz  et  d'aue  fille. 

Roman  du  Renard,  v.  20078. 
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Dis-moi  comme  sa  race,  autrefois  ancienne, 
Dedans  Rome  accoucha  d'une  Patricienne. 

KÉUNiER,  Satires,  X. 

line  montagne  en  mal  d'enfant 
Jetoit  une  clameur  si  haute  , 
Que  chacun,  au  bruit  accourant, 
Out  qu'elle  accoucheroit  sans  faute 
D'une  cité  plus  grosse  que  Paris, 
Elle  accoucha  d'une  souris. 

Quoi  \]accouche  d\in  œuf!  —  D'un  œuf?  —  Oui  le 

Frais  et  nouveau  pondu [voilà 

Li  FoMTAïKE,  Fables,  V,  lo;  VIII,  6. 

Accoucher  prend  les  auxiliaires  élre  et  avoir, 
non  pas  peut  être  toujours  indifféremment;  mais 
il  n'est  pas  facile  d'expliquer  sans  subtilité  en 
quels  cas  l'on  doit  préférer  l'une  ou  l'autre  forme. 

Ses  parents  et  ses  voisins  l'avoient  vue  grosse  de  la 
fille  dont  elle  avait  accouché. 

VERTOr,  Rèvolulions  Romaines,  liv.  "V. 

Madame  delà  Tour,  à  son  exemple,  planta  un  autre 
arbre  dès  qu'elle  fut  accouchée  de  Virginie. 

Bernardim  de  Saïht-Pjerre,  Paul  et  Virginie. 

Accoucher  ,  en  certains  cas,  redevient  verbe  ac- 
tif et  signifie  Aider  une  femme  à  se  délivrer  de  son 
fruit. 

Je   ne  t' accoucheray  pas   si   doucerftent   qu'une  sage- 
femme. 
Perrot  u'Ablamcourt,  Xnà.Ai'Laàeù, Dialoguesdes Dieux,  VIII. 

Mais,  ma  bonue,  qui  vous  accouchera  si  vous  accou- 
chez à  Grignan  ? 

M""  DE  SÉvioHÉ,  Lettres,  9  août  1671. 

Accoucher,  avec  cette  signification  active,  peut, 
en  certains  eus,  devenir  verbe  pronominal. 

Cette  femme  s'accouche  elle-ménie. 

FuRETiÈRE,  Dictionnaire. 

Il  est  ])robable  que  dans  les  premiers  temps  les  fem- 
mes s'accoiichoicfit  elles-mêmes. 
GoGUET,  De  l'origine  Jes  lois,  des  arts  et  des  sciences,  t.  II,  p.  i<). 

Dans  quelques  passages  de  date  ancienne,  s'ac- 
coucher a  le  sens  du  neutre  accoucher. 


Il  advisa  que,  s'il  ad venoit  que  la  roiae  s'accouchât  r/'ung 
filz,  il  vouloit  que  Messire  Philij)pe  de  Valoys,  son  cousin 
germain,  en  fut  mainhour  (tuteur)  et  régent  du  royaulmc; 
jusques  atant  que  son  filz  seroit  en  aagc  d'estrc  roy. 
Froissart,  chroniques,  1. 1,  pari.  I,  c.  4y. 

Une  montagne  fut  quelquefois  en  travail  d'enfant,  et 
puis  enfin  elle  s'accoucha  rf'une  souris. 

Ahtot,  trad.  de  Plutarque,  Fie  dtj4gèsilas,  c.  63. 

Accoucher,  verbe  neutre,  s'est  dit  de  bonne 
heure,  figurément,  dans  le  sens  de  Produire  avec 
effort,  avec  lenteur;  soit  sous  sa  forme  absolue  : 

\je%  acclamations  passèrent  tout  ce  que  vous  vous  en 
pouvez  figurer.  Il  n'en  fallut  pas  moins  pour  ras.scurcr 
Monsieur  •  qui  avoit  accouché  toute  la  nuit,  bien  plus 
«  douloureusement  (me  dit  Madame  ,  le  matin) ,  que  je 
«  n'ai  jamais  accouché  de  touts  mes  enfants.  » 

Le  carbihal  de  Retz,  Mémoires,  liv.  II,  année  i65i. 

II  (le  père  d'Âubenton)  se  mil  à  me  faire  vérita- 
blement les  yeux  doux, puis  à  balbutier,  à  com- 
mencer, à  s'interrompre,  à  se  reprendre,  enfin  il  accoucha 
sans  aucun'  secours  de  moi. 

Saint-Simom,  Mémoires,  172 1,  I.  XIX,  c.  9. 

Vous  aviez  une  manière  particulière  de  raisonner  cl 
d'envelo])per  si  adroitenicnt  ceux  à  qui  vous  aviez  à  fiire 
dans  des  arguments  dont  ils  ne  prévoyoient  pas  la  conclu- 
sion, que  vous  les  ameniez  où  il  vous  plaisoit,  et  c'est  ce 
<)ue  vous  appeliez  être  la  sage-femme  de  leurs  pensées  et 
les  faire  accoucher. 

FonTEHELi.1,  Dialogues  des  morts,  III,  Socrate,  MoDiaigoe. 

Soit  construit  avec  la  préposition  de. 

Accordons  luy  ce  qu'il  demande  ;  voyons  quand  il  ac- 
couchera de  ce  dont  il  est  gros. 

G.  DD  Bellay,  Mémoires,  iS36. 

On  me  mandoit  que  ce  bel  esprit  y  avoit  travaillé  de 
toute  sa  force;  que  douze  stances  étoient  le  travail  de 
douze  mois,  et  qu'encore  ne  croyoit  il  pas  en  être  accou- 
ché à  terme,  tant  il  avoit  de  peine  à  se  contenter. 

Balzac,  Socrate  ehfeslien,  dise.  VII. 

Au  reste  vous  savez  déjà  comme  cette  montagne  d'Al- 
lemagne est  accouchée  (func  souris  sans  mal  ni  douleur. 
M*"*  ux  Sevig»é,  Lettres,  igaoïil  1676. 

Théodore  (  personnage  des   Conversations  chrétiennes) 
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sait  encore  mieux  que  le  Sociale  do  Platon,  faire  accou- 
cher ses  auditeurs  des  v.érités  qui  étoient  en  eux. 

FoNTKNELLE,  Eîogc  de  M aUbv aiichc . 

Moi  qui  dans  les  derniers  temps  de  sa  grossesse  ne  sa- 
vais que  faire,  je  me  suis  mis  à  faire  un  enfant  tout  seul  : 
'"^ai accouché  en  huit  jours  c/eCatiliua.  C'est  une  plaisante- 
lie  de  la  nature  qui  a  voulu  que  je  (isse  en  une  semaine 
ce  que  Crébillon  avait  été  trente  ans  à  faire.  Je  suis  émer- 
veillé des  couches  de   M"'  Duchâtelct  et  épouvanté  des 

miennes. 

Voltaire,  Lettres,  4  septembre  1749. 

Nos  mères  ont  du  vice  avec  nous  accouché, 
Et  en  nous  concevant  ont  conceii  le  péché. 

Agr.  o'ADBiGnÉ,  Tragiques,  Vengeances,  liv.  VI. 

A  notre  impatience  offrez  votre  épigramme. 
—  Hélas  !  c'est  un  enfant  tout  nouveau  né,  Madame  ; 
Son  sort  assure'ment  a  lieu  de  vous  touchei', 
Et  c'est  dans  votre  cour  que  ]'en  viens  d'accoucher. 
Molière,  /es  Femmes  savantes,  III,  i. 

11  est  vrai;  mais  enùn  ']' accouche  d'un  de.ssein 
Qui  passera  l'effort  de  tout  esprit  humain. 

]     Regnard,  /e  Légataire  universel,  IV,  2. 

Hélas  !  ma  muse  au  gré  de  i'espoir  qui  m'enflamme 
Dans  un  premier  transport  venoit  de  l'ébaucher; 
Deux  fois  du  même  enfant  pourra-t-elle  acco«c/(e/-? 
PiROK,  la  Métromanie,  III,  8. 

Accoucher,  verbe  actif,  a  reçu  aussi,  par  figure, 
une  signification  analogue. 

Lui-même  il  éclaircit  ma  phrase  embarrassée, 

Vient  au  devant  de  mes  propos, 
Appelle  la  parole,  accouche  la  pensée. 

Delille,  la  Conversation,  1. 

Accouché,  ée,  participe. 
Il  se  prend  substantivement. 

Une  accouchée  et  gisante. 

Robert  Estiemne,  Dict.fr.  lai.,  i53g. 

A  propos  ce  pauvre  Pomenars  fut  taillé  avant  hier,  et 

souffrit  cette  opération  avec  un  courage  héroïque.  .  .  Il 

caquette  comme  une  accouchée;  il  a  eu  plus  de  joie  qu'il 

n'a  eu  de  douleur. 

M""  DE  Sevighé,  Lettres,  12  janvier  1680 

Mes  amitiés  à  votre  accouchée. 

M""»  DE  Maiictemok,  Lettres,  5  mai  1684. 


Je  ferai  certainement  de  mon  mieux  pour  aller  rendre 
mes  respects  à  la  heWe  accouchée,  au  père  et  au  joli  enfant. 
Voltaire,   Lettres,  janvier  1735. 

On  appelle  le  caquet  de  l'accouchée  la  conversa- 
tion ordinairement  frivole,  qui  se  fait  dans  les  visi- 
tes qu'on  rend  aux  femmes  en  couches. 

Dans  un  livre  imprimé  à  Paris  en  1623,  sous  le 
titre  de  Recueil  général  des  caquets  de  l'accouchée  on 
avait  réuni  plusieurs  pièces  satiriques  sur  les  mœurs 
du  temps,  publiées  séparément  l'année  précédente, 
et  dont  une,  la  première,  avait  pour  titre  Le  caquet 
de  l'accouchée,  et  une  autre  Vanti-caquet  de  Vaccou- 
chée. 

Faire  l'accouchée  est  une  autre  expression  pro- 
verbiale donnée  par  quelques  lexicographes,  et  dans 
la  première  édition  du  Dictionnaire  de  l'Académie. 

Vous  soyez  l'e  bien  venu,  et  m'asseure  que  vous  n'avez 
pas  esté  peu  estonné  de  me  trouver  ainsi  dans  le  lict  vous 
qui  me  congnoissez  de  longue-main ,  et  sçavez  assez 
que  ce  n'est  pas  ma  coustume  de  trop  dormir  en  sem- 
blables occasions  et  encore  moins  défaire  l'accouchée  dans 
un  lict  lorsqu'il  faut  travailler. 

Sully,  OEconomies  royales,  t.  II,  c.  17. 

On  dit  aussi  tant  d'un  homme  que  d'une  femme,  qu'ils 
font  l'accouchée,  quand  ils  se  tiennent  au  lit  par  mollesse 
sans  nécessité. 

I'uretikre,  Dictionnaire. 

fin  l'Amérique  il  y  a  des  peuples  oîr  les  maris  font  les 
accoudiez  à  la  place  de  leurs  femmes. 

Tiad.  (le  Herrera  et  cité  dans  le  Dictionnaire  de  Fuielière  et  le 
Dictionnaire  de  Trévoux. 


ACCOUCHEMENT,  s.  m. 

Il  se  rapporte  tantôt  au  sens  neutre,  tantôt  au  sens 
actif  du  verbe  accoucher. 

Dans  le  premier  cas,  il  exprime  l'Action  d'enfan- 
ter, l'enfantement. 

Puissions-nous  bientôt  changer  en  actions  de  grâces, 
les  vœux  continuels  que  nous  faisons  pour  votre  heureux 
accouchement! 

Bossuet,  IIIi^  Sermon  pour  le  jour  de  la  Pentecôte. 

Vous  avez  traité  votre  accouchement  comme  celui  de  la 
femme  du  colonel  suisse;  vous  ne  prenez  pas  assez  de 
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bouillon  ;  vous  avez  caqueté  dès  le  troisième  jour  ;  vous 
vous  êtes  levée  dès  le  dixième. 

M°"  DE  SÉvioKÉ,  Lettres,  3o  décembre  167t. 

Dans  le  second  cas ,  on  entend  par  accouche- 
ment l'Acliou  d'aider  une  femme  à  enfanter. 

H  paroît  qu'en  Egypte,  de  temps  immémorial,  le  soin 
des  accouc/icments  itoit  confié  aux  femmes. 
GOGUET,  De  l'origine  des  lois,  des  arts  et  des  sciences,  I.  II,  p.  21. 

O  Jupiter,  qui  sus  de  ton  cerveau, 
Par  un  secret  à' accouchement  nouveau, 

Tirer  Pallas 

Lt  FoHTÂinz,  Fables,  X,  7. 

Dans  l'exemple  suivant  on  trouve  l'expression  peu 
asitée  accouchement  d'un  enfant. 

Les  dettes  aujourd'hui,  quelcjne  soin  qu'on  emploie. 
Sont  comme  les  enfants  que  l'on  conçoit  en  joie, 
Et  dont  avec  douleur  on  fait  Vaccoiichement. 

Molière,  l'Etourdi,  I,  6. 

Accouchement  participe  aux  sens  figurés  que 
peut  recevoir  le  verbe  accoucher. 

t'étoit  un  accouchement  pour  lui  (le  chancelier  d'A- 
guesseau)  que  de  se  déterminer;  s'il  étoit  pressé  par  un 
conseil  de  régence  ou  autre ,  il  flottoit  errant  sans  se  dé- 
cider jusqu'au  moment  d'opiner. 

SAiKT-SiHoif,  Mémoires,   1718,  t.  XV,  c.  16. 

Madame  du  Cliàtelet  n'est  point  encore  accouchée  ;  elle 
a  plus  do  peine  à  mettre  au  monde  un  enfant  qu'un  livre. 
Tous  nos  accouchements,  Sire,  à  nous  autres  poètes,  sont 
plus  difficiles,  à  mesure  que  nous  voulons  faire  de  bonne 
besogne. 

YoLTAlHE,  Lettres,  3i  août  1749. 

Et  puisse  recevoir  tous  les  grands  ornemens 
Qu'enfante  le  génie  en  ses  accouchemens. 

MoLiEKE,  La  gloire  du  f^al  Je  Grâce. 


ACCOUCHEUR,  s.  m. 

Celui  dont  la  profession  est  de  faire  des  accouche- 
ments. 

Suivant  Aslruc  {Traité  des  maladies  des  femmes, 
t.  VIT,  1766),  et  Sue,  qui  cite  son  autorité  {Essais 
historiques  sur  l'art  des  accouchements,  1779),  l'u- 


sage de  faire  accoucher  les  femmes  par  des  hommes 
ne  remontait  qu'à  1663,  aux  premières  couches  de 
M"*  de  la  Vallière.  Cette  assertion  n'est  pas  exacte. 
Ambroise  Paré ,  né  en  1518,  mort  en  1590,  avait 
été  surnommé  le  restaurateur  de  l'art  des  accou- 
chements et  de  la  chirurgie.  Mauriceau,  Lamotte,  se 
sont  livrés  à  la  pratique  des  accouchements  depuis 
le  milieu  du  xvi«  siècle.  Quoi  qu'il  en  soil,  le  terme 
accoucheur  ne  date  que  de  la  seconde  moitié  du 
xvii'  siècle. 

Il  ne  parait  pas  qu'il  ait  trouvé  place  dans  les 
lexiques  avant  le  dictionnaire  français-latin  de  Da- 
net,  1685. 

Ce  ne  sont  pas  aujourd'hui  les  sages-femmes  qui  accou- 
chent à  Paris  les  princesses,  ni  les  femmes  de  qualité, 
mais  les  accoucheurs.  Les  femmes  de  bons  bourgeois  imi- 
tent les  grandes  dames,  et  se  font  accoucher  par  des  ac- 
coucheurs. 

RicBELET,  Dictionnaire. 

S'agit- il  de  chercher  une  nourrice,  on  la  fait  choisir 

par  V accoucheur. 

3.-3.  RocssEAO,  Emile,  I. 

On  appela  à  la  cour  le  célèbre  Levret,  pour  accoucher 

la  feue  Dauphinc.  M.  le  Dauphin  lui  dit  :  «  Vous  êtes  bien 

content  M.   Levret,  d'accoucher  madame  la  Dauphine; 

cela  va  vous  faire  de  la  réputation.  —  Si  ma  réputation 

n'étoit  pas  faite,  dit  tranquillement  Vaccoucheur.,  je  ne  se- 

rois  pas  ici.  » 

Cbamfokt,  Caractères  et  anecdotes. 

Accoucheur  a,  comme  accoucher  et  accouchement, 
son  emploi  figuré. 

Socrate  avoit  la  coutume  de  dire  qu'il  exerçoit  la  fonc- 
tion d'accoucheur  à  l'égard  des  esprits,  en  leur  faisant 
produire  au  dehors  toutes  leurs  pensées. 

Rou.iv,  Histoire  ancienne,  L  IX,  c  4,  §  i. 

Que  je  suis  fâché...  de  ne  pas  vous  écrire  tout  ce  que 
je  fais,  à  mesure  que  je  travaille  !  Je  suis  toujours  en  mal 
d'enfant  et  je  voudrais  vous  avoir  pour  accoucheur. 

ToLTAïKE,  Lettres,  'aS  man  1733. 


ACCOUCHEUSE,  s.  f. 

Moins  usité  que  le  terme  de  sage-femme  dont  on 
se  servait  précédemment. 
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Je  m'en  vais  quérir  une  accoucheuse. 

Le  Maistre  de  Sacy  (St-Albin) ,  traduction  de  Térence,  An- 
drienne,  I,  5. 

Socrate...  eut  pour  père  Sophronisque  qui  étoitsi;u!p- 
teur  en  pierre,  et  pour  mère  Phanarète,  qui  étoit  accou- 
cheuse. 

FÉNELOK,  Vies  des  anciens  philosophes,  Socrate. 

Je  voudrais  avoir  jusqu'aux  mémoires  de  Caïplie  et  do 
Pilate.  Je  voudrais  avoir  ceux  de  la  cour  de  Pharaon  ; 
nous  verrions  comme  elle  se  défendait  d'avoir  ordonné  à 
toutes  les  accoucheuses  égyptiennes  de  noyer  tous  les  pe- 
tits mâles  hébreux. 

Voltaire,  Pyrrhonisme  de  l'histoire,  c.  xvu. 

C'est  encore  une  obligation  politique  et  morale  de  ren- 
dre aux  femmes  les  métiers  qui  leur  appartiennent , 
conirae  ceux  d'accoucheuses,  etc. 

Bf-RHaroi»  de  Saint-Pierre,  Eludes  de  la  nature,  III. 


ACCOUDER  (s'),  V.  pron.  (de  Coude,  voyez  ce 
mot). 

Autrefois  Accoclder,  accouster,  accouteb,  ac- 
CODER,etc.,  par  deux  ou  par  un  seulC.  (VoyezleG/o5- 
sairede  Du  Gange  au  mot  accubitare,  le  Glossaire  de 
Sainte -Palaye  et  les  exemples  ci-après);  Acouder 
(voyez  le  dictionnaire  de  Eichelet). 

Par  quelques-unes  de  ces  formes,  et  par  celles 
que  Sainte-Palaye  y  joint,  aqueuter,  areuter,  ce 
verbe  se  confond  avec  accoter  dont  il  ne  diffère  pas 
beaucoup  par  le  sens  (voyez  accoter). 

Accouder  paraît  tard  dans  nos  lexiques.  On  ne 
le  trouve  ni  dans  le  dictionnaire  de  Robert  Estienne 
en  1539  et  1549,  ni  en  1606,  dans  celui  de  Nicot. 

Il  veut  dire,  en  raison  de  son  étymologie, Appuyer 
sur  le  coude,  et  a  pu,  dans  certains  cas  assez  rares, 
employé  comme  verbe  actif,  recevoir  uu  autre  ré- 
gime que  le  pronom  se  ;  accouder  son  bras,  dit  Monet. 

Hors  de  là,  il  est  verbe  pronominal. 

On  dit,  absolument,  s'accouder,  et  au  participe 

ACCOUDÉ. 

Il  n'y  a  que  les  incivils  qui  s' accoudent  à  table. 

MoRET,  dictionnaire. 

L'un  soustient  contre  cinq  ou  six 
Qu'estre  accouldé,  c'est  musardie. 

Cl.  Marot,  Ballades,  VIII. 

I. 


On  dit,  plus  souvent,  s'aeeoudtr  sur,  ou  dessus, 
accoudé  sur,  ou  dessus. 

Et  luy  demouroit  seul  pensif,  se  mordant  furieusement 
la  lèvre  inférieure;  ores  s' accoudant  en  un  autre  endroict 
sur  l'espaule  de  quehpi'un  qui  estoit  là  à  propos. 

Satyre  Mênippée,  Nouvelles  des  régions  de  la  lune,  X. 

Il  le  vit  accoudé  sur  la  fenestre  qui  regardoit  du  costé 
des  Sebusiens. 

D'Urfé,  VAstrée,  part.  II,  liv.  III. 

Près  d'elle,  vers  la  droite,  une  table  sur  laquelle  elle 
est  accoudée. 

Diderot,  Salon  de  i-;&5. 

Et  Renars,  qui  tant  a  mal  fet, 
Desus  le  pui  s'est  acoulez. 

Roman  du  Renarl,  v.  6614. 

Jule,  plus  grand  que  le  grand  Jule, 
Qui  nous  sert  autant  qu'un  Hercule 
Sur  lequel  on  dit  qu'étant  las 
S'accoudoit  autrefois  Atlas. 

Scarroh,   Typhon,  cil.  I. 

S'AccouDER,  ACCOUDÉ  Ont  pu  sc  conslruirc  en- 
core avec  d'autres  prépositions  ; 
Avec  la  préposition  contre  : 

Assis  sur  un  fagot,  une  pipe  à  la  main. 
Tristement  accoudé  contre  une  cheminée, 
Les  yeux  fixes  vers  terre,  et  l'âme  mutinée, 
Je  songe  aux  cruautés  de  mon  sort  inhumain. 
Saimt-Amand,  Sonnets,  I. 

Fort  anciennement  avec  la  préposition  à  : 

Clarembauz  li  veillarz  est  dou  mengier  levez; 
Au  fenestres  de  raaubre  s'es,t  alez  acoder. 

Parise  la  duchesse,  p.  160. 

Avec  des  prépositions  ayant  le  sens  de  proche, 
emprès,  lès,  de  lez  : 

Le  suppliant  se  accouta  emprès  icellui  compaignon. 

Lettres  de  rémission  de  1379, 

Lequel  Thomas...  s'acouta  de  lez  celé  tombe. 

Mirac.  s.  Ludovic.  Exemples  cités  dans  le  glossaire  de  Du 
Cange,  addit.  de  D.  Carpenlier. 
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En  travers  sur  un  lit  l'ont  iluecqiies  jetée; 

Et  la  mauvaise  viele  s'est  lès  li  (près  d'elle)  acoulée. 

Adinf.s,  Roman  de  Berle,  p.  27. 

Avec  les  adverbes  là,  y. 

A  l'une  des  fenestres  qui  fu  de  marbre  bis , 

Ui  iacouia  la  dame. 

Roman  de  Gaufrey,  y.  376, 

Sor  l'erbe  vert  ont  les  tapis  getez; 
Raoul  si  est  cuuchiés  et  acoutez. 

Raoul  de  Cambrai,  p.  5 1 . 

t 

Au  lieu  de  s'accouder  ou  a  dit  s'accoudoyer. 

Bandée,  elle  (Marie  Stuart)  s'agenouille,  s' accoudoyant 
sur  un  billot. 

Est.  Pasquiir,  Recherclus  delà  France,  VI,  i5. 

Accoudé,  ée.  Participe. 

II  a  le  sens  de  Formant  un  coude  dans  cet  ancien 
exemple  rapporté  par  Sainte- Palaye. 

Les  perches  sont  si  bien  ployées sans  estre  accou- 
dées. 

Le  livre  du  roi  Modut  et  de  la  reyne  Racio,  fol.  8. 


ACCOUDOIR,  s.  m. 

Autrefois  accou douer,  accouldoir,  acoudoir 
(Voyez  les  exemples  ci-après.) 

Ce  qui  est  fait  pour  qu'on  s'y  accoude. 

Un  sens  si  général  l'a  rendu  propre  à  des  usages 
fort  divers. 

C'est,  en  termes  d'architecture,  une  Balustrade, 
un  Mur  à  hauteur  d'appui  qu'on  pratique  devant 
une  croisée,  sur  une  terrasse,  entre  les  piédestaux  et 
les  socles  des  colonnes. 

Il  y  a  aussi  uno  grande  pièce  de  taffetas  noir  qui  pant 
sur  Vacoudoir  dudict  portique,  devant  le  Pape. 

MonTAioRE.  Voyages,  p.  i6a. 

Cl.  Perrault  l'entend  en  ce  dernier  sens  et  s'en  sert 
pour  traduire  le  mot  podium  dans  un  passage  de  sa 
traduction  de  Vitruve  (l  1 1,  3)  qui  commence  ainsi  : 

Que  si  l'un  veut  faire  des  trois  costez  du  temple  un 
accoudoir...  etc. 


Dans  des  exemples  d'une  date  assez  ancienne,  il 
est  synonyme  de  Parapet. 

On  se  prend  aux  accoudouers  qui  sont  des  deux  coslei 
pour  s'aider  à  grimper. 

Pierre  Beloh  ,    Singularitez    et   chosei  mémorables  de  divers 
pays  eslranget,  II,  40- 

Puis  me  conta  qu'ayant  acheté  une  carpe  toute  vive, 
et  que  voulant  mettre  le  retour  de  son  argent  en  sa 
bourse,  il  avoit  mis  sa  carpe  sur  les  accoudouers  du  pont, 
et  (|u'elle  n'y  avoit  pas  si  tost  esté,  que  f;iisant  le  sault 
delà  carpe,  elle  n'eust  saulté  en  la  rivière. 

G.  BoDCBiT,  Seréei,  liv.  I,  6«  serée. 

Quant  à  ce  qui  est  du  fer,  non  seulement  les  lices  et 
accoudoirs  dudit  pont  en  estoicnt  garnis  de  part  et  d'au- 
tre, mais  aussi  les  grandes  pierres  qui  servoient  de  li- 
ziere  audit  chemin. 

Rehgier,  Histoire  des  grands  chemins  de  f  empire  romain , 
liv.  II,  c.-VI,  5. 

On  lit,  chezMonet,  accoudoir  de  galère,  de  perron; 
chez  Cotgrave,  chaise  à  accoudoirs  ;  dans  le  diction- 
naire de  l'Académie,  édition  de  1694,  Y  accoudoir 
d'un  prie-dieu,  d'un  carrosse,  ou,  absolument,  un 
accoudoir. 

Au  lieu  d'accoudoir,  on  a  dit  : 


ACCOUDIERE,  s.  f. 

(Il)  donna  de  l'esperonù  son  cheval  et  le  feit  saulter 
pardessus  les  nccoudières  dedans  la  Loyre. 

Bon.  Dïs  Perieks,  Contes  et  nouvelles,  nouvelle  LVII. 

Selon  Cotgrave,  l'action  de  s'appuyer  sur  le  coude 
a  été  rendue  par  le  substantif  masculin 


ACCOUDEMEIMT. 

Ce  mot  a  été  repris  récemment,  en  termes  d'art 
militaire ,  pour  exprimer  l'État  de  rapprochement 
des  soldats  d'infanterie  dans  les  rangs,  le  Tact  de» 
coudes. 


ACCOUPLER,  V.  a. 

Il  lie  vient  pas  du  bas-latin  acouplare,  lequel  en  est 


ACC 

au  contraire  une  traduction  (voyez  D.  Carpentier, 
additions  au  Glossaire  de  Du  Cange);il  vient,  par 
l'intermédiaire  de  notre  vieux  verbe  simple  coupler, 
du  latin  Copulare.  On  peut  le  rattacher  aussi,  par 
notre  substantif  couple,  au  latin  Copula. 

Autrefois  Acupleu,  Acoupler;  et,  comme  cou- 
pler s'écrivait  aussi  coubler  (voyez  le  Roman  de  la 
Rose,  V.  15815;  Rabelais,  Gargantua,  I,  10),  Ac- 

COUBLER,  ACOUBLER. 

CoMpfer  aservi  longtemps  à  exprimer,  en  général, 
l'action  de  joindre  ensemble,  le  plus  souvent  deux 
par  deux,  des  choses,  des  animaux,  des  personnes. 

En  1694,  l'Académie  l'admettait  encore  dans  la 
première  édition  de  son  dictionnaire,  mais  en  ce  sens 
particulier  et  spécial  :  «  Attacher  des  chiens  de  chasse 
avec  une  couple  pour  les  mener.  » 

De  bonne  heure,  à  côté  du  simple  coupler,  a  existé, 
employé  aux  mêmes  usages,  le  composé  accoupler 
qui  a  fini  par  s'y  substituer  entièrement. 

Accoupler  se  dit  premièrement  en  parlant  des 
choses  de  toutes  sortes,  entre  lesquelles  on  opère  un 
rapprochement,  une  réunion. 

E  li  raaschum  (maçons  de)  Salomon  et  li  maschum 
Iram  les  taillèrent  (les  pierres)  e  parèrent,  juinstrent  e 
acuplèrent. . .,  e  puis  les  firent  venir  en  Jérusalem. 

K  sur  le  mur  fud  uns  paliz  de  cèdre  bien  juinz  e  acuplez. 
Les  quatre  livres  des  Rois,  III,  v,  i8  ;  vi,  36. 

Ils  avaient  tous  accouplez  leurs  engins,  dont  ils  gettoient 
le  feu  gregois  sur  la  chaussée  du  fleuve,  vis  à  vis  de  nez 
tandeis  (remparts)  et  gardes. 

JoiHviLLE,  Histoire  de  saint  Louis. 

Puis  leva  la  main  gaulche  en  l'aer,  et  retint  clous  en 
poing  touts  les  doigtz  d'icelle,  exceptez  le  poulce  et  le 
doigt  indice,  desquelz  il  accoiibla  mollement  les  deux 
ongles  ensemble. 

RiBEHis,  Pantagruel,  III,  20. 

Plusieurs  fruits  sont  accouplés  et  voguent  comme  les 
doubles  pirogues,  ou  les  balises  de  la  mer  du  Sud.  Tel  est 
le  double  coco  des  Séchelles. 

Bkrnardim  de  Saixt-Pierre,  Éludes  de  la  nature,   XI. 

(Mots)  <[iii,  par  force  et  sans  choix  enrôlés 
•  Hurlent  d'effroi  de  se  voir  accouplés. 

J.-B.  Rousseau,  Épures,  II. 
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Accoupler  s'emploie  de  même  en  parlant  des 
choses  abstraites. 

Platon  les  accouple  (la  douleur  et  la  volupté). 

MoBTArGME,  Essais,  III,  i3. 
Puisque  la  place  de  l'oblat  en  un  monastère  et  les  dis- 
mes  inféodées  furent  anciennement  destinées  pour  ceux 
qui  faisoient  profession  de  la  guerre,  je  ne  ferois  peut 
estre  chose  mal  à  propos  si  je  les  accouplais  enscmble- 
raent  par  un  chapitre. 

Est.  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  III,  39. 

Je  suis  convaincu  qu'il  n'est  pas  bon  que  l'homme  soit 
seul;  les  âmes  himiaines  veulent  être  accouplées  pour  va- 
loir tout  leur  prix. 

J.-J.  Rousseau,  Nom^elle  Héloîse,  W  part.,  lettre  i3. 

C'est  mal  accouplé,  ce  me  semble. 
Vivre  à  l'aise  et  sçavoir  ensemble. 

Cl.  Marot,  I"  colloque  d'Érasme. 

Accoupler  se  dit,  en  second  lieu,  des  animaux 
soumis  au  même  joug,  retenus  par  une  même  atta- 
che; par  exemple,  des  bœufs  que  l'on  attelle  à  la 
charrue,  des  chiens  que  l'on  mène  en  lesse,  etc. 

Ses  laquais...  voient  passer  des  meusniers  sur  la  croupe 
de  leurs  mulets  accouplez  trois  à  trois,  qui  faisoient  une 
aussi  belle  diligence  que  possible. 

FuRETiERE,  le  Roman  bourgeois. 

Le  livre  de  Job...  compte  cinq  cents  paires  de  bœufs 
parmi  les  richesses  de  Job.  Ce  mot  de  paires  montre  ces 
bœufs  accouplés  pour  le  travail. 

J.-J.  RoussEAC,  Essai  surt'origiiie  des  laiiTues. 

Li  vénères  sanz  plus  d'arest 
A  fait  acoplcr  les  lévriers. 

Roman  du  Renart,  v.  22336. 

Ne  vas  pas  accoupler  la  panthère  et  l'agneau. 

Lemierre,  la  Peinture,  ch.  III. 

Enfin,   ACCOUPLER  peut,  dans  ce  sens  général 
se  dire  aussi  des  personnes. 

Je  demande  s'il   faudra  assigner  à   tous  ceux  que  la 
mort  accouple  ainsi,  un  même  horoscope. 

Calvin,  Contre  l'astrologie  judiciaire. 

On  le  trouve  employé  de  cette  manière  dans  un 
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ancien  texte,  mais  avec  le  sens  d'Approcher,  joindre, 
attaquer  une  personne. 

Lesquels   ainsi    armez    apperceureot  le  suppliant,   le 
accouplèrent  A' uti  costé  et  d'autre,  et  de  fait  le  assailirent. 
Lettres  de  rémission  de  1416;  cité  par  D.  Carpentier.addit. 
au  Gtoss.  de  Du  Cange,  au  mot  AcourLARE. 

Accoupler,  toujours  dans  le  même  sens,  peut  être 
lié  par  la  préposition  avec,  ou  la  préposition  à,  à  un 
régime  indirect  ; 

Par  la  préposition  avec  : 

L'exemple  et  la  contrainte  servent  de  bons  maistres  en 
toutes  disciplines,  ce  quon  expérimente  en  accouplant  un 
jeune  bœuf  acfc  un  \ieil,  et  les  faisant  marcher  ensemble. 
Olivier  de  Searfs,  Théâtre  (C agriculture,  IV,  9. 

Vostre  ami  se  fiist  bien  passé  de  nous  accoupler  avec 
les  mabométaus  et  les  infidèles. 

Balzac,  Lettres,  VI,  35. 

Par  la  préposition  à  .■ 

Ceux  qui  nous  jugent  par  ceste  brave  apparence  du 
dehors,  concluent  de  raesmes  de  notre  constitution  in- 
terne, et  ne  peuvent  accoupler  Aes,  facilitez  populaires  et 
pareilles  aux  leurs,  «  ces  antres  facultez  qui  leseslonnent 
si  loin  de  leur  visée. 

MoHTAiGNE,  Essais,  III,  a. 

j4u  groseiller  nous  accouplerons\e  framboisier,  pour-  la 
sympathie  de  leurs  services,  servans  communément  en 
palissades,  et  doiinans  du  fruit  à  manger. 

0\\\\cT  s>t.S&KKiji,TUédtre  d'agriculture,  VI,  10. 

Il  faut  accoupler  Salomon  à  Bezons  :  ils  ont  été  tous 
deux  compagnons  à  la  charge  d'avocat-général  du  grand- 
conseil,  et  reçus  en  même  temps  à  l'Académie,  y^rcflf/cj- 
ambo. 

Tallemaht  dis  Réadx,  Historiettes.  Salomon-Virelade. 

On  le  trouve  construit  avec  la  préposition  en  dans 
le  passage  suivant  : 

Après  ce  que  mort  l'eust  destacliié  de  la  chayne  qui  en 
mariage  Yaccoitploit,  le  bon  bourgeois,  elc. 

Les  Cent  nouvelles  nouvelles,  I. 

Accoupler,  avec  les  mêmes  formes  de  construc- 
tion, mais  pris  en  un  sens  particulier,  qui  semble 
moins  ancien  que  les  autres,  signiûe,  en  parlant  de 
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quelques  animaux,  Apparier  ensemble  le  mâle  et  la 
femelle,  pour  qu'ils  fassent  des  petits. 

Vous  n'accouplerez  point  une  béte  domestique  avec  des 
animaux  d'une  autre  espère. 

Le  Maistrede  Sacy,  Irad.  de  la  Bible,  Lévitiijue,  XIX,  19. 

Pour  en  tirer  une  race  plus  ardente  et  plus  courageuse, 
on  les  accouple  avec  des  chiens  molosses. 

Bartbélimt,  Voyage  d'Anacliarsis,  c.  41. 

11  est  fait  à  cet  emploi  particulier  d'ACCouPLER 
une  allusion  libre  et  plaisante  dans  le  pa.s8age  sui- 
vant : 

J'ai  surtout  pour  les  mariages  un  talent  merveilleux; 
il  n'est  point  de  partis  au  monde  que  je  ne  trouve  en  peu 
de  temps  le  moyeu  d'accoupler. 

Molière,  V Avare,  11,6. 

Accoupler,  avec  le  pronom  personnel,  s'emploie 
dans  des  constructions  semblables  ; 

Soit  en  parlant  des  choses  liées  entre  elles  par 
certains  rapports  : 

Et  afin  que  cette  société  de  l'homme  à  Dieu  s'accouple 
encore  par  des  exemples  plaisans;  il  (Dieu)  ne  peut  faire 
que  deux  fois  dix  ne  soient  vingt. 

MOKTAIGIfE,  Essais,   II,   13, 

Il  (Aristotc)  considère  d'abord  les  principales  qualitez 
tactiles,  qui  sont  la  chaleur,  la  froideur,  la  sécheresse,  ou 
la  dureté,  et  l'humidité  ou  la  liquidité;  puis  remarquant 
que  deux  de  ces  qualitez  se  peuvent  i-cncontrer  dans  un 
mesme  sujet,  et  que  les  quatre  se  peuvent  accoupler  en  qua- 
tre diverses  façons,  il  établit  quatre  élémens,  etc. 

RoBACT,  Physique,  pari.  I,  c.  19. 

Soit,  ce  qui  est  plus  ordinaire,  en  parlant  d'ani- 
maux qui  se  rapprochent  pour  l'acte  de  la  génération. 

A  la  prime-vère  les  animaux  sont  cspris  du  désir  de 

s'accoupler. 

A.  Pake,  Le  livre  des  animaux,  cit. 

Le  cheval  hongre  n'a  plus  la  puissance  d'engendrer, 
mais  il  peut  encore  j'accou/^/er,  et  l'on  en  a  vu  des  exem- 
ples. 

Rcrpoit,  Histoire  naturelle.  Quadrupèdes;  le  Cheval. 

Ce  n'est  que  par  extension,  dans  le  langage  scien- 
tiûque  et  au  sujet  d'unions  brutales  ou  illicites,  que 
le  verbe  pronominal  s'accoupler  s'emploie ,  en  ce 
sens,  en  parlant  de  l'homme. 
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Mais  c'est  (chez  ceulx  de  Caliciit)  un  crime  capital  et 
irrémissible  de  s'accoupler  à  personne  d'aultre  condition 
que  la  leur. 

MonTAiGKE,  Essais,  III,  5. 

Parmi  tant  de  nations  si  différentes  de  nous,  et  si  dif- 
férentes entre  elles,  on  n'a  jamais  trouvé  d'hommes  isolés, 
solitaires,  errans  à  l'aventnre  à  la  manière  des  animaux, 
s  accouplant  comme  eux  au  hasard  et  quittant  leurs  fe- 
melles pour  chercher  seuls  leur  pâture. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  i4C. 

A  une  époque  très-ancienne,  on  a  dit  s'accoupler 
avec  une  personne,  pour  Aller  de  compagnie  avec  elle. 

Oddet  Gerbaut  leur  demanda  pourquoy  ils  avoient  pris 
cet  escrin,  et  qu'ils  en  vouloient  faire.  Ils  lui  dirent  qu'il 
allast  avec  eux  et  ({u'il  en  auroit  sa  part.  Quant  il  vy  ce, 
se  acouphi  avecques  eux. 

Lettres  de  remission  de  1389;  cité  par  D.  Carpenlier,  aJdit. 
au  Glossaire  de  Du  Caoge. 

Dans  l'exemple  suivant,  s'accoupler  à  a  le  sens  de 
S'attaquer  à  : 

Li  braconier  les  chiens  descopient, 
Et  li  brachet  au  leu  s'acoplent. 

Roman  duRenart,  v.  1221. 

Accouplé,  ée,  participe. 

Il  a,  comme  on  l'a  pu  voir,  les  différents  sens  du 
verbe. 

On  appelle  en  termes  d'architecture,  colonnes  ac- 
couplées, des  colonnes  disposées  deux  à  deux,  et  qui 
se  touchent  presque  par  leurs  chapiteaux  et  par 
leurs  hases. 

On  dit  aussi,  dans  le  même  sens,  des  pilastres  ac- 
couplés.Cl. Verra\i\l,TpoarexpnmerceUeàis^osi[ion, 
reprend  le  vieux  mot  dont  s'est  formé  accoupler  et 
dit  :  colonnes  couplées. 

On  trouve  dans  le  dictionnaire  de  Cotgrave,  avec 
le  sens  de  Propre  à  s'accoupler,  l'adjectif  des  deux 
genres- 


ACCOUPLABLE. 

On  a  dit  longtemps,  et  cela  était  naturel. 


ACCOUPLAGE,  s.  m. 

Soit  au  sens  général  de  Rapprochement  : 

Nous  n'aurons  jamais  assez  baffoué  l'impudence  de  cet 
accouplage, 

MoHTAionx,  Essais,  II,  12. 

Soit  au  sens  particulier  de  commerce  charnel. 

Les  courages  s'amollissent  et  divertissent  par  ['accou- 
plage des  femmes. 

Tout  le  mouvement  du  monde  se  résout  et  rend  à  cest 
accouplage. 

Montaigne,  Essais,  II,  3;  III,  5. 

Accouplage,  que  les  Lexiques  du  dix-septième 
siècle  renvoyent  h  l'usage  populaire,  a  été  générale- 
ment remplacé  par 


ACCOUPLEMENT,  s.  m. 

Ce  mot  vient  de  Couplement,  qui  se  trouve  dans 
Rabelais,  comme  accoupler  de  coupler. 

Il  exprime,  particulièrement  en  parlant  des  ani- 
maux, un  Assemblage  par  couple.  C'est  le  seul  sens 
qu'il  ait  chez  Robert  Estienne,  Mcot,  Monet,  les- 
quels en  donnent  pour  exemples  ces  locutions  :  Ac- 
couplement de  bœufs,  accouplement  de  chiens. 

En  architecture,  de  même  que  l'on  dit,  cela  a  été 
rappelé  plus  haut ,  des  colonnes  accouplées,  on  dit 
aussi  accouplement  de  colonnes,  Arrangement  de  co- 
lonnes disposées  deux  à  deux  ;  ce  qui  produit  alter- 
nativement un  petit  et  un  grand  entre- colonnemeut, 
comme  au  péristyle  du  Louvre. 

Il  s'en  faut  bien  que  l'architecture,  cet  art  qui  a  si  peu 
d'artistes,  ait  fait  les  mêmes  progrès  ;  elle  n'emploie  guère 
que. . .  V  accouplement  des  colonnes  et  des  consonnances 
semblables. 

Berbardim  de  Saist-Piekre,  7/arnion/«   de  la  nature,  liv. 
VIII,  sur  l'architeclure. 

L'exemple  suivant  peut  faire  comprendre  à  quelles 
applications  a  pu  conduire  le  rapport  d'ACCouPLE- 
MEHT  avec  le  verbe  accoupler. 

Plularque  se  mit  à  écrire  ceste  œuvre  excellente  des 
vies  qu'il  appella  Parallelon,  comme  qui  diroit  d'accou- 
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[>lement  ou  assortissement,  pour  ce  qu'il  accouple  un  Grec 
avec  un  Romain. 

Amyot,  Trad.  de  Plutarque,  fie3  des  homme  itliulres.  Aux 
lecteurs. 

Accouplement,  dans  son  acception  la  plus  récente 
«'t  la  plus  générale,  se  dit  de  l'Union  du  mâle  et  de 
la  femelle  chez  les  animaux. 

(I.es  .mimnux)  ne  sont  jamais  ])i°oduit$  que  par  \'ac- 
couplement  de  leurs  semblables. 

FÉKELOH,  Existence  de  Dieu,  pari.  I,  c.  II,  37. 

A  l'égard  des  accouplements  des  mulets  entre  eux,  je 
les  ai  présumés  stériles,  parce  que,  etc. 

KuFFOM,  Histoire  naturelle.  Quadrupèdes  ;  le  Mulet. 

AccoupLEMERT,  s'cst  dit  par  extension,  même  en 
parlant  de  l'homme  et  de  la  femme. 

Tu  nienois  le  blond  hymenée 
Qui  devoil  solennellement 
Ue  ce  fatal  accouplement 
Célébrer  l'heureuse  journée. 

Malhkrbi,  Odes,  au  duc  de  Bellegarde. 

On  ne  s'en  sert  plus  depuis  longtemps  de  cette 
manière,  non  plus  que  du  verbe  accoupler,  que  dans 
le  langage  de  la  science  ou  au  sujet  d'unions  bru- 
tales et  illicites. 

Mesprisant  Agripa,il    disoit  qu'il  n'estoit  point  son 
pctit-iils,  mais  que  sa  mère  Agripine  estoit  venue  de  l'in- 
<'estucux  accouplement  d'Auguste  avec  sa  fille  Julia. 
CoErrETEAU,  Histoire  romaine,  III, 

Vous  apprendrez,  si  vous  ne  le  savez,  que  l'amour  estoit 

jusqu'alors  inconnu  parmy  les  hommes;  tous  les  accou- 

p/emens  s'y  «stoient  faits  ù  la  manière  des  besles  par  un 

instinct  de  nature. 

FuRBTiÈaE,  le  Roman  bourgeois. 


ACCOUPLE,  8.  f.  (formé  de  Couple^  comme  ac- 
couplement de  couplement,  et  accoupler,  accouplage 
de  coupler). 

Autrefois  Acouple. 

Ce  mot  s'est  dit,  anciennement,  en  général,  et  de 
Ce  qui  est  joint  ensemble  par  couple,  par  paire,  et 
du  nœud,  du  lien  qui  forme  cette  union.  | 


Il  n'est  plus  depuis  longtemps  d'usage  que  dans 
cette  seconde  acception  et  signifie,  en  termes  de 
vénerie,  le  Lien  avec  lequel  on  attache  les  chiens  en- 
semble. 


ACCOURCIR,  V.  a.  (soit  de  Acourter,  vieux  fran- 
çais, soit  de  Aciirlare,  bas-latin,  et,  par  ce  mot,  de 
curtare,  curlus,  latin). 

Autrefois  :  Acodrcir,  acorcir,  acourcer,  acor- 

CER,    ArOUnCIER,  ACOURCHER  ,   ACOURaiIER  ,  ACOR- 

CHER,  etc.  (Voyez  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye  et 
les  exemples  ci-aprcs.) 

AccouRCiR  veut  dire  proprement  rendre  plus 
court.  C'est  le  contraire  d'a?/o»ijer,  qu'on  lui  oppose 
quelquefois,  comme  le  montrera  la  suite  de  cet  article. 

Il  se  dit,  au  sens  propre,  d'objets  matériels  de 
toutes  sortes,  dont  on  diminue  la  longueur,  par  re- 
tranchement, par  contraction,  etc. 

S'ils  ont  des  chausses,  elles  seront  rapetacées,  ou  il  les 
faudra  eslargir  estans  trop  estroites,  ou  il  les  faudra  ac- 
courcir  estans  trop  longues. 

G.  BoDCHET,  Séries,  liv.  III,  3o"  serée. 

L'usage  du  diaphragme  est  d'allonger  la  concavité  de 
la  poitrine  en  se  bandant,  et  ù^accourcirXs.  même  cavité  en 
se  relâchant  et  en  se  voûtant  de  haut  en  bas. 

BossDET,  De  la  connaissance  de  Dieu  et  dt  soi-même,  c.  Il,  art.  2 . 

Une  des  plus  difficiles  entreprises  du  fondateur,  fat 
A'accourcir  les  robes  et  de  faire   raser  les  barbes  de  son 
peuple  :  ce  fut  là  l'objet  des  plus  grands  murmures. 
Voltaire,  Anecdotes  sur  Pierre  le  Grand. 

Ses  griffes,  vainement  par  Pussort  accourcies. 
Se  rallongent  déjà. . . 

BoiLEÀD,  le  Lutrin,  V. 

Et  que  m'importe  enfin,  s'il  faut  qu'un  me  punisse, 
Qu'on  allonge  mon  corps  ou  bien  qu'on  Vaccourcisse. 
MoirrrLEURV,  la  Femme  juge  et  partie,  V,  9. 

AccouRCiR  est  ainsi  employé,  mais  par  ligure, 
dans  les  exemples  suivants  : 

Mais  je  sais  aussi . . .  que  le  bras  du  Seigneur  n'est  pas 
accoiirci, 

Feécbier,  Panégyrique  de  saint  François  de  Paiile. 
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Les  parques  ont  accourci  le  (il  de  ses  jours  (d'Achille). 

FiiCELOi»,  Télémaque,  XIX. 

Le  beau  fil  de  tes  jours  ne  peut  être  accourci. 
Tristah,  ilariane,  III,  3. 

AccouRCiR  est  d'un  grand  usage,  non-seulement 
au  sujet  de  l'espace,  mais  encore  au  sujet  du  temps. 
C'est  ce  que  montrent  des  exemples  d'une  date  très- 
ancienne. 

Et  par  cel  jugement  poons  noz  veir  que  mariages 
n'acourcc  pas  le  tans  que  cil  doivent  avoir  qui  tienent  par 
reson  de  bail. 

—  Les  jors  (jours  de  délai) . . .  que  li  home  poent 
penre  (prendre),  ne  lor  pot  li  quens  acorc/iier,  mais  alon- 
gier  les  pot  il,  s'il  veut. 

Beaumaboir,  Coutumes  du  Benui>oii:is,c.x\,2g;  lxv,  4. 

Dans  cet  exemple  accourcir  les  jours  est  dit  quant 
à  leur  nombre;  il  l'est  quant  à  leur  durée  dans 
l'exemple  suivant  : 

A  quelle  fin  est-ce  que  le  soleil  allonge  tantôt  les  jours, 
tantôt  les  accourcit  ? 

Malherbe,  ïrad.  du  Traité  des  bienfaits  de  Sénèque,  I.  IV,  c.  i3. 

De  là  ces  expressions  usitées  :  Accourcir  la  vie,  les 
ans,  les  jours,  etc. 

Elle  se  revint  enfin  et  ne  vescut  guiere  depuis,  jugeant 
chacun  que  cete  secousse  lui  acoursit  la  vie. 

MoHTAiOHE,  Fojages,p,  216. 

La  chaleur  accourcissant  sa  vie  (du  ver  à  soie),  et  au 
contraire,  la  froidure  l'allongeant. 

Olivier   de  Serres,  Théâtre  d'agriculture,  V,  i5. 

Aiant  pris  par  ses  tristesses. . .  une  mauvaise  condition 
qui  lui  accourcit  la  vie.  .  . 

Agr.  d'âubighé.  Histoire  universelle,  X.  I,  liv.  II,  c.  16. 

...  On  ne  trouvera  point  que  la  vie  des  hommes  soit 
accoiircie  depuis  seize  cents  ans. 

Fleury,  Mœurs  des  cluétiens,  §  VIII,  jeûnes. 

Vous  voyez  à  Paris  un  homme  qui  a  de  quoi  vivre  jus- 
qu'au jour  du  jugement,  qui  travaille  sans  cesse  et  court 
risque  d'accourcir  ses  jours,  pour  amasser,  dit-il,  de  quoi 

vivre. 

MoiCTUQUiEU,  Lettres  persanei,  CVII, 


Car  mains  ncorcent  bien  lor  vie.  .  . 

Romande  la  Rose,  v.  17193. 

N'ai  que  faire,  por  mélodie, 
Acourcir  mon  eur  ne  ma  vie. 
Renart  le  Contrejait  (voir  Robert,  Fables  inédites,  t.  I,  Sï-SJ). 

Pour  allonger  leur  gloire  accoiircissent  leurs  ans. 

J.  Du  Bellay,  le  Poëte  courtisan. 

Ia  pasle  mort  ne  peut  accourcir  ceste  vie. 

Agr.  D'AoBionÉ,  Tragiques.  Jugement,  VII. 

Ce  jeûne  rigonreux  n'accourcit  point  sa  vie. 

La  Fontaine,  la  Captivité  de  saint  ilalc. 

Accourcir  un  chemin,  c'est  En  réduire  matérielle- 
ment l'étendue;  accourcir  un  voyage,  c'est  En  abréger 
la  durée. 

Certes  mon  seigneur,  à  ce  que  je  voy,  mon  voyaige  est 
accoursy;  car  je  vous  cherchois. 

Herberay  des  Essarts,  Amadis  de  Gaule,!,  41. 

Ce  jeune  prince. . .  se  sauva. , .  avec  tant  de  diligence 
qu'encore  qu'il  fût  poursuivi  par  des  chemins  occupés  et 
accotircis,  il  gagna  ses  Etats,  sans  donner  dans  les  pièges 
qu'on  lui  avoit  tendus  en  plusieurs  endroits. 

Flécbier,  Histoire  de  Théodose,  II,  65. 

Je  vous  jure  que  vous  accoiircirez  mon  voyage. 
Voltaire.  ie«rei,  i"sept.  1750. 

Vous  trouvant  ici 
Je  trouve  en  même  temps  mon  voyage  accourci. 
P.  Corneille,  la  Suite  du  Menteur,  I,  i, 

Accourcir  le  repas,  pour  Le  rendre  plus  court,  est 
une  expression  analogue. 

Nous  accourcimes  notre  repas. 

La  Fontaine,  Lettres,  XIV,  à  M.  Simon. 

Accourcir  le  chemin,  la  route,  le  voyage,  etc., 
peut  se  dire,  figurément,  pour  Eu  abréger  l'ennui. 

Le  chemin  étoit  long  et  partant  ennuyeux, 
Pour  Raccourcir  ils  disputèrent  : 
La  dispute  est  d'un  grand  secours; 
Sans  elle  on  dormiroit  toujours. 

La  FosTAiBE,  Fables,  IX,  14. 

Accourcir  le  temps,  la  journée,  etc.,  se  prend 
dans  la  même  acception  figurée. 
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11  me  semble  que  ceste  journée  s'est  passée  si  joyeuse- 
ment, que  si  nous  continuons  ainsi  les  autres,  nous  accour- 
sirons  le  temps  à  force  d'honnesles  propos. 

I,A  HiiHE  DE  Navarre,  Heplameron,  io«  Nouvelle. 

Pourtant  je  fais  des  miennes  (heures),  à  guise  d'estri- 
viéros,  je  les  acourcis  ou  allonge  quand  bon  me  semble. 
Rabelais,  Gargantua,  I,  41. 

Vous  y  trouverez  de  quoi  accoiircir  les  plus  grands 
jours  de  cette  saison. 

Balzac,  Lettres,  VII,  7. 

On  dit  et  on  a  dit  très-anciennement  accourcir 
un  mot  pour  Le  rendre  plus  court  : 

Nos  ancêtres,  qui  étoient  plus  prompts  que  les  Ro- 
mains, accourcirent  presque  tous  les  mots  qu'ils  prirent  à 
la  langue  latine. 

BocBOORS,  Entretiens  d'Ariste  et  d'Eugène,  II. 

l'ar  remuement  et  par  canges 
Des  langages  as  gens  estranges . . . 
Ou  acréu  ou  acorciê 
Sont  li  nom  des  viles  cangié. 

Vf ncE,  Roman  de  Brut,  v.  385i. 

On  a  dit,  en  termes  de  métrique,  accourcir  une 
syllabe  longue,  pour  La  rendre  brève. 

(Les  poètes  latins]  allongeoient  les  brèves,  et  accourciS' 
soient  les  longues,  comme  il  leur  plaisoit. 

Balzac,  Dissertations  critiques,  VIII,  i . 

Un  Uomain,  un  Athénien  de  la  lie  du  peuple  auroient 
sifflé  un  acteur  qui  eût  allongé  ou  accourci\xne  syllabe  mal 
à  propos. 

D'OnVET,  Prosodie  française. 

Accourcir  s'emploie  fréquemment  en  parlant  des 
retranchements  opérés  dans  les  productions  de  l'es- 
prit :  Accourcir  un  livre,  un  discours,  une  pièce,  un 
acle,  une  scène,  etc. 

Si  on  ostoit  à  son  maistre  Platon  ses  longues  préfaces, 
ses  narrations  fabuleuses,  et  ses  importunes  digressions, 
on  Vaccourciroil  de  la  moitié. 

Bàluc,  Lettres,  VII,  5i. 

Je  croy  néannioins  que,  sans  faire  tort  à  sa  matière,  il 
pouvoit  accourcir  sa  digression, 

Li  MÊME,  Dissertations  critiques,  XV. 


Il  la  taille  (la  vérité),  il  l'étend,  WVaccourcit,  il  la  dé- 
guise, selon  qu'il  lui  est  nécessaire,  pour  la  placer  dans 
ce  vain  ouvrage  de  paroles  qu'il  veut  former. 

Logique  de  Port-Royal,  III'  partie,  c.  ao. 

Il  y  en  a  que  j'ai  accourcis. 

La  Fostaibe,  Contes,  préface  i*'  édit.  de  1667. 

Vous  demandez  qu'on  nccourcisse  la  scène  des  deux 
sœurs  au  second  acte  ;  cela  est  fait,  sans  qu'il  vous  en  coûte 
rien  :  j'ai  coupé  les  cotillons  d'Iphise  et  n'ai  point  touché 
à  la  jupe  d'Electre. 

Les  longueurs  doivent  être  accourcies;  mais  l'étriqué  et 
l'étranglé  détruit  tout. 

Voltaire,  i<rtr«,  janvier  1750  (à  M"'  Clairon); 
4  octobre  1760. 

Accourcir  a  le  sens  général  de  Diminuer,  réduire. 

Le  duc  de  la  Trimouille. . .  fut  requis. .  .  de  s'avancer 
vers  eux,  pour  les  délivrer  de  plusieurs  petites  garnisons 
qui  leur  acourcissoicnt  les  vivres. 

Agr.  d'Aubighé,  Histoire  universelle,  t.  I,  liv.  II,  c.  î. 

Ce  docteur  (Boileau),  ainsi  que  le  poète  son  frère,  n'ai- 
moient  |)as  les  Jésuites;  ils  les  définissoient  des  gens  qui 
allongent  le  svmbole  et  accourcissent  le  décalogue. 

D'Alkm6ert,  Éloge  de  Despréaux,  not.  5. 

Tuit  li  droit  sont  acorci. 
Pal),  mss.  du  R.  n°  761 5,  t.  I,  f  68,  v»  col.  i  (cité  par 
Sainle-Palaye). 

Accourcir,  pris  au  figuré,  peut  avoir,  on  l'a  vu 
déjà  dans  quelques-uns  des  exemples  qui  précèdent, 
des  noms  abstraits  pour  régimes. 

Jamais  homme  ne  se  délia  tant  de  sa  vie,  jamais  ne  fît 
moins  d'estat  de  sa  durée  ;  ny  la  santé,  que  j'ai  jouy  jus- 
ques  à  présent  très  vigoureuse  et  peu  souvent  interrompue 
ne  m'en  allonge  l'espérance,  ni  les  maladies  ne  me  Wir- 
coiircissent. 

MoxTAioiti,  Essais,  l,  19. 

Ore  ad  Sun  travail  acurcié. 

Marie  de  Fkarce,  Lai  de  Milon,  1.  SiX, 

Accourcir  se  construit  quelquefois  avec  la  pré- 
position de  suivie  dun  régime  qui  sert  à  marquer 
le  degré  de  la  réduction  opérée. 
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II  y  a  deux  ou  trois  ans  qu'on  accotircit  l'an  de  dix  jours 
en  France. 

MoNTAir.KE,  Essais,  I,  1 1. 

Un  second  édit. . .  accourcissoit  les  termes  de  moitié. 
Agr.  d'Aobioké,  Histoire  universelle,  t.  III,  liv.  V,  c.  ai. 

Les  juges  me  livrèrent  à  l'empoisonneur  de  la  Répu- 
blique; il  accourcH  ma  vie  de  quelques  jours  :  je  mourus 
tranquillement  à  l'âge  de  soixante-dix  ans. 

Voltaire,  Dictionnaire  pliilosopUique,  itl.  Religion,  secl.  2. 

Accourcir  à,  plus  ancien  et  fort  rare,  a  servi  au 
même  usage,  mais  avec  cette  différence  que  le  ré- 
gime de  la  préposition  désignait,  non  pas  la  quan- 
tité retrancliée,  mais  la  quantité  restant  après  le  re- 
tranchement. 

.  .  .  Nous  accourcimes  nostre  pain  à  douze  onces. 
MosTLuc,  Commentaires,  III. 

Accourcir  peut  devenir  verbe  pronominal. 

Audict  lieu  dont  je  parle  survint  question  entre  les 
nostres  :  tant  pour  les  vivres  (qui  se  commencèrent  à  ac- 
courcir) que  pour  faulte  d'argent.  , . 

CoMMYHES,  Mémoires,  VIII,  21. 

La  seule  cause  de  tous  les  mouvements  des  membres 
est  que  quelques  muscles  s'accoitrcissent  et  que  leurs  op- 
posés s'alongent. 

Descartes,  les  Passions  de  l'dme,  part.  I,  art.  2. 

Je  souhaitai  que  ma  vie  pût  s'accnurcir  pour  arriver 
tout  à  coup  à  une  si  estimable  vieillesse. 

FÉWEi,oir,  Te'le'maqiie,  V. 

L'été,  le  roi  travailloit  chez  lui,  au  sortir  de  table,  avec 
les  ministres,  et  lorsque  les  jours  s'accoiircissoient ,  il  y 
travailloit  le  soir  chez  M™^  de  Maintenon. 

Saiht-Simon,  Mémoires,  i^iS,  t.  XIII,  c.  12. 

Mais  après  ces  trois  ou  quatre  premiers  princes,  la  cor- 
ruption, le  luxe,  l'oisiveté,  les  délices,  s'emparent  des  suc- 
cesseurs; ils  s'enferment  dans  le  palais,  leur  esprit  s'af- 
foiblit,  leur  vie  s'accourcit,  la  famille  décline. 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  VII,  7. 

Comme  fait  un  luiteur  entrant  dedans  l'arène, 
Qui  se  tordant  les  bras,-  tout  en  sov  se  démène, 
.S'alonge,  s 'accuursit,  ses  muscles  eslendant. 

RÉGKiER,  Satires,  I. 

-      T. 


S' ACCOURCIR  se  trouve  dans  un  très-vieux  texte,  au 
sens  de  se  baisser. 

Por  la  hache  ke  il  cremeit  (craignait), 
S'ticorsa, 

Wace,  Roman  de  Rou,  v.  i3856. 

AccouRCin  peut  être  employé  absolument. 

Prenez  le  bois,  vous  accourcirez. 

Dictionnaire  de  C  Académie. 
I 

Accourcir  semble  pris  pour  s  accourcir  et  dit  par 
exception,  en  parlant  de  personnes  qu'il  s'agit  d'a- 
baisser, dans  ces  paroles  attribuées  à  Henri  lY  par 
un  historien  : 

Je  ferai  acourcir  ceux  qui  s'élèveront  contre  moi  ;  j'ai 
sauté  des  murailles,  je  franchirai  bien  les  baricades. 

Agr.  n'AuBiGHÉ,  Histoire  universelle,  t.  HI,  liv.  V,  c.  11. 

AccouRCi,  JE,  .participe. 


ACCOURCISSEMENT,  s.  m. 

Diminution  d'étendue  ou  de  durée. 

Periander  me  semble  comme  s'estant  trouvé  saisy  d'une 
maladie  héréditaire  de  ceste  tyrannie.  .  .  et  attirant  au- 
près de  soy  compaignie  de  sages  hommes,  sans  approuver 
ny  admettre  les  accourcisseinents  des  sommets  et  ajjpetis- 
sements  des  giands  que  luy  suade  et  met  eu  avant  Tlira- 
sybulus  mon  concitoyen. 

Amyot,  Irad.  de  Plutarque.  OEuvres  morales.  Le  Banquet  des 
sept  Sages. 

Je  ne  puis  douter  que  le  principe  du  mouvement  de 
mon  bras  ne  dépen<le  de  Vaccourcissement  des  muscles. 

Malebranche,  Recherche  de  la  vérité,  I.  VI,  part.  II,  c.  8. 

Uaecourcissenient  de  la  queue,  du  museau,  des  oreilles 
du  chien,  provient  aussi  de  la  main  de  l'homme. 

BcFFOH,  Histoire  naturelle,  Dégénération  des,  animaux. 

Il  n'est  guère  usité  qu'en  parlant  d'un  chemin  et 
des  jours. 

Par  tel  moyen  ils  n'auront  gagné  aucune  chose  sinon 
Vaccourcissement  de  leurs  jours. 

Bernard  Pai.isst,  De  la  ville  de  forteresse. 
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Ce  passage  (iii'oii  a  ouvert  est  un  grand  accourcisse- 
ment  de  chemin. 

Dàket,  Dictionnaire  fr.  la  t. 


ACCOURCIE,  8.  f. 

Cliemin  pour  accourcir. 

C'est  aussi  un  terme  de  marine  peu  usité,  qu'il 
appartient  aux  dictionnaires  spéciaux  de  définir. 

Au  lieu  de  ces  divers  mots  on  emploie  depuis  long- 
temps plus  communément  dans  le  même  sens ,  ou 
dans  des  sens  analogues,  le  verbe  Raccourcir,  le 
substantif  raccourcissement,  et  le  participe,  pris 
substantivement,  raccourci.  Voyez  ces  mots. 


ACCOURIR,  V.  n.  (du  latin  Accurrere,  currere). 

Autrefois  accorhe,  acqueurre,  acqueurir, 
AQUOURiR,  etc.  (Voyez  le  Glossaire  de  Sainte-Palay  e). 

Aller  promptement  vers  un  lieu,  une  personne  , 
une  chose. 

Accourir  se  construit  avec  toutes  les  prépositions 
propres  à  marquer  cette  idée  de  tendance,  mais, 
plus  particulièrement  avec  les  prépositions  à,  dans, 
vers  ; 

Avec  la  préposition  à  om  jusqu'à  suivie  d'un  nom 
de  lieu  : 

Si  vintlrent  messages  acourans  à  Paris  ,  devers  le  roy 
de  France,  envoyez  de  par  les  villes  du  Coteiitin. 

Froissart,  Chroniques,  liv.  I,  part.  I,  c.  i65. 

Tant  les  stimule  et  embrase  (les  philosophes)  d'acourir 
au  lieu,  et  veoir  la  personne,  en  qui  est  dicte  science  avoir 
estably  son  temple  et  produire  ses  oracles 

Rabelais,  Pantagruel,  II,  i8. 

ïhevenin  voiant  que  les  plus  forts  de  la  ville  avoient 
accouru  à  son  logis  se  moqua  des  autres. 

Agr.  d'Aubigké,  Histoire  universelle,  l.  II,  liv.  IV,  c.  6. 

Au  premier  bruit  d'un  mal  si  étrange,  on  accourut  à 
Saiut-Cloud. 

BosiDiT,  Oraison  funibre  de  ta  duchesse  WOrleans. 

A  peine  Marie  et  Dominique  les  apercevaient  de  cette 
hauteur,  qu'ils  accouraient  jitsqtt'aii  bas  de  la  montagne 
pour  les  aider  à  la  remonter. 

IttHKAHDin  DE  SAiirr-PlMai,  Ptatl  et  Firginii, 


Avec  la  préposition  à  suivie  d'un  nom  de  per- 
sonne : 

Mademoiselle  de  Fare  accourut  d'abord  h  moi,  et  m'em- 
brassa d'un  air  folâtre. 

Marivaux,  fie  de  Marianne,  pari.  V. 

I3n  jour  se  promenant  auprès  d'un  petit  bois,  il  vit  ac- 
courir à  lui  im  eunuque  de  la  reine. 

ToLTAiRi,  Contes,  Zadig. 

Avec  la  préposition  à,  suivie  d'un  nom  de  chose  : 

Adonc  s'esveilla  le  chastelain  et  tous  ceulx  de  laiens 
(leans,  dedans),  qui  s'armèrent  sitost  qu'ilz  purent,  et  vin- 
drent  tous  acourans  à  la  porte  pour  la  refermer. 

Froissart,  Clironiques,  liv.  I,  pari.  I,  c.  iJ». 

L'altercation  fut  grande,  le  badaud  peuple  de  Paris 
accourut  au  débat  de  toutes  parts. 

Rabelais,  Pantagruel,  lll,  37. 

Accourez  à  ce  tombeau. . .  et  venez  voir  dans  ce  spec- 
tacle d'infection  et  de  pourriture  l'image  naturelle  de 
votre  âme. 

Massilloh,  Carême.  Vendredi  de  la  IV'  semaine,  Homélie  de 
Lazare. 

Il  fit  prêcher  chez  eux  contre  les  Français.  Ils  accou- 
raient à  ces  sermons  guerriers  qui  flattaient  leurs  passions, 

Y0LTAIRI,  Essai  sur  les  moeurs,  c.  11  3. 

Quand  verrai-je  de  toutes  parts 

Tes  peuples  en  chantant  accourir  h  tes  fêtes? 
J.  Racire,  Esther,  I,  s. 


Accourir  à  la  rumeur,  au  bruit,  et  autres  ex- 
pressions de  ce  genre,  se  disent  fréquemment  pour 
Courir  vers  un  lieu  par  suite  d'une  rumeur,  d'un 
bruit,  etc. 

Vrayscmblablement  ils  dévoient  tous  périr,  si  quelques 

uns  des  magistrats  de  la  ville ne  Jusient  accourus 

à  la  rumeur, 

ScARRon,  Roman  comique ,  I,  3. 

Li  autre  chien  accoururent  au  cri. 

Garin  le  Lolurain,  t.  II,  p.  319. 

Des  païsanz  de  la  cuntrée 
Ki  Jurent  acourtt  el  cri 
K'il  orent  de  bien  luing  oi. 

Wau,  Roman  de  Roii,  v.  6760. 
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Chacun  au  bruit  accourant 

La  Foktaihe,  Fables,  V,  lo. 

Accourir  à  est  quelquefois  suivi  de  noms  abs- 
traits. 

Les  beaux  esprits  de  Grèce  au  spectacle  accmmirent. 
Voltaire,  Contes  en  vers^  les  Trois  manières. 

Cette  forme  exprime  quelquefois  la  vivacité  avec 
laquelle  on  se  porte  à  une  action. 

Accourir  à  la  vengeance. 

Daset,  Dictionnaire. 

Fhalante  accournit  au  secours  tie  son  frère. 

FÉHELOU,  Télémaque,  XIII. 

Qu.ind  tout  un  peuple  en  foule  au  théâtre  accourait. 
Pour  rire  de  ces  dieux  qu'au  temple  il  adoroit. 
L.  Racibï,  Épure  à  M.  de  Valincourt. 

Accourir  se  construit  encore  avec  la  j^réposition 
dans,  suivie  d'un  nom  de  lieu  : 

Nous  vîmes  le  peuple  qui  accourait  en   foule  dans  un 
lieu  assez  voisin  du  bord  de  la  mer. 

FÉNELOS,  Télémaque,  V. 

Dans  Paris  révolté  l'étranger  aecowrw/. 

Voltaire,  la  Henriade,  I. 

Avec  la  préposition  vers  suivie  d'un  nom  de  lieu, 
de  personne,  de  chose. 

Tantost  con  le  vit  et  cognut, 
Brichemers  vers  li  accrut. 

Roman  du  Renaît,  v.  18983. 

11  voit  fuir  à  grands  pas  ses  naïades  cniintives 
Qui  toutes,  accourant  vers  leur  humide  roi, 
Par  un  récit  affreux  redoublent  son  effroi. 

B01LEAU ,  ÈjHlres,  IV. 

Le  sens  d'ACCOURiR  peut  encore  être  complété  au 
moyen  d'autres  prépositions  telles  que  aui^rès  de, 
autour  de,  devant,  sur,  sous,  etc. 

Aussitôt  elles  allument  des  flambeaux,  elles  accourent 
sur  le  rivage. 

KÉNEL0S,  Télémaque,  VII. 


Quand  le  primat  de  Pologne  sut  que  Charles  XII  avait 
nomme  le  palatin  Leczinski,  à  peu  près  comme  Alexan- 
dre avait  nommé  Abdolonyme,  il  accourut  auprès  du  roi 
de  Suède  pour  tacher  de  faire  changer  cette  résolution. 

Charles  combattit  à  pied  entouré  do  quelques  ofiiciers 
qui  accoururent  incontinent  autour  de  lui. 

Voltaire,  Histoire  de  Charles  XII,  liv.  III  ;  IV. 

Dès  qu'elle  paraissait,  des  perruches  vertes  comme  des 
émeraudes,  descendaient  des  lataniers  voisins,  des  perdrix 
accouraient  sous  l'hei'be. 

Rerkardih  de  Saint-Pierre,  Paul  et  f^irfinie, 

A  cest  mot  Ysengrins  acnrt 
Devant  le  roi  entre  les  autres. 

Roman  du  Renan,  v.  14170. 

Très-souvent  les  prépositions  à,  dans,  vers,  etc., 
et  leurs  régimes ,  sont  après  accourir,  remplacés 
par  les  adverbes  relatifs  on  et  y  ; 

Par  l'adverbe  où  : 

Et  vivons  désormais  loin  de  la  servitude 
Ue  ces  palais  dorez  où  tout  le  monde  accourt. 

Racas,  Stances.  Tyrcis,  il  faut  songer,  etc. 

Par  ladverbe  y. 

Kt  commençoient  les  j)rovinces  voisines  de  s'en  esmou- 
voir  et  j  accourir  à  grosses  troupes  de  toutes  qualités. 

M0MAIGME,  Essais,  III,  II. 

Vous  savez  l'extrême  blessure  de  Saint-(îéran,et  comme 
sa  jolie  kmme  y  est  accourue  avec  madame  de  Villars. 
M""  DE  SÉviRNÉ,  Lettres,  21  mai  1674. 

Il  ne  dura  que  deux  fois  vingt-quatre  heures  sans  avoir 
pu  être  transporté  ;  sa  fenuiic  y  était  accourue. 

Saimt-Simoh,  Mémoires,  i6gg,  I.  II,  c.  19. 

As  miracles  ot  tel  alée] 
Que  tôt  li  nions /«coTOiV. 

Fail.  et  Contes  anciens,  Méon,  t.  I,  p.  33o. 

Accourir,  peut  non-seulement  être  construit  avec 
des  prépositions  ou  des  adverbes  qui  servent  à  ren- 
dre le  terme  de  l'action  exprimée  par  le  verbe  ;  il 
peut  l'être  encore  avec  la  préposition  de,  au  moyen 
de  laquelle  est  indiqué  le  point  de  départ  de  cette 
action. 
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Les  parents  accoururent  decàtéet  «/'aiitic  pour  accom- 
moder l'affaire. 

MoHTESQDliD,  Lettre}  persanes,  LXX. 

Boiifflers,  depuis  niaréohal  de  France,  accourait  dans 
ce  moment  même  de  qneiiines  lieues  du  champ  de  bataille 
avec  des  dragons,  et  acheva  la  victoire. 

Le  maréchal,  en  accourant  de  sa  gauche  à  son  centre, 
fut  blessé,  et  la  bataille  fut  perdue. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  Xiy,  c.  x6  ;  ai. 

Du  bout  de  l'horizon  accourt  avec  furie 

Le  plus  terrible  des  enfants 
Que  le  Nord  eût  porté  jusque  là  dans  ses  flancs. 
La  Fohtaikk,  Fables,  I,  as. 

En  bien  des  cas  il  est  inutile  de  marquer  soit  le 
terme,  soit  le  point  de  départ  de  l'action  exprimée 
par  le  verbe  accourir  ,  lequel  s'emploie  alors  ab- 
solument. 

Cependant  les  mestayers,  qui  là  auprès  challoient  les 
noix,  accoururent  avec  leurs  grandes  gaules. 

Rabelais,  Gargantua  ,  I,  aS. 

'i'ite  accourt,  Tite  commande  qu'on  se  hâte  d'éteindre 
la  flamme  naissante. 

KosscET ,  Discours  sur  l'iiisloire  universelle,  II,  ai. 

Accourez,  peuples,  venez  contempler  dans  la  première 
place  du  monde,  la  rare  et  majestueuse  beauté  d'une  vertu 
toujours  constante. 

Le  même,  Oraison  funèbre  de  lUarie-Tliérèse  d'Autriche. 

Il  (Harcourt)  résolut  donc  de  faire  le  bon  citoyen  qui 
cède  à  ses  alarmes  et  qui  accourt. 

Saint-Simoh,  Mémoires,  1708,  t.  VI,  c.  a4. 

Le  be!  air  ne  veut  pas  qu'il  accoure,  il  vient  mais  négli- 
gemment et  à  sou  aise. 

Marivaux,  le  Petit  maître  corrigé,  I,  9. 

Le  roi,  qui  ctaità  l'autre  bout  delà  ville, acco«r<bientôt 
avec  le  reste  de  ses  six  cents  gardes. 

Voltaire,  Histoire  de  Chartes  XII,  I.  IV. 

Quel  charme, au  moindre  mal  qui  nous  vient  menacer 
De  la  voir  aussitôt  accourir,  s'empresser! 

BoiLEAC,  Satires,  X. 

Vous  m'êtes  en  dormant  un  peu  triste  apparu, 
J'ai  craint  qu'il  ne  fdt  vrai, y'c  suis  vite  accouru. 

Il  accourait,  un  mont  en  chemin  l'arrêta. 


11  mange,  il  crève,  on  accourt. 
La  Foutaihe,  Fables,  VllI,  1 1  ;  IX,  7  ;  Contes,  I,  8. 

Besme  qui,  dans  la  cour  attendait  sa  victime, 
Monte,  octourt,  indigné  qu'on  diffère  son  crime. 
Voltaire,  la  Henriade,  II. 

Accours,  jeune  Chromis,  je  t'aime  et  je  suis  belle. 
A.  CuénitR,  Idylles,  fragment. 

Accourir  est  quelquefois,  on  l'a  vu  dans  plusieurs 
exemples,  accompagné  d'un  membre  de  phrase 
formé  par  la  préposition  pour  et  un  infinitif  son 
régime,  lequel  sert  à  indiquer  le  motif  de  l'action 
exprimée  par  le  verbe. 

Tous    li  pueples  de  la  vile  acourut  pour  la  merveille 

véoir. 

Villebardouih,  Coiujueste  de  Conslanlinoble,  CXXVII. 

Quand  je  me  représente  non-seulement  les  peuples, 
mais  encore  les  grands  du  monde  accourant,  à  l'envi/HMtr 
avoir  part  à  ses  bénédictions  et  à  ses  prières. 

Flécbier,  Panégyrique  de  saint  François  de  Paule. 

Toutes    les  ombres    accouraient  pour   considérer  cet 

homme  vivant,  qui  paraissoit  au  milieu  de  ces  morts  dans 

la  barque. 

FÉHELOir,  TéUmatjue,  XVIII. 

Le  cri  de  la  douleur  émeut  les  animaux;  ils  accourent 

pour  se  secourir. 

KurFOB,  Histoire  naturelle.  Des  animaux  camassiert. 

ïaccours  pour  vous  en  faire  un  funeste  rapj)ort. 
P.  CoRHEiLi.E,  Rodoguue,  V,  i. 

Je  crois  voir  les  rochers  accourir  pour  m'entendre. 
BoiLtikV,  Épitres,  VIII. 

Quelquefois  aussi  dans  le  même  cas,  accourir 
est  simplement  suivi  d'un  infinitif. 

Quelqu'un  occMi/t  lui  dire  qu'il  est  nommé  à  un  évéché. 
La  Brutère,  Caractères,  c.  8. 

Les  citoyens  en  foule  accourant  mêler  leurs  larmes  à  cel- 
les de  sa  mère. 

Massillok  ,  Carême,  IV*  semaine.  Sermon  sur  la/mort 

£n  pays  plein  de  cerfs,  un  cerf  tomba  malade  ; 

Incontinent  maint  camarade 

Accourt  à  son  grabat  le  voir,  le  secourir, 

I.«  consoler  du  moins. 

I.A  Foimiat,  Fables,  XII,  6. 
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Accourir  iivec  certains  sujets,  ou  complexes  ou 
collectifs,  contribue  heureusement  à  exprimer  l'idée 
d'aftluence  que  plusieurs  lexicographes,  comme  Ni- 
cot,  Colgrave,  comprennent  avec  raison,  dans  sa  si- 
gnification propre. 

Les  peuples  les  plus  reculés  y  acàmroient  en  foule  (aux 
fuhéraiUes  de  Sésostris). 

FÉifELOH,  Télémaijiie,  XII. 

Les  gens  de  l'un  el  de  l'autre  sexe  qui  accourent  de  toute 
une  ville  à  ce  spectacle, 

La  Bruyère,  Caractères^  c.  7. 

Bientôt  toute  la  ville  fut  remuée  par  le  nouveau  philo- 
sophe; savans,  magistrats,  ecclésiastiques,  tout  accourut 

pour  l'entendre. 

FONTZHELLE,  Kloge  de  Régis. 

La  Sicile  accourut  en  foule  pour  être  témoin  de  son  dé- 
part (de  Scipion). 

KuLLiN,  Traité  des  études,  liv.  VI,  3'  pari.,  c.  a,  art.  a. 

Accourir,  avec  un  nom  de  personne  pour  sujet, 
peut  être  pris  au  ligure. 

(L'Eglise)  leur  ouvroit  son  sein  ;  ils  y  accouroient  en 
foule. 

BossvET,  Discours  sur  tlùsloire  universelle,  II,  26. 

Les  Francs  accoururent  à  lui  (Clovis)  de  toutes  les  tri- 
bus et  les  autres  chefs  se  trouvèrent  trop  foibles  pour  lui 

résister. 

MoKTESQOiEU,  Esprit  des  lois,  XVIII,  19. 

Pourquoi  n'êtes-vous  plus  nos  frères  ? 

Avez-vous  pour  toujours  rompu  des  nœuds  si  chers? 
Accourez,  accourez  :  nos  bras  vous  sont  ouverts. 
L.  Racike,  la  Religion,  ch.  VI. 

Accourir  est  toujours  pris  au  figuré,  quand  on 
lui  donne  pour  sujet  un  mot  exprimant,  soit  un 
objet  matériel,  soit  une  abstraction. 

Dirent  bien  que  or  et  argent  y  estoient  efforcément  acou- 
Tus  d'Angleterre  et  que  François  sont  trop  convoiteux; 
Froissart,  ClironiqueSfWi.l,  part.  I,  c.  10. 

En  nos  guerres,  on  diroit  que  les  maux  en  propre  per- 
sonne acourent  en  poste,  à  fin  de  les  flestrir  d'un  éternel 
vitupei'e. 

L*  NoDi,  Discourt  politiques  et  militaires.  Discours  19*. 

Quand  il  s'agit  de  poursuivre  un  bien  ou  de  fuir  un 


mal  pressant,  les  esprits  accourent  avec  abondance  aux 
cuisses  et  aux  jambes  pour  hâter  la  course. 

Selon  que  le  sang  accourt  au  visage  ou  s'en  retire,  il  y 
paroît  ou  rougeur  ou  pâleur. 

BossuET,  De  la  connoissance  de  Dieu  et  de  soi-même, c, II, art.  la. 

Il  me  sembloit  que  mon  âme  fût  accourue  tout  entière 
dans  mes  yeux. 

La  Fobtàihe,  Songe  de  f^aujc, 

Cicéron ,  plaidant  pour  Milon ,  personnifie  les  lois  et 
nous  les  représente  comme  si  elles  accouroient  au  secours 
d'un  homme  qui  se  trouve  attaqué  par  des  voleurs. 
RoLLiM,  Ti-aité  de.'  Études,  liv.  IV,  c.  3,  art.  ■>,  §  5. 

....   Ton  œil,  sur  sa  trace  accouru, 

Le  suit  encor  longtemps  quand  il  a  disparu. 

A.  Chéhiir,  Élégies,  V. 


Accourir  a  des  sujets  de  cette  sorte,  et  le  sens  de 
Concourir,  contribuer,  dans  les  passages  suivants  de 
la  Coutume  du  Berri,  que  cite  Sainte-Palaye  d'après 
la  Thaumassière. 


Il  faudroit  que  les  conquetz  et  meubles  y  accou- 


nssent. 


Se  les  conquetz  ne  pouvoient  fournir  ,  les  meubles  y 
accourraient. 

Accourir,  à  la  différence  de  courir,  lequel  ne 
forme  ses  temps  passés  qu'au  moyen  du  verbe  auxi- 
liaire avoir,  admet  également,  on  l'a  pu  voir,  dans  la 
composition  des  mêmes  temps,  le  verbe  auxiliaire  être. 

De  ces  deux  formes ,  comme  on  l'a  remarqué ,  la 
première  {j'ai  accouru)  marque  plutôt  une  action,  et 
la  seconde  (je  suis  accouru)  un  état  résultant  de  cette 
action.  Il  semble  cependant  qu'en  bien  des  occasions 
ou  les  emploie  à  peu  près  indifféremment. 

Si  firent  de  nuit  partir  un  de  leurs  varlets  qui  ap- 
porta unes  lettres  à  Niort  et  fut  tantôt  accouru,  car  il  n'y 
a  que  quatre  lieues. 

Froissart,  Chroniques,  liv.  I,  part.  H,  c.  36o. 

Depuis  ce  temps  les  rois  ont  accottnt  de  toutes  parts  à 
l'Église. 

BossuET,  Discours  sur  Chistoire  universelle,  II,  ao. 

De  totes  parz  siint  acoruz, 

Vf KCi,  Roman  de  Rou,  v.  t6i3o. 
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Vous  faites  donc  à  la  (iii  votre  compte, 
De  me  donner  la  baronne  pour  bru  ; 
C'est  sur  cela  (pie  j'ni  vite  accouru. 

Voltaire,  Nanine,  II,  i5. 

Accouru,  ue,  participe. 

Jl  s'emploie  adjectivement,  sans  auxiliaire,  au  lieu 
de  élanl  accouru. 

AthaVie,  ficcounie  a»  bruit  pour  dissiper  la  conjuration, 
fut  arrachée  de  l'enclos  du  temple. 

Dans  une  sédition,  les  Juifs  accourus  le  tirèrent  d'entre 
les  mains  des  rebelles. 

BosstTET,  Discours  sur  l'histoire  universelle,  I,  6  ;  9. 

La  reine  (d'Espagne)  tenant  le  prince  entre  ses  bras,  se 
montra  sur  un  balcon  du  palais,  y  parla  au  peuple  accouru 
de  toutes  parts. 

Saiht-Simok,  Mémoires,  1710,  I.  IX,  c.  3. 

Les  eunuques  rtcco«r«.f  au  bruit  l'ont  entouré,  il  s'est 
défendu  longtemps. 

MoMTESQOiEn,  Lettres  persanes,  CLIX. 

En  même  temps  voilà  des  archers  ou  des  sergens,  ae- 
cotirus  d'une  barrière  prochaine ,  qui  percent  la  foule , 
m'arrachent  l'épce  que  je  tenois,  et  me  saisissent. 

;    Marivaux,  le  Paysan  parvenu,  part.  III. 

Comment  un  souvenirqu'en  vain  elle  (la  mémoire)  de- 

[mande. 
Dans  un  temps  plus  heureux  promptement  accouru, 
Quand  je  n'y  songeois  pas,  a-t-il  donc  reparu  ? 
Delille,  C Imagination,  I. 

Du  verbe  accourir  s'étaient  formés  plusieurs 
mots  recueillis  par  Robert  Esticnne,  Nicot,  Cotgrave, 
mais  bientôt  après  sortis  de  l'usage  : 

ACCOUREMENT,  S.  m. 

11  exprimait  soit  l'action  ù'accourir,  soit  une  af- 
fluence  de  personnes  accourant  en  quelque  endroit. 

Jecourement  et  assemblement  de  gens, 

Rob.  EsTiEMSi,  Dictionnaire  fr.  lat.,  iSSg  et  1549. 

Accours,  s.  m. 

Ce  mot,  synonyme  d! accounmtnt  se  disait  de 
plus,  en  termes  de  chasse,  d'un  lieu,  dans  des  plai- 


nes, des  landes,  entre  deux  bois,  où  on  poste  les  lé- 
vriers i)our  attendre  le  passage  de  la  bète. 

Doivent  estre  regardez  les  accours  et  fuytes  du  bois  où 
l'on  voudra  chassier. 

Gastom  PnutBus,  Chasses,  m»».,  p.  3ii  (cité  par  Sainte-Palajte). 

% 

AcCOUliSE,    8.    f. 

Il  se  trouve  dans  un  vieux  texte  avec  le  sens  d'Af- 
fluence,  en  parlant  des  eaux. 

. .  .Pourveoir  à  ce  que  les  accourses  des  eauwes  sau- 
vages descendans  audit  marelz 

Charte  de  i555,  citée  dans  le   Glossaire  de  Du  Cange,  au  mol 
Pulhcus  (puleus),  additions  de  D.  Carpentier. 


ACCOUTRER,  v.  a. 

Autrefois,  accoultrer,  accoustrer,  acoustrer, 
ACousTRE,  ACOLTRE,  etc.  (Voycz  le  Glossaire  de 
Sainte-Palaye,  le  Dictionnaire  français- latin  de  Ro- 
bert Estienne  et  les  exemples  ci-après.} 

La  première  de  ces  anciennes  orthographes,  que 
donne  Sainte-Palaye,  sans  en  rapporter  d'exemples 
et  sur  la  seule  autorité  de  Bourgoing,  avait  fait  sup- 
poser à  ce  dernier,  dans  son  livre  De  origine,  usu  et 
ratione  vulgarium  vocum  linguse  gallicae,  italiae  et 
hispanicse,  fol.  20,  r°,  que  le  mot  accoutrer  vient 
du  bas  latin  cuUurare  ,  cultiver,  et  en  a  reçu  ,  par 
figure,  ses  diverses  acceptions,  supposition  qu'ont 
depuis  adoptée  Caseneuve,  Richelet  et  autres. 

C'est  sans  doute  en  considération  de  la  même  or- 
thographe que  Ménage  a  tiré  accoitrer  de  rullel- 
lare ,  qui,  dans  le  latin  du  moyen  âge,  exprimait, 
selon  lui,  l'usage  alors  très-répandu  de  plisser  les 
habits,  ou,  selon  Du  Cange,  de  les  taillader,  par 
conséquent,  dans  les  deux  cas,  le  soin  de  les  ajuster, 
de  les  orner,  ce  qui  pourrait  également  avoir  con- 
duit, par  extension  et  par  figure,  au  sens  propre  el 
aux  sens  figurés  d'ACCOLTRER. 

D'autre  part,  la  forme  accoustrer,  très-usitée 
au  XV»  et  au  xvi*  siècles  (on  le  verra  par  les  exem- 
ples), a  donné  lieu  à  des  opinions  bien  différentes 
sur  l'origine  si  controversée  et  restée  si  incertaine 
de  ce  mot. 
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Bourgoing  remonte  de  cette  autre  orthographe  aux 
verbes  de  création  arbitraire  (d'après  consitura  et 
constratus)  acconsilurare ,  acconslrare,  et  par  là 
revient  à  l'explication  qui  lui  a  fait  déduire  méta- 
phoriquement, des  procédés  et  des  soins  de  la  cul- 
ture, ce  qu'exprime  le  verbe  accoutrer. 

Le  même  étymologiste,  avant  les  auteurs  du  dic- 
tionnaire de  Trévoux,  rattache  accoutrer  à  uu  mot 
qui  désignait  en  certains  lieux,  dans  la  vieille  France, 
un  fonctionnaire  ecclésiastique  chargé  de  la  garde, 
de  l'entretien ,  de  l'ornement  de  l'église ,  le  mot 
couslre,  contre ,  venu  probablement  de  l'allemand 
kusler,  qui  a  la  même  signification. 

-  Plusieurs  dérivent  accoutrer  d'un  autre  vieux 
mot  français,  cotie,  et,  par  lui,  d'une  racine  alle- 
mande encore,  kust,  sorte  d'habillement,  dekutten, 
couvrir. 

Enfin,  ouaremarqué  la  ressemblance d'ACCouTRER 
avec  le  provençal  acotrar,  acoutrat,  dont  Eaynouard 
(Lexique  roman)  cite  ces  exemples,  extraits  de  la 
Chronique  des  Albigeois,  col.  20  et  28  : 

Se  van  ben  arniar  et  acotrar  cascun. 

(Ils  vont  cliacun  se  bien  armer  et  accoutrer.) 

Lo  fcc  portar  à  la  grand  gleysa  ben  onestainen  acoutrat. 
(Il  le  fit  porter  à  la  grande  église  bien  honnêtement 
pare.) 

C'est  là  une  ressemblance  frappante  en  effet,  et 
qui  atteste  l'origine  commune  des  deux  mots,  sans 
qu'on  doive  en  conclure  que  le  français  a  passé  par 
le  provençal.  Quant  à  cette  origine  elle-même  ,  les 
opinions  fort  diverses  qui  viennent  d'être  rappor- 
tées la  laissent  encore  dans  le  doute. 

Accoutrer  semble  s'être  dit  primitivement  de  ce 
qui  compose  l'habillement,  la  toilette,  au  sens  de 
Arranger,  agencer,  orner. 

Et  avoit  auprès  d'elle  un  jeune  enfant  qui  tenoit  ceste 
fille  de   la  main  gauche,  et  de  la  droicte  luy  accoustroit 

ses  cheveux. 

G.  BoucHET,  Séries,  liv.  II,  iZ'  sciée. 

Or  avoit  il  laissé  croistre  tonsjours  sa  barbe ,  depuis 
sa  desfaitte,  sans  Vaccoustrer,  tellement  qu'elle  estoit  fort 
longue. 

Ahyot,  trad.  de  Plularqiie,  fie  d'Aiilolnr,  c.  22. 


Accoutrer  s'est  de  bonne  heure  appliqué,  par 
extension,  à  d'autres  choses  qu'aux  vêtements,  aux 
ajustements,  et  a  pris  le  sens  général  de  Disposer, 
préparer,  approprier,  mettre  en  état,  etc. 

Et/ht  acoustrée  l'artillerie  pour  les  servir  à  ce  pas- 

saige, 

Cotàuinxi,  Mémoires,  I,  9. 

Comme  se  faict  entre  les  abeilles  d'ung  jeune  taureau 
accoustré  selon  l'art  et  praticque  d'Aristeus. 

Rabelais,  Pantagruel,  V,  3. 

Bomulus  . .  .  couppa  nn  beau  grand  et  droit  ches- 
neau  ...  et  V nccoustra  en  forme  de  trophée. 

Amyot,  trad.  de  Plutarque,  f^iede  Romutus,c,  a5. 

L'ordre  ...  estoit,  que  les  trois  Gonfaloniers  ...  re- 
garderoient  les  armes  d'un  chascun,  si  elles  estoient  bien 
en  ordre  pour  combattre,  et  sinon  incontinent  les  con- 
traindroient  de  les  faire  accoustrer. 

Là  fis  accoustrer  de  petits  sacs,  pour  porter  de  la  pou- 
dre jusques  au  nombre  de  vingt. 

MoNTLuc,  Commentaires,  III  ;  IV. 

On  a  dit  accoutrer  un  logis,  une  maison,  une 
ville,  un  fort,  un  port,  un  vaisseau,  etc. 

Et  avoit  son  dict  ambassadeur  cent  ducatz  le  mois  de 
la  seigneurie  et  son  logis  bien  acoustré. . .  . 

CoHHYMES,  Mémoires ,  VII,  18. 

L'on  accoustré  diligemment  (chez  les  Turcs)  un  grand 
gallion  qui  estoit  à  Barberousse. 

M0RV11.LERS  à  François  I",   24  janvier  1547.  (Voy.  ISégocia- 
tions  de  la  France  dans  le  Levant,  t.  I,  p.  638.) 

Madame  Blanche fist  acoiistrer  son   eschauffault 

sur  la  place  où  se  dévoient  faire  les  courses  et  le  eonibai. 

Le  loyal  Serviteur,  c.  i3. 

Depuis  il  feit  aussi  accoustrer  et  fortifier  le  port  du 
Piraee,  ayant  considéré  la  commodité  du  lieu  pour  du 
tout  appliquer  la  ville  à  la  marine. 

...  Et  les  y  envoya  Ion  sur  une  galère  fort  bien 
équippée  de  bons  hommes  de  rame,  et  au  demourant 
parée  et  accoustrce  triumphantement. 

Amyot,  trad.  de  Plutarque,  fies  de  Thémistocle,  c.   38  ;    de 
Camille,  c.  i5. 

Accoutrer  une  route,  une  terre,  etc. 


568 


ACC 


ACC 


Accouitrez  le  chemin  du  Seigneur. 

T».  DE  K«z«,  trad.  du  Nouveau-Testament,  S.  Matthieu,  III,  3. 

Nous  trouvâmes  plusieurs  pioniers  qui  acoutroient  le* 
chemins. 

MosTAtcni,  Voyages,  p.  7  3. 

Si  tu  l'cnquiers  de  ce  que  tu  vois  le  mieux  accoiistré,  il 
ne  te  cèlera  un  seul  poinctpour  te  faire  entendre  comment 
il  l'a  fait. 

Li  BoÏTiF.,  la  Metnagerie  de  Xênophon. 

Accoutrer  un  repas,  des  mets,  à  manger,  etc. 

Les  habitants  de  l'isle  de  Mefelin  scavent  accottstrcr  du 
fourment,  et  le  composer  avec  du  lait  aigre. 

Pierre  Belom,  Singularilez  et  chose»  mémorables  de  divers  pays 
estranges,  I,  Sg. 

Là  où  on  lui  accoustroit  .son  diner  somptueusement. 

Enseigner  à  se   nourrir  des  animaux  qui  vivoient  et 
crioient  encore,    ordonner  comment   il   les  falloit   ac- 
coiistrer,  bouillir  ou  rostir,  et  les  présenter  sur  la  table. 
Amtot,  Irad.    de   Plutarqiie,   Fie  d'Antoine,  c.   i3;    OEmres 
morales.  S'il  est  loysible  de  manger  chair,  I. 

Des  herbes  des  jardins  propres  à  acœiistrer  viandes. 
Du  PiMET,  Irad.  de  Pline,  Hist.  nat.,  XIX,  8. 

Ils  ont  force  gibier,  bécasses,  levreaux  ,  qu'ils  acoit- 
trent  d'une  façon  fort  esloignée  de  la  nostre. 

MoNTAiGHt,    Voyages,  p.  4a. 

l,es  vieux  ou  vieilles  qui  excéderont  l'aage  susdit,  de- 
meureront aux  maisons  de  leurs  mnitres,  pour  leur  ae~ 
coiistrer  à  manger,  et  garder  la  maison. 

MoHTLCC,  Commentaires,  III. 

Accoutrer  un  instrument. 

Et  seroient  bien  marris  de  vendre  instrument  qui  ne 
fut  ainsi  accoustré. 

Bon.  Des  Périers,  Discours,  etc.,  c  16,  La  manière  de  tou- 
cher les  lues  et  guiternes. 

On  s'en  est  mt^me  servi  de  cette  manière  au  sujet 
du  langage  et  des  compositions  littéraires  : 

Quand  ils  (les  Italiens)  veulent  corriger  un  peu  cestc 
pesanteur,  force  leur  est  d'accouj-rrer  leurs  mots  à  la  façon 

des  nôtres Or  en  nccoitstrant  ainsi  tant  les  uns  que 

les  autres  (mots),  ils  en  viennent  là  quelquefois  et  prin- 


cipalement les  poètes,  qu'ils  parlent  un  italien  qui   est 
franco  is. 

H.  EiTJEHiiE,  Précellenee  du  langage  fran^oû, 

Vrayement  il  me  vient  souvenir. 
Qu'un  jour  vers  luy  te  vey  venir 
Pour  un  chant  royal  lui  monstrer, 
Et  le  prias  de  Vacoustrer. 

Cl.  M»«or,  Épi'tres,  II,  11. 

Mais  on  ne  doit  sus  l'escliaffaut  montrer 
Ce  qui  se  doit  au  dedans  accoutrer. 
P(i.LETiEK  DD  Mahs,  Irad.  de  \'Arl  poétit/ue  <t Horace. 

Enfin,  accoutrer  s'est  dit  en  parlant  des  choses  de 
l'ordre  moral,  par  exemple  des  mœurs  : 

Ne  plus  ne  moins  qu'il  fault  dès  la  naissance  dresser 

et   former   les   membres  des  petits   enfans, aussi 

fault-il,  dès  le  premier  commencement,  flctowjtrer  et  for- 
mer leurs  mœurs. 

Amtot  ,  trad.  de  Pliilarque,  OEuvres  morales  :  Comment  il  faut 
nourrir  les  enfans,  VIII. 

Accoutrer  a  été  pris  dans  des  sens  analogues , 
en  parlant  des  personnes. 

Au  propre,  accoutrer  une  personne,  c'était  l'Ha- 
biller, la  parer,  l'armer. 

Les  mieulx  parez  et  mieulx  acouttrez  que  pourroient 
estre. 

. . .  Tous  deux  estoient  fort  bien  acoustrez  et  accom- 
paignez. 

COHMTHU,  Mémoires,  II,  4  ;  VII,  3. 

Ce  faict,  estoil  habillé,  festonné,  accoustré  et  parfumé, 
durant  lequel  temps  on  lui  repetoit  les  leçons  du  jour  de 
devant. 

RàULAIs,  Gargantua,  I,  a3. 

Voilà  ung  homme  acoustré  de  la  sorte  que  les  poêles 
descripvent  Mercure. 

Ceulz  qui  se  souloient  habiller  à  la  Bouhémienne,  je 
les  fay  acoustrer  k  la  Turque. 

Itou.  Des  Pau  km,  Cjmbalum  mitndi.  Dialogue,  I;  II. 

\a  ruzc  estoit  qu'ilz  l'envoyassent  elle  mesme,  avec 
quelque  nombre  d'autres  esclaves,  les  plus  belles,  accoiis- 
trées  en  bourgeoises  et  filles  de  bonne  maison. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque,  fie  de  Romulus,  c.  49. 

I..es  Millanoys,  tant  nobles  que  marchans, 
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Audevant  vont  en  triomphe  marchans;^ 
L'on  ne  saiiroit  voir  gent  mieux  accoustrée. 
3.  MiROT,  Poésies,  le  Voyage  de  Gènes. 

Cet  autre  Paris,  cet  Énée, 
Avec  sa  troupe  efféminée, 
Comme  une  donzelle  accoutré , 
Poudré,  frisé,  fardé,  niitré. 

ScARRON,  l'irgile  travesti,  IV. 

Accoutrer,  toujours  dit  des  personnes,  mais  pris 
figurément,  a  servi  comme  ornare,  exornare,  en 
latin,  et,  en  français,  accommoder,  arranger,  et  au- 
tres mots  de  cette  sorte,  à  exprimer  les  traitements 
bons  ou  mauvais,  mais  plus  souvent  mauvais,  éprou- 
vés par  elles. 

Il  est  pris  en  bonne  part,  dans  les  exemples  sui- 
vants : 

Et  disoye  les  raisons  pourquoy  son  maistre  debvoit 
éviter  cette  bataille,. .  .  et  qu'il  combatoit  pour  gens  qui 
ne  Vûccoiistrerent  pmais  pour  service  qu'il  leur  feist. 

CoMMYKES,  Mémoires,  VIII,  i6. 

Il  a  pieu  à  Monseigneur  me  mettre  hors  de  paige,  et  de 
sa  grâce  m'a  accoustré  et  mis  en  ordre  de  gentilhomme. 

Le  loyal  Serviteur,  c.  6, 

Dans  d'autres  passages  beaucoup  plus  nombreux, 
il  a,  au  moyen  de  certains  modilicatifs,  le  sens  de 
Mettre  en  mauvais  état  d'une  manière  quelconque  ; 

Soit  au  physique  : 

Achevé,  dist  Pantagruel,  je  te  prie,  que  nous  sçachions 
comment  tu  accoustras  ton  baschaz. 

Wfut  si  bien  accoustré  que  le  sang  luy  sortoitparla 
bouche,  par  le  nez,  par  les  oreilles,  par  les  oeilz. 

Rabelais,  Pantagruel,  II,  i4;  IV,  r.4. 

Je  m'en  allois  coucher  à  la  minuit  ou  au  point  du  jour 
accoustré  de  telle  sorte,  comme  un  homme  que  l'on  auroit 
traisné  par  tous  les  bourbiers  de  la  ville. 

Bernard  Palissy,  De  tart  de  terre. 

Puis  se  tirèrint  au  logis  de  ce  gentilhomme  piemontoys 
qnilz  trouvèrent  en  sa  chambre,  fort  mal  acoustré  de  sa 
jambe. 

f.e  loyal  Serviteur,  c.  8. 
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Quand  les  trois  qui  restoient  veirent  leurs  compaignons 
si  mal  accoustrez  ils  se  mcirent  à  fuyr. 

Herberat  des  Essarts,  Jmadis  de  Gaule,  I,  6. 

Je  Vaccoustreray  de  toutes  façons,  et  en  sorte  qu'il  n'y 
retournera  de  sa  vie  qu'il  ne  luy  en  souvienne. 

P.  Larivey,  te  Laquais,  III,  6. 

Je  recommanday  ces  gens  là  aux  soldats.  Ils  furent 
accoustrez  selon  la  vie  qu'ils  avoient  menée  :  car  il  n'en 
eschappa  un  seul,  que  ceux,  que  j'ay  nommez. 

MoMTtuc,  Commentaires,  VI. 

Si  les  ennemis  s'estonnent  et  tournent  le  dos  ,  sans 
doute  les  Reitres  les  accoiistrent  mal. 

La  Noue,  Discours potidijues  et  militaires,  discours  i8*. 

De   l'armée  de  mer  qui  se   faisoit  à   Lisbonne  ,  nous 

avons   entendu  iey que  le  reste  s'estoit  sauvé  à  la 

Corogne  tout  mal  accoustré. 

Le  cardihai,  d'Ossat,  Lettres,  liï.  II,  lettre  84. 

Soit  au  moral  : 

Il  me  souvient  aussi  d'avoir  leu  en  une  librairie  d'Italie, 
un  fragment  de  l'histoire  de  Diodore  Sicilien,  auquel  il 
accoustré  Moyse  de  toutes  façons. 

H.  'EsTizvuE,  apologie /lour  Hérodote,  I,  c.  ii,§  5. 

Ces  nouvelles  ne  furent  si  cachées,  qu'on  ne  les  escrivit 
tout  incontinent  en  Gascogne.  Je  vous  laisse  à  pencer 
corne  je  fitz  accoustré  de  ceux  qui  ne  m'aimoient  guières. 
MoNTLuc,  Commentaires,  IV. 

Accoutrer,  en  ses  divers  sens,  se  construit  avec 
la  préposition  de; 

Dans  un  sens  physique  : 

.  .  .Les  quelzilfeitdccofwfrerf/ecoeffeures,  habillemens 
et  chausseures  de  femmes,  avec  des  courtes  dagues  cachées 
dessoubs  leurs  vestemens. 

Amyot,  trad.  de  Flularque,  Tie  de  Solon,  c.  12. 

P.  /Emylius. .  .reboursa  la  rivière  du  Tybre  dedans  la 
galère  capitainesse  du  roi  Perseus accoustrée  ma- 
gnifiquement des  armes  captives,  riches  draps  de  pourpre, 
et  autres  despouilles  des  ennemis. 

Le  même,  même  ouvrage,  Vie  de  Paul  Emile,  c.  5o. 

Un  soldat  fort  bien  accoustré 
Z)'équipages  requis  en  guerre. 

JoDELr.E,  CEugène,  III,  1, 
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Je  le  veux  bnstir  une  ode , 
La  maçonnant  à  la  mode 
De  tes  j)alais  honorez , 
Qui  volontiers  ont  l'entrée 
De  grands  niarhres  accoustrée 
Et  de  hauts  piliers  dorez. 

RossABD,  Odes,  II,  i. 

Dans  un  sens  moral  : 

(La  philosophie)  seule  peult  accnustrer  et  revestir  les 
jeunes  gens  d'un  véritablement  digne,  viril  et  parfaict 
ornement  de  la  laison. 

Amyot,  tiad.  de  Plutarque,  Œuvres  morales,  Commentilfautouir. 

Accoutrer,  construit  avec  le  pronom  personnel, 
a  conservé,  tant  au  propre  qu'au  figuré,  les  mômes 
acceptions. 

Au  propre,  s'accoutrer  signifiait  S'équipper, 
s'armer,  s'habiller,  se  parer,  s'orner,  etc. 

Je  hiy  ay  baillé  IIII'»  francs  pour  s'acoultrer  et  in'a- 
compaigner. 

Vir.LKRs  l'Ile-Aham  à  François  I",   3o  juillet  i5ai.  (Voy.iW- 
gocialions  de  la  France  dans  le  levant,  t.  I,  p.  87.) 

Apres  chascun  commença  soy  armer  et  accnustrer. 
Rabelais,  Gargantua ,  I,  41. 

Incontinent  monta  en  la  chambre  de  son  escuyer  où  il 
nectoya  ses  habillemens,  se  peigna  et  acoustra  au  plus 
joliement  (ju'il  peut. 

Le  loyal  Servileur,  c.  5, 

On  disait,  au  même  sens,  s'accoutrer  de. 

D'ung  roy  la  grandeur  seulement 
Ne  gist  en  richesses  pompeuses 
Ni  à  s'accoustrer  richement 
Z)'or  ni  ilc  pierres  précieuses. 

J.  Tahureac,  Ode  à  Pierre  Tiercelin. 

On  le  disait  aussi  au  sens  figuré,  en  parlant  de 
choses  auxquelles  on  se  fait,  dont  on  se  sert,  dont 
on  s'arme  en  quelque  sorte  : 

L'éclipsement  nouveau  des  dix  jours  du  pape  m'ont 
prins  si  bas,  que  je  ne  m'en  puis  bonnement  accoustrer. 
Je  suis  des  années  auxquelles  nous  comptions  autrement. 

MoHTAionE,  Essais,  III,  10. 


Je  ne  coguuis  autre  et  plus  présente  médecine  (contre 
les  passions)  que  de  s'accoustrer  de  la  philosophie. 

Du  Fail  de  la  Héhissate,  les  Coules  d'Euiropel,  XX. 

S'accoutrer  bien  se  disait  aussi  au  figuré  «  d'un 
qui  boit  à  outrance,  -  comme  parle  Kicot. 

Accoutrer,  dans  quelques-uns  de  ces  sens,  a  pu 
se  dire  non-seulement  des  personnes ,  mais ,  figuré- 
raent,  de  clioses  personnifiées  : 

La  philosopliie  n'est  qu'une  poésie  sophistiquée. . . 
toutes  les  sciences  sur-humaines  s'accoustrent  du  style 
poétique. 

tAovxKiavt,  Essais,  \\,  la. 

S'accoutrer  est  employé,  avec  une  signification  en 
quelque  sorte  inverse,  dans  l'exemple  suivant  : 


Luxure  confond  tout  là  où  elle  s'acoutre. 

J.  DE  Meusc,  TeslamenI,  v. 


1809. 


Accoutrer,  dans  les    principaux   lexiques   du 
xvii'  siècle,  ceux  de  Richelet,  de  Furetière,  de  l'A- 
cadémie française,  est  déjà  noté  comme  vieilli  et 
n'appartenant  plus  qu'au   langage  familier  et  au 
style  plaisant. 

11  reparaît  quelquefois  dans  l'un  et  dans  l'autre, 
chez  nos  bons  auteurs  ; 

Soit  au  sens  propre  : 

A  son  lever,  à  son  coucher,  trente  seigneurs  accou- 
raient   celui-ci  pour  l'accoutrer  d'une  chemise,  celui- 
là  pour  l'armer  d'un  cimeterre,  chacun  pour  s'emparer 
du  membre  dont  il  avait  la  surintendance. 

ToLTAiBE,  Fragments  sur  l'histoire,  arl.  XIX. 

Soit  pris  au  sens  figuré  : 

Je  vous  soutiens  que  le  pied-plat  dont  vous  me  parlez, 
qui  vous  a  si  indignement  accou/re  dans  son  libelle  néolo- 
gique, c'est  lui-même  (l)esfontaincs). 

Voltaire,  Lettres,  10  décembre  I738à  Thiériol. 

Ce  ne  fut  tout;  car,  à  grands  coups  de  gaule, 
Le  pèlerin  vous  lui  froisse  une  épaule; 
De  horions  laidement  Vaccoutra. 

La  Fostaike,  Contes,  I,  3. 

Accoutré,  ée,  participe. 


ACG 

ACCOUTREMENT,  s.  m. 

Autrefois  accoustrement.  (Voyez  les  exemples 
ci-après.) 

Accoutrement  a  été  pris  d'abord,  même  dans  le 
style  élevé,  au  sens  général  d'Habillement,  d'arme- 
ment, d'équipage,  etc. 

Et  semhloit  bien  filz  de  Koy  (le  prince  de  Tarente) 
tant  de  sa  personne  que  de  son  accoustrernent  et  com- 
paignie. 

Commîmes,  Mémoires,    V,  3. 

Adonc  comnianda  que  l'on  luy  nieist  en  ordre  les  ac- 
coustremens  nécessaires  pour  recevoir  chevalerie. 

Hekber^t  des  Essarts,  Amadis  de  Gaule,   I,  5. 

Exceptez  les  fcstes  et  dimanches  esquelz  portoient  (les 
religieuses  de  Theleme)  accoustreinent  françois,  parce 
qu'il  est  plus  honorable  et  niieuix  sent  la  pudicité  nia- 
tronale. 

Rabelais,  Gargantua,  I,  56, 

Or  ne  fut-ce  pas  le  plus  fort  pour  le  bon  chevalier  d'avoir 

touche  aux  escus,  mais  de  trouver  argent  pour  avoir  che- 

vaulx  et  acoustrcmens. 

Le  loyal  Serviteur,  c.  fi6. 

Martius  se  desguisa  d'une  robe,  et  prit  un  nccoustre- 
ment ^  auquel  il  pensa  que  Ion  ne  le  cognoistroit  jamais 
pour  celuy  qu'il  estoit. 

Amyot,  trad.  dePlutarque,  Vie  de  Coriolan,  c.  34. 

Comme,  aux  accoustremens,  c'est  pusillanimité  de  se 
vouloir  marquer  par  quelque  façon  particulière  et  inu- 
sitée; de  niesme,  au  langage,  la  recherche  des  phrases 
nouvelles  et  des  mots  peu  cogneus ,  vient  d'une  ambition 
scolastiquc  et  puérile. 

Les  accoiistrements  nous  eschauffent  non  de  leur  cha- 
leur, mais  de  la  nostre,  laquelle  il»  sont  propres  à  couver 
et  nourrir. 

Nul  accoustrement  ne  peut  corrompre  un  chaste  cou- 
rage. 

Montaigne,  Essais,  I,  25,  4o;  II,  12. 

Quand  nos  pères  se  troiivoyent  es  compagnies  es  jours 
de  feste,  ils  portoyent  des  accoustremens  selon  leur  qua- 
lité, mais  sans  aucune  superfluité,  et  avec  cela  les  faisoyent 
durer  long  temps. 

La  Nooe,  Discours  politiques  et  militaire,  Disc.  S'. 

Seigneur  Chevalier,  [cet  accoustrement  que  vous  me 
voyez  n'est  pas  le  mien  propre. 

D'Uhfé,  CAstrée,  part.  I,  liv.  XII. 
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Ktre  noble  ce  n'est  ])as  sçavoir  bien  picqucr  un  cheval 
ni  manier  une  épée,  ni  se  pannader  avec  de  riches  accou- 
tre mens. 

SoREL,  Francioii,  \J. 

Sa  grand'richesse  en  tout  temps  et  saison 
C'est  qu'elle  estoit  de  fort  bonne  maison , 
Et  se  vestoit,  comme  simple  bergère, 
D' accoustremens  taillez  à  la  légère. 

Ci.  Marot,  Balladiii,  v.  43. 

Accoutrement  n'a  pas  toujours  été  pris,  en  ce 
sens  général,  absolument  :  on  disait  accoustrement 
de  la  tête  ou  de  tête,  en  parlant  de  la  coiffure  ou  du 
casque. 

\J accoustrement  de  la  teste  estoit  selon  le  temps  ;  en  hy- 
verà  la  mode  françoise,  au  printemps  à  l'espagnole. 
Rabelais,    Gargantua,  I,  56. 

On  eust  dit  que  c'esloient  des  hommes  de  fer;  car  ils 
avoient  des  accoustremens  de  -teste  si  proj>rement  assis  et 
représentans  au  naturel  la  forme  et  parties  du  visage, 
que,  etc. 

Montaigke,  Essais,  II,  9. 

Quelques  uns  ont  estimé  que  nos  ancestres  iisoient  de 
cet  accoustrement   de  teste  (le  chaperon)  tout   ainsi  que 
maintenant  les  femmes,  c'est  à  dire  sans  se  défeubler. 
Est.  Pasquier,  Recherciies  de  la  France,  VIII,  18. 

Aussi  tost  on  le  veit  paroistre  couvert  du  sang  de  ses 
ennemis,  sans  que  Dieu  mercy,  ils  eussent  veu  une  goutte 
du  sien,  encor  qu'il  fust  assez  remaïquablu  par  un  grand 
panache  blanc,  qu'il  avoit  à  son  accoustrement  de  teste, 

Matthieu,  Histoire  des  derniers  troubles  de  France,  T. 

Accoutrement  se  trouve  encore  ainsi  employé 
chez  quelques  écrivains  du  xvii"  siècle,  qui  se  rap- 
prochent du  xvi"  par  la  date  de  leurs  ouvrages  ou 
par  les  habitudes  de  leur  style. 

Nos  deux  travesties  se  trouvèrent  en  leurs  nouveaux 
accoutrements ^1  comme  si  Psyché  n'avoit  fait  toute  sa  vie 
autre  chose  qu'être  bergère,  et  la  bergère  qu'être  prin- 
cesse. 

La  FoitTAiRE,  Psyché,  II. 

Cinq  ou  six  fois  cette  nuit,  en  dormant. 
Je  vous  ay  veuë  en  un  accnustrement 
Au  prix  du  quel  rieii  ne  me  sçauroit  plaire. 
VorruKE,  Poésies,  Rondeau. 
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Toutefois,  ce  mot  a  vieilli  en  même  temps  qa'ac- 
coulrer,  et  ne  s'est  plus  guère  employé  qu'en  mauvaise 
part,  dans  le  style  sérieux,  par  plaisanterie  dans  le 
langage  familier,  servant  désormais  à  exprimer  une 
manière  d'être  vêtu  ou  honteuse,  ou  bizarre,  ou  ri- 
dicule. 

Vibius  SeVemis  est  ramené  par  force  de  son  exil,  et  in- 
troduit dans  le  sénat  en  un  vil  et  lionteux  accnustrement, 
le  corps  tout  chargé  de  chaînes  et  le  visage  hideux  et 
déliguré, 

Phrrot  d'Ablakcoort,  trad.  de  Tacite,  y*n«(i/«,  I,  i3. 

. . .  C'étoit  l'abbé  d'Entragues,  qui  se  couchoit  très- 
ordinairement  dans  cet  accoutrement  (en  manteau  de  lit 
volant  et  des  mouches),  mais  toujours  en  cornettes  de 
femme  plus  ou  moins  ajustées. 

Saibt-Simoic,  Mémoires,  1720,  t.  XVIII,  c.  7. 

Le  bailli ,  grave  personnage 
lùidossera  Vacoutrement , 
Sous  lequel,  assez  rarement. 
Il  rend  justice  en  ce  village. 

Cbaulieo,  Lettres,  I. 

Vêtue  en  homme,  en  jeune  Turc  masquée, 
Tu  ne  pouvais,  ma  nièce,  honnêtement 
Te  dépêtrer  de  cet  accoutrement, 
Prendre  du  sexe  et  l'habit  et  la  mine 
Devant  les  yeux  de  vingt  gardes-marine. 

ToLTÀiKE,  la  Prude,  l,  i. 


ACCOUSTREUR  OU  ACOUSTREUR, S.  m. 

Ce  mot,  défini  par  Sainte-Palaye  «  Qui  ajuste,  qui 
arrange,  »  a  été  selon  lui  employé  par  la  Jaille,  le- 
quel dit,  en  parlant  de  son  livre  le  Champ  de  ba- 
taille (fol.  71,  r"),  qu'il  en  a  été  l'auteur,  Vaccous- 
treur  et  le  présenteur. 

AccouTREun  est  resté  d'usage  dans  la  langue  de 
certains  métiers  et  a  place,  à  ce  titre,  dans  les  dic- 
tionnaires spéciaux . 

D'accoutrer  et  d' accoutrement  se  sont  formés 

RACCOUTREH,  RACCOUTREMENT  (VoyÇZ  CCS  fflOts). 


ACCOUTUMER,  v.  a. 

Autrefois  accoustumer  ,  acoustumer  ,  acostu- 
UER,  etc.  (voyez  le  Dictionnaire  français  latin  de 


Robert  Lstienne,  le  Glossaire  de  Saintfl-Palaye  et  les 
exemples  ci-après). 

Évidemment  dérivé  de  couslumer  et  de  couslume, 
il  est,  comme  ces  mots  et  tous  ceux  de  la  même  fa- 
mille ,  très-ancien  dans  notre  langue.  Peut-être 
même  les  mots  de  la  basse  latinité,  cusluma,  custu- 
mare,  acusltimare,  etc.;  ceux  de  la  langue  italienne , 
costuma,  costume,  costumare,  accostumare,  desquels 
on  serait  tenté  de  les  faire  venir,  ne  leur  sont-ils 
pas  antérieurs.  L'origine  lointaine  et  avec  le  temps, 
fort  effacée,  des  uns  et  des  autres,  se  trouve,  selon 
l'opinion  la  plus  commune  et  la  plus  probable ,  dans 
le  latin  consuetudo. 

Accoutumer  qui  signifie  Faire  prendre  une  cou- 
tume, une  liabitude  ,  a,  le  plus  ordinairement, 
pour  régime  direct  un  nom  qui  désigne  la  {wr- 
soniie  que  l'on  habitue  à  une  chose,  à  une  action,  et 
il  se  construit,  au  moyen  de  la  préposition  à,  avec 
un  régime  indirect,  lequel  marque,  soit  la  chose, 
soit  l'action  à  laquelle  cette  personne  est  habituée. 

Le  régime  indirect  d'ACCouTUMEU  est  première- 
ment un  nom,  le  plus  souvent  un  nom  de  chose. 

11  fault. . .   de  jeunesse  accoustumer  \es  enfants  à  une 
chosequiest  très saincte,  c'est  qu'ils  dieut  tousjoursvérité. 
Amtot,  trad.  de  Plutarque,  OEuvres  morales.  Comment  il  faut 
nourrir  les  eufans,  XXXIV. 

«  Lycurgue,  dit  Plutarque,  voulant  accoustumer  ses  ci- 
toyens au  fait  des  armes,  laissa  la  ménage  de  terre  à  une 
manière  de  genz  qui  furent  appeliez  ilotes.  » 

Est.  PiSQUiBi.  Recherches  de  la  France,  IV,  5. 

Il  trouve  moyen  de  nous  apaiser,"  de  nous  accoutumer 
insensiblement  au  discours  de  sa  passion. 

Molière,  tes  Précieuses  ridicules,  iC  5. 

Il  est  bien  A'accotUumer  l'armée  à  un  même  général. 
BOSSUEI',  Politique  tirée  de  C  Écriture,  liv.  IX,  arl.  6. 

Vous  le  savez,  messieurs,  à  peine  sont-ils  nés,  ces  en- 
fants, qu'on  les  accoutume  à  l'orgueil  et  à  la  mollesse. 
Flécbibk,  Panégyrique  de  saint  François  de  Paul*. 

Il  falloit  relever  le  courage  de  nos  troupes,  les  accou- 
tumer à  vos  armes,  à  vos  ruses,  à  votre  ordre  de  bataille. 
FÉKELOir,  Dialogues  des  Morts,  JiXW,  Fabius  Maximuj  et  Anuibal. 

Enfin  je  ['accoutume  aux  coups  de  fusil,  aux  boîtes, 
aux  canons,  aux  détonations  les  plus  terribles. 

J.-J.  RoDssriu.  Imite,  1. 
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La  main  qui  les  opprime,  et  que  vous  soutenez, 
Les  accoutume  au  joug  que  vous  leur  destinez. 
P.  Corneille,  Sertorius,  III,  2. 

C'est  encor  peu  de  vaincre,  il  faut  savoir  séduire. 
Flatter  l'hydre  du  peuple,  ««frein  V accoutumer. 
Et  pousser  l'art  enfin  jusqu'à  s'en  faire  aimer. 

Voltaire,  lUerope,  I,  4- 

Votre  façon  d'écrire  éléi^ante  et  fleurie 
Vous  accoutume  au  ton  de  la  galanterie. 

Vinoa,  la  Mélromanie,  II,  9. 

Dans  le  passage  suivant,  par  un  renversement  de 
la  locution ,  accoutumer  a  pour  régime  direct  le 
nom  de  la  chose  et  pour  régime  indirect  le  nom  de 
la  personne. 

Alors  qu'ils  (les  chiens)  viennent  de  la  chasse  et  (|u'ils 
sont  mouillez,  il  suffit  seulement  qu'ils  soient  bien  chauf- 
fez et  couchez  seicheraent,  sans  leur  accoustumer  tant  de 

magnificence. 

J.  Du  FouiLLOcx,  la  Vénerie,  c.  12. 

Le  régime  indirect  d' accoutumer  est,  en  second 
lieu,  un  verbe. 

Leur  heures  de  nostre-Dame  leur  fesoit  apprenre  (à 

ses  enfans)  pour  eulx  accoustumer  à  oyv  leur  heures  quant 

il  tenoient  leur  terres. 

JoinviLLE,  Histoire  de  saint  Louis. 

11  (Dieu)  vouloit  accoutumer  \es  élus  à  se  lier  à  sa  pro- 
messe, assiucs  qu'elle  s'accomplit  tôt  ou  tard,  et  toujours 
dans  les  temps  marqués  par  son  éternelle  providence. 
BossuET,  Discours  sur  l'fiistoire  universelle,  II,  3, 

II  importe  au  souverain...   tïaccoutumer  ses  sujets  « 

rendre  à  Dieu  et  à  l'Église  le  respect  et  la  soumission  qui 

leur  sont  dus. 

Massilloh,  Petit  Carême,  IL'  dimanche. 

Il  fut  destiné  à  l'Église,  et  on  lui  en  donna  l'habit, 

qui  assez  souvent  accoutttme  les  enfants  à  croire  qu'ils  y 

sont  appelés. 

.    Fonteitklle,  Éloge  de  Louville. 

Il  (Pierre  le  Grand)  voulut  accoutumer  aussi  les  Mos- 
covites à  ne  point  connaître  de  saisons. 

Voltaire,  Histoire  de  Charles  XII,  liv.  II. 

La  générosité  de  ce  grand  prince  (le  prince  de  Conti) 
m'a  accoutumé  à  accepter  et  non  à  demander. 

J.-J.  RoDSSEAD,  Lettres,  ai  novembre  1768. 


Et  l'indigne  prison  où  je  suis  renfermé 
yrf  la  voir  de  plus  près  (la  mort)  m'«  même  accoutumé. 
J.  Racine,  Dajazet,  II,  3. 

Oui,  c'est  lui  qu'en  ces  murs  un  sort  aveugle  jette, 
Et  que  le  ciel  encore,  à  sa  |)erte  animé, 
A  souffrir  des  affronts  n'a  point  accoutumé. 

Voltaire,  OEdipc,  II,  4. 

On  a  joint  aussi,  mais  cette  forme  ne  s'est  point 
maintenue,  accoutumer  à  son  régime  indirect,  au 
moyeu  de  la  préposition  de. 

Il  les  aaccoutumé cl'ohe\r  et  s'assoubjectir  aux  Romains. 
Rob.  EsTiEHKE,  Dictionnaire  francois-lalin. 

Le  régime  direct  d'ACCOUTUMER  n'est  pas  toujours 
un  nom  de  personne,  mais  un  nom  de  chose  ou  un 
nom  abstrait  désignant  indirectement  la  personne. 

11  faut  modérer  la  légèreté  de  sa  langue  dans  les  choses 
évidentes,  pour  {'accoutumer  à  ne  point  se  précipiter  dans 
les  choses  douteuses  et  obscures. 

Nicole,  Essais  de  morale,  traité  5. 

Attendons-nous  que  Dieu  fasse  toujours  de  nouveaux 
miracles,  qu'il  les  rende  inutiles  en  les  continuant,  qu'il _;- 
accoutume  nos  yeux,  comme  ils  le  sont  au  cours  du  soleil 
et  à  toutes  les  merveilles  de  la  nature? 

BosscKT,  Discours  sur  l'iiisloire  universelle,  II,  3i. 

Accoutumons  des  rois  la  fierté  despotique 
A  traiter  en  égale  avec  la  république. 

Voltaire,  Brutus,  I,  i. 

Ce  régime  direct  est  quelquefois  un  nom  qui  dési- 
gne une  collection  de  personnes. 

Mais  avant  que  de  vous  aller  embrasseï',  il  faut  que 
j'accoutume  un  peu  le  monde  à  mon  absence. 

Voltaire,  Lettres,  6  mai  1733. 

[France 
Quels  honneurs  !  quels  respects!  jamais  roi  dans  la 
'H'accoutuma  son  peuple  à  tant  d'obéissance. 

Le  hêue,  la  Uenriade,  Vil. 

Accoutumer  n'a  quelquefois  qu'un  régime  indi- 
rect. 

On  lut  avidement  ce  petit  recueil  (les  Maximes  de  la 
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Rocliefoucauld)  ;  il  accoutuma  à  penser  et  à  renfermer  ses 
pensées  dans  un  tour  vif,  précis  et  délicat. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  Xiy,  c.  3a. 

Quelquefois  aussi  on  l'a  employé  avec  un  régime 
direct  seulement. 

Mais  sur  toutes  choses,  il  fault  exercer  et  accoustumer 
la  mémoire  des  enfans. 

Amyot,  Irad.  de  Plularqiie,  OEiivres  morales.  Commenl  il  faut 
nourrir  les  enfans,  XXVIII. 

Accoutumer,  au  passif,  a  été  usité  de  fort  bonne 
heure,  et  bien  que  la  Bruyère  ait  écrit  : 

L'usage  a  préféré. . .  dans  les  verbes,  être  accoutumé  à 

souloir. 

Caractères,  c.  14. 

la  première  de  ces  locutions,  on  va  le  voir,  n'est 
pas  moins  ancienne  que  l'autre ,  et  n'en  est  pas , 
non  plus,  dans  tous  les  cas,  l'équivalent. 

Ëlre  accoutumé  se  construit  également  avec  la 
préposition  à,  et  avec  la  préposition  de; 

Avec  la  préposition  à,  suivie  d'un  nom  : 

Cume  il  (David)  out  la  spée  (l'épée)  ceinte,  alad  e 
asaiad  (essaya)  s'il  se  poust  cumbatre  si  armez,  kar  ne 
fud  pas  à  tels  armes  acuslumez.    ■ 

Les  quatre  Livres  des  Rois,  I,  xvir,  39. 

Que  l'enfant  soit  accoustumé  et  endurcy  à  l'air,  au  chaud 
et  au  froid. 

CaxRROH,  De  la  Sagesse,  III,  14. 

Les  Dandins  ne  sont  point  accoutumés  à  cette  mode  la. 
Molière,  Georges  Dandin,  II,  4- 

Glocester,  sous  le  nom  de  Richard  III,  jouit  deux  ans 
€t  demi  du  fruit  du  plus  grand  des  crimes  que  l'Angle- 
terre eût  encore  vus,  tout  accoutumée  qu'elle  était  à  ces 
horreurs. 

YoLTAiRi,  Essai  sur  Us  mœurs,  c.  117, 

Comment  vivrez-vous  sans  les  caresses  de  votre  mère 
auxquelles  vous  ctes  si  accoutumée? 

Berhardir  DR  Saikt-Pierrr,  Paul  et  Virginie. 

Leur  troupe  n'était  pas  encore  accoutumée 
A  la  tempête  de  sa  voix. 

La  FonTAiNK,  Fables,  III,  ig. 


Mon  oreille.  Seigneur,  était  accoutumée 
Jux  cris  de  la  victoire  et  de  la  renommée. 

Voltaire,  tOrpItelin  de  ta  Cliiiie,  II,  6. 

Avec  la  préposition  à  suivie  d'un  verbe  : 

Nous  sommes  si  accoutumés  à  nous  déguiser  aux  autres, 
qu'enfin  nous  nous  déguisons  à  nous-mêmes. 

La  Rochcvoocadld,  Maximes,  CXIX. 

Je  comprends  l'ennui  que  vous  donne  mon  départ;  vous 
étiez  accoutumée  à  me  voir  tourner  .nutotir  de  vous. 
M°"  DE  SÉviGxÉ,  Lettres,  10  octobre  1673. 

Les  peuples  n'étaient  |)as  encore  accoutumés  à  mépriser 
l'autorité  de  l'ancienne  Église,  et  la  reforme,  timide  en- 
core, révéroit  les  grands  noms  des  Pères. 
BossuET,  Histoire  des  variations  des  Églises  protestantes,  I.III.u.  53. 

Je  ne  m'en  étonne  pas;  ils  ne  sont  pas  accoutumés  à 

suivre  la  nature. 

Frhxloh,  Dialogues  sur  ^éloquence,  II. 

Il  (le  duc  d'Orléans)  était  né  ennuyé  et  il  ctoit  si  accou- 
tumé à  \i\re  hors  de  \m-mvme,  qu'il  lui  étoit  insuppor- 
table d'y  rentrer. 

SAiirr-SiMOir,  Mémoires,  17a 5,  t.  XII,  c.  i5. 

Encore  si  elles  avoient  la  moindre  modestie,  cette  foible 
image  de  la  vertu  pourroit  plaire  ;  mais  non,  les  yeux  sont 
accoutumés  à  tout  voir,  et  les  oreilles  à  tout  entendre. 
MoxTEsQuiEu,  le  Temple  de  Ciiide,  c.  4. 

L'innocence  à  rougir  n'est  point  accoutumée. 

Molière,  Don  Garde  de  Navarre,  II,  5. 

Avec  la  préposition  de,  suivie  d'nn  verbe,  ou,  ce 
qui  revient  au  même,  avec  la  particule  en. 

Il  firent  l'arriere-garde  moût  bien  et  moût  bel,  come 
cil  qui  moût  bien  le  savoient  faire,  quar  bien  en  estaient 
acostumé. 

ViLLEHARDODiH,  Co/iqueste de  Coaslanlittoble,C1kX.\l. 

Et  le  dict  en  gaudissunt ,  car  ainsi  estoit-W  acoiutumé 
de  parler. 

J'estoje  ja  accoustumé  d'y  aller  sans  congié, 

CuMMYXES,  Mémoires,  I,  3;  6. 

Beringhen n'était  pas  accoutumé  de  mentir. 

M""  DR  MoTTKViLLR,  Mémoires. 

Pégase  n'était  pas  accoutumé  de  faire  avec  moi  de  lon- 
gues traites. 

RsoHARn,  Voyage  de  Normandie. 
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Le  soin  qu'on  eut  de  garnir  la  salle  d'une  foule  de  doc- 
teurs, moines  mendiants,  qui  -a  étaient  pas  accoutumés  de 
s'y  trouver  en  si  grand  nombre,  lit  dire  à  Pascal,  dans  ses 
Provinciales,  «  qu'il  étoit  plus  aisé  de  trouver  des  moines 
que  des  raisons.  » 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  Xlf,  c.  37. 

Wèrent  pas  bien  Irois  (Irlandois)  armé 
Ne  de  combatre  acostumé. 

Wage,  roman  de  Brut,  v.  8817. 

Le  choix  entre  les  locutions  être  accoutume  a, 
être  accoutumé  de,  suivies  d'un  infinitif,  est-il  in- 
différent? Beaucoup  l'ont  pensé  et  parmi  les  exem- 
ples cités  précédemment,  un  assez  grand  nombre 
sembleraient  le  prouver.  D'autres  ont  distingué  ces 
locutions  par  dis  nuances  quelquefois  subtiles  et 
d'une  évidence  contestable.  Peut-être  doit  on  se  ré- 
duire à  remarquer  que,  dans  un  certain  nombre  de 
cas,  la  première,  être  accoutumé  à  se  rapporte  plu- 
tôt à  une  habitude  que  l'on  prend,  et  la  seconde,  être 
accoutumé  de,  à  une  l)abitude  prise. 

Être  accoutumé  est  quelquefois  employé  absolu- 
ment dans  des  passages  tels  que  les  suivants  : 

Votre  père  vous  tient  dans  ce  lieu  renfermée. 
Depuis  uu  mois,  et  c'est  pour  être  accoutumée. 

Lk  Grakd,  t Amour  diable,  se.  i. 

Nous  étions  élevés,  accoutumés  ensemble. 

Gresset,  te  Méchant,  U,  7. 

Accoutumer  est  d'un  continuel  emploi  comme 
verbe  pronominal,  et,  sous  cette  forme,  reçoit  les 
mêmes  régimes  indirects  ; 

Premièrement  :  des  noms  de  toute  sprte,  de  lieu, 
de  personne,  et  surtout  de  chose  ; 

Des  noms  de  personne  : 

Le  peuple  voyant  passer  devant  lui  plusieurs  personnes 
l'une  après  l'autre,  ne  s'accoutumoit  à  aucun  d'eux. 

MoMTSSQDiEv,  Grandeur  des  Romains,  c.  1 1 . 

Le  roi,  qui  ne  pouvait  d'abord  s'accoutumer  à  elle  (ma- 
dame de  Maintenon) ,  passa  de  l'aversion  à  la  confiance 
et  de  la  conliance  à  l'amour. 

yot.TkiRK,  Siècle  de  Louis  X If,  c.  a;. 

Bientôt  on  s'accoutume  à  ses  maîtres  nouveaux. 

Voltaire,  frine,  III,  6. 


Des  noms  de  chose,  qu'il  s'agisse  d'objets  maté- 
riels ou  d'abstractions,  de  ce  qui  est  en  nous  ou  liors 
de  nous. 

Nulle  chose  ne  se  peut  acnustumer  au  contraire  de  ce 
qu'elle  a  de  nature. 

Nicole  Oresme,  Irad.  d'Aristote,  Ethique,  33. 

Ne  vous  semble  il  pas  que  ce  soit  chose  singulièrement 
recommandable,  que  de  s'accoustumer  à  l'humanité? 

Amyot,  trad.  de  Plutarque,  OEuvres  morales,  S'il  est  loysible 
de  manger  chair,  XII. 

Il  (César)  fait  diverses  tentatives  pour  voir  si  les  Ro- 
mains pourroient  s'accoutumer  au  nom  de  roi. 

BossuET,  Discours  sur  ^histoire  universelle,  lit,  r. 

A  force  de  voir  tous  les  jours  les  mêmes  choses,  l'es- 
prit s'y  accoutume  aussi  bien  que  les  yeux. 

FÉKELON,  Existence  de  Dieu,  I,  i . 

Nous  avons  tous  repris  courage;  ou  l'on  s'est  accou- 
tumé à  son  malheur,  ou  l'espérance  nous  soutient  le  cœur. 

Mon  Dieu,  ma  fille,  que  je  m'accoutume  peu  à  votre 
absence  ! 

Faites  vous  envoyer  promptement  les  fables  de  la  Fon- 
taine, elles  sont  divines. . .  .  C'est  une  manière  de  narrer 
et  un  style  «  quoi  l'on  ne  s'accoutume  point. 

On  s'accoutume  quelquefois  trop  aux  meilleures  choses  ; 
on  en  sent  mieux  le  prix  en  s'en  éloignant  un  peu. 

M°"  DE  SÉviGNÉ,  Lettres,    1"  août   1667;  3  juillet  1675; 
30  juillet  1679;  ^°  ™^*  1687. 

On  s'accoutume  à  la  beauté  ;  mais  on  ne  s'accoutume 
point  à  la  sottise  tournée  du  côté  du  faux.  (Parlant  de 
madame  de  Fontanges.) 

M™*  DE  Catlds,  Souvenirs. 

L'on  s'accoutume  difficilement  à  une  vie  qui  se  passe 
dans  une  antichambre. 

La  BauTiRE,  Caractères,  c.  8. 

On  s'accoutume  à  sa  prospérité  propre  et  on  y  devient 
insensible  :  mais  on  sent  toujours  la  joie  d'être  l'auteur 
de  la  prospérité  d'autrui. 

Massilloh,  Petit  Carême,  IV  dimanche. 

Les  hommes  s'accoutument  à  tout  et  à  la  servitude 
même ,  pourvu  que  le  maître  ne  soit  pas  plus  dur  que  la 
servitude. 

MoMTESQciEn,  Esprit  des  lois,  XV,  16. 

On  ne  la  sentoit  occupée  que  de  son  visage ,  occupée 
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avec  réflexion;  elle  ne  songeoit  qu'à  lui;  elle  ne  pouvoit 
pas  s'y  accoutumer. 

Marivàdx,  la  Vie  de  Marianne,  part.  V. 

Avec  le  temps  tout  fut  tranquille:  on  s'accoutuma  au 
concordat  comme  s'il  avait  toujours  existé. 

Je  suis  accoutume  à  mes  maux,  et  je  ne  puis  m' accou- 
tumer aux  siens. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.   i38  ;  Lettres,  3  avril  1 762. 

Patience;  à  ta  face  on  s'accoutumera. 

Destoccbes,  le  Glorieux,  I,  3. 

S'accoutumer  à  se  construit,  en  second  lieu, 
souvent  avec  un  verbe. 

Ils  s'exercitent  à  parler  devant  que  de  s'estre  accouslu- 
mez  à  escouter. 

Ahyot,  trad.  de  Plutarque,  OEuvres  morales  :  Comment  il 
fault  ouir,  Y. 

Ne  failles,  mes  chères  amours,  à  venir  au  jour  q;ie  m'a- 
vés  promis.  Plus  je  vas  en  avant,  et  moins  je  m'accous- 
tume  à  supporter  l'absence. 

Henri  IV,  Lettres,    16  avril  i593  (Voir  Lettres  missives  de 
Henri  IV,  t.  UI,  p.  756). 

Vieillir,  c'est  s'accoutumer  à  mourir. 
Do  Vair,  de  la  constance  et consolationescalamilez publiques,!. 

Je  vous  avoue  de  bonne  foi,  ma  petite ,  que  je  ne  puis 
du  tout  m'accoutumer  à  vous  savoir  à  deux  cents  lieues 

de  moi. 

M""*  DK  SÉvioHK,  Lettres,  11  mars  1671. 

L'homme  s'est  accoutumé  à  n'épargner  plus  la  vie  de 

ses  semblables. 

BouuzT,  Discours  sur  t histoire  universelle,  II,  i . 

l\  s'étoit  accoutumé  à  comhatlre  sans  colère,  À  vaincre 
sans  ambition,  à  triompher  sans  vanité,  et  à  ne  suivre 
pour  règle  de  ses  actions  que  la  vertu  et  la  sagesse. 
Flécbiek,  Oraison  funèbre  de  Turenne. 

Les  Papes  furent  souvent  obligés  de  quitter  Rome  de- 
puis l'onzième  siècle,  soit  pour  les  révoltes  des  Romains 
qui  ne  fo\x\oitnX.  s'accoutumer  à  les  reconnoître  pour  sei- 
gneurs, soit  par  les  schismes  des  anti  rpapes. 

Fr.EURT,  Histoire  ecclésiastique,  4'  dise. 

]  ■  Rien  n'est  plus  heureux  que  de   ...   s'accoutumer  à 
porter  le  joug  du  Soigneur. 

Massilloic,  Avent,  Délai  de  la  conversion,  I. 

A  une  musique  où  le  roi  étoit,  à  Versailles,  mademoi- 


selle de  Melun,  qui  s'accoutumait  à  n'être  plus  si  polie,  se 
trouva  la  première  après  la  dernière  duchesse. 

C'étoit  (Bellesbal)  une  manière  d'éléphant  pour  la  figure, 
une  espèce  de  bœuf  pour  l'esprit,  qui  s'était  accoutumé  à 
se  croire  courtisan. 

Saint-Simoit,  Mémoires,   1698,  t.  II ,  c.  i3;  1706,  L  V,  c.  4. 

Un  souverain  qui  s'était  accoutumé  depuis  longtemps  li 

être  homme. 

FoHTEaEi.LR,  Éloge  du  czar  Pierre. 

*. 
Quoi  que  l'on  puisse  dire,  vous  lasserez  les  caquets, 

vous  fatiguerez  la  médisance,  et  l'on  s'accoutumera  insen- 
siblement à  vous  confondre  avec  les  femmes  de  qualité. 

Le  Sage,  Turearel,  I,  i. 

On  s'accoutume  aisément  à  me  voir,  j'en  ai  l'expérience; 
essayez-en. 

Marivaux,  f Épreuve,  se.  ». 
11  est  bon  de  s'accoutumer  à  se  passer  des  hommes. 

Voltaire,  Lettres,  a6  mars  1754. 

Bien  des  choses  ne  sont  impossibles  que  parce  qu'on 
s'est  accoutumé  à  les  regarder  comme  telles. 

DccLOS,  Considérations  sur  les  mœurs,  c.  3. 

Mon  Dieu  !  commeon  s'accoutume  facilement  à  être  riche. 
Picard,  les  Marionnettes,  U,  -. 

Ah  !  ma  sœur,  puisqu'enfin  mon  destin  éclairci 
Veut  que  je  m'accoutume  à  vous  nommer  ainsi. 
P.  CoRKEiLLE,  Héraclius,  III,  i. 

Et  faute  d'encenseurs  pour  les  défauts  qu'ils  ont. 
Ils  s'accoutumeraient  à  se  voir  tels  (ju'ils  sont. 

BoDRS*ct.T,  Ésope  à  ta  ville,  III,  4. 

Au  lieu  de  s'accoutumer  à,  ou  a  dit  autrefois, 
mais  rarement,  s'accoulumer  de. 

Thomas  Corneille  blâme  cette  construction  dans 
le  premier  des  exemples  qui  suivent  : 

II  vous  importe  de  vous  accoutumer  de  bonne  heure  tle 
haïr  l'injustice. 

Vomnc,  Lettres,  IX. 

Il  (l'homme)  s'est  accoutumé  ri'ea  parler  (des  passions) 
comme  du  ciel,  des  astres,  et  de  tout  ce  qui  est  hors  de  nous. 

Flel'RV,  Du  choit  des  études,  c.  19. 

Oit  s'accoutume  fie  donner,  comme  le  monde,  à  toutes 
ces  passions  (la  mollesse,  l'oisiveté),  des  noms  adoucis. 
Massilloh,  Conférences,  Fuite  du  monde. 
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On  a  dit  aussi  s'accoutumer  avec  : 

Il  faut  s'accoutumer  de  bonne  heure  avec  ces  sortes  d'i- 
dées, si  l'on  veut  se  les  rendre  familières. 

COHDir.LlC... 

S'accoutumer  n'a  pas  toujours  pour  sujet  un  nom 
de  personne,  mais  un  nom  de  chose  désignant  la 
personne. 

Je  jouirai  longtemps  de  ses  chers  entretiens; 
Ses  yeux  même  pourront  s'accoutumer  aux  miens. 
J.  Raciub,  Bérénice,  III,  a. 

Descends  du  haut  des  cieiix,  auguste  Vérité. . . 
Que  l'oreille  des  rois  s'accoutume  à  t'entendre. 

Voltaire*  la  Henriade,  1. 

S'accoutumer  à  est  quelquefois  remplacé  par  des 
expressions  de  ce  genre,  accoutumer  ses  yeux,  ses 
oreilles,  son  esprit,  etc.  à. 

Vous  devez. . .  accoutumer  votre  esprit  à  rechercher  les 
effets  dans  leurs  causes  les  plus  éloignées. 

BossoET,  Discours  sur  l'/iisloire  universelle,  III,  a. 

Et  je  prendrai  le  soin  d'accoutumer  ma  bouche 
A  ne  plus  vous  nommer  que  Monsieur  de  la  Souche. 
Molière,  t École  des  femmes,  I,  i. 

Je  prends  tout   doucement  les  hommes  comme  ils 

[sont. 
y  accoutume  mon  âme  à  souffrir  ce  qu'ils  font. 

Le  hèhe,  le  Misanthrope,  I,  i . 

En  certains  cas  S'accoutumeu  peut  être  employé 
absolument. 

Un  peu  de  hardiesse,  et  songez  à  répondre  résolument 
sur  tout  ce  qu'il  pourra  vous  dire.  —  Je  ferai  du  mieux 
que  je  pourrai.—  Çà,  essayons  un  peu,  pour  vous  accou- 
tumer. 

Molière,  les  Fourberies  de  Scapin,  I,  3. 

Il  semble  que  le  verbe  accoutumer  ne  doive  avoir 
pour  régimes  directs,  à  l'actif,  pour  sujets,  au  passif, 
que  des  noms  désignant  directement  ou  indirecte- 
ment des  personnes.  En  certains  cas,  cependant, 
par  extension,  ou  par  figure,  ces  noms  ont  pu  dési- 
gaer  soit  des  abstractions  personnifiées,  soit  même 
des  objets  matériels. 

I. 


C'est  bien  de  l'office  au  bailli  qu'il  vende  les  rentes  et 
les  issues  de  la  terre  (de)  son  seigneur  selonc  ce  qu'elles 
sont  accoustumées  à  vendre,  si  mix  ne  les  peut  vendre. 
Beacharoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,    17. 

Nous  l'avons  toujours  vue  (Anne  d'Autriche)  recevoir 
d'un  visage  égal  les  peines  qui  sont  accoutumées  de  trou- 
bler tous  les  autres. 

M°"  DE  Motteville,  Mémoires,  année  i65r. 

Lorsque  nous  sommes  transportés  dans  un  autre  pays, 
nous  devenons  malades.  Les  liquides  eV««f  accoutumés  à 
une  certaine  consistance,  les  solides  à  une  certaine  dispo- 
sition ,  tous  les  deux  à  un  certain  degré  de  mouvement, 
n'en  peuvent  plus  souffrir  d'autre  et  ils  résistent  à  un 
nouveau  pli. 

Mohtesquiec,  Lettres  persanes,  CXXI. 

Au  xvi^  siècle,  par  un  usage  qui  a  complètement 
cessé  depuis  le  siècle  suivant,  accoutumer  a  quel- 
quefois eu  pour  régime  direct  le  nom  de  la  chose 
à  laquelle  il  s'agit  de  s'accoutumer.  On  a  dit  accou- 
tumer une  chose,  pour  s'accoutumer  à  une  chose,  la 
prendre  en  habitude,  se  la  rendre  familière.  Cette 
manière  de  s'exprimer  n'est  pas  sans  rapport  avec 
l'emploi  actif  que  fait  Montaigne  de  quelques  verbes 
neutres,  disant  par  exemple,  jouir  la  vie. 

Ce  povre  Roy  persécuté  de  ses  propres,  aooit  ja  accous- 
/tt/«e  ses  ayses  et  ses  plaisirs,  douze  ou  treize  ans,  plus  que 
prince  qui  ait  vescu  de  son  temps. 

CoMHTKES,  Mémoires,  III,  5. 

D'autant  qu'ils  (les  jeunes  chiens)  ne  sont  point  enfer- 
mez... qu'ils  accoustument  le  froid,  la  pluye,  et  tout  mau- 
vais temps. 

...  Le  valet  de  chiens...  doit  les  mener  sur  le  bord  de 
quelque  rivière  ou  estang...  puis  les  porter  bien  avant 
pour  les  apprendre  à  nager  et  accoutumer  l'eau. 

J.  DO  FoniLLOux,  la  rénerie,  c.  10;  i3. 

Ostonsluyl'estrangeté,  pratliquons  le,  accoustumons  le 
(la  mort  considérée  comme  un  ennemi). 

Nous  nous  durcissons  à  tout  ce  que  nous  accoustumons. 
MosTAiGNE,  Essais,  I,  19  ;  III,  9. 

Ceux  qui  n'ont  pas  accoutumé  la  mer,  pâlissent  même 
en  temps  calme,  quand  on  lève  l'ancre,  et  les  matelots 
rient  durant  la  tempête. 

Charron,  De  la  Sagesse,  II,  7, 
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En  toutes  ces  choses,  il  n'y  a  que  continuer:  les  canon- 
nades et  arquebuzades  estonnent  ceux  qui  ne  les  ont  pas 
accoustamées,  mais  après  qu'on  les  a  ouyes  souffler  aux 
oreilles,  on  ne  s'en  soucie  pas  tant. 

MoHTLDC,  Commentaires,  VII. 

Ceux  qui  n'ont  pas  accoustumé  une  viande ,  la  treu- 
vcnt  au  commencement  d'un  goust  fascheux  qui  peu  à  peu 
se  rend  agréable  par  l'usage. 

D'Ubvk,  tAstrée,  part.  I,  liv.  VI. 

La  rigueur  de  la  neige  estoit    si  excessive  à  qui  ne 
Y  avait  Y>!\i  accoutumée,  que  plusieurs  en  transirent  de  froid. 
Vadgelas,  trad.  de  Qulnte-Curce,  VII,  3. 

On  a  dit,  à  la  même  époque,  dans  la  même  forme 
de  construction,  accoutumer  une  personne,  pour  la 
fréquenter. 

J'ay  veu  feu  monsieur  de  Savoye  qui  avait  accoustumé 
l'Empereur,  le  roy  d'Espagne  et  veu  tant  de  grands  ,  la 
craindre  et  la  respecter  (Catherine  de  Médicis)  plus  que 
si  ce  fust  esté  sa  mère. 

BBAnfÔMii,  ries  des  dames  illustres,  Catherine  de  Médicis. 

Ainsi  que  d'autres  verbes,  accoutumer,  quoique 
verbe  actif,  a  élé  autrefois  employé  comme  verbe 
neutre,  au  sensdeé<re  accoutumé,  s  accoutumer. 

Il  apartient  au  bailli  savoir  qui  avocas  aecoustament  à 
pledier  j)ar  devant  lui. 

Beauhakoir,   Coutumes  du  Beauvoisis,  \ ,  19. 

Le  principal  du  revenu  du  pays  est  le  cotton  et  la  sé- 
same, qu'il/,  semant  au  mois  de  juing.  Je  ne  fais  doubte 
que  qui  accoustumeroit  d'en  semer  en  Frauce,  qu'elle  n'y 
peust  aussi  bien  venir  qu'en  Asie. 

Pierre  Belo»,  Singularitez  et  choses  mémorables  de  divers  pays 
estranges,  II,  i. 

Lors  accoulument-\\%  de  goûter  le  bien  de  la  vertu. 

MoiiET,  Dictionnaire, 
t 

Accoutumé,  ée,  participe. 

Comme  on  dit,  au  passif,  être  accoutumé  à,  être 
accoutumé  de,  on  dit  aussi,  adjectivement,  accou- 
tumé à,  accoutumé  de; 

Accoutumé  à,  suivi  d'un  nom  de  chose  : 

l.,es  François  dégoûtés  de  leurs  fainéants  et  accoutumé f 


depuis  tant  de  temps  à  la  maison  de  Charles  Martel  féconde 
en  grands  hommes. . , 

BossDiT,  Discours  sur  fliistoire  universelle,  I,  li. 

Vous  êtes  trop  bonne  de  me  souhaiter  du  monde;  il 
ne  m'en  faut  point  :  me  voilà  accoutumée  a  la  solitude. 
M°^  DE  SÎTiGHK,  Lettres,  i3  juin  1680. 

Se  couvrir  d'un  cilice,  marcher  pieds  nus,  jeûner  ri- 
goureusement, chanter  la  nuit  au  chœur  dans  une  langue 
inconnue,  tout  cela  ne  rebuta  point  une  femme  (madame 
de  la  Vallière)  accoutumée  a  tant  de  gloire,  de  mollesse  et 
de  plaisirs. 

VoLTAiBE,  Siielt  de  Loiùt  XIV,  c  aO. 

Avoir  pénétré  dans  ces  vastes  déserts,  dans  ces  solitu- 
des immenses  ,  où  l'on  trouve  à  peine  quelques  vestiges 
de  l'homme,  où  la  nature,  accoutumée  au  plus  profond  si- 
lence ,  dut  être  étonnée  de  s'entendre  interroger  pour  la 
première  fois. 

BcproM,  Réponse  à  M.  de  la  Condamine. 

Une  âme  accoutumée  aux  grandes  actions 
Ne  se  peut  abaisser  à  des  soumissions. 

P.  CoansiLLE,  le  Cia,  II,  7. 

Ju  plaisir  de  vous  voir  mon  âme  accoutumée 
Ne  vit  plus  que  pour  vous... 

J.  Raciri,  Bérénice,  in,',5. 

Médicis  la  reçut  avec  indifférence  (tète  de  Coligny), 
Sans  paraître  jouir  du  fruit  de  sa  vengeance, 
Sans  remords,  sans  plaisir,  maîtresse  de  ses  sens, 
Et  comme  accoutumée  à  de  pareils  présents. 

VoLTAïKE,  la  Henriade,  II. 

Accoutumé  o,  suivi  d'un  nom  de  personne  ; 

Quoiqu'ils  (  la  princesse  de  Montpensier  et  le  duc  de 
Guise)  ne  se  fussent  point  parlé  depuis  longtemps,  ils  se 
trouvèrent  accoutumés  l'un  à  l'autre,  et  leurs  cœurs  se  mi- 
rent aisément  dans  un  chemin  qui  ne  leur  étoit  pas  inconnu. 
M""  DE  La  Fatette,  ta  princesse  de  Montpensier. 

Leurs  maîtresses  (des  filles  esclavesi  une  fois  accoutu- 
mées à  elles,  ne  s'en  défont  presque  jamais. 

MosTESQDiED,  Lettres  persanes,  CXIV. 

Accoutumé  à,  suivi  d'un  verbe  : 

J'ay  une  ame  libre  et  toute  sienne,  accoustumée  à  se 

conduire  à  sa  mode. 

MoHTAioKi,  £»a»,II,  17. 
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L'homme  accoutumé  à  croire  divin  tout  ce  qui  étoit 
puissant ,  comme  il  se  sentoit  entraîné  au  vice  par  une 
force  invincible,  crut  aisément  que  cette  force  étoit  hors 
de  lui,  et  s'en  fit  bientôt  un  dieu. 

BossuET,  Discours  sur  l'histoire  universelle,  II,  3. 

Les  Romains,  aceoutumés à  se  jouer  de  la  nature  hu- 
maine dans  la  personne  de  leurs  enfants  et  de  leurs  es- 
claves, ne  pouvoient  guère  connoître  cette  vertu  que  nous 
nommons  humanité. 

MoRTESQDiED,  Grandeur  des  Romains,  c.  i5. 

Vous  irritez  un  roi  dont  vous  voyez  l'armée 
Nombreuse,  obéissante,  à  vaincre  accoutumée. 

P.  CoRMEiLLE,  Nicomède,  III,  2. 

Accoutumé  de,  suivi  d'un  verbe. 

.  . .  Bussy  le  clerc,  petit  procureur,  accnustumé  d'ètve 
prosterné  à  genoux  devant  la  cour  de  parlement. 

Satyre  Ménippée,  Harangue  de  M.  d'Aubray. 

C'est  une  fille  accoutumée  de  vivre  de  saliide. 

Molière,  l'Avare,  II,  6. 

Accoutumé  frapercevoir  de  loin  les  objets. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  I. 

Le  Parthe  accoutumé  de  fuir  en  combattant. 

Segrais,  Irad.  de  l'Enéide, 

On  a  dit  quelquefois  accoutumé  avec ,  de  même 
que  s'accoutumer  avec. 

Crois-tu  donc  qi\  avec  nous  ton  cœur  accoutumé 
Puisse  ainsi  s'arracher  aux  délices  qu'il  aime. 

L.  Racine,  la  Grâce,  III. 

* 

Accoutumé,  dans  la  même  acception,  a  formé 
avec  d'autres  prépositions,  dans,  parmi,  etc.,  des 
constructions  que  ne  recommandaient  point  des 
exemples  de  grande  autorité  et  que  l'usage  n'a  point 
maintenues. 

Ce  (er  accoutumé  parmi  les  grands  desseins. 

Do  Ryer,  Tliémistocle,  III,  i. 

. . .  Dans  la  tendresse  un  cœuv  accoutumé. 

QuiBAULT,  yimatasonte,  V,  2. 

Accoutumé  s'est  dit,  au  même  sens ,  absolument. 
Je  trouve  plaisant  que  madame  de  Bagnols,  qui  a  laissé 


ce  petit  garçon  enfant,  le  retrouve  un  homme  de  guerre, 
tout  accoutumé ,  tout  délibéré,  tout  hardi,  qui  se  jette  à 
son  cou  et  qui  l'embrasse. 

M*"*  deSévigdé,  Lettres,  5  juin  i68g. 

Accoutumé  se  dit  en  outre,  adjectivement ,  des 
choses  dont  on  a  l'habitude,  qui  sont  devenues  ha- 
bituelles. 

C'est  chose  assez  acoustumée  que  après  le  decez 

de  si  grans  et  puissans  princes  les  mutations  sont  grandes, 
et  y  ont  les  ungz  pertes  et  les  aultres  gaingz. 

CoHMYicES,  Mémoires ,  prologue. 

Toutesfois  ils  les  payèrent  (les  fouaces)  au  prix  accous- 
tumé. 

Rabelais,  Gargantua,  I,  »5. 

I>es  juges  seigneurs  et  dames  arrivez  sur  le  lieu,com- 

mencea  le  bon  chevalier  sans  paour  et  sans  leprouche  le 

pas  en  la  manière  acoustumée. 

Le  loyal  Serviteur,  c.  10. 

Par  le  commun  train  des  choses,  tu  vis  pieça  par  faveur 
extraordinaire.  Tu  as  passé  les  levmes  accoustu/ués  de  vivre. 

Rencontrant  la  dixième  légion  (César),  il  n'eut  loisir  de 

leur  dire,  sinon  qu'ils  eussent  souvenance  de  leur  vertu 

accoustumée. 

Moktaighe,  Essais,  I,  ig;  II,  34. 

Les  enfants  reçoivent  un  très  grand  dommage  au  chan- 
gement de  l'aliment  ja  accoustumé  en  un  estranger. 
Charron,  De  la  Sagesse,  III,  14. 

Chose  accoustumée  n'est  pas  trop  prisée. 

Cotgrave,  Dictionnaire. 

Qu'est-ce  que  nos  principes  naturels,  sinon  nos  prin- 
cipes accoutumés  ? 

Pascal,  Pensées,  part.  I,  art.  VI,  §  19. 

A  peine  sommes-nous  échappés  d'un  |)éni  de  mort 
qu'au  lieu  de  rendre  grâces  au  Ciel  de  la  pitié  qu'il  a 
daigné  prendre  de  nous,  vous  travaillez  tout  de  nouveau 
à  attirer  sa  colère  par  vos  fantaisies  accoutumées. 

Molière,  le  Festin  de  Pierre,  II,  2. 

J'ai  encore  acheté  plusieurs  terres,  à  qui  j'ai  dit,  à  la 
manière  accoutumée,  je  vous  fais  parc. 

M°"  de  Sévighé,  Lettres,  20  mai  1667. 

Quoique  je  me  porte  présentement  assez  bien,  je  ne 
suis  pas  entièrement  rétabli  dans  toutes  mes  forces  accou- 
tumées. 

Kancé,  Lettres,  \"  iiov.  1670. 
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L'armée  que  Julien  mena  contre  les  Perses  fut  pour- 
suivie, dans  sa  retraite,  par  des  Arabes  à  qui  il  avoit  re- 
fusé le  tribut  accoutumé. 

MuirrESQciEi;,  Grandeur  des  Romains,  c.  i8. 

C'est  ma  manière  acoustumée, 

Ch.  D'OHLÉtns,  Balade  :  Je  qui  suis  fortune  nommée. 

Reprends  auprès  de  moi  ta  place  accoutumée. 

Adieu,  pour  observer  la  [orme  accoutumée, 
Je  te  vais  de  ma  main  présenter  à  l'armée. 

P.  Corheiilb,  Cinna,y,  3;  Ollion,  III,  4- 

Sortez  !  que  le  sérail  désormais  soit  fermé 
Et  que  tout  rentre  ici  dans  l'ordre  accoutumé, 

3.  RA.cini,  Bajazet,  II,  a. 

Trouvez-vous  au  conseil  à  l'heure  accoutumée. 
BouRSADLT,  Ésope  à  la  cour,  I,  i. 

C'est  l'inconstante  renommée, 
Qui,  sans  cesse  les  yeux  ouverts, 
Fait  sa  revue  accoutumée 
Dans  tous  les  coins  de  l'univers. 

J.-B.  RoossKAO,  Odes,  III,  a. 

En  ce  sens,  accoutumé,  comme  le  nolus  des  La- 
tins ,  s'est  quelquefois  appliqué ,  particulièrement 
chez  les  poètes,  aux  choses  que  l'habitude  rend 
agréables  et  chères. 

Je  n'ay  de  vous  un  seul   petit  message. 
Plus  ne  vous  vois  aux  lieux  accoutumés. 

Cl.  Makot,  Élégies,  I,  9. 

J'ai  cru  remplir  au  chœur  ma  place  accoutumée. 

BoiLUC,  le  Lutrin,  IV. 

Soit  que  dans  le  courant  du  fleuve  accoutumé 
En  frissonnant,  il  plonge 

Chacun  retrouve  là  ses  passe-temps  chéris, 
Son  meuble  accoutumé,  ses  livres  favoris. 

Delille,  les  Jardins,  I  ;  CUomme  des  champs,  I. 

On  trouve,  dans  un  ancien  lexique,  cette  locution  : 

C'est  une  chose  accoustumée  de  faire. 

Rob.  EstUrbi,  Dictionnaire  /r.-lal. 

Accoutumé  s'emploie  d'une  manière  analogue, 
même  en  parlant  des  personnes. 


Au  milieu  d'un  petit  nombre  de  témoins  domestiqucs'et 
accoutumés,  le  personnage  cesse  et  l'homme  prend  sa  place. 
HusiLLoH,  Oraison  funéire  de  Madame. 

Cet  emploi  du  participe  accoutumé  a  donné  liea 
à  la  locution  avoir  accoutumé  qu'on  peut  d'ailleurs 
rapporter  à  l'emploi,  mentionné  plus  haut,  d'ACCOU- 
TUMER,comrae  verbe  neutre,mëmeaux  temps  simples. 

Le  plaisir  du  Roy  avoit  esté  que  fusse  vestu  pareil  de 
luy,  ce  jour  :  Il  avoit  accoustumé ,  de  longtemps,  </'en 
avoir  quelcun  qui  s'habilloit  pareil  de  luy  souvent. 

CoHMTn»,  Mémoires,  IV,  10. 

(César)  avoit  accoustumé  de  dire  qu'il  aimoit  mieux  la 
victoire  qui  se  conduisoit  par  conseil  que  par  force. 

MoniAïuKE,  Essais,  II,  34. 

Ce  docteur  en  langue  vulgaire  avoit  accoutumé  de  dire 
que  depuis  tant  d'années  il  travailloit  k  dégasconner  la 
cour  et  qu'il  n'en  pou  voit  venir  à  bout. 

Balzac,  Socrate  chreslien,  X*  dise. 

L'Amour  a  accoutumé  de  prêter  toutes  s«sjoyes  à 
grosses  usures. 

Voiture,  Histoire  d'Alcidatis  et  de  Zélide. 

Environ  ce  temps-là  écheut  la  solennité  des  jeux  Is- 
thmiens,  que  la  Grèce  a  accoustumé  de  célébrer  avec  un 
concours  et  une  afiluence  incroyable  de  peuple. 

Vadgelas,  Irad.  de  Quinle-Curce,    IV,  5. 

Ils  n'ont  pas  accoutumé  de  voir  ainsi  en  détail. 

Pascal,  Pensées,  art.  X. 

Je  n'ai  point  accoutumé  de  dissimuler  mes  défauts. 
P.  CosiCEiLLE,  Examen  d'Horace. 

Allez,  monsieur,  on  voit  bien  que  vous  n'avez  point 
accoutumé  de  parler  à  des  visages, 

MoLiàKE,  le  italadt  imaginaire,  III,  6. 

Le  secret  n'est  pas  si  rare  qu'on  le  croit  entre  des  gens 
qui  ont  accouttimé  de  se  mêler  de  grandes  affaires. 

Le  cakdikal  de  Retz,  Mémoires,  Ut.  I,  innée  1648. 

Il  savoit  mille  choses  (Louis  XIII)  auxquelles  les  es- 
prits mélancoliques  ontaccouttimé  de  s'adonner. 

M*>°  DE  MoTTEViLLE,  itémoirtt. 

Le  roi  l'avoilaimé  (le  maréchal  de  Saint-André)  dès  le 
temps  qu'il  étoit  dauphin  ;  et  depuis,  il  l'avoit  fait  maré- 
chal de  France,  dans  un  âge  où  l'on  n'a  pas  encore  accou- 
Itimé de  prétendre  aux  moindres  dignités. 

M"*  DE  La  Fatette,  la  Princesse  de  Clères,  l"  part. 
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La  vue  d'un  homme  vivant  lui  étoit  odieuse,  comme 
la  lumière  offense  les  yeux  des  animaux  qui  ont  accou- 
tumé de  ne  sortir  de  leurs  retraites  que  pendant  la  nuit. 

FÉHELOH,  Télémaque,  XVIII. 

M.  le  duc  de  Nevers  avait  accoutumé  de  partir  pour 
Rome  de  la  même  manière  dont  on  va  souper  à  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  une  guinguette. 

M""*  DE  CAVtu»,  Souvenirs. 

Il  prit  le  chemin  c\\.\  ont  accoutumé  de  tenir  ceux  qui  af- 
fectent la  tyrannie. 

Vertot,  Révolutions  romaines,  liv.  VII. 

L'avocat  ou  conseil  qu'on  avait  accoutumé  de  donner 
aux  accusés. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  c.  4i. 

J'avois  été  touché  n'ayant  pas  accoutumé  d'être  traité 
si  honnêtement  par  des  gens  en  place. 

J.  J.  Rousseau,  tes  Confessions,  part.  II,  liv.  XII. 

Les  vierges  avaient  accoutumé  de  laver  leurs  robes  d'é- 
corce  dans  ce  lieu. 

Chatxaubriaho,  Alala. 

La  colère  du  roi,  comme  dit  Salomon, 
Est  terrible,  et  surtout  celle  du  roi  Lion  : 
Mais  ce  cerf  n'acoif  pas  accoutumé  de  lire. 

LaFoutaihi,  Fables,  VIII,  i4. 

Avoir  accoutumé ,  dans  les  exemples  suivants , 
est  construit  également  avec  un  infinitif,  mais  sans 
l'intermédiaire  de  la  préposition  de. 

On  lui  fist  les  mêmes  honneurs  qu'on  a  accous- 

tumé  faire  aux  plus  grands  princes. 

BrahtÔmi,  Vies  des  capitaines  illustres,  dise.  6. 

J'ay  toujours  oy  dire  que  les  sages  ont  accoustumé  s'ac- 
commoder au  temps. 

P.  Larivet,  le  Laquais,  IV,  5. 

Finir  aussi  il  (le  temps)  a  accoutumé 
Le  feu  d'amour  tant  soit-il  allumé, 

Louise  Labé,  Élégies,  III, 

Avoir  accoutumé  peut  se  dire  quelquefois  des 
choses  inanimées,  des  choses  abstraites.  11  n'en  est 
pas  ainsi  selon  Bouhours  {Remarques  sur]  la  langue 
française)  de  avoir  coutume,  qui  ne  se  dit  que  des 
personnes. 
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Le  temps  qui  a  accoutumé  de  meurir  toute  chose. 

Amyot,  trad.  de  Plutarqiie,  OEuvres  morales.  Consolation  à 
Apollonius. 

Comme  les  râlons  du  soleil,  qui  vagans  à  leur  naturelle 
liberté,  eschauffent  doucement  et  tièdement,  s'il  sont  re- 
cueillis et  remis  au  creux  d'un  miroir  ardent,  bruslent  et 
consument  ce  qu'ils  avaient  accoustumé  de  nourrir  et  vi- 
vifier. 

Charroit,  De  la  Sagesse,  I,  i8. 

Mes  révérends  pères ,  mes  lettres  n'avaient  pas  accou- 
tumé de  se  suivre  de  si  près,  ni  d'être  aussi  étendues. 

Pascal,  Provinciales,  XVI. 

Ce  défaut  n'a  pas  accoutumé  de  passer  pour  un  dé- 
faut. 

P.  C0RHE11.1.E,  Examen  de  Ctitandre. 

Ce  n'est  pas  seulement  une  belle-mère  que  je  regrette, 
ce  nom  n'a  pas  accoutumé  c/'imposer  toujours;  c'est  une 
amie  aimable  et  solide,  une  société  délicieuse. 

M.  DE  Grigman,  Lettre  du  a3  mai  1690;  à  M.  de  Coulanges. 

Les  figures  avoient  un  grand  pouvoir  sur  l'esprit  de  ma- 
dame deMontespan,  ou,  pour  mieux  dire,  elle  comptoit 
infiniment  sur  l'impression  q\x' eWes  ont  accoutumé  de  hite 
sur  le  commun  des  hommes  et  les  effets  qu'elles  produi- 
sent. C'est  sans  doute  par  là  qu'elle  eut  fant  de  peine  à 
pardonner  à  mademoiselle  de  Blois  d'être  née  aussi  dé- 
sagréable. 

M""  DE  Ci.ti.vi,  Souvenirs. 

Avoir  accoutumé  s'est  aussi  employé  absolument. 

L'escarmouche  se  dressa après  que  noz  suisses 

eurent,  comme  ils  ont  accoutumé,  baisé  la  terre. 

M'"  DU  Bellat,  Mémoires,  liv.  III,  ann.  tSaS. 

La  fortune  me  favorisa  en  cette  occasion  plus  qu'elle 
n'avait  accoutumé. 

Le  Cardinal  dk  Retz,  Mémoires,  pari.  II,  année  1643. 

On  lui  voyoit  à  tous  momens  joindre  les  mains 
(Louis  XIV  mourant) ,  et  on  l'entendoit  dire  les  prières 
qu'il  avait  accoutumé  en  santé. 

Saikt-Simok,  Mémoires,  171S,  t.  XII,  c.  ag. 

Je  remarquai  que  ses  regards  s'attachoient  sur  moi 
d'une  autre  façon  qu'ils  n'avaient  accoutumé. 

Prévost,  Manon  Lescaut,  V"  part. 

Saint- Valentin,  quand  vous  venez, 
En  carême,  au  commencement, 
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Receu  ne  serez  vrayement 
Ainsi  que  acoustumé  avez. 
Ch.  d'Orléans,  Chansons.  Saint  Valentin  quand  vous  venez. 

Cette  forme,  avoir  accoutumé  a  vieilli,  et  ce  n'est 
pas  sans  égard  à  ce  qu'elle  offre  d'antique  ou  de  su- 
ranné qu'il  en  a  été  fait  usage  dans  le  passage  suivant  : 

Enjoint  à  tous  régents,  maîtres-ès-arts  et  professeurs, 
d'enseigner  comme  ils  ont  accouslunié. 

BoiLKAU,  Mrrêl  burlesque. 

Être  accoutumé,  avoir  accoutumé  s'est  dit  sous 
une  forme  impersonnelle. 

En  leurs  terres  tl  est-il  m\e  acotistumé  que  il  le  facent. 

ViLLEHARDOuiH,  Coiiqucste  de  ConstanùnohUf  XCIV. 

Si,  comme  il  est  accoutumé. 

JoiHTiLLE,  Histoire  de  saint  Louis. 

Il  n'a  pas  accoutumé  de  faire  si  (-hauci  en  ce  mois-ci. 

Dictionnaire  de  t Académie. 

Du  participe  accoutumé,  pris  dans  le  sens  ha- 
bituel, s'est  formée  la  locution  familière,  à  l'accou- 
tumée,  laquelle  signifie  Selon  la  coutume,  selon 
l'usage,  à  l'ordinaire. 

Le  Roy  pour  ce  départ  (du  duc  d'Alençon),  ne  nions- 
tra  pas  meilleur  visage  au  Roy  (de  Navarre),  mon  mary; 
mais,  eu  faisant  aussi  peu  d'estat  qu'fi  l'accoustumée,  le 
tenoit  toujours  de  mesme  façon. 

Marocerite  de  Valois,  mémoires,  année  i575. 

Cesle  femme  commença  à  l'accoustumée  de  crier  et 
de  tempesier. 

G.  BoDCHsT,  Sere'es,  3*  serée,  des  femmes  et  des  filles. 

Le  Pape  a  encores  la  goutte,  et  ne  donna  point  d'au- 
dience hier  Vendredy  :  mais  je  fus  vers  Messieurs  ses 
nepveux  à  l'accoustumée. 

Le  cardinal  d'Ossat,  Lettres,  liv.  III,  lettre  96. 

Le  Parlement  do  Rouen,  se  roidissant  à  l'accoustumée 
contre  son  Seigneur  souverain,  fit  exécuter  à  mort,  le  7 
d'Avril,  quelques  prisonniers  serviteurs  du  Roy. 

Matiuieu,  Histoire  des  derniers  troubles  de  France,  V, 

Je  n'avois  point  de  patience  que  je  ne  vinsse  retrouver 
ma  chère  rivière-,  le  long  de  laquelle  me  promenant  un 

jour  à  Caccoutumée j'aperçus,  etc. 

Balzac,  te  Prince,  Avant-propos. 


He!  dites-moi  de  grâce,  de  quels  breuvages  usez-vous 
pour  faire  de  si  plaisans  songes?  Moi,  dit  Francion,  je 
bois  à  Caccoutumée  du  meilleur  vin  que  je  puisse  trouver. 

SotiL,  Francion,  III. 

Il  vit  que  le  visage  de  Labau  ctoit  autre  qu'à  f accou- 
tumée. 

BossuET,  Politique  tirée  de  { Ecriture  tainte,\vi .  V,  art.  %. 

On  prit  en  cet  ordre  le  chemin  de  la  terrasse  jusqu'à  la 
salle  des  Suisses,  au  bas  de  laquelle  se  trouva  la  députa- 
tion  du  parlement,  de  quatre  présidens  à  mortier  et  de 
quatre  conseillers,  à  l'accoutumée. 

Saikt-Simoh,  Mémoires,  1718,  t.  XVII,  c.  7. 

Cette  locution  s'est  quelquefois  modifiée,  par  l'ad- 
dition du  pronom  personnel,  à  son  accoutumée,  à 
mon  accoutumée,  etc. 

Lesdiguières,  à  son  accoutumée,  usa  fort  modérément 
de  sa  victoire. 

MszERXT,  Histoire  de  France,  Henri  IH,  ann.  i586. 

Vous  le  trouverez  (un  courrier  extraordinaire),  je  m'as- 
sure, assez  important  pour  donner  à  votre  accoutumée  une 
singulière  application  à  la  ponctuelle  exécution  de  mes 
ordres. 

LoDis  XrV  à  l'arehevèque  d'Embrun,  8  février  i665.  (Voy. 
Négociations  relatives  à  la  succession  d'Espagne,  1. 1.  p.  333.) 

A  monsieur  Licidas,  à  son  accoutumée 
Substitut  de  la  Renommée. 

BouRSACLT,  le  Mercure  galant,  V,  4- 


ACCOUTUMANCE,  s.  f. 

Autrefois  accoustomance  ,  acoustumance,  acos- 

TUMANCE,   ACOUSTUMAISCHE,     ACOSTOMASCE,   .ICODS- 

TUME,  etc.  (Voyez  le  Glossaire  de  Saiute-Palaye  et 
les  exemples  ci-après.) 

Action  de  s'accoutumer,  de  s'habituer  à  faire  ou 
à  souffrir  quelque  chose;  par  suite.  Coutume,  habi- 
tude. 

Ces  mots,  toutefois,  ne  sont  pas  entièrement  sy- 
nonymes d'AccouTUMAiscE,  lequel  exprime  propre- 
ment les  actes  qui  mènent  à  la  coutume,  à  l'habitude. 
C'est  une  observation  faite  bien  des  fois,  entre 
autres  par  Vaugelas  {Remarques  sur  la  langue  fran- 
çaise) qui  regrettait  que,  de  son  temps,  un  caprice 
de  l'usage  eût  fait  vieillir  accoutumance  ;  par  Bou- 
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hours  (Remarques  nouvelles  sur  la  langue  française), 
qui  applaudissait  au  rétablissement  de  ce  mot;  par 
beaucoup  d'écrivains  et  de  lexicographes,  lesquels, 
depuis,  n'ont  pas  fait  difficulté  de  l'employer,  ou  de 
le  recommander,  bien  qu'il  fût  de  nouveau  tombé 
dans  une  sorte  de  désuétude  imméritée. 
Accoutumance  a  été  autrefois  fort  usitéau  pluriel. 

(Urbain  VI)  voulut. .  .  retrencher  aux  cardinaux  plu- 
sieurs choses  de  leurs  droiz  et  ester  leurs  acoustumences. 
Froissart,  chroniques,  liv.  II,  c.  48, 

Convient  que  l'âme  de  l'auditeur  soit  préparée  par  bon- 
nes accoustumances  a  ce  que  elle  se  delctte  et  esjoisse  en 
bien. 

Nicole  OaKSMK,  trad,  d'Arislole,  Elliique  SsS. 

Ayant  opinion  que  telles  accoustumances  nuysoient  fort 
à  un  homme  de  guerre. 

Brahtôhe,  vies  des  capitaines  illustres,  dise.  i3. 

Les  petits  des  ours  et  des  chiens  monstrent  leur  incli- 
nation naturelle  :  mais  les  hommes  se  jouant  incontinent 
en  des  accoutumances,  en  des  opinions,  en  des  loix,  se 
changent  ou  se  déguisent  facilement. 

MuNTAioNE,  Essais,  I,  a5. 

A  quoi  nous  tenans,  tascherons  de  travailler  en  cest 
endroit  si  dextrement  et  diiigement,  sans  altérer  nos 
accoustumances,  que  puissions  atteindre  au  but  du  bon 
mesnage. 

Olivier  de  Serres,  Théâtre  d'agriculture,  II,  6. 

Tl  semble  que  plus  tard  le  singulier  d'ACCouTU- 
MA>CE  se  soit  seul  maintenu. 

Kn  attendant  que  le  temps  amené  cette  familière  co- 
gnoissance  et  accoiistumance  qui  rend  à  la  fois  doux  ce 
qui  de  soy-même  est  beau  et  honeste. 

Amtot,  trad. de  ¥\\Aaxnxxe,OEuvres morales.  Comment  il fault ouir. 

Kntrant  quelquefois  aux  Parlemens  de  Thoulouse  et  de 
Bourdeaus,  despuis  que  je  fuz  Lieutenant  de  Roy  en 
Guyenne,  je  me  suis  cent  fois  estonné ,  comme  il  estoit 
possible,  que  tant  de  jeunes  hommes  s'amusassent  ainsi 
dans  un  palais,  veu  que  ordinairement  le  sang  boult  à  la 
jeunesse.  Je  croy  que  ce  n'est  que  quelque  accoustu- 
mance.  ' 

MoRTiDc,  Commentaires,  III. 

J'ay  veu  un  aveugle  en  la  maisou  de  vostre  père,  qui 
scavoit  aussi  bien  tous  les  chem'.ns  et  destours  de  vostre 


hameau  et  se  conduisoit  aussi  bien  par  tout  le  logis  que 
j'eusse  sceu  faire,  ayant  acquis  cela  par  une  longue  ac- 
coustumance. 

D'Urfé,  rjstrée,  part.  II",  liv.  V. 

Sa  voix  estoit  forte  :  il  parloit  très-haut  et  avoit  pris 
cette  accoustumance  auprès  de  son  père  qui  estoit  sourd. 

Patru,  Fie  de  £ Ablancourt . 

Les  actions  les  plus  redoutables  de  la  religion  devien- 
nent insensiblement  pour  nous,  par  une  longue  accoutu- 
mance, comme  les  actions  les  plus  communes  et  les  plus 
ordinaires  de  la  vie. 

Massillon,  Conférences. 

Soit  habitude  et  accoutumance  à  un  style  qui  est  plus 
dans  nos  manières  et  plus  à  notre  portée ,  nous  ne 
pouvons  gagner  sur  nous  de  préférer  la  sévère  austérité 
de  Démosthène  à  l'insinuante  douceur  de  Cicéron. 

RoLun,  Traité  des  études,  liv.  IV,  c.  i,  §  4. 

On  dit  aussi,  absolument,  accoutumance,  l'ac- 
coutumance. 

Le  Deable  est  philosophe,  il  scet  Testât  et  la  manière 
d'omme  et  sa  coraplexion  et  en  quel  vice  il  est  plus  en- 
clin ou  par  nature  ou  par  accoustumance,  et  d'icelle  partie 
il  l'assault  plus  fort. 

Le  Ménagier  de  Paris,  I"  distinction,  3"  art.,  t.  I.  p.  56. 

Or,  l'un  des  plus  grands  moyens  pour  divertir  cette 
vicieuse   passion  ,    c'est   l'accoustumance ,    si ,   commen- 
çants de  loing,  nous  nous  escercions  à  cette  continence. 
Amtot,  trad.  de  Plutarque,  OEuvres  morales.  De  la  curiosité. 

Si  nous  considérons combien  C  accoustumance  hé- 
bété nos  sens. 

Et  à  une  misérable  condition,  comme  est  la  nostre,  ça 
esté  un  très-favorable  présent  de  la  nature  que  l'accous- 
ttimance  qui  endort  notre  sentiment  à  la  souffrance  de 
plusieurs  maux. 

L'accoustumance  est  une  seconde  nature  et  non  moins 
puissante. 

MoHTAiciri,  Essais,  I,  21  ;  III,  g  ;  10. 

Maintenant  recognois-je  en  moy  n'y  avoir  plus  grande 
tyrannie  au  monde  pour  faire  trouver  les  choses  bonnes, 
ou  mauvaises,  que  l'accoustumance. 

Est.  Pasquier,  Lettres,  XIX,  9. 

L'accoutumance  fait  cesser  l'admiration. 

Malherbe,  Lettres  à  Peiresc,  VII,  1606. 
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.  . .  Sentons  bien  que  les  accidents  mesmes  que  nous 
avons  craint...  s'adoucissent  par  l'usage  et  par  l'accous- 

tumance. 
DdYais,  Delà  constance  et  consolation  ex  calamitez  publiques,  liv.  I. 

L'effet  de  l'accoHttimance  est  de  changer  nos  idées,  de 
les  rendre  plus  superlicielles  et  plus  confuses,  et  de  faire 
que  l'esprit  s'y  applique  plus  légèrement. 

Nicole,  du  Jugement,  liv.  II. 

La  capacité  de  l'espiit  s'étend  et  se  réserve  par  Faccou- 

tiunance. 

Logique  de  Port-Royal,  V  discours. 

La  jeunesse  change  ses  goûts  par  l'ardeur  du  sang  et 
la  vieillesse  conserve  les  siens  par  r accoutumance. 

La  Rocbefoccauld,  Maximes,  CIX. 

L'accoutumance  nous  ôte  ce  qu'il  y  a  de  plus  vif  dans 
le  sentiment. 

BossuET,  Sermons.  Sur  le  mystère  de  la  sainte  Trinité. 

Cette  âme  qui  s'est  déjà  familiarisée  avec  les  ténèbres 
que  l'accoutumance  lui  rend  douces. 

Mascarok,  Oraison  funibre  d'Henriette  d'Angleterre. 

Ces  opéras  durent  même  se  soutenir  après  lui  par 
l'habitude  et  la  tradition ,  l'oreille  étant  de  tous  les  sens 
le  plus  docile  à  l'accoutumance  et  le  plus  rebelle  à  la 
nouveauté. 

LaHabpe,  Cours  de  littérature,  c.  VI,  sect.  4,  De  l'opéra  italien. 

Il  ne  s'en  pooit  pas  tenir 
Qu'il  ne  luy  portast  révérence 
Par  la  force  dî accoutumance. 

Roman  de  la  Rose,  V.  6168. 

Ainsi  m'est-il  ;  ce  vient  d'accoutumance. 

Charles  d'Orléaks,  Rondel.  En  mes  païs... 

Le  long  usaige  et  dure  accoustumance 
Armoient  leur  cueur  de  telle  patience. 

Cl.  Marot,  Opuscules,  Douleur  et  Volupté. 

Le  premier  qui  vit  un  chameau. 

S'enfuit  à  cet  objet  nouveau  ; 
Le  second  s'approcha;  le  troisième  osa  faire 

Un  licou  pour  le  dromadaire. 
L'accoutumance  ainsi  nous  rend  tout  familier. 

La  Fobtaiiie,  Fables,  IV,  10. 

Le  substantif  accoutumawce  a  dû  participer  aux 
formes  de  construction  usitées  pour  le  verbe  accou- 
tumer. 


Ainsi,  on  a  dit  accoulumance  à  suivi  soit  d'un 
nom,  soit  d'un  verbe. 

h' accoustumance  à  porter  le  travail  est  accoustumance 

à  porter  la  douleur. 

MosTAiGHE,  Essais,  I,  iS. 

\}ne\oi\gnc  accoutumance  à  aÀmet  madame  deMoniglas 
et  à  en  être  aimé  m'obligeoit  de  me  flatter  de  l'espérance 
de  la  pouvoir  faire  revenir  à  moi. 

Bussy-Rabotik,  Lettre  du  a5  décembre  1667  au  E.  P.  D.  Côme. 

Un  esprit  abattu  et  comme  dompté  'pdx  Y  accoutumance 
au  joug,  n'oseroit  plus  s'enhardir  à  rien. 

Boii.Etc,  trad.  du  Traité  du  sublime,  XXXV. 

On  a  dit  aussi,  de  même,  accoulumance  de. 

Cela  doncques  suffise,  quant  à  ce  poinct  de  Vaccoustu- 
mance  et  de  la  diversité  de  nourriture. 

Tout  ainsi  comme  ceulx  qui  ont  esté  longuement  en- 
ferrez par  les  pieds,  quand  on  vient  à  les  deslier,  pour 
V accoustumance  ff  avoireusilonguement  les fersaux  pieds, 

ne  peuvent  marcher 

Amtot,  trad.  de  Plularque,  OEueres  morales.  Comment  il 
faut  nourrir  les  enfans,  VI  ;  XVIIL 

L' accoustumance  et  familiarité  des  médecines  les  rend 

sans  effect  et  force. 

G.  BoocBET,  Seréts,  liv.  I,  lo»  (crée. 

Du   mot  ACCotmiMANCE,  diversement  construit, 
s'étaient  formées  les  locutions  ; 
^tîotr  accoulumance  : 

l^ accoutumance  qu'ils  ont  de  tourner  dans  ce  petit  cer- 
cle, les  rend  incapables  de  rien  concevoir  au  delà. 

Nicole,  Traité  de  la  faiblesse  de  C  Homme,  c.  lo. 

Prendre  accoutumance  : 

La  raison  euprent  une  accoiutumanceqaieil  de  grande 
force  et  efficace. 

Amtot,  trad.  de  Plutarqoe,  OEuvres  morales,  sur  les  progrès 
de  la  vertu,  VL  ' 

D'accoutumance  : 

Je  l'aime  d^ accoutumance,  depuis  que  j'ctois  petite.  . 
Duiatsav,  le  Jaloux  honteux.  II,  i. 
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Je  l'ai  ainsi  (V nccoustumance. 
En  gré  le  preigne  qui  pourra, 
Je  n'en  feray  qu'à  ma  plaisance.  • 

Ch.  d'Orléahs,  Balades.  Or  ça  puisque  il  faut  que  réponde. 

Par  accoutumance. 

Les  premiers  jours  qu'ilz  se  sont  desparlis,  tous  ces 
bons  comptes  se  disent  à  l'oreille  et  bas;  et  après,  par 
accouslitmance,  inadvertence  et  continuation,  s'en  parle  en 
disnant,  en  souppant,  et  puis  est  rapporté  des  deuxcostez. 

COMMTHES,  Mémoires,  II,  8. 

Qui  dira  que  les  vertus  morales  s'acquièrent  aussi  par 
accoustumance,  à  mon  advis,  il  ne  se  fourvovera  point. 

Amyot,  trad.  de  Plutarque,  OEuvres  morales.  Comment  il 
faut  Dourrir  les  enfaus,  VI. 

Etant  demeurés  jusqu'alors  fort  en  repos  dans  leur 
secte,  par  opiniâtreté  ou  par  accoutumance. 

Akhauld  (le  D'),  £e«rci, a 5 octobre  i685. 

Mainte  chose  desplest  novele 
Qui  par  acoustumance  est  bêle. 

Roman  de  la  Rose,  v.  7177. 

On  a  dit  par  bonne  accoutumance,  par  longue  ac- 
utumance,  etc. 


coutumance,  etc 


Mais  se  tu  veulxungpeuaprendre  à  porter  ceste  croix, 
elle  te  portera,  c'est-à-dire  que  par  bonne  acoustumance, 
et  bonne  voulenté  que  Dieu  t'y  verra  avoir,  il  la  fera  plus 
legiere  et  moins  griefve. 

Le  Livre  de  l'inlernelle  Consolacion,  I,  12. 

On  voit   qu'un  peu  d'humeur  (d'eau),  par  longue 

[accoustumance. 
Cave  la  pierre  ferme  et  la  peut  consumer. 

Ph.  Despobtes,  OEuvres i  Amours  d'Hippolyte,  sonnet  45. 

Dans  les  anciens  temps  de  la  langue  a  existé  au 
sens  de  A  l'accoutumée,  selon  la  coutume,  l'adverbe 


ACCOUSTUMÉEMENT. 

Autrement  acoustuméement  ,  accoutumément  , 
ACOusTUMiÈREMENT ,  ctc.  (  Voycz  le  Glossuire  de 
Sainte-Palaye  et  les  exemples  ci-après.) 

E  Fenenna  ico  (cela)  H  turna  à  repruce...  acoustu- 

méement. 

Les  quatre  Livres  des  Rois,  X,  i,  6. 

I. 


S'il  ne  trueve  ne  le  segiieur  ne  cil  qui  le  cort  tiengne, 
il  doit  aler  au  liii  où  on  les  tient  acoustumeement  et  aten- 
dre  dusqu'à  bore  de  miedi. 

Beachahoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  3  c. 

Toujours  acoustumeement, 
Aloit  làquerre  ses  herbées. 

Adehes,  Cleomades  (cité  par  Saiate-Palaye). 

On  trouve  dans  des  textes  fort  anciens  un  adjectif 
qui  semble  formé  de  Coustumier,  coulumier. 


ACCOUSTBMIER,  ÈRE. 


Icest  lieu. . .  fud. . .  Helchana  acustumiers  à  visiter. 
Les  quatre  Livres  des  Rois,  I,  i,  3. 

Ico  n'en  sui  mie  acostumiere. 

Marie  de  France,  Lai  de  Gugemer,  v.  Sig. 

D'accoutumer  et  d' accoutumance  se  sont  formés 

DESACCOUTUMER,  DÉSACCOUTUMANCE  (vOyCZ  CeS  mots); 

Ce  vient  de  maie  acoustumance 
Qu'on  acoustume  dès  l'enfance  ; 
Car  qui  aprent  une  coustume 
Mult  a  envis  s'en  descoustume. 
Jean  Brctamt,   Chemin  de  povrete  et  de  richesse  (Voir  le 
Menagier  de  Paris,  t.  II,  p.  8). 

Et  RACCOUTUMER  (voycz  cc  mot)  : 

Nous  reviendrons  ici . .  . 
Pour  y  voir  le  beau  monde,  et  vous  raccoutumer 
A  la  société  des  personnes  d'élite. 

Destouches,  l'Homme  singulier,  V,  9. 


ACCRÉDITER,  v.  a. 

Autrefois  acréuiter.  (Voyez  les  dictionnaires  de 
Cotgrave  et  de  Richelet.) 

Accréditer,  recueilli  par  les  lexicographes  seu- 
lement au  xvii«  siècle,  est  peu  ancien.  On  l'a  ratta- 
ché soit  au  bas  latin  accredere,  soit  à  l'italien  accre- 
ditare,  soit  à  l'espagnol  acreditar.  Peut-iHre  a-t-il 
été  tiré  directement  du  français  crédit.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  remonte,  comme  tous  les  mots  de  la  même 
famille,  par  le  supin  credilum,  au  latin  credere. 
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AccnÉDiTEH,  qui  signifie  Donner  du  crédit,  con- 
cilier la  confiance,  l'autorité,  la  faveur,  se  dit  au 
propre  en  parlant  des  personnes. 

La  recommandation  de  ses  amis  Va  bien  accrédité,  mais 
sa  vertu  encore  davantage. 

MoKET,  Dictionnaire. 

Us  recevoien  t  de  puissans  secours  pour  soutenir  leur 
secte  et  pour  accréditer  leur  parti. 

CouRDALOUE,  Pcnsées  sur  l'Iiumilité  et  F  orgueil. 

La  province  (de  Bretagne)  gagna  en  plein  tout  ce 
qu'elle  prétendoit,  et  fut  heureuse  de  ne  se  trouver  point 
de  partie  puissante  en  tcte,  et  qu'au  contraire  le  roi  ne 
fût  pas  facile  de  la  favoriser  pour  y  faire  aimer  et  accré- 
diter M.  le  comte  de  Toulouse  (nommé  au  gouvernement 
de  Bretagne). 

Saint-Simoic  ,  Mémoires,  1700,  t.  III,  c.  i. 

On  doit  donner  ime  grande  attention  aux  disputes  des 
théologiens,  mais  il  faut  la  cacher  autant  qu'il  est  possible  : 
la  peine  qu'on  paroît  prendre  à  les  calmer  les  accréditant 
toujours,  en  faisant  voir  que  leur  manière  de  penser  est 
si  importante  qu'elle  décide  du  repos  de  l'État  et  de  la 
sûreté  du  prince. 

MoKTESQDiEU,  Grandeur  des  Romains,  c.  22. 

Accréditer,  avec  la  même  sorte  de  régime,  a, 
dans  le  langage  de  la  diplomatie,  une  acception  spé- 
ciale. Accréditer  un  ministre  auprès  d'une  cour  étran- 
gère, d'un  état  étranger,  c'est  l'y  Faire  reconnaître. 

Il  est  fait  allusion  à  cet  emploi  spécial  d'ACCRÉ- 
DiTER  daus  les  vers  suivants. 

Les  enfants  du  Midi,  les  habitants  du  Nord, 

Le  rang,  la  faveur,  la  naissance. 
Pour  être  accrédités  dans  les  cercles  de  France, 
Venaient,  dans  son  salon,  prendre  leur  passe-port 

Et  recevoir  leurs  lettres  de  créance. 
Delille,  la  Conversation,  III,  sur  M""  Geoffrin. 

Accréditer  s'emploie  quelquefois  ainsi,  par  allu- 
sion, lorsqu'il  s'agit  de  personnes  qui  se  chargent 
officieusement  d'intervenir  dans  des  affaires  privées. 

Accréditer  se  dit,  au  figuré,  en  parlant  des 
choses,  dans  des  sens  analogues  à  ceux  qu'il  reçoit 
lorsque  l'on  parle  des  personnes. 


Nous  avons  beaucoup  ri  du  soupçon  dont  vous  m'ho- 
norez, de  m'ètre  mis  en  tète  A' accréditer  les  vapeurs. 
M""  DE  Maistenoh,  Lettres,  XIII,  à  l'abbé  Teslii. 

Saint  Louis  cliercha  à  l'accréditer  (le  droit  romain)  par 
les  traductions  qu'il  fit  faire  des  ouvrages  de  Justioien. 

^Charles  Martel  avoit  besoin  du  pape  pour  accréditer 
les  titres  qu'il  avoit,  et  ceux  que  lui  ou  ses  enfants  pour- 
roient  prendre. 

yioarisqviuj,  £sprit  des  lois,  XXVIIl,  42;  XXX,  11. 

(Louis  XIV)  fixa  à  chacun  de  ses  ministres  les  bornes  de 
son  pouvoir,  se  faisant  rendre  compte  de  tout  par  eux  à 
des  heures  réglées,  leur  donnant  la  confiance  qu'il  fallait 
pour  accréditer  leur  ministère,  et  veillant  sur  eux  pour 
les  empocher  d'eu  trop  abuser. 

V0LTAIIE,  Siècle  de  Louis  XI  f,  c.  7. 

C'est  sans  doute  un  grand  avantage  qu'un  extérieur  qui 
nous  annonce  favorablement^  il  accrédite  par  avauce  les 
autres  qualités  dont  rlous  pouvons  être  ornés. 

MoacKir,  Moyens  dt  plaire. 

Il  n'y  a  que  la  justesse  des  expressions  qui  puisse  accré- 
diter les  tours  qu'il  est  permis  de  hasarder. 

COHOILLAC,  Jrt  étécrirt. 

Accréditer  un  bruit,  une  nouvelle,  accriàHer 
une  opinion,  etc.  pour  Leur  donner  cours,  les  ré- 
pandre, les  faire  accepter  comme  vraisemblables  ou 
certains,  sont  des  expressions  fort  usitées. 

N'est-ce  donc  pas  pour  moi  le  devoir  le  plus  sacré  de 
repousser  et  de  confondre,  quand  je  le  peux,  des  calom- 
nies flétrissantes  et  qui  seraient  accréditées  par  mon  si- 
lence. 

Voltaire,  Lettres,  9  janvier  1 73g. 

Le  moyen  le  plus  sûr  A'accréditer  une  opinion  auprès 

de  la  frivolité  françoise,  est  d'inventer  quelques  phrases 

que  tous  les  sots  puissent  répéter  en  croyant  dire  quelque 

chose. 

D'Alkmbeet,  Éloge  de  Crébillon. 

Accréditer  s'emploie  avec  le  pronom  personnel 
au  propre  et  au  figuré  ; 
Au  propre  : 

On  s'opposa  à  l'acquisition  que  je  voulois  faire  de  la 
susdite  terre  du  Chaillou,  pour  m'empècher  de  me  trop 
accréditer  dans  cette  province. 

Agr.  O'tjshiaiii,  Mémoires,  i.  I,  p.  106. 
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Les  messieurs  des  grands  jours  aiment  mieux  juger  des 
causes  criminelles  en  particulier,  que  d'entendre  des 
causes  civiles  dont  chacune  tient  ordinairement  une  au- 
dience, par  l'obstination  des  avocats  qui  veulent  s'accré- 
diter par  leurs  harangues. 

FlÉcbier,  Mémoires  sur  les  grands  jours  de  i665. 

Dans  ces  temps -là,  la  secte  des  Stoïciens  s'étendoit  et 
s'accréditoit  dans  l'empire. 

MoMTESQuiEu,  Grandeur  des  Romains^  c.  i6. 

.  . .  Les  grands  s'élèvent,  les  eunuques  s'accréditent,  on 
ne  met  sur  le  trône  que  des  enfants,  le  palais  devient 
l'ennemi  de  l'empire. . . 

Le  même,  Esprit  des  lois,  V,  7. 

Etant  instruit  que  le  parti  pacifique  commençait  à  s'ac- 
créditer en  Hollande. . . 

Voltaire,  Lettres,  6  septembre  1743. 

Pythagore  profita  sans  doute  de  ce  préjugé,  et  j'avouerai 
même,  si  vous  voulez,  qu'à  l'imitation  de  quelques  légis- 
lateurs, il  employa  de  pieuses  fraudes  pour  s'accréditer 
auprès  de  la  multitude. 

Barthélémy,  Voyage  fT^nacharsis,  c,  75. 

Au  figuré  : 

On  me  mande  que  l'innocence  du  duc  du  Maine  s'accré- 
dite tous  les  jours,  et  que  tout  tombera  sur  Male/.ieu. 

M""  DE  Maihtenos,  Lettres,  LXII  à  Madame  de  Glapiou. 

Qu'un  écrivain  d'anecdotes,  un  compilateur  littéraire, 
transmette  à  la  postérité  cette  sottise,  elle  s'accréditera 
avec  le  temps. 

Voltaire,  Préface  de  Rome  sauvée. 

Je  serais  très-mortifié  que  ce  bruit  s'accréditât. 

Le  même.  Lettres,  27  août  1761. 

Au  livre  des  Hébreux,  ainsi  tout  rend  hommage. 
Et  même  l'on  diroit  que  pour  s'accréditer., 
La  fable  en  sa  naissance  a  voulu  l'imiter. 

L.  Racihe,  la  Religion.,  III. 

Le  raisonner  tristement  s'accrédite. 

Voltaire,  Contes  en  vers.  Ce  qui  plaît  aux  dames. 

Accrédité,  ée,  participe. 

Il  est  très-ordinaire  de  l'employer  adjectivement, 
tant  au  sens  propre  qu'au  sens  ligure,  cooune  le  verbe 
lui-même  ; 

Au  sens  propre  : 


Plusieurs  autres  grandement  qualifiez  et  accréditez  luy 
en  avoient  fait  parler  en  ces  termes. 

Sdlly,  OEconomies  royales,  1. 1,  c.  5i. 

Le  parlement  fut  emprisonné  à  la  Bastille  par  Bussi  le 
Clerc,  simple  procureur ,  mais  fort  accrédité  parmi  les 
Seize. 
Hardouim  de  Perefixe,  Hist.  de  Henri  le  Grand,  l"  part.,  ann.  1 589. 

Son  beau-père,  ircs-accrédité  Autres  àe  Darius,  l'assura 
de  la  protection  de  ce  prince. 

BossoET,  Discours  sur  l'histoire  universelle,  \,  8, 

Ce  qui  me  fera  revenir.  Madame,  ce  sera  peut-être  le 
moins  accrédité  de  mes  amis  avec  une  conjoncture  favo- 
rable. 

Bussy-Rabdtih,  Lettres,  i5  juillet  1675,  à  M">«  de  Scudéry. 

On  eût  dit  qu'il  n'étoit  sorti  de  la  cour  que  pour  y  être 
et  plus  accrédité  et  plus  utile. 

Fléchier,  Oraison  funèbre  de  Michel  le  Tellier.. 

J'avois  soutenu  beaucoup  d'aventures ,  d'affaires  de 
rang  et  d'autre  nature,  avec  des  princes  du  sang  et  des 
plus  grands  et  accrédités  de  la  cour. 

Saint-Sihoh,  Mémoires,  17 14,  t.  XI,  c.  23. 

Protesterai-je . . .  que  je  ne  suis  ni  auteur  ni  complice 
de  ces  clefs  qui  courent;  que  je  n'en  ai  donné  aucune. . . 
que  les  personnes  les  plus  accréditées  de  la  cour  ont  déses- 
péré d'avoir  mon  secret? 

La  Bruyère,  Discours  prononcé  dans  l'académie  franc.,  préface. 

Il  n'y  avoit  point  en  ce  temps-là  de  médecin  à  'Valla- 
dolid  plus  accrédité  que  le  seigneur  Sangrado. 

Le  Sage,  Gil  Bios,  II,  3. 

11  faut  que  les  lois  leur  défendent  aussi  (aux  nobles)  le 
commerce  :  des  marchands  si  accrédités  feroient  toutes 
sortes  de  monopoles. 

Les  rois,  tous  les  jours  moins  accrédités,  crurent  n'avoir 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  se  mettre  entre  les  mains 
des  ecclésiastiques. 

Mohtesquiec,  Esprit  des  lois,  V,  8;  XXXI,  23. 

Corneille  devait  se  souvenir  que  les  dégoûts  et  les  cri- 
tiques du  cardinal  de  Richelieu,  homme  .plus  accrédité 
dans  la  littérature  que  le  grand  Condé,  u'avaientpu  nuire 
au  Cid. 

Voltaire,  Préface  du  Commentaire  de  don  Sanche  d'Aragon. 

Les  hommes  fins  et  accrédités  peuvent  tout  pendant  leur 
vie;  ils  fascinent  aisément  les  yeux  de  la  multitude,  tou- 
jours admiratrice  de  la  prospérité. 

J.-J.  RoDSSEAU,  Lettres,  a5  février  1768. 
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Au  sens  figuré  : 

Les  Jésuites  lui  étoient  de  tout  temps  entièrement  dé- 
voués ;  et  il  espéra  de  la  voix  touchante  et  accréditée  du 

confesseur. 

SAiHT-SiHOiff  lUémoires,  1700,  t.  II,  c.  3o. 

...  Les  erreurs  accréditées  n'en  deviennent  que  plus  res- 
pectables. 

La  Motte,  Discours  sur  Homère. 

Qu'on  me  permette  cette  petite  réflexion,  qui  combat  un 

sentiment  reçu  et  accrédité  auquel  je  ne  puis  opposer  que 

l'expérience. 

tH^tuvABX,  le  Paysan  parvenu,   part.  VIII. 

M.   de  Torci  réfuie   en  peu  de  mots  cette  erreur  si 

accréditée,  et  dit  expressément  que  Louis  XIV  n'y  a  jamais 

pensé. 

Voltaire,  Supplément  au  Siècle  de  Louis  Xiy,  1'°  part. 

Nulle  fiction  en  histoire  naturelle,  nulle  fable  chez  les 
anciens,  n'a  été  plus  célébrée,  plus  répétée,  plus  accréditée. 
BoFFoN,  Histoire  naturelle  ;  Oiseaux  ;  le  Cygne. 

Rien  de  si  difficile  à  faire  tomber  qu'une  idée  triviale 
ou  un  proverbe  accrédité. 

Cbamport,  De  la  Société,  des  Grands,  des  Riclies,  des  Gens 
du  monde. 

Dans  l'exemple  suivant,  accrédité,  employé  de 
môme,  se  rapporte  à  un  substantif  avec  lequel  il  est 
en  communauté  d'origine;  l'un  et  l'autre  venant, 
comme  il  a  été  dit,  de  credere. 

On  consultait  les  astrologues,  et  on  y  croyait.  Cette 
crédulité,  la  marque  la  plus  infaillible  de  l'ignorance, 
était  si  accréditée,  qu'on  eut  soin  de  tenir  un  astrologue 
caché  près  de  la  chambre  de  la  reine  Anne  d'Autriche  au 
moment  de  la  naissance  de  Louis  XIV. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  c.  2. 

Accrédité  est  quelquefois  associé  à  des  substan- 
tifs qui  semblent  ne  pouvoir  admettre  une  telle  épi- 
Ihète  et  il  en  résulte  des  oppositions  d'un  effet  pi- 
quant. 

Faut-il  tant  d'esprit  pour  aller  à  ses  fins?  Est-ce  donc 
un  prodige  qu'un  sot  riche  et  accrédité  ? 

La  Bruyère,  Caractères,  c,  0. 

Et  voyant  contre  Dieu  le  diable  accrédité. 
N'osent  qu'en  bégayant  prêcher  la  vérité. 

BoiuAu,  Épitret,  Xil. 


Deux  fripons  à  brevet,  brigands  accrédités. 
Epuisaient  contre  moi  leurs  lâches  cruautés. 

Voltaire,  Discours  en  vers,  V, 

Rien  n'est  plus  dangereux  qu'un  sot  accrédité. 

La  CbacssIe,  CÈcole  de  la  Jeunesse,  II,  4- 

On  voit  dans  le  passage  qui  vient  d'être  emprunté 
à  Boileauquela  locution  accrédité  auprès  a  conduit, 
par  analogie,  à  dire  accrédité  contre. 

D'accréditer  s'est  formé  décréditer  qui  a,  au 
propre  et  au  figuré,  des  sens  tout  contraires  (voyez 
ce  mot  ;  voyez  aussi  discrédit  et  discréditer.) 


ACCROCHER,  va. 

Autrefois  acrocher,  acrochier,  acrocier  (voyez 
le  G/ossaJre  de  Sainte-Palaye). 

Dans  un  texte  de  1236  que  cite  Du  Gange  au  mot 
crochetum,  on  lit  acrochare,  qui  a  dû  précéder  de 
bien  peu,  s'il  ne  l'a  pas  suivi,  notre  verbe  accrocher. 
C'est  de  quelque  racine  celtique  ou  plutôt  germa- 
nique, probablement  de  hrook,  hrak,  hrank,  qui 
signifie  un  objet  courbé,  que  sont  venus  également, 
dans  un  ordre  chronologique  qui  ne  peut  être  fixé 
avec  précision,  et  le  vieux  mot  français  croc  avec 
tous  ses  dérivés,  et  les  mots  de  la  basse  latinité  qui 
leur  correspondent  en  grand  nombre;  incrocare,  par 
exemple,  qui  a  avec  croc  et  accrocher  une  grande 
ressemblance  et  auquel  on  a  rapporté  quelquefois 
l'origine  de  l'un  et  de  l'autre. 

Le  rapport  assez  frappant  de  toute  cette  famille 
de  mots  avec  certains  mots  grecs,  comme  'AvxûXot, 
crochu,  'Ayxupa,  croc,  crochet,  doit  sans  doute  s'ex- 
pliquer par  la  parenté  qui  lie  entre  elles  et  rattache 
à  un  point  de  départ  commun  toutes  les  langues  indo- 
européennes. 

Accrocher,  au  propre,  c'est,  dit  Nicot,  «avec  un 
croc  harper  quelque  chose  pour  la  retenir,  tirer  et 
aveindre  ;  »  c'est  selon  rancieunc  définition  de  l'Aca- 
démie, <•  attacher,  arrêter  à  un  crochet  ;  »  c'est,  par 
extension,  exécuter  des  actes  de  ce  genre  avec  quel- 
que objet  analogue,  un  hameçon,  un  clou,  etc.  Dans 
ces  diverses  acceptions,  employé  absolument  ou 
construit  avec  la  préposition  à ,  il  peut  avoir  pour 
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régime,  non-seulement,  ce  qui  est  le  plus  ordinaire, 
un  nom  de  chose,  mais  quelquefois  un  nom  de  per- 
sonne. 

Car  il  attia])oit  l'ung  par  les  jambes,  l'aultre  par  les 
espaules,  l'aultie  par  la  besace...  et  le  paovre  haire  qui 
l'avoit  féru  du  bourdon  l'accrocha  par  la  braguette. 

Rabelais,  Gargantua,  I,  38. 

Niger...  se  meit  luy-mesme  à  déclamer,  ayant  encore 
l'areste  accrochée  dedans  sa  guoi'ge. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque.  OEuvres  morales.  Les  reigles  et 
préceptes  de  santé. 

Accrocher  une  baie  de  marchandises  flottant  sur  l'eau. 

MoNET,  Dictionnaire. 

Après  avoir  accroché  les  béliers,  ils  les  enlevoient  en 
dedans  avec  des  machines. 

Danet,  Dictionnaire  (traduit  de  César). 

Il  pendit  quelque  temps  aux  crins  de  son  cheval,  un 
pied  accroché  par  son  éperon  à  la  selle,  et  l'autre  pied  et 
le  reste  du  corps  attendant  le  décrochement  de  ce  pied 
accroché. 

ScARRON,  Roman  comique^  I,  ao. 

Mais  attendez,  je  m'en  vais  vous  montrer  votre  vieil- 
lesse ;  et  je  courus,  en  disant  ces  mots,  détacher  un  petit 
miroir  qui  était  accroché  à  la  tapisserie. 

MARiVAnx,  le  Paysan  parvenu,  part.  II. 

11  (Jupiter)  donne  le  fouet  à  Junon;  il  l'attache  entre 
le  ciel  et  la  terre  avec  une  chaîne  d'or;  mais  le  bonhomme 
Homère  ne  dit  pas  à  quel  point  fixe  cette  chaîne  fut 
accrochée. 

Voltaire,  Philosophie  générale.  Dieu  et  les  hommes,  c.  12. 

C'est  la  fureur  des  enfants  de  gravir;  que  le  peintre  de 
ruines  m'en  montre  un  accroché  à  une  grande  hauteur. 
Diderot,  Salon  de  1767.  Robert. 

Nous  verrons  nos  pois  pousser  leurs  vrilles  précisément 
à  la  hauteur  où  ils  commencent  à  avoir  besoin  d'appui, 
et  les  accrocher  aux  ramées  avec  une  adresse  qu'on  ne 
peut  attribuer  au  hasard. 

Bernardim  de  Saint-Pierre,  Etudes  de  la  nature,  I. 

On  y  voyait  accrochées  aux  murs  des  flûtes,  des  pane- 
tières, des  houlettes,  des  formes  à  faire  des  fromages. 

Le  même,  l'Arcadie,  I. 

Et  li  ainz  (l'hameçon)  qui  est  desouz  mis, 
Tant  Vacroche  que  il  l'a  pris. 

Tiouv.  rec.  defabl.  et  conl.  anc,  Méon,  t.  II,  p.  398. 


Le  buisson  accrochoit  les  passants  à  tous  coups. 

La  Fomtaimk,  Fables,  XII,  7. 

En  termes  de  marine,  accrocher  un  vaisseau,  veut 
dire  jeter  des  crocs  et  des  grappins  d'un  vaisseau  à 
l'autre,  pour  venir  à  l'abordage. 

Ils  avoient  gros  croqz  et  havetz  de  fer  tenans  à  chay- 
nes ,  si  les  gectoyent  es  nefz  lung  dedans  lautre  et  les 
accrochoient  ensemble. 

Si  accrochèrent  à  croqz  de  fer  et  de  chaynes  les  cheva- 
liers du  roi  leur  nef  à  cette.  Là  se  commença  bataille  dure, 
forte  et  fière. 

Froissart,  Chroniques ,\\\ .  I.  part.'I,  c.  121  ;  part.  II,  c.3. 

Ayant  jeté  une  main  de  fer  et  accroché  les  navires,  ils 
combattoient  et  sautoient  dans  le  bord  des  ennemis. 
Danet,  Dictionnaire  fr.-lat.  (traduit  de  César). 

La  Reale  accrocha  une  galère. 

Vaugelas,  trad.  de  Quinte-Curce,  IV,  4. 

En  comparaison  de  ces  corsaires  qui  pouvoient  bien 
estre  trois  ou  quatre  cens  tous  biens  armez,  nous  n'estions 
que  peu  de  gens,  et  s'ils  eussent  pu  nous  accrocher,  il 
nouseust  bien-tost  falu  céder  au  nombre. 

Tavxrhier,  Voyages  de  Perse,  liv.  II,  c.  4. 

L'orage  s'étoit  augmenté  si  furieusement,  qu'enfin  les 
chrétiens  et  les  Turcs  songèrent  moins  à  s'entrenuire  qu'à 
se  garantir  de  l'orage.  On  déprit  donc  de  part  et  d'autre 
les  crampons  de  fer  dont  les  galères  avoient  été  accrochées , 
et  la  patronne  turque  s'éloigna  de  la  chrétienne. 

Scarron,  Roman  comique,  II,  ly, 

...  Une  machine...  que  depuis  on  a  appelée  corbeau, 
par  le  moyen  de  laquelle  ils  accrochoient  les  vaisseaux  des 
ennemis... 

ROLLIN,  Histoire  romaine,  XI,  i . 

On  combattit  (à  la  bataille  de  Lépante)  corps  à  corps  sur 
la  plupart  des  galères  accrochées,  comme  sur  un  champ  de 
bataille. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  iSg. 

Un  des  vaisseaux,  quoiqu'il  fàt  accroché, 
S'étant  quelque  peu  détaché... 

La  Foutaike,   Contes,  II,  14. 

Accrocher  se  dit  aussi,  dans  un  sens  particulier, 
d'une  voiture  qui,  passant  trop  près  d'une  autre,  la 
heurte  ou  l'arrête  avec  l'extrémité  de  son  moyeu  ;  il 
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se  dit  du  cocher  auteur  de  cet  accident,  de  tout  objet 
qui  peut  en  être  la  cause. 

Six  chevaux  attelés  à  ce  fardeau  pesant. 
Ont  peine  à  l'émouvoir  sur  le  pavé  glissant-, 
D'un  carosse,  en  tournant,  il  accroche  la  roue, 
,        lit  du  choc  le  renverse  en  un  grand  tas  de  boue. 

BoiLEAU,  Satires,  YI. 

On  a  dit  figurément,  dans  un  sens  très-voisin  du 
sens  propre,  accrocher  une  chose  à  une  autre,  pour 
l'y  Rattacher,  l'y  ajouter. 

Je  laisseray  ceste  lettre  du  Roy  entière  au  jugement  du 
lecteur,  et  neantmoins  j'y  accrocheray  quelque  chose  du 
mien  sur  l'escorce  et  aux  bords. 

Mattbiïu,  Histoire  des  derniers  troubles  de  France,  III. 

Par  une  figure,  d'un  usage  plus  ordinaire,  accro- 
cher s'emploie,  dans  le  langage  familier,  pour 
Retarder,  arrêter.  Accrocher  une  affaire,  un  procès, 
un  jugement,  etc. 

Accrocher  ou  arrester  ung  procès;  le  jugement  d'ung 
procès  est  accroché. 

Rob.  EsTiENKE.  Dicl.  fr.-tat.,  Nicot,  Tliresor  de  la  langue fran^. 

On  délibère  si  pourtant  on  doit  interrompre  et  différer 
l'exécution  de  l'arrest...  On  considère  la  nouveauté  de 
l'exemple  et  la  conséquence,  pour  accrocher  les  juge- 
ments. 

MoNTAiGNi,  Essais,  III,  i3. 

Il  me  faut  dire  librement  sur  quels  articles  la  paix  a 
esté  accrocliée  et  ce  que  vous  pourrez  faire. 

SiLLT,  OEconomies  royales,  I.  I,  c.  87. 

Sous  lequel  prétexte  de  seureté  il  pense  accrocher  l'af- 
faire du  tout. 

Li  CARDINAL  D'OssAT,  Lettres,  liv.  I,  lettre  3. 

l.e  mariage  de  mademoiselle  de  Valence  avec  M.  de  Mont- 
ferrant  est  un  peu  accroché,  car  madame  de  Meklemboui'g 
ne  veut  plus  donner  les  vingt  mille  éciis  qu'elle  a  promis 
de  donner  par  contrat  de  mariage. 

M°"  DE  ScuDÉRT,  Lettre  du  i5mai  1678,  à  Bussy-Rabutin. 

Je  me  fourrai  dans  l'esprit  que  les  jésuites,  furieux  du 
ton  méprisant  sur  leciuel  j'avois  parlé  des  collèges,  s'étoicnt 
emparés  de  mon  ouvrage;  que  c'étoit  eux  qui  en  accro- 
chaient l'édition. 


Mon  livre  [VEmile]  est  accroché,  sans  que  je  puisse  m'i- 
maginer  à  quoi. 

J.-J.  RoDSsiAU, /«  Confessions,   part.    ÏI,Vn.  XI;  Lettres, 
8  novembre  1761,  à  M.  Ducbesne. 

Eh  bien!  quoi  donc?  ce  béquillard  du  coche 
Dérange  tout,  et  notre  affaire  accroche. 

VOLTAïKc,  l'Enfant  prodigue,  II,  6. 

A  cette  manière  de  parler  peut  être  rapporté 
l'emploi  fait  d'ACCROCHÉ,  au  sens  d'Interrompu, 
dans  le  passage  suivant  : 

Ce  neantmoins,  qui  nous  ait  depuis  dit  ny  quoy  ni 
comment  les  choses  allèrent,  au  moins  des  autheurs  an- 
ciens, il  est  fort  malaisé  d'en  trouver,  ains  demeurèrent 
les  histoires  accrochées  depuis  ce  gentil  Marcellin  jusques 
vers  Procope  et  Âgathie. 

Est.  Pasqcieh,  Rectterclies  de  la  France,  I,  7. 

Par  une  figure  du  même  genre,  qui  appartient 
également  au  langage  familier,  accrocher  se  dit 
pour  Attirer  à  soi,  gagner,  obtenir.  Il  fait  entendre 
que  le  succès  est  dû  au  hasard,  à  l'adresse,  à  la  ruse, 
à  la  mauvaise  foi. 


Accrocher  un  gros  bénéfice. 


MoHET,  Dictionnaire, 


L'amitié  du  P.  Rapin  pour  vous  me  plaît  et  me  touche 
fort.  Il  songe  aussi  bien  que  moi  comment  et  par  quel  en- 
droit il  pourroit  accrocher  votre  retour;  et  il  me  paroît  en 
avoir  tant  d'envie,  que  je  crois  qu'il  en  viendra  à  bout. 

M'"*  OK  ScmiÉRT,  Lettre  du  6  septembre  1675,  à  Biusy-Rabutin. 

.. .  éloit  cette  belle  duchesse  de  Monibazon...  belle- 
mère  de  la  fameuse  duchesse  de  Chevreuse  et  du  mari  de 
cette  belle  et  habile  princesse  de  Guémcné,  qui ,  à  leur 
aide,  accrocha  le  tabouret,  comme  je  l'ai  raconté, 

Siisr-SiMOti,  ile'moires,  1707,  t.  V,c.  i5. 

Coveitise  ne  set  entendre 
A  rien  qu'à  l'autrui  acrochier. 

Roman  de  la  Rose,  v.  193. 

Dans  le  passage  suivant,  accrocher  est  pris  à  la 
fois  et  dans  le  sens  figuré,  pour  Dérober,  et  au 
sens  propre  avec  l'acception,  peu  conforme  à  l'usage 
ordinaire,  de  Heurter. 

Voyez  le  grand  malheur  pour  tant  de  train  !  on  ne  voit 


ACC 


ACC 


591 


goutte  sur  l'escalier.  Moi,  en  montant,  j'ai  accroché  une 
clef...  —  On  prend  garde  à  ce  qu'on  fait.  Accrocher  une 
clef!  L'habile  homme. 

Beaumarchais,  le  Barbier  de  Séville,  III,  g. 

Accrocher  s'emploie  de  cette  manière  en  parlant 
des  personnes  que  l'on  arrête,  que  l'on  retient,  dont 
on  s'empare,  auxquelles  on  s'attache.  Il  s'y  joint 
d'ordinaire  une  idée  d'indiscrétion,  d'importunité, 
de  surprise,  de  recherche,  de  poursuite  intéressée. 

Sa  rivale  n'avoit  pas  manqué  de  Raccrocher  àe  conversa- 
tion sur  ce  qu'on  lui  avoit  insinué  la  veille. 

Hamiltqk,  Mémoires  du  comte  de  Gramonl, 

Nous  en  tenons,  madame,  et  puis  prêtons  l'oreille 
Aux  bons  chiens  de  pendards  qui  nous  chantent  mer- 

[veille, 
Qui  pour  nous  accrocher  feignent  tant  de  langueur. 
Molière,  le  Dépit  amoureux,  II,  4. 

Dans  l'âme  elle  est  du  monde ,  et  ses  soins  tentent 

[tout 
Pour  accrocher  quelqu'un,  sans  en  venir  à  bout. 
Le  même,  te  Misanthrope,  III,  3. 

Cela  se  dit  dans  le  courroux; 
Mais  aux  hommes  par  trop  vous  êtes  accrochées, 
Et  vous  seriez,  ma  foi,  toutes  bien  empêchées, 
Si  le  diable  les  prenoit  tous. 

Le  même,  Amphitryon,  II,  5. 

On  l'attend,  mais  ailleurs  il  est  trop  acroché. 

Palaprat,  la  Prude,  III,  5. 

t'uretière  et  d'autres  lexicographes  citent  à  ce 
sujet  cet  ancien  proverbe  : 

Belle  fille  et  méchante  robe  trouve  toujours  qui  Vac- 
croche. 

Accrocher,  dans  le  langage  de  l'ancienne  juris- 
prudence ,  a  servi  à  exprimer  la  saisie  des  biens  et 
l'arrestation  des  personnes. 

Celui  qui  fait  accrocher  ou  arrester  un  autre  en  per- 
sonne, ou  ses  biens  à  tort...  sera  en  l'amende  de  trois  li- 
vres parisis. 

Coutume  de  Bailteul  (voir  Nouv.  Coût,  gén.,  t.  I,  p.  980,  col.  i). 

On  a  dit,  fort  anciennement,  dans  le  même  style, 


en  un  sens  analogue,  accrocher  son  adverse  partie, 
pour  Lui  faire  obstacle,  l'embarrasser. 

Se  vostre  aversaire  viaut  prover  contre  voz  par  preve- 
lige,  soies  gaitant  (prenez  garde)  soutilment  de  noter 
les  poins  dou  prevelige;  saveir  se  vous,  par  aucun  point, 
pocs  vostre  aversaire  acrochier  à  faire  faillir  à  sa  preuve 
et  s'il  y  a  aucuns  poins  à  quei  vous  le  puissiés  acrochier^ 
si  le  faites  desfaisant  (manquant)  sa  preuve. 

Assises  de  Jérusalem,  c.  LXXII. 

Dans  l'exemple  suivant ,  ce  sens  figuré  du  mot 
ACCROCHER  sc  mêlc  agréablement  à  son  sens  propre. 

Je  comptais  faire  un  voyage  à  Cirey  et  passer  par  Paris 
à  la  fin  de  ce  mois,  mais  il  faut  attendre  que  les  griffes  de 
la  chicane  qui  nous  accrochent  veuillent  bien  nous  laisser 
aller. 

Voltaire,  lettres,  16  sept.  174 1. 

Accrocher,  sous  sa  forme  pronominale,  s'emploie 
dans  des  sens  analogues. 

On  dit,  au  propre,  s'accrocher,  s'accrocher  à, 
et  des  choses  et  des  personnes,  pour  Être  retenu  par 
quelque  objet,  ou  s'y  suspendre,  s'y  attacher. 

Mon  habit  s'est  accroché  à  àe&  buissons  épineux. 

Dahet,  Dictionnaire  frAat, 

Il  entre  dans  l'appartement  et  passe  sous  un  lustre  où 
sa  perruque  s'accroche  et  demeure  suspendue. 

La  Brctere,  Caractères,  c.  11. 

Il  s'accrocha  le  mieux  qu'il  put  au  diable,  qui  l'emporta 
dans  le  moment. 

Le  Sage,  le  Diable  boiteux,  c.  11. 

Il  est  difficile  d'être  ému  d'un  péril  qu'on  n'éprouvera 
peut-être  jamais...  11  faut  <\ne  ie  m'accroche  à  l'extrémité 
de  la  corde  qui  te  tient  suspeudu  dans  les  airs,  ou  je  ne 

frémirai  pas. 

Diderot,  Salon  de  1767.  Vernet. 

Les  plantes  appelées  grimpantes  sont  répandues  dans 
tout  le  règne  végétal  et  réparties,  je  pense,  à  chaque  espèce 
verticale;  elles  ont  bien  des  moyens  différents  de  s'y 
accrocher, 

Berhardih  de  Saiht-Pierre,  Études  de  ta  nature,  XI.    Har- 
monies végétales  des  plantes. 

Deux  traîtres  de  rouliers  venoient  bride  abattue, 
Frisant  également  les  côtés  de  la  rue, 
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Et  mon  double  coquin,  se  Uuiçant  au  milieu, 
A  rencontré  si  juste  et  l'un  et  l'autre  essieu, 
Qu'ils  ont,  ens'accrochant,  emmené  mes  deux  roues. 
J.-B.  RoossiAU,  le  Capricieux,  IV,  4- 

S'accrocher  reçoit  des  acceptions  figurées  qui 
correspondent  à  celles  que  peut  recevoir  accrocher. 

S'accrocher  à  une  chose,  à  une  personne,  c'est  S'y 
attacher,  sans  titre,  sans  retenue,  par  intérêt,  etc. 

La  maison  à  laquelle  il  vouloit  s'accrocher,  et  qui  est 
fort  bonne,  ne  veut  point  de  lui. 

M"'  DE  SÉTioni,  Lettres,  i5  nov.  1684. 

Ennuyé  (l'abbé  de  Vaubrun)  de  l'obscurité  où  il  lan- 
guissoit,  il  obtint  par  MM.  d'Estrées  l'agrément  de  la 
charge  de  lecteur  du  roi...  et  ce  vilain  et  dangereux  escar- 
got se  produisit  à  la  cour  et  chercha  à  s'y  accrocher. 

Maisons...  étoit  ravi  de  s'accrocher  au  duc  de  Noailles 
par  vanité... 

Saiht-Simom,  JMëmoi/ei,  1700,  t.  II,  c.  3o;  1715,  t.  XII,  c.  18. 

On  ne  meurt  que  le  moins  possible,  et,  tout  mort  qu'on 
est,  on  tâche  encore  de  tenir  à  la  vie  par  un  marbre  où 
l'on  est  représenté,  par  des  pierres  que  l'on  a  élevées  les 
unes  sur  les  autres,  par  son  tombeau  même;  on  se  noie  et 
on  s'accroche  à  tout  cela. 

[''oKTEHELLE,  Diologues  ilcs  morts,  Cosme  de  Médicis  et  Bérénice. 

Heureusement  celui  qui  m'enferma,  tout  geôlier  qu'il 
éloit,  n'avoit  point  la  mine  impitoyable;  il  ne  m'effraya 
point;  en  de  pareils  moments,  on  s'accroche  à  tout,  et  un 
visage  un  peu  moins  féroce  que  les  autres  vous  jiaroît  le 
visage  d'un  bonhomme. 

MkKVikVX,  le  Paysan  parvenu,  part.  III.    ;,.J 

Cela  ne  l'arrête  pas;  il  veut  s'accrocher  à  moi,  croyant 
que  je   peux   contribuer  à  établir  sa  réputation  de  bel 

esprit. 

M°"  DU  DiFFAND,  Lettres,    5  mars  1774,  à  H.  Walpole. 

Les  grands  seigneurs,  n'ayant  point  d'inquiétude  sur 
leur  situation  ni  sur  leur  fortune,  ont  en  général  plus  d'in- 
dépendance dans  leur  manière  de  voir  que  cet  essaim 
obscur  qui  s'accroche  à  la  faveur,  pour  en  obtenir  quel- 
ques dons  à  chaque  occasion  nouvelle. 

M"""  DE  Staël,   Consid.  sur  la  réyolut.  /ranf.,  I"  part.,  c.  8. 

11  dit,  reprend  son  homme,  et  s'accrochant  à  lui. 
Lui  paie,  en  l'assommant,  l'arriéré  de  l'ennui. 

DiLiLLE,  la  Conversation,  I. 


S'accrocher,  ainsi  employé,  a  ordinairement  pour 
sujet  un  nom  de  personne ,  mais  quelquefois  aussi 
un  nom  abstrait. 

Ce  que  je  considère,  je  l'usurpe  :  une  sotte  contenance, 
une  desplaisante  grimace,  une  forme  de  parler  ridicule. 
Les  vices  plus  :  d'autant  qu'ils  me  poignent,  ils  s'accro- 
chent à  moy  et  ne  s'en  vont  pas  sans  secouer. 

MoHTAiGHE,  Essais,  III,  5. 

Les  erreurs,  une  fois  établies,  ont  coutume  de  jeter  des 
racines  bien  profondes  et  de  s'accrocher  à  différentes 
choses  qui  les  soutiennent. 

FoîiTïBELLE,  de  rOrigine  des  Fables. 

S'accrocher  a  pu  se  dire  absolument,  pour  Ren- 
contrer un  obstacle,  éprouver  un  retard. 

J'ai  fort  approuvé  que  vous  ne  vous  soyez  point  ouvert 
de  ce  que  je  vous  ai  chargé  de  demander  pour  ma  salis- 
faction  et  mon  dédommagement  en  cas  de  traité  depuis 
que  vous  eûtes  reconnu  que  la  négociation  s'accrochoit  sur 
le  premier  point. 

Louis  XIV  à  l'archevêque  d'Embrun,  ï6  mars  i66ï.  (Voir  Négo- 
ciations relatives  à  la  succession    dKspagne,   t.  I,  p.  i>;.) 

S'accrocher  est  non-seulement  verbe  réfléchi, 
mais  verbe  réciproque. 

M.  de  Montchevreuil  et  M.  de  Villars  s'accrochèrent 
l'un  à  l'autre  d'une  telle  furie;  les  épées,  les  rubans,  les 
dentelles,  les  clinquans,  tout  se  trouva  tellement  mêlé, 
brouillé,  embarrassé;  toutes  les  parties  crochues  étoient 
si  parfaitement  entrelacées,  que  nulle  main  d'homme  ne 
put  les  séparer...  il  fallut  les  arracher  de  force,  et  le  plus 
fort  l'emporta. 

M""  DE  SÉviOHÉ,  Lettres,  3  janvier  168g. 

Nos  braves,  s'accrochant,  se  prennent  aux  cheveux. 

BoiLSÂD,  Satires,  III. 

A  cet  emploi  de  s'accrocher  comme  verbe  réci- 
proque, peut  se  rapporter  l'exemple  suivant,  où 
accroché  est  employé  par  figure  : 

Durant  que  ces  deux  grands  princes  estoicnt  accrochez 
l'un  à  l'autre,  les  Allemands  touchèrent  à  la  main  et  firent 
une  seconde  assemblée  à  Ausbourg. 

Agr.  D'AcBiasÉ,  Histoire  universelle,  l.  I,  liv.  I,  c.  7. 


ACG 

Le  verbe  réciproque  s'accrocher  est  fort  usité  en 
philosophie,  lorsqu'il  est  question  de  la  doctrine  des 
atomes. 

Deux  atomes  crochus,  dit  un  épicurien,  s'accrochent  en- 
semble. Tout  cela  est  faux,  selon  son  système,  car  j'ai 
prouvé  que  ces  deux  atomes  crochus  ne  s'accrochent  ja- 
mais, faute  de  se  rencontrer. 

FïKKLOK,  de  t Existence  de  Dieu,  1"  part. 

Lucrèce  a  mis  en  très-beaux  ver»  la  philosophie  d'Epi- 
cure;  il  enchante  par  ses  images;  mais  cette  philosophie 
d'atomes  qui  s'accrochent  au  hasard  est  si  absurde,  qu'elle 
détruit,  partout  où  elle  paraît,  la  beauté  de  la  poésie. 

RERiiARDrN  DE  Si.ivT -VuLKRE,  Éludes  de  la  Hature,\lU. 

Tu  deviendras  savant  :  tu  sauras,  comme  moi, 
Que  rien  ne  vient  de  rien,  et  que  des  particules... 
Rien  ne  retourne  à  rien; de  plus,  les  corpuscules... 
Les  atomes,  d'ailleurs,  par  un  secret  lien,  [bien. 

Accrochés  dans  le  vuide...  Entends-tu  bien?  —  Fort 
Kegnard,  Démociite,  I,  i. 

Les  atomes  erroient  dans  un  espace  immense, 
Déclinant  de  leur  route,  ils  se  sont  approchés, 
Dui-s,  inégaux,  sans  peine  ils  se  sont  accrochés. 
L.  Racine,  ta  Beligioii,  II. 

11  est  aussi,  comme  accrocher,  terme  de  marine  : 

Ung  jour  entre  les  autres  ung  gros  navire  d'Angleterre 
dict  la  Régente  et  une  nef  de  la  royne  de  France  du- 
chesse de  lîretaigne  nommée  la  Cordelière  se  trouvèrent 
et  s'acrochcrcnt  pour  combatre. 

Le  loyal  Serviteur,  c.  56. 

Comme  les  deux  yaXsseanx  se  fussent  entrechocquez  l'un 
l'autre  de  front,  et  accrochez  avec  des  crampons  et  cro- 
chets d'airain,  Ariamenes  saulta  dedans  la  galère  d'Anii- 
nias  et  de  Sosiclès. 

Amyot,  trad.  de  Plutarque,  Fie  de  TItémistocte,  c.  28. 

Ces  petits  vaisseaux  (l'autrefois  s'accroclioient  snadain 
et  les  soldats  combattoient  des  deux  parts;  on  mettoit  sur 
une  flotte  toute  une  armée  de  terre. 

Montesquieu,  Grandeur  des  Romains,  c.  4. 

Accrocher,  comme  la  plupart  des  verbes  actifs, 
peut  être  employé  absolument. 
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fortes  et  roides  pour  assaillir  les  autres,  pour  lunler  et 
frapper;  d'autres  les  ont  faites  à  croc,  pour  accrocher. 
Du  PiHET,  trad.  de  Pline,  Hisl.  nat.,  XI,  3;. 

Il  en  est  de  môme  du  verbe  pronominal  s'accro- 
cher. 

Madame  de  Mecklembourg  s'accroche  toujours  en  bon 
lieu  :  cette  femme-là  a  du  savoir  faire. 

Bussy-Rabuiih,  Lettres,  ai  sept.  1679,  à  M"'«  de  Scudéry. 

(Le  prince  Camille,  un  des  fds  de  M.  le  Grand)  trouva 
moyen,  comme  on  a  vu,  de  s'accrocher  en  Lorraine,  d'y 
avoir  la  première  charge  de  cette  petite  cour. 

SAiNT-SrjioN,  ^/c'mo/rei,  I7i5,  t.  XIII,  c.  a8. 

Accroché,  ée,  participe. 

D'accrocher  se  sont  formés  raccrocher  et  dé- 
crocher (voyez  ces  mots). 

Au  même  verbe  se  rattachent  aussi  comme  dérivés, 
ou  peut-être,  quelquefois,  comme  racines,  les  sub- 
stantifs suivants  qui  ne  sont  pas  tous  restés  dans 
l'usage. 


,    ACCROC,  s.  m.  (On  ne  prononce  pas  le  C.) 
Autrefois  acrog  (voyez  le  Glossaire  de  Sainte- 

Palaye). 
Selon  quelques  lexicographes  accroc  s'est  dit  au 

propre  de  Ce  qui  accroche. 

J'ai  rencontré  un  accroc  qui  a  déchiré  mon  habit. 

Dictionnaire  de  Trévoux,  dictionnaire  de  Féraiid,  etc. 

On  ne  trouve  que  des  accrocs  dans  ce  passage. 

Grand  vocabulaire. 

Il  ne  se  dit  plus  au  propre  que  de  la  Déchirure 
faite  par  ce  qui  accroche. 

Faire  un  accroc  à  ses  habits. 

,  Danet,  Dictionnaire  fr.-lat. 

Accroc,  dans  la  langue  de  l'ancienne  jurispru- 
dence, s'est  dit,  par  ligure,  comme  accrocher,  eu 
parlant  de  l'Arrestation  d'une  personne  ou  de  la 
saisie  de  ses  bieus. 


En  somme  les  unes  (les  bestes  à  cornes)  ont  les  cornes  |      Celui  qui  fait  accrocher  ou  arrester  un  autre  personne, 
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ou  ses  biens  à  tort,  comme  aussi  (jui  s'opposant  i\  Yacroc 
ou  anx'st,  vient  à  succomber  par  sentence,  sera  en  l'a- 
mende de  trois  livres  parisis. 

Cotilume  de  Bailleul  (voir  Nouv.  Cout.gcn.,  1. 1,  p.  980,  col.  2). 

Il  a  reçu  aussi  de  bonne  Iteure  le  sens  figuré,  plus 
général,  de  Difficulté,  d'obstacle,  de  retardement, 
qu'il  a  conservé  dans  le  langage  familier. 

Il  ne  nnanquoit  plus  rien  que  de  dresser  les  articles 

(du  traité),  que  nous  devions  signer  dans  deux  jours,  et 
qui,  j'en  suis  assuié,  pouvoient  être  écrits  en  moins  d'un. 
M.d'Ariington  les  devoit  achever  de  concert  avec  M.  l'am- 
bassadeur; mais  depuis  ce  temps-là  nous  n'avons  eu  que 
des  retardements.  Le  premier  accroc  fut  sur  les  îles  de 
Gorée  et  de  Woorne,  que  M.  l'ambassadeur  a  accordées 

depuis 

Lk  ducdkBuc&ihgham  àLouis  XIV,  ig  novenib.  1670.  (Voir  iVe- 
gocialions  relatives  à   la  sitccesiion   d'£spagiie,  t.  III,  p.  i/^•;.) 

Eh  quoi!  toujours  des  accrocs?  deux  heures  pour  une 

méchante  barbe chienne  de  pratique! 

Beaumarchais,  le  Barbier  de  Séville,  III,  2. 


Accroche,  s.  f. 

Il  s'est  dit  au  propre  et  au  figuré,  dans  les  mêmes 
sens  ({xi! accroc. 

Monet  le  définit  au  propre  :  «Croc  fiché  à  la  pa- 
roy  pour  y  pendre  des  utansiles.  ••  II  en  donne,  au 
sens  propre,  cet  exemple  : 

Accroches  de  ronces  et  épines  qui  prennent  les  passans 
par  le  manteau. 

MoHET,  Dictionnaire. 

On  Ut  dans  un  de  nos  vieux  poètes  : 

Armez  et  de  mains  et  d'accrochés. 

R.  Belleau,  Poésies,  l'Aymaut . 

Accroche,  au  figuré,  se  disait  d'une  difficulté 
survenue  dans  quelque  affaire  et  de  nature  à  en  re- 
tarder la  conclusiou. 

Pourvoir  à  une  accroche  que  les  négociateurs  de  la  paix 
de  Vervins  y  avoient  laissée  nonchalamment. 

Sully,  Œconomies  royales,  t.  IX,  épitre  liminaire. 


Juges,  où  seront  lors  vos  fuittes,  vos  acmches, 
Vos  exoines  (empêchements),  délai/.,  dechicane  les  tours? 
Agr.  d'Aubighé,  Tragiijues  ;  Chambre  dorée,  III.. 

Danet,  en  1 685,  semblait  renvoyer  ce  mot  à  l'usage 
exclusif  du  palais. 

L'Académie  française  lui  a  maintenu  une  place 
dans  son  dictionnaire  jusqu'en  1762.  Depuis  il  en  a 
disparu. 

On  y  lit  encore  AMCROCHE,  autrefois  hamcroche, 
qui  s'en  est  formé  (voyez  ce  mot). 

ACCROCHEMENT,  s.  m. 

Autrefois  acrochemeht  (voyez  le  Glossaire  de 
Saiiite-Palaye  et  celui  de  Du  Gange  au  mot  abetlum.) 

Accrochemenï  est  un  mot  très-peu  usité,  qui 
exprime  l'Action  d'accrocher  ou  de  s'accrocher,  soit 
au  propre,  soit  au  figuré  ; 

Au  propre  : 

Je  prends  par  supposition  un  microscope  suffisant  et  je 
regarde  un  de  vos  atomes  :  je  vois  un  grand  quartier  de 
rocher  crochu ,  de  la  danse  et  de  V accrochemenï  de  pareils 
quartiers  j'attends  de  voir  résulter  la  pensée. 

J.-J.  RocssEAC,  Lettres,  1 5  janvier  1769. 

Les  petits  corps  culbutans  de  travers, 
Par  leur  descente  en  biais  vagabonde, 
Heurtez  ensemble  ont  composé  le  monde, 
S'entr'accrochans  d'accrocheme/itt  divers. 

RoHSAKD,  amours,  I,  37. 

Au  figuré  : 

Acerochement  de  procès. 

Rob.  EsTiEHSE,  Dictionnaire fr^et.,  1649. 

Je  connois,  dit  la  marquise,  un  homme  de  qualité  qui 
dit  qu'il  est  frère  du  mari  de  la  sœur  de  la  femme  du 

prince  de Il  est  aisé,  «lit  le  duc,  avec  de  pareils  accm- 

chcmcnts,  de  se  faire  parent  de  qui  l'on  veut. 

De  Callière,  Du  bon  et  du  mauvais  usage,  etc.,  Convers.  I". 


Accrocheur  ,  s.  m. 

C'est  de  tous  les  mots  de  cette  fiamille  le  plus 
inusité. 

Monet,  qui  l'a  recueilli,  l'a  traduit  par  moralor, 
dans  cette  locutiou  :  accrocheur  de  procès. 
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ACCROIRE,  V.  a.  (du  simple  Croire,  ou  par 
accredere,  bas-latin,  du  latin  credere). 

Autrefois  acroihe  (voyez  le  Glossaire  de  Sainte- 
Palaye). 

AccuoiRE  a  été  primitivement  employé  comme 
croire,  tantôt  en  parlant  d'une  chose  que  l'on  accepte 
pour  véritable  : 

Tout  le  meilleur  et  le  plus  fort  veulz  acroire,  —  Croyez 
donc,  dist  la  dame. 

Perce/orest,  vol.   IV,  c.  48. 

Tantôt  en  parlant  d'une  personne  en  qui  l'on  se 
fie,  d'un  prisonnier,  par  exemple,  que  l'on  relâche 
sur  parole. 

11  m'a  prié  que  je  le  veulsisse  acroire  jusques  à  trois 
semaines  et  je  Vai  acreu. 

Froissart,  Chroniques  (cité  par  Sainte-Palaye.) 

Par  une  extension  naturelle,  comme,  en  latin, 
credere,  et,  dans  la  basse  latinité,  accredere,  il  a 
signifié  Croire  à  la  parole  d'un  emprunteur,  lui 
prêter,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  Croire  à  la  pa- 
role d'un  acheteur,  lui  vendre  à  crédit. 

On  a  dit,  en  ce  sens,  accroire  une  chose. 

Fol  est  qui  tel  gage  acroit. 

Fabl.  mss.  du  Roi,  n">   7118,  fol.  ao3,  v»,  col.   a   (cité  par 
Saiute-Palaye). 

Ou,  absolument  accroire. 

Il   faict  mal  d'accroire, 

Ce  sçavez-vous  bien ,  à  l'estraine. 

Farce  dePathelin, 

Croire  est  employé  de  même  pour  Donner  à  crédit, 
dans  cet  autre  passage  du  même  ouvrage  : 

Or,  sire,  les  voulez-vous  croire  (les  aunes  de  drap)  ? 

Parce  de  Patltelin, 

Accroire  n'avait  pas  encore  perdu  au  xvi*  siècle, 
cette  signification. 

Accroire  quelque  argent,  credere  pecuniam. 

Koh.  EsTiKviSE,  Diclioii/iaire  fr.-lal.,  iSSg  et   l549. 
NicoT,  Thresor  de  la  langue  française,  1606. 
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Accroire  exprimait,  non-seulement  la  confiance 
du  prêteur  à  l'égard  de  l'emprunteur,  mais,  par  un 
usage  inverse,  celle  de  l'emprunteur  à  l'égard  du 
prêteur.  Il  s'employait  assez  fréquemment,  dans  le 
sens  d'Emprunter,  d'avoir  du  crédit. 


le  dete  que  mes  pères  et  me  mère  acrurent. 

BEAUMAHOia,  Coutumes  du  Beauvoisis,  X,  i5. 

Adoncques  list  le  conte  de  Bouquignen  assavoir  par  la 
cité  de  Vennes  que  se  ses  gens  avoient  riens  acreu,  quon 
se  tirast  avant  et  ilz  seroient  paient. 

Froissart,  C/iron/iyuej,  liv.  II,  c.  83. 

Jcrois  partout  sans  rien  payer. 
Jean  Bruyant,   Chemin  de  povreté  et  de  richesse  dans  le 
Mcnagier  de  Paris^l.  II,  p.  aS,  „  î 

Qui  acroit  et  ne  renl, 
1/ame  fait  paiement. 
Marc  et  Salem,  poëme  mamisciil  (cilé  par  Sainle-Palaye). 

Car  qui  bien  poie  (paye)  bien  acroit; 

Et  de  legier  pas  l'en  ne  croit 

Celui  qui  pramet  (promet)  et  ne  sot  (solde,  paye). 

GoDEFROY  DE  PARIS,  Chrou.  mèlricjue,  v.  1084. 

Les  armes  prent,  et  d'ung  hardy  courage 
Passe  les  raouts  pour  venger  cest  oultrage; 
Cent  ans  à'acru  à  ime  heure  se  paye. 

J.  Marot,  Le  -voyage  de  Fenise,  l'Aullieur. 

Précédé  du  verbe  faire,  accroire  a  formé  de 
bon  ne  heure  la  seule  locution  dans  laquelle  depuis 
longtemps  ce  verbe  soit  admis. 

11  paraîtrait  que  cette  locution  s'est  formée  éga- 
lement au  moyen  des  deux  mots  à  croire,  que  l'on  a 
dit  faire  à  croire,  comme  on  disait  faire  à  savoir. 
Faire  à  croire  condamné  par  Vaugelas,  se  lit  non- 
seulement  dans  des  auteurs  qui  l'ont  précédé,  mais 
dans  d'autres  qui  l'ont  suivi. 

Cela  doit  faire  à  croire  qu'il  y  ajUUtresfois  eu  des  eaux 
en  ce  lieu  là. 

G.  BoucuET,  Serces,  liv.  I,  6"serée. 

Numa  leur  faisoit  a  croire  qu'il  avoit  veu  quelques 
visions  estranges. 

Amyot,  Irad.  de  Plutarque,  fie  de  Numa,  c.  i3. 

Qn  faisoit  a  croire  à  quelque  povre  saint,  qui  n'y  pen- 

soit  en  nul  mal,  ([u'il  avoit  eu  demie-douzaine  de  têtes... 

H.   EsTitxNE,  Apologie  pour  Hérodote,  part.   II,   c.  38. 
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S'il  ni'étoit  permis  de  faire  des  observations  sur  les  per- 
sonnes de  ces  deux  grands  hommes  (Homère  et  Virgile), 
avant  que  d"ea  faire  sur  leurs  poëmes,  je  dirois.  Monsei- 
gneur, que  ce  sont  de  fort  honnêtes  gens  qui  ne  s'en 
faisnienC  |)as  a  croire. 

Le  p.  RafIic,  la  Comparaison  d'Homère  et  de  Virgile,  dédicace. 

Les  exemples  de  faire  accroire,  qui  veut  dire  Per- 
suader ce  qui  n'est  pas,  remontent  très-haut. 

Sire  il  me/ist  acroire  nienzonge,  mais  vignet  la  veriteiz 
et  celé  nie  déliverrat. 

Saist-Kerhard,  Sermons  français,  à  la  suite  des  Quatre  li- 
vres des  Rois,  p.  5a4. 

Il  leur  disoit  qu'ils  n'eussent  point  de  paour,  et  qu'ils 
ne  craignissent  point  qu'on  leur  feist  aucun  mal;  mais  il 
feignoit  et  Xenv  faisait  malicieusement  accroire  cc\a,  pour 
faire  demourer  les  plus  apparents  et  les  plus  affectionnez 
au  party  populaire. 

ÂMYOT,  Irad.  de  Plutarque,  Vie  de  Lysandre,  c.  4. 

Une  chose  des  plus  embarrassantes est  d'éviter  le 

mensonge,  et  surtout  quand  on  voudroit  bien  faire  ac- 
croire une  chose  fausse. 

Pascal,  Provinciales,  IX 

Et  \or  fait  tel  mençonge  acroire 
Dont  il  n'y  a  parole  voire  (vraie). 

Faùl.  et  Conl.  aiic,  Méou,  IV,  aSg. 

Pourquoi  me  feist  l'on  accroire 
La  chose,  s'elle  ne  fust  pas  voire? 

Roman  de  la  Rose,  T.  13472. 

Un  fat 

Avoueroit  que  la  cour  fait  de  lui  quelque  état, 
Et  passant  du  mensonge  à  la  sottise  extrême, 
En  \e  faisant  accroire,  il  le  croiroit  liii-mèine. 

PiKon,  la  Métromanie,  IV,  3. 

Faire  accroire  que  est  aussi  d'un  usage  très-ancien 
ettrcs-frcqucut. 

Le  temps  auquel  la  lune  entre  dedans  l'ombre  de  la 
terre  (pendant  les  éclipses),  abusoit  les  femmes  du  pais, 
en  \eitr  faisant  accroire  que  c'estoit  elle  qui  ostoit  la  lune 
du  ciel. 

Amyot,  Irad.  de  Plutarque,  OEuvres  morales.  Les  préceptes 
du  mariage. 

Ceux-cy  nous /o/i/ accwrff  i/tt'ils  eu  ont  (de  leurs  im- 
perfections et  vices)  grande  desplaisance  et  remors  au 


dedans,  mais  d'amendement  et  correction,  ny  d'interrup- 
tion, ils  ne  nous  en  font  rien  apparoir. 

MonTAiGiir,  Essais,  lit,  3.  ' 

Il  luy  ordonna,  de  maintenir  la  forme  et  l'apparence 
de  tout  le  corps  de  l'armée,  et  de  faire  allumer  quantité 
de  feux,  afin  Ae  faire  accroire  aux  barbares,  que  le  roi  y 
estoit  en  personne. 

Vauoelas,  trad.  de  Quinle-Curee,  V,  4. 

Deux  ou  trois  bons  succès,  qui  viennent  de  la  pure 

libéralité  de  Dieu,   leur  donnent  bonne  opinion  d'eux 

mêmes  et  leur  font  accroire  qu'ih  ont  fait  le  bien  qulls 

ont  reçu. 

Balzac,  Arittippe,  dise.  II.   ' 

Vous  croyez  faire  accroire  à  une  infinité  de  gens  qiie 
ces  points  ne  sont  pas  essentiels  à  la  foi. 

Pascal,  Provinciales,  VII. 

11  leur  pardonne  aisément  d'avoir  peu  d'esprit,  pourvu 

qu'ils  ne  veuillent  pas  lui  faire  accroire  qu'Us  en   ont 

beaucoup. 

FLÉcerER,  son  /wrlrait  par  lui-même. 

Surprendre  l'approbation  du  monde  en  luiy«/- 

sant  accroire  qu  ih  ont  déjà  celle  de  Dieu. 

Le  mèhe,  Oraison  funiire  de  M.  de  Lamoignon. 

Oui ,  il  a  voulu  nous  faire  accroire  quW  éloit  dans  la 
maison  et  que  nous  étions  dehors. 

Molière,  George  Dandin,  III,  la. 

J'ai  cru,  madame qu'en  vous  faisant  accroire  que 

je  croyois  être  veuf.....  vous  croiriez  que je  n'aurois 

point  de  fename. 

Le  Saoe,  Turcarel,  V,  10. 

Ainsi  faire  honneur,  honorer,  signifient /a/>ie  accroire  à 
un  homme  qiiW  est  quelque  chose,  qu'on  le  distingue. 
Voltaire,  Dictionnaire  ptiilosopliiqur,  art.  Huoneur. 

Toutesfoys,  Lyon,  si  les  âmes 
Ne  s'en  vont  plus  en  purgatoire. 
On  ne  me  sçauroit/fljre  accroire 
Que  le  pape  y  gaigne  beaucoup. 

Cl.  Marot,  Éplires,  II,  9. 

On  lui  faisait  accroire 
Qu'il  avait  des  talents,  des  vertus,  de  la  gloire. 
Voltaire,  Contes  en  vers.  Éducation  d'un  priDce. 

On  trouve  dans  le  passage  suivant,  faire  accroire 
de. 
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\ovs /dites  (ICC/vire  de  lirer  de  l'avantage  de  mon  ami- 
tié quoique  vous  n'en  ayez  que  de  la  cliarge. 

BALZA.C,  Lettres,  IV,  a  3. 

Vaugelas  {Remarques  sur  la  langue  française) 
distingue  faire  accroire  de  faire  croire ,  le  premier 
se  disant,  selon  lui,  des  choses  fausses,  et  le  second 
des  choses  \raies  :  pour  quelques-uns  qui  ont  mar- 
qué sous  une  autre  forme  à  peu  près  la  même  diffé- 
rence entre  les  deux  locutions,  faire  accroire  suppose 
toujours  une  intention  de  tromper  que  n'implique 
pas,  dans  tous  les  cas,  faire  croire.  Ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  fondé  dans  ces  distinctions,  ressort  par  le 
rapprochement  des  deux  exemples  suivants  : 

Nous ye/-C3- vous  accroire  que  ce  soit  la  vérité. 

En  montrant  la  vérité  on  Uxfail  croire. 

PASCAL.Voyez  Etudes  siirPascal,  5*  édil.,  i857,  p.  261, 
273,544. 

Se  faire  accroire  pour  Se  persuader  à  soi-même 
une  chose,  en  avoir  la  conviction,  était  au  xvi*  siècle, 
et  même  au  commencement  du  xvii"  siècle,  une  locu- 
tion fort  usitée. 

Elle  se  construisait  de  diverses  sortes  ; 

1"  Avec  un  infinitif,  soit  directement  : 

Meurissant  mes  conceptions,  avec  l'aage,  je  me  mis  à 
recherclier  les  anciennetez  de  nostre  France,  en  quoy  je 
me  Jais  accroire  avoir  faict  quelque  avancement,  puisque 
vous-mesmes  en  avez  porté  tesmoignage  pour  nioy. 

Est.  Pasqdier,  Lettres,  \IU,  i,  à  P.  Pithou. 

Soit  au  moyen  de  la  préposition  de,  comme  dans 
la  locution  rappelée  plus  haut  faire  accroire  de. 

Soudain  que  les  jeunes  gens  estoient  frottés  à  sa  robe 

(de  Ronsard),  ils   se  faisaient  accroire  ^/'estre  devenus 

poètes. 

Est.  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  VII,  7. 

Lesquelles  (les  âmes),  par  une  tentation  contraire,  se 
font  accroire  el'èive  purgées  de  leurs  imperfections. 

S.  Frahcois  de  Sales,  litlrod.  à  ta  vie  dévote,  partie  I,  c.  5 . 

2°  Plus  ordinairement,  avec  la  conjonction  que  : 
Les  uns  font  accroire  au  monde  qu'ils  croyant  ce  qu'ils 


ne  croyent  pas  :  les  autres,  en  plus  grand  nombre ,  se  le 
font  accroire  à  eux-mêmes,  ne  sachant  pénétrer  ce  que 
c'est  que  croire, 

Thrasylaus qui  se  faisoit  accroire  que  tous  les  navires 

qui  relaschoient  du  port  de  Pyrée  et  y  abordoient,  ne 
travailloient  que  pour  son  service. 

MotiTiiatu*,  Essais,  II,  la. 

Chacun  se  fait  accroire  que  la  langue  vulgaire  de  son 
temps  est  la  plus  parfaite,  et  chacun  est  en  cecy  trompé. 
Est.  Pasquieb,  Recherches  de  laPrance,  VIII,  3. 

On  voit  par  le  passage  suivant  qu'au  commence- 
ment du  xvii°  siècle,  Yaugelas  avait  à  défendre  cette 
locution  et  le  verbe  accroire  lui-même. 

Un  de  nos  plus  célèbres  auteurs  croyoit  c[\x'accroire  étoit 
un  barbarisme  et  qu'il  falloit  toujours  dire  croire;  il  dit, 
par  exemple,  en  un  certain  lieu,  qui  est  content  de  sa  suf- 
fisance et  se  veut  faire  croire  qtïil  est  habile  homme.  Qui 
doute  qu'il  ne  faille  dire  en  cet  endroit,  se  veut  faire 

accroire  ? 

\kvat.i.iiS,  Remarques  sur  la  langue  française,  aSi. 

Ou  voit,  par  l'exemple  suivant,  qu'on  a  dit,  au 
même  sens,  se  faire  croire  : 

(L'homme)  est  ici-bas  logé  au  dernier  et  pire  estage  de 
ce  monde et  se  faict  croire  qu'il  est  le  maistre  com- 
mandant à  tout. 

Ckarbox,  Delà  Sagesse,  I,  42. 

La  locution  faire  accroire  de  a  conduit  à  une  autre 
des  plus  usitées,  en  faire  accroire,  c'est-à-dire  En 
imposer  ; 

soit  construite  avec  la  préposition  à  .• 

Ce  n'est  pas  vous,  Monseigneur,  à  qui  on  peut  en  faire 
accroire,  vous  savez  le  juste  prix  des  choses,  et  voyez  dans 
les  arts  des  secrets  qui  ne  sont  connus  que  des  artistes. 

Balzac,  Lettres,  VI,  6. 

Je  sçay  tout,  ne  pense  pas  m'en  faire  accroire, 
PerrotD'Ablahcoort,  Irad.  de  Lucien,  Dialogues,  Jiinoa  et  Jupiter. 

Écoutons  ce  qu'il  veut  dire,  il  ne  m'en  fera  plus  ti  ai- 
sément accroire. 

Dascohrt,  le  Chevalier  à  la  mode,  IV,  2. 

Cela  est  bon,  lui  répondis-je;  mais  je  crains  que  la 
femme  de  chambre  à  qui  tu  viens  de  parler,  ne  t'en  ait  fait 
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accroire.  —  Non,  non,  répliqua-t-il ,  ce  n'est  point  à  moi 
qu'on  en  donne  à  garder. 

Le  Sage,  Gil  Bios,  VIII,   lo. 

Peuples,  combien  on  vous  en  fait  accroire  en  faisant  si 
souvent  intervenir  les  puissances,  pour  autoriser  le  mal 
qu'elles  ignorent  et  qu'on  veut  faire  en  leur  nom. 

J.-J.  RoDSSEAU,  Lettres  écrites  de  la  Montagne. 

Quittons  ce  fol  espoir  par  qui  la  vanité 
Nous  en  fait  tant  accroire. 

Racah,  Ode  à  Biissy. 

Quel  seroit  notre  but  de  vous  en  faire  accroire. 
MonÈRï,  le  Dépit  amoureux,  III,  8. 

Ces  prudes-là  nous  en  font  bien  accroire. 

La  Fontaisi,  Contes,  V,  7. 

Vous  distinguez  le  faux  et  le  vrai  d'une  histoire 

Et  l'on  seroit  bien  fin  de  vous  en  faire  accroire. 

DxSTOUCHES,  le  Curieux  impertinent,  IV,  6. 

Et  toutes  se  liguant  pour  nous  en  faire  accroire, 
S'entendent  contre  nous  comme  larrons  en  foire. 
Voltaire,  la  Femme  qui  a  raison,  II,  6. 

Soit,  ce  qui  est  moins  ordinaire,  employée  abso- 
lument. 

Cela  sent  le  vieillard  qui  pour  en  faire  accroire 
Cache  ses  cheveux  blancs  d'une  perruque  noire. 
MoLiÈHE,  [École  des  maris,  I,  i. 

De  cette  locution  s'en  est  formée  une  autre,  qui 
n'est  pas  d'un  moindre  usage,  s  en  faire  accroire. 

On  a  employé  primitivement  s'en  faire  accroire 
dans  un  sens  favorable  pour  Acquérir  de  l'autorité, 
du  crédit  sur  l'esprit  des  autres,  emporter  leur  as- 
sentiment, commander  leur  obéissance. 

EnQn  il  (D.  Carlos)  estoit  un  terrible  masle  ;  et  s'il  eust 
vescu,  assurez-vous  qu'il  s'enfuttfaict  acroire,  et  qu'il 
eust  mis  le  père  en  curatelle. 

Brahtôm»,  Vies  des  capitaines  estrangers,  DÏK.  XLI,  art.   il 

Quelle  brave  reine  (Catherine  de  Médicis),  et  de  quelle 
audace  elle  s'en  faisait  accroire. 

Le  lloy  s'enfaisoit  estrangement  hiea  accroire  sur  l'ob- 
servation de  ses  lois. 

Lk  uème,  mime  ouvrage  ;  Sur  ,'es  duels. 


A  la  fin  le  Koy  s'en  fil  accroire,  ayant  M.  de  Guyse  et 
M.  le  Maréchal  de  Saint-André  de  son  cosié. 

MorfTLUc,  Commentaires,  Ilï. 

Les  fiefs  estants  ainsy  perpétués  aux  familles  des  vas- 
saux, ils  se  voulurent  donner  permission  de  les  vendre  : 

chose  qui  leur  fust  prohibée toutefois,  nonobstant 

toutes  ces  prohibitions,  les  vassaux  s'en  firent  accroire 

Est.  Pasquier,  V Interprétation  des  Institules  de  Jujttnian,  III,  Si. 

Les  grandes  villes  j'tr/i  vctaXanl  faire  accroire,  laschercnt 
à  se  mettre  dans  un  libertinage  absolu. 

SuLi.Y,  OEconomies  royales,  I.  I,  c.  S-j. 

On  a  dit  au  même  sens  s'en  faire  croire  : 

M.  le  cardinal  deTournon,  vieux  routier  en  affaires 
d'estat,  ne  pouvoit  nullement  gouster  ce  dessein  (du  col- 
loque de  Poissy) toutes  fois  M.  le  cardinal  de  Lorraine, 

que  l'on  avoit  esleu  pour  porter  la  parole,  s'en  fait  croire. 
Est.  Pasqdiek,  Lettres,  IV,  11. 

Depuis,  s'en  faire  accroire,  toujours  pris  en  mau- 
vaise part,  n'a  plus  voulu  dire  que  Penser  avauta- 
geusemeut  de  soi,  se  faire,  et  chercher  à  faire  aux 
autres,  illusion  sur  son  mérite,  sa  fortune,  son 
crédit,  son  autorité,  etc. 

Les  Athéniens  employent  quelquefois  leur  finesse  à  s'en 
faire  accroire  et  à  se  tromper  eux-mêmes. 

Baucac,  jirislippe,  Disc.  III. 

Avec  cela  point  faux  (l'abbé  Pucelle),  bon  homme,  et 
bonne  tète  pour  tout,  et  ne  s'en  faisant  accroire  sur  rien. 
Saiht-SimOR,  Mémoires,  1716,  t.  XIII,  c.  16. 

Pour  un  versificateur  qui  ne  doit  sa  réputation  qu'à  de 
faux  brillants,  dit  l'auteur  comique,  vous  vous  en  faites 
bien  accroire. 

Le  Saoi,  le  Diaile  iailewc,  c.  14. 

Comment  ne  pas  un  peu  s'en  faire  accroire,  en  recevant 
les  mêmes  honneurs  que  les  Voltaire,  les  Montesquieu  et 
tous  les  hommes  illustres  du  siècle. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  ai  juillet  1753. 

Ci  gist  Jean  de  Laguv  qui  s'en  fit  trop  accroire. 
Satyre  Uènippee,  Nouvelles  des  régious  de  la  lune,  c  i  o. 
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Comme  gens  entendus,  s'en  veulent /ai>e  accroire. 

RÉGNIER,  Satires,  II. 

Un  homme  un  peu  content  et  qui  s'en  fait  accroire, 
Se  voyant  méprisé,  rabat  bien  de  sa  gloire. 

P.  CoRNEiLT.E,  la  Suite  du  Menteur,  IV,  i. 

Elle  s'en  fait  accroire  et  prend  des  airs  trop  hauts. 
BooRSAULT,  les  Mots  à  la  moile,  se.  i. 

Ennemis  de  Bacchus,  rentrez  dans  le  devoir, 

Vos  esprits  s'en  font  trop  accroire  ; 
Allez,  vieux  fous,  allez  apprendre  à  boire. 

BoiLEÂU,  Chanson  à  boire. 

Alors  que  le  chef  est  absent, 
Maître  valet  s'en  fait  accroire. 

"Voltaire,  les  Deux  tonneaux,  I,  i. 

Du  verbe  accroire  était  venu  son  contraire  des- 
croire, que  donne  encore,  en  1718,  le  dictionnaire 
de  l'Académie,  avec  cette  remarque  qu'il  n'est 
d'usage  qu'en  l'opposant  au  mot  croire. 

Je  ne  le  croy  ni  ne  le  dcscroy. 

Dictionnaire  de  l' Académie,  1694,1718. 


ACCROITRE,  V.  a.  (du  simple  CroUre.,  d'ac- 

crescere,  crescere,  lat.). 

Autrefois  accroistre  ,  acroitre,  acrestre,  etc. 
(voyez  les  exemples  ci-après.) 

A  la  différence  de  croître,  verbe  neutre,  quelque- 
fois pris  dans  un  sens  actif,  accroître  est  un  verbe 
actif,  pris  quelquefois  dans  un  sens  neutre. 

Considéré  comme  verbe  actif,  il  signifle  Rendre 
plus  grand,  plus  considérable,  augmenter,  et  se  dit, 
soit  proprement,  au  sens  piiysique,  soit,  figurément, 
au  sens  moral,  de  tout  ce  qui  reçoit  une  augmenta- 
tion eu  volume,  en  étendue,  en  quantité,  en  qualité. 

Il  a,  en  conséquence,  pour  régimes  ; 

Premièrement,  des  noms  de  choses  : 

jiccroistre  et  amenuisier  le  (claim)  puet  jusqu'au  res- 
pons. 

(Il  peut  ajouter  à  sa  plainte  ou  en  retrancher,  jusqu'à 
ce  qu'on  y  ait  répondu.) 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  c.  XII,  §  8. 

Jamais  on  ne  feit  assemblée  générale  des  Trois  Estats, 


en  cette  France,  sans  accroistre  les  finances  de  nos  Roys, 
à  la  diminution  de  celles  du  peuple. 

Quant  à  celuy  (au  siège  épiscopal)  de  Constantinople, 
encores  qu'il  y  ait  eu  quelques  prélats  gens  de  bien,  si 
est-ce  que  la  pluspart  donnoit  ordre  iVaccroistre  ce  siège 
plus  par  brigues  et  ambition  qu'autrement. 

Est.  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  II,  7  ;  III,  2. 

Un  Roy  acquiert  beaucoup  d'honneur,  quand  il  acroist 
son  Royaume. 

La  Noui,  Discours  politiques  et  militaires;  Disc.  1". 

Il  voulut  aussi  accroistre  l'ordre  des  chevaliers,  et  aux 
trois  cens  qui  estoient  desja,  en  adjouster  trois  cens  autres. 
CoEFFETEAu,  Histoire  romaine  de  L.Florus,  I,  5. 

Pourquoi,  dit  un  riche,  ne  me  sera-t-il  pas  permis 
à'accrottre  mon  fonds  ? 

BoDRDALODK,  Carême.  Sermon  sur  les  richesses. 

Surpris  lorsqu'ils  s'y  attendoient  le  moins,  et  qu'ils  mé- 
ditoient  peut-être  de  nouveaux  moyens  à'accrottre  leurs 
richesses  immenses 

Massillom,  Paraphrases.  Ps.  IX. 

Le  maréchal  de  Villeroy  mena  promener  le  roi  chez 
mademoiselle  de  Chausseraye,  qui  s'étoit  fait  donner,  puis 
fort  ajuster  et  accroître  une  petite  maison  au  bois  de  Bou- 
logne. 

Saikt-Sihor,  Mémoires,  17 16,  t.  XIV,  c.  11. 

Secondement,  des  noms  abstraits  : 

E  les  humes  le  (hommes  du)  rei  sunt  venuz  devant  le 
rei  David,  si  li  unt  dit  :  Deu  acre/werf  (puisse-t-il  accroî- 
tre) le  num  (nom  de)  Salenum  sur  le  tuen,  e  magnefied 
sun  trône  sur  le  tuen. 

Les  quatre  Livres  des  Roit,ï\î,  i,  47. 

Messire  Henri  de  Flandres,  en  sa  nouvelle  chevalerie, 
pour  son  corps  avancer,  et  son  honneur  accroistre,  se 
mist  ung  jour  en  la  compagnie  et  cueillette  de  plusieurs 
chevaliers. 

Pour  vostre  grâce  accroistre  et  que  vous  ayez  mieulx 
pour  vous  estoffer  à  suivre  les  armes,  je  vous  retiens  à 
tousjours  mais  pour  mon  chevalier. 

Froissaht,  Chroniques,  liv.  I,  part.  I,  c.  86  ;  part.  II,  c.  46. 

Car  le  temps  qui  toutes  choses  corrode  et  diminue 
augmente  et  accroît  les  bienfaits  (la  valeur  et  les  bons 
résultats  d'un  bienfait). 

Rabelais,  Gargantua,  I,  5o. 
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Les  habitants  de  la  ville  de  Pyle  luy  décernèrent  en 
leur  conseil  de  très-grands  honneurs;  il  leur  descripvit 
que  le  temps  avoit  accoustumc  d'accroistre  les  honneurs 
modérez,  et  deffacer  les  iinmoderez. 

Amyot,  Irad.  de  Plularqiie,  OEuvres  morales.  Les  Dicts  no- 
tables des  Lacedsemoniens, 

Tel  cuide  vanger  sa  honte  qui  Vaccroist. 

CoTGBAvi,  Dictionnaire. 

Les  richesses  ne  font  qu'accroître  la  soif. 

ViuoELAS,  Irad.  de  Quiitle-Curce,  VII,  8. 

Comme  on  vist  que  cet  esprit  (André  Doria)  prenoit  feu 
au  lieu  de  cacher  ses  dégoûts  sous  une  modération  appa- 
rente, ses  ennemis  n'oublièrent  rien  pour  les  accrnistrc. 
Lf.  Cardinal  de  Retz,  Conjuration  de  Fiesqiie. 

La  dernière  heure  n'en  sera  pas  moins  insupportable, 
et  l'habitude  de  vivre  ne  fera  qu'en  accrotire  le  désir. 
BossuET,  Oraison  funèbre  de  Micliel  le  Te/lier. 

Ils  n'oublient  rien  pour  accroître  leur  servitude. 

La  Bkutère,  Caractères,  c.  12. 

(Cartilage)  accrut  sa  puissance  par  ses  richesses,  et  en- 
suite ses  richesses  par  sa  puissance. 

MoKTESQCiEir,  Esprit  des  lois,  \.Tlk.I,ii. 

Ce  désert  semblait,  pour  ainsi   dire,  accroître  et  pro- 
longer la  surface  aplanie  des  flots. 

Cbateadbkiahd,  Itin.  de  Paris  à  /«rjuafem,  voyage  d'Egypte. 

Et  secorons  H  riche  roi  Thieri, 
Jouvencel  sommes,  acroissons  nostre  pris. 

Garin  le  Loherain,  t.  I,  p.  79. 

Or  est  ainsi  que  Mars  Dieu  tres-puissant 
Plus  que  jamais  va  son  nom  acroissant 
De  bruit  et  loz. 

J.  Marot,  te  Voyage  de  Venise,  Oraison  de  paix. 

Que  nous  sert  l'estudier. 

Sinon  de  nous  ennuyer 

Et  soing  dessus  soing  accrestre., 

RonsAKD,  Odes,  II,  18. 

Alléguez  la  beauté,  la  vertu,  la  jeunesse, 

La  mort  ravit  tout  sans  pudeur  : 
Un  jour  le  monde  entier  accroîtra  sa  richesse. 

La  Foktaihe,  Fables,  VIII,   i . 

Si  tous  ces  vains  conseils,  loin  de  le  réprimer 
Ne  font  i\\i  accroître  en  lui  la  fureur  de  rimer. 

BoiLiAu,  Satires,  Vin. 

Irfur  repentir  accroU  leur  zèle,  et  mon  espoir. 

La  Fosse,  Jlanlitis,  I ,  i . 


Vois  ce  mortel  avide  accumuler  son  or, 
Sans  accroùre  se»  biens,  il  accroît  son  trésor. 

Demllb,  C Imagination,  VI. 

Le  régime  direct  d' accroître  peut  enfin  être  un 
nom  de  personne. 

Dieu  veuille  t'accroistre  et  bien  ortuner  ceste  vertu  qui 

reluist  en  toy. 

Rob.  EsTiEHiis,  Dictionnaire  fr.-ial. 

Monseigneur,  je  liens  à  grand'  faveur  et  honneur 
l'advis  qu'il  vous  a  pieu  me  donner  du  petit  (ils  qui  vous 
est  nay,  et  m'en  conjouïs  avec  vous  de  tout  mon  cœur, 
priant  Dieu  qu'il  l'accroisse,  et  le  bénis.se  de  toutes  sortes 
de  bénédictions. 

L»  CASDiiiAL  D'OtSAT,  Lettres,  liv.  IV,  lettre  i58. 

Voyons  si,  quand  chacun  se  resoudroit  de  se  perdre 
ponr  accroistrc  le  roy  d'Espagne,  il  y  a  moyen  de  conser- 
ver le  général  de  l'Estat  et  la  religion. 

Dd  Vais.  Actions  et  Traités  oratoires. 

Très  bien  li  dois  sa  terre  maintenir 
Et  lui  acroistre,  esaucier  et  norrir. 

Garin  le  Lolterain,  t.  I,  p.  i5;. 

Qui  trop  s'abaisse  on  dit  que  Dieu  Vacroiitt. 

J.  MoLiRET,  Poésies,  l'A  B  C  sauvaige. 

Quelquefois  accroître,  outre  son  régime  direct, 
a  un  régime  indirect  qui  fait  connaître  la  chose  ou 
la  personne  en  qui  a  lieu  l'augmentation. 

Tu  me  dunas  escud  de  salud,  e  ço  que  jo  sui  paisible 
me  ad  acrétid  e  multeplied. 

Les  i/ualre  Litres  des  Rois,  II,  xxii,  36. 

Selon  vraye  discipline  militaire,  jamais  ne  fault  mettre 

son  ennemy  en  lieu  de  desespoir,  parce  que  telle  uetessité 

luj-  multiplie  sa  force  et  accroist  le  courage,  qui  jà  esloit 

deject  et  failly. 

RABU.Ats,  Gargantua,  I,  ii. 

Je  prévois  que  tout  ce  que  je  vous  en  dis  ne  fera  que 
vous  accroistre  le  regret  que  vous  aurés  de  ne  vous  pou- 
voir trouver  en  cette  ocxiasion. 

Heski  IV,  Lettres,  ai  septembre  iSSg  (Voir  Lettres  mis- 
sives de  Henri  IV,  t.  III,  p.  43). 

La  prospérité  récente   luy  peut  aussi  avoir  haussé  le 

cœur,  et  accrcti  les  espérances  avec  la  réputation   et  au- 

thorité. 

La  CARDiBAL  d'Ossat,  Lettres,  liv.  IV,  lettre  m. 
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lis  croyent  les  âmes  de  leurs  martyrs  immortelles,  et 
ont  le  même  sentiment  de  ceux  qui  meurent  dans  le  com- 
bat; ce  qui  leur  fait  mépriser  la  mort,  et  leur  accroist  le 
désir  d'engendrer. 

Perrot  d'Ablaucourt,  trad.  de  Tacite,  Histoires,  V,  i. 

Accroître,  quelque  soit  sou  régime,  est  souvent 
lié,  par  certaines  prépositions,  avec  des  mots  qui 
expriment  la  nature  de  l'augmentation  ; 

Par  la  préposition  par  : 

Ce  n'est  pas  pour  accroître  la  pompe  du  deuil  par  des 
plaintes  étudiées. 

BossuET,  Oraison  funèbre  de  M"*^  de  Monterby, 

A  murât  II  était  un  de  ces  princes  turcs  qui  contri- 
buèrent à  la  grandeur  ottomane;  mais  il  était  très-dé- 
trompé  du  faste  de  cette  grandeur  qu'il  accroissait  par  ses 
armes;  il  n'avait  d'autre  but  que  la  retraite. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  89, 

Par  la  préposition  en  : 

Les  sainctes  doctrines 

Leues  avoit  d'Aristote  son  maistre, 

Qui  pour  l'instruire,  et  en  vertuz  accroistre 

Par  grand  désir  nuict  et  jour  travailloit. 

Cl.  Marot.  Jugement  de  Minos. 

Sire,  votre  bonté  s'est  toujours  fait  cognoistre 
A  vouloir  en  honneurs  et  en  biens  nous  accroistre. 
Roi),  Garkier,  Bradamanle,  Y,  6. 

Par  la  préposition  de  : 

Nous  avons  accreu  notre  langue  de  plusieurs  dictions 
tirées  de  nous  mesmes,  comme,  pour  exemple,  de  chemin 
nos  prédécesseurs  (irent  acheminer. 

Est.  Pasquier,  RecUerclies  de  la  France,  VIII,  3. 

Tu  n'as  peu  supporter  ton  roy  si  débonnaire,  si  facile, 
si  familier,  qui  s'estoit  rendu  comme  concitoyen  et  bour- 
geois de  ta  ville,  qu'il  a  enrichie,  qn'il  a  embellie  de 
somptueux  bastiments,  accreue  de  forts  et  superbes  rem- 
parts. 

Satyre  Ménippée,  Harangue  de  M.  D'Aubray. 

Je  ne  saurois  accroistre  mon  livre  de  tant  de  raisons, 
répétées  tant  de  fois  et  desguisées  de  tant  de  couleurs. 

Agr.  o'AuBiGHÉ,  Histoire  universelle ,  I.  I,  liv.  IV,  c.  7. 

Rison  accroît  son  bien  «■/'usure  et  «^'intérêts. 

REiiNiER,  Satires,  W. 
I. 


A  ce  dernier  tour  se  rapportent  des  locutions  qui 
servent  à  marquer  dans  quelle  mesure  se  fait  l'aug- 
mentation. 

accroistre  de  la  moitié. 
Accroistre  d'ung  an  le  labeur. 

Rob.  EsTiENKE,  Dictionnaire  fr.-lat. 

Guillaume  Budé par  tous  moyens  s'ef- 

forçoit  d'entretenir  le  roy  en  sa  bonne  délibération,  voire 
la  luy  accroistre  de  plus  en  plus. 

H.  EsTiENME,  Apologie  pour  Hérodote,  part.  II,  c.  3o. 

Accroître  d'un  an  l'exercice  de  l'oflice. 

NicoT,  Thresor  de  la  langue  franc. 

Cela  est  incompréhensible  ((ue  V.  A.  trouve  moyen  tous 
les  estez  ù'accroistre  de  quelque  chose  cette  gloire  à  la- 
quelle, tous  les  hyvers  précédens,  il  sembloit  qu'il  n'eust 
rien  à  adjouster.  ' 

Voiture,  Lettres,  CLXXXII,  au  duc  d'Enghien. 

Ce  trait  de  son  esprit  et  de  son  amitié 
Accroît  pour  elle  encor  mon  amour  de  moitié. 

M01.1ÈKE,  {École  des  maris,  II,  8. 

On  a  dit  au  passif,  être  accru,  mais  cette  forme, 
sans  avoir  disparu,  a  vieilli  et  est  peu  usitée. 

Bien  scay  qu'il  avoit  esté  nourry  et  accreu,  et  mis  en 
grand  estât  par  le  duc  Charles. 

CoMMYNES,  Mémoires,  V,  îo. 

Quand  les  semences  furent  accrues ,  il  trouva  que  le 
bled  estoit  espois,  vert  et  gaillard  sans  comparaison  plus 
qu'en  nulle  autre  partie  du  champ. 

Bernard  Pai.issy,  De  la  marne. 

Comme  lors,  en  sa  petitesse,  on  n'en  descouvre  pas  le 
danger,  quand  il  est  accreu,  on  n'en  descouvre  plus  le 
remède. 

MoKTAiGHE,  Essais,  III,  10. 

La  doute  que  j'avois  eue  tousjours  auparavant  xn  estoit 
de  nouveau  accrue. 

Lecardinat.  d'Ossat,  Lettres,  liv.  III,  lettre  90. 

La  corruption  des  mœurs,  qui  peut  se  maintenir  jusqu'à 
un  certain  point  malgré  l'instruction,  étoit  infiniment  fa- 
vorisée et  accrue  par  l'ignorance. 

F011TEHI1.LB,  Éloge  du  czar  Pierre, 

Mais  aussi  les  revenus  du  roi,  c'est-à-dire  de  l'état 
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sont  accrus  depuis,  et  l'intelligence  des  finances  s'est  per- 
fectionnée, 

Vor.TAiRK,  Siècle  de  Louis  Xir,  c.  3o. 

[^beauté  de  l'infante  écoit  beaucoup  accrue. 

La  Fowtaibe,  Contes,  II,  14. 

On  emploie  plutôt,  dans  le  môme  sens,  le  verbe 
pronominal  s'accroitue,  lequel,  tantôt  employé  ab- 
solument, tantôt  construit  avec  un  régime  indirect 
au  moyen  des  prépositions  j)ar,  en  et  de,  reçoit 
pour  sujets  les  régimes  attribués  précédemment  à 
accroître  ; 

Premièrement  des  noms  de  chose  : 

L'université  de  Paris  ne  prit  tout  d'un  trait  sa  fondation 
ny  grandeur,  ains  s'accreut  petit  à  petit  /;«r  divers  moyens. 
Est.  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  IX,  1 4  • 

Ils  (les  concombres)  désirent  fort  l'eau,  sans  laquelle 
ne  peuvent  vivre  :  aussi  moyennant  ce  fréi|uent  arrose- 
ment,  avec  merveille  s'accrnissent-\\%  de  jour  à  autre. 
Olivier  de  Serres,  Théâtre  d" agriculture,  VI,  9. 

Ce  peuple  choisi  s'est  accru  par  les  perles  et  par  les 
défaites. 

Baizac,  Sacrale  chrestien  ,  dise.  III. 

La  France  s'accroissait  en  honneur  et  se  regloit  par 
bonne  police  et  le  sage  gouvernement  des  Estats. 

Mezeray,  Histoire  de  France.  Pépin,  ann.  ySa. 

Ils  (tes  empereurs)  se  vantoient  à  tort  d'avoir  détruit 
une  religion  qui  s'accroissait  sous  le  fer  et  dans  le  feu. 
BossoET,  Discours  sur  t histoire  universelle, II,  26. 

La  ville  d'Orcmbourg  est  devenue  le  refuge  des  Persans 
et  de  leurs  fortunes,  et  s'est  accrue  âe  leurs  calamités. 

Vot.TAiRE,  Histoire  de  Pierre  te  Grand,  l"  part.,  c.  i . 

Leur  source  (des  passions)  est  naturelle,  il  est  vrai, 
mais  mille  ruisseaux  étrangers  l'ont  grossie  ;  c'est  im  grand 
fleuve  qui  s'accroit  sans  cesse,  et  dans  lequel  on  trouve- 
roit  à  peine  quelques  gouttes  de  ses  premières  eaux. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  IV. 

(         Comme  on  voit  que  la  mer,  quand  l'orage  s'accroit. 
Vient  à  se  courroucer. 

Molière,  le  De'pil  amoureux,  ly ,  9. 

Mes  ans  se  sont  accrus,  mes  honneurs  sont  détruits^ 

J.  Racine,  Milliridate ,  lll,  5. 

\À  sous  des  chênes  vieux,  où  leurs  chiffres  gravés 
Se  sont  avec  les  troncs  accrus  et  conservés. 

LAFoiTTAinE,  /édonis. 


Secondement  des  noms  abstraits  : 

Ce  commencement  de  désunion  (entre  le  roi  de  Navarre 

et  Biron,  lieutenant  du  roi  en  Guyenne)  «'allant  toujoui-s 

accrf>issant. 

Marguerite  de  \aî,0}s  ,  Ne'moires,  ann,  i.^»8o. 

La  haine  s'accroist,  à  mesure  que  le  mérite  s'élève. 
Le  Cardiuai.  de  Retz.  Conjuration  de  Fiesque. 

C'est  ainsi  que  s'est  formé  et  accru  en  France  le  rang 
des  princes  étrangers,  par  entreprises,  par  conjonctures, 
pièce  à  pièce,  ainsi  que  je  l'.Ti  déjà  fait  remarquer. 

Saimt-Simoh,  Mémoires,  1698,  t.  II,  c.  16. 

Vous  remarquerez  que  dans  ces  guerres  civiles  qui 

durèrent  si  longtemps,  la  puissance  de  Rome  s'accrut  sans 

cesse  au  dehors. 

M0KTES13CIEO,  Grandeur  des  Romains, c.  «i. 

Qui  va  là?  Hé!  ma  peur  à  chaque  pas  s'accroit. 

Molière,  yémpliilryon,  I,  i. 

Je  sais  que  ton  état,  encore  en  sa  naissance, 
Ne  sauroit  sans  la  guerre  affermir  sa  puissance , 
Je  sais  qu'il  doit  s'accroitre  et  que  tes  grands  destins 
Ne  le  borneront  pas  chez  les  peuples  latins. 

P.  CoRHEiLi.F^  Horace,  I,  i. 

Cet  amour  s'est  longtemps  accru  dans  le  silence. 
J.  Racire,  mithridate,  I,  i. 

En  troisième  lieu,  des  noms  de  personne  : 

Naturellement  la  plupart  des  gens  ont  l'œil  à  s'arroistre 
ouàsesaulver,  quiaysécment  les  faict  tirer  aux  plus  fors. 

CuMMTBis,  Mémoires ,  I,  9. 

Dieu  qui  est  en  soy  toute  plénitude,  et  le  comble  de 

toute  perfection,  il  ne  peut  .ç'augmenter  et  accroistrc  au 

dedans;  mais  son  nom  se  peut  augmenter  et  accroistre 

par  la  bénédiction  et  louange  que  nous  donnons  â  ses 

ouvrages  extérieurs. 

MoRTAioiiE,  Essais,  II,  iG. 

De  là  en  avant  les  Papes  commencèrent  de  s'accroistre 
dedans  ce  royaume  en  prérogative  et  grandeur  d'une  autre 
façon  qu'au^paravant. 

Les  Bourguignons  commencèrent  à  s'accroistre  en  gran- 
deur sur  le  temps  de  Gratian. 

Est.  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  II,  i  ;  III,  il. 

Eu  quelque  estât  que  la  fortune  l'eût  mis ,  il  (Albert 
Valstein)  songea  toujours  à  s'arrroiftre  davantage. 

Sarasik,  Conspiration  de  Valstein. 
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Quelque  soin  qu'il  prenne  de  s'accroitre  et  de  se  multi- 
plier en  tant  de  manières  et  par  tant  de  titres  superbes, 
il  ne  faut  qu'une  seule  mort  pour  tout  abattre  et  un  seul 
tombeau  pour  tout  renfermer. 

JîossuET,  Sermons,  Avent;  IV  dim.,  sur  la  Nativité. 

Ainsi  l'homme,  petit  en  soi  et  honteux  de  sa  petitesse, 
travaille  à  s'accroitre  et  se  multiplier  dans  ^s  titres,  dans 
ses  possessions,  dans  ses  vanités. 

Le  même,  Sermons,  Carême,  II"  semaine,  sur  l'honneur. 

L'homme  tâche  de  s'agrandir  et  de  s'accroitre  comme 
il  peut  :  il  pense  qu'il  s'incorpore  tout  ce  qu'il  amasse, 
tout  ce  qu'il  acquiert,  tout  ce  qu'il  gagne  :  il  s'imagine 
croître  lui-mèmeavec  son  train  qu'il  augmente, avec  ses  ap- 
partements qu'il  rehausse,  avec  son  domaine  (]ii'il  étend. 
BossuET,  Sermons,  Dimanche  des  Rameaux. 

Agréable  indiscret,  qui,  conduit  par  le  chaut. 
Vole  de  bouche  en  bouche  et  s'accroit  en  marchant 
BoiLEAU,  j4rt  poéllqtie,  II, 

Tenant  le  bout  du  fil  du  moindre  procillon, 
Un  quartier  de  terrain  dans  toute  une  province, 

Je  m'accrois,  je  m'étends,  j'anticipe,  j'évince. 

DrFRESNY,  la  Réconcilialion  normande^  III,  8. 

AccnoiTRE ,  comme  beaucoup  d'autres  verbes 
actifs,  on  l'a  déjà  vu,  par  exemple  abaisser,  abâ- 
tardir, abîmer,  etc.,  a  été  autrefois  employé  au  sens 
neutre  pour  être  accru  ou  s  accroître,  de  quelque 
nature  que  fût  d'ailleurs  le  sujet,  nom  de  chose, 
nom  abstrait,  nom  de  personne. 

Rendons  grâces  à  Deu  par  cuy  nostre  solaz  habondet 
et  acrast  en  l'exil  et  en  la  misère  de  ceste  pérégrination. 
S. 'RiLRViKV,  Sermons  français ,  à  la  suite  des  Quatre  livres 
des  Rois,  p.  346. 

La  compaignie  des  seigneurs  de  France  étoit  grande- 
ment multipliée  et  accroissoit  tous  les  jours. 

Froissart,  Clironiques,  liv.  I,  [i.  I,  c.  186. 

Voilà  un  tesmoiguage  comment  la  nier  se  diminuant 
d'une  part,  accroist  d'autre  part. 

Bernard  Pahssy,  D^s pierres. 

Ton  bien  accroistra  davantaige. 

Rabelais,  Pantagruel,  III,  a8. 

Si  les  princes  sont  touchez  de  voir  le  monde  bénir  la 

mémoire   de   Trajan qu'elle  accroisse  hardiment,    et 

qu'on  la  nourrisse  entre  nous  le  plus  qu'on  pourra. 

MoKTAiGME,  Essais,  II,  16. 


Et  de  rechef  :  Enfant,  puisses-tu  accroistre  en  vertu 
forte  et  courageuse,  par  le  moyen  de  laquelle  l'on  monte 
au  ciel 

An(.  DU  Verdier,  Les  diverses  leçons,  c.  17. 

La  licence  de  mal  faire  et  la  témérité  des  turbulens  ac- 
croist tous  les  jours  pour  entreprendre  sur  vos  villes  et 
places. 

Hekri  IV,  lettres,  6  juillet    1678.    (Voir  Lettres  missives 
de  Henri  ir,  t.  I,  p.  182.) 

L'herbe  accrut  à  l'aise  par  les  rues. 

Matthieu,  Histoire  des  derniers  troubles  de  France,  V. 

La  gent  nostre  seigneur  va  tousjours  acroissant. 
Va  li  Turc  orguellous  forment  (beaucoup)  amenuisant. 
CItanson  d^Antioche,  cil.  VIII,  v.  i35o. 

La  puissance  chrétienne  accroîtra  de  moitié. 
Par  ce  nœud  conjugal  qui  joint  notre  amitié. 

Rob.  GAKNirn.,  BrndamanleflV,  5. 

Mes  désirs  toutefois  ont  accru  de  moitié, 
Depuis  que  j'ai  connu  votre  ardente  amitié. 

Mairet,  Sophonisbe,  IV,  X. 

Accroître,  pris  dans  ce  sens  neutre,  a  été  quel- 
quefois construit,  au  moyen  de  la  préposition  à, 
avec  un  régime  indirect,  indiquant  la  chose,  ou  la 
personne  au  profit  de  laquelle  se  fait  l'augmenta- 
tion. Cette  locution  a  dû  être  abandonnée  parce- 
qu'elle  se  confondait  avec  une  locution  analogue 
qui  s'est  conservée. 

Peu  de  gloire  me  semble  accroistre  h  ceulx  qui  seuUe- 
ment  y  employent  leurs  yeulx,  au  demeurant  y  espar- 
gnent  leurs  forces. 

Rabelais,  Pantagruel,  III,  Prologue. 

A  grand  peine  s'en  trouve  t'il  un  (prince)  à  qui  plaise 
l'accroissement  de  son  voisin,  si  ce  n'est  que  ce  qui  accroist 
à  l'un  tourne  a  la  diminution  d'un  autre  plus  grand,  du- 
quel on  soit  encores  plus  jaloux. 

Le    cardinal  d'Ossat,  Lettres,  liv.  III,  lettre  117. 

La  maladie  liiy  accreut  tellement,  qu'on  le  tint  pour 
mort  ou  pour  ne  devoir  plus  gueres  vivre. 

Mattuiec,  Histoire  des  derniers  troubles  de  France,  IV. 

Une  année  qu'on  aura  gagnée  sur  l'enfance  accroîtra  à 
celles  qui  suivent. 

ROLLiH,  Traité  des  Études,  liv.  I,  c.  i,  §  i. 
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Le  courage  cl  la  volonté  accrnist  de  jour  à  aultre  h 
ceux  de  nostre  party. 

HcNai   IV,  Lettres,    3o  août   i585.  (Voir   Lettres    missives 
de  Henri  ir,  t.  II,  p.    127.) 

Ici  doit  trouver  sa  place  la  distinction  entre  être 
accru  et  avoir  accru  ;  sa  fortune  était  accrue,  sa 
fortune  avait  accru.  Le  premier  est  la  forme  passive 
du  verbe;  le  second  se  rapporte  à  sa  signification 
neutre  •  l'un  exprime  plutôt  l'état  de  la  chose  ou  de 
la  personne  qui  s'est  accrue,  l'autre  l'action  de 
s'accroître. 

Le  verbe  neutre  accroître  a  reçu,  en  termes  de 
droit,  une  signification  spéciale,  il  se  dit  ; 

1°  De  ce  qui  revient  au  profit  de  quelqu'un  par  la 
mort  ou  par  l'absence  d'une  personne  ou  de  toute 
autre  manière. 

La  part  de  celui  qui  renonce  à  une  succession  accroît 
à  ses  cohéritiers. 

En  toutes  les  compaignies  où  il  y  a  bourse  commune 
d'épices,  de  droits,  etc.,  la  part  des  absens  accroît  aux 
présens. 

FoRETiÈRE,  Dictionnaire;  Dictionnaire  de  Tréyoux. 

Entre  collegataires  la  portion  de  l'un  accroît  à  l'autre. 
Parmi  les  chanoines,  la  part  des  absens  accroît  aux 
présents. 

Dictionnaire  de  t Académie. 

(Colbert)  établit que  s'il  se  rencontroit  quelques 

jetons  qui  ne  pussent  être  partagés,  ils  accroîtraient  à  la 
distribution  de  l'assemblée  suivante. 

Ch.  Perrault,  IMémotres,  liv.  III. 

2'  Des  augmentations  légitimes  que  peut  recevoir, 
par  quelque  circonstance,  une  propriété,  un  état,  etc. 

Cette  portion  de  terre  est  accrue  à  son  champ,  à  son 
héritage,  par  voie  d'alluvion,  par  atterrissement. 

Dictionnaire  de  î Académie. 

Le  participe  présent  accroissant  a  été,  à  une 
époque  fort  ancienne,  employé  adjectivement,  avec 
le  sens  de  Qui  s'élève,  qui  excelle. 

Fu  li  rois  apielés 
Carlemainne  par  tous  régnés  ; 


C'est  à  dire,  sire  acroisans, 

Rois  et  Emperère  poisaiis  (puissant). 

Pli.  MouSKts,  Cltrdriitjue,  v.  43S4.' 

Dans  la  suite  on  s'en  est  servi  comme  d'un  titre  de 
prééminence  affecté  à  la  dignité  impériale. 

Willaumes  par  la  grâce  de  Dieu,  Rois  des  Romains  et 
toudis  (toujours)  acroissans. 

Philippes,  par  la  grâce  de  Dieu,  EmpereresdeRomanie 
à  touz  temps  acroissans. 

Lettres  de  i253  et  i265  (citées  par  Saiule-Palaye). 

Accru,  ue,  participe. 

On  l'emploie  adjectivement,  sous  sa  forme  abso- 
lue ,  et  construit  avec  les  prépositions  par ,  en,  de  ; 
r  Avec  des  noms  de  choses  : 

On  a  VII  ses  biens  accrus  naturellement  par  un  si  long 
ministère  et  par  une  prévoyante  économie. 

KossuET,  Oraison  funèbre  de  Michel  le  Tellier. 

Les  villes  bâties,  accrues  et  embellies  par  les  Romains 

subsistaient. 

Voltaire,  Essai  sur  tes  moeurs,  c.  i3. 

Athènes  par  mon  père  accrue  et  protégée. 

J.  Racihe,  Phèdre,  II,  ï. 

Plus  il  le  voitaccru  (son  trésor), moins  il  en  sait  l'usage. 

BoiLEAO,  Satires,  IV. 

2"  Avec  des  noms  abstraits  : 

L'hérésie,  née  dans  le  concours  de  tant  d'intérêts 

et  d'intrigues,  accrue  par  taul  de  factions  et  de  cabales, 
fortifiée  par  tant  de  guerres  et  de  révoltes. 

Fléchier,  Oraison  funèbre  de  Michel  le  Tellier, 

Voici  les  historiens  de  France,  où  l'on  voit  d'abord  la 
puissance  des  Rois  se  former,  mourir  deux  fois,  renaître 
de  même,  languir  ensuite  pendant  plusieui-s  siècles;  mais 
prenant  insensiblement  des  forces,  accrue  de  toutes  parts, 
monter  à  son  dernier  période . 

M0XIESQUIE0,  Lettres  persanes,  CXXXVI. 

3°  Avec  des  noms  de  personnes. 

Recueillis  dans  leurs  porU,  accrus  de  leurs  soldats, 
Nous  verrons  notre  camp  grossir  à  chaque  pas 

î.  RtciKE,  Mithridale,  III,  i. 
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Du  verbe  accroître  on  a  tiré  un  assez  grand 
nombre  de  substantifs  que  nous  allons  passer  en 
revue  et  dont  deux  seulement  accroissement  et 
ACCRUE  sont  restés  dans  l'usage. 


ACCROISSEMENT,  s.  m. 

Comme  les  mots  agrandissement ,  augmentation  , 
par  lesquels  on  le  traduit,  il  exprime,  tantôt,  au 
singulier,  l'Action  de  s'accroitrej  tantôt,  au  singulier 
et  au  pluriel,  l'Addition,  ou  les  Additions,  que  re- 
çoit ce  qui  est  accru.  Aussi  bien  que  le  verbe  dont 
il  est  formé,  il  se  dit  au  propre  des  choses,  et  figu- 
rément  des  abstractions  et  des  personnes. 

Il  est  souvent  lié  par  la  préposition  de  à  des  noms 
qui  expriment  la  chose  ou  la  personne  accrue  ;  ou, 
si  ces  noms  le  précèdent,  accompagné,  ce  qui  revient 
au  même,  du  pronom  personnel. 

Accroissement  donc,  dans  le  sens  de  l'Action  de 
s'accroître,  se  construit  au  moyen  de  la  préposition 
de  ou  du  pronom  personnel  ; 

1°  Avec  des  noms  de  choses  et  des  noms  abstraits  : 

Comme  les  enfans  naissent  et  croissent  en  hommes  par- 
faitz,  et  puis  déclinent  à  vieillesse  et  à  mort,  ainsi  ont  les 
seigneuries  leur  commencement  et  leur  accroissement  et 
leur  déclin. 

Alain  Coartier,  le  Qaadriloge. 

Plus  ils  croissent  (les  Germains)  en  auctorité  et  en  gran- 
deur,plus  veulent-ils  s'augmenter  en  accroissement  de  pays. 
Est.  Pasqdier,  Recherches  de  ta  Fiance,  I,  lo. 

Faire  des  voeux  pour  V accroissement  de  l'empire. 

Vaugelas,  Irad.  de  Quinte- Curce,l\,  t. 

J'ai  un  grand  respect  pour  lui  (un  rhumatisme)  ;  il  a  son 
commencement,  son  accroissement,  son  période  et  sa  lin. 
M"'*  DE  SÉviGNÉ,  Lettres,  a  février  1676. 

Pouvons-nous  sans  ce  secours porter  avec  confiance 

un  si  grand  accroissement  de  notre  fardeau. 

BossuET,  Oraison  funèbre  de  Michel  le  Te/lier. 

OÙ  les  pères  ont  plus  soin  du  salut  de  leurs  héritiers 

que  de  {'accroissement  de  leurs  héritages.... 

Fléchier,  Oraison  funèbre  de  M.  de  Lamoignon, 

.  . .  Tous  ensemble  procuroient  l'accroissement  de  l'É- 
tat, en  s'applitjuant  à  la  guerre  et  à  la  politique. 

Flecrt,  Du  choix  des  études,  c.  3. 
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Tout,  dans  l'ordre  des  conseils  éternels,  doit  coopérer  à 
la  formation  et  à  \' accroissement  de  cette  sainte  Jéru- 
salem. 

Massillow,  Petit  Carême,  II»  dim. 

On  fut  étonné  de  cette  force  majestueuse  dont  il  (Bos- 
suet)  décrit  les  mœurs,  le  gouvernement,  Y  accroissement 
et  la  chute  des  grands  empires. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  XI y,  c.  3». 

Nous  avons  vu  que  dans  l'homme. . .  la  durée  de  la  vie 
est  toujours  proportionnelle  au  temps  employé  à  Vaccrois- 
sement  du  corps. 

Bdffon,  Hist.  nat.  Discours  sur  la  nature  des  oiseaux. 

2°  Avec  des  noms  abstraits  : 

Il  n'y  a  nul,  selon  mon  advis,  à  qui  la  papauté  doive 
tant  pour  l'accroissement  de  sa  grandeur  en  spirituel  qu'à 
saint  Grégoire. 

Est.  Pasquier,  Recherches  de  ta  France,  III,  9. 

Extravagant  (Albert  Valstein)  en  apparence ,  mais  ne 
faisant  rien  sans  dessein,  et  ne  manquant  jamais  du  pré- 
texte du  bien  public,  quoy  qu'il  raportast  tout  à  l'accrois- 
sement de  sa  fortune. 

Sarasiic,  Conspiration  de  Fatstein. 

Une  reine  si  grande  par  tant  de  titres,  le  devenoit  tous 
les  jours  par  les  grandes  actions  du  roi  et  par  le  continue! 
accroissement  de  sa  gloire. 

BossDET,  Oraison  funèbre  de  Marie-Tliérèse  tf  Autriche. 

3°  Avec  des  noms  de  personnes. 

Or  comtnençoyent  ja  en  ce  temps-là  les  Lacedsemoniens 
à  avoir  jalousie  de  l'accroissement  des  Athéniens. 

Amyot,  Irad.  de  Plularque.  fie  de  Pe'riclès,  c.  7. 

Pour  les  quelz  actes,  il  (Sylla)  apperceut  que  Marins 
estoit  fâché  contre  luy,  pour  ce  qu'il  ne  lui  donnoit  plus 
de  commissions  honorables,  ny  matière  de  faire  rien  de 
bon,  ains,  au  contraire,  empeschoit  le  plus  qu'il  pouvoit 
son  accroissement. 

Le  même.  Même  ouvrage,  Fie  de  Sylta,  c.  4. 

Souvent  aussi ,  dans  cette  forme  de  construction  , 
la  préposition  de  a  pour  régimes  des  noms  qui  font 
connaître  en  quoi  consiste  l'accroissement. 

Mais  la  cause  véritable  estoit  pour  réprimer  un  peu  le 
roy  Mithridate,  lequel  s'entremettoit  de  trop  de  choses,  et 
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alloit  embrassant  un  accrnissement  de  nouvelle  seigneurie, 
de  non  moindre  estendiie  que  celle  qu'il  avoit  auparavant. 
Amyot,  Irad.  de  Plutarque,  f'ie  de  SjUa,  c.  7. 

Je  n'avois  point  passé  par  assez  de  degrés  d'instruction 
et  d'accroissement  de  fortune  pour  pouvoir  me  tenir  au 
milieu  de  ce  monde  avec  la  hardiesse  requise. 

Marivaux,  le  Paysan  parvenu,  partie  V. 

On  dit  aussi,  en  certains  cas,  accroissement  en,  de 
même,  on  l'a  vu  précédemment,  que  l'on  dit  ac- 
croître en  et  accroître  de  : 

Les  chiens  prennent  en  moins  d'un  an  leur  accroisse- 
ment en  longueur,  et  ce  n'est  que  dans  la  seconde  année 
qu'ils  achèvent  de  prendre  leur  grosseur. 

BuFFON,  Histoire  naturelle.  De  la  vieillesse  et  de  la  mort. 

AccKOissEMEKT,  daus  ces  diverses  manières  de 
parler,  est  souvent  employé  au  pluriel. 

L'envie  fut  étouffée  par  le  mépris  qu'il  en  fit,  ou  par 
des  accroissements  perpétuels  c/'honneur  et  de  gloire. 

Flechicr,  Oraison  funèbre  de  Turenne. 

Le  bonheur  que  je  goûte  dans  une  retraite  délicieuse, 
dans  un  loisir  toujours  occupé  des  arts  et  de  l'amitié, 
augmentera  par  les  accroissements  de  votre  fortune. 

Voltaire,  Lettres,  3o  mai,  I744' 

Accroissement  s'emploie,  très -fréquemment, 
d'une  manière  plus  indéterminée,  sans  être  construit 
ou  avec  le  pronom  personnel ,  ou  avec  la  préposition  de. 

Ce  qui  apporte  altération,  changement  ou  ruine  surtout 
aux  monarchies  ,  est  quand  on  void  eu  un  membre  de 
l'Ëstat  un  accroissement  disproportionné. 

La  Noue,  Discours  militaires  et  politiques,  dise.  I". 

Dieu  est  la  vérité  immuable,  qui  ue  coouoit  ni  défaut, 
ni  progrès,  ni  déchet,  ni  accroissement, 

BossuET,  1\' sermon,  pour  la  file  de  tous  les  Saints. 

Dans  cet  accroissement  infini  que  notre  vanité  s'ima- 
gine, il  (l'homme)  ne  s'avise  jamais  de  se  mesurer  à  son 
cercueil,  qui  seul  néanmoins  le  mesure  au  juste. 

Le  même.  Sermons,  sur  l'Houneur. 

l^s  rois  d'Assyrie,  enflés  d'un  accroissement  qui  ajou- 
loit  à  leur  monarchie  une  ville  si  opulente  (Babylone), 
conçurent  de  nouveaux  desseins. 

Le  MEME,  Discours  sur  Cktstoirt  universelle,  III,  4. 


Naples  et  Sicile,  dont  l'éloignement  et  le  peu  de  revenu 

étoient  plutôt  un  embarras  et  un  sauve-l'honncur  qu'tm 

accroissement. 

Saiht-Simob,  Mémoires,  1700,  t.  II,  c.  19. 

D'oii  viennent  ces  alternatives  de  mort  et  de  vie,  ces 
lois  A' accroissement  et  Ae  dépérissement? 

Bdffoh,  Hist.  naturelle;  De  la  nature.  Seconde  vue. 

Il  y  a  dans  les  choses  morales,  comme  dans  les  physi- 
ques, iin  Aermet  accroissement  après  lequel  il  faut  (ju'elles 
dépérissent. 
Cohdili.ac,  Essai  sur  Corig.  des  connaiss,  humaines,  pari.  II,  secl.  i, 

c  14. 

Donner,  recevoir,  prendre,  reprendre,  souffrir,  etc., 
un  accroissement,  des  accroissements ,  de  l'accrois- 
sement, son  accroissement ,  sont  des  locutions  fort 
usitées. 

Donner  iii[\ielciuuïn^accroissement  en  biens  et  honneurs. 
Rob.  EsTiEMifE.  Dictionnaire  fr.-lat. 

Ainsi  prist  lin  ceslc  grande  famille  de  Charles  Martel 

en  ce  dernier  Charles;  et  ainsi  prindrent    accroissement 

deux  autres  nouvelles  familles  :  l'une  des  Otlions,  dedans 

l'Allemagne,  et  celle  de  Hugues  Capet  dedans  cette  France. 

Est.  Pasquier,  Reclierclies  dt  la  France,  V,  3. 

On  remarque,  daus  toute  sa  vie,  que  ses  amours,  ses 
haines  et  ses  appétits,  reprennent  souvent  un  grand  ac- 
croissement, après  une  grande  diminution. 

MÉZERAY,  Histoire  de  France;  Henri  IIl,  année  1574. 

Tant  la  doctrine  de  la  probabilité  reçoit  d'accroissement 
par  le  temps. 

Pascal,  Provinciales,  XIII. 

Sa  piété  s'excitoit  toujours  assez  elle-même,  et  prenoit 
dans  sa  propre  force  un  continuel  accroissement. 

BossuET,    Oraison  funèbre  de  Uarie-Tliérèse  d'Autriclie. 

Ceux  qui  voient  les  plantes  prendre  leur  naissance  et 
leur  accroissement  par  la  chaleur  du  soleil,  pourroieiit 
croire  qu'il  en  est  le  créateur. 

Le  MEME,  Discours  sur  t histoire  universelle,  II,  i. 

Sa  béatitude  (de  Dieu)  est  souverainement  parfaite,  et 
ne  sauroit  recevoir  mucMn  accroissement  ni  du  dedans,  ni 
du  dehors. 

Leibnitz.  Tluodicèc.  Ue  la  bonté  de  Dieu,  II*  part.,  §  218. 

L'homme  du  meilleur  esprit  est  inégal,  il  souffre  des 
accroissemens  et  des  diminutions. 

La  Bruyère,  Caractères,  c,   11. 
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Divisée  et  resserrée  sons  les  Séleucides,  elle  (la  Perse) 
avait  repris  des  accroissements  sous  Ârsacès  le  Parlhien, 
deux  cent  cinquante  ans  avant  notre  ère. 

Son  préde'cesseur  Jules  II,  sous  qui  la  peinture  et  l'ar- 
■  ehitecture  commencèrent  à  prendre  de  si  nobles  accroisse- 
ments, voulut  que  Rome  eut  un  temple  qui  surpassât 
Sainte-Sophie  de  Constanlinople. 

La  gloire  de  Turenne  reçut  un  nouvel  accroissement, 
quand  on  sut  que  tout  ce  qu'il  avait  fait  dans  cette  cam- 
pagne, il  l'avait  fait  malgré  la  cour. 
Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  5  ;  127  ;  Sièclede Louis XIF ,  c.  12. 

Tes  arbres  vertz  prennent  accroissement. 

Cl.  Marot,  Psaumes,  XXXIX,  v.  61. 

On  a  dit  absolument  V  accroissement  en  traduisant 
ces  paroles  de  l'Ecriture:  Sed  Deus  dat  incrementum , 
qui  incrementum  dal  Deus,  et  dans  des  phrases  où 
nos  orateurs  sacrés  semblent  y  avoir  fait  allusion. 

Il  est  bien  vrayque  sainctPaul  monstre  que  la  doctrine 
et  exhortation,  et  objurgation  ne  profitent  gueres  de  sov  à 
changer  le  cœur  de  l'homme,  quand  il  dit  que  celui  qui 
planten'est  rien,  et  celui  qui  arrouse  n'est  rien  :  mais  que 
toute  l'efficace  gistau  Seigneur,  qui  donne  accroissement. 
Cai.vik,  Institution  chrétienne,  liv.  II,  c.  v,  §  4. 

C'est  moi  qui  ai  planté,  c'est  Apollon  qui  a  arrosé, 
mais  c'est  Dieu  qui  a  donné  l'accroissement. 

Ainsi  celui  qui  plante  n'est  rien  j  celui  qui  arrose  n'est 
rien;  mais  tout  vient  de  Dieu  qui  donne  l'accroissement . 
Le  Maistre  de  Sacy,  Epitre  I  de  S,  Paul  aux  Corintlùcns,  III,  6-7. 

Est-ce  que  votre  grâce,  ô  mon  Dieu,  n'accompagne  plus 
votre  parole?  Est-ce  que  vous  nous  laissez,  selon  l'expres- 
sion de  votre  apôtre,  plantés  et  arrosés;  mais  qu'il  ne 
vous  plaît  Y>\y\&  Ae  donner  comme  autrefois  l'accroissement  ? 

BoDRDALOUE,  Sermous. 

Pendant  que  Bernard  plante  et  arrose,  Dieu  donne 
r  accroissement. 

FÉMELOM,  Sermons.  Pour  la  fête  de  saint  Bernard. 

Accroissement  s'est  dit  anciennement,  et  pour- 
rait se  dire  encore,  dans  un  sens  particulier,  de  Ce 
qui  est  ajouté,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  à  une 
propriété. 

Héritages  reçoit  acroisseme.nt  et  apeticemeut. 

Ane.  trad.  du  Digeste,   fol.  i.xxxi,  v",  c.  2. 


Se  li  bons  avoit  acreu  son  fief. . .  sans  bone  cause,  et 
il. . .  rendoit  cel  acroissement  à  cix  sor  qui  il  l'aroit  pris, 
li  sires  ne  l'en  porroit  riens  demander;  car  il  loistà  çascun 
rendre  ce  qu'il  a  par  malvese  cause. 

Beaumahoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  XLYII,  9. 

De  là,  dans  le  langage  de  la  jurisprudence,  l'em- 
ploi spécial  de  ce  mot  pour  exprimer  le  droit  par  le- 
quel une  chose  accroît  à  quelque  personne  ou  à  quel- 
que fonds. 

Cela  lui  est  venu  par  droit  d'accroissement.  Les  terres 
que  l'atterrissement  ajoute  à  un  rivage,  à  une  île,  appar- 
tiennent au  propriétaire  par  droit  à' accroissement. 

Un  accroissement à\A  tontine. 

Dictionnaire  de  t  Académie. 


ACCROISSANCE,  s.  f. 

Aucun  dictionnaire  ne  le  donne  avant  celui  de 
Nicot  et  après  ceux  de  Monet  et  de  Cotgrave. 

Il  s'est  dit  aux  mêmes  sens  et  dans  les  mêmes 
constructions  qu'ACCROLSSEMENX  ; 

i  "  Avec  le  pronom  personnel  ou  suivi  de  la  pré- 
position de,  pour  l'Action  de  s'accroître  : 

Or  proi-je  Diu  que,  se  il  li  plaist,  il  nous  doing  force  de 

surmonter  vos  anemis,  et  accroissance  de  vostre  honnour. 

Henri  de  Valehcienmes,  Con^ueste  de  Conslanlinoble,  XII. 

Quand  on  résiste  à  \' accroissance  rf'une  innovation  qui 
vient  par  violence  à  s'établir. 

Nous  appelons  agrandir  notre  nom,  l'esteudre  et  semer 
en  plusieurs  bouches  :  nous  voulons  qu'il  y  soit  reccu  en 
bonne  part  et  que  cette  sienne  accroissance  luy  vienne  à 
profit. 

Vous  ne  pouvez  imaginer  son  acroisssance  en  vertu  et 
en  fortune. 

MoHTAiGHE,  Essais,  I,  22  ;  II,  i6;  36. 

Sa  honte  fut  de  ma  gloire  accroissance. 

J.  Marot,  Poésies,  La  complaincte  de  Gènes. 

2"  Toujours  suivi  de  la  préposition  de,  pour  l'Ad- 
dition que  reçoit  la  chose  ou  la  personne  qui  s'accroît  : 

Certes,  Minos,  ceulx  que  répute  dignes 
D'estre  eslevez  jusques  aux  courts  divines, 
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Par  bon  renom,  qui  de  basse  puissance, 
Sont  parvenus  à  haultaine  accroissance 
ZJ'honneur  et  biens. 

Cl.  Makot,  Jugement  de  Minos. 

3°  Sans  être  délerminé  par  le  pronom  personnel 
ou  la  préposition  de,  une  accroissance,  cette  accrois- 
sance, etc.  : 

Je  ne  vise  pas  de  ce  costé  là  (l'ambition),  je  m'aime  trop. 
Quand  je  pense  à  croistre,  c'est  bassement,  d'une  accrois- 
sance contrainte  et  couarde  ,  proprement  pour  moy,  en 
santé,  en  beauté,  et  en  richesse  encore. 

MoKTAioHE,  Estait,  III,  i. 

Las  on  dit  que  l'espoir  nourrist  l'affection. 
Et  que  c'est  lui  qui  donne  à  l'amour  accro/wa^c^. 
Ph.  DEsrOHTES,  les  Àmoura  de  Diane,  liv.  I,  sonnet  54. 

4°  Sous  cette  forme  absolue,  V accroissance. 

La  naissance  ordinaire  des  choses  est  imparfaite;  elles 
s'augmentent,  se  fortifient  pur  l'accroissance. 

MoHTAiGNE,  Essais,  II,  36. 

AccRoissAHCE,  pris  d'une  manière  générale,  a  si- 
gnifié Élévation,  rang,  dignité. 

Mais  dames  sont  d'autre  façon  ; 

Vient  d'elles  la  grant  habondance 

De  tous  les  biens  dont  on  s'esjoye,  • 

Et  n'est  honneur,  bien,  n'accroissance 

Que  leur  haulte  bonté  n'envoyé. 

Alain  Cbàhtiek,  Poésies,  l'Hospital  d'amour. 


ACCROIST,  8.  m. 

Quelquefois  accrest  et  au  pluriel  acroys  (voyez 
le  Glossaire  de  Sainte-Palaye). 

C'est  aussi  un  synonyme  ancien,  et  depuis  long- 
temps disparu,  d'accroissement. 

Ainsi  les  dents  reçoivent  accroissement  sans  cesse,  pour 
suppléer  à  leur  charge,  qui  est  mascher  la  viande.  Vray 
est  qu'elles  semblent  demeurer  en  mesme  estât ,  mais 
Vaccroist  suit  le  decroist  d'icelles  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur et  nourriture  continuelle  qu'icelles  reçoivent. 

G.  BoucuET,  Serées,  liv.  Ill,a7' serée. 


On  boi'dera  ses  allées  d'arbres,  de  ceux  qui  seront  de 
plus  facile  accroist,  et  de  plus  grand  profit  et  plaisir. 
Olivier  de  Serres,  Théâtre  d'agriculture,  \,  '^. 

Dans  l'exemple  suivant,  accroist,  employé  au 
pluriel,  a  le  sens  particulier  de  Profits ,  d'intérêts. 

Usuriers  veulent  compter  deux  ou  trois  fois  l'an  pour 
avoir  leurs  acroys. 

Doctrine  de  sapience,  fol.  a^,  r"   (cité  par  Sainte-Palaye). 


ACCRUE,  8.  f. 

Ce  mot,  on  l'a  déjà  dit,  est,  avec  accroissement,  le 
seul  des  ^bstantifs  formés  dJaccroUre,  qui  se  soit 
maintenu,  surtout  dans  certains  sens  particuliers. 

Il  a  pu  être,  aussi  bien  que  les  substantifs  dont  il 
vient  d  être  question ,  employé  quelquefois  comme 
synonyme  à' accroissement. 

L'on  protestoit  encor  de  faire  accreuë  de  nouveaux 
subsides  et  levées  de  deniers,  et  sur  qui?  sur  un  pauvre 
paysaut,  détroussé,  nud  et  mis  en  chemise;  ainsi  faut-il 
parler  du  peuple  de  France  ! 

MATTBiin,  Histoire  des  derniers  troubles  de  France,  IV. 

On  s'en  sert  dans  la  langue  du  droit  et  dans  celle 
de  l'histoire  naturelle,  pour  exprimer  l'Augmentation 
que  reçoivent  une  terre  par  la  retraite  des  eaux,  une 
forêt  dont  le  bois  s'étend  au-delà  de  son  enceinte. 

Accrues  de  bois,  joignans  aux  bois  et  forests,  ensuivent 

la  nature  «t  condition  desdits  bois  et  forests...  s'il  n'y  a 

fosse  ou  borne  faisant  la  séparation  desdits  bois,  auquel 

cas  n'y  a  accrues. 

Coutume  de  Chaumont,  titre  IX,  art.  loS. 

Il  est  vrai  que  dans  une  forêt  et  dans  un  pays  peu  ha- 
bité il  se  fait  souvent  quelques  accrues  qui  ne  produisent 
que  de  méchantes  broussailles  et  que  l'on  ne  compte  point 

quand  on  veut  estimer. 

H.  Cocais,  Œuvres,  XXIX'  cauM. 

Les  végétaux  s'étendoient  par  de  grandes  accrues  sur 
toutes  les  terres  que  les  eaux  laissoient  ù  découvert  par 
leur  retraite. 

Ce  transport  on  plutôt  ces  accrues  successives  de  bois 
ne  sont  pas  même  nécessaires  pour  rendre  raison  de  l'exis- 
tence de  ces  végétaux  dans  les  pays  méridionaux. 

BcFFoH,  Uiitoire  naturelle.  Époques  de  U  nature,  V. 
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Aux  mots  déjà  cités  de  la  même  famille  que  l'usage 
n'a  point  conservés  (accroissance,  accuoist),  il  faut 
ajouter  le  substantif  féminin  acreuse,  enchère;  le 
substantif  masculin  accroisseur  ,  enchérisseur  ; 
l'adverbe  accroissement,  par  augmentation,  auctim, 
que  cite  Sainte-Palaye,  d'après  D.  Carpentier  et  le 
P.  Labbe. 

D'accroître  et  d'ACCROissEMENT  se  sont  formés 
DÉCROÎTRE  et  DÉCROissEMENT  (voycz  CCS  mots  ainsl 

que  SURCROÎTRE,  SURCROISSAWCE,  SURCROIT.) 


ACCROUPIR  (S'),  V.  pron.  (peut-être  du  verbe 
simple  Croupir,  entendu  dans  un  sens  analogue,  ou, 
directement,  du  substantif  croupe,  qu'on  a  aussi 
écrit  crope). 

Autrefois  acroupir  (s'),  acrouper  (s')  (voyez 
le  Glossaire  de  Sainte-Palaye)  ;  agcropir  (s'),  acro- 
PiR  (s')  (Voyez  les  exemples  ci-après.) 

S'accroupir  signifie,  au  propre,  en  parlant  des 
hommes,  Se  tenir  comme  assis  sur  ses  talons. 

A  quoy  il  prenoit  plaisir,  comme  Demosthene,  prince 
des  orateurs  grecs,  faisoit ,  quand  de  luy  dist  une 
vieille  acrnpie  le  nionstrant  au  doigt,  c'est  cestuy  là. 

Panurge restoit  acropy  sur  le  tillac,  tout  affligé. 

Rabelais,  Pantagruel,  II,  lo;  IV,  i8. 

Logez  pesle  mesle  plusieurs  ensemble  dessoubs  petites 
tentes  et  cabannes  estouffées,  demourans  accroupis  tout 
le  long  du  jour,  sans  pouvoir  rien  faire. 

Amyot,  trad.  de  Plutarqiie,  fie  de  Périclès,  c.  66. 

Auprès  du  feu,  bergères  accroupies. .. 

La  porte  s'ouvre  :  Euvie  elle  apperçoit 
Qui,  accroupie  à  terre,    se.  paissoit 
De  gros   serpens,  vipères   et   couleuvres. 
CI.  Marot,  Opuscules,  III,  Eclogue  au  Roy;   liv.  Il  de  la 
Métamorphose  d'Ovule,  v,  1427, 

Or'  que  l'hyver  roidit  la  glace  épesse, 
Kéchaufons-nous,  ma  gentille  maistresse. 
Non  accroupis  dans  le  fouyer  cendreux, 
Mais  au  plaisir  des  combats  amoureux. 

Ronsard,  amours,  II,  65,  Amourette. 

Vous  serez  au  fouyer   une  vieille  accroupie 
Regrettant  mon  amour. 

Le  même,  Poésie!  pour  Hélène. 
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Tant  qu'Alizon  la  vieille,  accroupie  au  foyer... 
Laisse  cheoir  le  fuzeau... 

Pb.   Desportes,  Épigrammes,  V. 

A  gauche  avoit  séance  une  vieille  harpye, 
Qui  entre  ses  genoux  grommeloit  acroiipic. 

Agr.  d'Audigmé,  Tragiijucs,  Cliaml)i'e  dorée,  III. 

La  molle  oisiveté,  sur  le  seuil  accroupie, 
N'eu  bouge  nuit  et  jour  et  fait  qu'aux  environs 
Jamais  le  chant  des  coqs,  ni  le  bruit  des  clairons. 
Ne  viennent  au  travail  inviter  la  nature. 

La  Foictaihe  ,  Songe  de  Vaux,  I. 

S'accroupir,  toujours  quand  il  est  employé  au 
propre  en  parlant  des  hommes,  a  servi  quelquefois  à 
exprimer  des  postures  analogues,  prises  pour  s'as- 
seoir à  terre,  de  certaines  habitudes  de  corps. 

Les    gents   de  ce  pays ne    s'asseoient  pas  ainsi 

comme  les  Turcs,  qui  s'accropissent  à  plat  de  terre,  les 
jambes  en  croix,  à  la  manière  de  nos  cousturiers;  mais 
les  Arabes  se  tiennent  acculez  dessus  la  poinctc  des  pieds, 
faisant  que  les  talons  leur  servent  de  siège. 

Pierre  Bei.oh,  Singularitcz  et  choses  mémorahles   de  divers 
pays  estraiiges,  I,  76. 

Vous  autres,  vous  mangez  sur  la  terre,  accroupis  comme 
des  sapajous. 

Favart,  les  Trois  Sultanes,  II,  8. 

A  tôt  le  corps  de  viellesse  acropé, 
Histoirelittéraire  de  ta  France,  t.  XXII,  p.  307.  Chansons  de 
gesle. —  Aspremont,  ms.  82o3,  f"  100,  ï°. 

S'accroupir  se  dit  encore  au  propre  des  animaux 
qui  s'asseoient  sur  leur  croupe. 

Les  poules  s  accroupissent  au  j  uclioir  pour  dormir. 

MoxET,  Dictionnaire. 

Au  premier  signe,  ils  (les  chameaux)  plient  les  genoux 
et  s'accroupissent  jusqu'à  terre  pour  se  laisser  charger 
dans  cette  situation. 

BoFFOB,  Histoire  naturelle,  le  Chameau  et  le  Dromadaire, 

Pour  manger  à  son  aise,  il  s'accroupit  sur  ses  talons. 
Le  mèhe,  même  ouvrage.  Oiseaux  ;  le  Secrétaire. 

Il  étoit  toujours  accroupi  et  ne  vouloit  pas  marcher. 

Le  mèhe,  même  ouvrage.  Oiseaux;  le  Grand  fou,  es|ièce  III. 


Àcroupiz  s'est  enmi  la  voie. 
Moult  se  doute  que  l'en  nel'voie. 
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Quand  il  est  à  l'eve  (l'eau)  veiiuz, 
Si  s'acropi  por  soi  laver. 

Roman  du  Renan  v.  i3o3  ;  585o. 

Dedans  le  ni  .«V.t?  acroupi. 
Et  le  miex  qu'il  peut  s'est  tapi. 
TsoMT  II,  fable  7.  (Voir  Robert, /aA/«j  inéd.,  t.  I,  p.  179.) 

D'auslre  costé,  j'oy  la  bise  arriver, 
Qui  en  soufflant  me  prononce  l'hyver, 
Dont  mes  troupeaux,  cela  craignans,  et  pis, 
Tous  en  un  tas  se  tiennent  accroupis. 

Cl.  Marot,  Opuscules,  III,  Eclogue  au  Ro). 

S'accroupir  est  employé  de  même  dans  les  exem- 
ples suivants,  où  il  s'agit  de  représentations  figu- 
rées de  divers  personnages,  d'hommes  et  d'ani- 
maux. 

Au  portail  de  Notre-Dame,  saint  Michel  est  repré- 
senté pesant  les  âmes,  tandis  que  le  diable,  pour  en  esca- 
moter quelques-unes,  s'accroupit  et  se  cache  sous  les  ba- 
lances. 

Sàihte-Foix,  Essais  sur  Paris. 

. . .  Une  foule  d'auditeurs,  hommes,  femmes,  enfants, 
assis,  debout,  prosternés,  accroupis,  agenouillés,  faisant 
passer  la  môme  expression  par  toutes  ses  différentes 
nuances. 

Elle  (une  poule)  a  son  aile  pendante,  elle  est  accroupie, 
ses  petits  sont  sous  elle. . . 

DiDEaOT,  Salon  de  1767,  Vien;  M"»*  Vien. 

S'accroupir,  dans  une  acception  figurée,  a  ex- 
primé l'abandon  à  l'oisiveté,  à  la  paresse. 

Or  sus,  sus,  baille  çà  ta  main;  leeve-toy;  plus  ne  soies 
acroupic  eu  lu  poiildriere  de  rccreantise. 

Christike  de  Pisax,  le  livre  des  Trois  ferlus. 

Quelques  jeunes  gentilshommes  françois se  fas- 

chans  d'estre  par  trop  accroppis  en  oisyvetci. 

Bkaktome,  l^ies  des  capitaines  illustres,  disc.,I, 

Je  voudrois,  sans  nous  accroupir  de  paresse que 

nous  nous  exposassions,  pour  le   bien   de  nostre  pays, 
volontairement  aux  dangers. 

Est.  Pasqdiek,  Powparler  du  prince. 

Une  fois  saisis  de  cette  passion  (la   tristesse),   nous 


cherchons  quelque  coin  pour  nous  accroupir  et  tnusser  de 
la  vue  des  hommes. 

Chakro!!,  De  la  Sagesse,  I,  33. 

A  diverses  époques,  et  même  très-près  de  notre 
temps,  on  a  employé  accroupir,  soit  au  propre, 
soit  au  figuré,  comme  verbe  actif  ; 

Au  propre  : 

accroupissez  à  ses  pieds  une  autre  femme,  qui  tienne 
un  pigeon  qu'on  va  sacrifier  sans  doute. 

Diderot,  5a/on  1765,  Challe. 

Sur  ses  deux  courts  jarrets  accroupissant  son  corps, 
La  Giraffe 

DELII.I.E,  les  Trois  Rignts,  YII. 

Au  figuré  : 

Quel  ribaudaille  sont  ceux-là  qui  nous  veidlcnt 
acroupir  ? 

Lettres  de  Rémission  de  iSgo  ;  cité  dans  le  Glossaire 
de  Du  Cange,  additions  de  D.  Carpentier. 

On  trouve  employé  de  même,  le  composé  rac- 
CROUPiR,  dans  cet  ancien  texte  : 

Icellui  Willemot  se  vantoit  en  disant  qu'il  avoit  ra- 
croupiz  Jehan  Lemaire,  ou   fait  tenir  tout  quoy. 

Lettres  de  Rémission  de  1409;  cité  dans  le  Glossaire  de  Du 
Cange,  additions  de  I).  Carpentier. 

Le  mariage,  non-seulement  apoltronit  et  accroupit  les 
bons  et  les  grands  esprits,  mais  prive  le  public  de  plu- 
sieurs belles  et  grandes  choses. 

Cbarroh,  De  la  Sagesse,  I,  41. 

Accroupi,  ie,  participe. 

11  semble  pris  substantivement  dans  l'exemple  qui 
suit  : 

Laissez  ù  part  voz  vineuses  tavernes, 
Museaulx  ardans,  de  rouge  enluminez, 
Renjeunissez,  saillez  de  vos  cavernes, 

Vieulx  acrmupyz 

CI.  MiROT,  Ballades,  XIV;  Cry  du  jeu  de  l'empire 
d'Orléans. 

En  termes  de  blason  le  participe  accroupi  se  dit 
de  tous  les  animaux  assis. 
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D'azur  au  lion  accroupi d'art^ent, 

RicaELET,  Dictionnaire. 

De  là  le  nom  d'une  moimoie  de  Flandre,  rappelée 
dans  les  textes  suivants  que  cite  Sainte- Palaye  d'a- 
près le  Glossaire  de  Du  Gange,  additions  de  D.  Car- 
peutier  : 

Le  suppliant  bailla  audit  Alixandre...  la  somme  de 
xxxvj  solz  d'acroupis,  monnoie  de  Flandies,  pour  douze 
deniers  la  pièce. 

Ils  allouèrent  les  xl  pièces  d'icelle  monnoye,  pour  un 
petit  acroupi. 

Lettres  de  Rémission  de  iSgS  et  i4oî. 


ACCROLPISSEMEIVT,  s.  m. 

Etat  d'une  personne,  d'un  animal  accroupis. 

L'accronpissement  du  lièvre. 

RiCBZLET,  Fdretièri,  Dictionnoires. 

Ge  mot,  de  peu  d'usage,  s'est  maintenu  dans  les 
dictionnaires  ;  mais  on  n'y  trouve  plus  depuis  long- 
temps le  substantif  féminin  accrodpie,  qui  avait  le 
même  sens. 

S'uns  (Si  un)  dolans  fait  une  acroupie, 
Et  un  enclin  devant  s'ymage  (son  image). 

Cité  dans  le  Glossaire  de  Du  Cange,  additions  de  D. 
Carpeniier. 

Furetière  recueille  cette  locution  prendre  un  liè- 
vre à  l'accroupie,  identique,  pour  le  sens,  à  d'autres 
qu'avait  enregistrées  Monet  à  l'occasion  des  subs- 
tantifs de  notre  vieille  langue  croupie  et  croupe  ton  : 
chasser  un  lièvre  à  la  croupie,  sur  le  matin;  guetter 
le  lièvre  à  croupe  ton,  d'à  croupeton. 

Gette  expression  proverbiale  à  croupeton ,  ou 
comme  on  écrivait  encore,  àcroupetons,  à  croppetons, 
laquelle  répond  au  participe  accroupi,  est  comme 
définie  dans  les  vers  suivans  d'un  ancien  poète. 

Ainsi  le  bon  teras  regrettons, 
Entre  nous  pouvres  vieilles  sottes, 
Assises  bas  «  croppetons 
Tout  en  ung  tas  comme  pelottes. 

ViLLOir,  les  regrets  de  ta  belle  Heaulmyère. 


ACCUEILLIR,  V.  a.  (soit  du  verbe  simple  Cu«7- 
lir  et,  par  ce  mot,  du  latin  colligere,  soit,  directe- 
ment, du  bas-latin  accolligere). 

Autrefois  ,   accoillir  ,    accullir  ,   aceuillir  , 

ACOILLIR,  ACQUEILLIR,  ACUEILLIR,  ACUILLIR,  AQUEIL- 
LIR,  AQUEULLIR,  AQUILIIR,  ESCEL'ILLIR,  ESCUEILHR, 
ESCEULLIR,    ESCOEILLIR,     ESCOILLIR,    ESCUILLIR,  CtC. 

(Voyez  le  Giossatre  de  Sainte-Palaye,  et  les  exemples 
ci-après). 

Accueillir,  en  raison  de  son  origine,  a  signifié, 
à  une  époque  ancienne  de  la  langue,  Assembler, 
amasser,  acquérir,  étant,  par  cette  acception,  sy- 
nonyme de  recueillir. 

La  bouche  de  la  rivière  du  Rosne  avait  accueilli  tant 
de  vase  et  si  grande  quantité  de  sable,  que  les  ondes  de  la 

mer  y  amassoient  et  entassoient  que 

Amtot,  tiad.  de  Plulorque,  yie  de  Marins,  c.  25. 

Acueillir  bon  los,  lisait-on  dans  un  vieux  texte 
auquel  renvoyé  Sainte-Palaye  {anc.  poés.  fr.  mss. 
avant  1300,  t.  IV,  p.  1429),  et  dans  le  passage  sui- 
vant qu'il  cite  plus  au  long. 

Noble  Lion  le  bestail  vous  appelle, 
Et  vous  devez  secourre  vos  subgis, 
Chacez  ces  Ioujjs 


Car  vous  pourriez  par  eux  estre  honnis, 
Et  acqiieillir  parleur  fait  povre  nom. 

Eustache  Duschamps,  Poés.  mss.,  fol.  aSa,  col.  4. 


On  a  dit  aussi,  par  une  application  toute  contraire, 
accueillir  la  haine. 

Hugues  Capet  s'impatronisa  de  l'Estat,  sans  qu'aucun 
prince  luy  fist  contre- teste.  Vray  est  que,  deux  ans  après, 
Charles,  oncle  de  Louis,  prit  les  armes  contre  luy,  mais 
un  peu  tard.  Outre  (ju'il  avait  ace ueilly  la  haine  publique 
des    François  pour  s'estre    rendu  impérialiste  en    son 

duché. 

Est.  Pasqdiir,  Recherches  de  la  France,  Y,  3, 

En  se  soumettant  trop  à  ses  volontés  (de  Catherine  de 
Médicis),  il  parut  foible,  et  accueillit  la  haine  extrême 
qu'on  lui  portoit. 

MÉZERAT,  Histoire  de  France,  Henri  III,  1576. 
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On  a  été  conduit  de  même  par  la  synonymie  d'AC- 
lEiLLiit  et  d'acquérir,  ii  dire  accueillir  du  savoir. 

Ils  (les  Jésuites)  débitent  le  peu  de  sçavoir  qu'ils  ont 
acciieitly  de  longtemps. 

Est.  Pasqdiir,  Beclurclies  de  la  France,  III,  43. 

De  là,  fort  anciennement  aussi,  le  verbe  prono- 
minal s'accueillir  donné,  comme  se  cueillir,  par 
Nicot,  Cotgrave  et  même  par  Monet,  au  sens  de 
S'assembler,  s'amasser;  de  là,  chez  Nicot,  au  même 
sens,  le  verbe  neutre  accueilliu. 

La  cour  du  parlement  suppléa  à  ce  défaut,  comme  si 
toute  la  force  et  vertu  de  France  se  fiist  lors  accueillie  au 
coeur  de  celte  compagnie. 

Est.  Pasquier,  Reclierches  de  la  France,  III,  a  6. 

11  n'est  pas  inutile  de  remarquer  l'emploi  fait  de 
se  recueillir  au  même  sens  de  S'assembler  dans  des 
passages  tels  que  le  suivant  : 

Ceulx  qui n'y  osoient  retourner  (en  leur  pays)  , 

pour  les  villains  fait/,  dont  ilz  estoient  accusez.  Si  se  re- 
cueiltoient  ensemble  et  faisoient  nouveaulx  cappitaines. 
Froissart,  Chroniques,  liv.  I,  part.  II,  c,  147. 

Sainte-Palaye  cite  des  exemples  de  s' accueilliu, 
ou  selon  une  des  anciennes  orthographes  du  mot, 
s'escueillir,  dans  le  sens  de  Rassembler  ses  forces 
pour  faire  un  effort,  prendre  un  élan. 

Sescuillir  à  la  course. 

Froissirt,  Chroniques,  liv.  IV,  c.  li. 

Il  vint  à  son  destrier  qu'il  aplaniot  doubcement 

mais  comme  il  se  escueitloit  pour  monter 

MÏHARD,  Histoire  de  Bertrand  du  Giiesclin,c.  41. 

Accueillir  a  eu  de  bonne  heure  le  sens  général 
de  Recevoir,  qui  seul  a  subsisté,  mais  auquel  on 
peut  rapporter  plusieurs  emplois  du  même  mot  de- 
puis longtemps  sortis  de  l'usage. 

Accueillir,  en  ce  sens,  a  premièrement,  pour  ré- 
gimes à  l'actif,  pour  sujets  au  passif,  des  noms  de 
personnes.  11  est  alors,  le  plus  souvent,  accompagné 
de  compléments  qui  font  connaitre  de  quelle  ma- 
nière la  personne  est  reçue. 


ACC 

Qui  estes-vous,  qui  me  accueillez  de  telles  paroles  ? 

Si  lui  fut  bien  dit,  à  ce  commencement,  que  il  avoit 
mal  exploité,  et /«;  grandement  mal  accueilli  de  ceux  de 
Londres. 

Froissart,  Chroniques,  liv.  I,  part.  II,  c.  347;  igi. 

Il  (Boufners)y(</  accueilli  a\ec  des  respects  et  des  sou-  ' 
missions   p'-ofondes  qui   furent   reçus  gravement    et   en 
maître  qui  daigne  accepter  un  tribut. 

Saixt-Simos,  Mémoires,  1710,  t.  VIII,  c  8. 

Je  fus  l'autre  jour  dans  un  couvent  de  ces  dervis.  Va 
d'entre  eux,  vénérable  par  ses  cheveux  blancs,  m'accueil- 
lit fort  honnêtement. 

MoKTESQUUC,  Lettres  persanes,  LVIL 

Je   soutiens  que,    chez    les   anthropophages,   de   tels 

missionnaires  seraient  accueillis  le  plus  gracieusement  du 

monde. 

Voi.TAiiE,  Lettres  chinoises,  Vf  lettre. 

Je  ne  serois  pas  surpris  d'être,  à  la  lin,  forcé  de  me  réfu- 
gier chez  les  Turcs,  et  je  ne  doute  pas  (jue  je  n'y  /usse 
accueilli  avec  plus  d'humanité  et  d'équité  que  chez  les 
chrétiens. 

J.-J.  RoDSSEAD,  Lettres,  8  février  1765. 

Accueillir  se  dit  encore,  soit  à  l'actif,  soit  au 
passif,  avec  des  compléments  de  même  nature,  en 
parlant  des  choses. 

Aussi  qu'est-il  arrivé?  on    a  condamné  à    Rome  ses 
excellents  discours,  et  on  y  a  très-bien  accueilli  ses  stupi- 
dités :  Quand  je  dis  qu'elles  y  sont  bien    accueillies,  ce 
n'est  pas  qu'elles  soient  lues,  car  on  ne  lit  point  à  Rome. 
VoLTAiRi,  Pyrrlionisme  de  l'Iiistoire,  III. 

Les  plus  terribles  expériences  m'ont  rendu  plus  réservé; 
j'ai  appris  à  n'accueillir  qu'avec  circonspection  les  nou- 
veaux visages. 

J.-J.  KotissEAD,  Lettres,  a4  novembre  1770. 

Accueillir,  employé  absolument,  se  prend  d'or- 
dinaire dans  un  sens  favorable,  soit  qu'il  s'agisse 
des  personnes,  soit  qu'il  s'agisse  des  choses  ; 

r  Des  personnes,  que  l'on  reçoit  favorablement, 
auxquelles  on  accorde  protection  et  asile  : 

Le  duc,  estant  retourné  en  France non- 

seidement  n'est  accueilljr  du  visage,  ny  récora|>ensé  de  sa 

grande  despensc,  mais 

¥^X.Vkiti\iiiL*~,  RetlierchetdeUFrtMce,yi,  la. 
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J'estime  que  ce  soit  chose  de  service  et  de  réputation  à 
sa  Majesté,  et  à  toute  nostre  nation,  d'accueillir  et  ca- 
resser les  gentilshommes  estrangers  de  ceste  qualité. 

Le  cardinal   d'Ossat,  Lettres,  liv.  VI,  lettre,  4i. 

C'était  une  chose  aussi  admirable  qu'éloignée  de  nos 

mœurs,  de  voir  ce  citoyen cultiver  les  belles-lettres, 

donner   des  spectacles   au  peuple  et  accueillir   tous  les 
savants  grecs  de  Constantinopie. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  io5. 

Un  jeune  homme  qui  arrive  à  Paris  avec  une  figure 
passable,  et  qui  s'annonce  par  des  talents,  est  toujours 
sûr  d'être  accueilli. 

J.-J.  RocssEAD. /e^  Confessions,  part.  II,  liv. VII. 

Sa  maudite  grimace  est  partout  bien- venue; 
On  Vaccueille,  on  lui  rit,  partout  il  s'insinue. 
Molière,  le  Misanthrope,  I,  i . 

On  y  voit  avec  joie,  on  accueille,  on  honore, 
Tous  ceux  qu'à  votre  nom  le  zèle  attache  encore. 
Voltaire  ,  Tancrède,  II,  i . 

À  ces  exemples  on  peut  joindre  les  suivants  où 
ACCUEILLIR  a  pour  régimes,  au  lieu  de  noms  de  per- 
sonnes, des  noms  abstraits  qui  désignent  indirecte- 
ment des  personnes. 

Nui  n'a  sur  ses  vaisseaux  accueilli  ma  misère. 
La  Harpe,  Pliiloctète,  I,  4. 

Vous  avez  autrefois  accueilli  mon  enfance. 

M.  J.  Grenier,  Fèneton,  I,  2. 

2°  Des  choses  auxquelles  on  se  montre  favorable, 
que  l'on  encourage. 

Dites  si  vous  avez  vu  autre  chose  en  moi  qu'un  homme 
constamment  gai. . .,  enclin  à  la  raillerie,  mais  sans  amer- 
tume, et  l'acctte/V/an/dans  autrui  quand  elleest  assaisonnée. 
Beaumarchais,  Mémoires,  I,  supplément. 

Apprenez  de  moi  qu'on  ne  voit  guère 

Les  honneurs,  en  ce  siècle,  accueillir  la  misère. 
PiRON,  la  Mctromanie,  V,  4. 

À  cette  acception  peuvent  être  facilement  ramenées 
des  expressions,  au  premier  abord  assez  étranges,  que 
cite  Saiute-Palaye  d'après  d'anciens  textes  :  Ac- 
cueillir la  semonce  (Lauriere,  Gloss.  du  dr.  f.),  c'est- 
à-dire  la  Recevoir,  y  obéir,  y  déférer;  accueillir  un 


ajournement  (Assises  de  Jérusalem,  p.  41,  et  154), 
son  congfé(ibid.  101),  c'est-à-dire  les  Accepter. 

C'est  par  une  sorte  d'antiphrase,  que  accueilur 
et  être  accueilli,  pris  absolument,  se  disent,  dans  un 
sens  défavorable,  des  accidents  fâcheux  auxquels  on 
peut  être  en  butte. 

Povreté  a  accueille  tous  les  deux  {incessit  nmbos  inopia). 
Robert  Estumne,  Dictionnaire  fr.  lat. 

On  fit  paroistre  les  prisonniers,  parmy  lesquels  on 
voyoit  le  roi  raesme  encore  tout  esperdu,  et  aussi  effrayé 
que  si  son  désastre  n'eust  fait  que  {'accueillir  sut  le  champ. 

A  mesme  temps,  la  fortune  changeant,  l'armée  royale, 
parla  longueur  du  temps, /«^  accueillie  de  famine. 

Coeffetead,  Histoire  romaine   de  L.  Florus,  II,  i»  ;  III,  5. 

Tous  les  maux  viennent  nous  accueillir. 

BoiiRDALODE  ,  Dominicales,  I,  afflictions  des  justes. 

Que  fussiez-vous  devenu,  si  votre  dernière  disgrâce 
vous  eut  accueilli  dans  ces  épuisements  d'argent  oii  nous 
vous  avons  vu? 

Hahiltoic,  Mémoires  du  comte  de  Gramont. 

Les  infirmités  et  la  décrépitude  qui  accueillirent  le 
P.  de  la  Chaise. 

Saibt-Simon,  Mémoires,  1709,  I.  VII,  e.  3. 

Je  jugeai  que  le  bruit  avoit  été  pour  m'attirer  et  le 
caillou  lancé  pour  m' accueillir  à  ma  sortie. 

J.-J.  Rousseau,  les  Confessions,  part.  II,  liv.  X.II. 

Et  quant  nous  fumes  monté  en  haute  mer, 
I  grant  tempiés  si  acoilli  no  nef. 

Huon  de  Bordeaux,  v.  4846. 

Car  s'il  est  vray  que  nature  me  veuille 
Abandonner,  je  ne  sçay  que  feray  : 
A  Vieillesse  tenir  pié  ne  pourray, 
Mais  conviendra  que  tout  ennuy  m'acueille. 
Charles  d'Orléans,   Poésies,  Songe  en  complainte  :  Après 
le  jour  qui  est  fait  pour  travail. 

Depuis  que  cette  tache  eut  obscurci  ma  vie. . . 
Il  n'est  point  de  malheur  qui  ne  m' ait  accueilli. 
Mairet,  Soplionisbe,  I,  a. 

Cet  emploi  d' accueillir  est  resté  des  plus  ordi- 
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naires  dans  quelques  locutions  comme  êlre  accueilli 
de  coups,  êlre  accueilli  d'une  tempête. 

Quand  les  Romains  se  perforçoient   de  gravir  contre- 
mont,  i!z  e.ffo/e««  flccttf(7/('z  r/e  force  coups  de  dard  et  de 
traict  (ju'ilz  leur  donnoienl  deçà  et  de  là  par  les  fiants.  ■ 
Amtot,  Irad.  de  Plulaïqiie,  Fie  de  Flamininus,  c.  5. 

La  flotte  de  Mardonius  ayant  votdu  doubler  le  mont 
Athos  pour  gagner  la  Macédoine,/»/  accueillie  d'wnc  si 
violente  tempête,  que  ])!us  de  trois  cents  vaisseaux,  avec 
plus  de  vingt  mille  hommes  y  iiérirent. 

RoLi.iN,  Histoire  ancienne,  liv.  VI,  c.  i,  §  7. 

Les  deux  passages  suivants  constatent  les  vicissi- 
tudes qu'a  éprouvées  le  mot  accueillir,  quant  à 
l'acception  favorable  ou  défavorable  qu'il  peut  re- 
cevoir, étant  pris  absolument. 

M.  Coeffeteau  et  plusieurs  autres  bons  autiieurs  encore 
après  Amyot,  se  servent  ordinairement  de  ce  mot  en 
mauvaise  part  et  disent  accucilly  de  la  teinpestc,  accucilly 
d'une  fièvre,  accucilly  de  la  famine,  accucilly  de  toutes 
sortes  de  malheurs.  Il  y  a  quelques  endroits  en  France, 
particulièrement  le  long  de  la  rivière  de  Loire,  où  l'on 
use  de  cette  façon  de  parler.  Mais  elle  n'est  pas  si  ordi- 
naire à  la  cour.  On  s'en  sert  plustot  en  bonne  part  et  l'on 
dit  par  exemple  :  il  a  esté  accucilly  favorablement,  accueil 
ne  se  dit  jamais  aussi  qu'en  bonne  part,  si  l'on  n'y  ajouste 
mauvais. 

Vaugelas,  Remarques  sur  la  langue  française,  p.  33a. 

Ce  verbe  est  presque  passé,  on  ne  s'en  sert  plus  en 
bonne  part  :  on  dit,  il  a  été  bien  reçu,  on  lui  a  fait  un  ac- 
cueil favorable,  et  non  |)as,  //  a  été  accucilly  favorable- 
ment. On  pourroit  encore  l'employer  en  mauvaise  part, 
dans  le  figuré,  accueilli  de  la  tempête,  accueilli  de  toutes 
sortes  de  malheurs. 

BouHODRS,  Remarques  nouvelles  sur  la  langue  française. 

Accueillir  s'est  dit,  absolument,  en  un  sens  par- 
ticulier, de  l'action  de  Kecevoir,  de  recueillir  dans 
une  embarcation  des  passagers,  des  naufragés. 

Il  faut  crier  au  batelier  qu'il  nous  vienne  accueillir,  ■ 

On  envoya  une  barque  pour  accueillir  ceux  qui  se 
noyoient  après  le  bris  du  vaisseau. 

FcKiTisRE,  Dictionnaire. 


Nous  étions  perdus  si  le  capitaine  n'eût  détache  une 
chaloupe  pour  nous  accueillir. 

Grand  Vocabulaire, 

A  une  époque  fort  ancienne,  accueillir  à,  ac- 
cueillir en,  se  sont  dits  au  sens  d'Admettre,  d'asso- 
cier, lequel  implique  l'idée  de  recevoir. 

On  cite  de  cette  ancienne  acception  les  exemples 
suivants  rapportés  par  Du  Gange  et  par  D.  Car- 
pentier,  Glossaire  de  la  basse  latinité  au  mot  ac- 
colligere, 

It  f  m,  que  ils  ne  puissent  recevoir  es  franchises  que 
nous  leur  avons  ortroiées  fors  que  enfant  d'ouvrier  ou 
de  monnoier.  .  .  ne  acqucillir  ou  (au)  mestier  iceus,  ne 
autres,  sens  aj)peller  les  mestres  de  noz  monnoyes. 

Or  dcnnance  de  1327  (Voir  Ordonn.  des  Rois  de  Fr.,  t.  I, 
p.  806.) 

Je  confirme  que  l'abbé  et  le  couvent  de  Saint-Père  de 
Chartres...  tiennent...  en  main  morte,  pour  accuf /'//<> 
moi  et  mes  anceseurs  en  leurs  prières. 

Charte  de  129a. 

D'Accueillir  en  ce  sens  s'était  formé  le  substantif 
ACCUEiLLAGE  quc  donne  cet  ancien  texte,  dans  un 
acte  de  1482  : 

Grant  Jehan  acueillitet  alloua  à  la  suppliante  une  sienne 
niepce.  . .  au  moyen  dudit  acueillage  de  ladite  niepce. . . . 

Cité  par  D.  CarpeaUer,  'd>'ul. 

A  la  même  origine  se  rattache  encore  l'emploi  an- 
cien du  verbe  pronominal  s'accueillir  avec  la  signi- 
fication de  S'associer,  s'engager,  «  s'allouer,  •  mot 
auquel  ou  le  joignait  volontiers. 

Jehan  Arreau  de  Chasteau- Raoul/.,  coutelier,  ;;  alloua 
ou  accueilli  à  un  maislre  du  dit  mestier. 

Comme  le  suppliant  se  feiut  alloué  et  aciieilli  avec. . . 
Hernien  Vandouborne  maistre  de  la  nefMarieQuenech..'. 

pour  le  servir par  la  mer. 

Lettres  de  Rémission  de  1387  et  de  i4i4  ;  Ex.  cilét  dani  le 
Glossaire  de  Du  Caoge,  addit.  de  D.  Carpeatier.   , 

A  vos  servir  tout  macuel. 

Ane,  poès.fr.  mss,  avant  i3oo,  t.  III,  p.  ia3i, 
(Cité  par  Sainte-Palaye.) 
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Selon  Sainte-Palaye,  qui  rapporte  ces  divers  exem- 
ples, on  disait  encore  de  son  temps,  dans  quelques 
provinces,  accueillir  un  domestique  pour  l'Engager 
à  son  service.  M.  le  comte  Jaubert,  dans  son  Glos- 
saire du  centre  de  la  France,  2'  édit.  (de  1864), 
p.  8,  en  donne  aussi  des  exemples,  ainsi  que  de 
s'accueilliu  et  accueillage  pris  dans  un  sens  ana- 
logue. 

Escoutez,  va  dire  un  de  la  Serée,  ce  que  responditun 
serviteur  à  une  Dame  qui  le  vouloit  accueillir. 

G.  BoccHET,  Serées,  liv.  III,  34»  serée,. 

Il  a  été  fait  allusion  à  celte  manière  de  parler  dans 
le  vers  suivant  : 

Amour  n'avoit  son  servant  accitcilly. 

Octavien  de  Saiht-Gelais,  le  Séjour  d'Iionnettr. 

S'Accueillir  conserve  le  sens  de  s'Engager  dans 
le  passage  suivant  d'un  écrivain  du  seizième  siècle  : 

J  liuhi'^né  s'accueillent  trente  gentils  hommes  ou  capi- 
taines. 

Agr.  d'Adbioné,  Histoire  universelle,  t.  II.  liv.  V,  c.  i3. 

Accueillir  n'est  plus  depuis  longtemps  verbe 
pronominal,  mais  il  n'a  jamais  cessé  de  pouvoir  être 
employé  comme  verbe  réciproque. 

On  se  recherche  peu,  on  se  rencontre  avec  plaisir,  on 
s'accueille  avec  plus  de  vivacité  que  de  chaleur. 

Ddclos,  Considérations  sur  les  mœurs,  c.  i . 

Par  une  extension  assez  naturelle,  accueillir, 
dans  les  temps  les  plus  anciens  de  la  langue,  avait 
passé  du  sens  de  Recevoir  à  ceux  de  Aller  chercher, 
atteindre  ,  acoster  ,  assaillir  ,  attaquer,  prendre  , 
s'emparer,  etc.  Telle  est  la  signification  de  ce  mot 
dans  le  plus  ancien  des  exemples  qu'on  en  puisse 
citer.  i 

A  une  feiz  11  malignes  csperiz  acuillid  e  traveillad  Saiil. 

Les  quatre  Livres  des  Rois,  I,  xix,  9. 

La  trace  de  cette  ancienne  acception  se  retrouve 


longtemps  après  dans  ce  passage  d'un  écrivain  qui 
a  fait,  on  l'a  vu,  un  grand  usage  du  verbe  ac- 
cueillir. 

La  fureur  de  César  et  de  Pompée,  comme  un  déluge, 
ou  comme  un  grand  embrasement,  s'espandit  et  s'es- 
prit  non-seulement  dans  la  ville,  ou  dedans  l'Italie, 
mais  alla  accueillir  tous  les  peuples,  toutes  les  nations 
et  toutes  les  provinces  où  s'estend  l'empire  romain . 
CoErrETEAU,  Histoire  romaine  de  L.  Florus,  IV, a. 

On  peut  joindre  à  ces  exemples  les  suivants  , 
tous  fort  anciens,  où  accueillir,  dans  un  sens  ana- 
logue, devient  quelquefois  terme  de  vénerie. 

Les  veneurs  du  Roy  Artus  nvoient  accueilly  un  cerf  en 
la  forest,  lequel  vint  à  la  fontaine  pour  estancher  sa  soif. 
Lancelot  du  Lac,  t.  III,  fol.  129,  v",  col.  i. 

Hz  vindrent  devant  Courtray  et  acueillirent,  entour 
soleil  levant,  toute  la  proye  de  la  environ. 

Jehan  de  Launoy,  qui  se  veoit  en  ce  party  que  cestoit 
sans  remède,   que   le  (enVacueillnit  du  si  près  qu'il  con- 

venoit  qu'il  fust  ars ayma  plus  chier  estre  occis  que 

ars. 

Froissart,  Chronicjues,  liv.  I,  part.  I,  c.  107  ;    liv.  II,  c.  gS. 

Entra  ou  (au)    dit  pais  d'Espengiie  fourrager  à  tou  t 

(avec)  cinq  cents  Engloiz et  acciieilloicnt  la  proye  ; 

c'est  assavoir  heufs,  vaches,  moutons  et  berbiz. 

MÉHAKD,  Histoire  de  Bertrand  du  Guesclin,  c.  ai4 . 

D'un  vénéour  vus  dis-geo  ci, 
Ki  un  leus  aveit  acoilli. 

Marie  de  France,  Fables,  XLII,  i . 

Les  chasteaiis  prenent,  mainte  vile  ont  croissi, 
Et  maintes  proies  par  les  chans  acoilli. 

Garin  le  LoUerain,  X.  I,  p.  69. 

Accueillir,  par  une  extension  analogue,  signi- 
fiait encore,  à  la  même  époque.  Réprimander,  et, 
dans  un  sens  spécial,  Poursuivre  en  justice. 

Fut  mandé  le  oonte  d'Arondel  devant  le  duc  de  Lau- 
castre  et  le  comte  de  Cantebruge  :  si  fut  moult  grande- 
ment acueilli  de  ceste  advenue  (événement)  ;  mais  il  se 
excusa  au  plus  bel  qu'il  peut. 

Adonc/îi/ Piètre  du  BoisacH«7//de  plait  (plaid)  et  sur  le 
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point  d'estre  occis  pour  la  cause  de  ce  qu'il  n'avoit  autre- 
ment conforté  Rasse  et  ses  gens. 

Kroissart,  CItronigueSiMv,  II,  c.  36;  97. 

Selon  Sainte-Palaye,  qui  emprunte  à  Froissart 
quelques-uns  de  ces  exemples,  accueillir  était  en- 
core de  son  temps  usité  dans  ce  dernier  sens  en 
Normandie. 

Accueillir  en  haine  est  une  expression  assez 
naturelle  dont  on  peut  citer  quelques  anciens 
exemples  : 

Le  roy  Philippe  print  et  accueillit  ce  inessire  Robert 
en  si  grant  hayne,  que  se  le  roy  l'eust  tenu  en  son  ire,  il 
l'eust  fait  mourir  sans  nul  remède. 

Froissart,  Cliro/iiqnes,  liv.  I,  part.  I,  c.  54. 

Accueillant,  participe  présent. 

Il  y  étoit  entré  (à  Marly)  doux,  poli,  gracieux,  accueil- 
lant tout  le  monde mais  il  n'étoit  plus  le  même,  son 

audience  l'avoit  entièrement  changé. 

Saiht-Simoh,  Mémoire},  1714,  t.  Xtl,  c.  2. 

Il  se  dit  adjectivement  pour  Accessible,  affable. 

Elle  (M™^  de  Rambouillet)  étoit  bienfaisante  et  accueil- 
lante. 

Segrais,  Mémoires,  anecdotes. 

C'étoit  le  plus  accueillant  et  le  plus  prévenant  de  tous 
les  hommes. 

BossuET,  Politique  tirée  de  tÉcrttare-Sainle,lW.  IX,  art.  3. 

Toujours  affable  et  serein,  toujours  accefcibic,  toujours 
accueillant,  ne  retenant  de  son  rang  que  le  privilège  de 
pouvoir  être  importuné. 

Massilloit,  Oraison  funèbre  de  Mcssire  de  fillars. 

(]'cloit  le  ministre  le  plus  affable  qui  fut  jamais;  il  avoit 
une  femme  qui  n'étoit  pas  si  simple,  mais  qui  étoit  encore 
plus  accueillante. 

Hamiltoh,  Contes,  Fleur  d'Épine. 

Accueillant  ne  se  dit  pas  seulement  des  person- 
nes, mais,  en  certains  cas,  des  choses. 

La  manière  grande,  noble,  aisée,  accueillante  avec  dis- 
cernement, dont  elle  savoit  tenir  sa  maison .... 

Sairt-Simoh,  Mémoires,  1714,  1.  XI,  c.  il. 


Accueilli,  ie,  participe. 

Il  se  prend  aussi  adjectivement ,  en  parlant  des 
personnes  ou  des  choses  pour  bien  et  mal  Reçu. 

Ces  deux  livres,  si  opposés  en  doctrine  et  en  style,  et  si 
différemment  accueillis  dans  le  monde,  y  causèrent  un 
grand  fracas. 

Accueilli  partout,  quoique  peu  amusant,  il  (le  maréchal 
de  Choiseul)  n'eut  d'ennemis  et  de  jaloux  que  ceux  de 
lu  vertu  même. 

Saiict-Simow,  Mémoires,  1697,  l.l,c  4i;  1711,1.  IX,  c.  10. 

Cette  langue  grecque,  si  peu  accueillie  de  nos  jours. . . 
d'Alembckt,  £&^e  de  Marivaux, 

Accueilli  peut  avoir  un  complément  formé  de  la 
préposition  de  et  de  son  régime. 

Cette  locution  n'offre  rien  que  de  très-ordinaire 
dans  ces  passages  : 

Clément  V  venant  establir  sa  demeure  en  France,  lors- 
qu'il feit  son  entrée  dans  V.yon,  fut accueilty  d'une  infinité 
de  princes  et  de  grands  seigneurs. 

Est.  Pasquier,  Keclierc/ies  de  la  France,  Ul,  ï5. 

Le  prince  deConti...    faisoit  un   triste  et  humiliant 
personnage,  accueilly  de  personne,  abboyé  de  tous. 
Saiht-Simoic,  Mémoires,  1697,  t. Il,  c.  1. 

Un  changea  le  nom  de  cette  chambre  qui  ne  s'était 

appelée  que  chambre  des  vacations  :  elle  reçut  le  titre  de 

chambre  royale,  elle  siégea  au   Louvre  au  lieu  de  siéger 

aux  Augustins,  et  n'en  fut  pas  mieux  accueillie  du  public. 

Voltaire,  Histoire  du  Parlement  de  Paris,  r.  66. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  passages  suivants, 
lesquels  d'ailleurs  s'expliquent  par  les  usages  anciens 
du  verbe  accueillir. 

.  . .  Mais  ces  grans  facultés  que  je  dis  cstoient  œuvres 
d'hommes,  accueilliz  de  gloire,  qui  ne  congnoissoient  d'où 
ce  bien  et  honneur  leur  venoit  et  y  procédèrent  selon  leur 
nature  et  expérience. 

CoitMTRES,  Mémoires,  VII,  17. 

Eux  qui  de  longtemps  auparavant  regrettoient  de  voir 

leurs  es])ées  accueillies  et  mangées  de  la  rouille,  et  leurs 

chevaux  devenus  pesans  et  engourdis  par  un   trop  long 

repos. 

CoEPrETEÀU,  Histoire  romaine  de  L.  Flonis,  IV,  n. 
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Ceste  beauté  de  vertu  accueillie, 

Se  passera  comme  une  fleur  cueillie. 

Cl.  Marot,  Élégies,  I,  lo. 

Le  fréquentatif  accueilleter  se  trouve,  au  sens  de 
Cueillir,  dans  des  vers  cités,  d'après  un  très-ancien 
auteur,  par  Sainte-Palaye. 

D'Accueillir  on  avait  aussi  formé  racueillir. 

Viendra  jamais  le  temps  que  les  amours  jolies, 
Et  les  Muses  je  voye  en  France  racueillics. 

Vauquei.in  nE  la  Fresbaie,  Art  poétique  français,  III. 

Ce  mot  se  rapproche  beaucoup  de  recueillir  dont 
il  n'est  peut  être  qu'une  corruption  et  qu'on  a  autre- 
fois confondu,  en  certaines  acceptions ,  avec  ac- 
cueillir. 

Allons  nostre  chemin  et  bon  pas,  et  point  ne  nous 
desrouterons.  Silz  viennent  à  nous,  nous  les  recuillerom ; 
mais  je  croy  bien  quilz  n'en  ont  nulle  vou  lente. 

Froissart»  Chroniques,  liv.  II,  c.  97, 


ACCUEIL,  s.  m. 

Autrefois  acueil,  acuil,  aqueuz  (pluriel),  es- 
COEIL,  escoel,  escueil,  escuel,  eskeul,  etc.  (voyez 
le  Glossaire  de  Sainte  -  Palaye  et  les  exemples  ci- 
après). 

Accueil,  qui  exprime  l'Action  d'accueillir  une 
personne  ou  une  chose,  se  joint  à  un  fort  grand 
nombre  d'adjectifs  propres  à  indiquer  de  quelle 
manière  cette  personne  ou  cette  chose  sont  accueil- 
lies; un  bon,  un  mauvais,  un  froid,  un  favorable,  un 
étrange  accueil,  etc. 

Il  (Henri  III)  affecta  durant  quelquus  mois  à  paroître 
populaire,  se  faisant  voir  en  public  avec  un  accueil  riant 
et  gracieux  . 

MÉ/.ERAy,  Histoire  de  France,  Henri  III,  annije  i584. 

Ma  mie,  que  dois-je  conjecturer  d'un  aussi  langoureux 

accueil? 

Marivaux,  C Epreuve,  se.  la. 

Mais  son  accueil  plein  de  bonté,  son  ton  compatissant, 
ses  manières  douces  et  caressantes,  me  mirent  bientôt  à 
mou  aise. 

J.-J.  Rousseau,  les  Confessions,  part.  I,  liv.  II. 

I. 


Gente  beauté,  ])leine  de  doulx  ncucil. 
Ch.  d'Orléans,  Poésies  :  au  temps  passé   quand  nature  me  fil. 

Ce  morne  et  froid  accueil  me  surprend  à  mon  tour. 
P.  CoRiCEiLLE,  Horace,  II,  3. 

Ah!  d'un  si  doux  accueil  ie  me  serois  passé. 

Molière,  Ampliitryon,  II,  ». 

D'un  favorable  accueil  honorons  son  passage. 
J.  Racine,  Alexandre,  I,  a. 

Pom-quoi  cet  habit  noir  et  ce  lugubre  ncc««//' 

En  peu  de  temps,  vraiment,  vous  avez  pris  le  deuil. 

Reghard,  les  Méneclimes,  II,  3. 

Et  suis-je  criminel  quand,  par  un  doux  accueil, 
J'apaise  leur  courroux,  qu'iirite  votre  orgueil? 
La  Fosse,  Manlius,  I,  3. 

Accueil  se  construit  aussi,  fréquemment,  soit 
avec  la  préposition  de  suivi  du  nom  de  la  personne 
qui  accueille,  soit  avec  les  pronoms  possessifs  mon, 
ton,  son,  votre,  leur. 

Notre  accueil  de  ce  matin  l'a  fait  prendre  la  chèvre. 
Molière,  le  Bourgeois  gentilhomme,  lll,  10. 

Toujours  affable  et  gracieux,  lors  même  qu'il  ne  lui 
est  pas  permis  d'être  libéral,  son  accueil  devient  comme  le 
bienfait  même  qu'il  refuse. 

Massilloic, 

Je  ne  savois   comment  entrer  en   matière  :  l'accueil  de 
la  prieure,  tout  avenant  cpi'iléloit,  m'avoit  découragée. 
Marivaux,  la  Vie  de  Marianne,  partie  UI. 

L'accueil  aisé,  l'esprit  liant,  l'humeur  facile  des  habi- 
tants du  pays  me  rendit  le  commerce  du  monde  aimable. 
J.-J.  Rousseau,  les  Confessions,  pari.  I,  liv.  V. 

Je  sais  que  vos  appas  vous  suivent  en  tous  lieux, 
Mnh  votre  accueil  retient  ceux  qu'attirent  vos  yeux. 
Molière,  le  Misanthrope,  II,  i. 

De  son  accueil  gaulois  la  liberté  vous  rit. 

Dcereshy,  le  Faux  Sincère,  I,  6. 

Accueil  pourrait,  sous  cette  forme,  être  construit 
avec  un  autre  nom  qu'un  nom  de  personne.  On  di- 
rait fort  bien,  par  exemple,  Vaccueil  du  public,  de 
la  cour,  de  l'opinion,  etc. 

Quelquefois  dans  cette  manière  de  parler,  la  pré- 
position de  a  pour  régime  un  nom  abstrait. 
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L'air  natal,  {'accueil  de  l'amitié,  la  beauté  des  lieux,  la 
saison,  tout  concourt  à  réparer  les  fatigues  du  plus  triste 
voyage. 

J.-J.  Rousseau,  Ledres.  17  juin  1762. 

Faire  un  bon,  un  mauvais  accueil,  un  accueil 
froid,  un  grand  accueil,  beaucoup  d'accueil,  etc. 
sont  des  locutions  d'un  usage  très-fréqueut. 

Je  vous  recommande  surtout  de  régaler  d'un  bon  visage 
cette  personne-là,  et  de  lui  faire  enfin  tout  le  meilleur 
accueil  qu'il  vous  sera  possible. 

MoLiÈRK,  r Avare,  III,  i, 

II  ne  régla  jamais  sur  la  faveur  ou  sur  la  disgrâce  des 
personnes,  le  bon  ou  le  mauvais  accueil  qu'il  leur  pouvoit 
faire. 

Fléchie»,  Oraison  funèbre  de  M.  de  Lamoignon. 

Une  embrassade  froide,  sans  entretien  et  sans  discours, 
étoit  tout  l'accueil  que  le  princeyÀ/.foiV  à  un  homme  qui 
venoit  de  sauver  l'empire. 

Mascaror,  Oraison  funèbre  de  Turenne. 

r 

Son  valet  vient  ;  Jaites-lui  un  accueil  glacé;  commencez 
par  là  ce  grand  ouvrage  que  vous  méditez. 

Lk  Sage,  Turcaret,  I,  i. 

Le  général  Vede,  qui  commandait  cette  gauche,  ayant 
su  le  gracieux  accueil  i[\ie  le  roi  avait  fait  aiixautres  géné- 
raux   

Voltaire,  Histoire  de  Chartes  XII,  liv.  II. 

Quand,  prêt  à  ])artir  pour  le  monde  enchanté,  je  voyois 
arriver  de  malheureux  mortels  qui  venoient  me  retenir 
sur  la  terre,  je  ne  pouvois  ni  modérer  ni  cacher  mon 
dépit,  et  n'étant  plus  maître  de  moi,  je  leur  faisois  un 
accueil  si  brusque,  qu'il  pouvoit  porter  le  nom  de  brutal. 
J.-J.  Rousseau,  les  Confessions,  part.  II,  liv.  IX. 

Mes  compagnons  de  voyage  me  firent  le  plus  grand  ac- 
cueil. 

DucLOS,  Voyage  en  Italie, 

Il  évitait  de  me  voir;  je  l'abordai,  il  me  fa  un  accueil 
très-froid. 

Beaumarchais,  Mémoires,  part.  II,  suppl. 

iinoW  faire  un  tel  accueil  à  nos  soins  obligeants  ? 
Molière,  le  Dépit  amoureux,  I,  6. 

Quel  est  tétrange  accueil  qn'on  fait  à  \otre  père, 
Mon  fils  ? 

J.  Raciici,  Phèdre,  lU,  5. 


La  locution  absolue  faire  accueil  se  prend  toujours 
en  boune  part  et  signifie  Faire  une  réception  civile 
et  honnête. 

Pour  luy,  il yâwojV  acc«e// «  tout  le  monde,  modérant 
des  yeux  et  de  la  voix  la  fureur  du  soldat. 

Perrot  d'Ablarcourt,  trad.  de  Tacite,  i!fù/o/r<rj,  I,  i. 

Nous  rencontrâmes  un  père  (religieux  jacobin)  qui 
nous  fit  accueil  et  se  mit  de  la  conversation  le  plus  civi- 
lement du  monde. 

Flécbiu,  Mémoires  sur  tes  grands  jours  de  iM5. 

Pourquoi  les  malhonnêtes  gens  rougiroient-ils  de  l'être, 
quand  on  ne  rougit  pas  de  leur  faire  accueil? 

DucLos,  Considérations  sur  les  mœurs,  c.  4 . 

A  quel  étrange  ofûce,  amour,  me  réduis-tu, 

Défaire  accueil  au  vice  et  chasser  la  vertu  ? 
ROTROU,  fenceslas,  I,  a. 

On  dit  aussi  faire  beaucoup  d'accueil,  peu  d'ac- 
cueil, autant  d'accueil  qu'on  en  mérite,  etc. 

Ils  se  mirent  tous  deux  en  chemin,  arrivèrent  à  Or- 
léans, se  présentèrent  au  Roy,  qui  ne  leur  fit  tant  d'accueil 
et  de  caresse,  que  la  grandeur  de  leur  qualité  et  la  proxi- 
mité du  sang  le  requeroit. 

Matthieu,  Histoire  des   derniers  troubles  de  France,  I. 

Il  luy  fit  fort  peu  d  accueil, 

CoEFFETEAU,  Htstotre  romaine,  VIII. 

Elle  (la  veuve  de  Louvois)  alloit  au  souper  du  roi,  qui 
luifaisoit  toujours  beaucoup  tFaccucil. 

Saiht-Simo»,  Mémoires ,  i;i5,  I.  XIII,  c.  ï8. 

Ne  voulant  pas  apparemment  l'avoir  pour  témoin  du 
peu  d'accueil  (]ae  je  faisois  à  son  amour,  il  se  retira  avant 
qu'elle  m'abordât. 

Marivaux,  la  rie  de  Marianne,  part.  VL 

Je  lui  avois  cependant  été  recommandé  par  madame 
Boy  de  La  Tour,  et  il  m'avait  fait  beaucoup  d'accueil. 

J.-J.  Rousseau,  les  Confessions,  part.  II,  liv.   XII. 

Cette  locution  est  reconnaissabie  dans  l'exemple 
suivant,  d'une  date  et  d'une  forme  très-anciennes. 

Nul  bel  semblant,    nul  acoilleit 
Ne  lia  fait  cum  il  soleit. 

Beboit,  Cliroa.  des  ducs  de  Normandie,  v.  11676. 


ACC 

Accueil  se  construit  avec  d'autres  verbes,  tels  que 
destiner,  garder,  préparer,  etc. 

Il  a  vu  quel  accueil  lui  gardait  ma  colère. 
P.  CoRiCEiLLi,  Horace,  V,  3. 

Je  sais  à  son  retour  l'accueil  qu'il  me  destine. 
J.  Racine,  Bajazet^  ï,    i. 

Être  d'un  bon,  d'un  mauvais  accueil,  avoir  un  ac- 
cueil avenant ,  rude ,  etc.  ,    se  disent  quelquefois 
d'une  réception  particulière  faite  à  une  personne 
plus  souvent  de  la  disposition  habituelle  avec  la- 
quelle on  reçoit  les  personnes. 

Être  d'un  bon  accueil  à  tout  le  monde, 

Flkchikr,  Sermons 


11  a  le  repart  brusque  et  l'accueil  loup-garou. 

Molière,  [École  des  maris,  I,  4. 

Il  a  les  yeux  sereins  et  l'accueil  avenant. 

Regnàkd,  le  Joueur,  III,  4. 

A  l'expression  faire  un  accueil  bon,  mauvais,  etc., 
correspond  recevoir  un  accueil  bon,  mauvais,  etc., 
qui  ne  se  rencontre  pas  moins  ordinairement. 

Onze  ans  de  séjour  à  Monaco  l'avoient  changée  d  n'être 
pas  connoissable  {M'"'  de  Monaco);  elle  ne  put  se  le  dissi- 
muler à  l'accueil  qu'elle  reçut  à  la  cour. 

Sn«T-Sifios,  Mémoires,  1713,  t.  XI,  c.  4. 

Je  vous  vis  encore  hier  entretenir  Valère, 
Et  Faccueil  gracieux  qu'il  recevait  de  vous     ^ 
Lui  permit  de  nourrir  un  espoir  assez  doux. 
P.  CoKi(Eii.LB,  Horace,  I,  3. 

Je  vois  au  sombre  accueil  que  je  reçois  de  tous. 
Que  je  n'ai  pas  l'honneur  d'être  connu  de  vous. 
BouRSAULT,  le  Mercure  galant,  V,8. 

On  se  sert  aussi,  dans  le  même  cas,  de  verbes 
d'une  signification  analogue,  tels  que  attendre, 
avoir,  rencontrer,  etc. 

Je  n'ai  pas  entrepris  de  blâmer  sa  personne; 

Elle  est  sage,  et  faccueil  qu'en  ont  tous  ses  amans 
N'aboutit,  je  le  crois,  qu'à  de  vains  complim  ents. 
La  Koutaime,  F  Eunuque,  l,  i. 
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Su  rprise  à'un  accueil  qu'elle  n'attendait  pas. 

BouRSAOLT,  Ésope  à  la  cour,  III,  9. 

Hormis  toi,  tout  chez  io\,  rencontre  un  doux  accueil, 
BoiLEAU ,  Satires,  X. 

Accueil  est  peu  usité  au  pluriel;  on  en  trouve, 
chez  nos  anciens  auteurs ,  quelques  exemples,  qui 
pourraient  encore  être  imités. 

Quelle  vanité  et  perte  de  temps  aux  visites,  salutations, 
accueils  et  entretiens  mutuels. 

Charroh,  De  la  Sagesse,  I,  3. 

Après  ces  premiers  accueils. . .  elles  s'assirent  esloi- 
gnées  de  chacun. 

D'Urfé,  rAstrée,  part.,  II,  liv.  X. 

Comme  il  sortit  (le  duc  d'Ossone),  ce  fut  des  compli- 
ments, des  accueils  et  des  embrassades 

SAiHT-SmioH,  Mémoires,  1721,  t.  XTII,  c.  1. 

Il  n'y  a  point  d'entr'actes!  Comment  appelez-vous  donc 
toutes  ces  pirouettes,  ces  grands  acueils  et  ces  chaudes 
embrassades  que  les  gens  du  bel  air  font  sur  le  théâtre 
pendant  qu'on  mouche  les  chandelles  ? 

La  Critique  de  ta  Cause  des  femmes,  se.  3.  (Voir  théâtre  italien, 
édit.  1717,  t.  II,  p.  75.) 

Non,  non,  faites  l'amour  et  vendez  aux  amants 
Vos  accueils,  vos  baisers  et  vos  embrassements. 
Régnier,  Satires,  XIII. 

Bel  accueil  est  un  des  personnages  allégoriques 
que  le  roman  de  la  Rose  a  longtemps  accrédités  dans 
notre  poésie. 

Ainsinc  que  je  me  porpensoic 

S'oultre  la  haie  passeroie, 

Ge  vi  vers  moi  tout  droit  venant, 

Ung  varlet  bel  et  avenant. 

En  qui  il  n'ot  riens  que  blasmer  ; 

Bel  accueil  se  faisoit  clamer, 

Filz  fu  (de)  Courtoisie  la  sage. 

Roman  de  la  Rose,  v.  aSoa. 

Brièvement  après  devers  nous  retourna, 
Kt  amena  Bel  accueil  et  Plaisance, 
Qui  de  l'ostel  avoient  l'ordonnance. 
Ch.  d'Orléans,  Poésies  :  Au  temps  passé  quand  nature  me  fit. 


Si  vins  de  pensée  joyeuse, 
Vers  Bel  accueil,  le  bien  apris. 
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Qui  de  sa  main  dextre  in'n  pris. 
Et  par  un  fort  estroict  sentier, 
Mefeit  entrer  au  beau  pourpris, 
Dont  il  estoit  premier  portier. 

Cl.  Makot,  le  Temple  de  Cup'tdon. 

Accueil  a  eu  autrefois,  comme  on  le  voit  dans 
des  exemples  cités  par  Sainte-Palaye,  des  sens  cor- 
respondants ci  ceux  que  recevait  à  la  même  époque 
le  verbe  dont  il  s'était  formé  ; 

Le  sens  d'Asile  : 

Son  temps  pert,  jeimesce  et  le  sien, 
Qui  mauvais  sert;  s'il  n'a  esciteil 
D'estat,  d'office,  ou  autre  bien, 
Pour  vivre  soy. 

Eust.  DucHAMPS,  Poés.  ms.  fui.  390,  c,  i. 

r,e  sens  d'Élan,  au  propre,  et,  au  figuré^  de 
Désir  : 

Fut  en  sa  cliambre  d'un  escueil. 

Eust.  DiscHJiMPs,  Poés.  nus.  fol.  5i4,  col,  4. 

ils  me  donnent  mout-grant  escueil 
D'avoir  le  bien  que  j'en  recueil. 

Froissart,  Poés.  m»,  p.  48,  col.  a. 

Le  sens  de  Rencontre,  de  choc  : 
Hurts,  bouttements  et  accueils  de  chevaux. 

La  Jâili.e,  C/iamp  de  bataille,  fol.  37  v". 

De  même  qu'en  certaines  acceptions,  on  a  dit  au- 
trefois recueillir  au  lieu  d'accueillir,  de  môme  re- 
cueil a  pris  quelquefois  la  place  d'ACCDEiL.  Les 
exemples  de  cette  substitution  ne  sont  pas  rares. 

De  là  vins  vei-s  le  Roy  nostre  maistre,  qui  me  feit 
bonne  chiere  et  bon  recueil. 

CoHHTHU,  Mémoires,  TI,  5. 

Gargantua  sortit  au-devant  et  luy  firent  le  meilleur 
recueil  que  peurent. 

Râbeuiu,  Gargantua,  l,  45. 

Qui  ne  bée  point  après  la  faveur  des  princes,  comme 
après  chose  de  quoy  il  ne  se  sauroit  passer,  ne  se  picque 


pas  beaucoup   de  la  froideur  de  leur  recueil  et  de  leur 
visage,  ni  de  l'inconstance  de  leur  volonté. 

MoKTAïa^E,  Esiaii,  III,  10. 

Epimetheus,    mal    advisé,  la   récent  volontiers 

(Pandore),  et  luyfeist  grand  recueil. 

H.  EiTiiRNi,  Apologie  pour  Hérodote,  \.  L,c.  1. 

Afin  que  l'oeuvre,  duquel  le  projcct  aura  receu  tant 
de  faveur  et  d'honneur,  puisse  avoir  d'autant  meilleur 
recueil  par  tout  le  royaume  de  sa  Majesté. 

L(  MiME,  la  Préceltence  du  langage fran^ois,  épltre  lu  rojr. 

O  mon  ami,  Antoine, 
N'est  jour  que  me  souvienne 
Du  souverain  recueil 
Que  tu/eiz  à  Clément. 

Cl.  M*>or,  Épiires,  \,  34. 

De  même  qu'on  a  dit  raccueillir  pour  recueillir, 
on  trouve  racueil  au  lieu  de  recueil ,  probablement 
par  corruption,  comme  le  pense  Raynouard  (voyez 
Journal  des  savants,  février  1823,  p.  1 16). 

Toutes  fois  veu  le  bon  racctteil 
De  nostre  hostesse. 

Olivier  Bassei.ik,  raux  de  vire,  XXVIL 

Sainte-Palaye  donne  des  exemples  des  substantifs  : 
AccuEiLLANCE,  AccuEiLLAUE,  ancieus  synonymes 

d'ACCUEIL. 


ACCULER,  v.  a. 

Autrefois  aculer  (voyez  le  Glossaire  de  Sainte- 
Palaye). 

Ce  mot  a  pu  être  employé,  dans  son  sens  étymolo- 
gique, pour  Asseoir.  On  le  voit  par  le  passage  sui- 
vant, déjà  cité  à  l'occasion  d'^ccrouptr,  dont  il  était, 
dans  cette  acception,  le  synonyme  : 

Les  Arabes  se  tiennent  acculez  dessus  la  poincie  des 
pieds,  faisants  que  les  talons  leur  servent  de  siège. 

Pierre  Bei.oj»,  singidaritet  et  choses  mémorables  de  divers 
pays  estranges,  I,  76. 

....  Ressemblant  ces  jeunes  chiens,  qui,  acciilezet  fai- 
sans bonne  mine  devant  un  petit  enfant  tenant  un  lopin 


à 


A  ce 

de  pain  et  sa  beurrée,  le  regardent,  faisans  autant  de  tours 
de  teste  qu'ils  voient  de  morceaux  avalez. 

Du  Fau.  de  i.a  Hkrissatk,  tes  Contes  d'Eutrapel,  XX. 

On  a  pu  dire  de  même  s'acculer  pour  s'Asseoir. 

Et  puis  (Argus)  occupe  et  gaigne 
Légèrement  le  hault  d'une  montaigne 
Assez  loingtaiue,  ou  se  sied  et  acule. 
Et  là  séant  en  toutes  partz  spécule. 

Cl.  Maboi,  1. 1,  de  la  Métamorphose,  v.  i3i8. 

De  là  l'emploi  fort  rare  d'AccuLER  au  sens  de  Ren- 
verser. On  n'en  cite  que  cet  exemple  :  ' 

De  sa  lance  doncq'  asserée,  verde  et  roide,  rompoit  ung 
huis,  enfonçoit  ung  harnois,  acutoit  ung  arbre. 

Rabelais,  Gargantua,  I,  23. 

De  là,  aussi,  dans  le  langage  familier,  l'expression 
Acculer  des  souliers,  au  sens  où  l'on  a  dit  depuis  les 
esculer,  les  éculer,  pour  en  Abaisser,  en  ravaler  le 
quartier. 

Tous  jours  se  veaultroit  par  les  fanges  et  se  mascaroit 
le  nez,  se  chauffouroit  le  visage,  acculait  ses  soliers. 

Rabelais,  Gargantua,  I.  zi. 

Par  une  extension  naturelle  et  déjà  métaphorique, 
ACCULER  a  signifié  Pousser,  réduire  en  un  lieu  sans 
retraite,  qui  ne  permette  pas  de  reculer. 

En  cette  acception,  qui  a  prévalu,  il  a  été  surtout 
terme  de  guerre,  terme  de  chasse,  et  il  s'est  construit 
le  plus  souvent  avec  les  prépositions  à,  dans,  en, 
contre,  sur,  entre,  et  les  adverbes  où,  y,  là. 

Avec  la  préposition  à  : 

Je  ne  suis  plus  ce  pauvre  Béarnois  qu'on  vouloit  chas- 
ser du  royaume.  Vous  souvenez-vous  du  temps  que  nous 
étions  à  Arcques  et  que  vous  mandiez  à  Paris  que  vous 
m'aviez  acculé  au  bord  de  la  mer  et  qu'il  faudroit  que  je 
me  précipitasse  dedans  pour  pouvoir  me  sauver. 

FÉHELOM,  Dialogues  des  morts,  II*  part.,  LXVII,  Henri  IV 
et  le  due  de  Mayenne. 

Cependant  nous  manquions  tout-à-fait  de  fourrage ,  le 

nez  dans  le  bois,  fort  engouffrés  entre  les  deux  camps  et 

acculés  au  Rhin,  tandis  que  les  ennemis  avoient  abondance 

de  tout. 

Saiht-Simok,  Mémoires,  lôgS,  1. 1,  c.  27. 
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On  ne  peut  le  prendre  (le  blaireau)  qu'en  faisant  ou- 
vrir le  terrier  par-dessus,  lorsqu'on  juge  que  les  chiens 
Vont  acculé iusqii' au  fond. 

BoFFOic,  Histoire  naturelle.  Quadrupèdes  ;  le  Blaireau. 

Avec  la  préposition  dans  : 

Au  second  (tableau)  se  remarquoit  comment  il/a/  ac- 
culé dans  un  bois  avec  les  siens  par  les  capitaines  Tire- 
avant  et  Taille-tout. 

Satyre  Ménippée,  Nouvelles  des  régions  de  la  lune,  c.  10. 

Le  duc  de  Mayenne  avoit  écrit  avec  asseurance  à  tous 

les  princes  estrangers  qu'il  tenoit  le  roy  de  Navarre  acculé 

dans  un  petit  coin,  d'où  il   ne  pourroit  sortir  qu'en  se 

rendant  à  hiy. 

Hardodin  dePéréfixe,  Hist.  de  Henri  le  Grand,  part.  Il.ann.  iSgo. 

Lui  et  Démosthène,  qui  étoit  l'autre  chef,  entrèrent 
dans  l'isle  (de  Sphacterie),  attaquèrent  vivement  l'ennemi, 
le  poussèrent  de  poste  en  poste,  et,  gagnant  toujours  du 
terrain,  Vacculèrent  enfin  dans  le  fond  de  l'isle. 

RoLi.iK,  Histoire  ancienne,  liv.  VII,  c.  3,  §  4. 

Avec  la  préposition  en  : 

Pyrrhus  tira  devers  la  ville  d'Asculum,  là  où  il  s'atta- 
cha pour  la  seconde  fois  aux  Romains,  et /eut  acculé  en 
lieux  malaisez  pour  gens  de  cheval. 

Amyot,  trad.  de  Plutarque,  Vie  de  Pyrrhus,  c.  45. 

Le  dessein  du  duc  étoit  de  Vacculer  en  quelque  coin  de 
Normandie. 

MÉZERAY,  Histoire  de  France,  Henri  IV,  ann.  iSSg. 

Le  roy  Loys  vint  jusque  en  leur  eslappe 
Les  assommer,  heureux  est  qui  eschappe. 
Car  de  trop  près  les  print  et  accula 
En  Aignadel. 

J.  Marot,  Voyage  de  Venise, 

Avec  la  préposition  contre  : 

La  Vauguyon...  laissa  sortir  la  compagnie,  et  quand  il 
se  vit  seul  avec  madame  Pelot,  il  ferma  la  porte  au  ver- 
rou, enfonça  son  chapeau  dans  sa  tête,  Vaccula  contre 
sa  cheminée,  et  lui  mettant  la  tête  entre  ses  deux  poings, 
lui  dit  qu'il  ne  sçavoit  ce  qui  le  tenoit  qu'il  ne  la  lui  mît 
en  compote  pour  lui  apprendre  à  l'appeler  poltron. 
Saiht-Simoii,  Mémoires,  i6g3,  1. 1,  c.  14. 
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Quant  on  le  faict  contre  un  arbre  occulter, 

Cuill.  Cretik,  la  Dame  qui  soubstieiU  les  chiens. 

Avec  la  préposition  sur  : 

L'armée  d'Italie,  acculée  sur  la  rivière  de  Gènes,  était 
sans  subsistance  et  privée  de  tout. 

Napoléoh,  Mémoires,  Consuls  provisoires,  §  3. 

Avec  la  préposition  entre  : 

Le  gosier  escumoit  comme  à  ung  verrat  que  les  vaul- 
tres  (sorte  de  chiens)  ont  aculé  contre  les  toiles. 

Rabelais,  Pantagruel,  II,  prologue. 

Ceulx  qui  avoyent  conjuré  sa  mort,  l'environnèrent 
de  tous  costez  les  espées  nues  en  leurs  mains,  de  sorte 
que,  de  quelque  part  qu'il  se  tournast,  il  trouvoit  tous- 
jour  quelques-uns  qui  le  frappoyent...  et  lui  se  demenoit 
ne  plus  ne  moins  que  la  beste  sauvage  acutée  entre  les 
veneurs. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque,  Vie  de  Jules  César,  c.  i6. 

M.  le  duc  d'Orléans  se  fut  trouvé  maître  à^acculer  sans 
ressources  le  prince  Eugène  entre  lui  et  la  Savoie  que 
nous  tenions. 

SA.iifT-SiHOR,  Mémoires,  1706,  t.  V,  c.  10. 


Avec  l'adverbe  où  : 

11  arriva  que  Doria  d'un  costé,  Dragut  de  l'autre,  en- 
trèrent dans  le  canal  qui  est  entre  Méninge  et  terre  ferme 
en  mesme  temps,  où  Dragut  se  voiant  aculé  et  amusant 
les  chrestiens  de  quelque  petit  fort,  coupa  dix  lieues  de 
terre  et  se  sauva  lui  et  tous  ses  vaisseaux. 

Agr.  D'AuBiuHÉ,  Histoire  universelle,  t.  I,  liv.  I,  c.  i5. 

Avec  l'adverbe  y  : 

Le  prince  d'Orange  étoit  campé  à  l'abbaye  de  Pure,  de 
manière  qu'il  n'y  pouvoit  recevoir  de  subsistances,  et 
qu'il  n'en  pouvoit  sortir  sans  avoir  les  deux  armées  du 
roi  sur  les  bras.  Il  s'y  retrancha  à  la  hâte  et  se  repentit 
bien  de  s'y  être  laissé  acculer  si  promptcment. 

Saiht-Simor,  Mémoires,  1693,  t.  I,  c.  a. 

Avec  l'adverbe  là  : 

Le  Roy  de  France  mena  son  armée  devant  le  Chasteau 


de  Verncuil  en  Normandie,  où  l'Anglois  avoit  de  si  bons 
capitaines,  qu'ils  i'acculèrent  là. 
Mkzerat,  Histoire  de  France  ;  Louii  VII,  dil  le  Jeune,  ann.  1174. 

On  dit  absolument  Acculer. 

Il  advisa  le  Koy  Perion,  qui  nouvellement  l'avoit  fait 
chevalier,  très  mal  mené  par  deux  chevaliers,  qui  à  l'aide 
de  dix  hallebardiers  armez  Vavoient  acculé  de  toutes 
parts.  , 

Herberay  des  Essabts,  Amadis  de  Gaule,  I,  6. 

Othon,  pareil  à  une  beste  farouche  acculée  qtii  se  rue 
sur  le  veneur  qui  le  presse  le  plus,  par  un  coup  di;  déses- 
se  veut  enferrer  luy-mesme  dans  les  armes  d'Auguste  qui 
avoit  toujours  excité  et  favorisé  ses  ennemis. 

tS.izi.KjiY,  Histoire  de  France.  Philippe-Auguste,  aon.  iac4. 

Le  verbe  pronominal  s'acculer,  soit  construit  avec 
les  mêmes  prépositions,  soit  pris  absolument,  s'em- 
ploie dans  un  sens  analogue.  Il  y  a  toutefois  entre 
acculer  et  s'acculer  cette  différence,  souvent  remar- 
quée, que  le  premier  se  rapporte  plutôt  à  l'attaque, 
et  le  second  à  la  défense.  S'acculer,  c'est  se  placer 
dans  une  position,  non  pas  sans  issue,  sans  chance  de 
retraite,  mais  qui  ne  permette  pas  d'être  pris  par 
derrière. 

Après  qu'il  (le  Sanglier]  a  couru  une  longue  espace  de 
temps  en  faisans  ses  tours  et  frayant,  il  se  met  et  accule 
contre  un  arbre,  à  fin  que  rien  ne  luy  puisse  venir  que 
devant  et  met  sa  teste  contre  terre. 

Gaston  Phébds,  à  la  suite  delà  f'énerie  de  Du  Fouilloux. 

Comme  uiig  tigre  eschauffé  s'acula  à  la  barrierre  du 
pont  à  ce  quilz  ne  gaignassent  derrière. 

Le  loyal  Serviteur,  c  a5. 

Àbbois  ou  (comme  les  autres  escrivcnt)  abbais,  pro- 
prement se  dit  du  povre  cerf,  quand,  ne  pouvant  plus 
courir,  il  s'accule  en  quelque  lieu  le  plus  avantageux  qu'il 
jïeut  trouver,  et  là,  attendant  les  chiens,  endure  d'estre 
abbaye  par  eux. 

H.  EsTiERRE,  la  Preceli,  du  langage  français. 

Or  dont,  Bernart,  qui  fors  rains  as, 
Va,  si  t'aculc  à  cel  huiset  (guichet) 
Et  si  l'eiiir'ovre  un  petitet 
Tant  que  li  Leus  i  puisse  entrer.... 


ACC 

L'asne  s'est  à  l'uis  aciilé. 

Un  petilet  l'a  esbaé  (entrebaillé). 

Roman  du  Renarl,  v.  i3346. 

En  termes  de  manège  on  dit  d'un  cheval  qui  ne 
va  pas  assez  avant  à  chacune  des  voltes,  qu'il  s'accule . 

Acculer,  toujours  employé  avec  les  mêmes  pré- 
positions ou  d'une  manière  absolue,  peut  se  dire  mé- 
taphoriquement en  parlant  d'une  difficulté  insur- 
moutable  à  laquelle  on  réduit  une  personne,  soit 
par  la  discussion,  soit  autrement. 

Le  roi  à  son  tour  le  pressant  de  diverses  objections  et 
demandes,  et  le  chargeant  de  toutes  parts,  l'accula  enfin 
sur  le  point  de  l'exécution  faite  du  muet  et  comme  à  la 
dérobée. 

Une  pierre,  c'est  un  corps  :  mais  qui  presseroit:  et  corps, 
qu'est-ce?  substance,  et  substance  quoi?  ainsi  de  suite, 
acculerait  enfin  le  repondant  au  bout  de  son  calepin. 
MoHTAiGMï,  Essais,  I,  9;  III,  i3. 

La  prise  de  Beaune  acula  le  duc  de  Mayenne,  lequel 
depuis  ne  fit  que  battre  d'une  aisle,  et  se  vid  comme  au 
bout  de  ses  esjjerances. 

Maithieu,  Histoire  des  derniers  troubles  de  France,  V. 

Le  défaut  des  personnes  faciles  et  foibles  est  de  tout 
craindre  et  tout  ménager  au  point  de  se  laisser  acculer. 
Saikt-Simon,  Mémoires,  17x8,  t.  XVII,  c.  11. 

On  a  dit  aussi,  mais  rarement,  dans  le  même  sens, 
Acculer  une  chose. 

Acculer  ung  procès  qui  estoit  en  beau  chemin. 

Rob.  EsTiEMNE,  Dictionnaire françois-latin. 

En  certains  cas,  plus  fréquents,  acculer,  avec  cette 
même  signification  métaphorique,  a  pour  régimes  des 
noms  qui  désignent  une  chose  ou  une  abstraction 
personnifiées. 

Les  limites  de  l'honneur  (des  femmes)  ne  sont  pas  re- 
tranchez du  tout  si  court au  bout  de  sa  frontière,  il  y 

a  quelque  estendue,  libre,  indifférente  et  neutre.  Qui  l'a 
pu  chasser  et  acculer  à  force  jusques  dans  son  coin  et  son 
fort,  c'est  un  mal  habile  homme  s'il  n'est  satisfait  de  sa 
fortune. 

Montaigne,  Essais,  III,  5. 
Quelques  ans  après  l'avènement  de  ce  bon  roi  à  la  cou- 
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ronne,  il  (le  duc  de  Guise)  lui  conserva  la  ville  de  Metz 
contre  un  long  et  obstiné  siège  de  l'empereur  Charles  V% 
acculant  toutes  ses  victoires  de  telle  façon  que.... 
Est.  Pasquier,  Lettres,  IV,  ao. 

S'Acculer  peut  signifier  de  même,  par  métaphore, 
Se  jeter  dans  quelque  embarras,  dont  il  soit  difficile 
de  se  tirer. 

Ce  qni  m'a  paru  plaisant  en  ceci ,  c'est  de  les  voir  s'ac- 
culer eux-mêmes  par  leurs  propres  sophismes,  au  point 
d'aimer  mieux  donner  le  sentiment  aux  pierres  ,  que 
d'accorder  une  àme  à  l'homme. 

.T.-J.  Rousseau,  Lettres,  17  février  1758. 

S'acculer,  par  analogie  avec  ce  qui  a  été  dit  plus 
haut  de  ce  verbe  pronominal,  pris  dans  un  sens  d'ex- 
tension métaphorique  assez  voisin  du  sens  propre, 
peut  signifier  aussi  Persévérer,  s'obstiner,  rester  iné- 
branlable. C'est  le  sens  que  lui  donne  Cotgrave  dans 
cet  exemple:  Accn,U  en  son  opinion. 

Acculé,  ée.  participe. 

Aux  acceptions  qui  lui  sont  communes  avec  les 
autres  modes  du  verbe  et  dont  il  a  été  donné  des 
exemples,  il  faut  ajouter  la  suivante  : 

Il  se  dit,  en  termes  de  blason,  d'un  cheval  Cabré, 
renversé  sur  sa  croupe,  ou  bien  de  deux  canons  sur 
leurs  affûts,  dont  les  culasses  sont  opposées  l'une  à 
l'autre,  comme  on  le  voyait,  par  exemple,  au  bas  des 
armoiries  du  grand  maître  de  l'artillerie. 

ACCUL,  s.  m.  (on  prononce  l'L.) 

Autrefois  acul  (voyez  le  Glossaire  de  Sainte- 
Palaye). 

AccuL  se  dit,  au  propre,  d'un  Lieu  sans  issue  où 
l'on  est  acculé. 

Ceux  qui  poursuivoient  les  voleurs  les  poussèrent  dans 

un  accul  où  on  les  prit. 

Dictionnaire  de  C  Académie. 

AccuL,  ainsi  employé  au  sens  propre,  est  surtout 
terme  de  chasse  et  se  dit  des  lieux  où  on  réduit  le 
gibier,  particulièrement  du  fond  du  terrier  où  les 
chiens  poussent  les  renards,  les  blaireaux  et  autres 
animaux  qui  se  terrent. 
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Un  des  plus  ^'rands  (ours)  qu'il  estoit  possible  de  voir, 
percé  de  plusieurs  harquebusades,  et  ayant  six  ou  sept 
bris  et  tronçons  de  piques  et  halebardes,  embrassa  sept 
ou  huict  qu'il  trouva  en  Yaccul  d'un  haut  rocher,  avec 
lesquels  il  se  précipita  en  bas. 

SvLLV,  CSconomics  royales,  t.  I,c.  lo. 

Quand  on  voit  que  le  renard  est  à  l'accul.   Avant  que 
de  lâcher  les  bassets,  il  faut  savoir  où  sont  \esacculs, 
Dicliomiaire  de  t  Académie. 

AccuL  se  dit,  en  termes  de  marine,  d'une  petite 
Anse,  d'une  espèce  de  crique  trop  petite  pour  de 
grands  bâtiments.  Richelet  cite,  d'après  quelques 
voyageurs,  cette  expression  L'accul  de  Panama. 

AccuL  se  dit,  en  termes  d'artillerie,  des  piquets 
que  l'on  enfonce  pour  empêcher  le  recul  du  canon. 

AccuL  a  pu,  comme  acculer,  être  pris  métapho- 
riquement, en  parlant  d'une  Difficulté  qu'on  ne  peut 
surmonter,  d'une  limite  qu'on  ne  peut  franchir. 

L'Espagne  est  un  grand  royaunae  mal  peuplé,  et  qui 
n'est  trop  fertile,  situé  à  un  acciil,  plus  propre  à  se  con- 
server qu'à  s'accroître. 

L>  DUC  DE  Rouan,  Dite,  durant  les  persécutions  de  Sainl-Jean. 

Fort  blâmable  (M.  de  Poiichartrin)...,  de  n'avoir  pas 
senti  dequel  accul  de  fortune  il  (M.  Pelletier)  l'avoit  tiré. 
Saint-Simok,  Mémoires,  1699,  '■  ''>  '^^  ^'■ 

On  trouve  dans  la  phrase  suivante  du  même  écri- 
vain le  substantif 

ACCDLEMENT. 

Je  le  laissai  dire  là  dessus  (le  régeut)  et  comme  pren- 
dre haleine  de  Vacculement  où  j'avois  réduit  sou  incom- 
parable fausseté. 

Saiht-Simos,  Mémoires,  1718,  t.  XVIF,  c.  3. 


ACCUMULER,  v.  a.  (de  Accumulare,  cumulare, 
cumulus,  lat.) 

Ce  verbe,  d'après  sonétymologic,  se  dit  au  propre 
en  parlant  des  choses  physiques  dont  on  forme  un 
amas,  un  tas,  un  monceau,  des  choses  qu'on  entasse, 
qu'on  amoncelle. 


ACC 

Le  Rhin  se  perd  dans  les  sables  qu'il  a  lui-même  ac- 
cumulés. 

BcFTON,  Hist.  naturelle.  Théorie  de  U  terre. 

La  mer,  qui  par  son  flux  et  reflux  accumule  les  sables 
sur  celte  plage,  finira  par  encombrer  le  chenal,  et  il 
arrivera  à  Suez  ce  qui  est  arrivé  à  Dolzoum. 

VoLiCEY,  Voyage  en  Egypte  et  en  Syrie,  État  politique  de 
l'Egypte,  c.  9. 

Accumuler,  dans  un  sens  figuré  encore  très-voisin 
du  sens  propre,  est  d'un  fréquent  usage  lorsqu'il  est 
question  des  accroissements  de  la  fortune.  De  là  ces 
expressions  si  usitées,  accumuler  des  biens,  des  ri- 
chesses, des  trésors,  des  revenus,  des  arrérages,  etc., 
et,  par  analogie,  accumuler  des  dettes. 

Il  semble  qu'on  ait  voulu  faire  un  fonds  de  quelque  im- 
portance, en  accumulant  les  arrérages  de  plusieurs  années. 
Patru,  OEuvres,  W  plaidoyer. 

Accumuler  à  grands  frais  des  richesses  iniques ,  c'est 
préparer  de  grands  malheurs  à  sa  postérité. 

Mas&illoic,  Paraphrases,  Ps.  IX. 

Les  Dervis  ont  en  leurs  mains  presque  toutes  les  ri- 
chesses de  l'État  ;  c'est  une  société  de  gens  avares  qui 
prennent  toujours  et  ne  rendent  jamais;  ils  accumulent 
sans  cesse  des  revenus  pour  acquérir  des  capitaux. 

MosTiSQOiïU,  LeUres persanes,  CXVIII. 

De  tout  temps  les  princes  asiatiques  ont  accumulé  des 
trésors,  ils  ont  été  riches  de  tout  ce  qu'ils  entassaient,  au 
lieu  que  dans  l'Europe  les  princes  sont  richis  de  l'argent 
qui  circule  dans  leurs  Etats. 

'VoLTAïKi,  Euait  sur  les  maurt,  c  8. 

Sa  race  accumulant  d'iinmcnscs  héritages. 

Lemèmk,  Tancrède,  I,  i. 

Accumuler  des  trésors,  se  retrouve,  dans  le  pas- 
sage suivant,  mais  avec  un  sens  métaphorique  : 

En  accumulant  dans  nos  coffres  des  trésors  d'iniquité, 
sans  jamais  vouloir  séparer  le  biend'aulrui  d'avec  le  nôtre. 
BouuT,  Oraison  funètre  de  Marie  Tlièrise  d^ Autriche. 

AccuMULBR  se  dit  aussi,  par  extension  et  par  fi- 
gure d'autres  avantages  que  de  ceux  de  la  fortune, 
accumuler  des  grandeurs,  des  dignités,  dts  vic- 
toires, etc. 
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Il  (le  comte  de  Toulouse)  n'avoit  eu  nulle  part  aux 
grandeurs  que  son  frère  (le  duc  du  Maine)  avoit  accumu- 
lées en  Titan  pour  escalader  les  cieux . 

Saint-Simok,  Mémoires,  1716,  t.  XIV,  ci. 

. . .  .A  voir  tant  de  malheurs  qui  fondaient  sur  la  maison 
d'Autriche,  tant  de  victoires  accumulées  ^ar  les  Français... 
Voltaire,  Siècle  de  Louis  Xlf^,  c.  3. 

Accumuler  pris  au  figuré,  a  souvent  aussi  pour 
régimes  des  mots  qui  expriment  des  choses  morales, 
accumuler  des  mensonges,  des  vérités,  des  idées,  des 
tableaux,  etc. 

Afin  que  nous  ne  soyons  point  contreinls  de  accu- 
muler beaucoup  de  passages,  pour  le  présent  un  Pseaunie 

nous  suffira. 

Calvin,  Institution  citiestieime,  1.  I,  c.  10,  §  2. 

Ce  qui  m'étonne,  c'est  de  voir  des  hommes  accumuler, 
sans  crainte,  ces  obligations,  lesentasser  avec  joie  les  unes 
sur  les  autres,  et  en  prendre  jusqu'à  s'accabler. 

BouRDAtouE,  Sermons.  Sur  l'élal  de  vie. 

...  Le  maréchal  (de  Berwick),  au  contraire,  intrépide 
de  cœur,  mais  timide  d'esprit,  accumuloit  toutes  les  pré- 
cautions et  les  ressources,  et  en  trou  voit  rarement  assez. 
Saiht^Simon,  Mémoires,  1707,  t.  V,  c.  ai. 

Comment  peut-on  acai/wa/cr  tant  de  sottises  et  de  men- 
songes ? 

Voltaire,  les  Honnêtetés  littéraires,  XVII. 

Un  précepteur...  accumule,  sans  choix,  sans  discer- 
nement, cent  fatras  dans  sa  mémoire. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  II. 

Pour  comprendre  à  quel  point  la  tête  me  tournoit  alors, 
il  ne  faut  que  voir  combien  tout  à  la  fois  j'accKw;</rti  d'ex- 
travagances. 

Le  même,  les  Confessions,  part.  I,  liv.  IV. 

Il  faut  auparavant  que  je  vous  montre  comment  un 
poète, en  quatre  lignes,  fait  succéder  plusieurs  instans  dif- 
férens,  et  croyant  n'ordonner  qu'uu  seul  tableau,  en  ac- 
cumule plusieurs. 

Diderot,  Salon  de  i^Gt,  LaGrenée. 

Accumuler,  peut  être  lié  à  un  régime  indirect 
par  des  prépositions  telles  que  autour  : 

Accumuler  l'abondance  et  la  joie  autour  d'eux  et  faire 
du  travail  qui  les  enrichit  une  fête  continuelle. 

J.-J.  Rousseau,  /a  Nouvelle  Hé/oïsc,  V,  7. 
l. 


Et  plus  souvent  sur. 

Tout  ce  que  peuvent  donner  de  plus  glorieux  la  nais- 
sance et  la  grandeur  accumulées  sur  une  seule  tète,  qui 
ensuite  est  exposée  à  tous  les  outrages  de  la  fortune. 
RossuET,  Oraison  funèbre  de  la  reine  d Angleterre, 

Vous  accumulerez  sur  votre  tète  les  biens  et  les  dignités 
de  l'Eglise  contre  toutes  les  règles. 

Massillon,  Discours.  De  la  vocalion  à  l'élat  ecclésiastique. 

11  y  avoit  déjà  un  an  que  Berwick,  qui  vouloit  tout  ac- 
cumuler sur  sa  tète  et  le  partager  à  ses  enfans,  avoit  de- 
mandé d'être  fait  duc  et  pair. 

SAiNi-Siuon,  Mémoires,  1 7 10,  t.  VIII,  c.  î6. 

II  demeure  aussi  quelque  chose  de  ces  satires,  c'est  la 
haine  et  le  mépris  que  leui-s  auteurs  accumulent  sur  leurs 
personnes. 

Voltaire,  Lettres,  16  juin  1749. 

Les  méchans  accumulent  sur  moi  les  plus  absurdes  ca- 
lomnies, et  ne  disputent  que  sur  le  choix  des  atrocités. 
Reaumarchais,  Mémoires,  part.  I. 

Quels  maux  so7it  en  ces  lieux  accumulés  sur  moi  ! 
Voltaire,  Mérope,  III,  i. 

Accumulez  sur  lui  des  tourments  mérités 

Ducis,  OEdipe  chez  Admète,  III,  i. 

Accumuler,  construit  avec  la  préposition  sur,  a 
donné  lieu  aune  manière  de  parler  d'un  grand  usage, 
accumuler  sou  sur  sou,  mensonge  sur  mensonge, 
crime  sur  crime,  etc. 

Or  les  vengez  doncques  si  vous  poiiez,  toutes  fois  je 
croy  que  devant  que  m'eschappiez  vous  accumulerez  une 
injure  sur  l'aultre. 

Herberay  des  Essarts,  Amadis  de  Gaule,  I,  4>. 

Qui  faict  aiusy,  n'accumule  pas  louange  sur  louange, 
ains  la  transfère  d'une  chose  à  une  autre. 

Amyot,  trad.  de  Plutarque,  OEuvres  morales.  Comment  on 
peut  se  louer  soi-mesmc. 

^ca</«ttfer  bonnes  œuvres  sur  bonnes  œuvres,  et  mé- 
rites sur  mérites. 

R0URDAL0UE,  Sermons.  Sur  l'élat  du  pécbé  et  l'état  de  la  grâce. 

On  accumule  dettes  sur  dettes,  on  ajoute  offenses  à  of- 
fenses, on  grossit  ce  trésor  de  colère  qui  retombera  sur 
nous  au  dernier  jour  pour  nous  accabler. 

Le  MKMt,  Sermons.  Sur  la  confession. 
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Quant  à  vous,  mademoiselle  ,  je  n'ai  pas  besoin  que 
l'on  me  mande  ce  que  vous  faites;  je  le  vois  d'ici  :  vous 
accumulez  cœurs  sur  cœurs. 

La  Fobïaiice,  Leilres,  à  M"«  Je  Chanmeslay,  1678. 

Ne  te  lasse  donc  point  de  pi'otéger  les  tiens, 
Accumule  pour  eux  conquestes  sur  conciuestes. 

Racar,  Psaumes,  LIX. 

Accumuler,  comme  Amasser,  Eutasser,  s'emploie 
absolument  en  parlant  des  personnes  cupides,  des 
avares. 

En  vain  dit-ou  aux  riches,  avec  l'Ecclésiaste,  que  cette 
ardeur  d'amasser  et  A' accumuler, 11  est  que  vanité  et  afflic- 
tion d'esprit. 

BoDRDALOUE,  Cméine.  Sermon  sur  les  richesses. 

Il  (le  comte  de  Croï)  passa  le  reste  de  sa  vie  chez  lui  à 
accumuler. 

SAinT-SiKOH,  Mémoires,  1716,  t;  XIV,  c.  3. 

S'il  faut  que  l'habitant  de  la  campagne  accumule  pour 
payer  ses  baux,  accumulera-t-il  des  billets? 

Mirabeau,  Discours,  6  uovtnibre  1789. 

Fureur  d'accumuler,  monstre  de  qui  les  yeux 
Regardent  comme  lin  point  tous  les  bienfuitsdesdieux, 
Te  combattrai-je  en  vain  sans  cesse  en  cet  ouvrage  ? 

Un  homme  accumulait,  on  sait  que  cette  erreur 
Va  souvent  jusqu'à  la  fureur. 

La  Fohtaiiie,  Failet,  VIII,  27  ;  XII,  X 

Et  qu'importe  qu'on  raille? 
Accumulez  toujours. 

Destodcbes,/i!  Dissipaleur,  III,  à. 

Accumuler,  qu'il  s'agisse  des  choses  physiques  ou 
des  choses  morales,  peut  devenir  verbe  pronominal. 

Les  inondations  du  Nil  durent,  pendant  des  siècles, 
écarter  tous  les  colons  d'une  terre  submergée  quatre  mois 
de  l'année.  Ces  eaux  croupissantes  s'accumulant  conti- 
nuellement ,  durent  longtemps  faire  un  marais  de  toute 
l'Egypte. 

ToLTAlRZ,  £jjai  sur  les  mœurs,  c.  19. 

I.ies  pierres  se  sont  formées  par  couches  parallèles  et 
horizonlaies,  qui  se  sont  successivement  accumulées  les 
unes  sur  les  autres. 

RuFroN,  Hisi.  nauirelle,  Théorie  de  la  terre,  art.  7. 


Les  maux,  les  ennuis,  les  années  qui  s'accumulent,  me 
rendent  moins  ardent  dans  mes  désirs,  et  moins  actif  à  le» 
satisfaire. 

J.-J.  Rousseau,  £?«;•«,  14  octobre  1764. 

Accumulé,  ée,  participe. 
Il  se  prend,  au  sens  physique  et  au  sens  moral, 
adjectivement. 

En  prenant  de  l'argent  à  cinq  pour  cent,  en  le  prêtant 
aux  rois  prédécesseurs  de  V.  M.  à  dix,  à  douze,  à  quinze 
pour  cent,  par  ce  seul  profit  réitéré  st  accumulé,  des  par- 
ticuliers ont  fait  de  grandes  et  magnifiques  fortunes. 
Pei,i.issok,  I"^  discours  au  roi. 

Non,  rien  ne  peut  remplir  mon  idée  que  vous,  ô  unité 
qui  êtes  tout,  et  devant  qui  tous  les  nombres  accumulés 
ne  seront  jamais  rien. 

KÉRELOB,  de  CExislence  de  Dieu,  II,  3. 

Comme  le  Rhône  ressort  du  lac  parfaitement  limpide,  et 
y  laisse  par  conséquent  les  sables  et  les  terres  qu'il  entraîne 
des  Alpes,  ces  dépôts  accumulés  tendent  à  remplir  de 
proche  en  proche  le  bassin  du  lac. 

Saussure,  t'oyages  dans  tes  .iljies,  1. 1,  c.  i,  $  la. 

Là  sont  accumulés  tous  les  trésors  de  Troie. 
DELitLE,  Traduction  de  C  Enéide,  11. 

Accumuler  est  en  rapport  de  signification,  comme 
d'étymologie,  avec  un  vieux  verbe  qui  remonte  éga- 
lement, par  le  substantif  coni6/e,  au  latin  cumulus, 
le  verbe  accombleu. 

Convient  à  présent  accombleret  adjouster  offenses  sur 
offenses. 

M'"  Du  BcLLAT,  ilémolres,  liv.  TIII,  ami.  1549. 

Dans  d'autres  exemples,  .Vccombler  et  Accuhu 
ler  sont  pris  tous  deux  au  sens  de  combler. 

].es  accumula  de  graus  dons  par  toute  manière  de  li- 
béralité royale. 

Tout. . . .  accomblée  de  tous  les  souhaits  (]ue  femme  de 
prince  sauroit  demander  en  ce  monde. 

J.  Le  MÀinK  de  Belges,  Illustrations  de  Gaule,  liv.  I,  c.  44!  Ht  4- 
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ACCUMULATIOX.  s.  f. 

Entassement,  amas  de  plusieurs  choses  ajoutées 
les  unes  aux  autres. 

Ce  mot  fre'quemment  employé  aujourd'hui,  mais 
que  les  lexicographes  du  xvji°  siècle,  entre  autres 
Danet  et  Richelet,  disent  peu  usité,  peut,  comme  le 
\erbe  dont  il  s'est  formé,  être  pris  au  propre  ou  au 
figuré  ;  au  sens  physique  ou  au  sens  moral  ; 

Au  sens  physique  : 

On  doit  conclure  que  l'Arve  a  couvert  autrefois  tout  le 
fond  de  cette  vallée  et  a  élevé  ce  même  fond  par  Y  accumu- 
lation de  ses  dépôts. 

SiussuRE,  f'oyages  dans  les  Alpes,  t.  III,  c.  i3,  §  608. 

Au  sens  moral. 

* 

V accumulation  de  faveurs  extraordinaires  dont  il  acca- 

liloit  le  duc  d'Epenion servoit  de  texte  principal  à 

la  ligue. 

MÉZERkY,  Histoire  de  France,  Henri  III,  ann.  i588. 

\J accumulation  des  termes  abstraits,  qui  coavrent  sou- 
vent le  défiiut  de  pensées,  et  favorisent  l'erreur  et  le  so- 
phisme, est  un  des  vices  dominant  dans  les  écrivains  de 

nos  jours. 

La  Harpe,  Cours  de  lilléralurc.  Introduction. 

Il  se  dit,  particulièrement,  en  rhétorique,  de  la 
Figure  qui  consiste  à  rassembler  dans  une  période, 
sous  une  même  forme  et  dans  un  même  mouvement 
oratoire,  un  grand  nombre  de  détails  qui  déve- 
loppent l'idée  principale. 

En  jurisprudence,  Accumulation  de  droits  signifie 
augmentation  de  droits  sur  quelque  chose.  On  em- 
ploie cette  expression,  dit  Fureticre,  quand  quel- 
qu'un prétend  un  héritage,  un  bénéfice,  en  vertu  de 
plusieurs  droits  de  différente  nature,  comme  par 
mort,  par  résignation,  etc. 


ACCUMULATEUR,  TUICE.  s. 

Celui,  celle  qui  accumule. 
Un  grand  accumulateur  d'écus,  de  vivres,  etc. 
Dictionnaire  de  l' Académie, 

Ce  mot,  peu  usité,  que  donnent  les  deux   der- 


nières éditions,  seulement,  du  dictionnaire  de  l'Aca- 
démie, n'est  pas,  comme  on  l'a  avancé  quelquefois, 
un  mot  nouveau  ;  on  le  trouve  dans  les  dictionnaires 
de  Nicot,  Oudin,  Cotgrave. 


ACCUSER,  V.  a.  (du  latin  Accusare,  et,  par  ce 
mot,  de  causa)  1  quelquefois  écrit  acuser.  (Voyez  le 
Glossaire  de  Sainte-Palaye,  le  Dictionnaire  de  Riche- 
let, etc.) 

Accuser  signifie,  au  propre.  Mettre  en  cause; 
déférer  à  la  justice  pour  un  délit,  pour  un  crime. 

Dans  le  droit  criminel  actuel,  c'est  Poursuivre,  en 
vertu  d'un  arrêt  de  la  chambre  des  mises  en  accusa- 
tion, une  personne  devant  la  cour  d'assises,  pour  la 
faire  déclarer  coupable  du  crime  qu'on  lui  impute,  et 
pour  obtenir  sa  condamnation. 

Accuser,  pris  au  propre,  a  naturellement  pour 
régimes  à  l'actif,  et  pour  sujets  au  passif,  des  noms 
de  personnes. 

E  féissent  dous  (deux)  humes  avant  venir,  ki  Naboth  acu' 
sassent  e  sur  lui  testemoniassent  que  il  out  mesparled  de 
Deu  meinie  o  del  rei. 

Les  quatre  Livres  des  liais,   III,   xxi,  10. 

Il  loistbien  à  celi  qui  l'acusa  de  soi  repentir  par  fera 
l'amende  de  la  vilenie  et  du  lait  dit  que  il  li  dist. 

Beaumamoir,  Coutumes  du  Deauvoisis,  VI,  16. 

Et  à  la  lin  d'icelle  harangue  protesta  avecques  serment 
qu'il  accusernit  et  mettroit  en  justice  celuy  qui  auroit 
baillé  argent  pour   se    faire  eslire,    exceptant  Sillanus 

seul. 

Amyot,  Trad.  de  Plularque,  yie  de  Caton  d'Vtigue,  c.  33. 

En  toutes  lesquelles  procédures,  je  trouve  deux  choses, 
dont  je  ne  nie  puis  bonnement  contenter,  par  lesquelles 
il  semble  que  nous  affectionnions  trop  ambitieusement  la 
ruine  de  celui  qui  est  accusé. 

Est.  PASyuiER,  l' Interprétation  des  Instilutes  de  Justinian,  IV,  j8. 

Les  Romains  ont  creu  que  Caton,  qui  fut  surnommé  le 
Sage,  estoit  le  plus  vertueux  des  citoyens,  parce  qu'il  avoit 
esté  quarante-quatre  fois  accusé  et  quarante-quatre  fois 
absous. 

Patru,  OEuvres,  XI"  Plaidoyer. 

Celui  qui  par  le  courroux  du  ciel  et  de  votre  Majesté, 
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s'est  vu  enlever  cii  un  seul  jour,  et  comme  d'un  coup  de 
foudre,  biens,  honneur,  réputation,  serviteurs,  famille, 
amis  et  santé,  sans  consolation  et  sans  commerce,  (pi'avec 
ceux  qui  viennent  pour  l'interroger  et  l'accuser. 

Pellissok,  II'  D'ucoitrs  au  Roy  sur  te  procès  t/e  il.  Pouquel, 

A  Rome,  il  étoit  permis  à  un  citoyen  d'en  accuser  un 
autre. 

MoRTESQDizu,  Esprit  des  lois,  VI,  8. 

Saint  Louis  ordonna  qu'un  écuyer  (7rcH.9e  par  un  vilain 
pourrait  combattre  à  clieval,  et  que  le  vilain  accusé  par 
l'écuyer  pourrait  combattre  à  pied. 

Voltaire,  Essai  surles  moeurs,  c.  loo. 

Est-ce  qu'il  n'est  jamais  permis  à  celui  qui  est  accusé, 
d'en  accuser  un  autre  ?oii  a-l-on  pris  i-ette  maxime  ? 
H.  Cocm»,  0£uc/«,  XLIX"  cause. 

Le  criminel  à  la  torture  est  forcé  Xaccnser  quelques 
personnes  pour  la  faire  cesser;  or  il  ^cvX  accuser  uw  inno- 
cent aussi  bien  qu'un  coupable. 

Skrvan,  de  l'Influence  de  la  philosoplùe  sur  f  instruction  criminelle. 

J'imite  les  Romains,  encore  jeunes  d'ans, 
A  qui  l'on  permettoil  d'(ïcc«,ver,  impudens, 
Les  plus  vieux  de  Testât. 

Régnier,  Satires,  I. 
Celui  qu'im  père  mort  le  forçoit  A'accttser. 

P.  CORREILLE,    le  ad,   IV,    2. 

Je  le  crois  criminel,  puisque  vous  Vaccusez. 

J.  Raciîie,    Phèdre,  V,  7. 

Accuser,  dans  un  sens  analogue,  répond  quelque- 
fois à  Dénoncer. 

Il  a  accusé  ses  complices. 

11  a  accttsé  bien  des  gens  dans  son  testament  de  mort. 
Dictionnaire  de  Trévoux. 

On  a  dit  autrefois  accuser  en  jugement,  comme  on 
le  lit  dans  le  Dicliotmaire  français-  latin  de  Robert 
Estlenne.  On  ne  dit  plus  depuis  longtemps,  pour 
rendre  la  même  idée,  que  accuser  en  justice.  Le  Thre- 
sor  de  Nicot  en  fait  foi. 

Accuser  se  construit  avec  des  régimes  indirects, 
qui  font  connaître  quelle  personne  reçoit  l'accusa- 
tion  :  accuser  à,  accuser  envers  se  disaient  autrefois. 

Dont  depuis  eajut  mal  de  court  et  acctaé  au  roi  d'An- 
gleterre. . . 

FioissADT,  chroniques,  liv.  I,  part.  II,  c.  3n. 


Antiope  rejeta  sa  requestc. 
Thésée. 


sans  Yaccttser  envers 


L'on  nous  a  faulsement  accusez  encers  toy. 

Amyot,  IraJ.  de  Plutarque.  fie  de  Thésée,  e.  3»;  de  Romu- 
Itts,  c.  9. 

Le  fourbe,  qui  longtemps  a  pu  vous  iinposer. 
Depuis  une  heure  au  prince  a  su  vous  accuser. 
Molière,  le  Tartufe,  V,  6. 

On  a  dit  de  même,  dans  un  sens  analogue,  excu- 
ser à,  s'excuser  à 

Je  cherche  des  raisons  pour  cvcuser  à  ma  tendresse  le 
relâchement  d'amitié  qu'elle  voyoit  en  vous. 

Molière, /e  Festin  de  Pierre,  I,  3. 

Non,  je  te  connois  mieux,  tu  veux  que  je  te  prie. 
Et  qu'ainsi  mon  pouvoir  t'excuse  à  ta  patrie. 
P.  Corbeille,  Horace,  II,  5. 

La  dame  de  ces  biens,  quittant  d'un  œil  marri 
Sa  fortune  ainsi  répandue. 
Va  s'excuser  à  son  mari, 
En  grand  danger  d'être  battue. 

Tout  l'Érèbe  entendit  celte  belle  homicide 
S'excuser  au  berger,  qui  ne  daigna  l'ouïr. 

La  Fohtaihe,  Fables,  VU,  10  ;  XII,  î4. 

Accuser  par  devant ,  accuser  devant ,  tous  deux 
d'un  ancien  usage,  se  disent  encore. 

Il  le  doit  acuscr  par  devant  le  segnenr... 

Beaumahoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  XXXI,  14. 

Dolabella,  estant  proconsul  de  l'Asie,  on  accusa  devant 
Iny,  une  femme  qui  avoit  tué  son  second  mary  et  le  filz 
qu'elle  avoit  eu  de  luy. 

Est.PASQUiES,  t Interprétation  des  InstitutesdtJustinian,  rV,  »o. 

Dès  qu'on  étoit  accusé  devant  lui  (Valentinien),  il  sufli- 
soit  d'être  riche  pour  être  coupable. 

Fléchier,  Histoire  de  Tliéodose,  l,  Sj. 

Ils  [les  Romains)  firent  accuser  Persée  devant  eux,  pour 
quelques  meurtres  et  quelques  querelles  avec  des  citoyens 
des  villes  alliées, 

MoiiTESQDiED,  Grandeur  des  Romains,  c.  6. 

On  dit  aussi  accuser  auprès. 

Accuser  reçoit ,  au  moyen  de  la  préposition  de. 
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d'autres  régimes  indirects  qui  font  connaître  de  quel 
délit,  de  quel  crime  une  personne  est  accusée. 

Se  uns  hons  de  malvese  renommée  acusoii  un  home 
de  bone  renommée  de  tel  cas,  il  ne  devroit  pas  estre  oïs. 
hEKvxKnoiR,  Coutumes  c/u  BeaiimUls,  TiJiTil,  4. 

Les  hommes  de  la  ville  le  prindrent  et  l'accusèrent  de 
trahison. 

Froissart,  Chroniques,  liv.  I,  part.  I,  c.  »35. 

On  ne  sçauroit  prouver  les  malversations  dont  on  Yac- 
cuse,  ni  par  son  Lieu,  car  il  n'en  a  point,  ni  par  ses  dé- 
penses non  plus. 

PiLtissoN,  1"  Discours  nu  Roy  sur  le  procès  de  M.  Fouqiiel. 

Aspasie  fut  accusée  r/'impiété  6\.de  mauvaise  conduite; 
Périclès  ne  la  sauva  qu'à  peine. 

RoLLiK,  Histoire  ancienne,  liv.  VII,  c.  t,  §  t.',. 

D'un  amour  criminel  Phèdre  accuse  Ilippolyte. 

J.  Racine,    Phèdre,  IV,  2. 

On  peut  joindre  à  ces  exemples  le  suivant,  où  il 
semble  qu'il  soit  fait  une  allusion  proverbiale  au 
sens  propre  A' accuser  de 

Me  voilà  bien  chanceuse.  Hélas  !  l'on  dit  bien  vrai; 
Qui  veut  noyer  son  chien  l'accuse  de  la  rage. 
Molière,  les  Femmes  savantes,  II,  5. 

Accuser  de  est  souvent  suivi  d'un  verbe  à  l'infi- 
nitif. 

On  Vaccusoit  (Biron)  d'avoir  eu  des  correspondances 
avec  les  ennemis  du  royaume. 

Hardodik  dePéréfixe,  Histoire  de  Henri  le  Grand,  ann.  1602. 

Périclès  fit  bannir  Ciraon,  faussement  accusé  «-/'entre- 
tenir des  liaisons  suspectes  avec  les  Lacédémoniens. 
Barthélémy,  Voyage  d'Anacharsit.  lulroductioii. 

Accuser  reçoit  pour  régime  direct,  au  lieu  d'un 
nom  de  personne,  un  nom  de  chose  dans  cette  lo- 
cution accuser  un  acte  faux,  locution  qui  a  vieilli  et 
qu'on  remplace  aujourd'hui  par  cette  autre  arguer 
un  acte  de  faux. 

On  peut  rapprocher  de  ces  locutions  celle  que 
contient  cet  ancien  texte  : 

Uns  chevaliers  prist  une   feme,  et  quant  il  orent  esté 


grant  pièce  ensanblc,  tant  qu'il  orent  enfans,  li  mariages 
fu  après  actisés  et  fu  depeciés  et  fu  tenus  por  malvés  par 
le  jugement  de  sainte  Église  et  ot  çascuns  congié  de  soi 
marier  aillors. 

Beacmanoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  XYIII,  18. 

Accuser  de  peut  également  recevoir  pour  tégime 
direct  un  nom  de  chose. 

accuser  un  testament  de  suggestion. 

Patru,  OEuvres,  I"  Plaidoyer. 

Accuser,  au  sens  propre,  a  eu  quelquefois  pour 
complément  une  proposition  à  laquelle  il  était  lié 
par  la  conjonction  que. 

Li  tiers  cas  dont  li  acusés  passe  par  son  serement,  si  est 
quant  aucuns  sires  acuse  son  tenant  r/u'il  ne  li  a  pas  paie 
son  campart  si  comme  il  doit. 

Beaumanoir,  Coulâmes  du  Beauvoisis,  XXX,  71. 

Il  fut. .  .  accusé. . .  qu'W  n'avoit  pas  bien  fait  la  be- 
sogne. 

Froissart,  Chroniques,  liv.  I,  part.  II,  c.  3o8. 

Accuser,  toujours  au  sens  propre,  peut  dans  cer- 
tains cas,  être  employé  absolument. 

Il  doit  y  avoir  une  proportion  entre  la  faculté  A'accti- 
fer  et  celle  de  défendre Quand  Montesquieu  pro- 
nonce que  nos  lois  sur  la  manière  d'accuser  sont  bonnes, 
je  ne  sais  s'il  ne  se  trompe  pas. 

Servak,  De  t'influence  de  la  philosophie  sur  ^instruction 
criminelle. 

Accuser,  par  extension  et  même  aussi  par  figure, 
se  dit  au  sujet  de  simples  imputations  pour  Repro- 
cher quelque  défont,  quelque  faute  à  une  personne. 

Il  a  encore,  dans  cette  acception,  pour  régimes  à 
l'actif,  pour  sujets  au  passif,  des  noms  de  personnes. 

La  justice  sans  la  force  est  contredite,  la  force  sans  la 
justice  est  accusée. 

Pascal,  Pensées,  pari.  I,  art.  IX,  §  9. 

Tandis  qu'on  remercioit  un  consul  qui  avoit  fui,  de 
n'avoir  pas  désespéré  de  la  républiipie,  on  accusait  à 
Carthage  Annibal  victorieux. 

Saiut-Evremokd,  Réflixions  sur  les  divers  génies  du  peuple 
Romain,  c.  VII. 
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Cela  est  bien  horrible  A'étre  accusée  par  un  mari,  lors- 
qu'on ne  lui  fiiit  rien  qui  ne  soit  à  f.iire. 

MoLiÈRi,  George  Daiidin,  I,  6. 

Comme  il  (Pompée)  avoit  souverainement  le  faible  de 
vouloir  être  approuvé,  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  prêter 
l'oreille  aux  vains  discours  de  ses  gens  qui  le  railloient  ou 
Y  accusaient  sans  cesse. 

MoHTtSQuiEC,  Grandeur  dts  Romains,  c.  ii. 

J'étois  bien  malheureuse  de  me  trouver  avec  des  gens 
ijui  m'accusaient  à  si  bon  marché. 

Marivaux,  la  Vie  de  Marianne,  V  partie. 

Quand  un  roi  heureux  accuse  ses  ennemis,  tous  les 
historiens  s'empressent  de  lui  servir  de  témoins. 

ToLTAïKE,  Discours  sur  la  tragédie  de  Don  Pédre. 

J'ai  beau  chercher  des  cas  oîi  il  soit  permis  d'accuser, 
de  juger,  de  diffamer  un  homme  à  son  insu,  sans  vouloir 
l'entendre,  sans  souffrirqu'il  réponde  et  même  qu'il  parle, 
je  ne  trouve  rien. 

J.-J.  Rousseau,  Lellres,  26  février  1770. 

Tous  accusent  leurs  chefs,  tous  détestent  leur  choix. 
P.  CoiiifEiLLE,  Horace,  III,  2. 

Je  suis  un  étrange  homme  et  d'une  humeur  terrible 
D'accuser  un  enfant  si  sage  et  si  paisible. 

Molière,  le  Dé/nt  amoureux,  III,  6. 

Par  un  triste  regard  elle  accuse  les  dieux. 

J.  Racike,  Phèdre,  V,  6. 

Un  rapport  clandestin  n'est  pas  d'un  honnête  homme; 
Quand  }  accuse  quelqu'un,  je  le  dois,  et  me  nomme. 
Gresset,  le  Méchant,  V,  4. 

Accuser,  ainsi  employé,  reçoit  fréquemment, 
outre  son  régime  direct,  un  régime  indirect; 

Ce  régime,  formé  au  moyen  de  la  préposition  de, 
est  tantôt  un  nom,  tantôt  un  verbe  à  l'infinitif; 

Un  nom  : 

Le  roy  d'Égyi)te  ayant  envoyé  au  peuple  quarante 
mille  mines  de  bled,  pour  estre  distribué  entre  les  bour- 
geois de  la  ville,  plusieurs  feurent  accusez  de  bastardise. 
Amtot,  trad.  de  Plularque,  Fie  de  Périclès,  c.  70. 

Apprenez  donc  de  moi  que  ce  n'est  pas  la  mode  de 
m'accitser  de  faiblesse  pour  mes  amis. 

M"»»  DE  SÉviGKÉ,  Lettres,  a5  juillet,  1668. 

^'accuions  que  nous  de  nos  nouveaux  besoins. 

VoLTAïKE,  Fragments  sur  F  Histoire,  art.  XX. 
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Le  vice  a  déjà  corrompu  mon  dme  ;  c'est  le   premier 
de  ses  effets,  de  nous  faire  accuser  auVcm  de  nos  crimes. 
J.-J.  RouUEtu,  la  tiouvelle  Hèloise,  I,  sg.     . 

ïyberz  li  chaz  forment  s'escuse 
De  ce  dont  dant  Uenart  X'actise. 

Roman  du  Renart,  v.  2o35. 

Il  V avoit  accusé  de  ù\&cours  médisants. 

Molière,  t Étourdi,  llï,  4. 

Il  ne  faut  point  mentir,  ma  juste  impatience 
Vous  accusait  dtjii  de  quelque  négligence. 

J.  Racihe,  Bérénice,  T,  4. 

Il  faut  distinguer  de  ces  passages  ceux  où,  comme 
dans  le  suivant,  de  signifie  par. 

Tant  plus  me  suis  par  escript  excusé. 
Tant  plus  m'avez  de  parolie  accusé. 

Cl.  Marot,  F.piires,  II,  4. 

Un  verbe  à  l'infinitif  : 

C'est  interprêter  les  princes  comme  quelques  grammai- 
riens expliquent  Homère:  ils  y  trouvent  ce  qui  n'y  est 
pas,  et  l'rtccHfc?;/ </être  philosophe  et  médecin,  en  des 
endroits  où  il  n'est  que  faiseur  de  contes  et  de  chan- 
sons. 

Balzac,  Aristippe,  dise.  III. 

Cet  homme  habile  et  ambitieux  (André  Doria) 

ne  manqua  pas  de  ménager  des  es|)rils  qu'on  a  de  tout 
temps  accusez  il'àxmcr  naturellement  la  nouveauté. 

Le  Cardinal  de  Retz,  Conjuration  de  Pies^ue. 

Carihage  aima  toujours  les  richesses  et  Aristote  Vaccuse 
d'y  être  attachée  jusqu'à  donner  lieu  à  ses  citoyens  de  les 
préférera  la  vertu. 

BossuET,  Discours  sur  l'Histoire  universelle,  III,  6. 

Mais  depuis  deux  jours,  la  pluie  qu'on  n'aime  point  ici, 
s'est  tellement  répandue  comme  en  Bretagne  et  à  Paris, 
qu'on  nous  accuse  (Savoir  apporté  cette  mode. 

M™*  DE  Sivioai,  Lettres,  18  niai  1695. 

Vous  êtes  accusé <ra\mtT\e%  Jansénistes  et  encore  plus 
de  haïr  les  jésuites. 

H"*  OEMAirruoii,  Lettres,  11  jaoTier,  1706. 

Les  femmes  accusent  les  hommes  rf'être  volages,  et  les 
hommes  disent  qu'elles  sont  légères. 

La  Brutère,  Caractères,  c  4. 

L'abbé  de  Verteuil  mourut  presque  aussitôt  après  mon 
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arrivée.  On  m'accusa  rfc  l'avoir  tué  d'une  indigestion  d'es- 
turgeon, dont,  en  effet,  il  s'étoit  crevé  chez  moi. 

Saimt-Simon, /I/c'moiVej,   1722,  t.  XX,  c.  la. 

S'il  y  a  des  gens  qui  m'accusent  (Cclre  un  hypocrite, 
c'est  parce  que  je  ne  suis«pas  un  impie. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  novembre  1762.  A  M.  de 
Montmollin. 

Les  gens  de  mou  minois  ne  sont  point  accusés 
D'ètru,  grâces  à  Dieu,  ni  fourbes,  ni  rusés. 

MoLiÈRF,  le  Dépit   amoureux,  l.  i. 

Vous  êtes  accuse  cTèlre  un  pou  trop  distrait. 

Regnard,  le  Distrait,  IV,  6. 

Accuser,  en  ce  sens  comme  au  sens  propre,  a  eu 
quelquefois  pour  complément  une  proposition  à  la- 
quelle il  était  lié  par  la  conjonction  que. 

Cependant  vous  avez  irrité  les  Seize  qui  vous  accusent 
yrt'esles  un  marchand  de  couronnes  et  avez  mis  celle  de 
France  au  plus  offrant. 

Satyre  Méiiippée,  Harangue  de  M.  le  recteur  Roze. 

Au  jour  de  l'élection,  le  duc  de  Sully  {'accusa  rf'opinid- 
treté,  et  que  ne  voulant  rien  céder,  il  perdroit  tout. 

Le  duc  de  Rouan,  Mémoires,  année  161 1. 

Accuser,  dans  la  même  acception,  peut  égale- 
ment avoir  pour  régimes  d'autres  noms  que  des 
noms  de  personnes. 

Il  équivaut  alors  à  ces  expressions  s'en  prendre  à, 
se  plaindre  de,  censurer,  blâmer,  gourmander,  etc. 

Telle  est  généralement  la  signification  d'ACCUSER, 
construit  avec  des  noms  collectifs,  des  noms  de  choses 
personnifiées,  des  noms  abstraits  ; 

Avec  des  noms  collectifs  : 

Ils  contiuuoient  à  charger  d'opprobres  l'Église  de  Jésus- 
Christ  qu'ils  accusaient  encore,  à  l'exemple  de  leurs  pères, 
(le  tous  les  malheurs  de  l'empire. 

BossuET,  Discours  sur  l'Histoire  itniverselle,  III,  i. 

La  France  et  l'Angleterre  sont  pleines  d'écrivains  qui 
croient  plaider  la  cause  du  genre  humain  quand  ils  accu- 
sent leur  patrie. 

Voltaire  ,  Supplément  au  Siècle  de  Louis  XIP',  3«  partie. 

Avec  des  noms  de  choses  personnifiées  : 

On  se  justifie  en  accusant  la  fortune,  qui  de  tout  temps 


a  été  estimée  maîtresse  des  événements  et  arbitre  souve- 
rain des  batailles. 

Balzac,  Arittippe,Diicotirs  V. 

Vous  devez  encore  faire  des  excuses  au  temps,  que  vou« 
avez  accusé  de  trahison, 

M""  DE  SÉviGMÉ,  Lettres,  20  septembre  1687. 

Le  roi  d'Espagne  eut  des  évanouissements  qui  firent 
craindre  pour  les  suites  ;  on  en  accusa  l'air  de  Ségovie  où 
il  étoit  depuis  quelque  temps. 

Saiht-Simo»,  Mémoires,  17 17,  t.  XV,  c.  5. 

Faire  le  procès  du  surintendant,  c'était  accuser  la  mé- 
moire du  cardinal  Mazarin. 

Voltaire,  Siècle  Je  Louis  Xlf,  c.  25. 

Mais  le  ciel  acctisé  de  supporter  ces  crimes, 
Se  veut  justifier. 

Malherbe,  Poésies,  V,  l'i. 

Un  homme  qui  s'airaoit  sans  avoir  de  rivaux, 
Passoit  dans  son  esprit  pour  le  plus  beau  du  monde  ; 
Il  accusoit  toujours  les  miroirs  rf'èlrc  faux. 

La  Fostaise,  Fables,  I,  ir. 

Les  vents,  les  mêmes  vents,  si  \onglemps  accusés,.. 

J.  Racike,  IpUigénie,  V,  4. 

Qui  pourroit,  ô  soleil,  t'nccwiercrimposture? 

Delille,  trad.  des  Géorgiques,  I. 

Avec  des  noms  abstraits  : 

Paris  ne  peut  souffrir  ses  pasteurs  et  curez  qui  blas- 
ment  et  accusent  ses  superstitions  et  folles  vanitez  et 
l'ambition  de  ses  princes. 

Satyre  Ménipéc,  Épilrc  du  sieur  d'EngouleveiU  à  un  sien  ami . 

Nous  avions  ouy  plusieurs  d'entendement  qui  accusaient 
la  facilite  des  François,  de  ce  qu'ils  enduroient  que  le 
Roy  d'Kspagne  envoyast  par  la  France  tous  les  mande- 
ments, assignations,  et  autres  provisions  qui  se  faisoient 
contre  la  France  mesme. 

Le' cardinal  d'Ossat,  Lettres,  liv.  II,   lettre  45. 

Combien  de  fois  accusa-l-eWe  rfe lâcheté  son  obéissance 
quoique  forcée. 

Fléchier,  Oraison  funèbre  de  M""*  d'Aiguillon. 

Enfin  la  république  fut  opprimée  et  il  n'en  faut  pas 
accuser  l'ambition  de  quelques  particuliers  ;  il  faut  en 
accuser  l'homme  :  toujours  plus  avide  du  pouvoir  à  me- 
sure qu'il  en  a  davantage. 

Montesquieu,  Grandeur  des  Romains,  c.  Ji, 
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Je  suis  comme  les  (■herchcurs  Je  pierre  pliilosophale  : 
ils  n'accuse/it iamnis  que  leurs  opérations,  et  ils  croient 
que  l'art  est  inTaillible. 

Voltaire,  Lettres,  2  mai  1738. 

Jccusez-en  l'éternelle  étude  du  modèle  de  l'école. 
VioEROT,  Salon  de  1763,  Essai  sur  la  peinture. 

On  accuse  avec  moi  toute  la  composition  de  Vien  «Tétre 
roide  ;  et  elle  l'est, 

Li  MÊME,  Salon  de  1767,  Vien. 

fi'acciise  point  mon  sort,  c'est  toi  seul  qui  l'as  fait. 
P.  Corbeille,  CUina,  III,  4- 

Vous  n'accuserez  point  mon  caquet  désormais. 

Molière,  le  Dépit  amoureux.  II,  7. 

Je  VOUS  accuse  aussi  bien  moins  que  la  fortune. 

Vous  avez  vu  l'Espagne  et  surtout  les  Gaulois, 
Contre  ces  mêmes  murs  qu'ils  ont  pris  autrefois, 
Exciter  ma  vengeance,  et  jusque  dans  la  Grèce, 
Par  des  ambassadeurs  accuser  ma  paresse. 

Elle  étoit  à  l'autel  et,  peut-être  en  son  cœur 
Du  fatal  sacriûce  accusait  la  lenteur. 

J.  Ràcihe,  Andromaque,  III,  s;  Mithridate,  III,  3. 
Iphigèitie,  V,  6. 

Accuser,  ainsi  employé,  a  le  sens  de  Dénoncer, 
qu'il  a  quelquefois,  on  l'a  vu,  pris  au  propre,  dans 
une  acception  juridique. 

Étrange  zèle,  qui  s'irrite  contre  ceux  qui  accusent  des 
fautes  publiques,  et  non  pas  contre  ceux  qui  les  com- 
mettent. 

Pascal,  Provinciala,  XI. 

D'autre  part,  accuser,  en  cette  acception,  a  quel- 
quefois pour  sujets,  au  lieu  de  noms  de  personnes, 
des  noms  de  choses,  des  noms  abstraits. 

Ce  ne  sont  que  gens  ramassez,  gens  qui  ont  desja  ac- 
coustumé  d'cstre  batus,  et  qui  ont  desja  peur  d'avoir  les 
bourreaux  sur  les  espaules,  tant  la  conscience  les  accuse. 

MoKTLCC,  Commentaires,  V. 

Je  me  suis  forgé  exprès  cent  sujets  légitimes  d'un 
départ  si  précipité;  pour  vous  justifier  du  crime  dont  ma 
raison  vous  accusait. 

MoLiàsE,  te  Festin  de  Pierre,  I,  3. 

Il  (le  premier  homme)  cherche  le  fond  des  forets  pour 


sedcroberàccluiqui  faisoit  auparavant  tout  son  bonheur; 
sa  conscience  Wiccuse,  avant  que  Dieu  parle;  ses  malheu- 
reuses excuses  achèvent  de  le  confondre. 

BosiUET,  Discours  sur  l'Histoire  universelle,  III,  i. 

Il  me  semble  déjà  que  ces  murs,  que  ces  voûtes 
Vont  prendre  la  parole  et  prêts  à  m'accuser, 
Attendent  mon  époux  pour  le  désabuser. 

J.  Racine,  Phèdre,  III,  3. 

Quelquefois  le  sujet  et  le  régime  d'ACCcsER  sont 
également  des  noms  de  choses,  des  noms  abstraits. 

L'extrême  esprit  est  accusé  de  folie,  comme  l'extrême 
défaut. 

Pascal,  Pensées,  pari.  I,  art.  IX,  §  17. 

Elle  (la  critique)  étoit  tentée  d'accuser  le  cou  d'être 
un  peu  court  ;  mais  elle  se  reprenoit  eu  considérant  que 
la  tête  étoit  inclinée. 

Diderot,  Salon  de  1767,  Sculpteurs;  Allegrain. 

Comptez  chacun  de  vos  jours  par  des  plaisirs,  par  des 
amours,  par  des  trésors  et  par  des  grandeurs,  le  dernier 
les  accusera  tous  de  vanité. 

REKHAKDin  DE  Saimt-Pieku,  Études  de  la  nature,  III. 

Des  ennemis  de  Dieu  la  coupable  insolence, 
Abusant  contre  lui  de  ce  profond  silence, 
Acctise  trop  longtemps  ses  promesses  d'erreur, 
j.  Kacihe,  Athalic,  I,  3. 

OÙ  donc  est  ce  grand  cœur,  dont  tantôt  l'allégresse 
Sembloit  du  jour  trop  long  accuscrVA  paresse  ? 

RoiLKAU,  le  Lutrin,  II. 

Accuser,  employé  de  cette  manière,  signifie  quel- 
quefois Servir  de  preuve  ou,  au  moins,  d'indice  con- 
tre quelqu'un. 

Les  informations  que  la  dame  de  la  Lande  a  fait  faire, 
ne  Vacciisent  pas  de  complicité  de  la  débauche  de  sa  fille, 
mais  d'une  négligence  extrême. 

Orner  Taloit,  OEuvres,  XLIX*  Plaidoyer,  16(9. 

Mademoiselle  Varthon,  plus  inquiète  que  jamais  de  ce 
que  je  pourrois  dire,  ne  songeoit  qu'à  prendre  une  conte- 
nance qui  ne  Vacctisdt  de  rien. 

Makitaox,  La  Fie  de  Starianne,  part.  Vllt. 

Et  vous  pouvez  le  voir  sans  demeurer  confuse 
Du  crime  dont,  vers  moi,  son  style  vous  accuse. 

MoLiÉEE,  le  Misanthrope,  III,  3. 
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Voyons  cjui  son  amour  accusera  des  deux. 

J.  Racike,  ifilhridate,  III ,   4' 

Devant  les  dieux  vengeurs  mon  désespoir  m'accuse. 

Voltaire,  Sémiramis ,  I,   3. 

Tout  ce  qui  fut  heureux  demeure  sans  excuse, 
1^'opulence  dénonce,  et  la  naissance  accuse. 

Delili.e,  la  Pitié,  III. 

Accuser,  dans  un  sens  très-voisin  du  précédent, 
veut  dire  Bévéler,  déceler.  Nicot  et  Sainte-Palaye  eu 
citent  des  exemples  d'une  date  ancienne. 

Ne  aussi  révéler  tl  accuser  emprinses  de  guerres,  ne  au- 
tres embusches  de  son  party. 

Robert  Gagdik,  Iraicté  des  Hérauts. 

....  Se  conduisirent  si  mal  secrettenient,  que  leur  en- 
treprise fut  accusée. 

MOMSTRELET,    Vol.    I,  C.  »36. 

Ce  sens  est  resté  dans  la  langue  ,  comme  l'attes- 
tent des  exemples  d'époques  plus  rapprochées. 

J'ai  une  condition  singeresse  et  imitatrice.  Quand  je  me 
mclois  de  faire  des  vers  (et  n'en  fis  jamais  que  de  latins), 
ils  accusaient  évidemment  le  poëte  que  je  venois  dernière- 
ment de  lire,  et  de  mes  premiers  essais  aucuns  puent  un 
peu  l'estranger. 

Montaigne,  Essais,  III,  3. 

La  moindre  ombre  se  remarque  sur  ces  vêtements  qui 
n'ont  pas  encore  été  salis,  et  leur  vive  blancheur  en  accuse 
toutes  les  taches. 

BossuET,  Oraison  funèbre  de  Marie-Tliérèse  WAutriclie. 

Et  son  silence  même  accusant  sa  noblesse, 
Nous  dit  qu'elle  nous  cache  une  illustre  princesse. 
J.  Racine,  Iphigmie,  1,2. 

AcccsER ,  dans  des  manières  de  parler  analogues, 
se  prend  quelquefois  pour  Déclarer. 

Nous  trouvâmes  le  nombre  des  tonneaux  que  i'avots 
accusés. 

Maritaux,  le  Paysan  parvenu,  part.  VI. 

De  là  un  certain  nombre  de  locutions  d'un  usage 
ordinaire. 
On  dit  d'un  malade  qui  déclare  éprouver  une 

I. 


sensation,  une  douleur  dans  quelque  partie  du  corps, 
qu'il  Vaccuse. 

On  dit  d'un  témoin ,  d'un  narrateur ,  d'un  histo- 
rien, exacts  ou  inexacts  dans  leurs  récits ,  qu'ils  ac- 
cusent juste,  qu'ils  accusent  vrai,  qvLÛs  accusent  faux. 

La  renommée  accuse  Juste  en  contant  ce  que  vous 
valez. 

Molière,  les  Précieuses  ridicules,  se.  9. 

Chamillart  convenoitque  Catinat  accusait  vrai  en  tout 
et  partout. 

Saint-Sihon,  Mémoires,  170a,  t.  III,  c.  i4- 

J'avais,  à  la  vérité,  accusé  juste  le  nombre  des  troupes 
suédoises  et  moscovites  à  la  célèbre  bataille  de  Narva. 
Voltaire,  Lettres,  i5  septembre  1740,  à  M.  de  Scliullembourf;. 

Mais  ce  que  je  puis  dire,  en  vous  accusant  vrai, 
C'est  que  tout  à  la  fois  j'étois  et  triste  et  gai. 
Regnard,  le  Légataire  universel,  I,  a. 

Accuser  la  réception  d'une  lettre,  accuser  réception 
d'une  lettre,  d'un  paquet,  etc.,  ou,  absolument,  ac- 
cuser réception,  c'est  Donner  avis  que  la  lettre,  l'ob- 
jet envoyé,  ont  été  reçus. 

Monseigneur,  cette-cy  ne  sera  que  pour  accuser  la  re- 
■  ception  des  lettres  du  Roy. 

Le  cardinal  D'Ossat,  Lettres,  liv.  I,  lettre  21. 

Je  vous  ay  envoie  une  letre  pour  M.  de  Gaucourt  ;  je  ne 
sçay  si  vous  Taures  receue  ;  mandez  le  moy  et  accusés 
aussy  la  réception  de  ce  paquet  icy. 

M"'    DE   LoKGUEViLLE,  Lettres.  (  Voir  Hei'ue  des  Deux 
Mondes,  août  i85i,  p.  4»»-) 

J'ai  tort,  cher  Moultou,  de  ne  vous  avoir  pas  accusé  sur- 
le-champ  la  réception  de  l'argent  et  de  l'étoffe. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  i5  août  1765. 

On  trouve  chez  le  cardinal  d'Ossat,  dans  le  même 
sens,  accuser  une  lettre  : 

J'en  avois  rendu  compte  sommairement...  par  ma 
dite  lettre  du  1 9'septembre,  quand  sont  venues  les  lettres 
du  Roy  et  les  vostres  que  je  vous  ai  accusées  au  commen- 
cement de  la  présente. 

Le  Cardinal  D'Ossat,  Lettres,  liv.  III,  lettre  89. 

A  certains  jeux  de  cartes,  accuser  son  jeu,  ou,  ab- 
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solument  accuser,  c'est  en  Taire  connaître  ce  que  les 
règles  veulent  qu'on  déclare. 

Il  a  accusé  cinquante  de  point  au  piquet. 

FoKETiiRK,  Dictionnaire. 

L'emploi  d'ACCUSER,  au  sens  de  Déceler,  révéler, 
déclarer,  a  conduit  à  s'en  servir,  en  termes  de  pein- 
ture, pour  dire  Indiquer,  faire  sentir  certaines  par- 
ties ou  formes  des  corps,  recouvertes  par  quelque 
enveloppe. 

Cette  acception  ne  paraît  dans  le  Dictionnaire  de 
l'Académie  qu'en  1 762  ;  dans  les  Salons  de  Diderot 
en  1765  et  1767,  où  s'offraient  tant  d'occasions  de 
s'en  servir,  il  n'y  en  a  pas  trace. 

Accuser  les  os,  les  muscles  sous  la  peau. 
Accuser  le  nu  par  le  pli  des  draperies. 

Dictionnaire  de  F  Académie. 

Accuser  ,  avec  le  pronom  personnel,  se  prend 
dans  les  mêmes  sens; 

Au  propre,  pour  S'imputer  à  soi-même  un  délit, 
un  crime,  pour  Se  déférer  à  la  justice,  quelquefois 
pour  Compromettre  sa  propre  cause  par  un  aveu, 
une  défense  maladroite. 

Tel  s'excuse  qui  s'accuse. 

CoTGRÀVE,  Dictionnaire. 

Quoi  !  sur  l'illusion  d'une  terreur  panique 
Trahir  vos  intérêts  et  la  cause  publiijue! 
Par  celte  lâcheté  moi-môme  m'accuserl 

P.  Corneille,    Cinna,  \,  4. 

Ils  sauront  récuser  l'injuste  stratagème 
D'un  témoin  irrité  qui  s'accuse  lui-même. 

Phèdre,  toujours  en  proie  à  sa  fureur  extrême. 
Veut-elle  s'nccuser  et  se  perdre  elic-niéme  ? 

J.  R\ciHK,  Brilannicus,  lU,  3  j  Phèdre,  111,6. 

11  condamne  sa  fille,  elle-même  s'accuse. 

ToLTAiRi,  Tancride,  IV,  t. 

Par  extension,  par  figure,  pour  S'adresser  à  soi- 
même  un  reproche,  un  blâme. 

Savoir  s'accuser,  et  ignorer  l'art  de  s'absoudre. 

Diderot,  Essai  sur  tes  règnes  de  Claude  el  de  Néron. 


Parce  qu'en  l'accusant,  moi-même  je  m'accuse. 

Raci>, /e<  Bergeries,  III,  1. 
Je  me  suis  accusé  tte  trop  de  violence. 

P.  CURKEILLE,  le  Cid,  III,  4- 

Du  mot  ]>iquant  dont  le  cercle  s'amuse, 
De  son  succès  cruel,  le  premier  il  s'accuse, 
Et  souffre  du  mot  dont  on  rit. 

Dei.illi,  la  Conversation,  III. 

S'accuser,  comme  accuser,  n'a  pas  toujours  pour 
sujet  un  nom  de  personne. 

Votre  coeur  s'accusait  de  trop  de  cruauté. 

J.  Ràcire,  Britanniciu,  IV,  3. 

S'accuser  se  dit  en  parlant  de  la  déclaration  de 
ses  péchés  au  tribunal  de  la  pénitence. 

Les  enfants  de  Dieu  étoient  étonnés  de  ne  plus  voir  ni 
l'autel,  ni  le  sanctuaire,  ces  tribun.-iux  de  miséricorde  qui 
justifient  ceux  qui  s'accusent. 

BossuET,  Orni son  funèbre  de  ta  reine  d'Angleterre. 

Elle  se  jette  aux  pieds  de  son  juge,  et  s'accuse  comme 
coupable. 

Kléchier,  Oraison  funèbre  de  ST"  et  Aiguillon. 

Circonstancier  à  confesse  les  défauts  d'autrui,  y  pallier 

les  siens,  s'accuser  île  ses  souffrances,  de  sa  patience, 

dire  comme  un  péché  son   peu  de  progrès  dans    l'Iié- 

roïsrae. . . 

LiiBRDTÈKK,  Caractères,  c.  i3. 

On  dit  de  même,  s'accuser  en  confession,  ou  bien 
accuser  ses  péchés. 

S'accuser  est  aussi  verbe  réciproque. 

Si  les  valets  ne  s'accusoient  point,  on  ne  sçauroit  jar 
mais  leurs  friponneries. 

Xd  Précaution  inutile,  U,  4.  (Voir  Théâtre  ilal.,  édit.  1717, 
1. 1,  p.  449.) 

Rien  n'use  tant  l'ardeur  de  ce  noeud  qui  nous  lie 
Que  les  fâcheux  besoins  des  choses  de  la  vie  ; 
Et  l'on  en  vient  souvent  à  s'accuser  tous  deux 
De  tous  les  noirs  chagrins  qui  suivent  de  tels  feux. 
Moi.it  RK,  tes  Femmes  savantes,  V,  5. 

Ou  a  autrefois  employé,  en  même  temps  qu'ACCu- 


ACG 


ACC 


635 


SER,  ENCUSER,  iNCusEA ,  Urés  tous  dcux  d'un  autre 
"verbe  latin  incusare. 

Qu'il  ne  m'encusast  nu  lion. 

Roman  du  Renart,  y.  6309. 

Sans  aler  encore  à  son  père 
Incuser  le  pauvre  garçon. 

J.  A.  DE  Baif,  CEuntique,  V,  7. 

Accusé,   ée,  participe. 

Il  a,  on  l'a  vu  par  quelques-uns  des  exemples  qui 
précèdent ,  tous  les  sens  du  verbe ,  et  se  construit 
avec  les  mêmes  régimes  indirects. 

Pris  substantivement,  il  signifie  Celui  qui  est  tra- 
duit en  justice. 

Dans  un  sens  plus  précis,  on  nomme  accusé  celui 
qui  est  renvoyé  devant  les  tribunaux  criminels  pour 
être  jugé  ;  jusque-là  il  n'est  que  prévenu. 

De  tex  resons  seroit  H  acusés  creus  par  se  foi. 

Beacmanoib,  Coutumes  du  Beauvoisis,  XXX,  C8. 

Soudain  après  que  le  tesmoing  a  été  recollé,  on  faict 
venir  Yacciisé  devant  le  juge. 
-    Est.  Pasqdier,  r Interprélation  des  InstUutes  de  Justinian,  W,  18. 

Nos  rois,  qui  ont  toujours  fait  gloire  de  rendre  la  jus- 
tice à  leurs  sujets  et  de  la  procurer  à  leurs  voisins,  ne 
souffrent  pas  facilement  que  leur  royaume  soit  l'asile  des 
méchants,  l'abri  des  accusés,  et  la  protection  des  cou- 
pables. 

Orner  Talok,  OEuvres,  V«  plaidoyer,  i632. 

D'où  vient. . . .  qu'en  tout  interrogatoire  quelque  con- 
noissance  qu'on  ait  de  Vaccusé  et  de  ses  affaires,  on  lui 
demande  cent  choses  dont  on  ne  doute  pas. . .  ? 

Pellissoh,  //»  Discours  au  Roy  sur  le  procès  de  M.Fouquet. 

Les  autres  juges  présument  qu'un  accusé  est  innocent  ; 
ceux-ci  (les  inquisiteurs)le  présument  toujours  coupable. 
MoKTESQDiED,  Letlres  pcrsanes ,  XXIX. 

Nous  laissons  la  contenance  du  juge  pour  parler  d'un 
art  dangereux,  dont  j'ai  souvent  entendu  vanter  l'utilité; 
c'est  celui  d'égarer  Vaccusé  par  des  interrogations  cap- 
tieuses, même  par  des  suppositions  fausses,  et  d'employer 
enfin  l'artifice  et  le  mensonge  à  découvrir  la  vérité. 

SERTiin,  Discours  sur  Cadminislralion  de  la  justice  crimi- 
nelle, 1766. 


Devant  lui  Vaccusé  se  trouble,  et  se  confond, 
I^a  torture  interroge  et  la  douleur  répond. 

Rathocabd,  les  Templiers,  V,  5. 

De  la  locution  rappelée  plus  haut  accuser  récep- 
tion, s'en  est  formée  une  autre  où  accusé  est  aussi 
substantif.  Accusé  de  réception  est  un  mot  d'écrit 
par  lequel  celui  à  qui  on  adresse  une  lettre,  un  pa- 
quet, reconnaît  qu'il  l'a  reçu. 

ACCUSABLE,  adj.  des  deux  genres  (du  latin 

Accusabilis), 

Qui  peut  être  accusé. 

Ce  mot ,  que  donne  pour  la  première  fois  Danet, 
et  qu'approuvent  les  auteurs  du  Dictionnaire  de  Tré- 
voux, ne  paraît  dans  le  Dictionnaire  de  l' Académie 
qu'en  1762. 

Les  troisièmes  sont  accusables  et  punissables. 

CuARKOB,  De  la  Sagesse,  I,  15. 

Suis-je  accusable  encor  du  meurtre  de  tes  proches  ? 
PiRO»,  Gustave  Wasa,  IV,  6. 

On  a  tiré  d'ACCUSER  plusieurs  substantifs  propres 
à  désigner  celui  ou  celle  qui  accuse. 

Tels  sont  les  substantifs  depuis  longtemps  hors 
d'usage  accuseres,  accuseires  ,  accusieres,  acci- 
SERE,  accuseur,  accuseresse,  par  deux  ou  par 
un  seul  C  (voyez  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye)  accu- 
sant (voyez  le  Dictionnaire  de  Cotgrave) . 

Tel  est  accusateur,  trice,  qui  a  prévalu  et  paraît 
seul  dans  les  dictionnaires  à  partir  de  celui  de  Ro- 
bert Es^enne. 

ACCUSATEUR,  TRICE,  s.  (du  latin  .IccMsa- 
tor,  accusalrix.) 

Celui,  celle  qui  accuse. 

Ce  mot,  pris  au  sens  propre,  a,  comme  le  verbe 
dont  on  l'a  dérivé,  un  sens  judiciaire  II  s'applique 
aune  personne  Qui  en  traduit  une  autre  à  raison  d'un 
délit  ou  d'un  crime,  devant  un  tribunal,  devant  un 
juge. 

Il  (Cinna)  vouloit  faire  le  procès  à  Sylla,  et  luy  suscita 
pour  accusateur  Verginius,  l'un  des  tribuns  du  peuple. 
Amyot,  Irad.  de  Plutarque,  ^ie  de  Sylla,  c.  a4. 
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Qiioy  faisant,  on  apprcste  à  l'accusateur  de  quoy  susci- 
ter iiouveaulx  faiilx  témoings. 

Est.  Pasqdier,  r Interprétation  des  Jiistitiiles  i/eJiisliiiinii,lV,  i8. 

C'étoit  autrefois  une  vilaine  chose  que  de  passer  pour 
accusateur.  Quintilien  l'a  dit  avant  moi,  et  a  n)is  en  pro- 
verbe: Accusatnriam  vilain  agere  ;  et  parceqii'il  y  eut  un 
Brutus  qui  fît  à  Rome  ce  sale  métier  et  qui  fut  appelé 
l'accusateur,  Cicéron  l'appelle  pour  cela  le  déshonneur  de 
la  famille  des  Junicns. 

Balzac;  (cilé  dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux). 

Il  a  reconnu  qu'on  peut  eschapper  à  la  justice  des 
hommes,  mais  non  pas  à  celle  de  Dieu,  el  qu'on  quelque 
lieu  qu'un  parricide  se  trouve,  il  rencontre  un  accusateur, 
un  juge  et  un  bourreau. 

Le  Maître,  Plaidoyers,  XXVIII. 

Qu'il  garde  son  caractère  jjartout,  (ju'il  ne  soit  pas 
Ulysse  en  un  acte,  Ajax  en  un  autre;  autrement  vous  ne 
serez  pas  seulement  accusatetirs  peu  véritables,  mais 
poëtes  peu  industrieux. 

l'ELLrssoH,  II'  discours  au  Roy  sur  le  procès  de  M.  Fouijuet. 

Il  se  tronvoit  dans  ce  procès  (de  M.  de  Canillac)  une 
chose  très-singulière,  et  qu'on  ne  sauroit  rencontrer  que 
dans  un  pays  aussi  plein  de  crimes  que  celui-ci  :  c'est  que 
Vaccusatetir,  celui  qui  avoit  fait  l'information,  et  les  té- 
moins, étoient  plus  criminels  que  l'accusé  même. 

Fléciuër,  Mémoires  sur  les  grands  Jours  de  i665. 

Il  se  saisit  du  coupable  et  le  mena  devant  le  juge  avec 
V accusatrice j  qui,  malgré  le  désordre  où  elle  étoit,  voulut 
aller  èlle-mcme  demander  justice  de  cet  attentat. 

Le  Sage,  GU  Blas,  I,  3. 

En  général,  la  puissance  législative  ne  peut  pas  juger.. . 
elle  ne  peut  être  ([A  accusatrice. 

A  Rome,  l'injuste  accusateur  étoit  noté  d'infamie. 

Si  dans  les  temps  et  dans  les  lieux  où  l'on  exerçoit  ce 
jugement  (l'ostracisme),  on  ne  le  trouvoit  point  odieux, 
est-ce  à  nous,  qui  voyons  les  choses  de  si  loin,  de 
penser  autrement  que  les  accusatetirs,  les  juges  et  l'accusé 
même? 

MoKTESQCiEU,  Esprit  des  lois,  II,  6;  XII,  ao  ;  XXVI,  1 7. 

Enfin  la  pluralité  fut  pour  la  ciguë,  mais  aussi  songeons 
que  les  Athéniens,  revenus  à  eux-mêmes,  eurent  les  accu- 
sateurs et  les  juges  en  horreur  ;  que  Mélitus,  le  principal 
auteur  de  cet  arrêt,  fut  condamné  à  mort. 

A'oi.taihk,  Traité  sur  la  tolérance,  c.  7. 


Nos  lois  ont  ouvert  presque  toutes  les  issues  à  Vaccusa- 
tetir, et  les  ont  presque  toutes  fermées  à  l'accusé. 

Sertah,  de  {Influence  de  la  philosophie  sur  t Instruction 

criminelle. 

Citoyens,  je  vous  parlerai  ici  avec  la  franchise    d'un 

homme  libre  :  je  cherche  parmi  vous  des  juges  et  je  n'y 

vois  que  des  accusatetirs. 

Deséze,  Défense  de  Louis  XVl. 

I.es  deux  accusateurs  que  lui-même  a  produits. 
P.  CoBNEiLLi,  Nicomède,  lU.  8. 

On  cabale,  on  suscite 
Accusateurs,  et  gens  grevés  par  ses  arrêts. 
De  nos  biens,  disent-ils,  il  s'est  fait  un  palais. 
La  Fohtaibe,  Faites,  X,  10, 

Accusateur  et  accusatrice  se  lient ,  au  moyen 
de  la  préposition  de,  avec  le  nom  de  la  personne  ou 
de  la  chose  accusée. 

Gondebaud,  roi  de  Bourgogne,  vouloit  que  si  la  femme 
ou  le  fils  de  celui  qui  avoit  volé  ne  révéloit  pas  le  crime, 
ils  fussent  réduits  en  esclavage.  Cette  loi  étoit  contre  la 
nature  :  comment  une  femme  pouvoit-clle  être  accusatrice 
de  son  mari. 

Mo:«TEs(2HiEU,  Esprit  des  lois,  XXVI,  4. 

On  dit  aussi  mon,  Ion,  son,  notre,  votre,  leur,  etc. 
Accusateur,  accusatrice. 

II  ne  peut  jamais  y  avoir  de  récrimination  que  quand 
l'accusé  accuse  lui-même  son  acctisaiciir. 

H.  CocHiH,  OEui'res,  XLIX'  Cause. 

De  tnes  accusateurs  qu'on  punisse  l'audace. 

Pourquoi,  par  quel  caprice 
Laissez-vous  le  champ  libre  à  votre  accusatrice  ? 

De  vol,  de  brigand.ige  on  nous  déclare  auteurs, 
On  nous  traîne,  on  nous  livre  à  nos  accusateurs. 
Racine,  Brilannicus,  IV,  a;  Phèdre,  V,  i;  les  Plaideurs,  111,3. 

I.e  père  le  plus  tendre  est  son  accusateur. 

Voltaire,  Tanerède,  W,  a. 

Accusateur  est  employé  au  même  sens,  mais  par 
figure,  dans  les  exemples  suivants  : 

I^  bonté  de  Dieu  est  si  grande  que,  sans  accusateur,  il 
ne  nous  jugera  point. 

La  reike  diNatarre,  Beptameron,  a6*  nouv. 


ACC 


ACC 


637 


Au  dernier  jour  nos  péchez  se  présenteront  comme  au- 
tant de  cruels  accusateurs. 

Nicole  (cité  par  Furelière). 

Ses  vices 
Sont  ses  accusateurs,  ses  juges,  ses  supplices. 
L.  Racine,  la  Religion,  I. 

On  a  désigné  quelquefois,  même  dans  le  langage 
officiel,  par  l'expression  accusateur  public,  Celui  qui 
poursuit  au  nom  de  la  société,  la  punition  d'un  délit 
ou  d'un  crime. 

Aussitôt  qu'un  homme  étoit  mort,  on  l'amenoit  en  ju- 
gement. \J accusateur  public  étoit  écoulé. 

BossDET,  Discours  sur  l' iùstoire  uiiii>erselle,  III,  3. 

5e  porter,  se  faire,  se  rendre,  se  constituer  accusa- 
teur, sont  des  expressions  fort  usitées. 

II  (Clotaire)  se  rendit  accusateur  de  Brunehaut. 

MoHTESQDIEU,  Esprit  des  lois,  XXXI,  i. 

Accusateur  peut  s'entendre  aussi,  par  une  exten- 
sion remarquée  dans  le  verbe  accuser,  de  l'Auteur 
d'un  reproche,  d'un  blâme. 

Vous  demandez  avec  beaucoup  de  confiance  qu'on  vous 
nomme  votre  accusateur  :  cet  accusateur,  monsieur,  est  le 
seul  homme  au  monde  qui,  déposant  contre  vous,  pou- 
voit  se  faire  écouter  de  moi,  c'est  vous-même. 

J.-J.  Rousseau ,  Lettres,  lo  juillet  1766. 

Il  cherche  de  grands  mots  et  vient  ici  se  faire, 
Au  lieu  d'arhitre,  accusateur. 

La  Fosrxitir,  Failles,  X,  a. 

Accusateur  aveugle,  un  mot  va  te  confondre. 
L.  Racine,  ta  Religion,  I. 

Accusateur,  accusatrice,  construits  par  opposi- 
tion avec  d'autres  substantifs,  ont  été  quelquefois ,  à 
des  époques  assez  récentes,  pris  adjectivement. 

Ces  traits,  toujours  divers  et  toujours  les  mêmes,  épars 
jusqu'ici  dans  quelques  feuilles  accusatrices ,  seront  ras- 
semblés et  coloriés  pour  en  former  un  tableau  d'horreur 
et  de  vérité. 

La  Harpe,  Cours  de  lillér.,  part.  I,  liv.  II,  c.  4,  Appendice. 


Bravant  d'un  peuple  ému  les  yeux  accusateurs. 
Ma  mère  sacrifie  aux  dieux  libérateurs. 

Ckébillon,  Éleclre,  I,  a. 

Quoi,  VOUS  osez  noircir  celui  dont  la  franchise 
Fait  aux  pédants  du  siècle  une  guerre  permise, 
Qui  d'un  style  d'airain  flétrit  ses  corrupteurs 
Et  signe  hardiment  ses  vers  accusateurs. 

Gilbert,  Satires,  Mon  Apologie. 

Du  verbe  accuser  se  sont  encore  formés  plusieurs 
substantifs  exprimant  l'action  de  celui  qui  accuse. 

Tels  sont,  à  une  date  très-ancienne,  accuse  et  ac- 
cusemeht,  qui  ne  sont  pas  restés  dans  la  langue; 

Tel  est  accusation  qui  subsiste  seul  aujourd'hui, 
et  le  seul  déjà  que  donne  le  Dictionnaire  de  Robert 
Estienne,  en  1539. 


ACCUSATIOIV,  s.  f.  (du  latin  ylccMsa(io). 
Au  propre,  Action  en  justice  par  laquelle  on  ac- 
cuse quelqu'un. 

J'auray  bien  agréable  que  vous  le  deschargiez  de  cette 
accusation. 

Le  cardinal  de  Richelieu,  Lettres,  i63l. 

Cet  arrest  ôta  l'espérance  à  ses  ennemis  de  le  perdre 
par  cette  fausse  accttsation,  ne  l'ayant  pu  faire  parles 
armes. 

Le  Maître,  Plaidoyers,  XXV. 

On  nous  accuse  d'un  rapt,  et  quoyque  cette  accusation 
n'ait  ni  fondement  ni  vraisemblance,  on  a  cru  pourtant 
qu'un  jeune  étranger,  destitué  de  tout  secours,  pourroit 
aisément  estre  opprimé. 

Patrf,  OEufres,  XI"  Plaidoyer. 

Ce  n'est  que  le  sens  commun  qui  me  fait  juger  que  je 
serai  toujours  reçu  à  mes  faits  justificatifs,  et  qu'on  ne  me 
sçauroit  condamner  sur  une  simple  accusation,  sans  un 
recollement  et  confrontation  avec  mes  parties. 

Molière,  M.  de  Pourccaugnac,  II,  la. 

Le  duel  a  été  approuvé  par  la  présence  des  rois;  il  a 
décidé  de  l'innocence  des  hommes,  des  accusations  fausses 
et  véritables  sur  des  crimes  capitaux. 

La  ItRuxÈRE,  Caractères,  o.  i3. 

Toute  accusation  doit  présenter  à  la  justice  un  corps 
de  délit  et  un  coupable.  S'il  n'y  a  point  de  corps  de  délit, 
Vaccusaiion  tombe,  comme  étant  sans  objet:  si  c'est  un 
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innocent  qui  est  poursuivi,  Vaccusalion  est  mal  dirigée: 
et  dans  l'un  et  l'autre  cas  elle  dégénère  dans  une  pure 
calomnie. 

H.  CocHin,  OEwres,  XLIX"  cause. 

Je  sais  que  nos  lois  défendent  les  perquisitions  sur  toute 
autre  action  que  celle  qui  fait  l'objet  de  l'accusation;  mais 
en  cela  elles  ont  plutôt  voulu  limiter  les  procédures  que 
régler  l'opinion  du  juge,  et  il  seroit  bien  téméraire  de 
prononcer  sur  l'injustice  ou  la  vérité  d'une  accusation  sans 
avoir  au  moins  quelque  idée  du  caractère,  des  moeurs  et 
des  intérêts  de  l'accusé. 

Servau,  Discours  sur  l'administration  de  la  justice  crimi- 
nelle, 1766. 

On  appelle  accusation  capitale  celle  qui  peut  faire 
prononcer  la  peine  de  mort. 

A  moins  qu'ils  ne  soient  arrêtés  pour  répondre 

sans  délai  à  une  accusation  que  la  loi  a  rendue  capitale. 
MoHTESQDiEU,  Esprit  des  lois,  XI,  6. 

De  même  qu'on  a  dit  accusateur  public,  on  a  dit, 
dans  un  sens  analogue,  accusation  publique. 

Leur  tyrannie  (des  empereurs  romains)  introduysit  une 
jene  saisquelle  engeance  de  gens  qu'on  appeloit  Delator-es, 
du  mot  De/hrre,  qui  est  à  dire  accuser.  . .  soubz  les  em])e- 
reurs,  la  licence  des  accusations publicques  fust  si  grande, 
que  le  calomniateur  étoit  nommé  délateur,  couvrant  d'un 
mot  plus  doux  la  délation  par  eux  faicte. 

Eït.  Vt.s<ixitaL,  [Interprétation  des  lastitutes  de  Justinian,  IV,  16. 

Cette  sûreté  (des  citoyens)  n'est  jamais  plus  attaquée 
que  dans  \ti  accusations  publiques  e\.\irï\i:es. 

MoKTESQOnu,  Esprit  des  lois,  XII,  a. 

On  appelle  c/ie/s,  litres  d'accusation,  les  divers 
délits  ou  crimes  sur  lesquels  porte  une  accusation. 

Quand  le  titre  de  l'accusation  est  un  crime  public.  . .  en 
telles  rencontres,  le  pardon  est  cruauté,  la  protection  est 
connivence  au  mal,  et  la  dissimulation  seroit  impiété. 
Omer  Taloh,  OEums,  V  plaidoyer,  iC3a. 

Ce  matin,  monsieur  le  chancelier  a  pris  son  papier  et  a 
lu,  comme  une  liste,  dix  chefs  d'accusation,  sur  quoi  il  ne 
donnoit  pas  le  temps  de  répondre. 

M""  OK  SÉviGMÉ,  Lettres,  t"  décembre  1664. 

...  Et  je  crois  que  le  nom  de  Canillac  et  le  malheur 


d'avoir  porté  les  armes  contre  le  roi,  seront  doux  clufs 
<raccusation  tacite  qui  ne  serviront  pas  beaucoup  à  le  faire 
absoudre. 

Fi.iCHlEi,  Mémoires  sur  les  grands  jours  de  i66â. 

Quelques-uns  de  ces  titres  et  accusation  n'étoient  pas  si 
ridicules  qu'ils  nous  paroisscnt  aujourd'hui. 

MoNTES^ciic,  Grandeur  des  Romains,  c.  14. 

Accusation  se  construit,  au  moyen  de  la  préposi- 
tion de,  avec  des  noms  qui  indiquent  la  nature  des 
délits  et  des  crimes. 

C'est  sur  ce  fondement. .  .  que  l'accusation  de  lèse-ma- 
jesté, ce  crime,  dit  Pline,  de  ceux  à  qui  on  ne  peut  point 
imputer  de  crime,  fut  étendue  à  ce  qu'on  voulut. 

MoKTESQCiEU,  Grandeur  des  Romains,  c.  14. 

Accusation  est  quelquefois  lié  par  la  préposition 
de  à  un  nom  de  personne  qui  désigne  soit  l'accusa- 
teur, soit  l'accusé. 

Quiconque  entreprenoit  l'accusation  de  quelqu'un  pour 
cas  qui  méritast  mort,  falloit  que  tout  d'une  main  il  ofTrist 
vérifier  le  crime  par  armes  de  sa  personne  à  personne. 
Est.  Pàsqqieb,  Recherches  de  la  France,  IV,  i. 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  les  accusations  de  M.  Fouc- 
quet,  où  consiste  la  principale  et  plus  considérable  par- 
tie de  ce  que  je  dois  représenter  à  votre  majesté,  qu'elle 
me  pardonne  si  ...  . 

Pellissou,  I"  discours  au  roy  sur  le  procès  de  if.  Pouquel. 

Accusation  se  construit,  dans  le  même  sens, 
avec  le  pronom  personnel  ;  mais  cette  manière  de 
parler  son  accusation  est  restée  plus  d'usage  dans  un 
sens  actif  que  dans  un  sens  passif,  en  parlant  de  l'ac- 
cusateur plutôt  qu'en  parlant  de  l'accusé. 

,  . .  Peut  son  accusation  ouye  en  pleine  assemblée  du 
peuple  sur  la  place. 

Amtot,  trad.  de  Plularque.  fie  de  Périctès,  c  10. 

Encore  que  ses  accusations  soient  incessamment  aux 
oreilles  de  votre  majesté,  et  que  ses  défenses  n'y  soient 
qu'un  moment. .  . 

Pelussok,  W  discours  au  roy  sur  le  procès  dt  lU.Fouijuei. 

Ses  affranchis  les  plus  chers  (de  Domitien)...  voyant... 
qu'il  ne  mettoit  aucunes  bornes  à  ses  méfiances  ni  à  ses 
accusations,  s'en  défirent. 
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Témoins  les  inquisiteurs  et  le  tronc  où  tout  délateur 

peut  à  tous  les  moments  jeter  avec  un  billet  son  accusation. 

MonTZS<ivii.v,  Grandeur  des  Romains,  c.  i5  ;  Espritdes  lois,\I,  6. 

Accusation  reçoit  encore,  an  moyen  de  la  prépo- 
sition contre,  un  complément  qui  fait  connaître  la 
personne  accusée. 

Le  prince  de  Galles  cabaloit  ouvertement  contre  le  roi 
son  père,  et  faisoit  porter  contre  Cadogan  des  accusations 
au  parlement. 

Saint-Simoic,  Mémoires,  17 17,  t.  XV,  c.  5, 

On    vouloit  des    prétextes   aux  accusations  contre  les 

grands. 

MoKTxsQCiED,  Esprit  des  lois,  "VII,  i3. 

Accusation,  par  une  extension  figurée  qui  lui 
est  commune  avec  tous  les  mots  de  la  même  famille, 
se  dit  aussi  généralement  de  tout  Reproche,  de  toute 
imputation  qu'on  fait  à  une  personne  de  quelque 
faute,  de  quelque  défaut  que  ce  soit. 

Les  excuses  inconsidérées  servent  d'accusation. 

MoNTAiGsE,  Essais,  III,  5. 

Toutes  ces  accusations  rf'hérésie ,  qui  ne  vous  coûtent 
qu'à  les  avancer  hardiment,  ne  sont  bonnes  qu'à  faire 
peur  aux  ignorants  et  à  étonner  des  femmes. 

Pascal,  Pronnciales,  Lettre  au  R.  P.  Anuat. 

I/Évangile,  si  nous  y  prenons  garde,  n'est  rien  autre 
chose  qu'une  continuelle  accusation  de  notre  vie,  en  je  ne 
sais  combien  de  chefs  dont  Moïse  ni  les  prophètes  n'ont 
point  parlé. 

BouRDALOuE,  I"  Avcnt.  Sermon  sur  le  Jugement  dernier. 

Jusqu'ici  vous  avez  joué  mes  accusations. 

Molière,  George  Dandin,  III,  8. 

Tous  les  savants  étoient  autrefois  accusés  de  magie...  à 
présent  que  ces  sortes  d'accusations  sont  tombées  dans  le 
décri,  on  a  pris  un  autre  tour;  et  un  savant  ne  sauroit 
guère  éviter  le  reproche  d'irréligion  ou  d'hérésie. 
MoNTisQCiKu,  Lettres  persanes,  CX.LV. 

Le  silence  de  l'histoire  sur  cet  événement  est  une  ac- 
cusation contre  Charlemagne. 

De  telles  accusations  ne  doivent  être  avancées  (|ue  sur 
des  preuves  évidentes. 

Voltaire,  Essai  sur  les  Mœurs,  c.  16;  Histoire  de  Pierre  le  Grand, 
II»  part.,  c.  I. 


Former,  intenter,  porter,  etc.,  une  accusation, 
sont  des  expressions  usitées,  dans  quelque  acception 
que  soit  pris  d'ailleurs  le  mot  accusation. 

Quel  avantage  pouvez-vous  tirer  de  Vaccusation  qu'un 
de  vos  bons  amis  suscita  à  ces  ecclésiastiques. 

Pascal,  Provinciales,  XVI. 

Je  n'ai  point  lu  ni  ne  suis  d'humeur  à  lire  leurs  écrits 
(de  certains  théologiens),  ce  qui  seroit  pourtant  absolu- 
ment nécessaire  pour  prononcer  sur  les  accusations  que 
Von  forme  contre  eux,  leurs  accusateurs  pouvant  les  avoir 
mal  entendus,  ets'étre  trompés  dans  l'intelligence  des  pas- 
sages où  sont  ces  erreurs  dont  il  les  accusent. 

BoiLEAo,  Satires,  XII  :  Avertissement. 

(Selon  la  loi  des  francs  ripuaires),  celui  contre  qui  on 
Jormoit  une  demande  ou  une  accusation  pouvoit,  dans  la 
plupart  des  cas,  se  justifier  en  jurant,  avec  un  certain 
nombre  de  témoins,  ((u'il  n'avoit  point  fait  ce  qu'on  lui 
imputoit. 

MoNTKSQDiKD,  Esprit  des lots,  XXVIII,  i3. 

Il  se  peut  qu'il  portdt  de  bonne  foi  cette  accusation 
contre  son  confrère  et  son  ancien  ami. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  Xlf,  c.  38. 

Je  vois,  par  votre  lettre  même,  qu'on  m'intente  encore 
de  nouvelles  accusations. 

3 .-3.  KoussEAu,  Lettres,  3o  octobre  1762. 

Faire  une  accusation  est  plus  rare. 

Je  ne  m'étonne  donc  pas  si  M.  Jurieu  a  tant  déguisé 
Vaccusation  que  je  hn  faisais,  aussi  bien  qu'à  M.  Claude. 
BossuET,  III'  yiverlissemet  aux  Prolestanls,  sur  les  lettres  de 
M'  Jurieu. 

Par  la  loi  salique,  celui  qui  faisoit  une  demande  ou  une 
accusation  devoit  la  prouver. 

MoHTESQOiEU,  Esprit  des  lois,  XXVIII,  i3. 

Accusation,  dans  un  sens  qui  correspond  à  une 
des  acceptions  particulières  à' accuser  et  de  s'accuser, 
se  dit  de  la  Déclaration  de  ses  fautes  au  tribunal  de 
la  pénitence. 

Nous  entendons  tous  les  jours. . .  des  pécheurs  qui  mê- 
lent à  Vaccusation  de  leurs  fautes  les  maximes  du  siècle  et 

ie  langage  des  passions. 

Massillom,  Cflceme.  Sur  la  Confession. 
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On  a  rappelé  plus  haut  le  vieux  verbe  ençuser,  in- 
cuser,  on  en  avait  tiré  le  substantif  encusemem. 

Monet  joint  aux  dérivés  d'accuser  deux  mots  qui 
correspondent  à  Yaccusatorius  et  à  l'accusatoriè  des 
Latins,  et  qu'on  peut  traduire  de  même  par  Qui  con- 
cerne l'accusateur  ou  l'accusation,  propre  à  accuser, 
à  la  manière  d'un  accusateur  : 


ACCUSATOIRE, 

Accusatorius). 


adj.   des  deux  genres  (du  latin 


AccusATOiREMEiNT,  adv.    (du  latin  Accusatoriè). 

ACCUSATIF,-  s.  m.  (du  latin  Accusativus) . 

Ce  mot,  qui  a  passé  d'abord  sous  sa  forme  latine, 
puis  sous  une  forme  française,  de  la  grammaire  des 
anciens  dans  celle  des  modernes,  se  dit  dans  les  lan- 
gues où  les  noms  se  déclinent,  du  Cas  qui  sert  prin- 
cipalement à  indiquer,  à  désigner  le  régime  direct 
des  verbes  actifs  ou  transitifs,  qui  le  déclare,  l'accuse 
en  quelque  sorte. 

...  «Les  cas  ont  été  inventés,  dit  Varron  (de  lingua 
latina,  VIIl)  afin  que  celui  qui  parle  puisse  faire  connoî- 
Ire,  ou  qu'il  apjielle,  ou  qu'il  donne,  ou  qu'il  accuse. . . 
U accusatif  înt  donc  ainsi  appelé  (larce  qu'il  servoit  à  ac- 
cuser. . .  Mais  donnons  à  accuser  la  signification  de  dé- 
clarer, signification  qu'il  a  même  souvent  en  français, 
comme  quand  les  négociants  disent  accuser  la  réception 
d'une  lettre,  et  les  joueurs  de  piquet  accuser  le  point... 
L'accusatif  Accuse,  c'est-à-diré  déclare  l'objet  ou  letermt' 
de  l'action  que  le  verbe  signifie. 

DuMÀRSAis,  Mélanges  de  Grammaire  tirés  de  t Encyclopédie. 

C'est  de  bonne  heure  que  du  latin  accusativus  on 
a  fait  le  français  accusatif.  Dans  une  pièce  où  Char- 
les d'Orléans  joue  sur  quelques  mots  de  gram- 
maire, on  lit  : 

Quant  rencontré  a  ung  accusatif. 

Charles  d'Okléahs,  Rondet,  à  Maisire  Eslienne  le  Goût. 

Bien  que  la  langue  française  n'ait  pas  proprement 
de  cas,  on  a  bien  souvent,  par  allusion  aux  langues 
anciennes,  appelé  accusatif  le  régime  direct  de  nos 
verbes  actifs. 


Comme  dans  les  noms  françois  il  n'y  a  aucune  différence 
de  terminaison  qu'entre  le  singulier  et  le  pluriel,  et  qu'ils 
ne  se  varient  point  de  mesmes  que  les  noms  latins,  on 
n'entend  point  ici  par  le  mot  de  cas  ce  que  les  grammai- 
riens latins  entendent  par  le  mot  casus,  qu'ils  employent 
pour  marquer  les  différentes  cheutes  ou  désinences  que 
chaque  nom  peut  recevoir  dans  chaque  nombre.  On  en- 
tend seulement...  chaque  estât  dans  lequel  le  nom  peut 
estre  considéré. . .  Ces  variations  ou  estats  dans  chaque 
nombre  singulier  et  pluriel  sont  six. . .  appelez  en  ternies 
de  grammaire  nominatif,  génitif,  (\ii\( ,  accusatif ,  vocatif 
et  ablatif. . .  On  donne  au  quatrième  cas  le  nom  à'accu- 
ifl^//",  c'est-à-dire  d'accusant,  en  le  dénommant  seulement 
])arrun  de  ses  emplois,  qui  est  d'être  rcgi  par  les  verbes 
ou  par  les  participes  actifs,  qui  marquent  accusation 
et  blasme  quoyqu'il  soit  également  bien  régi  par  ceux 
qui  marquent  approbation  et  louange;  et  généralement 
par  tous  ceux  que  l'on  appelle  en  grammaire  verbes 
actifs. 

Regribr  DKsmttAis,  Grammaire  française,  traité  de  l'article. 

En  parlant  de  la  langue  latine,  nous  vèrons  que  les  La- 
tins ont  une  inflexion  particulière  pour  marquer  la  pcr- 
sone  qui  est  l'objet  de  l'action,  et  cette  inflexion  se  nome 
elles  eus  accusatif:  et  quoique  en  fransois  nous  n'aïons 
point  de  pareilles  inflexions  dans  les  noms,  cependant 
quelques  grammairiens  fransois  donent  le  nom  d'accusa- 
tij  au  mol  qui  marque  l'objet  de  l'action,  corne  ils  donent 
le  nom  de  nominatif  à  celui  qui  marque  la  persone  qui  fait 
l'action. 

Dakcead,  Essais  de  Grammaire,  dise.  X.,  des  parties  du 
verbe, S  71. 

Le  régime  appelle  aussitôt  un  accusatif  <\\i\  ne  peut  ja- 
mais se  déplacer. 

FÉHELOR,  Lettre  à  [Académie. 

Si  je  dis  en  françois  :  César  vainquit  Pompée,  Porapee 
étant  après  le  verbe,  je  juge  que  c'est  le  nom  de  celui  qui 
a  été  vaincu;  c'est  le  terme  de  l'action  de  vainquit:  mais 
je  ne  dis  pas  pour  cela  que  Pompée  soit  à  Xaccusatif.  Les 
noms  françois  gardant  toujours  la  même  terminaison  dans 
le  même  nombre,  ils  ne  sont  ni  à  \' accusatif,  ni  au  génitif: 
en  un  mot  ils  n'ont  ni  cas  ni  déclinaison Notre  accu- 
satif, dit-on,  est  toujours  semblable  au  nominatif.  He!  y 
a-t-il  autre  chose  qui  les  distingue  sinon  la  place?  l'un 
se  met  devant  et  l'autre  après:  dans  l'une  et  dans  l'au- 
tre occasion,  le  nom  n'est  qu'une  simple  dénomina- 
tion. 

DuMÀasAis,  Principes  de  Grammaire  tirés  de  rSncyclopèdit, 
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ACEÎVSER,  V.  a.  (venu,  soit  directement  du 
bas  latin  Acensare,  accensare,  soit,  par  le  français 
censé,  cens,  du  latin  Census). 

Autrefois  accenser,  accessir,  acensir,  acensi- 
VER,  ADCEPiSER,  ASSENSER,  ctc.  (Vojez  le  Glossave 
du  droit  français  de  Laurière,  le  dictionnaire  de 
Cotgrave,  les  Glossaires  de  Du  Gange  et  de  Sainte- 
Palaye.) 

AcENSER,  terme  de  l'ancien  droit  coutumier,  si- 
guifiait  Donner  à  cens ,  c'est-à-dire  sous  la  rede- 
vance d'une  certaine  rente,  soit  perpétuelle,  soit  à 
long  ternie,  et  non  susceptible  d'accroissement 
(voyez  les  mots  cens,  censier,  censive,  censuel,  etc.), 
un  fonds  de  terre,  une  maison. 

Mineur  de  vingt- cin«j  ans  ne  peut  vendre,  donner, 
quitter,  engager,  accenser  à  long  temps,  ou  autrement 
aliéner  aucune  cliose  immeuble  sans  autorité  de  tuteur 
ou  curateur,  et  décret  de  juge. 

Coutumci  de  Bayonne,   lit.  IV,  art.  i.  (Voir  Coutumier  général 
t.  IV,  p.  946,  c.  1.) 

AcENSER  signifiait  aussi  Prendre  à  cens. 

On  requeneu  (ont  reconnu)  Girart  de  Nivelé  et  Men- 

giers  Dervi,  cliambellanc  le  roi  (du  roi)  de  Navarre,  que 

il  ont  acensi,  por  els  et  por  ior  oirs,  de  roi  de  Navarre  à 

toujors,  les  maisons  lo  (du)  roi,  qui  sont  à  Bar-sur-Aube. 

Texte  de  1244,  cité  par  D.  Carpenlier,  supplément  au 

Glossaire  de  Du  Cange, 

Quiconque  adcense  prez  d'aulcun  bourgeois  ou  aultre, 
et  l'en  est  d'accord  du  prix  sans  terme  dire,  celluy  qui 
adcense  la  chose  a  terme  de  payer  jusqu'à  la  Saint-Martin 
d'hiver. 

Coutumes  de  la  ville  de  Bourges,  c.  94.  (Voir  Coutumier 
général,  t.  III,  p.  885,  col.  i.) 

Nous  prîmes  à  cens  nostre  maison  que  nous  avons  à 
Paris,  qui  fut  jadis  aux  Augustins,  et  laquelle  nous  accen- 
sisnic.1  de  Révérend  Père  S.  par  la  grâce  de  Dieu,  Eves- 
que  de  Paris,  par  vingt  livres  chacun  an. 

Glossaire  de  C  Histoire  de  Paris,  (Cité  par  Sainle-Palaye.) 

AcENSER,  soit  au  propre, -soit  au  figuré,  était  sus- 
ceptible de  la  même  extension  que  le  verbe  Affer- 
mer; on  le  disait,  par  exemple,  en  parlant  de  cer- 
tains revenus,  de  certains  droits,  d'une  charge,  etc. 

Les  communes  de  Paris  s'esmeurent  et  armèrent,  et  oc- 
I. 


cirent  tous  ceux  qui  itvoicnt  assencé  ces  gabelles  et  ces 
impositions. 

FiioissÀRT,  chroniques,  liv.  II,  c.  127. 

(Le  port  de  Prevèse)  est  grand  et  beau . . . ,  y  entre 
une  rivière;  à  ceste  cause  y  a  beaucoup  de  pescheries,  les- 
quelles snnt  ticensées  de  par  le  grand-seigneur. 

Journal  de  la  Croisière  du  baron  de  Saint-Blancard,  i537. 
(Voir  Négociations  de  la  Fr.  dans  le  Levant,  t.  1,  p.  344.) 

Que  toutes  les  revenus  de  le  dicte  ville  seront  baillées, 
acensées  à  cris  et  à  recrois. 

Ordonnance  de  Charles  V  du  5  septembre  i368.  (Voir 
Ordonn,  des  rois  de  France  l,  V,  p.  i33,  art,  20.) 

Quar  je  regart  que  li  provost 
Qui  acenssent  les  provostcz. 
Que  il  plument  toz  les  costez 
A  ceux  qui  sont  en  leur  justice.  • 

RuTEBEUF,  de  la  Vie  dou  monde.  (Voir  OEuvres,  t.  I,  p.  22a.) 

C'est  le  même  verbe,  sous  une  forme  inusitée,  et 
avec  la  signification  générale  de  Convenir,  s'Arran- 
ger, qu'il  faut  reconnaître  dans  ce  vieux  texte: 

Robault  dist  au  suppliant  qu'il  se  achensast  et  compo- 
sast  par  devers  Jehan  Fouquart  qui  tenoit  la  maletoste 
d'icelle  ville. 

Lettre  de  Rémission  Je  1404,  citée  par  D.  Carpenlier, 
supplément  au  Glossaire  de  Du  Cange. 

AcENSÉ,  ÉE,  participe.     • 

Du  verbe  acenser  s'étaient  formés  plusieurs  subs- 
tantifs avec  des  sens  analogues  à  sa  double  signifi- 
cation de  donner  et  de  prendre  à  cens. 


ACENSEUR,  s.  m. 

Quelquefois  accepsseur,  adcenseur,  ascenseur, 
assenseur,  etc.  (Voyez  le  Glossaire  du  droit  françois 
de  Laurière,  les  dictionnaires  de  Rob.  Estieune,  de 
Nicot,  de  Cotgrave,  le  Glossaire  de  Sainle-Palaye.) 

Celui  qui  donne  ou  qui  prend  à  cens. 

Les  fermiers  et  ascenseurs  de  vignes  seront  tenus  de 
provigner  par  chacun  an,  en  chacun  arpent  d'icelles,  de 
quatre-vingts  provins  pour  le  moins. 

Coutumes  de  Berrj,  lit.  XV,  arl.  8. 

Lesquels  fermiers  ou  adcensettrs  des  dits   fiuits,  ou 

81 


642 


ACE 


ACE 


commis  an  régime  d'iceulx...  seront  contraints  de   les 
rendre  et  restituer  quand  il  sera  ordonné. 

Coutumes  du  Bourbonnois,  art,  141.  (Voir  Coutumier  général, 
t.  m,  p.  964,  col.  1  ;  p.  ii4i,col.  a.) 

En  prenant  sa  qualité  à'acenseur^  laquelle  qualité  em- 
porte comme  s'il  estoit  procureur  du  seigneuràl'effect  de 
la  perception  des  fruicts. 

Gui  Co<)uiLLi,  Question»  sur  ks  coutumes,  CCÏV. 


ACEKSEMEi\T,  s.  m. 

Autrefois  accensement,  accensissement,  accen- 

SIVEMEIVT,  ADCENSIVEMENT,  ADCENSEME^T,  ACEINSIVE- 
MENT  ,      ASCENSEMENT  ,      ASCENSIVEMEN  T  ,     ASSENCE- 

MEWT,  etc.  (Voyez  le  Glossaire  du  droit  français, 
,de  Laurière,  les  dictionnaires  de  Rob.  Estienne, 
de  Nicot,  de  Cotgrave,  les  Glossaires  de  Du  Gange 
et  de  Sainte-Palaye.) 
L'Action  de  donner  ou  de  prendre  à  cens. 

D'héritage  chargé  decensive,  baillé  à  rente,  emphyteo- 
sité  ou  acensivement,  le  seigneur  delà  dicte  censive  pren- 
dra lots  et  ventes. 

Coutumes  de  Troyes,  lit.  IV,  art.  58. 

Quand  aucun  vend  aucunes  rentes  sur  son  héritage 
propre  ou  naissant...  telles  rentes  ou  censés  clieent  en 
retraict,  et  non  héritages  baillez  en  emphytheosité  ou 
accensissement . 

Coutumes  de   Troyes,  lit.  IX,   art.  148.  (Voir    Coutumier 
général,  t.  III,  p.  a43,  col.  a;  p.  aSo,  col.  2.) 

Cet  accensement  peut  se  faire  avec  le  consentement  du 
seigneur. 

Coutumes  générales  de  Pontliteu  et  d' Abbevilte,  Commentaire 
à  l'art.  LXIII. 

IJacensemenI  de  cet  héritage,  de  cette  maison. 

Dictionnaire  de  l'Académie. 


ACEIVS,  8.  m. 

Autrefois,  avec  le  genre  féminin,  acense,  açahse, 
ACCENCE,  ACCENSE,  ADCENSE,  ctc.  (Voyez  les  dicliou- 
naires  de  Monet  et  de  Cotgrave ,  le  Glossaire  de  Du 
Cange  au  mot  Accensa,  le  Glossaire  du  Droit  françois 
de  Laurière,  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye,  etc.) 

Ce  mot  a  été  quelquefois  synonyme  d'acensement 


et  a  exprimé  l'Acte  de  donner  et  de  prendre  à  cens, 
le  contrat  qui  réglait  cette  convention  : 

En  accense  perpétuelle  d'aucun  héritage,  baillé  à  per- 
pétuel tenement  pour  aucun  cens  ou  rente,...  il  n'y  a  point 
de  retenue  au  seigneur  direct  ou  lignager. 

Les  metteurs  et  enchérisseurs  àei  accenses  et  fermes... 
sont  tenus  de  bailler  plege  et  caution  suffisante  pour  le 
payement  de  leur  dite  ferme. 

Coutumes  du  Bourbonnais,  c.  v\ix,  art.  44»;  c-  xxitT, 
art.  546  (Voir  Coutumier  général,  t.  III,  p.  n66,  col.  a  ; 
1373,  col.  I.) 

Quantles...  gens  d'Eglise  baillent  leurs  liostels  à  adcensc 
à  aucunes  gens,  celluy  qui  est  adccnsetir  doit  payer  la 
disme. 

La  Thacmassièri,  Coutumes  de  Berry,  c.  87. 

On  l'a  en  outre  appliqué  à  la  Redevance  elle- 
même  spécifiée  par  le  contrat  : 

Se  l'en  adcense  prez  ou  terre  d'aultruy,  et  il  vienne 
fortune  de  guerre  ou  aultreinent,  par  laquelle  Yadcenseiir 
n'a  peu  cueillir  ni  lever  aulcune  chose,  il  n'est  en  rien  tenu 
de  payer  la  dicte  adcense. 

Coutumes  de  la  ville  de  Bourges,  c.  xcv.  (Voir    Coutumier 
général,  t.  III,  p.  835,  col.  a.) 

Enfin,  et  c'est  la  signification  qu'il  conserve 
dans  les  dictionnaires  les  plus  récents,  notamment 
dans  les  deux  dernières  éditions  du  dictionnaire  de 
l'Académie,  on  a  entendu  par  ce  mot  une  Terre,  un 
héritage  quelconque  tenu  à  cens. 

Acense  est  un  héritage  ou  ferme  qu'on  tient  à  jierpé- 
tuité  ou  à  longues  années,  d'un  Seigneur,  à  certain  cens 
et  rente,  ou  à  prix  d'argent. 

Fcruiére,  Nouvelle  introduction  à  la  pratique,  au  mol  aciiisf. 

Cette  métairie  est  une  acense  d'une  telle  abbaye. 

Il  n'est  pas  propriétaire  de  cet  héritage  il  le  tient  en 
acense  A\m  tel  seigneur. 

RiCBELiT,  Dictionnaire. 

D'acens  s'était  formée  l'expression  con^re-acer^s 
par  laquelle  on  désignait  une  Sûreté  donnée  par  l'a- 
censeur  à  celui  de  qui  il  tenait  un  bien  à  cens. 

Et  aucunne  fois  avient  il  que  cil  qui  prennent  aucun 
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héritage  à  cens  ou  à  louage  à  toz  jors,  baillent  en  liu  de 
seurté  contre  ncens  el'eritage. 

Reilmanoir,  Coutumes  du  Beaui>oisis,'S.TSSX.'VUl,  lo. 

On  peut  ajouter  à  cette  liste  accensaige,  dont 
Sainte-Palaj  e  cite  l'exemple  suivant  : 

Déclarons  et  ordonnons  pour  nous  et  nos  subgez,  que 
ce  qui  en  a  esté, ou  sera  levé  par  telle  manière  à'accen- 
saige  ou  ferme,  ne  pourra  estre  trait  à  conséquence. 

Ordonn.  des  ducs  de  Bret.,  fol.  200,  x". 

D.  Carpentier  donne  aussi  acensie,  accensiée. 

Ces  divers  substantifs  qui  semblent  venir  du 
verbe  acejvser,  répondent  à  des  substantifs  de  forme 
et  de  signification  analogues  cxue  la  basse  latinité 
avait  dérivés  du  verbe  accensare,  et  auxquels  on 
pourrait  aussi,  avec  vraisemblance,  en  rapporter 
l'origine.  Tels  sont  accensa,  accensator,  accensamen- 
tum,  accensiva,  accensimo,  accensatio. 


ACÉPHALE,  adj.  des  deux  genres  (du  grec 
(xxi'cpaXoî,  venu  lui-même  de  à  privatif  et  de  xe-^aXi],  tête). 

Comme  le  mot  grec  duquel  on  l'a  tiré,  acéphale 
signifie,  au  propre ,  Sans  tête,  et,  au  figuré,  sans 
chef,  sans  commencement. 

On  le  dit,  au  propre  : 

En  termes  d'anatomie,  de  certaines  monstruosités; 

En  termes  d'histoire  naturelle,  de  certains  mollus- 
ques. 

On  a  vu  assez  souvent  de  ces  fœtus  sans  tête,  et  l'on  a 

appelé  par  cette  raison  acéphales  ces  espèces  de  monstres. 

BuFFOK,  Histoire  naturelle.  Description  du  cabinet  du  roi. 

Acéphale,  dans  les  acceptions  qui  viennent  d'être 
indiquées,  et,  particulièrement  en  histoire  natu- 
relle, s'emploie  quelquefois  substantivement. 

Il  a  vu  desacép/iales,  c'est-à-dire  des  hommes  sans  tête. 
Voltaire,  Romans,  les  Oreilles  du  C*  de  CUesterfield,  c.  5. 

l^es  huîtres,  les  moules,  sont  des  acéphales. 

Dictionnaire  de  V  Académie, 

Acéphale  s'est  dit  au  figuré,  dans  le  langage  ec- 


clésiastique, soit  de  certains  tliéologiens  indépen- 
dants, soit  de  sectaires  ou  de  sectes  non  soumis  à 
l'autorité  de  l'Église,  soit  enfin  de  clercs  ne  vivant 
pas  sous  la  discipline  d'un  évêque,  d'établissements 
religieux  exempts  de  la  juridiction  de  l'ordinaire,  et 
relevant  immédiatement  du  saint-siége. 

Saint  Boniface  eut  à  combattre  des  prêtres  acéphales 
et  déréglés,  répandus  dans  l'Allemagne,  qui  ne  reconnois- 
soient  l'autorité  d'aucun  évêque. 

Flecry,  Discours  sur  [histoire  ecclésiastique,  III,  §  24- 

Dès  le  commencement  il  y  en  eut  (des  fidèles  d'Alexan- 
drie) qui  se  séparoient  de  lui  (P.  Monge,  patriarche  d'A- 
lexandrie) parce  qu'en  recevant  l'hénotique,  il  n'anathé- 
matisoit  pas  nommément  le  concile  de  Chalcédoiue.  On  les 
appela  acéphales,  c'est-à-dire  sans  chef,  parcequ'ils  s'as- 
sembloient  séparément  et  ne  suivoient  pas  leur  patriarche.  . 
Le  »f.me,  Histoire  ecclésiastique,  XXIX,  §54. 

Au  commencement  du  sixième  siècle,  l'Eglise  d'Orient 
étoit  divisée  en  trois  partis.  Les  uns  étoient  Eutychiens 
zélés...  d'autres  cloienl  acéphales,  c'est-à-dire  sans  chef; 
ils  ne  s'attachoient  à  rien  de  fixe  et  passoient  d'un  parti  à 
un  autre,  selon  que  leurs  intérêts  ou  les  circonstances  le 
demandoient. 
L'abbé  Racimk,  Abrégé  de l'Hist.  ecclésiastique,  VI"  siècle,  ail. I,  §  i. 

Si  on  a  égard  à  cette  possession,  il  faut  autoriser...  le 
monastère  dans  l'usage  d'être  acéphale  et  sans  supérieur 
légitime. 

BossDET,  Pièces  concernant  Fabbaye  de  Jouarre.  Premier  moyen. 

Acéphale  pris  au  figuré  a  quelquefois  signifié 
Sans  commencement  ;  on  l'a  dit  de  certains  ouvrages, 
de  certains  manuscrits  ;  et,  en  parlant  de  la  versifi- 
cation des  anciens,  de  vers  tronqués  au  commence- 
ment, particulièrement  d'hexamètres  commençant 
par  une  brève. 

On  peut  voir  dans  les  notes  de  M.  Barnes  d'autres 
exemples  de  vers  acéphales  d'Homère,  dont  tout  le  monde 
ne  conviendra  pas. 

Le  Clebc,  Bibliothèque  ancienne,  ann.  1715,  part.  II,  art.  4. 


ACERBE,  adj.  des  deux  genres  (du  lat.  Acerbus). 
Il  signifie  au  propre  Qui  est  d'un  goût  âpre. 
Il  se  dit  du  goût  lui-même,  de  la  saveur. 
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Un  vin  fleurie  est  celui  qu'on  a  fait  de  raisins  qui  n'é- 
toient  pas  mûrs, 

'Ions  les  fruits,  avant  leur  maturité,  ont  un  goîit  acerbe. 

RicHELET,  Dictionnaire. 

» 

Le  fruit  appelé  nèfle  est  d'une  saveur  acerbe  et  austère 
avant  sa  maturité. 

L'adbé  Rozier,  Cours  complet  d'agricullure,  au  mot  hèfle. 

Une  multitude  de  plantes  et  de  fruits  qui  font  aujour- 
d'hui nos  délices,  comme  le  thé,  le  café,  le  cacao  et 'notre 
olive,  ont  des  amertumes  et  des  goûts  acerbes  et  insu|)- 
portables,  qu'ils  ne  perdent  que  par  certaines  préparations. 
Berhakoid  de  Saiht-Pierre,  Harmonies  de  la  nalme,  I. 

Le  diclionnaire  de  l'Acadëmie,  en  recueillant  le 
mot  ACERBE,  pour  la  première  fois,  en  1 762,  ne  tenait 
compte  que  de  son  emploi  au  sens  propre,  et  un  cri- 
tique célèbre  pouvait  se  croire  fondé,  vers  le  com- 
mencement de  notre  siècle,  à  en  condamner  l'usage 
au  figuré,  comme  on  le  voit  par  le  passage  suivant  : 

C'est  dans  cette  acception  que  ce  mot  latin  est  devenu 
français;  un  vin  acerbe,  un  fruit  acerbe.,  pour  dire  un  vin, 
un  finit  d'un  goût  sûr  et  àprc.  Il  faut  espérer  que  l'usage 
fort  étrange  qu'on  en  a  fait  dans  la  langue  révolution- 
naire, n'étendra  pas  les  acceptions  de  ce  mot,  mais  on 
n'oubliera  jamais  les  formes  acerbes  de  Joseph  Lebon. 

La  Hakpe,  Cours  de  lillcralure,  part.  III,  liv.  I,  c.  8,  secl.  i. 

Acerbe  pris  flgurément,  au  sens  de  Sévère,  dur, 
amer,  aigre,  en  parlant  des  sentiments,  des  maniè- 
res, du  ton,  du  langage,  était  cependant  ancien  dans 
notre  langue. 

Un  (perroquet)  apperceus  a  tout  (avec)  son  œil  acerbe, 
J.  LouVEAU,  trad.  de  Straparole,  Jf  iiuil,  Faite  III. 

.Se  garde  bien  un  roi  d'être  superbe 
Fier,  arrogant  et  d'avoir  cœur  acerbe. 

J.  BoucHET,  Poésies  diverses. 

Acerbe  s'est  dit  quelquefois  substantivement  des 
substances  d'un  goût  âpre. 

Prons  des  raisins,  des  lambrucs  qui  croissent  sans  cul- 
tiver, et  ceux  de  vigne  <|ui  est  cultivée,  et  en  fais  du  vin, 
et  goMSte  dudit  vin,  et  tu  trouveras  que  celui  qui  est  fait 
sans  cultiver,  ne  sent  que  l'eau  et  Vacerbe. 

Beraard  I'amsst,  Aius  des  midecim. 


Les  acerbes  ne  laissent  pas  d'avoir  aussi  quelque  action 
sur  le  plomb. 

Borroii,  Hisl.  naturelle.  Minéraux;  le  Plomb. 

De  l'adjectif  acerbe  on  avait  fait,  dans  notre  an- 
cienne langue,  le  verbe  aceuber,  emplojé  surtout 
sous  sa  forme  pronominale  s'acerber: 

Il  (François  1")  s'acerba  grandement  et  avec(iues  pa- 
roles d'aigreur  leur  enjoignit... 

Est.  Pasqdieb,  Pourparler  du  Prince. 

ACERBITÉ,  s.  f.  (Du  latin  ActrhHas.) 
Qualité  de  ce  qui  est  acerbe. 

Ce  fruit  est  d'une  acerbilé  insupportable. 

Dictionnaire  de  C  Académie. 

Ce  mot,  que  recueillent  les  deux  dernières  édi- 
tions seulement  du  dictionnaire  de  l'Académie,  y 
esldonné  comme  de  peu  d'usage. 


ACÉRER,  ACÉRÉ,  ÉE.  Voyez  acier. 


ACESCENT,  TE,  adj.  T.  didactique.  (Du  latin 
Acescens,  participe  présent  d^acescere.) 

Qui  s'aigrit,  qui  commence  à  devenir  acide. 

On  appelle  liqueui-s  et  médicaments  accsccnts  tous  ceux 
qui  affectent  les  organes  du  goût  dune  aigreur  piquante. 

Encyclopédie,  art.  AcEicEaT. 

ACESCEiXCE,  8.  f.  T.  didactique  (dérivé  da- 
cescenl). 

Disposition  à  s'aigrir,  à  devenir  légèrement  acide. 

Vacescence  des  humeurs,  d'un  liquide. 

Dictionnaire  de  f  Académie. 

ACESCENT  et  ACESCENCE,  donnés  par  les  deux  der- 
nières éditions,  seulement,  du  dictionnaire  de  l'Aca- 
démie, paraissent  peu  anciens  dans  la  langue. 
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ACÉTEL'X,  EUSE,    adj.  (Du   latin  Acetum.) 

Qui  a  le  goût  du  vinaigre. 

Ce  mot  que  recueille  le  dictionnaire  de  l'Acadé- 
mie, seulement  en  1762,  était  depuis  assez  long- 
temps déjà  dans  la  langue,  comme  en  fait  foi  le  pre- 
mier des  exemples  suivants  : 

Toutes  choses  acéteuses  sont  fort  louées,  parce  qu'elles 
irritent  l'appétit. 
Ambr.  Paré,  Introd.  à  ta  vraye  cognoissance  de  la  chirurgie,  Ti'^ll,  i3. 

Cet  acide  animal  et  l'acide  végétal  acéteux  ou  tarta- 
reux,  contiennent  sensiblement  beaucoup  de  cet  air  fixe 
ou  acide  aérien  duquel  ils  tirent  leur  origine. 

Bdffom,  Histoire  naturelle.  Minéraux;  Acides. 

Dans  le  langage  spécial  de  la  chimie,  l'adjectif 
ACÉTEUX  s'est  joint  quelquefois,  comme  modilicatif, 
au  substantif,  de  même  origine,  Acide.  Il  en  est  de 
même  aujourd'hui  de  l'adjectif  acétique. 


ACETIQUE,  adj.  des  deux  genres  (du  latin  Ace- 
tum). 

11  se  dit  en  termes  de  chimie,  de  l'acide  auquel 
le  vinaigre  doit  sa  propriété  caractéristique.  Dans  le 
vinaigre  l'acide  acétique  est  étendu  d'eau  et  associé  à 
des  substances  dont  la  nature  peut  varier. 

On  obtient  de  l'acide  acétique  en  distillant  le  vinaigre 
ordinaire. 

Dictionnaire  de  l' Académie, 


ACETATE,  s.  m.  Terme  générique  de  chimie 
(du  latin  Acetum). 

11  se  dit,  des  sels  produits  par  la  combinaison  de 
l'acide  acétique  avec  différentes  bases. 

Acétate  d'ammoniaque,  de  cuivre,  de  mercure,  de 
plomb,  de  potasse,  de  soude,  de  morphine,  etc.  (combi- 
naison de  l'acide  acétique  avec  l'ammoniaque,  avec  les 
oxides  de  cuivre,  de  mercure,  de  plomb,  avec  la  potasse, 
la  soude, la  morphine,  etc.). 

Dictionnaire  de  l'Académie. 

Ce  mot,  qui  date  de  la  nomenclature  chimique 
adoptée  vers  la  lin  du  dernier  siècle,  n'a  été  recueilli 


que  dans  la  sixième  édition  du  dictionnaire  de  l'A- 
cadémie, en  1835. 

On  trouve  chez  Oudin  et  Cotgrave,  et,  d'après 
eux,  dans  le  Glossaire  de  Sainte- Palaye,  deux  subs- 
tantifs féminins  qui  appartiennent  à  la  même  famille 
de  mots,  mais  ne  se  sont  pas  maintenus  dans  l'u- 
sage : 

AcÉTEusE,  oseille; 

AcÉTOsiTÉ,  aigreur. 


ACHALAIVDER,  v.  a.  [Peut-être  du  vieux 
verbe  simple  Chalander  que  donne  le  dictionnaire  de 
Monet,  et  tous  deux  de  Chaland.  (Voyez  ce  mot.)] 

Proprement:  Attirer,  procurer  des  chalands  à  un 
magasin,  aune  boutique,  à  une  auberge,  etc. 

Ce  n'est  pas  ici  une  fête  ordinaire,  nous  faisons  cinq 
noces  à  la  fois  et  voilà  comme  on  achalandé  les  guin- 
guettes. 

JikTicovt.T,F Impromptu  de  Surêne,  se.  19. 

Au  contraire,  c'est  moi  qui  achalandé  votre  café,  c'est 
moi  qui  l'ai  mis  à  la  mode;  c'est  ma  réputation  qui  vous 
attire  du  monde. 

Voltaire,  l'Écossaise,  IV,  i. 

AcHALANDER  s'cst  dit  au  propre,  mais  plus  rare- 
ment des  personnes. 

Ce  marchand  estcapabIedet'flc/(fl/(7/?rftr  en  un  seul  jour. 

MoHET,  Dictionnaire. 

AcHALANDER,  au  figuré,  signifie  Mettre  en  crédit. 

On  profane  les  églises  en  ce  pays-là  aussi  bien  qu'au 
nôtre,  et  le  temple  de  Dieu  sert  de  rendez-vous  aux  gode- 
lureaux et  aux  coquettes,  à  la  honte  de  ceux  qui  ont  la 
maudite  ambition  d'achalander  leurs  Eglises  et  de  s'ôter 
la  pratique  les  uns  aux  autres. 

ScARRO:),  Roman  comigne,  I,  9. 

Visites  de  marquis  n'achalandent  guère  une  étude. 

Arlequin  Gra/>/^na».  (Voir  Théâtre  Italien,  1717,1.!,  p.  35.) 

Les  divinations,  les  augures,  étaient  des  espèces  d'ora- 
cles, et  sont,  je  crois,  d'une  plus  haute  antiquité;  car  il 
fallait  bien  des  cérémonies,  bien  du  temps  pour  achalan- 
der  un  oracle  divin  qui  ne  pouvait  se  passer  de  temple  et 
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de  prêtres;  et  rien  n'était  plus  aisé  que  de  dire  la  bonne 
aventure  dans  les  carrefours, 

ToLTtiRi,  Essai  sur  les  mœurs,  Introduction,  c.  3i. 

Le  galetas  devint  l'antre  de  la  Sibylle. 
L'autre  femelle  avait  achalandé  ce  lieu. 

La  Fostaise,  Fables,  VII,  i5. 

Dans  la  tribune  achalander  son  art. 

J.-B.  Rousseau,  Épilres,  II,  i. 

Achalandée  est  aussi  verbe  pronominal  et  peut 
recevoir  pour  sujets  des  noms  de  chose,  des  noms 
de  personne,  et  même  au  figuré  des  noms  abstraits. 

Commencer  à  s'achalander,  à  avoir  nombre  de  chalands 
et  acheteurs. 

MonET,  Dictionnaire. 

Cette  boutique  commence  à  s'achalander  ;  si  vous  voulez 
vous  achalander,  logez-vous  dans  un  meilleur  quartier. 

Dictionnaire  de  P Académie. 

Achalandé,  ée,  participe. 
Il  se  dit  au  propre,  adjectivement,  de  tout  établis- 
sement bien  Pourvu  de  chalands. 

Dame  !  c'est  ici  l'Epée  royale,  bon  logis,  à  pied  comme 
à  cheval.  La  maison  est,  morgue,  bien  achalandée. 

Damcourt,  la  Maison  de  Campagne,  se.  a5. 

Elle  me  parut  assez  jolie  et  je  trouvai  ses  allures  si 
vives,  que  j'aurois  bien  jugé,  quand  son  mari  ne  mel'au- 
roit  pas  dit,  que  ce  cabaret  devoit  être  fort  achalandé. 

Le  Saoe,  Gil  Bios,  I,  a. 

Fort  bien  achalandé,  grâce  à  son  caractère. 
Le  moulin  prit  le  nom  de  son  propriétaire. 

Ahdbieox,  Contes,  le  Meunier  de  Sans-Souci. 

Toujours  pris  au  sens  propre,  il  désigne  aussi, 
dit  Bob .  Estienne,  «  Celuy  qui  a  grand  concours  et 
affluence  d'aclicteurs  de  sa  marchandise;  duquel  le 
magazin,  boutique  ou  ouvroir  est  fréquenté  d'ache- 
teurs de  sa  marchandise  ou  denrée.  » 

11  y  a  des  artisans  bien  plus  achalandez  les  uns  que  les 
autres,  plus  forts  et  plus  adroits,  et  qui  gagnent  par  con- 
séquent davantage, 

Vauban,  Projet  d'une  dixme  royale.  Second  fonds. 

Achalandé  est  susceptible  des  mêmes  acceptions 
figurées  que  le  verbe  lui-même. 


ACH 

Elle  en  pouvoit  fournir  (de  mensonges)  les  poètes  et 
les  astrologues  les  plus  achalandés. 

ScAHaoïr,  Nouvelles  tragi-comiques,  le*  Hypocrite».- 

La  Pebrada  est  la  plus  achalandée  ;  elle  a  la  pratique 

de  plusieurs  veuves  riches  à  qui  elle  porte  tous  les  jours 

sa  liste  à  lire. 

Le  Saoe,  le  Diabla- boiteux,  c  6. 

On  le  dit,  en  badinant,  d'une  personne  Qui  a 
beaucoup  d'intrigues. 

Cette  fille  est  fort  achalandée, 

FoEETiÈEr,  Dictionnaire. 

Sur  le  verbe  achalander  s'était  formé,  pour  ex- 
primer un  sens  tout  contraire,  déchalander,  qui 
est  devenu  plus  tard  désachalander  (voyez  ce 
mot). 

Dans  quelques  dictionnaires  de  date  récente  on 
trouve  le  substantif  masculin  achalandage  avec  ce 
double  sens  :  l'Action,  l'art  d'attirer  des  chalands; 
plus  souvent  la  Clienlelie  attachée  à  une  maison  de 
commerce.  Cette  dernière  acception  appartient  déjà 
à  un  mot,  vieilli,  il  est  vrai,  mais  non  sorti  de  l'u- 
sage, chalandise  (voyez  ce  mot.) 


ACHARNER,  V.  a.  (  Peut-être  du  vieux  verbe 
simple  Charner,  et  tous  deux  de  Charn,  chair, 
formé  sur  le  latin  caro,  carnis.) 

Autrefois  ancharner  (voyez  le  Glossaire  de 
Sainte-Palaye),  encharneh,  escharner  (voyez  les 
exemples  ci-après). 

Acharner  signiûe  proprement,  en  termes  de 
chasse.  Donner  aux  chiens,  aux  oiseaux  de  proie, 
dressés  par  le  chasseur,  le  goût,  l'appétit  de  la  chair. 

Et  qui  veut  que  ses  chiens  chaceut  bien  le  leup,  il  faut 
qu'ilz  soyentbien  acharnez  :  car  s'ilz  ne  sont  bien  achar- 
nez, ilz  chacent  bien  plus  doubteusement. 

Le  livre  du  Roy  Modus,  édit.  de  Blaze,  en  iSSg,  fol.  39  v». 

Cy-après  s'ensuit  comment  on  doit  acharner  les  chiens 
courans.  n 

Le  Trésor  de  Fénerie  (en  i384).  Mts.  de  la  bibl.  imp.  collecl. 
Mouchet,  t,  9. 

Ce  sens  primitif  s'est  encore  appliqué  aux  bêtes 
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fauves  que  l'on  attire,  pour  les  surprendre,  par  un 
morceau  de  chair  : 

Et  quand  le  veneur  voudra  chasser  le  loup,  il  doit  en- 
chamer  les  loups  par  cette  manière,.. 

...Quand  on  les  appelle  en  hurlant  pour  les  encharner... 
Gaston  Phébus,  Chasse  du  Intip,  à  la  suite  de   la  Vénerie 
(le  J.  Du  Fouilloux. 

On  a  dit,  toujours  au  propre,  non-seulement 
acharner  les  chiens,  acharner  Voiseau,  mais  achar- 
ner le  leurre. 

Et  garde  que  ton  loirre  (leurre)  soit  bien  encharné 
d'un  costé  et  d'autre. 

L»  livre  du  roy  Modus,  édit.  de  Blaze,  en  i  SSg,  fol.  8 1 . 

Acharner  le  leurre  c'était,  selon  Nicot,  «  Mettre 
de  la  chair  dessus  pour  mieux  faire  venir  l'oiseau 
au  réclame.  » 

C'est  par  une  allusion  métaphorique  au  sens  pri- 
mitif et  propre  d'ACHARNER  que  Montaigne  a  dit 
d'excitations  imprudentes  données  à  des  appétits 
sensuels  : 

On  les  leurre  en  somme  (les  femmes)  et  acharne  par 
tous  moyens  :  nous  eschauffons  et  incitons  leur  imagina- 
tion sans  cesse. 

MOHTAioicE,  Essais,  III,  5. 

AcHARMER  signifie  plus  ordinairement,  par  ex- 
tension et  par  figure,  Exciter,  animer,  irriter  un 
animal,  un  homme  contre  un  autre. 

On  l'a  quelquefois  employé  en  ce  sens,  absolu- 
ment: 

Donne  courage  à  tes  satellites  et  à  tes  bourreaux  :  les 
voilà  défaillis  de  cœur,  arme-les,  acharne  les. 

MoHTAiCNE,  Sssais,  II,  2. 

...  Mon  profond  mépris  pour  les  noirceurs  a  pu  «c/wr- 

ner  les  méchants,  qui  ne  veulent  pas  qu'on  les  croye  ainsi 

sans  conséquence. 

BzAnMAacBAis,  Mémoires,  part.  II. 

Plus  souvent  on  le  fait  suivre  des  prépositions 
contre,  sur. 
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Ce  n'est  point,  Madame,  et  ce  ne  peut  être  votre  des- 
sein d'acharner  les  fidcles  contre  les  fidèles. 

Balzac,  Discours  à  la  Régente. 

Pour  madame  de  Monglas,  je  la  méprise  fort,  et  ce  n'est 
ni  haine  ni  dépit  qui  m'acharne  contre  elle  :  c'est  pour 
me  divertir  seulement. 

BcsSY-RABOTiir,  Lettres,  35  juin  1671. 

La  furie  des  soldats...  se  baigna  sans  pitié  dans  le 
sang...  et  les  haines  de  la  religion,  avec  le  souvenir  des 
massacres,  V acharnèrent  avec  plus  de  rage  sur  les  choses 
saintes  que  sur  les  profanes. 

MÉZERAY,  Histoire  de  France,  Henri  III,  année  i5So. 

On  l'a  vu,  dans  la  fameuse  bataille  des  Dunes,  arracher 
les  armes  des  mains  des  soldats  étrangers  qu'une  férocité 
naturelle  acharnait  sur  les  vaincus. 

Fléchieb,  Oraison  funèbre  de  Turenne. 

Acharner,  dans  ce  sens  figuré,  a  pu  quelquefois 
recevoir  pour  régimes,  au  lieu  de  noms  désignant 
des  personnes,  des  noms  abstraits.  Dans  les  exem- 
ples suivants,  où  il  est  employé  de  cette  manière,  au 
sens  général  d'Exciter,  animer,  irriter,  il  se  trouve 
tantôt  construit  avec  la  préposition  à,  tantôt  pris 
absolument. 

Mes  pupilles  sont  venus  constante  matrimonio.  Voilà, 
Messieurs,  ce  qui  établit  leur  état. . .  voilà  ce  qui  m'a- 
charne  à  soutenir  le  testament. 

Le  Meroure galant.  Plaidoic.  (Voir  Théâtre  Italien,  1717, 1.  I, 
p.  .3.) 

Qu'allons-nous  donc  faire  par  le  renvoi  de  la  délibé- 
ration ?  manquer  le  momentdécisif,  acharner  notre  amour- 
propre  à  changer  quelque  chose  à  un  ensemble  que  nous 
n'avons  pas  même  conçu... 

Mirabeau,  Discours  sur  la  contribution  du  quart,  1789. 

Il  (le  peuple)  suit  toujours  son  but,  jusqu'à  ce  qu'il 

[l'emporte. 
Le  premier  sang  versé  rend  sa  fureur  plus  forte, 
il  l'amorce,  il  \' acharne. . . 

P.  CoRNEU.i.E,  Nicomède,  V,  6. 

Acharner,  avec  le  pronom  personnel,  s'emploie 
tout  à  fait  de  même,  et  quant  aux  acceptions,  et 
quant  aux  constructions. 

Ainsi  s'acharner,  c'est  proprement  Prendre  le 
goût,  l'appétit  de  la  chair,  s'en  montrer  avide,  s'at- 
tacher à  une  proie. 
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On  dit,  decette  manière,  simplement,  absolument, 
s'acharner. 

11  y  a  des  oiseaux  farouches  qui  ne  s^ac/tarnent  jamah, 
et  qui  se  laissent  plutôt  mourir  de  faim. 

FuRETiÈRE,  Dictionnaire. 

Après  Icsserés  sans  attendre 

Tous  vos  chiens  à  celuy  cerf  prendre, 

Qui  tretout  le  dévoreront 

Et  par  ainsi  s'acharneront. 

Le  Trésor  de  Vénerie  (en  i384).  Mss.   de  la    bibl.   inip. 
collecl.  Moucliet,  t.  9. 

Ou  bien,  on  dit,  s'acharner  sur  : 

La  Buse  est  toujours  affamée  et  crie  toujours.  Elle  seule, 
entre  les  aigles,  se  paist  en  l'air  de  proye  morte;  car  les 
autres,  après  avoir  tué  leur  proye,  s  acharnent  dessus  sans 
se  bouger  de  terre. 

Du  PiHET,  trad.  de  Pline,  Hist.  nat.,  X,  3. 

11  n'y  a  qu'eux  (les  vautours)  qui  s'acharnent  sur  les 
cadavres,  au  point  de  les  déchiqueter  jusqu'aux  os. 

BcFFOH,  Histoire  naturelle.  Oiseaux  de  proie  ;  le  Vautour. 

Ayant  quelque  part  ouï  dire 
Que  l'ours  s'acharne  peu  souvent 
Surwn  corps  quLue  vit,  ne  meut,  ni  ne  respire. 

La  Fontaine,  Fables,  V,  ao. 

Un  vautour  sur  son  cœur  s'acharne  incessamment. 
Delille,  trad,  de  VÉnéide,  VI. 

Ou  bien  encore  on  dit  s'acharner  à  : 

A  ceux  (aux  jeunes  chiens)  qui  courent  le  lièvre,  on  ne 
leur  en  doit  point  AonneT  [àe  carnage,  de  chair)...  car  si 
ou  leur  en  donne,  ils  .\' acharneront  aux  grosses  bestes  et 
ne  feront  cas  des  lièvres. 

J.    Du  FouiLLOUx,  la  f'enerie,  c.  11. 

On  peut  inférer  de  l'exemple  suivant  que  l'on  a 
dit,  dans  le  même  sens,  s'acharner  de,  s'en  acharner. 

Aucuns  aussi  nomment  lougarous  les  loups  qui  mangent 
les  hommes  après  (ju'imc  fois  ils  s'en  sont  acharnés. 

De  La  Porte,  les  Épitlièles,  au  mot  Lodgarou. 

Par  extension  et  par  figure,  on  se  sert  fréquem- 
ment des'ACHAUNER  pour  dire  S'attacher  avec  fureur, 
avec  opiniâtreté  à  un  adversaire,  à  un  ennemi. 


On  dit  de  cette  manière  s' acharner  contre  : 

Contre  qui  vous  acharnez-vous ,  roi  d'Israël?. .  .  contre 
un  chien  mort,  contre  un  ver  de  terre. 

Bo>sc£T,  Politi/jue  tirée  de  l'Ecriture,  liv.  V,  art.  ». 

On  vit  encore  à  cette  journée  quelle  était  l'inimitié  na- 
turelle entre  les  Suédois  et  les  Danois.  Les  officiers  de  ces 
deux  nations  s'acharnaient  les  uns  contre  les  autres  et 
tombaient  morts  percés  de  coups. 

Voltaire,  Histoire  de  Pierre  le  Grand,  II'  part.,  C.  4. 

S'acharner  sur  : 

Sauvez  les  Français!  s'écria-t-il  (Henri  IV)  quand  les 
vainqueurs  s'acharnaient  sur  les  vaincus. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  174. 

Nous  vîmes  les  furies,  armées  de  fouets,  s'acharner  im- 
pitoyablement sur  les  coupables. 

Barthélémy,  Voyage  d" AnacUarsis,  c.  68. 

S'acharner  contre,  s'acharner  sur,  dans  leur 
acception  figurée,  sont  susceptibles  de  diverses 
nuances. 

Quelquefois  ces  locutions  expriment  l'animosité, 
la  persécution  : 

Celui  de  ses  compagnons  qui  m'a  saisie,  m'a  cruelle- 
ment battue  et  s'est  même  acharné  sur  moi,  longtemps 
après  que  je  ne  lui  faisois  plus  de  mal. 

ScARRo»,  Roman  comique,  I,  i3. 

Cette  espèce  de  perversité  bizarre  qui  fait  que  l'on  s'a- 
charne, après  deux  mille  ans,  contre  un  grand  homme 
sans  autre  intérêt,  sans  autre  motif  que  cette  haine  pour 
la  vertu  qui  semble  être  l'iustinct  des  méchans. 

La  Harpe,  Cours  de  littérature,  liv.  II,  éloquence,  c.  4,  sect.  i. 

Le  dernier  siècle,  c[\n  s'acharna  sur  tout  ce  qu'il  y  a  <le 
sacré  et  de  vénérable,  ne  manqua  pas  de  déclarer  la  guerre 
au  latin. 

J.  de  Maistre,  du  Pape,  liv.  I,  c.  ao. 

Et  des  dons  de  l'esprit  dévots  persécuteurs. 
S'acharnaient  à  l'envi  j/<r  les  pauvres  auteurs. 

Voltaire,  Épitrcs,  CX.àBoileau. 

Quelquefois  elles  expriment  la  satisfaction  pas- 
sionnée de  quelque  appétit,  un  attachement  obstiné 
à  quelque  système,  à  quelque  idée. 
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Il  s'acharna  sur  les  entrées  et  ne  fit  pas  moins  d'hon- 
neur aux  petits  pieds.  Quand  il  se  fut  bien  empiffré. . . 

Le  Sage,  GU  Blas,  II,  i . 

11  me  semble  que  la  retraite  rend  les  passions  plus  vives 

et  plus  profondes.  . .  dans  la  solitude,  on  s'acharne  sur 

ses  sentimens. 

Voltaire,  Lettres,  3i  décembre  1774- 

. . .  S'acharner  sur  le  passé  pour  en  faire  l'immuable 
loi  du  présent. 

M°"  DE  Staël,   Cousit/,  sur  la  Révolution  franc.;  part.  I,  c.  i4. 

On  trouve,  au  même  sens  que  s'acharner  contre 
et  s'acharner  sur,  la  locution  s'acharner  après. 

Ta  fureur  s'est  par  trop  acharnée  après  moi. 

Molière,  Amphitryon,  III,  10. 

On  ne  dit  guère,  en  ce  sens,  s'acharner  à.  Il  y  en 
a  cependant  des  exemples  : 

Les  corps  poussent  tousjours  avec  trop  de  vigueur  les 
faultes  des  ministres,  quand  ils  ont  tant  fait  que  de  s'y 
acharner. 

Le  Cardinal  de  Retz,  Mémoires,  pari.  II,  ann.  1649 

Les  souvenirs  de  la  terre  les  poursuivent  encore  (les 
damnés  du  Dante)  ;  leurs  passions  sans  but  s'acharnent  à 

leur  cœur. 

M"""  DE  Staël,  Corinne,  liv.  II,  c.  3. 

S'acharner  à,  suivi  d'un  verbe  à  l'infinitif  ou 
d'un  nom  abstrait,  signifie  Se  porter  ardemment  à 
une  chose,  s'y  attacher  opiniâtrement,  s'y  appliquer 
avec  excès. 

Quand  je  suis  en  mauvais  estât  je  m'acharne  au  mal,  je 
m'abandonne  par  desespoir  et  me  laisse  aller  vers  la 
clieute. 

Momtaigne,  Essais,  III,  g. 

Us  redoublèrent  leur  coiuage...  et  endurèrent...  un 
assaut...  auquel  les  Espagnols  s'acharnèrent  si  bien  que 
le  pont  qu'ils  avoient  jeté  estant  emporté  par  le  fd  de 
l'eau,  plusieurs  allèrent  à  la  nage  pour  l'assaut. 

Ceux-là  enfilent  les  courtines  à  gauche  et  à  droite,  et 
bientost  après  les  rues;  s'acharnent  à  tuer,  et  mettent  sur 
le  pavé  plus  de  a,ooo  hommes. 

Agr.  d'Aubigné,  Histoire  universelle,  t.  II,  liv.  II,  c.  24  ; 
t.  III,  liv.  IV,  t.  9. 

I. 


Ne  laissez  pas,  mon  cher  monsieur,  de  vous  acharner  a 
ce  dessein  avec  l'habileté  et  l'adresse  que  vous  ave/,  fait 
jusqu'ici. 

De  Lionhk,  lettre  du  a6  oct.  1C67  au  chev.deGremonville.  (Voir 

Négociations  rel.  à  la  succession  il'Espagne,  t.  II,  p.  249O 

S'acharner  à  vouloir  être  obéi  à  quelque  pri.\  que  ce 
soit. 

BosscET,  Politique  tirée  île  l'Ecriture,  liv.  IV,  art.  ». 

Ils....  s'acharnent...  à  diffamer  cette  harangue... 
La  'RKvzit.t,,  Discours  prononcé  dans  [  Académie  fraiiçoise,  préf. 

Ce  qu'il  y  avait  de  plus  grand  en  France  s'acharnait  au 
combat,  et  versait  son  sang  dans  le  faubourg. 

Voltaire,  Siccle  de  Louis  XIV ,  c.  5. 

Comment  va  la  botanique?  Pour  moi,  j'en  raffole,  je 
m'y  acharne .1  et  je  n'avance  point. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  2  janvier  1767. 

Cependant  notre  âme  insensée 
Sacharne  au  vain  honneur  de  demeurer  près  d'eux 

(des  grands). 
Molière,  Amphitryon,  I,  i. 

II   redouble  de  rage,  il  s'acharne  à  sa  proie. 

La  Harpe,  Pliiloclèle,  I,  4. 

S'acharner  à  est  employé  de  même,  mais  rappro- 
ché du  sens  primitif  d' .4 cftarner,  dans  le  passage  sui- 
vant d'un  auteur  du  seizième  siècle  : 

Si  pour  sauver  des  chiens  ma  vie  fugitive 

A  l'homme  je  nie  rends  et  de  mon  gré  le  suive, 

Si  à  lui  j'ai  recours,  alin  de  ui'osloigncr 

Des  limiers  que  je  sens  à  ma  mort  s'escharner... 

G.  BotiCHET,  la  Complainte  du  Cerf,  à  la  suite  de  la  f^enerie 
de  J.  Du  FouiUou.\. 

L'exemple  suivant  réunit  les  deux  locutions  s'a- 
charner à  et  s'acharner  contre  : 

Mais  vouloir  au  public  immoler  ce  qu'on  aime, 
Sacharnerau  combat  contre  un  autre  soi-uiéine... 
P.  Corneille,  Horace,  II,  i. 

S'acharker,  même  en  ce  sens  figuré,  peut,  selon 
l'occasion,  être  employé  absolument. 

Quel  acte  fut  celui  de  ces  six  gentils-hommes  qui  s'as- 
signèrent lieu  aux  Tournelles,  où  ils  s' acharnèrent  i\  bien, 
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que  quatre  tlemourerent  sur  la  place,  et  les  autres  fort 
blessez  ? 

La  Nom,  Discours  i>olitiqiies  et  militaires,  Disc.    ii«. 

Du  torrent  de  ses  vers  sans  cesse  il  vous  inonde... 

Il  les  lit,  les  relit, 

Prétend  (|u'ils  fassent  rire  et  pour  peu  qu'on  en  rie 
Le  poignard  sur  la  gorge,  en  fait  prendre  copie, 
Rentre  en  fougue,  s'acharne  impitoyablement. 
Et,  charmé  du  flatteur,  le  paie  en  l'assommant. 
PiROR,  la  Mélromanie,  I,  3. 

Acharné,  ée,  participe. 

Il  a  les  acceptions  du  verbe  et  se  construit  de 
même. 

Au  propre  il  se  dit  d'un  animal  «  Mis,  lancé, 
adonné,  agousté  et  affriandé  à  la  chair  »  comme 
s'exprime  Nicot. 

Il  y  a  aucuns  loups  qui  mangent  des  enfans,  et  aucunes 
fois  les  hommes,  et  ne  mangent  nulle  autre  chair  depuis 
qu'ils  j  sont  cncharnés,  ainçoisse  laissent  mourir. 

Gaston  Phébds  ,  Chasse  du  loup  ,  à   la  suite  de  la  Fenerie 
de  J.  du  Fouilloux. 

Les  petits  lionceaux  acharnez  par  leui"s  pères. 

Dans  leurs  affreux  repaires. 
En  déchirant  leur  proie  ont  moins  de  cruauté... 
Racaic,  Psaumes,  XYI. 

Ou  bien  encore,  et  plus  ordinairement,  d'un  ani- 
mal fortement  Excité,  irrité  contre  un  autre. 

A  la  fin,  comme  l'on  n'avoit  desja  presque  plus  d'es- 
pérance qu'il  revint,  il  retourna  de  la  chasse  des  ennemys 
avecques  deux  ou  trois  de  ses  familiers  seulement, souillé 
de  sang  tout  frais,  comme  un  gentil  lévrier  acharné  après 

la  beste. 

Amyot,  Trad.  de  Plularqué.  Vie  de  Paul  Emile,  c.  lo. 

Luy  (le  faucon)  et  l'aigle  se  font  ordinairement  la 
guerre  :  de  sorte  qu'on  les  prend  souventefois  aggraffez 
l'un  à  l'autre,  tant  sont  acharnez  l'un  sur  l'autre. 

Do  PimtT,  trad.  de  Pline,  Hist.  nal.,  X,  8. 

On  aime  à  voir  les  combats  des  animaux,  non  le  vain- 
queur acharné  sur  le  vaincu. 

Pascii.,  Pensées,  part.  I,  art.  IX,  §  34. 

Au  Lion  acharné  contre  une  bergerie 

11  ne  paroist  pas  tant  de  rage  et  de  furie. 

Racah,  Psaumes,  LVI. 


Le  vautour  acharné  sur  sa  timide  proie 

De  ses  membres  sanglans  se  repaît  avec  joie. 

Voltaire,  le  Désastre  de  Lisbonne^ 

C'est  dans  un  sens  figuré,  très-voisin  du  sens 
propre,  que  l'auteur  de  la  phrase  suivante  s'est 
servi,  non  sans  énergie,  d'ACHARsÉ. 

Tibère  acharné  et  comme  irrité  par  les  supplices, 
croyant  que  ces  exécutions  estoienttrop  lentes,  commanda 
que  tout  à  la  fois  on  fist  mourir  tous  ceux  qui  se  trouve- 
roient  dans  les  prisons  accusez  d'avoir  eu  amitié  ou  alliance 
avec  Séjan. 

CoirrETEAD,  Histoire  romaine,  II. 

Un  équivalent  curieux  de  ce  mot-,  sous  sa  plus 
vieille  forme  et  avec  le  sens  le  plus  voisin  de  son  sens 
primitif  et  propre,  c'est,  dans  un  monument  célèbre 
de  la  littérature  espagnole,  YAramana  de  Alonzo 
d'Ercilla,ch.  III,  str.  25,  l'épithète  encarnizada  ap- 
pliquée à  une  troupe  animée  à  de  nouveaux  efforts 
par  un  premier  massacre. 

Au  figuré,  ACHARNÉ  se  dit  des  hommes  excités , 
animés,  irrités  les  uns  contre  les  autres,  qui  se 
poursuivent  et  se  combattent  avec  fureur,  avec  opi- 
niâtreté, qu'il  s'agisse  soit  de  combats  réels,  soit  de 
luttes  d'une  autre  sorte.  En  ce  sens,  il  peut  se  rap- 
porter non-seulement  à  des  noms  de  personnes, 
mais  à  certains  substantifs  collectifs  tels  que  parti, 
faction,  cabale,  secte,  etc. 

Est-ce  là  tout  ce  qu'ont  pu  faire  durant  si  longtemps 
tant  de  docteurs  si  acharnés  sur  un  seul. 

Pascal,  Provinciales,  Jll, 

Les  rois  de  Syrie  et  ceux  d'Egypte,  acharnés  les  uns 
contre  les  autres,  ne  songcoient  qu'à  se  ruiner  mutuelle- 
ment, ou  par  la  force,  ou  par  la  fraude. 

BossuET,  Discours  sur  flùstoire  universelle,  \,  8. 

Ce  n'étoit  plus,  dans  cet  amas  confus  d'hommes  achar- 
nés\es  uns  sur  les  autres,  que  massacre,  vengeance,  déses- 
poir et  fureur  brutale. 

FÉRiLon,  Tèlématjue,  XV. 

Il  y  avait  deux  partis  dans  Constantinople  acharnés  l'un 
contre  l'autre  pour  la  religion,  à  peu  près  comme  dans 
Jérusalem  quand  Vespasicn  et  Titus  l'assiégèrent. 

ToLTAïKE,  Essai  sur  les  moeurs,  c,  91. 
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Mais  peut-on  sur  les  gens  être  tant  acharnée? 
Pour  me  persécuter,  l'enfer  l'a  décliainée. 

Regnard,  les  Mènec/imes,  IV,  4. 

Acharné  à,  suivi  d'un  verbe  à  l'infinitif,  ou  d'un 
nom  abstrait,  marque,  comme  s'acharner  à,  une 
forte  attache  à  quelque  chose,  une  ardeur  emportée, 
une  application  opiniâtre. 

Enfin,  sur  le  soir  du  jour  de  Pentecoste,  trespassa  le  roi 
aagé  de  24  ans  et  dix  mois,  aiant  régné  ï3  ans  j  Prince 
nai  avec  un  esprit  vif,  prompt  à  tout,  mal  nourri,  violent 
ennemi  et  inesgal  ami,  acharné  à  toutes  sortes  d'amours. 

Agr.  d'Aubigné,  Histoire  universelle,  t.  II,  liv.  II,  c.  8. 

I>e  Prince  de  Galles  eut  bientost  en  horreur  ce  lygre 
(Pierre  le  Cruel)  acharné  au  sang. 

Mizt.&kY,  Histoire  de  France.  Charles  V,  ann.  1367. 

Il  prit  à  mercy  tous  ceux  qui  demandoient  quartier,  et 
en  arracha  tant  qu'il  put  des  mains  des  soldats  acharnez 
à  la  tuerie. 

Hardocih  dk  Péréfixe,  Hist.  de  Henri  /«Sran</,a'partie,année  i  .Î90. 

Les  deux  partis  déchaînés  l'un  contre  l'autre  avec  la 
dernière  fureur,  ressembloient  plus  à  des  loups  enragés, 
acharnés  à  s'entre-dcchirer,  qu'à  des  chrétiens  et  des  phi- 
losophes qui  veulent  réciproquement  s'éclairer. 

J.-J.  RoDSSEAC,  les  Confessions,  part.  II,  liv.  IX. 

...  Un  fils  de  qui  l'âme  a«  plaisir  acharnée 
Absorbe  en  quatre  jours  la  rente  d'une  année. 

MoNTFLEURY,  le  Comédien-poèle,  I,  i. 

D'un  peuple  d'assassins  les  troupes  effrénées 
Par  devoir  et  par  zèle  au  carnage  acharnées. 

Voltaire,  la  Henriade,  II. 

Acharné  s'emploie  aussi  absolument. 

A  présent  qu'il  est  catholique  ils  se  monstrent  plus 
aspres  et  plus  acharnez  qu'ils  ne  faisoient  avant  sa  con- 
version. 

Le  Cardinal  d'Ossat,  Lettres,  liv.  I,  letlre.  8. 

Qu'on  se  représente  l'état  de  l'empire  sous  Julien  : 
deux  factions  acharnées  le  partagent. 

Voltaire,  Fragments  snr  l'histoire,  arl.  VII. 

Jésus,  au  milieu  d'un  supplice  affreux,  prie  pour  ses 
bourreaux  acharnés, 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  IV. 

Acharné  ne  se  dit  pas  seulement  des  animaux  et 


des  hommes,  il  se  rapporte  encore  à  certains  noms 
de  choses,  tels  que  combat,  môlée,  dispute,  calom- 
nie, etc. 

Il  engage  un  des  combats  les  plus  sanglans  et  les  plus 
acharnés  ([\i\  se  fussent  encore  donnés  entre  ces  deux  na- 
tions rivales. 

Voltaire,  Histoire  de  Chartes  XII,  liv-  VII. 

Ces  calomnies  si  réitérées,  si  acharnées  et  si  absurdes, 
ne  peuvent  ici  me  porter  coup. 

Le  même.  Lettres,  17  janvier  1737. 

ACHARNEMEIVT,  s.  m. 

Autrefois  encharnement. 

Le  dictionnaire  de  Cotgrave  est  le  premier  qui 
donne  ce  mot  11  était  cependant  ancien  dans  la  lan- 
gue, comme  en  fait  foi  l'exemple  suivant  du  qua- 
torzième siècle,  où,  par  une  acception  qui  ne  s'est 
point  maintenue,  il  signifie  un  Appût  de  chair  des- 
tiné à  attirer  dans  un  piège  les  bètes  fauves. 

Quand  le  veneur  verra  qu'ils  (les  loups)  ne  voudront 
manger...  il  doit  remuer  la  chair  de  X encharnement, 
comme  est  de  cheval  ou  de  bœuf....,  ou  de  moutons, 
ou  de  brebis,  ou  de  pourceaux,  ou  asnes,  qu'ils  mangent 
volontiers. 

Gaston  Phédus,  Chasse  du  loup,  à  la  suite  de  la  reiierie  de  J.  du 
Fouilloux. 

Acharnement,  dérivé  d'acharner,  répond  surtout 
aux  sens  divers  du  pronominal  s'acharner  et,  comme 
ces  verbes,  il  s'emploie  absolument,  ou  se  construit 
avec  les  prépositions  contre  et  à. 

Au  propre,  c'est  l'Action  d'un  animal  qui  s'attache 
opiniâtrement  à  sa  proie. 

Il  (le  loup)  mord  cruellement  et  toujours  avec  d'autant 
plus  d'acharnement  qu'on  lui  résiste  moins. 

BuFEOH,  Histoire  naturelle,  le  Loup. 

Acharnement  se  dit  aussi,  proprement,  de  la  Fu- 
reur opiniâtre  avec  laquelle  des  animaux  ou  de» 
hommes  se  battent  les  uns  contre  les  autres. 

On  combattait  alors  de  près  etVacharnemenl  produisait 
ces  grands  massacres  dont  il  y  a  peu  d'exemples  depuis 
que  des  troupes  réglées  combattent  pour  de  l'argent,  et 
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que  les  peuples  oisifs  attendent  à  quel  vainqueur  leurs  blés 
appartiendront. 

Voltaire,  Eisal  sur  les  mœurs,  c.  ii5. 

Le  coq-p.ion  n'a...  guère  moins  (X acharnement  a  se 
battre  avec  les  autres  mâles  ([ue  le  coq  ordinaire. 

BuFFOK,  Histoire  naluretle.  Uiseaux  ;  le  Paon. 

Les  deux  armées  croisèrent  le  fer  et  le  feu  avec  une 
bravoure  et  un  acharnement  qu'animait  une  inimitié 
nationale  de  dix  siècles. 

Cbateaubriamd,  Mémoires  d'outre-tombe.  Bataille  de  Walerloo. 

Oa  le  dit,  figurément,  d'une  Animosité  violente, 
d'une  fureur  obstinée,  d'une  application,  d'un  atta- 
chement excessifs. 

J'ai  vu  la  critique  imprimée  de  la  Princesse  de  Clèves; 
elle  est  exacte  et  plaisante  en  beaucoup  d'endroits  ;  mais 
elle  a  un  air  àî acharnement  qui  sent  l'envieux  ou  l'ennemi, 
Kt  qui  ne  fait  point  de  quartier;  pour  la  nôtre,  c'est  une 
eriliiiuc  de  gens  de  qualité  qui  donnent  la  vie  après  avoir 
désaiiiié. 

ISussy-Rabutim,  Lettres,  12  août  1678,  à  madame  (le  Sévigné. 

\J iiiharnement  ojiiniâtre  des  Tarquins  h  fatiguer  les 
Romains  par  une  longue  et  rude  guerre  et  à  soulever 
contre  eux  tous  leurs  voisins,  les  mit  dans  la  nécessité  de 
se  défendre  sans  ménagement. 

Roi.i,iM,  Traité  des  Eludes,  liv.  IV,  3«  part.,  c.  2, 
art.  a  ;  2'  morceau  de  l'Hisl.  romaine. 

Ceux  de  l'isle  de  Tliasos  s'étant  révoltés  contre  les 
Athéniens,  Cimon  les  attaqua  et  défit  leur  flotte;  ils  sou- 
tinrent   leur  révolte    avec    un    acharnement  qui    a   pou 

d'exemples. 

Le  même,  Histoire  ancienne,  VII,  i. 

Presque  toujours  on  se  nuit  à  soi-même  en  poursuivant 
son  cunenii  avec  trop  de  passion  et  fit  acharnement. 

VoLTAiBE,  Dialogues  et  Entretiens pltilosoplùques,  XV. 

Il  veut  m'excommunier,  me  proscrire;  il  ameute  la  pa- 
roisse après  moi,  il  me  poursuit  avec  un  acharnement  qui 
tient  de  la  rage. 

J.-J.  RoussEAD,  Lettres,  i  août  1765. 

Mais  les  dévots  de  coeur  sont  aisés  à  connoître, 
Jamais  contre  un  pécheur  ils  n'ont  A' acharnement; 
Ils  attachent  leur  haine  au  péché  seulement. 

Molière,  le  Tartufe,  I,  5. 

Acharnement  semble  ne  pouvoir  se  prendre  qu'en 
mauvaise  part.  C'est,  différemment,  avec  une  iro- 


nie bienveillante  qu'il  est  employé  dans  le  passage 
qui  suit  : 

Dès  qu'on  offre  de  loin  la  moindre  petite  ouverture  pour 

faire  du  bien,  vous  saisissez  la  chose  avec  un  acharnement 

qui  n'a  point  d'exemple. 

Voltaire,  Lettres...         • 

Comme  beaucoup  d'autres  substantifs,  acharne- 
ment, particulièrement  dans  le  dix-septième  siècle, 
a  été  employé  au  pluriel. 

On  verra  quelquefois  dans  des  maisons  saintes,  dans  de 
saintes  communautéSjdes  flc/iflr//e//»e/7j  co/i/re  des  personnes 
dont  on  ne  voit  point  la  cause. 

BossuET,  Médit,  sur  t Évangile,  La  Cène,  iwri.  II,  xvii"  jour. 


ACIIE,  S.  f.  (du  latin  Apium,  en  grec  ânov)  par 
changement  du  p  en  ch,  dit  Ménage,  comme  dans 
les  mots  anchoye,  seiche,  proche,  échine,  lesquels  sont 
venus  de  même  d'apua,  sepia,  prope,  spina. 

Herbe  d'un  beau  vert,  plante  ombellifère  qui  res- 
semble au  persil. 

On  a  varié,  au  xvi*  siècle,  sur  le  genre  de  ce  mot, 
comme  le  montrent  les  exemples  qui  suivent  : 

h'ache  n'est  pas  bonne  à  manger. 

Ron.  EsTiEnxE,  J.  Thiirbt,  Nicut,  Dlel, 

Nous  disons,  quand  quelcunest  bien  raaladeet  en  grand 
(langer  de  la  vie,  (|u'il  ne  lui  faut  plus  que  Vache,  c'est- 
à-dire  la  sépulture,  pour  ce  que  nous  avoiisaccoustunié  de 
couronner  les  sépultures  des  morts  avec  ceste  herbe. 
Amyot,  trad.  de  Piiitarque,  Vit  de  TimoUon,  c.  35. 

Sur  toutes  herbes, l'rtc/teest  fort  tardif 'A\ù\'er. . .  Vache, 
que  les  (Irecs  appellent  eleoselinum,  croit  es  lieux  humi- 
des. . .  en  Achaye,  on  avoit  anciennement  accoustunié  de 
donner  un  chapeau  de  triomphe  fait  A'ache,  à  celuy  qui 
emportoit  le  pris  dutournoy  (pi'on  faisoit  tous  les  ans  en 
la  foret  de  Nemsea. 

Do  PiBEt,  trad.  de  Pline,  Uist.  nat.,  XIX,  7  et  8. 

Que  Vache,  le   lys  et  les  roses  ne  manquent  i>oinl  au 

festin. 

Daciu,  trad.  d'Horace,  Odes,  1,  3G. 

Dans  l'origine,  les  vainqueurs  ne  recevoient,  pour  toute 
récompense,   qu'une   simple   couronne  d'olivier  sauvage 


ACH 

aux  jeux  olympiques,  de  laurier  aux  jeux  pylhiens,  dVc/^e 
verte  aux  jeux  néinéens,  et  à'ache  sèche  aux  jeux  isthmi- 
ques. 

GoGUET,  lie  l'Origine  des  lois,  etc.,  3'  époq.,  liv.  VI,  art.  3. 

Némée,  ville  Taineuse  par  la  solemnité  des  jeux  qu'on 
y  célèbre  chaque  troisième  année  en  l'honneur  de  Jupi- 
ter. ..  il  me  suffira  d'observer  que  les  Argiens  y  prési- 
dent et  qu'on  n'y  décerne  au  vainqueur  qu'une  couronne 
A'ache. 

Barthélemt,  Voyage  d' Anacltarsïs,  c,  53. 

Le  front  couronné  iX'ache  toujours  verte  et  de  roses  qui 
vivent  si  peu,  nous  nous  excitions  à  jouir  de  la  vie,  par 
la  considération  de  sa  brièveté. 

Chateaubriand,  les  Martyrs,  V. 


ACHEMIi\ER ,  V.  a.  (Ainsi  que  cheminer,  de 
Chemin,  et  par  ce  mot  du  latin  Caminus,  lequel 
signifiait  originairement  un  foyer,  une  voie  d'émis- 
sion pour  la  fumée ,  et  appliqué  successivement  à 
toute  espèce  d'issue,  a  été  pris,  au  moyen  âge,  au 
sens  de  chemin.  Voyez  Chemin.) 

Autrefois  acemiher  (voyez  le  Glossaire  de  Sainte- 
Palaye),  achiminer,  encheminer  (voyez  les  exem- 
ples ci-après). 

AcHEMiNEii,  dans  l'exemple  suivant,  de  date  très- 
ancienne,  a  pour  régime  un  mot  équivalent  à  che- 
min, le  mot  sentier,  et  est  pris  dans  le  sens  de  pour- 
suivre, qui  le  précède  et  le  détermine  à  cette  accep- 
tion fort  inusitée.    . 

Un  petit  sentier  a  la  royne  treuvé, 

En  ce  sentier  s'en  va,  si  com  il  plot  à  Dé  (Dieu). 

Si  l'a  tant  porsivi  et  tant  acheminé. 

Qu'un  hermitage  treuve.  Dieu  en  a  aouré  (adoré). 

Adeiîks,  Homan  de  Berte,  p.  64. 

Acheminer,  c'est,  proprement.  Faire  entrer,  faire 
avancer  dans  un  chemin  et,  comme  le  traduisent 
Robert  Estienne,  Nicot,  Monet  par  des  mots  de 
formation  analogue,  «  avoyer,  aveier,  arrouter.  » 

Les  exemples  d'ACHEMiiNER ,  pris  au  sens  propre 
et  lié  par  les  prépositions  vers,  en,  a,  etc.,  à  des 
régimes  indirects,  étaient  plus  fréquents  aux  an- 
ciennes époques  de  la  langue  qu'ils  ne  le  sont  de- 
venus depuis. 
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P^ers diAce  France  tuit  su>it  achimiiicz . 

Chanson  de  Roland,  st.  LUI  (éd.  de  i85i,  II,  42). 

Et  li  baron  sont  tôt  acheminé, 

Vers  mont-Loom  l'admirable  cité.  ^ 

Ogier  de  Danemarclie,\.  10756. 

A  cheminer  en,  acheminer  à  : 

Cette  vision  l'encouragea  encore  davantage,  et  l'ayant 
le  matin  communiquée  à  son  compagnon,  il  achemina  son 
année  droit  à  Rome. 

Amyot,  Irad.  de  Pliilarque,  ^/e  de  Sjlta,  c.  20. 

Le  désir  des  Estats,  et  notamment  du  Prince  d'Orange, 
estoit  que  Monsieur  acheminast  son  armée  en  Brabant, 
et  sa  personne  à  Anvers. 

Agr.  d'Aubighé,  Histoire  universelle^  t.  Il,  liv.  V,  c.  20. 

Il  s'agissoit et  de  pourvoir  à  la  sortie  de  Bilhuega 

de  celte  nombreuse  garnison  qui  y  étoit  den:)eurée  enfer- 
mée durant  la  nuit,  et  qu'il  falloit  acheminer  en  la  Vieille- 

Caslille. 

Saint-Simon,  mémoires,  1710,  t.  IX,  c.  4. 

Paris  a  nos  jeunes  ans, 
Puis  quand  nous  sommes  plus  grands, 
On  nous  achemine 
De  Paris  e«  un  autre  endroit, 
Pour  la  guerre,  pour  le  droit. 
Pour  la  médecine. 

J.  DE  LA  PÉRU.SE,  Élégie. 

Acheminer,  toujours  au  sens  propre,  a  pu  être 
construit  encore,  selon  l'occasion,  avec  d'autres 
prépositions  marquant  aussi  le  mouvement,  ou  bien 
avec  des  adverbes  de  lieu  tels  que  y  et  où. 

Les  collonels  qui  demeurèrent  (et  entr'autres  Saunoi, 
contre  lequel  il  fallut  acheminer  l'armée)  voulurent  estre 
deschargez  publiquement  de  leur  serment. 

Nous  avons  dit  que  le  duc  de  Mcrcœiu'  fut  destourné  de 
ses  entreprises  par  la  nouvelle  de  l'armée  et  du  siège  de 
Craon  ;  ce  fut  là  où  il  achemina  les  forces. 

Agr.  d'Aubigné,  Histoire  universelle,  1. 1,  liv.  I,  c.  24  ;  liv.  III,  c.  17. 

Acheminer,  avec  les  mêmes  formes  de  construc- 
tion, s'est  dit  aussi,  et  se  dit  encore  quelquefois, 
d'une  manière  figurée,   en  parlant  soit  des  per- 
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sonnes  préparées  à  un  certain   état,  soit  surtout 
des  choses  conduites  vers  une  certaine  fin. 

Sire,  comme  il  a  pieu  à  Dieu  A'encheminer  les  affaires 
de  ce  royaulme  si  heureusement  et  à  espoir  certain  de 
bon,  ferme  et  constant  établissement  pour  le  présent  et 
pour  l'advenir. . . 

Lettre  de  l'ambassadeur  Renard  à  Philippe,  roi  d'Angleterre , 
janvier  i555  (Voir  Papiers  ttÉtat  du  cardinal  de  Granvelle, 
t.  IV,  p.  359.) 

S'ils  osent  appeler  erreur  chose  à  quoy  nature  mesme 
nous  achemine. 

II  est  mal-aisé  que  le  discours  et  l'instruction,  encore 
que  nostre  créance  s'y  applique  volontiers,  soient  assez 
puissants  pour  nous  acheminer  jusques  à  l'action. 

Moutaighe,  Essais,  I,  3;  II,  6. 

Quand  il  nie  fil  évesque,  puis  archevesque,  et  enfin 
cardinal,  ce  fut  toujours  à  condition  expresse  d'achemi- 
ner ceste  affaire  à  sa  perfection,  et  obliger  ma  vie  et  mon 
âme  à  l'avancement  de  la  grandeur  de  Lorraine,  et  détri- 
ment de  la  maison  des  Valois. 

Satyre  Ménippée^  Harangue  de  monsieur  le  cardinal  de  Pellevé. 

Rien  de  plus  grand  ne  se  peut  présenter  aux  hommes, 
que  ce  qui  les  achemine  à  la  conservation  de  leur  vie. 
Ol.  DE  Serres,  Tltédlre  d'agriculture,  dédicace  au  roi. 

Achemine  moy  au  cours 
De  ta  vérité  patente. 

Cl.  Marot,  Psaumes,  XXI. 

Ah  !  Frosine,  la  joie  où  vous  m'acheminez.. 

Molière,  le  Dépit  amoureux,  V,  5. 

Acheminer  à,  en  ce  sens  figuré,  a  pu  être  suivi 
d'un  verbe  à  l'infinitif. 

Le  premier  jour  de  vostre  naissance  vous  achemine  à 
mourir  comme  à  vivre. 

Celuy  qui  craint  à  s'exprimer,  nous  achemine  à  en 
penser  plus  qu'il  n'y  en  a. 

Qui  oublieroit  de  bien  et  saintement  vivre  et  penscroit 
estre  quitte  de  son  devoir,  en  /  acheminant  et  dressant 
les  autres,  ce  seroit  un  sot. 

f/lomkiavz,  Essais,  I,  19;  III,  5,   lo. 

On  a  même  dit,  avec  la  même  sorte  de  complé- 
ment, acheminer  de,  pour  Mettre  dans  le  ciiemiu  de, 
en  voie  de. 


Cet  nsage  de  mettre  einsi  par  escrit,  et  laisser  tesmoi- 
gnage  de  tels  ouvrages,  qui  se  voit  en  Italie  et  en  Alle- 
maigne,  est  un  fort  bon  éguillon  ;  et  tel  qui  ne  se  soucie 
pas  du  publiq  jerrt  acheminé  ftar  cet  espérance  de  rei>u- 
tation  (le  faire  quelque  chose  de  bon. 

MoHTA.ibHK,  Voyages, 

Enfin  ACHEMINER,  daus  des  acceptions  analogues, 
exprimant  métaphoriquement  une  certaine  action 
exercée  sur  la  marche,  le  progrès  des  choses,  a  été 
employé  sans  régime  indirect. 

Ce  chien,  appercevant  les  meurtriers  de  son  maître, 
leurcourut  sus  avec  grands  aboys  et  aspreté  decourroux, 
et  par  ce  premier  indice,  achemina  la  vengeance  de  ce 
meurtre. 

MoifTAiOKX,  Essa'u,  II,  11. 

Deux  cheses,  l'une  pour  le  ministre  et  lors  il  y  en  avoit 
un  qui  prechoit,  et  au  dessous  une  autre,  où  eiit  celui  qui 
achemine  le  chant  des  psalmes. 

Ils  ont  en  usage  de  faire  aporter  de  l'eau  d'un  bein 

près  de  Pistoïe et  en  tienent   les  Apotiqueres  d'ici 

pour  en   boire,   avant   celle  d'ici,    un  verre,  et  tienent 
qu'elle  achemine  cete  ci,  étant  active  etaperilive. 

Le  même,  T'oyagts. 

Nous  desirons  voir  clair  à  tout  cela  devant  que  d'y  en- 
gager le  nom  et  l'autorité  de  sa  Majesté,  d'autant  que 
nous  craignons  que  le  faisant  autrement,  les  passionnez  à 
la  paix  s'en  servent  et  advantagent  \>omt  acheminer  \e\ir 
dessein. 

ViLLERor,  Lettre  du  1 3  juin  1607.  (Voir  Négocialioiu  de 
M.  Jsannin.) 

On achemina  la  ruine  d'Agrippine  par  les  sup- 
plices de  ses  plus  proches  parens. 

CocFFETEAD,  Uisloire  romaine,  II. 

Il  commença  d'ac/icwij'/irrinsensiblement  son  entreprise, 
pour  laquelle  il  avoit  besoin  d'un  long  temps,  d'une  grande 
fortune  et  de  beaucoup  d'artifices. 

Sarasih,  la  Conspiration  de  Walstein. 

Par  une  application  nalurelle  du  sens  propre 
d'ACHEMiNEii,  en  termes  de  manège,  acheminer  un 
cheval,  c'est  l'Habituer,  lorsqu'on  le  dresse,  à  mar- 
cher devant  lui. 

Acheminer  s'emploie  plus  ordinairemeul  avec  le 
pronom  personnel,  et,  construit  comme  lorsqu'il 
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est  employé  dans  un  sens  actif,  il  signifie  au  propre 
Se  mettre  en  chemin,  se  diriger  vers  quelque  en- 
droit. 

Et  partit  de  Paris,  et  son  jeune  fils  avec  elle,  et  le  comte 
de  Kent  et  leur  suite,  et  s'acheminèrent  devers  Hainaut. 
Froissart,  Cltroni(jues ,  liv.  1,  part.  I,  c.  ta. 

Ils  (les  Jésuites)  débitent  le  peu  de  scuvoir  qu'ils  ont 
accueilly  de  longtemps  :  Et  quand  leur  denrée  est  vendue, 
ils  s'acheminent  es  autres  lieux. 

Est.  Pasquier,  Recherches  de  ta  France,  III,  43. 

M'étant  acheminé  à  Blois,  muni  de  cette  pièce,  et  d'une 
(ievre  quarte  qui  ne  me  vouloit  point  quitter. 

Agr.  d'Aubigné,  Mémoires,  1. 1,  p.  29. 

Estant  résolu  de  partir pour  aller  acconipaigner 

la  Royne  ma  femme.  . . .  ,  lorsqu'elle  s' acheminera  en 
court,  je  vous  en  ai  voulu  advertir  par  cette  mienne 
(lettre). 

Henri  IV,  Lettres,  19  janvier  i582.  (yoa  Lettres  missives  de 
Henri  IF,  t.  I,  p.  436.) 

....  Mais  le  changement  d'air  acheveroit  peut-être  de 
la  rétablir  (M"*  de  Grignan),  et  lui  donneroit  plus  de 
force  pour  s'acheminer  en  ce  Tpays-ci,  quand  la  Providence 
en  ordonneroit. 

CouLANGEs,  Lettres,  6  juin  1696,  à  M""  de  Simiane. 

...  Il  (le  cardinal  de  Bouillon]  s'achemina eD&nàRoiae 
par  l'Allemagne  et  le  Tyrol . 

Saint-Simom,  Mémoires,  I7i3,  t.  XI,  c.  5. 

J'ai  ma  permission  de  retournera  Vienne,  et  je  compte 
m'y  acheminer  vers  le  mois  de  juin. 

J.-B.  Rousseau,  Z««rej,  20  janvier  I7a4- 

Entre  deus  roches  se  suni  acheminé. 

Garin  le  Loherain,  X.  I,  p.  104. 

Droit  vers  Saint-Gile  se  sont  acheminés. 

Raoul  de  Cambrai,  p.  aSS. 

Lors  après  celé  départie, 
Eschivant  la  destre  partie, 
Vers  la  senestre  m'achemin, 
Por  querre  le  plus  brief  chemin. 

Roman  de  la  Rose,  v.  1006  f. 

Par  Auvergne  acheminer 
Se  voult  le  cuers  vertueux, 

Eusl.  Descbamps,  Lay  de  Du  Guesclin. 

Il  dit  :  à  ce  conseil  où  la  raison  domine. 
Sur  ses  pas  au  barreau  la  troupe  s'achemine. 

BoiLEAU,  le  Lutrin,  V. 


S'acheminer  à  est  pris  de  même  au  propre  dans 
des  phrases  où  la  préposition  à  n'a  point  pour 
régime  un  nom  de  lieu. 

Et  sans  dire  autre  chose,  et  sans  marchander  s'ache- 
mina de  ce  pas  courageusement  aii  supplice. 

MoHTAiGHE,  Essais,  1, 3. 

Les  croisez  s'acheminaient  gais  et  gaillards  à  l'entre- 
prise de  la  guerre  sainte,  comme  asseurez  d'acquérir  le 
paradis. 

Est.  Pasquier  (cité  par  Furetière). 

Monsieur  de  Rosny,  par  votre  importunité  je  m'ache- 
mine au  secours  de  Meulan;  mais  s'il  m'en  arrive  inconvé- 
nient, je  vous  le  reprocheray  à  jamais. 

Henri  IV,  Lettres,  18  février   1590.  (Voir  Lettres  missives 
de  Henri  IF^  t.  III,  p.  i45.) 

...  Et  il  (l'abbé  de  Polignac)  reçut  cet  emploi  (l'audi- 
torat  de  Rote)  comme  uu  honnête  exil,  dont  à  la  fin 
Torcy  lui  fit  comprendre  la  nécessité  et  les  avantages, 
vers  lesquels  néanmoins  il  s'achemina  tout  le  plus  tard 
qu'il  put. 

Saiht-Sikob,  Mémoires,  1706,  t.  V,  c.  i. 

S'acheminer,  toujours  au  sens  propre,  s'est  dit 
aussi,  et  peut  se  dire  encore,  absolument. 


Ainsi  se  acheminèrent. 


CoMMTNES,  Mémoires,  I,  6. 


Monsieur  de  Termes  s'estoit  arresté  au  bout  du  pont, 
comme  il  entendit  que  monsieur  de  Botières  s'acheminait. 

MoKTLUc,  Commentaires,  I. 

Le  pauvre  la  Trousse  s'en  va,  et  Sévigné  s'achemine 
déjà;  ils  vont  à  Cologne. 

M"""  DE  SÉvioHÉ,  Lettres,  3o  décembre  1671. 

Je  m'acheminais  gaîment  avec  mon  dévot  guide  et  sa 
sémillante  compagne. 

J.-J.  Rousseau,  les  Confessions,  part.  I,  liv.  II. 

Entret  en  sa  veie,  si  s'est  achiminez. 

Chanson  de  Roland,  st.  XXVI  (éd.  de  i85i,  I,  365). 

S'acheminer  est,  comme  acheminer,  susceptible 
d'acceptions  figurées.  Il  marque  alors  le  progrès 
d'une  personne  ou  d'une  chose  vers  quelque  terme. 

Toute  cognoissance  s'achemine  en  nous  par  les  sens,  ce 


656 


ACH 


ACH 


sont  nos  premiers  maistres;  elle  commence  par  eux  et  se  ; 
résout  en  eux. 

Cbarroh,  De  laSagetse,  I,  i3. 

Voulez-vous  à  bon  escient  vous  acheminer  à  la  dé^- 
tion?  cherchez  quelque  homme  de  bien  qui  vous  guide  et 
vous  conduise. 

S.  FRAMÇ0I8  deSai.es,  l/ilroduclion  à  la  vie  dévote,  I,  4. 

Je  n'ai  |)oint  trouvé  étrange  de  les  voir  arriver  où  je 
les  avois  vu  s'acheminer. 

Balzac,  Arislippe,  dise.  VU. 

Les  choses  s'acheminent  où  nous  voulons. 

MotiÈRE,  M'  de  Poiirccaugnac,  III,  i. 

Tout  le  monde  voyagedans  cette  vie;  l'homme  voyage.. . 
il  vient  du  néant  et  s'achemine  vers  la  mort. 

Abbadie,  Sermons. Sxxr  le  chemin  qui  conduit  à  Uieu. 

Antoine,  malgré  ses  protestations,  s'acheminoitimensi- 
blementà  la  souveraine  puissance. 

Vertot,  Révolutions  romaines,  XIV. 

Cette  lutte  annuelle  et   publique  des  artistes  venant  à 
cesser,  V art. s'achemina  rapidement  à  sa  décadence. 
Diderot,  Salon  de  Cannée  1767. 

Je  sais  par  quels  moyens  sa  sagesse  profonde 
S'achemine  à  grands  pas  à  l'empire  du  monde. 
P.  CoRKZitLE,  Nicomède,  V,  i. 

Depuis  ce  coup  fatal,  le  pouvoir  d'Agrippine, 
Vers  sa.  chu  le  à  grands  pas  chaque  jour  f'ar/(e/nwe. 
J.  Racihe,  Brilanniciis,Y,  i. 

S'achemineii,  au  figuré,  aussi  bien  qu'au  propre, 
peut  être  employé  absolument. 

Voyant  que  l'entreprise  s'acheminait  pas  à  pas,  il  pense 
de  son  costé  à  ses  affaires. 

Matthieu,  Hist.  des  derniers  troubles  de  France,  l. 

L'oeuvre  de  Dieu  s'acheminoil  et  les  voies  se  prépa- 
roient  insensiblement  à  l'entier  accomplissement  des  an- 
ciens oracles. 

BosjOET,  Discours  sur  flùstoire  universelle.  II,  5. 

On  est  trop  heureux  de  n'être  trompé  que  dans  les 
choses  médiocres;  les  grandes  ne  laissent  pas  de  s'achemi- 
ner, et  c'est  la  seule  chose  dont  un  grand  homme  doit  être 
en  peine. 

FéiTKLOK,  Tële'maque,  XXII. 

il  (Louis  XIV)  y  avoit  tou|ours  songé  (à  bannir  l'héré- 


sie) depuis  qu'il  gouvernoit,  et  ce  grand    dessein  s'était 
ticheminé  peu  à  peu. 

L'abbé  de  Cboist,  Mémoires,  IV. 

La  bonté  et  la  vérité  du  maréchal  de  F.,orges,  si  rare  à 
trouver  et  si  effective  en  lui,  m'avoient  donné  un  désir 
extrême  de  ce  mariage,  où  je  croyois  avoir  trouvé  tout 
ce  qui  nie  manquoit  pour  me  soutenir,  m'acheminer,  et 
pour  vivre  agréablement  au  milieu  de  tant  de  procJies 
illustres,  et  dans  une  maison  aimable. 

Tandis  que  toutes  ces  résolutions  s'acheminoient  dans 
le  plus  |)rofond  secret,  il  en  fallut  prendre  une  en  même 
temps  sur  le  choix  d'un  général  en  Italie. 

Saimt-Simon,  Mémoires,  1690,  t.  I.c.  201;  1706,1.  V,  c.  6. 

Au  temps  que  les  cornoilles  braient. . . 
Et  la  froidure  s'achemine, 
RuTEBEUE,  le  Dit  d'jfiocrisie.   (Voir  Œuvres,  II,  66). 

Acheminé,  ée,  participe. 
■  H  a  été  pris  quelquefois  adjectivement  ; 
Soit  au  propre  : 

Don  Alvaro  de  Sande  ne  fut  pas  plus  tost  acheminé,  que 
dix-huit  ou  vingt  mille  chevaux  Maures  lui  furent  aux  es- 
paules. 

La  Nooe,  Discours  politiques  et  mililairej,disc.  18'. 

Soit  au  figuré. 

Hz  dirent  à  Timoleon  qu'il  s'en  vinst  luy  tout  seul  de- 
vers Icetes,  pour  le  conseiller  et  l'accompaigner  en  tous 
affaires,  qui  estoient  ja  si  bien  acheminez  qu'il  les  tenoil 
pour  achevez. 

Amtot,  Irad.  de  Plutarque,  fie  de  Timoleon,  c.  i». 

Ceux  qui  tiendront  la  géométrie  en  main  y  auront 
beaucoup  d'avantage,  pourveu  qu'ils  soient  un  peu  ins- 
truicts  et  acheminez  en  la  practique. 

Philibert  de  l'Orme,  Architecture,  liv.  III,  c.  6. 

Theophrastes  disoit  que  l'humaine  cognoissance,  ache- 
miWe  par  les  sens,  pouvoit  juger  des  causes  des  choses 
jusqu'à  une  certaine  mesure. 

Moittaigiie,  Essais,  II,  11. 

Comme  elle  se  vid  assez  puissante  et  les  choses  ache- 
minées selon  son  désir,  elle  conuuaiula  qu'on  ouvrît  les 
portes  du  pjtlais,  et  lit  sortir  son  ûls  Néron  en  la  compa- 
gnie de  Burrhus. 

CoErrrriAD,  Histoire  romaine,  IV. 


ACH 


ACH 


657 


Lorsque   la  paix  estoit  bien  acheminée,  il   survint  un 
incident  qui  la  retarda  de  plus  d'un  an. 

Hardocik  de  Pîrefiïe,  Uist.  de  Henri  le  Grand,  part.  III,  i  Sgô. 


ACHEMÏIVEMEIVT,  s.  m. 

Il  a  pu  être  quelquefois  employé  dans  une  accep- 
tion analogue  au  sens  propre  A' acheminer,  de  s'a- 
cheminer et  exprimer  l'Action  de  faire  avancer,  ou 
de  s'avancer  vers  quelque  endroit. 


Nbstre  prompt  acheminement  vers  la  coste  de  la  mer. 
Sakasih,  Siège  de  Dunkercjiie. 


Le  maréchal  de  la  Meilleraie  retourna  à  Bourg  porter 
la  nouvelle  de  Yacheminement  de  madame  la  princesse  et 
de  sa  suite. 

La  Rocbkfovcauld,  Mémoires, 

Dans  l'usage  le  plus  ordinaire,  acheminement  n'a 
qu'un  sens  figuré  et  se  dit  de  Ce  qui  est  propre  à 
faire  avancer  vers  un  but,  vers  un  terme,  de  ce  qui 
y  dispose,  y  prépare,  y  conduit. 

Apprendre  à  se  connoître,  c'est  le  fondement  de  sa- 
gesse et  iichemineinent  à  tout  bien. 

i^a  (noblesse)  naturelle  est  im  acheminement  tt  occasion 
à  la  personnelle. 

CBARHon,  De  la  Sagesse,  I,  Sg. 

Le  plaisir  qu'on  prend  aux  inspirations  est  un  grand 
acheminement  à  \!i  gloire  de  Dieu. 

S.  Fkahçois  de  Sales,  Introduction  à  ta  -vie  dévote,  II,  i8. 

Cette  manière  de  vivre  est  un  merveilleux  achemine- 
ment à  la  passion. 

Pascal,  Discours  sur  tes  fiassions  de  l'amour. 

Les  Pères  ont  dit  que  la  pénitence  éloit  un  achemine- 
ment à  l'Eucharistie.' 

ÂRKACLD,  De  la  fréquente  communion,  c.  7. 

I,a  venue  des  faux  christs  et  des  faux  prophètes  sem- 
bloit  être  un  plus  prochain  acheminement  à  la  dernière 
ruine. 

BossuET,  Discours  sur  C  Histoire  universelle,  II,  9. 

La  seule  mollesse  inséparable  de  l'abondance  est  un 
acheminement  presque  infaillible  «  la  licence  des  mœurs. 
Massillom,  Carême,  Danger  des  prospérités. 

I. 


Acheminement  à  peut  être  Suivi  d'un  verbe  à  l'in- 
finitif. 

Les  hommes  reconnoissent  leurs  défauts  plus  souvent  et 
plus  aisément  qu'ils  ne  s'en  corrigent  ;  mais  pourtant  c'est 
un  acheminement  à  se  corriger. 

LaHarpe,  Cours  delittér.,  part.  II,liv.  I,  poésie,c.  (i,  sect.  i. 

On  dit  aussi,  avant  un  verbe  à  l'infinitif,  achemi- 
nement pour, 

\  quel  amy  osez-vous  lier  vos  doléances,  qui,  s'il  ne 
s'en  rit,  ne  s'en  serve  d'acheminement  el  d'instruction 
/MHrprendre  luy-mènie  sa  part  à  la  curée.' 

MoHTAiCHï,  Essais,  III,  5. 

On  donna  à  Scipion  pour  département  la  province  de 
Sicile.  C'étoit  un  acheminement  certain  pour  passer  en 
Afrique. 

R01.LIH,  Traité  des  études,  liv.  VI,  part.  III^  c.  î,  art.  a. 

La  reine  vient  de  me  donner  sur  sa  cassette  une  pension 
de  quinze  cents  livres  que  je  ne  demandais  pas  :  c'est  un 
acheminement  pour  obtenir  les  choses  que  je  demande. 
Voltaire,  Lettres,  i3  nov.  1715. 

L'acheminement  d'une  chose  s'est  dit  quelquefois 
pour  Ce  qui  y  achemine. 

De  ma  part,  discourant  en  moy  tous  les  derniers  dé- 
portements de  l'empire,  je  me  suis  toujours  fait  accroire 
que  l'un  des  premiers  acheminements  de  sa  ruine  provint 
de  Constantin. 

Est.  Pasqdier,  Reclterclies  de  la  France,  I,  7. 

Le  sénat  redoutoit  le  joug  d'une  nouvelle  tyrannie, 
dont  il  croyoit  que  ce  massacre  estoit  une  semence  et 
un  acheminement, 

CocFFETEAU,  Histoire  romaine,  XII. 

Ce  fut  lui  encore  qui lui  donna  des  espérances  de 

l'élection  de  son  lils  pour  Roi  des  Romains  et  de  Yache- 
minement insensible  de  la  succession  à  l'empire. 

SARASirf,  ta  Conspiration  de  WaUtein, 

Il  seroit  bien  à  désirer,  selon  mon  sens,  que  ces  deux 
ministres  (Buckingham  et  Arlington)  voulussent  travailler 
de  concert  à  Yacheminement  de  cette  affaire. 

CoLBERT  à  Louis  XIV,  g  février  1669  (Voir  Négociations  re- 
latives à  la  succession  d'Espagne,  t.  III,  p.  68.) 

Acheminement,  comme  beaucoup  de  substantifs 
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semblables,  a  été  employé,  au  pluriel,  avec  les 
mêmes  formes  de  coastruction,  acheminements  à, 
acheminements  de  : 

Non-seulement  il  (le  pénitent)  déteste  le  péché,  ains  en- 
core tontes  les  affections,  dépendances  et  acheminements 
du  péché. 

S.  Frakçois  de  Sales,  Introduction  à  la  vie  dévote,  I,  8. 

Mille  acheminements  secrets  au  crime . 

Massilloh 


Ou  bien,  encore,  pris  absolument  : 

J'ai  cru  que,  poui*vu  que  nous  conservassions  les 
effets  de  l'histoire,  toutes  les  circonstances,  ou,  comme  je 
viens  de  les  nommer,  les  acheminements  étoient  en  notre 
pouvoir. 

P.  CoRKEiLLE,  préface  de  Rodogune. 


ACHÉROIV,  s.  m.  (transcrit  du  grec 'A^Époiv  et  du 
latin  Acheron). 

Ce  mot,  à  la  fois  géographique  et  mythologique 
chez  les  anciens,  était  le  nom  de  certains  fleuves  en 
Épire,  en  Calabre,  etc.,  et  d'un  des  fleuves  des  enfers. 
Il  est  surtout  usité  dans  ce  dernier  sens  chez  les  mo- 
dernes. 

Il  y  a  plusieurs  grands  et  divers  cours,  oultre  lesquelz 
s'en  trouve  quatre  principaux,  dont  le  plus  grand  et  der- 
nier, environnant  la  terre,  est  nommé  Océan.  D'un  autre 
costé  et  à  l'opposite  de  luy  court  le  fleuve  d'Âchcron,  pas- 
sant par  lieux  déserts  dessoubz  la  terre,  et  tombe  dedans 
le  maretz  d'Acherusie,  où  plusieurs  âmes  des  trespassez 

arrivent. 

J.  Lehot,  trad.de  Platon, /«i"A«<fon. 

Tout  le  pays  est  environné  de  grands  fleuves,  dont  le 
nom  même  fait  horreur,  le  Styx,  le  Phlégéton,  le  Cocyte, 
sans  parler  d'Jchéron,  qui  est  un  grand  marais  tout  à  l'en- 
trée, qui  exhale  une  vapeur  si  grossière,  que  les  asmes 
mesmes  des  oiseaux  ne  sçauroient  voler  par  dessus. 

PtRROT  D'A.BLi.acocRT,  trad.  de  Lucien,  du  Deui/. 

11  entreprit  de  descendre  aux  enfers  par  un  lieu  célè- 
bre, qui  n'étoit  pas  éloigné  du  camp;  on  l'appeloit  Ache- 
rontia,  à  cause  qu'il  y  avoit  en  ce  lieu  une  caverne  af- 
freuse, de  laquelle  ondescendoit  sur  les  rives  de  VAchéron. 

FiaELOR,  Télèmatjue,  XVIII. 
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Parmi  les  fleuves  qui  l'arrosent  (l'Épire)  on  distingue 
XAchéron,  qui  se  jette  dans  un  marais  de  mémo  nom  et  le 
Cocyte,  dont  les  eaux  sont  d'un  goût  désagréable. 

Barthélémy,  Voyage  i AnachariU,  c  34. 

J'ai  demandé  Thésée  aux  peuples  de  ces  bords, 
Où  l'on  voit  r^cAe'rort  se  perdre  chez  les  morts. 

J.  Racihe,  Phèdre,  \,   i. 

De  Styx  et  à'Achéron  peindre  les  noirs  torrens. 

BoiLEAD,  An  poétique,  III. 

Qui  regarde  en  pitié  les  fables  du  Ténare, 
Et  s'endort  au  vaiu  bruit  de  V Acheron  avare. 

C'est  là  que  Y  Acheron,  bouillonnant  à  grand  bruit. 
Dans  le  Cocyte  affreux  vomit  sa  fange  immonde. 
Delille,  trad.  des  Ge'orgiqiies,  II;  trad.  de  YÉnéidetYl. 

Et  ma  voix,  chez  les  morts  où  bientôt  je  descends. 
Au  bruit  de  V  Acheron  mêlera  ses  accents. 

Lemercier,  Agamemnoii,  II,  7. 

Les  poètes  le  prennent  pour  l'Enfer  même  et  pour 
la  mort. 

Les  trois  filles  deV  Acheron  ne  lui  répondirent  rien  et  se 
contentèrent  de  la  regarder  de  travers. 

La  FOHTAIBE,  Psyclié,  H. 

On  ne  voit  pas  deux  fois  les  rivages  des  morts, 
Seigneur:  puisque  Thésée  a  vu  les  sombres  bords, 
En  vain  vous  espérez  qu'un  Dieu  nous  le  renvoie. 
Et  l'avare  Acheron  ne  lâche  point  sa  proie. 

J.  Racire,  Phèdre,  II,  5 . 

Voilà  donc  le  défunt  que  le  sort  nous  renvoie. 
Et  l'avare  Acheron  lâche  encore  sa  proie. 

Reuhard,  /e  Légataire  univenet,  IV,  S. 

La  peste,  puisqu'il  faut  l'appeler  par  son  nom, 
Capable  d'enrichir  en  un  jour  V Achémn. 

La  Foktaihe,  Fablei,  VU,  i. 

On  avait  fait,  soit  directement  d'Achéron,  soit  des 
adjectifs  grecs  et  latins  'A/tpovTeioç,  'A/spôvTioç,  Ache- 
ronieus,  Acheronticus,  Acherontius ,  des  adjectifs 
encore  recueillis  dans  les  lexiques  de  Cotgrave  et  de 
Danet,  au  commencement  du  XV]  I*  siècle,  mais 
qui,  très-peu  usités,  n'ont  pas  tardé  à  être  tout  à  fait 
abandonnés  : 

AcHEROML,  ÉK,  quc  Colgravc  traduit  ainsi: 
«  Plongé  dans  l'Achéron,  noyé  dans  l'enfer,  par  suite 
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infernal,  nourri  en  enfer,  et  de  là  cruel,   farouche, 
affreux.  » 

AcHÉHoPiTiQUE,  dcs  dcux  genres. 

AcHÉRoiNTiDE,  dcs  dcux  gcnrcs. 


Aines  achérontides . 


CoTORAVE,  Dictionnaire, 


Quel  Cerbère  nouveau,  quel  monstre  achérontide, 
Quel  lion  ou  quel  hydre  a  triomphé  d'Aleicle? 

ROTRon,  Hercule  mourant,  IV,  a. 


ACHETER,  V.  a.  (soit  du  latin  Acceptare,  acci- 
pere,  soit  du  bas-latin  Accaptare,  accapitare). 

Autrefois  achapter,  acapter,  acater,  achater, 
ACHEPTER,  ACHETTER,  etc.  (Voycz  le  Glossam  de 
Sainte-Palaye  et  le  spécimen  du  Trésor  des  origines 
dePougens.) 

Dans  plusieurs  de  ces  orthographes  paraît  la  trace 
de  l'étymologie  la  plus  vraisemblable  d'ACHETER, 
celle  par  laquelle  Caseneuve,  Du  Gange,  Ménage  et 
autres,  le  tirent  du  bas  latin  Accaptare,  accapitare. 
Ce  mot  signifiait  au  moyen  âge  Former  un  certain 
contrat  féodal  qu'on  appelait  Accapilum,  acaplio, 
acaptamentum,  etc.,  c'est-à-dire,  Prendre  un  bien 
d'un  seigneur  à  des  conditions  déterminées  par  le 
droit  du  temps,  par  exemple  moyennant  une  somme 
que  l'on  payait  au  moment  de  l'entrée  en  jouissance. 
De  cette  espèce  de  marché,  par  suite  duquel  les  feu- 
dataires  achetaient  en  partie  les  possessions  qui  leur 
étaient  inféodées,  vint  naturellement  l'application 
générale  du  verbe  acheter  à  toutes  sortes  d'acqui- 
sitions faites  pour  de  l'argent.  Le  verbe  italien  ac- 
catare,  duquel  on  fait  quelquefois  venir  acheter, 
n'a  peut-être  pas  lui-même,  c'est  l'opinion  de  Ménage, 
d'autre  origine. 

Acheter  signifle  au  propre  Acquérir  quelque 
chose  moyennant  une  somme  convenue  ou  par  voie 
d'échange. 

Li  riches  out  uiult  buez  e  berbiz;  li  povres  n'en  out 
mais  une  cueille  qu'il  out  achatée  e  nurrie  od  ses  en- 
fa  nz. 

Les  quatre  Livres  des  Hois,  II,  xii,  3, 


Après,  nous  deffcndons  que  nos  baillif/  outréement 
n'ac/tatent  ne  facent  acheter  par  eulz  ne  par  autres,  pos- 
sessions ne  terres  qui  soient  en  leurs  baillies,  ne  en  autre, 
tant  comme  il  soient  en  nostre  servise. 

JoiNvitLE,  Histoire  de  saint  Louis. 

Ce  avons  nos  fait  pour  le  profit  de  touz  etmeesraement 
pour  les  povres  et  pour  les  estranges,  qui  à  Paris  vienent 
acheter  aucune  marchandise. 

Est.  BoiLEAu,  te  Livre  des  Métiers,  Estabtlssement  des  Métier». 

Hz  achetèrent  chacun  de  petites  haquenées  pour  che- 
vaucher plus  à  leur  aise. 

l'ROissART,  Chroniques,  liv.  I,  pari.  I,  c.  44. 

i.e  peuple  apportoit  des  vivres,  comme  pain  petit  et 

bien  noir,  et  le  vendoit  cher J'en  feiz  achapter 

et  faire  l'essai  devant  moi. 

CoMMYHES,  Mémoires,  VIII,  9. 

Ce  n'est  faict  de  bons  voisins,  quand  venez  icy  achapter 

nostre  beau  froument,  duquel  vous  faictes  vos  guasteaulx 

et  fouaces. 

Rabelais,  Gargantua,  I,  a5. 

Aussitôt  je  songeai  à  acheter  la  maison  où  il  avoit 
demeuré  avec  les  champs  fertiles  qu'il  possédoit  autour. 

FÉBELON,  les  jiventures  d'AristonoOs. 

11  y  a  autant  d'invention  à  s'enrichir  par  un  sot  livre, 
qu'il  y  a  de  sottise  à  \ acheter. 

La  Bruyère,  Caractères,  c,  x. 

Il  n'avoit  d'autre  occupation  que  les  livres,  ni  d'autre 
divertissement  que  d'en  acheter. 

FosTENELLE,  Elogc  de  l'allié  Gallois.] 

Un  soldat  n'eût  pas  osé  refuser  le  paiement  de  ce  qu'il 
achetait,  encore  moins  aller  en  maraude,  pas  même  sortir 
du  camp. 

Voltaire,  Histoire  de  Charles  Xil,  liv.  II. 

Je  ne  puis  mieux  comparer  ce  souris  qu'à  celui  de  Pa- 
nurge  achetant  lés  moutons  de  Dindenaiit. 

J.-J.  RoossEAn,  les  Confessions,  part.  II,  liv.  X. 

Né  pain,  né  vin,  né  char,  né  capons,  né  pertris, 
Ne  truevent  qu'achater,  li  mengiers  est  faillis. 

Chanson  it Antioche,  cli.  III,  v.  »8r. 

Je  voy  qui  ung  cheval  achette. 

Roman  de  la  Rose,  v.  9080. 

Je  voudrois  de  l'argent  pour  aciieter  des  jupes. 
Tli.  CoRNeiLLE,  le  Galant  double,  V,  se.  dern. 


Notre  laitière,  ainsi  troussée, 
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Comptoit  déjà  dans  sa  pensée 
Tout  le  prix  de  son  lait,  en  employoit  l'argent, 
Achrtoil  un  cent  d'œufs,  faisoit  triple  couvée. 
LiL  FoHTAi»,  Fables,  VII,  lo. 

Tout  compose  et  déjà  de  tant  d'auteurs  manœuvres 
Aucun  n'est  riche  assez  pour  acheler  ses  œuvres. 
Gilbert,  Satires,  le  Dix-buitième  siècle. 

On  a  dit  de  même,  au  propre,  acheter  un  gou- 
vernement, une  charge,  un  litre,  etc. 

...Et  qui  n'achèienc  ces  titres  vains  d'occupation  et 
de  dignité  que  pour  satisfaire  leur  orgueil  et  pour  hono- 
rer leur  paresse. 

^  Fléchieb,  Oraison  funèbre  de  Michel  Le  Tellier, 

Jenecroyois  pas,  monsieur,  qu'il  y  eût  d'autres  affaires, 
quand  on  ac//èic  une  charge,  que  de  chercher  de  l'argent. 
M""  de  SÉviGRÉ,  Lettres,  a6  nov.  1681. 

Conchini  acheta  le  marquisat  d'Ancre,  devint  |)remier 
ministre. 

L'abbé  de  Choist,  Mémoires,  I. 

11  (Harleville)  avoiV  acheté  le  gouvernement   de  Pi- 

gnerol. 

SiiST-SiMOH,  Mémoires,  1713,  t.  XI,  c.  7. 

Leur  patrimoine  n'est  employé  qu'à  acheter  des  titres 
et  des  dignités  qui  puissent  faire  oublier  leur  nom  et  la 
bassesse  de  leur  origine. 

Massilloh,  Carême,  IV  dimanche;  Sur  l'aumône. 

Pour  éviter  l'oisiveté,  j'ai  acheté  une  charge  d'alguazil. 

Le  Sage,  Gil  lilas,  III,  2. 

Le  ministère  comptait  sur  l'empressement  des  bour- 
geois,   dont    lu  vanité  achèterait  à    l'envi  ces  nouvelles 

charges. 

Voltaire,  Histoire  du  parlement  de  Paris,  c.  16. 

'  Là  cette  femme  emplit  sa  bourse, 
Et,  sans  avoir  d'autre  ressource. 
Gagne  de  quoi  donner  un  rang  à  son  mari; 
Elle  achète  un  office,  une  maison  aussi. 

La  FoaTAiHE,  Fables,  VII,  i5. 

Non  :  y  achète  une  charge  et  nie  fais  conseiller. 
Destoucbes,  l'Irrésolu,  V,  6. 

Acheter  se  lie  fréquemment,  au  moyen  des  pré- 
positions de  et  à,  avec  le  nom  qui  dé.siguc  la  per- 
sonne de  laquelle,  ou  à  laquelle  ou  acheté.  Acheler 


d'une  personne,  acheler  à  une  personne  ne  sont  pas 
des  expressions  que  l'on  emploie  tout  à  fait  indif- 
féremment; mais  il  est  difficile  de  déterminer  avec 
précision  la  nuance  qui  les  distingue. 

Lorsqu'au  lieu  du  substantif  on  se  sert  du  pronom 
personnel  il  faut  dans  tous  les  cas,  je  lui  ai  acheli, 
et  non  pas /en  ai  achelé. 

On  dit  donc,  acheler  d'une  perSbnne. 

Acheter  <f  ung  vendeur  mal  asseuré. 

Rob.  EsTiEHHE,  Dictionnaire  fr.-tat. 

A  peine  eus-]c  acheté  de  ses  créanciers  les  biens  de  la 
succession  que  je  fus  oblijjé  d'aller  à  Cla/.omène. 

FÉifELon,  Aventures  d'Aristonoiis. 

Théophraste...  ce  parleur  agréable,  cet  homme  qui 
s'exprimoit  divinement,  fut  reconnu  étranger  et  appelé 
de  ce  nom  par  une  simple  femme  de  qui  il  achetait  des 
herbes  au  marché. 

La  Brdtère,  Discourt  sur  Théophraste. 

—  C'est  un  cheval  aussi  bon  qu'il  est  beau 
Et  que  ces  jours  passés  j'achetai  de  Ga  veau. 

Molière,  tes  Factieux,  U,  7. 

A  cette  expression  peuvent  se  rapporter  les  sui- 
vantes :  Acheler  de  la  main,  des  mains  d'une  per- 
sonne, de  la  succession  d'une  personne. 

Madame  la  princesse  de  Conti,  première  douairière , 
acheta  aussi  Choisy  de  la  succession  de  madame  de  Lou  - 
vois . 

Saiht-Simoic,  Mémoires,  17 16,  I.  XIY,  c.  7. 

On  dit  aussi  acheler  à  une  personne. 

Je  vous  Vachèterai  même  si  vous  voulez,  non  pas  que 
je  m'en  soucie  beaucoup  ;  mais  j'avois  dessein  de  m'habil- 
ler;  et,  pour  vous  faire  plaisir,  tenez,  je  m'accommodcr 
rai  de  votre  robe. 

Marivaux,  la  Vie  de  Mariaime,  part.  IIL 

Les  prépositions  de  et  à  servent  encore  à  lier 
ACHETER  avec  des  mots  qui  expriment  le  prix  de  la 
chose  achetée.  De  là  ces  expressions  : 

Acheter  de  son  argent,  de  ses  deniers,  des  bienfaits 
de  quelqu'un,  etc. 

Ma  coignée,  Jupiter,  ma  coignee,  ma  coignée  :  rien 
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plus,   ô  Jupiter,  que  ma  coiii;née,   ou    deniers  pour  en 
acheter  une  autre. 

Rabelais,  Pantagruel,  IV,  prologue. 

Coiion,  Clinias  et  Hipponicus,  incontinent,  avant  que 
l'édict  feust  publié,  allèrent  emprunter  de  ceulx  qui  es- 
toyent  pecunioux  grosse  somme àe  deniers,  dont  Wsachep- 
terent  des  héritages. 

Amtot,  Trad.  de  Plutarque,  Vie  de  Solon,  c.  7. 

Nous  sommes-nous,  qui  sommes  en  vie,  enrichis  de  la 
paye  de  nos  soldats?  «cort.v-nous  achapté  de  grands  hiens 
des  larrecins  que  nous  avons  faits  en  nos  charges? 

MONTLUc,  Commentaires,  1, 

Le  cardinal  Jacques  de  Vitry,  qui  se  trouva  à  ce  siège, 
acheta  de  ses  deniers  un  grand  nombre  d'enfants  à  la  ma- 
melle, qu'il  réserva  pour  le  baptême. 

Vertot,  Histoire  des  C/ievaliers  de  Itlaite,  III. 

Qu'il  se  donne  la  peine  de  dire  que  le  roi  n'acheta 
point  la  terre  de  Maintenon,  mais  qu'elle  fut  achetée  de 
l'argent  du  roi,  et  par  l'avis  du  roi. 

La  terre  de  Maintenon-  qu'elle  avait  achetée  des  bien- 
faits du  roi. 

Voltaire,  supplément  au  siècle  de  Louis  XIV  ;  3*  partie. 

Des  deniers  du  vendeur  vous  achetez  sa  terre? 
DssTOUCHES,  le  Dissipateur,  II,  i . 

De  là  encore  acheter  à  prix  d'argent,  au  prix  de..., 
à  juste  prix,  à  vil  prix,  à  beaux  deniers  comptants, 
au  poids  de  l'or,  etc. 

Le  château  de  Grunes  qui  est  un  des  beaux  châteaux 
du  monde  fut  acaté  à  bons  deniers  de  monseigneur  Jean 
de  Heauchamp. 

Froissart,  Chronitjues,    XI«  addition,  i35i. 

J'achète  de  l'argent  au  poids  de  l'or. 

Le  Sage,  Gil  Blas,  III,  3. 

Us  achètent  h  vil  prix  les  blés,  les  bestiaux,  les  denrées 
du  pays,  les  trafiquent  à  Dantzick  et  en  Allemagne,  et 
vendent  chèrement  aux  nobles  de  quoi  satisfaire  l'espèce 
de  luxe  qu'ils  connaissent  et  qu'ils  aiment. 

Voltaire,  Histoire  de  Chartes  XII,  liv.  II. 

Se  l'on  i  tiove  qui  la  (la  viande)  vende 
A  bons  deniers  soit  acatée. 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.  ioi55. 
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Ne  craignes  point  à  achapter  ce  livre. 

Ajuste  prix  doncques  Vachnpterés. 
Dixain  qui  termine  une  traduction  de  Térence,  d'auleur  inconnu, 
publiée  à   la  fin   du  XV»  siècle,  par  Antoine  Vérard,  imprimeur. 
(Voyez  Goujet,  Bibliotli.  fr.  t.  IV,  p.  397,  5yg,  éd.  de  174a.) 

On  dit  dans  un  sens  analogue,  acheter  avec  : 

Bien  loing  d'en  venirj)rendrecheznous(dublé)  comme 
par  cy-devant,  ils  nous  en  portent  à  présent,  et  au  lieu 
d'achepter  nos  vins  avec  de  l'argent,  ils  les  ont  prins  cette 
année  par  eschange  avec  du  bled,  en  sorte  que  nous  voilà 
privez  par  cette  introduction  d'avoir  de  l'argent  d'aucu- 
nes de  nos  denrées. 

D'OrrÉDE  à  Colbert,  10  novembre  1668.   {y dw  Correspondance 
admiiiislraùae  sous  Louis  XIV,  1. 1,  p.  378.) 

Acheter  pour. 

Comment  Charles,  près  de  parvenir  à  l'empire,  dé- 
pouillait-il ainsi  une  maison  et  achetait-il  pour  très-peu 
de  chose  le  bien  d'un  autre  ? 

Voltaire,  Annales  de  C Empire,  interrègne,  iSig. 

Achètera,  suivi  de  verbes  à  l'infinitif  tels  que  man- 
ger, boire,  ne  se  rapporte  plus  à  la  personne  de  qui 
l'on  achète,  au  prix  auquel  on  achète,  mais  à  la 
destination  de  la  chose  achetée. 

Acheter  à,  acheter  pour,  suivis  d'un  nom  de  per- 
sonne, marquent  souvent  pour  qui,  en  faveur  de  qui 
une  chose  est  achetée. 

Elle  (la  duchesse  de  Berry)  acheta,  ou  plutôt  le  roi  pour 
elle,  une  petite  maison  à  l'entrée  du  bois  de  Boulogne 
(la  Muette). 

Saiht-Sihok,  Mémoires,  17 16,  I.  XIV,  c.  7. 

D'un  autre  côté,  je  n'avois  plus  de  retraite,  et  M.  de 
Cliinal  m'en  donnoit  une;  je  manquois  de  hardcs,  et  il 
m'en  achetait. 

Marivaux,  la  Vie  de  Mariannt,  part.  I. 

C'est  dans  un  sens  pareil,  au  sens  de  j^cheter  àsoi, 
pour  soi  que  se  prend  quelquefois  le  verbe  pronomi- 
nal s'acheter. 

Très-souvent  acheter  est  construit  sans  l'inter- 
médiaire d'une  préposition  avec  des  mots  qui  énon-  . 
cent  la  somme  reçue  par  le  vendeur. 
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Les  lettres  dont  j'ai  parlé  furent  acKaptées  tl'iing  secré- 
taire d'Angleterre  soixante  marcz  d'argent  par  le  roy. 

Commîmes,  Mémoires,  IV,  i. 

Si  achaptercnt  le  châtel  ceux  de  Bayonne,  des  Anglois, 
quatre  mille  francs. 

Froissart,  chroniques,  liv.  II,  c.  Sg. 

Madame  de  Montespan  a  acheté  Petit  Bourg  quarante 
mille  écus. 

M°"  DE  CouLAHGES,  Lettres,  i3  mai,  1695. 

Acheter  peut  être  en  outre  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  modificatifs  qui  font  connaître  les 
conditions,  les  avantages,  la  nature  du  marché. 

Tels  sont  acheter  argent  comptant,  au  comptant, 
comptant;  à  terme;  à  crédit;  à  profit  ;  pour  son 
compte  ;  par  commission;  au  mol  d'un  autre;  en  gros, 
en  détail,  etc. 

Vous  garderez  avec  eux  toutes  les  lois  du  commerce  et 
de  la  société;  vous  achèterez  leurs  vivi-es  argent  comptant. 
BossDET,  Politique  tirée  de  l'Écriture,  liv.  IX,  ar(.  t. 

Tels  sont  encore  acheter  cher,  bon  marché,  etc. 

Nuz  ne  puet  estre  talemeliers  (boulanger)  dedans  la  ban- 
liue  de  Paris,  se  il  n'achate  le  mestier  du  roi.  .  .  et  ven- 
dent les  mestiers  devant  dit  de  par  le  roy  cil  qtii  du  roi 
Yont  achatê,  à  l'un  talemelier  plus,  à  l'autre  mains,  si 
corne  il  leur  semble  que  bon  soit. 

Est.  BoiLEAU,  le  Livre  des  Métiers,  part.  I,  lit.  1. 

Des  chiens  en  envoyoit  quérir  partout  :  en  Espaigne 
des  allans;  de  petites  levrettes  en  Bretaigne,  lévriers,  cs- 
paigneulx,  et  les  achaptoit  chier. 

CoHHYKES,  Mémoires,  VI,  7. 

Tout  renchérit  au-delà  du  croyable,  tandis  qu'il  ne  res- 
toit  plus  de  quoi  acheter  au  meiUeur  marché... 

Saikt-Sihoic,  Mémoires,  1707,  t.  VIT,  c.  7. 

Il  céda  son ychâteau,  après  avoir  honteusement  chicané 
sur  le  prix  avec  madame  Dorsan,  qui  l'acheta  plus  (|u;il 
ne  valoit,  mais  qui  en  avoit  envie,  et  qui  le  lui  paya  sur- 
le-champ. 

Marivaux,  la  Fie  de  Marianne,  part.  IX. 

Les  hommes  s'étant  fait  des  nécessités  nouvelles,  il  (le 
commerce  des  colonies)  empêche  que  la  France  n'achète 
chèrement  de  l'étranger  un  superflu  devenu  nécessaire. 
Voltaire  ,  £ssai  sur  (et  mœurs,  c.  i5a. 


Enflammé  d'un  objet  qui  n'a  point  de  défaut. 
Je  viens/le  ['acheter  moins  encor  qu'il  ne  vaut. 
Molière,  l'Étourdi,  II,  9. 

On  dit,  par  extension,  acheter  une  dignité,  pour 
Se  la  faire  accorder  en  corrompant  par  de  l'argent 
ceux  qui  en  disposent. 

Murena.celuy  mesrae  qu'il  avoit  accusé  d'amir  achcpté 
le  consulat,  ne  l'abandonna  point  en  ce  danger. 

Amyot,  Trad.  de  Vlularque,  Vie  de  Caton  iVtique,  c.  39. 

Hutilius  escript  qu'il   obtint   son    sixiesme   consulat  , 
moyennant  de  l'argent  qu'il  feit  distribuer  parchascune 
lignée  du  peuple,  et  qu'il  Yachepta  à  deniers  comptants. 
Le  même,  même  ouvragr.  Fie  de  Marius,  c.  9. 

Cependant  la  papauté  était  à  l'encan,  ainsi  que  presque 
tous  les  autres  évéchés.  Benoît  VIII  et  Jean  XIX  Yachetè- 
rent  publiquement  l'un  après  l'autre. 

Voltaire,  Essai  sur  les  moeurs,  c.  37. 

Par  une  extension  semblable,  on  dit  acheter  l'État, 
une  province,  une  ville  etc.,  pour  S'en  assurer,  à 
prix  d'argent,  la  possession,  la  soumission. 

Les  huit  ou  dix  mille  hommes  sont  au  souverain  comme 
une  raonnoie  dont  il  achète  une  place  on  une  victoire. 
La  Bruyère,  Caractères,  c.  i  o. 

Thebauld  achata  Chartres,  è  Hnslainz  li  vendi. 

yf KCt,  Roman  de  Rou,  v.  nSg. 

Un  Crassus  étonne  de  sa  propre  richesse. 
Dont  l'opulence  avide,  osant  nous  insulter, 
Asservirait  l'Etat,  s'il  daignait  Yacheter. 

Voltaire,  Rome  sauvée,  II,  3. 

Acheter,  avec  un  nom  de  personne  pour  régime, 
peut  être  pris  au  propre  lorsqu'il  s'agit  de  l'acqui- 
sition d'un  esclave. 

Diogenes  le  mesprisera,  lequel  estant  imposé  en  vente 
par  les  brigands  qui  l'avoyent  prins,  crioit  luy  inesme  à 
l'encan  :  qui  veult  achaptcr  un  maistre. 

AuYOT,  Trad.  de  Plularque,  Œuvres  morales.  Que  le  vice  est 
suffisant  pour  rendre  malbeurcux. 

Plusieurs  bourgades  suisses  étaient  enclavées  dans  les 
domaines  vendus  à  Charles  par  le  duc  d'Antriche.  Il 
croyait  avoir  acheté  des  esclaves. 
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Le  paysan  polonais  est  serf  dans  la  terre  et  non  esclave 
dans  la  maison  de  son  seigneur.  Nous  n'acheto/is  des  es- 
claves domestiques  que  chez  les  nègres. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  gS;  97. 

Les  habitants  de  Chic  prétendent  avoir  transmis  aux 

autres  nations  l'art  de  cultiver  la  vigne mais  on  doit 

blâmer  ce  peuple  d'avoir  introduit  l'usage  d'acheter  des 
esclaves. 
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Barthélémy,  Foyage  (Vjnacharsis,  c.  7a. 

Il  faut,  dis-Je,  pour  rompre  à  toutes  choses  cours, 
^c^e/er sourdement  l'esclave  idolâtrée, 
Et  la  faire  passer  en  une  autre  contrée. 

Molière,  l'Étourdi,  I,  9. 

Dans  les  mains  des  Persans  jeune  enfant  apporté, 
Je  gouverne  l'empire  où  je  fus  acheté. 

3.  Racine,  Esl/ier,  II,  i. 

Acheter,  toujours  avec  un  nom  de  personne  pour 
régime,  est,  en  plus  d'une  occasion,  pris  au  figuré. 

On  dit  acheter  une  personne  pour  Se  la  faire  livrer 
moyennant  un  prix  convenu. 

Et  achcpta  le  roy  d'Angleterre  le  conte  de  Ghines,  con- 
nestable  de  France,  et  le  conte  de  Tancarville,  de  messire 
Thomas  de  Hollande  et  de  ses  compaignons,  et  en  paya 
vingt  mille  nobles. 

Fkoissart,  Chroniques,  liv.  I,  part.  I,  c.  272. 

On  pouvait  penser  que  si  la  cour  de  Dresde  achetait 
Charles  XII  du  Kan  des  Tartares,  elle  pouvait  «c/irteraisé- 
ment  de  la  cour  ottomane  la  liberté  des  otages  polonais. 
Voltaire,  Histoire  de  Charles  XII,  liv.  VI. 

A  Robert  Ki  fu  filz  Hamon, 
Ki  à  cel  tems  fu  de  grant  non, 
Vendi  ses  prisons  (prisonniers)  è  livra, 
Et  cil  mult  bien  les  achata. 

Wace,  Roman  de  /tau,  v.  i63o8. 

On  dit  acheter  un  auteur  pour  Se  rendre  acquéreur 
de  son  ouvrage  manuscrit  ou  imprimé. 

Dautant  que  la  cognoissance  qu'on  prend  de  moy  s'es- 
loigne  de  mon  giste,  j'en  vaux  d'autant  mieux.  J'achète 
les  imprimeurs  en  Guienne;  ailleurs  ils  m'achètent. 

Montaigne,  Essais,  III,  3. 

Dès  que  l'impression  fait  éclore  un  poëte, 
Il  est  esclave  né  de  quiconque  {'achète, 

Boilead,  Satires,  IX. 


On  dit  acheter  une  femme  pour  L'obtenir,  à  prix 
d'argent,  comme  épouse  ou  comme  maîtresse. 

Tu  achètes  des  beautés  pour  les  aimer,  mais  tu  ne  les 
aimes  pas  parce  que  tu  les  achètes. 

MoUTESQuiEo,  le  Temple  de  Gnide,  c.  a. 

On  Ti  achète  ni  son  ami,  ni  sa  maîtresse. 

J.-J.  RoussEAC,  Emile,  III. 

Kenut  ad  la  reine  amée, 
Sun  pesant  d'aur  \'ad  achatée. 

Wace,  Roman  de  Rou,  v.  6535. 

On  a  pu  dire,  dans  un  sens  analogue,  acheter  un 
mari. 

Il  osta  les  doiiaires  des  austres  mariages,  et  voulut  que 
les  femmes  n'apportassent  à  leurs  marys  que  trois  robbes 
seulement,  avecques  quelques  autres  meubles.  .  .  ne  vou- 
lant point  qu'elles  acheptassent\(i\xvsmArys. 

Amtot,  Trad.  de  Plularquc,  Fie  de  Solon,  c.  9. 

Ilest,vousdis-je,àmoi,jera/(Mcnechme)bienac/if/e, 
Entendez-vous,  ma  nièce. 

Regnard,  les  lUénechmes,  V,  2. 

On  dit  acheter  des  soldats  pour  Les  enrôler,  les 
lever,  les  acquérir,  à  prix  d'argent,  ou  bien  pour 
les  gagner  par  des  largesses. 

Donc  se  pourvcut  ledit  roy  de  Maillorques  de  gens- 
darmes,  làoùil  les  pouvoit  avoir,  et  \cs  achepla  bien  chier. 
Froissart,  Chroniques,  liv.  I,  pari.  II,  c.  333. 

Il  n'a  jamais  esté  leu  ou  entendu  que  aulcuns  princes  se 
soyent  faictz  grands,  sinon  ceulx  qui  acheptent  et  attirent 
à  eulx  les  bons  chevaliers.  Je  diz  acheptentea  les  favori- 
sant, honnorant,  et  distribuant  leurs  richesses  et  thresors. 
Herberay  des  Essarts,  Mmadis  de  Gaule,  l,  33. 

J'ay  accoustumé,  dit-il,  de  choisir  et  non  d'acheter  les 
soldats. 

Coeffetiac,  Histoire  romaine,  VI. 

Ils  (les  soldats)  frémirent  contre  Galba,  qui  leur  disoit, 
avec  courage,  qu'il  ne  savoit  pas  les  acheter,  mais  qu'il 
savoit  les  choisir. 

Mohtesqciec,  Grandeur  des  Romains,  c.  i5. 

il  (le  roi  de  Pologne)  s'engagea  à  fournir  au  czar  cin- 
quante mille  hommes,  qu'on  devait  acheter  de  divers 
princes. 

Voltaire,  Histoire  de  Charles  XII,  liv.  II. 
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Il  s'est  élevé  depuis  c|uolqiie  temps  dans  la  Grèce,  des 
chefs  audacieux,  (|ui,  après  avoir  rassemblé  des  soldats  de 
toutes  uations,  courent  de  contrée  en  contrée,  traînent  à 
leur  suite  la  désolation  et  la  mort,  prostituent  leur  valeur 
à  la  puissance  <|ui  les  achète,  prêts  à  combattre  contre 
elle  au  moindre  mécontentement, 

Barthklimt,  Voyage  d' Anachars'n,  c.  lo. 

On  dit,  dans  une  acception  très-voisine  de  celle-l;i, 
acheter  un  homme,  ce  qui  signifie  Payer  une  somme 
convenue  pour  qu'il  en  remplace  un  autre  pendant 
la  durée  légale  du  service  militaire. 

On  dit,  d'une  manière  générale,  acheter  une  per- 
sonne, pour  S'assurer  à  prix  d'argent  de  ses  bonnes 
grâces,  de  ses  services,  de  son  concours,  etc. 

Ne  dit-on  pas  touls  les  jours  à   la   reine   que   le  gros 
bourgeois  est  à  elle,  et  (pi'il  n'y  a  dans  Paris  qOe  la  ca- 
naille acheptéc  à  prix  d'argent  qui  soit  au  parlement? 
Le  Cardis*!.  de  Reïz,  Mémoires,  pari.  II,  ann.  1649. 

Il  (Juguriha)  envoya  aussitôt  à  Rome deux  ambassa- 
deurs, chargés  d'une  partie  de  ses  trésors,  dont  ils  a  voient 
ordre  de  lui  acheter  encore  de  nouveaux  protecteurs. 
Vertot,  Révolutions  romaines,  IX. 

Consuls,  prêtres,  tribuns,  furent  aciietés  au  prix  qu'ils 
mirent  eux-mêmes. 

Montesquieu,  Grandeur  des  Romains,  c.  11. 

Tous  les  Français  qui  avaient  fait  la  guerre  civile  étaient 
soumis,  hors  le  prince  de  Condé  et  quelques-uns  de  ses 
partisans,  dont  nu  ou  deux  lui  étaient  demeurés  fidèles 
par  amitié  et  par  grandeur  d'âme,  comme  le  comte  de 
Coligni  et  Bouteville;  et  les  autres  parce  que  la  cour  ne 
voulut  pas  les  acheter  assez  chèrement. 

On  acheta  peu  cher  quelques  magistrats,  quelques  ofii- 
ciers;  et  à  la  fin  même  le  marquis  d'Ienne,  gouverneur 
général,  devint  si  traitable,  qu'il  accepta  ])ubliquement 
après  la  guerre,  une  grosse  pension  et  le  grade  de  lieu- 
tenant général  en  France. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  c.  6,  9. 

Dieux  !  à  qui  pourrons-nous  nous  confier  sans  crainte. 
Et  de  qui  nous  promettre  une  amitié  sans  feinte. 
De  ceux  que  la  fortune  attache  à  nos  côtés. 
De  ceux  ipie  no\.\%  avons  acquis  moins  qu'ac/if/w? 
RoTROD,  Saint-Genest,  lit,   i. 

Retourner  à  l'armée!  ah!  sachez  que  la  reine 
La  senne  d'assassins  achetés  par  sa  haine. 

P.  CoRHiiLLi,  iVi'cain«</e,  I,  1. 
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C'est  par  allusion  à  cette  manière  de  parler  qu'où 
a  pu  dire  dans  un  sens  moral,  au  sujet  d'une  per- 
sonne de  grande  valeur,  dont  l'acquisition  serait 
précieuse,  qu'on  ne  peut  trop  l'acheter,  qu'on  de- 
vrait l'acheter  au  poids  de  l'or. 

Ung  saige  homme...  ne  se  pourroit  trop  achapler. 

CoMMTais,  Mémoires,  I,  it. 

On  devroit  acheter  cet  homme  au  poids  de  For. 

Rob.  EsTiEKnE,  Dictionnaire  fr. -latin. 

11  est  très-ordinaire  de  dire,  au  lieu  ^'acheter  une 
personne,  acheter  son  amitié,  ses  bonnes  grâces,  son 
suffrage,  son  silence,  etc. 

Ayant  esté  desclaré  tribun  du  peuple  avecques  Me- 
tellus  et  d'autres,  il  apperceut  qu'on  alloit  marchandant 
et  acheptant  les  voix  du  peuple  quant  on  vint  k  l'esleclion 
des  consuls. 

Amyot,  Trad.  de  Plutarque,  fie  de  Calon  ctUtique,  c  7. 

Quoy  que  ']'aye  acheté  bien  cher  vostre  connais- 
sance, je  ne  crois  pas  l'avoir  payée  à  beaucoup  près  ce 
qu'elle  vaut. 

VoiTCRE,  Lettres,  XCIX,  à  M.  de  Lyonne. 

C'étoit  de  cet  argent  qu'il  achetait  leurs  suffrages. 
Marivaux,  le  Paysan  parvenu,  pari.  V. 

J'ai  voulu  me  divertir  en  vous  causant  un  peu  de 
frayeur,  mais  vous  en  serez  quitte  pour  cela.  Ce  n'est  pas 
trop  vous  faire  acheter  la  complaisance  que  je  veux  bien 
avoir  de  vous  soufTrir  ici. 

Le  Saox,  le  Diable  Boiteux,  c.  9. 

Quoi  !  vous  croyez  qu'il  faut  que  vous  achetiez  mon  si- 
lence ! 

Vertot,  Révolutions  romaines,  XIIL 

Qu'un  prince....  achète  l'amitié  d'un  de  ses  voisins  et 
qu'il  vende  la  sienne  a  un  autre 

Tous  mes  amis  m'ont  conseillé  de  ne  point  acheter  le 
silence  d'un  scélérat. 
VoLTKlnt,  Discours  surl'hist.  de  Charles  \ll;  Lettres,  3o  mai  i;36. 

Denys  ciit  acheté  mon  amitié  au  poids  de  l'orj  je  la 
mettois  à  un  plus»liaut  prix;  je  voulois  qu'il  se  pénétrât 
de  ma  doctrine,  et  qu'il  apprit  à  se  rendre  maître  de  lui- 
même  pour  mériter  de  commander  aux  autres. 

hARTHÉi.utr,  Voyage  d'Ânacharsis,  c.  33. 
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yachète  contre  lui  les  esprits  des  Romains. 

P.  CoaHEii.i.E,   Cinna,  I,  3. 

Sans  acheter  les  voix  du  peuple  et  du  sénat 

Crébillon,  Catilina,  II,  2. 

On  a  dit,  par  un  abus  volontaire  d'expression, 
acheter  le  cœur  d'une  personne,  acheter  un  cœur, 
pour  Obtenir  à  prix  d'argent  l'apparence  de  l'amour. 

Je  ne  sache  rien  de  plus  méprisable  qu'un  homme  dont 
on  achète  le  cœur  et  les  soins,  si  ce  n'est  la  femme  qui  les 
I)aye. 

J.  J.  RoussEAD,  la  Nouvelle  Uéloise,  I,  17. 

L'or  est  d'un  grand  secours  pour  acheter  un  cœur; 
Ce  métal  en  amour  est  un  grand  séducteur. 

REGHAttD,  le  Joueur,  II,  4. 

Acheter,  avec  des  noms  de  nature  abstraite  pour 
régimes,  se  dit  de  même  en  parlant  de  tous  les  avan- 
tages qu'on  peut  obtenir  par  des  sacrifices  d'argent, 
jugements,  droits,  permissions,  privilèges,  condi- 
tions, traités  de  paix,  etc. 

,  Encore  avoit-il  (Antiochus)  esté  bien  aise  A'achepter 
cette  paix  avec  quinze  mille  talents  ,  qu'il  paya  pour 
l'amende. 

Amtot,  Trad.  de  Plutarque,  f^ie  de  Paul-Émile,  c.  it. 

A  vous  dire  le  vray,  je  fais  grande  difficulté  A'a- 
chcter  cet  adeantage  à  prix  d'argent. 

Herri  IV,  Lettres,  22  fév.  1610,  II*.  (Voir  Lettres  missives 
de  Henri  IV,  t.  VU,  p.  84Î.) 

Je  lui    répondis    (à  M.   le    duc   d'Albe) qu'il 

n'étoit  point  vrai  que  Votre  Majesté  eût  voulu  acheter  les 

droits  de  M.  de  Savoie  qui  étoient  inutiles  à  la  reine..  .  . 

L'Archevêque  d'Embrck  à  Louis  XIV,   19  mai,  1667.  (Voir 

Négociations  relatives  à  la  succession  d'Espagne,  t.  II,  p.  104.) 

Pour  obtenir  les  privilèges  des  jurisconsultes,  il  suflisoit 
de  les  acheter. 

Flécbier,  Oraison  funèbre  de  Michel  Le  Tellier. 

J'aurois  bien  mieux  fait,  tout  riche  (|ue  je  suis,  de  m'al- 
lier  en  bonne  et  franche  paysannerie ,  que  de  prendre 
une  femme  qui  se  tient  au  dessus  de  moi,  s'offense  de 
porter  mon  nom,  et  pense  qu'avec  tout  mon  bien  je  nai 
pas  assez  acheté  la  qualité  de  son  mari. 

Molière,  George  Dandin,  I,  i. 

La  vénalité  des  charges,  c'est-à-dire  le  pouvoir  de  ])ro- 
I. 


téger  l'innocence,  de  punir  le  crime  et  de  faire  justice  à 
tout  le  monde,  acheté  à  deniers  comptants,  comme  une 
métairie. 

La  Bruyère,  Discours  sur  Théophraste. 

Il    laisse  désirer    si  longtemps  ce  qu'on  attend   de  lui 
qu'on  croit  l'avoir  bien  acheté  lorsqu'on  l'a  obtenu. 

Le  Sagi,  le  Diable  boiteux,  c.  18. 

[.e  patriarche  de  Jérusalem  et  son  historien  ne  pou- 

voient  ignorer  que  les  prédécesseurs  d'Anastase  avoient 
déjà  accordé  aux  hospitaliers  la  plupart  des  privilèges  en 
question,  et  sans  qu'on  se  fût  jamais  plaint  qu'ils  les  eus- 
sent achetés  à  prix  d'argent. 

Vertot,  Histoire  des  chevaliers  de  Malte,  l. 

Cette  république  (Venise)  n'étant  point  secourue,  fut 
obligée  de  céder,  de  rendre  Athènes, et  d'acheter  par  un 
tribut  annuel  la  liberté  de  commercer  sur  la  mer  Noire. 

La  France  n'était  ni  assez  forte  pour  ravir  Vempirc,  ni 
assez  riche  pour  l'acheter. 

Voltaire,  Essai  sur  Us  mœurs,  c.  y2  ;  Siècle  de  Louis  XIV,  c.  6. 

h'honneitr  de  rendre  la  justice  se  vendait  alors;  et 
Jonquay  pouvait  l'acheter  tout  comme  un  autre. 

Le  Mkme,  Fragment  sur  /a  justice,  à  l'occasion  du  procèi 
de  M.  le  c'^  de  Morangiès,  contre  les  Jonquay. 

C'est  un  droit  fjuh  la  porte  on  achète  en  entrant. 
B011.IAU,  Art  poétique,  III. 

Elle  ira  la  première  à  cette  horrible  fête  ^ 

.acheter  le  plaisir  de  voir  tomber  sa  tête. 

Gilbert,  Satires,  le   Dix-huitième  siède. 

C'est  par  allusion  à  cette  manière  de  parler  que, 
dans  l'exemple  suivant,  l'argent  dépensé  en  aumônes 
est  présenté  comme  un  prix  do^jt  on  achète  le  ciel. 

Quoi!  vous  seriez  riches  pour  le  mal  et  pauvres  pour  le 
bieni  Vos  revenus  suffiroient  pour  vous  perdre,  et  ils  ne 
suffîroient  pas  pour  vous  sauver  et  pour   acheter  le  ciel. 
MASSiLLon,  Carême,  Sermon  sur  l'aumône. 

Ici  doivent  trouver  place  certaines  expressions 
consacrées  ; 

Acheter  un  procès.  Désintéresser  celui  qui  le  sou- 
tient pour  se  substituer  en  son  lieu  et  place. 

Il  peignit  pathétiquement leur  vertu  barbare- 

ment  immolée  au  crédit  et  à  l'autorité,  n'ayant  pour  sou- 
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tien  que  lu  générosité  de  M.   Aubourg,   qui  avait  bien 
voulu  acheter  ce  procès. 

Voltaire,  Fragment  sur  la  justice,  à  l'occasioD  du  procès 
de  M.  le  c'*  de  Morangiès  coDtre  les  Jonqiiay. 

,  Il  achetoit  sous  main  de  petits  prociltons 
Qu'il  savoit  élever,  nourrir  de  procédures; 
II  les  empâtoit  bien,  et  de  ces  nourritures 
Il  en  liroit  de  bons  et  gros  procès  du  Mans. 

DupRK:>NT,  la  Réconciliatian  normande,  IV,  3. 

acheter  des  bans,  Obtenir  à  prix  d'argent  dispense 
de  faire  publier  des  bans  de  mariage  à  l'église. 

Acheter  les  bans  qui  se  doibvent  faire  devant  les  espou- 
sailles. 

Rob.  EsTiEHHE,  Dictionnaire  fr.4at,, 

Achete^des  indulgences. 

Les  prédicateurs  disaient  hautement  en  chaire  que  . . 
(quelque  péché  qu'on  eût  commis)...  on  serait  absous 
en  achetant  des  indulgences. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  e.  127. 

C'est  à  des  ventes  de  cette  sorte  que  se  rapportent 
les  deux  passages  suivants  et  l'usage  qui  y  est  fait 

d' ACHETER. 

Une  autre  persécution  qu'on  souffre  ce  jour-là  (le  jour 
des  morts,  dans  l'église  des  Cordeliers  à  Riom),  c'est  celle 
d'une  infinité  de  petits  eufans  et  de  petites  filles  qui  vien- 
nent interrompre  votre  dévotion  et  vous  exhortent  d'a- 
cheter  un  de  profundis  ou  les  sept  psaumes  de  David. 
Flécbier,  Mémoires  sur  les  grands  jours  de  i66â. 

Ce  n'est  rien  au  fond  que  cet  usage;  et  ceux  qui  re- 
çoivent pour  les  choses  saintes  ne  croient  point  les  ven- 
dre, comme  ceux:  qui  donnent  ne  pensent  point  à  les 
acheter. 

LABncvàRE,  Caractères,  e.  14. 

Quelquefois,  par  ironie,  on  donne  pour  régimes  à 
ACHETER  les  noms  de  certaines  choses  qui  ne  peuvent 
être  l'objet  d'un  marché,  qu'on  ne  peut  acquérir 
pour  de  l'argent. 

Themistocles  achepta  à  deniers  comptans  l'ambition 
d'Epicydes  pour  le  faire  débouter  de  sa  poursuite. 

Amtot,  Trad.  de  Flularque,  f«  de  Thémislocie,  c.  11. 


Moyennant  quarante  mille  francs  il  (la  Buuelaiej  a 
acheté  toute  l'expérience  nécessaire  pour  être  à  la  tète 
d'une  compagnie  souveraine,  qui  est  la  chambre  des 
comptes  de  Nantes. 

M°**  DE  SÉvionÉ,  Lettres,  37  mai  1680. 

On  dit  que  vous   n'avez  pas   trop   bien   vendu  votre 

charge.  On  n'achète  chèrement  dans  ce  temps-ci  que  des 

malheurs. 

Voltaire,  Lettres,  i3  août,  1743. 

Ceux  qui  nous  font  acheter  leur  probité,  ne  nous  ven- 
dent ordinairement  que  leur  honneur. 

Vauveharodks,  Réflexions  et  Maximes ,  Vf ,  4. 

Acheter  se  dit  de  même,  métaphoriquement,  pour 
Acquérir,  autrement  que  par  de  l'argent,  soit  une 
chose,  soit  une  personne  ; 

Comme  on  le  voit  dans  ces  deux  passages  d'un 
de  nos  vieux  poètes. 

Mon   cœur 

Une  dame  tres-honnorée 

Désire  de  vous  acheter. 
Dont  je  suy  joyeulx  et  d'accort; 
Pour  vous  son  cueur  me  veult  donner. . . 
Cb,  u'Orléahs,  Balade,  Mon  cueur  dormaot 
en  noucbaloir. 

Qui  m'ostera  de  ce  tourment, 
Il  m'achètera  plainemeut . . . 

Tout  sien  seray 

Le  mf.me  ,  Balade,  Beau  fraire,je  tous  remercie. 

De  là  ces  expressions  dont  quelques-unes,  on  l'a 
vu,  appartiennent  aussi  au  sens  propre  du  mot  ; 
Acheter  une  dignité  : 

Ferme  génie  (le  cardinal  de  Retz)  que  nous  avons  vu, 
en  ébranlant  l'univers,  s'attirer  une  dignité  qu'à  la  lin  il 
voulut  quitter  comme  trop  chèrement  achetée. 

Bos5UET,  Oraison  funèbre  d* Anne  de  Gonzague, 

Acheter  la  santé  : 

Je  ne  veux  pas  non  plus  finir  comme  un  citoyen  de 
Genève,  qui  vient  de  se  jeter  dans  le  Rhône,  parce  qu'a- 
vec son  argent  il  n'avait  pu  acheter  la  santé. 

VoLTkiK*,' Lettres,  ai  oct.  1766. 

Aciieler  le  repos  : 
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D'un  troisième  qui,  importuné  d'un  ami  pauvre,  lui 
donne  enfm  quelque  secours,  l'on  dit  qu'il  achète  son  re- 
pos, et  non  qu'il  est  libéral. 

La  Brdtère,  Caractères,  c.  2. 

Acheter  la  liberté: 

J'achète  noblement  un  peu  de  liberté. 

Destodcbes,  le  Dissipateur,  II,  4. 

Acheter  le  bonheur  : 

Cela  mesme  peult-on  dire  à  ceulx  qui  estiment  tant  et 
reputent  si  grand  heur,  que  d'avoir  force  belles  terres, 
force  grandes  maisons  et  grosses  sommes  de  deniers 
comptans  :  a  ouy  bien,  s'il  falloit  achetter  la  félicité  qui 
fust  à  vendre.  » 

Amïot,  Trad.  de  Pliitarque,  OEuvres  morales.  De  l'avarice; 

Car  quant  les  yeulx  qui  sont  facteurs  du  cueur 
Voyent  Plaisir  à  bon  marchié  en  vente, 
Qui  les  tendroit  d'achatter  leur  bon  eurP 

Ch.  d'Orléans,  Rondel,  Chose  qui  plaist  est  à 
demy  vendue. 

Acheter  la  victoire  : 

Les  succès  s'accumulaient  pour  Charles  :  il  disait  que 
c'était  aller  à  la  chasse  plutôt  que  faire  la  guerre,  et  il  se 
plaignait  de  ne  point  acheter  la  victoire. 

VoiTAiRE,  Histoire  de  CItarles  XII,  liv.  III. 

Nul  ne  leur  a  plus  fait  acheter  la  victoire 

Ni  de  jours  malheureux  plus  rempli  leur  histoire. 

J.  Racike,  Mithridate,  V,  5. 

Acheter,  danscetemploi  métaphorique,  est  le  plus 
souvent,  on  l'a  déjà  pu  voir,  accompagné  de  termes 
qui  font  connaître  au  prix  de  quels  efforts,  de 
quelles  peines,  de  quels  sacrifices,  etc.  un  avan- 
tage a  été  obtenu. 

Il  se  prend  alors  tantôt  en  bonne  part  ; 

Que  vous  me  faites  plaisir  d'aller  à  Pau!  ha!  ma  chère 
maistresse,  combien  achepterois-je  m'y  pouvoir  trouver! 

Vraiment i'achepterois  bien  cher  trois  heures  de  parle- 
ment avec  vous. 

Hebri  ïV,  lettres,  »5  juin  i586;  22  oct.  i588.'  (Voir  Lettres 
missives  de  Henri  IV,  t.  II,  p.  227,412.) 
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Il  n'y  a  point  de /jrijr  auquel ie  ne  voulusse  acheter  vos 
lettres. 

Voiture,  Lettres,  CLXXXVI,  à  Coslar. 

C'est  ce  que  prévoyoit  le  divin  apôtre  lorsqu'il  avertit 
ainsi  les  fidèles:  vous  avez  été  achetés  d'un  grand  prix, 
ne  vous  rendez  pas  esclaves  des  hommes. 

BossDET,  Sermons,  Sur  le  véritable  esprit  du  christianisme. 

Il  n'y  a  point  de  dépense  que  je  ne  fisse,  si  par  là  je 
pouvois  trouver  le  chemin  de  son  cœur.  Une  femme  d? 
qualité  a  pour  moi  des  charmes  ravissans,  et  c'est  un 
honneur  que  j'achèterois  au  prix  de  toutes  choses. 

»  Moi.iiRE,  le  Bourgeois  gentlllwmme,  III,  6. 

Si  les  hommes  ne  sont  point  capables  d'une  joie  plus 
sensible  que  de  connoître  qu'ils  sont  aimés,  et  si  les  rois 
sont  hommes,  peuvent-ils  jamais  trop  acheter  le  coeur  de 
leurs  peuples? 

La  Bruyère,  Caractères,  c^o. 

Quant  à  moi  je  ne  regretterai  que  vous,  et  que  la  ten- 
dresse que  vous  me  témoignez;  j' achèterais  la  durée  de 
votre  vie  de  tous  les  biens  imaginables.. 

Marivadx  ,  la  Fie  de  Marianne,  part.  V. 

On  ne  peult  trop  cher  achapter 
Mercy,  qui  est  le  plus  giaut  bien. 

A.  Chartier,  Poésies,  l'Hospital  d'amour. 

Si  je  vous  dy  bonne  nouvelle 
Mon  cueur  que  voulez-v«us  donner? 
—  Elle  pourroit  bien  estre  telle 
Que  moult  chier  la  vueil  acheter. 

Si  vous  plaist  vendre  voz  baisiers 
J'en  achaitleray  voulentiers 
Et  en  aurez  mon  cueur  en  gage. 
Ch.  d'Ori-eams,  Balades,  XXXV;  Chansons,  XXX. 

Considérez   le  prix    que  vous  avez  coûté; 
Non  pas  qu'elle  vous  croie  acoiV  </»/>  acheté; 
Des  maux  qu'elle  a  soufferts  elle  est  trop  bien  payée. 
P.  Corneille,  Cinna,  11,  i. 

Le  seul  Agamemnon,  refusant  la  victoire. 
N'ose  d'unpeu  de  sang  acheter  tant  de  gloire. 

J.  Racine,  Iphigénie,  I,  3. 

Ici  dans  un  vallon  bornant  tous  mes  désirs, 
y  achète  hpeu  de  frais  de  solides  plaisirs. 

BoiLEAU,  Êpitres,  VI. 


Tantôt,  et  beaucoup  plus  souvent,  en  mauvaise 
part. 

84. 
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Je  souhaiterois  avoir  plus  parfaicte  intelligence  des 
choses,  mais  je  ne  la  veux  pas  aciiepter  si  cher  qu  'elle  couste. 

MoNiAuiHE,  Essais f  II,  10. 

Le  plaisir  ne  vient  point  volontiers  ;  il  se  fait  rccercher, 
et  souvent  acheter  pli/.i  cher  qu'il  ne  vniu. 

Cbarro:i,  De  la  Sagesse,  I,  3g. 

Pour  donner  un  cours  plus  libre  à  ses  passions,  il  (l'en- 
fant prodigue)  renonce  aux  commodités  et  à  la  douceur 
de  la  maison  paternelle  eli\  achète  à  ce  prix  cette  liberté 
malheureuse. 

BosscET,  Sermons,  Sur  l'amour  des  plaisirs. 

*• 
Tous  les    honneurs  du    monde  lui  paroîtroient    tmp 

achetés,  s'ils  lui  avoient  coulé  quelque  bassesse. 

Fléchirr,  son  yortrait  par  lui-même. 

Quand  voulez-vous  mettre  fin  à  cette  contrainte  et  me 
faire  moins  acheter  le  bonheur  de  vous  voir  ? 

Molière,  ta  Comtesse  if  Escarbagnas,  se.  i . 

Je  n'acheté  point  si  cher  des  espérances. 
Dahet,  Die/. /ranf. -/«t.  Trad.  de  Tcrence  :  «   Spem  pretio  non 
emo.  » 

Tout  persuadé  que  je  sois  que  rien  ici  bas  ne  mérite 
d'être  acheté  au  prix  du  sang  humain. 

J.  J.KovsstAV,  Lettres,  2g  janv.  1768. 

Ce  que  l'oeil  despend  en  plaisir, 
Le  cueiir  Vachete  chierement. 

Alors  verrons  triomphant  le  plaisir, 
Tant  achepté  par  tourmente  désir. 

FRAKÇots  1*',  Épitre  à  MU»  JHeilli. 

De  combien  de  tourment,  de  peine,  et  rfc  désir, 
11  nous  faut  achepter  un  moment  de  plaisir. 

Ratas,   les  Bergeries,  111^3. 

L'honneur  d'un  si  beau  choix  serait  trop  acheté, 
Si  l'on  nous  soupçonnoit  de  quelque  lâcheté. 

Je  t'ai  préféré  même  à  ceux  dont  les  parents, 
Ont  jadis  dans  mon  camp  tenu  les  premiers  rangs, 
A  ceux  qui  de  leur  sang  m'ont  acheté  l 'empire. 

P.  CoRKULU,  tfora»,  II,  8;  Cinna,  V,  I. 

Ces  gens  qui,  par  une  âme  à  l'intérêt  soumise, 
Font  de  dévotion  mcstier  et  marchandise, 
Et  veulent  acheter  crédit  et  dignités 
A  prix  de  faux  clins-d'yeux  et  rTélans  affectés. 
MoLiivRE,  le  Tartuffe,  I,  5. 

C'est  acheter  la  paix  du  sang  rTun  malheureux. 


J'entrevois  vos  mépris,  je  juge  à  vos  discours. 
Combien  ']achèlerois  vos  superbes  secours. 

J.  Kakiiie;  Andromaque,  II,  4;  Iphigénie,  IV,  C.' 

Quel  que  soit  le  plaisir  que  cause  la  vengeance. 
C'est  Xacheter  trop  cher,  que  \' acheter  d'an  bien 
Sans  qui  les  autres  ne  sont  rien. 

Puis  quand  il  étoit  vieux, 

On  croyoit  l'honorer  chaque  fois  que  les  hommes 
Achetaient  de  son  sang  l'indulgence  des  dieux. 
La  Fo^nAi^i,  Fables,  IV,  i3  ;  X,  ». 

Amour  me  tint  longtemps  sous  son  empire. 
J'ai  retrouvé  repos  et  liberté; 
Mais  ce  bien-là,  certes,  je  le  puis  dire. 
Si  c'en  est  un,  je  Y  ai  bien  acheté. 

J.-B.  Rousseau,  Épigrammes,  I,  3o. 

Acheter,  employé  de  cette  manière,  se  construit 
non-seulement  avec  les  prépositions  dont  on  a  vu 
qu'il  est  fréquemment  suivi  au  sens  propre  et  au 
sens  figuré,  mais  encore,  très-ordinairement,  avec  la 
préposition  par. 

Nule  chose  ne  coste  plus  cliiere  que  celé  qui  est  achetée 

par  prière. 

Bruicitto  Latihi,  li  Trésors,  II,  80. 

Il  est  raisonnable  d'acheter  par  la  peine  d'apprendre 
ces  questi(ms,  le  droit  de  les  mépriser. 

Logique  de  Port-Royal,  l"  discourt. 

Je  ne  vois  pas  que  ce  soit  là  un  si  grand  bien  qu'il  faille 
{'acheter  par  tant  de  troubles. 

Pascal,  Provinciales,  XVIII.     ^ 

Je  n'ai  jamais  assez  estimé  la  grandeur  pour  Yachetir 
par\a  haine  publique. 

Le  Cardiral  de  Retz,  Mémoires,  part.  II,  année  i658. 

Le  péché  nous  achète  par  le  plaisir  qu'il  nous  donne. 
BosscET,  Sermons,  Sur  l'amour  des  plaisirs. 

Faut  il  dominer  à  ce  prix,  et  le  commandement  est- il  si 
doux  que  les  hommes  le  veuillent  acheter  par  des  actions 
si  inhumaines? 

Li  liiMt,  Discours  sur  t histoire  universelle,  III,  6. 

Affligea-t-il  les  malheureux,  et  leur  lit-il  acheter  jxir 
quelque  dureté  la  justice  qu'il  leur  a  rendue? 

Fléchier,  Oraison  funèbre  de  m.  tte  Lamoignon. 

Elle  pense  à  s'en  aller  en  Provence,  et  je  ne  pourrois 
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acheter  présentement  le  plaisir  de  la  voir  que  par  sa 
mauvaise  santé. 

Mme  DB  Sévigué,  Lettres,  ii  juillet  1679. 

Fie/.-vous  à  mes  paroles  ;  c'eslpar  un  assez  grand  prix 
nue  ]  achète  la  confiance  que  je  vous  demande. 

M™*  OE  L*  Fayette,  la  Princesse  de  Clèves,  part.  III. 

Il  est  si  ordinaire  à  l'homme  de  n'être  pas  heureux,  et 
si  essentiel  à  tout  ce  qui  est  un  bien  A' être  acheté  par 
mille  peines,  qu'une  affaire  qui  se  rend  facile  devient  sus- 
pecte. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  1 1 . 

D'Angleterre,  le  czar  repassa  en  Hollande,  pour  re- 
tourner dans  ses  États  par  l'Allemagne,  remportant  avec 
lui  la  science  de  la  construction  des  vaisseaux....  achetée 
courageusement  par  une  espèce  d'abdication  de  la  dignité 
royale. 

FontEmelle,  Éloge  du  czar  Pierre. 

On  a  déjà  vu  dans  l'article  de  Louis  XI,  comment  cet 
Edouard  passa  la  mer  et /j«/- quelle  politique  mêlée  de 
honte  Louis  XI  acheta  la  retraite  de  ce  roi  moins  puis- 
sant que  lui  et  mal  affermi. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  117. 

Chactas  avait  acheté  la  vertu  par  l'infortune. 

CBATEAUBRIAnD,   Atald. 

On  dit  encore  au  même  sens,  acheter  avec: 

Avec  un  peu  de  peine  on  achète  la  gloire  . 

RoTROc,  Fenceslas,  II,  2. 

Vous  achetiez  sa  mort  avec  mon  hyménée. 

Voltaire,  lHéropc,  IV,  3, 

Acheter  aux  dépens  de. 

Il  lit  connoître  ,  qu'il  lui  coûtoit 

moins  d'exposer  sa  vie  que  de  dissimuler  ses  sentiments, 
et  qu'il  ri  achèterait  jamais  ni  de  faveur  ni  de  fortune  uiuc 
dépens  de  sa  probité. 

Flécbier,  Oraison  funèbre  de  M.  de  Montausier. 

Les  dons  des  grands  nous  coûtent  toujours  cher,  puis- 
qu'il faut  toujours  les  acheter  aux  dépens  de  la  vérité  et 
de  la  dignité  de  notre  ministère. 

Massillok,  Discours,  Du  zèle  contre  les  scandales. 

Si  madame  d'Épinay  m'est  assez  chère  pour  que  je  re- 
nonce à  tout  afin  de  l'amuser,  comment  lui  suis-je  assez 
peu  cher  moi-même,  pour  qu'elle  achète  aux  dépens  de 


ma  sa«té,  de  ma  vie,  de  mon  temps,  de  mon  repos,  et  de 
toutes  mes  ressources,  les  soins  d'un  coniplaisafu  aussi 
maladroit? 

J.-J.  KonssEAtJ,  Lettres,   19  ocl.  1757. 

0 

Quelquefois  la  force  du  sens  donne  à  acheter 
celte  signification,  sans  qu'il  soit  besoin  d'y  joindre 
rien  qui  la  détermine. 

Et  de  là  nous  pouvons  tirer  des  conséquences 
Qu'on  n'acquiert  point  leurs  cœurs  sans  de  grandes 

[avances. 
Qu'aucun  pour  nos  beaux  yeux  n'est  notre  spupirant, 
Et  qu'il  faut  acheter  tous  les  soins  qu'on  nous  rend. 
Molière,  le  Misanthrope,  III,  4. 

Le  bonheur  est  un  bien  que  nous  vend  la  nature  ; 
Il  n'est  point  ici  bas  de  moissons  sans  culture: 
Tout  veut  des  soins  sans  doute  et  tout  est  acheté. 

Voltaire,  Discours  sur  t homme,  IV. 

Acheter,  avec  les  constructions  et  les  acceptions 
qui  viennent  d'être  définies,  a  quelquefois  remplacé 
élégamment  d'autres  verbes; 

Par  exemple  Payer,  comme  on  le  voit  dans  ces 
vers  fort  anciens: 

Vous  nos  avés  tréu  (tribut)  doné. 
Et  nous  Vavon  bien  acaté. . .  . 
Et  quant  nous  l'avon  recéu, 
Vous  le  nous  avés  cher  vendu. 

Vf  kci.  Roman  de  Brut ,  \ .  633o. 

Se  ne  fussiez  au  roy  de  France  l'onnorée, 
La  paour  qu'a  eue  eussiez  achetée. 

Adehès,  Roman  de  Berte,  p.  x55. 

Par  exemple  encore,  Mériter. 
Il  a  par  trop  de  sang  acheté  leur  colère. 

J.  Racike,  Andromaque,  I,  a. 

Acheter,  construit  avec  le  pronom  personnel,  a 
la  signification  passive  de  Être  acheté. 

Nous  avons  ce  vice,  que  nous  n'estimons  point  ce  qui 
croist  chez  nous;  nous  n'estimons  qui  ce  qui  s'achepte, 
ce  qui  couste,  et  s'apporte  de  dehors. 

Charroh,  De  la  Sagesse,  II,  3. 
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F, a  domination  ne  s'achète  qu'au  prix  d'une  infipité  de 
servitudes. 

Nicole,  EtsaU  demorale,-i"  traité,  I.  III,  c.  i3. 

C'est  un  principe  général  que  l'amour  ne  s'achète  que 
par  l'amour. 

RoLLiir,  Traité  des  Études,  liv.  TI,  part.  I,  art.  4. 

Le  mérite  qui  en  est  l'unique  ornement  (de  votre  pro- 
fession) est  le  seul  bien  qui  ne  s'achète  point. 

D'AoDEssEAu,  Discours,  III. 

La  paix  ne  peut  pas  s'acheter,  parce  que  celui  qui  l'a 
vendue  n'en  est  que  plus  en  état  de  la  faire  acheter 
encore,    • 

MoKTESQUiEU,  Grandeur  des  Romains,  c.  18, 

Le  plaisir  du  repos  s'achète  par  la  fatigue. 

Beknardih  ue  Saint-Pierrk,  Paul  et  firginie. 

Si  pouic  se  plaindre  et  pour  larmes  jetter. 
On  pouvoit  rompre  un  malheur  survenu. 
Les  pleurs  devroient  au  poids  d'or  s'acheter. 
Melih  de  Saikt-Gelais,  Épigrammts. 

C'est  la  première  loi  des  lois  de  la  nature, 
Qu'ici  bas  un  plaisir  s'achète  avec  usure. 

RoTRon,  les  Sosies,  II,  a. 

On  dit,  dans  un  sens  analogue,. se  faire  acheter. 

Les  plaisirs  qui  se  font  acheter  par  des  remords  coûtent 
trop. 

Massillor,  Carême,  Sermon  >ur  l'enfaot  prodigue. 

Acheter,  comme  la  plupart  des  verbes  actifs, 
peut  être  pris  absolument. 

Il  vouloit  vendre,  je  voulois  acheter,  notre  marché  fut 

bientôt  conclu. 

L>  Saoe,  Guzman  i Alfaraciie,  II,  &. 

Ils  étoient  fâchés  de  tout  ce  qui  la  fâchoit,  réjouis  de 
tout  ce  qui  la  réjouissoit;  avoit-elle  un  procès,  ils  disoient, 
nous  plaidons  :  achetoit-f^\^,  nous  achetons. 

Makitaux,  la  Vie  de  Marianne,  part.  ▼. 

Et  partout  achatent  et  vendent. 

GODEEROT  DB  Pasi«,  Chron.  me'lrique,  T.  8a47- 

Maistre  Francoys  fut  diligent 
D'achapter,  non  pas  de  payer. 

VitLos,  la  Repeue  de  Villon  et  d»  ses  compaignons. 


Habile  en  tous  métiers,  intrigante  parfaite, 
Qui  prête,  vend,  revend,  brocante,  troque,  achète. 
Reonard,  le  Joueur,  V,  a. 

Acheter,  par  l'usage  fréquent  qu'on  en  a  dû 
faire,  a  naturellement  donné  lieu  à  un  grand  nombre 
de  proverbes  et  d'expressions  pro%erbiales  qui  re- 
montent quelquefois  à  une  époque  fort  ancienne. 

Tel  est  acheter  chat  en  poche,  pour  Se  laisser  trom- 
per, feute  d'examen,  sur  la  valeur  de  la  chose  que 
l'on  acquiert  : 

Vous  n'ac/ielez  pas  un  chat  en  poche. 

MoKTAiOME,  Essais,  I,  4a. 

Vous  êtes-vous  mis  dans  la  tète,  que  Léonard  de  Pour- 
ceaugnac  soit  un  homme  à  acheter  chat  en  poche  ? 

Molière,  M.  de  Pourceaugnac,  II,  7. 

Et  au  même  sens  acheter  chat  en  sac. 

Il  en  avoit  trop  veu  prendre  au  trebuchet,  et  il  ne 
vouloit  acheter  chat  en  sac,  voulant  voir  dedans  et  dehors. 
MoKTLUc,  Commentaires,  VII. 

Rutebuez  dit  que  cil  est  yvres 

Quant  il  achate  chat  en  sac. 

Rdtebedf,  la  Lection  dfpocrisie.  (Voir  GEuvres,  II,  7a.) 

Telles  sont  les  maximes,  les  manières  de  parler 
contenues  dans  ces  vieux  textes  que  rapporte  encore 
Sainte-Palaye  : 

Qui  plus  l'acate,  millor  l'a. 

Pb.  Modsees,  mss.  p.  343. 

Qui  tant  l'aime,  taiit  Vachette. 

Eusl.  Deschamps,  Poes,  mss.  U  426,  col.  i. 

D'autres  que  contiennent  des  recueils  du  XVI* 
siècle  : 

./acheter  par  francs  et  vendre  par  escus. 

J.  LuoH,  jédages  ou  provertes  franfois. 

Mieulx  vault  acheter  qu'emprunter. 

Gabr.  Meurier,  Tliresor  des  sentences  dorées. 

D'autres  encore  recueillies  par  Cotgrave. 

II  faut  acheter  maison  faite,  et  femme  à  faire. 
A  trop  acheter  n'y  a  que  revendre. 
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Qui  bon  X achète,  bon  le  boit, 

Trop  achète  le  miel  qui  siirespines  le  lèche. 

Quelques-unes  rapportées  par  des  lexicographes 
plus  modernes. 

Qui  achète  ce  qu'il  ne  peut,  vend  après  ce  qu'il  ne  veut. 

Etre  à  quelqu'un  h  vendre  et  à  acheter  (d'autres    disent 
et  à  engager). 

Faire  bien  acheter,  faire  acheter  bien  cher  à  ses  ennemis, 
sa  vie,  sa  mort,  etc. 

Acheté,  ée,  participe. 

Jouissez  d'une  gloire  avec  peine  achetée. 
Voltaire,  Satires,  les  Cabales. 


ACHETEUR,  s.  m.  Autrefois  achapteur,  acha- 

TECR,  ACHATERES,  ACHATIERR^S,  ACATERES,  ACA- 
TKBRES,    ACATEUR,   ACHEPTEUR,    ACHETIERES,    ACHE- 

TIERRE8.  (Voyez  le  Glossaire  de  Saint  Palaye  et  les 
exemples  ci-après.) 

Celui  qui  achète. 

Employé  ahsolument,  ou  construit  avec  la  prépo- 
sition de,  il  correspond  au  sens  propre  et  aux  sens 
figurés  d' acheter; 

Au  sens  propre  : 

Se  pluseur  achatent  ensemble  les  offices  desus  nom- 
mez, nous  voulons  que  l'un  des  acheteurs  face  l'office  pour 

tous  les  autres. 

JoiHviLLE,  Histoire  de  saint  Louis. 

S'il  avient  que  héritages  soit  vendus. .   et  li  vendères 

s'en  repent il  ne  pot  fere  le  inarcié  nul,  se  ce  n'est 

par  la  volenté  de  Vaceteur. 

Reauhanoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  XXYll,  8. 

Quiconques  veut  être  blaetiers,  c'est  à  savoir  vendères 

de  blé,  et  de  toutes  autres  manières  de  grain et 

achatères  à  Paris,  estre  le  puet  franchement  par  paiant  le 
tonlieu  et  la  droiture  que  chascuns  grains  doit. 

Se  aucun  hom  a  vendu  sou  blé  ou  son  grain,  quel  que 
il  soit,  mesurer  le  puet,  se  li  achateur  le  veut  recevoir  de 
sa  main  ;  mes,  se  li  achatercs  veut,  li  mesureur  juré  le 
mesurront. 

Est.  BoiLEAU,  le  Livre  des  Métiers,  part.  I,  tit.  III  et  IV. 
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Paumée  est  sennefiance  que   l'en  revest  Vachateur  par 
bonne  foi  de  marchié. 

Pai-  ce  ne  perdra  pas  li  acheterres  son  argent. 

Li  livres  de  Jostice  et  de  plet,  I,  a  ;  IV,  8. 

Vraybis  vous  portez  le  minois  non  mie  d'un  achapteur 
de  moutons,  mais  bien  d'un  coupeur  de  bourses. 
Rabelais,  Pantagruel,  IV,  6. 

En  somme,  par  là  se  rendra-il  tel  que  Caton  désire  le 
père  de  famille  :  assavoir,  plus  vendeur,  qu'achepleur. 
Olivier  de  Serres,  Tliédtre  d'agriculture,  I,  6. 

I  L'empire,  mis  à  l'encan  par  l'armée  trouva  un  acheteur. 
Le  jurisconsulte  DidiusJulianus  hasarda  ce  hardi  marché, 
et  il  lui  en  coûta  la  vie. 

BossuET, /)«<;oHri  sur  l'histoire  universelle,  I,  lo. 

Cet  acheteur  de  décisions  théologiques  s'excusait  en 
protestant,  qu'il  n'avait  jamais  marchandé  et  que  jamais 
il  n'avait  donné  l'argent  qu'après  la  signature. 

VoLTAiRi,  Essai  sur  les  moeurs,  c.  i35. 

Du  matin  jusqu'au  soir,  il  ne  voit  qu  acheteurs. 
BoHRSAULT,  le  Mercure  galant.  H,  7. 

Son  livre  aimé  du  ciel  et  chéri  des  lecteurs, 
Est  souvent  chez  Barbin  entouré  d'acheteurs. 

BoiLiAC,  ^rt  poétique,  I. 

Au  sens  figuré  : 

Jugurtha  eut  ordre  de  se  retirer  de  l'Italie,  Ce  fut  pour 
lors  que,  sortant  de  la  ville  et  tournant  plusieurs  fois  ses 
regards  de  ce  côté,  il  dit  que  Rome  n'attendoit  pour  se  ven- 
dre qu'uu  acheteur,  et  qu'elle  périroit  s'il  s'en  trouvoit  un. 
RoLLiN,  Histoire  anc,  liv.  II,  part.  II,  c.  2,  art.  4. 

Si  j'oblige  un  autre  homme  en  vue  de  m'acquérir  des 
droits  sur  sa  reconnoissance,  je  ne  suis  en  cela  qu'un 
marchand  qui  fait  le  comaierce,  et  même  qui  ruse  avec 
Vacheteur. 

3.-3.  RoDSSEAO,  Lettres,  4  ocl.    1761. 

Comme  on  dit  acheter  des  prétentions,  des  pro- 
cès, on  appelle  celui  qui  les  achète,  acheteur  de 
droits  litigieux. 

On  disait  proverbialement  : 

■    Il  y  a  plus  de  fols  achetetirs  que  de  fols  vendeurs. 

LOYSEL,  Institut,  coutiimières,    liv.  III,  tit.  4. 

Acheteur  signifie  aussi  Celui  qui  a  l'habitude  et 
la  passion  d'acheter. 
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J'oubliois  à  vous  dire  (]uc  j'appréhende  que  vous  ne 
soyez  un  trop  grand  acheteur  de  livres. 

J.  Racihz,  Lettre  à  son  fils,  ik  juillet  1698. 

11  a  quelquefois,  eit  ce  sens,  un  féminia,  c'est 
une  grande  acheleuse. 
On  trouve  chez  Nicot  et  Cotgrave: 

ACHETERESSE. 


ACHAT,  s.  m.  (Venu  soit  directementd'acftap<er, 
achater,  vieilles  formes  (I'acheter,  soit  des  subs- 
tantifs de  la  basse  latinité  dont  il  a  été  question  plus 
haut  Accapitum,  accaptio,  acaptamenlum,  etc.,  que 
l'on  avait  traduits  par  ^cap<c,  accapte,  acap,  et  dont 
est  dérivé  le  mot  encore  subsistant  acabit.  Voyezce 
mot). 

Autrefois  acas,  acat,  a^has,  achate,  achept, 
ACHET,  ACHAPT,  ctc.  (Voyez  le  Glossaire  de  Sainte- 
Palaye  et  les  exemples  ci-après). 

Rob.  Estienue  en  1549,  Nicot  en  1606,  Monet 
en  1636,  donnent  encore  achet. 

Quelques-unes  de  ces  vieilles  formes  orthogra- 
phiques d'ACHAT  témoignent,  comme  celles  d' ache- 
ter, de  l'étymologie  qui  leur  est  commune. 

C'est  aussi  par  une  application  analogue  à  ce  qui 
a  été  remarqué  pour  ACHETER  (voy.  p.  BSQ,  col.  1), 
que  le  substantif  qui  exprimait  d'abord  une  redevance 
féodale,  comme  par  exemple  dans  ce  passage  : 

La  terre  le  roy  commença  à  amender.  ...  si  moulteplia 

tant  et  amenda,  que  les  ventes,  les  saisinnes,  les  acfias  et 

les  autres  choses  valoient  à  doubles  que  quand  li  Roy  y 

prenoit  devant. 

JoinviLM,  HUtoire  de  saint  Louis. 

en  est  venu  à  signifier  une  Acquisition,  une  emplette 
faite  à  prix  d'argent. 
Achat  est  quelquefois  employé  absolument. 

Se  il  avenoit  que  aucuns  achetas!,  et  un  autre  du  li- 
.  guage  li  demandait  \'acliat,et  lioffrist  les  deniers  à  rendre 

que  li  achat  li  auruil  cousté 

Les  Établissements  de  saint  Louis,  eu  1370,  art.  i55. 
(Voir  Ordonn.  des  rois  de  Fi:,  t.  I,  p.  a35.) 

....  Le  pain  A'achapt  est  si  mauvais  que  je  n'en  puis 
Avaller  une  bouchée. 

P.  LtBiTiy,  la  feuve,  I,  3. 


En  fait  à'ackat,  mon  ami,   qu'on   préfère  toujours  le 
beau  et  le  bon  un  peu  cher  au  médiocre  moins  coûteux. 
VoLTÀiKE,  Lettres,  no\.  l^S';.  . 

Je  sais  un  sûr  moyen 

Pour  rompre  cet  achat,  où  tu  pousses  si  bien. 

Moi.itRE,  rÉlourdi,  I,  10. 

Un  fol  alloit  criant  par  tous  les  carrefours 
Qu'il  vendoit  la  sagesse,  et  les  mortels  crédules 
De  courir  à  Vachat. 

Li  FoNTAiHi,  Pa6les,ni,  8. 

On  le  construit  aussi  très-souvent  avec  la  prépo- 
sition de. 

N'ayant  autre  but  que  bien  employer  son  argent  tu 
achat  de  marchandises. 

Pierre  Beî.oh,  Singularités  et  choses  mémorables  de  divers  pars 
estranges^  I,   i. 

Le  peuple  délivré  de  l'impôt  qui  se  levait  sur  lui  en 
frais  de  culte,  en  aumônes  aux  moines,  en  fêtes,  en  pèleri- 
nages, en  achats  de  disjienses  ou  d'indulgences. 

Gœrtz....  négocia  Vachat  de  (juelques  vaisseaux,  en 
acheta  six  en  Bretagne  avec  des  armes  de  toute  espèce. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  117;  Histoire  de  Charles  XH, 

iiv.  vni. 

Je  le  connoissois,  je  l'avois  vu  venir  souvent  à  la  maison 
pour  des  achats  de  blé. 

Marivaux,  la  Fie  de  Marianne,  part.  IX. 

De  tout  ce  que  la  terre  a  produit  qui  eut  âme 
Végétante  et  sensible,  il  n'est  rien  que  la  femme 
Ne  surpasse  eu  misère:  il  liiy  faut  grand  bien  mettre 
En  Vachaptdxxn  mary  qui  soit  de  son  corps  maistre. 
Ant.  DD  Vebdier,  Les  diverses  leçons  ,  liv.  II,  c.  7. 

[esclave 
Et  (nous)  pourrions  par   un  prompt  achat  de  celte 
Empocher  qu'tui  rival  vous  prévienne  et  vous  brave. 
MpLiÈti,  l'Étourdi,  I,  1. 

Il  foudoit  là-dessus  Vachat  «/une  feuillette 
Du  meilleur  vin  des  environs. 

La  FoitTAIXE,  Fables,  VII,  11. 

Faire  achat,  faire  un  achat,  faire  achat  de,  re- 
noncer à  Vachat,  à  un  achat,  etc.,  çont  des  locutions 
fort  usitées  et  quelques-unes  fort  anciennes. 

Se  H  hom  demorant  à  Paris,  veut  avoir  un  sestier  de 
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blé  porson  mengieren  V achat  qui  li  talemalier  haubaniers 
(sorte  de  boulangers)  a  fait,  avoir  le  juiet,  Se  il  on  ses 
coinniandenieiis  i  vienent  avant  que  le  sac  ou  la  banne 
soit  close. . . 

Est.  BoiLEAu,  le  Livre  des  Métiers,  part.  I,  til.  I. 

Il  (le  duc  d'Orléans)  craignoit  d'être  blâmé  de  faire  un 
achat  si  considérable  (le  diamant  le  llégent),  tandis  qu'on 
avoit  tant  de  peine  à  subvenir  aux  nécessités  les  plus  pres- 
santes. 

Saint-Simoh,  Mémoires,   1717,  t.  XV,  c.  2. 

Vive  Dieu!  monsieur  Ambroise,  il  faut  avouer  que  vous 
avez  fait  là  un  bùn  achat. 

Le  Sage,  GilBlas,  TLl,  t. 

Après  cela  M.  de  Climal  parla  de  linge,  et  effectivement 
j'en  avois  besoin.  Encore  un  autre  achatque  nous  allâmes 
faire. 

Marivadx,  la  Vie  de  Marianne,   part.  I. 

Et  gardés  que  nus  qui  l'achat 
N'i  puisse  faire  bon  achat. 

Roman  de  la  Rose,  v.  i3a47, 

Je  vais  te  donner  de  (\\x(n/aire  pour  elle, 

h'achat  de  quelque  bague  ou  telle  bagatelle 
Que  tu  trouveras  bon. 

Et  Yachat  fait,  ma  bague  est  la  marque  choisie, 
Sur  laquelle  au  premier  il  doit  livrer  Célie. 

Molière,  l'Étourdi,  I,  6;  II,  9. 

Hispaly?^  achat  A''\xn  château. 

La  FoMTAïKE,  Contes,  II,  14. 

Achat  signifie  aussi  la  Chose  achetée. 

Veux- tu  voir  mon  achat  ? 

NicoT,  TItresor  de  la  langue  française. 

L'abbé  Girard  remarque  toutefois,  distinguant, 
dans  ses  synonymes,  achat  d'emplette,  que  l'un 
tient  plus  de  l'action  d'acheter,  et  que  l'autre  em- 
porte avec  lui  une  idée  particulière  de  la  chose 
achetée.  Voilà  pourquoi,  selon  lui  les  épithètes qua- 
lificatives se  joignent  avec  grâce  au  dernier  de  ces 
mots;  pourquoi  l'on  dit,  par  exemple,  une  emplette 
utile,  une  emplette  de  goût,  ce  qui  ne  conviendrait 
pas  au  mot  achat. 

En  revanche,  ajoute-t-il,  achat  paraît  être  seul 
propre  aux  objets  considérables,  tels  que  des  terres, 
I. 
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des  fonds,  des  maisons,  au  lieu  que  le  mot  emplette 
ne  s'applique  qu'aux  objets  de  moindre  conséquence, 
ou  aux  choses  d'usage  et  de  service  ordinaire,  tels 
que  des  habits,  des  bijoux  et  autres  de  cette  espèce. 

Peut-être,  est-il  permis  de  marquer  une  dif- 
férence analogue  entre  achat  et  acquisition,  le 
premier  se  disant  d'une  manière  très-générale,  en 
parlant  d'objets  de  toute  valeur,  grande  ou  petite, 
et  le  second  s'employant  exclusivement,  sauf  dans  le 
langage  ironique,  lorsqu'il  est  question  d'objets  de 
quelque  importance. 

Jchat  passe  louage  était  un  proverbe  du  palais, 
tiré  des  coutumes  de  Namur.  On  entendait  par  là  le 
Droit  de  l'acquéreur  d'un  immeuble  à  déposséder  le 
locataire. 

Au  lieu  d'ACHAT,  on  a  dit  fort  anciennement 
achaptlre. 

Si  que  tout  pert  son  achaptiire. 

Roman  de  la  Rose,  v.   i  t3G8.  (Cilé  par  Sainte-Palaye.) 

On  trouve  aussi,  rapporté  par  D.  Carpcntier,  sup- 
plément au  Glossaire  de  Du  Gange,  sur  le  mot  Ache- 
tum,  et  d'après  lui  par  Sainte-Palaye,  dans  son 
Glossaire  de  l'ancienne  langue  française,  un  autre 
synonyme  d' achat  : 

ACHETEMENT. 


ACHEVER,  v.  a. 

Dans  ce  verbe  l'e  muet  du  radical  se  change  en  è 
ouvert  et  prend  l'accent  grave  devant  une  syllabe 
muette  :  y  achève,  j'achèverai,  j'achèverais,  etc.;  il  est 
muet  lorsque  cette  syllabe  finit  par  tout  autre  son  : 
nous  achevons,  j'achevais,  etc. 

Achever,  comme  notre  vieux  verbe  chevir,  est 
venu  de  chef.  (Voyez  ce  mot.) 

Autrefois  achaiffer,  achevir,  achiever,  achi- 

VER,    ACIEVER,   AKIEVER ,  ARCHIEVER ,   CtC.  (VoyCZ  IC 

Dictionnaire  de  Borel,  le  Glossaire  de  Sainte-Pa- 
laye.) On  a  dit  aussi  eschever. 

De  chef,  pris,  comme  en  latin  caput,  au  sens  gé- 
néral de  Fin,  de  bout,  s'étaient  formées  des  expres- 
sions dont  quelques-unes ,  bien  que  vieillies ,  ont 

85 


674 


AGH 


ACH 


encore  place  dans  nos  dictionnaires,  et  qui ,  équiva- 
lant au  verbe  achever,  font  comprendre  l'origine  de 
ce  mot  :  Telles  sont  : 
Traire  à  chef: 

De  tote  ^ra/7-il  bien  à  chef. 

Wace,  Roman  de  Rou,  v.  ioo36. 

Venir  à  chef  : 

Voyons  qu'ils  ne  pouvoient  venir  à  chef. 

délaissèrent  ceste  matière.  . 

MonsTRELiT,  Cla-oniquet,  vol.  I,  c.  71. 

N'en  vendroie  jumès  à  chief, 
Si  siii-ge  mors  se  ne  VachieJ, 
Ou  s'autre  por  moi  ne  Vachieve. 

Roman  de  la  Rose,  v.  422 1 , 

Mettre  à  chef: 

11  pense  meure  à  cAe/" quelque  belle  entreprise. 

REOniER,  Satires,  ix. 

Achever,  c'est  donc  proprement  3Iettre  à  chef, 
à  fin ,  finir  ce  qui  a  été  commencé.  Cette  significa- 
tion est  rendue  plus  sensible  par  l'opposition  des 
verbes  Commencer,  entreprendre,  préparer,  etc. 

Qui  oncques  riens  n'entreprint,  riens  n'acheva. 

F&oisSART,  C  Ironiques,  liv.  II,  c.  i63 

En  un  mot  s'il  y  a  quelque  ouvrage  qui  ne  puisse  être 
si  bien  achevé  par  aucun  autre  que  par  celui  qui  l'a  com- 
mencé, c'est  celui  auquel  je  travaille. 

Descartes,  Discours  de  la  méthode,  VI. 

Dieu  prépare  dès  l'origine  du  monde,  ce  qu'il  achève  à 
la  Pm  des  temps. 

BOSSCET 

Cette  bouche  entr'ouverte  qui  sembloit  vouloir  encore 
achever  des  paroles  commencées, 

FÉHELOH,  Télémaque,  II. 

Ses  larmes  (de  St  Augustin)  coulèrent  alors  abondam- 
ment, et  achevèrent  ce  que  son  discours  avoit  commencé. 
RoLLin,  Traité  des  études.  Discours  préliminaire. 

Les  évoques,  plusieurs  intendants,  tout  le  conseil,  lui 
persuadèrent  que  les  soldats,  en  se  montrant  seulement, 
achèveraient  ce  que  ses  bienfaits  et  les  missions  avaient 
commencé. 


L'autre  (projet  de  Léon  X)  était  d'embellir  Rome  et 
à'achever  cette  basilique  de  .Saint-Pierre  commencée  par 
Jules  II  et  devenue  en  effet  le  plus  beau  tnonuraent  d'ar- 
chitecture qu'aient  jamais  élevé  les  hommes. 

Voltaire,  Siicte  de  Louis  Xiy,  c.  36  ;  Annales  de  l'Empire, 
Maximilien,  i.fiS, 

Les  esprits  légers  commencent  beaucoup  de  choses  sans 
en  achever  Aucune. 

Girard,  Synonymes  français. 

Le  roi  vit  et  ce  misérable 

A  commencé  le  parricide. 
Mais  il  ne  \a  pas  achevé. 
Malherbe,  Ode,  Que  direz-vous  races  futures,  .1606. 

Si  mon  crime  par  là  se  peut  enfin  laver. 
J'ose  tout  entreprendre  et  puis  tout  achever, 

P.  (JOKKEII.LF,  le  Cid,   V,   7. 

Qui,  moi?  que  remettant  ma  fille  en  d'autres  bras. 
Ce  que  j'ai  commencé  je  ne  l'achève  pas  ? 

J.  Racihe,  Iptùgénie,  III,  i. 

Tout  ce  qu'il  entreprit,  je  le  sus  achever 

Voltaire,  Semiramis, lll,  6. 

L'astre  des  cieux,  en  commençant  son  cours, 
£n  l'achevant,  contemplait  nos  amoui's. 

Le  même.  Contes  en  vers,  les  Trois  manières. 

Le  sens  originel  et  propre  d' achever  ressort  en- 
core, en  beaucoup  de  cas,  à  l'actif  par  des  régimes, 
au  passif  par  des  sujets,  tels  que  les  mots  :  Dessein, 
projet,  entreprise,  œuvre,  ouvrage,  besogne,  af- 
faire, reste,  etc. 

Ainsi,  comme  vous  avez  ouï^/ut  ceste  haulte  et  hardie 
emprinse  achevée. 

Ainsi /»f  ceste  besongne  achevée, 

Froissakt,  Chroniques,  liv.  I,  part.  I,  c.  a3;  3>8. 

Il  (Louis  XI)  luy  (au  duc  de  Bourbon)  prinl  plusfeurs 
places,  et  eust  achevé  le  demourant  n'eust  esté  le  secours 
qui  vint  de  Bourgongne. 

Couurni,  Hémoires,  I,  3. 

Le  bon  chevalier  qui  taschoit  d'achever  son  entreprise 
ne  se  reposa  guères. 

Le  loyal  Serviteur,  c.  3  9. 

Jésus  Christ  aura  lors  pleinement  exécuté  et  achevé  la 
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charge  qui  lui  est  commise,  de  conserver  sou  Église  et  l'a- 
mener à  salut. 

Calvih,  Institution  chrestienne,  liv.  II,  c.  xvi,  §  5. 

Si  les  chevaux  (du  soleil)  eussent  voulu  profiter  de  la 
pente  du  chemiij,  \\s  eussent  achevé  ce  qui  restoit  du  jour 
en  moins  d'un  demi  quart  d'heure. 

ScARRON,  Roman  comique,  I,  i. 

Où  est  donc  ma  fille  et  le  médecin?  —  ils  sont  allés 
achever  le  reste  du  mariage. 

MoLiKRE,  l'jimotir  médecin,  III,  9. 

A  la  croix,  il  (Jésus-Christ)  regarde  dans  les  prophéties 
ce  qui  lui  restoit  à  faire;  il  Yachève,  et  dit  enfin  :  >.  tout 
est  consommé.  » 

BossDET,  Discours  sur  l'histoire  universelle,  11,6. 

Pour  achever  ces  nobles  projets,' il  n'y  avoit  que  la 
durée  de  sa  vie  dont  nous  ne  croyions  pas  devoir  être  en 
peine. 

Le  même,  Oraison  funèbre  de  la  duchesse  d' Orléans. 

Je  n'achevai  qu'avant-hier  toutes  mes  affaires  à  Bour- 
billy. 

M°"  DE  SÉvioifÉ,  Lettres;  25  oct.  1673. 

Deux  hommes  fort  illustres  travaillèrent  à  la  liberté  de 
Syracuse,  Dion  etTimoléon.  Le  premier  en  jeta  les  fonde- 
ments et  le  second  acheva  entièrement  ce  grand  ouvrage. 
RoLLiir,  Traité  des  études,  liv.  IV,  3«  part.,  art.  i". 
4°  morceau  tiré  de  l'hist.  grecque. 

Tant  de  grands  ouvrages,  toujours  interrompus  par 
des  guerres,  allaient  peut-être  périr  avec  lui,  avant  A'a- 
voir  été  achevés. 

Voltaire,  Hist.  de  Charles  XII,  liv.  V. 

Enhardi  par  le  succès,  Solon  acheva  l'ouvrage  de  sa 
législation. 

Barthélémy,  Voyage  d'Anacharsis,  Introduction, 
pan.  Il,  seci.  i. 

Si  je  ne  fusse  en  tel  prison , 
Bien  achevaisse  cesle  afere, 

Fail.  et  Cont.  anc.  Méon,  I,  184. 

Car  trop  fis  grant  présnmpcion 
Quant  onques  mis  m'çntencion 
A  si  très-haute  euvre  achever. 

Roman  de  la  Rose,  v.  16423. 

Le  dessein  en  est  pris,  je  le  veux  achever. 

J.  Racine,  Âtidromaque,  III,  i. 

Achever  se  construit  du  reste  avec  des  noms  de 
toute  sorte  ; 
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r  Avec  des  noms  de  chose  ou  ce  qui  en  tient  lieu 
dans  la  phrase  : 

Et  fut  grant  dommage  dont  mort  le  print  si  tost  comme 
en  l'aag'e  de  xxviii  ans;  car,  si  longuement  tust  vescu, 
achevé  eust  de  grans  choses. 

Quant  l'empereur  eut  achevé  son  parler,  soubdainement 
se  leva  ung  bruyt  fort  merveilleux  et  estrange  parmy  ses 
almans. 

Le  loyal  Serviteur,  e.  4;  87. 

Ce,  que  j'ay  à  faire  avant  mourir,  pour  Vachever  tout 
loisir  me  semble  court,  feust-ce  d'une  heure. 

Mostaigke,  Essais,  I,  19. 

Les  Vestales  vinrent  aussi  au-devant  de  l'armée  avec 
des  lettres  de  l'Empereur,  qui  ne  demandoit  qu'un  jour 
pour  achever  le  traité.  Mais  Antonius  luy  fit  réponse, 
qu'il  ne  faloit  plus  parler  d'accord. 

Perrot  d'Adlamcourt,  Irad.  de  Tacite,  Histoires,  III,  11. 

Sitostque  ]eiu  achevé  tout  ce  cours  d'estudes,  au  bout 
duquel  on  a  coustume  d'estre  reçu  au  rang  des  doctes,  je 
changeai  entièrement  d'opinion. 

Descartes,  Discours  de  la  méthode,  1. 

Le  théâtre  changea  de  face  si  tost  que  Philippe  le  Bel 
eut  achevé  sou  personnage. 

MÉZERAY,  Histoire  de  France.  l.o\i\s  le  Huliii,  ami.  i3i4. 

Les  dictateurs  se  tiroient  quelquefois  de  la  charrue, 
qu'ils  reprenoient  quand  l'expédition  était  achevée. 

Saiht-Évremomt,  Réflexions  sur  les  divers  génies  du  peuple 
romain,  c.  2. 

Tarquin  l'ancien,  roi  de  Rome,  après  avoir  subjugué 
une  partie  de  la  Toscane,  et  orné  la  ville  de  Rome  par  des 
ouvrages  magnifiques,  acheva  son  règne. 

Il  (Sésostris)  eut  soin  de  publier -par  des  inscriptions, 

que  ces  grands  ouvrages  avaient  été  achevés  sans  fatiguer 

ses  sujets. 

BoSscïT,  Discours  sur  l'histoire  universelle,  I,  7  ;  III,  3. 

Enfin  il  fallut  finir  les  grands  jours  agréablement,  et, 
après  les  avoir  commencés  par  une  mort  illustre,  les  finir 
par  un  célèbre  mariage,  et  achever  ainsi  la  tragi-comédie. 
Ce  fut  sur  M.^de  Vaurony  que  le  sort  tomba. 

Flécuier,  Mémoires  sur  les  grands  jours  de  i665. 

Lorsque  Télémaque  acheva  ce  discours,  il  sentit  que  la 

douce  persuasion  avoit  coulé  de  ses  lèvres  et  avoit  passé 

jusqu'au  fond  des  cœurs. 

FiiiELoir,  Télémaque,  J.V. 

85. 
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l,e  roi  voulut  voir  ce  chef-d'œuvre  (le  'l'artufe)  avant 
même  qu'il  y«V  achevé. 

La  capitulation /«/ «tc//fc^f,  et  cette  armée  entière  fut 
faite  prisonnière  de  guerre. 

y  achevais  mon  nid,  et  j'ai  bien   peur  d'en  être  chassé 
pour  jamais. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  c.  a;  Histoire  de  Chartes  XII, 
liv.  IV  ;  lettres,  a4  juillet  1733. 

Geste  bataille  n'en  ert  maisdestornée, 
Seinz  hume  mort  ne  poet  esCre  achevée. 

Chanson  de  Roland,  st.  CCLX. 

Quant  il  nrent  tôt  acievé 
Et  fait  le  mur  et  crénelé. 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.  63 14. 

Chacun  reste  interdit  l'œil  et  le  bras  levé. 
Le  coup  àemeure  en  l'air  et  nest  point  achevé. 
RoTROu,  Antigone,  I,  a. 

Dérobons-nous,  mon  frère,  à  ces  âmes  cruelles 
Et  laissons-les  sans  nous  achever  leurs  querelles. 
P.  Corneille,  Rodogune,  III,  5. 

Crainte  pourtant  de  sinistre  aventure, 
Allons  cher  nous  achever  l'entretien. 

Molière,  Amphitryon ,  I,  1. 

En  achevant  ces  mots  épouvantables 

Son  ombre  vers  mon  lit  a  paru  se  baisser. 

J.  Racine,  Athalie,  II,  5. 

Et  le  citadin  de  dire 
Achevons  tout  notre  rot. 

A  peine  il  achevait  ces  mots 
Que  lui-même  il  sonna  la  charge^ 
Fut  le  trompette  et  le  héros. 

Cent  humides  baisers  achèvent  ses  adieux. 

La  Fontaime,  Fables,  I,  9  ;  II,  9  ;  Adonis. 

2°  Avec  des  noms  de  nature  abstraite  ou  métapho- 
rique. 

Vous  en  avez  assez  veu  qui  se  sont  bien   trouvez  de 
mourir,  achevant  par  là  «le  grandes  misères. 

MoBTiLionK,  Essais,  I,  19. 

Mourir,  c'est  achever  le  temps  qui  nous  a  été  donné  et 
que  l'on  ne  nous  redonnera  jamais. 

Nicole,  Essais  de  morale.  De  la  morl. 

Ce  qui  achève  peut-être  notre  impuissance  à  connoître 


les  choses,  c'est  qu'elles  sont  simples  en  elles-mêmes,  et 
que  nous  sommes  composés  de  deux  natures  opposées  et 
de  divers  genre,  d'âme  et  de  corps. 

Pascal,  Pensées,  part.  I,  art.  »i. 

Le  chevalier  de  Grignan  viendra  demain,  et  retournera 
pour  achever  se&  remèdes. 

M""  DE  SÉTiGBÉ,  Lettres,  a4  sept.  1677. 

Entreprendi'e  déjouer  simplement,  avec  les  espérances - 
communes,  c'étoit  le  vrai  moyen  d'achever  ijia  perte. 
Prévost,  Manon  Lescaut,  part.  I. 

Elle  (la  légion)  eut  encore  de  la  cavalerie,  des  hommes 
de  trait  et  des  frondeurs  pour  poursuivre  les  fuyards  et 
achever  la  victoire. 

MoDTESQDiEO,  Grandeur  des  Romains,  c.  a. 

Très  toz  ses  faiz  vont  achever. 

Wace,  Roman  de  Brut,  ».  863o. 

Icest  message  doi-je  ben  aciever. 

Ogier  de  Danemarche,   v.  35So. 

Il  vient  avec  mon  père  achever  ma  ruine. 

Molière,  t École  des  Femmes,  V,  6. 

Et  qu'il  n'est  point  de  rois,  s'ils  sont  dignes  de  l'être. 
Qui,  sur  le  trône  assis,  n'enviassent  peut-être 
Au-dessus  de  leur  gloire  un  naufrage  élevé. 
Que  Kome  et  quarante  ans  ont  à  peine  achevé. 

Je  tremble  qu'Alhalie,  à  ne  vous  rien  cacher, 
Vous  même,  de  l'autel  vous  faisant  arracher 
N'ac/ièce  euftn  sur  vous  ses  vengeances  funestes. 

J.  Racire,  Milhridale,  II,  4  ;  Alhalie,  1,  t. 

Ton  roi,  jeune  Biron,  t'arrache  à  ces  soldats 
Dont  les  coups  redoublés  achevaient  ton  trépas. 
Voltaire,  la  Henriade,  VIII. 

Ah  I  madame,  empêchez  (pi'on  n'achève  le  crime. 
Le  Même,  Mérop»,  III,  4- 

Achever  un  /irre  est  susceptible  de  deux  sens.  Cela 
peut  signifier  en  Mener  à  fin  la  composition. 

Me^  livres,  qui  m'avoient  été  envoyés  depuis  peu,  me 
fournirent  les  moyens  d'achever  cet  ouvrage. 

J.-J.  RoissEAD,  les  Confessions,  pari.  II,  liv.  xti. 

Cela  peut  signifier  encore  en  Terminer  la  lecture. 

Mon  fils,  comme  je  vous  ai  dit,  m'a  laissé  dans  le  milieu 
de  Cléopâtre,  et  je  Xachève;  cela  est  d'une  folie  dont  je 
vous  demande  le  secret. 
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Nous  achevons  le  Tasse  avec  plaisir. 

M""  DE  Sk¥:okï,  £««rei,  8  et  la  juillet  1671. 

Jl  en  est  de  même  de  cette  autre  expression  ache- 
ver une  lettre. 

C'est  quelquefois  l'Écrire  jusqu'au  bout  : 

S' achèverai  cette  lettre  quand  il  plaira  à  Dieu. 

Moie  DE  SÉviGHÉ,  Lettres,  i5  avril  1671. 

Je  VOUS  laisse  et  je  vais  ac/iCfcr  notre  lettre; 

Pii.Ai-RAT,  la  Prude,  III,  3. 

C'est  quelquefois  aussi  la  Lire  entièrement. 

J'ai  autant  de  peine  à  quitter  cette  ennuyeuse  lettre  que 
vous  en  aurez  à  {'achever. 

J.-J.  KûViszkv ,  Lellres,  18  août   1756. 

Nous  en  sommes  à  la  lettre  de  Valville  que  je  lisois,  et 
que  j'rtcAepfl'j  malgré  les  soupirs  qui  me  suffoquoient. 

MiaiViox,  la  Fie  de  Marianne,  part.  VIII. 

Achever  une  histoire  veut  dire  en  Terminer  le  récit. 

La  jeune  Iris  à  peine  achevait  cette  histoire 

Et  ses  sœurs  avouoient  qu'un  chemin  à  la  gloire. 

C'est  l'amour. 

La  Fomtaime,  les  Filles  de  Minée. 

Achever  une  pièce  se  dit  en  parlant  non-seulement 
de  l'auteur  qui  finit  de  l'écrire,  mais  aussi  des  co- 
médiens qui  en  poursuivent  jusqu'au  bout  la  repré- 
sentation. 

Les  comédiens  l'avoient  trouvée  froide  et  ennuyeuse  (la 
comédie);  ils  avoient  même  jugé  qu'on  ne  Yachèveroit  pas. 

Le  Sage,  Gil  Slas,  III,  13. 

Achever  le  jour  à  faire  une  chose  veut  dire  Y  con- 
sacrer le  reste  de  la  journée. 

. .  .  Sans  vouloir  ici  achever  le  Jour  à  vous  marquer  seu- 
lement ses  autres  exploits 

Bossuet,  Oraison  funèbre  du  prince  de  Condé. 

Achever  les  beaux  jours,  le  beau  temps,  c'est  Jouir 
de  ce  qui  en  reste. 

Je  vous  écris  un  peu  à  l'avance,  comme  on  dit  en  Pro- 
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vence,  pour  vous  dire  que  je  revins  ici  (à  Livry)  dimanche, 
afin  d'achever  le  beau  temps  et  de  se  reposer. 

Je  suis  venue  ici  achever  les  beaux  jours,  et  dire  adieu 
aux  feuilles. 

M"""  DE  SÉviOHÉ,  Lettres,  7  octobre  167H;  ^i  novembre  1677. 

Achever  ses  jours,  sa  carrière ,  etc.  ,  c'est  Finir  sa 
vie. 

Quand  vous  aurez  achevé  le  cours  de  votre  vie,  un  des 
(ils  que  je  ferai  naître  de  votre  sang  bâtira  le  temple,  et 
j'affermirai  son  trône  à  jamais. 

BossuïT,  Politique  tirée  de  l'Écriture,  liv.  IX,  art.  4. 

11   vit   l'éternité  s'approcher,  et  il  redoubla  ses  forces 
pour  achever  ce  qui  restoit  à  fournir  de  sa  carrière. 
Fléchikr,  Oraison  funèbre  de  M.  de  Lamoignoii. 

Il  est  temps  A'achever 
Des  Jours  qixe  sans  horreur  je  ne  puis  conserver. 
Voltaire,  l'Orphelin  de  la  Chine,  V,  i. 

Achever  sa  journée,  son  année,  est  pris,  poétique- 
ment, au  même  sens  dans  ces  vers  : 

Je  ne  suis  qu'au  printemps,  je  veux  voir  la  moisson, 
Et  comme  le  soleil,  de  saison  en  saison, 

Je  veux  achever  mon  année  : 
Brillante  sur  ma  tige  et  l'honneur  du  jardin. 
Je  n'ai  vu  luire  encor  que  les  feux  du  matin, 

Je  veux  achever  ma  Journée. 

A.  Cbébieii,  la  Jeune  Captive. 

Ce  sens  se  retrouve  encore,  mais  avec  l'idée  ac- 
cessoire de  malheur,  dans  les  expressions  que  don- 
nent les  vers  suivants  : 

Puisqu'en  un  même  jour  l'ardeur  d'un  même  zèle 
Jchève  le  destin  de  son  amant  et  d'elle. 

P.  CoKitEiLLE,  Horace,  V,  3. 

Hécube  près  d'Ulysse  acheva  sa  misère. 

J.  Racihx,  Androma(jue,  I,  a. 

Il  venait  dans  mes  bras  A'achever  sa  misère. 
Voltaire,  Zaïre,  V,  10. 

Achever  n'exprime  pas  toujours  simplement  l'idée 
de  mettre  fin  à  une  chose,  mais  de  la  Conduire  à  sa 
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perfection ,  à  son  plus  haut  degré,  soit  en  bien ,  soit 
en  mal. 

Tnnt  s'en  faut  que  cela  soit  contre  la  gloire  de  J.-C, 
que  c'est  le  dernier  trait  qui  Yachève. 

Pascal,  Pensées,  part.  II,  art.  xii,  §  5. 

La  nature  ne  manque  pas  de  faire  naître  dans  tous  les 
pays  des  esprits  et  des  courages;  mais  qui  lui  aide  à  les 
former?  Ce  qui  les  forme,  ce  qui  les  achève,  ce  sont  des 
sentiments  forts  et  de  nobles  impressions  qui  se  répandent 
dans  tous  les  esprits  et  passent  insensiblement  de  l'un  à 
l'autre. 

Bossvrr,  Discours  sur  tlùstoire  universelle^  III,  6. 

Il  n'y  a  que  la  vue  de  la  sagesse  éternelle  qui  donne 
l'être  aux  esprits,  qui  puisse  pour  ainsi  dire  \e&  achever  et 
leur  donner  la  dernière  perfection  dont  ils  sont  capables. 
Malib«ahchb,  Recherche  de  la  vérilé,  préface. 

Pour  achever  l'agrément  de  mon  voyage,  Hélène  ne 
vient  pas  avec  moi. 

M""  DK  SiviONÉ,  Lettres,  6  septembre  1675. 

Un  homme  d'esprit  n'est  point  jaloux  d'un  statuaire 
qui  vient  A' achever  une  belle  figure. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  ». 

i'aehèpe  ta  pensée.  ^  Je  Vachéverois  bien  moi-même,  si 
j'en  avois  envie. 

Mabivaux,  h  Jeu  de  l'Amour  et  du  Hasard,  II,  9. 

On  fait  une  tragédie,  ma  chère  nièce,  en  trois  semai- 
nes ;  il  n'y  a  rien  de  plus  aisé,  mais  en  trois  semaines  on  ne 
l'achève  pas, 

ToLTAiRE,  £<//r»,  II  juin  1761. 

Ces  petits  prodiges  de  l'enfance. . . .  souvent  dans  l'âge 
uiûr  sont  à  peine  des  hommes  ordinaires;  esprits  nés 
avant  terme,  que  la  nature  s'épuise  à  faire  éclore,  et  re- 
nonce à  faire  croître,  comme  si  elle  ne  se  sentoit  pas  la 
force  de  les  achever. 

D'Alembekt,  Éloge  de  Despréaux. 

Sa  grâce  est  en  sa  main,  c'est  à  lui  d'y  rêver. 
—  Faites-la  tout  entière.  —  Il  la  peut  achever. 
P.  CoRi>iii.t.E,  Polyeucte,  IIT,  3. 

Voilà  le  vrai  moyen  à'achever  son  destin, 
Il  ne  lui  manque  plus  que  de  mourir,  enfin. 
Pour  le  couronnement  de  toutes  ses  sottises. 
Molière,  l'Étourdi,  V,  ii. 

Il  vit  pour  achever  le  malheur  de  Zamore. 

YoLTAiHE,  jiUirt,  y,  K. 


AcHEVEii  s'est  dit  en  ce  sens  des  sentiments  cnx- 
mèmes. 

II  n'y  a  rien  de  suivi  dans  les  conseils  de  ces  nations 
sauvages  et  mal  cultivées  :  si  la  nature  y  commence  sou- 
vent de  beaux  sentiments,  elle  ne  les  achève  jamais. 
RossDET,  Discours  sur  l'histoire  universelle,  III,  'i. 

Pour  achever  le  chagrin  de  cette  déesse,  Psyché  arriva 
avec  un  paquet  de  laine  aussi  pesant  qu'elle. 

La  I"o»taii<e,  Psyché, 

Amor  et  bonne  espérance 
De  ma  grant  joie  achiever 
M'a  donné  force  et  puissance 
Et  volonté  de  chanter. 
Ane,  poés.fr.  mss.  avant  i3oo,  t.  II,  p.  8o4  (cilépar  Sainte- 
Palaye). 

On  comprend  comment,  en  certains  cas,  achever 
a  pu  équivaloir  à  Accomplir. 

Ils  avaient  accompli  et  achevé  leur  désir  à  l'aide  de 
Dieu ,  tout  à  leur  plaisir. 

Je  y  vueil  envoyer  le  cueur  en  lieu  du  corps  pour  mon 
veu  achever, 

Fboissàrt,  Chroniques,  Ut.  I,  part.  I,  c.  ai;  47. 

Ou  bien  encore  à  Compléter. 

Nous  entrions  cependant  dans  une  autre  galerie  qui 
achève  \e  tour  du  cloître  (des  Jacobins). 

Fléchish,  Mémoires  sur  les  grands  jours  de  i66S. 

J'ai,  continue-til,  une  sensible  afQiciion  et  qui  m'obli- 
gera de  renoncer  aux  estampes  pour  le  reste  de  mes  jours. 
J'ai  tout  Calot,  hormis  une  seule,  qui  n'est  pas  à  la  vérilé 
de  ses  bons  ouvrages,  au  contraire,  c'est  un  des  moindres, 
mais  qui  m'achèverait  Calot. 

La  BROïàRE,  Caractères,  c.  i3. 

Achever  ,  avec  des  noms  de  personnes  pour  ré- 
gimes, a  des  significations  très-diverses. 

Achever  une  personne,  c'est  quelquefois  la  Faire 
arriver  au  degré  de  perfection  qu'elle  peut  atteindre. 

L'étude  conunence  un  honnête  homme,  et  le  commerce 
du  monde  l'achève. 

SAisT-ÉTREitoiiT  (cite  fT  Furctièfe). 
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II  me  représenta  que  c'étoit  une  chose  absolument  né- 
cessaire pour  achever  un  joli  liomme. 

Le  Sage,  GH  Blas,  III,  5. 

J'en  ai  fait  (de  Valogne)  un  petit  Paris  pour  la  belle 
jeunesse  que  j'y  attire. — Comment  un  petit  Paris?  Savez- 
vous  bien  qu'il  faut  trois  mois  de  Valogne  pour  achever 
un  homme  de  cour.  - 

Le  MEME,  Tiircaret,  V,  7. 

Ou  bien  c'est  la  Rendre  entièrement  mauvaise. 

Il  ne  vous  manquoit  plus  que  d'être  hypocrite  ^oxirvous 
achever  de  tout  point,  et  voilà  le  comble  des  abomina- 
tions. 

Molière,  le  Feslin  de  Pierre,  V,  2. 

Achever  une  personne,  c'est  le  plus  souvent  lors- 
qu'elle est  blessée,  ou  fort  malade,  lui  Porter  le  coup 
mortel ,  amener  sa  mort. 

Adoncques ....  Commençarent  esgorgeter  et  achever 
ceulx  qu'avoit  desja  meurtris. 

Rabelais,  Gai-gantiia^  I,  27. 

C.  Fimbria  s'estant  frappé  trop  foiblement,  impetra  de 
son  valet  de  l'achever. 

MosTMosE,  Essais,  II,  i3. 

Si  un  homme  est  blessé  a  la  mort,  où  nyaye  aucun  re- 
mède et  n'y  reste  qu'un  languir  très-douloureux,  c'est  œu- 
vre de  charité  de  l'achever,  mais  qui  seroit  puny  par  jus- 
tice. 

Cnis.K09,De  la  Sagesse,  I,  4. 

Le  commandant  se  jetta  du  haut  des  tours  en  bas,  où 
le  général  le  fit  achever  en  sa  présence. 

La  Rochefoucauld,  Mémoires. 

Lorsqu'un  loup  est  grièvement  blessé,  les  autres  le  sui- 
vent au  sang  pour  l'achever. 

BuFFOK,  Histoire  naturelle.  Quadrupèdes;  le  Loup. 

Je  me  sentois  mourant;  j'ai  peine  à  comprendre  com- 
ment cette  extravagance  ne  m'acheva  pas. 

J.-J.  Rousseau,  Confessions,  part.  II,  liv.  xi. 

Dans  l'exemple  suivant,  achever,  employé  de 
même,  a  simplement,  comme  quelquefois  en  latin 
conficere,  le  sens  de  Tuer,  sans  qu'il  s'agisse  d'une 
personne  déjà  blessée. 


Près  d'être  enfermé  d'eux  sa  fuite  l'a  sauvé, 
—  Et  nos  soldats  trahis  ne  l'ont  pas  achevé. 
P.  CoKHEiLLE,  Horace,  III,  6. 

Achever  est  employé  d'une  manière  analogue 
dans  le  passage  suivant  : 

L'Espagne...  ne  savoit  pas  que  le  prince  qui  lui  fit  perdre 
tant  de  ses  vieux  régiments  à  la  journée  de  Rocroy  en 
devoit  achever  les  restes  dans  les  plaines  de  Lens. 

BossuET,  Oraison  funèbre  du  prince  de  Condé. 

Achever  une  personne,  c'est  encore  figurément  et 
familièrement  Consommer  sa  ruine,  sa  perte,  sa  dé- 
faite, ajouter,  autant  qu'il  est  possible,  à  son  mal- 
heur, à  son  affliction ,  à  son  embarras,  à  son  ennui, 
à  son  mécontentement,  à  son  ridicule,  etc.. 

Vous  vous  plaignez  de  ce  qu'il  me  reste  un  peu  de 
conscience,  de  ce  que  je  ne  vous  achève  pas ,  après  vous 
avoir  accablé. 

Balzac,  Lettres,  XIX,  24. 

Notre  maison  de  Paris  m'assomme  encore  tousles  jours 
et  Livry  m'achève. 

Tant  y  a,  je  n'en  puis  plus,  et  pour  m'achever,  voilà  un 
homme  que  j'avois  envoyé  chez  le  chevalier  de  Grignan, 
qui  nie  dit  qu'il  est  extraordinairement  mal. 

M"""  DE  SÉviGKÉ,  Lettres,  26  mars  1671;  29  janvier  167a. 

Boisrobert  pour  achever  Costar,  se  mit  à  lire  cette  lettre 
dont  j'ai  parlé  dans  son  historiette. 

Tallemast  des  Réaux,  Historiettes,  Costar. 

Hé  !  Monsieur,  achevez-moi,  que  je  vous  aye  encore 
cette  obligation-là. 

DuFRESHY,  le  Chevalier  joueur)  V,  7, 

Non,  sa  fierté  se  meurt  ;  je  ne  la  quitte  pas  que  je  ne 
l'al/e  achevée. 

MARIVAUX,  la  Méprise,  se.  a. 

Oh  !  oui  :  point  de  quartier.  Il  faut  l'achever,  pendant 
qu'elle  est  étourdie. 

Le  MEME,  les  Fausses  confidences,  III,  i. 

Il  est  certain  qu'on  m'a  voulu  perdre  en  France,  après 
m'avoir  perdu  en  Prusse,  et  qu'on  a  engagé  ces  coquins 
de  libraires  de  Berlin  et  de  La  Haye  à  imprimer  un  an- 
cien manuscrit  informe  pour  m'achever. 

Voltaire,  Lettres,  7  février  1754. 
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Tandis  que  dans  un  coin  en  grondant  je  m'essuie, 
Souvent,  pour  m'achever,  il  survient  une  pluie. 

Boii.EAu,  Satires,  VI. 

Dites,  pour  ['achever,  du  mal  de  la  maison. 

Cresset,  ie  Méchant,  III,  9. 

On  peut  joindre  à  ces  exemples  le  suivant,  où  il 
s'agit  de  la  raison  personnifiée  : 

....  Il  faut  donc  X achever,  et  après  avoir  examiné 
toutes  ses  puissances  dans  leurs  effets,  reconnaissons-les 
en  elles-mêmes.  Voyons  si  elle  a  quelques  forces  et  quel- 
ques prises  capables  de  saisir  la  vérité. 

Pascal,  Pensées.  Voy.  des  Pensées  de  Pascal,  p.  3o2. 

Dans  un  sens  plus  particulier,  achever  une  per- 
sonne veut  dire  l'Enivrer  complètement. 

11  ne  falloit  plus  que  cette  santé  pour  l'achever. 

Fdb«tière,  Dictionnaire. 

A  cette  manière  de  parler  se  rapporte  l'expression 
proverbiale  achever  de  peindre ,  c'est-à-dire  Mettre 
le  dernier  trait  à  la  disgrâce  d'une  personne. 

Ce  seroyt  pour  m'achever  rie  painclrc. 

Rabelais,  Pantagruel,   III,  9. 

Il  ne  nous  manquf  plus  que  cela  pour  nous  achever  de 
peindre. 

VoLTiiHE,  Lettres,    lî  février  1773. 

Achever  de  peindre  est  pris  en  bonne  part  au  sens 
de  Perfectionner  dans  cet  autre  passage  : 

Je  le  menai,  l'autre  jour  (Langheac),  à  Mademoiselle, 
qui  le  trouva  fort  à  son  gré;  il  a  naturellement  de  l'esprit 
et  un  esprit  naturel;  nous  l'avons  cultivé,  c'est  à  la  cour 
et  au  monde  de  V achever  de  peindre. 

Bussy-Rabotih,   Lettres,  n  juillet  1690. 

Dans  l'exemple  suivant,  au  lieu  de  la  locution 
m'achever  de  peindre ,  on  trouve  achever  de  me 
peindre. 

Pour  achever  de  me  peindre,  il  m'est  arrivé  l'un  des  plus 
extrêmes  malheurs  que  je  pouvois  craindre. 

HitmilV,  Lettres,  10  mars  i588  (Voir  Lettre»  missives  de 
Henri  ly,  I.  II,  p.  343). 


Achever  une  personne  peut  être  pris  en  bonne  part 
et  signifier  Mettre  le  comble  à  sa  joie,  à  sa  recon- 
naissance, à  son  admiration ,  à  son  amour,  etc. 

M.  le  Prince  alla  jusque  dans  la  chambre  de  Vatel  et 
lui  dit:  Vatel,  tout  va   bien;  rien  n'étoit  si  beau  que  le 
souper  du  roi.  Il  répondit  :  Monseigneur ,   votre  bonté 
m'achève  ;  je  sais  que  le  rôli  a  manqué  à  deux  tables. 
M""»  Dï  SÉviOHÉ,  Lettres,   a6  avril  1671. 

Ah  !  je  ne  pensois  pas  que  M.  Tibaudier  fût  poëte,  et 
voilà,  pour  m'achever,  que  ces  deux  petits  versets-là  ! 
MoLiÈKE,  la  Comtetse  i Escarbagnat,  te.  16. 

La  jolie  figure!  disois-je  en  moi-même.  Peste  !  il  fau- 
droitcela  pour  m'achever. 

Le  Sage,  Gil  Bla$,  III,  5. 

Achever  se  construit  fréquemment,  au  moyen  de 
la  préposition  de,  avec  un  autre  verbe  à  l'infinitif, 
et  signifie  Mettre  à  fin,  finir  quelque  action. 

Il  (Louis  XIII)  demeura  six  semaines  'et  davantage, 
mourant  tous  les  jours  sans  pouvoir  achever  de  mourir. 
Mme  nE  M0TTEÏILLE,  Mémoires,  année  1643. 

En  ces  temps ,  Rome ,  toujours  ennemie  du  christia- 
nisme ,  fit  un  dernier  effort  pour  l'éteindre  et  ac/tei>a  de 
l'établir. 

fiosSDET,  Discours  surf  histoire  universelle,  I,  10. 

On  croit  faire  grâce  à  des  malheureux  quand  on  n'o- 
chève  pas  de  les  opprimer. 

Flécbier,  Oraison  funèbre  de  madame  de  Monlausier, 

Vous  dites  que  les  dieux  ne  sont  pas  encore  las  de  vous 
persécuter,  et  moi  je  dis  qu'ils  n'ont  pas  encore  achevé  de 
vous  instruire. 

KÉHELOH,  Télémaque,  IX. 

Si  je  pouvois  être  ici  huit  jours,  madame  de  Lavardin 
et  ses  soins  achèveraient  de  me  guérir. 

M»«  DE  SÉTtoHÉ,  Lettres,  18  mars  1676. 

Il  ne  s'attache  à  aucun  des  mets  qu'il  n'ait  ac/iepé  rf'es- 

sayer  de  tous. 

Quelques-uns  achèvent  de  se  corrompre  par  de  longs 
voyages,  et  perdent  le  peu  de  religion  qui  leur  restoit. 
La  Brutèee,  Caractères,  c.  11;  16. 

Quel  avilissement  pour  nous si ,  dans  ces  chaires 

mêmes  destinées  à  instruire  et  à  corriger  les  grands,  nous 
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leur  donnons  de  fausses  louanges  qui  achèvent  de  les  sé- 
duire ! 

Massillon,  Petit  Carême.  Tentations  des  grands. 

De  là  cette  négligence  à  s'instruire  des  faits  qui  doivent 
servir  de  matière,  aux  décisions  de  la  justice,  celte  har- 
diesse d'expliquer  ce  qu'on  ne  sait  pas,  et  de  n'achever 
rf'apprendre  sa  cause  qu'en  achevant  de  la  plaider. 

D'Aguesseau,  Discours^  III. 

Ce  que  je  ne  disois  qu'imparfaitement,  ils  achevaient  de 
le  penser  et  de  l'exprimer  pour  moi. 

Marivaox,  la  fie  de  Marianne,  part.  IV. 

Si  le  génie  des  langues  commence  à  se  former  d'après 
celui  des  peuples,  il  n'achève  de  se  développer  (]ue  par  le 
secours  des  grands  écrivains. 

CoMDii.LAC,  Essai  sur  l'origine  des  connaissances  humaines, 
W  part.  sect.  i,  c.  i5. 

On  fait  tout  pour  ceux  qu'on  veut  gagner  ou  achever 
^/'engager,  et  rien  pour  ceux  dont  on  est  sûr. 

DccLos,  Considérations  sur  les  niœtirs,  c.  7. 

Je  vis  au  jour  la  journée,  sans  souci  du  lendemain,  ou 
plutôt  l'achève  de  vivre  avec  plus  de  lenteur  que  je  n'a- 
vois  compté. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  26  août  1764. 

Achevons  de  mourir  en  lui  disant  adieu. 

P.  CoRifEiLLE,  Poljeucte,  II,   I. 

L'amour  achèverait  de  sortir  de  mon  cœur. 

Vérité  que  j'implore  achève  de  descendre. 

J.  Racine,  yindromaque,  I,   i;  Estlier,  III,  4. 

Achève,  achève,  ami,  de  m'ouvrir  ton  secret. 
La  Fosse,  Man/iiis,  II,  i. 

i'achève  de  brocher  une  pièce  en  six  actes. 

PiRON,  la  HJétromnnief  I,  4. 

N'étant  déjà  plus  marbre  et  pas  encore  amante , 
Entr'ouvrant  par  degrés  ses  paupières  au  jour. 
Pour  achever  c/e  vivre  elle  attendait  l'amour. 

Delille,  r Imagination,  II. 

Dans  des  passages  tels  que  les  suivants,  par  un 
tour  qui  a  vieilli,  achever  ,  outre  le  régime  indirect 
qu'il  reçoit  au  moyen  de  la  préposition  de,  a  encore 
un  régime  direct,  le  pronom  personnel. 


Toutesfois  quand  elfe  a  cogneu  que,  des  playesque 
I. 


l'aul- 


tre  m'a  faictes,  j'estois  du  tout  affoibly  par  la  profusion 
de  mon  sang,  elle  essayoit  de  ni  achever  de  tuer. 

Herseray  des  Essarts,  Amadis  de  Gaule,  I,  5. 

Paulus  estoit  assis  auprès  d'une  roche,  attendant  que 
quelqu'un  des  ennemis  vinst  l'achever  de  tuer. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque.  rVe  de  Fabius  Maximus,  c.  33. 

11  (Racan)  apprit  que  celuy  qui  Tacheva  de  se  résou- 
dre (à  se  confesser  avant  de  moiirir)  fut  Yvrande,  gentil- 
homme qui  avoit  esté  nourry  page  de  la  grande  écurie, 
et  qui  estoit  son  escolier  en  poésie,  aussi  bien  que  Racan. 
•  tikcm ,  rie  de  JUallierie. 

Mademoiselle  de  Kohan  ,  qui  étoit  déjà  affoiblie  par 
elle-même,  se  laissa  achever  de  vaincre. 

M""'  DE  MoTTtviLiE,  Mémoires,  année  1645. 

Achever  se  construit  fréquemment  avec  le  pro- 
nom personnel  et  se  dit,  passivement,  de  ce  qui  va 
vers  salin,  de  ce  qui  arrive  à  son  terme,  ou,  par 
analogie  avec  une  acception  expliquée  plus  haut,  de 
ce  qui  atteint  à  son  comble,  à  sa  perfection,  de  ce 
qui  se  complète,  etc. 

Mais  enfin  ma  patience  s'est  achevée,  et  je  ne  puis  dif- 
férer plus  longtemps  à  vous  supplier  très-humblement  de 
me  tirer  de  peine. 

Voiture,  Lettres,  LX,  25  août  1634. 

Nous  voyons  la  folie  toute  formée  dans  nous-mêmes, 
sans  que  nous  sachions  à  quoi  il  tient  qu'elle  ne  s'achève 
par  un  entier  renversement  de  notre  esprit. 

Nicole,  Essais  de  morale. 

Ils  devroient  penser  au  contraire  que  la  mort  n'a  pas 
un  être  distinct  qui  la  sépare  de  la  vie,  mais  qu'elle  n'est 
autre  chose  sinon  une  vie  qui  s'achève. 

Enfin  le  temple  s'achève. 

BossuET,  Sermons,  Sur  l'impénitence  finale  ;  Discours  sur  l'his- 
toire universelle,  II,  11. 

Il  n'y  a  point  au  monde  un  si  pénible  métier  que  celui 
de  se  faire  un  grand  nom  :  la  vie  s'achève  que  l'on  a  à 
peine  ébauché  son  ouvrage. 

I..A  Bruyère,  Caractères,  c  a. 

Le  livre  s'achève  à  la  hâte;  on  l'envoie  à  Rome. 

Le  roi  de  Suède  ne  souffrit  pas  que  l'art  des  ministres 
traînât  les  négociations  en  longueur  ;  il  voulut  que  le 
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traité  s  achevât  aussi  rapidement  qu'il  ctait  descendu  en 
Zélande. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  n8  ;  Hist.  de 
Charles  XII,  liv.  II. 

Il  vint  à  reparler  dessus  le  bruit  qui  court 
De  la  reine,  du  roi,  des  princes,  de  la  cour. 
Que  Paris  est  bien  grand,  que  le  Pont-Neuf /ac/jèce. 
Reonier,  Satires,  VIII. 

Un  grand  destin  commence,  un  grand  destin  j'acAèw, 
L'Empire  est  prêt  à  choir  et  la  France  s'élève. 

P.  CORMEIIXE,  Attila,  l,  2. 

« 

Et  je  sens  là  dedans  qu'il  faudra  que  je  crève 
Si  de  mon  triste  sort  la  disgrâce  s'achève. 

MohiÈKK,  r École  des  Femmes,  1\,  i. 

Ou  plutôt  leur  hymen  me  servira  de  loi; 
S'il  s'achève,  il  suffit. 

J.  Racine,  Iphigénie,  II,  i. 

S'achever  se  dit  quelquefois  des  personnes  pour 
Se  perdre  entièrement. 

Plus  il  voit  madame,  plus  il  s'achève. 

Maritaux,  les  Fausses  confidences,  I,  14. 

Achever  ,  par  une  ellipse  facile  à  suppléer,  est 
souvent  employé  absolument. 

Bienheureuse  franchise,  qui  m'a  conduit  si  loin.  Qu'elle 
achevé  1  J'essaye  à  n'avoir  exprès  besoin  de  nul. 

MoNTAioHB,  Essais,  III,  g. 

Cet  homme  avoit  commencé  à  bâtir,  mais  il  n'a  pu 
achever. 

Le  Maître  de  Sact,  trad.  de  VÉvangile  de  St  Luc,  c.  XIV. 

Touchez-moi  l'épée  de  quarte,  et  achevez  de  même. 
MOLiiRE,  le  Bourgeois  gentilliomme,  II,  a. 

Le  vieux  Caderousse  s'étoit  ruiné  à  ne  rien  faire;  son 
fils  et  sa  fille  avaient  achevé  ù  jouer. 

Saikt-Simoh,  Mémoires,   i-JiS,  t.  XII,  C.  8. 

De  l'ardeur  pour  entreprendre,  du  courage  pour  exé- 
cuter, de  la  constance  pour  achever. 

RuFFOx,  Réponse  à  M.  de  la  Condamine. 

Il  me  prenoit  des  palpitations  en  songeant  combien  j'ai- 
lois  être  jolie;  la  main  me  trembloit  à  chaque  épingle  que 
j'attachois;  je  me  hàtois  à' achever,  sans  rien  précipiter 
pourtant  ;  je  ne  voulois  rien  laisser  d'imparfait. 

Maritaux,  la  Vie  de  Marianne,  part.  I. 
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Si  j'avais  voulu  limer,  polir,  achever  ai\a.ni  d'avoir  con- 
sulté, J'aurais  attendu  un  an. 

Voltaire,  Lettres,  14  septembre  176t. 

Nul  D'achiève 

Ne  ne  met  nule  chose  à  fin. 

Godefroy  de  Paris,  Cliron.  mélriijue,  T.  1619. 

Morir  vueil  ou  achever. 
Ânc.poés.Jr.  mss.  avant  i3oo,  t.  IV,  p.  i58o  (cité  par  Sainte- 
Palaye). 

Achève  et  prends  ma  vie  après  un  tel  affront. 

Conjme  notre  héros  se  sent  près  d'achever. 

C'est  peu  pour  lui  de  vaincre,  il  veut  encor  braver. 

Achevez,  achevez,  faites  le  roi,  madame. 

P.  CoRHEii.LE,  le  Cid,  I,  3  ;  Horace,  IV,  4  ;  Don  Sanche 
(t Aragon,  I,  3. 

L'honneur,  ô  Mascarille,  est  une  belle  chose! 
A  les  nobles  travaux  ne  fais  aucune  pause. 
Et  quoiqu'un  maître  ait  fait  pour  te  faire  enrager, 
Achève  pour  ta  gloire,  et  non  pour  l'obliger, 
Molière,  C  Étourdi,  III,  i. 

Le  sacristain  achève  en  deux  coups  de  rabot, 
Et  le  pupitre  enfin  tourne  sur  son  pivot. 

B011.XA.D,  le  Lutrin,  III. 

Je  veux  perdre  un  rival;  qui'me  retient  le  bras? 
Je  le  veux ,  je  le  puis ,  et  je  n'achève  pas. 

L.  Racihe,  la  Religion,  I. 

Parle ,  achève,  6  mon  Dieu  !  ce  sont  là  de  tes  coups. 
Voltaire,  Zaïre,  II,  3. 

Achever  s'emploie  sous  cette  forme,  non-seule- 
ment au  sujet  des  actes,  mais  aussi  des  discours. 

...  Il  a  patience  neantmoins,  et  attend  jusques  à  ce 
que  celuy  qui  parle  ait  achevé. 

ÂMTOT,  trad.  de  Plutarque,  OfavrM  morales,  Commeot  il  hull 
ouïr,  vr. 

Idotnénée  tremblant  n'ose  lui  demander  qu'il  achève. 
FÉnELOH,  Télématjue,  VIII. 

Va,  ma  fille,  me  dit  madame  de  Miran,  achève  et  ne 
t'arrête  point  là-dessus.  Non,  ma  mère,  repris-je,  laissez- 
moi  dire  tout. 

Maritaux,  la  fie  de  Marianne,  part.  IV. 

A  peine  oi-je  achevé  que  chacun  renouvelle. 
Par  un  noble  serment,  le  vœu  d'être  fidèle. 
P.  CoRicEiLLE,  Cinna,  I,  a. 
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Sa  vertu,  dites-vous?  —  Quoi?  que  murmures-tu? 
Achève,  explique-toi  sur  ce  mot  de  vertu. 

Mais  de  grâce ,  achevez  vitement  : 

Depuis  longtemps  j'écoute;  il  est  bien  raisonnable 
Que  je  parie  à  mon  tour. . . 

Molière,  r Étourdi,  III,  2;  te  Dépit  amoureux,  H,  7. 

Achevez;  dites  :  que  vous  en  semble? 

J.  Racike,  Athalie,  IV,  2. 

Comment? — vousm'entendez  ;  quel  besoin  d'acAet-er? 

BouRSAULT,  Ésope  à  la  ville,  III,   1 . 

Le  maître  du  tonnerre 

Eut  à  peine  achevé  que  chacun  applaudit. 

La  Fostaine,  Fables,  XI,  2. 

C'est  ainsi  (\n  achevait  l'aveugle  en  soupirant. 

A.  Chéiiier,  Idylles,  l'Aveugle. 

Achever  s'est  pris  encore  absolument ,  mais  en  un 
sens  neutre ,  pour  s'achever,  par  une  ellipse  qu'ad- 
mettait, aux  anciens  temps  de  notre  langue,  l'em- 
ploi de  la  plupart  des  verbes  actifs.  (Voyez  abais- 
ser, ABATARDIR,  ABATTRE,  ABÎMER,  CtC.) 

Tous  ces  petits  affaires  achevèrent  dans  la  mi-septembre. 
Agr.  D'AuBiu»É^  Histoire  universelle,  t.  II,  liv.  I,  c.  17. 

La  vie  d'orne  tost  achieve. 

yie  de  S  te  Katerine,  ms.  de  Sorb.  chiff .  tx,  col.  4 1  (cité  par 
Sainte-Palaye). 

Achever  ,  suivi  ou  non  d'un  régime  direct ,  ou 
bien  sous  sa  forme  pronominale,  peut  se  construire, 
au  moyen  de  certaines  prépositions,  telles  que  à , 
sur,  par,  avec  un  régime  indirect ,  lequel  fait  con- 
naître le  rapport  de  l'action  achevée  à  quelque  per- 
sonne ou  à  quelque  chose. 

On  dit  donc  achever  à  : 

Le  même  conte  qu'il  a  commencé  de  faire  à  quelqu'un, 
il  l'achève  à  celui  qui  prend  sa  place. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  11. 

3e  VOUS  achèveraiXe  reste  une  autre  fois. 

P.  Corheille,  Rodogune,l,  i. 

Soit  :  mais  achève-moi  du  moins  la  confidence. 
DcFRESNY,  la  Coquette  de  village,  II,  x. 

Achever  sur  : 
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Votre  folie  est  prématurée;  attendez  du  moins  que  le 
siècle  s'achève  sur  votre  race. 

La  BavrÈnB,  Caractiret,  c.  6. 

Et  qui  sur  un  époux  fit  son  apprentissage 
A  bien  pu  sur  un  fils  achever  son  ouvrage. 

P.  CoRKEir.LE,  Rodogune,  V,  4. 

Heureux  si  sur  son  temple  achepant  ma  vengeance, 
Je  puis  convaincre  enfin  sa  haine  d'impuissance. 

J.  Racine,  AthaUe,ÏU,  3. 

Achever  par  : 

Leurs  jours  également  sont  pour  moi  dangereux; 
J'ai  commencé  par  lui,  l'achèverai  par  eux. 

P.  Corneille,  Rodogune,  IV,  7. 

Achevé  ,  ée  ,  participe. 

Il  se  dit  d'une  chose  Menée  à  fin , ,  portée  à  son 
comble,  entière,  complète. 

Ces  parolles  achevées,  Pantagruel  luy  dit  honorable- 
ment. 

Rabelais,  Pantagruel,  II,  18. 

Après  lequel  discours  achevé,  il  prit  congé  d'eux. 
Amyot,  trad.  de  Plutarque.  Vie  de  Marius,  c.  i5. 

L'hiver  n'estoit  pas  encore  bien  ac/iece  que  je  me  remis 
à  voyager. 

Descartes,  Discours  de  la  méthode,  III. 

La  nature  nous  tente  continuellement;  l'appétit  concu- 
piscible  désire  souvent  ;  mais  le  péché  n'est  pas  achevé,  si 
la  raison  ne  consent. 

Pascal,  Pensées.  Voyez  des  Pensées  de  Pascal,  appendice,  11°  a. 

Ne  dura  mie  un  jor  ne  une  hore  achevée. 

Wace,  Roman  de  Rou,  v.  2710. 

Vous  ferrez  par  sa  mort  le  désordre  achevé. 

P.  Corneille,  Héraclius,  I,  3. 

Ce  bel  exploit  de  guerre  à  nos  yeux  achevé. 
Molière,  l'Etourdi,  II,  14. 

Mais  pour  être  a])prouvés 

De  semblables  projets  veulent  être  achevés. 

J.  Racine,  Mithridale,  III,  j. 

11  se  dit  aussi  d'une  personne  Dont  la  ruine,  la 
disgrâce,  l'embarras,  etc.,  sont  complets,  ou,  lors- 
qu'il est  pris  en  bonne  part,  à  laquelle  il  ne  manque 
plus  rien  d'heureux. 

86. 
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Je  ne  l'ai  reçu  chez  moi  que  pour  le  ruiner;  l'affaire 
est  finie.  —  Mais  ctes-vous  sûre  qu'il  soit  bien  achevé? 

Damcourt,  les  Fêtes  du  Cours ^  se.  a . 

Hier  au  soir  je  revins  de  Poitiers , 

D'aujourd'hui  seulement  je  produis  mon  visage, 
Et  j'ai  déjà  querelle,  amour  et  mariage. 
Pour  un  commencement,  ce  n'est  pas  mal  trouvé. 
Vieime  encore  un  procès  et  je  suis  nclieeé. 

P.  Corneille,  le  Menteur,  II,  lo. 

Quelquefois  il  se  construit ,  comme  achever  ,  au 
moven  de  la  préposition  de,  avec  un  verbe  à  l'infi- 
nitif; il  forme  ainsi  des  locutions  où  ce  verbe,  sous 
forme  active,  est  employé  passivement. 

Il  y  a  trois  semaines  que  je  l'attens (un  navire  anglais); 
dans  deux  jours  il  sera  achevé  de  charger  et  partira  au 
premier  vent. 

YonvKT.,  Lettres,  XIAU,  22  octobre  i633. 

Le  succès  qu'elle  eust  {le  Pltittis ,  comédie  d'Aristo- 
phane) fut  si  grand  que  les  Athéniens,  surpris  et  charmés 
de  sa  beauté,  sans  attendre  qu'elle  fût  achevée  de  repré- 
senter, ordonnèrent  que  le  nom  d'Aristophane  seroit  écrit 
au-dessus  des  noms  de  tous  ses  rivaux. 

M"'  LcFÈVRE  (M""  Dacier),  trad.  de  Pluliis,  préface. 

Ce  fils  (Rémond)  étoit  un  petit  homme  qui  n'étoit  pas 
achevé  de  faire,  et  comme  un  biscuit  manqué. 

Saimt-Simoh,  mémoires,  17 19,  t.  XVII,  c.  19. 

I.a  révision  de  ce  grand  ouvrage,...  révision  bien  plus 
longue  et  plus  pe'nible  f|u'une  première  façon,  ne  com- 
mença qu'en  167a,  et  il  fut  achevé  d'imprimer  en  1694. 
d'Olivet,  Histoire  de  l'Académie  française . 

De  là,  la  locution  rappelée  plus  haut,  achevé  de 
peindre. 

Reguard  oppose  plaisamment  le  sens  et  la  lettre 
de  cette  expression,  lorsqu'il  fait  dire  par  le  valet 
du  Joueur,  au  sujet  de  la  dernière  disgrâce  de  son 
maître  amenée  par  la  découverte  d'un  portrait  mis 
en  gage  : 

. . .  Nous  voilà  bien  achevés  de  peindre. 

Reg:<ard,  le  Joueur,  V,  6. 

Achevé  est  aussi  adjectif,  et  alors  il  signifie  Ac- 
compli, parfait,  qui  a  toutes  les  qualités  de  son 
genre. 


ACH 

C(!  que  je  recognus  en  cesfe  ville  (Cambray)  d'estime  et 
de  remarque,  fust  la  citadelle,  des  plijs  belles  et  des  mieux 
achevées  de  la  chresticnté. 

MARccEBiTt  Di  VALOIS,  MéiBoiret,  iStj. 

O  mon  père!  lui  dis-je;  voilà  le  passage  le  plus  com- 
plet, et  le  principe  le  plus  achevé  de  toute  votre  morale. 

Pascal,  Provinciales,  IX. 

Il  arrive  souvent  que  des  choses  se  présentent  plus 
achevées  à  notre  esprit,  qu'il  ne  les  pourroit  faire  avec 
beaucoup  d'art. 

La  RocHErODCUJLD,  Maxinwt,  CI. 

Vous  m'avez  quelquefois  ouï  parler  de  l'intrépidité  du 
premier  président;  elle  ne  parut  jamais  plus  complète  ni 
plus  achevée  qu'en  ce  rencontre. 

Le  cardiital  de  Ritz,  lUémoires,  part.  U,  1649. 

Comme  les  vers  de  ma  tragédie  d'Horace  ont  quelque 
chose  de  plus  net  et  de  moins  guindé  pour  les  pensées  que 
ceux  du  Cid ,  on  peut  dire  que  ceux  de  cette  pièce 
(  Cinna)  ont  quelque  chose  de  plus  ac/ievé  que  ceux  d'Ho- 
race. 

P.  Corneille,  Examen  de  Cinna. 

Dans  le  dessein  que  vous  avez  d'avoir  un  portrait  achevé 
de  la  personne  que  vous  aimez . . . 

Molière,  U  Sicilien,  te.  10. 

Iji  France  le  vit  alors  accompli  par  ces  derniers  traits 
et  avec  ce  je  ne  sais  quoi  d'achevé  que  les  malheurs  ajou- 
tent aux  grandes  vertus. 

BossDET,  Oraison  Junèhre  du  prince  de  Condi. 

S'il  y  a  rien  qui  fasse  voir  ce  qu'on  a  dit  plusieurs 
fois,  que  les  vers  n'étoient  jamais  acAecM,  c'est  sans  doute 
cette  lecture. 

Pkllissou,  Histoire  de  f  Académie. 

L'art  y  est  si  achevé  (chez  Déraosthène)  qu'il  n'y  paroît 
point. 

Quoi  !  vous  croyez  que  Déraosthène  et  Cicéron  ne  sa- 

voient  point  par  cœur  ces  harangues  si  achevées  que  nous 

avons  d'eux. 

FÉRELOR,  Dialogues  sur  l'éloquence,  I,  H. 

Je  fis  lire  sa  lettre  à  madame  de  Vins  qui  en  fut  ravie, 
ainsi  que  ses  oncles  ;  je  vous  dis  que  c'est  une  pièce  ache- 
vée pour  la  naïveté.  , 
M"'  D»  ScnGiiii,  Lettres,  8  novembre  1679. 

Ce  n'étoit  pas,  répondit-il,  une  beauté  achevée;  cepen- 
dant on  ne  pouvoit  la  voir  sans  l'aimer. 

Ls  Saoe,  le  Bachelier  de  Salamam/ue.  c.  1 1« 
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Cet  ouvrage  (une  lampe  d'or)  est  de  Callimaque.  Le  tra- 
vail en  estsiac/ieee'qu'on  y  désireles  grâces  de  la  négligence. 
hARTBÉLEHY,  foyjge  d' Ànachaisis,  c.  12. 

C'est  là  ce  qui  s'appelle  un  ouvrage  achevé. 
BoiLEAv ,  Satires^  III. 

Dans  tous  les  exemples  qui  précèdent,  achevé  est 
pris  en  bonne  part.  Il  peut  se  prendre  soit  en  bonne, 
soit  en  mauvaise  part,  lorsque,  le  construisant  avec 
un  nom  abstrait ,  on  l'applique  à  quelque  manière 
d'être  physique  ou  morale  dont  on  veut  marquer  le 
plus  haut  degré.  On  dit  également  une  beauté  ache- 
vée et  une  laideur  achevée,  une  bonté  achevée  et  une 
sottise  achevée. 

Comme  l'a  remarqué  Bouhours,  et  comme  l'éta- 
blissent ,  malgré  des  assertions  contraires ,  quelques 
exemples,  achevé,  lorsqu'il  s'agit  des  personnes, 
peut  aussi  être  pris,  soit  en  bonne  part ,  soit,  ce  qui 
se  rencontre  plus  ordinairement,  en  mauvaise  part. 

Au  premier  cas  se  rapportent  les  exemples  sui- 
vants : 

Les  autres,  ayant  le  génie  poétique,  expliqueroient  l'E- 
criture avec  le  style  et  les  figures  de  l'Ecriture  même,  et 
ils  seroient  par  là  des  prédicateurs  achevés. 

FÉNELOit,  Dialogues  sur  Cétoquence,  IH. 

Accusant  Platon  d'être  tombé  en  plusieurs  endroits,  il 
(Cécilius)  parle  de  l'autre  (Lysias)  comme  d'un  auteur 
achevé  et  qui  n'a  point  de  défauts. 

BoiLEAD,  trad.  du  Traité  du  sublime,  c.26. 

Ah  !  ma  soeur,  ils  sont  faits  tous  deux  d'une  manière 
Que  mon  âme. . .  Ce  sont  deux  princes  achevés. 

MOMÈRE,  Psyclié,  I,  I. 

Les  exemples  d'ACHEVÉ  appliqué  adjectivement 
aux  personnes  dans  un  sens  défavorable  sont  très- 
fréquents. 

• 
Mais  pour  ces  francs  pécheurs,  pécheurs  endurcis,  pé- 
cheurs sans  mélange,  pleins  et  achevés,  l'enfer  ne  les  tient 
pas. 

Pascai.,  Provinciales,  IV. 

Le  mot  de  galante. . .  n'est  pas  assez. ,  celui  de  coquette 
achevée  me  semble  propre  à  ce  que  nous  voulons,  et  je 
m'en  puis  servir  pour  vous  dire  honnêtement  ce  qu'elle  est. 
Molière,  M.  de  Pourceaugnac,  II, 


Je  ne  veux  pas  qu'on  dise  dans  le  monde  que  la  veuve 
de  mon  frère,  la  tante  de  ma  fille,  est  une  folle  achevée. 

Dahcoort,  le  Chevalier  à  la  mode,  II,  2. 

....  Jamais  on  n'a  vu  tyran  plus  achevé. 

P.  Corneille,  PertJiarite,  IV,  3. 

Parbleu  !  je  viens  du  Louvre  où  Cléonte,  au  levé , 
Madame,  a  bien  paru  ridicule  achcné. 

Molière,  le  Misanthrope,  II,  4- 

Et  moi,  qui  vous  connois  pour  un  fourbe  achevé. 
BouRSACLT,   Ésope  à  la  cour,  III,   3. 

Car  quel  malheur  qu'il  fût  si  dépravé, 
N'étant  encor  qu'à  la  fleur  de  son  âge, 
Et  qu'il  portât,  sous  un  si  beau  plumage, 
La  iière  humeur  d'un  escroc  achevé. 
L'air  d'un  payeu,  le  cœur  d'un  réprouvé. 

Gresset,  Vert-Vert,  IV. 

Quelquefois  on  l'a  employé,  dans  la  même  accep- 
tion ,  sans  y  joindre  de  substantif. 

Il  n'en  faut  point  douter,  elles  sont  achevées. 

Molière,  Us  Précieuses  ridicules,  se.  4. 

Le  petit  voyage  qu'elle  a  fait  à  Paris  la  ramène  dans 
Angouléme  plus  achevée  qu'elle  n'étoit.  L'approche  de 
l'air  de  la  cour  a  donné  à  son  ridicule  do  nouveaux  agré- 
ments, et  sa  sottise  ne  fait  que  croître  et  embellir. 

Le  même,  la  Comtesse  d'Escarhagnas,  se.  i. 

En  termes  de  manège ,  un  cheval  achevé  est  un 
cheval  Dressé. 

Ce  cheval  n'est  que  commencé,  mais  celui-là  est  achevé. 
Cette  cavale  est  entièrement  achevée,  car  elle  est  bien 
dans  la  main  et  dans  les  talons. 

Richelet,  Dictionnaire. 


ACHÈVEMENT,  s.  m.  , 

Sainte-Palaye  cite  d'ACHÈvEMENT  un  ancien  exem- 
ple, duquel  on  peut  conclure,  que  primitivement  ce 
mot  a  signifié  Chose  à  achever,  à  finir,  à  exécuter, 
projet ,  entreprise,  sens  qu'a  gardé  le  mot  corres- 
pondant de  la  langue  anglaise  Achievement. 

Nouveau  désir  et  nouvel  achèvement  lui  vint  au  devant , 

» 

ce  fut  de  trouver  la  pucelle  aux  deux  dragons. 

Perceforesl,  vol.  VI,  c.  îl. 
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AcHÈvEMEHT ,  soit  construit ,  au  moyen  de  la  pré- 
position de ,  avec  un  autre  substantif ,  soit  employé 
absolument,  marque,  au  propre.  L'action  d'achever, 
la  fin,  l'exécution  entière,  l'accomplissement  d'une 
chose. 

Jésus-Christ  fut  Yachèvement  et  la  perfection  des  pro- 
phéties. 

A.  CBAaTiBR,  t Espérance. 

Il  ne  me  reste  pins  qu'à  vous  conjurer  instamment  de 
réunir   vos  forces  pour  \' achèvement  r/'uii  ouvrage  auquel 
vous  avez  pris  part,  pour  le  faire  finir  promptement. 
CoLBERT  à  l'évêque  de  Viviers,  aS  janvier  1666  (Voir  Corresp. 
admin.  sous  Louis  Xlf,  t.  I,  p.  21a). 

Les  sauvages  examinèrent  avec  une  avide  curiosité  la 

manière  dont  nos  grenadiers  françois  s'y  prenoient  pour 

donner  à  ces  sortes  d'ouvrages  le  degré   ^'achèvement 

(ju'ils  exigent. 

Lettres  édifiantes  (cité  par  Féraud,  Dict.). 

Dix  papes  de  suite  contribuèrent,  presque  sans  aucune 
interruption,  à  Yachèvement  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre. 

ToLTAiRE,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  12 r. 

Ce  sont  toujours  les  besoins  et  les  facultés  du  consom- 
mateur qui  mettent  le  prix  à  la  vente  ;  mais  le  consom- 
mateur n'a  pas  toujours  besoin  de  la  chose  fabriquée  ou 
pi'oduite  au  moment  de  la  récolte  ou  de  Yachèvement  des 
ouvrages. 

ToRGOT,  Sur  laformalion  des  richesses,  §lxvii. 

Et  pour  Yachèvement  d'une  plus  grande  chose. 
Mairet,  Soplwnisbe ,  III,  i. 

Achèvement  se  dit  figurément  de  la  Perfection 
dont  un  ouvrage  est  susceptible. 

Dans  les  ouvrages  de  l'art,  c'est  le  travail  et  Yachève- 
ment que  l'on  considère. 

BoiLEAV  (cité  par  Richelet  et  Furetière). 
• 
Tous  les  connaisseurs  vantent  Yachèvement  de  ce  ta- 
bleau. 

Dictionnaire  de  l'Académie,  éd.  de  i^ôî. 

L'union,  les  concerts  et  les  tons  des  couleurs. . . 
Qui  l'ont  les  grands  effets,  les  fortes  impostures, 
Inachèvement  de  l'art  et  l'ame  des  figures. 

.MoLiÈRi,  la  Gloire  du  Fal-de-Grâce, 

Achèvement,  par  analogie  avec  quelques  sens 


d'achetJer,  a  pu  se  dire,  soit  en  bonne,  soit  en  mau- 
vaise part,  du  plus  haut  degré  où  puissent  être  por- 
tés un  sentiment,  une  situation. 

Ma  fille  je  vous  remercie  plus  de  mille  fois  des  trois  li- 
gnes que  vous  m'avez  écrites;  elles  m'ont  donné  Yachève- 
ment rf  nnc  joie  complète. 

M""'  Di  SÉviGMK,  lettres,  ig  novembre  1671. 

AcHÈVEMEfïT  peut  sc  dire  de  Ce  qui  sert,  de  ce 
qui  contribue  à  terminer,  à  perfectionner,  à  com- 
pléter, un  achèvement,  des  achèvements. 

Je  connois  des  gens  d'esprit ,  et  des  plus  savants  en  l'art 
poétique,  qui  m'imputent  d'avoir  négligé  d'achever  le  Cid 
et  quelques  autres  de  mes  poëmes,  parce  que  je  n'y 
conclus  pas  précisément  le  mariage  des  premiers  acteurs 
et  que  je  ne  les  envoie  pas  marier  au  sortir  du  théâtre;  à 
(juoiil  est  aisé  de  répondre,  que  le  mariage  n'est  point  un 
achèvement  nécessaire  pour  la  tragédie  heureuse,  ni  même 
pour  la  comédie, 

P.  r;uRKF.ii.i.F.,  i"  discours  sur  le  poème  dramatique. 

J'ai  cru  que  pourvu  que  nous  conservassions  les  effets 
de  l'histoire,  toutes  les  circonstances  ou,  comme  je  viens 
de  les  nommer,  les  achèvemens  étoient  en  notre  pouvoir. 
Le  même.  Examen  de  Rodogune. 

AcHÈVEMEHT  cst  cucorc  employé  didactiquement, 
comme  terme  de  poétique,  dans  cet  autre  passage, 
où  on  le  distingue  de  dénouement. 

Ce  que  nous  appelons  ici  Yachèvement  de  l'action  épi- 
que, est  le  dernier  passage  de  l'agitation  et  du  trouble  au 
repos  et -à  la  tranquillité.  Ainsi,  il  y  a  bien  de  la  diffé- 
rence entre  le  dénouement  et  racAècCT/icw.  Celui-ci  n'est 
que  comme  un  point  et  comme  un  instant  sans  étendue  et 
sans  durée  :  mais  le  dénouement  n'est  |)as  sans  longueur, 
puisqu'il  comprend  tout  ce  qui  est  après  le  nœud. . .  Tout 
Y  achèvement  {Av  l'Enéide)  est  renferme  dans  la  mort  de 
Turnus,  parce  qu'elle  fait  cesser  l'action  d'Éuée. 

Le  p.  le  Bosso,  Traité  du  poème  épitjue,  II,  17. 

Dans  la  poésie  dramatique  on  appelle  ainsi  [achève- 
ment) la  conclusion  qui  suit  l'événement  par  lequel  l'in- 
trigue est  dénouée. . .  L'action  des  Horaces  est  finie  au 
retour  d'Horace  le  jeune,  et  même  avant  la  scène  avec  Ca- 
mille. Cette  scène  et  tout  ce  qui  suit  fait  une  seconde  ac- 
tion ,  dépendante  de  la  première,  et  qui  en  est  Yachève- 
ment—  Comme  Yachèvement  doit  être  terrible  et  ton- 
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chant  dans  la  tragédie,  il  doit  être  plaisant  dans  la  comé- 
die et  d'une  extrême  vivacité.  Pour  peu  qu'il  soit  lent, 
il  est  froid.  C'est  un  défaut  qu'on  reproche  à  Molière. 
Mabhoktel,  Éléments  de  littérature,  art.  Achèveheiit. 

On  a  dit,  au  lieu  d'ACHÈvEMEUT , 

ACHEVISSANCE. 

Armature  de  prudence,  conduite  louable,  déduction 
prospère  et  glorieuse  ackevissance. 

J.  LE  Maire  de  Belges,  Illustrations  de  Gaule,  I. 

Selon  Sainte-Palaye ,  qui  rapporte  cet  exemple, 
Glorieuse  ackevissance ,  personnage  allégorique,  est 
la  dernière  des  douze  dames  dans  Le  colloqm  des 
douze  dames,  Mss.  du  R.,  n"  1490. 


ACHEVEUR  ,   s.  m. 

Celui  qui  achève. 

Oublié  de  Rob.  Estienne  et  de  Nicot,  ce  substan- 
tif, fort  inusité,  est  rapporté  par  Monet  et  par 
Sainte-Palaye. 

Fut  l'ung  des  preux le  mieulx  aimé  des  pucelles, 

car  ce  fut  leur  Dieu,  et  de  leurs  désirs  Vacheveur. 

Percejoresl,  vol.  V,  c.  4*  • 

Et  luy  qui  estoit  homme  colère,  en  pensant  à  l'achève- 
ment de  cestc  oreille,  donna,  par  fantaisie,  plus  de  cent 
coups  de  dague  à  Yacheveiir. 

Bon.  Des  Périers,  Nouvelles.,  X.I. 

D'achever  et  d'ACHÈVEMENT  se  sont  formés  le 
verbe  parachever,  le  substantif  parachèvement. 
(Voyez  ces  mots.) 


ACHILLÉE,  s.  f.  (du  latin  Achillea,  ou  Achil- 
leïs,  ou  Achilîeos ,  et  par  ces  mots  A^ÀchUles,  en 
grec  'A-/i)Jeijç.) 

T.  de  botanique,  genre  de  plantes  à  feuilles  ra- 
diées et  disposées  en  corymbes.  Il  est  encore  dési- 
gné par  son  nom  latin  dans  les  exemples  suivants  : 

De  là  est  venu  que  la  gentiane  a  pris  son  nom  de  Gen- 
tius,  roy  des  Illyriens,  et  la  lysimachie  de  Lysimachus , 


roy  des  Macédoniens,  et  le  scordium  a  esté  appelé  herbe 
mithridate,  de  Mithridate,  roy  de  Pont  et  de  Bithynie  , 
Vackilleïa   d'Achilles ,    le  centaurium  de  Chiron  le  cen- 
taure, l'artemisia  d'Artemisia,  royne  de  Carie. 
Ambr.  Paré.  Introd,  à  la  vraye  cognoissancedelacltirurgie,PTé(ice. 

Venons  donc  à  ac/«7/ea ,  qui  priiit  le  nom  d'Achilles , 
disciple  du  centaure  Chiron ,  lequel  s'en  servit  première- 
ment à  guérir  playes.  Et  de  fait ,  on  dit  qu'avec  ces^e 
herbe,  il  guérit  le  prince  Telephus...  Mais  pour  venir  au 
nom  d'achillea,  il  y  en  a  qui  l'appellent  penaces  hera- 
clion  et  sideritis  achillea.  Nos  latins  la  nomment  mille- 

folia. 

Do  PiMET,  Trad.  de  Pline,    Histoire  nat.,  XXV,  5. 


ACHOPPER,  V.  n.  (du  verbe  simple  chopper, 
sur  l'origine  duquel  on  ne  s'accorde  pas.  Voyez  ce 
mot.) 

Autrefois,  achoper  (voyez  les  dictionnaires  d'Oudin 
et  de  Cotgrave),  achouper,  açoper,  açouper,  asou- 

PER,  ASOUPPER,    ASSOPER,    ASSOUPER,   ESCHOPER,   CtC. 

(Voyez  le  supplément  de  D.  Carpentier  au  Glossaire 
de  Du  Gange  et  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye.) 

A  quelques-unes  de  ces  formes  d'ACHOPPER  cor- 
respond le  bas-latin  Assopire,  dont  Du  Gange  et  D. 
Garpentier  citent  d'anciens  exemples.  Cependant, 
il  n'a  peut-être  pas  préexisté  au  mot  français,  lui- 
même  de  date  très-ancienne,  et  peut,  au  contraire, 
en  avoir  été  tiré. 

Comme  chopper,  autrefois  sopper,  souper,  etc. 
(Voyez  D.  Carpentier,  supplément  au  Glossaire  de 
Du  Cange),  son  composé  achopper,  mot  rarement 
employé,  a  signifié  au  propre.  Faire  un  faux  pas  en 
heurtant  du  pied,  ou  autrement  contre  quelque  chose. 

Le  chevalier  n'a  pas  mestier,  se  il  se  trouve  en  bataille 
à  rencontre  de  nous,  que  son  cheval  achoppe;  car,  s'il 
estoit  pris,  sa  rançon  seroit  payée. 

FaoïssART,  Chroniques,  liv.  IV,  c.  i8. 

Pour  l'eschoison  (l'occasion)  d'un  treffouel  (garde-feu) 
qu'il  trouva,  bù  il  eschopa,  il  chey  à  terre. 

Lettre  de  rémission  de  iSgg;  cité  par  D.  Carpentier,  supplément 
au  Glossaire  de  Du  Cange,  au  mot  Asscpihi. 

Ce  mot  était,  à  ce  qu'il  semble,  plus  fréquemment 
employé  sous  une  forme  pronominale. 
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Ledit  Jehan,  qui  portoit  ledit  faiz...  en  alantà  son  hos- 
tel...  Il  ne  assopa  à  aucune  chose  en  la  rue  et  chut  en 
un  fangaz. 

Le  suppliant  rencontra  une  pierre  ou  mote,  où  il  se 
a.iouppa  et  cuida  cheoir. 

Lettres  de  rémission  de  i383  et  de  i434  ;  cilé  par    D.    Carpeii- 
lier,  siippl.  au  Gloss.  de  Du  Cange,  au  mol  Assopirk. 

A  une  perre  s'acopa. 

Si  chiet  (tombe)  en  la  fosse  tôt  plat. 

Roman  du  Renart,  v.  22958,  cf.  v.  21162. 

Le  même  verbe  est  employé  activement  et  passi- 
vement dans  d'autres  textes  anciens,  avec  l'acception 
figurée  d'Arrêter,  d'interrompre,  d'être  arrêté,  in- 
terrompu. 

La  poursuitte  de  caste  affaire  estoit  demeurée  achopéeet 
interrompue. 

Coutume  de  Haynaidi,  Préambule.  (Voir  Coût,  gén.,  1.  II,  p.  41.) 

Si  nous  aloit  si  açniipant. 
Et  destouibant  de  nostre  affaire... 
lUirac.  B.  M.  V.  mss.,  lib.  I  ;  cité  par  D.  Carpentier,  suppl.  au 
Gloss.  de  Du  Cange  au  mol  Assopire. 

Comme  verbe  neutre,  il  a  signifié,  figurément, 
Rencontrer  une  difficulté,  et,  par  suite,  tomber  dans 
une  erreur. 

Mesme  c'est  le  principal  but  des  histoires  de  la  Bible  de 
monstrer  que  Dieu  garde  si  soigneusement  ses  serviteurs, 
qu'il  ne  les  laissera  pas  achopper  à  une  pierre. 

Nostre  raison  et  intelligence  est  enveloppée  en  tant  de 
manières  de  foies  resveries  pour  nous  abuser,  et  est  snb- 
jette  à  tant  d'erreurs,  et  s'achoppe  à  tant  d'empeschc- 
mens,  et  si  souvent  tombe  en  perplexité,  qu'elle  est  bien' 
loin  de  nous  guider  certainement. 

Calvih,  Institution  chrest.,  liv.  1,  c.  xvii,  §  6;  liv.  II,  c.  11,  §  25. 

11  se  trouve  encore  pris  en  ce  sens  dans  une  phrase 
de  Pascal,  où  quelques  éditeurs  l'ont  remplacé  par 
choper,  échotier. 

L'infuiité  en  petitesse  est  bien  moins  visible  ;  les  philo- 
sophes ont  bien  plutôt  prétendu  d'y  arriver,  et  c'est  là 
oi'i  tous  ont  achoppe, 

Pascal,  Pensées.  Voyez  tfej  Pensées  d»  Pascal,  p.  290. 


.Sage  n'achoppe  à  tous  chicots. 

^'achopon  an  seuil  de  la  porte. 

J.-A.  BAÏr,  /es  Mimes,  II,  v.  369  ;  1093. 

De  même  que  de  chopper,  on  avait  fait  choppe- 
MENT,  donné  comme  peu  usité  dans  les  dictionnaires 
de  Richelet,  de  Furetière,  dans  le  dictionnaire  de 
Trévoux,  et  rappelé  plus  tard  dans  le  dictionnaire 
de  Féraud,  de  même  on  a  fait  d' achopper,  acuoi>- 

PEMENT. 


ACHOPPEMENT,  s.  m. 

Autrefois  assoupement,  etc.  (voyez  les  exemples 
ci-après),  achopail  (voyez  le  Glossaire  de  Roque- 
fort). 

Achoppement  a  été  employé  au  sens  propre  pour 
exprimer  l'Action  marquée  par  achopper  de  heurter 
du  pied,  ou  autrement,  contre  quelque  chose. 

Comme  icellui  suppliant  se/itst  assoiipé  ou  aheurtié  à 
un  joene  homme;.  .  .  courroucic  du  delay  et  cmpesche- 
ment  qu'il  avnit  eu  pour  cause  Aaùii  assntipemem... 

iMlre  de  rémission,  de  i363;  cité  par  D.  Carpentier,  suppl.  au 
Gloss.  de  Du  Csnge,  au  mot  AasoriRi. 

Hercule  veut  qu'on  se  remue, 
Puis  il  aide  les  gens  :  regarde  d'où  provient 

\2 achoppement  qui  le  retient, 

Ote  d'autour  de  chaque  roue 
Ce  malheureux  mortier,  cette  maudite  bouc. 

La  FoBTAiirt,  FaUes,  YI,  18. 

.\choppement  a  été  plus  souvent  employé  au 
figuré,  par  exemple  dans  la  phrase  suivante,  en 
parlant  de  sons  qui  se  heurtent  et  produisent  un 
hiatus  : 

Les  Italiens  ont  été  obligés  de  se  permettre  cet  achop- 
pement  de  sons  qui  détruisent  l'harmonie  naturelle  ;  ces 
hiatus,  ces  bâillements  que  les  Latins  étaient  soigneux 
d'éviter. 

VoLTAïKi,  Dictioanairt  philosophique,  arL  A. 

Par  exemple  encore  dans  des  phrases  telles 
que  les  suivantes  où  il  s'agit  de  choses  de  l'ordre 
moral. 
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La  Palice...  a  adverty...  que  ce  voyage  est  un  voyage 
ù'achnppement. 

Lk  cardimai,  de  Kichelieu,  Lettres,  mars  i63o  (Voir  Lettres  de 
RicItcHeu,  t.  m,  p.  6ii). 

Adèle,  fille  de  Fiance,  fut  promise  à  Richard  ,  second 
(ils  de  Henry,  duc  de  Guyenne,  et  dès  lors  baillée  en  garde 
au  père,  pour  en  avoir  soin  jusqu'à  tant'qu'elle  fust  en 
aage  nubile.  Ce  lien  de  réconciliation  fut  un  achopement 
de  haine. 

MÉZERAY,  Histoire  de  France,  Louis  Vil,  dit  le  Jeune,  ann.  1171. 

J'ai  trop  de  vanité  pour  souhaiter  que  mes  enfants  fiis- 
sent  im  jour  une  grande  fortune.  Je  serois  X achoppement 
éternel  de  la  flatterie,  et  je  les  mettrois  dans  l'embarras 
vingt  fois  par  jour;  ma  mémoire  seroit  incommode,  et 
mon  ombre  malheureuse  tourmenteroit  sans  cesse  les 
vivants. 

Montesquieu,  Son  portrait  par  lui-même. 

Un  emploi  figuré  (I'achoppement  très-ordinaire 
est  celui  que  présente  la  locution  Pierre  d'achoppe- 
ment. 

La  phrase  suivante  fait  comprendre  comment 
cette  locution,  fort  naturelle,  s'est  formée. 

Et  me  souvient  d'un  mot  italien  entr'autres  qui  leur  est 
coin  lue  une  pierie  à  laquelle  ils  ont  tous  accoustumé  de 
chnpper. 

H.  EsTiKNKE,  i"'  dial.  du  nouveau  langage  français  itatianizé. 

De  là,  Pierre  d'achoppement  et  auparavant  Pierre 
de  choppement  par  lesquels  on  a  traduit  l'expression 
de  l'écriture  Lapis  offensionis  (Isa.,  VIII,  14  ;  Paul., 
Rom.  IX,  32, 33  ;  Petr.  I  epist.,  11,8.  Cf.  Ps.  CXC, 
12;  Eccïesiastic,  XXVII,  29,  XXXII,  25);  ce  qui  a 
beaucoup  contribué  à  la  consacrer,  à  la  répandre, 
non-seulement  dans  le  style  des  écrivains  ecclésias- 
tiques, mais  dans  le  langage  ordinaire. 

Pierre  de  choppement  : 

Geste  pierre  a  commencé  estre  le  chef  de  l'anglet, 
pierre  de  choppement,  et  pierre  de  tresbuchement  à  ceulx 
qui  hurtent  contre  la  parolle. 

Olivetan,  Irad.  de  la  l'«  Èpitre  de  St-Picrre,  II,  8  (en  t<35). 

Helas!  ce  qui  nous  a  esté  donne  pour  un  lien  de  con- 
corde et  de  fraternelle  amitié,  est  maintenant  par  nos 
péchez  tourné  en  pierre  de  choppement  et  de  scandale 
contre  laquelle  plusieurs  en  nos  jours  ont  heurté  si  jour-  I 

I. 


dément  qu'ils  en  sont  tresbuchez  en  la  fosse  d'heresie  et 

d'infidélité. 

Amyot,  Acte  de  grâce  après  ta  communion,  escril pour  le  Roy. 

Pierre  d'achoppement. 

Et  il  vous  sera  sanctuaire,  mais  il  sera  pierre  ifachop- 
pcmeiit  et  rocher  de  Irebuschement  aux  den:^  maisons 
d'Israël. 

Ils  ont  heurté  contre  la  pierre  d'achoppement.  Je  mets 
en  Sion  la  pierre  d'achoppement  et  la  pierre  de  trebus- 
cliement. 

Hible  de  Calvin,  1610  :  Isaïe  VI  [I,    14;  St  Paul,  Èpitre  aux 
Romains,  IX,  3a-33. 

Pierre  d'achoppement  peut  se  prendre  en  deux 
sens; 

I  °  Occasion  de  faillir,  de  tomber  dans  l'erreur  : 

II  est  de  votre  sagesse  d'arracher  de  la  terre  des  fleurs 
de  lis  ces  mauilites  pierres  d'achoppement  et  de  scandale, 

Patru,  Œuvres,  VII'  Plaidoyer. 

Il  est  dit  qu'il  doit  être  la  pierre  d'achoppement  et  de 
scandale. 

11  sera  une  pierre  d'achoppement  ù  laquelle  plusieurs 
heurteront. 

Pascal,  Pensées,  part.  II,  art.  XI,  §  a. 

G'étoit  un  des  caractères  du  Messie  d'être  tout  ensem- 
ble  une  pierre  fondamentale  sur  laquelle  on  doit  s'ap- 
puyer, et  une  pierre  d'achoppement  et  de  scdadale  coatie 
laquelle  on  se  heurte  et  on  se  brise. 

liossuET,  II"  Sermon,  Sur  la  Nativité  de  Noire  Seigneur, 

Nous  sommes  les  colonnes  du  sanctuaire,  mais  qui, 
renversées  et  dispersées  dans  les  places  publiques,  de- 
viennent des  pierres  d'achoppement  aux  passants. 

Massillon,  Discours,  De  l'excellence  du  sacerdoce. 

Je  sentois  <]u'une  soubrette  de  cette  espèce  eût  été  pour  • 

moi  dans  une  maison  une  terrible /wr/e  d'achoppement. 
Le  Sage  ,  le  Bachelier  de  Salamaqne,  !*•  part. 

Ce  panégyrique,  où  Bossuet  trouvoit  tant  à  déployer 
son  rare  talent  pour  la   parole,  a  été  plus  d'une  fois  la 
pierre  d'achoppement  île  beaucoup  d  autres  orateurs. 
D'Alemkekt,  Eloge  de  Bossuet. 


2»  Obstacle,  difficulté. 
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On  vouloit  encoro,  et  ce  fut  la  plus  grande  difficulté  qui 
»e  rencontra,  difflculté  qne  d'Ossal  appeloit  la  pierre  d'a- 
choppement, que  cette  absolution  réhabilitât  le  Roi  dans 
ses  droits  à  la  couronne,  dont  on  le  prétendoit  déchu  par 
les  censures  des  Papes  Sixte  V  et  Grégoire  XIV. 

Tind.  fr.  de  flùsloire  de  J.  A.  de  Tliou,  llv.  CXIII,  ann.  i  SgS. 

L'ineffable  et  l'incompréhensible  mystère  de  la  grâce  , 
aussi  peu  à  portée  de  notre  intelligence  et  de  notre  cx- 
plicutiou  que  celui  de  la  Trinité,  est  devenu  une /)/e/-/-e 
d'achoppement  dans  l'Église. 

Saiht-Simox,  Mémoires,  1709,  t,  VU,  c.  36. 

Cette  seule  pierre  d'achoppement  peut  renverser  tout 
l'édifice  des  fidèles. 

Voltaire,  Lettres,   10  juin  1760 

Je  ne  veux  pas,  en  tout  état  de  cause,  risquer  de  servir 
de  pierre  d'achoppement  au  plus  parfait  rétablissement 
de  la  concorde. 

J.-J.  Roussf.au,  Lettres,  a4  mars  1768. 

Le  Lapii  offensionis  de  l'Écriture  est  traduit  par 
Rocher  d'achoppement  dans  ce  passage  d'un  ancien 
écrivain  : 

Quand  Isaïe  dit,  que  le  Dieu  des  armées  sera  en  pierre 
de  scandale,  et  en  rocher  d'achoppement  à  la  maison  de 
Juda  et  d'Israël,  sainct  Paul  declaire  que  cela  a  esié 
accompli  en  Jésus  Christ. 

CALTin,  Institution  clirestieiine,  liv.  I,  c.  xm,S  ii. 


ACHROMATIQUE,  adj.  des  deux  genres,  (du 
grec  Xpwua  couleur,  précédé  de  l'a  privatif). 

T.  d'optique.  Il  se  dit  des  instruments  qui  font 
voir  les  images  des  objets  colorés  exactement  comme 
les  objets  mêmes,  sans  mélange  de  couleurs  étran- 
gères. Lunettes  achrotnatiques. 

Il  seroit  très-utile  aujourd'hui  de  tailler  des  verres  hy- 
perboliques ou  elliplii|ues,  si  l'on  veut  donner  aux  lu- 
nettes ncAro/not/jttej  tonte  la  perfection  dont  elles  sont 
susceptibles. 

liuFTos,  Hist.  naturelle,  Miaéraux.  Partie  expérimeolale. 


ACHROMATISME  ,  s.  m.  T.  d'optique. 
Propriété  ou  effet  des  lunettes  achromatiques. 


AGI 
ACHROMQUE,  Voyez  Acronyque. 


ACIDE,  adj.  des  deux  genres  (du  latin  Acidm.] 
Qui  a  une'saveur  aigre. 

Ce  phlegme  ou  pituite  est  doux  ou  insi])ide  et  non  salé 
ni  acide. 

Ambr.  Paré,  Inirod.  à  la  vraye  cognoissancc  de  la  clùrurgir, 
XX,  î5. 

Le  princi])e  acide  qui  se  trouve  dans  l'argile  peut  être 
regardé  comme  une  combinaison  de  la  terre  vitrescible 
avec  le  feu,  l'air  et  l'eau. 

KvrroKjHist.  iialurelle.  Épo(|iie$  de  la  nature,  III. 

Ce  que  j'ai  dit  des  odeurs  doit  s'appliquer  aux  saveurs, 
aussi  peu  déterminées  dans  leur  nomenclature.  Les  ex- 
pressions de  douce,  d'âpre,  d'acide,  ne  les  caractérisent 
point. 

Berhardih  de  Saixt-Pierrb,  Harmonies  de  la  nature,  I,  Sur 
les  saveurs. 

Le  fruit  encore  vert,  la  vigne  encore  acide, 
A.  Cbésier,  iJyliei.  Arcas  el  Palémon. 

On  dit  substantivement  V Acide. 

Le  lait  tourne  facilement  à  f acide. 

J.-J.  RoDtsEAD,  Emile,  I. 

Les  divers  degrés  de  maturité  de  la  plujiart  des  fruits 
présentent  successivement  cinq  saveurs,  savoir  :  Cacide, 
le  doux ,  le  sucré,  le  vineux  et  l'amer. 

Berkardih  de  Saiht-Pierre,  Études  de  la  nature,  X. 

Acide  se  dit,  en  chimie,  de  ce  qui  jouit  des  pro- 
priétés physiques  ou  chimiques  des  acides.  Lit/ueur 
acide,  sel  acide. 


ACIDE,  s.  m. 

Substance  solide,  liquide  ougazeuze,  qui  imprime 
sup  la  langue  une  saveur  plus  ou  moins  analogue  à 
celle  du  vinaigre,  et  qui  fait  passer  au  rouge  les 
couleurs  bleues  des  végétaux.  Acide  tègétaï;  acide 
animal;  acide  minéral;  acide  acétique,  boracique, 
nitrique,  sulfurique,  carbonique,  etc. 
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Son  estomac  faisoit  fort  mal  ses  fonctions,  et  l'on  a 
vu,  par  la  nature  de  son  mal,  que  les  acUlcs  très  corrosifs 
qui  doniinoient  dans  sa  constitution  la  ruinoient  absolu- 
ment. 

FoNTïHSixE,  Éloge  de  M.  Carré. 

Votre  chimie  fait  toutes  les  opérations  avec  des  acides, 
des  alkalis  et  de  la  matière  subtile  :  l'attraction  domine 
jusque  dans  la  chimie  anglaise. 

Yoi-TAiRE,  Lettres  p/ii/osopliiijites,  XIV. 

L'eau  a  saisi  toutes  les  matières  qu'elle  pouvoit  délayer 
et  dissoudre;  elle  s'est  combinée  avec  l'air,  la  terre  et  le 
feu  pour  former  les  acides,  les  sels,  etc. 

BuFFOM,  IJht.  iialurelle.  Époques  de  la  nature,  III. 

La  science  est  une  espèce  d'acide  qui  dissout  tous  les 
métaux,  excepte  l'or. 

J.  DE  Maistre,  du  Pape,  IV,  a. 

Dès  qu'un  certain  acide  en  notre  corps  domine 
Tout  fermente,  tout  bout,  les  esprits,  les  liqueurs. 
La  I'"oniaihe,  le  Qiiiiii/uina,  II. 

Les  rochers  sont  dissous  par  un  moidant  flaV/e. 
TaoMAS,  Irad.  de  la  X"  satire  de  Juvéual. 

Ces  alcalis  féconds,  ces  acides,  ces  sels 
Des  trois  règnes  rivaux  agents  universels. 

Delille,  les  Trois  règnes,  VII. 


ACIDITE,  s.  f.  (du  latin  Âciditas.) 
Qualité  de  ce  qui  est  acide. 

Le  vinaigre  mixtionné  avec  eau  estanche  merveilleuse- 
ment la  soif,  par  la  vertu  ds  sa  froideur  et  son  acidité. 

Ambr.  Pake,  Iitlrod.  à  la  fraye  cognoissance  de  la  chirurgie, 
XXIV,  23. 

Je  vis  sur  ces  arbrisseaux  des  fruits  mûrs,  j'eus  la  cu- 
riosité d'en  goûter,  et,  leur  trouvant  une  petite  acidité 
très-agréable,  je  me  mis  à  en  manger  pour  me  rafraîcliir. 
J.-J.  RoussEAC,  les  Rêveries  du  promeneur  solitaire.  \IV  pro- 
menade. 

Ces  mots  acide  et  acidité  sont  recueillis  par  les 
lexicographes  à  partir  de  Cotgrave  et  de  Danet.  Les 
suivants  :  acidulé,  aciduler,  acidulé,  ée,  parais- 
sent plus  tard  dans  les  dictionnaires.  Le  dictionnaire 
de  l'Académie,  notamment,  ne  donne  acidulé  qu'en 
1762. 


ACIDULE,  adj.  des  deux  genres  (du  latin  Aci- 

dulus) , 

Qui  est  légèrement  acide. 

Kaux  minérales  acidides,  liqueur  acidulé, 

Diclioiiiiaire  de  l'jicadimie. 

ACIDULER,  V.  a.  {A'AciAule). 

Rendre  une  substance  légèrement  acide,  lui  com- 
muniquer une  saveur  aigrelette,  au  moyen  d'une 
|)etite  quantité  de  quelque  acide.  U  faut  aciduler  les 
tisanes  de  ce  malade. 

Acidulé,  ée,  participe. 

Il  est  plus  d'usage  que  le  verbe. 

Du  mot  acide  se  sont  encore  formés  d'autres 
tnots,  à  l'usage  des  sciences,  admis  dans  les  diction- 
naires les  plus  récents  ,  acidifère,  acidifier,  aci- 
difié, ÉE,  ACIDIFI.4NT,  ACIDIFICATION,  etC 


ACIER,  s.  m.  (du  bas  latin  Àciarium,  dont  on  a 
tiré,  en  italien,  Aciario,  en  espagnol  Acero,  ou,  di- 
rectement, du  latin  Acies.) 

Autrefois  acher,  achier,  aciès,  arcier,  as- 
siEU,  etc.  (Voyez  le  Glossaire  de  Saiutc-Palaye) 
ACER,  etc.  (Voyez  les  exemples  ci-après.) 

Nom  que  l'on  donne  au  Fer  combiné  avec  le  char- 
bon et  devenu  susceptible  d'acquérir,  par  certains 
procédés,  un  grand  degré  de  dureté. 

Del  tonlieu  et  del  conduit  (du  droit  et  de  l'entrée)  de 
fier  (fer)  et  d'achier  qid'on  vent  à  Paris. 

Aciers  est  de  la  meisme  coustiime  et  de  la  meismc 
droiture  que  fer  est  en  foire  et  hors  de  foire. 

Est.  hoiLEAO,  le  Livre  des  Métiers,  part.  II,  litre  xv. 

U  transperça  les  mailles  et  la  poictrine  iV acier  et  tout  ce' 
qui  estoit  dessoubz. 

Lesquelles  clefs  il  ne  trouva  pas  appareillées;  car  elle» 
cstoient  en  un  coffret  long,  tout  de  (in  acier  et  fermé 
(l'une  petite  c\e(  A'acier. 

Froissart,  Chroniques,  liv.  II,  c.  8o  ;  IV,  23. 

Et  donne  l'en  son  divers  aux  aciers,  aux  fers,  aux  boys 

87. 


692 


AGI 


AGI 


et  aux  metaiilx,  par  diverses  infusions  interposées  d'es- 
tain,  de  plouib,  d'arain  et  de  enivre. 

Eiist.  DcscHAMPS,  tÂrt  de  diclier.  Musique. 

An  doigt  médical  d'icelle  (main),  eut  ung  anne.ui  faict 
des  quatre  melauix  ensemble,  en  la  plus  merveilliiise  fa- 
çon que  jamais  feut  veue  sans  que  IV/w/cr  froissas t  l'or, 
sans  que  l'argent  fouilast  le  cuyvre. 

Rabelais,  Gargantua,  I,  8. 

Les  esmaux  de  quoy  je  fais  ma  Lesongne ,  sont  faits 
d'cstaing,  de  plomb,  de  fer,  à'acirr. . . 

Bernard  Pamssi,  de  CArt  de  terre.    . 

En  ceste  mesme  ville  (Tlièbes)  aussi  y  a  un  Hercules 
à'acicr,  qu'Alcon  lit  exprès,  pour  moustrer,  par  cela,  la 
force  du  cœur  d'Hercules.  A  Rome  pareillement  y  a  des 
couppes  d'aaerqui  furent  dédiées  au  temple  tle  Mars  Vin- 
dicatif. 

Do  PiHET,  Irad.  de  Pline,  //»/. /in/Hrc/Ze,  XXXIV,  14. 

Aussitôt  on  assembla  des  ouvriers  pour  travailler  sur 
le  fer,  sur  l'/icier  et  sur  l'airain. 

l'iMEi-oN,  TéUmaquc,  XII. 

La  touche  vigoureuse  des  soldats  morts,  le  brillant  mat 
de  X'acicr  donnent  de  la  force  au  devant  du  tableau. 

Diderot,  Salon  de  1767,  Louthcrbourg. 

Ceingnent  espées  del  accr  vianeis. 

Chanson  de  Roland,  st.  LXXVII. 

Et  Hues  de  Saint-Pol  et  son  fils  Engerrant 
As  espées  d'ncîer  vont  la  presse  rompant. 

Chanson  d'Antiochey  ch.  II,  v.  7x5. 

Le  heaume  fu  ù'achier;  tout  l'avoit-on  doré, 
De  rubis  precieus  trestout  avironné. 

Doon  de  ilaience,  v.  6601. 

En  son  poing  tcnoit  nu  le  brant  fourbi  d'acier. 
AdehÈs,  Roman  de  Berte,  |).  33. 

L'espée  Irait  dont  li  acicn  burnoic  (brille). 
AunïtnoY  le  Bastard,  Bêle  £mmelos  (Voir  Romancero  fr.,  p.  3o.) 

Il  (Amour)  a  endementicres  (cependant)  prise 
Une  autre  floiclie  que  moult  prise.  .  . 
Ele  iert  (étoit)  aguc  por  percier 
Et  treuchans  cum  rasoir  d'acier. 

Roman  de  la  Rose,  v.  1849. 

Item  à  maistre  Ythier  marchant 
Au(juel  je  me  sens  très  tenu 
Liisse  mon  branc  d'acier  tranchant. 

ViLLOH,  te  l'etll  lestamenl. 


D'un  acier  pénétrant  la  pointe  de  vos  flèches 
Percera  tous  les  cœurs  rebelles  à  leur  roi. 

I*.  CoHHiiLLE,  Psaumes fWW. 

Là  SOUS  «n  autre  /Etna  sont  les  vastes  fourneaux 
Où  les  Cycl<)|H's  noirs  font  tonner  k-urs  marteaux, 
Où  le  sifflant  acier  coule  de  la  fournaise. 

Segrais,  Irad.  de  l'Enéide,  VIII. 

N'y  rencontra  pour  tout  potage 

Qu'une  lime  d'acier  iju'il  se  mit  à  ronger. 

La  l'OKTAiHï,  Faites,  V,  16. 

La  lime  mord  l'acier  et  l'oreille  en  frémit. 

L.  Bacihe,  la  Religion,  III. 

D'un  fil  d'acier  |>oli,  non  moins  fin  que  solide 
11  façonne  un  réseau  (|ue  rien  ne  peut  briser. 

Voltaire,   Contes  en  vers,  les  Filles  de  Minée. 

L'autre  plonge  l'naVrdans  les  flots  frémissants. 

Deluxe,  Irad.  des  Georgir/ues,  IV. 

Acier  est  employé  au  propre  dans  cette  expression 
métaphorique  Rempart  d'acier,  qui  désigne  une  Cui- 
rasse. 

Les  arquebuses  étaient  devenues  une  arme  offensive 
indispensable  contre  ces  rctnparts  d'acier  dont  chaque 
gendarme  était  couvert. 

Voltaire,  Essai  sur  les  moeurs,  c.  m. 

Tremper  l'acier,  c'est  lé  Faire  rougir  au  feu  et  le 
plonger  dans  l'eau  froide,  pour  le  rendre  plus  dur. 
De  là  cette  autre  expression  la  trempe  de  l'acier. 

Je  te  demande  si  le  fer  ou  \'acier  estant  ainsi  trcm/x', 
ne  prenoit  quelque  substance  jiisqnes  au  centre  et  par 
toutes  les  parties,  s'ils  se  pourroyent  endurcir  par  l'action 
de  l'eau. 

Bernard  Palissy,    De  la  Marne. 

La  principale  différence  gist  en  la  trempe,  et  à  lui  bail- 
ler (à  l'acier)  l'eaif  à  propos,  quand  il  est  rouge  :  et  ccrli-s 
la  bonne  trempe  d'acier  et  de  fer  cause  souventesinis 
qu'on  parle  de  plusieurs  lieux  dont  il  ne  .scroit  aucune 
mémoire  sans  cela...  Nosire  acier  est  beaucoup  plus 
doux  que  celuy  du  Levant,  ce  (jui  vient  quelquefois  de  la 
boulé  des  mines. . .  et  ([iielquefois  de  la  trempe,  comme 
il  advient  à  Sulnione,  où  y  a  une  eau  fort  propre  à  trem- 
per le  fer  et  f acier 

Do  Pimet,  liad.  de  Pline,  Hisl.  naturelle,  XXXIV,  U- 
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D'autres  trempent  l'acier  dans  le  flot  qui  frémit. 
Deluxe,  tiad.  de  l'Enéide,  VIII. 

Acier  a  été  fréquemment  employé  par  métony- 
mie, comme  synonyme  poétique  de  mots  exprimant 
«ne  Arme  offensive  ou  défensive,  épée, hache,  casque, 
cuirasse,  etc.  faite  ou  garnie  soit  d'acier,  soit  de  fer. 

Brandist  la  hante  de  Vaeier  poitevin, 

Garin  le  Lotieraîn^  t.  I,  p.  3o. 

Parmi  le  cor  li  fait  le  froit  acier  passer. 

Adenès,  Roman  de  Belle,  p.  6. 

Faire  tomber  Vacier  prêt  à  iranclier  ses  jours. 
KoTROu,  Yenceslas,  V,  a. 

Mais  r<7«Vr  des  bourreaux  fut  plus  prompt  à  trancher. 
P.  Corneille,  Héraciius,  II,  6. 

J'ai  senti  tout  à  coup  »n  homicide  acier 
Que  le  traître  eu  mon  sein  a  plongé  tout  entier, 
J.  Raciine,  Athalie,  II,  5. 

Qu'un  tranchant  nc/er  s'apprête 
A  faire  tomber  sa  tête  , 
Rien  ne  le  peut  émouvoir. 
M™*  Deshoulières,  Ode  à  HI,  de  La  Rochefoucatdd, 

Dans  les  flancs  de  son  (ils,  sa  main  désespérée. 
Enfonce  en  frémissant  le  parricide  acier. 

Voltaire,  la  Henriade,  X. 

Nos  vieux  poètes  se  plaisaient  à  dire  en  ce  sens  le 
fer  et  Vacier. 

Car  la  porte  estoit  toute  et  de  fer  et  d'acier. 

Chanson  d* Aniïoche,  ch.  V,  v.  395. 

Tos  iert  (tous  étaieru)  armés  et  île  fer  et  d'achicr. 
Ogier  de  Danemarche^  V.  8-^67. 

N'ont  paour  lie  fer  ne  d'acier. 

G.  GuiART,  Royaux  lignages,  t.  I,  v.  4225. 

•  Ils  disaient  au  fer  et  à  l'acier  pour  A  force  ouverte, 
de  vive  force. 

E  li  païz  desfendre  elfer  et  à  l'achier. 

Wace,  Roman  de  Roii,  V.  SqSq. 

Maint  chastel  prist  e  mainte  vile, 
Kar  Puille  e  Calabre  et  Sezille 
Conquist  al  fer  e  al  acer. 
Behoît,  Chronique  des  ducs  de  Xormandie,  v.  3633S. 


Acier  s'est  dit  poétiquement,  par  la  mi^nic  sorte 
de  métonymie,  en  parlant  d'Instruments  faits  ou 
garnis  soit  d'acier,  soit  de  fer. 

Ils  (les  Gaulois)  savent  encore  .illumer  du  feu,  sans 
se  servir  d'aa'fr  ni  de  caillou,  en  frottant  ensemble  du  bois 
de  lierre  et  de  laurier. 

Berhardih  de  Saint-Pierre,  t Arcadie. 

\2acier  coupe  le  bois  que  dcchiroient  les  coins. 
D1LILLE,  trad.  des  Géorgiqnei,  I. 

Dans  les  anciens  temps  de  la  langue.  Acier  avec 
les  divers  sens  qui  viennent  d'être  expliqués,  a  été 
employé  poétiquement  au  pluriel. 

Les  bouchiers  i  fait-elle  venir. 

Qui  portent  haches  ans  aciers  poitevins. 

Garin  le  Loherain,  1.  ]I,  p.  3. 

El  corz  li  plungent  lor  aciers  poitevins. 

Mort  de  Garin,  v.  a36o. 

Mult  lor  veissiés  cols  (coups)  dobler 

Et  des  achiers  le  fu  voler. 

„  Wace,  Roman  de  Brut,  v.  8oo5. 

On  se  sert  très-fréquemment,  au  figuré,  de  celte 
qualification,  d'Acier^  pour  exprimer,  soit  au  physi- 
que, soit  au  moral,  uu  haut  degré  de  force,  de  du- 
reté, d'àpreté. 

De  là  ces  expressions; 

Être  d'acier  : 

Disoient  les  fols  et  les  outrageux  :  laissons-les  ouvrer; 
se  Audenarde  estoit  ores  d'acier,  si  ne  pouiToit-elle  durer 
contre  nous  quand  nous  voudrons. 

Froissart,  Chroniques,  liv.  II,c.  G3. 

Ca])pitaine  grant  Jehan,  le  seigneur  de  Bayart  n'est  de 
fer  ni  d'acier  nemplus  que  ung  autre. 

Le  loyal  Serviteur,  c.  63 . 

J'av  ouy  dire  à  une  dame  de  par  le  monde  <|ue,  quand 

l'empereur  passa  par  France,  un  jour  qu"il  estoit  devisant 

parray  les  dames,  et  qu'elles  luy  disoient  privement  qu'il 

avoit  tant  bataillé,   combattu  et  travaillé,  et  que  desor- 

m.iis  c'estoit  assez,  et  qu'eucor  (\u\\fast d'acier  il  n'y  sçaii- 

roit  fournir..., 

Brantôme,  Fies  des  Capitaines  franc,  dise.  4(>;  M.  de  Montpezat. 

Croyez-vous  que  vos  dents  impriment  leurs  outrages 
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Sur  tant  de  beaux  ouvrages? 
Ils  snnt  pour  vous  d'airain  ,  d'acier,  de  diamant. 

Rien  ne  pût  attendrir  les  trois  filles  d'enfer, 
Leurs  ca;uis_////e«/f/'«f(V/-, leurs  mains  furent  de  fer. 
La  I'Ontaime,  Fablts,  \,  n6;  Psyché,  II. 

Des  ongles,  des  griffes  d'acier,  des  muscles  d'a- 
cier, etc.  : 

11  n'est  pas  possible  de  ne  pas  voir,  dans  l'image  des 
oiseaux  denuit,  celle  des  esprits  de  malice  et  de  ténèbres, 
qui  profitent  du  sommeil  et  de  la  négligence  pour  dévo- 
rer leur  proie,  (|ui  la  retiennent  avec  des  serres  de  fer  et 
d'acier,  quand  ils  l'ont  saisie. 

DcGUET,  Explication  de  t ouvrage  des  six  jours. 

Quand  l'animal  porte  sonnette. 
Sauvage  encore  et  tout  grossier, 
Avec  ses  ongles  tout  ef  acier 
Prend  le  nez  du  chasseur,  happe  le  pauvre  sire; 
Lui  de  crier,  chacun  de  rire. 

L\  FoMTAiN»,  Fables,  XII,  la. 

Un  cœur  d'acier  : 

Votre  Miijesté  est . . .  bonne  :  son  cœur  n'est  donc  pas 
ttacier  ni  de  marbre. 

Balzac,  Discours  à  la  Régente. 

Quoi  !  dans  leur  dureté  ces  cœurs  d'acier  s'obstinent. 
P.  Corneille,  Horace,  III,  2. 

Un  Style,  une  plume  d'acier  : 

Et  d'un  style  d'acier  écrivant  ù  sa  mode 
Me  tuer  tout  d'un  coup  d'un  trait  de  période. 
MOHTFLEDRT,  U  Procis  de  lajemmejuge  et  partie,  se.  a. 

Un  sceptre  d'acier. 

Ces  fameux  conquérans,  ces  vaillans  potentats, 
Qui  d'un  sceptre  d'acier  régissent  leurs  États, 
De  ton  céleste  pain  prendront  leur  nourriture. 

Racan,  Psaumes,  XXI. 

On  l'a  dit  même  d'une  personne  dans  un  proverbe 
populaire  dont  Est.  Pasquier  explique  le  rapport  avec 
certaines  coutumes  féodales.  Il  exprimait  les  vaines 
difficultés,  les  chicanes  que  pouvait  opposer  un  sei- 


gneur à  un  vassal  pour  retarder  son  entrée  en  pos- 
session dans  un  fief. 

Nous  disons  qu'un  seigneur  de  paille  combat  contre  un 
vassal  d'acier  :  cet  adage  est  tiré  de  quelques-unes  de  nos 
coutumes  lorsqu'elles  traitent  de  matières  féodales. 

Est.  Pasqlier,  Beclterctiej  de  la  France,  \\\l,  25. 

A  quelques-unes  deccs  expressions  répondent, 
légèrement  changées  par  le  tour,  celles  que  donnent 
les  exemples  suivants  : 

. . .  Vostre  seul  visage  a  fondu  tout  facier  des  courages 
de  rostre  province. 

Balzac,  /.étires,  \1,  24. 

Espée  ot  bonne  et  bien  forbie 
De  l'acier  de  forsennerie. 

Roman  de  la  Rose,  v.  15739. 

J'en  ai  rougi  pour  vous  quand  l'acier  de  mes  vers 
Burinoit  vostre  histoire  aux  yeux  de  l'univers. 
Agr.  D'AuBionÉ,  les  Tragit/ues,  Princes,  II. 

Eh  bien  !  où  maintenant  est  ce  brave  langage. 
Cette  roche  de  foi ,  cet  acier  de  courage? 

Malherbe,  les  Larmes  de  sailit  Pierre. 

Du  mot  Acier  se  sont  formés  d'autres  mots,  l'ad- 
jectif acérin,  le  substantif  ACiÉRu;,  le  verbe  aciérer, 
ACÉRER,  dont  un  seul,  le  premier,  a,  de  bonne  heure, 
disparu  de  l'usage. 

AcÉRiN,  qu'on  écrivait  encore  acheri»",  aceracv, 
voulait  dire  l'ait  d'acier.  C'était  une  épilhète  très- 
souvent  jointe,  dans  notre  antique  poésie,  aux 
mots  qui  désignaient  une  épée,  une  flèche,  etc. 

. . .  Du.  mot  acier  ont  fuict  (nos  ancêtres)  acerain,  du- 
(piel  ils  ont  usé  souvent  avec  ce  mot  brant  (épée). 

H.  EsTitaiiR,  la  Précell.  du  langage  français. 

Traucherai-lui  la  teste  à  mun  brant  acer/Vi. 

Voyage  de  Cliarlrmagne,  T.  743. 

A  deus  peins  tint  le  bon  brant  acerin. 

Ogier  de  Danemarche,  y.  7x17. 

Od  (avec)  trenchanz  lances  acerines'. 
BehoIt,  Chronique  des  duct  de  Normandie,  r.  2i568. 

On  trouve  même  Tacerin,  pris  substantivement 
pour  l'Épée. 


AGI 


AGI 


095 


Diisqes  cl  (jusqu'au)  pis  H  a  mis  l'aceiin. 

Ogier  de  Danemarclie,  v.  7475. 

AcÉRiN  pouvait  se  prendre  aussi  au  figuré  dans 
des  acceptions  où  l'on  a  yu  plus  haut  que  s'emploie 
la  locution  d'acier. 

Il  signifie  Constant,  immuable  dans  l'exemple  sui- 
vant : 

Mais  (lex  (Dieu)  parest  si  acharins 
Si  très  vrais  et  si  enterins, 
Que  casir  ne  puet ,  ne  giachier. 
Mlrac,  B.  M.  V.  mss.,  lib.'ll,  elle  par  D.   Carpentier,  snppK- 
ment  au  Gloss.  de  Du  Cange,  au  mot  acherure. 


ACIÉRIE,  s.  f. 

Usine  où  l'on  fabrique  l'acier. 

ACIÉRER,  ACÉRER,  v.  a. 

On  l'a  écrit  encore  ascerer,  asserer.  (Voyez  le 
dictionnaire  de  Cotgrave  et  le  Glossaire  de  Sainte- 
Palaye.) 

AciÉRER,  c'est  aujourd'hui,  en  termes  d'arts, 
Convertir  du  fer  en  acier.  On  dit  actérer  le  fer,  et, 
par  emploi  de  la  forme  pronominale,  du  fer  qui 
commence  à  s'aciérer. 

AciÉRER  a  été  d'usage  autrefois,  comme  il  l'est 
encore  sous  sa  forme  plus  moderne  acérer  ,  au  sens 
de  Joindre,  appliquer,  souder  de  l'acier  à  la  pointe 
ou  au  tranchant  d'un  outil,  d'un  instrument  de  fer, 
pour  le  rendre  susceptible  d'être  trempé  et  de  deve- 
nir ainsi  plus  propre  à  percer  ou  à  couper. 

. . .  L'acier  dont  se  font  les  tranclians  se  fait  en  une 
sorte,  et  cehiy  dont  on  fait  les  enclumes  en  yne  autre  : 
mesmes  on  accoustre  autrement  que  les  precedans  l'acier 
dont  on  rirere  les  pointures  des  marteaux. 

Du  l'iMET,  trad.  de  Pliuc.  Histoire  naturelle,  XXXJV,  14. 

On  ne  peut  se  servir  de  cette  serpe  à  moins  qu'on  ne 

Vacère, 

RiCHELET,  Dictionnaire. 

On  l'a  aussi  employé  dans  une  acception  moins 
particulière,  pour  Garnir,  armer  d'acier,  de  fer. 

Les  autres   remparoient    murailles ,   dressoient    bas- 


tions.... asseroient  mâchicoulis,  renouoient  herses  sarra- 
zinesques... 

IUbilais,  Pantagruel,  III,  Prologue. 

Enfin  on  a  pu  faire  d' acérer  un  emploi  métapho- 
rique. 

Il  faut  roidir  son  courage,  affermir  son  ame,  l'endurcir 
et  acérer  à  jouir,  sçavoir,  entendre,  juger  toutes  choses. 
CuAHRon,  De  la  Sagesse,  préface. 

Quelques  motifs  particuliers  ncéràient  encore  les  calom- 
nies et  les  haines  qui  doivent  préparer  les  dissensions  de 
Marseille. 

Mirabeau,  Discours,  26  janvier  1790. 

Acéré,  ée,  participe. 

Autrefois,  asseré,  haycéré,  etc.  (Voyez  le  Glos- 
saire de  Sainte- Palaye  et  les  exemples  ci-après.) 

De  bonne  heure  très-usité  comme  adjectif  il  a  si- 
gnifié, au  propre.  Fait  d'acier,  garni  d'acier. 

Ce  harnais  est  bien  acéré,  c'est-à-dire  bien  fourni,  bien 
incorporé  et  estoffé  d'acier. 

NicoT,  Thresor  de  la  langue  française. 

Ce  disant  le  vint  attaindre  en  l'escu  qu'il  perça  oultre  : 
et  demeura  le  fer  dans  le  liarnois  qui  se  trouva  bien  acéré. 
Herberay  des  Essarts,  Amadis  de  Gaule,   I,  6. 

Le  plus  souvent  ACÉRÉ  s'est  dit  du  fer  Garni  d'acier 
dont  on  a  ainsi  rendu  le  tranchant  plus  affilé,  la 
pointe  plus  aiguë. 

Le  suppliant  avecques  ung  baston  appelé  fauchet  ou 
voulge  haycerez,  coupa  les  liens  des  dites  gerbes. 

Lettre  de  rémission  de  1468;  elle  par  D.  Carpenlier,  tupnlc- 
ment  au  Glossaire  de  Du  Cange  tu  mol  acherure. 

Et  tenoit  ung  glaive  roide  et  fort  à  ung  long  fer  bien 
acéré. 

L'espée  qui  estoit  r'oide  et  bien  acérée  et  envoyée  de  fort 
bras  et  de  grandVolonté. 

Il  se  arma  bien ...  et  print  dessoubz  son  bras  une  courte 
hache  bien  acérée. 

Froissart,  Chroniques,  liv.  I,  part.  I,  c.  i35;  part.  II,  c.  43  ;  5g. 

De  sa  lance  doncques  asserée  verde  et  roide,  ronipoit  un 
huys,  enfonçoit  un  harnoys. 

Rabelats,   Gargantua,  l,  a3. 
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l'ai-  les  premières  filières  cstoyent  toutes  armées  avec 
picques  petites  toutes  foys  bien  poinctiies  et  asserécs. 

Le  mkme,  Pantagruel,  VV,^^, 

Tu  la  nommeras  bonne  (l'epéc),  si  elle  a  le  tranchant 
bien  affilé  pour  coupper,  et  la  poincte  bien  acérée  pour 
fausser  toute  tieffouce, 

Mattuifu,  Histoire  des  {/entiers  troubles  de  France,  III. 

Aussi  faut  estrc  fourni  de  plusieurs  contres  et  socs 
Droprement  accommodés,  leur  fer  bien  foiy,'é  et  acéré. 

Olivier  DE  Serbes,   Thédlre  d'agriculture,  II,  i. 

* 

Et  j>rist  une  saiete  dont  l'anste  est  de  pomier, 
I j  fers  fu  acérés.  . . 

Chanson  d'Mntioche,  cli.  V,  v.  594. 

Acéré  a  élé,  dès  les  plus  anciens  temps,  une  épi- 
thète  poétique  très-usitée,  eu  parlant  d'armes  et  d'in- 
struments propres  à  percer  et  à  trancher. 

Ferons  (frappons)  grans  cous  de  nos  brans  acérés. 
Garin  le  Loherain,  t.  I,  p.  104. 

].,ances  acérées  portèrent. 

W'ACE,  Roman  de  Rou,  v.  12704. 

Chascuus  feri  le  sien  de  la  lame  acérée. 

Chanion  d'Antioc/ie,  ch,  VIII,  v.  i468. 

■    Leurs  ennemis  les  plus  terribles 
Ne  pourront  résister  aux  efforts  invincibles 
Des  glaives  acérez  qui  luiront  dans  leurs  mains. 
GoniÀD,  Psaumes,  CXLTX. 

La  plainte  qu'on  permet  à  des  désespérés 
Ne  te  sauvera  pas  de  ces  traits  acérés. 

RoTROu,  Hercule  mourant,  V,  3. 

Sa  langue  aux  feintes  préparée 

Ressemble  à  la  pointe  acérée 

Qui  part  et  frappe  en  un  moment. 

J.-B.  RocssEiu,  Odes,  I,  14. 

Le  premier  coup  de  la  lance  acérée 
Fend  de  Cliandos  l'armure  diaprée. 

Voltaire,  la  Pucelle,  XIV. 

Déjà  sous  la  faux  acérée 

Tombe  la  javelle  dorée 

Aux  yeux  contents  du  moissonneur. 

Lebrun,  Odes. 

Acéré,  comme  la  locution  d'acier,  comme  l'an- 
cien adjectif  acérin,  s'est  pris  et  se  prend  encore 
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figurément,   tant  au   sens  physique,  qu'au  sens 
moral  ; 

Au  sens  physique,  pour  Perçant,  tranchant  : 

Et  sont  ces  diables  de  telle  nature. .  .  leurs  dents  sont 
aiguës  et  trancliatites  comme  rasoirs,  leurs  griffes  acérées 
et  crochues  merveilleusement. 

Satyre  Ménippée,  Nouvelles  des  régions  de  la  luue,  c.  4  . 

Que  le  coq  soit  de  moienne  taille,  toutesfois  plus  grand 
que  petit  ;  de  pennage  noir  ou  rouge  obscur,  ayant  les 
pieds  gros,  garni»  d'ongles  et  de  griffes,  avec  les  ei^ots 
forts  et  acérés. 

Olivier  de  Serbes,  Thédlre  d'agrieullare,  V,  11. 

(Zadig)  eut  un  songe;  il  lui  semblait. . .  qu'il  reposait 
mollement  sur  un  lit  de  roses,  dont  il  sortait  un  serpent 
qui  le  blessait  au  cœur  de  sa  langue  acérée  et  envenimée. 
Voltaire,  Con/M,  Zadig,  c.  7. 

Au  sens  moral,  pour  Armé,  endurci,  fortifié,  etc. 

Cette  bonté  et  félicité  de  nature,. . .  qui  nous  tient  en 
belle  assiette  equable,  unis,  fermes  et  acérés  contre  l'ef- 
fort des  passions,  chose  très-rare. 

r^  préméditation  est  celle  qui  donne  la  trempe  à  l'ame 
et  la  rend  dure,  acérée,  et  impénétrable  à  tout  ce  qui  la 
veut  entamer. 

Socrates,  par  sa  sobrielé,  avoit  une  santé  forte  et  acérée. 
Charros,  De  la  Sagesse,  II,  i;  lU,  3g. 

Cueur  d'amye  ou  vray  amant. 
Est  acéré  trop  plus  que  dyaraant 
Contre  infortune. 

J.  Marot,  Épistre  des  Dames  de  Paris  à  François  t'. 

Vous  qui  avez  donné  ce  subject  à  ma  plume, 
Vous  mesines  qui  avez  porté  sur  mon  enclume 
Ce  foudre  rougissant  accré  de  fureur. 

Agr.  D'AuBicHÉ,  Tragiques;  Princes,  If. 

Acéré  se  dit  de  discours  propres  à  blesser  profon- 
dément. 

Les  brocards  les  plus  cruels  et  les  mieux  acérés  cou- 
loient  sur  lui  comme  sur  toile  cirée,  pour  peu  qu'il  ci-ùt 
avoir  intcrél  à  les  secouer. 

Saiht-Simoit,  ilémoiret,  171$,  I.  XII,  c.  18. 

De  là  cette  expression  traits  acérés  en  parlant  de 
satires  et  de  calomnies. 
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Une  langue  acérée,  un  Ktyle  acéré,  une  pluwe 
acérée,  etc.,  figures  aujourd'hui  très-admises,  pa- 
raissaient modernes  en  1767,  1787,  à  Féraud,  Dic- 
tionnaire critique  de  la  langue  franc,,  et  aux  auteurs 
du  Grand  vocabulaire. 

Le  français  ayant  rté  parlo  plus  qu'aucun  autre  dialecte 
européen,  esta  la  fois  poli  par  l'usage  cl  acéré  ^^o\^l•  le  but. 
M™*  de  Staël,  t/e  C Allemagne,  |iart.  I,  c.  12. 


ACOLYTE,  s.  m.'{A'Acolylhm,  'A/.o7ou6o;). 

Suivant,  assistant,  aide. 

Quelquefois,  conformément  à  l'étymologie,  aco- 
LYTHE  (voyez  Danet,  Dictionnaire  français- latin; 
Ménage,  Dictionnaire  étymologique,  et  les  exemples 
ci-après). 

Acolyte  était,  en  effet,  le  nom  que  l'on  donnait 
primitivement  à  de  jeunes  clercs,  qui  suivaient  et 
servaient  les  évêques.  II  désigne,  au  propre,  un 
Clerc  promu  à  l'un  des  quatre  ordres  mineurs 
(ceux  de  portier,  de  lecteur,  d'exorciste,  d'acolyte), 
dont  l'office  est  de  porter  les  cierges,  de  préparer 
le  feu,  l'encensoir,  le  vin  et  l'eau,  et  de  servir  à 
l'autel  le  prêtre,  le  diacre  et  le  sous-diacre. 

On  les  ordonnoit  pour  drmeurer  avec  l'evesque,  pour 
le  conduire  tant  pour  honnesteté  que  pour  éviter  souspe- 
çon,  alln  qu'il  n'ullast  nulle  part  sans  compagnie  et  sans 
tesnioin.  . .  Comme  ainsi  soit  qu'flco/^Me  signifie  aux  Grecs 
cehiy  qui  suit  et  accompagne. 

Cai.vi»,  Iiistilitlion  cliiestleniie,  liv.  IV,  c.  iv,  §  9. 

La  dignité  des  evesques  et  prestres  n'estoit  qu'une  du 
commencement  de  nostre  religion  clirestienne,  et  lors  ils 
avoient  autour  d'eux  les  diacres  lecteurs,  acolites,  exor- 
cistes ,  huissiers,  qui  tous  faisoient  part  et  portion  de 
l'Église. 

Est.  Pasquier,  Recherclies  de  la  Fiance,  III,  37. 

Il  connoissoit  de  son  côté  le  troupeau  qu'il  devoit  gou- 
verner, ayant  servi  sous  plusieurs  évoques  de  suite,  qui 
l'avoient  promu  par  dégrés  aux  différents  ordres  de  lec- 
teur, lïacolyte,  de  diacre. 

Fleury,  Discours  sur  tliisloire  ecclésiasiique,  II,  §  4. 

Les  ordres  mineurs  se  confèrent  sans  imposition  des 
mains,  et  seulement  par  la  tradition  de  ce  ()ui  doit  servir 

I. 


aux    fonctions   de  Tordre.  .  .   On    fait  towchcv  a  Vamlytc 
le  chandelier,  le  cierge  et  les  vases  destinés  à  présenter 
l'eau  et  le  vin  pour  le  sacrifice  :  ce  qui  marque  les  fonc- 
tions auxquelles  il  est  destine  par  l'ordre  qu'il  reçoit. 
De  Hkricocrt, /« /^M  ecclésiasiiques  de  France,  ^nX.  III,  c.  ir,  §14. 

Un  grou|)e  â'acolrtes,  vêtu  de  blanc,  fixe  la  lumière  au 
centre.  La  procession  s'avance  de  gauche  à  droite  vers  le 
temple. 

Cette  longue  fde  de  prêtres  en  habits  sacerdotaux,  ces 
jeunes  acolrtcs  vêtus  de  leurs  aubes  blanches,  ceints  de 
larges  ceintures  bleues,  et  jetant  des  fleiu's  devant  le  saint 

sacrement... 

Diderot,  Salon  de  1765,  Carie  Vanloo;  l'Épicié. 

Li  un  èrent  cum  arcevesque, 
K  li  autre  èrent  cum  évesque, 
I^i  un  abbé,  li  autre  muigne 
E  prestrc,  diacne,  é  clianuigne, 
K  subdiacne,  é  ncotite. 

Marie  de  Frahce,  Purgatoire. 

Acolyte  se  dit  familièrement  et  par  plaisanterie^ 
par  ironie,  d'une  Personne  qui  en  accompagne  une 
autre,  qui  joue  le  rôle  de  complaisant,  d'un  appro- 
bateur muet  ou,  en  certains  cas,  d'un  partisan  pu- 
blic, d'un  assesseur  un  peu  subalterne. 

Au  moment  de  son  arrivée  chez  lui  (Cellamare)  avec 
ses  deux  acolytes,  un  détachement  de  mousquetaires  s'em- 
para des  portes  de  la  maison. 

Pour  moi  je  n'avois  été  qu'flco///i?  sans  qu'il  me  fiit 
sorti  un  seul  mot  de  la  bouche. 
SjList-SiKO»,  Mémoires,  1718,  t.  XVII,  c.i4;  1711,  t.  XVIII,  c.  ti. 

On  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Féraud,  et 
dans  quelques  autres  qui  l'ont  suivi,  pour  exprimer 
la  qualité  d'ACOLYTE,  le  substantif 

ACOLYTAT. 


AOOIVIT,  s.  m.  (des  mots  latin  et  grec,  Aconi- 

tum,    'AxdviTov). 

On  l'a  écrit,  comme  on  le  prononce,  aconite. 
Voyez  les  exemples  ci-après. 

ï.  de  botanique,  plante  vénéneuse. 

L'nco/iit  est  une  herbe  qu'aucuns  appellent  luparia , 


88 


698 


ACO 


ACO 


parce  (|ii'elle  lue  les  loups.  Elle  croisl  en  Aconcs  dont  elle 
n  pris  Ut  nom,  qui  est  un  villajje  des  Periendins. 

Anihr.  Paré,  Introd,  à  la  vrayc  cognoïssance  de  ia  chirurgie , 
XXIII,  44. 

h'nconit  ace  naturel,  de  faire  mourir  ceux  qui  en  usent, 
sinon  que  desja  ils  eussent  quelque  autre  poison  dans  le 
corps  :  car,  en  ce  cas,  s'empioye  seulement  à  rabbatirc 
la  force  de  la  poison  (ju'il  rencontre  dedans.  . .  Les  scor- 
pions demeurent  pâlies,  amortis  et  assopis,  comme  estans 
vaincus,  à  toucher  seulement  Viiconit. 

Uu  fiHKT,  trad,  de  Pline.  Histoire  naturelle,  XXTII,  a. 

Si  par  hazard  je  rencontre  de  Vaconit  et  que  j'en  mette 
un  peu  sur  ma  langue,  est-ce  un  si  grand  crime? 

La  Foutaise,  Psyché,  II. 

Thésée...  arriva  en  ce  temps  là  à  Athènes;  comme 
Egée,  son  père,  ne  le  reconnoissoit  pas  encore  |)our  son 
fils,  Médée  forma  le  dessein  de  le  faire  périr,  et  elle  com- 
posa pour  cela  un  breuvai;e  avec  Vaconit,  qu'elle  avoit 
apporté  de  Scy  thie,  et  que  l'écume  de  Cerbère  y  avoit  pro- 
duit. Dans  cette  contrée  est  une  caverne  sombre,  dont 
rentrée  est  presque  inqiénétrable.  (-'est  de  là  qu'Hercule 
arracha  Cerbère  avec  une  chaîne  de  diamant.  ,.  Trans- 
porté de  rage  et  de  fureur,  ce  monstre  à  trois  tètes  fit  re- 
tentir l'air  de  ses  hurlements  et  souilla  de  son  écume  la 
terre  qui  depuis  ce  temps  devint  féconde  en  herbes  veni- 
meuses. Les  rochers  où  elles  croissent  leur  ont  fait  don- 
ner le  nom  d'flco/«<  (  d'àxôvr],  rocher). 

Bahier,  trad.  des  ilélamorpltoses  d'Otiide,  Vit,  418. 

Les  plantes  venimeuses  offrent,  comme  les  animaux 
nuisibles,  d'affreux  contrastes  par  les  cotdeurs  meurtries 
de  leurs  fleurs,  où  le  noir,  le  gros  bleu  et  le  violet  enfumé 
sont  en  opposition  tranchée  avec  des  nuances  tendres; 
par  des  odeurs  nauséabondes  et  virulentes;  par  des  feuil- 
lages hérissés,  teints  d'un  vert  noir  et  de  blanc  en  des- 
sous :  tels  sont  les  aconits. 

Bernardis  ue  Saibt-Pierre,  Éludes  delà  nature. 

Celuy  qui  boit,  comme  a  chanté  Nicandre, 
De  Vaconite,  il  a  l'esprit  trouble , 
Tout  ce  qu'il  voit  luy  semble  estre  doublé 
Et  sur  ses  yeux  la  nuit  se  vient  espaudre. 

KoMSAKD,  piècti  reirancitées  des  amours,  XV. 

Quele  cruele  jieste 
Est  plds  que  Vaconite  au  cors  humain  funeste? 
Du  Bartàs,  la  Sepmaine,  3*  jour. 

Là  tigres,  ni  lions,  ni  Vaconit  qui  tue 
N'ont  jamais  de  la  mort  la  terreur  répandue. 
.Secrai»,  Irad.  di"5  Ceorgiqiies,  II. 


ACOQUINER,  V.  a.  (soit  du  vieux  verbe  co- 
quiner,  soit  du  sub.stautif  coquin,  et  probal)lemcnt, 
par  ces  mots,  des  mots  latiii.s  Coquus,  cuisinier,  cO- 
quina,  cuisine,  coquinus,  de  cuisinier  ou  de  cuisine). 

Quelquefois  accoquiner  (voyez  les  dicdonnaires 
de  Mcot,  de  Monet;  le  dictionnaire  de  l'Académie, 
édit.  de  1718  et  de  1740.) 

Acoquiner,  c'est,  dit  Monet,  le  rapportante  son 
étymologie  latine,  «  Allécher  par  la  niaiigeaille.  » 
C'est,  selon  ÎNicot,  «  Rendre  quelqu'un  on  quelque 
beste,  si  privée  en  sa  hantise,  qu'elle  ne  veuille  estre 
nulle  part  ailleurs.  » 

De  là  la  signification  générale  d'Apprivoiser,  at- 
tirer, attacher,  retenir,  faire  contracter  une  habitude. 

AcotjuiNER  peut  s'employer  absolument,  c'est-à- 
dire  sans  régime  indirect,  ou  même  sans  aucun  ré- 
gime. 

Acoquiner  un  oiseau. 

NicOT,  TItresor  de  la  langue  française, 

La  lecture  des  romans  acoquine  l'esprit ,  le  jeu  acoquine 
et  abastardit  le  courage. 

En  hyver  le  feu  acoqtiine. 

Le  mestier  de  gueux  acoquine  si  fort. 

Dictionnaire  de  VAcadémic,  i6y4- 

On  dit  encore  acoquiner  o 

Qui  veut  qu'une  forme  lui  serve,  fuye  à  la  continuer; 
nous  nous  y  durcissons;  nos  forces  s'y  endorment;  six 
mois  après,  vous/  aurez  si  bien  acoquiné  votre  estomach, 
que  votre  profit,  ce  ne  sera  que  d'avoir  perdu  la  liberté 
d'en  user  autrement  sans  dommage. 

Mu:<rAiu!<E,  Essais,  III,  i3. 

Les  femmes  sont  des  animaux  d'un  naturel  bizarre; 
nous  les  gâtons  par  nos  douceurs,  et  je  crois,  tout  de  bon, 
que  nous  les  verrions  nous  courir,  sans  tous  ces  respects 
et  ces  soumissions  où  les  hommes  les  acoquinent. 

Moi-iini,  la  Princesse  iCÉlide,  III,  i. 

Je  ne  sais  quelle  magie  acoquine  à  ce  maudit  métal. 

PlRoli,  Àrtrquin-Deucalion,  III,  3. 

AcoQuiHER  s'emploie  aussi  avec  le  pronom  per- 
sonnel. 
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On  a  dit,  absolument,  s'acoquiner,  pour  «  Pren- 
dre le  train  paresseux  dun  coquin,  d'un  fainéant.  » 

11  s'est  acoquiné. 

NicoT,  Thresor  de  la  langue  francoise. 

Un  de  la  serée  venant  à  reprendre   nostre  hoste,  luy 
va  dire  qu'il  ne  falloit  pas  bailler  l'aumosne  aux  valides... 
et  qu'en  leur  donnant  ainsi  aisément  cela  les  accnquine. 
(>.  BoucHET,  Serties,  liv.  III,  3o*  serée. 

—  .1  Quoi!  des  femmes  sont  assez  sottes  pour  aller 
manger  au  cabaret?  —  Si  c'est  une  sottise,  dites  plutôt 
qu'il  est  des  hommes  assez  sots  pour  y  mener  leurs  fem- 
mes. Il  n'y  a  pas  de  mode  plus  nouvelle  présentement.  On 
commence  à  accoquiner  les  maris,  à  les  mettre  dans  les 
parties;  comme  ils  se  croyent  de  tout,  ils  ne  se  défient  de 
rien.  » 

Le  Banqueroutier,  se.  de  la  toilette.  (Voir  Théâtre  italien,  1717, 
t.  I,  p.  374.) 

Plus  ordinairement  on  le  construit  au  moyen  de 
la  préposition  à,  avec  un  régime  indirect.  Il  signifie 
alors  S'attacher  trop,  s'adonner  trop. 

Le  vieillard  s'est  longuement  accoustumé,  accommodé 
et  comme  accoquiné  à  ce  monde. 

Un  autre  argument  de  foiblesse  est  de  .y'assubjettir  et 
(iccoqiiiner  à  une  certaine  façon  de  vivre  toute  particulière. 
C'est  mollesse  poltronne  et  délicatesse  indigne  d'un  hon- 
nestc  homme. 

Charron,  De  la  Sagesse^  I,  36,  37. 

Les  vanitez  que  j'ay  retracées  doyvent  sufQre  pour  des- 
tourner les  esprits  de  ceux  qui  ont  quelque  affection  aux 
choses  honnestes  et  vertueuses ,  de  s'y  occuper.  Car  ils 
se  souillent  en  se  pensant  délecter,  et  s'acoquinans  aux 
escrits  de  mensonge ,  ils  desdaignent  ceux  où  reluit  la 
vérité. 

La  Noue,  Discours  politiques  et  militaires,  Disc.  6*. 

11  s'est  accoquiné  à  la  province,  et  il  ne  vient  presque 
plus  ici  que  quand  il  a  un  livre  à  faire  imprimer. 

Tallemamt  iiES  RÉAUX,  Historiettes;  Peirot  d'Ablaiicourt. 

Ces  divartissements  du  moulin ,  ces  ménétriers ,  ces 
danses,  ces  petites  chansonnettes,  tout  ce  train  là,,  vois-tu, 
ne  mène  à  rian  de  bon  :  on  s'accoquine  à  ça,  ça  divertit, 
ça  amuse.  . . 

Dascourt,  les  Trois  cousines,  II,  8. 
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Je  tn  acoquinai  si  fort  a  ce  métier  que  je  n'en  cherchai 
plus  d'autre. 

Le  Sage,  Guzman  tï Alfaractit,  III,  a. 

Un  artisan  qui  s'acoquine  au  cabaret  est  toujours  gueux. 

Il  s'est  acoquiné  aii  jeu. 

FoRETiÈRE,  Dictionnaire. 

Il  ne  faut  pas  qu'un  chien  de  chasse  s'acoquine  à  la  cui- 
sine. 

Dictionnaire  de  C Académie,   1694. 

S'acoquiner  à  est  quelquefois  suivi  d'un  verbe  à 
l'infinitif. 

II  s'acoquine  tout  le  jour  au  logis  à  ne  rien  faire. 
Danet,  Dictionnaire  francois-latin. 

Quand  on  s'csl  une  fois  acoquiné  à  faire  des  vers,  l'on 
ne  peut  plus  s'accoutumer  à  autre  chose. 

FuRETiÈRE,  Dictionnaire. 

Ce  n'est  pas  une  petite  affaire,  pour  un  valet  d'hon- 
neur, d'avoir  à  soutenir  les  intérêts  d'un  maître  qui  n'a 
point  d'argent.  On  s'acoquine  h  servir  ces  gredins-là,  je 
ne  sais  pourquoi;  ils  ne  payent  ]>oint  de  gages,  ils  que- 
rellent, ils  rossent  quelquefois. 

Reohard,  la  Sérénade,  se.  2. 

Quelquefois  le  régime  indirect  de  s'acoquiner  est 
amené  par  les  prépositions  avec,  dans,  en,  auprès. 

Il  s'est  accoquiné  avec  cette  femme  débauchée, 

Dabït,  Dictionnaire  francois-latin ,  trad.  de  Plaute. 

Je  ne  sais  comment  il  s'est  acoquiné  en  ce  pays-là. 

Il  s'est  acoquiné  auprès  de  cette  femme. 

Ce  chat  s'acoquine  auprès  du  feu. 

Dictionnaire  de  C Académie,  1694. 

Acoquiné,  ée,  participe. 
11  s'emploie  adjectivement. 

Tant  les  hommes  sont  accoquinés  h  leur  estre  misérable, 
qu'il  n'est  si  rude  condition  qu'ils  n'acceptent  pour  s'y 
conserver. 

MoHTAïUHE,  Essais,  II,  37. 

—  ...  Voilà  qui  est  fait.  De  mes  jours  je  n'y  retourne. 
—  Vous  ne  tiendrez  pas  votre  courage,  chevalier.  Vou? 
êtes  trop  accoquiné  à  la  comédie  pour  la  quitter.  ^ 

La  Critique  delà  Cause  des  femmes,  se.  3.   (Voir  Théâtre  ita- 
lien, 1717,  t.  II,  p.  74.) 
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Mon  Dieu!  qiiVV  tes  appas  je  suis  acoquiné. 

MoLiÈRC,  le  Dé/t!t  amoureux,  IV,  4. 

Ce  mot,  de  l'usage  familier,  a  une  énergie  remar- 
quée dans  le  passage  suivant  : 

Je  ne  sais  ce  que  l'Aciilémic  dira  du   mol  acoquinée  : 
mais  j'en  sens  moi  toute  l'énergie  avec  vous. 

Mad'  de  Cavi.us,  Lettres,  XLIV  à  Mad«  de  Maintcnoii,  1714. 

Acoquinant,    ante.  adj.   du   langage  familier. 
Qui  acoquine. 

Le  feu  est  acoquinant. 

Une  vie  acoquinante 

Dictionnaire  de  l'Académie,  176a. 


À-COUP,  8.  m.  invariable  (de  à  et  de  coup). 

Autrefois  acop  (voyez  le  Glossaire  de  Sainte- 
Palaye  et  les  exemples  ci-après). 

Il  semble  avoir  signifié  Coup  imprévu,  accident, 
comme  on  peut  le  conclure  de  cet  exemple  rapporté 
par  Sainle-Palaye  : 

...   On  peut  crier  à  tel  acoup. 
Alars  DR  Cahsray,  Moralités,  ms.  de  Gaignat,fol.  i46<  >", 
col.  I . 

Il  s'est  conservé  dans  le  sens  de  Mouvement  sac- 
cadé, temps  d'arrêt  brusque.  Il  se  dit  en  parlant 
des  mouvements  de  ce  genre  et  des  temps  darrèt 
qui  nuisent  ii  la  précision,  à  la  régularité  dans  les 
exercices  d'équitation  et  dans  lés  manœuvres  d'une 
troupe. 

Agir,  marcher,  trotter  par  à-coup. 

Si  le  guide  d'un  |)eioton  ne  inarche  pas  également ,  il 

occasionne  des  à-coup. 

Dictionnaire  de  C Académie. 

On  l'a  pris  adverbialement  pour  Promptement, 
sur  le  champ;  cilb,    properé  ,    comme  traduisent 
»  Nicot  et  Monet, 

Va  ton  chemin,  que  tu  ne  te  embasles  (loniltes)  es 


mains  des  malles  femmes  :  mieulx  te  vauldroit  esirc  en 
enfer  ;  va  ta  voye  acop. 

Perceforett,  \o\.  VI,  c.  ao. 

Tous  doncques  soient  par  peine  méritée 
Puniz  acoup  ;   c'est  sentence  arrestce. 

Cl.  Marut,  liv.  I,  de  la  lHétamorpltose  d'Ovide,  v.  4T7- 

De  là  la  locution  tout  à  coup.  (Voyez  les  mot» 

COUP  et  TOUT.) 


ACOUSTIQUE,  adj.  des  deux  genres  (du  grec 
'AxousTixd;,  formé  de  'Axcûeiv,  ouïr.) 

Qui  sert  à  produire,  à  modifier,  à  percevoir  les 
sons.    Instruments  acoustiques.  Cornet  acoustique. 

Il  y  a  encore  plusieurs  proportions  remarquables,  qui 
forment  entre  elles  des  harmonies  et  des  contrastes  très- 
agréables  :  telle  est  ....  celle  des  oreilles  formées  <le 
cou rl)esflcotti/(i/«ej,  très-ingénieuses,  qui  ne  se  rencontrent 
point  dans  l'organe  auditif  des  autres  animaux  ,  parce 
(ju'il  ne  devait  pas  recueillir,  comme  celui  de  Thomme , 
toutes  les  modulations  de  la  parole. 

BïRHARDia  DE  Saiht-Pierre,  Études  de  la  nature,  X;   Delà 
figure  humaine. 

Acoustique  est  terme  d'anatomie.  A'er/'  acous- 
tique. Conduit  acoustique. 

On  le  dit,  en  médecine,  des  maladies  qui  affectent 
le  sens  de  l'ouïe,  des  médicaments  propres  ii  y  re 
médier.  Maladies  acoustiques,  liemèdes  acoustiques, 
ou,  substantivement,  Acoustiques. 

On  le  dit,  en  architecture,  des  dispositions  qui  ren- 
dent une  salle,  un  édifice  sonores.  Yoûte  acoustique. 


ACOUSTIQUE,  s.  f. 

Science  qui  traite  des  sons  et  de  leurs  diverses 
qualités.  Traité  d'acoustique. 

L'emploi  d'ACousTiQUE,  comme  substantif,  n'est 
pas  antérieur  aux  travaux  de  Sauveur  sur  la  théorie 
du  son. 

J'ai  donc  cru  qu'il  y  avoit  «ne  science  supérieure  à  la 
niusi<jue,  que  j'ai  appelée  acoustique,  qui  a  pour  objet  le 
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son  en  général,  au  lieu  que  la  musique  a  pour  objet  le  son  ] 
en  tant  qu'il  est  agréable  à  l'ouïe.  <  \ 

Sadveub,  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences^  1701»  P-  297. 

I,a  science  qui  regarde  le  sens  de  rouie,  n'a  peut-être 
pas  moins  d'étendue  que  celle  qui  a  la  vue  pour  objet, 

mais   elle  a  été  jusqu'ici  moins  approfondie aussi, 

M.  Sauveur  a-t-il  pensé  que  c'étoit  là  un  païs  encore  peu 
connu.  Il  a  trouvé  cette  science  plus  vaste  à  mesure  (|u'il 
y  faisoit  plus  de  progiès;  il  a  cru  <pi'elle  niéritoit,  aussi 
bien  que  l'optique,  un  nom  particulier,  et  l'a  ap])clce 
Acoustique.  C'est  au  nombre  et  à  l'importance  des  nou- 
velles découvertes  à  justilier  ce  nouveau  nom.  On  |)cut 
déjà  prendre  pour  un  morceau  X acimstiquc ,  ce  que  l'on 
a  vu  de  M.  Dodart,  dans  cette  histoire,  sur  la  formation 
de  la  voix. 

Il  (Sauveur)  entra  dans  l'Académie,  en  1699,  déjà  rem- 
pli d'un  grand  dessein  qu'il  méditoit,  d'une  science  pres- 
que toute  nouvelle  qu'il  vouloit  mettre  au  jour,  dt  sou 
acoustique  qui  doit  être,  pour  ainsi  dire,  en  regard  avec 
l'optique. 

FoNTEMELi.E,  Histoive  del' Acadiimie  des  sciences,  1700,  ji.  i3f  ; 
■    Eloge  de  Sauveur. 

La  quantité,  considérée  dans  la  lumière,  donne  l'op- 
tique   la  quantité,   considérée  dans  le  son,   dans  sa 

véhémence,  son  mouvement,  ses  dégrés,  ses  réflexions,  sa 
vitesse,  etc.,  donne  Y  acoustique. 

L'acoustique  est  la  même  science  qu'on  a  autrement  ap- 
pelée phonique. 

D'Alembert,  Explication  détaillée  du  système  des  connaissances 
humaines  ;  Encyclopédie,  art.  Acoustique. 

h'acouslique  est  proprement  la  partie  théorique  de  la 
musique;  c'est  elle  (]ui  donne  ou  doit  donner  les  raisons 
du  plaisir  que  nous  font  l'harmonie  elle  chant,  qui  déter- 
mine les  rapports  des  interv.iUes  harmoniques,  qui  décou- 
vre les  affections  ou  propriétés  des  cordes  vibrantes,  etc. 

Voilà  comment  le  concours  de  Vacoustique  et  de  la 
perspective  peut  perfectionner  l'illusion,  flatter  les  sens 
par  des  impressions  diverses  mais  analogues,  et  porter  à 
l'âme  un  même  intérêt  avec  un  double  plaisir. 

J.-J.  KoussEAD,  Dictionnaire  de  musique,  art.  Acoustique  ; 

OrÉRA. 


ACQUÉRIR,  V.  a. 

(Y acquiers,  tu  acquiers,  il  acquiert  ;  nous  acqué- 
rons, vous  acquérez,  ils  acquièrent.  Y  acquérais.  J'ai 
acquis,  y  acquis.  ï  acquerrai.  J  acquerrais.  Acquiers. 
Que  ]  acquière,  Que]  acquisse.  Acquérant.)  (du  lat. 
Acquirere,  quserere.) 

Autrefois  Acqueure,  Akeurre,  Aqueure,  Aqui- 
REU  (voyez  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye)  ;  Aquiei- 
dre  (voyez  les  exemples  ci-après). 

Acquérir  signifie  au  propre  Devenir,  de  quelque 
manière  que  ce  soit,  par  acliat,  par  échange,  par 
l'effet  d'une  donation,  par  legs,  etc.,  propriétaire 
d'une  chose. 

Moult  de  privilège  si  sont  corrnnipu  perce  c'on  a 
laissié  uzer  encontre  le  tans  par  lequel  on  pot  aqucrre 
propriété. 

Beauhahoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  VU,  117. 

Acquérir  une  terre,  une  maison,  une  rente, 
ACQUERIR  une  charge,  etc.,  sont  des  expressions 
fort  usitées. 

, . .  Qui  mettent  leur  gloire  à  les  nc^KenV  (des  charges) 
et  non  pas  à  les  exercer. 

Flécuier,  Oraison  funèbre  de  Michel  Le  Tellier. 

Je  m'occupe  actuellement  à  déposséder  les  frères  jésui- 
tes d'un  domaine  qu'ils  ont  acquis  auprès  de  mou  château. 
Voltaire,  Lettres,  la  décembre  1760. 

Ne  sont-ils  pas  (les  nègres)  assez  malheureux  d'être  ré- 
duits à  la  servitude,  d'être  obligés  de  toujours  travailler 
sans  pouvoir  jamais  rien  acquérir.^ 

RuPFOi),  Histoire  naturelle,  de  rHomme ;  Variétés  danj  l'espècr 
humaine. 


Acquérir  se  dit  aussi  fréquemment  en  parlant  de 
provinces,  de  villes,  de  territoires,  etc.,  conquis, 
cédés,  transmis  par  héritage  : 

Le  roy  de  France,  quelconque  soit,  ne  peult ,  ni  ne 
doit  tenir  ne  acquérir  riens  sur  l'Empiie. 

Fruissart,  Chroniques,  liv,  l,  part.  I,  c.  73. 

Le  roy  Pyrrhus  confessoit  librement  avoir  acquis  [lUis  de 
villes  par  l'éloquence  de  son  ambassadeur  Ciuéas,  qu'il 
n'en  avoit  conquis  par  ses  armes. 

Amyot,  Projet  de  l'éloquence  royale,  composé  pour  Henri  III. 
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....  Apre/,  avoir  eslé  inaistrc  d'uni;  partie  (de  la 
viilf),  il  a  fallu  acquérir  \e  reste  pied  à  pied,  de  I>arricade 
en  barricade. 

Hknhi  IV,  lA-ttres,  ■«'juin  i58o.   (Voir  Lettres  missives  de 
Henri  IV,  I.  I,  p.  3o4.) 

Il  (le  roi  Henri  H)  avoit  gagné,  en  personne,  la  bataille 
de  Renli  :  le  Piémont  (tvott  été  acquis;  les  Anglois  avoient 

été  chassés  de  France 

M""  DK  r.*  I-'avettk,  la  Princesse  de  Clives,  pari.  I. 

Maximilicn  n'avait  acqtiis  en  Italie  que  quelques  villes 
qu'il  devait  au  suceès  de  la  ligue  de  Cambrai,  et  qu'il 
avait  prises  sur  les  Vénitiens. 

VoLTAiRK,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  laa. 

nos  épées. 

Si  fortes  et  si  bien  trempées , 
Qu'il  faut  leiu-  céder  ou  mourir. 
Donneront  à  votre  couronne 
Tout  ce  que  le  ciel  environne 
Quand  vous  le  voudrez  acqtierir. 
MAtiiERBE,  liv.  II,  Stances,  i6o5  :  Eh  quoi  donc,  la  France 
féconde. 

« 

En  parlant  de  titres,  de  droits,  de  privilèges,  etc., 
qu'on  se  fait  concéder,  qu'on  obtient. 

Aimant  mieulx  retenir  la  dignité  de  ses  moeurs  et  de  sa 
vie,  que  d'ac^cue/-//- celle  du  consulat,  luy-niesme  feit  sa 
brigue. 

Ahyot,  trad.  de  Pliilarque.  Vie  de  Caton  d'il  tique,  c.  14. 

Comme  vous  savez,  mauvaise  possession  n'acquiert  pas 
droit. 

Bossy-Ràbotih,  Lettres,  a4  mars  1675. 

Il  a  donc,  à  leur  exemple  (des  saints  patriarches),  quitté 
sans  peine  ce  qu'il  avoit  acquis  sans  empressement. 

KossuET,  Oraison  funèbre  de  Michel  Le  Tellier. 

Ce  qui  fit  voir  que  c'étoit  un  jeu,  c'est  qu'il  (Auguste) 
demanda  tous  les  dix  ans,  qu'on  le  soulageât  de  ce  poids, 
et  qu'il  le  porta  toujours.  C'éloient  de  petites  finesses,  pour 
se  faire  encore  donner  ce  qu'il  ne  croyoit  pas  avoir  assez 
acqitis. 

HoiTTiSQClco,  Grandeur  des  Romains,  c.  i3. 

Par  ce  pacte  de  famille,  ces  États  pouvaient  aisément 
tomber  à  la  maison  de  France  ;  car  si  une  fille  héritière  de 
Piiilip|>e  III  épousait  un  roi  de  France,  le  fils  aîné  de  ce 
roi  aiqurrait  un  droit  à  la  Hongrie  et  il  la  Uohénie. 

VoiTAiBF,  Annales  de  r£mpire,  Matlùsti,  1617-1618. 


J'ignorerois  un  point  que  n'ignore  personne, 
Que  la  vertu  l'acquiert  comme  le  sang  le  donne  (le 

titre  de  gentilhomme;. 
P.  CoanziLLE,  le  Menteur,  Y,  3. 

On  dit,  très-ordinairement,  d'une  manière  plus 
générale,  acquérir  du  bien,  des  biens,  des  riches- 
ses, etc. 

En  cesie  eseole  du  commeree  des  hommes,  j'ay  souvent 
remarqué  ce  vice  ,  qu'au  lieu  de  prendre  coguoissance 
d'autruy,  nous  ne  travaillons  qu'à  la  donner  de  nous,  et 
sommes  plus  en  peine  de  débiter  nostre  marchandise  que 
d'en  acquérir  de  nouvelle. 

MoKTAiOBE,  Essais,  I,  a5. 

Encores  peut-il  advenir  autre  cas  qui  est  que,  sans  ciian- 
ger  de  domicile,  celui  qui  est  marié  en  pays  coustumier, 
pour  frustrer  sa  femme,  acquerra  des  biens  en  un  pays  où 
communauté  n'a  point  de  lieu  ;  la  femme  n'aura,  elle,  au- 
cune part  et  portion  aux  biens  qui  attront  rt/r  par  luv 
acquis. 

Est.  Pasqcier,  r  Interprétation  des  Instilutet  de  Justlnian,  II,  18. 

J'entretiens  dix   mille  estrangers  et  ma  maison 

de  ce  que  j'acquiers  chascun  jour. 

Henri  IV,  Lettres,  16  janvier  iSgo.  (Toir  Lettres  miuiret 
de  Henri  IV,  I.  III,  p.  laa.) 

C'est  par  mille  hasards  que  vos  ancêtres  les  ont  acquises 
(des  richesses)  ;  mille  autres  aussi  habiles  qu'eux  n'ont 
pu  en  acquérir. 

Pascal.  Pensées^  P"''-.  I>  '■''■  ^U<  S  '• 

Il  est  iu)possible,  me  dit-il,  que  les  richesses  qui  servent 
à  l'entretien  de  vos  désordres  vous  soient  venues  par  des 
voies  légitimes.  Vous  les  avez  acquises  injustement. 
Prévost,  Uanon  Lescaut,  part,  I. 

Cosme  de  Médicis,  né,  en  iBSg,  simple  citoyen  de  Flo- 
rence, vécut  sans  rechercher  de  grands  litres;  mais  il 
acquit,  par  le  commerce,  des  richesses  comparables  à 
celles  des  pins  grands  rois  de  son  tenq>s. 

YoLTAiRi,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  io5. 

Dès  lors  à  la  richesse  il  fallut  renoncer, 
Ne  pouvant  l'acquérir,  j'appris  à  m'en  passer. 
BoiLiAU,  Épures,  T. 

Dans  l'exemple  suivant  :  pour  les  acquérir,  a  le 
sens  particulier  de  Pour  en  devenir  vraiment  pro- 
priétaire, et,  comme  on  disait  en  latin,  ut  fiant  pro- 
priw. 
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Les  richesses  qui  viennent  à  la  haste,  s'en  vont  à  la 
haste  aussi  :  il  faut,  pour  les  acquérir,  travailler  et  esire 
diligent. 

Satyre  Ménippee,  Nouvelles  des  régions  de  la  lune,  c.  8. 

Acquérir  sert  quelquefois  à  exprimer,  au  sens 
physique,  certains  développements,  certains  progrès 
naturels. 

Supposons  encore  qu'elle  (la  meule)  conserve  toujours 
cette  vitesse  sans  en  acquérir  et  sans  en  perdre. 

La  Bruyèrk,  Caractères^  c.  iti. 

Lorsque  le  corps  a  acquis  toute  son  étendue ,  en  hau- 
teur et  en  largeur,  par  le  développement  entier  de  toutes 
ses  parties,  il  augmente  en  épaisseur. 

Le  bœuf,  en  paissant  l'herbe,  acquiert  autant  de  chair 
que  l'homme  ou  que  les  animaux  qui  ne  vivent  que  do 
chair  et  de  sang. 

BiiFFOw,  Histoire  naturelle.  De  la  vieillesse  el  de  la  mort  ;    le 
Bœuf. 

C'est  dans  l'état  de  floraison  que  les  plantes  ont  acquis 
leur  beauté. 

Les  paysans  de  cette  province  (la  Finlande)  y  cultivent 
le  tabac.  ...  à  la  vérité,  c'est  une  plante  annuelle,  et  qui 
ri' y  acquiert  pas  un  grand  parfum. 

Berhxbdih  de  Saiht-Fierke,  Études  de  la  nature,  XI. 

Acquérir  se  dit  aussi,  au  moral,  en  parlant  de 
qualités,  d'avantages  que  l'on  arrive  à  posséder. 

C'est  ainsi  que  l'on  dit  figurémenl  : 

Acquérir  des  facultés,  des  habitudes,  de  la  pru- 
dence, de  la  politesse,  etc. 

Pour  m'estre,  des  mon  enfance,  dressé  à  mirer  ma  vie 
dans  celle  d'aultruy,  i'ayacqttis  une  complexion  studieuse 
pour  cela. 

MoHTAtGHE,  Essais,  III,  l3. 

Un   ferme  génie  qui  se  trouve  né  avec  cette  prudence 
que  les  autres  hommes  cherchent  vainement  h  acquérir. 
La  Bruyère,  Caractères,  c.  ii. 

Avoir  gagné  une  espèce  courageuse  et  docile  comme 
celle  du  chien,  c'est  avoir  acquis  de  nouveaux  sens  et  les 
facultés  qui  nous  manquent. 

BurrOH,  Hist.  naturelle  ;  Animaux  domestiques  ;  le  Chien. 

'   Cenx  qui  n'y  ont  pas  été  initiés  de  bonne  heure  (à  la 


politesse),  font,  dans  la  suite,  de  vains  efforts  poiu'  ['ac- 
quérir, et  ne  peuvent  jamais  en  saisir  la  grâce. 

DnCLOS,  Considérations  sur  tes  mœurs,  c.  3. 

Il  y  a  des  qualités  que  nous  ne  doutons  pas  avoir  ac-       "• 
quises  parce  que  nous  nous  souvenons  du  temps  où  nous 
ne  les  avions  pas. 

ConDiLLAC,  Art  de  raisonner,  I,  5. 

La  beauté  morale  est  celle  que  nous  devons  nous  effor- 
cer d'acquérir,  afin  (jne  ses  rayons  divins  puissent  se  ré- 
pandre dans  nos  actions  et  dans  nos  traits. 

BERnARDiK  DE  Saiht-Fierre,  Étiules  de  la  nature,  X. 

Au  premier  coup  de  canon ,  au  milieu  des  boulets  et 
des  dangers,  sa  pensée  (de  Masséna)  acquérait  de  la  force 
et  de  la  clarté. 

Napoléon,  Mémoires,  Bataille  de  Lodi,  c.  6,  §  8. 

Tu  sçais  assez  que  de  mes  jeunes  ans 
Faictz  vicieux  me  furent  desplaisans  , 
Et  que  vertu  je  vouluz  tant  chérir 
Que  tout  mon  cueur  se  meit  à  X acquérir. 


Acquérir  des  idées,  des  connaissances,  de  l'expé- 
rience, des  talents,  etc. 

Et  pourtant  faut-il  que  l'enfant  de  bonne  maison  voye 
et  aprene  de  tous  les  arts  libéraux  et  sciences  humaines, 
en  passant  par  dessus,  pour  en  avoir  quelque  goût  seu- 
lement :  car  d' acquérir  \a.  perfection  de  touts,  il  seroit 
impossible. 

Ahyot,  trad.  de  Plutarque,  OEuvres  morales.  Comment  il  faut 
nourrir  les  enfants,  XX. 

Jadis,  du  temps  des  politiques  et  hérétiques  Ramns,  Ga- 
landius  et  Turnebus,  nul  ne  faisoit  profession  des  lettres 
(]u'il  n'eust  de  longue  main  et  à  grands  fraiz  estudié,  et 
acquis  des  arts  et  des  sciences  en  nos  collèges  et  passé  par 
tous  les  degrez  de  la  discipline  seholastique. 

Satyre  Ménippee,  Harangue  de  Monsieur  le  recteur  Roze. 

Après  que  j'eus  employé  quelques  années  à  étudier 
ainsi  dans  le  livre  du  monde,  et  à  tâcher  d'acquérir  quel- 
(|ue  expérience,  je  pris  un  jour  résolution  d'étudier  aussi 
en  moi-même. 

J'ai  résolu  de  n'employer  le  temps  qui  me  reste  à  vivre 
à  autre  chose  qu'à  lâcher  d'acquérir  quelque  connoissance 
de  la  nature. 

Descartes,  Discours  de  la  méthode,  I,  \l. 

On  se  sert  de  la  raison  comme  d'un  instrument  pour 
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iiciiitéiir  les  siii'iiccs,  et  on  dcvioit  se  servir  au  contraire 
des  sciences  comme  d'un  instrument  pour  perfectionner 
sa  riiison. 

Logique  de  Porl-Royal,  I"  discours. 

Leurs  ennemis  (des  Romains),  occupés  en  Espagne  et 
en  Afriiiiie,  mettoient  en  usage  leur  valeur  et  ocquéroient 
de  l'expérience. 

Saimt-Kïremomt,  Réflexions  sur  les  divers  génies  du  peuple  ro- 
main, c.  7. 

Je  voudrois  qu'un  orateur  se  préparât  longtemps,  en 
général,  pour  acquérir  un  fonds  de  con^oissances,  et  pour 
se  rendre  «apable  de  faire  de  bons  ouvrages. 

FÉNKLoir»  Lettre  à  rjicadémiej  IV. 

Par  I.\,  les  Romains  acquirent  une  profonde  connois- 
sance  de  l'art  militaire. 

MoHTXSQUiEu,  Grandeur  des  Romains,  c.  i. 

Celte  connaissance  mallienieuse  des  hommes,  qu'on 
iicquieit  trop  tard,  lui  (à  Louis  XIV)  faisait  dire  aussi  : 
Toutes  les  foiscjue  je  donne  une  place  vacante,  je  fais  cent 
mécontens  et  un  ingrat. 

VoLTAiRï,  Siècle  de  Louis  XIV,  c.  ï6. 

C'est  par  la  communication  des  pensées  d'autrui  que 
l'enfant  en  acquiert  et  devient  lui-même  pensant  et  raison- 
nable. 

BuFPON,  Hist.  naturelle.  Sur  la  nature  des  animaux. 

Nous  n'acquérons  des  connoissances  qu'à  proportion 
(]ue  nous  <iémélons  une  plus  grande  (|uantité  de  choses, 
et  <|ue  nous  remarquons  mieux  les  qualités  qui  les  dis- 
tinguent. 

CoiCDiLLikC,  Logii/ue, 

Mais  pour  avnir,  trop  jeune,  acquis  trop  de  lumières, 
il  est  irrésolu  sur  toutes  les  matières. 

DcsTOUCBts,  CIrrétolu,  I,  i. 

AcQUÉBin  de  l'honneur,  de  la  réputation,  de  la 
gloire,  etc. 

Messire  Galeas,  conte  de  Vertus,  pour  grâce  acquérir 
et  louenge  en  toute  sa  terre,  ne  prenoit  ni  levoit  nulles 
aides  ni  nulles  tailles,  ainçois  vivoit  de  ses  renies  singu- 
lièrement. 

FnoissxKT,  chroniques,  liv.  II,  c.  aa6. 

Ainsi  comme  le  boiugois  veille  pour  acquérir  ri- 
chesses à  lui  et  à  ses  enfans,  le  chevalier  et  le  noble 
veille  pour  acquerre  pris  et  los  ou  monde.         ^ 

Le  JUénagierde  Paris,  l"  distinction,  art.  3,  t.  I,  (•.  .'î;. 


L'iiouncur  et  bonne  leuduimée  «pie  povoit  m r/tierir  eu 
ce  voyaige  (d'Italie)  la  nation  françoise. 

CoHMTiiu,  Uemoirei,  VI  [,  8. 

Vous  avez  tant  laissé  d'honneur  en  ce  inonde,  et  tant 
acquis  de  réputation  en  ce  peu  de  temps  que  vous  v  avez 
esté,  que  comptant  vos  mérites  vous  estes  mort  vieil. 
Herbcray  Dti  EssAiiTS  Aoiodis dt  Gaule,  1,  9(. 

La  pluspart  de  ceulx  de  ceste  maison  qui  ont  acquis 
honneur  et  réputation  pour  avoir  siiivy  la  vertu,  ont  eu 
aussi  la  fortune  favorable,  excepté  Lucius  Paiilus,  qui 
mourut  en  la  bataille  de  Caimes. 

Amtot,  trad.  de  Plularque.  yie  de  Paul-ÉmiU,  c  3. 

Le  malheur  de  nostre  siècle,  aujourd'hui,  est  tel  que, 
pour  acquérir  réputation  d'habile  homme,  il  faut  inachia- 
velizer  . 

Est.  Pasql'ier,  Reclicrclies  de  la  France,  VI,  5. 

(^eux  qui  sont  véritablement  gens  de  bien  n  acquièrent 
point  tant  la  réputation  d'être  dévots  que  font  les  supers- 
titieux et  les  hypocrites. 

Oescartcs,  Les  Principes  de  la  philosophie,  Épitre  à  la  princene 
Élisabelli. 

La  gloire  des  grands  hommes  doit  se  mesurer  aux 
moyens  dont  ils  se  sont  servis  pour  Xacquérir. 

La  RocHEroocACLO,  Mojùmes,  CLVII. 

Je  suis  confus  des  louanges  dont  vous  m'honorez  ;  et 
je  pourrois  vous  en  donner,  avec  plus  de  justice,  sur  les 
merveilles  de  votre  vie,  et  principalement  sur  la  gloire 
que  vous  acquîtes  lorsqu'à vcc  tant  d'honnêteté,  vous  pi- 
pâtes au  jeu,  pour  douze  mille  écus,  ce  jeune  seigneur 
étranger  que  l'on  mena  chez  vous. 

Molière,  if.  de  Pourceaugnac,   I,  4. 

Ils  ont  été  tellement  épouvantés  de  notre  canon,  que 
les  nerfs  du  dos  qui  servent  il  le  tourner,  et  ceux  qui  font 
remuer  les  jambes  pour  s'enfuir,  n'ont  pu  élie  ariélés  par 
la  volonté  d'acquérir  de  la  gloire;  et  voilà  ce  qui  fait  que 
nous  prenons  des  villes. 

M""  DR  SÉTioHÎ,  Lettres,  5  août  1676. 

Rien  encore  ne  se  dément  dans  cette  grandeur  qu'il  a 
acquise,  dont  il  ne  doit  rien,  qu'il  a  payée. 

La  Brotere,  Caractères,  c.  8. 

La  guerre  est  quelquefois  nécessaire,  mais  c'est  la  honte 
du  genre  humain  qu'elle  soit  parfois  inévitable.  O  rois,  ne 
dites  point  qu'on  doit  la  désirer  pour  f7C7«eV/r de  la  gloire! 
FÉmiA»,  Télémaijue,  IX. 

Il   est  presque  plus  rare  de  soutenir  la  gloire  et  les 
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lioniieiirs  auxquels*oii  succède,  (|ue  de  les  acquérir  soi- 
même. 

Massili.o!»,  Peut  Carême.  Tentations  des  grands. 

Le  seul  d'Estaing  parla  en  hoitime  d'un  courage  libre 

(M.   le  duc  d'Orléans  ne  l'oublia  jamais),  et  seul  aussi  y 
acquit  lie  l'honneur. 

Saint-Simon,  Mémoires,  1706,  t.  V,  c.  10. 

Il  fut  difficile  alors  de  décider  lequel  avait  acquis  le 
plus  d'honneur  ou  de  Condé  victorieux,  ou  de  Turenne 
(jui  lui  avait  arraché  le  fruit  de  sa  victoire. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  c,  6. 

J'avois  eu  d'anciennes  liaisons  avec  lui  (l'abbé  de  Ma- 
bly),  mais  jamais  bien  intimes;  et  j'ai  lieu  de  présumer 
que  ses  sentiments  à  mon  égard  avoient  changé  de  nature 
depuis  que  j'rtco(,ç  acquis  plus  de  célébiité. 

J.-J.  Rousseau,  les  Confessions,  part.  II,  liv.  XII. 

Quant  cils  jeunes  roys  vint  à  terre 
Moult  s'entremist  d'onneur  fl<yuerre. 

G.  GuiART,  Royaux  lignages,  v.  190. 
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por  grans  los  aquieudre. 

Romaii  de  ta  Rose,  v.  21077. 

Par  quel  moien  pourra  honneur  acquerre 
Un  capitaine  envoie  à  la  guerre. 

PÉ1.ET1ER  DU  Mars,  trad.  de  i'^rl  poéliijue  d'Horace, 

Nous  formons  nos  ouvrages 
Aux  moides  si  parfaits  de  ces  grands  personnages, 
Qui  depuis  deux  mille  ans  ont  acquis  le  crédit 
Qu'en  vers  rien  n'est  parfait  que  ce  (ju'ils  en  ont  dit. 
Régnier,  Satires^  IX. 

Acquérir  du  pouvoir,  du  crédit,  de  la  faveur,  du 
prix,  etc. 

Sagement  nous  n'avons  voulu  admettre  en  France  ce 
concile  (de  Trente),  . . .  par  lequel,  en  un  trait  de  plume, 
le  pape  acquerrait  plus  d'autorité  qu'il  n'auroit  peu  faire 
des  et  depuis  la  fondation  de  nostre  christianisme. 

Est.  Pasquier,   Recherclies  de  la   France,  III,  34. 

Ceux  qui  eurent  quelque  chose  de  grand,  voulurent 
acquérir  du  ]>ouvoir;  les  âmes  basses  se  contentèrent  d'a- 
inasser  du  bien  par  toutes  sortes  de  voies. 

Saint-Évremcht,  Réflexions  sur  les  divers  génies  du  peuple  ro- 
main, c.  8. 

.   Tout  ce  que  j'acquiers  en  crédit,  je  le  perds  en  tran- 
quillité. 

M"»*  DE  Maihtekon,  Lettres,  XLVIII,  à  M""  de  Frontenac. 

I. 


Ces  petites  choses  n'acquièrent  du  prix  (jue  quand  elles 
sont  soutenues  par  les  grandes. 

V01.TAIBE,  Siècle  de  Louis  -V//',  c.  a4. 

Heureux  qui  peut  en  court  quelque  faveur  acquerre. 
J.  Du  Reli.ay,  Sonnet, 

On  ne  renonce  point  aux  grandeurs  légitimes; 
On  garde  sans  remords  ce  qu'on  acquiert  mns  crimes. 
P.  Corneille,   Cinna,  II,  i. 

On  dit,  en  parlant  des  langues  et  de  leurs  accrois- 
sements, ACQuÉniR  des  mots. 

On  a  retranché,  si  je  ne  me  trompe,  plus  de  mots  qu'on 

n'en  a  introduit je  voudrois  n'en  perdre  aucun  et 

en  acquérir  de  nouveaux. 

FÉMELOir,  Lettre  à  l'Académie,  III. 

On  ne  dirait  plus,  comme  a  fait  un  de  nos  vieux 
poêles,  ACQUÉRIR  un  plaisir. 

Oncques  je  n'y  peuz  acquérir 
Tant  seulement  ung  doidx  plaisir. 
Cil.  d'Orléans,  Ballades.  Ma  dame  vous  povez  savoir. 

Acquérir  le  cœur,  l'amour,  l'amitié,  la  tendresse, 
la  bienveillance,  la  faveur,  le  suffrage,  etc.,  de 
quelqu'un,  est  d'uu  usage  très-ordinaire. 

Tel  don  ou  teles  convenences  ne  sont  fêtes,  fors  que  por 
aquerre  l'ayde  des  juges,  et  nus  drois  ne  doit  estre  vendus. 
Beaumanoir,  Coutumes  du  Beaumisis,  XXXIV,  33. 

J'<iymeroye  toujours  mieulx  vivre  soubz  les  saiges  que 
soubz  les  folz;  car  il  y  a  plus  de  façon  de  s'en  povoir 
eschapper,  et  A'acquerir  leur  grâce. 

CoMMYKïS,  Mémoires,  l,   16.   ' 

Estrivant  à  l'encontre  des  prive/,  souldards  en 

simplicité  de  vivre ,  et  en  souffrance  de  labeur,  il  en  alloit 
acquérant  la  bonne  grâce  et  bienveuillance  d'un  chasciin. 
Amyot,  liad.  de  Pliitarque.  Vie  de  Marias,  c.  10. 

Vous  voyez  ....  quel  personnage  je  joue  tous  les  jours 
avec  lui,  aliu  d'acquérir  sa  tendresse. 

Molière,  F  Avare,  l,  i. 

Il  ne  s'empresse  pas  à  acquérir  l'estime  et  l'amitié  des 
uns  et  des  autres. 

l''LÉcaiER,  Son  portrait,  par  lui-même. 
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....  Un  cœur  que  vous  allez  acquérir  tout  entier  sans 
compter  le  mien. 

Marivaux,  la  Vie  de  Marianne,  part.  Y. 

De  tel  soigneur  fait  bon  l'amour  acquerre. 
Eusl.  UESCHAMrs  (refrain  de  la  ballade  :  De  t amour  de  Dieu'), 

Car  toujours  je  me  suis  retrait 
Vers  Loyauté  et  Espérance 
Pour  aojuerir  leur  bienveillance. 
Cil.  d'Ohléams,  Uallades.  Kelle,  coiiibieii  que  de  mon  l'ail. 

On  \^ acquiert  ^mcA  les  cœurs  sans  de  grandes  avances. 
Molière,  le  Misanthrope,  III,  5. 

Acquérir  se  dit  en  parlant  des  personnes  elles- 
mômes; 

Soit  dans  cette  locution  très-usitée,  acquérir  des 
amis,  et  d'autres  locutions  analogues  :  Acquérir  des 
protecteurs,  des  partisans,  etc.  : 

Sur  ce,  la  bonne  royne,  toute  réjouie  et  confortée^  per- 
sévéra et  se  pouvvey  d'acquérir  amjr'!  parmi  le  royaulme 
de  France. 

Je  m'en  retournerav  par  de  la,  par  vosti'e  congé,  et  vous 
acquerrai/  tous  les  aniys  que  je  pourra}". 

Froissart,  Chroniques,  liv.  I,  part.  I,  c.  S  ;  part.  II,  c.  204. 

Bien  le  lairroy-je  (le  cheval)  volontiers  pour  en  acquérir 
un  amy. 

MoKTAiGHE,  Essais,  I,  17. 

Tenez-moi  en  votre  bonne  grâce  pour  votre  serviteur 
le  plus  affectionné,  le  plus  humble  et  le  plus  fidèle  que 
votre  honnêteté  ait  jamais  acquis. 

Malherbe,  Leltres  à  Peiresc,  III,  1606. 

Vous  avez  beau  me  persuader  de  mentir  pour  vous 
acquérir  des  amis  ;  si  je  n'avois  à  dire  des  vérités  pour 
vous,  je  n'en  parlerois  pas. 

Bussy-Babutih,  Lettres,  22  juillet,  1671,  à  M"'  de  Scudéry. 

Soit,  par  une  ellipse  de  pensée  facile  à  suppléer, 
dans  des  manières  de  parler  telles  que  les  suivantes, 
où  ACQUÉRIR  a  pour  régime  le  nom  même  de  la  per- 
sonne que  l'on  s'est  attachée,  ou  le  pronom  qui  le 
représente. 

Il  est  tout  vray  qu'après  l'avoir  long -temps  servie  par 
la  disposition  de  la  fortune,  qui  me  donna  à  elle,  ses 
mérites  m'ont  depuis  tellement  acquis,  que  ma  volonté  a 
ratifié  ce  don. 
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Si  Diane,  respondit  Astrée,  Ao'\t  estre  acquise  \tar  les 
mérites,  il  n'y  a  personne  cpii  v  doive  prétendre  plulost 
qiie  Silvandrc. 

D'Ureé, /'^i/ree,  pari.  I,  liv.  ix;  part.  II,  \n.  xi. 

Il  estimoit  que  c'estoit  un  procédé  convenable  à  la 
grandeur  et  à  la  bonté  d'un  souverain,  de  ne  pas  perdre 
ceux  qu'on  pouvoit  acquérir. 

Hardouih  de  Pékéfixe,  Histoire  de  Henri  le  Grand,  pari.  II, 
année  (390. 

Ce  surintendant  (Fouquet)  étoit  un  homme  d'une  éten- 
due d'esprit  et  d'une  ambition  sans  bornes;  civil,  obli- 
geant pour  tous  les  gens  de  qualité,  et  qui  se  servoit  des 
linances  pour  les  acquérir  et  pour  les  embarquer  dans  ses 
intrigues. 

M""  de  la  Fayette,  Histoire  d'Henriette  d^ Angleterre. 

Si  ma  sœur  de  Bouju  est  aussi  gaie  et  aussi  libre  à  la 
récréation  qu'elle  l'est  dans  ses  lettres,  vous  êtes  trop 
heureuses  de  Yavoir  acquise. 

M°"' DE  Maimtenom,  /.W/ref,  XLIX,  i5  août,  l'ii,  à 
M""  du  Péroti. 

S'ils  (les  princes)  acquièrent  quelques-uns  de  leurs  su 
jets  en  les  achetant,  il  faut  bien,  par  la  inéine  raison , 
qu'ils  en  perdent  une  intinité  d'autres  en  les  appauvrissant. 
Montesquieu,  Lettres  persanes,  CXXrV. 

Sa  tête  est  le  seul  prix  dont  il  peut  va'acquérir. 

Si  vous  m'aimez  encor,  que  prétendez-vous  d'elle? 
Et  si  vous  \' acquérez  ,  que  voulez-vous  de  moi  ? 

Et  si  vous  refusez  par  là  de  m'acquérir, 
Vous  ne  sauriez  vous-même  éviter  de  périr. 

P.  Corbeille,  Cinna,  ï,  %  ;  Don  Sanclie  d'Aragon,  III,  i  ; 
Attila,  W,  6. 

Il  croit  vous  acqtiérir.  —  Il  verra  le  contraire. 
I)fstodc:hes,  le  Dissipateur,  II,  i. 

A  la  différence  du  verbe  gagner,  acquérir,  selon 
Bouhours  [Doutes  sur  la  langue  française,  '2'  partie) 
ne  peut  se  joindre  "  qu'avec  les  choses  qui  nous 
sont  avantageuses,  que  nous  nous  proposons  comme 
une  fin  et  à  quoy  nous  employons  notre  travail  et 
notre  industrie.  »  Il  blAme  donc  ces  expressions 
acquérir  la  pauvreté,  acquérir  l'opprobre,  acquérir 
une  maladie,  et  reprend  Balzac  d'avoir  dit  [Lettres 
choisies,  t.  I,  p.  i2)  :  -  Acquérir  des  fluxions  et 
des  catiiarres.  »  Il  ne  manque  cependant  jwinl  de 
passages  dans  lesquels  acquérir  est  pris  en  mau- 
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vaise  part,  et  qui  sont  contraires  au  sentiment  de 
Bouhours.  L'expression  mtMne  qu'on  reproche  à 
]$alzac,  affectée  chez  cet  écrivain,  est,  on  le  verra, 
naturelle  et  piquante  dans  la  phrase  d'une  époque 
antérieure,  où  probablement  il  l'a  prise. 

Uns  empêtra  letres  dou  roi  à  un  provôt;  li  provoz  i  vit 
rasiire  (rature),  si  ne  les  vont  recevoir;  etli  rois  dit  que 
se  la  rasure  est  en  tel  Icii  que  ele  doie  nquerrc  mal  à  ce- 
lui qui  les  letres  porte,  que  les  letres  sont  nules.... 

Le  Livre  de  Jostice  et  de  Ptet,  1,4- 

Pour  lequel  f;iict  ledit  messire  Hue  «cy/«j/grant'haine 
de  tout  le  pays  et  especiallement  de  la  royne  d'Angle- 
terre et  du  conte  de  Kent,  qui  esioit  frère  audit  roy  d'An- 
gleterre. 

Froissart,  CltroniqueSf  liv.  I,  part.  I,  c.  6. 

Et  à  cause  de  ce  qu'il  (Savonarole)  disoit  savoir  les 
choses  par  révélation,  murmuroient  ])Iusieurs  contre  luy, 
et  acquit  la  hayne  du  pape  et  de  plusieurs  de  la  ville  de 
Florence. 

CommVkes,  Mémoires,  TIII,  a6. 

Combien  que  ayons  acquis  la  moi't,  toutes  fois  il  (Uieu) 
nous  avoit  créez  à  la  vie. 

Cai.viw,  Institution  chrestienne,  liv.  II,  c.  xvi,  §  3. 

Ceiilx  qui  demandent  au  discourant  ce  à  quoy  il  n'est 

pas  propre  de  nature acquièrent  la  réputation  de 

mauvaistié  et  de  malignité. 

Amyot,  trad.  de  Plutarque,  OEui'res  morales.  Comment  il  faut 
ouïr,  XVI. 

On  ne  peut  vivre  en  ce  inonde,  sans  acquérir  des  en- 
nemis. 

J'eusse  mieux  aimé  mourir,  qu'acquérir  une  telle  répu- 
tation. 

MoKTLuc,  Commentaires,  IV  ;  VII. 

Si  les  ravages  de  la  guerre  et  des  frais  militaires  nous 
ont  apporté  quatre  onces  de  pauvreté,  nos  folles  et  super- 
flues dépenses  nous  en  ont  acquis  douze. 

Hannibal  de  Carthage  a  este  l'un  des  plus  renommez 
capitaines  qui  fnt  onc  ,  cependant  il  estoit  sans  pitié, 
sans  foy,  cruel  et  trompeur  :  ce  (pii  lui  a  fait  acquérir  le 
renom  de  très-mechant  homme. 

La  Noue,   Discours  politiques  et  militaires.  Discours  8*  et  lo'. 

Nous ne  serons  plus  sujets  aux  gardes  et  senti- 
nelles, où  nous  perdons  la  moitié  de  noslre  temps,  con- 


sommons notre  meilleur  aage,  et  acquérons  des  catarres 
et  maladies  qui  ruynent  nostrc  santé. 

Satyre  Mènippée,  Épîlie  du  sieuf  d'Engoulevent  à  un  sien  amy. 

Moneses  ....  pensant  surprendre  Tigranes  et  lui  en- 
lever Tigranocerta.  . .  .s'alla  présenter  devant  la  ville  qu'il 
trouva  si  bien  pourvue  de  toutes  choses,  qu'il  n'y  acquit 
(|ue  de  la  honte. 

CoEFFETiiAu,  Histoire  romaine,  V. 

Depuis,  continuant  sa  première  vie,  il  réveilla  les  an- 
ciennes inimitiez,  et  en  acquit  de  nouvelles,  de  sorte 
(|u'il  fut  privé  de  ses  biens,  et  confiné  dans  la  petite  isle 
de  Sériphe. 

Perrot  d'Ablancourt,  trad.  de  Tacile,  .annales,  IV,  ii. 

Le  roy  Jean,  illustre  par  son  courage,  mais  encore  plus 
signalé  par  sa  mauvaise  conduite  et  son  humeur  trop 
ouverte  et  trop  précipitée,  succéda  aux  infortunes  de  son 
père,  et,  pour  mieux  dire,  les  /rci^Hif  luy-mesme. 

MÉZERAT,  Histoire  de  France.  Jean,  année  i35o. 

Et  comme  ces  humeurs  ont  été  là  engendrées  par  une 
longue  succession  de  temps,  elles  s'y  sont  recuites,  et  ont 
acquis  cette  malignité  qui  fume  vers  la  région  du  cerveau. 
Molière,  l'Amour  médecin,  II,  5. 

Qui  mal  fet  mal  aqiiiertet  mal  le  doit  trouver. 
Doon  de  Maience,  v.  9130. 

Fault-il  qu'à  honte  acquérir  tu  t'amuses, 
D'escrire  ainsi  à  l'une  des  neuf  Muses  ? 

Cl.  Marot,  Épures,  I,  aa. 

Il  n'est  point  de  climat  dont  mon  amour  fatale 
N'aiV  acquis  à  mon  nom  la  haine  générale. 

P.  CoRNKiLLE,  lUédée,  m,  3. 

Sçais-tu  qu'on  n'acquiert  rien  de  bon  à  me  fâcher? 
Molière,  CKtourdi,  I,  a. 

Acquérir  se  construit  avec  des  régimes  indi- 
rects, au  moyen  des  prépositions  de,  par,  avec, 
sur,  à. 

Dans  la  locution  acquérir  de,  le  régime  de  la  pré- 
position fait  quelquefois  connaître  de  qui  on  tient 
la  chose  acquise. 

D'autres  fois  le  régime  explique  la  manière  dont 
on  l'a  acquise,  le  prix  dont  on  l'a  payée,  acquérir 
de  ses  deniers,  de  son  argent,  etc. 

Si  en  acquit  messire  Bertrand  du.  Guesclin  graud'grace 
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et  grand'renomnu-edc  toutes  manières  de  gens  au  royaume 
de  France  et  en  fut  son  nom  moult  élevé. 

Froissaut,  Clirotitqiies^  ïiv,  I,  pari.  II,  c.  1 79. 

Sylvain,  de  ses  deniers  a  acquis  de  la  naissance  et  un 
nom. 

La  nnuTÈRE,  Caractères,  c.  (5. 

On  dit  aussi  :  acquérir  avec. 

Il  s'entoure  de  commodités  ingénieuses,  et  comme  on 
ne  les  acquiert  qu'oi-cc  de  l'argent,  son  ambition  décline 
tout  à  fait  en  avance. 

Bernahuin  de  Saint-Pierre,  Harmonies  tie  la  nainrCf  Vï, 
Science  des  enfants. 

Il  est  très-ordinaire  d'exprimer  le  même  rapport 
au  moyen  de  la  préposition  par. 

Toutes  manières  de  gens  d'honneur  qui  se  desiroient  à 
avancer  et  acquérir  grave  par  fait  d'armes. 

Froissart,  Clii-oniqucs,  liv.  I,  part.  I,  c.  i33. 

Monseigneur,  ce  n'est  plus  seulement  par  cette  vail- 
lante main  et  par  ce  grand  i:;peur  que  vous  acquerrez  de  la 
gloire. 

BossuET,  Oraison  funibre  de  ta  reine  d'Angleterre. 

Tu  sais  par  quels  travaux  \'ai  acquis  l'immortalité. 
l'ÉHEi.oM,   Télémaque,  XV. 

Notre  maître  et  notre  Seigneur  Jésus-Christ 

nous  a  acquis  par  son  sang. 

Malebrancue,  Keclierclies  de  la  vérité,  i3'  vclaircissement . 

Ce  n'est  pas  par  la  comparaison  du  corps  d'un  homme 
avec  celui  d'un  autre  homme,  ou  par  des  mesures  actuel- 
lement prises  sur  un  grand  nombre  de  sujets,  cju'on  a  pu 
acquérir  cette  connoissance  (dos  proportions  du  cor])s 
humain], 

BoFroK,  Histoire  naturelle.  De  l'homme;  Age  viril. 

La  préposition  sur  sert  à  marquer  un  avantage 
que  l'on  acquiert  à  l'égard  d'une  autre  personne. 

Ce  sont  tousjours  des  obligations  que  vous  acquérez  de 
plus  en  plus  sur  moy. 

Le  CARBiifAt,  d'Ossat,  Lettres,  liv.  V,  lettre  3  t. 

Il  s'étendit  sur  mou  procédé  avec  lui ,  et  me  conjura, 
que  la  chose  réussît  ou  non,  de  le  regarder  désormais 
comme  mon  père,  et  qu'il  m'en  serviroit  en  tout,  et  que 


l'obligation  (\ue  ]  acquérais  sur  lui  étoit  telle  qu'il  ne  pou- 
voit  moins  m'offrir. 

Saikt-Simon,  Mémoires,  1694,  I.  I,  c.  i5. 

Vous  rt/-je  ac'juis  sur  eux,  en  ce  dernier  effort , 
La  puissance  absolue  et  de  vie  et  de  mort  ? 

P.  Coriceii.le,  Pompée,  III,  1. 

Dans  la  phrase  suivante,  acquérir  avec  a  le  même 
sens. 

Les  homme»  qui  se  moquent  le  plus  de  ce  qu'on  ap- 
pelle   sagesse,    traitent    pourtant    si   cavalièrement    une 
femme  qui  se  laisse  séduire;  ils  ncqtiièrent  des  droits  si 
insolents  acecelle;  ils  la  punissent  tant  de  son  désordre... 
Marivaux,  la  Vie  de  Marianne,  pari.  I. 

Une  locution  d'un  grand  usage,  on  la  di^à  pu 
voir  par  quelques  exemples,  est  celle  où  ACQLKnin  se 
construit  au  moyen  de  la  préposition  à,  avecle  nom 
de  la  chose  ou  de  lu  personne  au  profit,  et  quel- 
quefois au  détriment  de  laquelle,  ce  dont  il  s'agit 
est  acquis. 

Et  ne  faisoient  nul  doute  que  dans  le  mois  de  septembre 
toute  Flandre  serait  acquise  a  eux. 

KnoisSAHT,  Chroniques,  liv.  II,  r.  109. 

Les  Prophètes  et  Apostres  ne  se  vantent  point  de  leur 
subtilité  et  haut  savoir,  et  de  tout  ce  qui  acquiert  crédit 
aux  hommes. 

Calvir,  Institution  cliresttenne,  liv.  I,  c.  vu,  $  4. 

Acqticrir  et  adjouster  provinces  à  l'Empire. 

Roi).  Estiesbi,  Dictionnaire  Jr.-lat. 

Cela  véritablement  rrnus  acquit  un  grand  honneur,  et 
faveur  envers  les  Parisiens,  dont  la  pluspart  ne  sçavoycnt 
pas  encore  à  quoy  vous  tendiez. 

Satyre  Ménifpée,  Harangue  de  monsieur  D'Aubray. 

Il  n'asseureroit  pas  par  là  le  Marquisat  en  sa  maison  , 
mais  Vacquermit  de  fait  aux  Espagnols. 

Le  caruihai.  d'Ossat,  Lettres,  liv.  II,  lettre  83. 

Qu'il  se  retire  donc,  et  me  laisse  joiiir  du  bonheur 
qu'il  m'a  luy-inesme  acquis. 

U'URrÉ,  l'Astrtt,  pari.  II,  liv.  TIII. 

Tout  ce  qui  pouvoit  acquérir  aux  roys  la  bienveillance 
de  leurs  subjels,  dependoit  d'eux  seuls  j  tout  ce  qui  leur 
en  pouvoit  acqucrir]a  haine  ou  l'envie,  estoit  exercé  par 
autres  commis  ù  l'exercice  de  la  justice. 

Du  ^'air.  Actions  et  traités  oratoires. 
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Parray  tout  cela,  Auguste  vouloit  nettoyer  le  sénat  (!t> 
beaucoup  de  personnes  indignes  qui  s'y  estoient  jettées 
par  faveur;  mais  outre  la  difficulté  qu'il  y  rencontra,  cela 
luf  acijuic  la  haine  de  ceux  qui  pensoient  avoir  esté  in- 
justement retranchez. 

CoEFrETiAD,  Hisloire  romaine,  I. 

11  (Mucien)  fortifia  Vespasien  d'hommes  et  d'argent;  il 
lui  acquit  des  provinces  et  lui  amena  des  légions. 
lÏAr/AC,  Arïstlppe,  discours  I. 

Tous  ces  mépris  de  la  gloire  ne  lui  purent  acquérir  le 
litre  de  populaire. 

Perrot  d'Adlancourt,  trad.  de  Tacite,  jinnates,  I,  ii. 

Je  VOUS  pourrois  bien  apprendie  cent  autres  traits  de 
lésine  qui  lui  ont  acquis  à  bon  titre  la  réputation  d'hiimnie 
d'esprit  et  d'invention. 

ScxKRos,  Romnii  coniiiiiie,  I,  i3. 

Agrippa  qui  lui  (à  Auguste)  avait  acquis  l'empiie  par 
sa  valeur,  lui  conseilla,  par  modération,  de  le  quitter. 

Saint-Évremout  ,  Itéflexiolis  sur  les  divers  génies  du  peuple 
romain,  c.  i6. 

il  (Mazarin)  tenoit  trois  ou  quatre  tables  où  il  recevoit 
des  officiers,  afin  de  les  acquérir  h  lui  par  cette  bonne 
chère. 

M'"'  DE  MoTTEViLLE,  Mémoires,  année  iGSo. 

L'argent  que  m'a  coiîté  Mentor  m'a  acquis  le  plus  cher 
et  le  plus  précieux  des  amis  que  j'aie  sur  la  terre. 

FÉNELON,  Télémaque,  IV. 

De  trois  amants  que  ses  charmes  lui  acquirent  successi- 
vement   le  premier , 

La  Bruyère,  Caractères,  c,  3. 

Les  soins  qu'il  (fenelon)  avoit  pris  des  malades, 

des  blessés,  qu'en  diverses  occasions  on  avoit  portés  dans 
sa  ville,  lui  avaient  acquis  le  cœur  des  troupes. 

Saint-Sihoic,  Mémoires,  ijiS,  t.  XII,  c.  5. 

Mon  bonheur  ordinaire 
M'acquiert  les  volontés  de  la  fille  et  du  père. 

P.  CoRMEXLLE,  Médèe,  I,  i. 

Aucuns  monstres  par  moi  domptés  jusqu'aujourd'liui, 
•Ne  m'ont  acquis  le  droit  de  faillir  comme  lui. 
J.  Uacine,  Plièdre,  I,  i. 

lit  par  ce  noble  exploit  vous  acquirent  l'honneur 
D'être  seuls  employés  aux  autels  du  Seigneur. 
Le  même,  Atltalie,  IV,  3. 


Trop  heureux!  si  toujours  femme  désordonnée. .  . 
Elle  t'acquiert  au  moins  un  droit  |>oiir  la  chasser. 
BoiLIAU,  Satires,  X. 

On  peut  rapporter  à  la  même  manière  de  parler 
des  passages  tels  que  les  suivants,  où  ACQtjÉnin  n'est 
pas  construit  avec  la  préposition  à,  et  est  pris  au 
sens  de  Procurer. 

Le  sang  des  bestes  brutes  ne  peut  effacer  les  péchez, 
ni  acquérir  vraye  saincteté.  • 

Car  tout  ce  qu'il  (le  diable)  a  de  damnable,  il  le  s'est 
acquis  en  se  destournant  de  Dieu. 

Calvim,  Institution  clirestienne,  liv.  I,  c.  nv,  §  iC  ;  liv,  II, 
c.  XI,  §  4- 

A  la  locution  acquérir  à  doit  se  rapporter  l'em- 
ploi très-fréquent  du  verbe  pronominal  s'acquérir; 

Soit  en  parlant  desdioses  dont  on  se  procure  la 
propriété,  la  possession,  avantageuse  ou  non  : 

Vostre  légèreté  se  peut  bien  acquérir  lic  la  honte,  mais 
non  jamais  de  l'amour.  . 

Cependant  vous  devez  vous  acquérir  les  biens  que  la 
fortimeluy  avoit  préparez  avec  si  ])eu  de  mérites. 

D'Urfé,  lustrée,  pari.  I,  liv.  I  ;  part.  II,  liv.  VI. 

La  quatriesme,  c'est  à  dire  presque  la  dernière  plaie  de 
l'empire,  se  receut  à  Cannes,  chétif  village  de  la  Pouille, 
mais  qui  s'acquit  da  renom  par  la  grandeur  de  la  décon- 
fiture, et  se  rendit  célèbre  par  la  mort  de  quarante  mille 
Romains. 

Coeffeteau,  Histoire  romaine  de  L.  Ftorus,  II,  6. 

Il  s'est  acquis  le  royaume  par  un  parricide. 

Vadgelas,  trad.  de  Quinle-Curce,  VII,  4. 

A  peine  se  fut  il  acqttis  (Auguste)  l'emjjire  par  les  lé- 
gions, qu'il  songea  à  le  gouverner  par  le  sénat. 

Saint-Evremont,  liéllexions  sur  les  divers  génies  du  peuple 
romain,  c.  i6. 

Elle  alloit  s'acquérir  deux  puissants  royaumes  par  des 
moyens  agréables. 

BossuET,  Oraison  funèbre  de  la  duchesse  d'Orléans, 

La  peinture,  qui  travaille  de  la  main  plus  que  les  autres 
arts  libéraux,  s'est  acquis  rang  parn)i  eux,  à  cause  que  le 
dessin,  qui  est  l'âme  de  la  peinture,  est  un  des  plus  ex- 
cellents ouvrages  de  Icsprit. 

Le  même,  </e  la  Connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même,  c.  I,  art.  i5. 
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M.  d'Ormesson  avoit  rapporté  l'arfaire  et  opiné;  mais 
je  nt"  vous  parlai  point  assez  de  l'estiiiK!  extraordinaire 
qu'il  s'est  acquise  par  celte  action. 

M""  DE  SÉviGKÉ,  Lellres,  17  décembre  1664. 

Je  me  suis  acquis  le  privilège  de  me  mêler  à  la  conver- 
sation, et  de  parler  à  tort  et  à  travers  de  toutes  choses. 
Moi.lÈKi,  les  Amcuits  magnifiques,  I,  i . 

Il  s'est  acquis  une  voix  claire  et  délicate. 

La  Bruyère,  Caractères^  c.  i3. 

C'est  aussi  par  cette  autorité  de  prophète,  qu'il  (Féne- 
lon)  s'éloit  acquise  sur  les  siens,  qu'il  s'étoit  accoutumé 
à  une  domination  qui ,  dans  sa  douceur,  ne  vouloit  point 
de  résistance. 

Saiht-Simoh,  Mémoires,  1715, 1.  XII,  c.  5. 

Charles  V,  dit  le  Sage ,  pour  s'acquérir  l'afTeetion  des 
citoyens  de  Paris,  leur  accorda  plusieurs  des  privilèges 
de  la  noblesse. 

C'est  lui  (Maurice,  comte  de  Saxe)  qui  s'est  acquis  de- 
puis une  gloire  plus  réelle,  en  sauvant  la  France  à  la  ba- 
taille de  Fontenoi,  en  conquérant  la  Flandre,  et  en  mé- 
ritant la  réputation  du  plus  grand  général  de  nos  jours. 
Voltaire,    Essai  sur  les  mœurs,  c.  98  ;   Histoire  de  Char- 
les XI  t,  liv.  VII. 

Vos  amis  croiront  s'être  acquis,  par  la  connoissance  de 
vos  défauts,  une  sorte  de  supériorité  sur  vous. 

Vadveicarghis,  Conseils  à  un  jeune  homme. 

Laisse  donc  ce  mestier  (la  poésie),  et,  sage,  prends  le 
De  t'acquérir  un  art  qui  te  serve  au  besoin.       [soin 

Pensent-ils,  des  plus  vieux  offensant  la  mémoire, 
Par  le  mépris  d'autrui  s'acquérir  de  la  gloire? 
Reoniik,  Satires,  IV,  IX, 

Dieux!  que  sur  ces  démons  il  s'est  acquis  d'empire. 
Racah,  les  Bergeries,  II,  4, 

■  Ne  vous  acquérez  |)oint,  par  votre  dureté, 
Un  renom  odieux  à  la  postérité. 

RoTKOu,  Antigone,  II,  3. 

Combats,  souffre,  et  t'acquiers,  en  mourant  en  chré- 
Par  un  moment  de  mal  l'éternité  d'un  bien.        [tien, 
Li  mIme,  St-Genest,  lY,  a. 

Et  que  deviendra  lors  cette  publique  estime, 
Qui  te  vante  partout  pour  un  fourbe  sublime, 
Et  <|ue  lu  t'es  acquise ,  en  tant  d'occasions', 
A  ne  t'étre  jamais  vu  court  d'inventions? 
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Est-ce  par  l'ongle  long  qu'il  porte  au  petit  doigt, 
Qu'il  s'est  acquis  chez  vous  l'estime  où  l'on  le  voit? 
MoLiÈRi,  l'Étourdi,  III,  i  ;  le  Misanthrope,  II,  !.. 

D'un  espoir  amoureux  votre  cœur  est  flatté  : 
Il  faut  auparavant  s'acquérir  une  entrée, 

La  Kohtaihe,  C  Eunuque,  II,  4-' 

Soit  en  parlant  des  personnes  dont  on  obtient 
l'amour,  l'amitié,  l'alliance,  la  faveur,  le  con- 
cours, etc.,  que  l'on  s'attache. 

Carloman  passa  en  Italie,  sous  couleur  d'aller  visiter  le 
sépulcre  des  Apostres,  mais  en  effet  pour  s'acquérir  le 
Pape  et  le  Roy  de  Lombardic. 

Robert,  distribuant  libéralement  ce  que  son  cnnemy 
(Aganon)  avoit  amassé  avec  tant  d'injustice,  s'acquit  les 
esprits  que  le  Roy  avoit  aliénez. 

MÉZERAY,  Histoire  de  France,  Cbarlcmagne  ;  Charles  III,  dit 
le  Simple. 

Quand  on  a  assez  fait  auprès  de  certaines  personnes 
pour  avoir  dû  se  les  acquérir,  si  cela  ne  i-éussit  point,  il 
y  a  encore  une  ressource,  qui  est  de  ne  plus  rien  faire. 
La  Bruyèex,  Caractères,  c.  4. 

La  compagnie  voulut  jc  l'acquérir,  et  elle  le  nomma, 
en  17 16,  pour  un  de  ses  honoraires. 

Fohtehelle,  Éloge  de  M.  <C Argenson. 

Pour  se  l'acquérir  entièrement  fForcy),  M,  le  duc  d'Or- 
léans le  combla  de  caresses,  de  confiance. 

SAUfT-SiMoit,  l/oMoire/,  I7i5,t.  XIII,  r.  17. 

Ses  manières  insinuantes  et  son  adresse  'a  s'acquérir  des 
amis,  témoignent  que  Mahomet  ne  se  servoit  de  la  reli- 
gion que  comme  d'un  expédient  de  s'agrandir. 

Batls,  Dictionnaire,  art.  Mahomet. 

Nous  sortîmes  l'un  et  l'autre  très-satisfaits,  lui,  de  s'être 
acquis  un  ami  puissant,  et  moi,  de  me  voir  assuré  de  mes 
six  réaux  par  jour. 

Le  Saoe,  Gil  Bios,  III,  2. 

Toute  perte  est  légère  à  qui  s'acquiert  un  Dieu. 
RoTROD,  Sl-Genest,  V,  a. 

Si  d'abord  a  mes  yeux  elle  parut  aimable. 
Je  viens  de  la  trouver  tout  à  fait  adorable  ; 
Et  je  suis  en  suspens,  si,  pour  me  Vacquérir, 
Aux  extrêmes  moyens  je  ne  dois  point  courir. 

MoLiiRE,  l'Étourdi,  III,  1. 
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S'acquérir  a  souvent,  comme  tous  les  verbes  ac- 
tifs construits,  sous  cette  forme  pronominale,  avec 
nn  sujet  seulement,  la  signification  passive  Etre 
acquis. 

Des  libres,  les  uns  sont  nobles,  les  autres  roturiers.  Kt 
est  tout  homme  réputé  roturier,  s'il  ne'prouvesa  noblesse, 
qui  s'acquiert  par  lettre  ou  par  le  niesnage  de  la  plunie, 
c'est-à-dire  par  le  bénéfice  de  lettres  patentes  du  prince 
ou  par  les  armes. 

Est.  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  IV,  5. 

La  gloire  qui  suit  le  métier  de  la  guerre  ne  s'acquiert 
point  à  bon  marché. 

Saint-Évremonï,  OEmres  mêlées  (cité  par  Richeltt). 

Une  marque  que  la  justesse  qu'on  attribue  à  l'oreille 
est  un  ouvrage  de  raisonnement  et  de  réflexion,  c'est 
qu'elle  s'acquiert  ou  se  perfectionne  par  l'art. 

BossuET,  de  la  Connoissance  de  Dieu  et  de  soi-même,  c.  I,  art.  8. 

Cojnme  si  l'honneur  pouvoit  s'acquérir  sans  travail ,  et 
la  sagesse  sans  expérience. 

Fléchier,  Oraison  funèbre  de  Micitel  Le  Tellier. 

La  botanique  n'est  pas  une  science  sédentaire  et  ])ares- 
seuse,  qui  se  puisse  acquérir  dans  le  repos  et  dans  l'ombre 
d'un  cabinet,  comme  la  géométrie  et  l'histoire. 

FoMTENELLE,  Élogc  de  Toumefort. 

Ce  qui  lui  manque  peut  s'acquérir,  on  n'acquiert  point 
ce  qu'il  a. 

DiDZKOT,  Salon  de  1767,  Loutherboiirg. 

Régner  est  un  secret  dont  la  haute  science 
■    Ne  s'acquiert  que  par  l'âge  et  par  l'expérience. 

RoTRou,  yenceslas,  I,  i. 

Par  ma  foi,  la  science 
Ne  s'acquiert  point  du  tout  à  force  d'abstinence. 
Recrard,  Démocrile,  IV,  6. 

Ils  n'auroient  pu  sans  doute  acquérir  la  jeunesse, 
Mais  noblesse  s'acquiert  aussi  bien  que  richesse. 

DuFRESNT,  la  Coquette  de  village,  III,  5. 

Acquérir  s'emploie  aussi  comme  tous  les  verbes 
actifs,  absolument,  par  ellipse  de  son  régime; 
Soit  qu'il  s'agisse  des  biens  de  la  fortune  : 

Li  sages  larges  si  est  cil  qui  se  prent  garde  combien  il 
a  de  patremongne  et  de  bon  conquest  et  de  gages ,  et  puis 
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despent  et  met  en  bonnes  gens  ce  qu'il  pot  soufrir  sans 
apeticier  et  sans  acquerre  malvaisement. 

Readmahoir,  Couttmes  du  Beauvoisis,  I,  7. 

Aristote  dit  que  le  propre  du  mari  est  à! acquérir^  et  de 
la  femme  de  conserver. 

Est.  Pasqozer,  Recliercltes  de  la  France,  IV,  ai. 

Plus  ils  ont  acquis ,  plus  ils  veulent  acquérir. 

B0URDALOUE,  Sermons.  Sur  les  richesses. 

0  mon  père,  lui  dis-je,  je  n'avois  pas  ouii  parler  de 
cette  voie  iV acquérir. 

Pascal,  Provinciales,  VIII. 

Capable  d'une  .seule  volupté,  celle  d'acquérir  et  de  ne 
pas  perdre. 

La  BstrrÈRE,  Caractères,  c.  6. 

Ce  n'est  pas  l'abondance  qui  fait  le  crime,  c'est  la  ma- 
nière d'acquérir  et  de  jouir  de  ce  que  l'on  possède. 

MAssiLLOn,  Conférences. 

Les  Romains  étoient  ambitieux  par  orgueil,  et  les  Car- 
thaginois par  avarice;  les  uns  vouloient  commander  et  les 
autres  acquérir. 

-MoHTESQunu,  Grandeur  des  Romains,  c.  4. 

Tout  chemin  d'acquérir  se  ferme  à  la  vieillesse. 
Régnier,  Satires,  XIII. 

Et  la  justice  en  vain  opposa  son  pouvoir 
A  la  coupable  ardeur  d'acquérir  et  d'avoir. 

Th.  C0RKKI1.LE,  trad.  des  Métamorplwses  d'Oïide,  I. 

La  peine  d'acquérir,  le  soin  de  conserver, 
Otent  le  prix  à  l'or  qu'on  croit  si  nécessaire. 

La  Fomtaibe,  Fables,  X,  5, 

Soit  qu'on  veuille  parler  d'un  progrès  moral. 

L'âne,  abandonné  à  la  grossièreté  du  dernier  des  va- 
lets ,  bien  loin  d'acquérir,  ne  peut  que  perdre  par  son 
éducation. 

BovFon,  Histoire  naturelle.  Animaux  domestiques  ;  l'Ane. 

L'expérience  prévient  les  leçons  :  au  moment  qu'il 
cônnoîtsa  nourrice,  il  a  (l'enfant)  déjà  beaucoup  acquis. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  I.  " 


Le  verbe  acquérir  est  employé  substantivement 
dans  la  phrase  suivante,  d'une  date  très-ancienne  : 
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lionnu  est  lu  substance  dont  {'acquérir  ne  nuit  point  à 
la  conscience. 

Le  Ménagier  de  Paris,  l'*  dislinclion,  g»  art.,  t.  I,  p.  aa4. 

Par  une  forme  de  composition  autrefois  fort  usitée, 
d'ACQUÉuiR  on  a  fait  racquériu  : 

Sa  bonté  naturelle  (d'Anne  d'Autrichi')  qui  l'avoit  f;iit 
adorer  du  temps  du  feu  roi,  se  fit  connoître  de  nouveau , 
et  lui  racquit  l'amour  de  tous  les  ordres  du  royaume. 
MoRGi^T,  Mémoires,  ann,  1666. 

Acquis,  ise,  participe. 
'    Autrefois  aquis,  akuis.   (Voyez  le  Glossaire  de 
Sainte-Palaye.) 

Bien  acqucru ,  mal  acqueru , 
Quant  fol  y  fiert,  tout  est  perdu. 

C'est  une  espèce  de  pfoverbe,  auquel,  selon 
Sainte-Palaye^  qui  le  cite,  donna  lieu  parmi  les 
Bourguignons  la  mauvaise  conduite  de  leur  duc, 
Charles  le  Téméraire  (voy.  Saint-Julien,  Mesl. 
hist.,  p.  63). 

Cet  exemple  est  d'ailleurs  conforme,  pour  le 
sens,  à  l'emploi  que  depuis  on  n'a  cessé  de  faire  du 
mot  ACQUIS.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  quelques  autres 
rapportés  par  le  même  lexicographe,  où  acquis  est 
pris  dans  des  acceptions  de  bonne  heure  sorties  de 
l'usage. 

Acquis  se  prend ,  adjectivement,  dans  des  sens 
qui  correspondent  à  ceux  du  verbe,  et  se  construit 
de  même  avec  des  noms  de  choses,  des  noms  abs- 
traits, des  noms  de  personnes; 

Avec  des  noms  de  choses,  en  parlant  de  propriétés 
de  toutes  sortes;  on  le  modifie  alors,  très-ordinaire- 
ment, par  l'adjonction  des  adverbes  bien  et  mal  : 

Les  choses  mal  acquises  mal  dépérissent. 

Vous  dites  en  proverbe  commun  :  des  ciioses  mal  Ac- 
quises le  tiers  hoir  ne  jouira. 

Raklais,  Pantagruel,  III,  i. 

Voilà  cinquante  pistoles  bien  acquises  qu'il  vous  fait 
perdre. 

MoMÈRK,  M.  de  Pouceaugnac,  I,  i. 


Il  se  vit  contraint  de  quitter  la  vie,  qu'il  regrettoit  peut- 
être  moins  que  son  argent  mal  acquis. 

ScARROM,  Bornait  comiquf,  II,  6. 

C'est,  mes  frères,  où  tombe  relui  qui  met  sa  conGance 
dans  les  richesses,  je  dis  même  dans  les  richesses  bien  ac- 
quises. 

RoitoiT,  Oraison  funèbre  de  iîicliel  Le  Tellier. 

Toute  la  différence  que  j'y  trouve  ....  c'est  que  les 
uns  jouissent  d'un  bien  injustement  acquis,  et  que  les 
autres  abusent  d'une  fortune  légitime. 

MissiLLOx,  Carême.  Danger  des  prospérités. 

Je  dis  premièrement  que  \'A\o\r  mal  acquis 
Dois  rendre. . . 

Jehah  di  Mel'xg,  Testament,  v.  36o. 

Et  plus  le  bien  qu'on  quitte  est  noble,  grand,  exquis, 
Plus  qui  l'ose  quitter  le  juge  mal  acquis. 

Prince  digne,  ca  effet,  d'un  trône  acquis  sans  crime, 

P.  CoRi(iILi.K,  Cinna,  II,  i;  Hêraclins,  I,  5. 

Le  bien  lé  mieux  acquis  est  celui  que  l'on  d<inne. 
BoDRSACi.T,  le  Mercure  galant,  III,  3. 

Avec  des  noms  abstraits,  exprimant  soit  des 
avantages,  soit  des  qualités,  qu'on  est  arrivé  à  pos- 
séder. 

Au  premier  cas  se  rapportent  les  exemples  sui- 
vants : 

Si  celles  qui  ne  sçavent  rien,  qui  n'oyent  quasi  en  tout 
l'an  deux  bons  sermons,  qui  n'ont  le  loisir  que  de  penser 
à  gaigner  leur  pauvre  vie,  et  si  fort  pressées,  gardent 
tant  soigneusement  leur  chasteté,  que  doivent  faire  celles 
qui ,  ayant  leur  vie  acquise,  n'ont  d'autre  occupation  que 
verser  es  sainctes  lettres. 

La  rriio  de  Navarre,  Ueptameron,  5'  nouv. 

Il  advient  le  plus  souvent,  au  contraire,  que  chacun 
choisit  plutost  à  discourir  du  mestier  d'un  autre  que  du 
sien  ;  estimant  que  c'est  autant  de  nouvelle  réputation 
acquise. 

Moi(TAiG5E,  Essais,  I,  I  S. 

I, 'honneur  aaquis  est  caution  de  celui  qu'on  doit  ac- 
quérir. 

La  RocHEroucÀULD,  Maximes,  CCLXX. 

'Vous  . . .  dont  la  modestie  égale  la  grandeur,. 
Qui  ne  pûtes  jamais  écouter  sans  pudeur 
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La  louange  la  plus  permise, 

La  plus  juste  et  la  mieux  acquise. 

La  I'o«t\ike,  Failles,  X,  la. 

Au  second  cas  appartiennent  ces  autres  exem- 
ples : 

Quel(|iie  peu  d'étude  qu'ait  un  prélat,  on  doit  croire 
()ue  les  lumières  du  Saint-Esprit  sujipléent  au  défaut  de, 
la  science  accjuise.    • 

Fléchier,  Mémoires  sur  les  grands  jours  de  i665. 

Le  mérite,  en  lui  (l'alibé  de  la  Chambre) ,  n'étoit  pas 
une  c\\o&e  acquise,  mais  un  bien  héréditaire. 

La  Bruyère,  Discours  firououcé  dans  i' académie  frauçoise, 
i5  juin  1693. 

II  y  a,  dans  les  mathémathiques ,  un  champ  d'une  im- 
mense étendue  de  conrioissances  acquises  et  à  acquérir. 

BuPFON,  Manière  de  traiter  Chistoire  naturelle.  Discours  I, 

Le  temps  qu'on  emploie  à  savoir  ce  que  d'autres  ont 
pensé  étant  perdu  pour  apprendre  à  ])enser  soi-même, 
on  a  plus  de  lumières  acquises  et  moins  de  vigueur  d'esprit. 

3.-3.  Rousseau,  Emile,  I. 

Il  n'y  a  point  d'idées  qui  ne  soient  acquises. 

ConDitj.AC,  Essai  sur  Torigine  des  connoissances  humaines, 
part.  I,  c.  I,  sect.  i. 

C'est  un  petit  marquis , 
Plein  d'un  esprit  de  table  au  cabaret  acquis. 
Palaprat,  la  Prude,  III,  5. 

Très-souvent  acquis,  ainsi  employé,  est  opposé  à 
naturel. 

RuRn,  il  avoit  avec  le  naturel  Vncquis. 

Agr.  D^AuBitiHÉ,  Hist.  universelle,  l.  III,  liv.  V,  c.  lo. 

Par  une  longue  et  sérieuse  méditation,  il  se  forme  un 
courage  acquis  qui  n'est  pas  moins  ferme  que  le  naturel. 
Balzac,  Aristippe,  dise.  V. 

Combien  voit-on  de  personnes  qui  ne  peuvent  plus  re- 
connoître  aucune  bonne  qualité,  ni  naturelle,  ni  acquise, 
dans  ceux  contre  qui  ils  ont  conçu  de  l'aversion. 
Logique  de  Port-fioyat,  III'  part.,  c.  20. 

Je  lis,  en  entrant,  deux  ou  trois  révérences  à  madame 
Ferval,  qui,  je  pense,  ne  prit  pas  garde  si  elles  étoieiU 
bien  faites  ;  elle  ne  me  demandoit  pas  des  grâces  acquises, 
elle  n'en  vouloit  qu'à  mes  grâces  naturelles. 

Marivaux,  le  Paysan  parvenu,  part.  IV. 
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Nos  (jnalités  acquises  sont  en  même  temps  ])lus  par» 
faites  et  plus  défectueuses  que  nos  qualités  natttrellcs. 
Vauvkhakguis,  Réflexions  divenei. 

Ceux  qui  l'ont  connu  rendent  justice  à  sa  modestie  et 
à  ses  qualités  tant  acquises  que  naturelles. 

Voltaire,  Contes,  l'Homme  atix  quarante  écus. 

Les  talents  naturels  se  réunissent  ici  aux  qualités  ac- 
quises. 

BupFoK,   Histoire  naturelle.  Animaux  doniesliques;  le  Chien. 

Piir  analogie  avec  les  constructions  usitées  pour 
le  verbe,  on  dit  acquis  de  quelqu'un,  acquis  de  ses 
deniers,  acquis  avec,  acquis  par,  etc. 

Nos  pères  . .  ,  plus  estimoient  la  vive  soubvenance  des 
Uunia'ms  acquise  par  ViberaWlt: ,  que  la  mute  inscription 
des  arcs,  colonnes  et  pyramides.  .  . . 

Rabelais,  Gargantua,  I,  5o. 

Toutes  les  extases  ne  sont  pas  comparables,  dans  l'idée 

de  Dieu  ,  à  la  moindre  vertu  acquise  par  le  travail  d'une 

humble  prière. 

BouRDALOUE,  Sermons.  Sur  la  prière. 

A  mesure  que  l'eau  perd  de  sa  vitesse  acquise  par  la 
chute,  elle  s'élève  et  augmente  en  hauteur. 

FoHTEHELLE,  Eloge  de  Guglielmini. 

Une  pauvreté  iière,  une  mâle  franchise. 
Instruite  à  détester  toute  fortune  acquise 
Aux  dépens  île  l'honneur. 

J.-B.  Rousseau,  Odes,  IV,  n. 

On  dit  enfin  acquis  à  ;  les  exemples  de  cette  der- 
nière construction  sont  très-fréquents. 

La  possession  de  mon  cœur  est  une  chose  qui  vous  est 

toute  acquise. 

'  Molière,  le  liourgeois  gentilhomme,  V,  3. 

Com|>tez  sur  moi  comme  sur  la  chose  du  monde  qui 
vous  esl  le  plus  sûrement  acquise. 

Mme  DE  SÉviGxÉ,  Lettres,  ag  décembre  1678. 

Il  est  vrai,  dit-on,  cette  somme  lui  est  due  et  ce  droit 
lui  est  acquis. 

La  Bruvère,  Caractères,  c.  14. 

Ils  regardent  comme  un  droit  acquis  à  la  prospérité,  d'ac- 
cabler encore  du  poids  de  leur  humeur  des  malheureux 
qui  gémissent  déjà  sous  le  joug  de  leur  autorité  et  de  leur 

puissance. 

Massilloh,  Petit- Carême,  IV*  dimanche. 
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De  là  on  voyage  par  l'Estonie  et  par  la  Livonie,  pro- 
vinces autrefois  contestées  entre  les  Russes,  les  Suédois 
et  les  Polonais ,  et  acquises  enfin  «  la  Suède  par  la  force 
des  armes. 

VoLTAiHF,  Histoire  de  Pierre  te  Grand,  part.  I,  c.  9. 

Je  me  souviendrai  toujours  que  c'est  au  plus  fort  de 
mes  misères  que  son  noble  cœur  m'a  fait  ties  avances  d'a- 
mitié ;  et  la  mienne,  qui  n'a  rien  de  méprisable,  lui  est 
acquise  jusqu'à  mon  dernier  soupir. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  14  avril  1767. 

Ce  cœur  voiu  est  acquis  après  le  diadème. 

. . .  Toute  la  gloire  acquise  à  ses  travaux. 

Surtout  ce  privilège  acquis  aux  grandes  âmes. 
P.  CoRHEii.LE,  Jiodogune, 111,  t^;  Nicomide,  I,  i;  Serlorius,  III,  4. 

C'est  sous  cette  forme  que  le  participe  acquis  se 
lie  à  un  nom  de  personne,  lorsqu'il  s'agit  de  mar- 
quer le  dévouement,  l'attachement  de  cette  personne 
pour  une  autre. 

Je  désire  aussy  . . .  que  vous  me  renvoyez  votre  fils  . . . 
ne  vous  en  excusez  pas,  je  vous  prie,  car,  en  somme,  je 
pense  qu'il  m'est  acquis. 

Hehri  IV,  Lettres,  10  décembre  1 583. (Voir  Lettres  missives  de 
Henri  IV,  1. 1,  p.  697). 

J'ay  voulu  desabuser  la  nymphe  ....  mais  elle  est 
tant  acquise  ii  Céladon,  que  tout  ce  qui  l'en  veut  retirer 
luy  est  ennemi  déclaré. 

D'U«»É,  tAstrée,  part.  I,  liv.  X. 

Le  bon  abbé  vous  est  acquis;  et  moi ,  ne  vous  suis-je 
pas  acquise  ? 

M""  DE  SÉviGKÉ,  Lettres,  4  décembre,  1675. 

Quel  peut  être  le  motif  de  ces  libéralités  immenses  que 
les  princes  versent  sur  leurs  courtisans?  Veulent-ils  se  les 
attacher?  Ils  leur  sont  déjà  acquis  autant  qu'ils  peuvent 
l'être. 

Momaqvitv,  Lettres  persanes,  CXXIV. 

Bien  qu'un  péril  certain  suive  votre  entrjeprise, 
Assurez- vous  sur  moi,  je  vous  suis  toute  acquise.    . 

Vous  m'avez  épousée  et  je  vous  suis  acquise. 

P.  CoKSEIi.LE,  Midée,  II,  i;  Soplioniste,  III,  4. 

On  se  sert  de  la  locution  //  est  acquis  que,  lors- 
qu'on veut  énoncer  quelque  proposition  regardée 
comme  incontestable. 
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S'il  eloit  acquis  que,  dans  les  animaux,  il  v  eût  une  seide 
espèce  qui  eût  été  le  produit  de  la  dégénératinn  d'une 
autre  espèce. 

BuFFOM,  Histoire  naturelle.  Animaux  domcsiiqurs;  l'Ane. 

Acquis  se  prend  substantivement  :  on  a  dit  l'ac- 
quis, et  on  dit  très-ordinairement  de  l'acquis,  beau- 
coup, peu  d'acquis,  sans  acquis,  son  acquis,  etc.,  en 
parlant  soit  des  biens,  des  avantages  dont  on  est 
devenu  possesseur,  soit  des  qualités  qu'on  est  par- 
venu à  se  donner. 

Qui  auilrement  faict,  non  seulement  perdra  l'acquis, 
mais  aussi  pâtira  ce  scandale  et  opprobre,  (pi'nn  l'esti- 
mera mal  et  à   tort  avoir  acquis. 

RABtt.Ais,  Pan/a^r»e/,  III,  i. 

La  cnnr  du  roi  de  Navarre  se  faisoit  florissante  en  brave 
noblesse,  en  dames  excellentes;  si  bien  qd'en  toulcs sortes 
d'avantages  de  nature  et  dv  l'acquis,  ellene  s'estinioit  pas 
moins  que  l'autre. 

Agr.  d'Ai'bighé,  Histoire  universelle,  1. 11,  liv.  IV,  c.  5. 

Parce  que  l'acquis  n'est  pas  si  noble  que  le  naturel,  ni 
le  travail  des  hommes  si  estimable  que  les  dons  du  ciel, 
on  vous  pourroit  encor<!  dire  que  sçavoir  l'art  déplaire 
ne  vaut  pas  tant  que  sçavoir  plaire  sans  art. 

Balzac,  Lettret,  XII,  »o. 

Vous  jugez  fort  bien,  madame,  du  comte  de  Limoges. 
Il  a  de  l'acquis ,  mais  il  n'a  point  de  cette  routine  du 
monde,  sans  laquelle  les  meilleures  qualités  sont  insup- 
portables, ou  du  moins  ne  ])laisent  pas. 

I'.csst-Rahutis,  Lettres,  i3  mars  i6;3. 

Vous  avez  trop  de  mérite,  trop  d'acquis,  pour  n'avoir 
«jue  trente-neuf  ans. 

D'Ai.i.AiiiVAi,,  v  École  des  bourgeois,  I,  11. 

Il  (l'éléphant)  a  plus  d'acquis  que  les  autres  animaux, 
parce  qu'il  est  plus  à  portée  d'acquérir. 

Kpefok,  Histoire  naturelle.  Quadrupèdes,  l'Éléplianl. 

Il  ne  faut  pas  autant  d'acquis  pour  être  habile  que  pour 
le  i)aroître. 

VikDviiiAïuicu,  Réfiexiottt  diverses. 

Cette  expression  est  dun  emploi  très-fréquent 
chez  J.-J.  Kousscau. 

Tout  ce  frivole  acquis  vaut-il  une  seule  des  larmes  qu'il 
lui  coûte. 
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II  (le  précepteur)  le  pourvoit  d'un  ai//ui.t  de  facile  éla- 
laj,'e  et  qu'on  puisse  montrer  quand  on  veut. 

Sinon  tout  à  fait  inepte,  au  moins  un  garçon  de  peu 
d'esprit,  sans  idées,  presque  sans  acquis,  très-borné,  en 
un  mot,  à  tous  égards.' 

N'étant  point  pressé  (le  P.  Caton)  Ae  nwntrer  son  ac- 
quis,  il  le  montruit  si  à  propos  qu'il  en  paroissoit  da- 
vantage. 

Je  me  suis  trouvé  un  grand  fonds  d'acquis  pour  me  suf- 
lire  à  moi-même  et  penser  sans  le  secours  d'autrui. 

L'attente  de  la  mort ,  loin  d'attiédir  mon  goût  pour 
l'élude,  sembloit  l'animer;  et  je  me  plaisois  d'amasser  h« 
peu  d'acquis  pour  l'autre  monde,  comme  si  j'avois  cru  n'v 
avoir  que  celui  que  j'aurois  emporté. 

J.-J.  Rousseau,  Nouvelle  Hélohe,  V,  3  ;  Emile  ,  II;  Confes- 
sions, pari.  I,  liv.  III,  V,  VI. 

On  perd  souvent  l'acquis  à  vouloir  davantage. 

P.  CoRNEiLT.E,  la  Toison  eCor,  IV,  4. 

J'ai  joint  à  ces  talents  tout  ce  que  j'ai  dacquis. 
OuFRESHT,  la  Coquette  de  village,  I,  i. 

Dans  les  exemples  suivants  se  retrouve  le  même 
substantif,  mais  avec  une  forme  orthographique  un 
peu  différente,  acquit,  laquelle  a  l'inconvénient  de 
faire  confondre  ce  mot  avec  un  autre  substantif, 
venant  du  verbe  acquitter  (voyez  ce  mot.) 

Et  ne  pourroit  l'on  dire  qu'il  (Charles  le  Téméraire) 
eust  jamais  eu  ung  bonjour,  depuis  qu'il  commença  à  en- 
treprendre de  se  faire  plus  grant  jusques  à  son  trépas. 
Quel  acquise  a  il  eu  en  ce  labeur  ?  ne  quel  besoin  en 
avoit-il  ? 

CoMMYHES,  Mémoires,  VI,  la. 

Il  sembloit  bien  a  leur  habit 
Qu'ilz  fussent  gens  de  grant  acquit. 
Vii.T.oif,  les  Repeues  franches. 


ACQUISITION,  s.  f. 

Il  se  dit  en  premier  lieu  de  l'Action  d'acquérir 
une  propriété,  uii  avantage,  une  qualité,  un  ami, 
un  confrère,  un  partisan,  etc.,  et  se  construit  le 
plus  souvent,  au  moyen  de  la  préposition  de,  avec 
des  noms  de  choses,  des  noms  abstraits,  des  noms 
de  personnes. 


(!esle  chose  ....   pas  nouvelle  ou  de  nouvel  conuneii- 
cée  à  ceulx  qui  sont  cxpcrs  au  chemin  de  Dieu  et  arquisi- 
lions  des  vertus. 
,  Le  Livre  de  t'inlernelU  Consolacion,  liv.  I,  c.  a. 

Il  suffit  de  penser  que  Vacquisition  d'un  bien  ou  la  fuite 
d'un  mal  est  possible  pour  être  incité  à  la  désirer. 

Descartes,  tes  Passions  Je  l'âme,  part.  II,  art.  58. 

L'espérance  est  une  passion  qui  naît  en  l'ànie  c|uand 
Vacquisition  de  l'objet  aimé  est  possible  quoique  difficile. 

Le  désespoir  est  une  passion  qui  naît  en  l'àme,  quand 
Vacquisition  de  l'objet  aimé  paroît  impossible. 

KossuET,  de  la  Connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même,  c.  1,  art.  6. 

N'est-ce  pas  ijuelque  chose  de  réel  que  de  vous  appor- 
ter en  mariage  une  grande  sobriété,  l'héritage  d'un  grand 
amour  de  sinqdicilé  de  parure,  et  Vacquisition  d'an  grand 
fonds  de  haine  pour  le  jeu? 

Molière,  C  Avare,  II,  6. 

La  mémoire  est  d'une  utilité  infinie  pour  les  usages  de 
la  vie,  et  surtout  pour  Vacquisition  des  sciences. 

Koi.Lin,  Traité  des  éludes,  liv.  II,  c.  3. 

Le  monument  qui  immortalise  le  cardinal  de  Mazarin, 
c'est  Vacquisition  de  l'Alsace. 

L'acquisition  de  cette  terre  est  une  chose  importante  et 
digne  d'occuper  votre  esprit  plein  de  ressources  et  de  sa- 
gesse. 

On  ne  doit  jamais  manquer  Vacquisition  d'nn  homme 
de  mérite. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  c.  6;  Lettres,  décembre  1737  ; 
10  avril  1738. 

La  plupart  des  maîtres,  des  pédans  surtout,  regardent 

Vacquisition  et  l'entassement  des  sciences  comme  l'unique 

objet  de  l'éducation. 

J,-J.  Rousseau,  Projet  d'éducation. 

Quelquefois,  dans  cette  manière  de  parler,  la  pré- 
position de  a  pour  régime,  au  lieu  du  nom  de  la 
chose  acquise,  le  nom  de  la  personne  qui  acquiert. 
On  dit  Vacquisition  d'une  personne,  son  acquisi- 
tion. 

L'Église  acquérant  maison,  terre  et  héritage,  pour  rendre 
son  acquisition  valable,  il  faut  qu'elle  paye  indemnité  au 
seigneur  immédiat  de  la  chose  acquise. 

E.«t.  Pasquie»,  RechercUea  de  la  France,  IV,  5. 

De  tous  ces  nouveaux  princes  cpii  av. lient  promis  de 
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faire   hommage  de  leurs  acquisitions  ù  l'empereur  grec, 
aucun  ne  tint  sa  promesse. 

VOLTAIHE,  Essai  sur  /es  moeurs,  c.  55. 

Acquisition,  pris  en  ce  sens,  s'emploie  aussi 
absolument. 

Comme  les  sciences  sont  dirferentes  en  sujets  et  ma- 
tières, en  l'apprentissage  et  acquisition,  aussi  sont-elles 
en  l'utilité,  lionnesteté,  nécessité,  et  encores  en  la  gloire 
et  en  gain. 

Cbarror,  De  la  Sagesse,  I,  fii. 

Je  distingue,  avec  saint  Chrysostome,  trois  choses  dans 
les  richesses  :  V acquisition ,  la  possession  et  l'usage. 
TtounoALOUE,  Sermons,  Sur  les  richesses. 

L'esprit  d'acquisilinn  porte  avec  lui  l'esprit  de  conser- 
vation et  d'usage,  et  non  pas  celui  de  destruction. 

MonTEsguiEii,  Esprit  des  lois,  X,  3. 

Cette  vertu,  il  faut  (pi'on  nous  la  donne,  c'est  en  partie 
une  affaire  ôt  acquisition . 

Marivaux,  la  Vie  de  Marianne,  pari.  II. 

Peuple  d'acquisition  est  une  expression  usitée 
dans  le  langage  ecclésiastique,  en  pariant  des  chré- 
tiens raclielés  par  le  sang  de  Jésus-Christ. 

S'il  (Jésus-Christ)  avoit  quelque  chose  à  acquérir,  c'é- 
toit  les  fidèles  qu'il  appelle  le  peuple  d'acquisition. 

Peuple  d'acquisition,  vous  que  le  sang  du  Sauveur  Jé- 
sus a  délivré  d'une  servitude  éternelle. . . 

BossuKT,  Sermons,  ta  Toussaint  ;  l'Kxaltalioii  de  la  sainle  croix. 

On  dit,  faire  V acquisition  de,  faire  acquisition  de. 

Fonquet,  devenu  surintendant,  en  fit  l'acquisition  (de 
Belle-isle)  de  la  maison  de  lU'tz. 

Saiht-Simok,  Mémoires,  1718,  I.  WII,  c.  i5. 

Elle  s'entretient  avec  Lisette  ....  d'une  certaine  mai- 
son de  campagne  qui  lui  plaît  et  qu'elle  veut  louer,  en 
attendant  que  je  lui  en  fasie /aire  l'acquisition. 

Le  Sag»,  Turcaret,  IV,  i. 

Le  roi  de  Prusse  me  mande  qu'il  a  fait  acquisition  de 
vous.  Monsieur,  et  de  MM.  Wolff  et  Kuler.  Cela  veut-il 
dire  que  vous  allez  à  Berlin ,  ou  que  vous  dirigerez  de 
Paris  les  travaux  académiques  ? 

VoLTAini,  Lellres,  ■'''juillet  1740,8  Mau|>riUil.«. 
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On  dit  aussi  très-fréquemment  faire  une  acquisi- 
tion, des  acquisitions. 

C'est  quasi  le  niénie  de  ceux  qui  découvrent  peu  à  peu 
la  vérité  dans  les  sciences,  que  de  ceux  qui,  coniniençanl 
à  devenir  riches,  ont  moins  de  peine  à  faire  de  grandes 
acquisitioMs,  qu'ils  ifont  eu  auparavant,  étant  plus  pauvres, 
à  en  faire  de  beaucoup  moindres. 

Uescartes,  Discours  de  ta  mél/iode,  \l. 

Je  ne  crois  pas  le  marché  de  Meiiilmontant  rompu  sans 
ressources  ;  et,  n'en  déplaise  à  madame  de  (^hauhu-s,  c'est 
la  plus  jolie  acquisition  (\ue  pui^îiv  faire  M.  de  (ihaulnes. 
M""  DE  GouLAifGES,  Lettres,  ao  juin  1675,  à  M""  de  Sévigné. 

Vous  êtes  si  riche,  lui  disoit  un  de  ses  amis,  que  n'a- 
clietez-vous  cette  charge?  Pourquoi  ne  \ias/aire  cette  ac- 
quisition qui  étehdroit  votre  domaine? 

Quelle  glande  acquisition  àvez-vous  faite  en  cet  homme 
illustre  ! 

La   Bruyère,  Caractères,  c.  5  ;  Diteours  prononcé  dans  V  aca- 
démie française ,  1 5  juin  169Î. 

C'est  un  bonheur  pour  les  savans  «jne  leur  réputation 
doit  amener  à  Paris,  d'avoir  le  loisir  de  se  faire  un  bon 
fonds  dans  le  repos  d'une  province;  le  tumulte  de  Paris 
ne  permet  pas  assez  qu'on  fasse  de  nouvelles  acquisitions , 
si  ce  n'est  celle  de  la  manière  de  savoir. 

Comme  Bologne  avoit  beaucoup  de  choses  à  régler  avec 
Ferrare  sur  le  sujet  des  eaux,  elle  envoya  le  marquis  'l'a- 
nara  ambassadeur  extraordinaire  au  pape  Alexandre  VII , 
et  voulut  qu'il  fût  accompagné  de  M.  Cassini,  dans  une 
affaire  où  les  mathématicpies  avoient  la  plus  grande  part. 
Peut-être  aussi  Bologne  fut-elle  bien  aise  de  se  parer  aux 
yeux  de  Home  de  Vacquisition  (\\\'e\\e  avoit  jaite. 

KoHTEiiELLE,  Êlogc  de  M.  de  MaUxieux;  Éloge  de  Cattini. 

Il  (Law)  avoit  fait  force  acquisitions  de  toutes  sortes,  et 
encore  plus  de  dettes. 

Saist-Simoh,  Mémoires,  i7ao,  t.  XVIII,  c  19. 

Tous  ceux  qui  connoissoient  parfaitement  ce  nouveau 
membre  du  sacré  collège ,  trouvèrent  comme  moi  que 
l'Église  veiioit  Ae faire  une  belle  acquisition. 

Lb  Saor,  Gil  Bios,  X,  I. 

Telles  furent  les  acquisitions  que  je  fis  à  Motiers  en  f.iit 
de  liaisons  et  de  connoissaiices. 

J.-J.  RocssEAu,  Confessions,  pari.  II,  \n.  Xtl. 

Acquisition,  avec  ces  diverses  formes  de  con- 
struction, se  dit  aussi  delà  Chose  acquise. 
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La  voilà  (la  maison);  c'est  une  bonne  acquisition, 
n'est-ce  pas? 

Kegnard,  le  Retour  imprévu,  I,  la. 

11  a  laissé  une  bibliothèque  tle  près  de  vingt  mille  écus, 
un  médailler  et  un  herbier;  nulle  autre  acquisition. 
l'ONTEMELi.E,  Éloge  (Jc  M.  Mor'ui . 

Un  duc  d'Autriche  lui  vendit  (à  Charles  le  Téméraire) 
encore  tous  les  domaines  qu'il  possédait  en  Alsace  et  dans 
le  voisinage  des  Suisses.  Celte  acquisition  était  bien  au 
dessus  du  prix  que  Chailes  en  avait  payé. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurSj  c,  gS  . 

Acquisition  peut  être  employé  de  cette  manière 
dans  un  sens  moral. 

Tousjours  prest  à  faire  de  bien  on  mieux  pour  ceulx 
qui  liiy  estoient  redevables,  à  lin  de  les  entretenir  en  sa 
dévotion,  comme  la  \)\i\i  heWn  acquisition  qu'il  eust  sçeu 
faire. 

Amyot,  Irad.  de  Plutarque,  yie  de  Flamiiiinus,  c    i. 

Il  est  aisé  de  voir  que  la  délicatesse  est  un  don  de  na- 
ture et  non  pas  une  acquisition  de  l'art. 

Pascal,  Discours  sur  les  passions  de  l'amour.  Voyez  des  Pensées 
de  Pascal,  édil.  de  i8/,4)  p-    'io4. 

Il  ne  reste  plus  à  l'homme  que  le'  néant  et  le  péché  : 
pour  tout  fonds,  le  néant;  pour  toute  acquisition  le  péché. 
BossuET,  Oraison  funèbre  d'Anne  de  Gonzaguc. 

Ah  !  c'est  vous,  s'écria-t-il ,  c'est  vous  dont  on  m'a  fait 
un  si  bel  éloge,  je  vous  reliens  à  mon  service;  vous  êtes 
une  bonne  acquisition  pour  moi. 

LeSaoe,  GilBlas,\in,  ii. 

On  a  dit  au  lieu  d'ACQuisiTioN, 

ACQUÈREMENT,  S.  m. 

Ce  mot  se  trouve  dans  Cotgrave,  et  Sainte-Palaye 
en  cite  cet  exemple  : 

Après  le  trépassement  de  l'un  d'eux,  iceulx  meubles  .... 

et  acquerements  se  divisent,  etc. 

Coutume  de  Chasteauneuf  en  TUimerais.  (Voir  Coul.gén.,l.  II, 
p.  206.) 


ACQUÉREUR,  s.  m. 

Celui  qui  acquiert. 

Il  se  dit  principalement  de  Celui  qui  acquiert  des 


biens  immeubles,  et  c'est  à  ce  sens  que  se  rapporte 
le  proverbe  suivant  : 

Il  y  a  plus  de  fous  acquéreurs  que  de  fous  vendeurs. 
Dictionnaire  de  l'Académie^  édit.  de  1694. 

X.'acquéreur  même  aussi  me  plairait  en  tout  point. 
Cor.Li»  d'Hahlivilli,  l'Optimiste,  V,  n. 

On  dit  .se  rendre,  se  porter  acquéreur,  acquéreur 
d'une  chose. 

Quelquefois  on  s'est  servi  de  ce  mot  au  sujet  de 
villes,  de  provinces,  de  royaumes  acquis  par  la  voie 
des  armes  ou  par  des  traités. 

...  Précepteur  du  feu  roy,  de  querelletise  mémoire, 
Alexandre  dit  le  Grand,  acquéreur  de  l'Asie,  Europe, 
Afrique  et  autres  lieux. 

PiOiLEAU,  Arrest  burlesque. 

Dunkerque  ajouté  à  la  France  par  un  marché  glorieux 
à  Vacqiiéretir  et  honteux  pour  le  vendeur. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  Xlf^,  c.  a5. 

Plus  que  César,  des  Gaules  acquéreur. 
Cl.  Marot,  Chants  divers,  XV. 

Il  pourrait  être  pris  au  figuré  dans  la  plupart  des 
occasions  où  l'on  emploie  ligurément  acquérir  et 
acquisition.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  dans  le  passage 
suivant  acquéreur  d'amis. 

11  ne  restoit  d'autres  enfans  à  Soliman  que  Sélim  et  Ba- 
jazet,  cetlui-ci  dévot  et  plein  de  piété  selon  sa  religion, 
studieux,  habile,  grand  acquéreur  et  conservateur  d'amis. 
Agr.  n'AuBiGKÉ,  Histoire  universelle,  I.I,  liv.  II,c.  i5. 


ACQUÈTER,  V.  a. 

Autrefois  AQUESïER,  aqcaster  (voyez  le  Glossaire 
de  Sainte-Palaye). 

Ce\erl)c,  de  forme  analogue  à  l'italien  aequistare, 
à  l'espagnol  aquistar,  Ménage  le  tire  duu  mot  latin, 
de  création  arbitraire,  adqusesitare.  Peut-èlre  re- 
monte-t-il  simplement  par  le  sub.stantif  quxslus  à 
quserere,  ainsi  que  le  verbe  acquérir,  dont  il  a  été, 
dans  les  anciens  temps  de  la  langue,  un  synonyme. 

AcQUÈTER  a  eu  en  effet  la  signilicalion  générale 
d'acgu^rtr  dans  les  exemples  suivants,  tous  de  date 
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ancienne,  où  se  reproduisent  à  peu  près  les  accep- 
tions, les  constructions  diverses  de  ce  dernier  verl)e. 
On  a  dit,  au  propre,  acquèteu  un  bien,  un  ol- 
lice,  etc. 

Il  y  a  bien  pou  de  conseillers  et  presiilens  qui  ne  j)os- 
sedeiit  quelque  morceau  de  bénéfice,  qui  aide  à  enticte- 
nir  les  dorures  et  accoustremens,  banquets  et  menus  ])l;ii- 
sirs  de  la  n)aison,  voire  pour  acquester  avec  le  temps 
quelque  place  noble  ou  office  de  plus  grand  honneur  et 
authoritc. 

Bernard  Paussy,  Jardin  délectable. 

Le  bien  qu'elle  avoit  acquesté 
Est  à  moi  seul. 

Bon.  Des  Pkriers,  fÂiidrif,  IV,  6. 

AcQuÉTER  un  pajs,  une  \ille,  etc. 

....  Ayant  (le  pape)  respondii  à  l'ambassadeur  de 
Venise  que  Sa  Suinleto  ne  deiuandoit  rien  de  ce  qui  s'ac- 
questeroit  contre  le  Turc,  et  n'avoit  tant  de  jiais  à  deffen- 
dre  comme  l'empereur  et  la  seigneurie,  et  par  ainsi  il  ne 
devoit  faire  si  grande  contribution. 

Les  étêques  de  Maçons  et  de  Lavadr  à  François  I"*,  X7  novem- 
bre i537.  (Voir  Négociations  de  ta  France  dans  le  Levant, 
1. 1,  p.  357  et  358). 

.\près  la  prinse  de  Libouroe, 
Bressière  vint  en  la  cité, 
Pour  prendre  possession  bonne 
De  ce  qu'on  avoit  acquesté. 
Martial  d'Acvkrohe,  rigiles  de  Cliartes  Vil, 

On  a  dit  au  figuré  acquester  guerâon. 

Qui  loyaument 

Veulent  acquester 
Bon  guerrlonnement , 
Maint  mal  endurer 

Leur  fault 

Ch.  d'Orléaks,  Ballades.  J'oy  eslrangemeot,  etc. 

On  a  dit  aussi  simplement,  absolument,  acquéter. 

Ainsi,  comme  avarice  pense  de  huit  et  de  jour  à  ac- 
quester vi  amasser  à  tort  et  à  droit,  ainsi  charité  et  misé- 
ricorde pensent  à  accomplir  les  sept  œuvres  de  miséri- 
corde, 

te  Mcnn'^irr  de  Paris,  1"  dislindion,  3Urt.,  I.  I,  p.  58. 
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En  folle  amour  ytu  on  acquesté. 

Tel  d'acquester  moult  se  soucye 
Qui  n'a  ne  enfant  ne  suyvant. 

P.  Grihgore,  le  Chasieau  d'amour;  les  Painlises  du  monde.' 

De  bonne  heure  acquèter  a  servi  à  exprimer 
en  termes  de  jurisprudence,  l'acquisition  d'un  im- 
meuble, par  un  acte  quelconque. 

Ses  ainsnés  fix  (son  fds  aîné^  n'avoit  pas  aage  d'entrer 
en  l'oramage  de  ce  que  se  mère  avait  aquesté. 

Beaiimakoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  XII,  10. 

C'est  aujourd'hui  l'unique  signification  dACQiÈ- 
TER,  qui  d'ailleurs  a  vieilli,  et  dont  on  fait  peu 
d'usage. 

AcQtÈTiî,  ÉE,  participe. 
Autrefois  acquesté. 

C'est  grand'honte  qu'un  bien  par  le  perc    acquesté. 
Du  revenu  du  lict  soit  après  augmenté. 

H.  Estieithe,  Jpotogle pour  Hérodote,  part.  Il,  c.  38. 

L'acqoesté  est  pris  substantivement  au  sens  de 
l'acquis  (voyez  plus  haut)  dans  ces  vers  d'un  vieux 
poète  : 

Garder  bien  f  acquesté  n'est  une  vertu  moindre, 
Qu'acquérir  tous  les  jours  et  le  nouveau  adjoindre. 

Agr.  d'Aubjgké,  Tragiques,  Priuci-s,  II. 


ACQUÊT,  s.  m. 

Autrefois  acqlest,  aquès,  aquest,  AQiiEZ  (voyez 
le  Glossaire  de  Sainte-Palaye). 
On  s'est  quelquefois  servi  pour  les  mêmes  usages  de 

Acquesté,  Aqueste,  s.  f. 

De  même  que  acquèter  s'est  pris  d'une  manière 
générale,  pour  acquérir,  acquêt  a  eu  le  sens  géné- 
ral aussi  d'acquisition. 

Il  a  donc  exprimé  l'Action  d'acquérir. 

Quant  clers  tient  héritage  de  sen  palremongne  ou  de 
s'aqueste. 

Reaumakoii,  Coutumes  du  Beautoish,  XI,  35. 
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JJacquet  de  cette  maison  n'est  pas  seur. 

FoRETiÈRE,  Diclionnaire. 

Plus  souvent  on  s'en  est  servi  pour  désigner  la 
Chose  acquise. 

On  dit  en  ce  sens,  absolument,  un  acquêt,  des 
acquêts,  un  bon,  un  mauvais  acquêt,  de  bons,  de 
mauvais  acquêts,  l'acquêt,  les  acquêts  de  quelqu'un, 
mon  acquêt,  leur  acquêt,  etc.,  etc.,  faire  un  ac- 
quêt, etc. 

Pour  s'accommoder  avec  Dieu  deses  ncquests,  il  dit  estre 
tous  les  jours  après  à  satisfaire  par  bienfaict  aux  succes- 
seurs de  ceux,  qu'il  a  dérobez. 

MonTAiGiTE,  Essais,  III,  2. 

C'est  un  bon  acqucst  que  le  bled. 

Danet,  Dictionnaire  fi\'tat . 

C'est  un  bon  acquêt  que  vous  avez  fait. 

FuKETiERE,  Dictionnaire. 

Possédés  d'une  avare  convoitise,  vous  voulez  proliler 
de  tout  et  ne  vous  dessaisir  de  rien,  toujours  biens  sur 
biens,  toujours  acquêts  sur  acquêts,  toujours  les  mains  ou- 
vertes pour  recevoir  et  jamais  pour  donner. 

BorRDAi.oDE,  Carême.  Sur  raiimone. 

Jamais  mal  acquest  ne  profitte. 

ViiLoit,  liallddts.  Leçon  aux  enfants  perdus. 

De  vingt  paires  de  bœufs  il  sillune  la  plaine; 
Tous  les  ans  ses  acquests  augmentent  son  domaine. 
Racan,  les  Bergeries^  I,  3.' 

Si  je  fais  peu  d'acquêts,  que  mes  fils  s'en  accusent  ! 

-'  La  Fomtaihe,  CF.unutjue,  III,  r . 

C'est  à  ce  sens  général  d'ACQUÊr  que  se  rapporte 
le  proverbe  suivant  : 

Il  n'y  a  point  plus  bel  acquest  que  de  don. 
n.tnFT,  Diclionnaire  fr.-lal.;  Dictionnaire  de  C Académie,  1694. 

On  trouve  dans  d'autres  mentions  du  même  pro- 
verbe, au  lieu  d'ACQUÈT,  acquisition. 

On  dict  qu'il  n'y  a  point  de  plus  belle  acquisition  que 
f/'une  donation,  tellement  qu'une  personne  estrange  don- 
nant à  l'un  des  mariés,  il  ne  faut  point  faire  de  doubte 
que  ce  qui  est  donné  ne  soit  commun  entre  eux. 

Est.  PASQnjER,  l' Interprétation  des  Instiltitcs  de  Jusiinian,  II,  88. 
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Acquêt  s'est  dit,  en  ce  sens  général,  de  l'Action 
de  conquérir  et  des  conquêtes. 

Est-ce  par  vantise  ou  par  faits  acquis  par  vaillance? 
En  vérité,  dit-il,  cen'est  point  par  vantise  ni  par  «cyjtej/e. 
Percefortst,  vol.  V,  c.  11. 

. . .  Ores  qu'il  en  cust  toute  sa  vie  pacifique  jouissance, 
si  toutes  fois  Vacquest  dépérit  en  ses  hoirs,  pareil  sera  le 
scandale  sus  le  defunct,  et  sa  mémoire  en  malédiction 
comme  de  conquérant  inique. 

Rabelais,  Pantagruel,  III,  i. 

Les  princes  sont  glorieux  et  combattent  plus  pour  la  • 
gloire  et  l'Iionneurque  pour  acquest. 

MoNTLDc,  Commentaires,  III. 

Acquêt  s'est  dit  aussi,  au  sens  moral,  de  l'Action 
d'acquérir  certains  avantages,  certaines  qualités,  ou 
de  ces  avantages,  de  ces  qualités. 

Madame,  vous  n'avez  ce  jourd'huy  fait  petit  acquest, 
ayant  tel  chevalier  à  vostre  commandement. 

Herberat  des  Essarts,  Âmadis  de  Gaule,  I,  ii. 

Il  y  a  tant   de  sortes  de  défauts  en  la  vieillesse,  tant 

d'impuissance, que  le  meilleur <7cijr«e.ç/qu'elle  puisse 

faire,  c'est  l'affection  et  amour  des  siens. 

Nostre  foy  ce  n'est  pas  nostre  acquest,  c'est  un  pur  pré- 
sent de  la  libéralité  d'autruy. 

J'ayn)e  et  honore  le  sçavoir,  autant  que  ceux  qui  l'ont, 
et,  en  son  vray  usage,  c'est  le  plus  noble  et  puissant  ac- 
quest des  hommes. 

Les  amitiés  pures,  de  nostre  acquest,  emportent  ordi- 
nairement celles  aux  quelles  la  communication  du  climat 
ou  du  sang  nous  joignent. 

MoHTAieifE,  Essais,  II,  8,  la;  III,  8,  9. 

La  vérité  n'est  point  de  nostre  acquest,  inventioTi  ni 
prinse. 

Charron,  De  la  Sagesse,  II,  1. 

Il  y  a  des  gens  qui  gagnent  leur  réputation  par  super- 
cherie. Mais  la  vostre  est  un  légitime  acquest. 

Balzac,  Lettres,  V,  16. 

On  a  pu  même  se  servir  d' acquêt  en  parlant  des 
personnes,  comme  le  montrent  ces  exemples,  dont 
un, de  date  peu  ancienne,  mais  où  le  mot  est  peut- 
être  aussi  employé  par  plaisanterie  : 
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Kt  voirs,  l)cl|(,'  riiocc,  csl-il  possible  (jue  votre  Ijcaiité 
soit  sans  ainy  ou  serviteur  ?  Ma  dame,  ce  luy  respoiidit- 
elle,  ma  beauté  ne  m'a  point  faict  de  tels  acquêts. 

L»  lEiiiE  DE  Navarre,  Heptanieroii,  nouï'.  70. 

I.a  troupe  ne  sauroit  faire  un  meilleur  actiiiet. 
Pi  BON,  la  Melromauie,  IV,  4* 

AcQL'iVr  a  eu  aussi  le  sens  général,  aujourd'hui 
vieilli,  d'Avantage,  de  profit,  de  gain;  de  là  ces 
expressions  : 

Beaucoup  d'acquêt,  peu  d'acquêt,  sans  acquêt. 

Le  Deable  fait  six  commandemens  à  l'avaricieux  :  le 
premier,  <|ue  il  yarde  très  bien  le  sien  ;  le  second  qu'il  ne 
le  preste  sa/1.1  acquesl.... 

Le  Ménagitr de  Paris,  l"  distinction,  3'  art.,  1. 1,  p.  47- 

L'Acquêt,  les  acquêts  d'une  chose. 

Des  acquêts  de  son  lit  accroître  son  domaine. 
Récrier,  Satires,  XIII. 

Avoir  de  Vacquêl  à  faire  une  chose,  retirer  de 
l'acquêt  d'une  chose,  trouver  de  l'acquêt  dans  une 
chose,  etc. 

Si  prindrent  le  chemin  d'Evreux,  mais  point  n'^  trou- 
vcrriu  d'aquest,  car  elle  estoit  moult  bien  fermée. 
Froissart,  CItroniques,  liv.  I,  c.  27.1. 

11  n'est  pas  apparant  qu'il  se  fust  mis  en  péril  pour  si 
peu  de  choses,  où  il  ne  povoit  avoir  acquest  ne  profit. 

CoMMYices,  Mémoires,  V,  i. 

ha  confusion  de  l'ordre  et  mesure  des  péchez  est  dan- 
ijerense.  Les  meurtriers,  les  traistres,  les  tyrans,  y  ont  trop 
d'acquest. 

Tout  t'acqucst  (|u'il  a  i-etiré  «Tune  si  longue  poursuite, 
c'est  d'avoir  appris  à  recognoistre  sa  foiblesse. 

MoaTÀiGicE,  Essais,  II,  a,  11. 

Je  suis  trop  franc  et  trop  libre  ;  aussi  y  troupay-\'&  fort 
peu  d'acquest. 

MoRTLUC,  Commentaires,  I. 

Il  y  a  de  l'acquêt,  il  n'y  a  pas  d'acquit  à  ou  de 
faire  une  chose,  à  une  chose,  en  une  chose,  en  tme 
personne,  avec  une  personiu,  etc. 


//  u'jr  a  point  d'acquest  en  luy. 

Roi).  £sTiE!<iiE,  Dictionnaire  fr.-tat. 

Il  n'y  a  point  d'acquest  à  cela. 

Il  n'y  a  point  d'acquest  r/'acheter  de  méchante  mar- 
chandise. 

Dahet,  Dictionnaire  fr.-lal. 

Quel  acquesl  y  a-il  à  bien  mesnager  les  terres  par  le 
soini;  d'un  tel  homme? 

La  Béotie,  la  lUesnagerie  île  Xénoptum. 

Il  n'y  a  point  d'acquêt  à  plaider. 

Fleetièri,  Dictionnaire. 

Quel  acquest  y  a-il,  luy  fut-il  dit  après  Seneque, 
rf'aiiticiper  les  maux  qui  ne  viendront  que  trop  tost,  et 
qu'on  ne  peut  éviter? 

O.  Bocchet,  Serées,  liv.  II,  aï«  serée. 

Il  y  a  tousjours  plus  d'aquest  envers  les  jeunes  qu'à 
l'endivit  des  vieux,  qui  meurent  du  jour  au  lendemain. 

P.  Larivet,  le  Laquais,  II,  3. 

Ainsi  voit-on  Vacquest  qu'/V  j  a  de  servir  un  maistre 
(la  sensualité)  si  libéral  de  toutes  espèces  de  douleurs 
envers  ceux  qui  veulent  plu  tost  adhérer  à  leur  ventre  qu'à 
leur  entendement. 

La  Noue,  Discours  politiques  et  militaires.  Dite.  a4*. 


Grecques  lui 

c'est  peu  d'acquest. 


Parce  de  Pathelin. 


Que  fait  une  femme  avec  toy 
De  qui  la  force  et  la  puissance 
Prend  de  jour  eu  jour  décroissance? 
Vrayement  il  y  a  de  Carquest. 

Jacq.  Grevik,  Us  EsbaUis,  V,  4- 

A  ces  formes  de  langage  appartiennent  cet  ancien 
proverbe  cité  par  Sainte-Palaye. 

Au  contredit  n'a  point  d'aquest. 

Fabl.  msi.  du  R.,  n°  7118,  fol.  a4i  r*,  col.  i. 

Acquêt  ne  s'est  maintenu  que  comme  terme  de 
jurisprudence. 

On  le  dit  encore,  particulièrement  au  pluriel,  des 
Biens  acquis  pendant  le  mariage  par  l'un  ou  l'autre 
des  époux,  et  qui  tombent  dans  la  communauté. 
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De|)ui.s  ce  tems  (de  Louis  le  Débonnaire)  les  choses  se 
sont  passées  «le  telle  façon  que  les  reynes  douaiiieres  de 
France  ne  prennent  aucune  communauté  aux  biens  meu- 
bles et  acqiusts  immcuhies  faits  par  les  roys  leurs  niarys, 
non  plus  que  les  roys  aux  acquests  faits  par  les  reynes  leurs 
femmes  du  consentement  d'eux. 

Est.  Pasquier,  l'Iiilerpréttttioii  des  Iiislilules  de  JustUiian,  II,  88. 

I.a  feue  maréchale  gouvernoit  absolument  son  mari,  lui 
laisoit  traiter  ses  enfants  de  princes  :  elle  n'ei^  a  point  eu 
de  lui,  et,  ])our  frustrer  RF.  de  Vitry,  elle  lui  faisoit  vendre 
ses  terres  et  en  acheter  d'autres,  afin  qu'ils  fussent  ac- 
fjuéts  de  la  communauté. 

ÏALT.EMAKT  DES  Réaux,  Historiettes.  Le  niaiéclial  de  l'Hopilal. 

Acquêts  est  opposé  à  Propres,  Biens  qui  restent 
la  propriété  exclusive  de  l'un  des  époux. 

Soudain  qu'un  evesque  estoit  decedé,  le  Pape  envoyoit 
arrester  par  un  collecteur  tous  ses  biens,  meubles  et  im- 
meubles, tant  propres  qii'acquests. 

Est.  Pasquier,  RecliercJies  de  la  Fiance,  III,  iS. 

...  Jusqu'à  ce  que  madame  de  Lussan  s'avisa  de  pré- 
tendre que  ce  que  je  detnandois,  comme  faisant  partie  du 
legs  de  ma  sœur,  étoit  un  pivpre  en  sa  personne,  non  un 
acquêt. 

SaintSimox,  Mémoires,  170-,  t.  V,  c.  26. 

l.e  propre  est  l'ouvrage  delà  loi  ;  r«c<7«e/r,  au  contraire, 
est  l'ouvrage  de  l'homme. 

D'Aghesseau,  46'  Plaidoyer. 

Dans  les  pays  où  une  coutume  locale  a  disposé  des 
propres,  Bodin  dit  très-bien  qu'il  ne  faudroit  confisquer 
que  les  acqticts. 

MoBTESQUiEU,  Esprit  des  lois,  V,  i5. 

Lui  laissant  tout  mon  bien,  meubles,  propres,  ncquéta. 
Vaisselle,  argent  comptant,  contrats,  maisons,  billets. 
Keunard,  le  Légataire  universel,  IV,  6. 

Acquêt,  dans  le  langage  judiciaire,  est  souvent 
joint  à  conquêt,  mot  de  même  origine,  de  même  si- 
gnification, autrefois  employé  seul  comme  son  syno- 
nyme, qu'on  en  a  cependant  quelquefois  distingué  par 
une  différence  d'acception  expliquée  dans  quelques- 
uns  des  exemples  suivants  : 

Çascuns  gentixhons  ou  lions  de  poeste,  qui  n'est  pas 
sers,  pot,  par  nostre  coustume,  laissier  en  son  testament 
ses  muebles,  ses  conques  et  le  quint  de  son  héritage  là,  u  il 
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li  plest,  exeptés  sesenfans  as  quix  il  ne  pol  plus  laissier 
l'un  qu'à  l'autre. 

Beadmamoir,  Coutumes  du  Beauiioisis,  XII,  3. 

A  totes  les  foiz  que  ge  acheta  héritage,  quel  qu'il  soit, 
de  ma  gaagneou  des  fruiz  et  de  ma  tere  c'est  conquez. 

Feiiie  conquiert  aussi  bien  comme  home. 

A  totes  les  foi/,  que  geaquier  mobles  par  ma  marchean- 
dise  ou  par  mon  labor,  c'est  conquez  de  mobles. 

Li  Livres  de  Jostice  et  de  Plet,  XVI,  aS. 

Par  le  droit  des  Romains,  il  n'y  avoit  auctme  commu- 
nauté de  biens  entre  le  mary  et  la  femme;  par  les  cous- 
tunies  de  la  France,  c'est  tout  un  autre  discours,  pour 
autant  que  l'homme  et  la  femme,  conjoints  ensemble  par 
leur  mariage  sont,  du  jour  de  leur  bencdiclion  nuptiale, 
communs  en  tous  leurs  biens  meubles,  et  encorre  aux 
coiiquests  immeubles  faits  durant  et  constant  le  mariage. 

Est.  Pasquier,  C Interprétation  des  Instilules  de  Jnstinian,  II,  88. 

Les  françois  coiistumiers  entendent  par  ce  dit  mot, 
acquests,  les  acquisitions  faites  par  celuy  ou  celle  qui  n'est 
en  lien  de  mariage,  au  contraire,  pur  conquests,  les  acqui- 
sitions faictes  durant  et  constant  la  société  du  mariage  : 
L'énergie  de  ce  procédant  de  la  préposition  cum,  dont 
conqiiest  est  composé;  et  ce  quand  il  est  question  de  com- 
munauté sans  plus. 

NicoT,  Tliresor  de  la  langue  française  (Voyez  la  même  distinc- 
tion dans  le  Dictionnaire  de  Monel,  dans  le  Dictionnaire  de 
Trévoux). 

Parmi  nous  les  biens  sont  propres,  acquêts  ou  conquéts, 

MopîTKSQUiïU,  Esprit  des  lois,  VI,  i, 

A  cette  expression  acquêts,  conquéts,  Voltaire  a 
substitué  acquit,  conquit,  dans  ces  vers  : 

Il  reste  donc,  notre  triste  beau-frère, 

A  faire  ici  donation  entièie 

De  tous  vos  biens,  contrats,  acquis,  conquis^ 

Présents,  futurs,  à  monsieur  votre  fils. 

Voi.TAiRK,  l'Enfant  prodigue,  I,  t. 

On  trouve  dans  de  vieux  textes,  au  lieu  d'AC- 
QUETs,  ACQUISES  mot  dérivé  comme  acquis,  acqui- 
sition, d'acquérir. 

S'il  n'y  a  enfans  du mariage,  la  vesve  pourra  retenir 

en  propriété  la  moictié  des acquises,  vn  rcnonceant... 

Coutumesde  Metz  {Voir dfouv.  Cout.gén.,  I.  II,  p.4o4,col.  1  et  a). 
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(îeiis  mariez  oniront,  dès  la  solemnizatioii  do.  leur  ma- 
riage, en  commiiiiaiité  d'acquêts  et  conquets  d'immeubles 
qu'ils  font  constant  iceluy,  soit  que  les  femmes  soient  de- 
nommées  es  lettres  iVactfuises  ou  non. 

Coutumes  d'F.spiual  (Voir  Nouv.  Coût,  geii.,  I.  I,  p.  8i3). 

On  trouve  aussi  dans  les  vieilles  coutumes,  d'où 
les  ont  tirés  Cotgrave,  Oudin,  Sainte-Palaye, 

ACQUESTEUR,  ACQUESTERESSE,  AcQUÈTEUR,  ACQUI- 

siTEUR,  désignant  l'Homme  ou  la  femme,  qui  ont 
part  aux  acquêts. 

Et  après  ladite  femme  qui  estoil  acquesteresse,  l'a  (l'hé- 
ritage) depuis  le  trcspassement  dudit  Guillaume  son  mary 
pourfiz  et  tenu  sa  vie. 

C/iaile  de  li-jS;  cité  par  D.  Carpenlier,  add.  au  Glossaire  de 
Du  Cange  au  mot  aqoistarï. 


ACQUIESCER,  v.  n.  (du  latin  ^dguîcicere , 
acquiescere,  et,  parce  mot,  de  ad  et  quiescere.) 

On  l'a  écrit  adquiescer.  Voyez  le  Glossaire  de 
Sainte-Palaye. 

Comme  acquiescere,  acquiescer,  construit  avec  la 
préposition  en,  a  autrefois  signifié  Se  reposer  ,  se 
complaire  dans,  être  content  de,  se  tenir  à,  etc. 

Je  les  ay  ordinairement  veuzbon  vouloir  en  payement 
prendre,  et  en  iceluy  acquiescer,  quand  débilité  de  puis- 
sance y  a  esté  associée. 

\ous  acquiescerez  en  ceste  raison. 

Et  facilement  acquiesçais  en  la  double  recordation  de 
votre  auguste  majesté. 

Rabelais,  Pantagruel,  III, prologue;  37  ;  lA',  .',. 

Non  seulement  ii  se  disnit  estre  leur  Dieu  :  mais  pro- 
mettoit  de  l'estre  tousjours,  aiin  que  leur  espérance  n'ac- 
quiesçanl  poinl«  choses  présentes, s'estendist  à  perpétuité. 
Calviic,  Institution  chrestienne,  liv.  II,  c.  x,  §  9. 

Un  rapport  naturel  a  conduit  de  l'idée  de  repos, 
soit  physique,  soit  moral,  qu'exprimait  acquiescere, 
à  l'idée  de  consentement  exprimé  par  acquiescer. 
Chez  les  auteurs  latins  eux-mêmes  se  rencontrent 
quelques  passages  où  acquiescere  a  le  sens  d'assenliri, 
par  lequel  acquiescer  peut  être  traduit.  Acquiescer, 
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en  effet,  c'est,  pour  ainsi  dire.  Se  reposer  en  une 
chose  à  laquelle  on  consent,  ne  la  point  contester,  y 
déférer,  s'y  soumettre,  qu'il  s'agisse  d'ailleurs  ou 
d'une  opinion,  ou  d'un  raisonnement,  ou  d'une  de- 
mande, ou  d'un  ordre,  ou  d'une  sentence,  enfin  de 
tout  ce  qui  peut  être  l'objet  d'un  acte  de  soumission. 
Acquiescer  a  d'ordinaire  un  régime  indirect  gou- 
verné par  la  prépositiou  à. 

Tel  est  le  vouloir  du  très  bon,  très  grand  Dieu,  auquel 
je  acquiesce. 

Rabelais,  Pantagruel,  IV,  nouveau  prologue. 

Ceux  qui  ne  veulent  acquiescer  à  ceste  doctrine,  usent 
d'une  cayillatjon  sotte  et  sans  nulle  grâce. 

Caltm,  Institution  chrestienne,  liv.  I,  c.  xviii,  J  1. 

Celui  qui  se  résout  ne  juge  plus,  il  s'arrcste  et  acquiesce 

h  ce  qu'il  tient. 

CHAitaOM,  De  la  Sagesse,  II,  11. 

Au  5"  livre  de  l'histoire  ecclesiaslique  d'Eusebe,  vous 
voyez  le  clergé  de  Lyon  admonnester  doucement  Eleu- 
thère,  evesque  de  Rome,  ^'acquiescer  à  la  raison. 

Est.  PAsquiia,  KecliercUes  Je  la  France,  III,  8. 

Ne  vouloir  pas  acqtiiescer  nu  sens  d'autruy  lors  que  la 
raison  ou  quelque  occasion  le  re(juiert,  c'est  signe  d'or- 
gueil ou  d'opiniastreté. 

Mich.  DE  Marillac,  Imitation  de  JésuS'Chris!. 

Puisque  vostre  honneur  vous  appelle  ailleurs,  il  fdut 
acquiescer  à  ime  si  douce  nécessité. 

Balxac,  Lettres,  V,  17. 

Cet  arrhevèque  lui  ayant  dit  qu'il  ne  falioit  pas  avoir 
trop  d'impatience  de  mourir,  et  qu'il  falioit  souffrir  autant 
que  Dieu  l'ordonneroit,  elle  (Anne  d'Autriche) _^nf^«/(-.»çn 
aussitôt,  et  fit  des  actes  réitérés  desoumission  à  la  volonté 
de  Dieu. 

M"'  Di  MoTTEViLLt,  Mémoires,  1666. 

I.es  enfants  de  Dieu  acquiescent  au ÎM^^emenX.  de  l'Église. 
BossuiT,  Doctrine  deCÉglise,  c  ig. 

11  (le  saint)  connoit  la  grâce,  son  etficacité,  il  n'ignore 
pas  qu'elle  lui  est  nécessaire  pour  fuir  le  péché  et  prati- 
quer la  vertu  ;  qu'il  faut  vouloir  cette  grâce,  la  désirer, 
la  demander,  /  acquiescer,  y  coopérer. 

La  Bbdtèrk,  Dialogues  sur  te  Quiétisme,  IV. 

Si  un  homme  dit  que  dix-sept  et  trois  font  vingt-deux, 
je  me  hâte  de  lui  dire  :  dix-sept  et  trois  ne  font  que  vingt; 
aussitôt  il  est  vaincu  par  sa  propre  lumière  et  il  acquiesce 
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à  ma  correction;  le  même  maître  qui  parle  en  moi  pour 
le  corriger,  parle  aussitôt  en  lui  pour  lui  dire  qu'il  doit  se 
rendre. 

KÉSEi.ON,  de  l'Existence  de  Dieu,  part.  I. 

Deux  jours  après,  il  (Férielon)  publia  im  mandement 
fort  court,  par  lequel  il  se  rétracta,  condamna  son  livre, 
en  défendit  la  lecture,  acquiesça  et  se  soumitde  nouveauÀr 
sa  condamnation. 

Saint-Simo»,  Mémoires,  1699,  l.  II,  c.  19. 

Mais  quand  on  a  vu  qu'il  (Fonlenelle)  comparait  Des- 
cartes à  Newton,  toute  la  Société  royale  de  Londres  s'est 
soulevée  ;  loin  d'acquiescer  nu  ju!,'ement,  on  a  critiqué  ce 
discours. 

Voltaire,  Lettres  pliilosopliiques,  XIV. 

Au  contraire,  si  vous  voulez  me  protéger,  me  faire  des 
dons,  obtenir  pour  moi  des  grâces,  me  tirer  de  mon  état, 
et  (\ue  l'acquiescé  à  vos  bienfaits,  vous  n'aurez  recherche 
qu'un  faiseur  de  phrases,  et  vous  ne  serez  plus  qu'un 
grand  à  mes  yeux. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  27  mai  1759. 

On  comprend  que  les  exemples  de  ce  mot  soient 
rares  en  poésie,  surtout  à  cause  de  la  difficulté  de 
le  faire  entrer  datos  un  vers. 

Soit  fait,  dit  l'autre,  il  faut  à  ton  désir 
acquiescer  et  te  faire  plaisir. 

La  I'oktaime,  Contes,  II,  9. 

Acquiescer  à  peut  être  suivi  d'un  verbe  à  l'infi- 
nitif. 

Il  (Décébale)  délivra  aux  députez  de  l'Empereur  toutes 
les  armes,  toutes  les  machines,  tous  les  ouvriers,  et  par- 
ticulièrement tous  les  fugitifs  de  l'armée  romaine,  et  ac- 
quiesça à  ruiner  ses  places,  à  rendre  celles  qu'il   avoit 

usurpées  sur  .ses    voisins... 

CoKFFETKAU,  Histoire  romaine,  IX. 

Acquiescer  s'emploie  aussi  absolument. 

L'homme  vrayement  humble  aymeroit  mieux  qu'un 
autre  dist  de  luy  qu'il  est  misérable,  qu'il  n'est  rien, 
qu'il  ne  vaut  rien,  que  non  pas  de  le  dire  luy-mesme  :  au 
moins  s'il  sçait  qu'on  le  die,  il  ne  contredit  point,  mais 
acquiesce  debon  cœuv  :  car,  croyant  véritablement  cela, 
il  est  bien-ayse  qu'on  suive  son  opinion. 

S.  François  de  Salis,  Introduction  à  la  vie  dénote,  pari.  III,c.  5. 
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Les  doutes  elant  levés  et  les  erreurs  dissipées,  non  par 
l'évidence  de  la  raison,  mais  par  une  autorité  souveraine 
plus  inébranlable  et  plus  ferme  que  nos  jjIiis  solides  rai- 
sonnements, il  faut  que  l'entciulement  rtr</tt/«ce. 

BossuET,  Sermon  de  la  Qttinijtiagésime, 

M.  de  Clievreuse,  petit  comme  l'écolier  devant  son 
maure,  embarrassé,  confus,  mais  sans  altération,  «cy«/<?jfa 
tout  coiwt. 

Saikt-Simoh,  Mémoires,  1712,  t.  X,  c.  38. 

Acquiescer  ,  chez  certains  mystiques ,  a  servi  à 
désigner  une  sorte  de  sacrifice,  sur  lequel  on  a  fort 
disputé  dans  la  querelle  du  quiétisme. 

Klle  (l'ame)  acquiesce  simplement  à  la  juste  condamna- 
tion ou  elle  croit  être  de  la  part  de  Dieu  ;  ce  qui  est  le 
comble  du  désespoir. 

L'ame,  a-t-il  dit  (Fénelon,  Maxiinesdessaints),i-it'\nvïn- 
ciblement  persuadée  qu'elle  est  justem(înt  réprouvée  de 
Dieu... .("est  donc  rt  sa  juste  réprobation  qu'elle  acqtiiesce... 
c'est  de  son  crime  que  l'ame  est  invinciblement  persuadée 
et  convaincue  :  la  juste  condamnation  du  crime,  du  côté 
de  Dieu,  est  celle  qui  nous  condamne  à  l'enfer  :  (piand  on 
acquiesce  à  la  juste  condamnation  où  l'on  croit  être  du 
côté  de  Dieu  par  son  crime,  c'est  à  sa  juste  condamnation, 
c'est  à  la  perte  éternelle  de  son  salut  qu'on  acquiesce.  Ce 
sentiment  est  impie  de  l'aveu  de  l'auteur;  il  fait  donc 
acquiescer  l'ame  à  l'impiété. 

BossuET,  II1«  écrit  sur  les  Maximes  des  saints,  Question  Impor- 
tante, si  etc.  ;  Préface  sur  l'instruction  pastorale  de  Mgr 
de  Cambrai,  §  19. 

Acquiescer  s'emploie  aussi  d 'une  manière  spéciale 
dans  la  langue  de  la  jurisprudence. 

Procuration  pour  acquiescer. 

Rob.  EsTiEKicf,  Dictionnaire  fr.-lat. 

acquiescer  et  renoncer  à  son  appel. 

.acquiescer  par  advis  de  conseil. 

NicoT,  Tliresor  de  la  langue  française, 

acquiescer  à  l'adverse  partie,  lui  donner  gain  de  cause. 
MoHET,  Dictionnaire, 

On  dit  au  palais,  qu'un  homme  acquiesce  à  un  jugement 
Ou  à  une  sentence,  lorsqu'il  l'exécute,  ou  qu'il  renonce  à 
l'appel  qu'il  avoit  interjeté;  On  acquiesce  expressément  par 
écrit  en  consentant  à  l'exécution  d'un  jugement,  en  re- 
nonçant à  l'appel,  ou  en  se  désistant.  On  acquiesce  aussi 
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tacitement,  quand  on  exécute  en  tout  ou  en  purtie,  la 
sentence.  On  peut  néanmoins  l'exécuter  sans  acrjuiescer, 
pourvu  que  dans  l'acte  qui  contient  l'acquiescement  ta- 
cite, on  proteste  d'appeler  des  chefs  qui  font  préjudice. 

Dictionnaire  de.  Trévour. 

Sur  ces  mémoires  la  Cour  ordonna...  /»°  que  les  juges 
seroieut  tenus  de  jirononcer  contre  les  accusés,  suivant  la 
rigueur  des  ordonnances,  sans  prétendre  modérer  la  peine 
pour  obliger  les  accusés  ^'acquiescera  leurs  jugemens... 
Fléchisr,  Mémoires  sur  les  grands  jours  de  i(»65. 

Le  czar  ne  se  rendit  point  aux  jjrières  de  sa  femme;  il 
crut(|u'il  était  important  que  la  sentence  fût  prononcée 
publiquement  au  prince,  afin  qu'après  cet  acte  solennel 
il  ne  pût  jamais  revenir  contre  un  avrct  auquel  ii  avait 
acquiescé  hû-mùme,  et  qui  le  rendant  mort  civilement,  le 
mettrait  |)our  jamais  liors  d'état  de  réclamer  la  couronne. 
Voltaire,  Histoire  de  Pierre  le  Grand,  part.  II,  c.  lO. 

AcQUiE-scÉ,  participe. 

Il  est  invariable,  se  construisant  toujours  avec 
l'auxiliaire  avoir. 


ACQUIESCEMENT,  s.  m. 

L'action  d'acquiescer. 

Comme  acquiescer,  il  se  construit  avec  la  prépo- 
sition à. 

J'apporte  un  entier  flC(/«««ccOTe/i/ d'esprit  atout  ce  que 
vos  lettres  contiennent. 

Balzac,  Lettres,  V,  i5. 

La  béatitude  de  l'homme  consiste  dans  un  acquiesce- 
ment doux  et  paisible  à  la  condition  oîi  l'on  se  trouve. 
Saiht-Evrïmoht  (cité  par  Fiire(ièrr). 

Un  acquiescement  humble  aux  vérités  de  la  foi. 

Abelli,  Principes  de  ta  morale  chrétienne,  part.  II. 

Quoique  la  vie  de  cette  vierge  sainte  eût  été  une  confor- 
mité continuelle  aux  ordres  du  ciel,  un  acquiescement 
universel  aux  vues  et  aux  desseins  de  Dieu  sur  elle... 

Massillo»,  Sermons.  PuriGcation. 

Chacun  applaudit,  et  M.  Bons,  d'nn  coup  de  télé  ré- 
servé, remercia  l'auteur  de  la  proposition  qu'il  avoit 
faite,  et  l'assemblée  de  l'acquiescement  qu'elle  venoit  iVy 

donner. 

Marivadx,  le  Paysan  parvenu,  pari.  VU. 
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Mon  esprit  refuse  tout  acquiescement  à  l'idée  de  la  ma- 
tière non  organisée  se  mouvant  d'elle-même. 

J.-J.  KouuKAU,  Emile,  IV. 

En  effet,  que  signifiait  Yacquiescement  roval  à  renon- 
ciation abstraite  des  droits  naturels? 

M"'"^  UT.  Staël,    Considér.  sur  la  Révolution  franc,  part.  Il,  r.(). 

Acquiescement  à,  comme  acquiescer  à,  est  quel- 
quefois suivi  d'un  verbe  à  l'infinitif. 

La  foi  chrétienne  n'est  point  un  pur  acquiescement  ii 
croire,  ni  une  simple  soumission  de  l'esprit,  mais  un  ac- 
quiescement et  une  soumission  raisonnable. 

liouRDALOuF.,  Sermons.  Sur  foocord  de  la  raison  et  de  la  foi. 

Acquiescement  peut  encore,  aussi  bien  que  ac- 
quiescer., se  dire  d  une  manière  absolue. 

Si  ckX.  acquiescementn'K.io\\.  pas  raisonnable,  ceneseroil 
plus  une  vertu. 

BoDRuALocE,  Sermons.  Sur  l'accord  de  la  raison  et  de  la  foi. 

Il  faut  que  dans  cet  acquiescement  de  la  volonté,  «pie 
dans  ce  consentement,  il  n'y  ait  ni  violence  ni  contrainte. 
Le  même,  Sermons.  Sur  le  sacrifice  religieux. 

La  contention  de  tête  fatigue,  rebute,  épuise;  Vncqitics- 
cementâe  l'esprit  et  l'union  du  cœur  ne  lassent  pas  de  même. 
FÉ.'<»LO!«,  Lettre  au  vidome  d'Amiens. 

Les  démonstrations  mathématiques  sont  si  évidentes, 
que  les  plus  opiniâtres  ne  peuvent  refuser  leur  acquiesce 
ment. 

Malibrahchi  (cité  par  Fiireticre). 

Les  corporations  judiciaires; . .  accompagnaient  leur 
acquiescement  ou  leur  refus,  de  remontrances  sur  l'admi- 
nistration. 

M""  DE  SrAk'L,  Considir.  sur  la  Kévolution  franc.,  part.  I,  c.  3. 

L'emploi  du  verbe  acquiescer  par  certains  my.sti- 
qoes,  on  l'a  vu  plus  baut,  s'est  étendu  au  substantif 
acquiescement. 

Elle  (l'âme)  fait,. . .  un  acquiescement  simple  à  la  con- 
damnation juste  où  elle  croit  être  de  la  part  de  Dieu.  0 
sont  les  propres  paroles  de  l'auteur...  tant  s'en  faut  ipic 
l'article  de  l'auteur  convienne  avec  ceux  d'Issy,  qu'au  con- 
traire on  a  affecté  dans  celui-là  le  ternie  d'acquicfcement, 
qui  est  expressément  défendu  dans  ceux  d'Issy,  comme 
celui  qui  met  le  comble  au  désespoir. 
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Ces  paioies  impies  autant  que  barbares  de  persuasion 
invincible,  de  sacrilice  absolu,  A' acquiescement  simple  à 
sa  dan)nation,  ne  sortent  jamais  de  sa  bouche  (de  saint 
François  de  Sales).  Il  ne  parle  que  d'espérance.  Ce  qu'on 
appelle  acquiescement  et  sacrilice  est  une  peine,  une  ten- 
tation qu'il  faut  foire  détester  à  l'âme. 

BossuET,   IIIc  écrit  sur  les  Maximes  des  saints;  Qu^&iion  ini  por- 
tante si,  etc. 

Je  connois,  mon  père,  une  parfaite  résignation  aux 
ordres  de  la  Providence,  une  soumission  entière  à  la  vo- 
lonté de  Dieu,  une  religieuse  attention  à  la  bien  discerner, 
soit  dans  le  livre  de  l'Evang-ile,  soit  dans  ses  commande- 
ments, ou  dans  ceux  de  son  Eglise,  une  scrupuiruse 
attention  sur  la  conduite  qui  nie  fait  agir,  si  elle  est  con- 
forme à  la  loi  de  Dieu  ou  non  ;  v  a-t-il  un  autre  abandon 
que  celui-là?  Je  serois  curieux  de  l'apprendre. — Notre 
abandon,  mon  cher  monsieur,  est  im  acquiescement îi  tout 
ce  qui  se  passe  en  nous,  de  bon  ou  de  mauvais,  sans  au- 
cun discernement,  regardant  en  toutes  choses  vertu  ou 
crime  indifféremment,  comme  ordre  et  volonté  de  Dieu, 

Mais,  mon  père,  quel  moyen  y  a-t-il,  que  les  pratiques 
vertueuses  qui  font  mourir  le  vieil  homme  et  les  œuvres 
de  péché,  que  le  sentiment  de  l'humilité  chrétienne,  (]ui 
est  le  parfait  anéantissement,  que  l'ensevelissement  de 
l'ame,  cette  sépulture  du  chrétien  avec  J.-C.  puissent 
naître  d'un  acquiescement  i\\ei\g\e  et  mal  entendu  à  tout 
ce  qui  ss  passe  en  nous,  sans  aucun  discernement  de  la 
volonté  de  Dieu,  qui  seroit  peut-être  notre  règle  infail- 
lible. 

L\  Bruyère,  Dialogues  sur  le  Quiélisme,  VII. 

Nouveau  système  d'oraison,  si  inconnu  à  la  simplicité 
de  la  foi,  et  qui  mettiez  l'acquiescement  oiseux  et  le  fana- 
tisme de  vos  prières  à  la  place  des  devoirs  et  des  violences 
de  l'Évangile  ! 

MASSiLi.oif,  Oraison  funèbre  de  lattis  te  Grand. 

AcQuiESCEMEiNT  a  part  aussi  à  l'emploi  judiciaire 
d'acquiescer. 

Lettres  iV acquiescement,  déclarant  renonciation  à  la 
cause. 

Acquiescemens,  ou  causes  que  l'on  donne  gaignées  (cau- 
sse dedititiae,  non  judicata?). 

Rob.  EsTiïNMK,  Dictionnaire fr.-lal.  i5.',9. 

Une  désertion  d'appel  est  im  tacite  acquiesccttient. 

I/exéculion  d'un  jugement,  d'un  contrat  est  un  vrai  ac- 
quiescement. 


On  ne  revient  point  contre  un  acquiescement. 

Dictionnaire  de  Trévoux. 


ACQUITTER,  v.  a.  (soit  directement  de  Quille, 
voyez  ce  mot;  soit,  par  le  bas  latiii  Acquietare,  du 
latin  quielare,  quielus.) 

Autrefois  acquictek,  acquictier  (voyez  le  Dict. 
fr.-lal.  de  Bob.  Estienne  et  les  exemples  ci-après). 

Acquitter,  qui  signifie  au  propre  Kendre  quitte 
d'une  dette,  ou  bien,  dans  un  sens  moral,  d'une  pro- 
messe, d'une  obligation,  etc.,  a  naturellement  pour 
régimes  directs  des  noms  de  personnes. 

Nous  trouvons  que  Cato,  curateur  de  Lucullus,  vendit 
un  grand  prix  les  piscines  et  viviers  de  son  mineur,  pour 
i'acquiter. 

G.  BouCHET,  Serées,  liv.  I,  6*  seiée. 

On  s'est  servi  quelquefois  de  même  du  verbe  sim- 
ple QUITTER  (voyez  ce  mot). 

C'est  à  la  charge  cpie  vous  ne  m'en  demanderez  pas  da- 
vantage, si  vous  ne  voulez  que  je  vous  en  die  plus  que  je 
n'en  sçay.  —  Je  vous  quitte,  puis  qu'ainsi  est. . .  je  vous 
asseure  que  je  ne  les  quitteray  pas  à  si  bon  marché. 

H.  EsTiENHE,  i"  Dial.  du  nouf.  Iang.fr.  italianisé. 

Quelquefois  le  régime  direct  d' acquitter  est  un 
nom  qui  désigne  collectivement  des  personnes , 
comme  peuple,  famille,  compagnie,  etc.;  ou  bien  en- 
core ,  par  une  sorte  de  personnification,  un  nom 
de  chose,  terre,  propriété,  succession,  etc. 

i'ai  acquitté  ce  fonds,  je  l'ai  déchargé  de  toutes  les 
dettes  auxquelles  il  étoit  hypothéqué. 

i'ai  acquitte  toute  la  succession  de  mon  père,  elle  est 
franche  et  quitte. 

FoULETiÈRE,  Dictionnaire. 

Il  a  acquitté  sa  famille. 

Il  a  acquitté  la  succession. 

i'ai  acquitté  entièrement  cette'  propriété. 

Il  devait  sur  sa  charge,  mais  il  r«  tout  à  fait  «f7«/H<-V. 
Dictionnaire  de  l'académie. 
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Une  personnification  analogue  a  conduit  h  dire 
ACQUITTER  sa  consciencc,  sa  promesse,  sa  parole,  etc. 

Mais  je  croy  bien  que  eu  la  fin  il  paya  trente  mille 
francz  pour  sa  l'oy  acquitter. 

Froissart,  Chroniques^  liv.  I,  part.  II,  c.  aôi. 

Et  ung  peu  après  que  j'auray  besongné  avec  mes 
gens,  incontinent  scray  devers  vous,  pour  acquitter  ma 
foy. 

A.  DE  J,K  Sai.e,  le.  Petit  Jehan  de  Saiittré,  e.  75. 

Nous  supplions  Votre  Majesté  de  faire  acquitter  nostre 
parolle. 

L'kïéqoe  d'Acqs  à  Catherine  de  Médicis,  3o  novembre  et  a  dé- 
cembre 1571  {Von  Négociations  dans  le  Levant,  t.  III,  p.  a  18, 
note,  col.  »). 

Ces  promesses  (de  Henri  IV)  furent  fidèlement  acquit- 
tées, lorsqii'enlin,  étant  roi  absolu  et  paisible,  il  eût  pu  re- 
fuser de  payer  ce  prix  de  la  rébellion. 

Voi.TAiRi,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  174- 

Vos  saireraent,  vos  fiance  acquitez. 

Garin  le  Lolierain,  t.  I,  p.  loa. 

Monsieur  acquittera  la  parole  donnée. 

Regnard,  le  Légataire  universel,  II,  5. 

On  est  arrivé  de  môme  à  dire  acquitteii  une  dette, 
un  contrat,  une  obligation,  etc.,  et  à  faire  ainsi  de  ce 
verbe  une  sorte  de  synonyme  de  Exécuter,  payer-, 

Soit  au  propre  : 

Je  luy  ay  fait  despecber  une  ordonnance  de  la  somme 
de  trois  cens  livres  laquelle  il  vous  présentera  avec  cette 
cy  et  que  je  vous  prie  commander  quelle  luy  soit  acquittée 
incontinent. 

Hekri  IV  (n  septembre)  dans  Sully,  OEcoh.  roy.,  t.  II, c.  3a. 

Un  million  «[u'elle  retira  du  duché  de  Héthelois  servit 
à  multiplier  ses  bonnes  œuvres,  et  la  première  fut  d'acquit- 
ter ce  qu'elle  devoit,  avec  une  scrupuleuse  régularité. 
BossuET,  Oraisou  funèbre  (tAnne  de  Gonzague, 

Couuiu;  mou  frère étoit horriblement  persécuté  parceux 
i  qui  il  devoit,  il  crut  qu'il  pourroit  prendre  quelques 
deniers  sur  le  courant  de  l'année  1664,  pour  acquitter  les 
dettes  les  plus  criardes. 

Ch.  Perrault,  Mtmoires,  liv.  IV. 

Vous  autres  gens  de  qualité,  quand  vous  avez  fra|)pé 
deux   foi»  siu-  l'épaide  d'un  |)rocurciir,  vous  croyez  que 
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c'est  de  l'argent  comptant,  et  qu'un  peu  de  bienveillance 
acquitte  toutes  vos  dettes. 

Arlequin  Grapignan  (Voir  Tbéllre  ital.,  1717, 1. 1,  p.  35.-36). 

II  n'y  a  point  de  souverain  en  Europe,  ni  peut-être  sur 
la  terre,  qui  ait  un  tel  revenu  quand  toutes  les  charges 
sont  acquittées. 

yoLTÀiRZ,  Siècle  de  Louis  Xy,  c  34. 

Je  suis  maintenant  très  en  état  ù'acquitter  votre  petit 

mémoire  sans  m'inconuiioder. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  1  décembre  1765. 

LX  mile  doubles  d'or  vous  ferai  compter, 
Et  sera  ma  rençon  {|ue  je  veil  aquiter. 

CuVFMER,  Chronique  de  Bertrand  Du  Guesclin,  v.  13617. 

L'Athlète avoit  promis  d'en  payer  un  talent: 

Mais  quand  il  le  vit,  le  galant 
N'en  donna  que  le  tiers;  et  dit,  fort  franchement. 
Que  Castor  et  Polliix  acquittassent  le  reste. 

La  Foutaise,  Fables,  I,  14. 

Le  testament  de  l'oncle  acquittera  mes  dettes. 

Rechard,  le  Légataire  universel,  II,  7. 

Soit  dans  un  sens  moral  ; 

Il  (de  Bclloy)  parloit  souvent  de  cette  obligation  : 
avons -nous  pu  mieux  acquitter  sa  dette,  qu'en  vous 
|>riant,  monsieur,  de  prendre  sa  place? 

BuPFoîr,  Hé/ionse  au  discours  de  réception  du  duc  de  Durât. 

. . .  Les  prévenances  et  les  honnêtetés  dont  vous 
m'avez  comblé,  adressées,  dans  votre  intention  comme 
dans  la  vérité,  à  un  homme  de  bien  et  d'honneur,  ont  à 
ma  reconnoissance  et  à  mon  attachement  un  droit  que  je 
serai  toujours  empressé  d'acquitter. 

3. -3.  Rousseau,  Lettres,  1771;»  M.  Dusaulx. 

Despi«aux,  qu'on  accusoit  d'être  avare;  rendit  tous  les 
revenus  d'un  bénéfice  qu'il  avoit  possédé  pendant  huit 
ans  et  dont  il  n'avoit  pas  acquitté  les  devoirs. 

D'Alembert  ,  Eloge  de  Despréaux,  notes,  3t, 

On  dit  aussi  dans  un  sens  spécial,  acquitter  les 
droits  établis  sur  les  marchandises  à  leur  entrée  et 
à  leur  sortie,  et  à  une  époque  fort  ancienne,  on  a 
dit  ACQUITTER  la  marchandise  elle-même. 

Si  aquitera  chascun  sa  chose. 

Home  qui  acheté  besie  à  Paris,  se  il  Vaqtiitte  ix  Petit- 
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pont,  si  puet  aporter  ù  Paris  le  cuir  et  vendre  sans  cous- 
tume  doner.* 

Est.  BoiLEAu,  le  Livre  des  Métiers,  part.  II,  tit.  II. 

Il  est  fait  allusion  à  cette  manière  de  parler  dans 
ce  passage  d'un  de  nos  \ieux  poètes  : 

Baron,  dist-il,  or  tost,  amont  venés. 
Bien  i  poés  séurement  entrer; 
J'ai  le  pasaige  et  la  tour  aquité. 
Car  j'ai  le  raaistre  à  ni'espée  tué 
Qui  le  gardoit  et  yver  et  esté. 

Huon  de  Ilordeaiix,  v.  Saa;. 

Acquitter,  outre  son  régime  direct,  reçoit  plu- 
sieurs sortes  de  régimes  indirects  ; 

L'un,  gouverné  par  la  préposition  de,  fait  con- 
naître de  quoi  on  est  acquitté  : 

Ge  Ferris  dux  de  Lorregne  et  Marchis,  faiz  assavoir... 
que  je  franchis  et  acquit  tous  mes  hommes  et  toutes  mes 
femmes  don  Niiefchastel,  de  toutes  toiles  et  de  toutes 
tailles. 

Lettre  de  i256.  (Voir  Ordonnances  des  rois  de  France, 
t.  VII,  p.  36a). 

Quelque  bon  mcsnager  du  public  dira  qu'il  vaudroit 
mieux  à  acquitter  le  Roy,  que  de  le  jetter  en  nouvelle 
despense.  Je  respon  que  ceci  est  V  acquitter  d'une  àm  plus 
belles  dettes  à  quoy  il  est  obligé,  qui  est  de  rendre  sa  no- 
blesse ornée  de  vertu. 

La  Nooe,  Discours  politiques  et  militaires,  dise.  5" 

Le  juste  paye  ce  qu'il  ne  doit  pas  et  acquitte  les  pé- 
cheurs de  ce  qu'ils  doivent. 

BossuET,  Discours  sur  r histoire  universelle,  II,  6. 

Il  est  il  craindre  qu'ils  (les  Juges)  ne  chargent  quelque- 
fois la  justice  de  les  acquitter  de  cette  espèce  de  dette 
qu'ils  contractent  envers  les  grands. 

D'Aguesseàd 

Va,  va,  consolons-nous,  Hector,  et  quelque  jour 
Le  jeu  m'acquittera  des  pertes  de  l'amour. 

Regkard,  le  Joueur,  V,  se.  dernière. 

L'autre,  gouverné  par  à  l'égard  de,  envers,  fait 
connaître  la  personne  à  l'égard  de  laquelle,  envers 
laquelle  on  est  acquitté. 

Je  vous  prie  que  ce  voyage  veuillez  entreprendre  pour 


l'amour  de  moy,  et  mon  ame  acquitter  envers  nostre  sei- 
gneur. 

Fkoissart,  Chroniques,  liv.  I,  c.  47. 

En  détruisant  son  propre  ouvrage,  en  me  faisant  plus 
de  mal  qu'il  ne  m'avoit  fait  de  bien,  il  m'acquitte  envers 
lui  de  toute  reconnoissance. 

J.-J.  Rousseau,  Lettres,  8  aoùl  1765. 

Il  semble  ([u'il  vous  soit  réservé  d'acquitter  la  nation 
e/jcerf  deux  de  ses  plus  grands  poètes. 

CuAHproRT,  Eloge  de  La  Fontaine. 

Quelles  assez  dignes  offrandes 
Nous  acquitteront  envers  Dieu  ? 

Racaic,  Odes,  au  cardinal  de  Richelieu. 

Envers  votre  valeur  acquittez  ma  parole. 

RoTROo,  f^enceslas,  I,  4- 

Pourvu  que  vous  vouliez  qu'une  main  qui  m'est  chère, 
Un  fds  le  digne  objet  de  l'amour  de  son  père, 
Xipharès, en  un  mot,  devenant  votre  époux, 
Me  venge  de  Pharnace  et  m'acquitte  envers  vous. 
J.  Racine,  Mititridate,  III,  5. 

On  a  dit  autrefois,  dans  le  langage  poétique,  au 
lieu  ^'acquitter  envers,  acquitter  vers,  ou  bien  encore 
acquitter  à. 

Si  je  dois  à  ce  prix  vous  acquitter  ma  dette. 

Molière,  l'Etourdi,  V,  9. 

Une  troisième  classe  de  régimes  indirects,  gou- 
vernés par  avec,  par,  de,  aux  dépens  de,  etc.,  fait 
connaître  de  quelle  façon  on  est  acquitté. 

Oh  !  quand  elle  gagneroit  mille  pistoles,  elle  aimeroit 
mieux  mourir  que  d'en  acquitter  la  moindre  dette  :  c'est 
une  chose  sacrée  que  l'argent  du  jeu,  ce  sont  des  fonds 
pour  le  plaisir,  où  l'on  ne  touche  point  pour  le  nécessaire. 

Dahcourt,  les  Bourgeoises  à  la  mode,  I,  la. 

Mais  quand  on  a  d'aussi  grandes  obligations  à  une 
femme,  en  vérité,  ce  n'est  pas  avec  de  l'amour  qu'un  bon 
cœur  \es  acquitte  ;  il  se  pénètre  desentimens  plus  sérieux. 

Marivaux,  le  Paysan  parvenu,  part  V. 

Je  souloye  ma  jeunesse  acquitter 
A  joyeuses  escriptures  dicter. 

Alain  Ch^rtier,  t Espérance. 

Quoi  que  doive  un  monarque,  et  dùt-il  sa  couronne, 
Il  doit  à  ses  sujets  encor  plus  qu'à  personne. 
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Mt  cesse  lie  devoir  (jiiand  la  dette  est  d'un  rang 
A  ni'  point  Vnaïuittrr  (|nV;«^  dépens  de  leur  sang. 
P.  C0RHKII.1.E,  Pompée,  I,   I, 

AcQUiTTEii,  construit  de  ces  diverses  manières, 
reçoit  assez  fréquemment  pour  sujets ,  au  lieu  de 
noms  de  personnes,  des  noms  désignant  la  chose 
par  laquelle,  au  moyen  de  laquelle  on  est  rendu 
quitte. 

La  mort,  dit-on,  nouf,  acquitte  de  toutes  nos  obligations. 

MoMTAioHE,  Essais,  I,  7. 

Il  y  a  une  certaine  reconnoissance  vive  qui  ne  nous  ac- 
quitte pas  seulement  des  bienfaits  que  nous  avons  reçus, 
mais  (pii  fait  même  que  nos  amis  nous  doivent,  en  leiu- 
payant  ce  que  nous  leur  devons. 

L*  Rochefoucauld,  Maximes,  CCCCLX. 

Quelle  promesse  pouvoit  m'acqiiittcrde  ce  que  je  devois 
à  d'autres  et  à  moi-même. 

J.-J.  Rousseau,    Lettres,  8  aoiU  1765. 

. .  .Je  veux  envers  lui  que  votre  main  m'acquitte. 
Molière,  les  Pdclieux,  III,  6. 

Mais  je  ne  prétends  pas  qu'un  impuissant  courroux 
Dégage  ma  parole  et  m'acquitte  envers  vous. 

J.  Racihk,  Brtlaimicus,  I,  3. 

Croyez-vous  i\\.v'envers  moi  le  remords  vous  acquitte  ? 

Crébilloh,  Electre,  III,  5. 

On  peut  ajouter  à  ces  exemples  les  suivants,  où 
reparaît  l'ancienne  locution,  remarquée  plus  haut, 
acquitter  à. 

Et  je  ne  sais  quelle  offrande 
M'en  peut  acquitter  aitjT  cieux, 
Malherbe,  Ctiaitson  ;  C'est  faiissemeiil  qu'on  estime. 

Mais  quel  effort,  seigneur,  quel  assez  digne  prix 

^'acquittant  h  vos  Soins 

Là  Fosse,  Manlius,  III,  5. 

Acquitter,  avec  le  pronom  personnel,  peut  s'em- 
ployer nhâolument,  au  sens  de  Se  rendre  quitte; 
Lorsqu'il  s'agit  d'une  dette  proprement  dite  : 

S'acquicter  loyaument  et  constamment. 
Pour  se  mieux  acquicter. 

Rob.  EsTiEHKc,  Dictionnaire  fr,-lai. 
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Il  ne  se  serait  jamais  acquitté,  si  son  père  ne  fût  mort. 
Danet,  Dictionnaire  'fr.-lat. 

Je  suis  homme  qui  aime  à  m'acquilter]e  plus  tôt  que  je 

puis. 

Molière,  le  Bourgeois  genlilliomme,  III,  4. 

Il  (M.  de  Sévigné)  trouve  l'invention  de  dépenser  sans 
paroîtrc,  de  perdre  sans  jouer,  et  de  payer  ^^ans  s'acquitter. 
M""  DE  Sévicdé,  Lettres,  i-  mai  i68o. 

Vous  acquitter,  monsieur  ?  avec  cjnelle  montioie  ? 

Rf.g»ard,  le  Joueur,  I,  8. 

Lorsqu'il  s'agit  de  quelque  obligation  morale  : 
Kn  (on)  ne  s'acqtiite  pas  por  rendre  la  chose  trichiée. 

/-«  Conseil  de  Pierre  Je  Punlaines,  c.  xn,  §  1. 

Klle  jn-int  en  elle  cuer  vertueux  et  se  réconforta,  vain- 
quant nature,  pour  sa  promesse  et  .mr  acquictier  et  à  son 
seigneur  obéissance  païer. 

t«  Ménagier  de  Paris,  l"  disliaclion,  6*  art.  t.  I,  ji.  109. 

Il  est  de  la  reconnoissance  comme  de  la  bonne  foi  des 
marchands  :  elle   entretient  le  commerce;  et   nous  ne 
payons  |)as  ])aree  qu'il  est  juste  de  nous  acquitter,    mais 
pour  trouver  plus  facilement  des  gens  qui  nous  prêtent. 
La  Rochefodcauld,  Maximes,  CCXXIII. 

Je  vous  dois  tout,  Sire,  mais  je  crois  m' acquitter  en 
quelque  manière,  en  vous  donnant  Colbert.  (  Paroles  de 
Ma/nrin  à  Louis  XIV.) 

L'abbé  de  Choiet,  Mémoires,  II. 

Je  serai  ravi  de  te  faire  gagner  cent  pistoles.  J'aime  à 
m'acqtiillcr,  Pasquin. 

Reghard,  Atlendet-moi  sous  l'orme,  I,  g. 

Leroid'Airagon,  Ferdinand  le  Catholique,  pouvait  re- 
prendre quelques  villes  maritimes  dans  le  royaume  de 
Naples,  qu'il  avait  engagées  aux  Vénitiens.  C'était  une  ma- 
nière prompte  Ac  s'acquitter. 

Voltaire,  Essai  sur  les  maeurs,'c.  11 3. 

Entre  payer  ses  dettes  et  s'acquitter,  je  mets  une  grande 
différence. 

J.-B.  RocuEAU,  Lettres,  30  sepleimbre  1711. 

Il  reçoit  des  bienfaits,  il  en  a  le  droit,  car  il  rendroit 
tout  sans  croire  s'être  acquitté. 

CHAMrrORT,  Éloge  de  La  Fontaine. 

Car  d'elle  me  puis  bien  servir, 
Se  loyaument  veull  s'acquicter. 
Cb.  d'Okleahs,  Ballades,  Espoir  m'a  apporté  nouvcll*. 
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Si  fusse  autant  éloquente  et  aprise, 
Comme  tu  dis,  je  ferois  mon  dehvoir 
De  m'ncqnitter. 
3\«E  Gaillard,  Rondeau,  à  Cl.  Marot. 

Donne-moi  seulement  le  temps  de  rn  acquitter. 
L.  Kacise,  Odes  sacrées,  ymi. 

De  là  l'emploi  ancien  de  s'acquitter  au  sens  gé- 
néral de  Bien  faire  son  devoir,  se  bien  conduire. 

Kt  lîst  à  la  porte  niesinement  trois  de  ses  (ilz  chevaliers, 
i]u\  ansi'i  se  acquittèrent  mouh  bien  en  leur  nouvelle  che- 
valerie. 

Vous  estes  mon  filz,  car  loyaulment  vnus  vous  estex 
acquilé  à  ce  jour. 

Froissart,  Chroniques,  liv.  I,  part.  I,  c.  102,  294. 

Après  commencèrent  les  dances  où  tout  homuie  s'ac- 
quitta le  mieulx  qu'il  peut. 

Le  loyal  Serviteur,  c.  i3.  ' 

Je  vous  rendray  l'honneur  que  vous  me  faites,  enm'ac- 
quittant  selon  vostre  vouloir. 

La  reine  de  Navarre,  Lettres,  i537.  Lettre  81  à  François  K*". 

A  l'emploi  absolu  de  s'acquitter  se  rapportent 
quelques  proverbes  ou  expressions  proverbiales. 


Qui  s'acquitte  s'enrichit. 


CoTGRATE,  Dictionnaire. 


Il  se  ruine  à  promettre,  mais  il  .<:'acquitte  à  ne  rien  tenir. 
KuRKTiÈRE,  Dictionnaire, 

S'acquitter  reçoit  les  divers  régimes  indirects 
avec  lesquels  on  a  vu  plus  haut  que  peut  se  cons- 
truire acquitter. 

S'acquitter  de  est  particulièrement  d'un  très-fré- 
quent usage,  lorsqu'il  est  question  ; 

Soit  d'une  dette,  d'un  engagement,  d'un  acte  de 
reconnaissance,  de  réciprocité  : 

J'ai  promis  à  ma  dame  la  royne  vostre  mère,  que  fe- 

roye  cest  livre;  et,  pour  moy  aquiticr  de  ma  promesse, 

l'ai-je  fait. 

JoiKviLLE,  Histoire  de  saint  Louis. 

Tous  ceux  (jui  s'acquittent  des  devoirs  de  la  reconnois- 
sance  ne  peuvent  pas  pour  cela  se  flatter  d'être  recon- 
uoissants. 


Le  trop  grand  empressement  qu'on  a  de  s'acquitter 
(/'une  obligation,  est  une  espèce  d'ingratitude. 

La  Rocuefoucâoi.d,  Maximes,  CCXXIV,;  CCXXVI. 

Je  lui  ai  une  obligation  dont  il  faut  que  je  m'acquitte 
avant  toutes  choses. 

Souffrez  que  je  lui  rende  ici  ce  qu'il  m'a  prêté,  que  je 
m'acquitte  i\iv  le  champ  de\n  vie  que  je  lui  dois  par  un 
délai  de  notre  vengeance. 

Molière,  le  Festin  de  Pierre,  III,  6. 

Vous  savez  de  quelle  conséquence  il  est,  pour  des  per- 
soimes  de  condition,  de  s'acquitter  de  cette  sorte  de  dette. 

Le  Sage,   Gil  Blas,  lU,  3. 

Votre  hôtesse  même  m'avoit  déjà  tirée  du  plus  fort  de 
mes  embarras,  et  je  in  acquitterai  de  tout  cela  dans  quel- 
(|ues  jours;  mais  ma  reconnoissance  sera  éternelle. 

Marivaux,  la  Vie  de  Marianne,  part.  II. 

Pour  ce,  veuillez  vous  acqtiicter 
De  mon  cœur  que  vous  ay  donné... 
En  le  gar(Jant  en  loyaulté... 
Cil.  d'Orléans,  Ballades,  Bêle,  s'il  vous  plaît  écouler. 

Hélas!  de  tant  d'amour  tide  tant  de  bienfaits. 

Mon  père,  quel  moyen  de  /n'acquitter  jamais? 

J.  Racine,  Athalie,  IV,  3. 

Allons,  il  faut  partir,  il  faut  que  je  m'acquitte 
Des  funèbres  tributs  que  sa  cendre  mérite. 

Voltaire,  OEdipe,  V,  ». 

De  mes  dettes  je  veux  aujourd'hui  m' acquitter. 
Reghard,  le  Joueur,  I,  7. 

Soit  d'une  promesse,  d'un  vœu,  d'un  acte  reli- 
gieux, d'une  obligation  morale  : 

Entre  régner  et  régir,  il  n'y  a  pas  grande  différence, 
quand  on  s'acquite  île  son  devoir. 

Est.  Pasquier,  Rectierches  de  la  France,  IX,  11. 

Le  remède  contre  cet  excès  (de  l'irrésolution)  est  de 
s'accoutumer  à  former  des  jugements  certains  et  déter- 
minés touchant  toutes  les  choses  qui  se  présentent,  et  à 
croire  qu'on  s'acquitte  toujours  de  son  devoir  lorsqu'on 
fait  ce  ([u'on  juge  être  le  meilleur,  encore  que  peut-être  on 
juge  très-mal. 

Descartes,  les  Passions  de  Came,  part.  IH,  art.  170. 

Afiu  de   s'acquitter  des  vœux  qui  avoient  esté   faits 
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pour  sa  santé,  il  célébra  des  jeux  soleiDnels  durant  quel- 
ques jours  en  l'honneur  d'Kscul;i|)e  et  de  Minerve. 

Vauuelas,  trad.  de  Qiiinle-Cuice,  III,  7. 

Je  ne  pourrois  in'acquitter  de  la  parole  que  je  vous  ai 
donnée,  de  vous  faire  savoir  leur  morale. 

Pascal,  Provinciales,  VIII. 

Il  y  a  de  la  grandeur  à  s'acquitter  constamment  <lrs 
moindres  devoirs. 

Flécbier,  Oraison  funèbre  de  M.  de  Lamoignnn. 

Un  homme  est  fidèle  à  de  certaines  pratiques  de  reli- 
gion, on  le  voit  s'en  acquitter  avec  exactitude.... 

La  Brvyèrk,  Caractères,  c.  12. 

J'étoisen  pèlerinage 

YAm' acquittais  d'wn  vœu  fait  pour  votre  santé. 
La  Fohtaine,  Failles,  VIII,  3. 

Soit  d'un  acte  de  civilité,  d'une  marque  de  dc'fé- 
rence,  de  respect,  d'obéissance,  etc.  : 

Je  m'acquitte  bien  tard,  madame,  ffune  telle  visite. 
Molière,  FMvare,  III,  10. 

Les  grandshommes,  Colbert.sontniauvaiscourtisaus, 
Peu  faits  à  s'acquitter  des  devoirs  complaisants. 
Molière,  la  Gloire  du  Val  de  Grâce, 

Je  m'acquitte.  Monsieur,  de  ce  que  je  vous  dois. 

Et  comment  donc  I  ne  veux-tu  pas 
Que  de  mon  devoir  je  m'acquitte. 
Et  que  d'Amphitryon  j'aille  suivre  les  pas? 

Le  même,  tes  Fâcheux,  III,  a  ;  Amphitryon,  I,  4. 

Soit  de  l'accomplissement  d'une  mission,  d'un 
ordre,  des  fonctions  dune  place,  etc.  ; 

De  ces  deffiances  porter  en  France  fut  prié  et  charge 
l'evesque  de  Lincole,  qui  bien  s'en  acquitta. 

Je  obéiray  à  vous,  car  c'est  raison,  et  m'acquitteray  de 
ce  voyage  à  mon  loyal  povoir. 

Froissart,  Clironiiiues,  liv.  I,  part.  I,  c.  79;  liv.  II,  c.  38. 

Le    roy   ordonna  distribuer  quinze    mil    escuz  d'or   : 

mais  celluy  qui  eust  la  charge,  en   retint  une  partie,  et 

s'en  acquita  mal. 

CoMMTKES,  Mémoires,  II,  <). 

11  est  bien  plus  facile  de  se  passer  des  biens,  honeurs, 
dignitez,  charges,  que  s'y  bien  gouverner  et  bien  s'en 
acquiter, 

Charro»,  De  la  Sagesse,  I,  5o. 


Cependant,  le  Sénat,  s'abaissant  jusqu'aux  plus  lâches 
soumissions,  ces  mots  échappèrent  à  Tibère  :  Qu'il  n'csloit 
pas  capable  de  porter  tout  seul  le  faix  de  l'Empire,  mais 
qu'il  tâcheroit  de  s'acquiter  de  la  part  qui  scroit  commise 
à  ses  soins. 

Perrot  i/Ablarcourt,  trad.  de  Tacite,  Annales,  I,  m. 

On  lui  donnoit  les  derniers  rôles,  dont  il  s'acquittnit 
très-mal. 

ScARROH,  le  Roman  comiijur,  I,  8. 

Presque  tout  le  monde  prend  plaisir  ii  s'acquitter  des 
petites  obligations. 

La  KocucrODCALLD,  Maximes,  CCXCIX. 

Quoique  je  n'aie  jamais  fait  jusqu'ici  le  métier  d'un 
homme  qui  fait  valoir  son  bien  lui-même,  je  ne  m'en  ac- 
quitte pas  trop  mal. 

Busst-Rabutiji,  Lettres,  23  mai  1667,  à  M"-«  de  Sc^igné. 

Qui  est-ce  qui  s'est  acquitté  plus  dignement  de  cette 
suprême  magistrature  que  M.  Le  Tellier  .' 

Flécbier,  Oraison  funèbre  de  JUiehel  Le  Tellier. 

Pour  moi  je  m'acquitterai  fort  mal  de  mon  personnage. 

Oui  vos  amants  ont  arrêté  entre  eux  que  vous  fussiez 
ensemble,  et  nous  nous  acquittons  de  l'ordre  «[u'il  nous 
ont  donné. 

Molière,   l'Impromptu  de  fersailtes,  se.   i;   les  Fourberies  de 
Scapin,  III,  i. 

Leur  profession  est  d'être  vus  et  revus;  et  ils  ne  se 
couchent  jamais  sans  s'être  acquittés  «f  upemploi  si  sérieux 

et  si  utile  à  la  république. 

La  Brdtère,  Caractères,  c.  8. 

Ne  vous  y  jouez  pas  !  s'il  ne  lient  qu'à  dire  des  injures, 
je  m'en  acquitterai  aussi  bien  (|ue  vous. 

Le  Sage,  Turcaret,  V,  9. 

M.  d'Audiffret,  lieutenant  du  roi,  vendit  sa  vaisselle 
d'argent  pour  secourir  les  malades  ;  sa  femme,  prête 
d'accoucher,  prit  elle-même  le  soin  des  hôpitaux,  pansa 
de  ses  mains  les  blessés,  et  mourut  en  s'acquittant  de  ce 
pieux  office. 

V01.TAIR1,  Précis  du  Siècle  de  Louis  Xf,  c.  ai. 

Puis  a  la  qarte   leçon   dite 
Ysengrins,  qui  bien  s'en  aqiiite. 

Roman  du  Renan,  v.  29275. 

Et,  pour  ce,  rfr  vostre  partie 
Acquittez-vous  p.Treillement. 

Cil.  d'Orléams,  Ballades,  Quelles  nouvelles,  etc. 
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Tous  ceux  que  le  devoir  à  mon  service  engage 
Ne  s'en  acquittent  pas  avec  même  courage. 

P.  Corneille,  le  Cid,  IV,  3. 

Seul,  011  s'acquitte  mieux  d'une  grande  entreprise. 
RoTROTj,  ^nligoiie,  III,  5. 

Oui,  je  me  jkw galamment  acquitté 
De  la  commission  que  vous  m'avez  donnée. 

Moi.iKRE,  Psyché,  III,  t. 

Je  ni'acquilte  assez  bien  de  mon  petit  emploi. 

J.  Racine,  /«  Plaideurs,  II,  4. 

Et  m'acquitte}.,  seigneur,  du  malheureux  emploi 
Dont  son  cœur  expirant  s'est  reposé  sur  moi. 

I,E  MÊME,  Phèdre,  Y,  6. 

Les  femmes  sont  un  peu  coquettes;  ce  n'est  rien. 
Ce  sexe  est  fait  pour  plaire  ;  il  s'en  acquitte  bien. 
CoLLiN  d'Harleville,  l'Optimiste,  III,  9. 

On  a  dit  par  raillerie,  selon  l'auteur  du  diction- 
naire comique,  Ph.  J.  Leroux  ,  d'un  homme  qui  a 
acheté  une  charge  à  crédit,  et  qui  prend  de  l'argent 
pour  rendre  la  justice,  qu'il  s'acquitte  bien  de  sa 
charge. 

S'acquitter  de,  aveclamême  acception,  a  pu  être 
suivi  d'un  verbe  à  l'infinitif. 

A  ce  jour,  estoient  dedans  la  Roclielle  le  sire  de  Tannay- 
Bouton,  Messire  Jaques  de  Surgeres,  Messire  Maubrun 
de  Linieres,  qui  bien  s'acquiterent  aussi  de  prier  avec 
lesdessusditz  ceulx  de  la  Rochelle. 

Froissakt,  Chroniques,  liv.  I,  part.  II,  c.  343. 

Dans  les  exemples  suivants,  d'une  date  très-au- 
cienne,  s'acquitter  d'une  chose  s\^i\iû^e,  par  une  ellipse 
depuis  fort  inusitée,  S'acquitter  au  sujetd'une  chose, 
faire  ce  qu'elle  rend  oLIigatoire  ou  convenable. 

Hom  qui  s'aquite  à  Petit-Pont  de  sa  marchandise  qui 
vient  de  dehors,  ce  marchandise  que  il  acquitte  portera- 
il  parmi  la  vile  quitenient;  et  s'il  ne  la  puet  vendre,  si 
l'emportera  il  quitement. 

Est.  BoiLEAu,  le  Livre  des  Métiers,  part.  II,  tit.  11. 

Quand  le  roy  de  France  sceut  la  mort  de  son  adversaire 
le  roy  d'Angleterre  et  le  couronnement  du  roy  Richard,  si 
ne  fut  mie  moins  pensieux  que  devant;  nient  moins  il 
n'en  monstra  nul  semblant,  mais  se  voult  acquitter  de  la 
mort  de  son  cousin  le  roy  d'Angleterre,  lequel,  la  paix 
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durant,  il  appeloit  frère,  lu  lui  lit  faire  son  obsè(|ue  aussi 
notablement  et  aussi  puissamment  en  la  Sainte-Chapelle  à 
Paris,  que  ....  si  le  roy  d'Angleterre  eust  esté  son 
cousin  germain. 

Froissart,  Chroniques,  liv.  I,  pari.  II,  r.  îgo. 

Chez  ce  dernier  écrivain  s'acquitter  d'une  personne, 
expression  également  sortie  de  l'usage,  c'est  Traiter 
cette  personne  de  manière  à  la  rendre  contente. 

Quand  le  roi  d'Ecosse  lui  eut  montré  sa  besogne  et  sa 
nécessité,  et  en  quelle  instance  il  e.stoit  là  venu,  il  fut  tan- 
l<)t  iout  acquitté  de  luy;  car  moult  bien  se  9.ça\ oïl  acquitter 
de  ceux  àont  il  espeioit  à  avoir  profit,  ainsi  que  plusieurs 
grands  seigneurs  sçavent  faire. 

Le  prince  les  récent  tous  liement  et  se  acquitta  si  belle- 
ment d'eulxqiie  tous  s'en  contentèrent. 

Froissart,  liv.  I,  pari.  I,  c.  ^5  ;  part.  II,  c.  i58. 

On  dit,  fréquemment,  s'acquitter  envers,  s'acquit- 
ter vers.  Ou  a  dii  dire  aussi,  de  même  que  acquitter 
à,  s'acquitter  à. 

La  femme  vint  al  prophète  e  tute  le  uvre  li  mustrad;  e 
li  prophètes  cumandat  que  ele  s'en  alast,  e  vers  ses  créan- 
ciers s'en  aquitast,  e  del  surplus  seie  ses  fi/,  suztenist  e 
cunréast. 

Les  quatre  Litres  dei  Rois,  l\,  iv,  7. 

Pourquoy,  père  saint,  je  me  vueil  acqttiter  envers  Dieu 
et  envers  vous  et  acquiteraj  les  âmes  de  mes  prédécesseurs. 
Froissart,  Chroniques,  liv.  II,  c.  5o. 

(]e  n'est  pas  mon  intention  de  m'aqiiitter  envers  une 
personne  à  qui  je  prens  tant  de  plaisir  d'estre  redevable. 
Voiture,  Lettres,  XLIII,  2i  octobre  iC33. 

Toute  l'Europe  a  les  yeux  ouverts  pour  voir  comment 
un  mari  si  illustre,  un  frère  si  puissant,  des  sujets  si  fidè- 
les, s'acquitteront  envers  une  princesse  si  auguste  de  droits 
si  sacrés  et  si  inviolables. 

Traité  des  droits  de  ta  reine,  1667. (Voir iVff^ociaWo/i*  relatives 
à  la-succession  d* Espagne,  t.  II,  p.  87.) 

Il  (Braiicas)est  persuadé  qu'il  vous  a  donné  une  si  belle 
femme,  et  qui  vous  aime  si  tendrement,  que  vous  ne  pou- 
vez jamais  en  faire  assez  pour  vous  'acquitter  envers  lui. 
M""  DE  SÉviuHÉ,  Lettres,  2à  juia  1670. 

J'ai  des  biens  assez  considérables  pour  pouvoir  /n'ac~ 
quitter  envers  vous  sans  m'incommoder. 

Le  Sage,  Gii  Blas,  I,  14. 

<J2. 
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Mais  pourquoi  vous  dire  cela?  N'avcz-vous  pas  eu  le 
plaisir  de  m'obligcr?Ne  me  devez-vous  pas  aussi  de  la  re- 
connoissance?  N'est-ce  pas  à  vous  désuruiais  de  vous  ac- 
quitler  envers  moi. 

J.-J.  KoussEAD,  Leilres,  8  novembre  1759. 

Jcqnictié  me  suis,  comme  doy, 
Fers  vous  et  vostre  seigneurie. 
Ch.  n'ORLÉAifs,  Ballades,  Hélas!  sire,  pardonnez-moi. 

César  s'efforcera  de  s'acquitter  vers  vous 
De  ce  qu'il  voudroit  rendre  à  cet  illustre  époux. 
P.  CORNCIM.E,  Pom/tée,  III,  4. 

De  ce  que  l'on  vous  doit  envers  vous  on  s'acquitte. 

Allons,  poiu-  mon  époux,  Cléanthis,  ners  les  Dieux 
Nous  acquitter  de  nos  hommages. 

Molière,  le  Tortiiffe,  I.  i  ;  .Amphitryon,  II,  a. 

Et  m'acquitter  vers  vous  île  mes  res])tcls  profonds. 
J,  Racihe,  Bajazet^  III,   2. 

De  m'acquitter  vers  lui  rien  ne  peut  m'enipèclier. 
Hegkaru,  les  Ménechmes,  II,  i, 

La  mort  a  respecté  ces  jours  que  je  te  doi, 
Pour  me  donner  le  temps  de  m  acquitter  vers  toi. 
Voltaire,  Atzlre,  II,  a. 

S'acquitter  envers  peut  être  suivi  d'un  nom  expri- 
mant quelque  abstraction  personnifiée. 

Je  définis  ainsi  le  droit  de  conquête,  un  droit  nécessaire, 
légitime  et  malheureux,  qui  laisse  toujours  une  dette  im- 
mense pour  s'acquitter  envers  la  nature  humaine. 

Moai'ESQDiEU,  Esprit  des  lois,  X,  4. 

S'acquitter  avec  se  dit  quelquefois  au  sens  de  S'ac- 
quitter envers. 

J'aurois  voulu  pouvoir  lui  rendre  bon  ofllce  pour  bon 
office,  et  m'acquitter  avec  lui  de  quelque  façon. 

J.-J.  Rousseau,  les  Confessions,  ()art.  II,  liv.  XII. 

À  s'acquitter  avec,  en  certains  cas,  répond  l'ex- 
pression plus  usitée  s'acgwi»er  par 

Assez  de  bons  sujets,  dans  toutes  les  provinces, 
Par  des  vœux  impuissants  .f'rtCf/u/Wew/vdTS  leurs  princes. 
P.  Cor;<kille,  Horace,  V,  3. 

Et  n'ai-je  pris  sur  moi  le  soin  de  tout  l'État 
Que  poiwm'en  acquitter  par  lui  assassinat? 

J.  Racike,  Andromaque,  l\,  3. 


S'acquitter  a  pu  être  dit,  passivement,  pour  ^fre 
acquitté. 

Se  (si)  Peleterie  vient  de  foire,  et  éle  passe  parmi  Paris 
et  èle  vait  outre,  tonte  s'acquitcrn. 

Esl.  hoii.EAU,  le  Livre  des  Métiers,  pirt.  H,  lil.  11. 

En  termes  de  jurisprudence  acquitter,  et,  on  peut 
le  dire  ici  par  avance,  acquittement  ont  été  long- 
temps des  synonymes,  peu  employés  et  consé(|ucm- 
ment  négligés  par  les  lexicographes,  d'absoudre  et 
d'absolution  (voyez  ces  mots). 

Depuis  l'institution  dujury  en  1791,  on  distingue 
ces  mots  par  des  nuances  qui  correspondent  à  Ja 
distinction  de  la  question  de  fait  et  de  la  question 
de  droit  dans  les  jugements. 

Acquitter  et  acquittement  se  rapportent  à  la 
déclaration  par  le  jury  que  l'accusé  n'est  pas  cou- 
pable du  fait  pour  lequel  il  est  poursuivi  ;  absoudre 
et  absolution  à  l'arrêt  de  la  cour  par  lequel  l'accusé, 
bien  que  déclaré  coupable  par  le  jury,  est  cependant 
exempté  de  toute  peine  par  les  juges,  le  fuit  incri- 
miné n'ayant  pas  été  prévu  par  la  loi  pénale  ou  ne 
pouvant  être  puni  à  raison  de  certaines  circonstances 
exceptionnelles. 

Ces  expressions  sont  encore  confondues  dans  le 
Code  des  délits  et  des  peines  du  3  brumaire,  an  IV, 
art.  4^2;  mais  dans  le  Code  d'instruction  rriniivelle, 
promulgué  en  1808,  elles  sont  soigneusement  distin- 
guées, comme  en  font  foi  quelques-uns  des  passages 
suivants. 

Tout  homme  acquitté  par  un  juré  légal  ne  peut  plus 
être  repris  ni  accusé  ù  raison  du  uièuie  fait. 

Consliliilion  française,  1791,  tit.  III,  c.v,arl.  9.  Du  poiivoii 
judiciaire. 

Lorsque  l'accusé  aura  été  déclaré  non  coupable,  le  pré- 
sident prononcera  (ju'il  est  acquitté  Ae  l'accusation  et  or- 
donnera qu'il  soit  mis  en  liberté  s'il  n'est  retenu  pour 
autre  cause...  L'accusé  acquitté  pourra...  obtenir  des 
dommages-intérêts  contre  ses  dénonciateurs,  pour  fait  de 
calomnie. 

La  cour  prononcera  ^absolution  de  l'accusé,  si  le  fait 
dont  il  esl  déclaré  coupable  n'est  pas  défendu  par  une  loi 
pénale. 

Dans  aucun  cas,  la  iKirtie  civile  ne  pourra  poursuivre 
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l'annulation  d'une  ordonnance  à' acquittement  ou  d'un 
arrêt  A'iibsolutio/i  ;  mais  si  l'arrùt  a  prononce'  contre  elle 
des  condamnations  civiles  supérieures  aux  demandes  de 
la  partie  acquittée  ou  absoute,  cette  disposition  de  l'arrêt 
pourra  être  annulée  sur  la  demande  de  la  partie  civile. 

Code  d'instruction  criminelle,  liv.  Il,  til.  II,  sect.  il,  arl.  358, 
364  ;  Til.  III,  r.  I,  §  I,  arl.  412. 

D'acqtjIïter  on  a  formé  racquitteu  (voyez  ce 
mot). 

Acquitté,  ée,  participe. 

On  a  dit  adjectivement  acquitté  de  dans  le  même 
sens  que  Quitte  de;  acquillé  envers,  dans  le  même 
sens  que  Quitte  envers.  Toutefois  on  a  remarqué 
entre  acquitté  et  quille,  comme,  en  général,  entre 
les  participes  des  verbes  réciproques  et  les  adjectifs 
correspondants,  cette  différence  que  le  premier  ex- 
prime plutôt  l'action  ou  la  rappelle,  et  que  le  second 
exprime  le  résultat  de  cette  action,  l'état  où  se  trouve 
celui  qui  l'a  faite. 

Et  pour  les  causes  dessus  dictes,  elle  se  tient  pour  ac- 
quittée et  désobligée  de  la  promesse  qu'elle  jadis  luylist. 
Les  Cent  Nouvelles  nouvelles ,  XXVI. 

Jcquicté  de  son  serment. 

Acquicié  (tun  vœu  faict  à  Dieu. 

Jcquicté  et  hors  du  danger  duquel  il  est  menacé  par  la 
prophétie  (defunctus  fato). 

Rob.  EsTiEKME,  Dictionnaire  fr.-lat. 

Acquitté  des  devoirs  que  je  pouvois  lui  rendre 
Dans  cette  urne  avec  soin  j'ai  renfermé  sa  cendre. 

Mais  et  rew la  couronne  et  -vers  vous  acquitté 
J'implore  une  faveur  de  votre  majesté. 

RoTROu,  Antigone,  II,  6  ;  Venceslas,  V,  9. 

Puis,  acquittés  un  peu  de  ce  premier  devoir, 
Il  faudra... 

Votre  cœur  se  croit,  vers  ma  flamme. 
Assez  amplement  acqidtté. 

Molière,  le  Tartuffe,  V,  8  ;  Amphitryon,  II,  2. 

On  a  dit  au  même  sens,  absolument,  acqijitté. 

. . .  Lc(piel,  par  ce  moyen,  fut  délivré  de  sa  rençon  et 
par  monseigneur  Tlialebot  acquitté. 

Les  Cent  Nouvelles  nouvelles,  V. 
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Li  Kois  méismes  a  jugié 
Devant  sa  cort  é  olroié 
Que  Gracient  est  aqiiités, 
Bien  doit  estres  (piites  clamés. 

Marie  de  Krakce,  Lui  tie  CraelenI,  v.  635. 

Acquitté  est  employé  de  même,  mais  dit  de  la 
dette  elle-même  dans  le  passage  suivant  : 

. . .  Bontés  de  chose  prestée 
Est  tost  rendue  et  aquitée ; 
Mes  de  chose  donnée  en  dons 
Doit  estrc  grans  li  guerredons. 

Roman  de  ta  Rose,  v.  2265. 

Acquitté,  pris  absolument,  se  dit  d'une  manière 
spéciale,  dans  le  langage  des  affaires.  Un  compte 
acquillé,  un  effet  acquillé,  sont  Un  compte,  un  effet 
soldé  par  le  débiteur,  qui  ont  été  revêtus  de  Vacquit 
du  créancier  (voyez  Acquit). 

Vous  me  ferez  plaisir  de  vouloir  bien  m'averiir  quand 
ces  lettres  de  change  auront  été  acquittées. 

YoLTAiRE,  Lettres,  ■iiaoùx,  1765. 


ACQUIT,  s.  m. 

Autrefois  acquis,  aquit,  acuit,  etc.  (voyez  les 
exemples  ci-après). 

Il  entre  dans  quelques  locutions  où  il  exprime 
d'une  manière  générale,  tant  au  propre  qu'au  figuré, 
l'Action  d'acquitter  et  de  s'acquitter.  Telles  sont  : 

Payer  une  chose  à  l'acquit  ou  en  l'acquit  de  quel- 
qu'un, aller  à  Vacquit  de  quelqu^un,  c'est-à-dire  À 
sa  décharge. 

Il  a  payé  cette  somme  à  l'acquit  de  son  frère. 

Danet,  Dictionnaire  fr.-lat. 

On  dit  qu'une  caution  paye  à  l'acquit  d'un  débiteur, 
qu'un  payement  va  à  son  acquit,  pour  dire  qu'on  paye 
pour  lui,  à  sa  décharge. 

Fdretiéri,  Dictionnaire. 

i'ai  payé  caXsi  à  l'acquit  de  la  succession. 

Cela  va  à  l'acquit  des  mineurs. 

Dictionnaire  Je  l'Académie,  1694. 

Faire  quelque  chose  à  l'acquit  de  sa  conscience , 
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pour  l'acquit  de  sa  conscience,  c'est-à-dire  Pour  n'en 
nvoir  pas  la  conscience  cliargée,  pour  l'acquit  de  son 
cœur,  c'est-à-dire  Pour  satisfaire  sou  cœur. 

Messieurs,  vous  estes  advertis  des  troubles  qui  sont  en 
ce  lloyaunic  sur  le  sujet  de  la  religion,  c'est  pourquoi  je 
vous  ai  fait  assembler  en  ce  lieu  pour  reformer  les  choses 
que  vous  verrez  en  avoir  besoin,  sans  passion  quelcon- 
que, ni  avoir  esgard  aux  particuliers  interests,  mais  seu- 
lement à  l'honneur  de  Dieu,  à  l'acfjnit  de  vos  cnnsriences 
et  au  repos  public.  (Paroles  de  Henri  111  au  colloque  de 
'Poissy.) 

Agr.  b'Aubigué,  Histoire  universelle,  1. 1,  liv.  II,  c.  ï4- 

On  est  oblii;é  de  s'exposer  à  toutes  les  injures  pour 
l'acquit  de  sa  conscience  et  la  sûreté  de  son  salut. 

BouRDALOUE,  Exltortotioiis,  Sur  le  soutilel  donné  à  Jésus-Christ. 

Il  s'est  marié  avec  une  assez  belle  fille,  et  cela,  '.dit-il, 
pour  l'acquit  de  sa  conscience. 

I'ai.i.kmant  des^Réaux,  Historiettes,  Esprit. 

De  très-fortes  raisons,  ma  tante;  mon  repos, l'acquit  de 
ma  conscience. 

Dàkcodrt,  Colin-Maillard,  se.  3. 

Une  seule  chose  m'alarmoit  dans  la  publication  de  ce 
livre  (Emile),  et  cela,  moins  pour  ma  sûreté,  que  pour 
r acquit  de  mon  cœur. 

3.-3.  Rousseau,  tes  Confessions,  part.  II,  liv.  XI. 

Et  j'ai  dû  lui  laisser  un  peu  de  subsistance, 
Pour  l'acquit  de  son  âme,  et  de  ma  conscience. 

Rkcharr,  le  Légataire  universel,  IV,  7. 

Faire  quelque  chose  pour  l'acquit  de  sa  charge,  de 
son  devoir,  de  sa  reconnoissance,  etc.,  c'est-à-dire, 
Pour  satisfaire  à  ces  diverses,  obligations. 

Vous  devez  toujours  appréhender  la  négligence  en  Cac- 
quit  de  vos  devoirs. 

BossuET,  Exhortations,  Sur  les  devoirs  de  la  vie  religieuse. 

On  dit  qu'un  juge  fait  une  telle  visite,  un  tel  règlement, 
pour  l'acquit  de  son  devoir,  de  sa  charge. 

FcKKTiiKK,  Dictionnaire. 

Sa  mémoire  me  doit  être  chère;  il  devint  un  homme 
de  bien  pour  moi.  Ceci  soit  dit  pour  l'acqttit  de  ma  re- 
connaissance, et  en  réparation  du  tort  que  la  vérité  his- 
torique pourra  lui  faire  encore. 

Marivaux,  la  fie  de  Marianne,  part.  II, 


Faire  quelque  chose  par  manière  d'acquit,  c'est-à- 
dire  «  Lasclicment  et  seulement  pour  en  estre  dcspe- 
«  ché,  defunctoriè,  perfunctoriè,  »  comme  l'explique 
et  le  traduit  Kob.  Kstienne. 

Nunia  pensa  qu'il  falloit  que  ses  snbjccts  n'ouyssent 
rien  du  service  divin  par  manière  d'acquit,  en  faisant 
autre  chose. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque,  fie  de  Kuma,  c.  i^. 

Va  de  ceste  escliarpe,  adjousta-t-elle,  qu'en  dirons- 
nous?  J'avoiie,  luy  dis-je,  que  je  la  luy  pris  hier,  mais  ce 
ne  fut  que  par  manière  dacquit  et  comme  désireux  de 
mieux  celer  l'affection  que  je  vous  porte. 

D'Urpé,  tAstrie,  pari.  II,  liv.  IV. 

l.e  duc  d'Urbin  s'approcha  de  Milan  ;  mais  comme  il  ne 

le  faisoit  que  par  mnnièrc  d'acquit,  il  tenta  seulement  les 

assiégés  par  de  légères  escarmouches,   puis  deslogca  de 

nuit,  lorsqu'ils  s'apprestoient  de  s'enfuir  de  l'autre  costé. 

MÉzeRAv,  Histoire  de  France,  Krançuis  V,  i536. 

Jugez  s'il  se  fust  contenté  que  ses  ministres  ne  Iriy  eus- 
sent parlé  des  choses  que  par  manière  d'acqtiit,  après  les 
avoir  résolues  d'eux-mesmes. 

Hardouih  de  Péréfixe,  Hiil.  de  Henri  le  Grand,  3*  partie, 

année  1603. 

Ce  que  Mélanchton  écrit  confidemment  à  un  ami,  nous 
fait  bien  voir  que  ce  n'étoit  que  par  forme  et  par  manière 
d'acquit  qu'on  nommoit  saint  Augustin  dans  le  parti. 
BossuET,  Histoire  des  variations,  V. 

Les  uns  s'informent  de  la  vérité /;ar  manière  d'acquit. 
Le  même,  Politique  tirée  de  l'Écriture,  liv.  V,  art.  a. 

II  prit  un  luth,  et  badina  tant  avant  que  do  chanter, 
que  quand  il  voulut  chanter  tout  de  bon,  la  Keine,  qui  en 
éioit  lasse,  ne  l'écouta  point,  ou  ne  l'ccouta  que  par  ma- 
nière d'acquit. 

Tallemaiit  dis  Réacx,  Historiettes.  Bertrand,  neveu  de  l'é- 
vtque  de  Séez. 

Je  lui  remis  aussitôt  la  boîte  qui,  par  le  vif  éclat  des 
brillans  dont  elleétoit  garnie,  lui  réjouit  infiniment  la  vue: 
elle  l'ouvrit,  et  l'ayant  fermée,  après  avoir  considéré  la 
peinture  par  manière  d'acquit,  elle  revint  aux  pierreries. 

Il  revoyoit  le  roi  pour  la  troisième  fois,  lui  rendoit 
compte,  comme  il  luiplaisoit,  de  ce  qu'il  avoil  fait  ce  jour 
là,  et  lui  deniandoit /7a/-  manière  d'acquit  scs'ordres  pour 
le  lendemain. 

Le  Sage,  GU  Blas,  VII,  10;  VIII,  5. 


ACQ 

Pour  nie  faire  la  cour,  qii'as-tu  fait?  qu'as-tu  dit? 
Quelques  mots,  en  passant,  par  manière  d'acquit. 
MoMTFLEURY,  U  Mari  sans  femme,  V,  i. 

On  a  dit  de  même  anciennement,  par  forme  d'ac- 
quit. 

Ils  s'en  allèrent  tous  riants  etsautans  en  leurs  maisons, 
les  uns  se  mettant  au  lict,  et  les  autres  à  desjeuner  avant 
que  de  dormir  sans  qu'il  demeurast  que  quelques  chetives 
sentinelles y^rtr  forme  d'acr/tiit. 

Sdli.y,  OEconomies  royales,  t.  I,  c.  93. 

Les  autres  ne  servent  Dieu  que  de  mine  et  par  forme 
i£acquit. 

Matthieu,  Histoire  des  derniers  troubles  de  France,  II. 

Une  messe  par  cérémonie,  un  sermon  par  curiosité, 
une  légère  aumône  par  forme  d'acquit,  voilà  à  iiuoi  se 
réduit  toute  sa  vie  selon  Dieu. 

KouRUALOUE  (cité  par  Fératid). 

Ou,  simplement,  par  acquit. 

Quand  je  me  prens  garde  de  prez  aux  plus  glorieux 
exploictsde  la  guerre,  je  veoy,  ce  me  semble,  queceulx  qui 
les  conduisent  n'y  employent  la  délibération  et  le  conseil 
que  par  acquit,  et  que  la  meilleure  part  de  l'entreprinse, 
ils  l'abandonnent  à  la  fortune. 

MOHTAiGKE,  Essais,  I,  2  3. 

Le  premier  et  fondamental  avis  est  de  se  résoudre  à  ne 
vivre  point  par  acquit,  à  l'incertain  et  à  l'aventure. 

Cbarrow,  De  la  Sagesse,  III,  4. 

Les  autres,  hors-mis  les  Espagnols,  tiroient  par  acquit. 
Agr.  d'Acbïgmé,  Histoire  universelle,  t.  III,  liv.  IV,  c.  19. 

La  philosophie  commande  en  reine;  elle  donne  le 
temps,  on  ne  le  lui  donne  point.  Ce  n'est  point  une  beso- 
gne qu'il  faille  faire  par  acquit. 

Malherbe,  trad.  des  Épitres  de  Sénèque,  Épîlre  LUI,  3. 

Partant  vous  faut  agir  dans  cette  affaire 
Non^ar  acquit,  mais  de  tout  votre  mieux. 
Là  Fomtaihe,  Poésies  mêlées. 

On  dit  soit  au  propre,  soit  figurément,  I'acquit 
d'une  dette  pour  l'Action  de  l'acquitter. 

U  disoit  avoir  baillié  aucune  coze  en  accpiit  de  le  (la) 
dette. 

Beaumanoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  XI,  47. 
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Ils  ont  converti  en  aumônes  pour  r^r(7«('/<'fc  leurs  dettes 
auprès  de  Dieu,  et  pour  l'expiation  de  leurs  péchés,  ce 
qu'ils  retranchoient  à  leurs  aises  et  à  leurs  commodités. 
Bourdaloue,  Sermons,  Sur  l'aumône. 

[/abolition  d'un  droit  honteux  n'est  que  l'ac^u/fj/'une 
dette  envers  l'honnêteté. 

Beaumarchais,  le  Mariage  de  Figaro,  I,  10. 

Acquit,  dans  un  sens  plus  particulier,  exprime 
La  pièce  même  qui  acquitte,  qui  décharge,  la  quit- 
tance, la  décharge. 

Se  faire  délivrer,  expédier  des  acquits. 

FcRETiÈKE,  Dictionnaire. 

J'en  ai  un  bon  acquit. 

Je  fournirai  des  acquits  bons  et  valables. 

Mettez  votre  acquit  au  bas  de  ce  billet. 

Dictionnaire  de  l'yécadém'te. 

De  là  cette  expression  pour  acquit,  par  laquelle 
on  acquitte  un  billet,  une  lettre  de  change,  un  mé- 
moire, etc.,  en  mettant  simplement  au  bas  ou  au  dos 
ces  mots  suivis  de  la  signature. 

II  a  été  fait  quelquefois  du  mot  acquit,  même  en 
ce  sens  technique,  un  emploi  littéraire. 

Mais  elle  vit  long-temps.  Aviez-vous  stipulé  qu'elle 
mourût  après  avoir  signé  votre  fortune  et  l'acquit  de 
toutes  vos  dettes? 

La  Brdtère,  Caractères,  c.  14. 

J'ai  fait  ces  vers  tout  rempli  d'assurance; 
Commandez  donc,  en  termes  gracieux, 
Que,  sans  tarder,  d'un  soin  ofiicieux, 
Celui  des  Ris  qu'avez  pour  secrétaire; 
M'en  expédie  un  acquit  glorieux. 

La  Fomtaihe,  Poésies  mêlées. 

Acquit,  dans  une  acception  spéciale,  est  un  Reçu, 
constatant  qu'on  a  payé  les  droits  d'entrée  ou  de 
sortie  de  certaines  marchandises. 

De  là  ces  expressions,  faire,  donner,  livrer,  expé- 
dier un  acquit,  prendre,  avoir  un  acquit,  etc. 

Acquit  semble  avoir  aussi  désigné  le  Droit  lui- 
même  ou  perçu  ou  payé. 
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Si  stint  ijtiite  poiii-  un  aquit. 

Si  ne  doivent  c'iin  aquit. 

Est.  Boir.EAU,  le  Livre  Jes  lUe'liers,  part.  II,  lit.  ii. 

Ilem,  coiiimc  nmis  deissons  à  nous  apiiartciiir  Viicuit 
ou  coiisliinies  detoiis  poissons  pesquiôs  parles  pesqueeiirs 
de  Saint- Walery,  en  quelconque  lien  il  les  vendissent,  et 
de  lonz  antres  poissons,  dont  li  aciiis  ou  coustiiine  est  et 
doit  estiepaii-s  à  Saint- Walery;  et  li  diz  i-eligieus  pi-opo- 
seient  au  contraire  et  disoient  que  à  ans  appartcnoit  ledit 
acuit  ou  coustumes. 

Cliarie  de  1 32 1 ,  de  Robert,  comte  de  Dreux  ;  cité  par  D.  Car- 
pentier,  addit.  au  Gloss.  de  Du  Cange,  au  mol  acquitum. 

Tons  les  travers,  péages  et  acquis,  qui  sont  entre  Paris 
et  la  nier.  . . 

X  solz  paris,  pour  Xaquit  de  une  queue  de  vin  poirau. 
Ordonnance  de  iS^o;  Charte  de  139:;  cité  par  D.  Carpentier, 
addit.  au  Gloss.  de  Du  Cange,  ibld. 

On  s'est  servi  d'ACQUiT  pour  exprimer  le  Bureau 
de  péage  et  l'on  dit  aller  à  l'acquit ,  être  à  l'ac- 
quit, etc. 


Le  suppliant  bailla  iccllui  cheval  à  Robin  de  (iaillon 
pour  le  mener  à  l'acquit  où  l'en  cuilloit  l'imposition  d'i- 
.    celle  foire. 

Lettre  de  rémission  de  t4i4:  cité  par  D.  Carpentier,  addit.  au 
Gloss,  de  Du  Cange,  ibid. 

Le  substantif  acquitteuh,  dans  le  passage  sui- 
viint,  semble  désigner  les  officiers  publics  préposés 
au  recouvrement  des  droits  d'entrée. 

Le  peuple  avoit  espéré  sur  vostre  parole,  que  vous  dé- 
boucleriez la  rivière  et  renderiez  les  chemins  et  le  com- 
merce libre;  mais  ils  voyentau  contraire  qu'ils  sont  plus 
seriez  que  dev.int,  et  que  le  pain  et  le  peu  de  bien  qu'ils 
ont  pour  vivre,  ne  vient  pas  de  vostre  bien-faict,  ni  de 
vostre  vaillance,  mais  de  la  libéralité  du  Biarnais,  et  de 
son  bon  naturel,  ou  de  l'avaricedes  aqniteurs  quien  tirent 
tout  le  profit. 

Satyre  Ménippée,  Harangue  de  monsieur  le  recteur  Roie. 

■  Du  mot  ACQUIT  s'étaient  encore  formées,  dans  le 
langage  administratif,  des  locutions  qu'il  appartient 
aux  dictionnaires  spéciaux  d'cîipliquer. 

Acquit  de  franchise,  acquit-à-caution,  acquU-à- 


caution  de  transit,  acquit  de  payement,  acquit  de 
comptant,  acquit-patent,  elc. 

Plusieurs  de  ces  locutions,  à  dater  de  1718,  ont 
trouvé  place  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie, 
telles  sont  les  substantifs  ACQurr-A-CADTioîr,  ACQurr- 

l'ATENT. 

A CQDIT-A-C ACTION,  S.  m. 

Autorisation  que  les  employés  dune  administra- 
tion fiscale  délivrent  sur  papier  timbré,  pour  que 
telle  marchandise  qui  n'a  point  encore  payé  les 
droits  de  consommation,  puisse  librement  circuler 
d'un  entrepùt  à  un  autre,  sous  la  garantie  qu'elle 
parviendra  à  sa  destination. 

Acquit-patent  se  disait,  en  termes  de  chancellerie 
et  de  finances,  d'un  Brevet  du  roi,  scellé  du  grand 
sceau,  portant  gratification  de  quelque  somme  d'ar- 
gent, et  servant  d'acquit  et  de  décharge  à  celui  qui 
en  devait  faire  le  payement  :  un  acquit-patent  de  dix 
mille  écus. 

Et  parce  qu'il  ne  paroit  pas  de  cause  visible  qui  ait  pu 
exciter  luie  telle  émotion  dans  une  langueur  telle  que  la 
mienne,  on  s'iraagincqiie  je  fais  le  fin  et  que  j'ai  re^u  un 
acquit-patent,  mais  que  je  l'appelle  votre  lettre. 

BAiztc,  Lettres,  IX,  3. 

Peut-être  craindrez-voiis  de  vous  attacher  au  service 
des  princes,  et  que  mon  exemple  vous  en  rebutera  ;  peut- 
être  la  taille  de  l'un  (le  prince  de  Conti)  ne  vous  plaira- 
t-elle  pas,  peut-être  aussi  la  figure  de  l'autre  (Fouquet). 
Mandez-moi  des  nouvelles  de  celui-ci,  et  des  progrès  qu'il 
a  faits  depuis  mon  départ;  à  combien  d'acquits-patents 
il  a  mis  votre  liberté. 

Bussy-Rabuti»,  Lettres,  i6  juin  i654,  à  M"'  de  Sévigné. 

Acquit  du  comptant  ou  de  comptant.  Lettres 
patentes  qui  étaient  expédiées  à  la  décharge  du  garde 
du  trésor  royal,  pour  les  sommes  remises  comptant 
entre  les  mains  du  roi. 

Alors  s'étendit  sans  mesure  le  fatal  usage  des  acquits 
(lu  comptant,  genre  de  désordre  qui  eût  suffi  pour  ébrau- 
Icr  la  monarchie  la  plus  fortement  constituée. 

LACtKnLLX,  Histoire  de  France  pendant  te  xviti*  liicle. 

Dans  les  passages  suivants  acquit  a  le  même  sens. 
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Car  si  scellez  mon  act/aict,  je  suis  riche. 

Car  vous  sçavez  que  tout  acquit  sans  scel 
Sert  beaucoup  moins  qu'un  potage  sans  sel, 
Qo'un  arc  sans  corde,  ou  qu'un  cheval  sans  selle. 

Plaise  au  roy  nostre  sire 
i)e  commander  et  dire 
Qu'un  bel  ncquict  on  baille 
A  Marot,  qui  n'a  maille. 

CI.,  Marot,  Épures,  I,  7  ;  Épigrammes,  I,  3. 

Acquit  est  enfin  terme  de  jeu. 

Jouer  à  l'acquit  se  dit  lorsque,  dans  une  partie  de 
plusieurs  personnes ,  ceux  qui  ont  perdu  jouent 
entre  eux  à  qui  payera  le  tout. 

Donner  l'acquit,  son  acquit,  un  bon,  un  mauvais 
acquit  se  disent,  au  jeu  de  billard,  en  parlant  du 
Premier  coup  qui  consiste  à  placer  sa  bille  sur  la- 
quelle l'adversaire  doit  jouer. 

ACQUITTEMENT,  s.  m. 
Il  se  dit  de  L'action  d'acquitter,  en  parlant  de 
dettes  ou  d'obligations  pécuniaires. 

On  a  délibéré,  dans  les  Estais  (de  Bourgogne)  tous  ces 

jours  icy  pour  trouvei'  Vacquitteinent  des  dettes 

Le  duc  de  liouRBON  à  Colbert,  28  juin  i66'2.  {\o\t Correspon- 
dance oilmiiiistrative  sous  Louis  XU'",  t.  I,  p.  435.) 

Langlée,  espèce  d'homme  fort  singulier  dans  une  cour, 
l'ut  chargé  de  dresser  tous  les  étals  de  ses  dettes  avec  elle, 
de  toucher  les  paiemens  du  roi,  et  les  faire  ensuite  à  ceux 
à  qui  madame  la  duchesse  (de  Bourgogne)  devoit,  qui  en 
peu  de  semaines  se  trouva  quitte,  sans  que  personne  de 
ceux  qu'elle  craignoit  siit  les  dettes  ni  Vacquitteinent. 
Saimt-Simon,  Mémoires,  1700,  t.  II,  c.  27. 

Elle  décrète  (|ue  les  fonds  destinés  à  Yacquittemeiit  de 
la  dette  publique  et  au  paiement  des  intérêts  seront  sépa- 
rés des  autres  dépenses. 

Mirabeau,  Discours,  20  novembre  1789. 

Il  est  employé  en  ce  sens,  mais  au  figuré  dans  le 
passage  suivant  : 

Ses  emplois,  ses  dignités,  ses  richesses,  ne  lui  parois- 
soient  qu'une  dette,  dnnt l'acquittement  exigeoit  le  sacrifice 
de  sa  vie  entière. 

Le  duc  de  Nivernais,  Réponse  au  Discours  de  réception  de  l'abbé 
Trublel,  1761. 
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AcQurrTEMENT,  on  l'a  vu  plus  haut,  autrefois  sy- 
nonyme d'absolution,  signifie  maintenant  en  droit 
criminel  Le  renvoi  d'un  individu  déclhré  par  le  jury 
non  coupable  du  fait  pour  lequel  il  a  été  poursuivi. 
Voyez  les  articles  du  Code  d'instruction  criminelle 
cités  plus  haut. 


ACRE,  s.  t. 

AcitE,  comme  dans  la  basse  latinité  Acra,  parait 
avoir  une  origine  latine ,  soit  qu'on  le  rapporte  à 
Acnua,  acna,  mesure  de  terre  définie  par  Varron 
{f)e  re  rust.  I,  10),  et  par  Columelle  {De  re  rust. 
V,  1),  soit  qu'on  le  fasse  venir  d'Âger. 

Le  mot  allemand  Àcker,  dont  on  l'a  quelquefois 
tiré,  s'est,  probablement,  formé  lui-même  i,iir  Jger. 

Acre  désigne  depuis  longtemps  une  Mesure  de 
terre  employée  en  divers  pays  et  d'une  étendue  dif- 
férente selon  les  localités,  il  était,  dans  l'origine  usité 
surtout  en  Normandie. 

Soissante  six  acres. .  .  des  quelcs  chascune  acre  con- 
tient wit  vinz  perches.  .  .  seanz  ou  terrouer  de  la  ville  de 
Villers  en  Wekesin  le  Normant. 

Cliarte  de  i3o8  ;  cité  par  D.  Carpentier,  addit.  au  Glossaire  de 
Du  Cange, 'au  mot  Acra. 

Les  terres  roturières. . .  doivent  de  relief  douze  deniers 
pour  acre. 

Le  manoir,  maison,  masure  avec  la  court  et  jardin,  doit 
de  relief  trois  sols,  pourveu  qu'il  ne  contienne  plus  d'une 
acre. 

Couslumes  du  duclié  de  Normandie,  Des  fiefs  et  droits  féodaux. 
(Voir  Coul.  gén.,  1. 1,  p.  loio.) 

On  mesure  la  terre  par  portions:  les  portions  ont  divers 
noms  selon  les  lieux,  s'estant  diversifiées  par  le  temps, 
dont  les  plus  comnumes  sont  aujourd'hui  entre  nous  ar- 
penst,  saumées,  asnées,  journaux,  sesterées,  acres,  cou 
ples-de-bœufs,  qui  néantmoins  ont  diverses  mesures  se- 
lon les  divers  pays. 

Olivier  de  Serres,  Tliéàtre  d'agriculture,  l,  3. 

Acre  est  substantif  masculin  dans  l'exemple 
suivant  : 

La  mesure  de  la  province  de  Normandie  est  Vacre.  Cet 
acre  est  composé,  etc. 

Vaubak,  Projet  d'une  Oiime  royale.  Premier  foodi 
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Acre,  adj.  des  deux  genres  (de  l'adjectif  latin 
Acer,  acris,  acre). 

Qui  a  quelque  ciiose  de  piquant,  de  mordicant,  de 
corrosif,  etc. 

On  le  dit,  au  propre,  de  certaines  substances,  du 
sang,  de  la  bile,  des  humeurs,  etc. 

II  y  a  de  l'huile  d'olives  qui  est  chaude  et  licre. 

Bernard  Palissy,  j46tij  des  médeciiu. 

La  saveur  en  est  douce,  quoiqu'il  soit  (un  sel)  composé 
d'ingrédients  plus  salés  et  plus  acres  que  la  saumure. 
FoNTK2fei.LE,  Hist,  de  tj4cadémie  des  sciences,  1667,  t.  1,  p.    2,3. 

A  l'égard  du  caractère  général  des  nations,  la  nature  l'a 
formé.  Le  sang  des  Chinois  et  des  Indiens  est  peut-être 
moins  dcre  que  le  nôtre,  leurs  niceurs  plus  tranquilles. 
Voltaire,  Fragments  sur  thistoire,  art.  3. 

Cette  salive  qu'ils  (les  Lamas)  lancent  dans  la  colère,  est 
acre  et  niordicante,  au  point  de  faire  lever  des  ampoules 
sur  la  peau. 

BuFPOM,  Histoire  naturelle.  Quadrupèdes;  le  Lama. 

Le  palais  delà  bouche  est  plus  vivement  affecté  par  ce 
qui  est  acre  que  par  ce  qui  est  âpre. 

Girard,  Synonymes  français . 

On  ledit  aussi  du  goût,  delà  saveuF,  un  goût  acre, 
une  saveur  acre. 

Il  s'est  appliqué,  par  extension  et  par  ligure,  à  ce 
qui  affecte  le  sens  de  l'ouïe. 

Ses    cris  <icres   et  lugubres...  et  sa  voix   entrecoupée, 
qu'elle  fait  souvent  retentir  dans  le  silence  de  la  nuit. .  . 
— -  ^  Bdpfoh,  Histoire  naturelle.  Oiseaux;  l'Effraje. 

Acre,  dans  les  passages  suivants,  souvent  cile's  et 
discutés,  semble  avoir  un  sens  à  la  fois  physique  et 
moral. 

Non,  garde  tes  baisers,  je  ne  les  saurois  supporter...  ils 
sont  trop  acres,  trop  pénétrants,  ils  percent,  ils  brûlent 
jusqu'à  la  moelle. 

Je  ne  sais  (pielle  volupté  tranquille  qui  n'a  rien  A'dcre 
et  de  sensuel, 

J.-J.  RoussiAi;,  la  Nouvelle  Héloise,  I,  14,  a3. 

Acre  s'emploie  au  iiguré,  en  parlant  de  l'humeur, 


ACK 

du  ton,  des  discours,  d'une  réprimande,  d'une  cri- 
tique, etc. 

Il  esj  alors  joint  quelquefois  à  d'autres  mots  pris 
eux-mêmes  iigurément,  tels  que  sel,  fiel,  amer- 
tume, etc. 

Je  ne  vis  jamais  une  joie  aussi  scandaleuse,  ni  une  plus 
dcre  amertume. 

Outre  ces  faits  fortement  articulés,  le  sel  le  plus  dcre 
étoit  répandu  ])artout. 

Skim-SiuAn,  3/émoires,  1694,1.  I,  c.  19. 

Ces  basses  grossièretés  révoltent  tout  lecteur  honnête 
homme  et  font  voir  <|ue  la  jalousie  rongeait  son  cœur  du 
_fiel  le  plus  dcre  et  le  plus  noir. 

Voi.TAiRï,  Lettres,  i5  avril  175». 

Les  auteurs,  les  décrets,  les  livres,  cette  dcre  fumée  de 
gloire  qui  fait  pleurer,  tout  cela  sont  des  folies  de  l'autre 
monde  auxquelles  je  ne  prends  jtius  de  part,  et  que  je 
vais  me  hâter  d'oublier. 

J.-J.  RonssiAU,  I-ettres,  ag  mars  1766. 

Quel  changement!  Tout  Paris  répétoit  \e%drrvset  raor- 
dans  sarcasmes  de  ce  même  homme  qui,  deux  ans  aupara- 
vant et  dix  ans  après,  n'a  jamais  su  trouver  la  chose  qu'il 
avoit  à  dire,  ni  le  mot  qu'il  devoit  employer. 

Li  Mine,  les  Confessions,  pari.  II.  liv.  IK. 

Ce  Boileau,  si  funeste  à  l'auteur  dePyrame, 
Si  fin  dans  la  satire,  est  froid  dans  l'épigramme. 
Rousseau,  «jui  de  ce  genre  eût  mérité  le  prix, 
Souvent  d'iui  srl  trop  dcre  a  semé  ses  écrits. 
Ls  Brcic,  É/jilres,  I,  i. 

On  l'a  dit  quelquefois  même  des  personnes. 

Stanhope  qu'il  (Cellamare)  vit  ne  Jui  dissimula  pas  ses 
sentiments;  il  parut  défenseur  très  ffcr?  du  projet  de  la 
quadruple  alliance. 

SAiHT-SlMoa,  Mémoires,  1718,  t.  XVI,  C.  i5. 


ACRETÉ,  s.  f. 

Qualité  de  ce  qui  est  dcre. 

Comme  l'adjectif  dont  on  l'a  tiré,  il  se  prend  au 
propre  et  au  figuré. 

On  dit  au  propre  ïâcrelé  d'une  substance,  l'àcrelé 
du  sang,  de  la  bile,  des  humeurs,  etc.,  une  âcreté 
mordante,  etc. 
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h'dcrelè  de  la  i'uiiiée  du  l)ois  est  tesmoigiiage  (|irelle 
porloit  en  soy  ([uelque  salsitiule. 

Bernard  Pat.issy,  Recepte  véritabie. 

Les  dites  humeurs  ont  une  certaine  malignité...  qui  est 
causée  par  X'dcrctédes  humeurs  engendrées  dans  hi  conca- 
vité du  diapliragme. 

Je  vous  abandonne  à  votre  mauvaise  constitution,  à 
l'intempérie  de  vos  entrailles,  à  la  corruption  de  votre 
sang,  à  Yncreté  dd  votre  bile. 

Molière,  le  Médecin  malgré  lui,  II,  4  ;  le  Malade  imaginaire, 

ni,  5. 

Tandis  qu'il  (Louis  XI)  demande  ainsi  la  vie  à  un  er- 
mite étranger,  il  croit  en  ranimer  les  restes  en  s'abreu- 
vant  de  sang  qu'on  tire  à  des  enfans,  dans  la  fausse  espé- 
rance de  corriger  Vdcreté  du  sien. 

Voltaire,  Essai  snr  les  moeurs,  c.  94. 

Ces  eaux,  pour  s'échapper  se  frayant  une  route, 
Coulent  le  long  des  joncs  et  tombent  goutteà  goutte: 
Alors  fais-en  l'essai  ;  ton  palais  révolté, 
Connoit  ce  sol  ingrat  à  leur  triste  âcreté. 

Delille,  trad.  des  Géorgiques,  II, 

On  dit  au  figuré  I'àcueté  d'un  caractère,  d'un 
discours,  d'une  dispute,  etc.,  I'âcreté  d'une  per- 
sonne, avoir  de  V âcreté. 

Il  (l'abbé  de  Camps)  savoit  eu  effet  beaucoup,  avec  de 

l'esprit  et  du  jugement,  de  la  vivacité  et  quelquefois  de 

I'âcreté. 

Saist-Simob,  Mémoires,  17*1,  t.  XVIII,  c.  i6. 

Ixs  faits  bien  vus  fei-aient  tomber  cette  fureur  pour  la 
dispute,  dont  Ydcreté  augmente  en  raison  de  l'obscurité  et 
(le  l'inutilité  des  objets  sur  lesquels  elle  s'exerce. 

Voltaire,  Lettre  SlUX  auteurs  de  la  Gazette  liltéraire. 

Ces  petits  beaux  esprits  craignaient  la  vérité 
Et  c/u  sel  de  tes  vers  la  piquante  âcreté. 

Gazetier  clandestin  dont\a.  plate  âcreté 
IJamne  le  genre  humain  de  pleine  autorité. 

Lk  même.  Épures,  XCV  ;  Poëme  de  la  loi  naturelle. 

A  l'emploi  fait  par  J.-J.  Rousseau  du  mot  acre 
(voy.pag.738,  col.I)  répond  celui  qu'il  a  faitdu  mot 

ÂCRETÉ. 

L'extrême  douceur  de  Julie  doit  tempérer  Ydcreté  du 

feu  qu'elle  inspire. 

J.-J.   Rousseau,  la  Nouvelle  Hétoise,  I,   2. 


VCRETÉ  employé  absolument  et  au  pluriel  se  rap- 
porte quelquefois  à  une  disposition  maladive  de  l'es- 
tomac, et  s'emploie  dans  le  sens  d'aigreurs. 

Ce  sont  là  les  aliments  ordinaires  de  tout  le  monde  et 

les  sucs  acides  qui  en  résultent  donnent  des  âcretés,  des 

nausées  et  même  des  vomissements  de  bile  assez  fréquents. 

VoLMEY,  î'oyage  en  Egypte  et  en  Syrie,  Élat  politique  de  la 

Syrie,  c.  22. 


ACMMONIE,  s.  f.  (du  substantif  latin  Acrimo- 

nia.) 

Acrimonie,  synonyme  d'âcrelé,  semble  avoir  été 
plus  d'usage  au  XVP  siècle  que  ce  mot,  qui  manque 
au  dictionnaire  de  Rob.  Estienne,  en  1539  et  1549, 
à  ceux  de  J.  Thierry  en  1564  et  1572  et  à  celui  de 
jNicoten  1606. 

Comme  âcreté,  acrimonie  se  dit  au  propre  et  au 
figuré  ; 

Au  propre  : 

Acrimonie  s'entend  des  choses  mordicatives  qui  pic- 
quent  la  langue  comme  aucunes  espèces  de  sels,  comme 
la  couperose  ou  vitriol. 

Si  les  apothicaires  n'estoyent  plus  sages  et  prudens  que 
les  médecins  à  mitigcr  leurs  ordonnances,  ils  en  met- 
troyent  beaucoup  à  la  renverse  :  car  ils  ne  savent  pas  la 
moitié  de  la  force  et  acrimonie  des  medicamens  qu'ils  or- 
donnent. 

Bernard  Palisst,  Discours  admirable,  etc.  Explication  des  mois 
plus  difûciles;  Epure  au  lecteur  en  tête  des  Abus  des  médecins. 

L'on  craint  les  acrimonies  aiguës,  et  les  amertumes  que 
la  faim  et  faulte  de  manger  engendre  dedans  nostre  corps. 
Amyot,  Irad.  de  Plularque,  OEuvres  morales.  Les  reigles  et  les 
préceptes  de  sanlé. 

On  usera  d'huile  d'olive  ou  d'amandes  douces,  pour 
addoucir  Yacrimonie  de  leur  venin. 
.'Vmbr.  Paré,/h//o(/.  àla  Fraje cognoissance de lacliirurgie,'S.'^l,  35. 

Le  raifort  rabat  la  vertu  du  vin,  par  sa  force  et  acri- 
iiionie,  par  laquelle  il  desseiche  et  brusle  les  vapeurs  qui 
troublent  les  esprits. 

G.  lioucHET,  Serées,  liv.  I,  i"  serée. 

Nos  cuisiniers  font  perdre  Yacrimonie  à  la  graine  de 
moustarde,  l'accoustrant  eu  la  poëlle,  parmi  d'autres 
brouilleries  de  cuisine. 

Du  PiNET,  trad.  de  Pline,  Hisi.  nat.,  XIX,  8. 
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L'acrimonie  et  la  pointe  des  sauces  m'agréèrent  estant 
jeune. 

MoHTAiOHi,  Essais,  III,  i3. 

Il  fallait  que  son  sang  fût  «l'une  âcreté  qui  le  rendait 
semblable  aux  bètes  fiiroucbes.  (ietle  acrimonie,  qui  aug- 
mente avec  l'âge,  le  réduisit  enfui,  si  l'on  eu  eioit  Jose- 
phe,  ù  un  état  qui  semblait  la  punition  de  ses  crimes. 

Le  siro|>  de  limon  dans  une  lisanne  rafraicliissante 
adoucit  X  acrimonie  du  sang,  en  apaise  l'aideur. 

Voltaire,  Nouveau  Tw/omeHr,  d'Hérode  ;  Lettres,  déc.  I7a3. 

Au  figuré  : 

11  y  a  de  Yacrimonie  dans  son  caractère,  dans  ses  dis- 
cours. 

Diclio/inaire  de  i* Académie, 

\J acrimonie  de  son  caractère  fait  le  plus  grand  tort  à 
son  esprit. 

Mercier,  Néologie, 


ACRIMONIEUX,  EUSE,  adj. 
Qui  a  de  Yacrimonie. 

11  participe  au  sens  propre  et  au  sens  figuré  d'a- 
crimonie,  sur  lequel  il  s'est  formé  ; 
À  son  sens  propre  : 

Ces  sels  sont  acrimuniettx. 

Dictionnaire  de  P Académie, 

À  son  sens  figuré  : 

Sans  ])arler  do  ce  sel  acrimonieux  et  déchirant,  et  de 
tant  de  méchancetés  noires  dont  il  (Aristophane)  a  rempli 
ses  écrits. 

Barthélxmt,  Voyage  d'Anacharsis,  c.  71. 

Tel  critique  de  profession  a  le  style  acrimonieux;  mais 
on  peut  être  acrimonieux  sans  être  piquant. 

Mercier,  Néologie. 


ACROBATE,  s.  des  deux  genres,  (d'àxpogaxtîv, 
marcher  surla pointe  du  pied,  motdérivé  d'âxpov,  ex- 
trémité, et  de  ,8ïîvio,  je  marche.) 

Acrobate,  assez  récemment  tiré  du  grec  pour 
désigner  un  Danseur,  une  danseuse  de  corde,  pour- 
rait, d'après  son  élymologie,  s'appliquer  également  ù 


des  danseurs,  à  des  danseuses  d'une  autre  sorte.  11 
ne  répond  qu'imparfaitement  au  grec  cyoïvoCâTr,:,  et 
à  son  équivalent  latin  funambulus,  sur  lequel  s'est 
formé,  il  n'y  a  pas  longtemps  non  plus,  le  mot  plus 
caractéristique  Funambule  (voyez  ce  mot). 

Si  les  obstacles  (|ue  la  vertu  rencontre  dans  ses  dévelop- 
pements, selon  les  circonstances  où  elle  est  placée,  doivent 
ajouter  à  son  mérite,  vous  partagerez  sans  effort  le  vif 
intérêt  qu'inspire  à  l'Académie  la  noble  conduite  de  J.  N. 
Piège...  acrobate  de  province...  quel  que  soit  sou  rang 
dans  la  société,  il  s'est  donné  dans  l 'ordre  moral  une  place 
qui  n'a  rien  à  envier  aux  honneurs  et  aux  dignités  du 
monde.  Ce  funambule  est  un  très  noble  citoyen. 

Ch.  Nodier,  Discours  sur  les  prix  de  fertu,  ii  août  i8î6. 


ACROIVYQUE,  adj.  des  deux  genres  (de'Azpo;, 
extrême,  et  de  vu;,  nuit.) 

Ce  mot  qui,  d'après  son  étymologie,  veut  dire  Qui 
se  fait  à  l'extrémité  de  la  nuit,  lorsqu'elle  commence 
ou  lorsqu'elle  finit,  est  ternie  d'astronomie. 

Ou  appelle  lever  acronyque  celui  d'un  astre  qui 
se  lève  lorsque  le  soleil  se  couche;  et  coucher  acro- 
mjque  celui  d'un  astre  qui  se  couche  lorsque  le  so- 
leil se  lève. 

Quelques-uns  écrivent  à  tort  achroniqie. 


ACROSTICHE,  s.  m.  (du  grec  àxpôonyov,  àxpo- 
oTi/i;,  dérivés  d'axpo;,  extrême,  et  de  «r^t/.o;,  ligne , 
vers.) 

Ouvrage  composé  d'autant  de  vers  qu'il  y  a  de 
lettres  dans  le  nom  qu'on  a  pris  pour  sujet,  et  dont 
chaque  vers,  quelquefois  même  chaque  hémistiche, 
commence  par  une  des  lettres  de  ce  nom,  prises  de 
suite. 

Il  fit  des  acrostiches  et  des  anagrammes,  comme  étant 
chose  propre  à  son  génie  pédantesque. 

SoHEL,  Francion,  XI. 

Qu'au  reste  ce  ne  soient  pas  (certains  passages  des  livres 
Sibyllins)  des  vers  composez  par  une  personne  en  fureur, 
non  seidemcnt  tout  le  poëme  le  fait  bien  voir  (car  il  y  pa- 
roist  plus  d'art  et  île  soin  que  d'inspiralion  et  de  fureurj 
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mais  cela  se  connoist  encore  plus  particulièronient,  en  ce 
qu'il  est  escrit  par  acrostiches,  c'cst-à-dii-e  que  les  lettres 
initiales  de  chaque  vers  estant  assemblées,  forment  un 
sens;  ainsi  (juM'lnnius  a  fait  dans   quel(]iies-unes  de  ses 

poésies. .  . 

REC.rsiKR-DESMARAis,  liaj.  de  la  Divination  de  Cicéron,  II,  54. 

Prenez  un  homme  tout  à  fait  ignorant,  il  mettra  tous 
les  poètes  du  monde  en  même  rang  depuis  Virgile  jus- 
qu'aux faiseurs  à'acrnsliches. 

Pellisson,  Discours  sur  les  ouvrages  île  Sarasin. 

Don  Quichotte...  pria  Carrasco  de  vouloir  bien  lui  com- 
poser un  petit  «c/-as//c//f  sur  le  nom  de  Dulcinée  du  To- 
boso,  pour-  prendre  congé  d'elle  à  son  départ.  Le  Bache- 
lier lui  représenta  (jue  ce  nom  étant  un  peu  long,  un 
madrigal  seroitplus  facile  et  peut-être  plus  agréable.  Don 
Quichotte  insista  pour  X acrostiche  et  Carrasco  promit  de 
s'en  occuper. 

l''i.oni*N,   Don  Quicliolle,  part.  II,  c.  4- 

Il  me  souvient  (]u'un  acrostiche 
.anagramme  par  l'Hémistiche 
Aussi  bien  que  par  les  deux  bouts, 
l'assoit  pour  miracle  chez  nous. 

Saiht-Amaht,  le  Poêle  crotté. 

Donnez-moi  par  écrit  votre  nom  et  surnom; 
J'en  veux,  faire  un  poëme  eu  forme  d'acrostiche. 
Dans  les  deux  bouts  du  vers  et  dans  chatpie  hémistiche. 

Moi.iÈnE,  tes  Fâcheux,  III,  2. 

Fidèle  aux  ordres  d'Apollon, 
Nuit  et  jour,  du  sacré  vallon 
11  interdit  l'entrée  aux  faiseurs  d'acrostiches. 

M"'  Desuoumèhes,  Poésies,  Apolliéose  de  (las,  son  chien. 

Tel  jadis  V acrostiche  admiré  par  les  sots 
Tomnienlait  le  langage  et  se  jouait  des  mots. 

DELII.I.K,  l'Imagination,  V. 

Acrostiche  est  aussi  adjectif  des  deux  genres. 

Il  y  a  (chez  les  Hébreux)  quelques  poèmes  qui  sont 
acrostiches,  c'est-à-dire  dont  les  versets  commencent  par 
les  lettres  de  l'alphabet. 

Fi.EURY,  Discours  sur  tliisloire  ecclésiastique,  IX,  §  g. 

La  supposition  la  plus  hardie  peut-être  et  la  plus  gros- 
sière, est  celle  des  prophéties  attribuées  aux  sibylles  qui 
prédisent  l'incarnation  de  Jésus,  ses  miracles  et  son  sup- 
plice eu  vers  acrostiches. 

VoLTAïKt,  l'Épilre  aux  Romains,  art.  8, 


Dans  le  passage  suivant  on  lit  acbostichide. 

Philibert  (îautier  de  Rouillé  a  escrit  un  chaut  funèbre 
des  neuf  Muses  sur  le  tombeau  d'Anne  de  Montmorency, 
pair  et  connestable  de  l''raMce,  avec  Acrostichiile  et  l'ana- 
graramatisme  du  dict  seigneur. 

Ant.  Do  VïKDiEB,  Bibtiotliique,  p.  949. 


ACROTEllE,  s.  m.  (des  mots,  latin  et  grec, 
Acroteria.,  àxotonipiot,  extrémités,  en  général). 

Terme  d'architecture. 

Dans  son  acception  primitive,  toujours  subsistante, 
il  s'appliquait  particulièrement  aux  Piédestaux  des 
ligures  que  les  anciens  plaçaient  sur  les  extrémités 
rampantes  etau  sommet  des  frontons  des  temples,  et, 
par  une  extension  naturelle,  à  ces  figures  elles- 
mêmes. 

\^e%acrotères  des  coins  doivent  estre  aussi  hauts  que  le 
milieu  du  tympan,  mais  Vacrotèredu  milieu  doit  estre  plus 
haut  que  les  autres  de  la  huitième  partie. 

Cl.  Pkrradi.t,  trad.  de  Vitruve,  III,  3. 

.4  cro/ère,  généralement,  chez  les  anciens,  signifie  en  grec 
toute  extrémité  tlu  corps,  comme  sont,  dans  les  animaux, 
le  nez,  les  oreilles  et  les  doigts;  et  dans  les  bâtiments,  les 
amortissements  (ies  toits,  de  mesme  que  dans  les  navires 
les  éperons  qu'ils  appelloient  rostres.  Dans  les  édifices, 
les  acrotères  sont  particulièrement  des  piédestaux  qui 
étoient  mis  au  milieu  et  aux  costés  des  frontons  pour  sou- 
tenir des  statues... 

Le  même,  Ihid.,  noie  78. 

ACROTÈREa  reçu,  dans  la  langue  de  l'arcliiteclurc 
moderne,  d'autres  acceptions  encore  qu'il  appartient 
aux  dictionnaires  spéciaux  d'expliquer.  Voyez  le 
Diclionnaire  de  l'Académie   des   beaux-arls ,   art. 

ACUOTÈRE. 


ACTE,  s.  m.  (en  latin  Aclus,  et,  par  ce  mot,  du 
verbe  agere),  voyez  Agir. 

Effet  d'une  cause  agissante. 

En  termes  de  métaphysique,  dans  une  acception 
générale  et  abstraite  et  sous  une  forme  absolue,  acte 
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se  (lit  par  opposition  à  puissance.  Capacité  d'agir 
qui  n'agit  point  encore. 

« 
Ij'acle  est  un  iiccompllssement  de  la  puissance. 

Lkibhitz,  TIléoJicéc,  De  la  bonté  de  Dieu,  pari.  I,  §  87. 

De  là  ces  expressions  et  ces  axiomes,  Etre  en  puis- 
sance ou  en  acte.  Réduire  la  puissance  en  acte. 
Passer  de  la  puissance  à  l'acte.  La  conséquence  est 
bonne  de  l'acte  à  la  puissance.  De  la  puissance  à  l'acte 
la  conséquence  est  vicieuse. 

Il  sait  bien  qu'une  cliose  pont  être  comme  une  autre, 
ou  en  acte  et  selon  sa  forme,  ou  en  puissance  et  selon  ses 
principes,  comme  l'épi  dans  le  grain ,  l'arbre  dans  son 
pépin  ou  dans  son  noyau,  un  animal  dans  son  germe,  tous 
les  ouvrages,  dont  l'univers  est  composé,  dans  leurs  prin- 
cipes primordiaux. 

KossuET,  Histoire  (/es  T'ariatioiis.... 

Le  plus  ordinairement  acte  se  dit  d'un  Effet  pro- 
duit, d'une  opération  accomplie  par  quelque  cause, 
par  quelque  agent  déterminé. 

Cest  acte  icy  et  plusieurs  autres  feit  ce  bon  religieux 
durant  trois  ans  qu'il  fut  amoureux  de  la  religieuse. 
La  reine  de  Navakbe,  Hcptameron,  "il'  nouv. 

Dans  ceste  excellente  police  de  Lycurgue on  for- 
moi  t  les  âmes  non  par  des  préceptes  et  par  des  paroles, 
mais  par  des  actes  et  des  exemples. 

Moutaighe,  Essais,  I,  24. 

Si  être  libre  est  quelque  chose  et  quelque  perfection 
dans  chaque  acte,  Dieu  y  fait  cela  même  qu'on  appelle 
libre. 

BossuET,  Traité  du  libre  arôitre,  c.  8. 

Tout  sur  la  terre  m'est  devenu  si  indifférent,  que  je  ne 
me  donncrois  pas  même  la  peine  de  former  un  désir  pour 
cette  vie, quand  cet  acte  seul  sufliroit  pour  l'accomplir. 

J.-J.  RoD.uiAU,  Lettres,  16  juia  177a. 

Et  faire  qu'à  jamais 
Je  puisse  me  louer  de  Vacte  que  je  fais. 

MoLiÈiiE,  r École  des  femmes,  III,  a. 

On  voit  dans  ces  exemples  qu'une  sorte  de  pléo- 
nasme nécessaire  a  produit  l'expression  faire  un 
acte,  et  une  autre  dont  il  sera  question  plus  loin, 
faire  acte  de. 


Acte,  ainsi  employé,  reçoit  des  qualifications  qui 
font  connaître  quelle  est  la  nature,  quelle  est  la 
cause,  l'auteur  de  l'acte. 

Tantôt  on  qualifie  acte  par  un  adjectif  ou  par 
un  participe. 

Si  tousjoiirs  quelque  acte  heroique  ne/ty.v,  la  nuict  je 
ne  peulx  pas  dormir. 

Rabelais,  Pantagruel,  Y,  16. 

Monstrant  en  cela  quelle  est  son  opinion  et  sa  sentence, 
que  le  plus  bel  acte  et  le  plus  grand  que  feirent  oncques 
les  (irecs,  à  sçavoir  la  guerre  de  Troye,  a  esté  une  sottie, 
comme  entreprise  pour  une  méchante  femme. 

Amyot,  tiad.  de  Pliitarque,  Œurrrs  morales.  Malignité 
d'Hérodote,  XI. 

Cle  prince  (Alexandre)  est  le  souverain  patron  des  actes 
hazardeux. 

MoifTAiGni,  Essais,  I,  a3. 

J'en  ay  veu  d'autres  parvenir,  qui  ont  porté  la  picque 
à  six  francs  de  paye,  faire  des  actes  si  belliqueux,  et  se 
sont  trouvez  si  capables,  qu'il  y  en  a  eu  prou,  qu'esloyent 
fils  de  pauvres  laboureurs,  qui  se  sont  avancez  plus  avant 
que  beaucoup  de  nobles,  pour  leur  hardiesse  et  vertu. 

MOHTLOC,  Commentaires,   I. 

C'est  vergongne  que  le  beau  titre  de  noblesse  serve  de 
couverture  aux  actes  indignes. 

La.  Noue,  Discours poUliifues  et  militaires,  dise.  lo*. 

.  Rompre  une  branche  pour  s'en  faire  un  bâton,  se  bâtir 
une  hutte,  la  couvrir  de  feuillage  pour  se  mettre  à  l'abri, 
amasser  de  la  mousse  ou  du  foin  pour  se  faire  un  lit,  sont 
des  actes  communs  à  l'animal  et  au  sauvage. 

Elle  (la  nature)  prépare  en  silence  les  germes  de  ses 
productions,  elle  ébauche  par  un  acte  unique  la  forme 
primitive  de  tout  être  vivant. 

liuFron,  Hisl.  nnt.  Quadrupèdes;  le  Castor;  Discours  de  réceptioD. 

Il  est  toujours  sage  et  avantageux  d'encourager  les 
hommes  aux  actes  hoiuiêtes;  ils  sont  capables  de  prcudre 
le  pli  de  la  vertu  comme  du  vice. 

DuCLOS,  Considérations  sur  tes  mœurs,  c  4. 

Les  habitudes  se  contractent  par  des  actes  répétés. 
ConDiLLAC,  ./éri  iTécrirt, 


Sur  tous  actes  noirs  je  hais  l'ingratitude. 

Mairet,  SophonitlK,  IT,  7. 

Je  veux  donc  d'un  tyran  un  acte  tyrannique. 

P.  CoEKElLtE,  Pertliarile,  III,  3. 
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Les' "j  ^ux  mondes  sont  pleins  de  ses  actes  guerriers 
Cepenu'ant  il  poursuit  encor  d'autres  lauriers. 

La  Koutaink,  Lettres,  à  M.  de  Bonrepaux,  1687. 

Tantôt  on  remplace  l'épithète  qualificative  par  la 
préposition  de  suivie  de  son  régime. 

Ce  n'est  pas  tant  ici  un  présent  qu'un  acte  de  recon- 
noissance. 

PïRROT  D'Ablamcourt,  Irad.  de  Lucien,  Épîlre  dédicalolre. 

Il  s'est  défait  d'un  ennemi  pour  sauver  un  père;  il 
a  fait  un  acte  de  pîété  par  sa  cruauté  même  (le  fils  de 
M.  d'Espinchal). 

Fléchier,  Mémoires  sur  les  grands  jours  de  i665. 

Le  (lue  de  Cumberland  surtout  (it  un  acte  de  généro- 
sité qui  doit  être  transmis  à  la  postérité. 

"Voltaire,  Précis  du  siècle  de  Louis  XV,  c.  10. 

Les  premiers  actes  de  vertu  sont  toujours  les  plus  pé- 
nibles. 

Il  n'y  a  qu'heur  et  malheur  dans  ce  monde,  et  il  semble 
que  tout  acte  de  courage  soit  un  crime  dans  l'adversité. 
J.-J.  Rousseau  la  Nouvelle  Héloîse,  III,  i  ;  les  Confessions , 
■    parr.  II,  liv.  X. 

Je  ne  me  repens  pas  d'un  acte  de  vertu. 

RoTROu,  Venceslas,  II,  2. 

Notre  foi  n'admet  pas  cet  acte  de  foiblesse; 
Je  la  dois  publier,  puisque  je  la  professe. 

Le  même,  Saint-Genest,  V,  2, 

Que  venez-vous  de  faire?  —  un  acte  <fe  justice. 

P.  Corneille,  Horace,  IV,  6. 

Acte  de  religion  s'applique  d'une  manière  générale 
aux  prières  et  aux  œuvres  qui  manifestent  le  senti- 
ment religieux. 

Dans  quelque  religion  qu'on  vive,  l'observation  des  lois, 
l'amour  pour  les  hommes,  la  piété  envers  les  parents,  sont 
toujours  les  premiers  actes  de  religion. 

Moht'esquieu,  Lettres  persanes,  XLVI. 

Qu'ils  s'accoutument  à  penser  comme  lui  que  tout  bien- 
fait accordé  aux  hommes  est  un  acte  de  religion. 

Thomas,  Éloge  de  Marc-Aurèle. 

Dans  un  sens  plus  particulier,  acle  de  foi,  acte 
d'espérance,  acle  de  charité,  acle  d'amour,  acle  de 


contrition,  acte  d'humilité,  etc.,  désignent  certains 
mouvements  pieux  que  l'àme  produit  au  dedans 
d'elle-même  et  aussi  certaines  formules  par  les- 
quelles ces  mouvements  sont  exprimés. 

Le  père  de  la  Tour  tira  d'elle  (M"'  de  Montespan)  un 
terrible  acte  de  pénitence,  ce  fut  de  demander  pardon  à 
son  mari  et  de  se  remettre  entre  ses  mains. 

Et,    le  voyant  plein  de  connoissance  [Monsei- 
gneur), mais  presque  hors  d'état  de  parler,  il  (le  curé)  en 
tira  ce  qu'il  put  pour  une  confession,  dont  ((ui  que  ce 
soit  ne  s'étoit  avisé,  et  lui  suggéra  des  actes  de  contrition. 
Saiht-Simom,  Mémoires,  1707,  I.  V,  c.  27  ;  171 1,  I.  IX,  c.  14. 

Les  actes  de  foi,  d'espérance ,  de  charité  disposaient 
encore  le  cœur  à  la  vertu. 

Chateaubriand,  Génie  du  christianisme,  IV,  16. 

j^cte  de  foi,  en  espagnol  on  en  portugais,  auto-da-fé, 
s'est  dit,  dans  une  acception  spéciale,  de  l'Exécution 
des  sentences  du  tribunal  de  liuquisition.  L'amende 
honorable  à  laquelle  les  condamnés  étaient  soumis 
avant  le  supplice,  était  devenue  le  nom  du  supplice 
lui-même. 

Le  saint  office  réclame  cette  créature  là  qui  pourra  bien 
être  brûlée  au  premier  acte  de  Joi. 

Le  Sage,  ie  Diatle  âoiteux,  c.  7. 

Dans  les  phrases  suivantes,  au  lieu  d'acte  de  foi, 
on  a  écrit,  par  ellipse,  acte. 

A  son  arrivée  il  fit  faire  un  amas  de  tous  les  prison- 
niers en  divers  endroits  de  l'Kspagne  pour  le  faict  de  la 
religion,  le  fit  assembler  en  deux  actes  (  comme  ils  les  aj)- 
pellent). 

Les  Pères  de  l'inquisition  furent  malcontens  qu'on 
ne  leur  réserva  quelques  troupes  'de  prisonniers  à  faire  un 
acte. 

Agr.  d'Aubioké,  Histoire  universelle,  I.  I,  liv.  H,  c.  27  ;  t.   Il, 
liv.  I,  c.  i3. 

Aux  manières  diverses  de  qualifier  le  mot  acte, 
tantôt  par  un  adjectif,  tantôt  au  moyen  de  la  prépo- 
sition de  suivie  de  son  régime,  se  rapportent  encore 
certaines  locutions  usuelles. 

Acte  de  folie,  de  démence,  etc.  Acte  par  lequel  la 
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folie,  la  démence,  etc.,  se  manifeste,  ou,  simplement, 
dans  un  langage  hyperbolique.  Acte  déraisonnable. 

Acte  d' autorité ,  Acte  par  lequel  on  use  ou  on  abuse 
de  son  autorité,  de  son  pouvoir. 

Acte  arbitraire.  Acte  d'autorité  qui  n'est  fondé 
sur  aucune  loi. 

Acte  hostile,  acte  d'hostilité,  Acte  d'agression  par 
Ieque4  un  gouvernement,  un  parti,  un  individu,  se 
met  en  état  de  guerre  contre  un  autre. 

Acte  de  soumission.  Acte  par  lequel  on  témoigne 
se  soumettre. 

Acte  de  présence,  lorsqu'on  se  présente  un  moment 
à  quelque  endroit,  pour  satisfaire  à  quelque  devoir, 
.  ou  par  pure  civilité. 

Acte  de  complaisance,  Démarche  à  laquelle  on  n'est 
point  obligé,  et  dont  on  ne  s'acquitte  que  par  bonté 
de  caractère  et  par  facilité  d'humeur. 

Acte  de  bonne  volonté.  Démarche  que  l'on  fait  sans 
en  espérer  de  succès,  uniquement  pour  prouver  l'in- 
térêt que  ion  prend  à  quelqu'un. 

Quelquefois  dans  les  expressions  qui  qualifient 
ACTE  au  moyen  de  la  préposition  de  suivie  de  son  ré- 
gime, ce  régime  est  un  nom  de  personne. 

Ainsi,  pour  exprimer  un  acte  tyrannique,  au  lieu 
de  dire  un  acte  de  tyrannie,  on  peut  dire  un  acte  de 
tyran,  ou  Vacte  d'un  tyran;  on  dit  de  môme  un  acte 
d'honnête  homme,  Vacte  d'un  bon  citoyen,  etc. 

Se  porter  généreusement  en  une  prospérité,  c'est  acte 
d'honuue. 

ÂHYOT,  Irail.  de  Pliilarque,  OEufies  morales.  Commeat  il  fault 
nourrir  los  cnfanls,  XX. 

Si  jninais  soldats  tirent  ode  de  vaiilans  hommes,  ceux- 
là  le  firent. 

MoHTLDC,  Commeittairei,  I. 

Il  fait  en  nous  acte  de  Dieu  (|uand  il  y  habite  et  qu'il 
nous  possède. 

BossoET,  Méditations  sur  l'Evangile,  La  Cène,  W  part.,  LXX'  jour. 

La  douleur  ne  l'empêcha  pas  (M.  de  Souhise)de  cher- 
cher à  tirer  parti  de  la  mort  de  sa  femme  et  du  local  de 
sa  maison  pour  faire  un  acte  de  prince 

Saibt-Simo»,  Mémoires,   «709,  t.  VII,  c.  4. 

Elle  crut  faire  acte  de  repentante. 

tk  Foin-Aini,  contes,  Vf,  10. 


IUI 


Dnns  certains  cas,  cette  forme  de  langage^,  Aci.. 
est  employée  pour  rapporter  l'acte  doiu  il  s'agit 
à  quelque  ordre  de  faits  naturels,  sociaux,  reli- 
gieux, etc.; 

Le  bon  et  faible  Louis  XII,  roi  de  France,  se  vit  forcé 

de  faire  un  faux  serment  et  de  jurer  qu'il  n'avait  jamais 
consommé  Vacte  île  mariage  avec  la  fille  de  Louis  XI. 
Voltaire,  Mélanges  ItiKoriques,  Prix  de  la  justice,  art.  la. 

Ces  oiseaux  (les  oies)  préludent  aux  acte  a  de  l'amour  f 
allant  d'abord  s'égavcr  dans  l'eau;  ilsen  sortent  |>our  s'unir. 
BuKifo»,  Histoire  naliirel/e;  Oi>eaux;  l'Oie. 

Le  don  de  mou  empire  et  de  ma  liberté 
Est  Vfictc  le  plus  grand  de  mon  autorité. 

Voi.rAiRi,  Sémiramis,  I,  7. 

Ou  bien  encore  pour  le  rapporter  à  quelqu'une 
de  nos  facultés,  à  notre  esprit,  à  notre  corps. 

Après  avoir  sépare  l'intelligence  d'avec  les  sens  et  l'i- 
magination,  il  faut  maintenant  considérer  quels  sont  les 
actes  particuliers  de  l'intelligence. 

BossuET,  De  la  connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même,  c.  I,  art.  lï. 

Dans  le  passage  suivant,  où  acte  est  employé  de  la 
même  manière,  la  préposition  de  a  pour  régime,  au 
lieu  d'un  substantif,  un  verbe  à  l'iulinifif. 

Pour  Vacte  rf'imaginer,  qui  continue  après  que  les  sens 
extérieurs  cessent  d'agir,  il  appartient  sans  difficulté  au 
sens  intérieur. 

BossuET,  De  la  connoissanee  de  Dieu  et  de  soi-même,  c.  I,arl.  S. 

Très-souvent,  dans  cette  manière  de  parler,  le 
régime  de  la  préposition  de  sert  simplement  à  faire 
connaître  par  quelle  personne,  ou  quelle  cause  per- 
sonniûéc,  I'acte  est  produit. 

Jetés  et  faictz  rf'une  personne. 

Rob.  EsTiESK»,  Dictionnaire frauçois-lalin.       > 

Les  actes  merveilleux  des  saints. 

MADcmoix,  trad.  des  Homélies  de  saint  Chrysoslome. 

Les  causes  secondes  sont  déterminées  par  le  mouve- 
ment qui  leur  a  été  imprimé,  sans  avoir  besoin  d'un  acte 
spécial  de  Dieu. 

Malukamoii  (cité  par  Furetière). 
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Nous  iiiarclioiis  avec  perplexité  entre  des  préjugés  et 
des  ])robabilités,  ignorant  même  jusqu'à  la  possibilité  des 
choses,  et  confondant  à  tous  moments  les  opinions  des 
hommes  avec  les  actes  de  la  nature. 

La  tiadition  ne  nous  a  transmis  que  les  gestes  dé  quel- 
ques nations,  c'est-à-dire  les  actes  d'une  très-petite  partie 
du  genre  humain. 

BuFFOs,  Histoire  naturelle  ;  Des  époques  de  la  nature. 

Pioduire  et  conserver  sont  Yacte  ])erpétuel  de\a  puis- 
sance, elle  n'agit  point  sur  ce  qui  n'est  pas. 

J.-J.  Rousseau,  Emile^  IV, 

On  dit  de  même  ses  actes,  leurs  actes,  etc. 

L'efficace  toute  puissance  de  l'autorité  divine  n'a  garde 
de  nous  ôter  notre  liberté,  puisqu'au  contraire  elle  la  fuit 
et  dans  l'âme  et  dans  ses  actes. 

BossuET,    Traite  du  libre  arbitre,  c.  <). 

Le  pluriel  actes,  traduclioa  du  latin  Acta,  s'est 
étendu  au  récit  des  faits  accomplis  par  certains  per- 
sonnages. 

Les  païens,...  publièrent  de  faux  actes  de  Pilatc. 

Laurent  Surius,  quia  ramassé  les  actes  des  saxuli,  meurt 
à  Cologne. 

lîossoET,  Discours  sur  fhisloire  universelle,  IIj  aG;  IV,  i6'  siècle. 

Quiconque  est  un  peu  instruit  ne  s'arrête  plus  aujour- 
d'hui aux  prétendus  actes  de  S'  Pierre  par  S'  Lin. 

Fleury,  Discours  sur  l'histoire  ecclésiasiique,  I, §3. 

Il  (Cédrénus)  est  bien  homme  à  vous  rapporter  sur  la 
foi  de  certains  faux  actes  de  saint  Pierre,  qui  couroient 
encore  de  son  tem|)S ,  que  Simon  le  magicien  avoit  à  sa 
porte  un  gros  dogue  qui  dévoroit  ceux  que  son  maître  ne 
vouloit  pas  laisser  entrer. 

Vot(r%ilt.i.i.t.,  Histoire  des  oracles,  i"  dissertation,  c.  4. 

Les  «c^ra*  son  martyre  (de  saint  Justin)  prouvent  qu'il 
versa  son  sang  pour  sa  religion  avec  la  même  simplicité 
qu'il  écrivit  pour  elle. 

Chateaubriand,  Génie  du  christianisme,  I,  i. 

Les  Actes  des  apôtres  particulièrement,  sont  uo 
livre  canonique  écrit  par  saint  Luc  et  contenant  une 
partie  de  l'histoire  des  apôtres. 

Le  livre  des  JcCes  des  apôtres  est  un  trésor  spirituel  et 
J. 


il  n'est  pas  moins  utile  ()ue  l'Kvaiigile  :  et  cumnie  on  peut 
appeler  l'évangile  les  actes  de  Jésus-Clirist,  ou  appelle 
aussi  le  livre  des  Actes  l'évangile  du  saint  esprit. 

MM.  DK  Port-Royal,  préface  de>  Actes  Jet  apôtres. 

Aussi  (les  écritures)  se  soutiennent-elles  les  unes  les 
autres.  Les  Actes  des  Ai>6tres  ne  font  que  continuer  l'E- 
vangile  

BossuET,  Discours  sur  l'histoire  universelle,  II,  23. 

On  a  encore  appelé  Actes  des  apôtres  un  mystère 
représenté,  au  moyen  âge,  par  les  confrères  de  la 
passion. 

Le  même  titre  a  été  donné,  par  allusion,  à  un 
journal  que  lîivarol,  Bergasse  et  autres  publièrent 
dans  les  premières  années  de  la  révolution  de  1789. 

Acte  se  dit,  soit  au  singulier,  soit  au  pluriel,  des 
Décisions  d'une  autorité  publique,  et,  par  une  ex- 
tension déjà  reiiiarqtiée,  des  registres,  des  recueils 
où  sont  réunies  ces  décisions. 

On  rencontre  souvent  ces  expressions  actes  pu- 
blics; acte  du  gouvernement,  de  Vautorité;  acte  admi- 
nistratif; approuver,  infirmer,  casser  un  acte;  les 
actes  de  la  République,  du  Sénat,  des  Empereurs;  les 
actes  des  Parlements,  les  actes  des  conciles;  acte  capi- 
lulaire,  c'est-à-dire.  Délibération  prise  daiis  un  cha- 
pitre de  chanoines  et  de  religieux,  etc. 

Par  actes,  registres  et  enseignements /^tti//«, 

Rob.  EsTiEiCHE,  Dictionnaire  fr.-lal, 

l'acte  par  lequel  le  peuple  de  Dieu  transporta  à  Sitnon 
toute  la  puissance  publique,  et  lui  accorda  les  droits 
royaux  ,  est  remarquable.  Le  décret  porte,  etc. 

BossuiT,  Discours  sur  fliistoire  universelle,  II,  14. 

Ce  ne  sont  pas  les  entreliens  particuliers  que  j'écris, 
mais  seuletnent  les  actes  et  les  ouvrages  publics. 

Le  même,   Histoire  des  variations,  V. 

Les  actes  de  ce  même  concile  sont  une  preuve  de  la 
décadence  des  études. 

Flelry,  Discours  sur  l'histoire  ecclésiastique,  II[,  §  7. 

De  ce  moment  Pierre  régna.  Son  frère  Ivan  n'eut  d'au- 
tre part  au  gouvernement  que  celle  de  voir  son  nom  dans 
les  actes  publics. 

VoT.TAiRt,  Histoire  de  Pierre  le  Grand,  part.  I,  c.  5. 

L'Espagne  forcée  de  nous  céder  par  un  acte  solennel 

la  préséance. 

Massillox,  Oraison  funèbre  de  Louis  le  Grand. 

94 
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Acte  s'applique  à  certaines  Pièces  diplomatiques 
dans  des  expressions  telles  que  acte  de  renonciation. 

Il  faudra  donc  attendre  quelle  sorte  d'offres  on  vous 
fera  pour  me  tenter,  et  je  vous  dirai  bien  <]ue,  Vacte  tic 
renonciation  subsistant,  elles  ne  devront  pas  être  médio- 
cres si  on  veut  m'obliger  à  y  entendre. 

LoDis  XIV,   à  l'archevêque  d'Embrun,    7   février  1 66a.  (Toi r 
?lcgoctations  retat,  à  la  succession  d'Espagne^  t.  I,|î.   102). 

Il  arriva  un  courrier  d'Espagne  avec  la  copie  de  Vacte 
de  renonciation  du  roi  d'Espagne  passée  le  5  novembre  eu 
pleines  corlùs. 

SAinT-SiMOH,   lUemoires,  1712,  I.  X,  c.  3i. 

Cela  a  conduit  naturellement  à  appeler  actes  les 
Documents  officiels  consultés  et  mis  en  œuvre  par  les 
historiens. 

Il  y  fait  voir  que  les  actes  de  la  nature  de  ceux  qu'il 
donne  sont  les  véritables  sources  do  l'histoire,  autant 
qu'elle  peut  être  connue;  car  il  sait  bien  que  tout  le  fin 
nous  en  échappe. 

FOHTEMELLE,  Èlogc  de  Leti/iitz, 

On  appelle  encore  actes  publics,  authentiques,  etc. 
ceux  qui  émanent  d'officiers  publics  ou  dans  lesquels 
interviennent  des  officiers  publics,  agissant  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions. 

Eu  bonne  foi ,  uu  juge  qui  a  autant  do  sens  que  M.  Ta- 
lon ,  peut-il  opposer  ces  fausses  conjectures  à  des  actes 
authentiques. 

Bossy-Kabutik,  Lettres,  ag  juiu  1684. 

Tels  sont  les  actes  de  Y  État  civil,  ceux  par  lesquels 
des  officiers  publics  constatent  les  naissances,  les 
mariages,  les  décès.  On  dit  un  acte  de  naissance,  de 
mariage,  de  décès  ;  l'extrait  d'un  acte  de  Vélat  civil  et, 
dans  un  sens  analogue,  un  acte  de  notoriété. 

Acte  est  un  terme  de  jurisprudence. 

Eu  matière  criminelle  on  appelle  acte  d'accusation 
l'Exposé  des  faits  qui  sont  imputés  à  un  accusé. 

En  matière  civile,  acte  se  dit  de  Tout  ce  qui  se 
fait  entre  particuliers,  avec  ou  sans  le  ministère 
d'un  officier  de  justice,  soit  en  jugement,  soit  hors 
de  jugement. 

De   là,   parmi  un  grand  nombre  d'expressions 


techuiques  qu'il  appartient  aux  dictionnaires  spé- 
ciaux d'expliquer,  acte  par  devant  notaire;  acte  sous 
seing  privé,  c'est-à-dire  Fait  par  des  particuliers  et 
signé  par  eux  sans  l'intervention  d'un  officier  public; 
acte  de  dernière  volonté,  testament;  acte  de  vente; 
acte  double,  acte  public  ou  privé  dont  on  fait  deux 
originaux  semblables;  acte  judiciaire,  acte  extraju- 
diciaire ;  faire,  passer,  dresser,  signer  un  acte  ;  faire 
acte  d'héritier.  Faire  un  acte  ou  des  actes  qui  sup- 
posent que  l'on  a  dessein  de  se  porter  héritier  ;  dans 
une  signification  analogue,  faire  acte  de  propriété, 
de  possession  ;  un  acte  en  bonne  forme  ;  un  acte  faux; 
un  acte  valable  ;  un  acte  nul;  les  termes,  les  clauses, 
la  teneur  d'un  acte,  etc. 

Ils  se  quittent  demain  et  V/ictc  de  séparation  est  tout 
dressé  chez  le  notaire. 

Un  acte  où  le  praticien  n'a  rien  omis  de  son  jar- 
gon et  de  ses  finesses  ordinaires;  il  est  signé  du  testateur 
et  des  témoins  publics ,  il  est  paraphé,  et  c'est  en  cet  état 

qu'il  est  cassé  et  déclaré  nul. 

La  Bruyère,  Caractères,  c.  5,  14. 

Ils  ont  fait  |>aroître  une  extrême  afllirtion  ,  et  fort  bien 
joué  leurs  rôles.  Mais  les  voil.'i  qui  lèvent  le  mascjuc  et  se 
préparent  à  faire  des  actes  d'héritiers  après  avoir  fait  des 
grimaces  de  parents. 

Le  Sage,  le  Diable  boiteux,  c.  11. 

M.    FORET. 

C'est  une  obligation  que  défunt  M.  le  baron  de  Por- 

candorf,  votre  époux 

LA  BARORKE,  finterrom/Mint. 

Feu  mou  époux,  Monsieur?  cela  ne  me  regarde  point; 
j'ai  renoncé  à  la  comuuinauté. 

M.  TURCABKT. 

Sur  ce  pied-là ,  on  n'a  rien  à  vous  demander. 

M.   FUBET. 

Pardonnez-moi,  Monsieur,  Vacte  étant  signé  par  ma- 
dame. 

M.    TUBCAHET. 

1,'actc  est  donc  solidaire  ? 

M.    FUBET. 

Oui,  Monsieur,  très  solidaire  et  même  aire  déclaration 
d'emploi Je  vais  vous  en  lii-e  les  termes^  ils  sont  énon- 
cés dans  l'exploit. 

M.    TCBCAUFf. 

Voyons  si  Vacte  est  en  bonne  forme. 

Le  méke,  Turcarel,  IV,  8. 
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Nous  avnn.i  passe,  par  devant  not.iire,  un  bon  acte  par 
lequel  il  me  cède,  à  moi  et  aux  miens,  tout  ce  qui  doit  lui 
revenir  de  la  tontine. 

Le  même,  la  Tontine,  x.  i. 

Munissez-vous  seulement  tous  deux  d'un  acte  île  vente 
ou  de  donation. 

Prévost,  le  Doyen  Je  KiUerine,  I,  3(). 

Le  notaire  n'expédie  pas  ses  actes  à  bon  marché. 
Picard,  les  Marionnettes, 1,  3. 

Sais-je  pas  (juVtant  joints,  on  est  par  la  coutume 
Communs  en  meubles,  biens,  immeubles  et  conquets, 
A  moins  que  par  un  acte  ou  n'y  renonce  exprès. 
Molière,  l'Ecole  des  femmes,  IV,  a. 

Je  reviens  dans  une  heure  avec  un  acte  en  forme. 
BouRSinLT,   les  Mots  à  la  mode,  se.  i . 

Laissez-moi,  s'il  vous  plaît,  Xacte  qu'on  vient  Ae  faire. 
Nous  ne  pouvons ,  Monsieur,  cet  acte  est  un  dépôt. 
Regnard,  le  Légataire  universel,  IV,  6. 

Vaclede  vente  est  fait;  il  ne  faut  que  signer. 

Ph.  Poisson,  tes  Ruses,  III,  5. 

C'est  à  vous  à  signer  et  pour  vous  et  pour  moi. 
—  Parbleu!  nous  allons /«(>e  un  acte  bien  valable. 
Destouches,  l'Homme  singulier,  IV,  g. 

Quelques-unes  de  ces  expressions  peu  vent  se  ren- 
contrer, mais  par  allusion  et  par  ligure,  dans  des 
passages  tels  que  les  suivants  : 

Il  y  a  d'autres  gens.  Monsieur,  qui  prennent  les  civilités 
pour  des  actes  passés  par  devant  notaire  et  pi'étendent 
qu'on  leur  garantisse  jusqu'aux  souhaits  qu'on  l'ait  pour 
eux. 

Balzac,  Lettres.,., 

Les  promesses  de  Jésus-Christ  et  du  nouvel  héritage 
nous  sont  faites  jiar  la  mort  de  J.  C,  qui  nous  tire  par  là 
de  l'enfer  et  nous  assure  le  ciel  :  et  ['acte  où  cette  pro- 
messe est  rédigée,  l'instrument  où  la  volonté  et  la  dispo- 
sition de  notre  père  est  écrite,  cet  acte,  cet  instrument  est 
tout  écrit  de  sou  sang. 

Bossi'ET,  Méditations  sur  C  Évangile,  La  Cèiie,  ]  '  part.  LXI'  jour. 

Ces  notaires  sont  gens  d'approche  difficile  : 
L'un  n'étoit  pas  chez  lui,  l'autre  étoit  par  la  ville; 
Je  les  ai  déterrés  où  l'on  in'avoit  instruit, 
Dans  un  jardin,  à  tab'e,  en  un  petit  réduit, 


Avec  des  sœurs  (|iii  m'ont  paru  de  bonne  mine. 

Je  crois  i\\\'\\i  passoieiit  là  qiielqn'rtrte  à  la  sourdine. 
Reg:iard,  le  Légataire  universel,  II,  7. 

Acte  se  dit  encore  en  parlant  des  Déclarations 
fiiites  devant  un  Tribunal,  soit  spontanément,  soit 
d'après  l'ordre  de  la  justice  et  dont  on  a  constaté 
l'existence. 

A  cette  acception  se  rapportent  les  locutions  de- 
mander, prendre,  donner  acte,  ou,  comme  on  a  dit 
encore,  avoir  acte  de,  tirer  acte  de. 

Avoir  acte  de  son  offre. 

Rob.  EsTiEKitt,  Dictionnaire  fr.-lat. 

Il  avoit  même  fait  plus,  car  il  avoit  tiré  acte  de  la  visite 
d'une  chapelle  bâtie  par  icelui  Savari,  où  se  trouvoient 
les  armes  de  notre  maison. 

Agr.  u'AuBiGHÉ,  Mémoires,  t.  I,  |i.  97. 

Ce  matin  nous  avons  donné  acte  à  la  noblesse  de  l'op- 
position qu'ils  avoient  faicte  (à   la  réception  du  baron  de 

Vauvert),  et  qu'ils  réitéroient  devant  nous 

Le  duc  de  Verkeuil,  le  marquis  de  Castrie»,  et  de  Besoss  à 
Colberl,  la  avril  1669.  (Voir  Correspondance  administrative 
sous  Louis  XIV,  t.  I,  p.  a48.) 

Ces  locutions  sont,  comme  d'autres  rappelées 
plus  haut,  assez  souvent  employées  par  allusion  et 
par  figure. 

Vous  êtes  et  serez  mon  ami  dans  votre  cœur  et  sans 
en  prendre  acte  inutilement  par  des  civilités  incommodes. 

Balzac,  Lettres.... 

Cette  lettre-ci  sera  un  peu  hors  de  saison  quand  vous 
la  recevrez,  Madame;  car  il  faut  qu'elle  aille  à  Paris,  et 
de  là  en  Provence.  La  date  sera  vieille,  mais  acte  de  mes 
diligences. 

Bussy-Rabutiic,  Lettres,  29  juillet  <«7a,  à  M""  deSévigiié. 

Je  prends  acte  que  Mercure  a  vu  mes  cendres  dans 
une  urne. 

FÉsKLOir,  Dialogues  des  morts,  XIX,  Alcibiade,  Mercure  et  Caron. 

Ce  n'est  pas  la  raison  qui  gouverne  parmi  vous,  mais  du 
moins  elle  fait  sa  protestation  que  les  choses  devroient 
aller  autrement  qu'elles  ne  vont;  que  les  héritiers,  par 
exemple,  devroient  regretter  leurs  parens;  ils  reçoivent 
cette  protestation  et,  pour  lui  en  donner  acte,  ils  pren- 
nent un  habit  noir. 

Fomtekelle,  Dialogues  des  morts  modernes,  VI,  Femand  Cortex 
et  Monteziime. 
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Charles  d'Anjou  arriva  lo  malin  au  lieu  et  au  jour  as- 
signés et  prit  acte  du  dé(;>ut  de  son  ennemi  qui  n'iirriva 
que  sur  le  soir. 

Voltaire,  Essai  sur  les  moeurs,  v.  loo. 

Si  je  fais  une  bonne  action  sans  témoin,  je  s:iis  qu'elle 
est  vue  et  je  prends  acte  pour  l'autre  vie  de  ma  conduite  en 
celle-ci. 

J.-J.  RonsSEAO,  Emile,  IV. 

Et  je  viens  tout  exprès,  pour  braver  l'imposture. 
Vous  en  demander  ncie  en  un  coin  du  Mercure. 
BounsADLT,  le  Mercure  galant,  V,  7 . 

L'on  dit,  dans  le  langage  ordinaire  Prendre  acte 
de  la  déclaration,  de  l'aveu  de  quelqu'un,  Déclarer 
que  l'on  se  prévaudra,  dans  l'occasion,  de  ladéclara- 
tiop,  de  l'aveu  qu'il  vient  de  faire; 

Prendre  acte  de  sa  diliyence,  de  son  exactitude, 
Faire  remarquer  qu'où  est  arrivé  des  premiers  à  un 
rendez-vous. 

Le  pluriel  actes,  dans  une  autre  acception  spé- 
ciale, se  dit  des  Journaux  ou  mémoires  faits  par  cer- 
taines sociétés  de  savants  ou  d'hommes  de  lettres. 

l,es  nctrs  de  Leipsick,  les  journaux  des  savants,  nos 
histoires,  sont  pleines  de  lui  en  tant  que  géomètre. 
FoMTïSELi.E,  Éloge  de  Leibnilz. 

Les  actes  de  Leipsick  furent  les  dépositaires  de  vos  ou- 
vrages. 

Voltaire,  Z«//rej,  17  novembre  1762. 

Acte,  en  terme  d'école,  se  dit  d'une  dispute  pu- 
blique où  l'on  soutient  des  thèses.  Un  acte  de  philo- 
sophie ;  un.  acte  de  théologie  ;  un  acteenSorbonne;  un 
acte  aux  écoles  de  droit,  de  médecine;  faire,  soutenir 
un  acte;  présider,  assister  à  un  acte,  etc. 

En  tous  cas  Dieu  soit  loiié  et  bien  humblement  vous 
remercie  de  l'honneur  que  nous  avez  faict  à  cest  acte. 
Kaiielais,  Pantagruel,  II,  an. 

Le  succès  que  j'*us  dans  les  actes  de  Sorbonne,  me 
donna  du  goût  pour  ce  genre  de  réputation. 

L(  CAiiDisAt.  DE  Retz,  Mémoirtt,  pari.  I,  1036. 

Tout  le  cours  du  doctorat  s'achevoif  en  trois  années, 
sans  préjudice  des  actes  qu'il  falloit  soutenir  ùc  temps  on 

temps. 

Fllu&y,  Discours  sur  l'iiiêloire  eceUsiastique,  V,  j  55. 


C'est  aujourd'lii  Vticte  An  pauvre  abbé  (de  Grignan); 
(pielle  folie!  On  s'en  va  disputer  contre  lui,  le  tourmenter, 
le  pointiller;  il  faut  (pi'il  réponde  à  tout. 

M°"  uE  SÉvioai,  Lettres,  3o  mars  1671. 

Il  s'y  est  rendu  redoutable  et  il  ne  s'y  pasie  point 
iVacte  où  il  n'aille  argiunenter  à  outrance  pour  la  propo- 
sition contraire. 

Molière,  le  Malade  imaginaire,  II,  6. 

Il  vouloifj^/re  un  acte pnhlic  sur  celte  question  :  P(uir- 

quoi,  etc. 

F0ÎITEHELLE,  Éloge  de  Boerhaavt. 

Acte,  dans  l'art  dramatique,  se  dit  de  chacune 
des  parties  principales  dont  une  pièce  de  théiUre  est 
composée  et  entre  lesquelles  il  y  a  un  intervalle  ap- 
pelé ENTRACTE.  VoVCZ  OC  mOt. 

Je  voudrois. .  .  .  <]iie  le  premier  acte  contînt  le  fonde- 
ment de  toutes  les  actions  et  fermât  la   porte   il  tout  ce 
qu'on  voudi'oit  introduire  d'ailleurs  dans  le  reste  du  poëme. 
P.  CoRKEii.LE,  I"  Discours,  De  l'ulilitc  et  des  partie»  du 
poëme  dramatique. 

J'ai essayé  d'imiter  les  anciens  dans  cette  conti- 
nuité d'action  qui  fait  que  leur  théâtre  ne  demeure  ja- 
mais vide,  les  intervalles  àcf,actcs  n'étant  marqués  que  par 
des  hymnes  et  des  moralités  du  chœur  qui  ont  rapport  à 

ce  qui  se  passe. 

J.  Ravise,  Athalie,  préface. 

J'abandonne  ma  tragédie;  le  cinquième  acte  ne  pouvait 

être  déchirant;  et,  sans  grand   cinquième  acte,  point  de 

sulut. 

VoLTAKi,  lettres,  ij  juin  1 761. 

Une  des  premières  règles  que  je  me  suis  faites  en  tra- 
vaillant     c'est  de  diviser  l'action  principale  en  cinq 

parties  bien  distinctes,  qui  fassent  autant  de  tableaux  dif- 
férents, qui  ne  se  confondent  pas  les  uns  dans  les  autres, 
et  qui  mettent  ainsi  une  espèce  d'unité  dans  chaque  acte, 
La  Motte,  III*  discours  sur  la  tragédie. 

Qu'est-ce  qu'un  acte?  son  nom  l'exprime  :  un  degré,  un 
pas  de  l'action.  Dans  les  intervalles  des  actes,  le  théâtre 
reste  vacant;  mais  l'action  ne  laisse  pas  de  continuer  hors 
du  lieu  de  la  scène  et  lorsqu'elle  est  bien  distribuée  et  dé- 
veloppée avec  soin,  l'on  sait  d'un  acte  à  l'autre  ce  qui 
s'en  est  jiassé. 

Marmostel,  Élemeult  de  littérature,  art.  Acie. 

Faisant  de  cet  ouvrage 
Une  ample  conjédie  à  cent  actes  divers, 
El  dont  la  scène  est  l'unixers. 

La  Fo:<taibe,  Fa6les,  V,  i. 


ACT 

-     Jù  chaque  (ute  en  sa  pièce  est  une  pièce  entière. 

Le  vicomte  indigné  sorloit  au  second  acte. 

l,à  souvent  le  héros  d'un  spectacle  yrossier 
Knfaiit  au  premier  «rfc,  est  barbon  au  dernier. 

RoiLïAu,  Satires,  III;  Épiires,  VII;  Jrt  /ioéll<iiie,l[J. 

J'achève  de  brocher  une  pièce  en  six  artes. 

PiRON,  la  lUélromanie,  I,  4. 

Ou  dit  quelquefois  iibsolument  un  acte  en  parlant 
soit  d'une  pièce  en  un  acte,  soit  d'un  acte  détaché 
d'une  pièce  et  représenté  à  part. 

Aucun  ouvrage  peut-être  n'a  reparu  plus  souvent  sur  le 
théâtre  de  l'opéra  que  Vnctc  de  Pygnialion.  ("est  le  der- 
nier de  tous  CCS  tableaux  dont  l,a  Motte  a  composé  sa  ga- 
lerie dramatique. 
La  Mari'e,  Cours  de  Utlérat.,  paît.  III,  liv.  I,  |)oésie,  c.  G,de  l'Opéra. 

On  s'est  quelquefois,  par  allusion  et  par  figure, 
servi  du  mot  acte,  terme  d'art  dramatique,  en  par- 
lant de  certains  événements  réels  de  la  vie  et  de  la 
société. 

Ce  fut  là  (lu  prise  de  Rouen),  l'un  des  jirincipaux  acles 
de  nos  premières  tragédies,  d'autant  plus  remarquable, 
qu'un  Roy  y  fut  tué. 

La  NpuE,   Discours  politiques  et  militaires,  dise.  26" 

La  bonne  m()rt  honore  toute  la  vie-,  la  mauvaise  la  dif- 
fame; on  ne  peut  bien  juger  de  quelqu'un  sans  lui  faire 
tort,  que  l'on  ne  lui  ait  vu  jouer  le  dernier  acte  de  sa  co- 
médie, qui  est  sans  doute  le  |)lus  difficile. 

Charron,  De  la  Sagesse,  II,  a. 

L'on  ne  jieut  porter  de  noiis  de  jugement  assuré  que 
l'on  ne  nous  àyt  ,veus  jouer  le  dernier  acte  de  notre  co- 
médie. 

Racam,  Lettres,  ]6  décembre  1616. 

Le  dernier  acte  est  toujours  sanglant,  quelque  belle  que 
soit  la  comédie  eu  tout  le  reste.  On  jette  entin  de  la  terre 
sur  la  tète  et  en  voilà  pour  jamais. 

Pascal,  Pensées,  part.  II,  art.  XVIX,5§  69. 

M.  le  duc  d'Orléans  m'advoua  le  soir  du  jour  où  ce  ri- 
dicule ar/e  se  joua  (la  détermination  de  joindre  les  troupes 
de  Monsieur  à  celles  de  M.  le  prince)  qu'il  avoit  eu  bien 
de  la  peine  à  s'y  résoudre. 

'Le  cardinai.  de  RtTZ,' HJemoii es,  pari.  III,  i652. 

Le 'Jure  (disoit  Luther)  alloit  tomber,  et  les  efforts 
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qu'il  faisoit  alors  dans  la  Hongrie  étoient  le  dernier  acte 
de  la  tragédie. 

Bossu«T,  Histoire  des  variations,  I. 

La  comédie  de  la  Cour  et  du  Parlement  vient  de  finir 
par  un  acte  fort  agréable,  et  tout  le  monde  paraît  content. 
Ce  n'est  j)as  que  l'intrigue  de  la  pièce  ne  puisse  recom- 
mencer; mais  je  ne  me  mêle  pas  de  ces  farces-là. 

Voltaire,  Lettres 

Dans  un  sens  plus  général,  mais  vieilli,  AcrK  s'est 
dit,  comme  le  mot  comédie,  d'une  Pièce  de  théâtre. 

Ay  neantraoius  esleu....  jouer  aussi  quelque  villa- 
geois personnaige  enti-e  tant  diserts  joueurs  de  ce  noble 
acte,  plutost  qii'oslre  mis  au  rang  de  ceux  qui  ne  servent 
que  d'ombre  et  de  noudire. 

Uabei-ais,  Pantagruel,  V,  prologue. 

Il  sera  aussi  fort  bon  ,  qu'il  (  l'architecte)  ne  soit  du 
tout  ignorant  de  la  théorique  de  nuisique,  pour  sçavoir 

faiie  resonner  et  ouyr  la  parole  et  voix,   aussi  bien 

de  loing  que  de  près,  qui  est  chose  requise aux  au- 
ditoires où  l'on  plaide,  aux  théâtres  où  se  recitent  et 
jouent  comédies,  tragédies,  histoires,  et  semblables «rfc.v, 
afin  que  ceux  qui  sont  loing  puissent  aussi  bien  ouyr, 
que  ceux  qui  sont  près. 

Philibert  de  Luhme,  architecture,  liv.  I,  c.  3. 

En  une  ville  d'Allemagne,  aucuns  jouèrent  certains 
actes  ou  comédies  esquelles  l'im  d'entre  le  peuple  repré- 
senta et  joua  le  personnage  d'un  diable, 

G.  BODCBET,  Serées,  liv.  II,  aï'  serée. 


ACTION,  s.  f.  (du  substantif  latin  Actio  et,  par 
ce  mot,  d'Agere),  voyez  agik. 

Bien  que  le  mot  action,  en  quelque  sorte  tran.s- 
crit  du  latin,  ait  été,  les  exemples  ci-après  le  mon- 
treront, employé,  au  xiii'  siècle  par  Reauinanoir, 
dans  son  sens  judiciaire,  au  xiv'  par  Froissart,  dans 
l'acception  qui  le  rapporte  à  certains  faits  de  guerre, 
néanmoins,  à  cette  dernière  époque,  Nicole  Oresme 
le  comprenait  parmi  des  mots  qu'il  explique  à  la 
lin  et  au  commencement  de  sa  traduction  de  la  Po- 
litique d'Aristote,  »  comme  propres  à  cette  science 
de  politique,  ou  qui  ne  sont  pas  en  commun  parler.  » 

Voici  comment  il  en  établit  le  t^ens  par  des  rap- 
prochements avec  quelques  mots  ou  de  signilicatiou 
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analogue,  ou  de  signification  opposée,  tels  que  fac- 
tion, contemplation. 

Action  est  opération  qui  demeure  en  cellny  qui  la  fait  ; 
si  comme  veoir  et  oyr  et  entendre  :  et  Jnctinn  est  opéra- 
tion qui  œuvre  en  matière  dehors;  si  comme  édi(ier  et 
faire  drap. 

Item  Action  est  dicte  de  opération  <|ui  regarde  vertu 
morale  et  œuvre  practique.  Et  ainsi  action  est  disliniruée 
contre  contemplation  laquelle  est  opération  qui  regarde 

de  aucunes  vertus  intellectuelles 

Nicole  URI.1ME,  tiad.  du  Livre  de potiliqiies  et  du  livre  de  écono- 
miques d'Aristote  ;  Tahle  des  exposilioiis  des  fors  molz  de 
poliliqms. 

Au  xvi"  siècle  ,  Ambroise  Paré  élablissait  une 
autre  distinction  entre  action  et  œuvre. 

Et  jaçoit  que  bien  souvent  sont  confondus  ac- 
tion et  œuvre,  toutes  fois,  il  y  a  différence  entre  les  deux  : 
car  l'action  demonsrre  le  mouvement  à  faire  quelque  chose 
et  Vœuvre  la  chose  ja  faicte,  et  du  tout  accomplie. 

Ambr.  Paré,  Iiilrod.  à  la  vrajre  cognoissance  de  la  c/iir.,  I,  ii. 

Auxvii"  siècle,  Descartes  distinguait  entre  action 
et  passion. 

Je  considère  que  tout  ce  qui  se  fait  ou  qui  arrive  de 
nouveau,  est  généralement  appelé  par  les  philosophes  une 
passion  au  regard  du  sujet  auquel  il  arrive,  et  une  action 
au  regard  de  celui  qui  fait  qu'il  arrive. 

DmcAaxis,  /es  Passions  de  l'âme,  paît.  I,  ait.  i. 

Enfin  les  philosophes  et  les  grammairiens  qui  se 
sont  occupés  de  la  synonymie  des  mots  français,  ont 
couvent  distingué  action  et  acte,  malgré  leur  ap- 
parente identité,  par  certaines  différences  d'accep- 
tion ou  de  construction.  La  principale,  c'est  que 
action,  comme  les  mots  de  même  terminaison,  mar- 
que plutôt  l'opération  de  l'agent,  et  acte  l'effet 
produit. 

Dans  les  êtres  spirituels  on  dit  d'ordinaire  que  Yacte 
est  le  terme  de  In  faculté  agissante,  et  l'action  l'exercice 
de  celte  faculté. 

P.  KuFriEii,  Traité  des  premières  vérités,  pari.  II,  c.  19. 

action  a  plus  de  rapport  à  la  puissance  qui  agit ,  acte 
en  a  davantage  à  l'effet  produit  par  cette  puissance  :  ce 


qui  rend  l'un  propre  à  devenir  attribut  de  l'antre.  De  fa- 
çon qu'on  parleroit  avec  justesse  en  disant  (|ue  nous  de- 
vons conserver  dans  no»  actions  la  présence  d'esprit,  et 
faire  en  sorte  qu'elles  soient  toutes  ou  des  actes  de  bonté, 
ou  des  actes  d'équité. 

GiRAiiii,  Synonymes  français. 

Action,  dans  son  acception  la  plus  générale  ex- 
prime d'une  manière  abstraite  et  sous  une  forme 
absolue,  l'Exercice  même  de  la  faculté  d'agir. 

Nostre  enfant  est  bien  plus  pressé  :  il  ne  doit  au  péda- 
gogisme  que  les  premiers  quinze  ou  seize  ans  de  sa  vie  : 
le  demeurant  est  deu  à  l'action.  Employons  un  temps  si 
court  aux  instructions  nécessaires. 

MoHTAioxK,  Essais,  I,  a.'i. 

II  lui  faut  (à  l'homme)  du  remuement  et  de  l'action , 
c'est-à-dire  qu'il  est  nécessaire  qu'il  soit  (|uelquefois  agité 
des  passions  dont  il  sent  dans  son  coeur  des  sources  si 
vives  et  si  profondes. 

Pascal,  Discours  sur  les  passions  de  l'amour.  Voyei  Oct 
pensées  de  Pascal,  i«éd.,  p.  Sy.?. 

Les  chartreux  sont  trop  dans  la  solitude,  les  courtisans 
sont  trop  dans  l'acno/i.  Il  faudroit  un  milieu  à  cela. 
Kviit-KKtvtiii,  Lettres,  i5  mai  1680. 

Parmi  les  sciences,  les  unes  s'attachent  à  la  seule  con- 
templation de  la  vérité,  et  pour  cela  sont  appelées  spé- 
culatives; les  autres  tendent  à  l'action,  et  sont  appelées 
pratiques. 

Bossoir,  De  la  connoiisance  de  Dieu  et  de  soi-même,  c.  I,  art.  i5. 

C'est  une  chose  horrible  que  de  tomber  entre  les  mains 
du  Dieu  vivant;  entre  ces  mains  où  tout  est  action,  où 
tout  est  vie,  rien  ne  s'affoiblit,  ni  ne  se  relâche  ,  ni  ne  se 
ralentit  jamais. 

BossuET,  Oraison  funèbre  dAnne  de  Gonzague. 

Sans  envie,  sans  fard,  sans  ostentation,  toujours  grand 
dans  l'action  et  dans  le  re|>os,  il  parut  à  Chantilli  comme 
à  la  tcle  des  troupes. 

Le  ni  me,  Oraison  funèbre  du  prince  de  Condé. 

Par  cette  alliance  (]ue  nous  faisons  dans  nous-mêmes 
d'un  certain  paganisme  d'action  et  de  vie,  avec  le  chris- 
tianisme de  profession  et  de  créance,  nous  formons  un 
monstre  pire  ipie  le  paganisme  même. 

BouRDALOUE,  Uyslètts,  Sermon  sur  U  1  rlDÏté. 

Isocrate  avoit  transporté  l'éloquence  de  l'action  et  de 
l'usage  à  l'amusement  et  ù  l'ostentation. 

FÉKEi.on,  Dialogues  sur  féloquenee.  II. 
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Toutes  les  fois  que  l'aiiimul  apperçoit  quelque  objet 
relatif  à  ses  besoins,  le  désir  ou  l'appétit  naît  et  Vaction 
suit. 

BuFiroi»,   Histoire  naturelle,  Discours  sur  les  animaux. 

Avant  de  délibérer,  il  faut  savoir  si  l'on  peut  délibérer. 
Au  physique  comme  au  moral ,  Vaction  ne  vient  qu'après 
la  puissance.  Il  faut  être  avant  de  savoir  ce  que  l'on  est. 
MiHABRAu.  Discours,  3o  janvier  17S9. 

Celui  qui  d'un  seul  mot  créa  chaque  élément 
Leur  donnant  l'ac/f'o/j,  le  poids,  le  mouvement. 
KoTKOc,  Saint-Genesl,  IV,  2. 

De  là  ces  expressions  :  beaucoup,  peu,  plus,  moins, 
trop  d'action  ;  sans  action;  en  action  ;  être  en  action  ; 
mettre  en  action,  homme  d'action,  carrière  d'ac- 
tion, etc. 

Toutes  ces  choses,  entendement,  imagination,  raison, 
«iiscours,  esprit,  jugement,  intelligence,  volonté,  sont 
une  mesme  en  essence,  mais  toutes  diverses  en  action . 

Les  unes  (des  sciences)  sont  théoriques  et  en  pure  spé- 
culation; les  autres  practiques  et  en  action. 

CuARRon,  De  la  Sagesse,  I,  16;  I,  67. 

C'étoit  un  cheval  entier,  ardent,  inquiet,  toujours  en 
action. 

Sairt-Évkemoiit,  Conversation  du  maréchal  (T Hoquincourt 
avec  le  Père  Canaye. 

Le  peu  (Faction  que  j'eus  dans  les  mesmes  temps  tou- 
chant les  Estats  Généraux,  ne  fut  pas  si  approuvé. 

Le  CARDiMAt.  DE  Retz,  Mémoires,  fix\..  11,  i65i. 

Tous  leurs  successeurs,  à  commencer  par  leur  fds  Ni- 
nias,  ont  vécu  dans  une  telle  mollesse  et  avec  si  peu  d'ac- 
tion ,  qu'à  peine  leur  nom  est-il  venu  jusqu'à  nous. 

L'armée  romaine  a  plus  de  mouvemens  divers,  et,  par 
conséquent,  plus  d'action  et  plus  de  force  que  la  pha- 
lange. 

KossuET,  Discours  sur  l'histoire  universelle,  III,  4,  6. 

Tout  le  monde  ne  sait  pas  douter;  on  a  besoin  de  lu- 
mières pour  y  parvenir  et  de  force  pour  s'en  tenir  là. 
D'ailleurs  le  doute  est  sans  action,  et  il  faut  de  l'action 
parmi  les  hommes. 

FosTEHELLE,  Dialogues  des  morts  aucicns  avec  les  modernes, 
V,  Stralon,  Raphaël  il'Crbin. 

Il  faut  que  les  affaires  aillent  et  qu'elles  aillent  avec  un 


certain  mouvement  qui  ne  soit  ni  trop  lent  ni  trop  vile; 
mais  le  peuple  a  toujours  trop  d'action  ou  trrip  peu. 
MOKTESQDIED,  Esprit  des  lois,  II,  2. 

Il  n'existoit  aucun  volcan  en  action  avant  l'établis- 
sement des  eaux ,  et  ils  n'ont  commencé  d'agir,  ou  phi- 
tôt  ils  n'ont  pu  prendre  une  action  permanente,  (pi 'après 
leur  abaissement. 

BoFFON,  Histoire  naturelle,  Époques  de  la  nature,  I V. 

Leur  théologie  étoit  toute  en  sentiment  comme  celle  de 
la  nature,  et  leur  morale  toute  en  action  comme  celle  de 
l'évangile. 

Berhardih  RE  StiKT-PiERRE,  Paul  et  f'irginie. 

A  cet  emploi  général  du  mot  action  appartien- 
nent encore  des  expressions  qui  marquent  la  véhé- 
mence, la  chaleur  à  dire  ou  à  faire  quelque  chose  : 
parler  avec  action;  faire  avec  action;  mettre  de  l'ac- 
tion dans  ce  qu'on  fait;  parler  d'action,  etc. 

Vous  parlez  à  Zélide  avec  tant  d'action  et  avec  un  vi- 
sage si  sérieux,  qu'il  semble  que  vous  ayez  quelque  diffé- 
rend avec  elle. 

Voiture,  Hitt.  ttAlcidalis  et  de  Zélide. 

Il  paroissoit  tant  d'esprit  sur  son  visage  quand 

elle  parlait  d'action,  qu'il  étoit  difficile  de  la  voir  souvent 
sans  prendre  de  l'inclination  pour  elle. 

L'abbé  de  Cuoisv,  Mémoires,  V. 

Après  cette  préface,  je  me  levai  brusquement  en  pied 
et,  me  tournant  avec  action  vers  M.  le  duc  d'Orléans,  je 
lui  dis  que  je  ne  pouvois  donc  plus  lui  taire  la  juste  indi- 
gnation du  public. 

Saiht-Simoh,  Mémoires,  i;io,  t.  VIII,  c.  1. 

Action,  se  dit  aussi,  dans  une  acception  moins 
générale,  d'un  Exercice  déterminé  de  la  laculté 
d'agir. 

Touchant  la  lune,  il  n'y  a  aucune  action  en  l'agricul- 
ture, où  tant  estroictement  l'on  se  soit  assujetti,  qu'au 
cueillir  des  greffes. 

Olivier  de  Serre»,  Théâtre  d'agriculture,  VI,  i». 

C'est  une  opinion  communément  reçue  entre  les  théo- 
logiens, que  Vaction  par  laquelle  maintenant  il  (Dieu)  le 
conserve  (le  monde),  est  toute  la  même  que  celle  par  la- 
quelle il  l'a  créé. 

Descaktes,  Discours  de  la  méthode,  V. 
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Ceux  <|ui  ne  1)011  vt'iit  concevoir  qu'un  corps  tombe  sans 
agir  sur  lui-même,  ni  (ju'il  se  fasse  céder  la  place,  sans 
agir  sur  celui  (pi'il  pousse,  concevront  beaucoup  moins 
que  l'âme  choisisse  sans  exercer  quclijue  action, 

BossuÉT,  Traité  du  Vibre  arbitre^  c.  9. 

Y  a-t-il  une  action  plus  grande  au  monde  que  la  con- 
duite d'iui  parti  ? 

Le  CAftDiHXi.  i>F.  Retz,  Mémoires. 

Action,  en  ce  sens  particulier,  se  dit  de  l'Opéra- 
tion d'un  agent  quelconque,  physique,  chimique, 
mécanique,  immatériel. 

Vouloir  est  une  action  par  laquelle  nous  poursuivons 
le  bien  et  fuyons  le  mal. 

BossuiT,  De  la  coûnoissance  de  Dieu  et  de  soi-même,  c.  I,  art.  18. 

11  est  vrai  que  nous  voulons,  et  que  vouloir  c'est  une 
action  véritable. 

Le  mkme,  Traité  du  libre  arbitre,  c.  9. 

On  fait  alors  connaître  la  nature  de  I'action  ,  ce 
qui  la  pi'oduit,  ce  qui  en  est  le  terme,  soit  par  un 
adjectif  ou  un  participe,  soit  par  des  compléments 
formés  au  moyen  des  prépositions  de,  sur  et  de  leurs 
régimes. 

Si  elles  (les  diverses  espèces  de  sels)  n'ont  une  mesnie 
saveur  et  une  mesnie  apparence,  et  une  mesme  action,  cela 
n'empesclie  toutes  fois  qu'elles  ne  soyent  sel. 

Bernard  Pai.issy  ,  Sels  divers. 

\'actiou  de  l'esprit  est. . . .   comme  affamée  de  sçavoir. 
CaiRHon,  De  la  Sagesse,  I,  16. 

Au  lieu  de  cette  philosophie  spéculative  qu'on  enseigne 
dans  les  écoles,  on  en  peut  trouver  une  pratique,  par  la 
quelle,  connoissant  la  force  et  les  actions  du  feu,  de  l'eau, 
de  l'air,  des  astres,  des  cieux  et  de  tous  les  autres  corps 
t|ui  nous  environnent ,  aussi  <listinctement  que  nous  con- 
noissons  les  divers  métiers  de  nos  artisans,  nous  les  pour- 
rions ein|>loyer  en  même  façon  à  tous  les  usages  auxquels 
ils  sont  propres,  et  ainsi  nous  rendre  maîtres  et  posses- 
seurs de  la  nature, 

Descahtes,   Discours  de  ta  méthode^  VI. 

l'action  des  objets  sur  les  organes  des  sens  et  l'impres- 
sion qu'ils  font  devoit  être  continuée  jusqu'à*!  cerveau. 

La  vivacité  des  sens  est  la  mcive  chose  que  la  promp- 
titude de  leur  action  et  la  subtilité  de  leurs  organes. 

B08SCET,  De  la  coiinoissaiice  de  Dieu  et  de  soi-même,  c.  H,  art.  8. 


Mais  la  cause,  s'il  vous  plaît,  qui  fait  qu'elle  a  |)erdu  la 
parole?  —  Tous  nos  meilleurs  auteurs  vous  diront  qtie 
c'est  l'empêchement  de  ['action  de  sa  langue. 

Moi.iKRE,  le  Médecin  malgré  lui,  II,  6. 

Mon  éloignement  de  la  cour  et  l'application  extraordi- 
naire que  le  roi  donne  avec  tant  de  succès  à  {'action  de  ses 
armes,  ont  été  cause  que  sa  majesté  a  un  peu  tardé  à  ré- 
pliquer à  la  réponse  de  la  reine  d'Kspagne. 

De  LtuxxE  à  l'ardievèque  d'Embrun,  10  juillet  1C67.  (Voir 
Négociations  relatives  à  la  succession  d'Espagne,  lome  II, 
p.  1S2  et  i83.) 

Il  (Platon)  se  iigiiroit  Dieu  tellement  élevé  au-dessus 
des  créatures,  qu'il  ne  croyoit  pas  quelles  pussent  être 
sorties  immcdiaiement  de  ses  mains,  et  il  met  toit  entre 
elles  et  lui  ce  verbe,  comme  un  degré  par  lequel  Vaction 
de  Dieu  put  passer  jusqu'à  elles. 

I'"osT«iCEj.i,c,  Histoire  des  oracles,  t"  disserlation,  c.  3. 

L'action  d'une  force  ne  peut  pas  s'exercer  sans  qu'il  y 
ait  réaction. 

L'homme  intérieur  est  double;  il  est  composé  de  deux 
principes  différents  par  leur  uature  et  contraires  j>ar  leur 
action. 

BuFPOM,  Histoire  naturelle,  Discours  sur  les  animaux. 

Les  brouillards,  assez  fréquents  les  matins,  cèdent  pour 
l'ordinaire  à  Vaction  du  soleil  à  mesure  qu'il  s'élève. 
J.-J.  RoussEAC,  Lettres,  î8  janvier  17O3. 

On  voit  de  tous  côtés,  sur  les  flancs  des  rochers  nuds  et 
escarpés,  qui  bornent  et  dominent  cette  vallée,  de  grands 
et  profonds  sillons  parallèles  à  l'hori/.on,  et  d'autres  ex- 
cavations dans  lesquelles  il  est  impossible  de  méc<mnoître 
Vaction  des  eaux. 

StussciiB,  Voyages  dans  les  Alpes,  t.  I,  r.  i4,§  35». 

Courage!  la  vertu  n'est  pas  une  fumée. 
Qui  de  çà,  qui  de  là  s'évanouit  en  vain; 
Elle  veut  Vaction  du  ca-ur  et  de  la  main. 

RoxsAKD,  Hymnes.  II,  6. 

De  là  ces  expressions  être  sous  l'aclion  de,  tomber 
sous  l'action  de. 

Le  méchant  (|ui  trouble  l'ordre  public  est  mis  hors  des 
lois  civiles,  et  tombe  sous  l'action  des  lois  criminelles. 
D«  BoHALD,  législation  primitive,  Disc,  prélim. 

L'homme  n'est  pas  libre  sous  l'action  de  la  police,  il 
est  libre  .fOH«  l'action  de  la  loi  ;  et  la  liberté  est  assurée, 
quand  la  justice  est  satisfaite. 

L>  MÊME,  Pensées  et  discours,  t.  I(,  p.  3 16. 
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En  certains  cas,  le  complément  qui  détermine  le 
mot  ACTION  a  pu  se  former  au  moyen  d'autres  pré- 
positions que  de  et  sur;  par  exemple  de  la  préposi- 
tion contre. 

Mon  chagrin  est  grand mais  vous  ne  vous  estes 

point  apperçu  qu'il  incommodast  les  gens.  Toute  son  ac- 
tion est  contre  moi 

hA.LZAC,  Dissertations  critiques,  XXVI. 

Action  est  quelquefois,  en  ce  sens  ,  synonyme 
d'Activité. 

Ces  devoirs  qu'on  ne  peut  remplir  sans  une  action  as- 
sidue et  constante. 

BouKDAi.ouE,  DominicaleSy  I,  Oisiveté. 

Il  (l'enfant)  reprend,  dès  qu'il  est  en  liberté,  toute  \' ac- 
tion,  toute  la  gaîté  que  lui  donnent  sa  vivacité  et  la  nou- 
veauté de  s%s  sensations. 

BuFFOie,  Histoire  naturelle.  Discours  sur  les  animaux. 

On  dit  particulièrement,  en  parlant  des  opéra- 
tions de  l'homme,  tant  physiques,  qu'intellectuelles, 
action  vitale,  naturelle,  mécanique;  l'action  de  mar- 
cher, de  courir  ;  l'action  de  penser,  de  réfléchir,  de  se 
souvenir,  etc. 

On  l'a  aussi  employé  en  ce  sens  au  pluriel,  aussi 
bien  que  le  mot  actes. 

Nous  mangeons  bien  et  beuvons  comme  les  bestes  :  mais 
ce  ne  sont  pas  actions  qui  empeschent  les  oflices  de  nostre 
ame;  en  celles  là  nous  gardons  nostre  ad  vantage  sur  elles. 
MoHTAioHE,  Essais,  III,  5. 

Trop  et  trop  peu  de  nourriture  troublent  ses  actions 
(de  l'esprit). 

Pascàî.,  Pensées,  part.  I,  art.  iv,  §  i . 

....  La  logique  ayant  pour  but  de  donner  des  règles 

pour  toutes  les  actions  de  l'esprit 

Logique  de  Port-Royal,  XI'  discours. 

La  nature  qui  nous  apprend  que  ces  sens  et  leurs  ac- 
tions appartiennent  proprement  à  l'àme,  nous  apprend 
aussi  qu'ils  ont  leurs  organes  ou  leurs  instruments  dans 
le  corps. 

BussuET,  De  la  coimoissance  de  Dieu  et  de  soi-même,  c.  I,  arl.  i . 

Dans  un  sens  moral,  action  se  dit,  comme  acte, 
I. 


tant  au  singulier  qu'au  pluriel,  et  avec  les  mêmes 
formes  de  construction,  de  Tout  ce  qui  se  fait. 

Comme  on  dit  faire  un  acte,  on  dit  aussi,  par  la 
même  sorte  de  pléonasme,  faire  une  action. 

\ 'action  que  vous  avez  faite  n'est  pas  d'un  gentilhomme. 

Et  ce  déchaînement  aujourd'hui  me  convie 

k.  faire  une  action  qui  confonde  Y  envie. 

Molière,  George  Dandin,  U,  lo  ;  les  Femmes  savantes,  Vf,  4. 

On  dit  encore  accomplir,  commettre  une  action. 

Ceux  qui  vous  donneraient  de  tels  conseils,  voudraient 
vous  faire  commettre  une  action  dont  votre  âme  est  in- 
capable. 

Voltaire,  Lettres,  2  janvier  1739. 

Exercer  une  action  est  aujourd'hui  moins  usité. 

Encore  qu'ils  exerçassent  (les  Romains)  envers  leurs 
plus  grands  ennemis  des  ncf/o//,t  de  grande  équité,  et  même 
de  grande  clémence,  l'ambition  ne  permettoit  pas  à  la 
justice  de  régner  dans  leurs  conseils. 

BossuET,  Discours  sur  Chistoire  universelle,  III,  6. 

Tantôt  action  s'emploie  absolument,  l'action,  les 
actions. 

La  poésie  dramatique  est,  selon  lui  (Aristote),  une  imi- 
tation des  actions. 

P.  CoRHEiLLE,  l"  discours ,  De  l'utilité  et  des  parties  du  poème 
dramatique. 

Le  travail  seroit  ennuyeux  si  j'entrois  exactement  dans 
toutes  les  particularités;  mais  je  ne  m'amuserai  pas  beau- 
coup au  détail  des  actions. 

Saimt-Évremomt,  Hé  flexions  sur  les  divers  génies  du  peuple 
romain,  c.  I, 

Le  gouvernement  politique  ne  sonde  pas  les  cœurs,  il 
ne  pèse  que  les  actions. 

Massilloic,  Sermons,  IV*  dimanche  de  la  Passion. 

Vous  savez  l'action,  vous  la  venez  d'entendre. 

P.  Cormeille,  Horace,  V,   ». 

Tantôt  action  est  qualifié  par  un  adjectif,  par  un 
participe,  ou  une  proposition  équivalente. 

Cettuy-ci  regarde  le  larrecin  comme  action  deshono- 
rante, et  le  hait,  mais  moins  que  l'indigence. 

MOKTAIONE,  Essais,  m,  a. 
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C'est  en  quelque  sorte  se  donner  part  aux  belles  actions 
que  de  les  louer  de  bon  cœur. 

La  Rochefoucauld,  il/ax/mej,  CCCCXXXII.     ' 

II  y  a  de  certains  grands  sentiments,  de  certaines  ac- 
tions nobles  et  élevées  que  nous  devons  moins  ù  la  force 
de  notre  esprit  qu'à  la  bonté  de  notre  naturel. 

Les  meilleures  actions  s'altèrent  et  s'uffoiblissent  pai" 
la  manière  dont  on  les  fait,  et  laissent  même  douter  des 
intentions. 

La  Brdtère,  Caractères,  c.  4,  9. 

Allons,  ma  fille^  dit-elle  à  Léonor,  allons  voir  le  parent 
de  cette  bonne  dame;  c'est  une  action  charitable  que  de 
visiter  les  malades. 

Le  Saoe,  U  Diable  boiteux^  c.  4> 

Il  n'y  a  pas  moins  de  grandeur  à  supporter  de  grandes 
injustices,  qu'à  faire  de  grandes  actions. 

Voltaire,  Lettres,  juin  1765,  à  M,  le  M',  de  Villelte. 

U  n'y  a  personne  qui  n'ait  quelquefois  occasion  de  faire 
une  action  honnête,  courageuse,  et  toutefois  sans  danger. 
Le  sot  la  laisse  passer,  faute  de  l'apercevoir  j  l'homme 
d'esprit  la  sent  et  la  saisit. 

DucLos,  Considérations  sur  les  moeurs,  e.  4. 

L'honnête  homme  ici  n'est  pas  celui  qui  fait  de  bonnes 
actions,  mais  celui  qui  dit  de  belles  paroles, 

J.-J.  Rousseau,  la  Nouvelle  Héloise,  II,  17. 

A  Sparte,  on  ne  leur  demande  (aux  dieux)  que  la  grâce 
de  faire  de  belles  actions,  après  en  avoir  fait  de  bonnes. 
Baktbélehy,  Voyage  d' Anackarsis,  c.  4y. 

C'est  ici  que  le  sang  et  la  condition 

Ne  nous  permettent  pas  une  lâche  action. 

RoTRou,  Antigone,  III,  5. 

Après  une  action  pleine,  haute,  éclatante, 
Tout  ce  qui  brille  moins  renij>lit  mal  son  attente. 

P.  Corbeille,  Horace,  V,  1, 

Je  me  sens  pourtant  là  remuer  une  bile 
Qui  veut  me  conseiller  quelque  action  virile. 

Molière,  Sganarelle,  se.  17. 

D'une  art/o/7  si  noire 
Que  ne  peut  avec  elle  expirer  la  mémoire. 

J.  Racine,   Phèdre,  V,  7. 

Tantôt  la  qualification  a  lieu  au  moyen  de  la  pré- 
position de  suivie  de  son  régime. 


l.es  actions  de  vertu  ut:  sont  souvent  que  masques  ;  elles 
en  portent  le  visage,  mais  elles  n'en  ont  pas  l'essence. 

C.BARROif,  De   ta  Sagesse,  II,  3. 

Le  cure  de  la  paroisse  où  il  estoit  qui  luy  avoit  veu 
faire  plusieurs  actions  île  piété  jugea  ne  luv  pouvoir  des- 
nier ce  qu'il  avoit  accoustumé  d'accorder  aux  autres  en- 
fants de  l'église,  et,  comme  tel ,  eut  soin  de  le  faire  enter- 
rer en  son  cimetière. 

Racah,   Lettres,  36  décembre  1616. 

Vous  ferez  une  action  c/e  justice  et  digne  d'une  aussi 
grande  et  aussi  belle  princesse  que  vous  estes. 

Voiture,   Lettres,  IX. 

Quand  ai-je  fait  quelque  action  «/'union  avec  les  héré- 
tiques ou  de  schisme  avec  l'église .' 

Pascal,  Provinciales,  XVII. 

Les  actions  de  bonté  et  de  clémence  flattent  agréable- 
ment l'esprit  et  gagnent  le  coeur  de  tocs  ceux  qui  en  en- 
tendent parler.  , 

RoLUH,  Traité  des  études,  liv.  III,  c  a,  arl.  a. 

Les  premières  actions  qu'il  fit  furent  des  actions  de 
clémence  et  ffe  justice. 

Flécbier,  Paaégyriijue  de  S.  Louis. 

Dieu  vous  y  réserve,  lui  disoit-il,  l'action  de  charité  la 
plus  précieuse  à  ses  yeux,  et  la  plus  méritoire  que  vous 
ayez  jamais  faite. 

Marivaux,  la  Fie  de  Marianne,  part.  I. 

Il  peut  arriver  que,  dans  cette  manière  de  parler, 
comme  dans  d'autres  expliquées  précédemment,  le 
régime  de  la  préposition  de  soit  un  verbe  à  l'infinitif. 

Ne  trouves  tu  pas  que  cette  action  c/'embrasser  ma  dé- 
fense, sans  me  counoître,  est  tout  à  fait  d'un  honnête 
homme. 

Molière,  le  Malade  imaginaire,  I,  4. 

Quelquefois  ce  régime  est  un  nom  de  personne. 

'  Comme  Childéric  a  changé  de  vie,  je  veux  changer  de 
résolution  et  ne  le  plus  rcconnoistre  pour  roy,  puisque 
luy-uiesme  ne  se  connoist  plus  pour  tel,  et  qu'il  dédaigne 
d'c«  faire  les  actioris. 

MÉZERAY,  Histoire  de  France,  Childéric,  ann.  466. 

Il  aimoit  l'Académie  des  Sciences  comme  une  seconde 
patrie  et  il  auroit  fait  pour  elle  des  actions  de  Romain. 
Foutesells,  Eloge  de  M.  Carré. 
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Ail  !  voilà  une  aclinn  de  maître. 

Marivaux,  les  Fausses  Confidences,  I,  9. 

Vx  que  pensez-vous  faire  ? 

—  Une  action  (l'Amunt  qui  veut  se  satisfaire. 

—  Une  action  d'an  homme  à  fort  petit  cerveau, 
Que  d'aller  sans  besoin  risquer  ainsi  sa  peau. 

Molière,  le  Dépit  amoureux,  V,  i. 

Le  plus  souvent,  le  nom  de  personne,  régime  de 
la  préposition  de,  exprime  l'auteur  de  I'action  et 
marque  un  rapport  également  indiqué  au  moyen  du 

pronom  possessif. 

« 

De  la  vient  que  Ton  obscurcist  les  belles  et  généreuses 
actions  rf'autruy  par  de  viles  interprétations. 

CHARBOif,  De  la  Sagesse,  I,  16. 

Ses  actions  (I>es  actions  de  Henri  IV)  avoient  été  autant 
de  merveilles  et  d'exemples  à  la  postérité. 

Le  duc  de  RoHAir,  Discours  durant  les  persécutions  de  S.  Jean. 

Encore  que.  . .  regardant  d'un  œil  de  philosophe  ces 
diverses  actions  et  entreprises  de  tous  les  hommes,  il  n'y 
en  ait  quasi  aucune  qui  ne  me  semble  vaine  et  inutile... . 
Descartes,  Discours  de  la  méthode,  part.  I. 

Quoique  les  hommes  se  flattent  de  leurs  grandes  actions, 
elles  ne  sont  pas  souvent  les  effets  d'un  grand  dessein, 
mais  des  effets  du  hasard. 

La  Rochefoucauld,  Maximes,  LVIL 

Nous  ne  pouvons  rien,  foibles  orateurs,  pour  la  gloire 
des  âmes  extraordinaires  :  Le  Sage  a  raison  de  dire,  que 
«  leurs  seules  actions  les  peuvent  louer.  >• 

BosscET,  Oraison  funèbre  du  prince  de  Coudé, 

Quoiqu'il  aimât  la  gloire,  il  la  ciierchoit  dans  ses  ac- 
tions, non  j)as  dans  le  témoignage  des  hommes. 

Fléchier,  Oraison  funèbre  de  M,  de  Montausier.  • 

Qn  est  toujours  responsable  de  ses  actions  et  de  sa  con- 
duite. ' 

RouRDALOUE,  Sermons;  Sur  la  pénitence. 

Le  motif  seul  fait'  le  mérite  des  actions  des  hommes,  et 
le  désintéressement  y  met  la  perfection. 

La  Bruyère,  Caractères,  c,  2. 

Les  grands  sont  en  spectacle  à  tout  l'univers;  leurs  ac- 
tions passent  de  jjouche  en  bouche. 

Massillon,  Sermons,  la  PuriGcalion. 

On  n'y  juge  pas  (dans  le  monde)  les  actions  des  hom- 


mes comme  bonnes,  mais  comme  belles;  comme  justes, 
n|ais  conmie  grandes  ;  comme  raisonnables,  mais  comme 
extraordinaires. 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  IV,  a. 

Les  saiges  princes  anciens 
En  tous  leurs  faitz  et  actions 
Ont  esté  trouvés  patients. 

Martial  d'Auverghi,  vigiles  de  Charles  VU. 

Des  flc/(o«^  (/'autrui,  teintes  de  leurs  couleurs. 
Ils  pensent  daus  le  monde  autoriser  les  leurs. 

C'est  par  leurs  actions  qu'ils  reprennent  les  nôtres. 

Molière,  le  Tartuffe,  I,  i,  C. 

On  dit,  dans  un  sens  analogue,  \e&  actions  de  sa  vie, 
les  actions  de  son  règne,  etc. 

Le  jour  de  la  mort  est  le  maistre  jour,  et  juge  de  tous 
les  autres  jours,  auquel  se  doivent  toucher  et  esprouver 
toutes  les  actions  de  nostre  vie. 

Charroh,  De  la  Sagesse,  II,  11. 

Toutes  ses  actions,  jusqu'à  celles  de  sa  vie  privée  et 
unie,  ont  été  bien  au  delà  du  vraisemblable. 

Voltaire,  Histoire  de  Charles  XII,  liv.  VIII. 

On  dit  aussi,  d'une  manière  générale,^  les  actions 
de  la  vie. 

Les  actions  de  la  vie  ne  souffrant  souvent  aucun  délai, 
c'est  une  vérité  très  certaine  que,  lorsqu'il  n'est  pas  en 
notre  pouvoir  de  discerner  les  plus  vraies  opinions,  nous 
devons  suivre  les  plus  probables. 

Descartes,  Discours  de  la  métliode,  III. 

Action  se  dit  souvent  par  opposition  aux  senti- 
ments, aux  idées,  aux  discours. 

Il  est  certain  que  la  complaisance  et  la  flatterie  ont 
beaucoup  de  part  dans  l'approbation  que  l'on  donne  aux 
actions  et  aux  paroles  des  personnes  de  condition. 

Logique  de  Port-Royal,  part.  III,  c.  ao. 

Tout  le  monde  fut  obligé  de  professer  de  paroles  et 
d'actions  la  religion  catholique  romaine. 

MÉZERAY,  Histoire  de  France,  Henri  III,  i5j7. 

Tdus  les  hommes  sont  semblables  par  les  paroles,  et  ce 
n'est  que  les  actions  qui  les  découvrent  différents. 

MoLiéai, /^farc,  I,  i. 
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Ne  pouvant  servir  le  roi  par  ses  actions  et  par  ses  dis- 
cours, il  le  servit  par  son  repos  et  par  son  silence. 

Fléchur,  Oraison  funihre  de  Michel  Le  Tellier. 

Comme  on  ne  connoît  d'abord  les  hommes  (|iie  par  les 
paroles,  il  faut  les  croire  jusqu'à  ce  que  les  actions  les  dé- 
truisent. 

M""  HE  SéviGHÉ,  Lettres,  1670. 

S'il  (le  comte  de  Chabannes)  ne  fui  pas  maître  de  son 
cœur  il  le  fut  de  ses  actions.  Le  changement  de  son  âme 
n'en  apporta  point  dans  sa  conduite,  et  personne  ne  sou])- 
fonna  son  amour. 

M""  DE  tA  Fayette,  la  Princesse  de  ilontpensier. 

C'est  perdre  trop  de  temps  en  des  discours  frivoles 
II  faut  des  actions  et  non  pas  des  paroles. 

J.  Racine,  Ipliigénie,  III,  7. 

Action  s'est  dit  d'une  chose  non  pas  faite,  mais 
à  faire,  dans  le  sens  d'Entreprise. 

Partant  pour  cette  grande  et  fameuse  action 
Vous  en  mîtes  le  prix  à  sa  discrétion. 

RoTROu,  Venceslas,  I,  i. 

Plût  aux  dieux  que  vous  même  eussiez  vu  de  quel  zèle 
Cette  troupe  entreprend  une  action  si  belle. 
P.  CoKnriLLE,  Cinna,  I,  ». 

Action  de  grâces  que  Rob.  Estienne  écrit, en  1539, 
action  de  grâce,  est  un  Témoignage  de  reconnaissance, 
un  remercîment. 

Il  se  dit  souvent  en  parlant  de  la  gratitude  des 
hommes  les  uns  à  l'égard  des  autres. 

Quelque  temps  après  Néron  dit  à  Sénèque  qu'il  s'estoit 
reconcilié  avec  Thrasea,  de  quoy  Sénèque  luy  fit  des  ac- 
tions de  grâces,  qui  fut  un  nouveau  sujet  de  gloire  et  de 
danger  pour  ces  grands  hommes. 

Perrut  d'Ablahcourt,  trad.  du  Tacite,  annales,  XV,  3. 

Les  estats  (de  Bourgogne)  m'ont  fait  une  grande  dépu- 

tation  pour  me  charger  de  leurs  très-humbles  actions  de 

grâce  envers   S.   M.   et  des   assurances  du   dévouement 

aveugle  qu'ils  auront  toujours  pour  toutes  ses  volontez. 

Le  ddc  ue  KouRBoir  à  Collierl,   ii  avril  «674.  (Voir  Carres. 

pondance  administrative  sous  Louis  X  If',  t.  I,  p.  449.) 

Je  vous  réitère ,  monsieur,  mes  actions  de  grdctts  de 
l'intérêt  que  vous  voulez  bien  prendre  à  moi. 

J.-J.  RunssEAD,  Lettres,  lâ  juillet  1771. 


Il  se  dit  surtout  lorsqu'il  est  question  de  la  grati- 
tude de  l'homme  envers  la  divinité. 

F^'armée  commença  Yaction  de  grâces  ;  toute  la  France 
suivit. 

BossDKT,  Oraison  funèbre  du  prince  de   Condé. 

Cent  temples  fameux  érigés  en  actions  de  grâces  aux 
dieux  tutelaires  de  toutes  les  villes,  furent  les  premières 
aussi  bien  que  les  plus  belles  marques  de  ses  victoires 

(de  Sésoslris). 

Le  MÊME,  Discours  sur  l'iiisidire  uuivtrselle,  III,  i. 

Quelles  tendres,  mais  tranquilles  vues,  quel  surcroît  de 
détachement!  Quels  vifs  élans  d'actions  de  grâces  d'être 
préservé  du  sceptre  et  du  compte  qu'il  en  faut  rendre! 
(mort  du  Dauphin). 

Saiht-SimO!»,  Mémoires,  i-ii,  t.  X,  c.  17. 

Que  ta  mail),  ta  langue  et  ta  pensée  soient  pures  de  tout 
péché.  Dans  tes  afflictions,  offre  à  Dieu  ta  patience;  dans 
le  bonheur,  rends-lui  des  actions  de  grâce. 

Voltaire,  Jissai  sur  les  mœurs,  c.  5.  De  U  Perse  au  tempj  de 
Mahomet. 

De  là  la  locution  en  actions  de  grâces  :  le  Te  Deum 
fut  chanté  en  actions  de  grâces. 

Action  de  grâces  se  dit,  dans  un  sens  spécial ,  d'une 
prière  qui  suit  le  repas,  la  communion,  etc. 

Action  s'est  quelquefois  appliqué  particulière- 
ment à  certains  actes  importants  de  la  \ie  chré- 
tienne. 

Il  faut,  disoit  Mélanchthon,  apprendre  aux  hommes 
que  les  sacrements  sont  des  actions  instituées  de  Dieu. 

BossuET,  Histoire  des  variations,  VIII. 

Quelle  folie  de  s'en  tourmenter  (de  la  mort)  si  ce  n'est 
par  rapport  au  christianisme,  et  aux  dispositions  qui  sont 
nécessaires  pour  cette  dernière  action! 

M""  DE  SÉviGDÉ,  Lettres,  98  octobre  i685. 

« 

I.e  cardinal  (de  Rohan)  dit  deux  mots  au  roi  sur  cette 
grande  et  dernière  action  (les  sacrements)  pendant  la(|uelle 
le  roi  parut  très  ferme,  mais  très  pénétré  de  ce  qu'il  faisoit. 
SAiRT-StMOn,  Mémoires,  I7i5,  t.  XII,  c.  19. 

On  le  dit,  dans  une  acception  ptirticuiière,  d'un 
combat,  d'un  engagement  entre  des  troupes  ; 

Quelquefois,  sous  cette  forme  absolue,  une  action, 
plusieurs  actions,  cette  action,  l'action,  etc.  : 
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Autrement  elle  eust  esté  depuis  courue,  gastée  et  robce 
par  trop  de  fois,  et  par  plusieurs  actions  (la  ville  de  Paris). 
Fkoissart,  Chroniques,  liv,  I,  pari.  II,  c.  66. 

La  France  que  vous  venez  de  mettre  à  couvert  de  tous 
les  orages  qu'elle  craignoit,  s'étonne  qu'à  l'entrée  de  vostre 
vie  vous  ayez  fait  une  action  dont  César  eût  voulu  cou- 
ronner toutes  les  siennes. 

VoiTDRE,  Lettres,  CXLI;  au  duc  d'Enghien. 

Il  semble  qu'il  se  multiplie  dans  une  action,  ni  le  fer  ni 
le  feu  ne  l'arrêtent. 

RossuET,  Oraison  funèbre  du  prince  de  Condti, 

Dans  celte  confusion  (de  l'armée  des  Perses),  on  ne 
pouvoit  se  mouvoir  de  concert;  les  ordres  ne  venoient  ja- 
mais à  temps,  et  dans  une  action  tout  alloit  comme  à  l'a- 
venture. 

Le  mkme,  Discours  sur  l'iiistoire  universelie,  III,  5. 

Il  y  a  des  hommes  qui  s'exposent  volontiers  au  com- 
mencement d'une  action ,  et  qui  se  relâchent  et  se  rebutent 
aisément  par  sa  durée. 

La  Rochefoucauld,  Maximes,   CCXV. 

S'est-il  trouvé  dans  une  seule  action  où  il  ne  se  soit  at- 
tiré les  yeux  de  toute  l'armée. 

Massili.oit,  Oraison  funèbre  de  Louis  le  Grand. 

Viltars,  fort  étourdi  d'une  action  faite  malgré  lui,  s'en 
vouloit  tenir  là.  ... 

La  cavalerie  monta  sur  la  fin  de  l'action  par  les  brè- 
ches dans  la  ville  (de  Barcelone). 

Saiht-Simok,  Mémoires,  1712,  t.X,  c.  2;   1714,  t.  XI,  c.  24. 

11  y  a  une  infinité  de  gens  de  guerre  qui  sont  des  héros 

dans  l'action,  et  hors  de  là  ne  font  guères  de  réflexions 

sur  leur  métier. 

K0NTEHEI.LE,  Éloge  de  3t.  Retsons. 

Une  dernière  action  décida  du  sort  de  Philippe  :  ce  fut 
la  bataille  de  Cynoscéphales. 

RoLLiK,   Traité  des  éludes ,  liv.  VI,  part.  III,  c.  2,  art.  2.  3'  Mor- 
ceau de  l'hisl.  romaine. 

Toutes  ces  actions  consécutives,   conduites  avec  tant 

d'art,  si  patiemment  digérées,    exécutées  avec   tant  de 

promptitude,  furent  également  admirées  des  Français  et 

des  ennemis. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  Xlf ,  c.  12. 

Les  lieux,  les  temps  font  l'importance  d'une  action.  On 
a  vu  dans  cette  guerre,  en  Allemagne,  en  Italie  et  en  Flan- 
dre, des  batailles  de  près  de  cent  mille  hommes  qui  n'ont 
pas  eu  de  grandes  suites;  mais,  à  Culloden ,  une  action 


entre  onze  mille  hommes  d'un  côté  et  sept  à  huit  mille  de 
l'autre  décida  du  sort  de  trois  royaumes. 

•  Le  h^.he.  Précis  du  siècle  de  Louis  XI',  c.  25. 

D'autre  fois  avec  certaines  qualifications  qui  eu 
déterminent  le  sens  comme  dans  cette  locution,  ac- 
tion de  guerre. 

....  Sans  me  contenter  de  celle  (gloire)  que  j'ai  ac- 
quise et  de  la  part  qu'un  roi  qui  fait  le  métier  de  véritable 
capitaine  a  dans  toutes  les  actions  de  gnerrc  qui  se  pas- 
sent en  sa  présence. 

Pellissok,  Conversations  de  Louis  XI f  devant  lille. 

Assez  de  livres  sont  pleins  de   toutes  les  minuties  des 

actions  de  guerre,  et  de  ces  détails  de  la  fureur  et  de  la 

misère  humaine. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  Xtf ,  c.  11. 

On  dit,  en  ce  sens,  une  belle,  une  grande  aclion, 
une  action  brillante,  éclalanle,  heureuse,  téméraire, 
malheureuse,  etc.  : 

Le  passage  du  Rhin  à  la  nage  est  une  belle  action,  mais 
elle  n'est  pas  si  téméraire  que  vous  pensez. 

Busst-Rabutik,    Lettres,  26  jiiiu  1O72,  à  M"'  de  .Séïigné. 

La  pluie  l'a  empêché  (le  M"  de  Grignan)  d'être  le  len- 
demain de  l'action  la  plus  brillante  et  la  plus  dangereuse 
qu'il  y  ait  encore  eu  ;  c'est  la  prise  d'un  ouvrage  à  corne 
qui  fut  enlevé. 

M"'  Di&iviGsk,  Lettres,  25  octobre  1688. 

Le  maréchal  de  Boufflers  appelle  l'action  qui  vient  de  se 
passer,  (la  bataille  de  Malplaquet), illustre  et  malheureuse. 
M"*  DE  MAiHTEnoN,  Lettres,  14  seplembre  1709. 

Il  (Valbeile)  s'étoit  distingué  à  la  guerre  par  des  actions 
heureuses  et  brillantes. 

SAiifT-SiMon,  Mémoires,  1716,  t.  XIV,  c.  7. 

Là  dessus  toute  la  compagnie  prit  mon  parti ,  en  disant 
qu'on  devoit  me  le  pardonner  ;  que  l'action  avoit  été  vive; 
et  que,  pour  un  jeune  homme  qui  n'avoit  jamais  vu  le 
feu,  je  ne  m'étois  point  mal  tiré  d'affaire, 

Le  Saoi,   Gil  Btas,  I,  10. 

Tel  fut  ce  passage  du  Rhin,  aclion  éclatante  et  uni- 
que  

Voltaire,  Siècle  de  Louit  Xlf^,  c.  10. 

l'ne  action  de  vigueur,  une  action  de  courage  : 
Il  prit  la  place  en  trente  jours  de  tranchée  ouverte  et 
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n'y  perdit  c|ue  huit  cents  hommes,  quoiqu'il  s'y  fût  fait 
cinq  actions  de  vigueur  très  coiisidcr.ibles. 

FoKTEMiLTXE,  htoge  de  Vauban. 

Les  actions  de  courage  les  plus  brillantes,  souvent  même 
des  batailles  gagnées  ne  servent  qu'à  illustrer  une  niition 
et  non  à  l'agrandir,  quand  il  y  a  dans  le  gouvernement 
politique  un  vice  radical  qui  à  la  longue  porte  la  destruc- 
tion. 

Voltaire,  Kssai  sur  les  mauis,  c.  I  j3. 

Engager  Vaction,  rétablir  Vaclion  : 

Strozzi  ayant  été  blessé  à  mort  et  fait  prisonnier,  il 
(Ch.  de  Cossé)  se  trouva  chargé  du  commandement  en 
chef,  et  s'il  ne  lui  fut  pas  possible  de  rétablir  l'action  i\  eut 
'du  moins  la  gloire  d'une  belle  retraite  et  d'avoir  sauvé  dix 
huit  de  nos  vaisseaux  qu'il  ramena  en  France. 

Sàiht-Foix,  Histoire  de  l'ordre  du  Saiut-Ksprit,  i5();>. 


Entrer  en  action  se  dit  des  troupes  qui  commen- 
cent à  agir.  Les  armées  entrèrent  tard  en  action. 
Cette  locution  a  vieilli. 

Action  se  lie  quelquefois,  au  moyen  de  la  prépo- 
sition de,  à  un  nom  de  lieu. 

Après  la  mémorable  action  de  l'isle  de  Ré  et  durant  le 
fameux  siège  de  la  Rochelle. 

BossuET,  Oraison  funèbre  de  la  reine  d'jlngteterre. 

Cette  victoire  est  peut  être  la  plus  complette  qui  ait  ja- 
mais été  remportée  :  le  combat  se  donna  le  jour  même  de 
Yaction  des  Thermopyles. 

KoLi.iH,  Histoire  ancienne,  liv.  VI,  c.  2. 

C'est  par  allusion  au  sens  qui  fait  d'ACTiON  une 
sorte  de  terme  de  guerre,  qu'il  a  été  dit  : 

Voyons  donc  ce  dernier  combat  :  mais  encore  un  coup, 
affermissons  nous;  ne  mêlons  point  de  foiblesse  à  une  si 
forte  action  et  ne  déshonorons  point  par  nos  larmes  une 
si  belle  victoire. 

BouuET,  Oraison  funèbre  de  ta  duchesse  d'Orléans. 

Action,  dans  une  acception  qui  n'est  plus  guère 
d'usage,  on  peut  le  regretter,  se  dit  de  la  Contenance, 
du  maintien,  du  geste  d'une  personne. 

Cette  acception  est  expliquée  par  les  passages  qui 
suivent  : 


Il  n'y  a  aucune  passion  que  quelque  particulière  ac- 
tion des  yeux  ne  déclare. 

DiscARTEs,  les  Passions  de  Tàrne,  pari.  II,  art.  ii3. 

D'ordinaire,  tout  ce  qui  cause  à  l'âme  de  la  passion, 
fait  faire  au  corps  cjuelque  action. 

Ch.  Lebruh,  Conférence  tenue  en  t Académie  royale  de  peinture 
et  sculpture. 

Elle  se  rencontre  très-fréquemment  chez  les  écri- 
vains du  xvii"  siècle  : 

Sylvandre  proféroit  ces  paroles  avec  une  certaine  ac- 
tion qui  fnisoil  que  Diane  mouroit  de  pitié  parce  qu'il  lui 
fachoit  de  le  voir  dans  cette  fureur. 

U'Ureé,  CAstrée,  part.  II,  liv.  VI. 

...  Il  lui  fit  toutes  ces  questions  là  avec  beaucoup  d'élo- 
quence, et  ajoutant  à  ses  paroles  le  ton  de  la  voix  et  Vac- 
tion des  mains. 

ScABROH,  le  Roman  comique,  II,  i6. 

Cette  belle  harangue,  prononcée  par  la  bouche  du  Roi 
avec  une  action  vraiment  royale  et  une  grâce  merveil- 
leuse, fut  reçue  de  toute  l'assistance  avec  un  applaudisse- 
ment général. 

MÉZERAT,  Histoire  de  France,  Hinai  III,  1676. 

Il  rendit  l'ûroe  avec  une  action  si  paisible,  si  libre,  si 
préméditée,  qu'il  étoitaisé  déjuger  que  personne  ne  la  lui 
ôloit,  mais  qu'il  la  donnoit  de  son  plein  gré. 

BossDET,  Sermons,  De  l'exaltation  de  la  sainte  croix. 

-M.  de  Nemours!  s'écria  M.  de  Clèves  avec  une  action 
qui  marquoit  du  transport  et  du  désespoir. 

M""  DE  LA  1''atettï,  la  Princesse  de  Clives,  part.  III. 

Comme  une  grande  partie  des  grâces  qu'on  y  a  trou- 
vées dépendent  de  Vaction  et  du  ton  de  voix,  il  importoit 
qu'on  ne  les  dépouillât  (las  [les  Précieuses  ridiniies)  de 
ces  ornemeus,  et  je  trouvois  que  le  succès  qu'elles  avoient 
eu  dans  la  représentation  étoit  assez  beau  pour  demeurer  là. 

On  le  voit  bien,  madame,  et  que  tout  est  n.iturel  en 
vous.  Vos  paroles,  le  ton  de  votre  voix,  vos  regards,  vos 
pas,  votre  action,  et  votre  ajustement  ont  je  ne  sais  quel 
air  de  qualité,  qui  enchante  les  gens. 

Molière,  les  Précieuses  ridicules,  préface  ;  la  Critique  de  CF.- 
cote  des  femmes,  se.  3. 

Je  reconnois  même  ce  sourire  fin,  cette  action  négligée, 
cette  parole  douce,  simple,  insinuante. 

FÉSELoa,  Télémaque,  IX. 

Comme  le   naturel  de  certaines  nations  est    plus  vif 
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(jue  le  naturel  d'autres  nations,  l'action  des  unes  est  plus 
vive  que  l'aclion  des  autres.  Leurs  sentiments,  leurs  pas- 
sions s'échappent  avec  une  impétuosité  qu'on  n'aperçoit 
pas  en  d'autres  nations. 

Duuos,  Réflexions  critiques  sur  ta  poésie  et  sur  la  peinture. 

Si  on  la  loua  fort  sous  son  habit  de  serge,  on  en  fut 
encore  plus  gharmé  lorsqu'elle  parut  sous  un  plus  riche 
habillement.  Il  sembloit  qu'elle  n'en  eût  jamais  porté 
d'autres,  tant  son  air  étoit  noble  et  snn  action  aisée. 

Le  Sage,  Gd  Bios,  X,  9. 

Il  y  a  des  moments  d'une  espèce  de  délire,  où  il  ne 
faut  point  juger  d'un  homme  par  son  action. 

J.-J.  Rousseau,  les  Confessions,  part.  I,  liv.  I. 

Je  vois  qu'il  a  de  moi,  taille,  mine,  action. 

Molière,  .amphitryon,  I,  2. 

On  dit,  dans  le  même  ordre  d'acceptions  non- 
seulement  une  action,  mais  des  actions. 

Il  y  avoit  je  ne  sçay  quel  charme  dans  toutes  ses  ac- 
tions, qui  jettoit  l'amour  et  la  joye  dans  le  cœur  de  tous 
ceux  qui  la  voyoient. 

Voiture,  Histoire  d'Alcidalis  et  de  Zélide. 

Sa  bouche  ne  m'a  point  déclaré  la  passion  qu'il  a  pour 
moi;  mais  dans  tous  les  lieux  où  il  m'a  pu  voir,  ses  re- 
gards et  ses  actions  m'ont  toujours  parlé  si  tendrement... 
Molière,  [Jmow  médecin,  I,  5. 

Zayde  regardoit  toujours  vers  la  mer,  avec  des  ac- 
tions qui  firent  penser  à  Gonsalve  qu'elle  regrettoit  quel- 
qu'un qui  avoit  fait  naufrage  avec  elle. 

M""  DE  L\  Fayette,  Zayde. 

Mais  ces  mouvements,  en  quoi  les  faites-vous  consis- 
ter? —  Dans  les  paroles  et  dans  les  actions  du  corps. 
FÉSELO»,  Dialogues  sur  [éloquence,  II. 

Une    grâce  naïve  éclate    sur    son  visage,    anime  sel 

moindres  actions. 

La  Brotère,  Caractères,  en. 

Comme  poëte  physicien,  il  (Homère)  fait  des  dieux, 
des  causes  naturelles,  et  il  leur  donne  des  mœurs,  des  dis- 
cours et  des  actions  par  rapport  à  la  nature  des  choses 
que  ces  divinités  représentent. 

M"«  Dacier,  Irad.  de  f Iliade,  préface. 

Dès  le  premier  abord  notre  prince  étonné 
Ne  s'est  plus  souvenu  de  son  front  couronné, 


Sa  frayeur  a  paru  sous  sa  fausse  allégresse. 
Toutes  ses  actions  ont  senti  la  bassesse. 

P.  CoRSïiLLE, Pom^«,  m,  I. 

De  là  action  ou  actions  de, en  action  de,  suivis  soit 
d'un  substantif,  soit  d'un  verbe  à  l'infinitif  ;  locution 
quelquefois  employée  pour  représenter  une  certaine 
attitude,  un  certain  geste. 

Roquebrune,  là-dessus,  lit  {'action  d'm\  honnne  qui 
compte  de  l'argent  en  sa  main. 

Scarroh,  le  Roman  comique,  I,  19. 

Quand  je  revins,  je  me  trouvai  dans  mon  lit,  et  don 
Manrique  auprès  de  moi,  avec  toutes  les  actions  d'im 
homme  aussi  désespéré  que  je  l'étois. 

M"""  DE  LA  Fatrttk,  Zayde. 

Je  vis  bien  qu'il  parloit  de  moi,  car  il  me  regardoit  tou- 
jours et  faisoit  de  certaines  actions  d'wn  homme  en  colère. 
Le  COMTE  DE  CoLiGMY,  Mémoires. 

Action  et  Actions  ont  put  se  dire,  dans  un  sens 
analogue,  en  parlant  des  animaux. 

Son  action  (du  cheval  dompté)  est  tellement  unie  à 
celle  de  celui  qui  le  mène,  qu'il  ne  s'en  fait  plus  qu'une 
seule  et  même  action. 

BossuET,  Méditations  sur  l'Evangile,  la  Cène,  part.  II,  IV*  jour. 

L'inconstance  de  son  naturel  se  marque  par  l'irrégula- 
rité de  ses  actions;  elle  marche,  elle  s'arrête,  elle  court. 
BuFroH,  Histoire  naturelle;  Quadrupèdes  :  la  Chèvre. 

Voyant  son  maître  en  joie  il  s'envient  lourdement, 

Lève  une  corne  tout  usée, 
La  lui  porte  au  menton  fort  amoureusement, 
Non  sans  accompagner,  pour  plus  grand  ornement, 
De  son  chant  gracieux  cette  action  hardie. 

La   l'OMTAisE,  Fables,   IV,  5. 

Ces  expressions  sont  aussi  appliquées  aux  repré- 
sentations figurées  de  la  sculpture,  de  la  pein- 
ture, etc. 

C'étoit  une  Minerve  qui  animoit  les  arts.  Son  visage 
étoit  noble  et  doux,  sa  taille  grande  et  libre  :  elle  étoit 
dans  une  action  si  vive  qu'on  auroit  pu  croire  qu'elle  al- 
loit  marcher. 

FÉitELOH,  TéUmaque,  XIV. 

Autre  chose  est  une  attitude,  autre  chose  une  action. 
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Les  attitudes  sont  toutes  fausses  et  petites,  les  actions 
toutes  belles  et  vraies. 

Point  d'attitudes  tourmentées,  ni  recherchées;  les  ac- 
tions vraies  qui  conviennent  à  la  peinture. 

DiiiiKOT,  Essai  sur  la  peinture,  I;  Salon  de  1765,  Greiize. 

On  en  a  fait  pareillement  usage  en  parlant  de 
L'expression  des  passions,  des  sentiments,  sur  la 
scène,  du  jeu  des  acteurs. 

Je  te  dirai,  moi,  sans  flatterie,  que  tu  es  née  pour  le 
théâtre.  Tu  as  du  naturel,  Yaction  libre  et  pleine  de  grâces. 

Lk  Sage,  GllBlas,  TII,  7. 

Quand  on  instruit  un  acteur  pour  le  théâtre,  la  première 
leçon  qu'on  lui  donne,  c'est  d'entrer  dans  l'esprit  de  son 
personnage.  Prenez  garde,  lui  dit-on,  il  faut  que  vous 
croyiez  être  ce  que  vous  représentez;  il  faut  que  votre  air, 
le  ton  de  votre  voix,  votre  port,  votre  démarche,  toute 
votre  action  soit  tellement  conforme  à  votre  personnage, 
que  vous  fassiez,  s'il  est  possible,  oublier  votre  personne. 
Lk  p.  André,  Essai  sur  le  beau,  dise.  "VI, 

La  voix,  le  ton,  le  geste,  l'ac/Zon,  voilà  ce  qui  appartient 
à  l'acteur  ;  et  c'est  ce  qui  nous  frappe  surtout  dans  le 
spectacle  des  grandes  passions. 

DiDSHOT,  Ettlrelieiis  sur  le  Fils  naturel,  II. 

AcTioH  se  dit  encore,  comme  eu  latin,  particu- 
lièrement de  Tout  ce  qui  regarde  la  contenance,  le 
mouvement  du  corps,  les  gestes  de  l'orateur. 

Quant  à  Yaction,  il  l'avoit  très-mauvaise  et  telle  que 
sans  l'opinion  que  l'onavoit  de  luy,  elle  eust  fort  despieu. 

Do  Vair,  De  l'éloquence  française. 

h'action  consistant  dans  la  voix  et  dans  le  mouvement 
est  comme  une  certaine  éloquence  du  corps. 

Dahet,  Dict.  fr.-lal.  (Irad.  de  Cicéroii  :  Orst.  XVII  ;  Conf. 
De  Oral.,  III,  Sg). 

C'est  là  ce  qui  rend  Yaction  si  puissante  :  ce  qui  la  fai- 
soit  mettre  par  Démosthène  au-dessus  de  tout. 

l'action  des  (îrecset  des  Romains  étoit  bien  plus  vio- 
lente que  la  nôtre. 

FiifKLOH,  Dialogues  sur  l'éloquence,    II. 

Démosthène  avoit  chez  lui  un  grand  miroir  qui  étoit 
son  maître  pour  Yaction,  et  devant  lequel  il  déclamoit 
avant  que  de  parler  en  public. 

RoLLiir,  Traité  des  éludes,  liv.  V,  c.  r,  art.  a. 


Ses  discours  (de  Bussuet),  soutenus  d'une  action  noble 
et  touchante,  les  premiers  qu'on  eût  encore  entendus  à 
la  cour  qui  approchassent  du  sublime. 

Vor.TAiRE,  Siècle  de  Louis  Xlf,  c.  32. 

Cette  lenteur  d'action,  qui  avoit  contribué  au  succès 
<les  oraisons  funèbres  de  Fléchier,  nuisit  à  celui  de  ses 
sermons... 

D'AuMEERT,  Éloge  'de  Pttctùer, 

Ici  se  place  l'expression  langage  d'action ,  Signes 
naturels  ou  artificiels  au  moyen  desquels  on  supplée 
à  la  parole. 

Les  gestes,  les  mouvements  du  visjige,  et  les  acccns 
inarticulés,  voilà  les  premiers  moyens  que  les  hommes 
ont  eus  pour  se  communiquer  leurs  pensées.  Le  langage 
cjui  se  forme  avec  ces  signes  se  nomme  le  langage  iTaclion. 

CoHDiLLAC,  Grammaire. 

Par  une  extension  naturelle,  le  mot  actior  s'est 
dit,  et  ne  se  dit  plus  guère,  d'Un  discours  public, 
tel  qu'un  sermon,  une  harangue,  un  plaidoyer  ;  une 
action  publique,  faire  une  action,  etc. 

S'il  eust  entrepris  une  grande  et  véhémente  action,  où 
il  eust  fallu  desployer  les  maîtresses  voiles  de  l'éloquence, 
j'ay  opinion  qu'il  ne  luy  eust  pas  réussi. 

Dd  Vair,  De  C  éloquence  francoite. 

On  a  peine  à  remarquer  de  la  différence  entre  vos  ac- 
tions préméditées  et  celles  que  vous  faites  sur-le-champ  et 
en  toutes  rencontres,  tant  il  vous  est  naturel  et  ordinaire 
de  bien  parler  et  d'être  toujours  ou  disert  ou  éloquent  se- 
lon que  le  sujet  le  mérite. 

Vaugelas,  Remarques  sur  la  langue  franfoise,  Épître  dédi- 
caloire  au  cliaucelier  Séguier. 

C'est  une  pensée  d'Ovide  dans  la  lettre  qu'il  écrit  de 
>son  exil  à  un  jeune  honune  de  ses  amis,  qui  avoit  fait  une 
action  publiijuc  et  qui  la  lui  avoit  envoyée. 

BouHocRS,  Pensées  ingénieuses  des  anciens  et  des  modernes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  (M.  Talon)  a  /ait de  très-belles  ac- 
tions pendant  les  grands  jours  et  c'est  un  excellent  génie. 

Fr.ÉCHtiR,  Mémoires  sur  les  grands  Jours  de  i665. 

M.  de  Tulle  a  surpassé  tout  ce  qu'on  attendoit  de  lui 
dans  l'oraison  funèbre  de  M.  de  Turenne,  c'est  une  ac- 
tion pour  l'immortalité. 

Auriez-vous  jamais  cru  aussi  que  le  P.  Bourdaloue, 
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pour  exéciitei-  la  dernière  volonté  du  président  Perrault, 
eût  fait  depuis  six  jours  aux  Jésuites  la  plus  belle  oraison 
funèbre  de  M.  le  Prince  qu'il  est  possible  d'imaginer.  J;i- 
mais  une  action  n'a  été  admirée  avec  plus  de  raison. 

M""  DE  SÉvir.NÉ,  Lettres,  6  novembre  1675  ;  i5  décembre  i683. 

L'art  consiste  à  savoir  bien  parler  et  bien  écrire,  en 
toutes  les  rencontres  de  la  vie,  non-seulement  dans  les 
actions  publiques,  comme  ces  harangues  qui  ne  se  font 
que  pour  satisfaire  à  de  certaines  formalités,  mais  dans 
les  délibérations,  dans  les  affaires  ordinaires. 

Fleury,  Du  cliotx  des  études,  c.  33. 

Après  cette  préparation  générale,  les  préparations  par- 
ticulières coûtent  peu  :  au  lieu  que,  quand  on  ne  s'appli- 
que qu'à  des  actions  détachées  on  est  réduit  à  payer  de 
phrases  et  d'antithèses. 

FÉNELON,  Dialogues  stiv  Céloqiteiice,  I. 

On  applaudit  à  la  coutume  qui  s'est  introduite  dans  les 
tribunaux  d'interrompre  les  avocats  au  milieu  de  leur 
action,  de  les  empêcher  d'être  éloquents  et  d'avoir  de  l'esr 
prit,  de  les  ramener  au  fait 

I,A  Bruyère,  Caractères,  c.  i4. 

Quel  honneur  n'est-ce  point  pour  l'Université,  quand 
un  principal  met  en  place  des  régents  qui  brillent  au  de- 
hors par  des  compositions  ou  par  des  actions  publiques! 
RoLi.iH,  Traité  des  études,  liv.  YIII,  part.  II,  c.  2,  art.  2. 

On  a,  de  mèmej  appelé  action  ,  une  Conférence 
tenue  ayec  publicité,  un  acte  soutenu  publiquement, 
une  thèse. 

Tous  les  projets  d'accommodement  demeurèrent  sans 

effet  :  ce  que  je  suis  bien  aise  de  remarquer  par  occasion, 

afin  qu'on  ne  trouve  pas  étrange  que  je  n'aie  parlé  qu'en 

passant  d'une  action  aussi  célèbre  que  la  conférence  de 

Ratisbonne. 

hossuET,  Histoire  des  variations,  VIII. 

Il  y  a  dix  semaines  que  j'ai  achevé  ma  philosophie.  Je 

crois  que  dans  deux  mois  je  pourrai  soutenir Je  sou- 

haiterois  bien  (]ue  vous  fussiez  témoin  de  cette  action  là, 
comme  y  ayant  beaucoup  contribué. 

L'abbé  deRAMCÉ,  Lettres,  25  mai  i643,  à. l'abbé  Favier. 

On  appelle  exercices,  les  actions  publiques  dans  les- 
quelles les  écoliers  rendent  compte  des  auteurs  qu'ils  ont 
vus  en  classe  ou  en  particulier,  et  de  tout  ce  qui  a  fait  la 
matière  de  leurs  études. 

Ror.LiN,  Traité  des  études,  liv.  VIII,  part.  11,  e.  2,  arl.  1. 

I. 


Action,  en  parlant  de  quelques  anciens  conciles, 
désigne  ce  que,  dans  les  derniers  conciles,  on  a  ap- 
pelé Session.  Dam  lapremière  action,  dans  la  seconde 
action  du  concile,  il  fut  délibéré. 

En  termes  de  jurisprudence,  dans  une  acception 
renouvelée  de  la  langue  judiciaire  des  Romains, 
Action  se  dit  d'une  Demande,  d'une  poursuite  en 
justice. 

action  et  droit  de  poursuyvre  en  justice  ce  qui  nous 

est  deu. 

Rob;  EsTiïHBE,  Dictionnaire  fr.-lat. 

Des  contrats,  dont  nous  avons  cy-dessus  parlé,  naissent 
les  actions  et  poursuytes  que  l'on  faict  en  jugement  pour 
satisfaire  à  ce  que  l'on  est  tenu. 

Est   Pasquier,  l'Interprétation  des  Iitstitutes  de  Justinian,  IV,  7. 

Les  Uomains,  à  l'exemple  des  Grecs,  introduisirent  des 
formules  d'actions  et  établirent  la  nécessité  de  diriger 
chaque  affaire  par  Vaction  qui  lui  étoit  propre. 

Montesquieu,  Esprit  des  lois,  VI,  4- 

Les  diverses  sortes  d'actions  admises  par  les  tri- 
bunaux ont  donné  lieu  à  des  locutions  très-nom- 
breuses qu'il  appartient  aux  dictionnaires  spéciaux 
d'expliquer  :  Action  publique;  criminelle,  civile,  au 
criminel,  au  civil;  personnelle,  réelle,  mixte;  de 
rapt,  de  stellionat,  d'injures,  etc.  ;  principale  ;  en 
garantie  ;  réservée  ;  rédhibitoire ;  pétitoire,  posses- 
soire  ;  hypothécaire,  etc. 

A  cet  emploi  judiciaire  du  mot  action  appar- 
tiennent encore  des  expressions  telles  que  les  sui- 
vantes : 

Avoir  action,  c'est-à-dire,  Être  en  droit  déformer 
une  demande  eu  justice.  Avoir  action  pour,  avoir 
action  contre. 

Et  se  li  vesques  (l'évêque)  fet  mon  serf  clerc,  j'at  action 
contre  ce\i  de  demander  mon  damace. 

Beauhahoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  XLV,  17. 

Ou  bien  vous  vendez  tout  le  droict  que  vous  avez  en 
tel  bien.  Soiibz  (te  mot  de  droict,  s'entendent  les  noms, 
raisons  et  actions  que  vous  v  avez. 

Est.  Pasquier,  l'Interprétation  des  Institules  de  Justinian,  III,  45. 

Celui  (|ui  aura  gagné  aux  jeux  de  hasard,  dit  Justinien, 
n'aura  point  d'action  pour  se  faire  payer,  et,  au  contraire, 
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celui  qui  aura  perdu  pourra  répéter  ce  qu'il  aura  payé  vo- 
lontairement. 

HÉ!«Aui.T,  Abrégé  chronologique  de  flùstoire  de  France. 

Exercer  les  actions  d'une  personne,  le  mari  de  sa 
femme,  le  tuteur  de  son  pupille;  subroger  quelqu'un 
en  tous  ses  droits,  noms  et  actions. 

Former,  intenter,  poursuivre,  recevoir  une  action. 

Recevoir  l'action  d'une  j)artie  contre  une  autre. 

MoMtT,  Diclioimaire. 

Ce  ne  fut  qu'à  leur  retour  que  je  songeai  Ix  former  mon 
action. 

Là-dessus  il  commanda  à  Claudius  d'exposer  sa  de- 
■niaiule  et  de  poursuivre  son  action. 

Vertot,  Révolutions  romaines,  IV,  V. 

Action  se  rencontre  avec  un  sens  analogue  à  son 
sens  judiciaire  dans  certaines  pièces  diplomatiques. 

Moyennant  le  payement  effectif  fait  ;i  Sa  Majesté  très- 
chrétienne...  ladite  sérénissime  infante  se  tiendra  pour 
contente  et  se  contentera  du  susdit  dot,  sans  que  par  ci- 
après  elle  puisse  îilléguer  aucun  sien  droit,  ni  intenter  au- 
cune autre  action  ou  demande,  prétendant  qu'il  lui  ap- 
partienne ou  puisse  appartenir  autres  plus  grands  biens, 
droits,  raisons  et  actions...  attendu  <[ue  de  quelque  (jualité 
et  conditions  que  lesdites  actions  et  choses  ci-dessus  soient, 

elle  en  doit  demeurer  excluse 

•  Contrat  de  mariage  de  Louis  XIV  avec  Marle-Ttwrèse,  du  7  no- 
vembre j6ô<).  (Voir  Négociations  relatives  à  la  succession 
d'Espagne,  I.  I,  p.  5a  et  53). 

Ledit  seigneur  roi  catholique......  renonce,quitte, 

cède  et  transporte en  faveur  et  au  profit  dudit  sei- 
gneur roi  très-chrétien....  tous  les  droits,  actions  et  pré- 
tentions   sur  les  évéchés,  églises,  cathédrales  et  au- 
tres (|uelconques  bénéfices  étant  dans  l'étendue  desdites 

places,  pays  et  bailliages  cédés 

Traité  de  paix  de  Nimègue.  (Voir  le  même  ouvrage,  t.  IV,  p.  665). 

Il  est  fait  allusion  au  sens  judiciaire  du  mot 
ACTION  dans  les  passages  suivants: 

. . .  Tu  es  le  Tout-Puissant,  qui  eu  ton  affaire  propre, 
et  où  ta  cause  propre  est  tir^e  en  action,  te  peulx  deffen- 
dre  trop  plus  qu'on  ne  scauroit  estimer. 

Rabela($,  Pantagruel,  II,  ag. 

Le  public    seroit  fondé  a   intenter  action    contre  lui 


(Voiture)  pour  le  contraindre  à  faire  imprimer  ses  œuvres. 

VAUOr.LAS,  Remarques  sur  la  langue  française. 

Il  y  a  des  lois  dans  les  empires  contre  lesquelles  tout 
ce  qui  se  fait  est  nul  de  droit,  et  il  y  a  toujours  ouvertiu-e 
à  revenir  contre  dans  d'autres  circonstances  ou  d'autres 
temps Uaction  contre  la  violence  et  l'iniquité  est  im- 
mortelle. 

BOSSUET 

Action  appartient  à  la  langue  des  affaires.  Il  se 
dit  de  la  Part  qu'où  a  dans  les  bénéfices  d'une  com- 
pagnie de  commerce  ou  de  quelque  autre  société 
utile.  Il  se  dit  aussi  du  titre  qui  constitue  cette  part. 

On  entend  mieux  le  commerce  en  France  depuis  vingt 
ans  qu'on  ne  l'a  connu  depuis  Pharamond  jusqu'à 
Louis  XIV...  11  n'y  avait  guère  de  ministère  ni  de  juge 
qui  sût  ce  que  c'était  que  des  actions,  des  primes,  le 
change,  un  dividendr. 

Voltaire,  Obsenafmnssur  te  commerce,  le  laze,  les  monnaies 
et  les  impôts. 

De  là  des  expressions  consacrées ,  telles  que  les 
suivantes  : 

Action  de  la  compagnie  des  Indes,  sur  la  compa- 
gnie des  Indes,  actions  dans  les  Fermes  générales. 

Les  effets  mobiliers,  comme  l'argent,  les  billets,  les  let- 
tres de  change,  les  actions  sur  les  compagnies,  les  vais- 
seaux, toutes  les  marchandises  appartiennent  au  monde 
entier  qui,  dans  ce  rapport,  ne  compose  qu'un  seul  état 
dont  toutes  les  sociétés  sont  les  membres. 

MonTESQniKu,  Esprit  des  lois,  XX,  «3. 

Mandez-moi  si  vous  êtes  assez  heureux  pour  avoir 
quelques  actions  dans  les  fermes  générales. 

Voltaire,  Lettres,  1759,  i  Thiériot. 

Action  de  mille  francs,  de  cent  francs,  etc.  Action 
nominative;  action  au  porteur;  créer,  proposer, 
donner,  avoir,  vendre,  acheter  des  actions;  pousser 
les  actions;  jeu  des  actions;  les  actions  gagnent,  aug- 
mentent, tombent,  haussent,  baissent,  etc. 

Toute  cette  banque  (de  Law)  finit  misérablement  ;  il 
fallut  annuler  et  brûler  les  actions, 

Saikt-Simok,  Mémoires,  t-11.  t.XVUI,  c.  a8. 

Pourvu  encore  que  mes  créanciers  ne  rac  forcent  point 
un  de  ces  jours  ù  vendre  à  perte  mes  actions. 

J.-B.  Rousseau,  Lettres,  ifi  mai  1731. 
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Une  pareille  misère  ne  me  Ht  pas  augurer  en  favenr  des 
nclions,  et  comme  j'étais  fort  mal  en  arrivant  à  Nanci,  je 
remis  à  deux  ou  trois  jours  pour  souscrire.  Nous  trouvâ- 
mes à  l'hôtel  de  la  compagnie  du  commerce  plusieurs 
bourgeois  et  quelques  docteurs  qui  nous  dirent  que  sou 
altesse  royale  avait  défendu  très-expressément  de  donner 
des  actions  à  tous  les  étrangers....  Après  de  pressantes  sol- 
licitations ils  me  laissèrent  souscrire  pour  cinquante  ac- 
tions qui  me  furent  délivrées  huit  jours  après....  aucun 
éti'anger  n'en  a  pu  avoir. 

Yor.TAiRE,  Lettres 

Le  public,  séduit  par  l'appât  du  gain,  s'empressa  d'a- 
clieter  avec  fureur  les  actions  de  cette  compagnie  et  de 
celte  banque  réunies. 

Cette  Compagnie  paraissant  établie  sur  de  si  vastes  fon- 
dements, !,ei  actions  augmentèrent  vingt  fois  au-delà  de 
leur  première  valeur. 

Le  premier  moyen  réussit,  les  actions  gagnèrent. 

Il  (Law)  bouleversait  la  France  en  poussant  les  actions 
de  cette  banque  jusqu'à  une  valeur  chimérique. 

Paris  n'était  occupé  que  du  jeu  des  actions  auquel  Law 
le  fesait  jouer. 

]jE  même,  Précis  du  Siècle  de  Louis  Xf,  c.  2,  60,  61. 

On  dit,  flgurément  et  familièrement,,  ses  actions 
haussent,  ses  actions  baissent,  de  quelqu'un  dont  la 
réputation,  dont  le  crédit  s'accroît  ou  diminue.  À 
cette  manière  de  parler  se  rapporte  le  passage  sui- 
vant où  hausser  est  employé  dans  son  sens  actif  : 

La  flotte  est  arrivée  avec  les  galions; 
Cela  va  diablement  Itaiisser  nos  actions. 

Ki:gnaiid,  te  Joueur,  III,  5. 

Dans  une  acception,  depuis  longtemps  sortie  de 
l'usage,  ACTION  s'est  entendu,  comme  aujourd'hui 
actif,  dettes  actives  (voyez  actif),  des  dettes  dont 
on  est  créancier. 

Les  créanciers  d'un  tel  marchand  se  sont  saisis  de  toutes 
ses  actions,  pour  dire  qu'ils  .se  sont  saisis  de  toutes  ses 
dettes  actives. 

FoRETiÈaE,  Dictionnaire, 

Action  est  enfin  terme  de  poétique,  et  comme  tel 
il  répond,  non  pas  à  un  sens  à'aclio,  qui.  n'a  jamais 


été  employé  dans  l'ancienne  latinité  de  cette  ma- 
nière, mais  à  l'emploi  fait  par  Aristote,  dans  sa  Poé- 
tique, des  mots  itpâYfAa  et  Tpî;iç. 

Il  se  dit  du  principal  événement  qui  fait  le  sujet 
d'une  composition,  où  agissent  des  personnages, 
unité,  duplicité  d'action;  continuité  de  l'action; 
action  principale;  action  simple,  compliquée,  com- 
plexe, complète,  etc.;  exposer,  conduire,  préparer, 
ménager,  intriguer,  dénouer  une  action. 

L'unité  de  l'action  est  l'une  des  principales  règles  du 
poëme  épique,  et  les  éjiisodes ajoutés  à  {'action  principale 
ne  doivent  pas  corrompre  celte  unité. 

Le  P.  Le  Bossu,  Traité  du  poème  épique. 

L'unité  d'action  consiste,  dans  la  comédie,  en  l'unité  d'in- 
trigue, ou  d'obstacles  aux  desseins  des  principaux  acteurs, 
et  en  l'unité  de  péril  dans  la  tragédie Ce  mot  iVunilé  d'ac- 
tion ne  veut  pas  dire  que  la  tragédie  n'en  doive  faire  voii- 
qu'une  sur  le  théâtre.  Celle  que  le  poète  choisit  potu' .son 
sujet  doit  avoir  un  commencement,  un  tnilieu  et  une  fin; 
et  ces  trois  parties  non-seulement  sont  autant  d'actions 
qui  aboutissent  à  la  principale ,  mais,  en  outre,  chacune 
d'elles  en  peut  contenir  plusieurs  avec  la  même  subordi- 
nation. 11  n'y  doit  avoir  qu'une  action  complète,  qui  laisse 
l'esprit  de  l'auditenr  dans  le  calme  :  mais  elle  ne  peut  le 
devenir  que  par  plusieurs  autres  imparfaites,  qui  lui  ser- 
vent d'acheminement  et  tiennent  cet  auditeur  dans  une 
agréable  suspension.  C'est  ce  qu'il  faut  pratiquer  à  la  fin 
de  chaque  acte  pour  rendre  Vact/on  continue. 

P.  CoRKEii.iF,  IIK  discours.  Ucs  trois  unités. 

Le  nom  de  poëme  dramatique  vient  d'un  mot  grec  qui 
signifie  agir,  pour  montrer  que  la  nature  de  ce  poëme 
consiste  dans  Vaction,  et  dans  celte  comédie-cy,  il  ne  .se 
passe  point  d'actions. 

Molière,  la  Critique  de  l'École  des  femmes,  se.  (i. 

J'entrepris  donc  la  chose  et  je  m'aperçus  qu'en  Ira- 
vaillant  sur  le  plan  qu'on  m'avoit  donné,  j'exécutuis  en 
(juelque  sorte  un  dessein  qui  m'avoit  souvent  passé  dans 
l'esprit,  qui  étoit  de  lier, comme  dans  les  anciennes  tragé- 
dies grec<iues,  le  chœur  et  le  chant  avec  Vaction. 

J'ai  aussi  essayé  d'imiter  des  anciens  cette  continuité 
d'action  qui  fait  que  leur    théâtre   ne   demeure  jamais 

vide 

•  J.  Racine,  Esttier,  Aihalie,  préfaces. 

Une  foiblesse  si  artiticieusement  changée  en  vertu  qu'on 
l'admire,   (ju'on  lui  applaudit  sur   tous  les   théâtres,  et 


764 


Acr 


ACT 


«(u'ellt'  doit  faire  une  partie  si  essentielle  des  plaisirs  pu- 
lilics  (]H'on  ne'peut  souffrir  clo  spectacle,  où  non-seule- 
nicnt  elle  ne  soit,  mais  encore  où  elle  ne  règne  et  n'anime 
Ion  te  V action. 

JtossuET,  Maximes  et  ri'ftextoiis  sur  la  comédie^  IV. 

Racine....  exact  imitateur  des  anciens,  dont  il  a  suivi 
scrupuleusement  la  netteté  et  la  simplicité  de.  l'action.... 

Un  style  de  déclamatenr,  qui  arrrte  Vartion,  cela  fait 
languir. 

La  BrdtÈre,  Caracicres,  c.  i. 

Tout  est  action  sur  le  théâtre  et  les  plus  beaux  discours 
même  y  seroient  insupportables,  si  ce  n'étoient  que  des 
discours. 

FoHTEHELLE,  Rèflexioiis  sur  la  poétique. 

On  ne  sauroitlui  reprocher  qu'il  n'a  point  observé  l'u- 
nité de  lieu,  puisque  toute  Vaction  se  passe  dans  l'Arche 
de  Noé. 

Le  Sage,  le  Diable  boiteux,  ci. 

Une  tragédie  dans  laquelle  il  faut  cr^Vr,  comliiire,  intri- 
guer et  déminer  une  tiction  intéressante  :  ouvrage  d'autant 
plus  difficile,  que  les  sujets  sont  plus  rares. 

Que  Vaction  soit  simple  ou  complexe,  qu'elle  s'achève 

dans  un  mois  ou  dans  une  année,  ou  qu'elle  dure  plus 

long-temps,  qu'elle  se  passe  sur  la  terre  ou  sur  la  mer 

etc.,  il  n'importe. 

Vot.TAiRB,  Lettres 

Qu'est-ce  en  effet  que  la  vraie  comédie.  C'est  l'art 
d'enseigner  la  vertu  et  les  bienséances,  en  action  et  en 

dialogues. 

Le  MÊME,  Lettres,  33  décembre  1760. 

Le  prince  comprit  comment  une  action  s'expose,  s'in- 
trigue, se  dénoue. 

CoKDiLLAC,  Grammaire,  Motifdes  études. 

D'un  air  plus  grand   encor  la  poésie  épique, 
Dans  le  vaste  récit  d'une  longue  action, 
Se  soutient  par  la  fable  et  vit  de  fiction. 

Que  dès  les  premiers  vers,  Vaction  préparée 
Sans  peine  du  sujet  aplanisse  l'entrée. 

Que  Vaction  marchant  où  la  raison  la  guide 
Ne  se  pei'de  jamais  dans  une  scène  vide. 

Nous  voulons  qu'avec  art  Vaction  se  ménage. 

BoiLiAD,  Art  poétique,  IIL 

Action  s'entend  aussi,  dans  le  même  ordre  d'ac- 


ceptions, du  Mouvement  imprimé  à  la  composition 
d'un  ouvrage  dramatique. 

Vous  voudriez  une  tragédie  pleine  de  fracas,  d'action, 
de  spectacle? 

J'ai  voulu  animer  un  peu  le  théàlre  en  y  nicli.inl  pins 
d'action. 

Voltaire,  Lettres,  5  mai  i-àtj;  i3  octobre  i;(>9. 

Gresset  se  trompe,  il  n'est  pas  si  coup.'>ble. 

Un  vers  heureux  et  d'un  tour  agréable 

Ne  suflit  pas;  il  faut  de  Vaction, 

De  l'intérêt,  du  comique,  une  fable. 

Des  moeurs  du  temps  un  porlrnit  véritable. 

Pour  consommer  cette  oeuvre  du  démon. 

Le  mf.he.  Satires,  le  Pauvre  I>iab!e. 

On  dit  d'une  pièce  où  les  incidents  sont  nom- 
breux, variés,  importants,  bien  enchaînés  entre  eux, 
plus  en  mouvement  de  scène,  en  spectacle  qu'en  récit, 
qu'tï  y  a,  dans  cette  pièce,  de  laclion,  beaucoup  d'ac- 
tion. Dans  un  sens  contraire,  on  dit  qu'une  tragédie, 
une  comédie,  manqueul  d'aclion. 

On  dit  en  action  par  opposition  à  en  récit,  de  ce 
qui  dans  une  pièce  de  théâtre  est  offert  aux  yeux 
des  spectateurs. 

Je  commeiicerai  par  dire  d'Athalie,  que  c'est  l.\  que  la 
catastrophe  est  admirablement  en  action. 

Voltaire,  Dictionnaire  philosophique,  »t\.  art  dkamatiqde. 

AcTioiv  s'applique  aussi  particulièrement  à  ce  qui 
rend  plus  vive,  plus  frappante,  la  représentation 
d'une  pièce  de  théiUre,  le  mouvement  de  la  scène, 
les  tableaux,  le  spectacle;  on  dit  en  ce  sens  l'action 
théâtrale,  les  actions  thèâtraJes. 

Il  faut  donner  de  la  chaleur  à  Vaction  théâtrale. 

P.  CORREI1.1.B,  Réflexions  sur  le  poème  dramatique. 

On  m'a  mandé  depuis  peu  qu'on  avait  essayé  à  Paris  le 
spectacle  ([ue  M.  I.uneau  de  Bols-(àermain  avait  proposé 
et  qu'il  n'a  point  réussi.  Il  faut  savoir  qu'un  récit  écrit 
par  Racine  est  supérieur  à  foutes  les  actions  théâtrales. 

Tot.TAiRE,  Dictionnaire  philosophique,  art.  art  oramatiqce. 

Dans  le  passage  suivant,  actios  s'entend  du  Rôle 
actif  d'un  personnage  dramatique. 

On  ne  coonoit  gtières  le  théitre  si  l'on  ignore  qu'eu 
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bien  des  occasions  le  silence  y  peut  être  une  véritable  ac- 
tion, et  que  l'Ame  enestquclquefoispliis  fortement  remuée 
que  par  le  discours. 

L\  Motte,  Discours  sur  la  tragédie. 

Action  de  théâtre,  action  tragique,  action  comique, 
ont  quelquefois  désigné,  d'une  manière  générale, 
danslestjle  oratoire  ou  poétique,  une  Composition, 
une  représentation  dramatique. 

Ils  s'y  trouvent  (à  une  prédication)  parce  qu'ils  peu- 
vent y  paroîlre  et  y  briller,  y  voir  et  s'y  faire  voir.  Ils  s'y 
trouvent  conune  à  une  acthn  de  théâtre, 

BouRDALOUE,  Dominicales,  I,  Parole  de  Dieu. 

Kcoutons,  car   (îenest  dedans  cette  action 
Passe  aux  dernieis  efforts  de  sa  profession. 
RoTROu,  Saint  Genest,  IV,  i. 

C'est  par  allusion  à  cette  manière  de  parler  qu'il 
est  dit,  figurément,  dans  les  passages  suivants  : 

■  Comme  je  n'étois  pas  proprement  dans  Vaclinn,  et  que 
je  ne  la  voyois  même  que  d'une  loge,  qui  n'étoit  qu'un 
coin  du  théâtre,  je  craindrois,  si  j'entrois  trop  avant 
dans  le  détail,  de  mêler  dans  mes  vues  mes  conjectures. 
Le  cardinal  de  Retz,  Mémoires,  \iait.  Il,  i65a. 

Caïn,  le  premier  enfant  d'Adam  et  d'Eve,  fait  voir  au 
monde  naissant  la  première  action  tragique. 

BossuET,  Discours  sur  l'histoire  universelle,  I,  i. 

D'action  se  sont  formés,  outre  inaction  et  réac- 
tion (voyez  ces  mots)  un  substantif  et  un  verbe,  qui 
se  rapportent,  chacun,  à  un  des  sens  particuliers  de 

ce  mot,  ACTIONNAIRE  et  ACTIONNER. 


ACTIONNAIRE,  s.  des  deux  genres.  Terme  de 
finance  et  de  commerce. 

Celui,  celle,  qui  a  une  ou  plusieurs  actions  dans 
une  compagnie  de  finance  ou  de  commerce. 

Tant  de  succès  et  de  gloire  éblouirent  alors  les  yeux  de 
la  Compagnie  (des  Indes),  des  actionnaires,  et  môme  du 
ministère. 

Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  34. 

Quelques  amateurs  des  lettres. .. .  associés  alors  avec 


ACT 


765 


d'ayUres  actionnaires,  (irent  les  fonds  du  nouvel  établisse- 
ment (le  lycée). 

Lu  Haipe,  Cours  de  littérature,  préface. 

Actionnaire  se  lie  au  moyen  de  la  préposition  de 
avec  le  nom  de  la  compagnie  dans  laquelle  la  per- 
sonne, dont  il  s'agit,  a  des  actions.  Actionnaire  de 
la  banque  de  France . 

On  dit  aussi  Actionnaire  dans  telle  ou  telle  entre- 
prise. 

On  a  autrefois  appelé  ^c<ionnis<e5  les  Propriétaires 
d'actions  des  deux  compagnies  hollandaises  des 
fndes. 

Je  me  trouve  depuis  trois  ans,  moi  et  mes  confrères 
les  actionnistes,  dans  le  cas  de  la  définition  que  le  mer- 
veilleux écuyer  de  D.  Quichotte  faisoit  d'un  chevalier  er- 
rant, toujours  prêt  à  être  empereur  ou  roué  de  coups. 
J.-B.  RoDSSEAC,  Lettres,  26  décembre  1730. 


ACTIONNER ,  V.  a. 

II  a  eu  autrefois  le  sens  général  de  Rendre  actif,  et, 
comme  le  fait  voir  également  l'exemple  suivant,  on 
en  avait  tiré  l'adjectif  actionnal. 

Et  puis  que  tu  dis  que  la  chaleur  de  la  marne,  des  fu- 
miers et  de  la  chaux,  n'est  pas  la  cause  actionnale  des  vé- 
gétations séminales,  donne-moy  donc  à  entendre  par 
quelle  vertu  la  marne  pourroit  actionner  ces  terres  infer- 
tiles. 

Bernard  Falissy,  De  la  Marne. 

Le  même  écrivain  l'emploie  en  ce  sens  absolument. 

La  chaleur  du  sel  ne  peut  actionner,  s[e\\e  n'est  esmue 

par  une  contre-chaleur. 

Bernard  Paj.isst,  De  la  Marne. 

Dans  l'exemple  suivaut  agi  ionner  signifie,  Repré- 
senter comme  acteur,  Jouer  une  pièce  de  théâtre  : 

(Labérius)  dérogea  par  l'a  complaisance  qu'il  eut  A'ac- 
tionner  une  pièce  de  théâtre. 

Bavle,  Dictionnaire  liistorique  et  critique,  art.  Laiékidj,  Dote  F. 

Depuis  longtemps,  il  n'est  plus  que  terme  de  droit 
et  signifie  Agir  contre  quelqu'un  eu  justice,  intenter 
action  contre  lui. 
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Actionner  ses  débiteurs. 


MoifET,  Dictionnaire. 


'  On  saisit  la  sainte,  qui  soutint  son  rôle  avec  constance  ; 
Ton  actionna  les  prêtres  et  le  patriarche. 

VoLtCEY,  Voyage  en    Egypte  et  en  Syrie,  État  politique  de   la 
Syrie,    c.  2. 

Les  créanciers  de  l'État  pourront  en  quelque  sorte  ac- 
tionner la  caisse  nationale  toutes  les  fois  qu'ils  auront  à 
s'en  plaindre. 

Mirabeau,  Discours,  6  novembre  1789. 


ACTEUR,  8.  m.  (du  substantif  latin  Actor  et  par 
ce  mot  dîagere.  Voyez  agir). 

On  s'est  autrefois  servi  cI'acteur  au  sens  d'auteur, 
soit  qu'on  fit  confusion  entre  actor  et  auctor,  soit 
qu'on  rappelât  aclor  au  sens  primitif  qu'il  pourrait 
tenir  d'ajere. 

En  après    le  corps. dndit  duc  d'Orléans  mis  en   terre 

comme  dit  est,  s'assemblèrent  tous  les  princes  en  l'hostel 

du  Uoy  avecques  le  conseil  royal  et  autres  gens  de  justice, 

ausquelz  fut  commandé  par  lesdits  seigneurs  qu'ils  feissent 

bonne  diligence  d'enquérir  se  par  nulle  voye  on  pourroit 

appercevoir  qui  avoit  esté  Yacteur,  ne  les  complices  de 

faire  ceste  besongne. 

MoHSTKELiT,  CItroniques,  vol.  I,  c.  30. 

Homs  ne  pourroit  son  créateur 
Qui  de  tout  le  monde  est  acteur 
Bien  amer  ne  bien  honnorer. 
G.  Machaolt,  Ms.,  fol.  a34  v",  col.  3,  cité  par  Sainte-Palaye. 

Acteur  semble  avoir  conservé  cette  ancienne 
acception  dans  ce  passage  d'un  écrivain  du  xvii' 
siècle  : 

Il  y  a  des  cartésiens  modernes,  qui  prétendent  que  Dieu 
est  le  seul  acteur,  dont  les  créatures  ne  sont  que  les  or- 
ganes purement  passifs, 

LuBKiTZ,  Tiiéodicée,  De  la  bonté  de  Dieu,  part.  I,  §  3. 

Acteur  avait  plus  particulièrement  cette  signifi- 
cation lorsqu'il  était  question  des  productions  litté-. 
raires. 

Car  je  acteur  en  ay  esté  souflisamment  informé  par  les 
nobles  du  royaulme  de  Portingal. 

l'ROiWAnr,  67ironiyucJ,  liv.  III,  c.  18. 


Dame  France  laidangée  (insultée)  de  ses  ennemis,  ha- 
bandoniicc  de  ses  amis,  apparoist  en  vision  en  1res  piteux 
habit  à  Vactcurdu  présent  livre. 

Alain  Cbaitiir,  le  Quadriloge. 

Plusieurs ont  souvent  tiré  les  courtes  espées  de 

leurs  bouches  pour  donner  dessus  Vacteur  de  cestuy  livre. 
Molutet,  traduction  en  prose  du  Roman  de  la  Rose,  prébce. 

Si  en  puis  bien   trere  à  garant 
Ung  acteur  qui  ot  non  Macrobes. 

Roman  de  ta  Rose,  v.  G. 

O  vous,  messeigneurs  qui  verrez 
Ces  vigiles  et  les  lirez, 
Ne  prenez  pas  garde  à  Yacteur 
Car  grandes  fautes  y  trouverez. 

Martial  d'Auverghe,  Vigiles  de  Charles  Vit. 

0  saint  Gelais,  révèrent  orateur 
Besoing  seroit  que  fcussics  or  acteur 
De  quelque  lay  pour  adoucir  mes  plaings. 

G.  Cbétih,  Déploration  sur  le  trépas  de  feu  Okergan. 

Très  révérend  evesqtie  magnifique, 
Octavieii,  ])lein  de  begnivolence, 
Joyeulx  acteur  de  haulte  rhétorique. 

A.  DE  i.A  Vigne  à  Oclatien  de  Saint-Gelais , 

Jean  Marot,  dans  son  Voyage  de  Gènes,  dit  acteur 
pour  auteur.  Ce  même  ouvrage  imprimé  sur  un 
exemplaire  corrigé  par  Jean  Marot  lui-même,  offre, 
p.  15,  le  mot  auteur  au  lieu  d' acteur,  et  Sainte-Pa- 
laye  en  tire  la  conséquence  que  c'est  vers  ce  temps  là 
qu'a  cessé  l'usage  du  mot  acteur  au  sens d'au/eur. 

D'autre  part  Robert  Esticnne ,  dans  son  Diction- 
naire latin-françois  publié  en  1539  et  1549,  tradui- 
sant ac(or  par  Joueur  de  farces  et  non  par  acteur, 
on  peut  en  conclure  qu'ACTEun  ne  se  prenait  pa8 
encore  généralement  dans  le  sens  s{)écial  que  la  lo- 
cution latine  agere  fabulam  avait  fait  attribuer  à 
actor  : 

Celui  qui  représente  un  personnage  dans  une 
pièce  de  théâtre. 

Je  vous  prie  :  que  fait  nn  acteur  lorsqu'il  veut  jouer 
naiurcllement  une  passion,  que  de  rappeler  autant  qu'il 
peut  celles  qu'il  a  ressenties? 

RossuET,  Maximes  et  réflexions  sur  la  comédie,  IV. 

L'orateur,  dit-il  (Cicéron)  doit  avoir  la  subtilité  des 


ACT 


ACT 


767 


dialecticiens,  la  science  des  philosophes,  la  diction  pres- 
que des  poètes,  la  voix  et  les  gestes  des  plus  grands  tic- 
teitrs. 

FÉHELOif,  Dialogues  sur  réloquence,  l. 

Cet  acteur  est  si  vieux  qu'il  n'y  a  tète  d'homme  à  Ma- 
drid qui  puisse  dire  l'avoir  vu  débuter. 

Le  Sage,  le  Diable  boiteux,  c.  i6. 

Apulée,  dans  son  apologie,  distingue  Yacteur  comique, 
Vacteur  tragique  et  le  mime. 

ToLTAiRE,  Des  divers  changements  arrivés  dans  l'art  tragique. 

Ce  n'est  que  depuis  quelques  années  que  les  acteurs 
ont  enfin  hasardé  d'être  ce  qu'ils  doivent  être,  des  pein- 
tures vivantes. 

Le  même,  Lettres,  i"  mars  1766. 

Les  gens  qui  ont  les  sens  exquis,  délicats,  faciles  à 
ébranler,  et  les  membres  obéissants,  agiles  et  flexibles , 
sont,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  les  meilleurs  acteurs, 
les  meilleurs  pantomimes,  les  meilleurs  singes. 

Bdffoh,  Histoire  naturelle.^  Qualités  des  animaux. 

Personne  ne  va  au  spectacle  pour  le  plaisir  du  spec- 
tacle, mais  pour  voir  l'assemblée,  pour  en  être  vu...  \Jac- 
teur  pour  eux  est  toujours  Yacteur,  jamais  le  personnage 
qu'il  représente.  Cet  homme  qui  parle  en  maître  du 
monde  n'est  point  Auguste^  c'est  Baron;  la  veuve  de  Pom- 
pée est  Adrienne  ;  Alzire  est  mademoiselle  Gaussin  ,  et  le 
fier  sauvage  est  Grandval. 

J.-J.  RoDSSEAtr,  la  Nouvelle  Héloise,  II,  17. 

Je  ne  suis  point  surpris  que  loin  de  les  avilir,  leur  mé- 
tier (des  comédiens  grecs)   exercé  de  cette  manière,  leur 
^     donnât  cette  fierté  de  courage  et  ce   noble  désintéresse- 
ment qui  sembloit  quelquefois  élever  Yacteur  à  son  per- 
sonnage. 

Le  MÊME,  Lettre  sur  les  spectacles. 

Ne  faisons  point  comme  ces  acteurs  (|iii  ne  jouent  ja- 
mais si  mal  que  le  jour  où  la  critique  est  le  plus  éveillée. 
Beaumarchais,  le  Mariage  de  Figaro,  I,  ri. 

Ainsi  je  mets  en  fait  que  tous  ces  grands  auteurs 
Doivent  et  leur  fortune  et  leur  gloire  aux  acteurs. 
R.  Poisson,  le  Poète  basque,  se.  6. 

11  m'a  fait  à  l'abord  cent  questions  frivoles. 
Plus  haut  que  les  acteurs  élevant  ses  paroles. 
Molière,  tes  Fâcheux,  I,  i. 

Que  tu  sais  bien.  Racine,  à  l'aide  d'un  acteur. 
Émouvoir,  étonner,  ravir  un  spectateur! 

B01T.EAD,  Èpitres,  VU 


Le  souffleur  étourdi;  Yacteur  embarrassé. 

PiROS,  la  Métromanie,  V,  I. 

Acteur  se  construit  quelquefois,  au  moyen  de  la 
pre'position  de,  avec  un  nom  exprimant  soit  le  genre 
d'ouvrage,  soit  le  théâtre  où  joue  l'acteur. 

Si  l'auteur  ou  Yacteur  r/'uoe  tragédie  ne  le  sait  pas 
émouvoir  (le  spectateur)  et  le  transporter  de  la  passion 
qu'il  veut  exprimer,  où  tombe-t-il,  si  ce  n'est  dans  le  froid, 
dans  l'ennuyeux,  dans  le  ridicule,  selon  les  lègles  des 
maîtres  de  l'art  ? 

BossuET,  Maximes  et  réflexions  sur  la  comédie,  IV. 

La  cour  de  France  a  dansé  sur  ce  théâtre  avec  les  ac- 
teurs de  l'Opéra  et  on  n'a  rien  trouvé  en  cela  d'étrange, 
sinon  que  la  mode  de  ces  divertissements  ait  fini. 

Voltaire,  Zaïre,  dédicace,  a«  lettre. 

Acteur  est  considéré  comme  plus  noble  que  co- 
médien, et  toutes  les  professions  cliercliant  volontiers 
à  se  relever  par  une  appellation  plus  haute,  il  a  dû 
prévaloir  dans  l'usage  des  personnes  du  tiiéûtre.  À 
son  tour,  il  a  paru  manquer  de  noblesse  et  a  cédé 
la  place  au  mot  artiste,  comme  l'atteste  ce  dialogue  : 

Te  voilà  donc  acteur,  c'est  un  métier  fort  triste. 
—  En  nous  parlant,  vois-tu,  le  mot  propre  est  artiste. 
C.  Delavigke,  les  Comédiens,  I,  5. 

Acteur  s'applique  par  analogie,  par  extension, 
à  quiconque,  sans  appartenir  au  théâtre,  joue  un 
rôle  dans  une  représentation  dramatique. 

Quelques  acteurs  nous  font  faux  bond  eu  ce  moment. 
Donnez-moi  pour  acteur  à  monsieur  Fraucaleu. 

PiROH,  ta  Métromanie,  I,  a,  3. 

Acteur,  comme  en  latin  aclor,  se  dit  encore,  non- 
seulement  de  celui  qui  représente  un  personnage 
dans  une  pièce  de  théâtre,  mais  de  ce  Personnage 
lui-même. 

Je  tiens  que  l'unité  d'action  consiste,  dans  la  comédie, 
en  l'unité  d'uitrigue  ou  d'obstacle  aux  desseins  des  prin- 
cipaux acteurs. 

La  sortie  du  premier  péril  ne  rend  point  l'action  com- 
plète, puisqu'elle  en  attire  un  second,  et  l'éclaircissement 
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d'une  intrigue  ne  met  point  les  acteurs  en  repos,  puisqu'il 

les  embarrasse  dans  une  nouvelle. 

P.  CoRHiiLi.K,  11°  Discours,  Sur  la  tragédie. 

11  y  a  une  tragédie  anglaise  dans  laquelle  le  soufHeur 
vient  annoncer  à  la  (in  que  tous  les  acteurs  de  la  pièce 
ont  été  tués. 

VoLTAïKi,  Lettres,  3  octobre  1758. 

Ces  grands  mots  dont  alors  Vacteur  emplit  s.i  bouche, 
Ne  partent  point  d'un  cœur  que  sa  misère  touche. 

BoiLEAU,  Art  poétique,  III. 

Les  deux  significations  se  confondent  dans  les  pas- 
sages suivants  où  acteur  est  appliqué  figurément 
au  spectateur  lui-même,  qui  intervient,  pour  ainsi 
dire,  par  sa  passion,  dans  l'action  représentée. 

On  devient  bientôt  un  acteur  secret  dans  la  tragédie; 
on  y  joue  sa  propre  passion  ;  et  la  fiction  au  dehors  est 
froide  et  sans  agrément  si  elle  ne  trouve  au  dedans  une 
vérité  qui  lui  réponde. 

BossuiT,  Maximes  et  réflexions  sur  la  comédie,  IV. 

Dans  la  tragédie  de  Saint  Genest,  ce  comédien, 
jouant  le  rôle  d'un  martyr  chrétien,  devient  tout  à 
coup  chrétien  lui-même.  Il  salue  un  ange  qui  lui  ap- 
paraît de  ces  mots  qui  s'appliquent  à  la  fois  et  au 
céleste  opérateur  de  la  grûce  qui  le  touche,  et  au 
personnage,  à  l'acteur  imprévu  qui  vient  se  mêler 
à  la  représentation  : 

,    Descends,  céleste  acteur, 

RoTROu,  Saint  Genest,  IV,  5. 

Par  suite  d'une  comparaison  fort  naturelle  et  dont 
quelques-uns  des  exemples  précédents  peuvent  don- 
ner une  idée,  entre  le  drame  et  la  vie  réelle,  acteur 
a  été  souvent  employé  par  ligure  eu  parlant  d'un 
Homme  mêlé  d'une  manière  active  à  un  événement, 
qui,  pour  ainsi  dire,  y  joue  son  rôle. 

Dieu  est  le  poëte,  et  les  hommes  ne  sont  que  les  ac- 
teurs :  ces  grandes  pièces  qui  se  jouent  sur  la  terre  ont 
été  composées  dans  le  ciel. 

.   Balzac,  Socrate  citrestien,  dise.  VIII. 

En  toutes  les  neuf  années  suivantes,  je  ne  lis  autre 
chose  que  rouler  çà  et  là  dans  le  monde,  tachant  d'y  être 


spectateur  plutôt  qu'acteur  en  toutes  les  comédies  qui  s'y 
jouent. 

Descartes,  Discours  de  la  mèlliode,  III.  - 

I^s  Génois  ne  vouloient  partager  avec  les  François  ny 
les  incommodités  ny  les  vivres  et  sembloient  plustost  estre 
spectateurs  que  principaux  acteurs  de  l'entreprise. 

MÉZERAT,  Histoire  de  France,  Charles  VI,  aan.  1409. 

Tous  les  acteurs  firent  bien;  le  théiltre  y  fut  toujours 
rempli;   les  scènes  n'y  furent  pas  beaucoup  diversifiées; 
mais  la  pièce  y  fut  belle,  d'autant  plus  qu'elle  fut.  simple. 
Le  CARDinAt.  DE  Retz,  Mémoires,  part.  III,  i655. 

Des  actetirs  particuliers  préparoient  une  scène  dont 
les  grands  événements  dévoient  étonner  et  surprendre 
toute  l'Europe. 

M"*  DE  MoTTETiLLE,  Mémoires,  ann.  i65o. 

Vous  tiendrez  prêts  au  besoin  les  autres  acteurs  de  la 
comédie. 

Molière,  M.  de  Pourceaugnac,  I,  i. 

La  paix  me  paroît  fort  éloignée.  Il  y  a  quelque  temps 
que  j'eusse  souhaité  d'être  un  des  acteurs ,  mais  enfin  j'ai 
pris  mon  parti,  et  je  ne  suis  |)lus  fâché  maintenant  de 
n'être  (|ue  spectateur  de  cette  tragédie. 

Bdsst-Rabutis,  Lettres,  i5  mars  1678. 

La  nouveauté  des  acteurs,  si  j'ose  parler  ainsi,  ne  chan^ 
geoit  pas  la  face  de  la  scène. 

Fléchier,  Oraison  funèbre  de  Michel  Lelellier, 

Je  crois  que  rien  ne  peut  plus  empêcher  <pie  nous  ne 
fassions  notre  mariage  ;  tout  enfin  est  réglé  :  il  me  paroît 
(|ue  tous  les  acteurs  nécessaires  à  cette  cérémonie  s'assem- 
bleront de  tous  côtés  entre-ici  et  quinze  jours. 

M°>°  DE  SÉviGHÉ,  Lettres,  16  novembre  1694 

Daus  cent  ans  le  monde  sui)sistera  encore  en  son  en- 
tier :  ce  sera  le  même  théàll-e  et  les  mêmes  décorations  ; 
ce  ne  seront  plus  les  mêmes  acteurs. 

La  Brctehe,  Caractères,  c.  8. 

N'avez-vous  plus  rien  de  commun  avec  le  monde?  \cn 
êtes-vous  pas  même  un  des  principaux  acteurs? 

Une  nouvelle  cour  a  succédé  à  celle  que  vos  premiers 
ans  ont  vue  ;  de  nouveaux  personnages  sont  montés  sur  la 
scène,  les  grands  rôles  sont  remplis  par  de  nouveaux  ac- 
teurs. 

MASsiLLon,  Carême.  Sermon  sur  la  mort. 

....  Lassé  s'attacha  à  M.  le  Duc,  se  ourra  dans  ses 
parties  obscures,  y  fut  acteur  commode 


Il  ignoroit  donc  les  macliiiies  de  la  cour,  que  me  dé- 
coiivroient  ma  liaison  avec  les  acieurx  principaux  des  deux 
sexes,  et  mou  application...  à  suivre  ces  sortes  de  choses... 

On  traîna  un  jour  le  duc  de  la  Ferte  à  son  sermon  (du 
père  de  la  Ferté,  son  frère)  dont  après  on  lui  demanda  son 
avis  :  «  L'actoi/-,  dit-il,  m'a  i)aru  assez  bon,  mais  la  pièce 
assez  mauvaise.  >■ 

.Siisr-SiMOx,  ;)/(-mo(V«,  i7ii,i.IX,r.  12,  22;  17  iK, t. XIV,  ci-. 

Il  portoit  ses  découvertes  aux  conl'érences  de  feu 
M.  l'abbé  liourdelot,  dont  il  étoit  un  des  bons  nctoir^,  ou 
les  faisoit  impiimer  dans  le  journal  de^  savants. 

FonTEKELit,  F.loge  de.  M.  Poitpart. 

Il  tn-a  son  épée,  et,  courant  se  ranger  auprès  de  don 
J'èdre,  il  poussa  si  vivement  avec  lui  les  acteurs  de  la  sé- 
rénade, qu'ils  s'enfuirent  tous. 

I.F.  .SiGE,  U  n'iahle  lioi/eiir,  c.  5. 

Un  prince  doit  agir  avec  ses  sujets  avec  candeur,  avec 
franchise,  avec  confiance.  Celui  qui  a  tant  d'inquiétudes, 
de  soupçons  et  de  crainte,  est  un  eirlciif  qui  est  embar- 
rassé à  jouer  son  rôle. 

Montesquieu,  Es/irit  des  lois,  XII,  23. 

Ce  monde-ci  n'est  qu'une  œuvre  comique 

Où  chacun  fait  ses  rôles  différents. 

Là,  sur  la  scène,  en  habit  dramatique, 

Brillent  prélats,  ministres,  conquérants. 

Pour  nous,  vil  peuple,  assis  aux  derniers  rauj^s, 

Troupe  futile  et  des  grands  rebutée, 

Par  nous  d'en  bas  la  pièce  est  écoutée. 

Mais  nous  payons,  utiles  spectateurs  ; 

lit  quand  la  farce  est  mal  représentée, 

Pour  notre  argeut  nous  sifflons  les  acteurs. 

J.-B.  Rousseau,  Épigrammes,  I,  14. 

Acteur  se  dit  familièrement  dans  le  même  sens, 
au  sujet  de  parties  de  jeu,  de  parties  de  plaisir. 

Madame  de  Marbeuf  s'accommode  de  nos  lectures,  et 
nous  nous  accommodons  de  son  jeu,  quand  il  y  a  des  ar- 
Iriirs. 

M""  DE  SÉviGXK,  Lettres,  27   novembre  1C89. 

Les  grands  actciiis  du  lansquenet   ne  sont  pas  encore 

arrivés. 

DuKRESNy,  la  Joueiisf,  II,  S. 

D'Acteur  s'est  formé 
1. 
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ACTRICE,  s.  f. 


Avez-vous,  auroit-il  dit,  des  acteurs  et  des  actrices  qui 
soient  capables  de  bien  faire  valoir  un  ouvrage?  car  ma 
pièce  est  une  pièce. ..  . 

MoLiÈEi,  l'Impromptu  de  fersaiUet,  se  i. 

Le  parterre  françois  fait  sentir  la  galanterie  de  la  na- 
tion jusque  dans  l'indulgence  qu'il  a  pour  les  actrices. 
Lt  Moite,  Discours  sur  la  tragédie. 

Messieurs,. . .  je  vous  ai  vus  tantôt  si  charmés  de  vo-, 
acteurs,  et  particulièrement  de  vos  actrices,  que  je  n'ose- 
rois  vous  avouer  que  j'en  ai  jugé  tout  autrement  que  vous. 

Kll.e  aime  (Micorc  mieux  passer  pour  honnête  lillc  qu<' 

pour  bonne  actrice. 

Le  Sage,  Cil  Illas,  III,  5  ;  XII,  i. 

C'étoit  une  tragédie  qu'on  jouoit ,  Mithridale,  s'il  m'en 

souvient.  Ah!  la  grande  «c//vWM]ue  celle  qui  jouoit  Mo- 

nime. 

Marivaux,  le  Paysan  parvenu,  pari.  V. 

Mademoiselle  Clairon  ,  je  vous  demande  pardon 

vous  êtes  une  actrice  admirable;  j'en  conviens  :  mais  ma- 
dame Denis  a  joué  ces  deux  endroits  mieux  que  vous. 
Voltaire,  Lettres,  la  mars  1708. 

Au  théâtre  de  l'Opéra,  une  actrice  quireprésentoit  la 
Gloire,  après  avoir  chanté  quehjues  vers  de  son  rôle,  lui  pré- 
senta une  couronne  de  laurier  qu'elle  avoit  à  la  main.  La 
même  chose  étoit  arrivée  au  maréchal  d<!  Villars  :  ainsi  ces 
deux  généraux  reçurent  à  Paris,  de  la  main  d'ime  actrice,  le 
même  honneur  que  les  Scipion  et  les  Pompée  rccevoieni 
jadis  au  Capitole,  du  peu|)lc  et  du  sénat  romain. 

Thomas, jÉ/o^e  du  maréclial  de  Saxe. 

Qui  ne  connoît  l'inimitable  actrice 
Représentant  ou  Phèdre  ou  Bérénice, 
(]himène  en  pleurs,  ou  Camille  en  fureur? 

La  Foktaike,  Contes,  fielpliégor. 

Il  ne  parloit  jamais  que  d'actrices,  iVacteurs, 
l'itd'un  ton  décisif,  il  frondoit  les  auteurs. 

Uestovches,  te  Médisant,  III,  8. 

C'est  par  une  sorte  d'anachronisme  que  dans  le 
passage  suivant  on  a  supposé  l'usage  du  mot  actuick 
à  une  époque  où  cequece  mot  désigne  n'existait  point 
encore. 

Antigone  et  Ismène,  filles  d'OEdipe,  ont  ouvert  la  scène, 
couvertes  d'un  masque,  l^eur  déclamation  m'a  paru  natu- 
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relie,  mais  leur  voix  m'a  ^iirprib.  Comment  nommez-voiis 

ces  actrices?  ai-je  dit.  —  Théodore  et  Aristodème,  a  rc- 
pondn  Philotas  :  car  ici  les  femmes  ne  montent  pas  sur  le 
liiéâlre. 

Bakthklemv,  Voyage  d' AnacUars'is,  t.  ii. 

Le  mot  ACTRICE  s'applique,  comme  le  mot  acleur, 
par  analogie,  par  extension,  à  des  femmes  qui,  sans 
appartenir  au  théâtre,  jouent  un  rôle  dans  une  re- 
présentation dramatique. 

Cependant  ayant  appris  à  force  de  les  entendre  tous  les 
autres  rôles  (d'Iilsther),  je  les  jouai  successivement,- à  me- 
sure qu'une  des  actrices  n;  trouvoit  incomuiodée. 
M"'  iiE  Cayi.us,  Somenirs. 

Eslher  fut  représentée  en  1689.  Les  demoiselles  avoient 
été  formées  à  la  déclamation  par  l'auteur  même  qui  en  fit 
tl'excellentes  actrices. 

li.  RACinK,  Mémoires  sur  J.   Racine. 

Actrice  a  naturellement  participé  au  sens  figuré 
d'ac<eur. 

Ce  gentilhomme  donc  en  cheminant  avec  nous  se  mil 
à  entretenir  le  lloi  de  Navarre  des  i;alanteries  de  la  cour, 
et  particulièrement  des  amours  des  princesses,  où  la  Reine 
sa  femme  en  étoit  une  des  premières  actrices, 

Agr.  i»'AuB(GKK,  Mémoires,  t.  I,  p.  Si, 

....  Nous  étions  allées  devant  pour  voir  arriver  le 
Roi  et  la  Heine  et  assister  à  cette  action ,  où  nous  pre- 
nions beaucoup  de  j)ari,  parce  que  la  Reine  en  étoit  la 
principale  actrice. 

M""  DE  MoTTiviLLE,  Méttioirts,  auti.  1645. 

Je  suis  fort  aise  du  changement  de  passion  du  roi:  la 
scène  me  paroissoit  languir;  et  d'ailleurs  j'avois  des  rai- 
sons, comme  vous  savez,  de  n'aimer  pas  la  principale 
actrice. 

Kussy-Rabotik,  Leilres,  22  juin  1679,  à  M""'  de  Montmoreiic) . 

Cette  scène  venoit  d'être  jouée  dans  l'obscurité  par  deux 
actrices. 

Le  Sage,  Gi/  lilas,  II,  7. 


ACTIF,  IVE,  adj.    (de   l'adjectif  latin  Acli- 
vus  et  par  ce  mot,  d'agerc.  Voyez  Agir.) 

Dans  son  acception  la  plus  générale  qui  corres- 
^pond  à  celles  par  lesquelles  on  a  commencé  plus 


haut  les  articles  acte,  action  (p.  741,  750),  actif, 
signifie  Doué  d'action,  qui  a  la  vertu,  la  faculté  d'a- 
gir, qui  agit. 

De  là  des  expressions  telles  que,  être  actif,  prin- 
cipe actif,  vertu  active,  forces  actives,  qualités  acti- 
ves, etc. 

Les  grandes  natures  ne  |>euvent  rien  prodniie  de|>etil, 
ny  la  véhémence  et  force  activa  qui  est  en  icelles  ne  peut 
jamais  dcmourer  oyseuse,  tant  elle  est  vifve  et  subtile. 

Amtot,  trad.  de  Pliitarqiic,  OEiwres  morales.  Des  délais  de  la 
justice  divine. 

Si  nous  passons  à  voidoir  mettre  dans  les  corps  une 
certaine  vertu  active  distincte  de  leur  élendue,  de  leur 
figure  et  de  leur  mouvement,  nous  dirons  plus  que  nous 
n'entendons. 

BossuïT,  Traité  du  lil>re  arbitre,  c.  9. 

Tous  les  animaux  se  meuvent  et  cette  puissance  de  se 
mouvoir,  on  l'appelle  yïi/-<"e  active. 

Voltaire,  Dialogues  et  calretiens p/iilosoplUques,  XV. 

Dieu,  en  créant  les  premiers  individus  de  chaque  es- 
pèce d'animal  et  de  végétal,  a  non  seulement  donné  la 
forme  à  la  poussière  de  la  terre,  mais  il  l'a  rendue  vivante 
et  animée,  en  renfermant  d;ins  <liii(|ue  individu  une  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  de  principes  actifs,  de  molé- 
cules organiques,  vivantes,  indestructibles,  et  commune> 
à  tous  les  êties  organisés. 

BorroH,  ///.(/.  nalurelle,  Quadru|>cdei  ;  le  l'.uuf. 

Nous  nous  ignorons  nous  mêmes;  nous  ne  eonnoisson> 
ni  notre  nature,  ni  notre  principe  actif;  à  peine  savoll^ 
nous  si  l'homme  est  un  être  simple  ou  composé. 

Nul  être  matériel  n'est  actif  ^^it  lui  même,  et  moi  je  le 
suis. 

Agir,  comparer,  choisir  sont  les  opérations  d'un  être 
actif  Kl  pensant. 

J.-J.  RoisstAi:,  Emile,  IV. 

Partout  pays,  les  pauvres  se  lèvent  matin,'  travaillent  à 
la  terre,  vivent  sous  le  ciel  et  dans  les  champs.  Ils  sont 
pénétrés  de  celte  puissance  active  de  la  nature  qui  remplit 
l'univers. 

BERHARDiif  DE  Saist-Pieebe,  Étudts  de  la  nature,  IV. 

Dans  un  sens  plus  particulier,  actif  se  dit  des 
{)ersonnes  vives,  diligentes,  laborieuses. 

...  Ce  désir  me  fit  résoudre. . .   à  me  retirer  ici. . . . 


parmi  la  foule  d'un  grand  |)fii|)le  l'ort  lutif,  et  plus  soi- 
i^neiix  deses  propres  affaires  que  curieux  decollci  d'autrui. 

Descartks,    Discours  il,;  la  mctiiode,  III. 

Pour  se  montrer  digne  de  cet  lionneur  et  plus  grand 
que  sa  fortune  il  paroissoit  actif  el  vigilant,  aimoit  à  mou- 
ler à  cheval,  et  à  se  faire  voir  aux  soldats, 

Perrot  d'Adlancourt,  trad.  de  Tacite,  Histoires,\,   i. 

Henry  le  (irand  a  esté  le  plus  actif  ei  le  plus  laborieux 
de  tous  nos  llois. 

Hardouin  de  l'ÉKÉKiXE,  Histoiie  (le  Henri  le  Grand. 

I.CS  rhéteurs  furent  donc  de  ces  gens  «rtj^  que  les  Grecs 
nomnioient  imlitiques. 

Fr.EtjRY,  Du  choix  des  éludes,  c.  a. 

La  Vrillièrc  étoit  un   petit  homme  vif,  actif,  qui  élevé 
dans  les  bureaux  de  sou  père  en  possédoit  la  routine. 
Sai.vt-Simon,  iWe'mofVcj,  1713,  t.  XIII,  c.  17. 

Madame  Dorsan,  jusque-là  si  active,  devint  infirme  et 
pesante. 

Marivaux,  la  Fie  de  Marianne,  part.  \. 

Les  hommes  actifs  supportent  plus  impatiemment  l'en- 
nui que  le  travail. 

Vauvenargues,  Réflexions  et  maximes,  DXCIX. 

Comment  un  déménagement  d'une  rue  à  une  autre  vous 
fait-il  négliger  vos  amis,  vous  qui  étiez  occupé  de  les 
servir  quand  vous  fesiez  trois  mille  lieues?  le  plus  actif 
des  hommes  serait  devenu  le  plus  paresseux? 

Vor.TAiRE,  Lettres,  16  septembre  1752,  à  La  Condamine. 

Ce  que  je  puis  vous  dire, 
C'est  qu'ici  malgré  moi  le  roi  m'a  fait  conduire, 
M'a  voulu  .transplanter,  et  me  faire  en  un  jour, 
De  philosophe  actif,  un  oisif  de  la  cour, 

REGKARD,'/)emoc/7V<;,  rV,  5. 

Actif  reçoit  quelquefois,  au  moyen  des  préposi- 
tions à,  pour,  dans,  etc.,  un  complément  qui  en 
détermine  la  simiiication. 
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dit:... 


Luy  convoiteux  et  actif  à  choses  semblables,  luy 


Herderay  des  Kssarts,  Amadis  de  Gaule,  I,  26. 


Et  estoit  sa  chaleur  active  aux  affaires  de  la  chose  pu- 
blique jà  toute  refroidie. 

Amtot,  trad.  de  Plutarque,  F/'e  de  Pompée,  c.  64. 

truand  quelqu'un  sçait  dextrement  se  guider  et  ateindre 
à  quelque  digne  prix  qu'il  a  désiré,  on  l'exalte,  on  lui 


porte  envie,  et  dit-on  ipi'il  a  l'ame  genlille  et  active  ii  l.i 
vertu, 

La  Noue,  Discours  politiques  et  militaires.  Dite.  I". 

On  a  vu  combien  du  vivant  <■!  dans  les  lins  <le  Char- 
les II,  cette  princesse  (sa  veuve)  étoit  active  pour  \<;s  in- 
térêts de  l'Lmpereur. 

Saimt-Simok  ,  Mémoires,  170^,  t.  V,  c.  8. 

Jamais  honinu;  ne  fut  si  souple  et  si  audacieux  à  la  fois, 
si  plein  de  ressources  dans  les  disgrâces,  si  vaste  dans  ses 
desseins,  ni  si  actij  dans  ses  démarches. 

Voltaire,  Histoire  de  Cliarlet  XII,  liv.  VIII. 

Sensible  à  son  malheur,  mais  encor  plus  active 
A  lui  prêter  secoiu's  par  quelque  prompt  moyen. 
BooRSADi.T,  Ésope  à  la  cour,  IV,  1. 

Et  trouver  tout  le  monde  actif  à  censiner. 

PiRO?r,  la  ^félromanie,  llï,  7. 

Actif  se  dit  indirectement  des  personnes,  lor.s- 
qu'on  caractérise  par  ce  mot  leurs  facultés,  leurs 
sentiments,  leurs  opérations,  leur  situation. 

Par  exemple  dans  ces  expressions,  esprit  actif, 
cœur  actif,  âmeactive,  imagination,  vertu  active,  etc. 

Crassus.  .  .  avoit  besoing  de  l'exécution  et  active  viva- 
cité de  César  à  l'encontre  de  la  puissance  de  Pompée,  au 
gouvernement  de  la  chose  j)uljli(]ue. 

Amyot,  trad.  de  Plutarque,  fie  de  César,  c.  iJ. 

Les  nécessites  de  la  vie  présente  appesantissent  l'esprit, 
quelque  ac/Z^et  pénétrant  qu'il  soit. 

Nicole,  Essais  de  morale.  De  la  foiblessc  humaine. 

Sa  gaîté  (de  la  Dauphine)  jeune,  vive,  active,  animoii 

tout. 

S»mT-SntOH,  A/emo/rM,  1712,  t.  X,  c.  16. 

La  légèreté  de  l'âge  et  la  vivacité  d'un  caractère  actif 
et  prompt  ont  peine  à  s'assujettir  au  travail. 

KoLLi»,  Traité  des  études,  liv.  I,  c.  2,  ai-l.  2,  ^  i. 

l,es  soins  du  Roi,  le  génie  de  Vauban...  Yactive  intrépi- 
dité du  prince  de  Condé,  tout  cela  ne  put  réparer  la 
faute  qu'on  avait  faite  de  garder  trop  de  places,  d'affai- 
blir l'armée,  et  de  manquer  Amsterdam . 

Voltaire,  siècle  de  Lattis  XI\',  c.  10. 

Les  maux,  les  langueurs,  les  peines  augmentent  sans 
cesse  ma  paresse,  je  n'ai  plus  rien  d'actij  que  le  cœur, 
J.-J.  RonssEAU,  Lettres,  25  mai  1758. 

Tel  est  le  fruit  d'une  imagination  trop  active,  qui  exa- 
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gère  pnr-dessus  l'exagération  des  hommes ,  et  voit  tou- 
jours plus  que  ce  qu'on  lui  dit. 

Le  mrmp.  tes  Confessions,  pari.  I,  liv.  IV. 

Dans  ce  désœuvrement  du  corps  mon  àiiie  est  encore 
active. 

Le  MiÎMe,  les  Rêveries  du  promeneur  solitaire ,  \"  promcnadp. 

Ce  philosophe. . .  (Fontenelle)  n'uvoit  que  les  vertus 
d'une  âme  froide,  des  vertus  molles  et  peu  actives,  qui 
pour  s'exercer  avoient  besoin  d'être  averties,  mai»  qui 
n'avoient  besoin  que  de  l'être. 

n'Ai.EMBERT,  Leilre  à  Condorcet  sur  M""«    fieoffrin. 

Il  ne  faut  estre  aux  affaires  rétif; 
La  lloyaiité  est  un  métier  actif. 

Ro.MSAR»,  la  Franciaiie,  IV. 

Prendre  une  part  active  dans  une  affaire,  y  Con- 
courir de  son  action,  de  son  influence  : 

f^ie  active,  dans  un  sens  général,  soit  qu'on  l'ap- 
plique plus  particulièrement  aux  mouvements,  aux 
travaux  du  corps  : 

!,'exercice  et  la  vie  active  nous  feroient  un  nouvel  esto- 
mac et  de  nouveaux  goûts. 

J -J.  Rousseau,  Emile,  \. 

Soit  qu'on  entende  les  occupatious  de  la  vie  civile, 
les  actes  de  l'homme  public: 

1.,'autre  est  vie  civile  et  attive. 

.Nicole  OitiiSME,  trad.  d'Aristole,  Etliique,  V,  9. 

Il  y  a  communément  entre  les  hommes  trois  sortes  de 
vie,  l'une  active,  l'autre  contemplative,  et  la  tierce  volup- 
tueuse. . ,  la  contemplative  destituée  de  l'action  est  inu- 
tile ;  et  Vactive  ne  communiquant  |>oint  avec  la  contem- 
plative, commet  beaucoup  de  faultes  et  n'a  point  d'orne- 
ment. 

Amyot,  trad.  de  Plularqur,  OEnn-es  morales.  Comment  il  faiilt 
nourrir  les  enfanls,  XXI. 

Un  ermite  veut  dire  son  avis  <le  ce  qu'il  y  a  de^ilus 
magnifique  et  de  plus  pompeux  en  la  vie  active. 

Balzac,  le  Prince,  c.  r. 

(le  fut  là  le  commencement  de  sa  vie  active  et  de  sa 
gloire  personnelle  (de  Charles  Quint). 

ToLTÂiiiE,  Essai  sur  les  mœurs,  c.  ti4. 

La  vie  active  n'a  rien  qui  me  lente. 

J.  J.  RoossEAD,  Lettre  i"  à  M.  de  Molesherbes. 


(Je)  vos  ai  pieça  jà  descovert 

Coui  cesle  lasse  vie  active 

.Si  me  tout  (ôtf)  la  contemplative. 

■liEîioÎT,  Chronique  îles  ducs  de  Normandie,  v.  HI79. 

Vie  active,  terme  de  dévotion,  Celle  qui  consiste 
dans  les  actes,  dans  les  œuvres,  et  non  pas  seulement 
comme  la  vie  contemplative,  expression  qui  a  aussi 
son  sens  spirituel,  dans  les  sentiments,  les  affections 
intimes  de  l'àme  : 

Il  (l'abbé  Gobelin)  n'exige  pas  une  vie  toujours  mor- 
tifiée ;  mais  il  veut  une  vie  chrétienne  et  active. 

M"'  ScARROif,  Lettre  à  l'aljhé  Têtu.  (Voy.  Histoire  de  H""  Jr 
Malntenon,  par  le  duc  de  Noailles,  c.  VI,  1. 1,  p.  3fo.) 

La  même  distinction  a  été  faite  au  sujet  de  fa  phi- 
losophie : 

La  philosophie  est  conlemplative  et  active,  elle  passe 
de  la  spéculation  à  l'action. 

PisTHit.,  trad.  des  Épiiret  de  Sénè<]ue,'\Cl. 

Service  actif,  terme  d'administration,  diversement 
appliqué,  mais  par  lequel  on  exprime,  surtout  lors- 
qu'il s'agit  d'un  militaire,  Le  temps  qu'il  passe  sous 
les  drapeaux,  la  situation  contraire  à  celles  que 
désignent  les  mois  Disponibilité,  Réserve  et  Retraite. 

Citoyen  actif,  expression  employée  dans  nos  pre- 
mières constitutions  en  parlant  de  l'exercice  des 
droits  politiques. 

Les  cent  vingt  départements  seraient  cliacun  de  trente- 
six  mille  citoyens  actifs,  c'est-à-dire  d'environ  deux  cent 

mille  âmes. 

Mirabeau,  Discours,  Z  novembre  1781J. 

ACTIF  se  dit  aussi  des  choses,  soit  au  sens  moral, 
■soit  au  sens  physique,  pour  exprimer  la  promptitude, 
la  force,  l'énergie  de  leur  action  : 

Un  remède,  un  poison  actif;  un  feu  actif,  comme 
il  est  dit,  par  métaphore  daus  la  secoude  des 
deux  phrases  suivantes  : 

I^  feu  est  fort  actif,  actuosus  est  ignis,  (Senec.) 
Dakit,  Dictionnaire  fr.-lat. 

Elle  (M°"  de  Montespan)  se  iicrsuadoit  que  la  peur  du 
diable  seul  avoit  forcé  le  roi  à  la  (piilter.: qu'alors  le 
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roi  se  Irouvaiil  veuf,  rien  ne  s'opposeioit  à  rallumer  un 
feu  autrefois  si  actif. 

Sa<nt-Simon,  Mémoires,  1707,  I.  V,  c.  27. 


Un  gouvernement  actif. 

Le  plus  actif  des  gouvernements  est  celui  d'un  siul. 
J.-J.  Rdusseau,  Contrat  social,  III,  2, 

Actif,  en  bien  des  cas,  est  opposé  à  passif. 

Monseigneur  d'Acquitaine  a  esté  et  est  privé  de  sa  li- 
berté actii<e  et  passive;  active ,  car  il  ne  peut  aler  hors  de 
son  hostel,  ou  au  moins  hors  de  la  cité  de  Paris;  passive, 
car  nul  de  quelque  condicion  qu'il  soit,  on  de  sang,  ou 
d'autre,  n'ose  parler  ne  converser  avecques  lui. 

MosSTRELET,  Clironiques,  vol.  II,  c.  iol>. 

Je  suis  desgousté  de  maistrise  et  active  et  passive. 
Montaigne,  Essais,  III,  7. 

L'imagination  est  active,  bruyante  ;  c'est  elle  qui  remue 
tout  et  met  tous  les  autres  en  besogne  :  l'entendement  est 
action  morne  et  sombre,  la  mémoire  est  purement /)/7J- 

sive. 

Charron,  De  la  Sagesse,  I,  i5. 

Fort  espagnol  (Grimaido)  et  tout  à  eux,  et  comme 
eux  tous  dans  l'aversion  active  ei  passive  des  Italiens. 

Il  fallut  se  livrer  pendant  plusieurs  jours  aux  visites 
passives  et  actives. 

Saiht  Simon,  Mémoires,  1722,  I.  X\,  c.  4,  12. 

Dans  la  sensation  le  jugement  est  passif,  il  affirme 
qu'on  sent  ce  iju'on  sent;  dans  la  perception  ou  idée,  le 
jugement  est  actif;  il  rapproche,  il  compare,  il  détermine 
les  rapports  ifue  le  sens  ne  détermine  point. 

Je  suis  «(?/('/■  quand  j'écoute  la  raison  ,  passif  qaand  les' 
passions  m'entraînent. 

J.-J.  RofssEAU,  Emile,  III. 

Le  cœur  humain  étant  composé  de  passions  opposées 
qui  se  balancent  sans  cesse,  est  en  quelque  sorte  actij  et 
passif,  et  a  besoin  d'aimer  et  d'être  aimé,  de  consoler  et 
d'être  consolé,  d'honorer  et  d'être  honoré. 

Ferhardin  de  Saist-Pierre,  Étitiles  de  la  nature,  X. 

Nous  gagnâmes  le  château  d'If; 
C'est  un  lieu  peu  récréatif 
Défendu  par  le  fer  oisif 
De  plus  (l'un  soldat  maladif, 
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Qui,  de  guerrier  jadis  actif. 
Est  devenu  garde  passif. 

Chapelle  et  Bachacmûxt,   Voyage. 

Délies  actives  désigne  la  somnie  dont  on  est 
créancier  par  opposition  à  délies  passives  qui  désigne 
celles  dont  on  est  débiteur. 

Soubz  le  nom  de  succession,  sont  comprises  les  debtes 
actives  et  passives. 

Est.  Pasquier,  c  Interprétation  des  Insliliiles  de  Justinian,  III,  45. 

Il  falloit  d'abord  tirer  de  chacun  une  confession  de 
bonne  foi,  nette  et  précise,  de  son  bien,  ses  dettes  actives 
et  passives... 

Saint-.Simon,  Mémoires,  17 10,  t.  IX,  c.  5. 

Tu  ne  me  seras  [)as  inutile  ;  tu  tiendras  ici  le  registre 
de  mes  dettes  actives  et  passives. 

Le  Sage,  Gil  Blas,  X,   10. 

Adieu!  J'ai  quelque  dette  active  et  d'importance 
Qui  devers  le  midi  demande  ma  présence. 

VoLTAMiE,  la  Femme  qui  a  raison,  II,  i. 

Il  faudrait  passives  au  lieu  d'activés  dans  ces  vers  : 

Voici  le  contenu  de  nos  dettes  actives  : 

Kt  vous  allez  bien  voir  que  le  compte  suivant. 

Payé  fidèlement,  se  monte  à  presque  autant. 

Regnard,  le  Joueur,  III,  3. 

On  dit  substantivement,  dans  le  même  sens,  l'actif 
et  le  passif:  son  actif  s'élève  à  tant,  son  passif  à  tant. 

On  a  dit,  en  parlant  d'élection,  voix  active  et 
passive,  du  droit  d'élire  et  d'être  élu. 

I!  lesdéclaroit  désobéissantes  et,  comme  telles,  les  pri- 
voit  de  sacrements  et  de  toute  voix  active  et  passive  dans 
les  élections. 

J.  Racise,  Histoire  de  Port-Royal. 

Actif  est  également  opposé  à  passif  en  termes  de 
grammaire.  Il  s'y  dit  des  verbes  et  des  participes 
qui  expriment  une  action  dont  l'objet  immédiat  est 
énoncé  ou  sous-entendu.  Ainsi,  dans  ces  phrases, 
aimer  Dieu,  servir  son  ami,  bâlir  une  maison,  etc., 
ces  verbes  aimer,  servir  et  bâtir  sont  des  verbes 
actifs  ;  et  dans  celles-ci,  aimant  Dieu,  servant  son 
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ami,  bâtissant  une  maison,  les  participes  aimant, 
servant  et  bâtissant  sont  des  participes  actifs. 

Il  faut  pi'L'scnlenieiit  passer  au  verbe  <ictif. 
Car  moi,  dans  mes  leçons,  je  suis  cxpéditif. 
Nous  allons  commencer  par  le  verbe  Amo,  j'aime. 
Ne  le  voulez-vous  pas  ? 

Regnaui),  le  Dhtrail,  III,  3. 

C'est  peut-être  au  verbe  Aimer  qu'il  est  fait  allu- 
sion dans  ce  vers  d'une  vieille  pièce  toute  en  anti- 
thèses énigmatiques  sur  des  mots  de  logique  et  de 
Grammaire. 

Je  suis  actif,  désignant  passion. 
Ch.  d'Ori.éahs,  llallade:  Je  meurs  de  soif  auprès  de  la  fontaiiir. 

Ou  distingue  dans  les  verbes  la  voix  active  et  la 
voix  passive.  On  dit  substantivement  racit/,  le  passt/" 
d'un  verbe. 

Il  est  enfin  d'usage  en  grammaire  de  dire  le  sens 
actif,  le  sens  passif,  la  signification  active,  la  signifi- 
cation passive  d'un  mot,  selon  que  ce  mot  se  rap- 
porte à  une  action  faite  ou  reçue. 


ACTIVITÉ,  s.  f. 

Il  répond  aux  divers  seas-à'actif  dont  il  s'est  formé, 
et  dans  son  acception  la  plus  générale,  signifie  la 
Puissance  d'agir. 

On  dit,  absolument,  l'activité. 

L'activité  défaillante  se  concentre  dans  le  cœur  du  vieil- 
lard; dans  celui  de  l'enfant  elle  est  surabondante  et  s'é- 
tend au  dehors  ;  il  se  sent  pour  ainsi  dire  assez  de  vie 
pour  animer  tout  ce  cpii  l'environne. 

J.-J.  KocssEAU,  Emile,  I. 

On  dit,  au  sens  moral,  l'activité  de  l'àme,  de  l'es- 
prit, du  génie,  etc. 

La  modération  ne  peut  avoir  le  mérite   de   combattre 
l'ambition  et  de  la  souniellre  :  elles  ne  se  trouvent  jamais 
ensemble.  I^a  modération  est  la  langueur  et  le  parfaire  de 
l'iiVae,  comme  l'ambition  c»  est  Vactivité  et  l'ardeur. 
La  Rochefoucauld,  Maxime},  CCKCIII. 

Mademoiselle  (de  Montpensier)  a  toujours  gâté  ses 
ilfaires  par  Viictifitc   de  son    tempérament,   (jui  l'a  fait 


aller  trop  vile  et  lro|)  loin   eu   tout  ce  qu'elle  entrepre- 

noit. 

M""  Dr.  MoiTEviLL»,  /Vc'niovv/,  année  i6Si.  ' 

Les  matières  de  la  religion  sont  infiniment  élevé-es  au- 
dessus  de  nous,  et  c'est  pour  cela  <|ue  nous    les  perdons 
de  vue,  parce  qu'elles  sont,  pour  ainsi  dire,  hors  de  la 
sphère  et  de  Vficlivilé  de  notre  esprit. 
BouiiDAi:.ouE,  Carême.  Sermon  sur  la  ]iarfdite  observalion  de  la  loi. 

Ceux  qui  mortilicnt  incessamment  Vactivité  de  leuis 
sens...  peuvent  découvrir  une  infinité  de  vérités. 

MAi.icBRANrHE,  Jiecfterclte  de   ta  vérité,  X*  éclaircissement  du 
IIP  livre.  Objections,  4'  objection. 

Bossuet  noiirrissoit  Vactivité  de   son   esprit  de  toutes 
les  connoissances  convenables  à  un  ministre  de  l'Eglise. 
D'Ai.EMBCKT,  Éloge  de  ISottiiet. 

Leur  affection  mutuelle  et  celle  de  leurs  mères  occu- 
paient toute  Vactivité  de  leurs  âmes. 

BF-RitARDiit  DE  Saiht-Pierre,  Paul et  l'irginie. 

On  dit  au  sens  physique,  Vactivité  des  corps,  des 
éléments,  d'un  poison,  d'un  remède,  etc. 

11  essaya  Vactivité  du  venin  en  la  personne  d'un  servi- 
teur. 

Le  p.  Delbruh,  j4pparat  fran^ois,  1669.  Traduction  dr 
Cicéron,  pro  Cœlio,  c.  S8. 

L'eau,  prise  en  petite  quantité,  ne  sert  qu'à  développer 
les  parties  de  la  bile,  et  qu'à  leur  donner  plus  ^'activité. 

Le  Sage,  Gil  Blat,  II,  3. 

L'activité  des  corps  dépend  de  l'attraction. 

D'Alemeekt,  Pliilôioplùe  de  Netvton. 

Il  (le  corps)  n'acquiert  de  l'étendue  qu'en  perdant  de  la 
force  et  de  Vactivité. 

Burron,  Uitloire  naturelle.  De  la  vieillesse  et  de  la  mort. 

ACTIVITÉ  est  pris  au  même  sens,  mais  iigurément) 
dans  cette  phrase  : 

Cependant  ma  flamme,  qui  n'étoit  qu'assoupie,  reprit 
toute  son  activité, 

Masivaux,  la  T^ie  de  Marianne,  part.  II. 

Ou  appelle  eu  physique  sphère  d  activité  l'espace 
dans  lequel  la  faculté  d'agir  d'un  agent  naturel  est 
renfermée  et  hors  duquel  il  n'a  point  daclion  appré- 
ciable. 
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Chacun  de  ces  êtres  occupe  le  centre  d'une  sphère  d'ac- 
th'ité,  dont  le  diamètre  varie  au  gré  de  l'éternel  géomètre. 
J.  i>E  Maistre,  Corisïtiêratiotis  sur  la  France,  c.  i,  §  a. 

Fjgurémcnt,  sphère  d'activilé  se  dit  quelquefois 
Du  cercle,  de  l'étendue  des  entreprises,  des  travaux, 
des  projets  dont  un  homme  s'occupe  et  pour  lesquels 
il  dirige  ou  fait  agir  avec  lui  un  certain  nombre  de 
personnes. 

Tout  est  dans  la  sphère  iC actwilé  An  son  génie;  il  (Dide- 
rot) passe  des  hauteurs  de  la  métaphysi(|ue  au  métier  d'un 
tisserand,   et  de  là  il  va  au  théâtre. 

Voltaire,  Lettres,   19  novembre  1760. 

Sortir  de  sa  sphère  d'activité;  étendre  la  sphèi-e  de 
son  activité  ;  dépasser  la  sphère  de  son  activité  /  ou 
abusivement  et  par  ellipse  de  l'expression  principale, 
sortir  de  sa  sphère  ;  étendre  oa  dépasser  sa  sphère.  Ces 
formes  de  langage  naguères  très-fréquentes,  et  qui 
semblent  modernes  sont  au  fond  très-anciennes  et  em- 
pruntées à  l'astrologie  judiciaire  de  l'antiquité  et  du 
moyen  âge.  Elles  se  rapportent  à  la  puissance  présumée 
des  astres,  à  leur  action  attractive  ou  répulsive  sur 
les  mortels,  et  par  analogie  s'appliquent  aux  influ- 
ences malignes,  aux  forces  occultes  des  génies,  das 
démons,  des  magiciens,  etc.  Dans  une  vieille  comé- 
die fantastique  de  Ben  Jonson,  Satan  le  Grand  Diable 
parlant  à  Pug,  petit  Diable  de  sa  suite,  lui  dit  litté- 
ralement : 

Mauvais  petit  fou  de  démon,  tenez-vous  à  votre  place, 
connoissez  juste  votre  propre  force,  et  ne  boutez  pas  au- 
(l(?là  de  la  sphère  de  votre  activité. 

{Tlie   Devil  is  an  Ass.   Voy.  The  Works  of  beu    Jousoii    hy 
Gifford,  vol.  V.) 

Activité,  dans  un  sens  particulier,  signifie  Dili- 
gence, promptitude,  vivacité  dans  l'action,  dans  le 
travail. 

De  là,  encore,  sous  une  forme  absolue,  ces  expres- 
sions l'activité,  une  grande,  une  noble  activité,  etc., 
de  l'activité,  beaucoup,  peu  d'activité,  avec  acti- 
vité, etc. 

Sa  pente  naturelle  est  l'oisiveté  ;  il  travaille  néanmoins 


avec  activité  dans  les  affaires  qui  le  jjressent  et  il  se  repose 
avec  nonchalance  quand  elles  sont  finies. 

La  Rochefoucauld,  Portrait  (ht  cardinal  de  Retz.  Voy.  Lettres 
de  M""  i>E  SÉviGHÉ,  19  juiu  1675. 

. .  .  Tantôt   opposés  front  à  front  et   redoublant  l'un 
dans  l'autre  l'activité  et  la  vigilance  (Condé  et  Turenne). 
BossuET,  Oraison  funèbre  du  prince  de  Condé. 

Ne  craignez  point  lu  peine  :  il  faut  avoir  de  l'activiti- 
pour  faire  sa  fortune. 

Bussy-Rabutim^  Discours  à  ses  enfants,  in.struclîon  pour  se  con- 
duire dans  le  monde. 

Gil  Blas,  me  dit-il  dès  la  seconde  nuit,  tu  as  de  l'a- 
dresse et  de  l'activité;  je  prévois  que  je  m'accommoderai 
bien  de  ton  service. 

Le  Sage,  Gil  /lias,  II,  i. 

L'activité,  tout  opposée  qu'elle  est  au  génie  qui  fait 
aimer  les  sciences  et  le  cabinet,  il  l'avoit  transportée  de 
la  guerre  à  l'Académie. 

FoNTENEr.LE,  Eloge  de  M.  Dufay, 

L'activité  fait  plus  de  fortunes  que  la  prudence. 

Vauvenargues,  Réflexions  et  Maximes,  CLXXXI. 

Je  n'ai  plus  d'activité  pour  rien;  plus  même  pour  la 
promenade. 

C'étoil  là  (l'ile  de  Saint-Pierre  ou  de  la  Mote),  qui- 
je  coni]>tois  exécuter  enfin  le  grand  projet  de  cette  vie 
oiseuse,  auquel  j'avois  inutilement  consacré  jusqu'alors 
tout  \i'  peu  d'activité  que  le  ciel  m'a  voit  départie. 

J,-J.  Rousseau,  les  Confessions,  part.  II,  liv.  Xll. 

Au  lieu  de  peindre  en  lui  la  noble  activité. 

RoiLEAU,  Épitres,  IX. 

De  là,  aussi,  très-fréquemment,  Y  activité  d'une 
personne,  d'un  esprit,  etc.,  leur  activité. 

Dans  un  jour  de  bataille  son  activité  se  multiplioit,  pour 
ainsi  dire,  parce  qu'il  se  trouvoit  partout. 

R0URDAT.0UE,  Oraison  funèbre  de  Turenne. 

Quelques  dispositions  que  X'activité  de  son  humeur  lui 

eût  inspirées  pour  la  guerre il  se  crut  destiné  à 

guérir  les   profondes   plaies  qu'elle    avoit   faites    depuis 
longtemps  à  la  félicité  publique. 

Le  p.   nE  i.A  Rue,  Oraison  funèbre  de  M.  le  Daupltin. 

Son  activité   étoit  toute  de  corps  (le  duc   de  Charost.) 
Saiht-Simok,  Mémoires,  17 11,  I.  IX,  c.  22. 
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ACT 


Le  prince  (Condé)  gagna  la  bataille  par  lui-même. . . 
par  son  activité  exempte  de  trouble  qui  le  portait  à  pro- 
pos dans  tous  les  endroits. 

Voltaire,  Siècle  fie  Louis  XI^,  o.  2. 

Quelquefois  activité  se  lie,  par  la  préposition  de, 
à  un  mot  qui  exprime  ce  qui  est  l'objet  de  l'ac- 
tivité. 

Le  roi  d'Angleterre  ne  mettait  à'activitc  dans  sa  vie 
<iuc  celle  des  plaisirs. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  c    11. 

À  la  même  forme  grammaticale  se  rapporte  l'ex- 
pression consacrée ,  Activité  de  service. 

Être  en  aclivilé  de  service,  en  activité,  c'est  Ser- 
vir actuellement,  exercer  actuellement  les  fonctions 
de  sa  place,  de  son  grade,  etc. 

Dans  le  langage  de  l'administration  militaire  on 
désigne  souvent  la  situation  contraire  par  le  mot 
non-activité. 


ACTIVEMEIVT,  adv. 

D'une  manière  active,  c'est-à-dire  dans  le  sens 
philosophique  du  mot.  Effectivement. 

Uh  homme  qui  est  bon  citoyen  activement,  n'e^t  pas  or- 
dinairement fait  pour  l'amitié  ni  pour  l'amour. 

DuCLOS,  Considérations  sur  tes  mœurs,  c.  i4. 

Ou  bien  dans  une  acception  plus  usuelle  et  qui 
répond  au  sens  le  plus  ordinaire  d'actif,  Avec  ap- 
plication, avec  promptitude. 

Le  Dauphin,   activement  attentif,    goùtoit  toutes  mes 

SaIkt-Simoh,  Mémoires,  i-it,  l.  X,  c.  i. 


raisons 


L'opposition  des  mots  actif  et  passif,  s'étend  à 
ACTIVEMENT  ct  passivement. 

Liupesclier  la  liberté  db  l'esprit,  l'on  ne  sauroit;  le 
vouloir  faire,  c'est  la  plus  grande  tyrannie  qui  puisse 
estre;  le  sage  s'en  gardera  bien  activement  et  passivement, 
se  maintiendra  en  sa  liberté,  et  ne  troublera  celle  d'autruy. 

CiiÂIlKU.'*,    De  la  Sagesse,  II,  i. 


ACT 

Activement  est  d'un  fréquent  usage  en  gram- 
maire, et  c'est  alors  seulement  qu'il  répond  au  latin 
activé,  lequel  n'avait  qu'une  signification  gramma- 
ticale. On  dit,  par  exemple,  d'un  verbe  neutre,  1/ 
s'emploie  quelquefois  activement,  pour  II  s'emploie 
dans  une  signification  active.  Ainsi  Dormir,  qui  est 
un  verbe  neutre,  a  été  employé  activement  dans 
cette  phrase  de  IJossuet  :  «  Dormez  votre  sommeil, 
grands  de  la  terre.  » 


ACTUEL ,  ELLE ,  adj.  {A'Àclualis,  mot  de  la 
basse  latinité,  et  par  ce  mot  d'Actus  et  d'agere. 
Voyez  Agir). 

Il  signifie  d'abord,  en  raison  de  son  étymologie, 
Effectif,  réel. 

C'est  le  propre  ofiice  d'icelui  Dieu,  de  doner  issue  an\ 
choses  confuses.  Dont  il  s'ensuit  que  la  providence  de 
Dieu  est  ac/«p//c,  comme  l'on  dit. 

Calvih,  Institution  clireslienne,  liv.  I,  c.  \vi,  J  i. 

Tout  ainsi  que  les  uns  doivent  résidence  actuelle  %\\v 
leurs  bénéfices  pour  l'administration  des  saincts  sacre- 
mens,  aussi  à  eux  a])partiennent  les  dismes  par  la  seule 
monstre  de  leur  clocher. 

Est.  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  III,  4j. 

Il  faut  que  ce  soit  une  espèce  de  rempart,  j)our  l'op- 
poser avec  jugement,  et  non  pas  pour  servir  de  contradic- 
tion absolue,  de  résistance  «cfur//^,  d'opposition  formelle. 
Oj».  Talo»,  Discours poliliques,  "^WIX. 

Il  (le  parlement)  ne  le  connoitra  jamais  que  par  une 
\io\ence  actuelle  et  positive  qu'on  lui  fera,  et  que  par  un 
coup  qui  l'abattra. 

Le  cardisal  d>  Retz,  itémoirts,  part.  II. 

Comme  donc  plus  une  chose  est  actnetle,  plus  elle 
tient  de  l'élre,  il  s'ensuit  que,  ])lus  elle  est  ùctoW/e,  plut 
elle  doit  tenir  de  Dieu. 

BossuET,  Traité  du  libre  ariilre,  c.  8. 

Il  consacra  ce  qu'il  retiroit  tous  les  ans  du  travail  ac- 
tuel du  palais  à  la  subsistance  des  pauvres. 

Vlécuier,  Oraison  funèbre  de  M.  de  Lamoignon. 

C'est  par  le  retranchement  actuel  et  effectif  de  ce  que 
nous  rcconnoissons  être. . .  la  cause  du  péché. 

BoDiDALOiJE,  ^venl,  IV*  (limanrhe,  Sui  U  pénilmc«. 
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L'âme  peut,  avec  l'aide  de  Dieu,  s'établir  dans  une  ré- 
solution actuelle  et  véritable,  de  s'éloigner  pour  jamais 
du  péché. 

Le  même,  Carême,  V  semaine,  Sur  l'état  du  péché. 

C'est  en  ce  sens  qu' actuel  a  pu  être  opposé  à 
virtuel ,  potentiel,  en  puissance,  etc. ,  dans  des  ex- 
pressions telles  que ,  intention  actuelle,  volonté  ac- 
tuelle, etc. 

Je  suis  bien  marri  du  trait  que  vous  a  joué  le  Gascon. 
Le  nom  de  sa  nation  vous  devoit  faire  peur,  et  surtout 
cette  mine  plus  potentielle  qu'actuelle. 

Malherbe,  Lettres  à  Peiresc,  VII,  7. 

En  termes  de  chirurgie,  on  appelle  cautère  actuel 
le  fer  rouge,  par  opposition  à  cautère  potentiel,  les 
caustiques  chimiques. 

Application  des  cautères  tant  actuels  que  potentiels. 
Âmbr.  Pake,  Introd.  à  la  vraye  cognoissancede  la  chirurgie,  1, 1, 

Ils  se  servent  encore  du  feu,  qui  est  fort  en  usage  parmy 
eux,  comme  j'ay  veu  un  homme  qui  ayant  mal  à  la  teste, 
se  lit  appliquer  à  l'endroit  du  mal  au  dessus  de  l'oreille  le 
bout  <l'un  fer  tout  rouge  qui  lui  fit  un  cautère  actuel,  puis 
il  y  mit  un  peu  de  coton  et  fut  guery. 

Thévehot,  Voyage  de  Levant,  c.  27. 

Depuis,  par  suite  du  rapport  naturel  de  l'idée  de 
l'acte ,  et  de  l'idée  du  temps  où  l'acte  s'accomplit, 
ACTUEL  a  joint  à  son  sens  primitif,  Effectif,  réel, 
le  sens  de  Présent,  qui  a  lieu,  qui  a  cours,  qui  est 
usité  dans  le  moment  présent. 

Cette  nouvelle  acception  ne  paraît  que  tardive- 
ment dans  quelques  lexiques  du  xvii"  siècle,  et 
même  du  xviir. 

Ceste  opinion  a  lieu  en  plusieurs  nations,  nomméement 
c\\  ez  les  Turcs,  mespriseurs  de  la  noblesse  de  race  et  de 
maison,  ne  faisant  compte  que  de  la  personnelle  et  ac- 
tuelle vaillance  militaire. 

Charron,  De  la  Sagesse,  I,  55. 

Quoique  la  sensation  demande,  pour  être  formée,  la 
présence  actuelle  de  l'objet,  elle  peut  durer  quelque  temps 
Jiprès. 

BossuET,  De  la  connoissancc  ae  Dieu  et  de  soi-même,  c.  r. 
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Les  censeurs  jotoient  les  yeux  tous  les  cinq  ans  sur 
la  situation  actuelle  de  lallépublique. 

Montesquieu,  Grandeur  des  Romains,  c  8. 

11  (Louis  XLV)  dépensa  à  ce  palais  (de  Versailles)  et 
aux  jardins  ])lus  de  cinq  cents  millions  qui  en  font  ])lus  de 
neuf  cents  de  notre  espèce  (monnaie)  actuelle. 

Voltaire,  Fragments  sur  riùstoire,  art    XXVII. 

Dieu  le  rappelle  (l'homme)  incessamment  à  lui,  non- 
seulement  par  le  spectacle  actuel,  mais  encore  par  le  dé- 
veloppement successif  de  ses  oeuvres. 

Bupïos,  Histoire  naturelle.  Époques  de  la  nature.  Prélim. 

Ces  molécules  passent  de  corps  en  corps,  et  servent 
également  à  la  vie  actuelle  et  à  la  continuation  de  la  vie. 

La  mémoire...  ne  peut  exister  sans  l'idée  du  temps, 
sans  la  comparaison  des  idées  antérieures  et  des  idées 
actuelles. 

Le   même,  même  ouvrage.   Quadrupèdes,    le  Bœuf;    Discours 
sur  la  nature  des  animaux. 

Si  quelqu'un,  en  entrant  chez  moi,  me  dcmaftde,  que 
faisiez-vous?  cette  forme  exprime  un  rapport  de  simulta- 
néité avec  une  époque  immédiatement  antérieure  à  l'épo- 
que actuelle. 

CoHDiLLAC,  Grammaire ,  c.  8. 

Quoique  cet  ouvrage  semble  avoir  pour  objet  particu- 
lier la  connoissancc  des  mœurs  de  ce  siècle,  j'espère  que 
l'examen  des  mœurs  actuelles  pourra  servir  à  faire  con- 
noître  l'homme  de  tous  les  temps. 

DucLOS,  Considérations  sur  It'S  mœurs.  l\\\voà\\ç.\iQn. 

f 

Pourquoi  m'ôter    le  charme  actuel  de  la  jouissance, 

pour  dire  à  d'autres  que  j'avois  joui  ?  Que  ni'importoient 

des  lecteurs,  un  public,  et  toute   la  terre,    tandis  que  je 

planois  dans  le  ciel  ? 

J.-J.  RocsSEAU,  les  Confessions,  part.  I,  liv.  IV. 

Actuel,  dans  l'exemple  suivant,  semble  avoir  à 
la  fois  les  deux  significations. 

Persuadez-vous  donc,   Monseigneur  (le  régent),  que 
vous  ne  plairez  aux  états  (généraux)  qu'autant  que  vous 
leur  donnerez  un  soulagement  actuel,  présent,  effectif. 
Saiht-Simom,  Mémoires,  1717,  I.  XV,  c.  i. 

Au  second  sens  d'AcxuEL  se  rapportent  ces  ex- 
pressions du  langage  théologique,  grâce  actuelle, 
par  opposition  à  grâce  habituelle;  péché  actuel, 
par  opposition  à  péché  originel,  etc. 
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ACT 


Être  en  état  de  grâce  avec  Dieu,  voilà  la  disposition  ha- 
bituelle, et  accomplir  les  œuvres  prescrites  par  le  vicaire 
de  Jésns-Clirist,  voilà  la  disposition  iictuclU: 

On  fait  un  mariage  par  des  considérations  purement 
liuniuines. . .  on  le  célèbre  au  pied  de  l'autel  dans  un  état 
actuel  de  péché. 

BouKD*i.ouE,  Sermons....  ;  Dominicalet,  II,  Sur  l'État  du  mariage. 

Ce   vice   héréditaire  détermine   leurs   volontés  à 

commettre  des  péchés  actuels. 

LEiiiitiT^,  Tltéodicée,  De  la  l)OiUc  de  Dieu,  i">  part.,  §  5. 

Actuel  se  dit  des  Personnes  en  activité  de  service. 
Le  président  actuel  de  la  chambre. 


ACTUELLEMENT ,  adv. 
Il  a,  comme  actuel,  deux  acceptions,  dont  l'une, 
primitive,  Effectivement,  réellement. 

Jésus-Christ  nous  commande  de  nous  chastrer  pour  le 
royaume  des  cieux,  et  nous  arracher  les  yeux  s'ils  nous 
scandalisent.  Il  fut  rcspondu  que  ce  sont  manières  de 
parler  pleines  d'affection  :  et  que  Leontius  Evesque  de 
Laodicée  pour  l'avoir  faitac/KP//(v«e/j<,  fut  puny  en  l'Églisi'. 
G.  BoDCBET,  Serées,  liv.  If,  19'  serce. 

Pépin. . .  depesche  vers  le  pape  Zacharic,  utr  ambas- 
sadeur pour  luy  bailler  son  advis,  auquel  des  deux  doit 
appartenir  la  couronne,  ou  à  celuy  qui  n'estoit  Roy  que 
par  contenance,  ou  à  l'autre  qui,  sans  porter  le  nom,  l'es- 
toit  actuellement. 

Est.  Pasquikb,  Recliercltes  de  la  France,  III,  10. 

Toute  sa  vie   n'a  été  qu'un    continuel  sacriGce  ;  il  n'a 
souffert  qu'une  fois  actuellement  la  mort  ;  mais  il  a  offert 
continuellement  à  Dieu  sa  mort  et  ses  autres  souffrances. 
Nicole,  de  la  Conception  de  J.-C,  c.  4. 

Ils  ont  déchargé  les  hommes  de  l'obligation  d'aimer' 
Dieu  actuellement. 

Pascal,  Provinciales,  X. 

C'est  une  conviction  en  idée,  qui  n'empêche  pas  que 
réellement   et  actuellement   je    ne    préfère    l'homme    à 

Dieu. 

BoaKOAixiiii,  Avent,  Respect  humaiu. 

Ou  n'est  prince  que  par  être  de  maison  actuellement 
souveraine. 

Sairt-Simoh,  Mémoires,  1713, 1.  XI,  c.  5. 


ACT 

L'opposition  remarquée  plus  haut  (p.  777)  dan»  le 
langage  philosophique  entre  actuel  et  virtuel,  poten- 
tiel,  etc. ,  se  reproduit  au  sujet  de  l'adverbe  ac- 

TDELLEMENT. 

On  doit  appliquer  choses  calefactives,  non-seulement 
potentiellement,  mais  aussi  actuellement. 

Ambr.  Paré,  /nlr.  à  la  vraye  cognoissance  de  la  chirur- 
gie, VIII,  4. 

Si  on  ne  peut  le  concevoir  (l'être  infiniment  parfait)  que 
comme  existant,  parce  que  l'existence  est  i-cnfcrméc  dans 
son  essence,  on  ne  sauroit  jamais  le  concevoir  comme 
n'existant  pas  actuellement  et  n'étant  que  simplement 
possible.  Le  mettre  hors  de  l'existence  actuelle  au  rang 
(les  choses  purement  possibles,  c'est  anéantir  son  idée, 
c'est  changer  son  essence. 

FÉHBLOH,  </«  f  Existence  de  Dieu,  pari.  Il,  c.  ». 

La  seconde  acception  d'ACTTELLEMEivT,  extension 
de  la  première,  et  d'un  usage  plus  général,  c'est 
Présentement,  au  moment  où  l'on  parle. 

Quand  on  exerce  les  sens  extérieurs  on  se  sent  actuelle- 
ment frappé  par  l'objet  corporel  qui  est  au  dehors  et  qui 
pour  cela  doit  être  présent  ;.  au  lieu  que  l'imagination  est 
affectée  de  l'objet,  soit  qu'il  soit,  ou  ne  soit  pas  présent. 

Il  (Mo'isc)  a  joint  aux  choses  passées  qui  conienoient 
l'origine  et  les  anciennes  traditions  du  peuple  de  Dieu, 
les  merveilles  que  Dieu  faisoit  actuellement  pour  sa  dé- 
livrance. 

BossuET,  De  la  connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même,  c.  i  ; 
Discours  sur  l'/tistoire  universelle,  II,  i. 

Paroles...  dont...  le  .Sauveur  des  hommes   se  ser- 
voit,  lorsque  actuellement 'û  instituoit  cette  divine  Pâque. 
BocRDALOCE,  Carême,  II,  Sacrifice  de  la  messe. 

il  n'y  a  rien  de  plus  évident  que  ce  qui  pense,  actuelle- 
ment est  actuellement  quelque  chose. 

Maluraucbe,  Recherche  de  la  vérité,  liv.  TI. 

Régulus  étoit  actuellement  occupé  à  ensemencer  son 
champ,  lorsque  les  officiers  envoyés  par  le  Sénat  vin- 
rent lui  apprendre  qu'il  avoit  été  nommé  consul. 

RoLLin,  Histoire  romaine,  XI,  i. 

Un  tribun  du  peuple...  fit  assigner  L.  Manlius,  qui 
sortoit  actuellement  de  la  dictature,  sous  prétexte  que  ce 
patricien  traitoit  un  de  ses  enfants  avec  trop  de  dureté. 

Manilius.  .  .  proposa  un  nouveau  décret  qui  lui  don- 
noit  (à  Pompée)  le  commandement   de  la  guerre  contre 


ACT 

Mithridate,  quoique  L.  IaicuUus,  excellent  capitaine,  fut' 
revêtu  actuellement  de  cet  emploi. 

Vertot,  Rcvolutions  romaines,  YIII,  XII. 

Le  siècle   de  Louis  XIV  a  donné  la  vogue  à  la  langue 
française,  et  nous  vivons  actuellement  sur  notre  crédit. 
Voltaire,  Lettres,  i6  mars  1754. 

Dans  le  coratnencenient  de  la  vie,  où  la  mémoire  et  l'i- 
magination sont  encore  inaclives,  l'enfant  n'est  attentif 
(ju'à  ce  qui  affecte  actuellement  ses  sens. 

Le  mal  que  je  ne  sens  point  actuellement  ne  m'affecte 
en  aucune  soite. 

J.-J.  Rousseau,  Emile,  I;  tes  Rêveries  du promeniur  solitaire, 
YIII'  promenade. 

D'Actuel  on  a  fait,  outre  actuellemebt, 
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Actualité,   qui,  dans  un  sens    pliilosopliique, 
signifie  ; 
Soit  réalité  : 

Ce  mot  (existence)  est  opposé  à  celui  de  néant  et  plus 
étendu  que  ceux  de  réalité  et  d'actualité,  qui  sont  oppo- 
sés, le  premier  à  l'apparence,  le  second  à  la  possibilité 
simple. 

ToRGOT,  art.  Existence,  dam  l'Encyclopédie. 

Soit  existence  présente  : 

Comme   l'idée  d'actualité  constitue   le  présent,  l'idée 

d'antériorité  constitue  le  passé,  et  l'idée  de  postériorité  le 

futur. 

CoHDiLr.AC,  Grammaire,  c  8. 


FIN   DU   PBEMIER  VOLUME. 
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